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TABB AOTH,  Hebr.  Annuli.  —  Un  chef  de 
Nmhinéeos.  1.  Esdr.  2  k3.  FUiiHoiupha,  filii 
Tabbaoih. 

T ABEBL ,  Hebr.  Bonu$  Deui  .  —  1*  Un 

Îrand  seigneur  qai  accusa  les  Juifs  auprès 
n  roi  Artaxerxès.  1.  Esd.  k.  7.  Mithridates  et 
Tabeel^  et  reliquù 

2*  Du  particulier  qui  arait  un  flis  que  les 
rois  de  Syrie  et  dlsraël  voulaient  établir  en 
la  place  d*Achaz.  Ua.  7.  6.  Ponamue  Begem 
in  medioejuâ  fUiumTabeel  :  Eiablissons-y  pour 
roi  le  fils  de  Tabéel  :  on  ne  sait  s'il  était  Sy- 
rien ou  Israélite,  ni  de  quelle  famille  il  était; 
mais  c'était  apparemment  un  homme  qu'ils 
foulaient  faire  dépendre  d'eux. 

TABELIAS,  M.  —  Un  lévite  descendant  de 
Merari.  établi  portier.  1.  Par.  26. 12.  Helciae 
steundu»^  Tabeliae  tertiui. 

TABEFACERE.  Voy.  Tibbs.  —  Ce  verbe, 
qui  vient  de  tabès  et  defacio^  signifie  pro- 
prement, dessécher,  rendre  languissant,  et 
par  métaphore,  abattre,  réprimer. 

1*  Dessécher,  consumer,  rendre  maigre. 
Eccli.  31. 1.  Yigilia  honeutatie  tabefaeiet  car» 
nés  :  Celui  qui  veille  avec  trop  de  soin  pour 
amasser  des  richesses,  se  consumera» 

2*  Mouiller,  tremper,  baigner.  Judith.  14. 
ik.  Videne  eadaver  absque  eapite  Hotofernie 
in  8U0  ianguine  tabefactum  jacere  super  ter^ 
ram  :  Voyant  le  corps  d'Holoferne  sans  tète 
renversé  par  terre,  et  baignant  dans  son 
sang.  Ce  mot  n'a  rien  dans  le  grec  qui  lui 
réponde. 

d*  Abattre,  déconcerter,  réprimer.  1.  Mach. 
h.  32.  Tabefae  (riîxf  cv)  audaciam  virtutis  eorum  : 
Abattez  cette  audace  que  leur  inspirent  leurs 
forces. 

TABERNA,  m.  —  HAlellcrie.  Act.  28.  ft. 
Usaue  ad  Appii  forum  ae  très  tabernas  :  Jus- 
qu'au lieu  appelé  le  Marché  d'Appius,  et 
aux  trois  loges. 

TABERNACDLDM,  i;  <naivq.  —  Les  mots 
Taberna  et  iabernaeulum  se  font  du  mot 
tabula^  qui  signifie,  les  planches  dont  on  fait 
les  boutiques  et  les  tentes;  car  tabernaeulumf 
c'est  proprement  un  logement  que  Ton  fait 
sur-le-champ,  couvert  de  feuillesoude  peaux, 
comme  sont  les  pavillons  dont  on  se  sert  dans 
les  campements,  que  Ton  transporte  où  on 
veut;  mais  dans  l'Ecriture  il  a  plusieurs 
aotres  significations. 

1*  Tenle»  pavillon.  Matth.  17.  k.  Si  vti, 
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faciamus  hic  tria  labernacula^  Faisons  ici,  s'il 
vous  plaît,  trois  tentes.  Marc..9.  k.  Luc.  9.  33. 
£'était  une  chose  ordinaire  chez  les  Israélites 
que  de  dresser  des  tentes,  comme  faisaient 
pour  la  plupart  des  Orientaux.  Gen.  9.  21. 
Inebriatus  est  et  nudatus  in  tabernaculo  sua  : 
Noé  ayant  bu  du  vin  s'enivra,  et  parut  nu 
dans  sa  tente,  c.  12.  8.  T  étendit  ibi  taberna-^ 
culum  suum  :  Abraham  y  tendit  sa  tente, 
c.  13.  V.  3.  5. 18.  c.  18.  V.  1.  6. 10.  et  souvent 
ailleurs.  Ainsi,  les  Israélites  dans  le  désert 
demeuraient  sous  des  tentes.  Ps.  77.  28. 
Ps.  105.  25.  Murmuraverunt  in  tabernacutis 
suis  :  Exod.  19.  16.  c.  18.  7.  C'est  pour  en 
conserver  la  mémoire,  aue  la  fête  des  taber- 
nacles fut  instituée,  c.  le.  v.  13. 16.  c.  31. 10. 
Vov.  ScBNOPBGiA.  Ccttc  félc  é!ail  si  célèbre, 
qu  elle  se  met  pour  toutes  les  autres  fêtes 
ordonnées  par  la  loi.  Zach.  ik.  v.  16.  17.  18. 
Percutiet  Dominus  omnes  gentes  quœ  non  as* 
eenderint  ad  celebrandam  festivitatem  tabeT'^ 
naeulorum  :  Dieu  frappera  tous  les  peuples 

Îjui  ne  seront  point  montés  pour  célébrer  la 
été  des  Tabernacles.  Cela  regarde,  selon  la 
leltre,  les  Juifs,  qui  se  retirèrent  en  Egypte 
du  temps  des  Machabées  ;  mais  cela  marque 
aussi  le  culte  spirituel  que  Ton  devait  rendre 
à  Dieu  sous  l'Evangile. 

TABERNACDLUM,  i.  —  Les  Hébreux  ap- 
pellent de  ce  mot  Gr.  ^vq  toute  sorte  de 
oemeure,  parce  que  ça  été  la  plus  ancienne 
manière  de  se  loger. 

l*"  Maison,  ville,  demeure.  Num.  2h.  5. 
Voy.  TBifTORiCM.  1.  Reg.  13. 2.  Remisit  unum-» 

fîuemque  in  tabernacuta  sua  :  Saûl  renvoya 
e  reste  du  peuple  chacun  chez  soi.  c.  4. 10. 
2.  Reg.  18. 17.  C.20. 1. 3.  Reg. 8. 66.  4.  Rpg.  13. 
5.  1.  Par.  4.  41.  Ps.  83.  11.  £tegi  abjectus 
esse  in  domo  Dei  mei  magis  quam  habitare  in 
tabernacutis  peccatorum  :  J  ai  préféré  d'être 
le  dernier  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  à 
habiter  avec  les  méchants;  c'est-à-dire^  de 
jouir  de  plusieurs  avantages  dans  leurs  mai- 
sons. Ps.  68.  26.  etc.  Jos.  22.  k.Ite  in  taber-- 
naculum 

Ainsi,  les  salles  ou  les  chambres  qui  étaient 
autour  du  temple.  Isa.  22.  15.  Ingredere  ad 
eum  oui  habitat  in  tabernaculo  :  Sobna  demeu- 
rait dans  les  salles  du  temple.  Voy.  Sobhi. 

2*'  Maison,  famille.  Job.  5.  24.  Scies  quod 
pacem  haOeat  tabernaculum  tuum  :  Vous  vi«> 
vrex  en  repos  et  en  sûreté  dans  votre  famlllç. 
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c.  8.  22.  Tahemaeulum  impiorum  non  5u6- 
iistei.  c.  12.  6.  c.  18.  t.  6.  15.  21.  c.  21.  28. 
c.  31.  31.  Ps.  90.  10.  Fhgellum  non  appro- 
pinquabit  tabernaculo  tuo  :  La  plaie  irap- 
prochera  point  de  votre  maison;  vous  nVn 
ferez  point  frappé,  ni  vous,  ni  les  vôtres. 
Ps.  117.  15.  Prov.  U.  18. 

D*où  vient,  Lùnftfattfs  inipUMem  n  fa^ 
bernaculo  iuo  :  Eloigner  de  sa  m.iison  Tini- 
quité,  prendre  garde  qu'il  n*y  ait.  d*injuslice 
chez  soi.  Job.  22.  23. 

Denm  esse  in  tabernaculo  alieujus  :  Dire 
que  Dieu  est  eu  la  maison  de  quelqu*uQ; 
cVst  être  sous  sa  protection,  et  jouir  de  sa 
favear  vi  de  son  assistance  parliculièro.  Job. 
29.  k.  Deus  erat  in  tabernaculo  meo, 

3"  Le  pays  que  Ton  habite.  G<hi.  9.  27.  Z>i- 
latet  De  AS  Jnphet^  et  hnbitet  in  tabernaculis 
Sem  :  Qtic  Dieu  étende  Japhet  et  habite  dans 
les  lentes  de  Sem  :  ces  paroles  se  peuvent 
entendre  des  victoires  que  les  Gentils  des- 
cendus de  Japhet  ont  remportées  sur  les  Juifs 
descei;dus  de  Sem.  Voy.  Jàpbet.  Ps.  86.  2. 
Diligit  Dominas  portas  Sion  super  omnia  ta-' 
bernacula  Jacob  :  Dieu  aime  la  ville  d^  Jéra- 
saleui  pins  que  louies  les  autres  villes  du 
penple  d  Israël.  Jer.  30.  18.  Mal.  2. 12.  Z  tch. 
li,  7.  Thren.  2.  h.  Julith.  13.  SI.  Deut.  33. 
28.  etc.  Ainsi,  Tabemnculum  Joseph  :  C'est 
la  tribu  et  te  pays  d  CphniYm,  où  avait  été 
plate  le  tabernacle  à  Silo.  Ps.77.  6.  Repndt 
tabemaculum  Joseph.  Jer.  10. 20.  TnbemncU' 
lum  meutn  vaslatum  est  ;  Cette  lente  est  la 
ville  de  Jérusalem  ruinée  ptit  les  enuemrf. 
c.  k.  20.  c.  9. 19.  Thren.  $. 

D*où  vient,  Fiaere  tahernaevin  :  Etablir  sa 
demeure.  Gen.  Ib.l2.  E  regione  frairum  suo'- 
rum  figet  tnbernacu[a  :  il  dressera  ses  pa- 
Yillons  ;  cYst-à-dire,  il  s'établira  vis-à-vis  de 
ses  frères  :  Isniaël  s'est  ét«ibti  dans  le  désert 
de  Pharan,  qui  est  un  pnys  opposé  à  celui  de 
s#s  frères.  D.in.  11.  i^.  Ainsi,  Eccli.  29.  12. 
Heguieiit  in  tnbernaculo  meo;  Gr. requiesctre 
fecil  :  Dieu  a  établi  ma  demeure  dans  le 
peuple  d  Israël.  Voy.  Kequie^crrb. 

Extendere  pelles  tabernacuhrum  snorum  : 
Etendre  les  peaux  de  ses  tentes;  e^est-â-dire, 
rendre  sa  demeure  plus  larce  et  plus  étendue 
pour  y  tenir  plus  de  monde.  Isa.  54.  2.  Les 
tentes  étaient  couvertes  de  peani  ;  cela  s'en- 
tend de  l'accroissement  de  l'Eglise.  Voy.Teii- 

TOEIDIf. 

Sedere  in  tabernaculis  fiducim  :  Demeurer 
en  repos  et  en  paix  dans  sa  maison,  ha. 
32  18. 

Avellere^  evelUre  aliauem  e  tabernaculo  tuo  : 
Arracher  quelqu'un  de  sa  demeure;  c'est  le 
perdre  et  rext«rminer.  Ps*  51.  7.  Voy.  Em- 
6B1EB.  Job.  18.  ik. 

Abscondere  in  tabernaculo  suo  :  Cacher 
dans  sa  m.iison  ;  c'est  assurer  qnelqu^un  de 
ga  protection.  Ps.  26.  5.  Abscondit  me  in  ta^ 
bernaculo  suo  :  Dieu  m*a  protégé,  comme  s'il 
in'avait  mis  à  couvert  dans  le  secret  de  sa 
maison.  Ps.  30.  21. 

4*  Quelque  demeure*  ou  quelque  retraite 

Îue  ce  soit  ;  l*Le  tombeau  qui  est  la  demeure 
es  morts.  Ps.  kS.  11.  Tabernacula  (  <naivàèfui) 
forum  in  progenie  et  progenie  :  Leurs  tom« 


beanx  seront  leurs  demeures  dans  fonte  la 
suite  des  sièHes;  autr,  leurs  maisons  subsis- 
teront et  sentnt  pour  d'.iuires.  Isa.  22.  16  2* 
Retraite  de  bétes  sauvages.  Jol».  39.  6.  Taher^ 
nncula  ejus  in  terra  salsuginis  :  Il  a  sa  retraite 
dans  les  déserts  stériles. 

5*  Les  balHiiiots  d'un  pays.  Ps.  fô.  T.Tnber^ 
fidcti/a  Idummorum  et  Ismaelitœ  :  Les  troupes 
des  Iduméens  el  les  Ismaélites.  Ps.  88.  2. 
Tiibernacula  Jacob.  Voy.  n.  2. 

6*  La  demeure  que  l'Eerilure  attribue  à 
Dieu  s'appelle  du  nom  de  tente.  Ps.  17.  12. 
fn  circnitu  e,us  tabernaculum  ejus  :  Dieu  a 
sa  lente  tout  autour  de  lui  :  le  prophète,  par 
une  fiction  poétique,  représente  Dieu  dans 
l»*s  nuées,  d*où  il  fait  sentir  s<i  présenee  et  s;t 
puissance,  comme  dit  Joh.  36.  20.  Si  voluerit 
extendere  nubes  quasi  tentorium  snum.  Ps. 
18.  6.  /n  sole  posuit  taimm^iculuin  suum  : 
Dieu  a  él.ibti  sa  demeure  dans  le  soleil,  oA 
il  fait  éclater  sa  majesté  et  sa  puissance; 
Heb.  il  a  établi  dans  eux,  c'est-à-dire^  dans 
les  cteux,  une  tente  pour  le  soleil.  Isa.  M. 
22.  Exoandit  calos  sicnt  iabernaculutn  ad 
habitandum  :  Dieu  étend  les  4*i<'ui  comme 
un  p.ivillon  qu'on  dresse  fionr  s'y  retirer. 
Ezeeh.  37. 27.  Erit  tiljernaculism  meum  in  ei$  ; 
J  habiterai  parmi  eux.  1.  Ë^d.  7.  15.  in  Je^ 
THSfrltm  iabernacu'um  ejus  :  Sa  demeure  est 
en  Jérusalem  :  cette  ville  est  4a  ligyre  de 
l'Eglise,  où  Dieu  fait  sa  demeure.  Ps.  1^5.  4. 
Sanctificnvit  tabemaculum  suum  Altissimus  : 
Le  Tré^-Haul  a  santiifié  eC  s'est  consacré 
son  tabernacle  :  il  a  choisi  r£glise  pour  sa 
demeure,  comme  il  est  4ft,  Apoc  21.  S. 
Efech.  97.  27. 

1'*  Ce  nom  appellalif  est  rois  pour  la  ville 
4e  Socoth,  qui  signifie  en  hébreu,  Tabtrnm'- 
cula.  Gènes.  33. 17.  Fixis  tentoriin  appellawit 
nomen  ithus^  Socoth,  idest,  Tabernacula  :  Il 
appela  ce  lieu-là,  S'>coih,  qui  veut  dire,  les 
lentes.  Ps.  59.  8.  P<.  107.  8.  Conoaliem  Ta- 
bernaculorum  dimetiar  :  Je  dispi»t(Tai  de  U 
vallée  des  lentes;  eestà-dirs^  de  Socoth. 

VOV.  CoflVALUS. 

8*  Arsenal,  ou  pl.ice  forte  pour  la  garde 
des  trés(»rs.  Ex^d.  1.  11.  JLdificnttruniquê 
nrbes  tabernaculornm  Pkaraoni  :  Les  Israè* 
lites  bâtirent  alors  é  Pharaon  des  vil.es  fortes 
pour  y  mettre  ses  grains,  ses  huiles,  en  quoi 
consistaient  les  richesses  de  l'Egypte  ;  c'est 
pourqnoi  l'hébreu  porte,  villes  de  trésors; 
les  LX.X,  villes  fortes. 

.  9*  Le  palais  d'un  roi,  pour  marquer  son 
Mgne.  Isa  16.  5.  Sedebit  super  solium  in 
veritat^'  in  tabernacula  David  :  Il  viendra  un 
roi  qui  sera  «issis  i^ur  son  trône  dans  le  pa- 
lais de  Da\id;  c'est  à-dire,  dans  sa  fanitlle, 
ce  trône  est  la  figure  du  régne  spirituel  de 
lésus-Chrisl;  c'est  d.ins  sa  personne  et  par 
lui  que  Oieu  a  promis  de  tétabiir  les  ruines 
de  ce  palais  mvsliqne.  Amos  9.  11.  In  die 
illa  suscitabo  tabemaculum  Daridf  quod  ceci- 
dit:  Après  cela  je  relèverai  la  miison  de 
David  qui  est  minée.  Saint  J;icques  a  expli- 
qué eelte  prophétie,  Act.  15.  16.  et  l'a  enien- 
due  de  la  sorte,  selon   saint  Jérôme  :  Aprèi 

3ue  j*«iurai  ab.indonné  le  peuple  juif,  à  cause 
e  leurs  péchés,  je  reviendrai  édifier  de  loa- 
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▼e^u  la  maHion  de  Dnvid  qni  ét/iit  tombée 
par  riilolâtrii*  et  les  crimes  des  Juifs,  et  jVn 
n'parrni  les  ruines  |nir  rétablissement  d'une 
seconde  qui  est  TRglise,  snns  rotnpn raison 
plus  (ç'orieuse  qne  la  première.  Voy.  Rb^edi* 

PICARB. 

11>*  Le  corps  de  Thomme.  2.  Cor.  5.  h.  Qui 
gumtis  in  hoc  tabemaculo,  ingemiscimui  gra^ 
rati  :  Pendant  que  nous  sommes  dans  ce 
corps  comme  en  une  trnte,  nous  soupirons 
sous  sa  pesanteur.  2.  Pctr.  1.  là.  Quamdiu 
sum  in  hoc  tabernaculo;  v.  ik.  Velox  est  de- 
posiiio  tabernacuii  met  :  Je  dois  bienlAi  quit- 
ter cette  lonir;  ainsi  la  vie  présente  est  com- 
parée à  la  tente  d'un  berger  qu'on  plie  déjà 
pour  l'empor'er.  Isa.  38.  i2.  Generatio  mea 
abtain  est  et  convoluta  est  a  me  quasi  taberna" 
eutum  pnstorwn, 

iV  Défense,  protection,  repos,  sûreté.  Isa. 
i.  6.  Ei  tabernaculum  erit  in  umbraculum  diei 
ab  œstu  :  Sa  tente  nous  dér«*ndra  de  la  cha- 
leur pendant  le  jour  ;  c^est-à-dire,  nous  serons 
assurés  sous  sa  protection,  c.  22.  16. 

12*  Ce  qui  couvre  par-dessus  ,  ce  qui  sert 
de  couverture.  Kzeeh.  kl.  1.  Mensus  est  /a/t- 
tudinnm  tabernacuii  :  Il  mesura  la  largeur  du 
lint«*an  de  dessus  la  porte  dont  elle  était  cou- 
verte. Amos.  5.  26.  Portastis  tabernaculum 
lÊuloch  :  Voiis  avfZ  porté  le  tabernacle  de 
llolocb,  e^ett-^dire^  le  dais,  ou  la  tente  qui 
couvrait  cette  idole  dans  un  chariot.  Holoch 
étdit  Tîdole  des  Ammonites  que  les  Israéliles 
avaient  adorée  dans  le  désertyCtqu'ils  avaient 
portée  dans  un  chariot  sous  une  tente.  Act. 
Ï.W. 

TABERNACULUM.  —  Le  tabernacle  de 
Uoï^e,  qui  était  un  édifice  fait  de  bois  en  for- 
me d*  temple,  qui  pouvaltsemonter  ou  se  dé- 
monter, et  se  porter  où  on  voulait.  Ce  taber- 
nacle était  composé  de  trois  parties  :  la  pre- 
mière, en  commençant  par  1 1  plus  augu>le, 
et  lit  le  tabernacle  appelé  le  Saint  des  saints, 
où  èlait  Tarche  de  rallianee  ,  toute  rouverte 
d'or,  dans  laquelle  étaient  lesdeui  tables  de 
raili.ifire  :  au-dessus  de  Tarche,  il  y  avait  des 
chérubins  pleins  do  gloire,  qui  rouvraient  le 
propiiiatoire  de  leurs  ailes  ;  cette  première 
partie  et.iit  séparée  par  un  voile  de  la  seconde 
qui  est  appelée  la  première,  Hebr.9.2.rriber- 
kacm/iiih  primum;  v.  6.  Tabernaculum  prius, 
Làétaienileihaudeii(T,la  table  avec  les  p'iins 
qu'on  y  exposait,  rllechaudelierd*<»r,et  celte 
partie  s\'ippelait  le  Saint.  La  troisième  partie 
était  le  p.irvis  dans  lequel  était  un  autel  d'ai- 
rain appelé  TAutel  des»  holocaustes,  et  le  bas- 
sin d  airain. 

Ce  tabernacle  était  couvert  de  diflTércntes 
iorte«  de  Couvertures.  Dieu  prescrivit  toutes 
ces  I  h«*8eN  â  MoYse  li»rsqu*il  était  sur  le  mont 
Sioaï.  Ëxod.  25.  9.  Facientque  mihi  sanctua^ 
rium  ,  et  htibiiabo  in  medio  eorum  ,  juxta  om* 
nem  similitudinem  taberiiaruli  quod  ostendam 
tibi  :  Ils  me  dresseront  un  sanctuaire  ,  afi'i 
que  j'habite  au  milieu  dVnx  ,  selon  la  forme 
du  lab«*rnacle  que  je  montrerai  :  Sicque  fa^ 
eietis  illud  :  Voici  la  manière  dont  vous  fe- 
rez ce  sanctuaire,  c.  26.  Tabernaculum  vero 
ila  faciès  :  Vous  ferez  le  tabernacle  en  cette 
manière  :  La  description  s^eo  trouve  c.  25. 


H  26.  âo  VExode,  et  ailleurs.  Il  y  avait  aussi  ^ 
dans  le  tabernacle  un  vase  où  Ton  avait  ré-  ^ 
serve  de  la  manne  dont  Dieu  avait  nourri  les 
Israélites  dans  le  désert.  Exod.  16.  34.  Po« 
suit  que  illud  Aaron  in  tabernaculo  reservan^ 
dum  :  Aaron  mit  ce  vase  en  réserve  dans  le 
tabernacle,  après  qu1l  fut  fait,  carie  taber- 
nacle n*était  pas  encore  construit  alors. 

Ce  tabernacle  est  appelé  le  tabernacle  du 
témoignage  et  de  Talhanee,  parce  qu*il  ren- 
fermait les  tables  de  la  loi ,  où  était  contenu 
le  témoignage;,  et  Tallianee  que  Dieu  avait 
faite  avei;  ies  Israéliteft .  f^ar  lebquels  ils  pro- 
mettaient de  rendre  à  Dieu  l'obéissance  et  le 
tculte  qui  lui  est  dâ«  et  Dieu  promettait  de 
prendre  ce  peuple  sous  sa  protection.  Voy. 
Testimottium.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
ce  gr^nd  tabernacle  qui  n*a  elé  dressé  que 
le  premier  jour  du  premier  mois  de  la  se- 
conde année  depuis  la  sortie,  Exod.  &0.  S. 
avec  un  autre  (ilus  petit  qui  était  comme 
une  chapelle  publique,  où  Moïse  et  les  autres 
s'assemblaient  pour  prier  Dieu,  et  pour  le 
consulter,  avant  que  Tautre  fût  construit 
Exod.  33.  7.  Moyses  tôllens  tabernaculum  te^ 
tendit  extra  castra  procul^  vocavitque  nomen 
èjns  (abernaculnm  fœderis  :  MoYse  prenant  le 
tabernacle,  le  dressa  bien  loin  du  camp ,  et 
l'appela  le  tabernacle  de  Talliance,  v.  9.  An- 
gresso  illo  tabernaculum  fœderis,  descendebat 
columna  nubis  :  Quand  MoYse  était  entré  dans 
le  tabernacle  de  l'alliance  ,  la  colonne  de  là 
nuée  descendait  et  se  tenait  h  la  porte ,  et  le 
Seigneur  parlait  avec  MoYse.  Cela  commença 
de  se  faire  de  la  sorte  ,  lorsque  MoYse  revint 
delà  mont  igné  après  la  seconde  quarantaine 
de  jours,  et  continua  jusqu'à  ce  que  le  grand 
tabernacle  fût  dressé.  Voy.  Exod.  16.  Si.  et 
c*  38.  8. 

Ce  mot  est  quelquefois  mis  pour  une  partie 
du  tabernacle  par  sjnecdoche ,  et  signifle 
quelquefois  : 

1.  Le  sancituaîre,  la  partie  la  plus  sainte, 
Bebr.  Miscan.  Exod.  35.  11.  Tabernaculum 
scilicet  et  tectum  ejus  '  Savoir  le  tabernacle 
et  le  toit,  c.  36.  v.  13.  H.  etc.  Hebr.  9.  3.7a- 
bernaculum  Quod  dicitur  Sancta  sanctorum. 
Apoc.  15.  5.  Tcmp/um  tabernacuii  testimonii: 
Je  vis  le  temple  du  labernatle  du  témoignage 
qui  s*ouvrit  dans  le  citl,  cestà-dire^  Je 
sanctuaire,  la  partie  la  plus  secrète  du  tem* 
pie.  2.  Mach.2.  v.  b.  8. 

2.  La  première  partie  qui  s'appelle  le  lieo 
saint.  Lev.  16.  17.  Nullus  hominumsii  in  ta» 
bernnculo  quando  p'tntifex  sanctuarium  ingre^ 
dilur  :  Que  nul  homme  ne  soit  dans  le  taber- 
nacle quand  le  pontife  entrera  dans  le  Saint 
des  saints,  Exod.i^O.  v. 5. 20. 22. 26. etc. Hebr. 
9.  2.  Tabernaculum  facium  est  primum;  v.  6. 
In  priori  tabernaculo. 

3.  Le  parvis  du  tabernacle.  Levit  10.  7. 
Vos  autem  non  egrediemini  fores  tabernacuii: 
Vous  ne  sortirez  point  hors  des  portes  du  ta- 
bernacle; e>«/-â-(/tr«,  du  parvis,  où  demeu- 
raient les  prêtres  aussi  bien  que  les  laïques. 
Il  se  prend  souvent  en  ce  sens  dans  le  Lévi- 
tique  et  ailleurs. 

h.  La  couverture  du  tabernacle  i  quî  coa-* 
sistait  dans  ces  dix  rideaux  dont  il  est  parléa 
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Exod.26.  ▼.  1.6.  laquelle  environnait  Immé- 
diatement les  planches  du  tabernacle  tout  an- 
lour.  Num.  3.  26.  Ipsum  tabernaeulumet  ope^ 
rimentum  ejus  :  Les  fils  de  Gerson  auront 
soin  du  tabernacle  même  et  de  sa  couverture. 
Ils  n'étaient  chargés  que  des  couvertures  el 
des  rideaux  dans  le  décampement;  Hebr. 
Custodia  illoram  erii  ipsum  iabernaculum. 
Voy.  Exod.  39.  32. 

11  marque  aussi  plusieurs  autres  choses 
par  métaphore  ou  métonymie. 

1*  Le  temple  même  est  marqué  par  le  ta- 
bernacle. 2.  Par.  29.  6.  Averterunt  faciès  $ua$ 
•  iabernaeulo  Domini  :  Ils  se  sont  détournés 
du  temple;  c'est-à-dire^  àuculie  que  l'on  doit 
rendre  au  Seigneur  dans  son  temple.  Act.  7. 
M.  46.  Ps.  131.  y.  5.  7.  Thren.  2.  6. 

D*où  vient  :  Tabernaculo  deservire:  Rendre 
un  culte  au  tabernacle;  c'est-à-dire,  servir 
dans  le  temple .  et  y  exercer  l<>s  fouclions 
prescrites  par  la  loi.  Hebr.  13.  10. 

PoUnere  tabernaculum  nominii  Dei  :  Pro- 
faner les  lieux  consacrés  au  nom  de  Dieu. 
Judith.  9.  11.  Ps.73.  7. 

2*  Un  lieu  consacré  pouryadorerDieu  par 
un  culte  public.  Ps.  42. 3.  ipsa  me  deduxeruni 
et  adduxerunt  in  montem  $€mctum  tuum  el  in 
tabernacula  tua  :  Votre  lumière  et  votre  vé- 
rité me  conduiront  et  m'amèneront  jusqu'à 
votre  montagne  sainte  et  à  vos  divins  taber- 
nacles. Ps.  83.  2.  Quam  ditecta  tabernacula 
tua^  Domine  :  Que  vos  tabernacles  sont  ai- 
mables ;c'tfs/-d-dtre,  le  lieu  où  vous  êtes  ado- 
ré. Dans  ces  endroits  ,  il  semble  que  David 
marque  le  tabernacle  qu'il  avait  dressé  sur 
le  mont  de  Sion  pour  y  mettre  l'arche.  Ps. 
M.  5.  Ps.  45.  5.  Ps.  60.  5.  Ps.  77.  CO. 

3*  L'Eglise  que  Dieu  honore  de  sa  pré- 
sence. Apoc.  21.  3.  i^cre  tabernaculum  Dei 
cumhominibus  :  C'est-à-dire  Dieu  habite  avee 
les  hommes  par  ses  grâces  ,  et  principale- 
ment dans  la  gloire  où  Jésus-Christ  recerra 
ses  élus.  Dieu  accomplit  en  cela  ce  qu'il  avait 
promis.  Levit.  26.  v.  11.  12.  Ponam  tabernfh' 
culum  meum  in  média  vesiri  :  comme  l'ex- 
plique saint  Paul,  2.  Cor.  6.  16.  Isa.  33.  £0. 
Tabernaculum  quod  neyuaquam  tranfferri  po' 
terit  :  Jérusalem ,  qui  marque  l'Eglise,  est 
comme  une  tente  qui  ne  sera  point  transpor- 
tée ailleurs.  Ps.  14.  1.  Domine^  quïs  habilabit 
in  tabernacula  tua  ?  H  dit  ensuite  qu'il  n'y  a 
que  ceux  oui  vivent  dans  l'innocence  qui 
pourront  y  demeurer.  Ainsi,  il  marque  aussi 
principalement  l'Eglise  triomphante.  Apoc. 
13.  5.  Tabernaculum  ejus  :  L'Eglise  sainte 
figurée  par  le  tabernncfe  de  Moï?e. 

4*  Le  ciel  même  où  Jésus -Christ  est  mon- 
té. Hebr.  8.  2.  Sanctorwn  minister  et  taber^ 
nncuii  veri,  quod  flxit  Dominus  et  nonhomo  : 
Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  du  trône  de 
la  souveraine  majesté,  étant  le  ministre  da 
sanctuaire  et  de  ce  véritable  tabernacle  que 
Dieu  a  dressé,  et  non  pas  un  homme.  L'ApA- 
tre  oppose  à  ce  sanctuaire  terrestre  et  ce  ta- 
bernacle que  If  oïse  avait  dressé,  le  sanctuaire 
céleste  où  Jésus-Chrii^t  fait  les  fonctions  de 
pontife,  en  intercédant  pour  nous  auprès  de 
Èoa  Père.  Luc.  16.  9.  et  selon  quelques-uns  ^ 


Hebr.  9.  11.  Per  amplius  et  perfectius  taber* 
naculum.  Voy.  n.  5. 

5*  Le  corps  mortel  de  Jésus-Christ,  ou  sa 
nature  humaine.  Hebr.  9.  11.  Christus  assi* 
siens  pontifex  futurorum  bonorum^  per  fim- 
plius  et  perfectius  tabernaculum,,.  mtroivit 
semel  in  sancta  :  C'est  par  le  moyen  d^  son 
corps  et  de  son  propre  sang  que  Jésus-Christ 
est  entré  dans  le  sanctuaire  céleste.  Ost  ce 
même  corps  qu'il  appelle  un  temple.  Joan. 
2.'  Sotvite  templum  hoc. 

6*  Tabernacle,  ou  châsse  faite  en  l'hon*- 
nenr  de  quelque  divinité.  Act.  7.  43.  Voy. 
MoLOCH  Voy.  Ubhphan. 

TABES,  18.  — Ce  mot  vient  du  verbe  Do- 
rien  Tàxw  ,  pour  nixu,  liquefacio,  et  signiQe 
phlhisie,  maladie  qui  dessèche  le  corps  ;  car, 
comme  lachaleur  du  feu  fond  le  métal,  de  même 
aussi  cette  maladie  fond  et  consume  tout  le 
suc  et  toute  la  solidité  du  corps.  Selon  d*au- 
tres,  il  vient  de  l'Hébreu  Tsabah,  intumescere; 
on  enfle  d'abord,et  puis  on  tombe  en  phthisie. 

Humeur  maligne  qui  dessèche  le  corps.  2. 
Par.  21.  29.  Sic  longa  consumptus  tabe  (/jucXac- 
xm)  :  Joram  fut  consumé  d'une  phthisie. 

TABESCERE;  rQxt(re«(,ixn3xc<rea(.— Ce  verbe, 
qui  signiQe  sécher,  être  consumé,  se  prend 
différemment  selon  les  différentes  manières 
de  corps  ou  d'esprit  dont  on  e!»t  consumé. 

1*  Sécher,  se  consumer  de  maladie,  deve- 
nir languissant.  Levit.  26.  39.  Tabescent  in 
iniquitatibus  suis  :  Les  esprits  rebelles  et  dé- 
sobéissants sécheront  dans  leurs  iniquités 
dans  la  terre  de  leurs  ennemis.  Voy.  Deut. 
28.22. 

2*  Sécher  d'envie  et  de  regret.  1.  Reg.  2. 
33.  Ut  deficiant  oculi  tui ,  et  tabescat  (x«Ta/>- 
f>crv ,  defluere)  anima  tua  :  Je  ferai  que  vos 
yeux  tomberont  dansla  langueur,et  que  votre 
âme  se  desséchera;  savoir  :  d'envie  et  de  re- 
gret de  voir  le  souverain  pontificat  passer 
dans  une  autre  famille;  ce  qui  a  été  encore 
bien  plus  sensible  aux  descendants  d^Héli.Ps. 
111.  10.  Dentibus  suis  fremet  et  tabescet:  Le 
méchant  grincera  des  dents  et  séchera  de  dé- 
pit. Sap.  6.  25. 

3*  Etre  consumé  de  douleur  et  de  mal. 
Job.  33.  21.  Tabescet  (miTre^Oat)  caro  ejus  :  Son 
corps  sera  consumé  de  douleur  et  du  mal 
qu'il  souffrira.  Zach.  14.  12.  Tabescet  caro 
uniusrujusque  stantis  super  pedes  suos  :  Cba* 
cun  d'eux  mourant  tout  vivant,  verra  son 
corps  tomber  par  pièces.  Ceci  a  été  accom- 
pli à  la  lettre  dans  Antiochus  Epiphane, 
qui  fut  puni  de  tous  les  maux  qu'il  avait  fait 
souffrir  aux  Juifs  par  une  plaie  qui  est  dé- 
crite 2.  Mach. 6.  Ezech. 24. 23.  Tnbescetis (hrn- 
xfo^ai)  in  iniquitatibus  vestris  :  Vous  mourrez 
misérablement  dans  vos  iniquités,  c.  33.  10. 
Ps.  106.  26. 

4*  Etre  desséché  de  zèle  et  d'ardeur.  Ps. 
118.  V.  139.  158.  Vidi prœvaricantes  et  tabès- 
eebam  :  J'ai  vu  les  violateurs  de  votre  loi,  et 
je  me  sentais  consumer  d'ennui  en  voyant 
qu'ils  ne  gardaient  point  vos  ordonnances, 
Ps.  138.  2t. 

5"  Se  fundre,  se  dissiper,  se  dissoudre.  Sap. 
16.  22.  S'tx  et  glacies  sustinebant  vim  ignis, 
et  non  tnbescebant  :  La  neige  et  la  glace  soi|* 


17 


TAB 


TAB 


M 


tenaient  tans  se  fondre  la  violence  da  feu,  r. 
t7.  29.  Isa.  Sk.  h.  Tabeteet  omnis  militia  cœ- 
lomm  :  Tontes  les  étoiles  da  ciel  disparaî- 
tront comme  si  elles  se  fondaienl.  Ces  ex- 
Îressions  marquent  la  raine  du  monde.  2. 
tXr.  3. 12.  EUmenta  ignis  ardore  labescent  : 
L*ardenr  du  feu  dissoudra  les  cieux«  et  fera 
fondre  les  éléments,  c.  6.  2.  Ezcch.  2fc.  10. 

G-  Etre  triste,  être  abattu.  Eccli.  18.  8. 
Datui  indiiciplinaii  tabeseere  (IxTrivc»,  ebi- 
bere)  facit  oeuloi  :  Le  don  que  fait  Thomme 
mal  instruit  contriste  et  abat  c^loi  qni  le  re- 
çoit, parce  qu'il  raccompagne  de  reproches. 
L'abattement  du  cœur  parait  sur  les  veui. 
Tbren.  3. 20.  Tabeseit  (xftra2o>cffx*cvf  fneaUari) 
in  me  anima  mea  ;  Je  suis  tout  abattue  du 
souvenir  de  mes  maax  ;  Rebr.' Bumiliabitur. 

7*  Etre  dans  la  consternation ,  sécher  de 
crainte  et  de  frayeur.  Isa.  19.  1.  Cor  JEgypti 
tabescet  (âmovOai]  in  medio  ejus  :  Le  prophète 
parle  de  la  ruine  des  Egyptiens  par  Nabu- 
cbodonosor,  roi  de  Babylonc.  Ezech.  21.  7. 
Tabeie€t($ûÊc^t9$at)omne  cor.w.  15.  Amos.  9.  5. 
Nab.  2.  5. 

8*  Défaillir,  manquer,  périr.  Eccli.  hO.  U. 
Prœvaricaiores  in  eonsummadone  ;  Gr.  m 
eonsummationem  t  tabesceni  (lx)jtfrf(v)  :  Les 
Yîolateurs  de  la  loi  de  Dieu  périront  après 
avoir  bit  beaucoup  de  bruit.  Ps.  38. 12.  Ja- 
bescêre  feeiili  sieut  araneam  animam  ejus  : 
Vous  le  faites  sécher  et  consumer  comme 
Taraignée. 

9*  Etre  trempé,  arrosé,  imbu  de  quelque 
humeur.  Isa.  3i^.  3.  Tabesceni  {ppixtoQat) 
manies  a  sanguine  eorum  :  Les  montagnes 
dégoutteront  de  leur  sang;  Gr.  irrigabuntur: 
cette  expression  est  figurée  pour  marquer 
la  désolation  qui  arrivera  à  la  fin  du  monde. 

TABITHA,  M,  Syr.  Coprea.  —  Nom  Syria- 
que qui  signifie  ane  chèvre;  Gr.  iopxûç.  C'est 
le  nom  d*une  femme  chrétienne  qui  fut  res- 
susciiée  par  saint  Pierre.  Act.  9. 36.  In  Joppe 
faii  quœdam  diseipula  nomine  Tabiiha  ^  quœ 
inierpreiata  diciinr  Dorcas  :  Il  y  avait  à 
Joppé,  entre  les  disciples,  une  femme  nom- 
noéc  Tabithe  ou  Dorcas,  selon  que  les  Grecs 
eipliqaent  ce  nom  :  elle  était  remplie  de 
bonnes  oeuvres  et  des  aumônes  qu'elle  faisait. 
y.  iO.  Thabiiha^  surge.  Yoy.  Dorcas. 

TABITUDO,  iNis.  —  Ce  mot»  qui  vient  de 
Ia6ef ,  signifie  proprement  phlhisie,  maladie 
qui  desséche,  mais  il  signifie  aussi  : 

Corruption,  pourriture.  Eccli.  28.  7.  Tabi- 
iudû  (xierafSo^^,  Corrupiio)  enim  et  mors  tm- 
wdneni  in  mandaiis  ejus  :  La  corruption  et  la 
mort  sont  près  de  fondre  sur  ceux  qui  vio- 
lent les  commandements  du  Seigneur  ;  Gr. 
Soovenez-vous...  de  la  corruption  et  de  la 
mort,  et  demearex  ferme  dans  ce  qui  vous  a 
été  commandé. 

TABREM ON,  is ,  Heb.  Bonum  malogranor- 
imm.  —  Non  d'homme,  père  de  Benadad,  roi 
ie  Syrie.  3.  Reg.  15.  18.  Misit  ad  Benadad 
lUium  Tabremon  filii  Hesion  regem  Syriœ  : 
Axa  envoya  à  Benadad,  roi  de  Syrie ,  tous  les 
trésors  qa'il  trouva  dans  le  temple  et  dans  le 
palais. 

TABULA  ,  M  ;  m»2; ,  ^o;  ,  làà^ ,  xôc.  ~  Ce 
mot  vient,  on  de  l'ancien  Taba,  Cti6icufum, 


oc  du   Syriaque   Dapa^   qui    signifie  7a- 
bula. 

V  Planche,  ais,  table.  Act.  27.  kh.  Altos 
in  iabulis  .(vk^Iç^  ioç)  ferebani ,  quosdam  super 
ea  quœ  de  navi  erani:  Ils  mettaient  les  uns 
sur  des  planches  et  les  autres  sur  des  pièces 
du  vaisseau.  Exod.  26.  15.  Faciès  ei  tabulas 
Uxxiloç)  sianies  tabernaculi  de  lignis  Setim  : 
Vous  ferez  des  ais  de  bois  de  Seiim  qui  se 
tiendront  debout  étant  joints  ensemble,  v.  17. 
19.  20.  etc.  Ainsi, Cant.  8.  9.  Tabulœ  cedri^ 
nœ:  Des  ais  de  bois  de  cèdî'e.  Voy.  Ostidm. 

2''  Tablettes  enduites  de  cire  pour  y  écrire. 
4.  Reg.  21.  13.  Sicui  deleri  soient  iabulœ 
(akâ^atrrpoç)  :  J'effacerai  Jérusalem  comme 
on  efface  ce  qui  est  écrit  sur  des  tnblclles. 
Voy.  Sttlus.  Habnc.  2.  2.  Scribe  visum ,  et 
explana  eum  super  iabulas  (ttvÇiov)  :  Ecrives 
ce  que  vous  voyez,  et  marquez-le  dislincle- 
ment  sur  des  tablettes. 

3*"  Table  ou  plaque  pour  y  graver  ou  écri<- 
rc.  1.  Mach.  8.  22.  Beicripsertint  in  iabulis 
(^iUoç)  œreis  :  Les  Juifs  écdyirent  sur  des 
plaques  de  cuivre  le  traité  qu  ils  avaient  fait 
avec  les  Romains,  c.  H.  v.  18.  26.  48.  Exod. 
24.  12.  c.  31.  18.  Dédit  DominusMoysi  tabu* 
las  (iTvStov)  iesiimonii  lapideas  scriptas  digito 
Dei  :  Le  Seigneur  donna  à  MoYse  les  deux  ta- 
bles du  témoignage,  qui  étaient  de  pierre,'et 
écrites  du  doigt  de  Dieu.  Elles  étaient  appe- 
lées tables  du  témoignage  parce  quVIies  té- 
moignaient et  faisaient  voir  Talliance  qae 
Dieu  avait  faite  avec  les  Israélites.  Voy.  Tbs- 
TiMONiDM.  C^est  pour  cela  qu'elles  sont  aussi 
appelées  Tabulœ  fœderis^  Deul.  9.  v.  U.  15« 
Tabulœ  pacti ,  c.  9.  9.  Tabulœ  teslamenti» 
Hebr.  9.  4.  parce  que  la  loi  y  était  écrite 
pour  confirmer  cette  alliance.  Mais  la  loi  a 
été  écrite  deux  fois  sur  des  tables  de  pierre  : 
les  premières  furent  rompues  et  brisées  par 
UoYse,  parce  que,  en  les  apportant  au  peu* 
pie,  il  le  trouva  qui  adorait  le  veau  d*or. 
Enod.  32. 19.  Projecit  de  manu,  iabulas ,  et 
confregii  ad  radicem  montis  :  mais  Dieu  lui 
ordonna  d'en  tailler  deui  autres  comme  les 
premières,  c.  34.  1.  Prœeide  iibi  duas  iabulas 
lapideas  instar  priorum^  ei  scribam  super  eas 
verba  quœ  habuerunt  tabulœ  quas  fregisti.  v. 
4.  28.  29.  Ce  sont  ces  tables  que  Moïse  mit 
dans  1  Arche,  Exod.  25.  16.  c.  40.  18.  Posuii 
ei  testimonium  in  arca,  Dcut.  10.  5.  Posui  Uk^ 
bulas  in  arcam^  3.  Reg.  8.  9.  2.  Par.  5.  10. 
Hebr.  9.  9.  etc.  A  ces  tables  de  pierre ,  qni 
marquaient  la  dureté  du  cœur  dos  Juifs, 
TEcriture  oppose  le  cœur  des  fidèles,  qui  est 
comme  des  tables  nouvelles  où  l'esprit  de 
Dieu  écrit  la  loi  nouvelle.  2.  Cor.  3.  3.  Non 
in  iabulis  lapideis.  sed  in  iabulis  cordis  carna^ 
libus  :  Non  sur  des  tables  de  pierre,  maia 
sur  des  tables  de  chair ,  qui  sont  vos  cœurs. 
Ainsi,  Scribere,  ou  describere  Legem  in  /a6u-> 
lis  cordis  suif  c'est  Tavoir  profondément 
gravée  dans  ^on  cœur  et  la  méditer  avoe 
beaucoup^ de  soin  et  d'aiïection.  Prov.  3.  3. 
c.  7.  3.  Scribe  illam  in  tabulis  cordis  iui* 

4»  Actes,  titres.  1.  Mach.  13.  42.  Cœpitpo^ 
pnlus  Israël  scribere  in  iabulis  (vvyypicfi'»)  H 
gestis  publicis  :  Le  peuple  comnicnça  alors 
d*écrirc  dans  ses  actes  et  ses  titres  ilnno  prî*« 
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MO  y  etc.  Ils  conimciiçaipnt  leurs  actes  par 
ces  mots,  qal  marquaicol  le  rélablissement 
4e  leur  liberté. 

TABDLâTUH,  I.  —  Co  mot ,  qui  Tient  de 
tabulŒf  pianelies»  ais ,  signiflc  plusieurs  ais 
joiots  ensemble  pour  la  consiruclion  de 
quelque  édjfire;  ainsi  il  marque  : 

1*  Une  clôture  ou  séparation  de  plusieurs 
ais  joints  ensemble.  Eiod.  !26.  29.  Fundes  in 
iabulÎM  annuios  aurtos  pcr  qtios  vecles  fafru- 
lata  coniineani  :  Vous  metln-z  dans  Ich  ais 
des  auncNiUx  d*(»r  pour  y  passer  les  bâtons 

Jui  tiendront  les  ais  tous  ensemble,  c.  35. 
i.  c.  30.  3^.  3.  Reg.  6.  15.  jEdificavit  parie- 
âtf  domui  intrimecus  labidatii  (^vIm)  cedri- 
m$  :  Il  lambrissa  le  dedans  des  murailles  da 
temple  d*ais  de  cèdre,  v.  16.  JBdificnvitque 
wiginti  cubiiorum  tabulata  cedrina  :  11  fit  aussi 
une  séparation  d*ais  de  cèdre  de  vingt  cou- 
dées. 0.  7.  3. 

2*  Plancher.  3.  Keg.  6.  10.  Et  œdificavii 
$abuia(uin  (Mg^iioç)  mper  omnem  domum  : 
Kl  il  fit  un  plancher  au-dessus  de  tout  i'é- 
«Bce. 

3*  Etage.  3.  Reg.  6.  5.  Et  œdiflcavit  super 
parietem  irmpti  inbulala  (/AcXaO^ov)  per  gy- 
tan  :  11  bâtit  des  étages  sur  les  murailles 
du  temple,  autour  de  l'enceinte  du  temple. 
T.  6. 

k*  Espace  ou  place  où  l'on  peut  poser 
queiaue  chose.  3.  Ueg.  7. 36.  Sculpsit  guoque 
tu  tubulaiis  iUisquœ  erant  ex  œre  «  chertibim^ 
ei  leonns,  et  palmas  :  Hiram  Gt  encore  dans  les 
antre-deux,  qui  étaient  aussi  d'airain,  des 
chérubins,  des  lions  et  des  palmes. 

5'  Rames  de  navire.  Rzech.  27.  5.  Abieti" 
bu»  dfi  Sanir  esstruxerunt  te  eum  omnibus  ta^ 
Ikêlaiis  (aatAç)  maris  :  Vous  êtes  bâiie  do 
bois  de  sapin  ?t*nu  de  Sanir,  et  tos  vaisseaux 
du  même  avec  leurs  bancs.  Le  prophète  parle 
à  Tyr;  Deb.  Ils  vous  ont  bâti  tous  vos  baucs 
de  vaiss(*aux  de  bois  dr  sapin. 

TACËRE;  aiyôv,  viMirâv.  Vov.  SlLBRB.  —  Ce 

verbe  vient  ou  du  Syriâtiue  Sntak,  se  taire, 
ou  de  Tata,  se  cacher,  et  siguilie  : 

1"  Se  taire,  ne  dire  mot.  Prov.  17.  28. 
Stnltus  quoque  si  tacuerit  (iwov  iavrôv  irocsîv), 
ênpiens  rtputabitur  :  l/inseiibé  mé  i  e  pas!»e 
pour  sage  lorsqu'il  se  lait.  Job.  13.  5.  Atque 
miinam  tacerelis  (xw^fvnv),  ut  putaremini  esse 
mipiehtes  :  Il  serait  a  souhaiter  que  vous  de- 
■seurassiez  dans  le  siloncc,  au  moins  parai- 
triex-vous  sagis.  Matth.  20.  31.  c.  26.  63. 
Marc.  3.  k.  Luc.  19.  ^0.  etc.  Ce  mot  se  trouve 
eapriméen  plusieurs  manières.  Job.  29.  v.  9. 
M.  Principes  eessnbaui  /ooui,  et  diyilum  su- 
pirponebant  ori  suo^  voeem  suam  cohibebant 
duces  ^  éi  (ingua  eorum  gulturi  sao  adhœre" 
tel.  Voy.  O»,  LiiiGDi.  Ainsi,  se  taire,  gard^T 
la  secret.  D'où  s'uni  Tneiturnitas ,  qui  est 
ttn4*  vertu  par  laquelle  Ton  ne  dit  que  ce 
qu*il  faut  et  que  ci*  qui  convient  au  temps  et 
m\:\  conjoiirlurc  du  lit^u  et  des  perstMines. 
iudic.  18.  19.  Jare  :  Taisez -vous,  ne  dites 
rien.  ±  Reg.  13.  20.  Nunc,  soror,  tacs  :  Ma 
sfpur,  nVn  dites  rien.  Amos.  6.  11.  Luc.  9. 
M.  Et  ipsi  tacuerunt  :  Les  disciples  tinrent 
OLN-i  secret.  Est  tucens  ,  et  ipse  est  prud^ns  : 
ïal'se  tait  qui  le  lait  par  prudence;  qui  ne 


reprend  jamais  lorsqu'il  n'est  pas  asseï  bien 
disposé  pour  Tiire  la  correction  à  un  autre« 
ou  lorsque  celui  qu'il  veut  reprendre  n'est 
pas  en  ét.it  de  la  recevoir;  qui  ne  juge  de 
personne,  et  est  toujours  plutôt  prêt  à  excii* 
ser  qu'à  condamner. 

2*  Se  tenir  en  repos,  ne  rien  faire,  cesser. 
Exod.  1^.  1^.  Dominus  pugnabit  pro  vobis^  et 
vos  tacebilis  :  Le  Seigneur  combattra  pouf 
vous,  et  vous  demeurerez  dans  le  silence; 
c'est-à-dire^  vous»  vous  tiendrez  en  repos. 
Marc.  h.  39.  Tnce ,  obmutesce  :  Tais-toi,  cal- 
me-toi. JésUN'Christ  parlait  à  la  mer»  qui 
lui  obéit  aussitôt.  Ps.  27.  1.  Nequando  taceas 

Îira^a7(Amâv)  a  me  :  Ne  demeurez  point  dans 
e  silcuce'pour  moi  ;c'««rd-c/tr«,  accordez-moi 
ce  que  je  vous  deuiande.  l>a.  62.  v.  1.  6.  c. 
6V.  12.  Ps.  49.  21.  Ps.  82.  27.  Isa.  42.  14. 
Uabac.  1.  13.  etc.  Ainsi,  Isa.  65.  6.  Non  ta^ 
cebo  :  Je  ne  différerai  plus  leur  châtimeut. 

3'  Acquiescer,  déférer,  suivre  avec  res- 
pect. Job.  29.  21.  Tacebant  ad  consilium 
mi'um  :  Ils  acquiesçait  ni  à  mon  avis  et  l'ap- 
prouvaient sans  y  rien  ajouter.  Jer.  51.  6. 
If  alite  tacere  super  iniffuitatem  ejus  :  Ne  ca** 
chez  point  son  iniquité  sous  le  sil«-nc(9. 

Aitxs'u  Tacere  iid  aliquem  :  Kenute'  quel- 
qu'un avec  res|)cct.  Isa.  41.  1.  Tnceant  ad  me 
tnsulœ  :  Que  les  nations  m'entendent  aveo 
attention  et  respect. 

4"  Acquiescer,  supporter  avec  patience. 
Amos.  5.  13.  Ideo  prudens  in  trmpore  iiio  ta- 
cebil  (xaTavu<rffC(76a().  C'est  pourquoi  rbomuie 
prudent  eu  ce  temps-là  se  tiendra  d.uis  le 
silei>ce  ;  c'est-à-dire  les  plus  sages  alors 
Soufîriront  les  violences  sans  se  plaindre. 
Lcvit.  10.  4.  Quod  audiens  ^  tacuit  Auron. 
Threti.  3.  28.  Sedebit  siMtaiius,  et  tacebit  :  Il 
supportera  avec  patience  et  en  repos  le  joug 
du  Seigneur.  Eccli.  13  4.  Pauper  lœsus  tace- 
bit :  Le  pauvre  a  é:é  offensé,  et  il  deuifure 
dans  le  bilence  ;  Gr.  -rpoituB^^nou^  il  sera  en- 
a»re  obligé  de  deman<ier  pardon.  Voj.  Faa- 

MERB. 

5*  Taire,  cacher,  dissimuler.  Ps.  31.3. 
Quoniam  tacui ,  inveleraierunt  ossa  mea  : 
Parce  que  je  me  suis  tu,  mes  os  ont  vieilli  et 
perdu  leur  force.  David  s'élant  tu  par  la 
honte  malheureuse  qu'il  avait  eue  d,'avuucr 
son  crime,  son  silence  n*avait  servi  qu'à 
augmenter  sa  misère  et  sa  faiblesse,  jusqu'à 
ce  qu'il  rompit  enfin  ce  silence  malheureux 
pour  crier  sans  cesse  vers  Dieu.  Ps.  108.  2. 
I)eus  laudein meam  ne  tacueris^r^apaatMim)  :  Ne 
vous  taisez  pas,  mon  Dieu  ,  sur  le  sujel  da 
mon  innocence  :  faites-la  connaître  à  tous. 
Voy.  Lius. 

6**  Etre  dans  l'abattement  et  la  mis&rey.qui 
Ole  Tusagc  de  la  parole.  Isa.  23.  2.  TactU 
qui  habUatis  in  insufa  :  Demeures  dans  le 
silence,  habitants  de  l'Ile.  Le  prophète  parle 
|Ui  Ty riens,  dont  la  ville  fameuse  avail  élè 
ruinée  par  Alexandre  le  Grand,  c.  47.  o.  Stdt 
tacens;  Gr,  yaT<iniv\*yiii'»ti^  Ose.  4.  5.  Nocte  (a- 
cere  feci  malrem  tuam  :  J'ai  fait  tomber  votre 
mère  d.iUN  une  n;iit  sombre,  et  l'ai  réduite  au 
silenct*  ;  cV*rfl-(/iVf,  je  lerai  tomber  \olre  mo- 
narth.e  ilans  une  nuit  ténébreuse  d'afflic- 
tions cl  de  maux. 
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*!•  Etre  moet,  ne  pouvoir  parler,  ffabac.  2. 
19.  Wœ  qui  dicil  ligno  :  Expergiscere  :  Surgt^ 
lapiâi  tacenti  :  Miïïhtur  à  celuî  qni  (Kl  M 
bois  :  Kéveillez-Tous,  et  à  la  pierre  mueffe: 
Le?ez-Toiis.  Le  prophète  repfésonfe  Thiu- 
tVftlé  du  c-ulle  des  idoles.  Lur.  1.  20.  Ëcee 
eris  tacent  :  Dans  ce  moment  tous  allez  de* 
venir  muef. 

TACITE  ;  iStrvyîj. —  Tarîtoment,  lout  basJ, 
sans  bruîu  Erell.  21.  23.  Vir  $fipien$  tix  ta- 
rite  ridebit  :  L'honmie  sage  rira  si  douce^ 
ment  qu'à  peine  rentendra-t-on-. 

TACITU9,  1,  dm;  (ftyrif^ç,  «.— l'Qiil  ne  dit 
mot,  qui  demeure  snns  rien  dire.  Gen.  2^.  ▼• 
21.  iS.  DutnqwB  hœe  taciius  mecum  volverem: 
Lorsque  je  m'entretenais  en  nmii-ménic  de 
Cette  pensée;  ou  bifftà  peine  tfvai^-je arlievé 
de  parler.  Voy.  y,  15.  c.  37. 11.  Deut.  18. 21. 
D<in.  k,  16. 

2*  Qui  est  secret,  discret,  qni  garde  bien 
le  .«ecret.  Eccli.  21'.  31.  Tncitu^  ei  sensaïuê 
honorabitur.  c.  26.  18.  Mulier  sensdta  et  ta- 
eiia^  non  est  immutatio  eruditig  animm  :  Si 
vous  avez  renconlré  une  femme  sage,  dîscrè* 
te  et  bien  instruite,  il  n*y  a  rien  que  tous 
puissiez  comparer  à  elle. 

3*  Qui  demeure  caché,  qui  n'a  point  été 
découvert.  Rom.  16.  25.  Secundum  revelado" 
nem  myiterii  iemporibus  œtemis  tnciti  {trt^tyv 
fcfvo,-)  :Suivani  la  révélation  du  mystère,  qui, 
étant  d*>meuré  caché  jusqu'à  cette  heure 
dans  tous  les  siècles  passés ,  a  été  décou- 
▼ert  maintenant  par  les  oracles  des  pro- 
phètes. 

TACTUS.  Voy.  Tinoerb. 

TADERB. —Le  verbe  iœd$re  vient  du  Grée 
A49ffcv,  ou  R^fcv  saiiare;  te  est  une  atfiie  assez 
ordinaire. 

1*  S'ennuyer.  Gen;  27.  M.  Tmâei  [it^^v^^ 
•iÇf  cy)  me  vitœ  meœ  :  La  vie  m*est  devenue  en» 
Buyeuse.  Num.  2t.  k,  Tœdere  (i>c7o^v;^ff2« 
^mptMM]  cœpit  popuium  itineris  oe  laboris: 
Le  pi'uple  commença  à  s*ennuyer  du  chemin 
etde  In  fatigue.  Ailti^rs,  Job\  9.  21.  c.  10.  i. 
Bccl.  2. 17.  2.  Gop.  1.  ». 

Ce  qui  se  dit  de  Dieu  par  métaphore,  b. 
Rt*g.  10.  32.  In-  dhhus  iltis  agpit  Dommuê 
twfiero  mper  l^aet  :  En  ce  temps-là  le  Sei- 
gneur commença  à  se  lasser  d  Israël  ;  /IMi.  à 
fetraircher  Israël;  it^wNd-cKre,  i  permettre 
qu'on  lui  enlevai  une  partie  de  son  pays. 

2*  Etre  abattu  et  accablé^  de  queUine  mal 
presftani.  Marc.  IV.  33;  CwpiP  pa^we  et  tœ^ 
der€  (àft9fAovf&}  :  Il  commença  à  être  saisi  de 
frayeur  et  d'aToir  le  cœur  pressé  d'une  ex« 
tréme  affliction.  Jé«os*Christ  a  voulu  s'aban- 
donnei^à'une  extrême  tristesse  pour  conso- 
ler ceux:  q4fi  se'trouveraient.aiYligés. 

TiEMCMs  ir.  --  1*  Rnnui»  dégoût.  Sap.  a 
M'  iVbn-Aoén  twdimn  [à^vtn]  convictui  illius: 
La  eoropagtiie  dfe  la<  9  ^gesse  n\i  rien  d'eu- 
miyeoKn  Ps.  IIS;  26.  Uormitavii  anima  mon 
prm  tmdio  (àxt^'m)  :  Monftine  s*estf  assoupie 
d'ennui  ;e'fsr-d-(ure,  lés  mau^L-que  je  souf-^ 
fne  me  causent  un>  lel  ennui ,  que  je  perds 
courage.  Tob.  7.  20.  Sap.  2.  1.  c.  8.  9. 
Eccli.  29.  6, 

2"  Tristesse ,  peine.  Sap.  11.  13.  Duplex 
a0Êqf9rat  tmdium  (Xûs«)  :  lis  trouvaient 
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un  double  sujet  de  peine.  Lorsciue  les  Egyp- 
fiens  comparaient  la  ihanière  uont  Dieu  lv% 
avait  tourmentés  dans  leui^  pays,  et  tctle 
dont  il  traitait  son  peuple  dans  le'd\iserr, 
ils  trouvaient  pour  eux  un  double  sujet  de 

larmes. 

TALARI9,  «;  iroB^pnc-  Voy.  Titus.  —  Ce 
mot,  adjectif,  vient  de  talus,  talon,  qui  $e  fait 
de  'ra>0ta> ,  suitineo ,  fefo  ,  parce  que  le'  taloft 
porte  tout  le  corps. 

Qui  descend  jusqu'aux  tafon».  Gen.  37. 23. 
Nudaverunt  etun  talari  (iroitipnc)  tnnica  :  \H 
le  dépouillèrent  de  sa  robe,  qui  le  rouvrait 
jusqu'en  ba<^.  2.  Reg.  13.  v.  18.  19.  Qnœ  m» 
élufa  erat  Mari  (ytapinvrhz)  tnnica  :  Thamar 
était  vêtue  d'une  rolVe  qni  traînait'  ev  bas  ; 
Ilebr,  de  divorses  couleurs. 

TALENTDM,  i;  t«>«vtov.  —Ce  mot  vient 
de  Tft>â&),  iusiîneo^  parce  q.i)e  originairement 
ialentum  si|;nifiail  ta  balance  et  non  te  poids 

au'on  y  mettait;  mais  depuis  c'a  été  Iv  poids 
ont  les  auteurs  font  plusieurs  sortes.  Le 
talent  le  plus  usité,  c*esl  le  talent  attique,  qui 
contenait  soiiante  mines;  chaque  mine  va- 
lait cent  drachme^.  Comme  la  diversité  diçf 
talents  vient  de  celle  des  mines,  celle  dts  rtii^ 
nés  vient  de  celle  des  drachmes.  Mais,  pour 
ne  point  parler  des  autres  sortes  de  talents, 
celui  des  Hébreux,  qui  valait  le  double  de 
Kattique,  était  : 

1"  Le  talent  hébreu  d'argent,  qui  valait 
trois  mille  sicles,  selon  la  supputation  la  plus 
exacte,  revient  à  quatre  mille  six  cent  vingt- 
sept  livres  deux  sots  onze  deniers  de  notre 
monnaie,  46â7  I.  2  s.  Il  d.  Matth.  18.  24 
Oblatui  est  et  unus  qui  debebntei  deeem  millia; 
talenta  :  On  lui  présenta  un  de  ses  serviteur^ 
qui  lui  devait  dis  mille  talents",  ce  qui  reve- 
nait à  plus  de  quarante<4ii  millions  de  notre 
monnaie.  Cette  dette  nous  marque  le  nom^ 
bre  infini  de  fautes  cfue  nous  commettons* 
contre  Dieu.  Exod.  38.  26.  Fuefunt  prœtefea 
aenfiim  Udenta  argenti:  On  ofR-it  d(e  plus  cent- 
talents  d^'lrgent  pour  faire  les  bases  du  sano^ 
luaire.  Centum  bases  factat  sunt  c/r  tnlentiw 
€mtum  :  Chaque  base  étïiitt  d'un»  talent.  3. 
Heg-.  16.  24.  Émit  montem-  Samariœ  a  Sotner 
iuobus  talentis  argenti  :  AniH  acheta  la  mon- 
tai^ne  de  Sumarie  de  Somer  pour  deux  talents 
d'argent,  c.  20.  39.  4».  Reg.  5.  v.  5.  22. 23.  c 
15.  19.  c.  18.  14.  etc. 

2"  Le  talent  d'or  hébreu,  qui  vaut  qna^ 
forze  fois  plus  que  celui  d'argent,  en  gar^^ 
(feint  la'  proportion  de  Tun  à  Tautre  ,  vaut 
environ  o» notre  monnaie,  647i: 01. 1.  s.  6.  d. 
£i(>d.  25.  29.  Otnne  pondus  eandetcéri  ewn' 
fÊimiversit'  vasis  suis  habeàit  tuientum  emri 
purissimi  :  Le  chandelier ,  avec  tout  ce  qui 
sert  à  son-  usago,  pèsera  un  talent  d^un  or 
très^pur.  o.  37*.  24.  c.  38.  24.  Omiis-  aurum 
quod  expenswn.  est  in  opère  SanttuàrH,  et- 
quod'oblaium  est  in- dfonariis ,  viginti  novem 
taientorum  fuit  et  septingentorum  triginta  si» 
elorum  :  Tout  l'or  qui  tut  employé  pour  les 
ouvrages  du  Sanctuaire,  et  qui  fut  oflTert  à 
Dieu,  était  de  vingt-neuf  taleuts  et  de  730 
sicles.  2.  Reg.  12.  30.  3.  Reg.  9.  v.  14.  28. 1. 
Pur.  20  1.  c.  22. 14.  etc. 

3'  Le  talent  d'airain,  qui  est  à  propor(ioi| 
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de  beaacoap  moindre  prix.  Exod.  38.  99. 
jErii  guogue  oblata  iunt  talenta  sepiuaginta 
duo  mt7/ta,  Heb.  duo  millia  sepiuaginta  :  On 
offrit  aussi  deux  mille  soixante-dix  talents 
d*airain.  l.Par.  29.  7. 
Ces  sortes  de  talents  se  donnaient,  ou  an 

Îoids,  ou  en  monnaie:  en  monnaie , Exod. 
S.  39.  c.  37.  24.  etc.  au  poids,  Exod.  38.  v. 
95.  26.  29.  etc. 

L'éraluation  de  tons  ces  talents  qui  se 
trouvent  dans  TEcriture ,  se  peut  faire  selon 
les  tables  qu'on  en  a  faites  dans  la  Bible  de 
Vitré,  et  ailleurs;  par  exemple,  1.  Par.  22. 
ik.  Auri  talenta  centum  millia  :  Cent  mille 
talents  d*or  font  de  notre  monnaie  733,643, 
750  liv. 

Argenti  mille  millia  talentorum:  Un  million 
de  talents  d'argent  de  notre  monnaie  ,  2,444, 
531,250  1.  c.  29.4.  Tria  millia  talenta  auri: 
Trois  mille  talents  d*or  font,    110,003,002  I. 

Ces  trois  sommes  que  David  avait  laissées 
pour  bâtir  le  Temple,  font..  .  3,288,178,9021. 

Ajoutez  à  cela  sept  mille  talents  d'argent 

Îour  la  dorure  des  murailles  du  Temple , 
bid. 

En  faisant  un  calcul  exact  de  toutes  les 
sommes  marquées,  1.  Par.  c.  22.  et  c.  29. 
on  trouvera  que  David  laissa  à  son  (ils,  pour 
le  bâtiment  du  Temple,  la  valeur  de  onze 
mille  six  cent  soixaule-neuf  millions,  six 
cent  soixante-huit    mille ,    trois  cent   cin- 

Îuante-neuf  liv.  sept  s.  six  d.  Bibl.  Vitr. 
hronol.  p.  85.  86.  ce  qui  n'est  point  in- 
croyable ,  si  on  considère  la  bonté  du  pays 
et  réteuduc  des  Elats  et  des  conquêtes  de 
David. 

Quel(|aes-uns  croient  que  le  talent  civil 
ne  valait  que  la  moitié  du  sacré  ,  et  qu'ainsi 
ces  sommes  doivent  être  réduites  à  la  moi- 
tié. Voy.  SiGLUS  et  Mina. 

4*  Les  dons  et  les  grâces  que  Dieu  accorde 
aux  hommes  pour  son  service  et  pour  sa 

Îloire,  s'appellent  des  talents.  Matth.  25. 15. 
fni  dédit  guinque  talenta,  alii  autem  duo^ 
alii  vero  unum:  Il  donna  cinq  talents  à  l'un, 
deux  à  l'autre,  et  un  à  l'autre,  selon  la  capa- 
cité différente  de  chacun  d'eux.  Ces  talents 
sont  les  grâces  gratuites  que  Dieu  donne 
pour  être  employées  â  l'utilité  du  prochain 
pour  la  gloire  de  Dieu,  soit  pour  la  conver* 
sion  des  âmes,  soit  pour  le  soulagement  des 
besoins  de  la  vie;  ce  sont  ces  grâces  dont 
saint  Paul  parle.  Rom.  12.  16.  1.  Cor.  12. 
Kph.  4. 11.  et  que  l'on  peut  avoir  sans  en 
taire  usage. 

5*  Une  masse  de  quoi  que  ce  soit,  corps 
pesant.  Zach.  S.  7.  Ecee  talentum  plumbi 
poriabatur:Je  vis  que  Ton  portait  une  masse 
de  plomb.  Tout  ce  aui  était  grand  et  pesant 
•'appelait  du  nom  de  talent ,  parce  que  le 
talent  était  d'un  grand  poids.  C'est  ce  que  les 
(jrecs  appellent  xtàcctriaio-» ,  Instar  talenli. 
Ainsi,  Adoc.  16.  21.  Grando  magna  sicut  ta-- 
tintum  aescendit  de  calo  in  homines  :  Une 
grand*!  grêle,  comme  du  poids  d'un  talent, 
tombai  du  ciel  sur  les  hommes;  6r.ra>avTutca, 
Talentnria  :  Du  poids  d'un  talent.  Ce  poids 
était  de  plus  de  quatre-vingts  livres. 

TALIS ,  b;    toioCto^,   XQUfvvHf  roiovro.  — Ce 


mot  vient  de  n^^ixoc ,  chez  les  Eoliens  rcXivocf 
de  l'Hébreu  Aie,  t7/e,  iste^  ce  qui  signifle  sou- 
vent la  même  chose  que  talis. 

1*  Tel,  de  telle  sorte,  do  telle  f.içon.  1.  Cor. 
5.1.  Auditur  inter  vos  fornicatio,  et  talis  for^ 
nie  tio,  gualis  nec  inter  gentes  :  C'est  un  bruit 
public  et  constant  qu'il  y  a  de  l'impureté 
parmi  vous,  et  une  impureté  telle,  qu'on 
n'entend  point  dire  qu'il  s'en  commette  de 
semblable  parmi  les  païens.  2.  Cor.  3.  12. 
Philem.  v.  9.  Cum  sis  talis  (Gr.  cum  sim  talis] 
ut  Paulus  senex  :  Quoique  je  sois  tel  que  je 
suis  à  votre  égard.  2.  Rog.  17.  15.  Hoc  et  hoe 
modo  consilium  dédit  Achitophel  Absalom^  et 
ego  taie  fovTuf )  et  taie  dedi  consilium  :  Voici 
le  conseil  qu'Achitophcl  a  donné  â  Absa^ 
lom,  et  moi  je  lui  ai  conseillé  telle  et  telle 
chose. 

2*  Tel ,  qui  marque  la  ressemblance.  1. 
Cor.  15.  48.  Qualis  terrenus^  taies  et  terreni; 
et  qualis  ealestis^  taies  et  cœlestes  :  Comme  le 
premier  homme  a  été  terrestre,  ses  enfants 
aussi  sont  terrestres  ;  et  comme  le  second 
homme  est  céleste ,  ses  enfants  aussi  sont 
célestes.  Jésus-Christ,  â  la  résurrection,  nous 
donnera  un  corps  glorieux  comme  est  le  sien. 
Galal.  5.  21.  Qui' talia  agunt^  regnam  Dei 
non  consequenlur  :  Ceux  qui  commettent  ces 
crimes  et  autres  semblables,  ne  seront  point 
héritiers  du  royaume  de  Dieu.  Marc.  4.  33. 
c.  13.  19.  Gen.  41.  19. 

Ainsi ,  Matth.  18.  5.  Qui  susceperit  unum 
parvulum  talem  in  nomine  meo  me  suscipit  . 
Quiconque  reçoit  en  mon  nom  un  enfant,  tel 
que  je  viens  de  dire,  c'est -à-dire ^  qui  s'a- 
baisse comme  un  petit  enfant,  et  qui  res- 
semble à  un  petit  enfant  dans  son  abaisse* 
ment,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit,  c.  19. 14. 
Talium  est  regnum  cœlorum  :  Le  royaume 
des  cieux  est  pour  ceux  qui  leur  ressem- 
blent ;  c'est-à-dire^  qui  imitent  par  leur  hu- 
milité la  petitesse  et  la  simplicité  des  en- 
fants. Marc.  10.  14.  Luc.  18.  6.  Ad.  26.  29. 
Opta  apud  Deum  non  solum  te^  sed  etiam  om* 
nés  qui  audiunt  hodie  fieri  taies  ^  qualis  ego 
ium  :  Plût  à  Dieu  que  non-seulement  vous  , 
mais  aussi  tous  ceux  qui  m'écoutent  ,  de* 
vinssiez  tels  que  je  suis  ;  cest-à-dire^  qu'ils 
eussent  part  aux  grâces  de  Dieu  aussi  bien 
que  moi. 

3"  Tel,  pour  marquer  la  ressemblance  et 
l'éffalité  tout  ensemble.  Levit  24.  10.  Qualem 
inflixerit  maculam  ,  talem  (ovrw)  sustinere 
cogetur  :  Il  sera  contraint  de  souffrir  le 
même  mal  qu'il  aura  fait  souffrir  à  l'au- 
tre. C'est  ce  qu'on  appelle  la  peine  du 
talion  ordonnée.  Gen.  9.  6.  Exod.  21.  v.  23. 
34.  25.  Lev.  24.  v.  19.  20.  Deut.  19.  v.  19. 
21.  et  réformée,  Matth.  5.  38.  Apoc.  16.  18. 

4*  Tel ,  pour  marquer  la  même  chose. 
Rom.  1. 32.  Qui  talia  agunt  digni  sunt  morte  : 
Ceux  qui  font  ces  choses  sont  dignes  de  mort, 
c.  2.  2.  Galat.  5.  21.  Matth.  9.  9.  Glorifica^' 
verunt  Deum  qui  dédit  potestatem  talem  ho^ 
minibus  :  Ils  louèrent  Dieu  de  ce  qu'il  avait 
donné  une  telle  puissance  aux  hommes; 
c'est-à-dire ,  ce  même  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  et  de  le  prouver  par  des  miracles  vi« 
sibles.  Marc.  6.  2.  Virtutes  taies.  Ces  mira-' 
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des.  Luc.  13.  S.  Joan.  4.  23.  Paier  tcdes  qwB* 
rit  qui  adorent  eiim.  Act.  16.  24. 1.  Cor.  11. 
16.  2.  Cor.  10.  11.  Heb.  \d.  16.  Jac.  k,  16. 
Bsod.  21.  3.  c.  30.  t.  33.  37. 

5*  Grand,  merreîlleux ,  excellenl.  Lac.  9. 
9.  Quis  têt  itte  de  quo  ego  talia  audio  ?  Qui 
est  celui-ci  dont  j'entends  dire  de  si  grandes 
choses  ?  2.  Cor.  3.  4.  Fiduciam  lalem  habe^ 
mu3  per  Ckriitum  ad  Deum  :  C*est  par  Jésus- 
Chrisl  que  nous  avons  une  si  grande  con- 
fiance. Ilcbr.  7.  26.  Talis  d^cebat  ut  nobii 
met  Pontifex  :  H  était  bien  raisonnable  que 
nous  eussions  un  Pontife  comme  celui-là  , 
aussi  excellent,  c*  8.  1.  c.  12.  3.  Gcnes.  41. 
38.  Judilh.  il.  19.  etc. 

T ALITER  ;  oCroac.  —  1*  De  cette  façon  ,  de 
telle  manière^  de  la  sorte.  Ps.  i^l.  10.  Non 
fecit  taliter  omni  nationi:  Il  n'a  point  traité 
de  la  sorte  toutes  les  autres  nations.  1.  Reg. 
14.  9.  Heb.  10. 33. 

S'  De  telle  sorte,  d'une  manière  si  extra- 
ordinaire. 2.  Esd.  8.  17.  Non  fecerant  a  dt>- 
buê  Jo9ue  taliter  fiUi  Israël  :  Les  Israélites 
D'aTaient  point  fait  une  si  belle  fétc  des  Ta- 
bernacles depuis  le  temps  de  Josué. 

TALITHA ,  Chald.  Puella.  —  Ce  nom  est 
ebaldéen  ou  syriaque,  et  signifie,  Gllc.  M  irc. 
5.  41.  Talitha  cumt,  quod  est  interpretatum: 
Puella  (tibidico)^  surge:yLa  filie,  levez-vous, 
je  vous  le  commande.  Voy.  Cumi. 

TALPA,  a;  dê(rira>flcS.  —  Ce  mot  vient,  ou 
de  a«Xirffcv,  fodere^  ou  de  Talap^  Chaldéen,  qui 
signifle  findere^  diffindere, 

V  Une  taupe,  animal  impur  chez  les  Hé- 
breux. Levit.  ii.^.  Hœequoqueinterpolluta 
reputabuntur,..  lacerta  ,  et  talpa  :  Vous  con- 
sidérerei  aussi  ces  animaux-ci  comme  im- 
purs... le  léxard  et  la  taupe.  Cet  animal  vit 
sous  terre  et  ne  yoit  point. 

2*  L'image  d'une  taupe ,  idole.  Isa.  2.  20. 
In  die  illa  projiciet  homo  idola  argenti  5ut , 
et  iimulaera  auri  sui  quœ  fecerat  sibi  ut  adO' 
rareté  talpas  {fiarKiotÇf  adoraret  vana  et  vee» 
pertiliones  :  Ence  temps-UThomme  rejettera 
loin  de  lui  ses  idoles  d'argent  et  ses  st«itues 
d'or,  les  imagesdes  taupes  et  des  chauv*fs- 
souris  qo*il  s'était  faites  pour  les  adorer.  Les 
Juifs,  à  l'exemple  des  Egyptiens,  avaient 
adoré  les  animaux  les  plus  vils. 

TALUS,  I.  —  Du  Grec  roàâv^  ferre^  susti^ 
nert ,  parce  que  le  talon  soutient  le  c^rps  , 
on  de  Tala^  Hébreu ,  suspendere ,  parce  que 
tout  le  corps  est  suspendu  dessus. 

1*  Le  talon.  Ezecb.  47.  3.  Traduxit  me  per 
Êfuam  usque  ad  taloe  (a^Kric)  :  L*ange  me  fit 
passer  à  trarers  l'eau  jusqu'aux  talons. 

2*  Les  pieds.  2.  Reg.  22.  37.  Non  déficient 
tali  {oKShI)  mei  :  Mes  pieds  n'ont  point  chan- 
celé: e^eêt-à  dire^  je  n'ai  point  été  ébranlé. 
Ps.  17. 40.iVofi  iunt  infirmata  vesligia  mea. 

TAM.  —  Cet  adverbe  peut  venir  du  mot 
Hébreu  Gam^  qui  a  quelquefois  la  même  si- 
gnification, et  signifie,  tant,  tellement,  si  fort, 
autant. 

8i,  tellement.  Deul.  4.  7.  Nec  est  alia  no' 
tic  tam  grandis,  auœ  habeat  deos  appropin^ 
fiantes  sibi  sicat  ueus  noster  adesl  cunctis 
9bsecrationibus  nostris :  11  n'y  a  point  d'autre 
nation,  quelque  puissante  qu'elle  soit,  qui 


TAM  JW 

ait  des  dieux  aussi  proches  d'elle...  Ainsi ,  1. 
Cor.  14.  10.  Tam  multa  :  Tant ,  en  si  grand 

nombre  ;  Too'aOra. 

TAMDIU  ;  imç.  —  Ce  mot,  composé  de  tam 
et  de  diUf  signifie,  si  longtemps,  autant. 

Autant,  aussi  longtemps,  Num.  10.  21. 
Tamdiu  tabernaculum  portabatur^  donee  ve- 
nirenl  ad  ereclionis  locum  :  On  portait  tou- 
jours le  tabernacle  jusqu'à  ce  qu'on  fût  ar- 
rivé au  lieu  où  il  devait  être  dressé.  Ruth.  2. 
V.  21.  23.  4.  Rog.  6.  25.  Tamdiu  obsessa  èst^ 
donec  venundaretur  caput  asini  ocloginta  ar* 

Î^enteis  :  Le  siège  de  Samarie  continua  si 
ongtomps,  que  la  télé  d'un  âne  fut  vendue 
quatre-vingts  sicles.  Voy.  Argbntbus. 

TAMEN  ;  fiivTot.  — Ce  mot ,  apparemment, 
vient  de  l'Hébreu  Amen,  verum^  qui  signifie 
aussi , 

1"  Toutefois,  néanmoins.  Luc.  10.  11.  Ta-^ 
men  (irXiiv)  hoc  scitote,  quiaappropinquavil  re- 
gnumDei  :  Sachez  néanmoins  que  le  royaume 
de  Dieu  est  proclie  de  vous.  Rom.  8.  17.  Si 
tamen  (ttiztp),  compalimur^  ut  et  conglorifi^ 
cemur  :  Pourvu  toutefois  que  nous  souffrions 
avec  lui»  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec 
lui.  Joan.  4.  27.  c.  20.  5. 1.  Cor.  3.  15.  c.  7. 
28.  etc. 

2r  En  effet,  1  Cor.  14.  7.  Tamen  (oumc)  ^urn 
sine  anima  sunt  vocem  dantia  :  En  effet,  si  les 
choses  inanimées  qui  forment  des  sons,  ne 
forment  des  tons  différents,  comment  pourra- 
t-on  savoir  ce  que  l'on  joue  sur  le  baut-bois 
ou  sur  la  harpe?  Galat.  3.  15.  Tamen  hO' 
minis  confirmatum  testamentum  nemo  sper^ 
nit  :  Lorsqu'une  personne  a  fait  un  testa- 
ment autorisé  par  les  lois,  nul  ne  peut  ni  le 
casser,  ni  y  ajouter. 

3*  Ce  mot,  avec  si,  signifie  quelquefois  , 
puisque.  2.  Thess.  1.  6.  Si  tamen  (tfirfp,  5t 
auidem)  justum  est  apud  Deum  retribuere  tri' 
bulationem  iis  qui  vos  tribulant  :  Car  il  est 
bien  juste,  devant  Dieu ,  qu'il  afflige  à  leur 
tour  ceux  qui  vous  affligent  maintenant. 
Rom.  8.  9.  Si  tamen  Spiritus  Dei  habitat  in 
vobis  :  Puisque  je  veux  croire  que  TEsprit 
de  Dieu  habite  en  vous.  Eph.  3.  2.  c.  4.  21. 

TAMËTSI ,  $1  xai.  —  Cette  conjonction 
est  composée  de  tamen  et  de  etsi^  et  signifie  , 

Quoique,  encore  que.  2.  Cor.  12. 11.  Ja- 
metsi  nthil  sum:  Quoique  je  ne  sois  rien.  Heb. 
6.  9.  Tametsi  ita  loquimur  :  Encore  que  nous 
parlicms  de  cette  ^orte. 

TAMQUAM;  »^.  Voy.  Sicot,  Vblut.  — Ce 
mot  est  composé  de  tam  et  de  quam. 

1*  Comme,  de  même  que.  Marc.  12.  31. 
Diliges  proximum  (uum  tamquam  teipsum  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Voy.SiGOT.  V.33.  Ps.  1.  V.  3.  4.  Ps.36. 
V.  2.  6.  etc. 

2*  Comme  si ,  pour  marquer  ce  qui  n*est 
qu'en  apparence.  1.  Cor.  9.  v.  20.  21.  Factut 
sum  Jadœis  tamquam  Judceus  :  J'ai  vécu  avec 
les  Juifs  comme  Juif.  2.  Mac.  4.  1.  Tamquam 
ipse  Heliodorum  instigasset  :  Comme  s*il  eAl 
excité  Uéliodorc  à  cela.  c.  5.  S.  1.  Macb.  10. 
78.  Eccli.  40. 7. 1.  Cor.  4.  18.  c.  7.  31.  etc.- 

3"  Comme  étant,  pour  marquer,  non  la 
n'sseinblance,  mais  la  vérité.  2.  Cor.  3*  1& 
Tamquam  (xaOâtri^)  a  Domini  spiritu.  c.  6.  SP. 
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Hebr.  S.  ?.  5.  6.  Moyies  tamqnnm  fhmnlus^ 
ChrisiuÊ  vero  lamguam  fitius  in  domo  .«iia  ; 
HuYsc  était  cl.ins  la  maison  «le  Dieu  roiii«ii(» 
•n  fidèle  serviteur,  mais  Jésu»-Clirist  y  était 
comme  fils  dans  »a  mais^Mi.  c,  12.  v.  5.  7. 
97.  I.  Petr.  2.  Ik  c.  3.  7.  c.  ^.  11.  Apoc.  5. 
6.  etc. 

4*  Comme  î1  est  conrenable.  Sip.  2.  7. 
Tamquam  injuventuie  :  Comme  od  fait  dans 
la  ji'Qnes^e. 

TANACII.  Voy.  Thanach. 

TANDEM  — Ce  mol  rient  de  tamen  rfe- 
MtiN».  pour  si{;n»li  r, 

BiiOn.  Hom.  1.  10,  Phil.  k.  10.  Tandem  (Un 
woxi)  aiiquando  re/lorutstis  pro  me  sentire  : 
Vous  a? e«  enfin  fait  refltMirir  les  sentiments 
de  charité  que  y^n^  aveiî  pour  moi.  Gen.  20. 
30.  Judic.  U.  17.  1.  Ueg.  28.  23.  2.  Par. 
30.5. 

T  \N(iERR  ;  uirrecr^oit.  —  De  rancien  tago^ 
du  ?erl»c  grec  Biytn  ou  9c77â.fcv,  signifie  pro- 
(kremrnt , 

1*  Toucher  de  la  main  ,  ou  autrement. 
Mal 'h.  ik,  36.  Rogabant  ewn  ut  vel  fimbriam 
vettim^nti  ejuif  tanfjerent  :  et  gmcumgue  teti* 

(}eruni  saloi  ficii  9unl  :  Ils  le  priaient  i|U'il 
eur  permit  seulemi  ni  do  loucher  le  boni  de 
•on  vêtement  ;  et  lous  e(*ui  qui  le  louchèrent 
ftirenl  gtiéris.  c.  9.  v.  25.  21.  c.  17.  7.  Num. 
10.  22.  Quîdffuid  ietigerit  immundus,  twm»m- 
ium  f'tcitt  :  Ceîui  qui  est  impur,  rendra  im- 
pur tout  ce  qu*ii  touchera.  Levit.  5.  v.  2.  3. 
€.  6.  1».  Col.  2.  21.  etc.  Ainsi ,  Gm.  3.  3. 
frmcepU  nobifne  eomederemuê,  et  ne  tnngere- 
Mttf  iliud  :  Dieu  nonii  a  commandé  de  n'en 
point  manger,  et  de  n'y  point  toucher.  Eve 
ajouta  le  mot  de  toucher  au  commandement 
de  Dieu ,  soit  par  respect  ,  soit  par  dépit. 
Bxod.  k,  25,  Tetigitgue  pedes  ejus  :  Elle  tou- 
•lui  les  pi«  ds  de  Moïse  en  y  répandant  le 
sang  du  prépuce  qu'elle  venait  de  couper. 

De  ce  mot  vieooeot  ces  façons  de  parler  : 

Tangert  ierram  :  Toucher  la  lerre  ;  cest^ 
é^ire^  y  marcher  ;  d'où  vient,  Non  t-  ngere 
ierram:  C'est  aller  si  vile  qu'il  sernbl»»  qu'on 
■e  touche  p-is  la  lerre.  Dan.  8.  5.  H-ircus 
emprarum  vtnifbnt  ab  Oceidente^  et  non  tan^ 
g0bat  ierram  :  Ce  houe  qui  v<*nail  de  l'(>cci- 
éaot  marqaait  Alexand.ele  Grand,  qui  (it 
af^^oaquéiesafec  tant  de  vitesse,  qu'il  sem- 
blait voler  en  l'air  plutôt  que  marcher, 
^mme  Virgilo  le  dit  d«*  Camille ,  JEnnd.  7. 

Tangeré  nub€$  :  T«>ucller  les  nuées;  c'est 
4tre  dan^  un  rang  élevé  au-dcs8U%  du  com- 
BMindei  homoies.  Job.  20.  6.  5»  eaput  ejui 
fÊubes  teligerit.  Voy.  Caput. 

Tangere  pitem.  Vov.  Pi\. 

Tanaere  tarcinm,  Voy.  Sarcina. 

2'  Toucher,  imposer  les  mains  sur  quel- 

r'un  ;  soit  pour  faire  des  guéiisons.  Marc. 
22.  Rogabaniêmn  ut  itium  tanyeret  :  Ils  le 
lirièreol  de  toucheront  aveugle  ;  cest^à^dire^ 
élt  lui  imposer  les  inain^,  comme  il  paraît , 
TU  23.  imposilis  manihus  suit  interrogavit 
eum  9i  quid  cidrre'.  c  8.  v.  .J.  1  ..  c.  9.  29.  c 
80.  2^.  Marc.  1.  hi.  c.  7.  3J  cU\  So«l  pour 
l^nir  qu  Iqu'nn.  M  i.r.  10.  i:i.  Olf'iehint 
mi  parvuloi  ut  tanyeret  Uloê  :  Ou  lui  pre» 


senta  de  petits  enfants,  aOn  qn'il  les  toochét. 
T.  IG.  Complexnns  eos ,  et  imponens  man'ts 
inper  illos,  henedicebal  fo5.  Luc.  18.  15.  Àlfe* 
rehant  aditlum  et  infantes^  ut  illo»  tangerei  : 
Quelque>~uns  aussi  lui  présentaient  de  pe- 
tits enfants,  afin  qu'il  les  touchât 

3*  Toucher  par  respect,  embrasser.  Joan. 
20. 17.  Noli  me  tangere  :  Ne  me  louchez  pas  * 
Marie-Madeleine  voulait  embrasser  par  res- 
pect les  pied^  d*  Jesus-Chrisl  ;  mais  il  lui 
rép4mdit  que  n'étant  pa<i  encore  monté  vers 
sou  Père,  elle  aurait  le  temps  d«*  Gonver5)er 
fftmilièrenient  avec  lui.  Esih.  15.  14.  Accédé 
igitur,  et  tan  je  sceptruin  :  Approchez  donc» 
et  touchez  mou  sceptre;  c'est-à-dire •  baiseï 
le  sceptre.  C  était  une  marque  de  bveur  et 
de  grâce  que  les  rois  de  Perse  donnaient , 
que  de  présenter  le  bout  de  leur  sceptre 
pour  le  baiser. 

4*"  Toucher  fort,  pousser,  frapper.  3.  Reg. 
19.  Y.  5.  7.  Ecce  Àngeluê  Domini  t^tigit  eum^ 
et  dixit  iiii  :  Surge  et  comede  :  En  mémo 
temps  un  ange  parut ,  le  toucha ,  et  lui  dit  : 
Levez-vous,  et  mangez.  C*esl  la  même  chose 
que  ce  qui  est  dit,  AcI.  12.  7.  Percuêsoguê 
latere  Pétri  :  L'ange  le  poussant  par  le  côté, 
réveilla,  fizech.  17.  10.  Nonne  cutn  ietigerit 
eam  vent  us  urens,  siccabilur?  Celte  vigne  ne 
aera-t-el!e  pas  desséchée  par  un  vent  brû- 
lant dont  elle  sera  frappée?  Ce  vent  brûlant 
était  Nabuchodonosor  qui  devait  ruinei  la 
ludée ,  que  l'Ecriture  compare  à  une  vigne 
en  plusieurs  endroits. 

5*  Offenser,  choquer,  inquiéter,  maltrai- 
1er.  tourmenter.  1.  Par.  16.  22.  Ps.  104.  15. 
Nolite  tangere  christo»  mêos  :  Gardez-vous 
bien  de  toucher  a  mes  oints.  Ce  sont  les 
patriarches,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  que 
Dieu  avait  particulièrement  ap:)elés  à  sua 
service,  et  qu'il  ava;t  oinis  de  l'onction  in- 
térieure lie  l'Esprit  de  Dieu,  en  faveuc  d<*9- 
quels  il  punit  Pharaon  ,  effraya  Abimélech  , 
et  reprit  Laban.  G*n.  26.  11.  Qui  tetigerit 
Aemi/iif  istius  uxorem  morte  morietur.  v.  29* 
2.  Reg.  14.  10.  1.  R<'g.  6.  9.  Jos.  2.  19.  iob. 
19.  21.  Mamis  Domini  tetigit  me:  La  main 
du  St*igneur  m'a  frappé;  c'eUà  dire  ^  iu*a 
affligé  grièvement,  c.  2*  5.  c.  4.  5  c.  5.  19. 
Exod.  11.  1.  1.  Reg.  6.  9.  Sap.  18.  20.  Zack. 
±  8 

DVii  vieiiiieoi  œseï pressions,  qui  suivent  deeeUe  inèoM 

1*  Perdre,  rainer.  Job.  1.  11.  Tange  euneta 
quœ  possidet  :  Touchez  à  tout  ce  qu'il  pos- 
sède, V.  16.  c'est'à  dire  ,  ruinez,  abatiea. 

2*  Tuer,  faire  mourir,  blesser  à  mort* 
Hebr.  11.  28.  Ne  qui  vastabat  primitiva^  tan^ 
geret  (0c7ccv)  eos  *  Afin  que  l'ange  qui  tuait 
tous  1^9  premiers-nés  ,  ne  louchât  pas  aUK 
Israélites  ;  c'fxt-d-f/ire ,  ne  lestuAt  pas  aus^i 
(I.  Joan.  5.  18.  Maiijniu  non  tan  fit  eum  :  Le 
nsalin  esprit  ne  le  touche  p^nnl;  c'e«/-d-dtrt» 
ne  lui  fait  point  de  plaies  mortelles,  et  ne  le 

Êeut  vaincre  pour  le  damner  éternellement), 
Ixod.  19.  13.  Manus  non  tnnget  eum  ;  La 
main  de  Thomme  ne  le  touchera  point  pour 
le  tuer. 

3'  Toucher  l'esprit,  exciter  des  mouve- 
ments dans  le  cceur.  Geu.  6.  6.  Tacluê  (Sic* 
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9otMêu)  dolare  eordis  ifitrimecui  :  Dlea  étant 
touché  do  doo'eiir  jusqu'au  fomi  du  cœur. 
Dieu,  qui  nechang<*  jamais, emprunte  Uîlau- 
gage  di'S  hommes,  pour  marquer  Ténoruiité 
de  leurs  crimes.  1.  Beg.  10.  £6.  Jer.  k.  18. 

4*  TofUKT,  faire  Iremblor.  Amos.  9.  5.  Qui 
tangit  (c^ânTiff^Mi)  (erram ,  et  Inbeseei  :  Dieu 
n*a  qu*a  loucher  la  terre,  il  la  fait  sécher  de 
frayour.  Aiosi ,  Ps.  103.  32.  Tangit  montes , 
et  fnmigant  :  Il  louche  les  mouLifcuos  ,  et  en 
fait  sortir  de  la  flamme  et  de  la  fumée.  Ps. 
;fc3.  ^.  Tunçê  montes^  et  fumignbHnt.  Ces 
expressions  nous  roprésentmt  le  pouvoir 
terrible  de  la  majf*s(é  de  Dieu,  qui  à  pt^nc 
louche*t-il  k*s  monlagues,  qu*il  en  sort  des 
flammes  et  de  la  fumet*  ;  ce  qui  seuihle  uoua 
marqoer  les  éclairs  vi  les  tonnerres  tels 
qu*oD  eu  vit  arriver  au  monl  de  Siua  »  lors- 
que toute  celle  moning^ne  parut  terrible ,  à 
cjuse  de  la  ftjmée  et  des  feux  qui  en  sop- 
tiicut  comuie  d*uue  fournaise  ardente. 

5*  Prendre  ,  se  saisir,  s'emparer  do  quel- 
que chose.  Jer.  12.  IV.  Qui  tanjunt  hœiedi- 
taiem  quam  distribui  populo  meo  hniel.  Dieu 
menace  les  peuples  voisins  des  Israélites  qui 
se  jetaient  sur  leur»  terres  avec  Nabucho- 
donosor.  Esih.  9. 10.  Prœdis  de  êubstaniiiê 
eorum  ttngere  noluerunt,  petil-étre ,  agere. 

6"  Approcher  de  quoique  chof»o ,  ou  do 
quelque  personne,  entrer  quchuo  pari, 
Eiod.  19.  12.  Omnis  q d  letigerit  montem 
morte  morietur  ;  Quiconque  touche. a  la 
monLigiie  ;  c^ext^à-dire^  qui  en  approchera, 
sera  puni  de  mort.  Heb.  12.  :0.  Et  si  bfstia 
ietigeni  (Biyta)  montem  inpidaliitur.  R\od. 
16.  35.  Vêgaequo  tanjerent  fine»  terrœ  Chn-- 
maan  :  C  est  ainsi  que  les  Israélites  fun*ni 
nourris ,  jusqo*à  ce  qu'ils  euîrassenl  sur  1rs 
premières  lerres  du  pays  de  Cham/in.  Num. 
16.  26.  Judic.  6.  5.  2.  Uig.  o.  8.  Mich.  I.  9. 

7*  Etre  voisin^  être  routi^çu ,  toucher  l'un 
à  l'autre.  Ose.  i.  2.  Sanguis  san  uinrm  te- 
f'5/' (^**7iiv.  miseere)  :  Les  meurtres  se  sont 
suivis  de  près  ;  ils  ont  commis  meurtres  sur 
meurtres.  Voy.  Sangois. 

8*  Approrher  d'une  femme,  la  connaître 
charnellement.  1.  Cor.  7.  1.  Bovum  est  ho- 
mini  mulierem  non  tonr,ere  :  Il  est  bon  que 
1  homiiie^  ne  tourbe  aurune  fi^mme  ;  c>5Mî- 
dire^  qu*il  n*en  connaisse  aucune.  Gen.  20. 
V.  i.  6.  Prov.  6.  29. 

9*  Dser  de  quelque  chose,  en  dispnsor* 
Joh.  6.  7.  Qitm  prius  nolebnt  tnngere  anima 
Jica,  iiiffM  prw  angiêêtùi  viUi  mei  sunt  :  La  né- 
eessîlé  utt  je  sois  réduit  me  fait  user  des 
viandes  dool  j'avais  du  dégoût  auparavant. 
Man^  Ckébrtu*^  ce  sont  8«'S  maux  et  s.  s  ul- 
cères qui  loi  derenaient  faoïilicrs,  comme  le 
fiom  les  viandes  onlinaircs.  Levit.  6.  18. 
Onniê  qui  tetigerit  Hta,  sanctificabitnr.  H 
s'agil'des  choses  olTertes  à  Dieu  dans  les  sa- 
crifices :  Que  tous  ceux  qui  touelieront  à  ces 
choses  soient  sains  et  (lurs  ;  quils  m*  les 
touchent  point  sans  s'être  purifies  aupa- 
ravant. Il  n'était  permis  d'en  manger  qu'à 
ceux  qui  étaient  purs  et  saints. 

TACTUS,  us.  —  !•  L'action  de  loucher 
Cant.  5.  4.  Venter  meus  inirrmuit  ad  taclnm 
CÏM  :l'al  tremblé  de  peur  lorsque  mon  époux 
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a  tonché  la  serrure  de  ma  porte  pour  Fouh 
vrir.  Voy.  Vknter. 

2**  Alloncbemcn!,  quand  une  chose  en  tou- 
che une  autre.  Lcv.  22.  5.  Qui  tangit  reptile 
et  quodliliet  ifnmundum^  cujus  tactùs  est  sor^ 
did  /5,  immundus  erit  usqne  ad  vesperum  :  Qui 
touchera  ce  qui  rampe  sur  la  terre,  cl  gêné* 
ra'eiiienl  tout  ce  qui  est  impur,  dont  Failon- 
chement  est  aussi  impur,  sera  impur  jus» 
qu'au  soir. 

TANIS,  Voy.   Taphnis  ;   Heb.  Tzohan  , 
L^ctus, 

Tanis,  ou  Tanès,  ville  des  plus  considéra- 
bles df>  TËgypte,  et  très  ancienne.  Num.  13« 
23.  Hebron  septeni  aniiis  (.nie  Tanim  JEggpii 
condita  est  :  Hébron  a  été  bAtie  sept  ans 
avant  la  ville  de  Tanis  en  Egypte  :  elle  est 
située  sur  une  des  embouchures  du  Nil  ;  d'où 
vieni ,  Taniiicum  ostium  :  L'embouchure  de 
Tanis.  Cette  ville  était  la  capitale  de  rEgypti*; 
c'est  où  MoYse  a  fuit  tant  de  prodiges.  Ps.  77. 
11.  Cornm  pntribus  eorum  feeit  inirabiiia  m 
terra  jEgifpti  in  campa  Taneos  :  Dans  la 
plaine  dé  T.inès.  Isa.  .VO.  k.  Erani  in  Tani 
principes  ttU  :  Vos  princes  ont  été  jusqu'A 
Tanis  ,  où  était  le  palais  de  Pharaon.  Le 
pi-ophète  rcpmche  aux  Juifs  qu'ils  ont  été 
demander  du  secours  à  Pharaon  ,  au  lieu  do 
s'adrer^scr  à  Dieu.  Cette  vile  se  met  pour 
tonte  l'Ef^ypte.  Isa.  19.  v.  11.  13.  Stulti  facti 
sunt  principes  Taneos  :  Les  princes  de  Tanis 
sont  di*vfMius  insensés. 

TANTO  ;  towOt».  —  Autant,  d*autant  ; 
d'où  vient,  Tcnto  ma't* ,  et  tanto  minus: 
D*autant  plus,  d'autant  moins.  M«it c  7.  36. 
Quanta  autem  eis  prœripiebat ,  (anto  magie 
plus  UtptrraÔTtpov)  prœdicabant  :  Plus  il  le  leur 
défendait,  plus  ils  le  publiaient.  Eccl.  9.  17. 
Qunnto  plus  labornrerit  ad  quœrendum,  tanto 
minus  iuvmiat  :  J'ai  reconnu  que  Tbommo  ne 
peut  tn)uver  aucune  raison  de  toutes  les. 
œuvres  de  Dieu  qui  se  pass^'Ul  ^ous  le  soleil  ; 
et  que  plus  il  s'efTorcera  de  la  découvrir, 
moins  il  la  trouvera.  Ktod.  1.  12.  Bceli.  tl. 
11.  Hebr.  i.k.  c.  10.  25.  Quelquefois  tanfo^ 
pour  tavto  magis^  Lev.  25.  l6»  tanto  creseet. 

TaNTUM,  |i*ôvov.  —  Tant,  autant,  telle- 
ment .  seulement. 

1"  Tant  ou  autant.  Gen.  4k  7.  Qmre  sic 
loquitnr  Dominus  noster^  ut  servi  tut  tantum 
flagitii  commi^erint  ?  Pourquoi  mon  Seigneur 
parle-l-il  ainsi  à  ses  seivitimrs,  et  les  croit  il 
capables  d*une  action  si  honli*nse?  Bcclé— 
slasle.  2  13.  Vidi  quod  tantum  prœco* 
deret  sapientia  stullitiam,  quantum  différé' 
lux  a  tenehrxs  :  J'ai  re<»onnu  que  la  sagesse 
a  autant  d'avantage  sur  l'in^prudeiiee,  q^ue 
la  lumière  sur  les  ténèbres.  Sap.  13i  9;  2. 
Murh.  2.  33. 

2'  Seulement.  Prov.  .30.  8.  Tribut  tantum 
victui  meo  necessarin  :  Donnez*moi  seulement 
ce  qui  m'esi  néci^ssaire  pour  la  v4e.  Isa.  43. 
U.  Tantum  in  te  est  liens  :  Il  n'y  a  rte  Dieu 
que  f)arnii  vous;  cest-à-dire ^  parmi  lesls- 
raé  iles.  C'est  une  prédiction  de  la  Tocatlou 
d  «s  ficntils  Thren.  3.  3.  Tantum  (ttWv)  in  me 
vertit,  et  conter  Ut  manum  suaw  Iota  die  :  Dieu 
Ht»  lait  que  lo'alfl'ger.  Jae,  2.  2Ï.  Videtis  çua- 
nt<im  eos  operibus  juêtifioatur  hom&,  ei  now^et 
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flde  tantum  f  Vous  voyez  donc  qae  l'homme 
est  jaslifié  par  les  œuvres,  et  non  pas  sea- 
lemrnt  par  la  foi. 

3**  Cet  adverbe  est  {(ouvent  sons  entenda. 
Rom.  2.  28.  Non  entm  qui  in  manifesta  (tan- 
tum) Judœuê  est  :  Le  vrai  Juif  n'est  pas  celui 
qui  IVsl  au  dehors  ;  ce  qui  n*eiclut  point 
oeUY  qui  le  sont  au  dehors.  Eph.  6.  12.  Non 
sit  nobis  eoUuctatio  {tantum)  adversus  carnem 
et  sanguinem  :  Nous  avons  à  combattre  non- 
seulemenl  contre  la  chair  et  le  sanj^.  Rom. 
h.  9.  Beatitudo  hœc  in  circumcisione  tantum 
nuinet  f  Ce  mot,  tantum^  est  suppléé  dans  le 
htin  :  Ce  bonheur  n*est-il  que  pour  les  cir- 
concis ? 

TANTUMDEM.  —  De  tantum  et  de  idem. 

Autant.  Gen.  <^5.  23.  Tantumdem  pecuniœ 
et  vesiium  mittens  patri  suo  :  Il  envoya  au- 
tant d*argent  et  de  robes  pour  son  père  ;  se. 
autant  qu1l  en  avait  donné  à  Benjamin. 

TANTUMMODO.  —  Seulement.  Ose.  13. 
9.  Perditio  tua,  Israël;  tantummodo  in  me  aU" 
gpilium  tuiim  :  Votre  perte,  6  Israël,  ne  vient 
que  de  vofs ,  et  vous  ne  pouvez  attendre  de 
secours  que  de  moi  seul.  Af arc.  5.  36.  Exod. 
18.  V.  22.  26.  etc. 

T.ANTUS,  A,  UM ,  tocoCtoc,  Tovaurq,  roo-oÛTO. 

—  Ce  mol,  avec  ses  dérivés,  fan^um,  tantis^ 
ver^  tantumdem^  vient  de  nivu,  tendo,  ex- 
tendo,  parce  qull  marque  de  retendue,  et 
signifie, 

1*  Tant,  autant,  si  grand,  aussi  grand. 
Apoc.  21.  16.  Longitudo  ejus  tanta  est  ^ 
quanta  et  latitudo  :  Cette  ville  est  aussi  lon« 
gue  que  large.  Natih.  8.  11.  Non  inveni  tan^ 
tam  fidem  in  Israël  :  Je  n'ai  point  trouvé  une 
si  grande  foi  dans  Israël.  Act.  5.  8.  Die  mihi 
mu/ter,  si  tanti  agrum  vendidistis  ?  at  illa 
dixit  :  Etiam  tanti  :  Femme,  dites-moi» 
avez-vous  vendu  votre  fonds  de  terre  à  un  tel 
prix?  Oui,  lui  répondit-elle ,  nous  Favons 
vendu  autant,  rien  que  cela.  Lev.  27.  7. 
Quanta  valere  patest ,  tanto  (xarà  nôv  rcft^v) 
œstimabitur  :  on  sous-entend  pretio  :  11  sera 
estimé  autant  qu'il  pourra  valoir.  Gen.  34. 
iâ.  c.  k\.  V.  30.  ki.  Exod.  9.  24.  etc. 

2*  Tant,  on  autant,  en  nombre,  pour  tôt. 
Matih.  15.  33.  Unde  ergo  nobis  in  déserta 
panes  tantos  ut  saturemus  turbam  tantam  ? 
Comment  pourrions-nous  trouver  dans  ce 
lieu  désert  autant  de  pain  qu'il  en  faut  pour 
rassasier  une  si  grande  multitude  de  per- 
sonnes ?  Joan.  6.  9.  Sed  hœc  quid  inter  tan^ 
tas  f  Mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de 
gens?  c.  12.  37.  c.  21. 11.  Le  même  mot  grec 
T090VT0C,  signifie,  tant  en  grandeur  et  eo 
quantité. 

TAPRS,  tis;  àfifirearoç f  w.  —  Ce  mol,  qui 
est  Grec,  vient  apparemment  de  THébreu  Ta- 
par,  ou  Tapai,  consuere  concinnare ,  et  l'on 
dît  ou  TapeSf  etis^  Virg.  iEneid.  9.  Pulchros^ 
que  tapetas;  ou  Tapetum^  t ,  iEneid.  7.  Pic^ 
iisque  tapetis;  ou  Tape  te  ^  ts,  d'où  vient  To' 
pelia. 

Un  tapis,  une  tapisserie,  une  couverture  de 
lit,  une  housse,  etc.  2.  Reg.  17.  28.  Obtule^ 
runt  ei  stratoria  et  tapeiia  :  lis  offrirent  à 
David  des  lits  et  des  tapis.  Prov.  7.  16.  Lec' 
Mum    meum    slravi    tapetibus   pictis    ex 


Jiçypto  :  J'ai  couvert  mon  lit  de  courtes- 

B)intes  d'Egypte  en  broderie.  Ezech.  27.  20. 
edan  institores  tui  in  tapetibus  adsedendum. 
Ceux  de  Dedan  trafiquaient  avec  vous  pour 
les  housses  magnifiques  des  chevaux  ;  Gr 

fisrà  XTQvûv  ix^fxTÛv  tlç  apfiara ,  aveC  de  bcaUX 

chevaux  pour  les  chariots. 

TAPHET,  Heb.  Guttn.  —  Fille  de  Salomon. 
3.  Reg.  k.  11.  Benabinadab  ,  cujus  amnit 
Nephath'dar ,  Taphet  fitiam  Salomonis  habe^ 
batuxorem  :  Bénabinadab,  qui  avait  Tinten. 
dance  de  tout  le  pays  de  Néphat-dor ,  avait 
épousé  Taphet,  fille  de  Salomon.  C'est  par 
anticipation  que  TEcriture  dit  cela,  Salomor 
n'ayant  point  encore  de  fille  qui  pût  être 
mariée. 

TAPHNES,  Heb.  Occulta  fuga.  —  Reine 
d'Egypte,  femme  de  Pharaon.  3.  Reg.  11.  v. 
19.  20.  Et  invenit  Adad  gratiam  coram  Pha» 
raane  valde^  in  tantumut  daret  et  uxorem^  sa* 
rorem  uxoris  suœ  germanam  Taphnes  reginœ: 
Adad  s'acquit  tellement  l'affection  de  Pha- 
raon qu'il  lui  fit  épouser  la  propre  sœur  de 
la  reine  Taphnès  sa  femme. 

TAPHNE,ou  TAPHNIS,  Heb.  O^cti/^ocofi- 
fidentia.  Voy.  Tifiis.  —  Ville  d'Egypte,  capi- 
tale du  pays.  Jer.  2.  16.  Fi7it  Mempheos  et 
Taphnes  :  Les  habitants  de  Memphis  et  de 
Taphne  ;  c'eiNd-dtVe ,  les  Egyptiens,  parce 
que  ce  sont  l^s  deux  villes  les  plus  célè- 
bres de  l'Egypte,  c.  43.  v.  7.  8.  9.  c.  kk.  1. 
Bzoch.  30.  18. 

TAPHSA,iB,Heb.  Tiphsach,  rransiVuir.  — 
Nom  de  ville  au  deU  du  Jourdain ,  qui  ter- 
minait le  royaume  de  Salomon  du  côté  du 
Levant.  3.  Reg.  4.  24.  Obtinebat  amnem  re- 
gianem  quœ  erat  trans  ftumen  a  Taphsa  usque 
ad  Gazam. 

TAPHSAR,  Heb.  Princeps^  ou  Exercitus. 

—  Ce  mot,  qui  est  Hébreu  ,  est  pris  pour  un 
nom  de  lien.  Jércm.  51.  27.  Numérale  contra 
eam  Taphsar  :  Faites  des  levées  de  soldats 
dans  Taphsar,  pour  aller  contre  Rabylone. 
La  plupart  des  interprètes  le  font  appeilatif, 
et  l'expliquent  de  la  noblesse;  les  LXX  le 
rendent  par  ^ùovxivttç ,  des  machines  de 
guerre. 

TAPHUA,  Heb.  Tapphuach ,  FT^ti/yTafio. 

—  l'Une  ville  royalo  dont  le  roi  fut  vaincu 
par  Josué  sur  les  confins  de  In  tribu  d'Epbraïm 
et  de  Manassé.  Jos.  12.  17.  Rex  Taphua  unus. 
c.  16.  8.  c.  17.  V.  7. 8.  In  sorte  Manasse  ceci-- 
derat  terra  Taphua  (et  urbs  Taphua)^  auœ  est 
juxta  terminas  Manasse^  fUiorum  Epnraim  : 
Le  territoire  de  Taphua  était  échu  par  le 
sort  h  Manasse  ;  mais  la  ville  de  Taphua,  qui 
est  sur  les  confins  de  Manassé,  fut  donnée  aux 
enfanls  d*Ephra'fm;  Gr,  llebr,  Vatab. 

2*  Une  ville  dans  la  tribu  de  Juda.  Jos.  15. 
34.  Et  Taphua  et  Ennim. 

3«  Le  fils  d  Hébron.  1.  Par.  2.  43.  Porro 
fUii  ilebron^  Core  et  Taphua.  et  Recem. 

TARD  ARE;  x/BovtÇfcv. — Ce  verbe,  qui  vient 
de  tardus^  se  dit  de  celui  qui  arrive  après  le 
temps  qu*il  faut,  ou  dorit  on  est  convenu. 

1*  T.irder,  s*arréler.  Luc.  1.  21.  Miraban" 
tur  quod  tardaret  in  tewplo  :  Le  peuple 
s'étonnait  de  ce  que  Zachaiie  demeurait  si 
longtemps  dans  le  temple.  1.  Tim.  3.  15.  Si 
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tardavero  :  Si  je  tardais.  Habac.  S.  3.  Hebr. 
10.  37.  Qui  venturui  est  tente/,  ei  non  tarda* 
bit  :  Celui  qni  doit  venir,  Yiendra,  et  ne  tar- 
dera point.  Oîeu  Tiendra  délivrer  les  siens 
au  lemps  qu'il  a  arrêté.  Eccli.  7.  18.  Afe- 
ffienlo  irœ  quoniam  non  tardabit,  c.  ik,  12. 
Mon  non  tardât.  Eiod.  22.  29.  Deul.  23. 
21.  Jadic.  5.  28.  Tob.  ».  k.  Ps.  39. 18.  Eccll. 
5.  & 

2*  Relarder»  différer,  apporter  du  retarde- 
lieut  à  quelque  chose.  2.  Petr.  3.  9.  Non 
tardât  Dominai  promissionem  iuam  :  Le  Sei- 
gneur n*a  point  retardé  raccomplissement  de 
ta  promesse. 

TARDE.  —  Lentement.  Act.  27.  7.  Cum 
multiê  diebui  tarde  navigaremua  :  Gomme 
Doos  allions  fort  lentement  pendant  plu- 
sieurs jours  ;  Gr.  ppa^vtr^ofîv. 

TARDUS,  A»  vu;  P/)»*^;,  lî»,  ù.  —  Du  grec 
PpoL^vÇf  par  métatbése. 

1*  Lent  à  faire  quelque  chose,  qui  ne  s*y 
porte  qu'avec  retenue.  Jac.  1. 19.  T ardus  ad 
toquendum ,  et  tardue  ad  iram  :  Que  chacua 
de  vous  soit  prompt  à  écouter,  lent  à  parler, 
et  lent  à  sts  mettre  en  colère.  L'Apôlre  parle 
des  assemblées  ecclésiasliques ,  où  Ton  ne 
doit  pas  s'empresser  de  parler ,  ni  de  con« 
tester  avec  chaleur. 

2*  Pesant,  grossier.  Exod.  k.  10.  Ex  quo 
locutuM  et  ad  tervum  tuutn^  impeditiorii  $i 
tardiorti  linguœ  sum  :  Depuis  même  que 
vous  avei  commencé  de  parler  à  votre  servi- 
teur, j'ai  la  laaffue  encore  moins  libre  et 
eus  empêchée;  Heb.  et  Gr.  Gravi  lingua: 
oYse  avait  quelaue  défaut  dans  la  langue, 
Îui  Tempéchait  de  s'exprimer;  Pieu  ne  lui 
ta  point  cette  difficulté  de  parler,  afin  que 
ce  défaut  lui  fût  un  sujet  de  s'humilier  parmi 
les  merveilles  qu'il  devait  opérer.  Ainsi,  Luc. 
2^.25.  Oitultt  et  tardi  corde/ O  insensés* 
dont  le  cœur  est  pesant  et  tardif  à  croire  1 
c*e8t^-dire ,  qui  êtes  lents  et  négligents  A 
croire  ce  que  saint  Marc  appelle  dureté  de 
eaur.  c.  16.  li^.  c'est-à-dire^  indocilité. 

TARSUS,  I,  Grec  alata^  ou  peiina(a.  Voy. 
Tbabsis.  —  Ville  célèbre  de  Ciiicie,  aujour- 
d'hui Caramanie,  et  la  capitale  de  tout  le 
pays.  C'était  une  colonie  romaine,  et  ville 
libre ,  qui  jouissait  du  droit  de  bourgeoisie 
romaine.  Cette  ville  ayant  suivi  le  parti  de 
Cêsar,cet  empereur,  après  avoir  remporté  la 
victoire  sur  ses  compétiteurs,  lui  accorda  le 
priviléce  de  bourgeoisie  romaine.  Plin.  L  5. 
c.  91.  Mais  depuis,  l'avarice  de  l'empereur 
Claude  fit  qu'on  commença  à  vendre  ce  droit, 
ao  lieu  qu'on  l'accordait  auparavant  gratui- 
temeot.  Act.  21.  30.  c.  22.  3.  Eao  sum  vir 
Jmdmutf  naius  m  Tarso  Cilieim  :  Je  suis  Juif, 
dit  saint  Paul,  né  A  Tarse  en  Ciiicie.  c.  9. 30. 
e.  11.  25, 

TABWNSIS.  —  Qui  est  de  Tarse.  Act.  9. 
11.  Qnmro  tu  domo  Judas  Saulum  nomine 
Tmnêmêêm  :  Cherchex  en  la  maison  de  Judas 
Bo  oomiaé  Saul  de  Tarse. 

TARTARUS,  i  ;  xk^xm^ç.  —  Ce  mol  est  grec 
et  vient  ou  de  Tn^mcv,  perturbare^  ou  de 
VHébrèa  Tarhela,  Aorrere,  parce  que,  comme 
lit  PIqtarque,  vi^cfoc  a  tiré  son  nom  du 
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froid,  et  ra/srapi (kv  Signifie  trembler  de  froid. 
Les  Grecs  ont  pris  ce  mot  pour  le  lieu  le 

Elus  bas  de  la  terre,  où  les  Ames  des  coupa* 
les  sont  punies,  et  se  met  pour  l'enfer.  2. 
Petr.  2.  k.  Rudentibus  inferni  detraetos  in 
tartarum  tradidit  crueiandos  (  xapT^tputrmç  )  : 
Dieu  a  précipité  les  mauvais  anges  dans 
rabtme,  où  les  ténèbres  sont  leurs  chaînes 
pour  y  être  tourmentés. 

TAÎJREA,  m;  vfv/>à.  —  Ce  mot  vient  de 
l'adjectif  taureus^  pour  marquer  ce  qui  est 
de  peau  de  taureau  :  ainsi  on  sous-entend  A 
ce  mot  celui  de  pellis. 

Un  nerf  de  bœuf,  une  espèce  d'escourgée 
faite  de  la  peau  d'un  taureau.  2.  Mach.  7. 1. 
Contigit  aulem  septem  fratres  una  eum  matro 
sua  apprehensoSf  eompelli  a  rege  edere  contra 
fas  carnes  porcinas  fiagris  et  taureis  cnicto- 
tos  :  Ahtiochuti  contraignait  à  coups  de  nerb 
de  bœufs,  de  manger,  contre  la  loi,  de  La 
chair  de  pourceau. 

TAURDS,  i;  ravfloc.  —  Ce  mot  est  grec,  du 
mot  chaldaïque  Jor,  qui  signifie  un  bœuf; 
mafs  taurus  marque  proprement, 

1*  Un  taureau.  Ps.  hd.  13.  Numquid  mofi- 
ducabo  carnes  taurorumf  Est-ce  que  je  man- 

Êerai  la  chair  d«*s  taureaux?  On  oÉrait  A 
»ieu  en  sacrifice  des  taureaux;  mais  il  dé« 
clare  qu'il  n'en  a  que  faire^  mais  qu'il  de» 
mande  une  immolation  tout  intérieure  d*uQ  • 
cœur  humilié.  Hebr.  9. 13.  c.  10.  k.  Gen.  82. 
15.  Judic.e.v.aS.  26.28. 

2*  Un  jeune  taureau,  un  jeune  bœuf.  Mattb. 
22.  h.  Tauri  mei  et  aUilia  occisa  sunt  :  J'ai 
fait  tuer  mes  bœufs,  et  tout  ce  que  j'avais 
fait  engraisser  :  c<*s  jeunes  taureaux  étaient 
des  mets  exquis*  dont  on  usait  dans  les  fes- 
tins; à  quoi  fait  allusion,  Bzech.  39.  18.  Ili 
sont  appelés,  Jaurt  de  bobus.  2.  Par.  13.  9. 
Quicumque  initiaverit  manum  suam  in  tauro 
(liô(rxoç)  de  bobus;  Hebr.  in  filio  bovis  :  Qui- 
conque veut  se  consacrer  lui-même,  en  sa- 
crifiant un  jeune  bœuf,  devient  prêtre  des 
faux  dieux.  Filii  taurorum^  Eccli.  38.  26. 
Primogenitus  tauri  :  Le  fils  aîné  du  taureau, 
Deut.  33.  17.  Voy.  Primogenitus.  C'est  ce 
quiest  appelé  Vitulus:  Le  veau  gras,  en  plu-< 
sieurs  endroits  de  l'Ecriture.  Gon.  1.  8.  7. 1. 
Reg.  28.  2i.  Luc.  15.  23.  Voj.  Vitolos. 

3*  Les  ffrands,  les  plus  puissants  du  peiH 

Île.  Ps.  21. 13.  Tauri  pingues  obsedtrunt  nu  : 
'ai  été  assiégé  par  des  taureaux  aras  :  cet 
taureaux  gras  étaient  les  prêtres  des  Juifs, 
qui  faisaient  paraître  plus  de  fierté  et  d'em- 
portement contre  Jésus  Christ.  Isa.  8^.  7, 
Descendent  tauri  cum  poteniibus  :  Les  princes 
d'Mumée,  et  les  premiers  du  pays,  seront 
défaits  et  renversés  par  terre.  Ainsi,  c.  30. 
2^.  Jaurî  tui  et  pulli  asinorum  :  Vos  tau- 
reaux et  vos  flnons  :  ce  sont  les  forts  et  lea 
faibles.  Voy.  Miqma.  Aussi,  les  fiers  et  lea 
orgueilleux  sont  comparés  A  des  taureaux. 
Eccli.  6.  2.  Non  te  exioUas  in  coyitatione  tua 
vclut  taurus  :  Ne  vous  élevez  point  dans  vo« 
tre  pensée  avec  la  fierté  d'un  taureau.  L'or- 
gueil et  la  vanité  rendent  inutiles  tous  les 
talents  qu'on  peut  posséder,  quand  ou  ve'nl 
îouir'de  l'estime  qu'ils  ^ous  attirent  ((imm 


u 


Te^prit  des  hommes,  au  lieu  de  rapporltT 
loin  à  I)iea ,  ot  de  lui  en  n*ndrc  toute  la 
gli>iro.  ps.  (TT.  31.  Voy.  Vacca. 

TKBfB\OTH  HeU.  Ànnuti.  —  Un  chef  de 
Rathinéens.  2.  E^^d.  7.  ^7.  Nathinœi^  fiUi  Hur 
tuphn^  filii  Tehbaolh. 

TEBBATH.  Hcb.  Bonitas.  —Nom  de  ville 
vtn  d(^  pnjs  dans  la  tribu  it'EphraYm.  JuJic. 
7.  ^.  Fti  /Untes  unqne  ad  BethneCta,  et  crépi" 
dinein  Abelmehula  inTebb.ith:  Ils  s*eufuirciit 
Jfisqu'*A  Beihselta,  et  jQ^qu^au  bord  d*AheU 
mehniiia  en  Tebbath  ;  ou,  !»elon  d'autres,  près 
He  Ti-bbath. 

TEBETU.  Hf  b.  Inundatio.  —  Le  dixième 
ttois  diez  ttBs  Héf^rrin,  qui  répond  en  partie 
è  ianTter  et  m  partie  à  Février.  E^lh.  2. 16. 
fhtcia  est  itaque  ad  cubici^ium  régie  Assueri 
mtnn  decimo  qui  vocabalur  Tebeth  :  Ksiher 
fat  menée  dans  la  eb»inbre  d'Assiiérus  le 
èintèine  nK>î9,appr^é  Tebeth:  cVsi  lediiième, 
è  roimneiicer  par  Nisan;  mais  c*cst  le  qua- 
trième en  coininençanl  par  Tisri,  qui  avait 
été  le  premier  mois  d(*puis  le  commencement 
4n  nii>nde  jusqu'à  la  sortie  de  TEgypte. 

TECTUM,  i;  aôfx«.  —  Ce  mol  vient  de  te- 
^furt. 

1*  Le  toii,  la  couverture  d*une  maison,  ou 
d*an  ««tre  édifice.  Gen.  8.  13.  AperienB  Noe 
4e€iwn  (0TÎ719)  areœ  :  Noé  ouvrant  la  fenêtre 

Îui  était  au  haut  de  l'arche.  Ëiod.  c.  26.  v. 
*  k,  i2.  ik.  Faciet  et  iaga  cilicina  ad  ope- 
iiêndum  êectum  {cxiim)  tabernaeuli;  mais  ce 
mot  s'entend  autrement,  et  te  prend  pour 
ces  onze  ouvertures  qui  couvraient  le  haut 
du  tabernacle,  c.  fcO.  17.  Et  pandit  teclum 
(avilami}  iuper  tabernaculum  :  Il  étendit  le 
loti  au-dessus  du  tah^'niacle.  Ce  toit  étendu 
sur  le  tabernacle,  iffe&r.  Ohel;  c'étaient  les 

Îeaui  de  chèvre  qui  le  couvraient,  c.  36. 
k,  Fecit  es  êaga  undecim  de  pilii  caprarum 
ad  operiendum  ^ectum  tabernaculi  ;  lis  firent 
aussi  onze  couvertures  de  poils  de  chèvre 
pour  couvrir  le  haut  du  taberuacie.  C  est 
ainsi  qu'il  s*entend,  c.  36.  18.  c.  39.  v.  31. 
32.  M.  c.  35.  ll.Num.  k.lS. 

Hais  ce  mot  se  dit  principalement  du  dôme 
ou  du  toit  qui  fait  partie  d'une  maison.  Deut. 
22.  8.  Cuin  œdificaverii  domum  nooam,  faciès 
murum  tecti  per  circuitum.  Lorsque  vous 
bâtirez  une  maison  neuve,  vous  ferez  un  pe- 
tit mur  tout  autour  du  dôaie;  de  peur  que 
l^n  ne  (ombftl  de  Aessns  :  car  les  toîts  des 
maisons  dans  la  Palestine,  et  chez  les  autres 
peuples  d'Orient  y  étaient  en  pi  ile-forme,  de 
•orte  que  Ton  y  conversait  ordinairement, 
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27.  Q*iod  in  aure  auditii  prœdicatt  êUfsr 
tectn.  Lui*.  12.  3. 

lUnngere,  et  uluiare  super  tfcta  :  Faire  re* 
Icnlir  lc!«  toits  de  pleurs  et  de  g<  misseoients. 
Isa.  15.  3.  Jer.  hS.  38.  \\s  moutaieut  sur  le 
dôme  de  leurs  maisons  pour  pleorer  leurs 
malheurs.  Isa.  S^.  i,  Quidnam  tibi  est  quia 
ascendisti  ^mniê  in  tectaf  D  on  virnt  que  lo 
montes  ainsi  eu  foule  sur  les  t<»i's?  Le  Pro- 
phète parle  à  Jèrusilcm,  qui  déplorait  sa 
ruine  et  eelie  de  ses  liabiiauts. 

Fenum,  ou  herba  /fc/oruot  :  L'herbe  qui 
croit  sur  le  haut  des  maisons,  et  qui  se  sèche 
bientôt  :  è  quoi  rKcnlure  co  npare  les  mè- 
chiuits  ,  qui  paraissent  jun  peu  de  temps,  et 


et  Ton  V  traitait  de  ses  affaires  comme  dans 
le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison.  Voy.  So- 
LAUiUM.  Matth.  2i.  17.  Qui  in  tectOy  non  des- 
eendat  toilere  aliquid  de  domo  sua  :  Que  celui 
qui  sera  au  haut  du  toit,  n*en  descende 
point,  pour  emporter  quelque  chose  de  sa 
fiiai>ou;  tant  la  fuite  ucvait  être  prompte, 
4k  peur  d'être  enveloppé  dans  la  ruine  de  Je- 
fHf aient.  Marc.  2.  k.  c.  13.  15.  Lac.  5.  19« 
e.  17.  31.  Judic.  16.  27.  etc. 

De  caue  tigiiIScitkNi  viennent  ces  Ciçoiis  de  parier: 

Prœdieare  super  tecta  :  Prêcher  snr  le  haut 
êtê  maisons,  publier  hautement.  Matth.  10. 


que  Dieu  extermine  aussitôt  après.  Ps.  128. 
6.  Fiant  si  eut  fenum  tectorum  quod  priui'- 
qunm  evellatur,  exaruit  :  Qu*ils  devi(*nneo4 
comme  Therhe  qui  croit  sur  les  toits,  qui  se 
sèche  avant  qu'on  Tairache.  k.  Reg.  19.  26. 
ha.  37.  27. 

Tecta  persdllantia,  Voy.  Pbrstillarb. 

2*  Toute  la  maison,  comme  co  mot  se 
tyrend  dans  tons  les  auteurs,  tant  grecs  que 
latins.  Judic.  19.  18.  NuUus  sub  tectum  (oUia) 
fuum  nosvult  recipne  :  Personne  ne  nous 
veut  recevoir  chez  lui.  Matth  8.  8.  Luc.  7. 
H.  Non  ium  dtgnus  ,  ut  in  très  sub  tectum 
((rrr/v})  meum  :  Je  ne  mérite  pas  que  vous 
etitrii'Z  .dans  ma  maison.  Sap.  17.  2.  Ainsi , 
Tectum  fœderis:  Hebr.  tabernaculum  conven- 
tus,  c'est  le  tabernacle  de  l'alliance.  Exod. 
W).  V.  30.  33.  Nec  poterat  Moyses  ingredi 
tectum  fœderis   (oxgv>i  fioftvpioxj)  :  M'ÏSe  ne 

Souvait  entrer  dans  le  tabcruacle.  Nom.  3. 
6.  c.  U.  10. 

3*  Toute  sorte  de  logement  ou  de  retraite. 
Bar.  6.  67.  Beëtiœ  meliores  sunt  illis^  quœ 
possunt  fugere  sub  tectum  {cxtim)  :  Lvn  bétes 
valent   mieux   que   les   idoles  des  païens  » 

fmisque  au  moias  peuvent-elles  fur  dans 
eur  retraite. 

k*  Les  familles  qui  demeurent  dans  les 
maisons  on  sous  les  tentes.  Jer.  SO.  18.  J^cce 
ego  convertam  conversionem  tabtrnaculorum 
Jacob,  et  tectis  ejus  miserebor  :  Je  m'en  vais 
faire  revenir  les  lentes  de  Jarob,  et  j'aurai 
compassion  de  ses  familles  :  il  parle  des 
Joifs  qui  deincnraienl  en  Bibylone  sous  des 
le  tes  et  df  s  cabanes. 

TËCTOS,  4,  un.  Voy.  TmeM 

TKCUM.  Voy.  CtJM. 

TfiOA,  M.  Vity.  TiSDA.  ^  Ce  mot  vient  du 
Grec  l«c.  à  raccosutif  Mm,  d'où  se  fait 
tmda,  qui  signiûe, 

Une  torche,  un  flambeau.  Job.  fcl.  10.  De 
ors  ejus  iumpades  procedunt^  sicut  tœdœ  Ox^t- 
^ks)  ignis  uccensœ  :  11  sort  de  la  gueule  de  la 
kaleine  des  flambeaux,  coutine  des  torclies 
allun>ées. 

TEiiEUE.  —  Ce  verbe  vient  du  Grec  ert- 
7ftv,  en  ôljul  le  ç  coiunie  fMert^  ûtwfmùm, 
et  signifie, 

1^  Couvrir,  voiler.  Psal.  103.  3.  Qui  ttfis 
(orr/âÇscv)  afpiis  sufteriora  ejus  :  Vous  qui 
couviez  d'rau  sa  partie  la   plus  é.evée.   Il 

Sarle  des  eaux  que  l'Ecriture  met  au-des^^us 
u  firmament.  Eiod.  2i.  IG.  c.  25.  20.  c.  30. 
6.  J/Cvit.  3.  V.  k,  H.  etc.  Aiuai»  Nom.  7.  3. 
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OMnknÊmt  mwntra  eoram  Dommo  »ex  plnu* 
stra  /f cia  (Oiapmivtx^ç)  :  Hob.  teslwUnis  :  S.x 
ch  :riui<co« verts;  t  eët-à-dire^  fail» en  foriue 
de  vo&te,  cofiMNe*s(Mil  k*s  liiièrrs. 

^  Couvrir,  vélir,  baitiller.  Tob.  4.  17.  Be 
vêslimemtÙÊ  tuisnudos  tege  :  Si  vous  avfi  dos 
▼éteiiienis,  rovélcz-en  U»  pauvres  qui  sent 
nus.  1.  Tim.  6.  8.  Habenttn  alimenta  H  ^ih- 
èmM  iegamur  (ownco'fiaroe),  hit  eontenli  gimus  : 
Avanlde  quoi  nous  nourrir  el  do  quoi  noo« 
vélir^BOOfideveas^lre  contents.  Voy.  Opb« 


On  peut  rapporter  à  cela,  couvrir*  revêtir 
^e  quelque  partMre.^d.  Rog.  ê.  9.  TexU  éomum 
U^umribm  cêérinii.  w.  15.  S2.  âft.  W.  3a. 
«le. 

^  Genvrir,  faire  diaparattro,  abolir,  retirer 
4e  la  vue.  Ps.  31. 1.  Rom.  4.  7.  Beaii  quorum 
iê€ta  Ikcïatàyiniw]  tuntpeceala  :  Heureux  ceux 
dont  les  péciiét  sont  couverts;  ctit-Mire ,  re- 
mis et  effarés  par  la  grâce  de  la  jiislification  ;de 
«lénM  qe'oii  dit  encore  que  la  cliarilé  couvre 
le  muUilude  des  péchés;  cesl-à-dire^  qu'elle 
le»  Aie  <to  défaut  les  yeux  de  Dieii.  Voy. 
Opmini. 

4*  Couvrir»  protéger,  défendre.  Sap.  5.  17. 
Dextera  sua  t^gei  (o^x«Çccy)  eos  :  Il  les  cou- 
vrira de  ta  nu»n  droite,  et  1rs  défendra  par 
eoB  brat  saint,  c.  I».  8.  K(  cli.  28.  23.  Beatui 
eH^ui  ittlui  €9i  aUngua  nf^nam  :  Heureux 
celui  que  Oien  garde  d'une  méchante  langue, 
pour  nVn  Atre  point  offensé. 

5*  Munir,  fortifier.  2.  Esdr.  S.  8.  Ut  dei 
miki  iignm  ici  faoere  (vriytEÇccv)  poaatm  portas 
tempii  :  Afln  q«  il  me  fournit  le  bois  néces-- 
•air4»  pour  couvrir  le<  portos  du  temple; 
t^têi'à'éire.  selon  1  Hébreu,  couvrir  de  cbitr*- 
pente,  comme  e.  3.  v.  3.  6. 15. 

<t*  Cacher,  réier.  Ëccli.  d6.  11.  Turpitudo 
iUius  non  legetur  ((rvyxaXvTrTicv)  :  On  ne  peut 
pas  rocher  rignomiiiie  d*une  femme  sujette 
au  vin.  r.  48.  13.  Elias,  qui  in  turbine  tfcttês 
est  {nmiÇit»)  :  Elle  fat  caché  dans  uu  tour- 
billon de  nuée,  ei  disparut  aux  yeux  des 
hommes. 

TEGIMEN,  mis;  nkm.  —  Converture,  oe 
qui  sert  à  couvrir  quelque  chose;  mais  il  ai* 
gniile  a«Mi, 

Déffnse,  protection.  Eccli.  34. 19.  Tegimen 
ardoriê  :  Dieu  sert  de  couverture  contre  la 
grande  chaleur;  e'esi^-dire,  de  protection 
eontre  les  maux  et  les  afflictions.  La  méta- 
phore se  tire  de  Tombre  que  les  arbres  four« 
nissent  contre  les  ardeur»  du  soleil. 

TKIjMEN,  mis.  V(»y.  OpBRiMBNTnM.  — 
l*Ou%eriure,  ce  qui  sert  pour  couvrir.  Ec« 
eli.  20.  89.  Melior  r$t  victus  pauperù  sub  teg* 
mine  ntêerum,  guam  epuiœ  spiendidœ  in  pert^ 
grê  sine  domieilio  :  Il  raut  mieux  vivre  paa- 
vrt*  chez  soi  dan4  nue  petite  cabane  couverte 
d'als ,  que  d'être  sans  demeure  chez  des 
étrangers,  à  des  tables  maguifi.^uemeut  ser- 
fies. 

S*  Défense,  protection.  Psal.  33.  8.  FtVït 
hominam  in  tegmine  aiarum  tunrum  spera- 
hunî  :  Les  houiuies  espéreror<t  |>{irticuliét'e- 
ment,  étant  è  couvert  sous  vos  aiks.  Dieu  a 
Q>*  «oin  particulier  de  tous  les  hommci»; 
maie  il  v4«orf  e  ses  propres  biens  i  ceux  qui 
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se  tiennent  h  couvert  «oos  «a  protection. 
\K<c:i.  IV.  V.  sa.  27.  StfU'tet  filios  suos  mtè 
tegnùne  Hlias  :  L'homme  d  *  bien  établira  «es 
enfants  sous  la  ptolectiou  de  la  sagesse  :  H 
aura  grand  soin  de  les  readre  knitaieurs  de 
sa  piété,  et  de  leor  inspirer;^  même  amour 
qii*il  ressent  pour  la  s;iges«et  Proteçetur  sub 
tegmine  illius  a  fervore  :  Il  trouvera  sous 
elle  un  ciHj^^ert  cimlre  le  ch^Mil  dn  .jour.  El  le 
le  protégera  contre  les  ardeurs  de  la  connu* 
pisoence  et  de  la  persécution.   Voy.  Xtei«- 

MEN. 

TËGULÀ,  JB,  Kifmfioç.  —  Du  méoM  ferbe 
iigtre. 

Une  tuile.  Luc.  6.  19.  i^seendanntr  ttipm 
UttMn ,  et  per  tegulas  summiserutU  eum  cum 
tecie  :  ils  montèrent  sur  le  havtde4a  mai- 
son,  d*oû  ils  descendit  eiU  par  les  tulles  arec 
Je  lit  oè  il  était.  Le  haut  des  maisons,  dans 
la  Palestine,  était  en  plate-forme  :  i  sfireiil 
ce  que  dit  saint  Marc,  2.  4.  ils  déoourrtiiÈnt 
le  toit  de  la  maison  où  .il  était,  et  y  ayant 
fait  une  ouverture,  ils  descendirent  le  lU 
dans  lequel  le  paralylique  était  oojiebé. 

TËGUMËNTt]\l,  1.  —  Couvertnre,  ce  qsii 
sert  à  couvrir;  soit  pour  se  défendre,  i. 
Ifach.  4.  6.  Apparuit  Jadas  in  emmpo  eum 
tribus  rniltibus  virorum  tanium  gui  tegumentm 
(xaXvttfia)  et  gladios  non  habebant  :  Judas  pa- 
rut dans  la  plaine  avec  trois  mile  hommes 
seulement,  qui  n'avait*nt  ni  éipées,  ni  «ntf^ 
armes  défensiires;  eest-à^ire^  a^iparemmeni 
des  boucliers  et  des  cttirasscs  dont  ils  pus^ 
sent  se  couvrir;  Gr.  xc4t»c  i^ovkovro,  iels 
qu'ils  auraient  «ouhaiié;  c'est -à  dire^  qu'ilê 
étaient  mal  armés.  Voy.  Josèphe,  /.  12,  c.  ili 
Soil  pour  se  cacher  et  pour  servirr  de  re* 
traite,  c  9.  38.  Àbseonderunt  se  sub  .Ufm* 
mento  {(nimi)  montis  :  Ils  se  cachèrent  der* 
rière  la  montagne. 

TEttlNNA,  A,  Heb.  Deprecalio.  —  Fiit 
d'Estlion.  el  fondateur  de  la  viUt  de  Ite* 
ha<«.  1.  Par.  4.  li. 

TKKEL.  Voy.  Tbbcil. 

TE  LA,  i9T%^.  —  Ce  mot  vîenti  à  ce  qu'en 
dit,  de  légère  ^  d'où  se  fait  legula^  par  oe««« 
traction,  Ic/a,  nu  bien,  de  THéUreu  V»  (Ta^ 
lai),  qui  signifle,  couvrir,  faire  de  l'ombre  ) 
c*e!it  proprement, 

1**  Une  toile  de  tisserand.  Job.  7.  6.  Diee 
mei  velocius  transierunt  guam  a  texesUe  tstm 
SHcciUitur  :  La  vie  se  passe  plus  vite  que  la 
toile  ne  se  fait  par  le  tissei*and;  c*est  4|oe  la 
toile  s*avance  toujours  pen  à  pen  ^  amis  la 
Tie  s*u5e  à  mesure  qu'elle  avance,  Jmlio* 
16.  12.  D'où  vient  cette  expression  flguréei 
Ordiri  telain  *  Ourdir  une  toile,  former  nne 
entreprise.  Un.  25.  7.  c.  30.  1.  Vor.  Onnini, 

2*  Une  toile  d'araignée,  qui  représenie  «ne 
toi'e  de  tisserand,  et  siguifie,  dans  l'Kcr.  : 

Effet  inutile,  vaine  entreprise,  qui  se  dis- 
sip»»  aisément.  0>e.  8.  6.  Jn  aranearum  ielae 
erit  viiulus  Samariœ  :  Le  veau  de  Samariedo* 
Tiendra  aussi  méprisable  que  les  toiles  d'a- 
raignées; cest-à^dire^  que  cette  entreprise 
de  faire  adorer  un  veau  se  devait  bieotM 
dissiper.  Isa.  53.  y.  5.  6.  Telas  aranearum 
texuerunl  :  Ils  ont  formé  des  toiles  d*aiai« 
gttces,  qui  ne  peuvent  servir  i  se  coaTrirs 
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e^eiê-à^ire  f  des  soîds  et  des  desseins  iimti- 
les  et  pernicieas.  Voy.  Aeanba. 

TËLKM,  Heb.  Agnui.  —  1*  Nom  d*homine, 
on  de  ceux  qui  avaient  épousé  des  femmes 
étrangères.  1.  Esd.  10.  24. 

2*  Nom  de  fille  de  la  (ribo  de  Joda.  Jos. 
15.  ^.  Ziph  Telem^  Balatk.  Voy.  1.  Reg. 
15.4. 

TELMON»  Heb.  Rot  prœparatut.  —  Un 
lé? itc  du  nombre  des  portiers.  1.  Pelr.  9.  17. 
1.  Esd.  2.  42.  2.  Esd.  7.  45.  c.  11.  19.  c. 
12.  25. 

TELONIUM  ;  xtki^tw.  —  Ce  mot  fient  du 
Grec  TfXoc,  qui  signifie ,  entre  autres  choses, 
Iributy  impôt;  ainsi,  ce  mot  signifie,  bureau 
des  impôts,  douane.  Matlb,  9.  9.  Vidit  Aomî- 
nem  seaeniem  in  Ulonio ,  Malthœum  nomine  : 
Jésus  rit,  en  passant,  un  homme  qui  était 
assis  au  bureau  des  impôts,  nommé  Afa^- 
ikieu.  Marc.  2.  24.  Luc.  5.  27. 

TELDM,  I,  |3i>oc.  —Ce  mot,  qui  fient  de 
rèXi,  longe f  qui  signifie  toutes  sortes  d*armes 
qu'on  jette  de  loin. 

1*  Dard,  tniit, javelot, flèche.  2.Reg.  11. 20. 
AnignorabatiiguodmuUadetuperex  muro  tela 
miiittnlurf  Ignoriez-vous  combien  on  lance 
de  traits  des  murs?  2.  Mach.  5.  3.  c.  10.  30. 
c.  12. 27. 

2*  Ce  qui  est  nuisible  et  pernicieux.  Ephes. 
6. 16.  In  omnibus  iumentes  scutum  fidei^  in 
quo  poiiilit  omnia  tela  neqaisfimi  ignea  ex* 
êiinguere  *  Serf  ei-vous  en  toutes  choses  du 
bouclier  de  la  foi,  afin  de  poof  oir  repousser 
et  éteindre  tous  les  traits  enflammés  du  ma- 
lin esprit.  Ces  traits  sont  les  tentations»  soit 
charnelles,  soit  spirituelles ,  dont  le  malin 
esprit  enflamme  la  convoitise,  qui  ne  peu- 
vent s'éteindre  que  par  la  foi  vive  des  biens 
éternels. 

TEMERARIDS,  ii.  —  Ce  mot  vient  peut- 
être  de  To>fM9^ô^,  hardi,  ou  de  M^ZQ  (Jama), 
Hébreu,  impur,  d'où  vient  :  Temerare  :  Vio- 
ler, gâter  sans  respect ,  inconsidérément. 

Téméraire,  indisiret,  hardi,  qui  ne  craint 
rien.  Eccli.  9.  25.  Temerarius  (npwtiThç^  prœ^ 
c«ps)  m  verbo  tuo  odibilis  erit  :  Celui  qui 
est  indiscret  et  précipité  dans  ses  paroles,  se 
fera  haYr  de  tout  le  mondo. 

TEHERE.  —  Adverbe  de  temerare.  Témé- 
rairement, indiscrètement,  avec  hardiesse 
et  précipitation.  Eccles.  5.  1.  Ne  temere  {icpo* 
nmç)  qtUd  loquaris  :  Ne  dites  rien  prccipi* 
lamment.  Act.  19. 3i>. 

TEMERITAS,  tis  ;  np^mixtia.  —  Témérité, 
entreprise  trop  hardie.  2.  Rrg.  6.  7.  Perçue^ 
tit  eum  super  temeritate  :  Dieu  frappa  Oza 
A  cause  de  sa  témérité  d*avoir  osé  toucher 
Tarrhe,  ou  6ten,  d'avoir  regardé  dedans. 

TEMPËRAMENTUM  ,  i.  —  Ce   mot,   du 

'yerbe  temperare^  vient  de  tempus^  qui  faisait 

autrefois    temperis  au  génitif,   et   signifie 

tempérament,  modération  ;  mais  il  marque 

aussi. 

Le  mélange  de  quelque  chose.  Eiech.  18. 
14.  £t  destruamparielemquem  lenistis  absque 
temperamento  :  J'abattrai  la  muraille  que 
vous  avez   enduite    d*un   crépi  qui  n'était 

Joint  détrempé;  c'est  ce  qui  est  expliqué  t. 
0.  Lfniebani  eum  luto  absque  paleis  :  Ils 


enduisaient  cette  muraille  de  booe,  sans  } 
mêler  de  pailles  pour  la  faire  tenir,  t.  IS. 
22.  Ce  mur,  dont  l'enduit  ne  tient  point, 
maraue  les  prédictions  inutiles  des  faux 
prophètes.  Voy.  Palia. 

TEMPERARE.  —  Ce  verbe,  qui  vient  de 
tempuSf  signifie  tempérer,  adoucir,  modé- 
rer, régler. 

1*  Régler,  gouverner.  Prov.  16.  33.  Soriej 
mittuntur  in  «tnum,  sed  a  Domino  tempérant 
tur  :  Les  billets  du  sort  se  jettent  dans  l# 
sein  ;  mais  c'est  le  Seigneur  qui  en  dispose. 
Voy.  Sors. 

^  Modérer,  apaiser,  adoucir.  Gen.  24.  67. 
In  tantum  dilexii  eam  ,  ut  dolorem  qui 
ex  morte  matris  ejus  acctderat^  temperarsi  : 
L'affection  qu'Isaac  eut  pour  Rebecca  fut 
si  grande,  qu'elle  tempéra  la  douleur  que 
la  mort  de  sa  mère  lui  avait  causée,  c.  41. 
57.  Cette  signification  se  tire  de  la  trempe 
des  métaux. 

3*  Tempérer,  proportionner,  former  quel- 
que chose  avec  un  certain  ordre.  1.  Cor.  19. 
24.  Deus  temperavit  (xipâv,  contemperare  cor* 
pus)  :  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le 
corps,  qu'on  honore  davantage  ce  qui  est 
moins  honorable  de  soi-même. 

4»  Disposer  de  certaine  manière,  appli- 
quer. Ezech.  26.  9.  Ftn^as  et  arietes  tempe* 
rabit  in  muros  tuos  :  Il  appliquera  avec  ordre 
et  mesure  ses  machines  contre  tes  mors.  Le 
Prophète  parle  de  Nabucbodonoior,  qui  de- 
vait assiéger  la  ville  de  Tyr. 

TEMPERATURA,  m.  —  Température,  dis- 
position de  quelque  chose  avec  on  certain 
tempérament,  ou  mélange.  Ezech.  13.  11. 
Qui  liniunt  absque  temperatura  :  Us  crépis- 
sent leur  muraille  d'un  enduit  qui  ne  lient 
point,  faute  d*y  mêler  de  la  paille.  Voy.  Tbm- 
pbrâmbntum. 

TEM PESTAS,  tis;  ««racyic,  a^iç.  —  Ce  mot 
vient  de  tempus. 

1**  Le  temps  même.  1.  Par.  21.  29.  Ja6er- 
nacutum  Domini  ea  tempestate  Ixtupiç)  erai  in 
excelso  Gabaon  :  Le  tabernacle  que  MoYse 
avait  fait  était  pour  lors  sur  un  lieu  élevé  à 
Gabaon.  2.  Par  28.  9. 

2*  Une  tempête,  une  tourmente,  un  orage 
sor  terre  ou  sur  mcr.Matth.lG.  3.  Hodie  tenir 

Restas  (x«/A«v),  rii/t7a<  enim  triste  cœlum  . 
lous  aurons  aujourd'hui  de  l'orage ,  parce 
que  le  ciel  est  sombre  et  rougeàtre.  Voy.  Ro- 
TiLARB.  Luc.  8.  24.  Act.  27.  v.  ta  20.  Jou.  1, 
V.  4.  12.  Tob.  3.  22.  Job.  27.  20.  c.  37.  9. 
Ps.  49.  4.  etc.  Ainsi,  Ps.  8.  8.  Exaudivi  te  in 
abscondito  tempeslatis  :  Je  vous  ai  exaucé 
dans  le  secret  de  la  tempête;  e*est^'dire^  tm 
me  cachant  au  milieu  de  la  tenipéte  qoe 
j'excitai  tout  d*un  coup  contre  les  Egyptiens 
au  pa>sage  de  la  inrr  Rouge. 

3"  Infortune,  misère,  désastre,  afOictioo, 
traverse,  disgrâce.  Job.  36.  14.  Morietur  in 
tempestate  (vcôtuç,  }urfn(ti5)  anima  eorum:  Ils 
mourront  dans  la  misère,  et  d'une  mort  mal- 
heureuse ;  Heb.  In  adolescentia  :  Ps.  54.  9. 
Exspeetabam  eum  qui  salvum  me  feeita  pustl- 
lanimitate  spiritus  et  tempestate  :  J*attendais 
celui  qui  me  devait  délivrer  de  mon  abatte- 
ment et  de  la  tempête  :  cette  tenup^te  était  la 
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sédition  yiolente  que  son  61s  Absalon  avait 
excilée  contre  lai.  Ainsi,  Ps.  68,  v.  3. 15.  Jem- 
pestas  demeriil  me  :  La  tempête  m'a  sub- 
mergé. Cette  tempête  est  la  fureur  des  en- 
nemis de  Jésus-Christ,  qui  l'ont  lifré  à 'la 
mort.  Souvent  les  grands  malheurs  sont  mar- 
qués par  les  eaux.  Isa.  ^k.  11.  Thren.  5.  10. 
Pellii  nostra  quasi  clibanui  exusta  eêt  a  facie 
tempestatum  famii  :  La  famine  qui  est  venue 
fondre  sur  nous  comme  un  orage,  nous  a 
lont  desséché  la  peau,  comme  si  elle  était 
grillée.  Ezech.  27.  35. 

4*  Violence,  impétuosité,eirort  impétueux; 
soit  de  la  part  de  Dieu  contre  les  impies. 
Psai.  Si.  lo.  Penequeris  iilos  in  tempeitate 
tua:  Vous  les  poursuivrez  par  le  soufOe  im- 
pétueux de  votre  tempête.  Le  tumulte  hor- 
rible qui  se  mît  dans  toutes  ces  armées 
confédérées  contre  le  peuple  d*Israèl,  les  fit 
consumer  les  unes  parles  autres  en  trés-peu 
de  temps.  2.  Par.  "iO.  22.  28.  Jer.  23.  19. 
T empestai  erumpens  super  caput  impiorum 
veniet  :  Le  tourbillon  de  la  colère  ou  Sei- 
gneur va  éclater  sur  la  télé  des  impies. 
Ezech.  13.  13.  Erumpere  faciam  spirilum 
tempestatum.  Ce  vent  furieux  plein  d'orage, 
ce  sont  les  Chaldéens  qui  devaient  désoler 
Jérusalem.  Nah.  1. 3.  Dominus;  in  tempestate 
et  turbine  viœ  ejus;  i.  e.  viœ  Domini  tn  /em- 

Îfestateet  turbine:  Le  Seigneur  marche  parmi 
es  tourbillons  et  les  tempêtes.  Le  prophète 
marqoe,  en  langage  figuré,  que  Dieu  susci- 
tera contre  Ninive  les  armées  des  Chaldéens 
et  des  Mèdes,  sous  la  conduite  de  Nabopo- 
lassar,  qui  fondirent  sur  eux  comme  une 
tempête.  Voy.  Nbbulâ.  Soit  de  la  part  des 
hommes  séditieux,  contre  d*autres.  Ps.54.  9. 
Ps.  68.  V.  3. 16. 

5"  Ce  qui  arrive  toutd*un  coup,  avec  pré- 
cipitation. Job.  36.  ik.  Morietur  in  tempe-- 
State  anima  eorum:  lis  mourront  d'une  mort 
précipitée;  Hebr.  In  adolescentia 

TEMPLUM,  I  ;  vceof.  —  Ce  mot  vient  appa- 
remment, ou  de  TffAfvoc,  ou  de  l'Hébreu  rhsx) 
(tephUia)^  prière,  plutôt  que  de  tueri;  il  a 
néanmoins  commencé  d*être  en  usage,  pour 
marquer  les  endroits  que  les  augures  dé- 
signaient dans  l'air  ou  sur  la  terre  pour 
considérer  le  vol  des  oiseaux,  puisqu'il  a  été 
donné  aux  lieux  consacrés  aux  idoles,  et 
ensoite  au  temple  consacré  à  Dieu  parmi  les 
Juifs,  et  enfin  dans  les  auteurs  ecclésiasli- 
qoes,  aux  églises  des  chrétiens  ;  et  par  mé- 
Isphore,  à  l'Eglise  ;  c'est-à-dire^  k  rassem- 
blée des  fidèles,  et  à  d'autres  choses. 

1*  Temple  consacré  aux  idoles.  1.  Reg.  5. 
f.  2.  5.  Intulerunt  eam  in  templum  (olxoç) 
Dagon.  Ils  portèrent  l'arche  dans  le  temple 
de  Oiigon.  c.  31.  v.  9. 10.  1.  Par.  10.  10.  k. 
Reg.  19. 37. 2.  Par.  36.  7.  Isa.  37. 38.  Nahum. 
2.  6.  4ct.  19.  27.  Magnœ  Dianœ  templum  : 
LesEnhèsicns  avaient  toujours  extrêmement 
révéré  une  statue  de  Diane,  failo  de  bois  do 
vigne,  qu'ils  prétendaient  êiro  dc«icenduc  du 
ciel,  et  ils  lui  avaient  fait  bâtir  un  temple 
très-magnifique.  Ce  premier  temple  fut  brûlé 
par  Erostrate,  homme  de  très-bussc  condi- 
tion, qui  voulait  faire  parler  de  lui  ;  mais 
comme  On  en  eut  bâti  un  autre  encore  plus 
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magnifique  ,  il  fut  ruiné  depuis  par  les 
Gotns,  et  en  plusieurs  autres  endroits.  Voy. 
Dblubrum. 

2**  Toute  sorte  de  lieu  consacré  à  Dieu. 
2.  Mach.  1.  3&>.  Fecit  ei  templum  (  Uph^)  :  11 
en  fit  un  lieu  sacré.  Cyrus  ayant  reconnu 
qu'au  même  lieu  où  les  prêtres  avaient  caché 
le  feu  sacré,  on  avait  trouvé  une  eau  dont 
Néhémias  avait  purifié  les  sacrifices,  il  y  fit 
bâtir  une  espèce  de  temple  ou  de  chapelle, 
dont  il  donna  la  garde  à  des  prêtres ,  a  qui 
il  fit  de  fort  grands  présents. 

3"  Le  tabernacle.  1;  Beg.  1.  v.7.  9.  Cum  re- 
deunte  tempore  ascenderent  ad  templum  (olxoc) 
Domini:  Lorsque  le  temps  était  venu  de 
monter  au  temple  du  Seigneur;  c'est-à-dire^ 
au  tabernacle  qui  était  à  Silo.  c.  3. 3.  2.  Reg. 
22.  7.  Ps.  17.  7.  Ps.  5.  8.  Ps.  137.  2.  et  dans 
le  sens  littéral,  le  lieu  où  était  l'arche.  Ps. 
26.  4.  Ps.  28.  9.  Ainsi,  Ps,  67.  32.  Confirma 
hoc^  DeuSy  quod  operatus  es  in  nabis  ^  a  tem- 
plo  tuo:  Affermissez  ce  que  vous  avez  fait 
parmi  nous,  du  milieu  de  votre  temple.  Le 
temple  n'était  pas  encore  bâti  :  cela  s'entend 
du  tabernacle  où  était  l'arche.  L'Hébreu 
signifie,  pa{at5  ou  demeure, 

V  Le  corps  de  Jésus -Christ,  ou  sa  nature 
humaine  où  la  Divinité  habitait.  Joan.  2. 19. 
Sotvite  Templum  hoc,  et  in  tribus  diebus  exei^ 
tabo  illud:  Détruisez  ce  temple,  et  ie  le  ré- 
tablirai en  trois  jours,  v.  21.  llle  autem 
dicebat  de  templo  corporis  sui:  Il  l'entendait 
du  temple  de  son  corps.  Mal.  3. 1.  Slatim 
veniet  ad  templum  suum.  Il  devait  venir  dans 
sa  chair  sainte  qu'il  appelle  son  temple,  ou^ 
dans  le  temple  de  Jérusalem  pour  y  enseigner 
le  peuple. 

D<>  Le  ciel  qui  est  la  demeure  de  Dieu 
même.  Apoc.  7.  15.  Seriiunt  ei  die  ac  nocte 
in  Templo  ejus:  Les  bienheureux  le  servent 
jour  et  nuit  dans  son  temple.  Saint  Jean  fait 
allusion  au  temple  de  Saiomon,  où  les  prê- 
tres servaient  Dieu,  qui  était  assis  sur  le 
propitiatoire  entre  les  chérubins.  Ps.  10.  5. 
Dominus  in  Templo  sancto  suo;  Dominus^  in 
cœlo  sedes  ejus  :  le  Seigneur  est  dans  son 
temple  saint,  il  a  son  tréne  dans  le  ciel. 
Psal.  17.  8.  Exaudivit  de  Templo  sancto  suo 
vocem  meam  :  Il  a  exaucé  ma  voix  de  son 
saint  temple,  du  haut  du  ciel,  ou,  du  taber- 
nacle. Jon.  2.  8.  Mich.  1. 2.  Hab.  2.  20. 

6*  L'Eglise  où  Dieu  demeure  comme  dans 
son  temple.  Ps.  ^7.  10.  Suseepimus  miseri- 
eordiam  twim  in  medio  T  empli  (laôc  al.  voihi) 
tui  :  Nous  avons  reçu  votre  miséricorde  au 
milieu  de  votre  temple  ;  c>s^d-d/re,  dans 
l'Eglise,  qui  est  son  temple,  composé  de  tous 
les  fidèles,  qui  sont  chacun  en  particulier 
le  temple  du  S<iint-£sprit.  Psal.6&'.5.  Zach.  6. 
12.  JFcce  rir,  Oriens  nomen  ejus^  œdificabit 
templum  (olxoç)  Domino  :  Voilà  l'homme  qui 
a  pour  nom  TOrienl,  il  bâtira  un  toniplc  au 
Scignour.  Cet  homme,  à  la  lettre,  élait  Zoro- 
babcl  ;  mais  dans  le  sens  principal,  c*éiait 
Jésus  -  Christ,  v.  13.  li.  15.  2.  Tlicss.  2.  k. 
lia  ut  in  Templo  Dei  sedeat  :  De  sorte  que 
rAniochrist  s'asseoira  dans  le  temple  de 
Dieu;  c'est-à-dire,  dims  TËglise,  ou  il  se 
fera  adorer  comme  Dieu.  Apoc.  li.  19.  Ei 
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upertum  e$t  Tmiiplmn  Dei  in  eœlo  :  Alors  le 
temple  de  Dieu  fut  ouyerl  daua  le  ciel  : 
L*EgU8e  a  été  ourerto  aux  nadons,  et  les 
mystères  leur  ont  été  découverts,  c.  3. 13. 
Faci^m  illum  Câlumnam  in  Templo  Dei  :  Je 
ferai  de  lui  une  colonne  dans  le  temple  de 
mon  Dieu  9  il  demeurera  ferme  dans  1  Eglise 
par  la  grAce  de  la  persévérance. 

7**  Les  fidèles  sont  appelés  le  Temple  de 
JDieu^  parce  qu'il  y  réside  par  son  esprit, 
dont   ils  sont  aussi  appelés    lee  Templee, 

1.  Cor.  3. 16.  Templum  Dei  etliê^  e$  Spiritui 
Dei  habitai  in  vebis,  y.  17.  2.  Cor.  6. 16.  Eph. 

2.  21.  2.  Cor.  6. 19.  Membrapeetra  Templum 
iunt  Spiritui  sancti  :  Votre  corps  est  le 
temple  du  Saint-Esprit,  qui  réside  en  vous* 

8*  Dieu  même  et  lésus-Chrisl,  est  le  lem-^ 
pie  de  la  cité  céleste.  Apec.  21.  22.  Ei  Tem^ 
plum  non  vidi  in  ea,  Dominui  enim  Deue  om- 
nipotens  Templum  illius  est  et  Agnue  :  Je  n*y 
Tis  point  de  temple,  parce  que  le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  et  TAgneau  en  est  le  tem- 
ple ;  les  bienheureux,  qui  contemplent  Dieu 
en  lui-même,  n'ont  pas  besoin  de  temple 
pour  lui  offrir  leurs  vœux  ;  mais  lui-même 
leur  sert  de  temple. 

Mais  l'usage  de  ce  nom  le  plus  célèbre  et 
le  plus  fréquent,  c'est  pour  marquer  ce 
temple  fameux  que  Salomon  fit  bâtir  à  Jé- 
rusalem; Dieu,  ayant  ordonné  à  MoYse  de 
bâtir  un  tabernacle,  selon  le  modèle  qu'il 
lui  ayait  prescrit,  l'avertit  ensuite  qu'il 
choisirait  un  lien  particulier,  où  il  voulait 

gu'oB  loi  offrit  des  sacrifices.  Dent.  12.  v.  5. 
.  13.  \k.  Cave  ne  offiras  holoeaueta  tua  in 
omni  loeo  quem  viderie,  $ed  in  eo  quem  elege^ 
rit  Dominus.  v.  18.  21.,  C'est  à  Jérusalem 
qn*tl  voulait  être  adoré,  dans  le  temple  qui 
aevait  y  être  élevé  ;  David,  ayant  eu  le  dessein 
d'entreprendre  ce  grand  ouvrage,  laissa  à 
son  fils  Salomon  pour  rexécoler  de  gran- 
des sommes  d'or  et  d'argent  :  Salomon  Ten- 
treprit  et  l'acheya  dans  l'espace  de  7  ans  ; 
on  en  peut  voir  toute  la  description,  au  111. 
livre  des  Rois,  c.  6.  et  7.  et  an  II.  livre  des 
Paralipomènes,  e.  S.  et  k.  Mais  ce  pre- 
mier temple  si  magnifique  fut  détruit  par 
Nabuchodonosor,  4.  Reg.  25.  9.  Succendit 
domum  Domini  :  Il  brûla  la  maison  du  Sei- 
gneur, quoiqu'ils  se  promissent  à  eux-mê- 
mes que  cela  n'arriverait  pas.  Jer.  7.  4. 
Templum  Domini^  TemplumDamini^  Templum 
Domini  est:  C'est  le  temple  du  Seigneur,  di- 
saient les  faux  prophètes.  11  emmena  tout  1er 
peuple  en  captivité  à  Rabylone;  mais  Dieu 
inspira  à  Cyrus  et  à  ses  successeurs  la  vo- 
lonté de  renvoyer  le  peuple,  et  de  faire  re- 
bâtir le  temple.  1.  Esdr.  3.  v.  6.  8.  9. 10. 11. 
12.  Qui  viderant  Templum  prius  cum  funda- 
tum  esset^  et  hoc  Templum  (olxoç)  m  oculis 
eorum^fleoant  voce  magna  :  Ceux  qui  avaient 
vu  le  premier  temple  sur  pied,  ne  pouvaient 
voirie  second  sans  pleurer. 

Quelques  auteurs  croient  que  c'est  ce  se- 
cond temple  que  décrit  Ezéchiel,  c.  kO,  et 
sniy.  Mais  c'est  le  sentiment  de  quelques 
autres, aue  le  temple,  tel  qu'il  est  décrit  dans 
foéchiel,  est  le  même  <}ui  fut  détruit  par  Na- 
bacbodonoaor ,  et  queDiea  le  représenta  aux 


yeux  do  prophète,  non-seulement  ponr 
surer  le  peuple  Juif  que  ce  temple  serait  un 
jour  rétabli,  mais  encore  afin  qu'étant  reve^ 
nus  do  captivité,  ils  le  rebâtissent  sur  ee 
modèle,  autant  qu'il  serait  en  leur  pouvoir. 
Que  si  la  description  qu'en  fait  le  prophète 
ne  se  rapporte  point  à  celle  du  temple  de 
Salomon ,  c'est  que  les  rois  qui  avaient 
régné  suocessiveroent  depuis  lui,  avaient 
ajouté  ou  changé  même  plusieurs  choses  i 
ce  temple. 

Hérode  le  Grand  youlut  rebâtir  le  temple» 
et  le  faire  plus  élevé  :  ainsi ,  il  démolit  ce- 
lui-ci, et  en  fit  recommencer  un  autre  tout 
nouyeau  beaucoup  plus  beau  :  c'est  ce  temple 
qui  subsistait  du  temps  de  Notre-Seigneur, 
et  que  l'empereur  Tite  détruisit  quarante 
ans  après;  c'est  celui  qui  fut  quarante-six 
ans  à  bâtir.  Joan.  2. 20.  D*autres  croient 
néanmoins  que  ce  fut  le  second  temple,  et 
que  ce  qu*en  dit  Josèphe  ne  parait  pat  vrai- 
semblable. 

11  y  a  encore  eu  un  autre  temple  bâti  â 
Samarie  sur  le  mont  Garizim,  qui  donnait 
de  la  jalousie  aux  Juifs  ;  c'est  de  ce  lieu 
qu'il  est  parlé,  Joan.  k.  20.  Patres  noitri 
in  monte  hoc  adoraverunt^  et  vas  dicitiê.  guiû 
Jerosolymis  est  locus  ubi  adorare  oportet  : 
Nos  pères  ont  adoré  sur  celte  montagne,  et 
yous  autres  vous  dites  que  c'est  à  Jérusalem 
qu'il  le  faut  adorer.  Ce  temple  fut  ruiné  par 
Hyrcan  ,  environ  deux  cents  ans  après 
qu'il  fut  bâti.  Voy.  Josèphe,  l.  11.  e.  8.  /.  13. 
c.  6.  et  18. 

Il  y  eut  aussi  un  temple  bâti  par  les  Juifs 
d'Alexandrie,  sous  la  conduite  A'Oniaa,  qui 
s*élait  retiré  à  Alexandrie  vert  Ptolémée 
Philométor ,  roi  d*Egypte,  et  le  bâtit  de  la 
même  forme  que  celui  de  Jérasalem  :  il  est 
parlé  de  ce  temple  2.  Mach.  1.  où  l'auteur 
rapporte  une  lettre  des  Juifs  de  Jérusalem  à 
ceux  d'Egypte,  par  laquelle  ils  les  prient  de 
faire  la  fête  de  la  dédicace  de  leur  temple. 
On  peut  yoir  Josèphe^  l.  13.  c.  6« 

Mais  ce  mot  Templum^  par  rapport  an 
temple  de  Jérusalem,  a  plusieurs  significa* 
tiens  différentes. 

1.  Le  sanctuaire ,  et*  la  partie  intérieure 
du  temple.  Isa.  6.  1.  Ea  quœ  sub  ipso  erantf 
replebemt  templum:  Le  bas  de  ses  vêlements 
remplissait  le  temple;  e'est-à-dire^  couvrait 
le  sanctuaire,  ou  le  Saint  des  Saints,  eu,  se- 
lon d'autres,  cette  partie  qui  s'appelait  le 
Saint  f  Heh.  Hecal.  Dansée  temple  imagi* 
nairc,  Apoc.  15.  v.  5. 6.  8.  Apertum  est  Tem* 

{>lum  Tabernaculi  testimonii  in  cœlo  :  Je  vis 
e  temple  du  tabernacle  du  témoignage  qui 
s'ouvrit  dans  le  ciel;  c*ej/-d-dtrf ,  le  sanc- 
tuaire, ou  la  partie  la  plus  secrète  de  ce 
temple,  qui  lui  paraissait  ouvert  dans  le  ciel. 

2.  Le  lieu  saint,  cette  partie  du  temple  qui 
était  séparée  du  parvis,  par  laquelle  on  en« 
trait  dans  le  sanctuaire.  Luc.  1-  v.  ^1.22. 
ItÊirabantur  quod  tardaret  ipse  in  Templo 
(ocxoç):lls  s*étonnaieat  decoqueZaeharieda- 
meurait  si  longtemps  dans  le  temple  ;  c*est-^ 
c/ire,  dans  cçtle  partie  du  Ccinpio  qui  s'ap- 
pelait (e  iieu  saint.  Ainsi,  Exod. 90. 13. /uxla 
fiifiisuf'om    Templi   :  Mon   la  mesave  09 


TEM 

Ids  dn  sanctaaire,  qai  était  pour  lors  le 
laint  du  (abcrnaclo.  Voy.  Pondus. 
Le  pnrris ,  oa  le  dehors  da  Icmple,  où 
aple  8*arrélait.  Hatlh.  ai.  12.  EjicUbat 
I  vtndtntiê  tt  ementa  in  Templo  (Upo^t)  : 
aisa  tous  ceux  qui  Tendaient  et  qui 
aient  dans  le  temple;  c*efl-d«(/ire,  dans 
rris,  ou  la  parlie  exlérieure  du  temple, 
rie  à  toutes  aortes  de  nations,  où  les 
is  même  afaicnt  la  liberté  de  venir 
leurs  prières.  Marc.  11.  t.  15.  16.  Et 
inebat  ut  quiiquam  tramferreC  vai  per 
um  { ltpv9  )  :  Il  ne  permettait  pat  que 
Ane  transportât  aucun  meuhle  par  le 
e.  Luc.  19.  ko.  Joao.  3.  1/*.  Comme 
p.Matth.  23.  35.  Quem  oeeidisHi  inter 
wnetaltare:  Que  vous  avez  tué  entre 
iple  et  l'autel.  Cotte  partie  du  temple 
e  parvis.  2.  Par.  2^.  21.  In  atrio  domui 
%i.  Marc.  11.  27.  Cum  ambularet  in 
9  (^f/iév).  Ainsi,  Eccli.  50.  2.  Templi  alti" 
Les  édiûccs  qu'un  avait  élevés  autour 

KIc. 
I  palais,  une  maison  mngnifiqne, 
le  le  temple  de  Jérusalem.  Psal.  kk.  16. 
ceniur  in  iemplum  régis  :  On  les  con- 
dans  le  palais  do  roi.  Ce  palais  signifie 
le,  qui  est  le  palais  du  souverain  roi. 
\.  5.  8.  Cœcus  et  claudui  non  intrabunt 
mlum  (  «Ixoc  )  :  Les  aveugles  et  les  boi- 

I  entreront  point  dans  le  temple  ;  c'est^' 
,  dans  la  forteresse  do  Sion»  où  a  été 
uit  le  tabernacle,  et  ensuite  le  temple. 
Cacus. 

IPUS,  oais  ;  XP^^*  Mipoç,  —  Ce  mot 
de  T^ftof,  tunCf  et  signiGe  proprement, 
étt  ou  l'espace  qui  s*écoaU  depuis  un 
Jusqu'à  un  autre  ;  il  marque  aussi 
lion,  la  conjoncture,  le  temps  propre 
quelque  chose,  un  temps  préfii  ;  les 
If,  et  toutes  les  autres  distinctions  et 
lélés  du  temps,  sont  marquées  par  ce 
Jn  a  aussi  donné  aux  tempes  le  nom 
Mm,  ou  plutôt  iempora^  parce  que 

II  on  connaît  l'âge.  Le  temps  en  gêné- 
indéfini  répond  au  Grec  x^ôvo;,  et  le 
propre  pour  quelque  chose,  l'occa- 

a  temps  est  marquée  par  le  mot  Y.oiipôç\ 
lefois  néanmoins  ce  dernier  mot  si« 
l'espace  du  temps.  Roi».  5.  6.  1.  Cor. 
^  7.  29.  Gai.  k,  10.  Ëph.  5.  16.  Coloss. 
I  ailleurs  ;  mais  le  mot  x/:>ovoc  ne  se  met 
pour  x«i/Bô>,  cesl'àrdire^  [tour  un  temps 
staé,  propre  à  faire  quelque  chose, 
e  temps,  la  durée  des  choses,  qui  se 
e  par  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune. 
16.  6.  Tempun  non  eril  amplius  :  11  n'y 
ploa  de  temps  :  dans  l'autre  vie,  le 
ne  se  mesurera  plus  par  le  cours  des 
r  Miisque  nous  serons  au-^dessus  des 
Mp.2.  5.  Umbrœ  Irunsihîs  eit  lempus 
m  :  Le  temps  de  notre  vien*estqu*une 
t  qui  passe.  1.  Cor.  7. 29.  Tempui  brève 
e  temps  est  court  :  la  durée  du  monde, 
ttaipB  da  la  vie  de  l'honvme  passe  bien 
laltll.  2.  1.  7.  16.  Joan.  7.  33.  elc. 

io!y  pris  en  général  pour  roarqaer  loule  sorte  de 
tsnpff,  vieooeoi  cei  phrases  : 

49$ima  tmipora  :  Les  derniers  tempe  ; 
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ce  qui  s'entend  en  plusieurs  manières.  Voy. 

NOVISSIMUS. 

Noviêiimo^  ou  extremo  tempote  :  Enfln, 
Num.  24. 14.  Deut.  h.  30.  c.  31.  29.  Occur- 
rent  vobis  mala  in  ettremo  Umpare  (c(rx«T«f 
^liiûoit]  :  Vous  vous  trouverez  enfin  surpris 
de  beaucoup  de  maus.  Isa.  9. 1.  Primo  iem^ 
pore  alleviata  est  terra  Zabulon  :  D'abord 
le  pays  de  Zabulon  fut  légèrement  affligé  par 
Téglatphalasar.  Netissimo  agqravata  est  via 
maris  :  A  la  On  le  pays  qui  est  le  long  de  la 
mer  fut  accablé  de  maux  par  Salmanasar. 

Omni  tempore  :  Toujours,  sans  cesse.  Ps, 
33. 2.  Beneaicam  Dominum  in  omni  tempore. 
Ps.  118.  20.  Pror.  5. 19.  c.  8.  30.  c.  17.  17. 
c.  18.  1.  etc.  Ainsi,  Bar.  3.  32.  JEterno  tem^ 
pore. 

In  illo  tempore:  En  ce  temps-là.  Cette 
expression,  dans  l'Evangile,  ne  marque  pas 
toujours  uû  temps  déterminé;  mais  on  lut 
donne  quelque  étendue,  de  quelques  jours, 
dequelqcicfi  mois,  et  quelquefois  do  quel- 
ques années;  comme  Matih.  3. 1.  In  diebuê 
illis^  où  ce  temps  est  éloigné  de  celui  qui 
précède  de  plus  de  25  ans  ;  ainsi,  il  marque 
quelquefois  un  temps  en  général ,  comme 
quand  il  se  dit  pour  servir  de  commence- 
ment aux  Evangiles  qui  se  lisent  dans  l'é- 
glise. Jud.  17. 1.  Fuit  eo  tempore.  Ces  paro- 
les no  sont  ni  dans  l'Hébreu,  ni  dans  les  Sep- 
tante; et  les  plus  habiles  conviennent  que 
col  événement  doit  être  placé  après  là  mort 
de  Josué. 

Tempus  eonsiitutum  :  Un  temps  arrêté.  2. 
Reg.  2i.  13.,  De  viane  usqne  ad  tempus  eonsti" 
tutum:  Le  Seigneur  envoya  la  peste  dan^  Is- 
raël depuis  le  matin  jusqu'au  temps  arrêté  ; 
Gr.  eue  &puç  àpioTov  :  Usque  ad  horam  prandii: 
Jusqu'à  midi,  selon  Joséphc  et  plusieurs  an- 
ciens Pérès  ;  ou,  Jusqu*au  soir,  selorf  saint 
Jérôme  et  la  plupart  acs  nouveaux  interprè- 
tes; ou,  Jusqua  la  fin  des  trois  jours,  seloa 
quelques-uns. 

Tempus  malum  :  Un  temps  d'adKdfon  et 
de  grande  misère.  Ps.  3G.  16.  If  on  confun» 
dentur  in  tempore  malo  :  Ils  ne  siéront  point 
confus  dans  le  mauvais  tentps;  c'esl-â-dire, 
dans  le  temps  do  l'adversité.  Ercl.  9.  12. 
Mich.  2.  3.  Tempus  pessimum  :  Un  femps 
très-mauvais.  Ainsi,  Tempus  callginis ;  tem^ 
pus  triturœ:  tempus  messionis;  tempus  visita* 
tionis,  signifirnl  la  même  chose  d.ins  Icê 
Prophètes.  Voyez  Visitatio,  Caligo,  Mbssio, 
etc.  Mais,  Amos  5.  13.  Tempus  malum  ,  C'est 
le  temps  où  régnent  les  crimes.  £ccll.  51. 
16.  Tempus  iniquum:  Un  temps  où  les  mé- 
chants perséculcut. 

Mnlta  tempora  :  Beaucoup  do  temps,  sr- 
gnifio,  longtemps.  Luc.  8.  t.  27.  29.  Mal* 
tisenim  tcmporibus  arripiebat  illum:  11  Je 
possédait  depuis  longtemps,  c.  20.  9.  2. 
M;ich.  15.38.  etc.  Maii,  Multnm  tempus^  si- 

fnifie  aussi  la  vieillesse   et    la  langueur, 
ob.  12. 12.  Jnmulto  tempore  prudentia.  Sap. 
2.  10.  c.  4. 13. 

Tempora  secularia,  ou  œterna  :  Les  (empi 
des  siècles  passés,  sont  les  temps  ou  les  Ages 

31  ui  ont  précédé  4e  premier  avéuemént  da 
ésas^Cbrist.  2.  Tjm.  2.  ».  Tit.  i.  1  Am 
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tempora  secularia  :  Avant  tous  les  siècles. 
Voyei  Segularis.  Rom.  16.  25. 

Tempus  alicujus  :  Le  temps  de  que1qa*an  ; 
cVst  le  temps  où  il  reçoit  la  punition  de  ses 
crimes  par  la  vengeance  de  Dieu.  £zech.  22. 
3.  Civitas  effundens  satiguinem  in  medio  sut, 
et  veniat  tempus  ejus  :  Jérusalem  est  une 
fille  pleine  de  meurtres  qui  lui  altireronl  lo 
temps  do  la  punition  de  ses  crimes,  v.  k, 
Adauxisti  tewpus  annorum  luorum  :  Tu  as 
r.'ut  hâter  le  temps  que  tu  dois  passer  dans 

'  Taffliction.  c.  SO.  3.  Tempus  genlium  erat  : 
Ce  sera  le  temps  do  tirer  vengeance  dos 
Eitfyptiens.  Luc.   21.   24.   Isa.   14.    1.  Jer. 

.   27.7. 

Ainsi,  Tempus  {nipaç)  iniquUatis  alicujus  : 
Le  temps  que  Ton  punit  très-rif;oureusement 
l'iniquitéde  quclqu  un.Ezech.  21.  v.  28. 29. c. 
35.  5.  Mais  quelquefois  le  temps  de  quel- 
qu'un est  le  temps  de  la  vie  qui  n'est  point 
retranché.  Eccl.  7.  18.  JVe  moriaris  in  /em- 
pore  non  tuo  :  De  peur  que  vous  ne  mou- 
riez avant  votre  temps.  Job.  22.  16.  Eccli. 
30.  26. 

Tempus  ignorantiœ  :  Le  temps  de  Tigno- 
rance;c'e.st  le  temps  qui  a  précédé  la  venue 
du  Messie  et  la  prédication  de  l'Evangile,  où 
les  nations  étaient  enveloppées  dans  les  té- 
nèbres les  plus  épaisses.  AcL  17.  30.  Voyei 
Despicerb. 

Tempus  ienebrosum  :  Le  temps  couvert  de 
ténèbres  ;  c'est  le  temps  de  la  mort  pour  les 
méchants  et  d'une  nuit  éternelle.  Eccl.  11.  8. 

Facere  tempus^  pour  agere,  P.isser  le  temps. 
Act.  15.  33.  Facto  ibi  aliquanto  tempore  : 
Après  qu*ilâ  curent  demeuré  là  quelque 
temps,  c.  18.  23.  Voyez  Facere,  n.  13. 

2*  Temps  préfix  ou  arréié  ,  temps  destiné 
à  quelque  chose.  Matth.  16.  3.  Signa  tempo-- 
rum,  i.  Thess.  5.  1.  Joan.  7.  6. 1.  Par.  9.  25. 
Veniebant  in  Sabbalis  suis  de  tempore  usque 
ad  tempus  :  Ils  venaient  tous  les  jours  de 
Sabbat  aux  ^  temps  réglés  et  déterminés. 
Ezech.  4.  10.  A  tempore  usque  ad  tempns  eo- 
tnedes  illud  :  Vous  le  mangerez  dans  Tespace 
de  ce  temps.  Psal.  101. 14.  Tempus  miserendi 
ejus,  quia  venit  tempus  :  Le  temps  est  venu 
d'avoir  compassion  de  Sion.  le  temps  destiné 
est  venu,  Ézech.  7.  v.  7. 12.  Dan.  11.  v.  27. 
29.35.  40.  Apoc.  c.  13.  12. 12.Ps.  118.  126. 
etc.  Ainsi,  Malth.  8.  29.  Venisti  hue  ante  tem- 
pus torquerc  nos?  Etes-vous  venu  ici  pour 
nous  t<»urnienler  avant  le  temps  ?  Ce  temps 
est  la  fin  du  monde,  auquel  temps  les  dé- 
mons seront  renfermés  dans  l'abime.  Dan. 
7.  12.  Usque  ad  tempus,  et  tempus  :  Jusqu'au 
temps  déterminé  à  chaque  monarchie.  Act. 

1.  7.  1.  Thess.  5. 1.  Job.  24.  1.  Deut.  32.  35. 

2.  Esdr.  10.  34. 

De  1^  Tienaeot  ces  façans  de  parler  : 

Accipere  tempus  :  Prendre  son  temps.  Ps. 
74.  3,  Cum  accepcro  tempus  :  Lorsque  le 
temps  que  j'ai  ordonné  sera  venu. 

Suo  tempore  aliquid  facere  :  Faire  quel- 
que chose  en  son  temps.  Lev.  23.  4.  Hœsunt 
fsriœ  quas  celebrare  debetis  temporibus  suis  : 
Voici  les  fêtes  que  vous  devez  célébrer  cha- 


cune en  son  temps,  c.  26.3.  Num.  9.  v.  7. 
13.  Exterminabitur  anima  itla  de  populis 
suis ^  quia  sacrificium Domino  nonoblulit  tem» 
pore  suo  :  Il  sera  exterminé  du  milieu  de 
son  peuple,  parce  qu'il  n*a  pas  offert  en  son 
temps  au  Seigneur  le  sacrifice  ;  c'est-^dire^ 
l'oblation  pascale,  c.  28.  2.  Isa.  GO.  22.  /a 
tempore  ejus^  i.  e.  suo  :  Quand  le  temps  eu 
sera  venu.  Jer.  31.5.  Donec  tempus  veniat^ 
non  rindemiabunt  :  Ceux  qui  plantent  les  vi- 
gnes n'en  recueillent  point  le  fruit»  jusqu'à  r 
ce  que  le  temps  en  soit  venu.  La  loi  ordon-  ; 
nail  qu'on  ne  mangerait  point  du  fruit  des 
arbres  les  trois  premières  années  qu'ils  au- 
raient été  plantés  ;  que  celui  qu'ils  porte-  ' 
raient  en  la  quatrième,  serait  consacré  entiè- 
rement au  Seigneur,  et  qu'on  pourrait  seu- 
lement en  manger  la  cinquième  année.  Lev. 
19.  V.  23.  24.  25.  Ps.  1.3.  et  Luc.  1.  20.  2. 
Thess.  2.  6.  etc.  A  quoi  se  peut  rapporter 
ce  qui  est  dit,  Eccl.  3.  v.  1.  2.  Eccl. 48.  10. 
In  judiciis  temporum  :  Pour  reprendre  les 
peuples  en  certain  temps,  fixe  et  arrêté. 

Ponere  tempus  alicujus  rei  :  Prescrire  nn 
temps  pour  quelque  chose.  Judith.  8.  13. 
Posuistis  vos  tewpus  miserationis  Dei  :  Vous 
avez  prescrit  le  temps  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  vous  lui  prescrivez  des  bornes.  Voyez 
CoNSTiTOERB.  Job.  28.  3.  Tempns  posuit  tene- 
bris  :  Dieu  a  réglé  le  temps  que  les  métaux 
devaient  être  ensevelis  dans  les  ténèbres. 

3"  Temps  propre,  convenable,  commode  et 
avantageux  à  quelqu'un  pour  faire  quelque 
chose.  Eccl.  8.  v.  5.  6.  Omni  negotio  tempus 
est  et  opportunitas  :  Toutes  choses  ont  leur 
temps  et  leurs  moments  favorables.  Eccl.  4. 
23.  Conserva  tempus:  Ménagez  le  temps.  Gai. 
6. 10.  Dum  tempus  habemus^  operemur  bonum 
ad  omnes  :  Pendant  que  nous  en  avons  le 
temps,  faisons  du  bien  à  tous.  l.Mach.  15. 
34.  Jer.  8.  7.  Milvusin  cœlo  coçnovit  tempus 
5tium,  turtur^  et  hirundOy  et  cxconia  :  Le  mi- 
lan, la  tourterelle,  Thirondelle  et  la  cigogne 
connaissent  le  temps  qui  leur  est  propre  pour 
passer  d*un  pays  en  un  autre.  Ezech.  16.  8 
Tempus  /utim,  tewpus  amantium  :  Vous  étiez 
dans  le  temps  et  Tâge  que  les  amants  se  ma- 
rient ;  c'est-à-dire  f  en  âge  d'être  mariée. 
Matth.  21.  34.  Tempus  fructuum  :  Le  temps 
propre  pour  cueillir  les  fruits  mûrs.  Marc. 
11.  13.  Tempus  ficuum.  Jer.  50.  16.  Tempus 
messis  ;  ce  que  ^aint  Paul  appelle,  Act.  14. 
17.  Tempora  fructi fera  :  Les  saisons  favora- 
bles pour  les  fruits.  Mais  Lev.  25.  16.  Tem^ 
pus  frugum  vendet  tibi^  ne  signifie  pas  le 
temps  de  la  récolte,  mais  le  revenu  même, 
ou  les  fruits  pour  le  temps  qui  restait  jus- 
qu'an  Jubilé.  Ain<$i.  Tempus  beneplaciti.  Ps. 
68.  14.  Tempus  placitum,  Isa.  49.  8.  Tempus 
acceptum,  2.  Cor.  6.  2.  et  absolument,  Marc. 
1. 15.  Impletum  est  tempus  :  Le  temps  e>i  ac- 
compli; c'est  le  temps  que  Dieu  se  rond  fa- 
vorable, et  qu'il  communique  ses  grâces, 
surtout  par  la  prédication  de  l'Evangile;  ce 
temps  est  appelé,  Pienitudo  lemporis^  G<âlal. 
4.  4.  Ephcs.  1.  10.  c'est-à-dire^  Je  temps  fa- 
vorable ,  après  l'accomplissement  duquel 
Jésus-Christ  devait  paraître  au  monde;  et 
Heb.  9. 10.  Tempus  correctianis  :  Le  leoi|M 
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que  la  loi  aDcienne  devait  être  corrigée  par 
une  Douvelle. 

Teai|i8  pris  dans  un  sens  ImprofMre  et  figuré. 

1.  Saison,  partie  de  Tannée.  Gen.  1.  ik. 
Vt  iint  in  tigna^  et  tempora^  et  diee^  etannoi  : 
Le  soleil  et  la  lune  servent  de  signes,  pour 
marquer  les  temps  et  les  saisons.  Exod.  3^« 
22.  Ps.  103.  19.  Sap.  2.  7.  Flos  temporis  ;  La 
fleur  de  la  saison,  c.  7. 18. 

Ainsi,  un  certain  temps  de  Tannée.  Gen. 
18.  V.  10.  H.  Rêver tar  ad  le  hoc  eodem  tem-- 
pore  :  Je  vous  reviendrai  voir  dans  un  an, 
en  ce  même  temps,  k.  Reg.  4.  v.  16.  17.  Gai. 
km  10.  Diet  observatis  et  memes^  et  tempora^  et 
annoi:  Vous  observez  comme  les  Juifs  les 
jours  et  les  mois  ,  les  saisons  et  les  an* 
nées.  Ces  saisons  c'était  d'aller  trois  fois  au 
temple  en  certain  temps  de  Tannée;  ce  qui 
devait  être  aboli  par  la  loi  nouvelle.  Exod. 
34.  23.  Eccli.  43.  6.  Oslensio  temporis  :  La 
lune  marque  les  temps;  c*est  elle  qui  fait  les 
mois.  c.  47. 12.  Jer.  24.  2.  Ficus  primi  tem-- 
portf,  i.  e.  œstivi, 

2.  Heure ,  certain  espace  de  temps.  4. 
Reg.  7.  V.  1.  18.  Duo  modii  hordei  statere 
uno  erunt  hoc  eorum  tempore  in  porta  Sama^ 
riœ:  Demain  a  cette  même  heure  on  donnera 
à  la  porte  de  Samaric  pour  un  sicle  deux 
mesures  d*orge.  Dan.  6.  v.  10.  13.  Tribus 
temporibus  per  diem  orat  obsecratione  sua  : 
Daniel  prie  en  trois  temps  pendant  lo  jour, 
au  matin,  à  midi  et  au  soir  ;  c'est-à-dire^  à  la 
troisièaie  heure  du  jour,  à  la  sixième  et  à  la 
neuvième;  car  c'était  là  le  temps  de  la  prière, 
comme  il  parait  Act.  15.  c.  3.  1.  c.  10.  9. 

3.  Année,  espace  d*un  an.  Dan.  4. 13.  Sep* 
tem  tempora  mutenUtr  super  eum  :  Qu'il  se 
passe  sept  ans  de  la  sorte  à  son  égard,  v.  20. 
22.  29.  c.  T.  25.  Usque  ad  tempus  et  tempora 
et  dimidium  temporis  :  Jusqu'à  trois  ans  et 
demi  :  il  marque  le  temps  que  devait  durer 
la  profanation  du  temple  faite  par  Anliochus. 
Voy.  1.  Hach.  1.57.  et  c.  4.  52.  Le  mol  tem- 
pus marque  un  an;  tempora^  deux  ans  ;  cfimr* 
dium  temporis  :  Une  demie  année  ;  comme 
Apoc.  12.  14.  et  Dan.  12.  7.  que  l*on  entend 
de  la  persécution  de  TAnteehrist,  fi^^uréepar 
celle  d'Antiochus.  2.  Esdr.  10.  34.  Per  tem-- 

Çora  a   temporibus  anni  usque  ad  annum  : 
oas  les  ans  en  certain  temps. 

4.  La  vie,  ouïe  temps  de  la  vie,  ou  du  rè- 
gne, de  quelqu'un.  2.  Par.  14.  G.  Nulla  tem- 
poribus (rroc»  annus)  ejus  bella  surrexerunt  : 
IId*j  avait  point  eu  de  guerre  pendant  son 
règne:  il  parle  d*Asa,  l.Cor.  7.  29.  Tempus 
brève  est:  Le  temps  de  la  vie  est  court.  Marc. 
10.  30.  Luc.  18.  30.  In  hoc  tempore  :  Dans  la 
ne  présente.  Rom.  8.  18.  Isa.  33.  6. 

5.  L*état  des  choses  sujettes  au  temps,  les 
différents  accidents  de  la  vie,  bons  ou  maa- 

vais.  Eccli.  9. 11.   Vidi  sub  sole tempus 

casumque  in  omnibus  :  J'ai  vu  que  sous  le  so- 
leil tout  se  fait  par  rencontre  et  à  l'aventure  ; 
c'est  une  conclusion  que  les  impies  peuvent 
tirer  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  ;  mais 
c'est  Dieu  qui  donne  aux  choses  tel  succès 
qu'il  veat.  1.  Paralip.  29.  80.  Gesta  universi 
tegni  ^us  et  foriitudinis^  st  temporum  qu0 


transierunt  sub  eo  :  Tout  ce  qu'a  fait  Darid 
pendant  son  règne,  sa  Taillance,  et  les  dilTé* 
renies  aventures  qui  sont  arrivées  de  son 
temps.  Ps.  80. 16.  Et  erit  tempus  eorum  in 
secula  :  La  durée  de  leur  punition  s*étendra 
dans  tous  les  siècles.  On  explique  cet  endroit 
de  Tétatdes  Juifs  réprouvés  jusqu'à  la  6a 
du  monde,  à  cause  de  leur  Ingratitude;  d'au- 
tres, prenant  ce  futur  pour  un  plus-que-par- 
fait, Texpliquént  du  bonheur  des  Juifs,  s*ils 
avaient  obéi  à  Dieu  :  Fuisset  félicitas  eorum 
perpétua  :  Leui  bonheur  n'aurait  point  eu 
de  lin.  Thren.  1.  15.  Yocavit  adversum  me 
tempus  :  Il  a  fait  venir  contre  moi  le  temps 
de  ma  misère  et  de  mon  affliction.  Voy.  Isa. 
7.  17.  Ainsi,  Dan.  2.  21.  c.  7.  25.  Ipse  mu- 
tât tempora  :  Dieu  dispose  des  événements 
de  la  vie  et  du  règne  des  princes.  Esth.  16. 
9.  Job.  2k.  1.  Eccl.  18.  26.  A  mane  usque  ad 
vesperam  immutabitur  tempus  :  L*ctat  des 
choses  de  la  vie  change  comme  le  temps  du 
matin  au  soir.  c.  29.  u.  Tempus  causabitur  : 
Il  se  plaindra  du  mauvais  temps.  Jer.  i^6.  17. 
Tumullum    adduxit     tempus.     Voyez    Tu- 

MULTUS. 

6.  Annales,  histoire,  se  qui  s*est  fait  dans 
les  siècles  passés.  1.  Parai.  12.  32.  Qui  nove-* 
runt  singula  tempora:  Quelques-uns  de  la 
tribu  d'issachar  avaient  la  connaissance  des 
temps  :  ce  que  d*autres  entendent  de  la  con- 
naissance des  fêtes  des  Juifs,  et  de  leurs  cé- 
rémonies ;d\iutres  Texpliquent  de  la  connais- 
sance de  l'avenir,  en  ce  qui  regarde  la  pluie 
ou  le  beau  temps.  Esth.  6.  i.  Annales  prio- 
rum  temporum. 

TEMPOUALIS,  e;  7r/»o<ntat/»oc,of,ov.— l'Tem- 
porel,  qui  appartient  à  la  vie  présente.  S. 
Cor.  ^.  18.  Quœ  videntur^  temporalia  sunt  ; 
quœ  non  vident ur^  œlerna  :  Les  choses  visi- 
bles sont  temporelles,  mais  les  invisibles  soni 
éternelles. 

2**  Temporel,  qui  dure  peu,  qui  n'est  pas 
ferme  et  assuré.  Matth.  13.  21.  Non  habet  in 
se  radicemj  sed  est  temporal is  :  U  n'a  point  en 
soi  de  racine  ;  mais  il  n'est  que  pour  un  temps. 
Voy.  IUdix. 

TEMPORANEDS,  a,  um;  ir^ipoc.  —  Go 
mot,  qui  vient  de  tempus^  signifie  dans  TE- 
crilure,  la  même  chose  que  tempestivus. 

1*  Ce  qui  arrive  dans  le  temps  propre, 
dans  la  saison;  ce  qui  se  dit  principalemeni 
de  la  pluie  qui  tombait  en  automne,  et  était 
nécessaire  pour  faire  germer  et  lever  les 
blés.  Jac.  5.  7.  Agricola  exspectat  pretiosum 
fructum  terrœ,  patienter  ferens^  donec  aecipiat 
temporaneum  et  serotinum  (Gr.  imbrem  )  : 
Le  laboureur,  dans  l'espérance  de  recueillir 
le  fruit  préeicux  de  la  terre,  attend  patiem- 
ment que  Dieu  envoie  les  pluies  de  la  pre^ 
mière  et  de  l'arrière-saison  ;  les  premières 
pluies,  ou  celles  de  la  première  saison,  sont 
celles  de  l'automne;  les  dernières  sont  celles 
du  printemps.  Voy.  Skrotinus.  Deut.  11.  14* 
Jer.  5.  2^.  Ose.  6.  3.  Voy.  Iiibbr. 

2"*  Fruit  précoce  ,  qui  mûrit  avant  les  au- 
tres. Isa.  28.  k.  Quasi  temporaneum  (npUp^^ 
IJLoç)  ante  maturitatem  uutumni  :  Dieu,  qui 
menace  de  perdre  le  royaume  de  Samarie» 
leur  déclare  qu'ils  seront  comme  un  fruit 
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d'automne  mûr  avant  le  temps»  qui  estdé- 
Toré  par  celui  qui  le  rencontre. 

TEMPUS,  0RI8  ;  xpwfoç.  —  La  tempe,  par- 
tie du  corps  entre  Toeil  et  l'oreille  :  on  a 
donné  aux  tempes  le  nom  de  lemporckt  parce 
que  c'est  où  on  connaît  l'âge, 

1*  La  Icmpe,  ou  les  tempes.  Judic.  4.  y. 
SI.  22.  Vidit  Si^aram  jacentcm  moriuum,  et 
clavum  infixum  in  tempor^  ejn9  :  Il  vil  Sisara 
étendu  mort,  ayant  la  tempe  percée  de  ce 
clou,  [)r2G. 

2'  La  tête  même;  d'où  vient, 

Pare  requiem  iemporibus  «ui5  ;  Reposer  sa 
tête.  Ps.  131.  k.  Si  dedero,,..  requiem  tempo^ 
ribus  meis  donec  inveniam  locum  Domino  : 
Je  ne  permeitrai  point  A  ma  télé  de  reposer, 
jusqu'à  oc  que  j*aie  trouvé  une  demeure  au 
Dcigneur;  cesNd-eftre,  jusqu'à  ce  que  je  lui 
ait)  bâii  une  maison. 

TEMULENTUS,  a,  um,  /udÛQv,  ou^a.  —  De 
fenfietum,  qui  vient  de  /^sdu,  vinum* 

Ivre,  chargé  do  vin.  1.  Heg.  1. 13.  JEstima» 
vii  eamUeli  temulenlam  :  Héli  crut  qu'Anne 
avait  bu  avec  excès.  2.  lleg.  13.  28.  3.  Rcg. 
16.  9.  c.  20, 16,  Prov.  2.  6.  9.  Voy.  Spina. 
Dan,  5.2. 

TENAX,  cis,  -^  Ce  mot  fient  de  tenere,  et 
figniGe,  celui  qui  tient  fortement,  qui  s'altU" 
cbe  à  quelque  chose. 

1*  Avare,  chiche.  Eccli.  Ik.  3.  Viro  cupido 
€Î  tenaoi  iiimpoUy^ç)  sine  raiione  e$t  8ub$(m* 
Ittt  ;  C'est  inutilement  qu'un  avare  a  dos  ri- 
chesses, puisqu'il  nes'cn  scrt«  ni  pour  lui  ni 
pour  les  autres. 

2- Ferme,  constant,  inébranlable,  2.  Mach. 

10.  i2,  Plolemœus  qui  dicebiitur  Macer^justi 
ienax  (dîxatov  avmQ/)ûv)  erga  Judœos  esse  con^* 
êtiluit  :  Ptolcméc,  oui  n'appi'lailAfacer,  avilit 
résolu  de  garder,  a  Tégard  des  Juifs,  toute 
sorte  do  histice  et  d'équilé. 

TENDEllE*,  Tfivfcv,  fvTfivftUy  ixTiivfiv.  *-^  Du 
▼erbe  éolique  rivvfiv,  pour  Tfcxcv.  Les  anciens 
se  sont  servis  de  lenno  pour  tendo. 

V  Tendre,  bander;  comme  Tendere  arcum^ 
Ps.  7.  13.  Jerem.  50.  29.  c.  51.  3.  etc.  Ten- 
dere  sagiUam.  Isa.  66.  19,  Voy.  Sagitta. 
D'où  viqnt, 

TendenU$  areum^  lendentes  sugitiam^  pour 
marquer  ios  gens  de  trait,  qui  se  servent  de 
Tare  et  de  la  flèche.  Jerom,  51,  3.  Non  len^ 
dat  qui  tendit  Qrcum  suum  :  Que  les  arcliers 
ne  se  mettent  pas  en  peine  de  bander  leur 
«rc  pour  prendre  Babylone.  Voy.  Argus. 

2"  Ktendre,  tendr«^  à  quelqu'un.  Eslh.  k. 

11.  Nisi  forte  rex  auream  virgam  ad  eum  te^ 
tenderit  pro  signo  clementiœ  :  Si  quelqu'un  se 
présentait  devant  le  roi  sans  y  être  appelé, 
il  fallait  qu'il  mourût,  si  le  roi,  pour  marquer 
sa  clémence,  ne  lui  tendait  son  sceptre. 

3*  Tendre,  dresser,  préparer,  comme  ten- 
dre des  filets  ;  d'où  vient, 

Tendere  insidias  :  Tendre,  dresser  des  cm- 
bûches  pour  surprendre  quelqu'un.  1.  Reg. 
15,  5.  Teiendit  (  ivôd^ijacv  )  insidias  in  lor^ 
tente .  Il  dressa  des  embuscades  le  long  du 
torrent.  K.  Reg.  15.  v  15.  30.  c.  21.  2l.  2, 
Par.  25.  27.2.  ATach.  11.  68,  etc.  Voy.  Insi- 


4*  Tendre^  dresser,  élever.  Gen.  13.  8.  Te- 


tendit  ^'oràvac)  ihi  tabernaeulum  suum  :  Jacob 
dressa  là  sa  tente.  Exod.  33.  7.  Judic.  4.  11. 
2.  Reg.  6. 17.  etc.  Ce  verbe  se  dit  des  tentes  : 
d'où  vient,  Tentorium^  et  tendere^  pris  abso- 
lument pour,  dresser  une  tente;  parce  que 
Ton  développe  ce  qui  était  plié,  et  l'on  étend 
par-dessus  des  peaux  ou  autres  choses  pour 
servir  de  couverture  ;  à  quoi  se  peut  rap« 
porter,  Tendere  aciem:  Elendre,  développer, 
ranger  une  armée.  Judic.  20. 33.  Tetenderunt 
aciem  in  loco  qui  vocatur  Baalthamar. 

5'  Tendre,  étiMidre ,  élever,  étendre  la 
main;  ce  qui  se  fait  pour  uifTérentes  choses. 

1.  Pour  prier.  Eiod.  9.  33.  Tetendit  (  ixrt- 
Tâ;scy)  manus  ad  Uominum  :  Moïse  éleva  les 

'mains  vers  le  Seigneur.  Celle  élévation  des 
mains  est  une  niarque  de  prière. 

2.  Pour  insulter  et  menacer.  Job.  15,  23. 
Tetendit  {aip$vj)  adversus  Deum  manum  suam: 
Il  a  étendu  sa  main  contre  Dieu  mémo,  comme 
pour  marquer  sa  désobéissance  et  son  opi- 
niâlrcié. 

3.  Pour  toucher,  ou  attenter  à  quelque 
chose.  2.  Reg.  6,  6,  Extendit  Oza  tnanwn  ad 
arcam  Dei  :  Oza  porta  la  main  à  TArche  de 
"Dieu.  Voy.  Oza. 

6"  Klendro,  tirer,  allonger.  Job.  38.  5.  Quis 
tetendit  (sTro^^v)  super  eam  lineamf  Qui  est-ce 
qui  a  étendu  le  cordeau  sur  la  terre  pour  la 
bâtir?  C'est  Dieu  qui  a  créé  le  monde,  en  U 
tirant  du  néant.  Thren.  2,  8,  Tetendit  funi- 
culum  suum  :  il  a  étendu  le  cordeau  pour  la 
démolir  :  c*est  ce  que  font  les  maçons  qui 
marquent  avec  le  cordeau  cç  qu'ils  veulent 
démolir, 

T**  Etendre,  donner  de  l'étendue  à  quelque 
chose.  Isa.  45.  12.  c«  51.  13.  Manus  mect  ^^• 
tenderunt  (ffrc/)foûv)  e(»los;  C'est  moi  qui  ai 
étendu  les  cieux.  et  fondé  la  terre. 

8**  Etendre,  augmenter,  pousser  plus  loin. 
Exod.  19. 19.  Sonitus  buccinœ  protixius  (cn- 
debatur  (  7r/;oÇ«iviw,  procéder e  ]  ;  Le  son  de  la 
Irompijltc  devenait  plus  fort  et  plus  per* 

9''S*étendpe  jusqu'en  quelque  endroit,  Nuro, 

9/^.  V.  4.  12.  Tendent  (  Tra/îipycjrôat,  xftrqtSawtc») 
usque  ad  Jordanem,  et  ad  ullitnum  salsissimo 
claudentur  mari  :  Les  confins  de  la  terre  de 
Chanaan,  du  côté  do  rOricnt,Ji 'étendront  jus- 
qu'au Jourdain,  et  se  termineront  enfin  a  If 
mer  Salée,  c.  35.  k,  Per  circuitum  mille  pas- 
suum  spatio  tendentnr  :  Les  faubourgs  don- 
nés aux  lévites  au  dehors  des  murailles  de 
leurs  villes,  s'étendront  tout  autour  dans 
l'espaoe  do  mille  pas.  Deut.  11.  30.  Jos.  15. 
7.  Judic.  21.  19.  2.  Par.  3.  k.  Quœ  tendebatur 
in  longinn  :  Une  galerie  qui  s*étcndait  en 
longueur.  Judith.  1.  3. 

10' Aller  quelque  part,  tirer  vers  quelque 
endroit.  Act.  27.  40,  Secundum  aurœ  flatum 
tendebant  (xarixnv)  ad  littus  :  ^'abandonnant 
a  la  mer,  ils  tiraient  vers  )c  rivage*  Jos.  8. 
V.  20.  2^.  Judic.  20.  45. 
TliNDlCULA,  JB.  —  Filets  tendus. 
Ce  mol,  qui  se  fait  de  /cnrfcr<?,  tendre,  pré- 
parer, signifie  proprement,  un  piège,  un  fileti 
que  Ton  lend  ponr  prendre  des  bétes;  mais 

dans  uu  sens  Uçaré,  il  marque  aussi, 
Lo  piégOi  et  les  embûches  que  Poq  dretaf 
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à  ({Uélqa'an,  les  moyens  qnd  Von  prend  pour 
le  perdre.  ProV.  1.  il.  Abstondamus  tendicu" 
las  contra  iMMUm  fhistta  :  Tendons  en  se- 
cret des  pièges  i  l'innocent^  qui  ne  noas  a 
fait  aucun  mal. 

tENEBRJE,  abvU;9x6toç.  —  Ce  mot  vieift 
de  ttmre^  parce  une  les  ténèbres  tiennent 
les  hommes  cirrétes;  comme  il  estdit,  Sap. 
17.  Y.  2. 17.  Vna  enim  ealena  tenebrarutri  om- 
nes  erafi(  coHignti  :  Ils  é(ai(înt  tous  liés  pai^ 
une  même  chaifte  de  ténèbres,  qui  est  appe- 
lée, Cafcerienebrarum^  c.  i8.  k.  C*esl  pour 
exprimer  ee  qui  est  écrit,  £&od.  10.  ÛS.  Nemô 
tidit  fratrem  suuin  née  movii  se  de  loco  ubi 
tral  :  Nul  he  ?it  son  frère,  ni  se  remua  du 
lieu  oA  il  était  :  Moise  parle  des  ténèbres  dd 
FEgypte  t  dans  le  sens  figuré  il  marque  tou- 
tes sortes  de  maux  dont  on  est  accablé  ;  mais 
il  SigUtOe  proprement,  une  privation  de  lu« 
mlère. 

1'  ObscbHté,  pur  défaut,  ôu  négation  de 

lumière.  Oen.  1.  2.  Tenebrœ  ërant  super  fa-- 
ciemabyssl  :  Les  ténèbres  étalent  sur  la  face 
de  Tabimé;  ces  ténèbres  n'étaient  point  une 
absence  ôu  une  Orivation  de  lumière,  parce 
que  la  lumière  n^avait  pas  encore  été  faite. 
2.  Cor.  h.  6.  Deuê  dixtt  de  tenebris  lucem 
splendescèTe  :  Dieu  commanda  que  la  lumière 
sortit  des  ténèbres. 

9*  Les  ténèbres,  l'obscurité  de  la  nuit.  Ps. 
138.  T.  11.  i±  Et  dlxi,  forsi tan  tenebrœ  con-- 
ciUcabunt  me  :  tenebrœ  non  obscurabuntur  a 
te;  sicut  tenebra  ejus,  ita  et  lumen  ejus  :  Peut- 
être,  dira  le  pécheur,  que  les  ténèbres  me 
cacheront:  mais  tl  n'jr  a  aucunes  ténèbre^ 
pour  celui  qui  est  toute  lumière,  et  la  nuit, 
tout  obscure  qn^elle  puisse  être,  n'a  rien 
d^obscur  pour  lui;  les  ténèbres  de  la  nuit 
sont  à  iott  égard  comme  la  lumière  du  jour 
même.  Isa.  45.  7.  Ego  formons  lucem  et 
cream  tenebras  :  C*est  moi,  dit  le  Seigneur, 
qui  forme  la  lumière  et  les  ténèbres.  Gen. 
1.  T.  4.  S.  Ditisit  lucem  a  tenebris  :  Il  divisa 
la  lumière  des  ténèbres,  en  leà  faisant  jiuc- 
eéderrun  â  Vaniré.  Atopeltavitque  lucemdiem, 
it  tenebras  no ctem  :  Il  donna  a  la  lumière  le 
nom  Atjout^  et  aut  ténèbres  le  nom  de 
nuit.  t.  18.  Psal.  103.  âO.  Posuit  tenebras  et 

i'acta  titnàx.  Jos.  2.  9.  Judic.  19.  fi6.  4>.  Reg. 
f.7.  etc.  D'où  viennent  ces  expressions, 

Induire  cœlos  tenebris  :  Couvrir  l'air  de  té- 
nèbres, léa.  50.  3.  Induam  cœlos  tenebris. 

Convertere  tn  mane  tenebras  :  Faire  succé- 
der aux  ténèbres  de  la  nuit  la  clarté  du  Jour. 
Amos.  5.  8.  V.  7.  h&.  16. 

JDiem  virti  in  tensbras  :  Que  le  jour  soit 
changé  en  ténèbres  :  c'est  vouloir  qu'il  soit 
anéanti  ;  comme  le  souhaitait  Job  du  jour  de 
sa  naissance.  Job.  3.  y.  k.  5. 

Nosse  guis  locus  sit  tenebrarum  :  Connaître 
la  demeure  de  la  lumière  et  des  ténèbres; 
c'est  connaître  ce  que  nul  homme  ne  sait. 
Job.  38. 19.  In  qua  via  lux  habitetfet  tenebra- 
rum  quis  locus  sit  :  D'où  viennent  et  où  se 
retirent  la  lumière  et  les  ténèbres  qui  se  suc- 
cèdent Tnn  à  l'autre. 

3*  Toute  sorte  de  ténèbres  et  d'obscurité. 
Exod.  10.  V.21.  i2.Sintlenebrœ  super  terram 
JEgypti  :  Qu'il  se  forme  sur  TEgypte  des  té- 
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nèbres  si  épaisses  qu'elles  soient  palpables  s 
Et  factœ  sunt  tenebrœ  horribtlês:  fit  des  ténè* 
bres  effroyables  couvrirent  toute  l'EgyptOi 
Ps.  104.  28.  Deut.  h.  11.  Erantqus  in  se  ^ 
nebrœ:  La  montagne  où  HoYse  reçnt  la  tiOi 
était  environnée  de  ténèbres.  Voy.  Latibu-* 
LUM.  c.  5.  23.  Jos.  2&.  7.  Posuit  tenebroê  tiH 
ter  vos  et  inter  ^gyptios  :  Dieu  mit  des  téaÂ« 
bres  mire  les  Israélites  et  les  Egyptiens* 
Vof .  Exod.  ik.  20.  Mattb.  27.  45.  Marc.  15« 

33.  Luc.  23.  kk,  Tenebrœ  factœ  sunt  in  univers 
sam  terram  :  Par  toute  la  terre  j  ce  qni  a  été 
prédit,  Amos.  8.  9.  Occidetsol  %n  meridie* 

4°  Ténèbres,  défaut  de  vue  qui  se  trouve 
dans  les  aveugles.  Hatlh«  6.  23.  5t  lumen 
quodin  le  est^tenebrœ  sunt\ipsœ  tenebrœ  quan^ 
tœ  ert4n</  Si  donc  la  lumière  qui  est  en  vous, 
n'est  que  ténèbres;  combien  seront  grandes 
les  ténèbres  mêmes  1  c^sst-à-dirs^  si  l'œil  qui 
doit  élre  la  lumière  du  corps,  est  devenu  té« 
nébreux ,  à  combien  plus  forte  raison  tout 
le  reste  du  corps,  qui  n'est  oue  ténèbres  par 
lui-même,  sera-t-il  dans  1  obscurité  et  en 
danger  de  se  blesser,  ayant  perdu  toate  sa 
lumière;  mais  ces  ténèbres  marquent  la  con- 
voitise et  les  passions  qui  obscurcissent  l'csil 
de  notre  âme;  savoir^  l'intention  pure.  Act. 
13.  11.  Confestim  csddit  ineum  caligo  et  te^ 
nebrœ  :  Les  ténèbres  tombèrent  sur  lui«  Dent. 
28.  29.  Sap.  19. 16.  C'est  à  quoi  fait  allusion» 
Isa.  42.  IG.  Ponam  tenebfas  coram  sis  in  lu* 
cem  :  D'où  yient, 

Sedere  in  tenebris  :  Demeurer  triste  et  aF» 
fligé  dans  l'aveuglement.  Tob«  5.  13.  Qui  in 
tenebris  sedeo. 

Le  mot  tenebrœ^  pris  dans  un  sens  figuré  s 

1.  Chose  secrète  et  cachée.  Hatlb.  10.  27. 
Quod  dico  vvbis  in  tenebris  (axork),  didtcin 
lumine  :  Publiez  ouvertement  ce  que  je  vous 
dis  en  secret.  Luc.  12.  3.  Dan.  2.  22.  Job. 

34.  22.  Ainsi,  Ps.  90.  6.  Non  timsbis  a  nego- 
tio  pcramhulante  in  tenebris  :  Vous  ne  craiil*' 
drez  point  tout  le  mal  qu'on  pourrait  youi 
faire  en  cachette.  Isa.  291. 5. 

De  11  Tiennent  ees  façons  de  parler  : 

Abscondita  tenebrarum:  Les  choses  ca- 
chées qui  ne  viennent  point  à  la  connaissance 
des  hommes.  1.  Cor.  4.  5.  Illuminabit  abseon^ 
dita  tenebrarum^  et  manifestabit  consitia  cor-^ 
dium  :  Dieu,  dans  son  dernier  jugement^prcH 
duira  dans  la  lumière  ce  qui  est  caché  oana 
les  ténèbres  ;  c'est-à-diref  ce  qui  n'est  connii 
de  persoiine. 

Ponere  temple  tenebris  :  Donner  un  temps 
aux  choses  cachées.  Job.  28.  8.  Tsmpt^  po** 
suit  tenebris  :  Dieu  ne  permet  pas  que  qe  qui 
est  caché  dans  la  terre  y  demeure  ton^ 
jours. 

2.  Due  cachette,  lieu  où  l'on  se  cache,  et  où 
l'on  cache  quelque  chose.  Job.  12.  S2«  Ame- 
lat  profunda  de  tenebris  :  Dieu  tire  des  lieux 
les  plus  secrets,  ce  qui  y  était  profondément  » 
caché,  et  le  met  à  découvert.  Non  sunt  tene-  ; 
brœ^  et  non  est  umbra  mortis,  ut  abscondan^ 
tur  ibi  qui  operantur  iniquitatem  :  Il  n'y  ft 
point  de  retraite  si  obscure,  qui  puisse  cacher 
aux  veux  de  Dieu  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité. Ezech.  8. 12. 
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3.  LVrrcur  et  l'ignorance  de  la  vérilé.  Job. 
87.  i^.Nos  quippe  involvimur  tenebris  :  Nous 
sommes  enveloppés  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance.  Joan.  3.  19.  Ditexeriinl  homines 
magis  tenebras  quam  lucem  :  Les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  lénèbres  que  la  lumière.  Les 
ténèbres  sont  l'ignorance  et  les  erreurs  dans 
lesquelles  ils  sonl  nés  et  élevés;  el  rette  lu- 
Diière  cVst  Jésus-Christ  même.  c.  12.  46.  Ego 
lux  in  mundum  veni  ut  omnis  qui  crédit  in  me, 
in  tenebris  non  maneat:}e  suis  venu  dans  le 
monde,  moi  qui  suis  la  lumière,  aûn  qu'au- 
cun de  ceux  qui  croient  en  moi  ne  demeure 
dans  les  ténèbres.  Luc.  1.  79.  Isa.  60.  2. 
Act.  20.  18.  Eccli.  11.  16.  Isa.  29.  18.  c.  k2. 
V.  7.  16.  Mich.  3.  6. 1.  Joan.  1.  5. 

De  celle  slgniOcalion  vicnneDt  ces  façons  de  parler  : 

Per  diem  incurrere  in  tenebras  :  Ne  voir 
goutte  en  plein  jour.  Cela  se  dit  de  ceux  qui 
croient  pouvoir  pénétrer  les  choses  les  plus 
difficiles ,  et  qui  n'aperçoivent  quelquefois 
pas  les  plus  aisées.  Job.  5.  H. 

Palpare  quasi  in  tenebris  :  Aller  h  tâtons  ; 
c'est  être  dans  l'ignorance  de  ce  qu'on  doit 
faire.  Job.  12.  25. 

In  calle  alicujus  tenebras  ponere  :  Mettre 
des  obstacles  dans  les  desseins  de  quelqu'un 
aûn  quMl  manque  de  lumière  pour  se  con- 
duire, et  qu'il  tombe.  Job.  19.  8.  In  calle  meo 
tenebras  posuit,  Voy.  Contbgerb. 

Mais  ces  ténèbres  s'entendent  le  plus  sou- 
vent de  rignorancc  du  salut  et  de  la  vraie 
connaissance  de  Dieu.  Joan.  1.  5.  Lux  in  te-- 
nebris  lucet ,  et  tenebrœ  eam  non  comprehen^ 
derunt  :  La  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et 
les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise;  c'est-à" 
dire,  la  lumière  do  la  foi  dans  les  cœurs  aveu- 
glés de  passions.  Ephes.  k.  18.  Tenebris  ob- 
seuratum  habentes  intellectum  :  Qui  ont  l'es- 
prit plein  de  ténèbres.  Joan.  3.  19.  Dilexe^ 
runt  homines  magis  tenebras  quam  lucem,  c. 
12.  W.  Voy.  ci'dessus,  Isa.  60.  2.  Act.  26.  18. 
1.  Joan.  2.  8. 1.  Pctr.  2.  9.  Ainsi,  Filiinoctis 
et  tenebrarum  :  Enfants  de  la  nuit  et  des  té- 
nèbres, sont  ceux  qui  sont  dans  l'ignorance 
des  choses  qui  regardent  leur  salut.  De  même 
aussi,  Esse^  ambulare ^  manere  in  tenebris^ 
c'est  être  privé  de  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  et  être  dans  les  ténèbres  du  péché. 
Joan.  8.  12.  c.  12.  v.  35.  46.  Rom.  2.  19.  1. 
Thess.  5.  k,  1.  Joan.  1.  6.  c.  2.  v.  9.  Sedere  in 
tenebris.  Luc.  1.  79.  Isa.  42.  7. 

4.  Fausseté  pernicieuse ,  fausse  doctrine, 
contraire  à  celle  de  la  religion.  D'où  vient  : 

Ponere  tenebras  lucem  ,  et  lucem  tenebras  : 
Donner  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière,  et  à 
la  lumière  le  nom  de  ténèbres.  Isa.  5.  20. 
C'est  faire  passer  l'erreur  pour  la  vérilé,  et 
donner  le  nom  d'erreur  à  la  vérilé. 

6.  Sottise,  indiscrétion.  D'où  vient  : 

In  tenebris  ambulare  :  N'avoir  point  de 
conduite,  agir  sans  jugement  et  sans  discré- 
tion. Eccl.  2.  14.  StultHs  in  tenebris  ambulat. 

6.  Les  péchés  9  les  méchantes  actions.  1. 
Joan.  2.  11.  Tenebrœ  obcœcaverunt  oculos 
ejus  :  Les  lénèbres  l'ont  aveuglé  ;  c'est-à-dire 
la  corruption  de  son  cœur,  ses  mauvaises 
aclioni)  qui  sont  appelées  oeuvres  de  ténèbres, 


Rom.  13. 12.  Abiiciamus  ergo  opéra  tenebra- 
rum  :  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  ; 
et  Eph.  5.  11.  Nolite  communicare  operibus 
infructuosis  tenebrarum  :  Ne  prenex  point  de 
part  aux  œuvres  infructueuses  des  ténèbres. 
A  quoi  se  peut  rapporter  ce  qui  est  dit , 
Matth.  6.  23.  et  Luc.  11.  35.  Si  lumen  quod  in 
te  est  tenebrœ  sunt ,  ipsœ  tenebrœ  quantm 
erunt  I  Ces  ténèbres  sont  la  convoitise  et  les 
passions  qui  aveuglent  la  lumière  de  l'esprit 
et  répandent  dans  fâmc  un  dérèglement  gé- 
néral. Ainsi,  i4m6u/arc  in  tenebris.  i.  }oàn. 
1.  6.  et  2.  11.  C'est  vivre  dans  le  péché  et  la 
corruption.  Psal.  1.  4. 

7.  Les  hommes  qui^ont  dans  les  ténèbres; 
soit  ceux  qui  n'ont  point  la  connaissance  du 
vrai  Dieu,  les  inOdèles.  Ephes.  5.  8.  Eratis 
aliquando   tenebrœ  :  Vous  n'étiez  autrefois 

?|ue  ténèbres;  marqués  ailleurs  par  les  en- 
ants  de  ténèbres.  1.  Thess.  5.  6.  Voy.  Fi- 
LiDs  ;  soit  ceux  qui  vivent  dans  rinipiété  et 
dans  la  corruption  ,  selon  les  maximes  du 
siècle.  Ephes.  6. 12.  Adversus  mundi  rectores 
tenebrarum  harum  :  Nous  avons  à  combattre 
contre  les  princes  du  monde;  cest-à-dire  des 
gens  de  ce  siècle  ténébreux  qui  sont  esclaves 
de  ces  princes  malheureux  ,  qui  sont  eux- 
mêmes  appelés  ténèbres  ,  Col.  1.  13.  Eripuit 
nos  depotestate  tenebrarum  :  Il  nous  a  arra* 
chés  de  la  puissance  des  ténèbres;  c'Mf-d- 
dire  de  la  tyrannie  des  démons,  qui  ne  sont 

f>lus  que  de  pures  ténèbres,  eux  et  ceux  qui 
eur  obéissent.  Luc.  22.  53.  Hœc  est  hora 
vestra  et  potestas  tenebrarum  :  C'est  ici  votre 
heure  et  la  puissance  des  ténèbres  ;  c'e«^-<i- 
dire  le  pouvoir  que  Dieu  vous  donne  sur 
moi  et  par  vous  aux  princes  des  ténèbres* 
qui  sont  vos  maîtres. 

8.  Peine,  aniicUon,  misère,  1.  Reg.  2.  9. 
Impii  in  tenebris  conticescent  :  Les  impies  se- 
ront réduits  au  silence  dans  leurs  ténèbres  ; 
c'est-à-dire  dans  les  maux  que  leur  orgueil 
*  leur  aura  attirés.  2.  Reg.  22.  29.  Ps.  17.  29. 
Illumina  tenebras  meas  :  Eclairez  mes  ténè- 
bres, faites  cesser  par  votre  bonté  les  maux 
que  je  souffre;  comme  la  lumière  marque  la 
prospérité,  les  ténèbres  marquent  rafOiction 
elles  maux.  Job.  20.  26.  Omnes  tenebrœ  abs- 
condilœ  sunt  in  occullis  ejus  :  L'impie  ren- 
contrera toujours  toutes  sortes  de  peines  et 
d'afflictions  qui  lui  seront  réservées  quelque 
pari  où  il  se  cache,  c.  23.  17.  c.  30.  26.  Ps. 
111.  4.  Eccl.  5. 16,  Isa.  5.  30.  c.  8.  22.  c.  58. 
10.  c.  59.  9.  Ezech.  32.  8.  Amos.  5.  v.  18. 20. 
Mich.  3.  6.  Nahum.  1.  8.  etc. 

D*oû  vienneul  ces  manières  de  parler  : 

Dies  tenebrarum  :  Un  temps  de  ténèbres  ; 
c'e5/-d-c/tre, d'affliction  et  de  misère.  Joël.  2. 
2.  Soph.  1.  15. 

Vies  tenebrarum  et  caliginis.  Job.  15.  23. 
Esther,  11.8. 

Via  alicujus  tenebrœ  et  lubricum  :  Qu'il  n'y 
ait  que  ténèbres  et  rien  que  de  glissant  dans 
le  chemin  de  quelqu'un;  c'est-à-dire,  qu*il 
tombe  dans  de  grands  malheurs.  Psal.  34.  6. 
Fiat  vin  illorum  tenebrœ  et  lubricum.  Jer. 
23.  12.  Vov.  LuBRiGUif ,  et  Prov.  19»  Ap4€» 
16.  10 
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Addueetê  in  tembras  :  Jeter  dans  de  grands 
malheurs.  Tbrcn.  3.  2.  Adduxit  in  tenebras 
€t  non  in  lueem.  Vojr.  Lux. 

Circumdare  lenebris  :  Environner  de  (énè- 
bres;  c*e#^-d-(/tre, d'afflictions.  Job.  3. 13.  Cir* 
cumdedit  eum  Deus  tenebris  :  Dieu  l'a  afTligé 
de  grands  maux. 

Kxpellert  de  luee  in  Unebras  :  Faire  passer 
du  bonheur  dans  le  malheur.  Job.  18.  18. 

Intrare  in  tenebras  .  Entrer  dans  les  ténè- 
bres de  raffliirtion  et  des  peines.  Isa.  ^7.  5. 
Jntra  in  tenebras  :  Dieu  parle  à  la  ville  de 
Babylone^  qu'il  voulait  punir  à  son  tour,  à 
cause  des  maux  qu'elle  avait  fait  souffrir  à 
son  peuple. 

Vtdere  tenebras  :  Souffrir  de  grands  maux. 
Job.  22.  6.  Putabas  te  tenebras  non  visurum. 

Ambulare^  esse^  sedere  in  tenebris  :  \\\re 
dans  TafOiction  et  la  misère.  Isa.  92.  v.  k2. 
7.  c.  W.  9.  c.  60. 10.  Ps.  106. 10.  Voy.  Ambu- 
LABK«  SxDBaB.  C'cst  en  ce  sens  que  dit  Virg. 
JSneid.  2  : 

AGBictns  vitam  in  tenebris  Incluque  trabebaro. 

Ambulare  in  tenebris  ad  lumen  Dei  :  Rece- 
voir le  secours  de  Dieu  dans  les  dirOcultès 
qui  se  rencontrent.  Celte  lumière  de  Dieu  est 
$a  faveor,  dont  il  assiste  les  siens  qui  sont 
affligés  dans  cette  vie.  Job.  29.  3.  Ad  lumen 
ejus  ambutabam  in  tenebris. 

Educere  de  tenebris  :  Délivrer  de  quelque 
grande  affliction.  Ps.  106.  Ifc.  Eduxit  eos  de 
tenebris. 

RecederSy  ou  reverti  de  tenebris  :  Sortir  d'un 
étal  malheureux,  être  délivré  de  son  afflic- 
tion. Job.  15.  V.  22.  30.  Titubare  in  tenebris  : 
Hésiter,  ne  savoir  que  faire  dans  son  malheur. 
Eccli.  37.  16. 

9.  L'abattement  de  l'esprit  et  Tétonnement 

2ui  Toffusque  et  lui  dte  la  liberté.  Ps.  54.  6. 
*ontexerunt  me  tenebrœ  :  J'ai  été  tout  couvert 
de  ténèbres  ;  c'est-à-dire  d'aflliclions  qui 
ni*ont  abattu  l'esprit,  et  qui  me  l'ont  ob- 
scurci. Isa.  21.  k.  Tenebrœ  stupefecerunt 
me. 

10.  L*enfer«  les  peines  éternelles.  Tob.  k. 
11.  Eleemosyna  ab  omni  peccato  et  a  morte  /i- 
berat^  et  non  patietur  ammam  ire  in  tenebras  : 
L'anmAne  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort 
de  râmo,  et  ne  permettra  point  que  l'âinc  soit 
punie  d*une  mort  éternelle  dans  les  ténèbres 
de  Teofer  ;  Tavaro,  au  contraire,  sera  damné 
pour  n'avoir  point  eu  pitié  des  pauvres. 
Eccl.  6.  k.  Frustra  venit  et  pergit  ad  tene^ 
bras  :  C'est  en  vain  que  l'avare  vient  au 
monde  ;  il  meurt  sans  faire  de  bien ,  et  passe 
dans  des  ténèbres  éternelles.  Eccli.  21.  11. 
Jnferi  et  tenebrœ  et  pœnœ.  Ces  ténèbres  sont 
appelées  Caligo^  ou  Procella  tenebrarum  ;  2. 
Peir.  2. 17.  Jud.  y.  13.  Quibus  procella  tene* 
brurum  servata  est  in  œternum:  Une  tempête 
noire  et  ténébreuse  leur  est  réservée  pour 
réiernilé.  Elles  sont  aussi  appelées  ténèbres 
extérieures,  Malth.  8.  12.  c.  22. 13.  c.  25. 30. 
Ejicietur  in  tenebras  exttriores:  Les  enfants 
du  rojaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures,  c^est^-dire  dans  l'enfer;  car  il 
est  ainsi  nommé  par  le  Fils  de  Dieu,  à  cause 
que  la  léllcité  des  bienheureux  est  représen* 


tée,  dans  l'Ecriture,  sous  la  figure  d'un  fes« 
tin,  et  que  le  lieu  où  il  se  faisait  pendant  la 
nuit  était  éclairé  d'un  grand  nombre  de  lu- 
minaires. Ainsi,  lorsque  Ton  était  chassé  de 
ce  lieu,  l'on  était  comme  jeté  dans  les  ténè- 
bres extérieures,  c'est-à-dire  dans  les  ténèbres 
de  dehors,  ou  qui  étaient  hors  de  la  salle  du 
festin.  . 
11.  La  mort,  le  tomheau.Ps.87. 13.  JY/im* 

Îuid  cognoscentur  in  lenebris  mirabilia  tai  f 
onnaltra-t-on  vos  merveilles  dans  les  ténè- 
bres de  la  mort  et  du  tombeau  ?  1.  Reg.  2.  9. 
Eccl.  6.  k.  Prov.  20-  20.  Voy.  Lccbrua.  Le 
tombeao  est  appelé  Terra  miseriœ  et  tenebra- 
rum^ Job.  10^  22.  et  V.  21. 

D'où  Tient  cette  phrase  métaphorique  : 
In  tenebris  stemere  lectum  suum  :  Dresser 
son  lit  dans  les  ténèbres  du  tombeau,  pour 
marquer  que  l'on  est  près  de  la  mort. 
Job.  17.  13.  In  tenebris  stravi  lectulum 
meum. 

TENEBRESCEttE  ;  «oriÇcirOai ,  axorâÇiiv.  — 
Ce  verbe  signifie  s'obscurcir  et  se  couvrir  de 
ténèbres  ;  mais  il  marque  dans  l'Ecr.  : 

1*  S'obscurcir,  s'affaiblir,  en  parlant  de  la 
vue.  Eccl.  12.  2.  Antequam  tenebrescat  sol  : 
Avant  que  le  soleil  s'obscurcisse,  c'est'àdiref 
la  vue.  V.  3.  Tenebrescent  videntes  per  fora^ 
mina:  Ceux  qui  regardaient  par  les  trous, 
c'est'à-dire^\es  yeux,  seront  couverts  de  ténè- 
bres. Ce  discours  est.  allégorique,  et  mar- 
que l'affaiblissement  de  la  viie  dans  les  yieîl- 
lards. 

2*  Etre  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  et 
d'un  aveuglement  spirituel.  Zach.  11.  17. 
Oculus  dexter  ejus  lenebrescens  ('îxTv^>oO(79acj 
obscurabitur  :  Son  œil  droit  s'ooscurcira  et 
sera  couvert  de  ténèbres.  Dieu  menace  les 
mauvais  pasteurs  de  leur  dter  la  lumière  et 
l'intelligence  pour  la  conduite. 

3*  Etre  couvert  de  ténèbres  ,  être  dans  la 
tristesse  et  la  désolation.  Amos.  8.  9.  Tene» 
brescere  (<ru<rxoTâÇitv)  faciam  lerram  in  die  /ii-* 
mtnts;  Je  couvrirai  la  terre  de  ténèbres  lors- 
qu'elle devrait  être  pleine  de  lumière;  c'esN 
d-(/tre,  toute  leur  prospérité  se  changera  en 
deuil  et  en  tristesse  lorsqu'ils  y  penseront  le 
moins. 

TENEBROSDS,  A,  um;  trtùxtnôçi  q,  iv.  — 
1*  Ténébreux,  obscur,  plein  de  ténèbres  et 
d'obscurité  faute  de  lumière.  Matth.  6.  23. 
Luc.  11.  34.  5t  autem  neifuam  fuerit^  etiam 
corpus  tenebrosum  erit  :  Si  votre  œil  est  mau- 
vais, votre  corps  aussi  sera  ténébreux;  c'f#N 
à-dire,  sera  dans  une  obscurité  entière  près 
avoir  perdu  sa  lumière  qui  le  conduisait. 
Voy.  TBNBBRiB,  n.  k.  Gen.  15.  17.  Exod.  ik. 
20.  Job.  3. 6.  Ps.  17. 12.  Sap.  17.  3.  Voy.  Obu« 

▼10. 

D'où  vient,  Terra  tenebrosa  :  Le  fond  de  la 
terre  plein  de  ténèbres,  pour  marquer  le  tom- 
beau. Job.  10.  21. 

Ostia  tenebrosa  :  Les  portes  des  ténèbres  ; 
c'est-à'^ire  les  lieux  les  plus  profonds  sous 
la  terre.  Job.  38.  17.  Tout  ce  qui  est  sous  la 
terre  est  affreux  et  ténébreux ,  et  la  lumière 
n'y  pénètre  point. 

Tempus  tenebrosum  :  Le  temps  des  ténè-* 
bresi  Heb.  et  Gr.  Vies  tenebrarum  t  c*e0t*à^ 
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dire  la  mort,  on  le  temps  que  i*on  doit  pas- 
ser dans  les  ténèbres  du  tombeau.  Eccl.  11. 
8.  Meminisie  débet  ienebrosi  temporis. 

2*  Obscur,  caché,  retiré.  Isa.  h-o.  19. 
Non  in  abscondito  locutus  sum  in  ioco  terrœ 
tenebroso  :  Je  ii*ai  point  parlé  en  secret  dans 
quelque  coin  de  ^a  terre  obscur  cl  relire. 

3**  Affreux,  qui  fait  peur.  Gcn.  15.  12.  Ilor* 
ror  magnus,  et  tenebrosus  invasil  eum:  Il  fut 
saisi  d'un  grand  effroi,  et  comme  enveloppé 
de  ténèbres  affreuses. 

fc*"  Qui  est  enveloppé  de  ténèbres  spîri* 
tuelles,  dans  Terreur  et  Tignorance  de  la  vé- 
rité. Prov.  4.  19,  Via  impiorum  lenebrosa  : 
La  conduite  des  méchants  est  pleine  d*erreur 
et  d'ignorance,  c.  2.  13.  Ambulant  per  viai 
tenebrosas  :  C'est  qu'ils  ne  suivent  pas  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  la  voie  unique.  Qui  seauilur 
me  non  ambulat  in  tenebris^  Joan.  8.  Iz. 

5*  Fâcheux,  artligeant.  Apoc.  16.  10.  Fac-- 
tum  est  regnum  ejus  tenebromm  (c(ncorao-/xcvoc)  : 
Le  royaume  de  la  béte  devint  ténébreux , 
e^est-à'dire^  exposé  à  toutes  sortes  de  mal- 
lieurs.  L*adversité  est  représentée  par  les  té^ 
nèbres. 

D*où  vient,  In  tenebrosis  (supp.  locis)  po^ 
fierf ,  ou  collocare  ;  Mettre  quelqu'un  dans 
un  cachot  ténébreux;  c'est-^à-dire,  le  réduire 
A  la  dernière  misère.  Ps.  87.  7.  Thren.  3.  6. 
/n  tenebrosis  collocavit  me.  Voy.  Ps.  142.  4. 

TËNELLUS,  A.  UM  ;  «iraWç.  —  Ce  mot,  qui 
vient  de  tener^  signiGe  proprement,  tcndre- 
let ,  un  peu  mou  et  tendre  i  mais  il  signiGc 
aussi  : 

1°  Tendre,  délicat, élevé  tendrement,  1.  Par. 
89.  1.  Salomonem  filium  meum  unum  elegit 
Deus ,  adhuc  puerum  e^  tenellum.  On  re- 
marque que  Salomon  avait  alors  environ 
22  ans;  ainsi  cette  tendresse  s'entend  plu- 
tôt do  la  délicatesse  que  de  l'âge,  quoique 
David,  fort  âgé,  pouvait  rappeler  de  la  sorte 
par  rapport  à  lui. 

2*  Tendre,  dans  un  âge  tondre.  Prov.  4.  3. 
Ego  filius  fui  patris  met  tenellus  (ÙTnîxooc).  Sa- 
lomon marque  par  ces  paroles  que  son  père 
David  Tavait  instruit  à  la  piété  dès  ses 
plus  tendres  années,  sans  que  la  tendresse 
que  sa  mère  avait  pour  lai  Ten  ait  em- 
pêché. 

TENER,  A,  UM  ;  èmtàôç.'-^  Ce  mot  vient  du 
Grec  Tc>9v,  qui  signiGe  la  même  chose. 

1*  Tendre.  Matlh.  24.  32.  Marc.  13.  28. 
Cumjam  ramus  ejus  tener  fuerU  :  Lorsque 
ses  branches  sont  déjà  tendres;  c'est-à-dire^ 

Iuand  le  printemps  est  venu.  Ëzech.  17.  22. 
^e  vertiee  rëmorum  ejus  tenerum  (ramum) 
disiringam  :  Je  cueillerai  du  haut  de  ses  bran* 
ches  un  rejeton  tendre.  Ce  rejeton  s*entend 
de  Jésus-ChrisI,  qui  était  de  la  famille  royale 
marquée  par  ce  cèdre  élevé.  2.  Keg.  23.  8. 
Ipse  est  quasi  tenerrimus  («(/«varoc)  ligni  «er- 
tniculus.  Ces  mots  latins  sont  Tinterprétation 
de^  mots  Hébreux  qui  signlGent  un  nom 
d'homme  :  Ipse  Hadino  Hesniêa.  Voy.  Vermi- 

CULOS. 

2**  Tendre,  jeune;  ce  qui  se  dit,  ou,  des 
bétes.  Gen.  18.  7.  Tulii  inde  vitulum  tener- 
rimum:  Il  prit  au  veau  fort  tendre;  ùu  ,  des 
personnes,  c.  33. 13.  Nosdf  domine  mi,  quod 


parvulos  habeam  teneros  :  Vous  saret .  rooq 
seigneur,  que  j'ai  avec  moi  des  enfants  fort 
petits. 

3''  Tendre,  mou^  délicat,  elFémlné.  Dent. 
28.  56.  Tenera  muher  et  delicata  :  La  femme 
tendre  et  délicate,  qui  ne  pouvait  pas  simule- 
ment  marcher.  Isa.  47.  1.  Ultra  non  vocabe- 
ris  mollis  et  tenera  ;0n  ne  vous  flattera  plus 
de  voire  mollesse  et  dt»  votre  dclicales-e.  Le 
prophète  qui  prédit  ta  ruine  de  Babylone,  la 
compare  à  une  jeune  Glle. 

TÉNERE.— Tendrement,  affectueusement. 
Gen.  44.  20.  Pater  tenere  diligit  eum  :  Son 
père  Taime  tendrement. 

TENElUTUD0,iNis;«7ra)ÔTiîff.— Ce  mot  si- 
gniGe proprement  la  tendresse  des  choses 
opposée  à  la  dureté;  et  dans  un  sens  moins 
propre, 

V  Tendresse,  mollesse i  délicatesse  des 
personnes.  Deut.  28.  56.  Propter  mollitiem 
et  tener ituflinem  nimiam  :  A  cause  de  son  ex- 
trême mollesse  et  délicatesse.  Esth.  15.  G. 

2**  Choses  délicates  et  précieuses.  Jcrem. 
51.  34.  Replevit  ventrem  suum  teneritudine 
{rpyifTi)  mea;  Heb.  deliciis  meis  :  Il  s'est  ras- 
sasié de  tout  ce  que  j'avais  de  plus  précieux. 
Le  prophète  parle  de  Nabuchodonosor,  qui 
avait  fait  enlever  de  Jérusalem  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  beau  et  de  plus  exquis. 

TËNEHE;  xpocTirv.  —  Ce  verbe  se  fait  de 
Tcmcv,  tendere^parce  que,  pour  tenir  quelque 
chose,  l'on  étend  les  nerfs.  Autrefois  on  di- 
sait teno ,  au  lieu  de  teneo;  il  a  plusieurs  si- 
gnifications différentes  qui  répondent  aux 
verbes  grecs  ixtiv,  xorTi;rctv  et  x/îarerv. 

1°  Tenir  quelque  chose,  prendre  avec  la 
main.  Gen.  25.  25.  Plantam  fratris  tenebat 
(fTriXafxgàvcffOat)  manu  :  11  tenait  de  sa  main  le 

Îied  de  sou  frère.  Act.  3.  11.  Matth.  9.  23. 
'enuit  manum  ejus  :  Jésus  lui  prit  la  main. 
ç.  12.  11.  Si  ovis  ceciderit  Sabbatis  in  fo-- 
veam^nonne  tenebitet  levabit  eamîSï  sa  brebis 
vient  à  tomber  dans  une  fosse  le  jour  du 
sabbat,  ne  la  prendra-t-il  pas  pour  l'en  reti- 
rer? c.  18.  28.  Tenens  su/focabat  eum  i  Le 
trcnant  à  la  gorge,  il  Télouffait.  Marc.  5. 
1.  etc. 

De  là  vient,  Tenere  pedes  alicujui  :  £m« 
brasser  1rs  pieds  de  quelqu^un  par  respect. 
Matth.  28.  9.  Tenuerunt  pedes  ejus. 

Tenere  manum  :  Tenir  par  la  main,  con- 
duire. Gen.  21.  18.  Ps.  lit.  24.  Tenuisti  ma- 
num dexteram  meam,  Ps.  138.  10. 

lenere/'asum;  Tenir  le  fuseau,  gagner  sa 
vie  à  filer.  2.  Rcg.  3.  29.  Voy.  Fusus, 

Tenere  cornu  allaris:  Prendre  la  corne  de 
Tautel;  c'est-à-dire,  se  réfu}?ier  à  l'autel  qui 
servait  de  sauvegarde.  3.  Beg.  1.  v.  50.  51. 
Adonias  tenuit  (i7Ta«/xÇ««70ai)  cornu  altaris: 
soit  que  ce  fût  à  Gabaon  où  était  lo  taber- 
nacle, ou  à  Jérusalem  où  David  en  avait  fait 
dresser  un. 

Tenere  arcum,  clyptttm  et  hastam.gladium: 
Etre  prêt  k  combattre.  1.  Par.  12.8.  Tenentes 
laiput)  clypeum  el  hastam.  2.  Par.  17.  17.  c. 
25.  5.  Cant.  5.  1.  Voj.  Argus. 

Tenere  cervicem  alicujus  ;  Prendre  quel- 
qu'un à  la  gorge.  Job.  16.  13.  Tenuit  (>«f*- 
^civ)  cervicem  meam;  ou  bien,  Tenere,  sim- 
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clément,  comme  Matth.  18.  28.  Tenens  sujfo^ 
tnbnt  ewn  :  Il  le  prit  à  la  gorge  et  rétouftail. 

Tenne  (àvoAauÇovctv.)  tympanum  et  citha-- 
ram  :  Tenir  le  (àmbour  et  la  guitare;  c'est  ne 
songer  qu'à  se  divertir.  Job.  21.  12. 

Ttnere  aratrum  :  Labourer  la  terre,  être  la- 
hourcur.  Eccll.  38.  26.  Qui  tenet  aratrum. 

Tenert  falcem  :  Moissonner.  Jer.  50.  16. 
Tenentem  falcem.  V<>y.  FiLX. 

Tenere  remum  :  Tenir  Taviron,  élre  forçat 
xbKniXimç).  Ezech.  27.  i9. 

Tenere  sceptrum  (xarotxpaTirv):  Régner,  être 
roi.  Amos.  1.  v.  5.  8. 

Tenere  lalerem  :  Tenir  des  briques  ;  c'est-à^ 
iire^oïi  fabriquer.  Nah.  3.  H.Voy.SuBiGERE. 

2»  Prendre,  saisir,  arrêter.  Matih.  14.  3. 
Ilerodes  tenuU  Joannem  ;Hérode  fit  prendre 
Jean.  c.  21.  46. c.  22.6,  c.  26.  v.  4.  48.  SO.etc. 
A  quoi  se  rapporte,  Teneri  febribus  (o-uvî^»^ 
cS««)  :  Avoir  la  fièvre.  Luc.  *.  38.  Teneri  /f- 
more  ;Blre  saisi  de  fraycuj;.  c.  8.  37.  Teneri 


,--     uperbia  :  L'orgueil 

saisi  d*eux.  Eccli.  10. 15.  Qui  tenuerit  illam^ 
$c.  supefbiam,  pour  TenebiCur  ab  illa. 

3-  Tenir,  garder,  retenir.  Luc.  22. 63.  Viri 
cm  ienebanl  (awi^ccv)  t7/um,  illudebant  ei: 
Ceux  qui  tenaient  Jésus ,  se  moquaient  de 
lui.  Eccli.  21. 17. Amos.  1.  ii.Boquod  tenue- 
rit  ultra  furorem  suum  :  Parce  qu*il  n'a  point 
mis  de  bornes  à  sa  fureur  ;  Gr,  f>\i>âTTf  ev.  Ainsi, 
Teneri  prasidio  :  Etre  bien  gardé.  Num.  21. 
2k.  Forti  prœsidio  tenebnntur  termini  Ammo* 
nitarum:Là  frontière  des  Ammonites  était 
défendue  par  de  fortes  garnisons. 

y  Betenir  ce  que  Ton  a  reçu,  garder  avec 
soin  f  observer  et  suivre  avec  attachement. 
Marc.  7.  v.  3.  8,  Relinqiientes  mandatumOei^ 
tenetis  traditionem  hominum  :  Laissant  là  le 
commandement  de  Dieu,  vous  observez  avec 
soin  la  tradition  des  hommes.  1.  Cor.  11.  2. 
Prœcepta  mea  tenetis  :  Vous  gardez  les  règles 
que  je  vous  ai  données  (xscT<yi(y)«  1.  Thess. 
5.  21.  2.  Thess.  2. 14.  Apoc.  2.  v.  14. 15.  Job. 
17.  9.  Tenebit  justus  viam  suam.  c.  27.  6. 
Ainsi,  Col.  2.  19,  Non  tenens  caput  :Ne  de- 
meurant point  attaché  à  celui  qui  est  la  tète 
et  le  chef;  c*est'à'dire  ^  à  Jésus-Christ  que 
l'on  ne  reconnaît  pas  pour  Tunique  Sauveur 
et  Médiateur.  Hebr.  4.  14.  Teneamus  confis- 
siontm  :  Demeurons  fermes  dans  la  foi  dont 
nous  avons  fait  profession,  c.  10.  23.  Apoc. 
2.  V.  13.  25.  c.  3.  11.  2.  Thess.  2. 7.  Qui  tenet 
ycTfxciv]  nunCf  teneat^  donec  ds  medio  fiât: 
}ae  celui  qui  a  maintenant  la  foi  la  conserve 
,  usqu*i  ce  que  l'apostasie  arrive.  Prov.  4. 
13,  Gant.  3.  4,  Eccli.  1.  24.  c.  4,  14.  Isa.  27. 
5.  c.  64.  7.  Non  est  qui  teneat  [àvràmuLtéoMaBai) 
le; Qui  se  tienne  attaché  à  vous.  Prov.  18. 
22.  ^Mt  tenet  aduUtram^  stultus  est  et  impius; 
Celui  qui  retient  une  adiultère  est  un  insensé 
et  un  méchant.  Il  est  insensé,  parce  qu'il 
semble  qu*il  contribue  à  son  déshonneur  ;  il 
est  méchant^  parce  qu*il  ne  se  déclare  pas 
assez  ennemi  de  Tinjure  qui  est  faite  non- 
•3ulemeut  à  lui ,  mais  encore  plus  i  Dieo. 
iug.  de  adult.  conjug,  l.  2.  c.  6.Ëccii.  26.11. 
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Qui  tenet  illam ,  quasi  qui  apprehendit  icor-* 
pionem  :  Celui  qui  tient  avec  lui  une  m6>- 
chante  femme  (qui  la  prend  en  mariage)  est 
comme  un  homme  qui  prend  un  scorpion. 

5**  Avoir,  acquérir,  obtenir.  Hebr.  6.  18. 
Ut  fortissimum  solatium  habeamus ,  qui  con^ 
fugimus  ad  tenendam  propositam  spem:  Afin 
que  nous  ayons  une  puissante  consolation, 
nous  qui  avons  mis  notre  refuge  dans  la  re- 
cherche  et  l'acquisition  des  biens  qui  nous 
sont  proposés  par  l'espérance.  Luc.  14.  9. 
Novissimum  locum  tenere  :  Avoir  la  dernière 
place.  Prov.  3.  18.  Eccli.  25. 15.  c.  4. 14.  c. 
26.  10.  Isa.  51.  11.  ; 

D'où  vient,  Tenere  propositum  :  Obtenir  ce  f 
que  Ton  souhaite,  venir  à  bout  de  son  des* 
sein.  Act.  27.  13.  Voy.  Propositum. 

Primatum  tenere  :  Etre  le  premier.  Col.  1. 
18.  In  omnibus  ipse  primatum  tenens  {npta- 
Tcûeivj  :  Etant  le  premier  en  tout. 

Prïncipatum  tenere:Tcn\T  le  premier  rang. 
Jos.  11. 10.  Asor  inter  omnia  illa  régna  prin-- 
cipatum  tenebat  ;  Gr.  irpoxtpov  apxo^vK. 

Solium  qloriœ  tenere  :  Posséder  un  trAne 
glorieux.  1.  Reg.  2.  8.  Ut  solium  aloriœ  te- 
neat (xaTeexXijûovo/xccv)  :  Afin  qu'il  soit  dans  les 
premières  cnarges. 

Tenere  vultum  solii  :  Tenir  en  son  pouvoir 
ces  cieux  visibles  qui  sont  appelés  le  trône 
de  Dieu.  Job.  26.  9.  Vov.  Solium. 

Tenere  [ènàafiÇôottaQat)  exlrema  terrœ  :  goa» 
verner  les  extrémités  de  la  terre.  Job.  38. 13. 

6**  Retenir,  arrêter,  empêcher.  Luc.  i4. 16. 
Oculiillorum  tenebantur^ne  eumagnoseerent : 
Leurs  yeux  étaient  retenus  ,  do  sorte  qu'ils 
ne  pouvaient  le  reconnaître.  On  ne^  sait 
point  quel  fut  le  mgyen  dont  Jésus-Christ  se 
servit  pour  les  empêcher  de  le  reconnaître. 
Act.  2,  2!^.ImpossibHe  erat  teneri  illum  ab  eo: 
il  était  impossible  que  Jésus-Christ  fût  retena 
dans  la  mort.  Apoc,  7.  1.  Prov.  27,  16.  Gen. 
39.  22.  c.  40.  4.  c.  42.  v.  34.  36.  c  43.  14. 
Deut.  22.  V.  6.  7.  Jer.  50. 33.  Dan.  14. 18, etc. 
Ainsi,  Isa.  27.  5.  An  potius  tenebit  fortitudi- 
nem  meam?  id  est,  coMbebit, 

Retenir,  arrêter  par  affection.  Judic.  19. 
V.  6.7.  Quem  socer  tenuit  (piàÇta^ai^  Cogère). 
4.  Reg.  4.  8.  Isa.  14.  2.  Tenebunt  eos  popult: 
Les  peuples  les  traiteront  avec  honneur  ;ffr. 
Xa/xe«vi(r$a« ,  Isa.  64.  7.  JVofi  est  qui  teneat  te; 

7*"  Retenir,  se  souvenir.  1.  Cor.  15.  2.  Qua 
rationeprœdicaverimvobis,  si  tenetis  (x«tcx«w)5 
Si  toutefois  vous  avez  retenu  ce  que  je  vous 
ai  prêché.  Jerem.  2.  8.  Tenentes  («vtix«<yM 
Legem  ;  Qui  savent  la  loi,  les  docteurs  de  la 

D'où  vient  •  Memoriter  tenere  :  Savoir  par 
cœur.  Deut.  31. 19. 

S*»  Prendre ,  choisir.  Gen.  13,  9.  Si  ad  tt- 
nistram  ieris^  ego  dexleram  tenebo:  Si  vous 
allez  à  gauche,  je  prendrai  la  droite. 

9*  Tenir,  engager»  obliger,  Gen.24.8,  JVoii 
teneberis  juramento  :  Vous  ne  serez  poij* 
obligé  à  votre  serment.  Num.  30.  v.  6. 13.  3 
Reg.  8.  31,Ezcch.  45.  16.  Tenebitur  primi^ 
tiis:  Il  sera  obligé  de  donuer  les  prémices 

10»  Tenir  de  la  place ,  occuper,  avoir  de 
retendue.  Exod.  25.  17.  Duos  cubitoe  et  H 
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midium  ienebii  longiiudo  ejus^  et  cubitum  ae 
êemissem  latitudo:  Le  propitiatoire  aura  deax 
coudées  et  demie  de  long  ,  et  une  coudée  et 
demie  de  large,  c.  27.  9.  c.  38.  H. 

!!•  Retenir,  iioulenir,rmpéchor  de  tomber. 
2.  Reg.  6.  6.  Extffidit  Oza  tnnnum  ad  arcam 
Veif  et  /mrii7  (xarixctv)  «am;  Oza  porta  la 
main  à  l'arche  de  Uicu,  et  la  retint.  Voy.Ozi. 

12"  Joindre,  unir.  3.  Rrg.  6.  3k.  Utrumque 
ostium  duplex  eral^  et  se  invicem  tenens  ape^ 
riebatur  :  Chaque  porte  était  brisée,  et  elle 
s'ouvrait  ayant  ses  deux  parties  unies  en- 
semble. Job.  fcl.  8.  Una  alteri  adhœrebit,  et 
tenentet  se  nequaquam  separabuntur:  Elles  se 
tiennent  Icsi  unes  aux  autres  sans  qu'on  les 
puisse  séparer. 

TENTARE;  trci/)â»,  irct^ff^at.  —  Cc  verbe 
vient  de  lencre^  comme  si  c'était  tenir  long- 
temps quelque  chose  entre  ses  mains  ,  et  la 
manier  comme  font  ceux  qui  veulent  voir  ce 
que  c'est;  mais  ce  verhe  a  des  significations 
bien  difTérentes,  car  il  signifie  en  général, 
lAcher  de  faire  quelque  chose,  ou  essayer, 
éprouver  ;  et  dans  une  signification  plus 
propre  et  plus  particulière,  il  se  prend  pour 
tenter  ;  c'est-à'dire^  tâcher  de  connaître  et  de 
découvrir  ce  que  Ton  ne  sait  pas;  mais  cela 
se  fiiit  en  bien  des  manières;  il  y  a  surtout 
deux  sortes  de  tentations  :  Tune  bonne,  et  qui 
nVsl  qu'à  notre  avantage  ;  Tautre  mauvaise, 
qui  tend  A  nous  séduire  et  à  nous  perdre.  La 
première  n'appartient  qu'à  Dieu;  la  seconde 
ou  diable,  qui  nous  tente,  tantôt  par  lui- 
même,  tantôt  par  nous-mêmes,  et  tantôt  par 
les  hommes  et  par  les  créatures.  Si  cest 
l'homme  qui  tente ,  ou  c'est  Dieu  qu'il  veut 
tenter, ou  cosont  d'autres  hommes  qu*il  tente; 
il  tente  Dieu ,  soit  en  né^igeant  les  moyens 
humains,  et  voulant  Tobligcr  à  faire  des  mi- 
racles ;  soit  en  se  défiant  de  son  secours;  soit 
en  voulant  savoir  ce  qu'il  ne  veut  pas  que 
nous  sachions,  ou  quand  on  s'expose  à  quel- 
que péril  sans  nécessité  et  sans  raison;  il 
tente  son  prochain,  ou  comme  Dieu  fait  pour 
une  bonne  fin  et  pour  son  bien;  ou  comme 
fait  le  diable,  pour  le  corrompre  et  le  séduire. 
Voici  des  exemples  de  toutes  les  différentes 
fignific.iiioDs  de  ce  verbe  : 

1*  Tâcher,  chercher  les  moyens  de  faire 
quelque  chose.  Act.  9. 26. Tenlabat  sejungere 
ditcipulis:  Saul  converti  cherchait  â  se  joindre 
aux  disciples;  ce  qui  marquait  une  retenue 

Bleinc  de  discrétion,  c.  16.  7.  c.  26.  21.  2. 
[ach.  2.  24.  c.  7.  19.  c.  6.  2.  c.  10.  15.  etc. 
2*  Eprouver,  essayer  (Voy.  §  3.  n.  2).  1. 
Reg.  17.  39.  Cœpit  tentare  si  armalus  posset 
incedere:  11  commença  à  essayer  s'il  pourrait 
marcher  a«cc  des  armes.  Judir.  11.  26.  Eccl. 
7.  i>4.  Sap.  2.  17.  Eccli.  39.  5.  Bona  et  ma/.i  tu 
hominibus  trntabit  :  11  éprouvera  le  bien  et  le 
mal.  Pour  acquérir  une  sagesse  consommée, 
il  faut  avoir  l'expérience  de  beaucoup  do 
choses;  Gr.  par  r.c  qu'il  a  éprouvé. 

S*  Entreprendre,  se  porter  A  faire  quelque 
chose.  Acl.  19.  13.  Tentarerunt  (inixti/an) 
f  uiciam  et  de  circumeuntîbus  Judœis  exorcis^ 
lu,  tnrocart  super  eos  ,  qui  kabebant  spiritus 
iMiiof,  nomen  Domini  Jesu  :  Quelques-uns 
Um  €&ortisua  Juifs I  qai  allaient  de  tille  eo 


ville,  entreprirent  d'invoquer  le  nom  du  Sei« 

Sneur  Jésus,  sur  ceux  qui  étaient  posséda 
es  malins  esprits.  Voy.  Exorgista. 

§  1.— Tenter,  éprouver,  tâcher  de  connaître 
ce  que  l'on  est ,  ou  ce  que  Ton  peut;  ce  qui 
est  une  tentation  d'épreuve. 

1"  En  bonne  part,  et  pour  une  bonne  fin. 
Mat  th.  22.  35.  Interrogavit  eum  unuh  ex  eis 
legis  doclor  tenions  eum  :  L'un  d'eux  qui 
était  docteur  du*  la  loi  vint  le  tenter ,  en  lut 
faisant  cette  question.  Il  parait  que  ce  n'était 
point  avec  une  mauvaise  intention  ,  par  ce 
que  dit  saint  Marc,  12.  28.  et  suiv.  Luc  10. 
25.  3.  Reg.  10.  1.  Regina  5a6a,  auditn  fama 
SalomoniSf  venit  tentare  eum  in  ctnigmatîbus  : 
La  reine  de  S^iba,  ayant  entendu  parler  de  la 
grande  réputation  que  Salomon  s'était  ac- 
quise, vint  le  tenter  en  lui  proposant  des 
questions  obscures  et  des  énigmes.  Cela  se 
faisait  de  bonne  foi.  2.  Parai.  9.  1.  Joan.  6. 
6.  H  ocautemdicebat  tentans  eum:  }ésu$-Chrisi 
tentait  Philippe  pour  éprouver  si  dans  ce 
besoin  pressant  il  aurait  recours  â  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  et  pour  lui  faire  connaître 
sa  propre  faiblesse. 

Ainsi  Dieu  tente  les  hommes  pour  lear 
bien  et  pour  sa  propre  gloire,  afin  créproaver 
leur  vertu,  et  nous  la  proposer  pour  exem- 
ple; soit  en  leur  commandant  des  choses 
qu'ils  ne  voudraient  point ,  afin  d'éprouver 
leur  obéissance;  soit  en  leur  suscitant  des 
afflictions,  afin  de  leur  faire  pratiquer  la 
vertu  de  la  patience;  soit  en  les  éprouvant 
par  quelque  marque,  pour  faire  connaître  à 
eux-mêmes  et  aux  autres  leur  fidélité  pour 
Dieu. 

1.  En  commandant  quelque  chose  diffi- 
cile et  fâcheux  pour  éprouver  l'obéissance. 
Gènes.  22.  1.  Tentavit  Deus  Abraham:  Dieu 
tenta  Abraham,  en  lui  commandant  d'immo- 
ler son  propre  fils  qu'il  chérissait,  Uebr.  11. 
17. 

2.  En  suscitant  des  traverses  et  des  afllic- 
lîons.  Exod.  15.  25.  Ibi  tentavit  eum  :  Dîea 
éprouva  son  peuple  dans  le  désert.  Deut.8. 
2.  Ut  affligeret  te  atque  tentaret  :  Vous  vous 
souviendrez  de  tout  le  chemin  par  lequel 
le  Seisneur  votre  Dieu  vous  a  fait  marcher 
dans  le  désert  pendant  quarante  ans,  afin 
de  vous  aifiiger  et  de  vous  tenter,  et  de  dé- 
couvrir ce  qui  était  caché  dans  votre  rœur, 
pour  voir  si  vous  seriez  fidèle  ou  infidèle  à 
observer  ses  commandements.  C'est  ainsi 
que  Moïse  parle  au  peuple  d'Israël.  Dieu 
nous  éprouve,  non  pour  reconnaître  ce  qui 
se  passe  dans  nous,  lui  qui  voit  à  nu  le  se- 
cret des  cœurs;  mais  pour  nous  apprendre 
à  nous  connaître  nous-mêmes  et  pour  nous 
persuader  de  notre  faiblesse,  afin  que  le  sen- 
timent de  notre  impuissance  nous  porte  â 
avoir  sans  cesse  recours  à  sa  grâce.  Sap.  3.  5 
In  paucis  rexati^  in  muitis  bene  difponentur, 
quoniam  Drus  tentavit  eos,  et  invenit  illos  di- 
gnos  se  :  Leur  affliction  a  été  légère,  et  leur 
récompense  sera  grande,  parce  que  Dieu  les 
a  tentée,  et  les  a  trouvés  dignes  de  lui.  Eccli. 
k.  id.CruciabHiUumin  tributatione  doctrinœ 
fiMP,  donec  tentet  eum  in  cogitationibus  suis^ 
9i  tredat  ohiumi  itlim$  i  La  l&af eata  eiLerceraf 
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par  tel  peines  dont  ses  instructions  sont  ac- 
compagnéesi  celui  qui  la  suit,  jusqu'à  ce 
qu'cllefail  sondé  dans  ses  pensées,  et  qu'elle 
se  %oit  assurée  de  son  âme,  foç  ou  iu:r«rrcv7)}  tH 
i^XV  «^Toû.  c*e$t-àdirc,  qu'elle  ail  éprouvé  Vil 
marche  selon  ses  lois.  Judith.  8.  y.  21.  22. 
Sap.  11.  lO.Eccli.  b.  19. 

3.  En  abandonnant  quelqu'un  à  lui-même 
dans  quelque  incertitude  pour  éprouver  sa 
Gdélité.  Exod.  16.  h,  Vt  tentem  eum  uirum 
ambulet  in  lege  mea,  an  non  :  Afin  que  j'é- 
prouve s'il  marche  ou  non  dans  ma  loi  :  Dieu 
fil  pleuvoir  la  manne,  aGn  d'éprouver  si  son 
peuple  en  userait  selon  les  règles  qu'il  lui 
prescrit  ait,  s'il  la  recevrait  avec  action  de 
grâceSy  et  s'il  se  contenterait  de  ceUe  nour- 
riture. Deut.  13.3.  Tentai  vos  Dominus  Deus 
tester^  ut  palam  fiât  utrum  diligatis  eum^an 
non  :  Dieu  éprouvait  son  peuple  par  les  fnui. 
prophètes  pour  faire  reconnaître  sa  fidélité, 
comme  il  permet  qu*il  y  ait  des  hérésies,  afin 
qu'on  découvre  par  là  ceux  qui  sont  solide- 
ment à  Dieu.  1.  Cor.  11.  19.  2.  Par.  32.  31. 
Drrtliquit  eumDeus  uttentarelur:Dieu  aban- 
donoa  Ezéchias  pour  être  tenté,  et  permit 
qu'il  s'élevât  dans  son  cœur  pour  lui  faire 
connaître  sa  faiblesse.  Rien  ne  nous  est  plus 
inconnu  que  le  fond  de  notre  cœur;  ainsi  Dieu 
nous  interroge  en  quelque  sorte,  pour  nous 
faire  connaître  à  nous-mêmes  si  nous  lui 
sommes  vraiment  fidèles  et  obéissants.  Aug. 
qu.  19.  Greg.  Mag.  l.  28.  c.  5. 

2*  Les  hommes  eux-mêmes,  ou  s'éprou* 
vent  pour  leur  bien,  2.  Cur.  13.  5.  Vosmet^ 
ipsos  tentate  si  estis  in  fide  :  Examinez-vous 
vous-mêmes  pour  reconnaître  si  vous  êtes 
dans  la  foi. 

Ou  éprouvent  et  tentent  les  autres.  Yoy. 
n.l. 

S  2.  —  Tenter ,  et  tâcher  de  connaître  ce 
qu'est,  ou  ce  que  peut  quelqu'un,  pour  une 
mauvaise  fin;  c'est  ce  qui  arrive,  ou  quand 
les  hommes  tentent  Dieu,  ou  quand  ils  ten- 
tent d'autres  pour  leur  nuire,  ou  quand  le 
diable  lente  pour  porter  au  mal. 

1*  Les  hommes  tentent  Dieu  ;  soit  en  le 
voulant  obliger  à  faire  des  miracles,  et  né- 
gNgeant  les  moyens  qu'il  nous  donne  pour 
nous  en  servir.  Matth.  k,  7.  non  tentabis  Do' 
minum  Deum  tuum  :  Luc.  k.  12.  Vous  ne  ten- 
terez point  le  Seigneur  votre  Dieu.  C'est  ce 
que  Jésus-Christ  répondit  au  diable  qui  vou- 
lait lui  persuader  de  se  précipiter  du  haut  en 
bas  du  temple,  k  cause  qu'il  est  dit  que  les 
anges  doivent  veiller  à  la  garde  des  justes, 
afin  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  mal. 

Soit  par  défiance,  lorsqu'on  n'ajoute  pas 
une  entière  foi  à  ses  paroles,  et  qu'on  n'agit 
pas  avec  un  cœur  simple  et  droit  dans  l'o- 
béissance qu'on  doit  lui  rendre.  Exod.  17.  v. 
2.  7.  1  entaverunt  Dominum  dicentes  :  Estns 
Dominus  in  nobis^  an  non?  Ils  tentèrent  là 
le  Seigneur,  en  disant  :  Le  Seigneur  est-il  ou 
n'est-il  pas  au  milieu  de  nous?  C'est  ce  que 
disaient  les  Israélites  après  tant  de  merveil- 
les que  Dieu  avait  faites  pour  les  assurer  de 
sa  puissance  et  du  soin  paternel  qu'il  ne  dé- 
daignait pas  de  prendre  d*eux.  Num.  ik.  22. 
TtfHavêmni  mêjam  per  d$um  vieeSf  née  ofre* 


dierunt  voci  meœ  :  Ils  m'ont  déjà  tenté  dix 
fois  difTérenles,  et  n*ont  point  obéi  à  ma 
voix.  Deut.  6. 16.  Non  tentabis  Domintm 
Deum  tuum,  sicut  tentastiinloco  tentationis. 
Voy.  Tewtatio.  Sap.  1. 12.  Ps.  77.  v.  18,  M, 
56.  Ps.  94.  9.  Ps.  105.  14.  Act.  1. 10. 1.  Cor. 
10.  9.  Hebr.  3.  9.  etc.  Ainsi  Achaz  dit  qu'il 
ne  tentera  point  le  Seigneur,  Isa.  7. 12.  Non 
tentabo  Dominum ,  quoiqu'il  le  tentât  par 
son  hypocrisie,  sa  défiance,  et  son  incrédu* 
lilé.  A  quoi  se  peut  rapporter  Taclion  d'A- 
nanie  et  deSnpphire,  qui  tentèrent  Dieu  par 
leur  hypocrisie  et  leur  peu  de  confiance  en 
la  providence  de  Dieu,  à  qui  ils  prétendaient 
même  cacher  leur  dessein.  Act.  5.  9.  Quid 
convenit  vobis  tentare  spiritum  Domini  î  De 
même  les  habitants  de  Béthulie  le  tentaient, 
faute  de  confiance  en  son  secours.  Judith.  8. 
12.  Ce  n'est  pourtant  pas  tenter  Dieu,  que 
de  lui  demander  quelque  signe  de  sa  volonté, 
quand  il  commande  quelque  chose  d'extraor* 
dinaire.  Judic.  6.  39.  ^e  iraseatur  furor  tuus 
contra  me,  siadhuc  semel  tentavero  :  Que  vo- 
tre colère  ne  s'allume  pas  contre  moi,  si  je  fais 
encore  une  fois  une  épreuve  endemandant  un 
second  signe.  Cela  venait  de  la  faiblesse  de 
la  foi  de  Gédéon,  et  non  pas  de  défiance  ou 
de  malice.  Voy.  i.  Reg.  20.  8. 

Soit  par  le  libertinage  en  violant  ouverte- 
ment les  commandements  de  Dieu,  et  croyant 
le  pouvoir  faire  impunément.  Mah  S.  15. 
Tefltaverunt  Deum^  et  salvi  facti  sunf:  Après 
avoir  tenté  Dieu  par  leurs  impiétés,  ils  n'en 
paraissent  pas  plus  malheureux. 

Soit  en  demandant  des  grftces,  et  cepen- 
dant négligeant  de  veiller  sur  soi,  et  de 
faire  ce  qu'il  veut  qu'on  fasse  pour  les  ob- 
tenir. Eccli.  18.  23.  Ante  orationem  prœpara 
animam  tuam,  et  noli  esse  quasi  homo  qui 
tentât  Deum  :  Préparez  votre  âme  avant  de 
TOUS  mettre  en  prière,  et  gardez>vous  d!àp« 
procher  de  Dieu  comme  celui  qui  le  tente. 

^  Tenter  pour  une  mauvaise  fin,  pour 
surprendre,  ou  pour  avoir  occasion  de  nuire: 

C'est  ainsi  que  les  Pharisiens  et  les  doc- 
teurs de  la  loi  tentaient  Jésus-Christ.  Matth. 
22.  18.  Quid  me  tentatis^  hypocritœf  Hypo- 
crites, pourquoi  me  lentez-vous?  c.  16. 1.  c. 
19.  3.  Marc.  8.  11.  c  10.  2.  c.  12. 15.  Luc 
11. 16.  c.  20.  23.  Joan.  8.  6.  Ainsi,  Eccli.  13. 
ik.  Ex  multa  loquela  tentabit  te  :  il  vous 
tentefa  en  vous  faisant  beaucoup  parler, 
pour  lirer  de  vous  ce  que  vous  tenez  caché. 

3°  Tenter  pour  séduire,  et  faire  tomber  dans 
lepéché.  Jac.l.  13.  Deus  neminemtentat  :  Que 
nul  ne  dise,  lorsqu'il  est  tenté,  que  c'est 
Dieu  qui  le  lente;  car  comme  Dieu  ne  peut 
être  tenté  d*aucun  mal,  il  ne  tente  aussi 
personne;  c'est-à^ire,  il  ne  porte  personne 
au  péché  :  Tentât  Deus  ut  doeeal}  tentât  dia* 
bolus  ut  decipiat  ;  Cette  tentation  s'appelle, 
tentation  de  séduction,  et  se  fait, 

1.  Par  le  démon  principalement,  qui  est 
pour  cela  appelé  le  tentateur,  ou  celui  qui 
tente.  1.  Thess.  3.  5.  Ne  forte  tentaverit  vos 
is  qui  tentât,  Voy.  Tbntator.  Matlh.  k.  !• 
Tune  Jésus  duetus  est  in  desertum  a  Spiritu^ 
ut  tenêaretur  a  diabolo  :  Jésus  fut  conduit 
par  l'Esprit  saint  dans  le  désert,  pour  /  tiri 
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tenté  da  diable.  Marc.  1.  13.  Levit.  h.  2.  Il 
Toolut  être  tenté,  pour  doos  apprendre  à 
vaincre  le  démon  par  son  exemple,  et  à  ne 
point  se  laisser  séduire.  1.  Corîiilh.  7. 5.  Ne 
Unt€t  vos  Saianas.  Act.  5.  3.  Ainsi,  1.  Cor. 
10.  13.  Non  patietur  vos  ienlari  supra  id 
quod  poiesiis  :  Il  ne  permettra  pas  que  tous 
aoyez  tentés  au  delà  de  vos  forces.  Cela 
s'entend  de  toutes  sortes  de  tentations  qui 
conduisent  au  péché;  et  cela  ne  peut  s'enten- 
dre que  de  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la 
force  de  les  surmonter. 

2.  Par  le  monde;  c'est-à-dire^  par  les  mau- 
vais entretiens,  et  les  mauvais  exemples^ 
par  les  menaces,  les  promesses  et  les  cares- 
ses ;  tout  est  pleia  de  ces  sortes  de  séduc* 
lions. 

3.  Par  la  convoitise  naturelle  qui  nous 

Sorte  continuellement  au  mal.  Jac.  1.  14. 
^nusquisquetentaturaconcupiscentiasuaabs^ 
traclus  et  illeclus  :  Chacun  est  tealé  par  sa 

fropre  concupiscence  qui  l'emporte  et  qui 
attire  dans  le  mal.  Le  diable  et  le  monde 
ne  nous  porteraient  pas  si  aisément  au  mal, 
si  nous-mêmes  nous  n'y  étions  portés  nalu- 
rellemenL  Gai.  6. 1. 

1  3.  —  Tenter,  dans  une  signiGcation  im- 
propre et  Cgurée. 

1*  Affliger,  persécuter,  tourmenter.  Ps.  34. 
16.  lentaverunt  me  :  Ils  m'ont  éprourc  par 
;outes  sortes  de  traverses.  Hebr.  2.  18.  In 
eê  enim  in  quo  passus  est  ipse  et  tentatus^  po" 
tens  est  et  eis  qui  lentantur  auxiliari  :  Ayant 
été  tenté  et  éprouvé  par  les  peines  qu'il  a 
souffertes,  il  est  disposé  à  secourir  ceux  qui 
sont  tentés  et  affligés,  c.  4.  15.  c.  11.37. 
Apoc.  2.  10.  c.  3.  10. 

2*  Eprouver, sonder, faire  expérience, exa- 
miner (Voy.  n.  1.  §.  1).  Eccli.  34.  v.  9.11. 
Qui  non  est  tentaâus,  quid  scit?  Celui  qui  est 

Ïeu  expérimenté,  sait  peu  de  choses,  c.  39. 
.  Bona  et  mala  in  hominibus  tentabit  :  Il 
éprouvera  parmi  les  hommes  le  bien  et  le 
mal.  Ps.  25,  2.  c.  37.  30.  Dan.  1.  v.  12.  14. 
Apoc.  2.  2.  Ainsi,  Manu  tentare  :  Aller  à 
tâtons;  c'est  examiner  avec  la  main  par  où 
on  doit  nurcher.  2.  Petr.  1.  9.  Cœcus  est  et 
manu  tentons  (ftxiMrftCMv)  :  Celui  en  qui  ces 
grâces  ne  se  trouvent  point  est  aveugle,  et 
ne  va  qu'à  tâtons. 
TENTATIO,  His;  Trcc^a^^. —  Ce  mot  sifîni- 
7  fle  proprement,  épreuve,  essai,  qui  se  fait, 
ou  de  la  part  de  Dieu,  pour  faire  connaître 
A  l'homme  ce  qu'il  est,  onde  la  part  des  hom- 
mes à  regard  de  Dieu,  ce  qui  est  une  ioi* 
piété,  Ole  à  regard  des  aulres  hommes,  ce 

Jni  peut  être  bon  ou  mauvais,  ou  de  la  part 
u  démon  envers  les  hommes  pour  les  sé- 
duire; mais  souvent  il  signifle  affliction. 

1*  Kssai,  épreuve,  examen.  Sap.  18.  25. 
Srat  enim  sola  tentatio  irœ  suffu:ien$  :  Il  suf- 
fisait de  leur  avoir  fait  sentir  cette  épreuve 
ëe  votre  colère.  Eccli.  6.  7.  Sipossides  ami- 
twm,  tii  tenàatione  posside  eum  :  Si  vous  vou- 
ks  faire  un  anM,  prenez-le  après  l'avoir 
éprouvé,  c.  27.  8.  Ante  sermonem  non  laudes 
J[^>^  hœê  mim  iêntatio  est  homimsm  :  C'est 
à  U  MroU  qs'on  éprouve  un  hoomei 
ar  BpcMve  «si  se  Esil  pat  rtOveliMi.  i«c. 


l.v.  2.  i2. Beatusvir  quisuffert  (entationtm  : 
Heureux  celui  qui  souffre  patiemment  les 
tentations  et  les  maux  de  celte  vie.  Luc.  8. 
13..  Jn  tempore  tentationis  recedunt  :  Ils  se 
retirent  au  temps  de  la  tentation  :c'fsl*d- dire, 
comme  le  dit  saint  MaUhieu,  13.  21.  Fucta 
tribulationeetpersecutione  propterrerbum,  c 
22.28.  Vos  estis  qui  permonsinis  mecum  in 
tenlationibus  mets  :  C'est  vous  qui  êtes  tou- 
jours demeurés  fermes  dans  mes  tentations 
et  dans  mes  maux.  Eccli.  4.18.  In  tentationo 
ambulat  cum  eo  :  La  sagesse  marche  avec  lui 
dans  la  tentation  ;  Gr.  ^uor^a/Auiyoç,  par  des 
voies  détournées.  Le  sage  parle  oes  peines  in- 
finiment diversiGéesque  ressentent  ceux  qui 
se  sont  donnés  à  Dieu,  qui  ne  doivent  pas 
néanmoins  nous  affaiblir,  mais  plutôt  nous 
consoler ,  puisque  Dieu  nous  les  envoie  pour 
nous  éprouver,  pour  nous  puritier,  et  nous 
rendre  dignes  oe  lui.  Menoch.  Act.  20.  19. 
Gai.  4. 13.  1.  Petr.  1.  6.  c.  k,  12.  2.  Petr.  2. 
9.  Apoc.  3.  10.  Tob.  2.  12.  c.  12. 13.  Judith. 
8.  24.  Ps.  17.  3).  Eccli.  2. 1.  etc. 

3«  Punition,  châtiment.  Sap.  18.20.  Je/i- 
git  aulem  tune  et  justos  tentatio  mortis  :  11 
est  vrai  que  les  justes  furent  aussi  éprou- 
vés par  un  châtiment  de  mort;  dans  la  sédi- 
tion de  Coré,  Dathan  et  Abiron.   Num.  16. 

I.  etc. 

4**  Tentation  pour  séduire  et  porter  au 
mal.  Sap.  14.11.  Creaturœ  Dei  m  odium  factm 
sunt,  et  in  tentationem  animabus  kominum  : 
Les  créatures  de  Dieu  sont  devenues  un  ob- 

{'et  d'abomination,  un  sujet  de  tentation  aux 
lommes,  par  l'abus  qu'ils  en  font  :  il  parle 
de  l'idolâtrie.  l.Cor.  10.  13.  Tentatio  vos  non 
appréhendât  nisi  humana  :  Je  souhaite  qu'il 
ne  vous  arrive  que  des  tentations  humeines 
et  ordinaires;  Gr.  apprehendit  :  Ces  tenta- 
tions sont  les  occasions  de  chute  et  de  pé- 
ché de  quelque  part  qu'elles  viennent.  On 
l'explique  aussidcs  persécutions  que  les  mé« 
chants  font  ordinairement  aux  gens  de  bien. 
Luc.  4. 13.  Consuinmata  omni  tentatione  :  Lt 
diable  ayant  achevé  toutes  ses  tentalioos,  se 
retira  de  lui  pour  un  temps. 

D*où  viennent  ces  façons  de  perler: 

Inducerein  tentationem  :  Laisser  tomber, 
abandonner  â  la  Icnlaliou.  Matth.6. 13. Luc. 

II.  4.  Voy. Inducerb. 

Intrare  in  tentationem  :  Succomber,  on  s'a- 
bandonner à  la  tentation.  Mattb.  26.  41.  Kt- 
gilale  et  orale,  ut  non  intretis  in  tentationem: 
Veillez  et  priez,  afin  que  vous  ne  louèbi«*z 
point  dans  la  tentation;  e'est-à-dir^,  afin 
qu'elle  ne  vous  surmonte  point  :  Entrcrdans 
I»  tentatio»,  est  une  manière  de  parler  des 
Hébreux  pour  signifier,  s'y  Uisser  aller  et  j 
tomber,  comme  1.  Tîm.  6.9.  Quivolusit  di- 
viteê  fieri  incidunt  in  tentationem  :  Ceux  qui 
veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la  ten- 
tation et  dans  le  piège  du  diable.  Ainsi,  dans 
tous  ces  endroits  le  mol  de  tentation,  renfer- 
me le  consentement  de  la  volonté,  i|«i  s«^ 
combe  à  la  tentatiout  ou  dn  moins  BMirqM 
une  tentation  qui  porte  an  péché. 

5*  Preuve  écûunte,  prodige  fui  sert  de 
pvwvew  Dent.  k.  ».  Sifmê^m$m$imff9âêy 


e» 


TEN 


TEN 


7a 


retureiioU€ret  sibi  gentem  de  medio  naiionum 

6er  tentationes,  signa  atque  portenla  :  Qu*UD 
ieu  soit  Tenu  prendre  pour  lui  un  peuple  au 
milieu  des  nations»  en  faisant  éclalerta  puis- 
sance par  des  signes,  c.  29.  3.  Tentationes 
magnas  quas  viderunt  oculi  tui  :  Vous  avez 
TU  ces  grandes  marques  de  sa  puissance  de- 
vant vo«  yeux;  ces  prodiges  épouyantablos, 
qu'il  appelle,  c.7.  19.  Plagas  maximas.  Hebr. 
len(a(ione«:  Ces  grandes  plaies. 

6**  Le  lieu  nommé  Tentation.  Exod,  17.  7. 
Et  vocavit  nomen  loci  illius,  Tentatio^  Heb. 
Mai$ah^  et  meriba  :  Moïse  appela  ce  liçu^là 
Tentation;  Hebr.  la  tentation  et  ie  mur- 
mure. Propter  jurgium  fdiorum  Israël ,  et 
quia  tentaverunt  omnes.  Peut.  IG.  6.  Sieut 
tentas ti  in  loeo  Tentalionis:  Gomme  vous  Ta- 
Tez  tenté  au  lieu  de  la  Tentation,  c.  9. 2S.  In 
Incendio  quoque,  et  in  Tentaiione^  et  in  Se- 
pulcris  eoncupiscentids  provocasds  Domi^ 
num  :  Vous  avez  aussi  irrilé  le  Seigneur  dans 
les  trois  lieux*  dont  l'un  fut  appelé,  l'Embra^ 
sementj  l'autre,  la  Tentation,  et  le  Iroisième, 
les  Sépulcre*  de  la  concupiscence.  D'où  vient: 
Lies  tentationis.  Ph.  9k.  9.  Hebr.  3.  8.  Se- 
cundum  diem  Tentationis  in  deserto  :  Comme 
il  arriva  ou  temps  que  le  peuple  était  au 
déserl ,  dans  le  lieu  appelé  t  Contradiction 
ei  Murmure. 

7*  Un  autre  lieu  de  même  nom.  Dent.  33. 
8.  Perfettia  tua  et  doetrina  tua  viro  sancto^ 
quem  probasti  in  Tentations  (mipa)  :  0  Dieu, 
Totre  perfection  et  votre  doctrine  a  été  don- 
née au  saint  homme  que  vous  avez  éprouvé 
dans  le  lien  appelé  Jen^alton.  Cette  deuxième 
action  par  laquelle  les  Israélites  murmuré- 
rentcontre  Dieu,  estdifTérentede  la  première» 
qui  arriva  en  la  demeure  onzième,  au  lieu 
que  cell^^ci  n'arriva  qu'à  la  quarantième 
année  à  Cadès,  qui  fut  la  trente-troisième 
demeure.  Voy.  Num.  20. 12.  Néanmoins  d'au- 
tres les  confondent. 

TENTATOR,  is. ,  ^  Ce  mot,  qui  signifie 
proprement,  tentateur,  qui  tente,  qui  solli- 
cite au  mal,  esl  un  des  noms  que  TËcriture 
attribue  partioulièremenl  au  diable,  qui  est 
appelé,  Tenlator  t7/e,  o  frgeMi(&>vy  ou  bien,  is 
qui  ienêai.  1.  Thess.  3.  5.  parce  qu'il  n*a 
point  d'autre  fonction  au  monde  que  celle  de 
tenter,  el  de  solliciter  au  péché;  car,  comme 
dit  saint  JcanChrysostome,  il  ne  mange,  ni  ne 
boit,  ni  ne  dort,  ni  ne  fait  aucune  autre  chose 
que  de  tenter  ponr  surprendre  et  pour  perdre 
tons  ceux  qu'il  peut.  Matlh.  k.  3.  Et  acce^ 
dms  TentatoT  dixit  ei:  Et  le  Tentateur  s'ap-« 
prochc-mt  de  Inl,  lui  dit.  Cet  esprit  trompeur, 
qui  poutait  bien  avoir  entendu  la  voiz  du 
ciel  qui  avait  fait  entendre  ces  paroles  :  C'est 
ici  mon  Fih  bien-aimé,  et  qui  d'ailleurs  était 
frappé  des  témoignage^  glorieux  que  saint 
Jean-Baptiste  donnait  si  hautement  à  Jésus- 
Christ,  ne  pouvait  accorder  cette  faim,  qui 
paraissait  être  un  eOet  de  la  faiblesse  de 
notre  nature,  avec  la  vertu  toute-puissante 
de  celui  que  l'on  disait  être  le  Fils  de  Dieu  ; 
il  se  présenta  donc  à  lui  sous  une  forme 
corporelle,  et  apparemment  humaine,  et  lui 
paria  de  b  sorte. 
TENTOaiUM,  I  ;  ««ivi».  ^  Ce  mot  vifrut 


de  tenderêf  tendre;  parce  'qu'on  déploie  les 
fentes  pour  les  tendre  et  les  dresser.  Ainsi 
il  marque , 

S  i.  — ^  Une  tenlet  on  pavillon.  Gènes.  4 
20.  Jabel  fuit  pater  habitantium  in  tentoriis  • 
Jabel  fut  auteur  des  lentes  où  Ton  campe; 
c'est  lui  qui  en  a  donné  l'invention,  c.  SI, 
T.  33.  3i.  Deut.  6. 80.  Jos.  7. 23.  Judic.  k.  tl. 
Esth.  1.  6.  etc. 

D'où  vieimeùt  ces  phrases 

Figer  e  tentorium:  Dresser  uno  tente;  ce 
qui  se  faisait  en  attachant  i  la  terre  de  gros 
clous  pour  tenir  les  cordes.  Gen.  81.  25. 
Exod.  19.  a.  Num.  1.  53.  c.  2.  3.  etc.  Ce  qui 
signifie  souvent,  s'établir  dans  un  lieu. 

Ponere  tentorium  :  Placer  ou  dresser  sa 
tente.  Ezech  25.  k.  Ponent  in  te  tentoria 
(  dt^ovoci  crxuvwfiaTflc  )  sua  :  Ils  dresseront  leurs 
tentes  chez  vous.  Cela  s'entend  des  Aratiee 
qui  conduisaient  leurs  troupeaux  etlogeaieni 
sous  des  tentes.  Isa.  13.  20.  Nec  ponet  ibi 
tentoria  Arabs  ,  ce  qui  marque  une  demeure 
et  un  établissement. 

JDHatare  locum  tentorii  sui:  Elargir  U 
place  où  l'on  dresse  ses  tentes»  c'est  prépa** 
rer  des  demeures  pour  une  grande  multitude 
de  gens.  Isa.  51.  2.  Dilata  locnm  tentorii  tui. 
Le  Prophète  parle  à  l'Eglise,  qui  devait  rece- 
voir en  son  sein  les  Gentils. 

Extendere  tsntorium  :  Tendre  une  tente  ; 
en  la  dressant  on  déploie  les  rideaux.  Jer.  10. 
20.  Non  .est  qui  extendat  ultra  tentorium 
meum.  Le  Prophète  fait  parler  Jérusalem» 
qui  se  plaint  que  ses  habitants  étant  emme** 
nés  captifs,  il  ne  restait  plus  personne  pour 
y  habiter  et  pour  la  rétablir.  Ainsi»  Exten^ 
dere  nubss  q%sas%  tentorium^  ce  qui  se  dit  de 
Dieu,  qui  se  sert  des  nuées  comme  d'une 
tente  ou  d'un  campement.  Job.  36.  29. 

Erigere  tentorium  :  Dresser  une  tente. 
Num.  9. 18.  Ad  imperium  Domini  erigebmnt 
tentoria^  et  ad  imperium  iltius  deponebemi  : 
Ils  dressaient  leurs  tentes  et  décampaient 
au  commandement  du  Seigneur  ;  c'rsl  d-dtrr, 
selon  que  la  nuée  s'arrêtait  sur  le  Taberna-* 
de,  ou  se  retirait. 

Deponere,  ou  disstpare  tentorium  :  Déten* 
dre  un  pavillon.  Num.  9.  21.  Si  posé  diem  et 
noctem  receséisset^  dissipabani  tentoria  :  Si 
la  nuée  se  retirait  après  on  jour  et  une  nnit, 
ils  détendaient  aussitùt  leurs  pavillons. 

tetare  tentorium  :  Détendre  un  pavillon. 
Num.  10.  6.  Voj.  LBfARB. 

2*'  Demeure,  habitation.  Num.  2V.  5.  Quam 
pulchra  tabernacula  tua,  Jaeob,  et  tentoria 
tua,  Israël  1  Que  vos  pavillons  sont  beaux  » 
6  Jacob  I  que  vos  tentes  sont  belles,  6  Is- 
raël I  Balaam  prédit  la  félicita  temporelle 
que  Dieu  devait  donner  aux  Israélites  dans 
la  terre  qu'il  avait  promise  à  leurs  pères» 
Deut.  5.  30.  jRerer/imtni  in  tentMia  vestra: 
Retournez  tous  en  vos  malsons. 

Ainsi,  Jérusalem,  otf  le  Temple,  es!  appelée 
la  tente  ou  la  demeure  de  Dieu.  Tbren.  2.  6. 
Dissipavit  quasi  hortum  tentorium  f^x^M»^) 
suum:  Le  Seigneur  a  renversAsa  tente  eenHne 
un  jardin  qn  on  détruit 

3*  Camp  d'une  amée.  Babac.  6.  T.  Pfê 
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iniffuttate  vidi  tentoria  (  mvupia  )  Mthiopiœ  : 
J'ai  vu  los  lentes  des  Ethiopiens,  dressées 
contre  Tiniquiié  d'Israël.  Ces  Ethiopiens 
sont  les  Madinnites,  dans  TEthiopie  orien- 
tale. Voj.jETniopiA.  Dieu«  voulant  punir  les 
crimes  des  Israélites,  les  livra  à  ces  peuples, 
qui  venaient  tous  les  ans  au  temps  de  la 
D)oisson  dresser  leurs   lentes  dans  les  cam- 

Sagnes  d*hraël,  et  ravageaient  tout.  Judic. 
.  et  7.  D*aotros  rapportent  tout  ce  verset  à 
la  défaite  des  Madianites,  qui  arriva  du  temps 
de  Mi)Yso,  pour  les  punir  d'avoir  fait  tomber 
les  Israélites  dans  la  fornication  et  Tidolâlrie. 
Num.  25. 

4*  Cabane,  chaumière,  petite  loge.  Gcn. 
33.  17.  ÂLiUficata  domo  et  fixis  tenloriis  :  Ja- 
cob se  Gt  une  chaumière  et  des  loges  pour 
ses  troupeaux,  comme  porte  THébreu. 

§  2.  —  !•  Le  Tabernacle  que  Moïse  avait 
dressé  par  Tordre  de  Di(  u.  (Voy.  Tabernacu- 
lum).  Kxod.  33. 8.  Aspiciebant  tergumMoysi^ 
donec  ingrederelur  lentorium  :  Chacun,  so 
tenant  à  rentrée  de  sa  tente,  regardait  Moïso 

f)ar  derrière,  jusqu'à  ce  qu'il  f&t  entré  dans 
e  Tabernacle.  Num.  9.  15.  1.  Par.  17.  5.  In 
teniorio  manens.  Dieu  dit  qu'il  n'est  point 
demeuré  dans  un  lieu  Gxe,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  bàtU  un  temple. 

2'  Le  voile  qui  séparait  le  Saint  des  Saints 
de  l'autre  partie  du  Tabornacle,  qui  était 
appelée  U  Saint.  Voy.  Vblum.  Voy.  Vbla- 

MBNTUM. 

3*  Le  voile  qui  séparait  le  lieu  saint  du 
parvis.  Exod.  26.  36.  Faciès  et  tentorium  in 
introitu  tabernacuU  de  hyacintho  et  purpura  : 
Vous  ferez  aussi  un  voile  pour  l'entrée  du 
tabernacle,  qui  sera  d'hyacinthe,  de  pour- 
pre, d'écarlate,  deux  fois  teinte,  de  un  lin 
retors,  sur  lequel  vous  ferez  un  ouvrage  de 
broderie,  v.  37.  c.  35. 15.  c  36.  37.  c.  39.  38. 
c.  ko.  v.  5.  8.  26.  Num.  3.  26. 

fco  Le  voile  qui  se  mettait  à  l'entrée  du 
parvis.  Exod.  27.  16.  c.  26.  36.  In  iniroitw 
veroatrii  fiel  tentorium  (  i7ri<j7raaTpov,  xâXw/x^a) , 
cubilorum  viginti:  A  l'entrée  du  parvis  vous 
mettrez  dans  Tespacc  de  vingt  coudées  un 
voile  d'hyacinthe  et  de  pourpre,  c.  35.  17.  c. 
36.  37.  c.  W.  31.  Num.  3.  2^.  c.  k.  25. 

5**  Voile  ou  rideau  qui  servait  à  revêtir 
le  Tcibernacle  tout  autour.  Exod.  26.  2. 
Unius  mensurœ  fient  universa  tentoria  (av>jc(a)  : 
Tous  les  rideaux  seront  d'une  même  mesure. 
C'éiairnl  ces  dix  rideaux  dont  il  est  parlé, 
V.  1.  Decem  rorlinas  :  c.  27.  v.9.  11.  12.  ik. 
15.  c.  38.  V.  9.  11.  12.13.15.  16. 

TENDIS,  e;  >i»rToV,  «,  ôv.  —  Ce  mot  vient 
de  Tcron^oc,  exlensus^  étendu,  du  verbe  tctvccv, 
tend<^re  ;  parce  que  les  choses  qui  se  font 
minces  et  menues,  s'éteiidmt. 

1'  Menu,  délié,  fort  pctiL  Isa.  29.  5.  Le 
nombre  de  ceux  qui  vous  dissiperont,  sera 
comme  la  poussière  la  plis  menue.  Eritsic^ 
ut  puivis  lenuis  multituJo  venliiantium  te. 
Le  rr«>phèle  parle  du  grand  uombro  des 
Chaldéens  qui  devaient  ruiner  Jérusalem. 
Exod.  '60.  36. 

2**  Subtil,  délié,  élevé.  3.  Reg.  19.  12.  Post 
ignem  tibilut  aurœ  tenuii  :  Après  le  feu  on 
•ttteadil  lo  «quOI^  d'un  peiit  Yent. 


3*  Grêle,  maigre.  Gen.  ki.  y.  6.  33.  27. 
Septem  quoque  botes  tenues^  et  septem  spieœ 
tenues,  septem  anni  ventnrœ  sunt  [amis  :  Les 
sept  vaches  maigres  et  défaites,  et  les  sept 
épis  maigres,  marquent  les  sept  années  de  U 
faniinf^  qui  doit  arriver. 

k**  Vil,  méprisable,  peu  considérable.  1. 
Reg.  18.  23.  Ego  autem  sum  vir  pauper  et  te-* 
nuis  (oùx  Moloç)  :  Pour  moi,  je  suis  pauvre  , 
et  d(^  peu  de  considération. 

TENUIÏAS  ,  Tis.  —  Maigreur  ,  faiblesse, 
impuissance.  Isa.  10.  6.  Propter  hoc  mittel 
dominator  Dominus  exerciluum  in  pinguibus 
ejus  tenuitatem  (àtiaiec)  :  C'est  pour  cela  que 
le  Dominateur,  le  Seigneur  des  armées  feri 
sécher  de  maigreur  les  forts  d'Assyrie  ;  c*es(- 
Mire,  rendra  faibles  et  impuissants  les  sol- 
dats du  roi  d*Assyrie. 

TEPIDUS,  A,  um;  x^'«P^c,  â,  ov.  — Cet  ad- 
jectif vient  de  tepere,  qui  se  fait^ou  dervfiiv, 
fumigare,  ou  de  xéfpK,  cinis. 

Tiède,  un  peu  chaud,  refroidi, à  demi  froid. 
Apoc.  3.  16.  Quia  tepidus  eSj  et  nec  frigidus, 
nec  caliduf  ,  incipiam  te  evomere  ex  ore 
meo  :  Parce  que  vous  êtes  tiède,  et  que 
vous  n'êtes  ni  eutièrement  froid  ,  ni  en- 
tièrement chaud,  je  suis  prêt  à  vous  vo- 
mir de  ma  bouche  :  Jésus-Christ  appelle 
tiède  celui  qui  n'est  pas  tout  à  fait  impie  et 
ennemi  déclaré  de  la  vérité,  mais  qui  n'a 
point  une  vraie  foi,  ni  une  piéié  sincère, 
et  qui,  étant  tout  à  tous,  fait  paraître  quelque 
amour  pour  la  vertu,  mais  en  effet  n'estqu'un 
hypocrite. 

TER.  Voy.  Tertio.  —  Du  mot  Grec  rpiç. 

1»  Trois  fois.  Matth.  26.  v.  3k.  75.  Marc. 
14^.  V.  30.72.  Luc.  22.  v.  3i.61.  Joan.  13.  38. 
lYon  cantabit  gaiius,  donec  ter  me  neges  :  Le 
coq  ne  chantera  point  que  vous  ne  m'ayez  re- 
noncé trois  fois.  Act.  10.  16.  c.  11.  10.  Hoc 
factum  est  per  1er  (  inl  xpiç  )  :  Cela  se  ût  jus- 
qu*à  trois  fois  ;  c'est-à-dire,  Pierre  vit  par 
trois  fois  descendre  du  ciel  une  nappe  tenue 
par  les  quatre  coins,  qui  s'abaissait  et  ve- 
nait jusqu*à  lui.  Voy.  LiNTEuy.2.Cor.  11.  25. 
Ter  virgis  cœsus  sum,  ter  naufragium  fecL: 
J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois; 
savoir,  parles  Gentils,  qui  en  usaient  de  la 
sorte,  selon  l'usage  des  Romains.  £xod.  23. 
17.  c.  34.  14.  2.  Par.  8.  13.  Eccli.  43.  3.  Le- 
jecil  de  cœlo  ignem  ter:  Elle  a  fait  par  trois 
fois  tomber  le  feu  du  ciel  ;  deux  lois  sur 
les  deux  cinquantaines  d'hommes  dont  il 
est  parlé.  4.  Reg.  1.  10.  £t  une  fois  pour 
consumer  son  sacrifice  en  présence  des 
prêtres  de  BaaI.  3.  Reg.  18.  Exod.  23. 17.  Ter 
tn  anno  apparebit  omne  masculinum  tuum  co- 
ram  Domino  Deo  tuo  :  Tous  les  mâles  qui 
sont  parmi  vous  viendront  se  présenter  trois 
fois  Tannée  devant  le  Seigneur  votre  Dieu, 
c.  34.  24.  etc. 

2*  Plusieurs  fois,  souvent.  2.  Cor.  12.  8. 
Prupter  quod  ter  Dominum  rogavi  ut  discc" 
deret  a  me:  C'est  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois 
le  Seigneur,  afin  que  cet  ange  de  Satan  se 
retirât  de  moi.  Trois  fois  est  un  nombre  in- 
certain pour  un  nombre  fini,  à  moins  que  ce 
ne  soie  que  l'Apôtre,  ayant  prié  trois  fi'i^. 
n*ait  reçu  do  Dieu  la  réponse  qui  suit  ;  Suffis 
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dt  Obi  gratta  mea:  Ainsi,  bis  et  ter^  deux  ou 
trois  fois,  c*e8t  on  nombre  indéfini.  Ecci.  13. 
S.  Confundèi  te  in  eîbis  suis^  donet  te  errtna- 
niât  bis  et  ter:  Il  vous  fera  un  festin  pour 
vous  piquer  d'honneur  à  faire  le  même  , 
jusqu'à  ce  qu'il  vous  épuise  en  deux  oa 
trois  repas  ;  c'est-à-dire,  en  plusieurs  repas, 
jusqu'à  ce  que  vous  iic  puissiez  plus  en  sup- 
porter la  dépense. 

TEREBINTHUS,  i.  Voy.  Plin.  /.  13.  c.  6. 
—  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu,  n-or  {Tsour) , 
urgere^  instare^  et  de  'j^:i  (  Beten  ) ,  venter , 
et  sigiiîfie, 

i*  Un  arbre  appelé  Térébinthe^  d'où  s'é- 
coule le  suc  qui  s'appelle  la  Térébenthine, 
Terebinthina  résina,  Gencs.  35.  k.  Ille  info- 
dit  ta  iubter  terebinthnm  .-Jacob  les  mit  dans 
la  terre  sous  un  tércbinthe.  3.  Rog.  13.  \k. 
Cet  arbre  fait  une  grande  ombre,  et  étend  fort 
loin  ses  branches  ;  c'est  ce  qui  fait  que  la 
sagesse,  dont  la  force  et  l'efGcacilé  se  répand 
de  tous  cAlés,  se  compare  à  un  léréhintbe. 
Eccli.  2i.  9â.  Ego  quasi  terebinthus  :  Les  ido« 
litres  faisaient  leurs  sacrifices  à  l'ombre  de 
cet  arbre.  Ose.  k.  13.  Ainsi,  IsaYe  compare  le 
peuple  Joif  ruiné  à  un  grand  lérébinthe 
mort,  dont  les  branches  toutes  sèches  s'é- 
teodeot  bien  loin.  c.  6.  13.  Erit  in  ostensio- 
nem  sieui  terebinthus  et  sicut  quercus  quœ 
expandit  ramossuos  :  Ce  peuple  sera  un  su- 
jet de  raillerie,  comme  serait  un  térébin- 
the  oo  un  cbéne  mort,  dont  les  branches 
s'étendraient  loin  :  il  parle.de  la  désolation 
entière  des  Juifs.  De  ce  mot  vient  le  lieu 
appelé,  la  vallée  du  térébinthe;  dans  la  tribu 
de  Juda.  1.  Reg.  17.  v.  2.  19.  Saul  et  omnes 
fUii  Israël  in  valle  terebinthi  pugnabant  ad' 
versum  PhUisthUm  :  Saùl  et  tous  les  enfants 
é'israël  combattaient  tous  ensemble  contre 
les  Philistins  ;  c'est  là  où  David  tua  Goliath, 
c.  21.  9.  Voy.  Vallis. 

2*  Le  soc  qui  distille  du  lérébinthe ,  la 
térébenthine,  ou  termentine.  Gen.  k3,  11. 
Deferte  viro  munera  modicum  resinœ^  et  mel^ 
iû,  et  storads^  et  stactes^  et  terebinthi ,  et 
amygdalorum. 

TERERE  ;  xpi€tvf.  —  Du  verbe  Grec  nptU, 
perforare^  ou  de  l'Hébreu  -pT  Derech,  iter 
Inluifi^et  signifie, Broyer,  piler,  battre,  user. 

1*  Piler,  brover.  Num.  11,  8.  Frangebat 
mola ,  sive  tereoat  in  mortario  :  Le  peuple 
broyait  la  manne  avec  une  meule,  ou  il  la  pi- 
lait dans  DQ  mortier. 

T  Briser  ,  fouler.  Deut.  25.  k.  Non  ligabis 
os  bovii  terentis  (  ^oâv  )  in  area  fruges  tuas  : 
Vous  ne  lierez  point' la  bouche  du  bœuf  qui 
foole  votre  blé  dans  l'aire.  1.  Par.  21.  20. 
Terebat  in  area  triticum.  Isa.  25. 10,  Tritura- 
biturMoab  sub  00,  sicuti  teruntur  (TrocTtcv)  pa- 
leœ  m  plaustro.  Ce  mot  s'attribue ,  ou  au 
blé,  ou  à  la  paille ,  sous  différents  raoporls. 
Voy.  TErruBARB. 

3*  User  ,  consumer.  Jos.  9.  13.  Quœ  habe- 
mus  in  pedibus  ob  longiludinem  longioris  viœ 
trita  sunt  (7ra>aeovv)  :  Tout  ce  que  nous  avons 
pour  couvrir  nos  pieds  ,  est  usé  par  la  lon- 
gueur du  chemin  :  c'est  ce  que  dirent  les  Ga- 
Laonites  à  Josué  pour  le  tromper. 
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&*  Battre ,  fouler  aux  pieds  ,  aplanir  : 
D'où  vient , 
Trita  via  ;  Un  chemin  battu.  Num.  20. 19. 

Per  tritnm  gradiemur  viam  (  nocpà.  rô-  o^oc  )  : 
Nous  marcherons  par  le  chemin  ordinaire; 
et  par  métaphore,  lier  tritum  :  c'est  l'usage 
ordinaire  ;  co  qui  se  doit  pratiquer  ,  Jer.  18. 
15.  Ut  ambularcnt  per  eas  initinere  non  trito 

(T/)î6ocovxcx<!ayô^ov);De  sorte  qu'ils  marchaient 
par  des  roules  ér.arlées  du  droit  chemin. 

Ainsi,  Jerercpedc;  Frapper  du  pied  con- 
tre terre  ;  c'est  une  action  d*ua  méchant 
homme,  qui  donne  à  ses  complices  ce  signai 
pour  perdre  quelqu'un,  dont  il  fait  semblant 
d'être  ami.  Prov.  6. 13.  Annuil  oculis  ^terit 
pede  ;  11  fait  signe  des  yeux ,  il  frappe  du 
pied;  et  par  ces  mouvements  extérieurs,  qui 
marquent ,  ou  la  légèreté  de  sa  conduite,  ou 
]'en)portementde8a  passion,  il  fait  voir  com- 
bien il  est  déréglé  dans  l'âme. 

6*  Racler,  nettoyer  :  d'où  vient,  Seopa  te^ 
rere,  Isa.  li.  23.  Voy.  Sgopa,  m, 

TERGEUE;  ixfiàTwv.  —  Ce  verbe  vient  du 
Grec  Tiipetv,  pour  inpotituv^siccare,  sécher. 

Frotter,  essuyer.  Luc.  7.  v.  38.  44.  Capil^ 
lis  cnpitis  sui  tergebat  (àTrovtTrri aOac)  :  Elle  es* 
suyait  les  pieds  de  Jésus  avec  ses  cheveux. 
Ainsi ,  Tergere  os  suum;  Essuyer  sa  bouche , 
se  prend  quelquefois  pour  marquer  qu'on  a 
commis  un  mal  sans  qu'il  y  paraisse.  Prov. 
30.  20.  Comedit  et  tergens  os  saum^  dieit: 
non  sum  operata  malum  :  La  femme  adul* 
tère  nie  hardiment  qu'elle  ait  commis  de 
mal  ,  comme  si  elle  avail  mangé  quelque 
chose ,  et  qu*  elle  eût  essuyé  sa  bouche  sans 
qu'il  y  parût.  Voy.  Combdbre. 

TEUGUM,  I  ;  vûrop .  — Ce  mot  tergum  vient 
de  tegere  ;  aussi  disait-on  autrefois ,  tegus 
pour  tergus, 

1**  Le  dus,  la  partie  de  derrière  du  corps. 
Exod.  33.  8.  Aspidebant  tergum  Moysi  : 
Tout  le  peuple  regardait  MoYse  par  der- 
rière ;  c'est-à-dire ,  ils  l'observaient  lors- 
qu'il se  retirait. 

De  ce  mol  viennent  plasieurs  phrases,  dans  la  significttioc 

propre  el  ligurée. 

A  TERGO,  nost  Tergum;  ôirurBtVf  Mvta  . — 
A  tergo;  Par  derrière.  1.  Macb.  9.  16.  SecuH 
suntpost  Judam,  et  eos  qui  cum  ipso  erant,  a 
tergo:  Ils  suivirent  par  derrière  Judas,  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  :  d'où  vient  dans 
le  sens  figuré, 

Sequi  a  tergo  alicujus  :  S'attacher  à  quel- 
qu'un; suivre  ses  ordres  et  lui  obéir.  Eccli. 
46.  8.  Secutus  est  a  tergo  potentis  :  Josué  a 
toujours  suivi  le  Tout-Puissant. 

Recedere  a  tergo  alicujus  :  Se  retirer  de 
l'obéissance  de  quelqu'un.  1.  Reg.  12.  90. 
Nolite  recedere  a  tergo  Domini. 

Ainsi,  Fost  tergum  :  Par  derrière,  ou  der 
rière  le  dos  ,  après  quelqu'un  ,  s'il  s*agit  des 
personnes.  Gen.  19.  v.  6.  17.  Noli  respiceré 
post  tergum  :  Ne  regardez  point  derrière 
vous.  c.  22.  13.  Exod.  14.  19.  Jos.  8.  ik. 
Rulh.  2.  3.  etc.  d'où  vient, 

Sequi  post  tergum  alicujus  :  Aller  après 
quelqu'un.  1.  Reg.  25.  19.  tJgo  post  tergum 
sequor  vos  :  Je  m'en  vas  vous  suivre. 

Converti  post  tergum  suum  :  Se  retourner 
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2.  RDg.  1.  7.  Convenue  posî  tergum  Hmm  , 
vocnvit  :  Saûl  s'étanl  retourné,  il  m*a  aperçu 
cl  n^a  appelé. 

Movefe  cnput  post  tergum  alieujus:  Se- 
couer la  léte  derrière  queiqu^uA,  se  moquer 
de  lui,  lui  insulter.  4.  Keg.  19.  21.  Voy.  Ca- 
ruT. 

Monere  po$t  tergum: Etre  toujours  après 

Îuelqu'un,  pour  Tavcrtir  de  son  devoir.  Isa. 
}.  2i.Audient  verbumpoit  tergum monentis. 

Ex  adverso  et  post  teryum  :  Par  devant  et 
par  derrière,  de  front  et  en  queue,  pour  mar- 
quer que  les  ennemis  attaquent  de  tous  cd- 
tés.  2.  Rcg.  10.  9.  1.  Par.   19.  10.  2.  Par. 

13.  ik. 

Et  dans  le  seDs  méUpborique, 

Projicere  post  tergum  $uum  :  Rejeter  der- 
rière soi  ;  c'est  oublier  quelauc  chose,  et 
nVn  point  tenir  compte.  Isa.  o8.  17.  Proje^ 
cisti  post  tergum  luum  omnia  peccata  mea  : 
Vous  m*avez  pardonné  mes  péchés. 

Ou,  Rejeter  quelque  chose  avec  mépris. 
2.  Esd.  9.  26.  Projeeerunl  legem  tuam  post 
ierga  sua.  V.  3.  Reg.  14.  4.  Ezcch.  23.  §3. 

Ire  post  tergum  Dei  ;  Suivre  Dieu,  lui 
obéir,  et  se  soumeUre  à  ses  ordres.  Isa.  59. 
13.  Aversi  sumus  ne  iremus  post  tergum  Dei 
nos/n:  Nous  nous  sommes  uétournés,  pour 
ne  point  marcher  sur  les  pas  de  notre  Dieu. 
Ainsi, 

Averti  de  post  tergum  :  Se  détourner  de 

ÎU('Iqu*un,  ))0ur  ne  point  marcher  après  lui, 
Dph.  1. 6.  Avertuntur  de  post  tergum  (  jxxXi- 
wiv  ccTTo  Tov  kvpîou  )  Domiui  :  Us  abandonnent  le 
Seigneur.  Peut-être  le  prophète  V(sul-il  mar-* 
qucr  Qvux  qui  se  tournaient  d^  c6té  du  so- 
leil. Ezecb.  8.  IG. 
Tergn  vcrtere  :  Tourner  le  dos  ;  ce  qui  si- 

5nîGe ,  ou  s'enfuir,  se  metire  en  fuite  ,  être 
éfait  par  ses  ennemis»  Eiod.  23.  27.  Cunc-' 
torum  tfitmKomm  tuorum  coram  te  terga 
vertam  (iciôvou  fyjyécSoLç  y  Dare  in  fugam  )  :  4t 
ferai  fuir  tous  vos  ennemis  devant  vous. 
Gen.  i^.  10.  Jos.  7.  y.  4.  8. 1.  8.  5.  Judiç. 
aO.  13.  etc. 

Ainsi,  Dan  tergn  cœdentibus  :  Fuir  deyant 
ses  ennemis,  être  l<iillé  en  pièces.  Judic, 
20.  37.  Cum  Benjamin  terga  eœdentibus 
dare  t. 

Ou  bien ,  Tourner  le  dos.  à  quoIqu^un  ,  le 
quitter,  mépriser  ses  commandeineuts.  Jer. 
2.  27.  Verterunt  ad  me  tergum  et  non  fariem: 
Us  liTont  abandonné,  et  bO  sont  retirés  de 
qaon  obéissance,  c.  32.  33. 

2°  Le  derrière  de  quelque  chose,  son  au- 
tre côté.  Exod.  26.  2']. Duce  in  anyulis  criyan» 
tut  post  tergum  (  iTiaOïa)  tabernnculi  :  Dres- 
sez deux  ais  aui  ans  es  du  derrière  du  ta- 
b^riiacle.  Judic.  18.  12.  Est  post  tertjum  Ca^ 
tiathtarim  ;  Le  camp  de  Dan  est  derrière  Ca- 
riathiaiim.  Ainsi,  Ose.  5.  8.  {Ulula)  post 
iêrgum  («nrôirca^cv)  tuum  Benjamin  :  Faites 
entendre  vos  cris  derrière  vous;  c'c^-à-dire^ 

[«leurez  Totre  ruine  qui  va  venir  sur  v(mis  de 
a  part  de  Tennemi ,  qui  avant  ruiné  Bethel, 
va  vous  assail.ir  par  derrière. 

Ti:i\MINARE;  i/>iÇc«v.  —  1'  Finir,  termi- 
ner, borner.  Nauj.  Zk.  3.  His  finibuê  termi- 


nabitur  :  Voici  quels  seront  les^ConSns  el 
les  limites  do  la  terre  de  Chanaan. 

2"  Déterminer,  prescrire.  Hebr.  4.  7.  //e- 
rum  terminât  diem  quemdam  :  Dieu  détermine 
encore  un  jour  particulier,  qu'il  appelle  au' 
jourd'hui ,  tant  de  temps  après  la  promesse 
qu'il  avait  faite  à  son  peuple. 

3«  Attacher,  faire  tenir.  Exod.  30.  24.  Vbi 
incastraturœ  laterumin angulis  terminantur  : 
11  y  avait  de  côté  et  d'autre  des  tenons  dans 
les  angles  de  chaque  côté. 

TERMINUS,  i;  0^0^,  o>iov.— Ce  mot  Tient  du 
Grec  TCjDuuv  ,  Ts/}fAovoc  ,  ou  du  Latin  termes  , 
itis:  parce  qu'on  marquait  les  bornes  avec 
des  branches  d'arbres ,  et  signîQe, 

1*"  Limite ,  ternie ,  borne  ,  qui  sépare  un 
champ  d'un  autre.  Gen.  23.  17.  In  cunctie 
terminis  ejusy  se.  agri  :  Tout  autour,  c'fs/-d- 
dtre,  le  champ  avec  tontes  ses  appartenan* 
ces.  Deul.  19.  14.  Non  transfères  terminos 
proximi  tui  :  Vous  ne  porterez  point  les  li- 
mites de  votre  champ  au  delà  des  bornes 
qu'ont  marquées  ceux  qui  Tontpossédé  avant 
vous.  c.  27. 17.  Mal ed ictus  qui  transfert  ter- 
minos  proximi  sui.  Job  2ï.  2.  Prov.  22.  28. 
c.  23.  10.  Gènes.  29. 14.  Ainsi ,  Dent.  32.  8. 
Constituit  terminos  populorum  juxta  nyane- 
rum  filiorum  Israël  :  Il  a  marqué  les  limites 
ifin  peuples,  selon  le  nombre  des  enfants 
d'Israël  quil  avait  en  vue,  pour  les  mettre 
un  jour  en  la  place  de  ces  mêmes  peuples 
qu'il  devait  exterminer  à  cause  de  leurs  cri- 
mes ;  savoir  :  ies  Amorrbéens  ,  les  Hévéens, 
les  Chananéens ,  etc. 

D*oii  viennent  oespbram: 

Assumere  terminos  :  Prendre  ce  qui  appar- 
tient à  d'autres  ,  en  transportant  les  bornes 
d*un  lieu  à  un  autre.  Ose.  5. 10.  Facti  sunt 
Principes  Juda  quasi  assumentes  terminum 
(ftcTocTtOîvac  ôjoca),  Heb.  moventes  :  Les  princes 
de  Jud.i  ont  agi  comme  des  gens  qui  ne  pen<« 
sent  qu'à  étendre  leur  terres  et  à  tirer  avan- 
tage de  la  ruine  de  leurs  frères. 

2'  Terre,  héritage,  biens.  Deut.  19.  14. 
Non  assumes  terminos  proximi  tui  :  Vous  ne 
prendrez  point  ce  qui  appartient  à  votre 
prochain.  Ose.  5.  10.  Voy.  Asscmerk.  Prov. 
15.  25.  Firmos  faciet  terminas  viduœ;  Le 
Seiffneur  affermira  l'hérit.ige  de  la  veuve. 
1.  Par.  4.  10.  Si  dUataveris  terminos  meos; 
Si  vous  étendez  mes  héritages. 

3*  Les  frontières,  les  limites^  ou  Textré^ 
mité  de  quelque  pays.  Exod.  34.  24.  Cum 
dilatavero  terminos  tuos  :  Lorsque  Tau  rai 
étendu  les  limites  de  votre  terre,  c.  z3.  31. 
Dftut  12.  20.  c.  19.  8.  3.  Reg.  4.  12.  4.  Reg. 
3.22.Ps.73.17.Act.i7.26.elc.Doùvientcette 
phrase  :  Auferre  terminos  populorum:  Enle- 
ver les  anciennes  bornes  des  peuples  ;  c'est 
se  rendre  maître  de  tous  les  pays.  Isa.  10. 
13.  Abstuli  terminos  populorum» 

Uabitare  terminos  :  Demeurer  aux  extré- 
mités «le  la  terre.  Ps.  GV.  9.  Timebunt  qui  ha- 
bitant terminos  (îrî^aTa  ,  a  signis  tuis  ;  Ceux 
qui  h.iliitent  les  extrémités  de  la  terre,  se- 
ront effrayés  par  les  signes  éclatants  de  votre 
puissance;  en  délivrant  votre  peuple  de  l4| 


XI  TER 

captivité  de  Babyloae»  après  Vj  a?oir  asia* 
jetti  pour  se»  crîioes. 

Emitiere  mque  ad  terminum  :  Chasser 
JQSqu'aui  frontières;  c'es(-ddtr«  y  hors  da 
pays.  Abd.  ▼.  7.  Usque  ad  terminum  emûe-^ 
runi  u. 

4*Uo  pajs,  une  contrée.  Malach.  1.  i^.  Fo- 
«fl&iiiiliir  Urmini  impietalis  :  Ils  s'appelte- 
roDl  une  terre  d'impiété.  Num.  20.  17.  c.  21. 
▼.  93.  a^.  Judic.  11.  20.  c.  19.  29.  1.  Reg.  7. 
13.,  etc.  Exod.  8.  3.  £go  pereutiam  omnes 
iermnos  iuoê  ranis  :  Je  frapperai  toutes  vos 
lerrctt  el  je  Ira  courriraî  de  greiiouillos. 
J)eDt.  16.  k.  c.  28.  40.  Zach.  9.  2.  Emalh  quo- 
fut  t»  iermifUs  ejus:  Hebr.  pour,  Erit  quo^ 
qu€  in  terminis  Emath  :  Celle  prophélic  se- 
tendra  aussi  sur  le  pays  d'Emalb.  Aroos.  G. 
8«  Fûff(«,  $i  latior  terminus  eorum  termina 
muêroêst:  Voyez  si  les  lerrcs  qu'ils  possè.- 
dent  sont  plus  étendues  que  celles  que  yous 
possidei;  Heh.  Ces  villes  sont-elles  plus  cil- 
celleales  que  les  royaumes  de  Juda  el  d'Is- 
raël? Pourquoi  étes-vous  donc  si  ingrats  à 
réfard  de  votre  Dieu?  Ces  idolftlres  adorent 
lenrt  Moles,  et  vous,  vous  m'oubliez,  mot 
qui  vois  ai  comblés  de  tant  de  biens. 

S*  Les  babîtaots  des  pays.  Ps.  97. 3.  Vidé' 
runi  wHmeêtermini  (iripaToej  terra  vilutare  Dei 
noêiri  :  Toute  retendue  de  la  terre  a  vu  le 
aakit  qpe  Dieu  notfs  a  envoyé. 

0*  CiAtore,  enceinte  d'un  édiGcc«.Isa.  54. 
12.  Panam  êm$u8  terminas  [mfiSoloç]  tuas  in 
Utpidu  deâiderabUes  :  Toute  votre  enceinte 
aéra  de  pierres  choisies.  Le  Prophète  parle 
i  TEf  lise,  et  lui  marque,  par  celte  expression 
ffurée;  combien  grande  devait  élre  sa  gloire 
sous  l'Evangile. 

7*  Terme,  On,  borne,  certain  espace,  ou  in- 
tervalle au  delà  duquel  on  ne  peut  point  al- 
ler. Emod.  19.  V.  12.  21.  23.  Pan£  terminas 
(  «fifcCi» ,  panere  terminas  )  drca  mantem  : 
Metlei  des  bornes  autour  de  la  monlagne. 
Il  n'était  pas  permis  an  peuple  de  passer  ces 
limitée  pour  monter  sur  la  montaane  quand 
Dieu  y  donna  la  Loi.  Ps.  103.  9.  ferminum 
posuisti  quem  nan  transaredientur  :  Vous 
avez  marqué  aux  flots  de  la  mer,  l:*s  hormis 
qu*tis  ne  passeront  point  :  cet  bornes  sont  le 
table  même.  Jer.  5.  22.  Posui  arenam  termi- 
mari^  Job.  14.  5.  Canslituisti  terminas 
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ejus  qui  vrœteriri  non  poterunt  :  Vous  avez 
wnaé  i  la  vie  de  l'homme  des  bornes  qu'on 
ne  peut  point  passer.  Prov.  8.  29.  Aot* 
17. 26. 

8*  Terme,  fin,  bout  de  quelque  chose,  l'en- 
droit oà  une  chose  aboutit.  Levit.  13.  5.  Si 
quidem  iepra  ultra  non  creverit,  née  transie^ 
rit  priores  terminas  :  Si  la  lèpre  n'a  pas  crA 
ëavantaffe,  et  n*a  pas  pénélré  dans  la  peau 
plue  qu  auparavant.  1.  Reg.  13.  18.  Isa. 
5. 8. 

D'où  vient,  Absque  termina  :  Sans  borne, 
jusqu'à  l'infini.  Isa.  5.  14.  Aperuit  os  suuni 
o&sfus  uUo  termina  :  Il  a  ouvert  sa  gueule 
jusqu'à  l'infini. 

9*  Iflace,  endroit,  canton  où  est  une  chose. 
Job.  38.  20.  Ut  ducas  unumquadque  ad  termi' 
tas  siioi  :  Avea-vous  considéré  où  est  la  de- 


meure de  la  lumière  et  des  ténèbres,  pour  les 
avoir  mises  chacune  en  leur  place? 

TëRNUS.  a,  dm  ;  xptU.  --  Du  mot  iras. 

1*  Trois  a  trois,  trois  ensemble.  Jos.  18. 
4.  Eligite  de  singulis  tribubus  ternas  viras  : 
Choisissez  trois  hommes  de  chaque  tribu. 

2*  Trois  en  nombre.  Joan.2,  6.  Hydrimea» 
pieules  singulœ  metretas  binas  vel  ternoi  :  U 
y  avait  là  des  urnes  dont  chacune  tenait  deux 
ou  Irois  mesures.  Voy.  Mbtrbta. 

TERPHALiBI,  Heb.  Tarpolœi;  Raptares 
fatigati.  —  Peuple  d'Assyrie,  dont  il  était 
venu  des  colonies  en  Saoiarie.  1.  Esd.  k,  9. 
Reliqui  consiliatarsi  earum  Dinœif  Ter-^ 
phalœi. 

TERRA,  A,  Gr.  yq.  —  Ce  mot  vient  du 
Grec  ipoL,  qui  se  fait  de  THébreu  ynM  (Erets) , 
qui  marque  la  même  chose. 

1*  La  (erre,  le  globe  de  la  (erre,  ce  qui  est 
proprement  cet  élément  sec  et  pesant  qui  est 
en  partie  arrosé  deau,  et  en*  partie  habité 
par  les  hommes  et  les  bétes.  Terra  erat  ina^ 
nis  et  vacua  ;  La  terre  étail  informe  et  toute 
nue.  V.  10.  Vacavit  Deus  aridam  terram  : 
Dieu  donna  à  rélément  aride  le  nom  de  terre. 
V.  11. 12.  26.  Exod.  20.  v.  i^.  11.  c.  3k.  10. 
Act.  k.  y.  ik.  c.  T.  V.  49.  50.  Ps.  iS.  3.  Ps. 
92. 1.  Ps.  97. 10.  Ps.  103.  5.  Ps.  118.  90.  £c- 
di.  1.  4. 

2**  La  terre  et  tout  ce  qui  j  est  renfermé. 
Gcn.  1. 1.  In  principia  creavtt  Deus  eœlum  ai 
terram:  Au  commencement, Dieu  créa  le  ciel 
et  la  terre:  ce  qui  comprend  toutes  les  créa- 
tures. 1.  Par.  29. 11.  Ctmc^a  quœ  in  cmla  $unt 
et  in  terra^  tua  sunt  :  Tout  ce  qui  est  au  ciel 
et  sur  la  terre ,  est  à  vous,  eoloss.  1.  16. 
Gen.  ik.  V.  19. 22.  Act.  ik,  n.  c.  17.  2^.etc. 
Ainsi  la  terre  se  prend  aussi  pour  la  mer. 
Exod.  15.  12.  Devoratit  eos  terra:  Parce  que 
la  mer  ne  fait  qu*uu  globe  avec  la  terre ,  de 
sorte  que  ces  deux  éléments  ne  font  qu'un 
même  corps.  (Quelques-uns  croient  que  la 
terre  8*entr'ouvril  pour  (  ngloulir  les  Egyp- 
tiens.) Eccli.  2k.  6.  Voy.  Nbbdla.  Jon.  2.  7. 

3**  Tout  ce  bas  monde.  Gen.  2.  1.  Perfeeti 
sunt  cali  et  terra:  Le  ciel  et  la  terre  furent 
ainsi  achevés.  Ps.  kO.  3.  Beatum  faciat  eum 
in  (erra; Qu*il  U;  rende  heureux  sur  la  terre. 
Prov.  11.31.  Eccl.  7.  21.  c.  7.  v.  ik.  lO.Eph. 

1.  10.  c.  3.  15.  elc.  Ainsi ,  ce  monde  est  ap« 
pelé:  Terra  viventium:Le  terre  où  les  houi-^ 
mes  vivent.  Job.  28.  13.  Fs.  26.  13.  Pk.  5U7 
Ps.  m.  6.  Isa.  38. 11.  c  35.  8.  Ezech.  32.  r . 
23.  25.  26.  27.  32.  Voy.  Vivbeb. 

De  ce  mot  Tiennent  ces  façons  de  parler  : 

Mavere^  commovere.  agitare^  eancutere^  ran« 
terere^  ou  conturbare  terram:  Ebranler  la 
terre ,  la  faire  trembler ,  signifie  un  grand 
trouble  parmi  le  peuple ,  ou  quelque  grand 
uualbeur.  Ps.  US.  7.  Mata  est  terra.  Ps.  17.8. 

2.  Reg.  22.  8.  Ps.  59.  k.  ha.  13. 13.  C  2&.  v. 
18. 19.  20.  Joël.  2.  10.  elc.  Voy.  CoMMovBns. 

Abjicere^  prastemere^  humitiare^  delurbare 
in  terram;  Renverser  par  terre  ;  c'e^  perdre 
et  ruiner  entièrement.  Voy.  Suis  logis. 

Caderey  descendere  in  terram;  adhœrere^ 
canglutinari  in  terra:  Tomber  à  terrciy  élre 
collé  ;  c'est  être  abattu  et  tout  à  fait  ruiné. 
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Voy.  Gadbrb  ,  DESGi?rDBiiB  ,  etc.,  parce  qne 
la  terre  est  réléinent  le  plus  bas.  Ainsi  ce 
mot  se  jprond  pour  une  chose  de  néant.  Eccli. 

10.  9.  Quid  tuperbit  (erra  et  cinis?  c.  17,  31. 
Jngredi  lerrrm  :  Marcher  sur  la  terre  ;  ce 

qni  se  dit  par  métaphore ,  de  la  conduite. 
EccI  2.  H.  Vœ  peccntori  terram  ingredienti 
duabus  rit5  .'Malheur  au  pécheur  qui  marche 
sur  la  terre  pnr  deux  voies  ;  c^est-à-dire^  qui 
•'accommode  à  tout  pour  ses  intérêts. 

Loqui  de  terra:  Ne  parler  que  de  ce  qui 
regarde  la  terre.  Joan.  3.  Si. Qui  est  de  terra^ 
de  terra  est,  et  de  terra  loquitur  :  Celui  qui 
tire  son  origine  de  la  terre  ,  est  terrestre ,  et 
ses  paroles  tiennent  de  h\  terre. 

Scribi  in  terra  :  Etre  écrit  sur  la  terre,  être 
exclu  du  ciel.  Jer.  17.  13.  In  terra  seriben^ 
(ur  :  Leur  partage  sera  dans  ce  monde  qu'ils 
ont  aimé. 

k*  Tout  TuniyerSiet  Tordre  que  Dien  gar- 
de à  son  égard.  Job.  18.  ^.  Numquid  propêer 
te  derelinquetur  terra  ?  Dieu  abandonntTa-t-il , 
à  cause  de  vous,  l'ordre  qu'il  garde  dans 
tout  l'univers  ?  Baldad  reprend  Job  de  ce  qu'il 
se  plaint  tant ,  et  dit  que  l'univers  ne  man- 
quera point,  quoi  qu'il  arrive  à  Job. 

5"  Pays  ,  contrée.  Matlh.  27.  W.  Tenebrœ 
factœ  sttnt  super  universam  terram:  Toute  la 
terre  ;  c'est-à-dire,  tous  les  pays  du  monde , 
furent  enveloppés  dans  les  ténèbres.  C'est  ce 
qu'on  croit  plus  probablement  que  de  la  Ju- 
dée toute  seule.  Marc.  15.  33.  Luc.  23.  kh. 
Joan.  3.  22.  Post  hœc  venit  Jésus  in  terram 
Judœam:  Après  cela, Jésus  vint  dans  le  pays 
de  la  Judée.  Matth.  9.  v.  20.  31.  Gen.  12.  y. 
6.  10.  c.  13.  6.  C.20.  15.  Jos.  2.  v.  2.  3.  24.c. 
8.  1.  et  souvent  ailleurs  ;  d'où  vient  : 

Terra  Chanaan:Le  pays  de  Chanaan.  Gen. 

11.  31.  c.  12.  5.  c.  13.  12.  etc.  qui  est  appelé: 
Terra  repromissionis,  Hcbr.  11.9.  Fide  d«- 
moratus  est  in  terra  repromissionis :^arce  que 
Dieu  l'avait  promise  à  Abraham  et  à  ses 
descendants ,  G^n.  50.  2\,  Kxod.  33.  1.  etc. 
Et  terra  Isniel  :  Lo  pays  où  lo  peuple  d'Is- 
raël habitait.  Matth.  3.  20.  Vade  in  terram 
Israël.  Kzech.  12.  v,  19.  22.  c.  13.  9.  c.  18. 
2.  etc.  Elle  e>t  aussi  appelé<;  :  Terra  Dei:  La 
terre  de  Dieu  ;  parce  que  c'était  le  seul  pays 
où  Dieu  régnait  d'une  façon  particulière.  2. 
Par.  7.  20.  Evellam  vos  de  terra  mea.  Ps.  9. 
36.  Fs.  15.  2  Ps.  8'*.  2.  ha.  8.  8.  etc.  Terra 
tiventium:  La  terre  des  vivants.  Ezech.  26. 
20.  soit  parce  que  la  Judée  était  la  figure  d^ 
la  demeure  éternelle  dans  le  ciel;  soit  à  cau- 
se que  le  vrai  i)ieu  y  était  adoré,  cl  que  les 
justes  y  étaient  inhumés  pour  vivre  éternel- 
lement dans  réiernilé.  DVù  vient  '.Hœredita- 
f'f,  ou  possidere  terram,  Matth.  5.  6.  Possé- 
der la  terre  ,  vivre  en  repos  dans  le  monde , 
et  surtout  dans  l'autre  vie  ,  en  faisant  allu- 
sion à  celte  terre  que  les  Israélites  n'obtin- 
rent qu'après  de  gr/mds  travaux. 

Au  contraire,  Perire  de  terra  Dei:  Etre 
exterminé  de  la  terre  de  Dieu  ;  c'est  être  ex- 
clu du  ciel  qui  est  la  terre  des  vivants.  Ain- 
si ,  Ilabitare  in  terra.  Habiter  sur  la  terre  ; 
c'est  habite**  dans  la  terre  promise  avec  toute 
sorte  de  félicité;  ou  la  terre  des  vivants  qui 
est  le  ciel,  ou  l'EghsCyOU  la  société  des  âmes 


saintes.  Enfm ,  ce  pays  est  appelé  par  excd- 
lence  :  Terra  :  La  terre ,  comme  si  c'eût  été 
le  seul  pays  qui  fût  au  monde.  Ps.  73.  IS. 
Operatus  est  salutem  in  medio  terrœ  :  Dieu  a 
opéré  notre  salut  au  milieu  de  la  terre  ;e'e9l- 
à-dire,  dans  la  Judée  (D'autres  l'expliquent 
de  toute  la  terre  ,  parce  que  la  Jodéc  est  si- 
tuée sur  les  conGns  de  I  Asie ,  de  TEurope  et 
de  l'Afrique).  Jos.  2.  2.  Ut  explorarent  ter^ 
ram.  c.  9.  2i.  Ps.  60.  3.  Kuth.  1.  1.  1.  Reg. 
23.  27.  c.  28.  T.  3.  9.  Ainsi ,  Jer.  1.  ik.  M 
Aquilone  pandetur  malum  super  omnes  AoM- 
tatores  terrœ:  Les  maux  viendront  fondre  du 
côté  de  l'aquilon  (i.  e.  de  la  Chaldée)  sur 
tous  les  habitants  de  la  terre  sainte.  Jer.  2i. 
29.  Thren.  3.  3k.  Ose.  1.  2. 

6*  Ville,  lieu  particulier  d'un  pays.  Matth. 
2.  6.  Et  tu,  Bethlehem^  terra  Juda  :  Et  roas, 
Bethléem  ,  terre  de  Juda  ;  c'est-à-dire ,  ville 
de  la  tribu  de  Juda  ;  à  moins  qu'on  n'ententie 
une  partie  du  pays.  Jer.  12.  5.  Cum  in  terra 
pacis  securus  fueris,  quid  faciès  in  superUa 
Jordanis  ?  Vous  vous  imaginiez  être  sûre- 
ment dans  Anathoth ,  qui  est  le  lieu  de  TOtre 
repos  ,  et  cependant  on  vous  y  a  dressé  des 
embûches  ;  que  feroz-vous  â  Jérusalem  ,  oà 
leur  orgueil  les  enfle  et  les  élèye  comme  les 
flots  du  Jourdain  7 

7*  Terre ,  champ,  terre  labourable.  Job. 
28.  5.  Terra,  de  qua  oriebatur  panis  :  La  ter- 
re d'où  venait  le  pain.  c.  31.  SS.Si  adverswm 
me  terra  mea  clamât  :  Si  mes  terres  crient 
contre  moi  ,  comme  si  je  les  avais  usurpées 
injustement.  Ezech.  22.  2^.  Tu  es  terra  issh 
mnnda  :  Vous  êtes  semblables  à  un  champ 
plein  de  chardons  et  d'épines.  1.  Reg^  11.18. 
Terram  delegarit  :  Pharaon  donna  à  Adab 
une  icrre  ;  c'est-à-dire ^  des  fonds  de  terre  et 
des  biens.  A  quoi  se  rapporte  ceci:  Hebr.  6. 
7.  Terra  sœpe  venientem  super  se  bibens  iwh 
brtm  :  Dne  terre  qui  est  souvent  abreuvée  des 
eaux  de  la  pluie  qui  y  tombe.  Ps.  142.6.  Ps. 
U6.  8.  Luc.  13.  7.  etc.  Ainsi ,  DeuL  38.  SU 
terra,  quam  calcas^  ferrea  :  Que  la  terre  so; 
laquelle  vous  marchez  soit  pour  vous  une 
terre  de  fer,  c'est-à-dire,  qu'elle  soîtsi  dure^ 
qu'on  ne  puisse  la  semer  ni  la  labourer. 

Ainsi ,  les  fruits  de  la  terre,  les  biens.  S. 
Par.  7.  13.  5i  prœcepero  locustœ  ut  devoret 
terram.  Apoc.  ih.  16.  Gen.  6.  13.  Possidere 
terram.  Matlh.  5.  5.  Hœreditare  terram.  Ps. 
^6.  V.  9. 11.  22.  34.  C'est  jouir  des  bieas  de 
la  terre. 

8**  Terre  ferme,  continent.  Luc.  5.  3.  Jlo- 
gavit  eum  a  terra  redueere  pusillum  :  Il  le 
pria  de  s'éloigner  un  peu  de  la  terre,  t.  11. 
c.  8.  27.  Joan.  21.  v.  8.  9.  Act.  27.  v.  43.  44. 
etc. 

9*  Le  tombeau ,  le  sépulcre.  Job.  10.  v. 
21.  22.  Antequam  vadam  ad  terram  tenebro^ 
sam  ;  terram  miseriœ  et  tenebrarum.  Voy.  Ti- 
REBRiB.  Ezech.  32.  24.  Descenderunt  ad  ter* 
ram  ultimam  :  Ils  sont  descendus  aux  lieux 
les  plus  bas  de  la  terre. 

10*  La  poussière.  Gènes.  3.  14.  Terram  eo* 
medes.  Les  serpents  se  repaissent  de  la  pous- 
sière de  la  terre.  Isa.  65.  25.  Serpenti  puhis 
panis  ejus  :  La  poussière  sera  la  nourriture 
du  serpent.  Jer.  17. 13.  Recedentes  a  te  in  ter^ 


SI 


TER 


TER 


Si 


mtrihmUur:  Ceux  qni  s'éloignent  de  vons 
ieroni  écrits  sur  la  poussière  ;  ce  qoi  y  est 
écrit  se  dissipe  bienlAt.  1.  Reg.  H.  29.  2.  Reg. 
15.  S^.  c.  16.  3.  Terram  spargens  :  Séméi  fai- 
sait voler  la  poussière  eu  i'air.  C*é(ait  parmi 
les  Juifs  une  marque  d*une  haine  violente 
contre  quelqu'un.  Voy.  Act.  22.  23« 

Le  mot  de  Terre,  dans  on  sens  plus  figuré. 

1*  Toutes  les  créatures  qui  sont  sur  la 
terre.  Ps.  148.7.  Laudate  Dominum  de  terra: 
Louez  le  Seigneur,  créatures  de  la  terre.  Ps. 
118.  87.  Paulo  minui  consummaverunt  me  in 
terra;  u  e.  terrigenœ^  mor laies,  Voy.  Con- 

eUMMABB. 

2*  Les  hommes  et  les  animaux  qui  habi- 
tent sur  la  terre.  Gen.  k,  13.  Erit  signnm  fœ- 
deriê  inter  me  et  terram  :  Je  mettrai  mon 
arc  dans  les  nuées  ,  afin  qu*il  soit  le  si- 

Bie  de  ralliance  que  j'ai  faite  avec  la  terre  : 
ioo  a  fait  paraître  dans  Tair  Tarc-cn-ciel , 
pour  marquer  qu*il  ne  détruirait  plus  par  le 
délnge  tout  ce  qui  vit  sur  la  terre.  Ps.  103. 
13.  De  fructu  operum  tuorum  satiabitur  ter- 
ro:  Les  habitants  de  la  terre  seront  rassasiés 
des  friiitt  que  fait  naître  votre  divine  vertu. 
9*  he%  hommes  et  les  peuples  qui  habitent 
la  terre.  Gen.  6.  v.  11.  12.  Corruptaest  terra 
earam  Dto  :  Le  monde  était  dans  la  corrup- 
tion devant  Dieu.  Matth.  5.  13.  Vos  eslis  sal 
terrw  :  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ;  c'est-à- 
dire^  vous  êtes  établis  pour  préserver  les 
bommes  de  la  corruption.  Gen.  11.  v.  1.  9. 
c  kl.  30.  Jos.  ik.  15.  Judic.  3.  11.  Ps.  2.  v. 
S.  10.  Ps.  32.  8.  Ps.  49. 1.  Ps.  G5.  v.  1.  4.  Ps. 
95.  ▼.  1.  11.  13.  etc.  Ainsi,  Mal.  3.  12.  Terra 
deiidêrabilis  :  Une  terre  de  délices  ;  ce  sont 
les  JoiEs  qui  sont  appelés  de  la  sorte. 

De  h  viennent  cet  phrases: 

De  terra  esse  :  Tirer  son  origine  de  la  ter- 
re ;  cVs^-d-dtre ,  les  hommes.  Joan.  3.  31. 
Qui  de  terra  est  j  déterra  est:  Celui  qui  lire 
son  origine  des  hommes  terrestres  ,  ne  peut 
être  qne  terrestre.  Ainsi ,  Ps.  84.  12.  Veritas 
de  terra  orta  est:  La  vérité  est  sortie  de  la 
terre  ,  c^est-à-dire^  parmi  les  hommes  ,  com- 
me un  fruit  qui  sort  de  la  terre,  v.  13.  Terra 
noitra  dabit  fructum  suum.  'C'est  comme 
Isaîe  s'exprime,  c.  45.  8.  Aperiatur  terra,  et 
germinet  Salvatorem  :  Que  la  terre  s'ouvre  , 
et  qu'elle  produise  le  Sauveur. 

Ingredi  viam  univcrsœ  terrœ  :  Aller  par  le 
chemin  que  tiennent  tous  les  hommes.  Jos. 
83.  14.  voj.  Ingrbdi. 

4*  Les  méchants  ,  les  impies.  Prov.  28.  2. 
Heb.  Erets;  LXX,  àa^tïç  Jcr.22.  29.  Terra, 
terra,  terra.  Le  prophète  parle  aux  Juifs  re- 
bellet.  Isa.  2.  19.  c.  11.  4.  Percutiet  terram 
frirga  oris  sut,  et  spiritu  labiorum  suorum  in- 
ter fieiet  impium.  Mal.  4.  6.  Perculiam  terram 
emathemate  :  Je  frapperai  les  Juifs  incrédules 
d'une  extermination  entière.  Apoc.  14.  v.  18. 
19.  etc.  Ainsi,  DU  terrœ:  Les  dieux  delà 
terre;  c'est-à-dire,  les  nalions  idolâtres. 
Soph.  2.  11.  Atlenuabit  omnes  deos  terrœ:  Le 
Seigneur  anéantira  tous  les  dieux  de  la 
terre. 

Ainsi  f  Esse  super  terram  :  Etre  attaché  à 


la  ferre.  Goloss.  3.  y.  2,  5.  Mortificate  mem^ 
bra  vestra  quœ  sunt  super  terram  :  Les  mem- 
bres de  l'homme  terrestre. 

5*  L'Eglise  qui  est  sur  la  terre.  Isa.  49.  8. 
Dedi  te  in  fœdus  populi  ut  suscitares  terram  : 
Je  vous  ai  établi  pour  être  le  réconciiiateur 
du  peuple  ,  pour  réparer  la  terre,  c.  51. 16: 
Gant.  2.  12. 

C'est  ce  qui  est  aussi  marqué  par  cette 
nouvelle  terre  dont  il  est  parlé  ,  Isa.  65.  17. 
c.  66.  22.  D'antres  l'expliquent  du  renouvel- 
lement qui  se  fera  de  la  terre  et  des  cioux  i 
la  Gn  du  monde ,  comme ,  2.  Petr.  3.  13, 
Apoc.  21.  t. 

6»  Voie ,  conduite ,  manière  de  vie.  Ps. 
142.  10.  Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  in 
terram  reetam-:  Votre  bon  Esprit  me  con- 
duira par  un  chemin  droit.  Ce  chemin  droit 
marque  Tinlégrité  de  la  vie. 

I"*  Un  vase  de  terre ,  un  creuset  qui  est  do 
terre.  Ps.  11.  7.  Probalum  terrœ:  Purifié 
dans  la  terre.  Hebr.  In  catino:Dans  le  creu- 
set qui  est  de  terre. 

TERRiEMOTUS ,  us  ;  «t<r^ôç  yHç. 

V  Ebranlement,  ou  tremblement  de  terre. 
Maltb.  24. 1.Erunt  terrœmotus  per  loca  :  11  y 
auradestremblemenlsde  terre  en  divers  lieux. 
Amos.l.  \,Ante  duos  anno s  terrœmotus  :  Ames 
commença  d^exercer  son  ministère  deux  ans 
avant  le  tremblement  de  terre.  Ce  tremble- 
ment de  terre ,  selon  les  Juifs  ,  arriva  la 
vingt-troisième  /innée  du  règne  d^Ozias.ll  en 
est  fait  mention,  Zach.  14.  5.  environ  27  ans 
depuis.  Voj.  Josèphe,Antiq.  /.  9.  c.  ll.fisth. 
11.  5.  etc. 

Les  tremblements  de  terre  marquent,dan8 
l'Ecriture  :  1°  La  colère  de  Dieu  qui  menace 
de  grands  maux  ,  comme  ceux  qui  devaient 
précéder  la  ruine  de  Jérusalem,  et  ceux  qui 
arriveront  à  la  fin  du  monde.  Matth.  24.  7* 
Marc.  13.  8.  Luc.  21.  11.  Apoc.  6.  12.  c.  8. 
5.  c.  16. 18.  Voy.  2.  Reg.  22.  8.  Ps.  17.8.  Isa. 
13.  13. 

2*"  La  toute-puissance  de  Dieu  ,  comme  il 
arriva  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  Matth^ 
27.54. 

3''  Sa  présence  favorable  et  son  assistance» 
conime  quand  Jésus>Christ  ressuscita.  Matth. 
28.  2.  Voy.  Act.  4.  31.  c.  16.  26. 

TERRKNUS,  A  ,  un  ;  imynoç,  —1»  Terres- 
tre ,  de  terre  ,  qui  est  fait  ou  formé  de  ter- 
re. 1.  Cor.  15.  V.  47. 48.  49.  Primus  Aoma  de 
terra  terrenus  Ixoiyiç)  :  Le  premier  homme 
est  le  terrestre  formé  de  la  terre  :Qua/ts  ter^ 
renusy  taies  et  terreni  :  Nous  sommes  terres* 
tres ,  en  ce  qu'ayant  tiré  notre  origine  d'A- 
dam ,  nous  portons  ici  des  corps  terrestres. 
San.  7. 1.  c.  9.  15.  Job.  4.  19. 

â*"  Ce  qui  est  bas  ,  commun  ,  et  dans  Tor- 
dre de  la  nature.  Joan.  3.  12.  Si  terrena  dixi 
vobis,  et  non  creditis  ;  quomodo  si  dixero  vo- 
bis  eœlestia,  credetisfSije  vous  explique  des 
vérités  communes  par  des  comparaisons 
sensibles  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  cru  ;  com- 
ment est-ce  que  vous  me  croirez  ,  si  je  vous 
parle  de  ma  naissance  divine  et  éternelle? 

3^  Terrestre,  mondoin  ,  ce  qui  se  ressent 
de  la  corruption  du  monde.  Jac.  3.  16.  Hon 
est  isla  sapientia  desursum  descendensp  sed 
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terrena:  Ce  n'est  pat  là  la  sageMe  qaî  rient 
d*enhant^  maia  c'est  nne  sagesse  terrestre, 
qui  suit  les  moafeoients  de  la  conToitîse. 
Ainsi  y  Terrena  eapere:  Ne  penser  qn'&ux 
choses  de  la  terre.  Phil.  8. 19.  Qui  terrena 
eapiunt:  Qui  n*ont  de  pensées  et  d*affections 
que  pour  la  terre. 
TERRESTRIS ,  b  ;  iir^iioc.  —  !•  Terrestre , 

Îni  est  né  ou  formé  de  terre.  1.  Cor.  15.  40. 
U  corpora  cœlestia^  et  corpora  terrastria  :  I! 
j  a  aussi  dos  corps  célestes  et  df*s  corps  ter- 
restres ;  c>sl-â-dtre  formés  do  terre.  î.  Cor. 
S.  iO. 

^  2^  Ce  qui  est  ou  qui  vit  sur  la  terre.  Phi- 
lipp.  2.  10.  Ut  in  nomine  Jeut  omne  genn 
flfclalur,  calestium ,  ierrestrium ,  et  infemo^ 
rum  :  A  On  qu'au  nom  de  Jésus  tont  genou 
fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers. 

TERRERB;  fo€tl^.  —Ce  verbe  qui  si^nifle 
donner  de  la  frayenr.  rient,  ou  de  rêimy  t^meo^ 
ou  de  rft^«7«>*),  turbo. 

!•  Epouvanter,  offrayer.  Luc.  21.  9.  Cum 
audieritiê  prœlia  et  neditiones^  nolite  terreri  : 
Lorsque  vous  entendrez  parler  de  guerres  et 
de  tumultes,  ne  vous  élonnei  pas.  3.  Cor.  10. 

9.  Phil.  1.  28.  2.  Thess.  2.  2.  Levit.  26.  36. 
Jerrebit  eo$  êonUuefoiii.  Dent.  1.  28.  c.  28. 
67.  etc.  Luc.  12.  b.  Ne  terrenmini  ab  his  qm 
oecidunt  eorpuê  :  Or.  Ne  timeatis  ;  car  le  verbe 
foCfffvSai ,  iimere ,  ne  se  prend  point  passive- 
ment. 

^  2**  Etonner,  surprendre  »  ravir  en  admira^ 
tien.  Luc.  24.  22.  Muliereê qumdam ex  noetrie 
terruerunt  (i^«rravac}  nos  :  Quelques  femmes 
de  ceHes  qui  étaient  avec  nous  ,  nous  ont 
étonnés;  ils  étaient  comme  hors  d'enx-mé- 
■ses  •  tont  surpris  d'apprendre  qne  ces  fem- 
■ses  avaient  tu  des  anges  qui  leur  avaient 
assuré  que  Jé<ttH-Christ  était  vivant. 

TERRIBIUS ,  t  ;  fodf^iç,  é,  ôv.  —  Ce  iB<»t 
marque  nne  personne  ou  une  chose  qui  donne 
de  la  frayeur. 

i*  Terrible ,  épourantaUe,  ollrooi.  Hebr. 

10.  27.  Terribilîi  quœdam  eœeperjBtio  judicii: 
Il  ne  reste  plus  qu'une  attente  effroyable  Hn 

J'ugement.  e.  12.  21.  Dan.  2.  31.  c.7.  y.  7. 
9.  Habae.  1.  7.  etc.  Ainsi ,  Cantic.  6.  r. 
8.  9.  Terribilii  (êâfi^oç)  ui  caêtrorum  acies 
ordinata  :  L*Eglîse  fortifiée  par  des  armes 
toutes  rélestes  est  redoutable  aux  démons. 

S*  Redoutable,  respectable,  qui  imprime 
«ne  crainte  respectueuse.  Gen.  28.  17.  Quam 
terribilii  est  ipeue  iete  I  Que  ce  lien  est  terri- 
ble I  c*est'i^re  qu'il  mérite  d'être  traité  avec 
crainte  et  respect  tout  ensemble.  C'est  en  ce 
sens  que  rScriliire  dit  que  Dieu  est  terrible. 
Eiod.  15.  11.  TerrUAlis  (S«vpi9Tor)  aiqne  dm- 
dabitiê.  Pli.  95.  k,  i  erribilie  est  snper  omnes 
êeo$  :  Le  Seignenr  est  sans  comparaison  plus 
redoutable  que  tous  les  dieux,  puisqu'il  est 
In  créateur  de  ces  esprits  qui  sont  adorés 
comme  dieux ,  et  qnï  sont  assujettis  eux- 
mêmes  à  sa  puissance  si  redoutable.  Dent.  7. 
98.  2.  Bsdr.  1.  5.  Ps.  88.  8.  Ps.  95.  k.  Ps.  98. 
8.  Ps.  110.  9.  etc.  Ses  artfons  sont  redouta- 
Mes  aux  méchants,  et  pleines  de  respect  pour 
les  bons.  Ps.  65.  3.  Quam  terribilin  tunt  ope^ 
te  <u«>  Bomine  I  Que  ros  ovrrages  sont  ter^^ 


riUet  1  Bxod.  3k.  10.  Dent.  10.  tl.  Ps.  105. 
22.  Ps.  144.  6. 

3*  Qui  tremble,  qui  est  agité  d*nn  grand 
tremblement.  Exod.  19  18.  Eratque  omni» 
mofïê  terribilis  :  Toul4!  la  montagne  était  agi- 
tée de  grands  tremblements  ,  et  répandait 
dans  les  esprits  nne  grande  terrenr. 

TERRIBILII ER;  ro^i/iû;.  —D'une  manière 
étonnante.  Ps.  138.  14.  Confitebor  tibi  quia 
ierribiliter  mngnificatus  es.  Je  vous  fouerai, 
parce  que  yotre  grandeur  a  éclaté  d  une  ma- 
nière étonnante.  Cet  étonnement  est  un 
transport  et  un  ravissement  d>sprtt  dans  la 
considération  de  la  manière  dont  Thomme  est 
formé  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  Hebf.  Mirifiee 
formatus  sum, 

TKRRIGRNA ,  «.  —  Dp  terra  et  de  gigno. 

Ce  mot  qui  répond  a-u  Gr<  C7i}7rvii;,  stgnifle 
proprement  qui  est  né  de  la  terre;  et  comme 
les  latins  disent  en  prorerbe  commun,  terrée 
fUius^  fils  de  In  terre,  ponr  marquer  un  hom- 
me de  fort  basse  extraction  ;  c'est  aussi  en 
ce  sens  qu'il  se  peut  nrendre,  Ps.  48.  3. 
Qufffue  terrigenœ  et  filiihominum:  Hebr.  fUii 
Adam  et  fllH  rirt  ;  Soit  que  vous  soyez  d'une 
basse  ou  d'une  illustre  naissance;  c*est  ce 
qui  est  marqué  par  l'Hébreu. 

TERROR,  is;  fô^oç.  --Ce  mot  signifie  pro- 

tremenl  une  crainte  extraordinaire  qui  trou- 
le  et  effraye. 

!•  Terreur,  épouvante  ,  frayeur,  conster- 
nation. Gen.  35.  5.  Terror  Dei  intasit  omnes 
per  circuitum  civitates  :  Toutes  les  villes  roi- 
sines  furent  frappées  d*unc  terreur  extra^ 
ordinaire.  Tout  ce  qui  est  grand  et  extraor- 
dinaire s*appelledu  nom  de  Dieu  chez  les  Hé- 
breux. Voy.  Dsus.  c.  45.  3.  2.  Par.  14.  14. 1. 
Reg.  31.  4. 

Mais  le  mot  de  terror  se  prend  souvent  ac- 
tivement pour  feATroi  que  cause  à  Quelqu'un 
une  chose  ou  une  personne.  Gen.  9.  2.  Ter' 
ror  tester  ac  tremor  sit  super  cuncta  animalia 
terrœ  :  Qne  tous  les  animaux  de  la  terre 
soient  frappés  de  terreur  et  tremblent  en 
TOUS  royant.  Job.  6.  4.  c.  13«  11.  Ezecb.  32. 
17.  Terror  fortium  facti  sunt  :  Ils  ont  été  la 
terreur  des  plus  braves.  Ps.  87.  17.  etc. 

D  où  rient  :  Mittere  ,  ponere  ,  ou  dare  ter- 
Torem  suum  :  Imprimer  sa  crainte,  donner 
de  la  frayeur.  Exod.  23.  27.  Deut.  2.  25.  c. 
11.  2.  c.  28.  34.  Ezech.  2.  v.  24.  25.  32.  et 
ailleurs. 

Ainsi,  Inducere  terrorem  :  Apporter  la  ter- 
reur, la  faire  Tondre  sur  quelqu  un^  ier.  49. 
5.  Inducam  super  te  terrorem  :  Dieu  menace 
par  le  prophète  les  Ammonites. 

2^  Chose  épouvantable  ,  objet  de  terreur. 
Luc.  21.  11.  Terror esque  (fiCnT^Q-^j)  de  cœlo^  et 
iiijna  magna  erunt  :  II  paralira  des  choses 
épouvant  ibles  et  des  signes  extraordinaires 
dans  le  ciel.  Job.  39.20.  ^/ortanarium  ejuê, 
terror  (tô1/ai})  :  Les  chevaux  fougueux  ourrcnt 
les  narines,  et  sont  rcdoutiihles  par  leur  lé- 
rocilé.  Jer.  '32,  21. /n  terror e{rifMç^  oroc)  ma» 
gno  :  P.ir  de  grands  prodiges  et  beaucoup 
d'afTIiclions;  ce  qui  est  rendu,  Deut.  4.  34. 
Per  horribiles  visiones.  Prov.  20.  2.  Terror 
lÙTzaln)  Régis  iXà  colère  el  rindignalion  du 
noi  est  comme  le  rugissement  du  iiou.  Isa.  (k 
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18.  Ipse  terror  vester  :  Qu'il  soit  lui-même 
totrc  (erreur. 

8*  Crainte,  appréhension  de  quelque  mal; 
Isa.  7.  25.  Non  venietilluc  terror  spinarum  : 
Lea  montagnes  ne  craindront,  point  les  ronces 
et  les  épines.  Le  prophète  parle  du  temps 
que  les  Juifs  étaient  en  captivité;  on  ne  se 
Qiettait  point  en  peine  d'ôter  les  ronces  cl  les 
épines  deê  montagnes  qui  étaient  auparavant 
callî? ées  avec  soin. 

*•  Crainte  resprctdense.  Exod.  20.  20.  fc- 
nii  Biu$  ut  terror  illius  esset  in  vobxs  :  Dieu 
est  venu  pour  imprimer  sa  crainte  dans 
tous. 

.  9*  Grande  force,  puissance  redoutable.  Isa. 
10.  33.  Confringet  lagunculam  in  lerrore 
(l^xwc)  :  Le  Seigneur  oes  armées  va  briser 
par  son  bras  terrible  toutes  les  forces  des 
Assyriens  comme  un  vase  de  lorre.  c.  30.  30. 
Terrorem  (Ov^aôc)  brachii  sui  ostendet  :  Il  fera 
éclater  la  force  terrible  de  son  bras. 

TERTIO,  ix  T/3tTov,  Tô  T/>tTov.  —  1'  Pour  la 
troisième  fois,  par  trois  r>is.  Mallh.  26.  ki. 
Iterum  abiit  et  oravit  tertio  :  Jésus  s*en  alla 
prier  pour  la  troisième  fois.  Ce  nombre  était 
en  utdse  pour  recommencer  à  prier,  comme 
Il  parait,  2.  Cor.  12.  8.  Ter  Dominum  rooat i, 
dit  saint  Paul,  Voy.  Ter.  Joan.  21, 17.  Dicit 
ei  tertio  :  Simon  Joannis^  amas  me?  Il  lui  de- 
manda pour  la  troisième  fois  :  Simon,  Gis  de 
Jean,  m*aimez-vous T  H  fallait  que  Pierre, 
pour  réparer  da  faute,  protestât  par  trots 
fois  qu*il  aimait  son  maître  qu'il  avait  renié 
par  trots  fois.  2.  Cor.  12.  H.  c.  13.  1.  Gen. 
S9.  3h.  Num.  22.  v.  23.  32.  etc.  Ainsi,  Joan. 
Si.  ik.  Hoe  iam  tertio  manifestatus  est  Jésus 
diseipulis  suis  :  Ce  fut  la  troisième  fois  que 
Jésus  apparut  à  0es  discipîes  depuis  sa  résur- 
rection, si  Ton  ne  compte  que  pour  une 
toutes  les  apparitions  du  premier  jour 

2*  Troisièmement,  en  troisième  lieu.  £c- 
ell.  S3.  33.  Primo  ta  Lege  Altissimi  incredi- 
tilU  fuit;  secundo  in  virum  iuum  deliquit; 
tertio  in  adulterio  fornicata  est  :  Toute  femme 
(fui  a  abandonné  son  mari,  premièrement 
die  à  désobéi  à  la  loi  du  Tràâ-Haut;  secon- 
dement elle  a  péché  contre  son  mari;  troi- 
sièmeiAont  elfe  a  commis  un  adultère. 

TERTI09,  A,  UM,  T/3tToc.  —  iM.e  troisième, 
pftspourun  nombrefini.lfatlh.  16. 21.  c.  17. 
82.  c.  20.  19.  Tertia  die  resutget  :l\  ressusci- 
tera le  troisième  lour  :  Jésus  est  ressuscité 
le  trotafème  jour  en  comptant  ce  qui  restait 
fa  jour  de  la  Passion  pour  un  jour,  le  jour 
du  sabbat  tout  entier,  et  te  commencement 
fa  troisième  joor.  c.  20.  3.  Etjressus  circa 
koram  tertiam  :  Le  père  de  famille  sortit  sur 
la  troisième  heure  du  jour,  c^est-à-dire  sur 
tel  borf  ou  neuf  heures  du  matin.  Luc.  12. 
38.  Si  in  tertia  vigilia  venerit  :  Si  le  mallre 
Irrite  à  la  troisième  veillt»,  cest-à-dire  entre 
fliinnit  et  trois  heures  du  malin.  1.  Reg.  10. 
i  21.  Satd  mitti  tertios  nuntios  :  Pour,  la  troi- 
I  Mme  fois  plusieurs  gens.  Gen.  1.  13.  c.  34. 
'      ft.  Exod.  19.  1.  etc.  Ainsi,  tertia  et  quarta 


\ 


(  generatio  :  La  troisième  et  quatrième  gêné- 

t  fltion  sont  les  petils-Cls  et  les  arrière-pe* 

\  ttts-fiis  que  Dieu  punit  souvent  pour  les  pé- 

\  Cfate  de  leurs  pères*  Dieu  marque  ce  temps. 


parce  que  les  pères  peuvent  voir  quelquefois 

Jusqu'à  la  quatrième  génération  de  leurs  en* 
ànts,  et  qu'ils  sont  souvent  plus  sensibles  à 
la  punition  de  leurs  petits-enfauts  qu'A  la  leur 

Kropre.  £iod.  20.  5.  c.  34.  7.  Num.  14.  18. 
eut.  5.  9.  Jos.1.11.  Post  diem  tertium  trans- 
ibitis  :  Vous  passerez  le  Jourdain  dans  trois 
jours.  Il  ne  compte  point  le  jour  de  la  publi- 
cation de  Tordre  qu'il  donnait.  Eccli.  45.  28. 
Planées  filius  Eleanari  terlius  m  gloria  est  : 
Phinées,  Gis  d'Eléaiar,  est  le  troisième  en 
gloire  :  11  a  été  revêtu  le  troisième  de  la  di* 
gnité  de  grand  prêtre,  après  Eléazar,  son 
père,  et  Aaron,  son  grand-père. 

2''  Tiers,  associé,  confédéré.  Isa.  19.  24. 
In  die  illa  erit  Israël  tertius  JEgyptio  ei  As^ 
syrio  :  En  ce  même  temps  Israël  se  joindra 
pour  troisième  aux  Egyptiens  cl  aux  Assy- 
riens. Celte  alliance  s  entend  do  l'union  dans 
la  même  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

3**  Tiers,  qui  se  met  entre  deux  pour  divi- 
ser. Eccli.  28.  V.  16. 19.  Lingua  tertia  miUtos 
eommovit  :  La  langue  tierce  en  a  renversé 
plusieurs.  La  langue  du  semeur  de  rapports 
est  appelée  tierce,  parce  qu'elle  se  met  comme 
un  tiers  entre  deux  personnes,  pour  les  divi- 
ser par  ses  déguisements  artiflcicux  ;  elle  est 
appelée  dans  la  version  grecque  la  langue 
double,  parce  qu'il  y  a  de  la  malignilé  et  de 
la  duplicité  dans  ses  paroles. 

De  ce  mot  vient  Tsrtiœ,  arum,  sopp.  par-- 
tes  :  La  troisième  partie  de  quelque  cbose.  1. 
Mach.   10.  29.  Coronas  remitto^   et  tertias 
(t/oîtov)  seminis  :  Je  vous  remets  les  couronnes 
el  ia  troisième  parlie  de  la  semence,  c'e5/-d- 
dire  le  tribut  qui  se  donnait  au  temps  de  la 
moisson,  savoir,  la  troisième  partie  de  ce 
qu'on  avait  semé* 
Troisième,  nombre  incertain. 
Ce  nombre  est  en  usage  ches  les  Hébreux 
pour  marquer  une  multitude  de  choses  ;  mais 
quand  on  ajoute  au  nombre  de  trois  celui  de 
ouatre,  il  marque  un  fort  grand  nombre, 
voy.  QuATDoa. 

1.  Un  petit  nombre  incertain.  Osée.  6.  2. 
In  die  tertia  suseitabit  nos  :  Le  troisième 
jour  il  nous  ressuscitera,  c'est-à-dire  il  nous 
rétablira  en  peu  de  temps.  11  fait  allusion  à 
la  rcsurreclton  de  Jésus-Christ  qui  se  devait 
faire  le  troisième  jour.  Luc.  13.32.  Sanitates 
perficio  hodie  el  cras,  et  terlia  die  consummor  : 
je  rends  la  santé  aux  malades  encore  aujour- 
d'hui el  demain,  el  le  troisième  jour  je  serai 
consomme  par  ma  mort»  c'est'-à^ire  dans  peu 
de  temps. 

2.  Un  grand  nombre  indéfini.  Apec.  8.  7. 
Tertia  pars  terrœ  eombusta  esl^  ti  tertia  pars 
arborum  concremata  est  :  La  troisième  partie 
de  la  terre  et  des  arbres  fut  brûlée,  et  le  feu 
consuma  toute  l'herbe  verte,  v.  8.  0. 10, 12. 
c.  9.  V.  15. 18.  c.  12.  4. 

TËR'J  lus,  II,  xifxioç.  -'  Nom  propre  d*un 
chrétien,  dont  samt  Paul  se  servait  pour 
écrire  ses  Epltres.  llom.  16.  22.  Saluto  vos 
ego  Tertius  qui  scripsi  epistolam  in  Domino  : 
Je  vous  salue  au  nom  du  Seigneur,  mot, 
Tertius,  qui  ai  écrit  celte  lettre. 

TEUTIUS  DECIMUS,  ▲,  un,  xùtfrmtihmaç, 
«I  ov*  -—  Treizième.  Geo.  14.  4.  Buotkcim 
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.lîU*,  orateur  des  Juifs  contre 
v.i  -24.  \.  I.  2.  Cœpit  accusare 
r..ut  .i>ant  été  <ippeic,  TiTtiille 
K'  r  nciisiT.  On  croit  qu'il  était 
M  .■  !•••  )•  «ui  piailler  on  latin  devant  ce  gou- 
«.  m.  iti  loin  iui,  huit  pour  honorer  la  lan;;ue 
.1  itiii|i.u*,  ou  parce  que  Félix  n'tntendait 
!•  u  II  l.iiiKUi*  dcH  Juif^.On  n*ost  pas  néao- 
iiioiu^  ik^iiio  si  la  cause  fut  plaidee  en  grec 

iiil   I  II    l.ltlU. 

11.^1' V,  if3,  ô<TTc«xov.  —  Ce  mot  se  fait  de 
<oi/.i,  (|ui  virnl  de  torrrre  ^  rôtir,  parce  que 
4.  t  bi  uiii*  it^vn*.  c.uiU*  au  feu  ou  endurcie  au 
»(ilrii,  dont  on  fait  des  vases  et  d*autres  ou- 
via«^'i'H  d«»  terre. 

I *  Aifiile,  terre  cuite,  terre  à  potier.  Dan. 
•A.  l\l\.  Tune  cotUrita  stint  pariter  ferrum, 
if»tii,  œs^  ar:;en(Hm  et  aumm  :  Daniel  parle 
di*  rcll»'  grande  statue  que  vit  en  song»  Na- 
liiichodonosor,  et  qui  étant  composée  de 
toutes  ces  nialièrrs,  fut  brisée  par  celte  pe- 
tite pierre  qui  se  détacha  d*une  mont  igne. 
V.  45.  V.  4  .  43.  F^rrum  nisceri  non  potest 
ieftœ  :  On  ne  peut  point  lier  le  fer  avec  l'ar- 
gile. Daniel  parie  du  quatrième  royaume  qui 
fut  divisé  entre  les  Séleucides  et  lès  Ligides, 
dont  hs  pniiiiiTs  «ont  nommés,  cil.  v.  5. 
6.  rois  du  Nord,  et  les  seconds,  rois  du  Midi. 
Il  deiail  être  comme  le  (er  et  i*art;il.\  j)artie 
laihl»?  f-i  partie  solide;  rar  en  cfT^'t  ces  deux 
fo*  lum-  s  je  Syri*  et  d'Ejrypte  furent  tantôt 
éirie*.  l.mîôi  âhattus.  >oii  Tun  par  Vautre» 
soit  par  les  Juifs  sou^  les  M  u  habé.'s,  soit  en- 
fin par  le»  RouKuns.  Ps.  21.  Itî.  Aruil  tan-- 
quani  tfftn  rirtus  mea  :  Toute  ma  force  s'est 
desséchée  co:nme  la  terre  qui  est  cuite  au 
feu,  il  n'y  a  plus  alors  dans  cette  terre  de  suc 
ni  d*humîdilé;  ainsi  Jé^us-Christ  souffrant 
était  épuisé  de  l'humide  radical  qui  était  en 
lui. 

:l'  Dn  pot  de  terre  cuite.  Isa.  Vi.  9.  Vœqui 
contrudicii  firtori  tuo^  testa  de  samit»  terrœ: 
Malheur  à  1  homme  qui  dispute  contre  celui 
qui  Ta  créé  .  lui  qui  n'est  qu'un  peu  d*argile 
et  qu'un  vase  tie  terre  :  L'homme  est  aussi 
frairile  qu'un  pot  de  terre. 

Têt  de  poi  ca  se.  Jol>.  ±  8.  Testa  saniem 
radfbat  :  Job  ràcl.»it  avec  un  têt  le  pus  de 
ses  ulcères.  Eceli.  22.  7.  Qui  docet  fatuum 
(iuajfi  qui  conylutinnt  testum  .«Celui  qui  in- 
^t^uit  riniprudent  est  comme  un  homme  qui 
\eul  rejoindre  les  pièces  «l'un  pot  cassé.  Isa. 
J«'.  IV. 

TKSTACKUS  ou  TKSTKUS .  a  ,  um  ,  o^rr^a- 
«*•?.  — Oui  esufargileou  de  terrecuite.  Judic. 
1.  X\.  iinbitaiit  in  waitr  Ilarc»,  quod  inter^ 
pretatur^  TesVireo  :  Les  Amorrheens  habi- 
tèrent .sur  lamontagiied'ILirèH,r>.*/-d.r/i/Yla 
moulagne  d'argile.  Thren.  4.  1,  Quonwilo  rc^ 
\^utati  sunt  in  vnsa  tr*trn  :  On  les  a  traités 
ruuiute  des  \   ses  ilc»  l.'rre.  Jer.  li>.  l. 

ÏESlA.ME.NTU.M,i,O(«0i,K,i.-Ce  mut  vient 


de  testari ,  et  signifie  proprement ,  en  latin, 
un  testament,  ou  la  dernière  volonté  d*Que 
personne  sur  la  disposition  de  tout  ce  qui  le 
regarde  après  sa  mort;  mais,  dans  l'Ecri- 
ture, ce  mot  répond  à  l'hébreu  r^*^l  (Berith)^ 
qui  marque  proprement  un  pacte ,  une  al- 
liance ,  Gr,  <rvvOr;x)}  :  mais  parce  que  les  Sep« 
tante  ont  traduit  le  mot  hébreu  Berith  par 
celui  de  ^ix^m ,  qui  signifie  plutôt  testa- 
ment, rinterprèto  latin  l'a  rendu  par  Teêta- 
tneutum^  pour  marquer  principalement  l'al- 
liance que  Dieu  a  faite  avec  les  hommes,  soit 
par  l'ancienne  Loi,  soit  par  la  nouvelle,  que 
Ton  peut  appeler  aussi  Testament  ,  parce 
que  c'est  par  sa  mort  même  que  Jésof- 
Christ  a  fait  cette  alliance  nouvelle  avec  les 
hommes. 

1*  Testament,  dernière  disposition  d'une 
personne  décédée.  Hebr.  9.  IG.  Ubi  lestamen' 
tum  est,  mors  necesse  est  intercédât  testatoris: 
Où  il  y  a  un  testament ,  il  est  nécessaire  que 
la  mort  du  testateur  intervienne,  v.  17.  les* 
tametitnm  enim  in  mortuis  confirmatum  est^ 
Parce  que  le  testament  n'a  lieu  que  par  la 
mort.  Galat.  3.  15.  Tamen  hominis  confirma* 
tum  testnmentum  nemo  spernit  :  Nul  ne  peut 
casser  le  testament  d'un  homme,  lorsqu'il  a 
été  ratifié.  On  peut  prendre  en  cet  endroit  ce 
mot  pour  un  contrat  ou  un  autre  acte  au- 
thentique; ainsi  la  promesse  que  Dieu  a 
faite  à  Abraham ,  avec  solennité,  ne  peut  se 
rétracter. 

2^  Traité,  alliance,  ligue.  Ps.  82.  0.  Ad- 
vcrsum  te  testamentum  disposuerunt  :  Ils  ont 
fait  une  ligue  contre  vous.  1.  Mach.  1.  IS. 
Uisponamus  testamentum  cum  gentibus  :  Fai- 
sons alliance  avec  les  nations.   Voy.   Dis- 

PONERB. 

De  ce  mot,  quand  il  si^'oifle  alliance,  vienncal  ces  façons 

Ue  parler: 

Disponére  testamentum  :  Faire  alliance 
avec  quelqu'un.  Ps.  b2.  6.  Ps.  88.  k.  1.  Mach. 
1.  12.  ACL3.25. 

Statuere  ,  ou  constituere  testamentum  :  1* 
Faire  alliance.  Eccli.  17.  10.  c.  ko.  v.  8.  30. 
31.  Baruch.  2.  35.  2*  Assurer,  maintenir,  dé- 
fendre, soutenir  une  alliance.  1.  Mach.  2.  27. 
Omnis  qui  xelum  habet  Legis  statuem  tesla^ 
mentum ,  exeat  post  me  :  Quiconque  est  zélé 
pour  la  Loi ,  et  veut  demeurer  ferme  dans 
l'alliance  du  Seigneur,  qu'il  me  suive. 

Dare  testamentum,  1*  Assurer  quelque 
chose  par  une  alliance.  Eccli.  kl.  13.  Dédit 
illi  testamentum  refjni  :  Dieu  assura  à  Daiid 
le  royaume  par  son  alliance.  2'  Donner  uua 
alliance,  la  taire  a\ec  «quelqu'un.  Act.  7.  8. 
Dédit  illi  testamentum  Circumcisionis  :  Dieu 
donna  à  Abraham  l'alliance  de  la  Circon- 
cision. 

Fit'ri  alicui  in  testamentum  :  Avoir  droit  et 
pouvoir  par  alliance.  Kccli.  ^5.  19.  Factum 
est  lUi  in  testamentum  œternum  fungi  sacet" 
dotio  :  Aaron  reçut  de  Dieu,  par  une  alliance 
éternelle,  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions 
du  sacenioce.  Voy-  -Iîternus. 

l^>se  in  testament'^  cum  aliquo  :  Faire  al- 
liaiH"  avec  (|ue!(|u'un.  liccli.  ^V.  20. 

Kf;iri  sah  (rstumcnto  :  Litre  compris  dans 
une  alliance.  2.  Mach.  7.  3G.  Sub  testament^ 


^ 


TES 


TES 


IK) 


œternœ  viiœ  effeeli  sunt  :  Ils  ont  reçu  l'eiTet 
de  ralHance  qui  promet  la  vie  éternelle  à 
ceux  qui  Toal  observée. 

Testari  testamentum  :  Faire  une  alliance. 
Heb.  10. 16.  Voy.  Testari. 

3*  Arrêt,  chose  arrêtée,  Cxe  et  détermi- 
née. Eccli.  1/ih.  21.  Memor  esto  quoniam  mors 
non  tardai  f  et  testaînenlum  inferorum  quia 
demonstratum  est  tibi  :  Souvenez- vous  de  la 
mort  qui  ne  tarde  point,  et  de  cet  arrêt  qui 
vous  a  été  prononcé;  Gr,  Souvenez-vous  que 
la  mort  ne  tardera  point,  et  que  Theure 
prescrite  où  vous  devez  aller  au  tombeau 
TOUS  est  inconnue  :  Testamentwn  enim  htijus 
mundif  morte  morietur;  car  c'est  là  l'arrêt 
qui  enveloppe  tout  le  monde  ,  que  tout 
homme  mourra  très -certainement.  Il  fait 
allusion  à  Farrêt  prononcé  contre  Thomme 
pécheur  :  Morte  morieris.  Heb.  9.  27.  Sta- 
tutum  est  hominibus  semel  mori  ;  Il  est  arrêté 
que  les  hommes  meurent  une  fois.  Eccli.  16. 
22.  Longe  est  testamentum  a  quibusdum  :  Les 
arrêts  de  Dieu  sont  bien  loin  de  la  pensée  de 
quelques-uns.  Dieu  a  résolu  de  donner  i 
chacun  ce  qu'il  mérite;  mais  il  remet  à  exa- 
miner tontes  choses  au  dernier  jour  :  Inter* 
roffaiio  omnium  in  consummatione  est. 

i"  Pacte,  promesse  particulière.  Eccli.  11. 
SI.  Sta  in  testamento  tuo  :  Demeurez  ferme 
dans  Talliance  que  vous  avez  faite  avec 
Dira ,  et  dans  la  résolution  de  le  servir  en 
votre  état.  Ce  passage  s'explique  aussi  de 
l'obligation  que  l'on  a  contractée  dans  l'état 
où  on  se  trouve,  c.  M.  2i.  Erubesciie.,.  de 
f^eritate  Dei  et  testamento  :  Rougissez  de  ne 
point  tenir  le  traité  que  vous  avez  fait,  en 
attestant  la  vérité  de  Dieu. 

5*  Loi,  ordonnance,  constitution.  Eccli. 
38.  38.  Super  sellam  judicis  non  sedebunt ,  et 
testamentum  judicii  non  intelligent  :  Les  ar- 
tisans ne  seront  point  assis  sur  les  sièges  des 
juges,  et  n'entendront  point  les  lois  sur  les- 
quelles se  forment  les  jugements. 

6*  Marque,  sceau  ,  qui  assure  et  conGrme 
une  alliance.  Luc.  22.  20.  Hic  est  Calix  no- 
vum  Testamentum  in  sanguine  meo  :  Ce  ca- 
lice, à  cause  de  mon  sang  qu'il  renferme, 
est  le  sceau  ou  l'instrument  par  lequel  j'é- 
tablis et  je  confirme  la  nouvelle  alliance. 
1.  Cor.  11.  25.  Eccli.  H.  21.  In  carne  ejus 
store  fecit  testamentum  :  Dieu  affermit  son 
alliance  dans  la  chair  d'Abraham,  par  la  cir- 
concision,  e^est-à-dire,  selon  la  lettre,  il  fit 
subsister  la  marque  et  le  sceau  de  son  al- 
liance dans  sa  chair. 

Alliance  de  Dieu  avec  les  hommes. 

Nous  ne  remarquerons  proprement ,  dans 
l'Ecriture,  que  deux  alliances  que  Dieu  a 
laites  avec  les  hommes.  La  première  est 
eelle  qu'il  a  contractée  avec  le  peuple  hé- 
breu ,  en  lui  promettant  de  lui  donner  la 
terre  de  Chanaan,  et  l'abondance  des  biens 
temporels,  pourvu  qu'il  accomplit  la  Loi  et  les 
préceptes  qu'il  lui  a  donnés  par  l'entremise 
a'Abraham  et  des  patriarches.  La  nouvelle 
est    celle   qu'il  a  faite   avec  un    nouveau 

t»euple,  f avoir,  les  chrétiens  qui  ont  formé 
'Eglise  p  composée  des  Juifs  et  des  Gentils , 


en  leur  promettant  un  bonheur  éternel,  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  s'ils  observaient 
la  Loi  nouvelle,  par  le  secours  de  cette  mémo 
grâce.  Galat.  h,  2k.  Hœc  enim  sunt  duo  tes* 
tamenta  ;  car  \!e  sont  là  les  deux  alliances 
marquées  par  Agar  et  Sara,  l'esclave  et  la 
libre  :  Tune  et  Vaulre  de  ces  alliances  a  été 
conOrmée  par  le  sang ,  mais  d'une  manière 
bien  différente.  La  première  alliance  ,  qui 
n'était  que  la  figure  de  la  seconde ,  et  qui 
n'était  qu'une  alliance  et  non  un  testament, 
n'a  été  scellée  que  par  le  sang  des  bétcs. 
Exod.  24>.  8.  Hic  est  sanguis  fœderis  quod  pe- 

Îngit  Dominus  vobiscum.  Hebr.  ^.  20.  Mais 
'alliance  nouvelle  étant  aussi ,  selon  saint 
Paul,  un  testament  véritable,  a  été  confirmée, 
comme  les  testaments  le  sont,  par  le  sang  du 
testateur,  c'est-à-dire  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ  même.  Hebr.  9.  15.  Ideo  novi  testa- 
menti  mediator  est^  at,  morte  intercedente^  in 
redemptionem  earum  prœvaricationum  quœ 
erant  sub  priori  testamento ,  repromissionem 
accipiant  qui  vocati  sunt ,  œternœ  hœredita^ 
tis  :  C'est  pourquoi  il  est  le  médiateur  du 
testament  nouveau,  afin  que,  par  la  morI 
qu'il  a  soufferte  pour  expier  les  iniquités  qui 
se  commettaient,  ceux  qui  sont  appelés  de 
Dieu  reçoivent  Thérilage  éternel  qu'il  leur  a 
promis,  Zach.  9.  11.  Tu  quoque  in  sanguine 
Testamenti  tui  emisisli  vinctos  tuos  de  îacu  : 
C'est  vous  aussi  qui ,  par  le  sang  de  votre 
alliance,  avez  fait  sortir  les  captifs  du  fond 
du  lac.  Ces  paroles  s'entendent  de  la  descente 
de  Jésus-Christ  dans  les  enfers,  c'est-à-dire 
dans  le  lieu  où  étaient  retenus ,  depuis  le 
commencement  du  monde ,  les  patriarches  et 
les  anciens  justes,  après  avoir  réconcilié  les 
hommes  avec  Dieu ,  par  le  mérite  et  la  vertu 
de  son  sang.  Matth.  26.  28.  Marc.  14.  24. 
Baruch.  2.  35.  Jésus-Christ  est  appelé  l'Ange 
de  l'alliance,  Mal.  3.  1.  parce  qu'il  a  été  en- 
voyé de  Dieu ,  pour  annoncer  aux  hommes 
cette  alliance  dont  il  devait  être  lui-même  le 
médiateur  par  son  sang. 

Toutes  les  autres  significations  de  ce  mot, 
testamentum^  soit  générales,  soit  particu- 
lières ,  se  rapportent  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
ces  deux  alliances  : 

1**  L'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les 
patriarches  et,  dans  leurs  personnes,  avec 
tout  le  peuple.  Judith.  9.  18.  Mémento ,  Do- 
mine, testamenti  tui ,  2.  Mac.  1 .  2.  Meminerii 
Deus  testamenti  sui  quod  locutus  est  ad  Abra^ 
ham^  Jsaac  et  Jacob.  Fs.  49. 16.  Quare  assumii 
testamentum  meum  per  A  tuum?  Pourquoi 
avez -vous  toujours  mon  alliance  dans  la 
bouche?  Voy.  Assumbrb.  Ps.  54.  21.  Ps.  73. 
20.  Ps.  88.  4.  Voy.  Disponbrb.  Ëccli.  17.  17. 
Non  simt  absconsa  testamentaperiniquitatem 
illorum  :  Les  promesses  que  Dieu  avait  faites 
aux  Israélites  n'ont  point  été  anéanties  par 
leurs  offenses.  D'autres  l'expliquent  ainsi  : 
Les  lois  qui  leur  ont  été  prescrites  n'ont 
point  été  obscurcies  par  leurs  iniquités. 
Rqm.  9.  4.  E(  testamentum,  Gr.  testamenta: 
Toutes  les  alliances  que  Dieu  a  faites  avec  le 
peuple,  c.  11.  27.  Ëph.  2.  12.  etc. 

2»  La  Loi  par  laquelle  il  a  déclaré  sa  vo- 
lonté aux  hommes.  Ps.  24. 10.  Universm  uîif 


Domlni  miserteordia  et  veriia»  requirentibm 
ttitamentum  ejui  :  Touli^s  1rs  voies  du  Sei- 
gneur ne  soiil  t\\iv  iiiiséricordt*  cl  qui'  vérité 
pour  ceux  (\uï  r(.'cliir.cheiil  sou  tiv^l^imint , 
c'ttt-à^Ure  b<i  Loi,  qui.  roinine  son  Icsla- 
rj.<:nl,  nous  assun»  so.»  héril.ige.  v.  IV.  Fir- 
m^imenturn  tsi  Oominm  tim^nilbus  fwn,  et 
ttUamtnlam  ipsius  ut  manifetletar  iltis  :  Le 
S"igfi*-ur  <-kl  le  l'i nue  .'ippui  de  rrux  qui  le 
craii^nent.  el  c'e<»l  à  eux  iirineipaieuMMit  que 
i'i  Loi  a  éié  donnée  pour  *  n  éUe  iubtruils.  Ps. 

U..18.  P».  ^9.  O.  VO).  OllDlXARE,  Ole. 
Dec«U(s4igiiiflcjlion  vîeuiieiil  c(*s  Tjçonsde  parler  : 

Arca  teMtamenli  :  L'Anho  du  loslanient 
ou  de  ralli«ince  ,  «linsi  ap:'<-léc,  parce  que 
lei  tables  de  la  loi  étaient  d(Ml.ins.  Kxod.  30. 
26.  Num.  tfc.  U.  2.  R.jç.  6.  i;>.  Voy.  Arca. 

il/ofif  Teitatnrnd  :  C'est  le  m. ml  de  Sion, 
OÙ  était  le  t<'uii)le  dans  lequel  étiit  Tanhe 
qui  renferuiail  les  tables  de  l<i  loi.  Ni.  1^.  1-3. 
Vov.  Mon». 

Ir  Alliance  parliculiùrj»  d  •  Dieu  avec  Da- 
vid. Ps.  88.  2<).  Tfstnmnilum  m^n.n  fi'lcl''  ipsi  : 
L'alliance  que  j'ai  fatte  avec  lui  si>r.i  invio- 
lable. C'est  ce  que  Dii'U  promit  n  Divid,  psr 
le  propiièie  Nalhan.  2.  U«»g.  7.  U).  Fid  lis  crit 
domui  tua  et  rcfjnum  luum  usque  in  œtcrnum. 

Y.  M.  «).  Kcrii.  u.  :n.  c.  47.  13. 

4*  Pacte,  et  promesse  que  Dieu  a  faite  de 
se  réconcilier  avec  ceu\  qui  reviendraient  à 
lui.  Ps.  105.  45.  Memor  fuit  testamenti  sui  : 
Il  s'est  ressouvenu  de  sa  promesse;  clL*  est, 
Dcut.  30.  1.  et  a  été  accomplie  par  le  retour 
des  Juifs  de  la  captivité  de  B.ibylone.  2.  Ë^d. 
1.  /.8.9.  Mémento  verbiquod  mandas ti  Moysi 
$ervo  tua ,  etc. 

5"  Alliance  faite  avec  le  monde.  Ercl.  44. 
10.  Tettamenta  sœcuti  posita  sunt  apud  cum  : 
Noé  a  été  le  dé|)Obitaire  de  ralliante,  afin 
qu*d  l'avenir  toute  ebair  ne  pût  point  être 
exterminée  par  le  dcluf;e.  Cette  alliance  est 
faite,  (ien.9.  v.  16.  17. 

ti*  Alliance  faite  avec  Abraham.  Eccli.  44. 
SK).  Abraham  matjnus  p>itcr  m:tltitudinis  g>  n- 
tium  ^  et  non  est  inventus  »inii(i.<  ilti  in  glo- 
ria ,  t/ui  conrerrarit  legrm  Frcctsi ,  rt  fuit 
in  testamento  cum  Hio  :  Le  t*r.u)d  Abraham  a 
été  le  père  de  la  muilitudi*  des  nations,  et 
nul  ne  lui  a  été  semblable  en  gloire:  il  a 
conservé  la  loi  du  TrésIIjut,  et  il  a  fait  une 
alliance  avec  lui  ;  ce  fut  en  lui  ordonnant  de 
se  circoncire  el  toute  5a  poslèrllè.  Celle  cir- 
Conci>iou  fut,  scl|^n  saint  Paul,  le  <ceau  de 
la  justice  de  sa  foi.  v.  il.  In  cnrne ejus  stare 
fecxt  trstamentum  :  L**  Seigneur  a  affermi 
son  alliance  dans  sa  chair  par  celte  circoo- 
ciiiou. 

7*  Alliance  faite  avec  Aaron.  Eccli.  Vo.  8. 
Statuit  ti  testamtntum  œtctuum  :  Il  a  fait 
avec  lui  une  alliance  oleinelle,  en  lui  don- 
Daot  le  sacerdoce  de  son  peuple,  pour  lui  et 
pour  toute  sa  postérité,  en  lui  promettant 

]U*il  le  lui  conîier\er.»il  et.  rnellement,  c'est" 
'^rt  sans  limiter  auiuii  Uiop> ,  et  autant 
que  la  loi  de  M  Y>e  durerait.  \.  VK  Ain>i ,  t. 
30.  Suitmt  iili  test  mniiurt  i ,.  .s .  Itîru  a  fait 


DICTIONNAIRE  DE  PHILOLOGIE  SACREE.  Il 

lui  assurant  aussi ,  pour  lai  et  tes  deson- 
dants,  la  p:rande  sacriGcature.  1.  Mac.  2.  54. 

8^  La  Judée  même,  et  le  temple  s'appelle 
du  nom  de  Teslament  ou  A11ianc<? ,  à  cause 
qu'on  y  gardait  la  Loi  de  Dieu,  qui  s'appelle 
la  sainte  alliance  de  Dieu.  Dan.  11.  v.  28. 
32.  Cor  ejus  adversum  Test^imentum,  foiie- 
tum  :  Antiochns  couvait  de  mauvais  dcs^^eins 
contre  le  peuple  saint  et  le  temple  oA  se 
conservait  la  Loi.  On  voit  en  effet,  dans  les 
Macbabées ,  1.  i,  c.  1.  qu'à  son  retour  de 
TK^i^yple,  où  les  Romains  avaient  rompu  son 
entri-prlse,  il  vint  dans  la  Palestine,  et  entra 
avec  un  extrême  orgueil  dans  Jérusalem  et 
dans  le  temple ,  où  il  plaça  sur  Tautel  de 
Dieu  la  statue  de  Jupiter  Olympien  ,  pour  y 
être  adorée  :  il  en  enleva  les  vases  sacrés  el 
tout  l'or  et  l'argent  qu'il  y  troQfat  ti  Et 
mourir  un  très-grand  nombre  de  personnes, 
et  s'en  retourna  ensuite  dans  son  royaume. 
Ce  mémi!  temple  s'appelle  aussi  Testaint-ntun 
stinrtu'îrii ^  v.  20.  c'est-à-dire  Sunctuarium 
Testamenti:  le  Sanctuaire  où  se  gardait  la  Loi 
de  Dieu. 

TES  TARI,  aotpzvpilv  ,  ^coua/sT'J^rcv,  dicjcspr^ 

psrrOxi.  —  (Ai  verbe  qui  se  fait  de  testii^  signi- 
(ie  coiiGrmer  quelque  chose  par  son  ténoî- 
gnai;e,  porter  témoignage  de  quelque  chose; 
comme  aussi  faire  voir,  montrer,  altosler. 

1^  Porter  ou  rendre  témoignage  de  quel- 
que chose.  Joan.  3.  11.  Quod  vidimus  tesU- 
mur  :  Nous  ne  rendons  témoignage  que  deçà 
que  nous  avons  vu.  v.  32.  Çuod  vidit  et  o»- 
cfiri/,  hoc  leslatur  :  Celui  qui  est  venu  du  ciel 
rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  et  de  ce  qoll 
a  entendu.  1.  Joan.  1.2.  2.  Mach.  3.  36. 

2*  Avertir,  déc'.arer,  faire  connaître.  Loc. 
IG.  28.  Hcbco  quinquefratrti  ut  testetur  illis^ 
ne  et  ipsi  reniant  m  hune  locum  tormentorum: 
Afin  qu'il  avertisse  mes  cinq  frères»  de  pear 
qu'ils  ne  viennent  aussi  eux-mêmes  dans  ce 
lieu  de  tourm  nts. 

3'  Témoigner ,  dire,  enseigner.  Hebr.  8. 
6.  Testntus  est  autem  in  quodam  loeo  qui$: 
Quelqu'un  a  dit  dans  un  endroit  de  TEcrl- 
ture.  H  parle  de  David,  que  les  Hébreux  sa- 
vaient bien  qu'il  était  Tantcnr  de  ce  psaume 
qu1l  cite. 

4*  Tester,  faire  un  testament.  Hebr.  9.  17. 
Testtimentum  nondum  valet  dumtitit  çui  tes* 
tatus  est  (9ta9cu<vo;  )  :  Le  testament  n'a  point 
de  force,  tant  que  le  testateur  est  encore  en 
Tic. 

5*  Disposer  par  testament,  ou  par  quelque 
alliance  ;  d'où  uent  :  Testari  {^ixriBMai  Dih- 

Ëonere  )  testament am  :  Faire  une  alliance, 
[cbr.  10.  16.  Hoc  testamentum  quod  testobet 
ad  iilos:  Voici  raliiancc  que  je  ferai  avec 
eux.  Ce  sont  les  mêmes  termes  grecs  que  c 
8.  10.  Hoc  est  testamentum  quod  dispomam 
domuHsrael.  Voy.  Di>po!i|£aB. 

6*  Conjurer  quelqu'un  ,  le  prier  instam- 
ment. l.Tim.5.  21.  rfi/orcoram  Deo  etChristâ 
Jesu  :  Jc%ous  conjure  deviinl  Dieu  et  devant 
Jésus-Chri>î.  C'est  le  même  qu'au  chap.  4.  de 
la  s;M  onûe  E,  ilre.  v.  1.  Testificur  coram  Dtû 
et  Jfsn  (^'4  i>to. 


â^cc  Pt.ineo  uîi     .^i  .;4iv  •    •.    ,  *i  v  ,  c'    i  d- 
Ûire  pleiuc  do  bonh.-ur  vl  ùc  {«ro^pcr:  e,  on 


1  ISl  ;  iuR,  i>.  —  T.s:a:eur .  celui  qui  4 
r^i.î  lui  t>:am':î!.  n  b-,  9.  'C  Ubi  tcsiamen^ 


TES 

tf,  mors  neceiSB  est  intercédât  testatoris 
ttvoç,  Qui  testimonium  fecit  )  :  Où  il  y  a 
llament,  il  est  nécessaire  que  la  mort  du 
enr  intervienne.  Voy.  ci-dessus. 
8T1CUL0S,  I,  ôpxiç.  —Ce  mol  qui  vient 
ff#,qaand  il  signifie  ce  qui  dans  Thomme 
ïttiDé  à  la  conserTaliun  de  Tespèce, 
Bfti  appelé  parce  que  c*esl  la  marque  du 

ticole.  Ley .  22. 34  :  Omne  animal  quod  tel 
UiSf  vel  lusiSf  vel  sectis^  ablnthque  testi-^ 
[àrê9 rota fiijoç)  est ^  non  o/feretis  Domino: 
l'offrirez  point  au  Seigneur  tout  anlmalà 
I  aura  rompu, ou  fou!é,ou  coupé,  ou  ar- 
les  testicules.  Doul.  23. 1.  Non  intrabit 
hus  attritis  tel  ampntalis  testiculis  («tto- 
mç)  et  abscifso  veretro  Ecclesiam  Domi^ 
eunuque,  de  quelque  manière  qu'il  le 
n*antrcra  point  dans  rassemblée  du 
»  Juif  pour  y  exercer  des  charges  ;  soit 
ope  CCS  sortes  de  gens  sont  ordinaire- 
liebef  et  sans  courage,  soit  pour  faire 
(Mnbien  la  stérilité  dans  les  âmes  é(ait 
réablc  à  Dieu  ,  puisque  celle  des  corps 
iraidait  les  Juifs  incapables  des  fonç- 
ât des  assemblées  publiques.  Job.  40. 
>r.  Pbrplbius. 

nriFIGARl  ,    fiOLùTvptï'it  ,    ^LatiapT\jptîv,  •— 

|m,  qui  vient  de  testis  et  (le  facere^  si- 
eomme  tes  tari  : 

'émoigner,  rendre  témoignage,  assurer. 
B.  4. 14.  Et  nos  vidimus ,  et  testifica- 
êmniam  Pater  misit  Filium  suum  Salva^ 
mundi  :  Nous  avons  vu  et  nous  ren- 
luÉuignage  que  le  Père  a  envoyé  son 
loor  être  le  Sauveur  du  monde,  c.  5. 6. 
fi.  16. 

A^Tsêtifieari  testimonium  : /Rendre  té« 
■ge.  1.  Joan,  5.  v.  9.  10.  Non  crédit  m 
miumquod  tsstificaius  est  Deus  de  Fi- 
»  ;  Il  ne  croit  pas  au  témoignage  que 
i  Yen4a  de  son  Fils. 

Mboser,  faire  sa  déposition  contre  qael- 
»  Matth.  2(>.  32.  Nihil  respondes  ad  ea 
îi  adversum  te  tesiificantur  ?  Ne  répon- 
mê  rien  à  ce  qu'ils  déposent  contre  tous? 
S.  13. 

ECre  témoin,  servir  de  témoin  de  quel- 
boee.  Mal.  2.  14.  Dominus  testificatus 
êtr  ie  ei  uxêrem  pubertatis  tuœ  : 
gnear  a  été  le  témoin  de  Tunion  que 
ives  contractée  avec  la  femme  que 
■fei  épousée  dans  votre  jeunesse, 
iiae  c*est  lui-même  qui  a  formé  cette 
» 

'émoigner,  faire  voir  évidemment.  Luc. 
.  Profêcto  testificamini  quod  eonsentitis 
■fjMlrum  retlrorum:  Certes  vous  té- 
aeseï  que  vous  consentez  à  ce 
tt  vos  pères ,  ayant  dessein  de  me 
ir.  Voy.  Can.Scrip.sac.  p.lO.n.  8. 
Mclarer  ouvertement,  protester,  faire 
•ipressément.  Galat.  5.  3.  Teslificor 
MMM  homini  circumcidenti  se^  quoniam 
r  9$i  unitersœ  Leyis  faciendœ  :  De  plus, 
bre  i  tout  honune  qui  se  sera  fait  cir- 
e«qa*il  est  oblige  de  garder  toute  la  Loi. 
•§•4. 6.  Vindex  est  hominas  de  kis  om- 
mcmtprmdiocimus  V0ài$  et  testificati  SU- 
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mus  :Nous  vous  avons  déjà  déclaré  et  assuré 
de  la  part  de  Dieu  qu'il  est  le  vengeur  de  tous 
ces  péchés.  Exod.  19.  23.  Deut.  32.  46.  3. 
Reg.  2.  42.  4.  Reg.  17.  13.  2.  Esd.  9.  34.  Ps. 
49.  T.  Act.  10.  42.  Ainsi  1.  Mac.  2.  56.  Caleb 
dam  testificatur  in  Ecclesia^  nccepit  hœredita^ 
^em;  Caleb,  en  rendant  témoignage  dans 
rassemblée  de  son  peuple  (  l'ayant  pressé 
d'attaquer  sans  crainte  les  peuples  qui  habi- 
taient dans  la  terre  promise) ,  a  reçu  un  hé- 
ritage dans  la  terre  promise. 

6*"  Prêcher,  publier,  annoncer,  instruire. 
Act.  20.  24.  Ministerium  nccepi  a  Domino  /e- 
su  testificari  Evangelium  gratiœ  Dei  :  J'ai 
reçu  du  Seigneur  Jésus  le  ministère  de  prê- 
cher TEvangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Act.  2. 
40.  c.  8.  -25. 

7*"  Montrer,  faire  voir  par  des  témoigna- 
ges clairs  et  évidents.  Act.  18.  5.  Instabat 
verbo  Paulus  testificans  Judœis^  esse  Christum 
Jesum  :  I  aul  s'employait  à  prêcher  avec  en- 
core plus  d'ardeur,  en  montrant  aux  Juifs 
que  Jésus  était  le  Christ,  c.  20.  21.  c.  23. 11. 
c.  26.  22.  c.  28.  23.  Rom.  3.  2t.  Testi/icata  a 
lege  %t  prophetis:  La  Loi  et  les  prophètes  ser- 
vent de  preuves  pour  conGrmer  la  justice  qui 
vient  de  la  foi. 

8*"  Conjurer,  prier  instamment.  Ephcs.  4. 
il,  Testificor  (iiaprvûtaBai,  Obtestari)  in  Do- 
mino utjam  non  ambuletis  sicut  et  gentes:Je 
vous  conjure  par  le  Seigneur  de  ne  vivre  plus 
comme  les  nations.  1.  Tbess.  2.  12.  2.  Tim. 
2.  14.  c.  4.  1. 

TESTIFICATIO,  nis,  |»apT^ûiov.  —  !•  Pro- 
testation  faite  contre  quelqu  un  ,  avertisse- 
ment fait  en  présence  de  témoins.  4.  Reg. 
17. 15.  iifr/ecerun^  testificationes  quitus  con^ 
testatus  est  eos  :  Ils  ont  rejeté  toutes  les  pro- 
testations que  Dieu  leur  avait  faites. 

2*  Les  tables  de  la  Loi  qui  attestaient  au 
peuple  la  volonté  de  Dieu.  Exod.  25. 16.  Po- 
nesque  in  arca  testificationem  quam  dabo  tibi: 
Vous  mettrez  dans  Tarche  le»  tables  de  la 
Loi  que  je  vous  donnerai.  Voyez.  Tbstiiio- 

SIUM. 

TESTIMONIDM  ,  II,  pMprvptov  ,  ft9jpx\*pia^  aç, 
—  Ce  mot  qui  vient  de  testis^  signiue  propre- 
ment déposition  de  témoins  ,  et  aussi  toutes 
sortes  de  témoignages  que  Ton  rend. 

1*  Témoignage,  déposition  dé  témoins  de- 
vant les  jugesi.  Matth.  27.  13.  Non  e^udUs 
quanta  adversum  te  dicunt  testimonia  t  N*en- 
tendez-vous  pas  de  combien  de  choses  ces 
personnes  vous  accusent  ?  Vejl-d-(/tVe,  com- 
bien ils  font  de  dépositions  contre  vous  ? 
Marc.  14.  56.  Convenientia  testimonia  non 
erant  :  Leurs  dépositions  ne  s'accordaient 
pas.  Matth.  15.  19.  c.  19. 18.  Luc.  22.  71.  etc. 

D*où  vient  Testimonium  c/tcere,  par  méta- 
phore :  Faire  conn.iltre  quelque  chose.  Job. 
l<i.  9.  Rwjœ  meus  testimonium  dicunt  contra 
me.  Voy   Ruga. 

2°  Témoignage  ou  rapport  que  Ton  (ait 
d'une  personne  ou  d'une  chose.  Joao.  1.  ?• 
Bicvenit  in  testimonium:  Saint  Jean  est  ve- 
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u  pour  rendre  témoignage  à  Jé^^us  -Christ,. 

.  19.  Hoc  est  tesdmotiium  Joannis  :  Voici  le 
témoignage  que  rendit  Jean.  c.  5.  v*  Si.  32 
c.  8.  V.  13. 14.  Tii.  1. 13.  etc. 
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Aecipere  te$timonium  :  Kecero'ir  le  témoi- 

Kagedequelqu*un.  l*L*agréer,  l'approuver, 
an.  3.  11.  Ei  teslimonium  nostrum  non  aC" 
cipilis  :  Nous  ne  rendons  témoignage  que  de 
ce  que  nous  avons  vu,  vi  cependant  ynus  ne 
recevoz  point  notre  témoignage,  v.  32.  33. 
Ainsi»  Recipere  Ustimonium  :  Approuver,  re- 
cevoir. Act.  22.  18.  Non  récipient  testimo^ 
nium  tuum  de  me.  2*  Recevoir  ,  c'est-à-dire^ 
le  lircr,rcmprunterde  quelqu'un,  le  mendier. 
Joan.  5.  3ï.  Ego  non  abhomine  testimonium 
accipio  :  Ce  n  est  pas  d'un  homme  que  je 
reçois  témoignage,  comme  si  j'en  avais  be- 
soin. 

Consequi  testimonium  :  Recevoir  un  témoi- 
ffnage  avantageux,  éire  estimé  et  approuvé. 
Hebr.  11.  v.  2. 4.  Per  fidem  Abel  testimonium 
consecutus  est  {fAoprvptMai)  esse  justus  :  C'est 
par  la  foi  qu'Abela  été  déclaré  juste. 

Dare^  perhibere,  reddere  testimonium  {fiap^ 
Tu/offîv  )  :  Donner  ou  rendre  témoignage,  ce 
qui  se  dit  différemment.  1*  Testimonium  per~ 
hibere  alicui  :  Rendre  témoignage  à  quel- 
qu'un; c'est  en  sa  faveur.  Act.  15.  8.  Deus 
qui  novit  corda  omnium,  testimonium  perhi* 
ouit^  Gr.  ipsis  :  Dieu  qui  connaît  les  cœurs  a 
rendu  témoignage  aur  nations  qu'il  les 
agréait  sans  la  circoncision.  Joan.  3.  26.  2. 
Cor.  8.  3.  Testimonium  illis  reddo,  et  supra 
virtutem  voluntarii  fuerunt  :  Il  faut  que  je 
leur  rende  ce  témoignage,  quMIs  se  sont  por- 
tés à  donner  même  au  delà  de  ce  qu'ils  pou- 
vaient. Rom.  2.  15.  c.  8.  16.  1.  Tim.  G.  13. 
Testimonium  reddidit  sub  Pontio  Pilato  * 
Jésus-Christ  a  rendu  un  excellent  (émoi- 
gnage  à  la  vérité. Ce  témoignage  est  rapporté 
Joan.  18.  37.  Ego  ad  hoc  veni  in  mundum,  ut 
testimonium  perhibeam  veritati.  Ainsi  Dare 
testimonium  :  rendre  témoignage,  approu- 
Ter.  Judith.  13.  21.  1.  Joan.  5.  7.  Très  suni 
gui  testimonium  dont  in  calo,  Pater,  Verbum 
et  Spiritus  Sanctus:  Il  y  en  a  trois  qui  ren- 
dent témoignage  dans  le  ciel, le  Père,  le  Verbe 
elle  Saint-Esprit,  v.  8.  Et  très  sunt  qui  testi^ 
monium  dant  in  terra:  Et  il  y  en  a  trois  qui 
rendent  témoignage  dans  la  terre  ;  savoir^que 
Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu.  Eccli.  36.  17. 
Da  testimonium  his  qui  ab  initia  creaturœ  tuœ 
sunt  :  Rendez  témoignage  ,  et  déclarez  qui 
sont  ceux  que  vous  vous  êtes  choisis. 

2^  Testimonium  perhibere  {fULpr^pin)  de  o/î- 

Suo  :  Rendre  légioignage  de  quelqu'un  ou 
e  quelque  chose  se  dit  en  bonne  ou  en  maa- 
vaise  part  :  en  bonne  part,  Joan.  1.  15.  /oofi- 
nes  testimonium  perhibet  de  ipso;c,  5.  36. 
Ipsa  opéra  quœ  ego  fiicio,  testimonium  perhi* 
bent  de  me  ;  y.  37.  Qui  misit  me  Pater ,  ipse 
testimonium  perhibuit  de  me  ;  et  souvent  ail- 
leurs; en  mauvaise  part,  Joan.  18.  23.  Sj 
maie  locutus  sum,  testimonium  perhibe  de 
malo  :  Si  j'ai  mal  parlé,  faites  voir  le  mal  que 
j  ai  dit. 

Esse  testimonium  alicui  :  Servir  de  témoi- 
gnage à  quelqu'un,  soit  pour  l'assurer  de  la 
vérité,  soit  coutre  lui  pour  le  rendre  inexcu- 
sable, s'il  ne  croit  pas.  Matih.  8.  k.  Offer  mu» 
nusquod  prœcepitMoyses  in  testimonium  illis: 
Offrez  le  don  prescrit  par  Moïse  »  afin  qae 


cela  leur  serve  de  témoignage  ;  c'est  ainsi 
que  toutes  les  actions  du  Fils  de  Dieu  sont 
destinées  pour  servir  de  témoignage ,  on 
contre  nous,  ou  pour  nous ,  selon  Teffet 
qu'elles  produisent  en  nous.  c.  10.  18.  c.  ^. 
14.  Marc.  1.  U.  c.  6. 11.  c.  13.  9.  Luc.  5.  U. 

Ainsi  Luc.  21.  13.  Continget  vobis  in  tes* 
timonium:  Cela  vous  servira  pour  rendre  té* 
moignage ,  soit  pour  faire  connaître  la  vè* 
rite,  soit  pour  rendre  inexcusables  ceuxqni 
ne  la  croiront  pas. 

Esse  testimonio  sibi  ipsi  :  Rendre  témoi- 
gnage contre  soi-niémc.  Matth.  23.  31.  Testh 
monio  estis  vobismetipsis  quia  filii  estit  eorum 
qui  prophetas  occiderunt  :  Vous  vous  rendez 
témoignage  à  vous-mêmes  que  vous  êtes  les 
enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  prophètes. 

Habere  testimonium  signiûe ,  1*  Aroir  an 
témoignage  favorable.  Joan.  5. 36.  ^gro  auiem 
habeo  testimonium  majus  Joanne  :  J'cii  un  té- 
moignage plus  grand  que  celui  de  Jean.Yoy. 
y.  37.  et  c.  10.  25.  Heb.  11.  5.  2*  Etre  loué, 
estimé,  approuvé.  Act.  10.  22.  ref/tinofittiai 
habens  ab  universa  gente  Judœorum  :  Fort 
estimé  de  toute  la.  nation  juive,  c.  23.  12. 1. 
Tiin.  3.  7.  Oportei  autem  illum  et  teêtiwuH 
nium  habere  bonum  ab  iis  qui  foris  sunt  :  tt 
faut  encore  qu'il  ait  bon  témoignage  de  ceux 
qui  sont  hors  de  l'Eglise,  c>^/-d-dire,  qnll 
en  soit  estimé  et  «approuvé,  c.  5.  10.  Ainsi» 
Viri  boni  testimonii,  sont  des  gens  d'une  pro- 
bité reconnue.  Act.  6.  3.  Considerate  viras  es 
vobis  boni  testimonii  septem,  comme  Heb.  11. 
39.  Testimonio  fidei  probati. 

Habere  testimonium  Christi  :  Conserver  le 
témoignage  de  Jésus-Christ;  c'est  demeurer 
ferme  dans  la  confession  de  son  nom,  en 
croyant  de  cœur  et  faisant  profession  de  sa 
foi  extérieur<.>nient.  Apoc.  12.  17.  c.  19. 10. 

Finire  testimonium  :  Achever  de  rendre 
son  témoignage.  Apoc.  11.  7.  Et  ewmft^i^ 
rint  testimonium  suum  :  Après  qu'ils  aoroni 
achevé  de  rendre  leur  témoignage.  Saint 
Jean  parle  des  deux  témoins  que  Ton  croiC 
être  Elie  et  Hénoch. 

Prœbere  testimonium  :  Rendre  témoignagef 
rotesicr.  Eccli.  i6. 22.  Testimonium  pratbuii 
intfioLpTyjpttv,  Contestari)  in  conspectu  Domini 
et  Chrisli  :  11  prit  a  témoin  le  Seigneur  et  son 
Christ,  cest'à'dire  ,  le  roi  Saiil  qu'il  avait 
sacré. 

3**  Ce  qui  sert  pour  témoigner  quelque 
chose,  comme  les  choses  dont  Dieu  se  sert 
pour  faire  connaître  sa  volonté. 

1.  Les  commandements  et  les  ordonnances 
de  la  Loi  de  Dieu.  Ps.  118.  2.  Beati  qui  «cm- 
tnntur  testimonia  ejus  :  Heureux  ceux  qoi 
s'efforcent  de  comprendre  ses  ordonnances. 
V.  IV.  In  via  testimoniorum  tuorum  deiectth' 
tus  sum  sicut  in  omnibus  divitiis  :  Je  me  sois 
autant  plu  dans  la  voie  de  vos  préceptes  «s 
dans  toutes  les  richesses,  v.  â.  2%.  31.  36 
et  souvent  ailleurs  dans  ce  psaume.  lUuê 
enim  a$<enderunt  tribus,  tribus  Domini^  tt»^ 
timonium  Israël  :  C'était  là  que  montaient 
toutes  les  tribus  ,  les  tribus  du  Seigueori 
selon  le  précepte  donné  à  Israël.  On  soos- 
entend  la  préposition  xorâ,  secundum,  L'hé* 
breu  et  le  grec  mettent  Israël  au  datif.  Ci 
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«récepte  se  tronve  Exod.  23.  17.  c.34.2i^. 
^eat,  6.  T.  17.  20. 3.  Reg.  2.  3.  k.  Reg.  23.  3. 
etc.  Ainsi,  Ps.  18.  8.  Testimonium  Domini 
fidèle  :  La  Loi  de  Diea  est  un  témoignage, 
parce  qa*elle  atteste  ce  que  Dieu  demande  de 
nous,  et  déclare  les  peines  dues  à  notre  dés- 
oliéissance. 

2.  La  loi  de  Dieu  écrite  sur  les  tables  de 
pierre.  Exod.  25.  21.  Inarea  pones  testimo^ 
nium  quod  dabo  tibi  :  Vous  mettrez  dans 
Tarche  les  tables  de  la  Loi  que  je  vous  don- 
nerai. Ps.  18.  8.  Ps.  77.  5. 

Ainsi»  le  liTre  de  la  Loi  est  aussi  appelé 
testimonium^  k.  Reg.  11.  12.  Produxit  filium 
régis  et  poeuit  super  eum  diadcma  et  testimo^ 
nium:  lloiit  sur  sa  tête  le  diadème  et  le  livre 
de  la  Loi; ce  qui  est  expliqué  2.  Par,  23.  11. 
Et  eduxerunt  fUium  regis^  et  imposuerunt  et 
diadefna  et  testimonium^  dederuntque  in  manu 
ejus  tenendam  Legem  :  Ils  amenèrent  le  Gis  du 
roi,  et  lui  mirent  la  couronne  sur  la  tête,  et 
entre  ses  mains  le  livre  de  la  Loi.  Dieu  avait 
ordonné  par  la  bouche  de  Moïse  que  le  livre 
du  DeatéroDome  serait  présenté  au  roi  par 
les  prêtres,  après  qu'il  aurait  été  assis  sur 
son  trAae.  Deut.  17. 18.  Il  semble  néanmoins 
que  fa  mol  testimonium^  2,  Paralip.  23.  11. 
reoillo  dire  autre  chose  que  la  Loi,  qui  est 
marquée  expressément  après:  plusieurs  l'en- 
tendeot  des  ornements  de  la  dignité  royale. 
Les  tables  de  la  Loi  sont  souvent  appelées  Ja- 
bulœ  testimoniif  Exod.  31.  18.  c.  32.  15.  c. 
3k.  29.  et  ailleurs.  Voy.  Tabula. 

3.  L'arche  de  ralliarice.  Exod.  27. 21.  Ex- 
tra vélum  quod oppansum  est  testimonio  :Rors 
le  Toile  qui  est  sasnendu  devant  l'arche  du 
témoignage.  Levit.  24. 3.  c.  16. 18.  Num.  17. 
k.  Elle  est  ainsi  appelée,  parce  que  les  tables 
de  la  Loi  y  étaient  renfermées;  c'est  pourquoi 
elle  est  souvent  marquée  de  ce  nom.  Arca 
teslimonU.  Exod.  25.  22.  c.  26.  v.  33.  Sk.  c. 
90.  6.  c.  21,  7.  etc.  Isa.  8. 20.  Ad  Legem  magit 
et  ad  testimonium  :  Qu'ils  s'adressent  plutôt 
à  ma  Loi  et  à  l'arche  où  est  le  propitiatoire 
d'où  Dieu  rend  ses  oracles. 

4.  Le  tabernacle.  Exod.  40.  2T.  Posuit  al- 
tare  holocausti  in  vestibulo  teslimonii  ■:  11 
dressa  l'autel  de  l'holocauste  dans  le  vesti- 
bule du  témoignage,  c^est-àdiref  du  taber- 
nacle, où  l'on  avait  mis  les  tables  de  la  Loi, 
renfermées  dans  l'arche. C'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  tabemaeulum  testtmonii.  Très- 
Mmventdans  l'Exode,  le  Lévitique  et  les  Nom- 
bres, Heb.  tabemaeulum  conventus:\e  taber- 
oacle  de  l'assemblée  ;  parce  que  les  Israélites 
i*y  assemblaient  pour  adorer  Dieu,  comme 
nos  temples  s'appellent  du  nom  d'églises. 

VOT.  TaBBEN ACULUM. 

5.  La  Loi  nouvelle,  ou  l'Evangile.  l.Cor,2. 
1.  Kent  non  in  sublimitate  sermonis^  aut  sch- 
pientiœ  annuntians  vobis  testimonium  Christi  : 
Js  ne  sois  point  venu  vers  tous  avec  les  dis- 
cours élevés  d'une  éloquence  et  d'une  sagesse 
humaine,  pour  tous  annoncer  l'Evangile  de 
lésus-Cbrist,  où  Dieu  déclare  sa  yolonté.  c. 
1.6.  2.  Tim.  1.8. 

6.  Prophétie,  révélation.  Isa.  8.  16.  lÀga 
lei/tmomum: Tenez  secret  ce  que  je  vous  dé- 
clare. 11  appelle  cette  prophétie  du  nom  de 


témoignage,  parce  que  Dieu  y  faisait  con- 
naître sa  yolonté.  Voy.  Lioarb. 

7.  Un  Psaume  qui  marque  un  sujet. Ps.  79. 
1.  Testimonium  Asaph:  Témoignage  d'Asaph . 
Il  est  appelé  de  la  sorte,  parce  qu'Asaph  y 
atteste  une  grande  vérité  qui  regarde  l'ave- 
nir. 

8.  Confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  ou 
profession  de  foi.  Apoc.  6.  9.  Vidi  subtusal^ 
tare  animas  interfectorum  propter  verbum 
Deiy  et  propter  testimonium  quod  habebant  : 
Je  vis  sous  l'autel  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  pour  la  confession  de  son 
nom,  dans  laquelle  ils  étaient  demeurés  fer- 
mes, c.  1.  9.  c.  11.  7.  c.  12.  V.  11.  17.  c.  19. 
10.  c.  20.  4.  Voy.  Habbrb  testimonium.  C'est 
de  là  que  vient  le  mol  martyre. 

4**  Quelque  marque  ou  monument  pour  servir 
de  témoignage^  et  pour  faire  ressouvenir  de 
quelque  chose. 

1.  L'alliance  que  Laban  et  Jacob  firent  en- 
semble. Gen.  31,  44.  Ineamus  fadus  ut  sit 
in  testimonium  inter  me  et  te  :  Faisons  une 
alliance  qui  serve  de  témoignage  entre  vous 
et  moi.  V.  47.  Vocavit  Laban  tumulum  testis^ 
et  Jacbby  acervum  testimonii  :  Laban  appela 
le  monceau  de  pierres  le  monceau  du  témoin; 
et  Jacob,  le  monceau  du  témoignage  :  c^est-^ 
dire,  qui  devait  servir  de  monument  pour 
marquer  cette  réconciliation,   y.  52.  Voyes 

ACERVUS. 

2.  La  solennité  du  premier  jour  du  mois. 
Ps.  80. 6.  Testimoniumin  Joseph posuit  illud : 
Dieu  n  institué  cette  féto  pour  être  un  monu- 
ment à  Joseph  ;  cest-à-dire^  au  peuple  d'Is- 
raël, pour  renouveler  la  mémoire  de  l'alliance 
que  Dieu  avait  faite  avec  lui  par  la  Loi  sainte 
qu'il  lui  donna  après  qu'il  i*eut  fait  sortir  de 
l'Egypte. 

Il  en  est  do  même  des  autres  marques  ou 
monuments  qui  servaient  ou  servent  de  té- 
moignage. Gen.  21.  30.  Jos.  22.  v.  27.  28. 
34.  c.  24.  27.  Rulh.  4.  7.  Sap.  10.  7.  Isa.  19. 
20.  c.  30.  8.  etc. 

Ainsi,  le  prix  que  Jésus-Christ  a  donné 
pour  nous  en  yersant  son  sang  est  un  témoi- 
gnage et  une  marque  de  l'amour  ineBable 
3u'il  a  eu  pour  les  hommes.  1  Tim.  2.  6.  />e- 
it  redemptionem  semetipsum  pro  omnibus, 
testimonium  temporibus  suis  :  Il  s'est  livré 
lui-même  pour  être  le  prix  de  la  rédemption 
de  tous,  en  faisant  voir  au  temps  destiné  de 
Dieu,  son  grand  amour  pour  les  hommes. 

TESTIS»  is  ;  ii&pxMp  ou  [Mprxtç,  mùoç. — Ct  mot 
yient  de  l'ancien  Grec  Oicrw/},  qui  signifiait  la 
même  chose,  et  yenailde  Gc(rO«c,  produire  des 
témoins. 

1**  Témoin,  soit  en  jugement,  soit  hors  le 
jugement.  Deuter.  19.  15.  Non  stabit  testis 
unus  contra  aliquem:On  ne  s'en  tiendra  point 
à  la  déposition  d*un  seul  homme  :  Sed  in  ore 
duorum  aut  triumtestium  stabit  omne  verbum  : 
Mais  tout  sera  yérifié  par  la  bouche  de  deux 
ou  de  trois  témoins.  Ce  n'est  pas  que  le  té- 
moignage de  deux  ou  de  trois  personnes  soit 
une  preuye  infaillible  de  la  yérité ,  car  le  con- 
traire se  yoitmême  dans  plusieurs  exemples 
de  l'Ecriture;  mais  c'est  que  dans  l'obscurité 
qui  environne  iescboset^de  celte  vie,  il  faut 
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t'nrréter  aa  témoignage,  non  d'an  scnl,  mais 
de  plo^ionrs,  lorsqiron  ne  peul  autrement 
cnnnaîln'  la  vérité,  et  int  mémo  as«<fz  ordi- 
naire que  pinsieurs  faui  témoin»  ne  s'accor- 
dent pan  également  dans  leurs  dépositions. 
Matth.  18  16.  2.  Cor.  13.  1.  Isa.  8.  2.  c.  k3. 
10.  J«T.  ;^2.  V.  10.  12.  25.  Adhibe  teHes  :  Pre- 
nez dos  témoins.  Matth.  26.  v.  60.  65.  etc. 

2*  Témoin,  qui  assure  on  publie  quelque 
rérité  dont  il  est  bien  informé.  Isa.  55.  b. 
Ecce  testem  populis  dedi  eum  ducem  ac  prœ* 
eeptorem  (jentibut  :  ie  m*en  vas  le  donner 
pour  témoin  de  ma  vérité  et  de  mes  volontés, 
pour  maître  et  pour  chef  aux  peuples  et  aux 
nations.  Le  Prophète  prédit  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  appelé  le  témoin  (Idéle  et 
.véritable.  Apoc.  1.  5.c.  3.  ik,  Testis  fidelis  et 
ver  as,  Apoc.  11.3.  Dabo  duobus  testibus  meis^ 
et  prophêtabunt  :  Je  donnerai  orlre  à  mes 
deux  témoins  de  prophétiser;  c>5/-d>dire, 
de  publier  mos  volontés,  et  d*exhor(er   les 

Eeuples  à  les  suivre  :  ces  deux  témoins  sont 
lie  et  Hénoch,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion. C'est  ainsi  que  les  apôtres  sont  appelés 
témoins  des  mystères  de  Jésus-Christ,  et  sur- 
tout de  sa  Résurrection.  Luc.  ^i.  hS.  Vos 
autêm  testes  estis  horum  :  Vous  êtes  témoins 
de  ces  choses  pour  les  publier.  Act.  1.  r.  8. 
22.  c.  2.  32.  c.  3.  15.  c.  5.  32.  c.  10.  y.  39. 
ki.  c.  13.31.1.  Cor.  15.  15.  et  surtout  saint 
Paul,  Act.  22. 15.  c.  26.  16. 

C'est  en  ce  sens  que  les  prophètes  et  les 
fidèles  dA  TAncien  Testament  sont  appelés 
témoins.  Heb.  12. 1.  Habentes  impositam  nU" 
bem  teslium  :  Noos  sommes  environnés  d'une 
grande  nuée  de  témoins  qui  ont  fait  voir  par 
leur  attachement  au  service  de  Dieu,  la  vé- 
rité de  notre  religion  :  ainsi,  les  Juifs  sont 
témoins  du  culte  qu'on  doit  rendre  au  vrai 
Dieu.  Isa.  V3.  v.  10.  12.  c.  H.  8.  Vos  estis  te- 
êtes  mei  :  Au  lieu  que  les  idolâtres  sont  eux- 
mêmes  témoins  que  leurs  idoles  ne  voient 
point  et  ne  comprennent  point,  v.  9.  Ose. 
11. 12.  Judas  testis  descendit  cum  Deo  :  Juda 
s'est  attaché  à  Dieu,  et  lui  a  été  Gdèle,  en 
rendant  témoignage  à  la  yérité. 

3^  Témoin  par  excellence,  ou  martyr  de 
Jésus-Christ,  qui  fait  profession  de  sa  foi  et 
qui  la  signe  de  son  sang.  Act.  22.  20.  Cum 
funderetur  sanguis  Stephani  testis  tui  :  Lors- 
qu'on répandait  le  sang  de  votre  martyr 
Etienne,  j'étais  présent,  dit  saint  PauL  Apoc. 
S.  13.  Antipas  testis  mens  fidelis^  etc.  11.3. 
Dabo   duobus    teslibus  meis.  A  quoi  se  rap* 

Sorte  ce  que  dit  saint  Pierre.  1.  Petr.  5.  1. 
'estis  Chrisii passionum  :  Saint  Pierre  était 
témoin  dos  souffrances  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  les  imitait  par  les  siennes. 

4*  Celui  qui  se  trouve  présent  à  quelque 
chose,  et  qui  pont  en  rendre  témoignage.  1, 
Tim.  6.  12.  Confessas  bonam  confessionem  CO" 
rammultis  testibus:you%  avez  excellemment 
confessé  la  foi  en  présence  de  plusieurs  té* 
moins.  2.  Tim.  2.  2.  Quœ  nudisti  n  me  per 
multos  testes  :  Ce  que  vous  avez  appris  de 
moi  devant  plusieurs  témoins  :à  quoi  se  peut 
rapporter  ce  que  dit  saint  Paul,  2.  Cor.  13. 
i.Inore  duorum  vel  trium  testium  stabit 
omne  rerbum  :  Car^  selon  les  Parcs  Urecs^  il 


fait  allusion  à  ses  trois  voyages  ;  ou,  seloB 
d'antres, il  marque  qu'il  jugera  de  tout  leloa 
la  forme  prescrite  par  la  l«»i.  Gen.  W.  34. 

5*  Celui  qui  s'engage  publiquement  A  queU 
que  chose  sous  quelque  peine.  Jos.  24.  S2. 
Testes  vos  estis  quia  ip<i  elegeritis  Dominum 
ut  serviatis  ei  ;  responder unique ^  testes  :  Vous 
reconnaissez  par  voire  propre  témoignage 
que  vous  avez  choisi  le  Seigneur  pour  le  ser- 
vir. 0<ii,  dirent- ifs,  nous  le  reconnaissons. 

6*  Dieu  est  appelé  témoin^  soit  parce  qu*il 
renge  et  qu'il  punit  les  crimes.  Jer.  29.  23. 
Ego  snm  judex  et  testis ^  dicit  Dominuf .  Mfch. 
1.  2.  Sit  Dominus  Deus  vobis  in  testem  :  Que 
le  Srignear  Dieu  soit  hii-méroe  témoin  coa- 
tre  TOUS.  Malach.  3.  5.  Ero  testis  velox  «m- 
leRcis.  Geo.  31.  50.  l.Reg.  12.  5.  Judîc.  11. 
10.  Sap.  1.  6.  Jer.  42.  5.  1.  Thess.  2.  5. 

Soit  parce  qu'il  connaît  et  appron? e  TiiH 
nocence  des  Justes.  Job.  16. 20.  Ecee  in  €«(• 
testis  meus,  et  conscius  meus  in  excetsis  :  J'ai 
dans  le  ciel  Dieu  même  qui  est  mon  témolo, 
et  qui  connaît  mon  innocence.  1.  Thess.  I. 
T  5.10. 

C'est  ainsi. que  l'on  prend  Dieu  à  témohi 
de  ce  qu'on  avance  ;  ce  qui  est  une  espèce  de 
serment  pour  assurer  quelque  vérité.  Rom. 

1.  9.  Testis  mihi  est  Deus  quod  sine  intermiê* 
sione  memoriam  vestri  facto  :  Dieu  m'est  té- 
moin que  je  me  souviens  sans  cesse  de  tous. 

2.  Cor.  1.  23.£(/o  autem  testem  Deum  fiieecs 
in  animam  meam  :  Pour  moi,  je  prends  Diee 
à  témoin,  et  je  veux  qu'il  me  punisse,  si  ce 
n'a  été  pour  tous  épargner  que  je  n'ai  poial 
encore  touIu  aller  à  Corinthe.  Phil.  1. 8. 

C'est  en  ce  sens  que  l'on  attesta  les  créa- 
tures  qui  sont  toutes  soumises  à  Dieu.  Dcof. 
4.26.  Testes  invoco  calum  et  terram^  cilepen^ 
turos  vos  esse  :  J'atteste  aujourd'hui  le  ciel  et 
la  terre  que  vous  serez  bientôt  eiterminés.  c 
30. 19. 1.  Mich.  2.  .*)7.  Testes  erunt  super  nos 
eœlum  et  terra  quod  injiêste  perditis  nos; Nous 
prenons  à  témoins  le  ciel  et  la  (erre  qoe  c'est 
injustement  que  vous  nous  faites  périr;  c'est 
s'adresser  à  Dieu  même  pour  en  tirer  veo* 
geance. 

7"  Ce  qui  sert  de  preuve  et  do  témoignage, 
marque,  indice.  Gen.  31.  v.  47.  48.  52.  /m- 
mulus  iste  erit  testis  inter  me  et  te  hodiê  :  Ce 
monceau  sera  léinoin  aujourd'hui  entre  vous 
et  moi.  Et  idcirco  appellntum  est  nomen  ejus 
Galaad^  i.  e.  tumutits  festin  :  C  est  pourquoi 
il  appela  ce  IleuGiload.  cest'à-dire^  le  mon- 
ceau du  témoin.  Voy.  TB^^TiifoïfiuM.  Job.  10. 
17.  Instauras  testes  tuos  contra  me  :  Les  af- 
flictions dont  vous  ct)ntinu('Z  de  m'accabler 
sont  comme  tout  autant  de  lé'iioins  qui  dé* 
posent  contre  moi,  comme  si  j'étais  criminel 
Ps.  88.  38.  Tes/15  in  cœlo  fidetts  :  Dieu  a  mis 
l'arc  dans  le  ciel  pour  éire  le  témoin  fîdèk 
et  la  marque  de  ra1lianc«'  de  Dieu  avec  nous. 
D'autres  l'expliquent  du  soleil  et  de  la  lune, 
dont  la  durée  représente  la  perpétuité  du 
récent  du  Messie.  Sap.  4.  6.  Testes  sunt  ne- 
qnitiœ  ndversus  pnrentes  :  Les  enfants  illé- 
gitimes deviennent  des  témoins  qui  déposent 
contre  le  crime  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

TETUARCHA,  m;  t£tc«/)x>î.-.— Ce  mot,  qui 
est  Grec,  signiflc  proprement  celui  qui  corn* 
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mande  à  une  quatrième  partied'uncproviiicc; 
mais  il  se  prend  aussi  pour  nu  prinre  moins 
considérable;  qacUiuofois  celui  qui  n*osl  que 
tétrarque  est  appelé  roi  par  flatterie,  conime 
Hérode  Antipas.  Marc.  G.  14.  Quelqnerois  ils 
en  reçoivent  la  qualité,  s'ils  la  méritaient 
par  leurs  belles  aclions.  L'origine  de  re  mot 
Tient  de  laGalatie,  qui  étant  divisée  en  trois 
parties,  chacune  4lait  divisée  en  quatre  té- 
trarchies.  De  là  ce  nom  a  passé  aux  autres 
pays;ioais  queiquefois  le  nom  de  tétrarque 
et  de  (étrarchie  ne  laisse  pas  de  demeurer, 
quoique  l'Etat  ctiange. 

1*  Tétrarque,  seigneur  de  la  quatrième 
partie  d'une  province.  Malth.  14. 1.  Audivit 
H^odes  tiirarcha  famam  Jesu  :  Hérode  le  té- 
trarque entendit  parler  des  actions  de  Jésus. 
Cet  Hérode  était  Antipas,  flis  du  grand  Hé- 
rode»àqui  Auguste  avait  donné  la  tétrarchio 
de  la  Galilée,  c'est-à-dire,  la  qualrièmo  par- 
tie du  royaume  de  son  père;  Tayant  distri- 
bué de  ialie  sorte,  qu'il  en  donna  à  Arclieltiiiïi 
deux  partiel,  sous  le  titre  d'ethnnrque,  et 
une  autre  partie  à  Philippe,  avec  la  qualité 
de  iètrarque  aussi.  Luc.  3. 1.  Tetrarcha  Ga- 
lilœœ  Btrode  :  Philippo  fratre  ejus  tetrarcha 
liurmaa  Trachçnitidis  regionis.  v.  19.  c.  9. 
7.  Act.  13.  l. 

2*  Selgueur oufouverncurde  quelque  con- 
trée. jAàCf  3.  1.  Ly$ania  Abilinœ  tetrarcha  : 
Lysanias  étant  tétrarque  de  rAbilënc.  Ce- 
tait  un  fort  petit  p/iys,  be-iueoup  moindre 
qu'une  tétrarchle.  Voy.  Abilènb. 

TEXERE;  vy«wi«v.—  Ce  verbe  vient  de  te- 
gere^  comme  vexare  se  fait  de  vehere  ;  taxare 
de  tangerc:  daps  la  tissure,  les  fils  se  lient 
en  se  couvrant  Tun  l'autre  ;  et  signifie  pro- 
premeat  : 

Faire  un  tissu,  travailler  à  la  tissure. 
Exod.35.3D.  Vttexani  omnia,  ne  nom  çuœ- 
que  reperiant  :  Dieu  rempli'  de  sagesse  Hézé- 
léei  et  Ooiiab,  pour  travailler  à  tout  ce  qui 
se  peut  faire  avec  la  tissure,  et  y  ajoutir  des 
iovention^  Routes  nouvelles,  c.  38.  lu.  Cuncta 
Qtrii  tmtoriQ  byssus  retorta  texuerai ,  pour, 
E  bysio  retorta  teçpta  erant  :  Tous  ces  ri^ 
deaux  du  parvis  étaient  de  fin  lin  retors.  4. 
Reg.  tK3.  7.  Voy.  Douunccla.  Isa.  19.  9.  Le- 
Til.  19. 19.  <pic.  D'où  viept  le  mot, 

TexenSf  fié,  pour  Textor,  is;  le  partiripc 
pour  le  nom  verbal  chez  les  Hébreux.  Tis- 
serand, qui  travaille  en  tissure,  ou  qui  fait 
ée  la  toile.  1.  Reg.  17.  7.  Hostile  hastœ  ejus 
ttQt  guasi  liciatorium  texentium  (v^atvuv)  : 
Lahaoïpe  delfi  lance  de  Goliath  était  comme 
ces  grands  bois  dont  se  servent  les  tisserands. 
Isa.  33.  1%  Prœcisa  est  velut  a  texente  (tpi- 
for)  vita  me4  .'  Pieu  coupe  le  fil  de  ma  vie 
comme  le  tisserand  le  fil  de  sa  toile.  Ainsi , 
Job.  7.  6.  IHe$  met  velocius  transierUnt  quam 
atexenie  tela  suceiditur.  Voy.  Tbla.  2.  Reg. 
81.18. 

De  ea  ferbe  fteat  oetle  phrase  méUphoriqae  : 

Telos  aranearum  texere  .'Prendre  des  soins 
inutiles.  Isa.  59.  5.  Voy.  Tela. 

TEXTILIS,  B,  vffccn^ç.  —Tissu  ,  entrelacé. 
Bxod.  38.  32.  In  cujus  medio  supra  erit  capU 
/mn,  ci  ora  per  gyrum  ejus  textitis  :  11  y  aura 


au  haut  de  TEphod  une  ouverture  au  milieu, 
cl  mi  luird  tissu  tout  «utocir;  ce  qu*on  ap* 
p»'i:e  un  ourlet,  c.  39.  v.  21.  25.  D'où  vient , 
Opus  textile  :  Un  ouvrage  de  tissure.  Eccll. 
45.  12.  Stolam  sanctam,  opus  textile  :  Dieu 
donna  à  Aaron  un  vêtement  saint  tissu  d'or. 
Voy.  St'>la. 

TEXTllINUS.  A,  vu.  —  Ce  qui  regarde  la 
tissure,  ce  qui  appartient  au  métier  de  tisse- 
rand. Tob.  2.  19.  Anna  uxor  ejus  ibat  ad 
opus  textrinum  (fi>iOfvgffOai)  quotidie  :  Anne, 
femme  de  Tobie,  allait  tous  les  jours  travail- 
ler à  faire  de  la  toile  pour  gagner  de  quoi 
faire  subsister  sa  maison.  Celle  sorte  d  ou- 
vrage est  propre  aux  femmes,  comme  porte 
le  Grec. 

TEXTDRA,  m  ;  vvatTiM.  —  Tissure,  l'action 
ou  la  manière  de  faire  un  tissu.  Exod.  28. 
T.  8.  15.  nationale  quoquejudicii  faciès  opère 
polymito  juxta  texturam  (pvô/xôç)  superhume- 
ralis  :  Vous  ferez  aussi  le  rational  du  juge- 
ment qui  sera  tissu  comme  i'Bphod  de  diffé- 
rentes couleurs. 

THAAN,  Heb.  Misericors.  —  Fils  d'E- 
phrafrn.  1.  Par.  7.25. 

THABOR,  Heb.  Veniens  lumen.  1'  —  Mon- 
tagne  très-haute  dans  la  Galilée  et  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  Judlc.  k.  v.  6. 12. 1*..  Vade, 
et  duc  exercitum  in  montem  Thabor  ('iraW- 
^«;)  :  Allez,  et  menez  l'armée  sur  la  monta- 
ge de  Thibor.  Ce  fut  là  où  Barac  assisté  de 
Débora  atlenditavec  son  armée  Sisara,  géné- 
ral des  troupes  de  Jabin.  c.  8.  18.  Jer.  iÇ. 

18.  Sicut  Thabor  in  montibus,  et  sieut  Car» 
melus  in  mari  ;  veniet  :  Comme  il  est  vrai  que 
Thabor  est  une  montagne,  et  que  le  mont 
Carniel  est  sur  le  bord  de  la  mer,  il  est  vrai 
aussi  ce  que  Jérémie  a  prédit  que  !e  roi  de 
B.ibylone  viendrait  en  Judée.  Ose.  5.  1. 
Facti  estis  reie  expansum  super  Thabor  : 
Vous  êtes  devenus  à  ceux  sur  qui  vous  étiez 
obli[^és  de  veiller,  re  que  sont  les  pièges  aux 
oiseaux,  et  1rs  ûtcts  que  Ton  tend  sur  le 
Thabor.  Celte  montagne  était  couverte  de 
grands  bois  où  Ion  chassait  d'ordinaire.  Ps. 
88. 13.  Thabor  et  Hermon  in  nomine  tuo  exsul" 
tabunt  :  Thabor  et  Hermon  feront  retentir 
leur  joie  par  les  louanges  de  votre  nom. 
Ces  deux  montagnes,  selon  plusieurs  inter- 
prètes, nous  marquent  figurémenl  les  deux 

êarties  du  monde,  TOrienl  et  TOccidiMit  ;  car 
[ermon  est  silué  à  1  Orient ,  et  Thabor  A 
rOceident  à  l'égard  de  la  Palestine.  Voy. 
Hebmon.  Jos.  19.  22.  On  croit  que  c'est  sur 
celle  montagne  que  le  Sauveur  s'est  transfi- 
guré. Mallh.  17.  1.  C'esl  pour  cela  que  saint 
Pierre  l'appelle  la  montagne  sainte.  2.  Petr. 
1.  18.  Vopex  la  description  de  cette  montagne 
dans  Josephe  l.  &•  de  la  Guerre  des  Juifs, 
e.  6. 
2*  Nom  de  ville  de  la  tribu  d'Issachar.  Jos. 

19.  22.  Usque  Thabor  et  Sehesima. 

3*  Num  de  ville  de  la  tribu  de  Zabulon.  1. 
Par.  6.  TT.  De  tribu  Zabulon,  Remmon  et  sub'* 
urbana  ejus,  et  Thabor  cum  suburbanis  suis: 
Ces  deux  villes  avec  leurs  faubourgs  furent 
données  aux  Lévites  de  la  famille  de  Hérarl* 
Ces  villes  ont  d'autres  noms ,  Jos.  21,  35^ 
où  la  même  chose  est  rapportée. 
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h*  Nom  de  lien  où  il  y  avait  un  chénc  ;  se- 
lon d'autres^  un  bois  de  chênes.  1.  Kog.  10. 
8.  Cum  veneris  ad  quercum  T/iaOor  :  Lorsque 
vous  serez  arrivé  au  chêne  de  Thabor. 

THACASIN,  Heb.  Tempus  Principis.  — 
Ville  de  la  tribu  de  Zabulon.  Jos.  19.  13. 
Pertramit  usque  ad  Orientalem  plagam  Ge^ 
thepher  et  Thacasin. 

THADAL,  Heb.  Conierem  jiigum,  —  Un 
roi  de  ce  nom;  c'est-à-dire,  quelque  petit 
souverain,  ou  eouvrrneur  d*un  pays.  Gènes. 
U.  1.  Thadal  Rex  Genlium  :  Thadal  roi  des 
nations;  c'est-à-dire^  selon  quelques-uns,  de 
la  Galilée  ,  appelée  des  nations  ;  ou,  selon 
d*autres ,  de  quelque  province  de  rOrient. 
Quelques-uns  par  ces  nations  entendent  des 
étrangers  qui  s'étaient  rassemblés  de  diver- 
ses provinces  dans  les  Ëtals  de  ce  prince. 

VoY.  Rbx. 

THADDJBDS,  i;  Oaaaacb;.  Heb.  Confilens. 
—  Ce  mot  vient,  selon  quelques-uns,  du  mot 
Syriaque  in  (r/iadj,qui  signilie,  mamelle; 
mais  plutôt  au  mot  Jadah,  Coti^7frt,  de  la 
même  racine  que  Judas  ;  et  marque, 

Jude,  frère  de  Jacques  le  Mineur,  apôtre 
et  disciple  de  Jésus-Christ.  Matth.  10.  3.  Ja^ 
cobus  Alphœi  et  Thaddœus  :  Jacques  Gis  d'Al- 
phéc  et  Thaddée  ;  (irr.  Lcbbée,  surnommé 
Thaddée.  Marc.  3.  18.  Il  est  appelé  frère  de 
Jacques,  pour  le  distinguer  de  Judas  l'isca- 
riote.  Bien  plus,  comme  le  nom  de  ce  dernier 
était  devenu  odieux,  Matthieu  et  Marc  lui  en 
donnent  deux  autres,  savoir  LebOée,  qui  si- 

Îniûe  £ton,  qui  est  le  nom  que  Jacob  donna 
SUD  fils  Judas,  Gen.  VJ.  9.  Saint  Jérôme 
néanmoins  rend  le  mot  Lebbœus^  par  celui 
de  Corculum;  et  lui  ont  encore  donné  celui  de 
ThaddœuSj  qui  vient  de  la  même  origine  que 
Judas ,  et  signifie  de  même ,  conlession , 
louange  ;  car  Thaddai  chez  les  Syriens , 
marque  la  même  chose  que  Jehuda  chez  les 
Hébreux. 

THAHATH,  Hebr.  Subter.  —  1"  Nom  pro- 
pre d'homme,  descendant  de  Caalh,  fils  d*As- 
sir,  et  père  d'Uriel.  1.  Par.  6.  2i.  37. 

2*  Deux  fils  d'Ephraïm,  de  même  nom.  1. 
Par  7.  2«h. 

3*  Nom  de  lieu  où  campèrent  les  Israélites 
dans  le  désert.  Num.  33.  v.  26.  27.  Profecti- 
que  de  Maceloth  venerunt  in  Thahath. 

THALAMUS,  i;  Oakoifioç.  —  Ce  mot,  qui  est 
Grec,  vient  de  THébreu  Hn  (Ta),  qui  marque 
la  même  chose,  et  signifie,  lit  des  noces,  ou 
la  chambre. 

1*  Chambre  nuptiale.  Deut.  33.  12  Quasi 
in  thiilamo  tota  die  morabitur,  et  inter  hume- 
vos  illius  rcquiescet  :  Le  Seigneur  demeurera 
avec  Benjamin  tout  le  jour  comme  dans  sa 
chambre  nupliale,  et  il  se  reposera  entre  ses 
bras.  Comme  Benjamin  fut  aimé  si  tendre- 
ment de  Jacob,  Moïse  témoigne  dans  la  bé- 
nédiction qu'il  donne  à  cette  tribu ,  qu'elle 
sera  particulièrement  aiuiée  de  liieu,  et  que 
le  Seigneur  s*y  reposera  comme  dans  sa 
chambre  nuptiale  ;  c'est  qu'il  devait  établir 
sa  demeure  dans  cette  tribu,  comme  dans  le 
lieu  de  son  repos,  et  y  être  adoré  dans  ce 
temple  si  fameux  de  la  ville  de  Jérusalem, 
qui  était  do  la  tribu  de  Benjamin.  Ps.  18.  6. 


Ipse  tanquam  sponsus  procedens  de  thalatim 
suo  :  Le  soleil  est  comme  un  époux  qui  sort 
de  sa  chambre  nuptiale.  Le  Prophète  décrit 
la  course  naturelle  du  soleil,  qu'il  accomplit 
depuis  son  levant  jusqu'à  son  couchanti  avec 
une  majesté  et  une  aclivilé  surprenante. 

2<*  Lit  nuptial.  Joël.  2.  16.  Egrediatur  span- 
sus  de  cubili  suo,  et  sponsa  de  thalamo  suo  : 
Que  l'époux  sorte  de  sa  couche,  et  réponse 
de  son  lit  nuptial.  Le  Prophète  exhorte  à 
honorer  le  jeûne  par  la  continence;  comme 
saint  Paul  y  exhorte  aussi  les  chrétiens  en- 
gagés dans  le  mariage  ;  et  c'a  été  une  prati- 
que sainte  qui  était  autrefois  observée. 

3*  Petite  chambre,  ou  logement  pour  s*j 
retirer.  Ezech.  kO.  v.  7.  10.  12.  Thalami  on- 
tem  sex  eubitorum  erant  hinc  et  inde  :  Il  j 
avait  dans  le  temple  des  chambres  qui  ser- 
vaient de  retraite  aux  gardes  du  temple,  trob 
du  côié  d'une  porte,  et  trois  du  côté  de  l'aa- 
tre.  V.  13.  16.21.29.33.36. 

THALASSA,  iB,  Gr.  Mare.  —  Thalasse, 
nom  de  ville  sur  les  côtes  de  l'Ile  de  Candie 
du  côté  du  midi.  Act.  27. 8.  VenimuM  in  locum 
quemdam  qui  vocatur  Boni-portus^  cui  juxta 
erat  civitas  TUalassa  :  Nous  abordâmes  ea 
un  lieu  nommé  Bon-port,  près  duquel  était 
la  ville  de  Thalasse.  Le  Grec  porte  Lotie: 
d'autres  croient  qu'il  faut  Alasse;  car  os 
ne  sait  point  ce  que  c'est  que  Thalasse,  ni 
Lasée. 

THALASSAR.  Voy.  Thblassar,  Hebr.  Té- 
mulus  Principis,  —  Nom  de  lieu,  que  Toi 
croit  avoir  été  une  place  forte  sur  l'Eophrate, 
où  le  roi  de  Babylone  avait  mis  les  Edéoiles 
pour  la  garder.  Isa.  37.  12.  Subverteruni  p^ 
très  tnei  Gozam,  et  Ilaram,  et  Reseph^  et  fUiùs 
Eden,  qui  erant  in  Tfiaiassar  :  Mes  pères  ont 
détruit  Gozam,  Hazam  ,  Héseph  ,  les  enfants 
d'Edcn  qui  étaient  à  Thalassar.  Voy.  k.  Keg. 
19.  11. 

THALE,  Hebr.  Yiriditas.  —  Fils  de  Béria 
et  petil-nis  d'Ephraïm.  1.  Par.  7.  25.  Tkale 
de  quo  nains  est  Ihaan;  Gi*.  et  Hebr.  Et  Tkale 
filins  ejus,  et  Thaan  filius  ejus.  Ainsi  ce  peu- 
vent  être  encore  deux  fils  d'Ephraïm.  Voy. 
Ejus. 

THALLUS,  I  ;  ôôUoff.  Voy.  p«tnï.  —  Ce  mot, 
qui  est  Grec,  vient  de  OukUiy ,  virere^  et  si- 
gnifie proprement  une  branche  verdoyante: 
dans  rCcr.  il  marque  en  général, 

Une  branche.  2.  Mach.  lili-.  k.  Atctmus  venit 
ad  Regem  Demetrium,  offerens  ei  coronam  au- 
ream  ,  et  palmam,  super  hœc  et  Thallos^  qui 
Templi  esse  videbantur  :  Alcime  vint  trouver 
le  roi  Démétrius,  pour  lui  présenter  une 
couronne  d'or,  une  palme,  et  outre  cela  d'au- 
tres branches  d'or  qui  paraissaient  être  pri- 
ses du  temple. 

THAMAH,  Hebr.  Palma.  —  Ce  nom,  en 
Hébreu,  signifie  un  palmier,  et  marque  dans 
l'Ecriture  plusieurs  choses 

1*  Une  ville  que  Salomon  fit  bfltir  dans  le 
désert  qui  est  au-dessus  de  la  Syrie.  Esecb. 
47.  19.  Plaga  Australis  meridiana^  a  Thamaf 
usque  ad  aquas  contradictionis  :  Le  côté  do 
Midi  sr  doit  prendre  depuis  Thamar  jusqu'an 
lieu  appelé  les  fiuux  de  contradiction,  c.  48 
26.  Celte  ville,  dit  Josèphe,  e^t  distanta  de 
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deux  journées  de  chemin  de  la  Syrie  sapé- 
rieora,  d*ane  journée  deTEuphrate,  et  de  six 
joarnées  de  Babylone  :  Salomon  la  flt  enfer- 
mer de  forles  murailles,  et  la  nomma  Tha-^ 
damor:  les  Syriens  la  nomment  oncore  ainsi, 
et  les  Grecs  la  nommèrent  Palmyre,  Voy. 
Pauitiia,  et  Josèphe,  /.  8.  c.  2. 

Nom  de  plusieurs  femmes. 

1*  La  belle-fille  de  Jiida.  G "n.  38.  6.  Dédit 
Judas  uxorem  primogeniio  êuo  Her^  nomine 
TkawMT  :  Juda  fit  époa*(er  à  Her^son  fils 
allié,  une  fille  nommée  Thamar^  de  laquelle 
il  eol  lui-même  Phares  et  Zara.  Miitlh.  1.  3. 
Judas  genuit  Phares  et  Zaram  de  Thamar. 
Rolh.  h.  12. 1.  Par.  2.  k.  etc. 

S*  La  sœur  d*AbsaIom,  qui  fut  déshonorée 
par  Amnon.  2.  Reg.  13.  1.  Factum  est  autem 
posi  kœc  ut  Absalom^  filii  David,  sororem  spe- 
eiésissimam  vocabulo  Thamar,  adnmaret  i4m- 
iiofi,  iUius  David  :  Après  cela  Amnon,  fils  de 
Dairicl,  conçut  une  passion  violente  pour  la 
sceor  d*Absalon,  qui  était  très-belle,  et  qui 
s'appelait  Thamar.  y.  k.  5.  6.  et  suiv.  Mais 
AbtaloB  tua  Amnon,  pour  yenger  Toutrage 
qu'il  avait  Eait  à  sa  sœur.  y.  22.  29.  etc.  1. 
Pstf»  3.  9» 

a*  Une  fille  d'Absalon.  2.  Reg.  U.  27.  Nati 
suni  Absatom  filii  très  et  filia  una  ,  nomine 
Thamar^  eleqanli  forma  :  Absalon  avait  trois 
fila  et  une  fille  appelée  Thamar,  qui  était  fort 
belle. 

THAMNA,  M,  Hebr.  Thimnab  ,  Defeetio 
eofumota.  —  l*Nom  d'homme,  fils  d'Eliphaz, 
1.  ftr.  1.  36.  CeneZf  Thamna^  Amalec.  D'au- 
tres croient  plutôt  que  c'était  un  nom  de 
femme  »  concubine  d*£liphaz ,  de  qui  il  eut 
Amalec  :  ainsi  il  faut  lire,  e  Thamna  Ama^ 
lec,  conformément  à  ce  qui  est  dit,  Gen.  36. 
1^2.  Erat  autem  Thamna,  concubina  kiiphaXf 

Îfii  Esau ,  quœ  peperit  et  Amalcch  :  Eliphaz , 
Is  d'B^afi,  avait  encore  une  femme  nommée 
Thnmna,  qui  lui  enfanta  Amiitcch. 

2*  Nom  de  femme.  Gen.  36.  22.  Erat  aufem 
soror  Lotan^  Thamna  :  Lotan ,  fils  de  Séir, 
avait  une  sœur  nommée  Thamar,  1.  Par. 
1.  36. 

3*.  Nom  d*homme,  descendant  d'Ësaii.  Gen. 
36.  bO.  Hœc  ergo  nomina  ducum  Esau  in  co" 
gnatianibus^  et  iocis,  et  vocubulis  suis,  dux 
Thamna f  dux  Alva,  dux  Jethath  :  Les  noms 
des  princes  sortis  d*Esaii,  selon  lours  famil- 
les, les  liepx  de  leur  demeure,  et  les  peuples 
qui  en  ont  été  nommés,  furent  ceux-ci  :  le 
prince  Thamna,  le  prince  Alva,  le  prince  Jé- 
tbaih.  1.  Par.  1.51. 

4*  Nom  de  lieu,  ville  attribuée  à  la  tribu  de 
Jada.  Jos.  15.  16.  2.  Parai.  28. 18.  Mais  elle 
a  été  ensuite  donnée  à  la  tribu  de  Dan.  Jos. 
19.  k3.  Judic.  U.  V.  1.  2.  5.  1.  Mach. 
9.56. 

5-  Une  autre  ville  de  la  tribu  de  Joda.  Jos. 
15.  57.  On  croit  que  c'est  Thamnas,  Gen.  28. 
T.  12. 13.  ik. 

THAMNATHfUS.  i.  —  Qui  est  de  Tham- 
oaiha.  Judic.  15.  6.  Samson  gêner  Thamna^ 
tkœi  :  Samson,  gendre  d*un  homme  de  Tham- 
aaiba. 

THAHNATOSARAÂ,  THAMNATH«SAHE, 

DicnoiiH.  vn  fhilol.  sacréb.  IV. 


ttebr.  Numeratio  residua.  —  Ville  de  la  tribu 
d*EphraYm,  située  dans  le  pays  appelé  la 
montagne  d*Ephraïm,  Jos.  19.  56.  Vrbem  po* 
stulavit  Thamnalh'Saraa  in  monte  Ephraim. 
Josué  demand.'i  cetto  ville,  où  il  fut  ei»8(*veii. 
c.  2^.  36.  Sepftierunlque  eum  in  finihus  pos^ 
sessionis  suœ  in  Thamna i h  Snre, 

THANACH,  ou  THENACH ,  Hebr.  Humi^ 
lians  te.  —  Vilh»  de  la  trihu  de  Manas^»é.  Jos. 
12.  21.  Rex  Thenach  unus  :  Le  roi  de  Thé- 
nac  fut  un  de  ceux  qui  furent  vaincus  par 
Josué.  c.  17. 11.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath.  c.  2t.  2i.  Judic.  5. 
19.3.  Reg.  k.  12.  1.  Par.  7.29. 

THANATH  SELO,  Heb.  Ficum  confrin- 
gens.  —  Ville  de  la  tribu  d'Ephraïm.  Jos.  16. 
6.  Circuit  terminas  contra  Orientem  in  Tha^ 
nath'Selo  :  La  tribu  d*EphraYm  a  ses  limites 
du  côté  de  l'orient,  versThanalh-Selo. 

THANEHUMETH,  Hebr.  Consolatio.  —  Le 
père  de  SaraYa ,  député  vers  Godolias.  4. 
Reg.  25.  23.  Jer.  46.  8. 

THAPSA  ,  Hebr.  Tiph<iach  ,  Transitas.  — 
Une  ville  de  la  tribu  d'EphraYm,  près  do 
Thersa.  4.  Reg.  15.  16.  Tune  percussit  Ma- 
nahem  Thnpsam,  et  omnesaui  erant  in  ea  et 
terminas  ejas  de  Thersa,  noluerant  enim  ape-- 
rire  et  :  Manahem  ruina  la  ville  de  Thapsa, 
et  tout  le  territoire  qui  s*étend  jusqu'à  Ther- 
sa, et  tua  les  habitants. 

THARA,  M.  Voy.  Thares,  Hebr.  Hœres.— 
Un  officier  du  roi  Artaxerxès,  qui  gardait  la 
porte  du  palais.  Esth.  12.  1.  Morabatur  eo 
tempore  in  aula  régis  cum  Bagatha  et  Thara^ 
eunuchis  régis,  qui  janitores  erant  palatii  : 
Mardochée  conversait  alors  avec  les  officiers 
du  roi  qui  gardaient  la  porte. 

THARAA  ,  iB ,  Hebr.  Ululons.  ^  Un  des- 
cendant de  S'iûl,  de  la  tribu  de  B^^njamin.  1. 
Par.  8.  35.  Filii  Micha,  Phiton  et  Melech,  et 
Tharaa,  et  Ahax.  c.  9.  41. 

THARACA,  A,  Hebr.  Explorator  obtusus. 

—  Un  roi  d'Ethiopie.  4.  Reg.  19.  9.  Isa.  37. 
9.  Audivit  de  Tharaca  rege  JEthiopiœ^  dicen^ 
tes  :  Egressus  est  ut  pugnet  contra  te  :  Le  roi 
des  Assyriens  reçut  nouvelle  que  Tharaca, 
roi  d'Ethiopie,  s'était  mis  en  campagne  pour 
le  combattre. 

THARANA  ,  &,  Hebr.  Explorator  gratiœ. 

—  Fils  de  Caleb  et  de  Maacha.  1.  Par.  2. 48. 
Concubina  Caleb  Maacha  peperit  Saber  et 
Tharan*i. 

THARE,  Hebr.  Spirans.  —  1*  Fils  de  Na- 
choret  père  d'Ahram,  de  Nachor  et  d'Arao. 
Gen.  11.  V.  24. 25.  el  suiv.  v.  26.  Vixit  Thare 
septuaginta  annis,  el  genuit  Abram,  et  Na^ 
chor,  et  Aran  :  Tharé  commença  à  avoir  des 
enfants  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans  :  car 
Abraham,  quoiqu'il  soit  nommé  le  premier, 
comme  le  plus  célèbre,  était  le  dernier, 
quant  à  la  naissance,  Aran  iïtant  l'alné.  Es' 
tius.  Jos.  24.  2. 1.  Parai.  1.  26.  Luc.  3.  34. 

2**  Un  nom  de  lieu  où  les  Israélites  s'arrér 
tèrent  dans  le  désert.  Nnm.  33.  27.  jD$j  Tha^ 
hath  castramelati  sunt  in  Thare. 

THARELA,  je,  Hebr.  Erploratio  maledi" 
c/toni5.— Ville  de  la  tribu  ih^  Benjamin.  Jos» 
18. 27.  Recem  Jartaphel,  et  Tharela. 

THARES.  —  Le  même  que  Thara.  Estbi 
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2.  21.  c.  6.  2.  Voy.  c.  12.  i.  Voy.  Thara, 
Hcbr.  Uœres, 

THARSiBAS,  m,  Gr.  Audax.  —  Nom 
d*homme,  père  d*ApolloniQs.  2.  Mach.  3.  5. 
Voy.  Afollonius.  On  croit  qu'il  faul  Thra^ 
sœas, 

THARSIS ,  Hebr.  Contemplatio  gaudii.  — 
Ce  mot,  dans  l'Ecriture,  signiOo  beaucoup 
de  choses  ;  mais  orlîrinaircmenl  c'est , 

!•  Tharsis,  fils  de  Jaran,  et  petit-fils  de 
Japhet.  Geii.  10.  k.  1.  Parai.  1.  7.  FilUJa- 
tan^  EUsa  et  Thanis. 

^  Tharsis,  Ris  de  Judihel,  descendant  de 
fionjamin.  1.  Par.  7.  10. 

3*"  Un  des  sept  premiers  officiers  d*Assué- 
rus.  Eslh.  1.  ii. 

De  U  première  slgniOcation  vient , 

1 .  L*^  Cilicie,  qui  estappcléelTiarm,  comme 
étant  le  royaume  de  Tharsis,  polit-fils  do 
Japlict.  Judith.  2.  13.  Prœdavitque  omnes  fi-- 
iioi  Tharsii  :  Il  pilla  tous  les  habitants  de 
Tharsis  ;  ceit^-airt^  de  la  Cilicie,  dont  la 
capiiale  est  Tharse. 

2.  Tharse,  capitale  de  Cilicie.  Jon.  1.  3. 
Surrexit  Jonas  ut  fugeret  in  Tharsis  :  Jonas 
se  mit  en  chemin;  mais  il  résolut  d'aller  à 
Tharse  pour  fuir  de  devant  la  face  du  Sei- 
gneur, parce  qu'étant  Juif,  il  ne  pouvait  se 
résoudre  de  travailler  à  la  conversion  des 
Gentils.  Vor.  Jonas.  Jonas  s'embaircjua  à 
Juppé;  ce  tut  sans  doute  pour  aborder  en 
quelque  lien  de  la  mer  Méditerranée.  Plu- 
sieurs, après  Josèphe,  l'expliquent  de  Tarse 
en  Cilicie;  d'autres  de  Carihagc;  et  saint  Je- 
r<^mc,  Ezech.  27. 12.  où  l'Hébreu  porte,  Thar- 
sis^ interprète  par  le  mot  de  Carthaginenses : 
d'autres  l'enlendent  deTartesse  en  Espagne: 
en  effet,  Bochart  attribue  l'Espagne  à  Thar- 
sis, fils  de  Javan. 

3.  Toute  sorte  de  mer,  même  l'Océan  s'ap- 
pelle Tharsis  y  Ps.  47.  8.  In  spiritu  vehementi 
eonteres  naves  Tharsis  :  Vous  briserez  les 
vaisseaux  de  la  mer  par  le  souffle  d'un  vent 
impétueux.  La  ville  de  Tharse  avait  un  port 
fort  célèbre»  et  était  fort  considérable  par  le 
commerce  de  la  mer:  d'ailleurs,  Tharsis,  fils 
de  Javan,  avait  possédé  toutes  les  côtes  de 
la  mer  jusqu'en  Egypte  ;  de  sorte  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  l'on  appelle  les  vaisseaux 
de  quelque  mer  que  ce  soil,  les  vaisseaux  de 
Tharsis;  les  Hébreux,  ayant  peu  de  connais- 
sance  des  autres  mers,  appelaient  de  ce 
nom  toutes  celles  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  et  même  l'Océan.  Ezech.  27.  25.  Naves 
maris  :  l'Héhrea  porte ,  Naves  Tharsis; 
comme  Isa.  23.  v.  1.  10.  14.  Hais  dans  cet 
endroit,  les  vaisseaux  de  Tharse  peuvent 
marquer  figurément  la  gloire  et  l'orgueil  du 
monde;  comme  Isa.  2. 10.  Lies  Dominiexer^ 
cituum  super  omnes  naves  Tharsis  :  Le  jour 
du  Seigneur  va  éclater  sur  tous  les  vaisseaux 
de  la  mer;  c^est^àrdiréy  sur  tous  les  puissants 
du  siècle,  qui  s'enrichisseni  par  le  conimercc. 
Ezech.  38. 13.  Dedan  et  negotiatores  Tharsis^ 
i.  e.  maris  :  Ceux  qui  trafiquent  sur  mer.  Le 
mot  de  Tharsis  se  prend,  chez  les  Hébreux, 
pour  la  mer^  comme  le  mot  Ponlns,  chez  les 


Latips,  quoique  ce  soiC  un  nom  particulier 
à  la  mer  du  Pont. 

4.  Les  lies  et  les  pays  les  plus  éloignés.  Ps. 
71.  10.  Reges  Tharsis  et  insulœ  munera  offe^ 
rent:  Les  rois  do  Tharse  et  les  lies  lui  offri- 
ront des  présents.  Le  royaume  de  Salomoa 
ne  s'est  pas  étendu  plus  loin  que  jusqu'à 
l'Euphrale;  mais  cela  s'entend  du  Fils  de 
Dieu,  à  qui  les  pays  les  plus  éloignés  ont  été 
assujettis.  Ainsi,  r'^  mot  signifie  quelques 
lies  éloignées  inconnues  aux  Hébreox»  que 
l'on  croit  être  dans  les  Indes  Orientales.  3. 
Reg.  10.  22.  Classis  régis  permare  cum  classe 
Hiram  semel  per  très  annos  ibat  in  Tharsis  : 
La  Hotte  de  Saiomon  allait  tous  les  trois  ans 
avec  celle  d'Hiram  à  Tharsis;  c'est-à-dire^ 
en  quelque  lie  dans  TOcéan  Occidental.  2. 
Par.  9.  21.  c.  20.  v.  36.  37.  Jer.  10.  9.  Voy. 
OpniR. 

THARSENSIS,  s;  daf<r£vc.  —  Habitant  de 
Tharse  en  Cilicie.  2.  Mach.  k.  30.  C<mtigi9 
Tharsenses  et  Mallolas  seditionem  movere  .- 
Il  arriva  que  les  habitants  de  Tharse  et  de 
Mallus  en  Cilicie,  se  révoltèrent  contre  An« 
tiochus.  Voy.  Antioghus. 

THARTAC,  Heb.  Concatenatus.  —  Une 
idole  des  Hévéeus.  4.  Reg.  17.  31.  Hevœifece- 
runt  Nebahaz  et  Thartac  :  Les  Hévéens  pri« 
rênt  pour  leurs  idoles,  Nebahaz  et  Tbartac. 
Les  Rabbins  disent  que  cette  idole  avait  le 
figure  d'un  âne. 

TUARTAN,  Hebr.  Explorans  ionum.-- 
Un  dès  généraux  du  roid*Assyrie.  k.  Reg.  18. 
17.  Misxt  rex  Assyriorum^  Thartan  :  Seona- 
chérib,  roi  des  Assyriens,  envoya  Thartan. 
Isa.  20.  1.  Voy.  Saroon. 

THASI,  Hebr.  Oblitus.  —Le  surnom  de 
Simon,  fils  de  Matthatias.  1.  Mach.  S.  3.  5i- 
monem,  qui  cognominabatur  Thasi. 

THATANA1,  Hebr.  Donator.-^  Do  des  sei- 
gneurs Persans  qui  tâchaient  d'empêcher  le 
rétablissement  du  temple.  1.  Esdr.  S.  v.  3. 
6.  Venil  ad  eos  Thatanai^  qui  erat  dux  trans 
flumen  ;ThalanaY,  qui  était  un  des  intendants 
de  la  province  qui  est  au  delà  de  TÈuphrate 
à  l'ég.ird  de  l'Assyrie,  les  y  vint  trouver,  c 
6.  V.  G.  13. 

THAU.  Hcbr.  Signum.  —  Ce  mot  marque 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet  Hébreu»  qui 
signifie,  signum,  signe,  marque.  Ezech  9. 
V.  k.  6.  Signa  Thau  ^uper  frontcs  virorum 
gemenlium  :  Marquez  Thau  sur  le  front  de 
ceux  qui  gémissent  des  désordres  qui  so 
commettent  dans  Jérusalem.  C*étaient  ceux 
que  Dieu  voulait  conserver  dans  la  destruc- 
tion de  la  ville.  Ce  signe  est  exprimé  parle 
mot  oiiptov,  signum^  dans  les  Septante, 
Aquila  et  Symuiachus,  et  l'on  ne  sait  préci- 
sèment  s'il  était  visible  ou  invisible,  si  c'était 
leThau  ou  quelque  autre  :  mais  on  croitpru- 
bablement  que  c'était  cette  dernière  lettn> 
des  Hébreux  qui  marquait  le  signe  de  la 
croix,  principalement  avant  qu'on  eût  in- 
troduit l'alphabet  chaldaïque;  ce  qui  signi- 
fiait qu'on  ne  peut  être  sauvé  que  par  le  si* 
ffne  de  la  croix  ;  comme  il  est  aussi  marqué* 
Apoc.  7.  3.  c.  9.  i^.  llomines  qui  non  kaltnê 
signum  Dei  infrontibus  suis. 

TUEATRUH,  i,  Ofar^.  —  Ce  iBot^  qui  est 
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Grec»  vient  de  Qiâ^Ocuf  spectare;  comme  si 
Ton  disaîl  speetaculum;  mais  dans  l'usage 
c*cf I  proprement  un  ouvrage  construit  pour 
représenter  les  jeur  publics;  mais  dans 
l'Ecriture  il  est  mis  pour  un  lieu  où  se  ticn- 
aent  les  assemblées  publiques.  Act.  19.  v. 
S9.  31.  Àmiei  eju$  miserunt  ad  eum  roganies 
m€  êê  darei  in  iheairum  :  Les  amis  de  saint 
Paul  Teavoyèrent  prier  de  ne  se  point  pré- 
■enter  à  la  place  publique  où  le  peuple  était 
assemblé.  C'était  aussi  où  était  le  tbéAtre; 
c'était  là  où  Ton  prononçait  les  harangues, 
et  où  les  jugements  se  rendaient. 

THEBATH,  Hebr.  Mactalio.  —  Une  ville 
d'Adaréier,  roi  de  Soba.*l.  Par.  18. 8.  Necnon 
de  Thebalh  ei  Chun^  urbibuM  Adarexer^  œris 
plurimum^  de  quo  fecit  Salomon  mare  œneum. 
Cette  mérne  ville  est  appelée  Bété,  2.  Reg.  8. 
7.  C'est  apparemment  par  mélathése,  Thé- 
bath,  Béthath. 

THKBBS  ,  Hebr.  Sericeus.  —  Ville  de  la 
triba  de  Zabulon,  ou  de  Manassé,  où  Abimé- 
lêch  fut  tué  d'un  morceau  de  meule.  2.  Reg. 
il. Û.  Nonne  muliermisU  super  eum  fragmen 
aiote  dt  muro;  et  inter fecit  eum  in  Thebes? 
Jaéic.9.hO. 

THEBNI,  Hebr.  Paleœ.  —  Fils  de  Ginelh, 
qui  fut  suivi  d'une  partie  du  peuple  dlsraël, 
qui  Yovlait  le  faire  roi  en  la  place  de  Zam- 
bri.  3.  Reg.  16.  v.  21. 22.  Prœtaluit  populuê 

fM  erat  eum  Amri  populo  qui  sequioatur 
Ae&nî,  (Uium  Gineth^  mortuusque  estThebni 
ti  rtgnavit  Amri.  ]J  est  apparemment  mort 
dans  le  combat  qu'il  livra  à  Amri. 

THEGEL,  Hebr.  Appendit.  —  Spn  Thecel , 
ou  plutôt  (Tekel),  appendit^  est  un  des  trois 
ou  quatre  mots  qui  parurent  à  Balthasar 
écrits  sur  la  muraille.  Dan.  5.  v.  25.  27. 
Thecdf  appeniusei  in  siateraet  invenlus  es 
imnuê  habens  :  Vous  avez  été  pesé  dans  la 
balance,  et  vous  avez  été  trouvé  plus  léger 
qu'il  ne  faut;  c'est-à-dire ,  vous  devez  être 
rejeté  comme  une  pièce  fausse,  ou  qui  n'est 
pas  de  poids. 

THECUA  on  THECUE,  Hebr.  Tuba.  — 
1*  Ville  de  la  tribu  de  Juda  ,  à  douze  milles 
de  Jérusalem,  et  à  deux  lieues  de  Bethléem. 
2.  Reg.  ii^.  2.  Misit  Thecuam  et  tulit  inde 
ntulierem  sapientem  :  Joab  fit  venir  de  Thécua 
une  femme  sage  pour  réconcilier  Absalou 
■rec  David,  c.  23.  26.  iftra  de  Thecua  :  Hira 
était  un  des  vaillants  hommes  de  David  : 
Amos  était  aussi  de  Thécua.  Amos.  1.  1. 
Verba  Amos  qui  fuit  inpastoribus  de  Thecue: 
Révélations  a  Amos,  Tan  des  bergers  de  Thé- 
eue  :  il  y  avait  auprès  de  ce  bourg  un  grand 
désert  qui  n'était  propre  qu'à  nourrir  des 
bestiaux  ;  c'est  ce  qui  est  appelé  le  Désert 
de  Théeué.  2.  Par.  20.  20.  1.  Macb.  9.  33. 
Cette  ville  a  été  fondée  par  Assur.  1.  Par.  2. 
2^.  c.  h.  5.  Peperit  ei  Ashur^  patrem  Thecuœ. 
Jer.  6.  1. 

2*  Le  père  de  Sellum,  mari  de  la  prophe* 
tesse  Holda.  h.  Reg.  22.  1!^.  lerunt  ad  Hol-- 
dam  Prophetidem  uxorem  Sellum ,  filii  The-- 
€um  :  Ils  allèrent  trouver  la  prophélesse 
Holda,  femme  de  Sellum,  fils  de  Thécua.  11 
est  appelé  Thêcualk.  2.  Par.  3!i^.  22.  . 

3*  Le  père  de  Jaasia,  un  des  juges  de  ceux 
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qui  avaient  épousé  des  femmes  étrangères! 

1.  £sdr.  10.  15.  Voy.  Jaasia. 
THECDEMI,  ORUtf.  —  Habitants  de  Thé- 
eué. 2.  Esdr.  3.  v.  5.  28.  Juœtaeos  œdiftea- 
verunt  Thecueni  :  Ceux  de  Théeué  travaillè- 
rent au  rétablissement  de  Jérusalem  ;  maii« 
les  principaux  d'enilre  eux  ne  daignèrent  pas 
mettre  la  main  à  l'œuvre. 

THECDITES,  m.  —  Citoyen  de  Théeué.  1. 
Par.  11.  28.  Irafilius  Accès  Thecuites.  H  est 
appelé  Hira.  c.  27.  9.  2.  Reg.  23.  26. 

THECUITIS»  iDis.  —  Femme  de  la  ville  de 
Thécua.  2.  Reg.  1&.  y.  4. 9.  Voy.  Thbcua. 

THECDATH.  Voy.  Thecoa. 

THEGLATH-PHALASAR,  Hebr.  Transmi- 
gr.ator.  —  Un  roi  d'Assyrie,  successeur  de 
Phul.  k.  Reg.  15.  29.  Venit  Thegl.  rex  Assur 
et  cepit..,  Galaad  et  Galilœam  et  universam 
ierram  Nephthali  :  Ce  roi  vint  contre  JPhacée, 
roi  d*Israël,  et  se  rendit  maître  des  tribus 
de  Ruben  et  de  Cad  au  delà  du  Jourdain  et 
de  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé,  et  de 
toute  la  tribu  deMephthalim,qui  comprend  la 
Galilée  supérieure,  et  en  enlevâtes  habitants 
dans  TAssyrie;  ce  qui  est  exprimé  Isa.  9.  1. 
Achaz  implora  son  secours,  c.  16.  v.  7. 10* 
On  croit  que  ce  roi  est  le  même  que  Minus 
le  Jeune,  qui,  après  la  ruine  du  premier  em- 
pire des  Assyriens ,  arrivée  sous  Sardana- 
pale,  devint  comme  le  fondateur  du  second 
empire  qui  porte  ce  nom,  et  qui  eut  bien 
moins  d'étendue  que  le  premier;  l'empire 
des  Mèdes  et  celui  des  Babyloniens  en  ayant 
été  détachés.  Voy.  THELOATH-PnALifASAR. 

THEHEN,  Hebr.  Deprecans.  —  Un  Ois 
d'Ephraïm,  dt"  qui  vient  la  famille  des  Thé* 
bénites.  Num.  26.  35.  Thehen^  a  quo  familia 
Thehenitarum. 

THELASSAR.  Voy,  Thalassar. 

THELGATH-PIIALNASAR,  Hebr.  Navm 
cadentem  prohibens,  Voy.  Tueglath-Pha- 
lasar. — Roi  (l'Assyrie,  qui  enleva  les  ha- 
bitants des  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  de 
Manassé,  et  maltraita  Achaz.  l.Par.  5.  v.  6. 
26.  2.  Par.  28.  20. 

TUEL-HARSA ,  Hebr.  Suspensio  aratri.^ 
Viilo  dans  le  pays  de  Babylone.  1.  Esd.  2. 59. 

2.  Esdr.  7.  61. 

THEL-MELA,  Heb.  Cumulus  5a/M.— Ville 
de  Babylone  ou  de  Mésopdlainie.  Ibid. 

THKMA  ,  M  ,  Hobr.  Admiratio.  —  i*  Fils 
d'Ismaël.  Gènes.  25.  15.  Hadar^  et  Thema,  et 
Jethur.  1.  Par.  1.  30. 

2^  Un  nom  propre  d'homme.  1.  Esd.  2.  53. 
2.  Esdr.  7.  55. 

3'  Ville  de,  l'Arabie  Déserte  ,  qui  porte  le 
nom  de  Thcina,  tils  dlsmaël.  Job.  6. 19.  Con* 
siderate  semitas  Thema  :  Considérez  ce  qui  se 
passcdans  les  pavs  deThéma,  où  les  torrents 
se  sèchent  aussitôt.  Job  continue  dans  la  com* 
paraison  uu'il  fait  de  ses  amis  avoc  les  tor- 
rents de  rArabie  Déserte,  qui  se  sèchent 
bientôt,  et  trompent  ceux  qui  y  viennent  pour 
se  désaltérer.  Jer.  25.  23.  prédit  la  ruine  de 
ce  pays. 

THEMAN,  Hebr.  Meridies.  —  1*  Fils  d'B^ 
liphaz  ,  qui  a  régné  dans  l'iduméo.  Gen.  36. 
T.  11.  15.  1.  Par.  1.  86. 

2*  Un  prince,  descendant  de  Satil ,  qui  ^ 
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aussi  régné  dans  Tldamée.  Gen.  36.  42.  Dux 
Theman.  1.  Par.  1.  53. 

3**  Ville  capitale  <1*Idumée,  du  nom  do  The- 
man ,  fils  d'Ellphaz.  Amos.  1.  12.  MUlnm 
ignem  in  ThenwnrJe  me U rai  le  feu  dans  The- 
man. Théman  et  Bosra  étaient  les  deux  prin- 
cip;iles  villes  de  Tlduniée.  J(*r.  kd,  7  .Nnm^ 
quid  non  uUra  est  sapieniia  in  Theman  ?  N  y 
a-t-il  donc  plus  de  safçosse  dans  Théman? 
CeKe  ville  était  devenue  célèbre  par  la  sa-^ 
gesse  de  ceux  qui  y  demeuraicnl;  mais  c*é-* 
tait  en  vain  que  ces  peuples  se  conGaienI 
dans  leur  sagesse,  puisque  le  Seigneur  vou- 
lait les  livrer  à  Nabuchodonosor.  Baruch.  3. 
Y.  22.  23. 

4*  Toute  riduroée,  marquée  par  le  nom  de 
cette  ville.  Jer.  49.  20.  Audite  consiiium  Do^ 
mini  quod  iniit  de  Edom,  et  cogitationes  ejus 
quas  coqitnvil  de  hnbitntoribus  Theman. 

THEMANl ,  oiii'M.— Les  habitants  de  Thé- 
man. G(*n.  36.  34.  Cumque  mortnui  esnt  Jo^ 
Aab,  regnavit  pro  eo  Husam  de  terra  Thema- 
norum  :  Après  la  mort  de  iobab ,  Husan  qui 
ét&it  du  pays  des  Thémanites,  lui  succéda  au 
rojauine.  1.  Par.  1.  45. 

THEMANl,  Hebr.  Per fectissimus. --^om 
dMiommc,  fils  d'Assur  et  de  Naara.  1.  Par.  4. 
6.  Peptrit  ei  Naarœ  Bozan^  et  Eepher^  et  The^ 
tnavi. 

THEMANITES.  m.  —  Qui  est  de  la  ville  de 
Théman,  dans  ILumée.  Job.  2.  U.  Eliphax 
Themnnites.  c.  4.  1.  et  souvent  dans  ce  livre. 
Vov .  Elipbaz* 

THEMNA,  m ,  Hebr.  Imago.  —  Ville  de  la 
iribu  dr  Dan.  Jos.  19.  43.  Elon  et  Themna  et 
Acron.  Voy.  Thawpia,  ci  Tbam^ata. 

THENAC,  Hebr.  Confringens  re.  — Ville  de 
la  tnbu  de  Manassé  ,  près  de  Mngeddo.  Jos. 
12.  21.  Fex  Thenac  unuê  :  Le  mi  de  Thénac 
fut  nn  des  rois  qui  furent  vaincus  par  Josué. 
c.  17.  11. 

THEODAS.  M,  eU^oLç.—  Ce  nom  est  Grec, 
et  désigne , 

Un  certain  faux  prophète  ,  qui  souleva  le 
peuple,  et  qui  péril  avec  tous  ses  sectateurs. 
Art.  5.  36.  An(e  hos  dies extUitTheodas  dicent 
Êee8sealiquem:l\y3  déjà  quelque  temps  qu'il 
s*éleva  un  ceriain  Théodis  ,  qui  prétendait 
être  quelque  chO'-e  de  grand.  Il  y  eut  envi- 
ron quatre  cents  h'mmies  qui  s'attachèrent 
à  lui  ;  M  ais  il  Tut  tué,  et  tous  ceux  qui  avaient 
cru  en  lui  se  dissiperont. 

THEODOTIUS,  ii,Gr.  Adeodatus.—Vn  des 
députes  que  Nicannr  envoya  à  Simtm,  pour 
traiter  de  la  paix.  3.  Mach.  14.  19.  Quamob- 
rem  prœmisil  Posidonium  ,  et  Theodotium^  et 
Matthiam^  ut  dorent  dextras  et  acciperent. 

THEOPHILUS ,  1  ,  Gr.  Dec  dileclus  ,  ou 
Deinn  diligens,—  Un  homme  de  grande  qua- 
lité et  de  grande  piété,  à  qui  saint  Luc  a 
adressé  les  livres  de  son  Evangile  ,  et  des 
Actes  des  Apôtres.  Luc.  1.  3.  Optime  Théo- 
phile. Act.  1.  1.  Le  titre  de  Trèi-excellent^ 
Gr.  xpàriari,  ne  se  donnait  ordinairement  qu  a 
des  hommes  d*un  rang  distingué  ,  comme  à 
des  gouverneurs  de  provinces. 

THEHAPUIM  ,  Gr.  iHwXa  ou  7>v7rT«.  — 
Comme  on  ne  convient  point  de  quel  mot  hé* 
l^reu  D^s-in  (rAerapAtm),  tire  son  origine  ,  si 


c'est  de  nsn  (Raphah)  sanare  ou  dissolvefe  ; 
Ton  ne  sait  aussi  bien  précisément  ce  qu*ii 
signifie  :  les  uns  Tout  pris  pour  une  espèce 
de  statues,  par  le  moyen  desquelles  on  roih- 
nalt  Tavenir  ;  les  autres  ont  dit  que  t'étaient 
des  images  que  les  astrologues  se  faisaient 
avec  des  inscriptions  sous  certaines  constol- 
lations,  que  Ton  croyait  imprimer  quelque 
vertu  secrète ,  ce  qu'on  peut  app*'ler  main- 
tenant des  talismans:  d'autres,  enfin ,  que  c'é- 
taient comme  les  dieux  mânes  ou  do<iiesti- 
ques.  qui  servaient  de  protection  à  la  mai- 
son ;  mais  en  général  ou  pt^ut  dire  que  c'é- 
taient des  images  fabriquées  pour  un  bon  ou 
mauvais  us^ige  ;  snint  Jérôme  croit  qu'elles 
avaient  la  figure  des  chérubins  :  ce  mot  est 
en  Hébreu  en  plusieurs  endroits  de  rEcritii- 
re,  et  est  rendu  ordinairement  par  ceux  de 
stotaœ  ou  idola  ;  mais  dans  noire  Vulgale  la- 
tine, il  n'est  qu'en  deur  endroits,  où  il  si- 
gnifie, 

1*  Idole  ou  statue  de  quelque  fausse  divi- 
nité. Judic.  17.  5.  Fecit  ephod  et  theraphim 
i.  e.  vestem  saeerdotalem  et  idola  :  Michas  fit 
faireunéphodel  des  theraphim  ;  c'est-à-dire^ 
le  vêtement  sacerdotal  et  les  idoles.  On  croit 
que  la  mère  de  Michas,  qui  avait  consacré  à 
Dieu  l'argent  dont  elle  fît  faire  une  image 
taillée,  et  une  en  fonte,  adorait  en  même 
temps  le  Dieu  véritable  et  les  idoles;  c'est  Té- 
tat  ou  tomba  le  peuple  dlsraël,  n'ayant  plus 
ni  Muïse  ni  Josué  pour  les  conduire.  C'est 
ce  qui  est  aussi  marqué  par  ce  que  firent  ceur 
de  la  tribu  de  Dan  ,  qui  emportèrent  tout  ce 
qui  servait  à  la  religion  superstitieuse  de 
Michas.  c.  18.  v.  14.  17.  lUi  qui  ingressi  fue- 
ratit  domum,  sculptile  et  ephod^  et  theraphim 
totlere  nitebantur. 

2"  Les  chérubins,  et  les  autres  ornementsdu 
temple.  Ose. 3.  4.  Ùies  multos  sedebunl  fUii  Is' 
rael  sine  rege,  et  sine  principe,  et  sine  sacrificio^ 
et  sine  al  tari,  et  sine  ephod,  et  sine  theraphim  : 
Les  enfants  d'Israël  seront  pendant  un  long 
temps  sans  roi,  sans  prince^  sans  sacrifice, 
sans  autel,  sans  éphod,  et  sans  theraphim  : 
c'cstl'état  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  Juifs, 
et  où  ils  demeureront  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Quelques-uns  l'enlcndeut  des  idoles  ,  s?ns 
lesquelles  ils  seront,  parce  qu'ils  en  ont  une 
grande  aversion;  d'autres  enfin  l'expliquent 
des  idoles  que  les  dix  tribus  adoraient ,  et 
qu'ils  ne  devaient  plus  avoir  dans  le  pays  de 
Bahy'one. 

THERISTRUM,  i;  ei>c(rT/>ov.— Ce  mot  vient 
de  Ospôç,  œsias. 

Un  voile  contre  la  chaleur  dont  se  serraient 
principalement  les  femmes  et  les  moisson- 
neurs. Gen.  38.  14.  Depositis  viduitatis  vesti- 
bu9,assumpsit  theristrum  :  Thamar  quitta  ses 
habits  de  veuve,  et  se  couvrit  d'un  grand 
voile,  pour  surprendre  Jud.i,  son  beau-pèie. 
Isa.  3.  23.  Theristra:  leurs  habillements  lé- 
gers contre  le  chaud  de  l'été  ;  c'est  ce  qui  est 
rendu  par  le  mot  de  Pallium.  Gènes.  25.  65. 

Gr.  OicicTcov. 

TUkKSA,  m,  Hebr.  Placens.-^i*  Une  des 
filles  de  S.ilphaad.  Num.  26.  33.  c.  27.  1.  c 
36.  11.  Jos.  17.  3.  Voy.  Salpdaad. 

2*  Une  ville  très-agréable  dans  la  Iriba  d'& 
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phraYm  ^  qui  a  été  la  capitale  des  roin  dis- 
nnèl,  jusqu'au  temps  qu'Anirî  bâ'it  Samarîe. 
Jo!>.  13.  ^.  Rex  Thersa  unus.  3.  Reg.  ik.  17. 
c.  15.  21.  **{,€. 

THI£SAURUS,  1  ;  eijvaiipôc— Ce  mot,  qui  est 
grec,  lient,  ou  de  rcOf^Oac  tU  av/>iov,  reponere 
in  rroirlifium,  ou  de  n^ivBai  et  de  av/>ôc,  futgor^ 
d*oà  vient  aurum  chez  les  Latins,  et  signiQe 
proprement, 

1*  Trésor, amas d*or  et  d'nr^ent,  ou  d'autres 
rirhf'sses  mises  en  léserve.  Mattli.  6.  19.  So- 
ttie ihestturixare  tobis  thesnuros  in  terra,  nbi 
œrugoel  tineademolUur.:  Ne  vous  fiiites  point 
de  trésors  dans  In  terre ,  où  les  vers  et  la 
rouille  Us  mangent;  re  qui  sVntond  des  ha- 
bits précieui.  c.  13.  Simiie  est  regnum  cœlo- 
rum  thesauro  abscondito  in  agro  :  Le  royaume 
do  ciel  est  semblable  à  un  (résor  carhé  dans 
un  champ.  Ce  trésor  signifie  TEvangile,  ou 
la  connaissance  des  vérités  do  TEvangilc. 
Gen.  43.  23.  Deus  vester  dédit  vobis  thesauros 
in  saecif  vestris  :  Votre  Dieu  vous  a  fait  trou- 
Ter  «les  tié^ors  dans  vos  sacs.  3.  Ueg.  1^.  26. 
1.  Par.  2.  V.  20.  ^.  24.  26,  c.  27.  25.  c.  28. 
12.  ^.  Parai.  8.  15.  etc.  Ainsi ,  Deut.  33.  19. 
Inundationem  maris  quasi  lac  sugent  et  the- 
saurai  absconditos  arenarum  :  Les  tribus  de 
Zabulon  et  d*lssachar  devaient  s'enrichir  par 
le  commerce  de  la  mer,  et  devaient ,  pour 
ainsi  dLe,  trouver  des  trésors  cachés  dans  le 
sable  ;  ce  qui  s*entend,  ou  des  mines  d*or,  ou 
des  richesses  et  des  pierres  précieuses  qui 
deTaieni  leur  Tenir  des  pays  étrangers.  Voy. 

AmESKA. 

De  ce  BOi  viennent  ces  minières  de  parler  figurées  : 

Adimplere  thesauros  aiicujus  :  Remplir  les 
tréï^or^,  combler  de  biens.  Eccli.  1.  35.  Ad- 
impUbii  thesauros  illius  (tfui  habet  fidem), 

Effodere  thesaurum :  De\ errer  un  trésor; 
c*est'à'dire^  aspirer  à  quelque  chose  que  Ton 
souhaite  forly  et  que  Ton  tâche  d*avoir.  Job. 
3.  21.  Qui  exspeetant  mortein  et  non  venit  , 
quasi  ef/odientes  thrsnurum.  Job  parle  de 
ceui  à  qui  la  vie  est  si  ennuyeuse,  qu'ils  dé- 
sirent la  mort  comme  une  chose  avantageuse. 
Priïv.  2.  4. 

Thesauri  impietatis  :  Rtchrsses  amassées 
injasiemeiit,  ou  dont  on  use  mal,  ou  qui  por- 
tent d'ordinaire  à  l'iiiju  tice.  Prov.  10.  2.  j\il 
proderuni  thesauri  iinpietatis  :  Les  richesses 
acquisses  avec  injusli  e  ne  serviront  de  rien 
à  rinipie  auprès  d<*  Dieu.  Mch.  G.  10.  The^ 
saurt  iniquitatis.  Voy.  Mamuona. 

Thésaurus  desidnabilis  :  Dfs  richesses 
agré^itiles,  et  en  abondance.  Vro\.  21.  20. 
Tàetaurus  deMerabiiis  et  oleum  in  habitaculo 
iusii  :  Les  richess«*s  qui  sont  agrc  ibles  à  la 
vue,  et  les  cocDiModitéH  de  la  vie  se  irouve- 
roDt  dans  la  maison  de  celui  qui  est  bien  ré* 
gié;  mais  Timpradenl  qui  lui  succède,  dis* 
sq>e  tout.  Voy.  OLfcUM 

Ponere  tlusaurum  in  tenebris  Altissimi  : 
Di^^pi'nser  ses  biens  selon  que  le  Très-Haut  le 
roiiimande.  Eccli.  29.  14. 

2^  Lieu  de  réserve  où  Ton  met  les  choses 
pr«.*ciea5es. 

1.  Coiïre,  cassette,  botte.  Matlh.  2.  11. 
Àp€rti$  thesauriê  mis,  obtulerunt  ei  munsra  : 


Les  mages, ouvrant  leurs  trésors»  lui  offri- 
rent pour  présents  de  1  or,  de  la  myrrhe  et 
de  Tencens.  Ces  (résors  étaient  les  vases  mê- 
mes où  ils  av.-iient  mis  ces  choses  précieuses. 
Prov.  8.21.  Vt  ditem  diligentes  me,  et  thesaU' 
ros  eorum  repleam:Li\  sagesse  a  des  richesses 
dont  elle  peut  graliOer  ses  amis. 

2.  Cellier,  dépense ,  lieu  où  on  garde  les 
provisions.  Malth.  13.  52.  Omnis  scriba  do- 
et  us  in  regno  cœlorum  similis  est  patrifami^ 
lias  qui  profert  de  thesauro  stio,  nova  et  vê- 
lera :  Tout  docteur  bien  instruit  en  ce  qui 
regarde  le  royaume  du  ciel,  est  semblable  à 
un  père  de  ramillequi  tire  de  sa  dépense,  pour 
nourrir  sa  famille  ,  toute  sorte  de  provisions, 
soit  celles  de  l'année,  soit  celles  des  années 
précédentes. 

3.  Le  trésor  de  l'épargne,  le  lieu  où  les 
rois  mettent  leurs  Gnances  et  leurs  raretés. 
4.  Reg.  20.  V.  13.  15.  Ni  hit  est  quod  non 
monstraverim  eis  in  thesauris  mets,  Isa.  2.  4. 
Il  n'y  a  rien  dans  tous  mes  trésors  que  je  ne 
leur  aie  montré.  Dieu  punit  rigoureusement 
cette  vaniié.  Ezech.  28.  4.  Acquisisti  aurum 
et  argentum  in  thesauris  tuis.  £sth.  4.  7.  4. 
Reg.  14.  14.  c.  16.  8.  c.  18.  15.  c.  24. 13.  etc. 

4.  Le  trésor  du  temple;  c'est-à  dire,  le  lieu 
ou  Tendroit  où  Ton  mettait  en  réserve  tout 
ce  qui  était  consacré  à  Dieu,  for,  Targent, 
les  prémices,  les  dîmes,  les  oblations,  et  les 
autres  offrandes.  Jos.  6.  19.  Quidquid  àuriet 
argenti  fuerit^  Domino  consecretur^  reposi- 
tum  in  thesauris  ejus  :  Consacrez  au  Seigneur 
tout  ce  qui  se  trouvera  d*or  et  d'argent  et 
d'autres  métaux,  et  le  mettez  en  réserve  dans 
ses  trésors.  3.  Reg.  7.  51.  c.  15.  18.  4.  Reg. 
12.  18.  c.  24.  13.  1.  Parai.  29. 8.  2.  Parai.  5. 
1.  etc.  2.  Esdr.  7.  v.  70.  71.  De  principibus 
familiarum  dederunt  in  thesaurum  operis  auri 
drachmas  viginti  millia  :  Quelques  chefs  des 
familles  donnèrent  au  trésor  destiné  pour 
Touvrage  vingt  mille  drachmes  d*or,  v.  72, 
le  resle  du  peuple  autant.  On  croit  que  les 
présents  donnés  pour  être  mis  dans  le  trésor 
sont  les  mêmes  que  ceux  dont  il  est  parlé  au 
1.  d*Ësdras,  c.  2.  La  diiïércnce  qu*il  y  a  en- 
tre le  nombre  des  présents,  peut  venir  de  ce 
qu*au  livre  1.  dEsdras,  on  y  comprend  les 
présents  offerts  parles  étrangers,  et  que  dans 
Tautre  on  ne  compte  que  ceux  qu'offraient  les 
Juifs.  Voy.CoRBAN,  Gazophylacium.  Ainsi  le 
trésor  d*un  temple  d'idoles  où  Ton  met  les 
choses  qui  lui  sont  offertes.  Dan.  1.  2.  Vasa 
intulit  in  domum  thesauri  dei  sui  :  Nabucbo- 
donosorfit  porter  dans  le  trésor  du  temple  do 
son  dieu  tous  les  vases  qu'il  avait  emportés 
du  temple  de  Jérusalefu. 

5.  Chambres  ,  on  salles  qui  étaient  bâties 
autour  du  temple  Jer.  35.  2.  Jntroduces  eos 
in  unam  exedram  thesaurorum  :  Vous  feres 
entrer  les  Réchabites  dans  une  des  salles  qui 
sont  sur  les  ailes  du  temple,  v.  4.  Super  the» 
saurum  (olxoc)  Maasiœ  :  Au-d(*ssus  de  la  cham- 
bre de  Maasias.  2.  £sdr.  13.  7.  Ut  faeeret  ei 
thesaurum. 

Ce  mot  en  ce  sens  est  souvent  exprimé  par 
les  mots  à^Exedra  ou  Gazophylacium  (yoCo- 
fvXoxiovj ,  parce  que  c'étaient  les  lieux  do  ré- 
serve où  l'on  mettait  les  trésors  du  temple* 
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Ainsi,  Baruch.  •').  15.  Quië  inlravit  in  ihesaU' 
ro8  ejuM  f  Qui  est  entré  dans  le  lieu  où  la  Sa- 
gesse fait  sa  demeure? 

6.  Trésor  de  Dieu,  ou  lieu  de  réserve,  ca* 
ché  et  inconnu ,  d'où  Diea  tire  ce  qu*ii  lui 
plaît;  ainsi,  être  dans  les  trésors  de  Dieu,  se 
dit  des  choses  cachées,  et  qui  ne  sont  pas  en- 
core venues  à  la  connaissance  des  hommes. 
Num.  20.  G.  Aperieis  thesaurum  tuwn,fon^ 
tem  aquœ  vivœ  :  Ouvrez-leur  votre  trésor,  la 
source  d'eau  vive.  Il  semble  que  Dieu  tira 
de  quelque  lioa  caché  ces  eaux  dont  il  désal- 
téra le  peuple.  Deut.  32.  3<h.  Nonne  hœc  con" 
dita  sunt  apud  me  et  signala  in  ihesauris  meisf 
N*ai-je  pas  votre  sort  comme  en  réserve  au- 
près de  moi?  ne  le  liens-je  pas  comme  scellé 
dans  mes  trésors?  Dieu  tient  comme  renfer- 
més et  comme  scellés  dans  les  trésors  de  sa 
colère  les  châtiments  qu'il  prépare  aux  cri- 
mes des  impies  ;  ils  sont  comme  scellés,  parce 
qu'ils  sont  cachés  à  ces  méchants  ,  que  Ta- 
yeuglement  empêche  d'envisager  les  suites 
funestes  de  leurs  excès.  Jer.  50.  25.  Aperuit 
Dominui  thesaurum  suum^  et  protulit  vasa  irœ 
suœ.  11  semble  que  ce  trésor  que  Dieu  ouvre 
pour  punir  les  méchants,  est  comme  un  ar- 
senal d'où  il  tire  les  traits  dont  il  les  perce. 
Ainsi  Dieu  ouvre  ses  trésors  quand  il  fait 
pleuvoir.  Deut.  28.  12.  Aperiet  Dominus  the- 
êaurum  suum  optimum^  calum  ut  tribuat  plu^ 
viam.  Ps.  32.  7.  Ponens  in  ihesauris  abyssos  : 
Dieu  tient  les  abîmes ,  cette  profondeur  im- 
mcose  des  eaux  de  la  mer,  renfermés  dans 
ses  trésors,  qui  nous  marquent  leTaste  sein 
de  sa  divine  toute  -  puissance.  Il  en  est  de 
même  des  vents,  de  la  grêle,  et  de  la  neige  , 
dont  il  est  l'auteur.  Ps.  13^.  7.  Qui  producit 
ventosde  Ihesauris  suis:l\  fait  sortir  les  vents 
de  ses  trésors 'y  non-seulement  parce  qu'ils 
sont  UD  eiïct  de  sa  puissance ,  mais  encore 
parce  que  la  cause  naturelle  qui  les  produit 
a  toujours  été  inconnue.  Ainsi,  Kccli.  ^3. 15. 
Aperti  sunt  thesauriy  et  evolaverunt  nebuiœ 
ncut  aves  :  Il  ouvre  ses  trésors,  et  fait  voler 
les  nuages  comme  des  oiseaux.  Ces  (résors 
sont  où  les  vents  sont  renfermés.  Job.  38.  22. 
Numquid  ingressus  es  Ihesauros  nivis,  aut  Ihe* 
sauros  grandinis  aspexistitW  n'est  pas  aisé 
de  comprendre  les  causes  des  météores.  Jer. 
10.  13.  c.  51.  16. 

3*  Trésor,  pris  dans  an  sens  mélaphorique. 

1.  Le  souverain  bien  d'un  chacun,  ce  qu'il 
désire  et  ce  qu'il  aime  le  plus.  Matth.  6.  21. 
Ubi  est  thésaurus  tuus,  ibi  esl  el  cor  luum  :  Où 
est  votre  trésor,  c^esl-à-dire^  ce  que  vous 
aimez  sur  (oulcs  choses,  là  aussi  est  votre 
cœur;  c'est-à-dire^  vous  vous  y  attacherez. 

2.  Un  bien  excellent  et  très-avantageux, 
la  sagesse.  Sap.  7.  ik.  Infinilus  thésaurus  est 
hominibus,  quo  qui  usi  sunt^  participes  facli 
siinl  amieitiœ  Dex  ;  La  sagesse  est  un  trésor 
inépuisable,  et  ceux  qui  en  ont  usé  sont  de- 
venus les  amis  de  Dieu.  Les  biens  qu'elle 
produit  sont  exprimés,  Eccli.  1.  v.  21.  '20.  In 
ihesauris  sapienliœ  inlelleclus  el  scienliœ  reli' 
giositas  :  L'inlelligence  el  la  seiencc  sainte. 
La  sagesse  appreOil  à  Thomme  à  se  connaître 
hii-iiâme,  en  qaoi  consiste  la  science  de  la 


piété.  Voy.  Rbcbptagdlum  ;  v.  81.  Voy.  SiMH 

FICARB. 

Eoumération  de  ces  bleus  exccUenls. 

1.  Un  ami  Gdèle.  Eccli.  6.  ik.  Qui  invenit 
illumjnvenit  thesaurum  :  Celui  qui  Ta  trouvé 
a  trouvé  un  trésor. 

2.  La  joie  spirituelle.  Eccli.  30.  23.  Jucun* 
ditns  cordis^  thésaurus  sine  defectione  sancti- 
latis  :  La  joie  du  cœur  est  un  trésor  inépui- 
sable de  sainteté,  parce  qu'elle  est  insépara* 
ble  de  l'amour  de  Dieu,  qui  la  cause  cl  qui 
la  fait  croître. 

3.  La  vie  d'un  artisan  content  de  son  sort. 
Eccli.  48.  18.  Yita  sibi  sufficientis  operarii 
condulcabitur^el  in  ea  invenies  thesaurum:  La 
vie  de  celui  qui  se  contente  de  ce  qu'il  gagne 
de  son  travail  sera  remplie  de  douceur,  el  en 
vivant  ainsi  vous  trouverez  un  trésor. 

4.  La  bonne  réputation,  qui  est  dd  bien 
plus  stable  que  mille  trésors  grands  et  pré- 
cieux. Eccli.  41. 15. 

5.  La  crainte  du  Seigneur.  Isa.  33.  6.  Ti- 
mor Domini  ipse  thésaurus  ejus  :  La  crainte 
du  Seigneur  sera  le  trésor  du  salut. 

G.  La  doctrine  de  l'Evangile.  2.  Cor.  4.  7. 
Habemus  thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus  : 
Nous  portons  le  trésor  de  la  parole  do  Dieu 
dans  un  corps  fragile  et  sujet  à  toutes  sortes 
de  maux.  Saint  Paul  parle  en  la  personne  de 
tous  les  ap6lres.  Matth.  13.  4«.  Voy.  et- 
dessus. 

7.  Le  bonheur  éternel  dans  les  cieox. 
Matth.  6.  20.  Thesaurîzale  vobis  Ihesauros  m 
cœlo  :  Faites-vous  des  trésors  dans  le  ciel.  c. 
19.  21.  Marc.  10. 21.  Luc.  12. 33.  c  18.  22. 

4*  Abondance  ou  plénitude  de  qaelaue 
chose.  Coloss.  2.  3.  In  quo  sunt  omnes  iJU- 
sauri  sapienliœ  et  scienliœ  abscondili  :  C'est 
dans  Jésus-Christ  que  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  sont  renfermés;  eUst^ 
à-aire^  toute  la  plénitude  des  grâces,  de  la- 
quelle nous  avons  tous  reçu. 

&'  Le  fond  de  l'Ame,  le  cœur,  la  volonté, 
d'où  sortent  toutes  les  affections, comme  d'uB 
réservoir  où  elles  sont  cachées.  Matth.  12. 
35.  Bonus  homo  de  bonô  ihesauro  profert  fro- 
na;  malus  homo  de  malo  thesauro  profert  nuf 
la.  C'est  ce  que  dit  saint  Luc.  6.  45.  Bonus 
homo  de  bono  thesauro  cordis  sui  profert  és- 
na  :  L'homme  de  bien  tire  de  bonnes  choses 
du  bon  trésor  de  son  cœur,  et  le  méchant  ea 
tire  de  inauvaiscs  du  mauvais  trésor. 

THi:SAUKlZARE;  OuaavptÇftv.  —  Ce  verbe 
latin,  formé  du  grec,  signine  : 

!•  Thésauriser,  amasser  des  richesses.  2. 
Cor.  12.  14.  Non  debent  filii  parentibus  thé- 
saurizare^sed  parentes  filiis  :  Ce  n'est  pas  aux 
enfants  à  amasser  des  trésors  pour  leurs  pè- 
res, mais  aux  pères  à  en  amasser  pour  Icors 
enfants.  Ce  que  i'Apôire  rapporte  aux  biens 
spirituels  que  les  pasteurs  communiqucnl 
aux  fidèles  par  la  prédication  de  I  Evangile. 
Luc.  1-i.  21 .  Sic  est  qui  sibi  thesouri%at,et  non 
est  in  Dcum  dites  :  Celui  qui  amasse  des  tré- 
sors pour  lui-même,  et  qui  ne  les  rapporte 
point  à  Dii'u,  ressemble  à  cet  insensé  dont  il 
parle  au  verset  précédent.  Eccli.  3.  5.  Sieut 
qui  thésaurisât,  ila  et  qui  honorifieat  matrsm 
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fnafii  :  Gelai  qai  honore  sa  mère  est  comme 
un  homme  qui  amasse  un  trésor.  C*est  un 
trésor  de  bonnes  œuvres  cl  de  mérites,  Isa. 
39.  6.  Baruch.  3.  18.  Matlh.  6.  19.  Ainsi, 
Amos.  3.  10.  Theêaurtzantes  iniquiiatem  et 
rapinas  :  Ils  ont  amassé  de  grandes  riches- 
ses par  des  voies  injustes  et  des  violences. 
Aa  coQlrairey  1.  Tim.  6. 19.  Thesaurixare  sibi 
fundamentum  bonum^  c'est  amasser  an  tré- 
sor de  richesses  spirituelles  qui  ne  sont  point 
périssables.  Ce  mot  se  prend  en  ce  sens  en 
mauvaise  part,  Rom.  2.  5.  Thesaurizas  tibi 
tram  :  Vous  vous  amassez  un  trésor  de  co- 
lère. Jac.  5.  3. 

2*  Gagner,  acquérir.  Tob.  k.  10.  Prcnnium 
bonum  tibi  ilmaurixai  in  die  neees$i$aiiè  :  En 
faisaol  Tanmône,  vous  acquérez  une  grande 
récompense  au  temps  de  la  nécessité. 

3*  Répandre  libéralement  et  avec  abon- 
danee*  Eccii.  4. 21.  ThesauriMobit  super  illum 
Mcieniiam  et  iniellectum  justitiœ  :  La  sagesse 
loi  découvrira  ses  secrets,  et  répandra  sur 
lui  det  richesses  de  science  et  d'intelligence 
delà  joslice.  c.  15.  6.  Jucunditatem  et  exsul-» 
to^onMi  theiourizabit  super  illum.  La  Sa* 
gesse  le  comblera  de  joie  et  d'allégresse,  ré- 
pandra dans  son  cœur  une  joie  toute  céleste. 

THBSBITES.  m;  Heb.  Sedens.  —  Qui  est 
de  la  fille  de  Thesbé.  Cette  ville  est  dans  le 
pays  de  Galaad  et  dans  la  tribu  de  Gad.  Elle 
était  de  cette  ville,  quoiqu'il  f&t  de  la  race 
sacerdotale  et  de  la  iribu  de  Lévi.  3.  Reg.  17. 
1.  Ei  dixit  Elias  Thesbites  de  habitatoribus 
Galaad  ad  Achab.  c.  21.  v.  17. 28.  4.  Reg.  1.  v. 

3.  8.  c.  9  36. 

THBMALONICA,  m;  Sttnnàwbai,  Victoria 
de  Thessalis.  —  Thessalonique,  ville  métro- 
politaine de  Macédoine, ainsi  appelée  à  cause 
de  laTîctoire  célèbre  que  Philippe  de  Macé- 
doine y  remporta  sur  les  Thessaliens.  Cette 
ville  a  touiours  été  fort  considérable,  et  se 
nomme  maintenant  Salonichi.  Act.  17. 1.  Ve- 
nerunt  Thessalonieam  ubi  erat  synagoga  Ju- 
dœorum  :  Paul  et  Silas  vinrent  à  Thebsaloni- 
qae,  où  il  y  avait  une  synagogue  des  Juifs. 
Us  y  convertirent  plusieurs  personnes,  v.  11. 
13.  Philipp.  k.  16.  2.  Tim.  k.  9. 

THESSAL0NICENS1S,e;  eitr(Tako^txi<,ç.  ^ 
Qui  est  de  la  ville  de  Thessalonique.  Act.  20. 

4.  Comitatus  est  eum  Sopater  Berœensis  ^ 
Thesêalonicensium  vero  Aristarchus  et  Secun- 
dus  :  Saint  Paul  fut  accompagné  jusqu'en 
Asie  par  Sopatre  de  Béroée,  par  Aristarquc 
et  par  Second,  tous  deux  de  Thessalonique. 
c.  27.  2.  Persévérante  nobiscum  Aristarcho 
Maeedone  Thessalonieensi.  Saint  Paul  a  écrit 
deux  épltres  aui  Thessaloniciens,  qae  l'on 
croit  avoir  été  écrites  avant  toutes  les  autres. 
l.Thess.  1.  i.Paulus  et  Sihanus  et  Timo- 
tkeuê  Eeclesiœ  Thessalonicensium  :  A  l'Eglise 
de  Thessalonique.  2.  Thess.  1.  1. 

THILON,  is;  Heb.  Murmuratio.  —  Un  Ois 
de  Simon,  de  la  tribu  do  Juda.  1.  Par.  4>.  20. 

THIRAS,  m;  Heb.  Destructor.  ^  Un  Gis  de 
Japhet,  de  qui  sont  venus  les  Thraces.  Gen. 
10.2. 1.  Par.  1.5. 

THIRIA,  iB;  Heb.  Exploratio.  —  Un  fils  de 
Jaléléel,  descendant  de  Juda.  1.  Par.  4. 16. 

THOBADONIAS,  je;  Heb.  n-UTiH  :i>D(ro6- 


adonias).  Bonus  dominator  Dominus.  —  Nom 
d'un  lévite  envoyé  pour  enseigner  le  peuple, 
du  temps  de  Josaphat.  2.  Par.  17.  8. 

THOBIAS,  JB.  Voy.  Tobus.  Heb.  Bonus 
Dominus,  —  Nom  d'un  lévite  au  ménoe  en- 
droit. 2.  Paralip.  17.  8. 

THOCHEN  ;  Heb.  Médium.  —  Un  village 
de  la  tribu  de  Juda,  attribué  à  celle  de  8i^ 
méon.  1.  Par.  k.  32.  Villœ  eorum. 

THOGORMA,  je;  Reh.  F ortitudo  ou  Adve- 
na.  —  1"*  Fils  de  Gomer  et  petit-fils  de  Ja- 
phet, de  qui  sont  venus  les  Phrygiens,  ou, 
selon  Bochart,  les  Gappadocicns.  uen.  10.  8. 
Filii  Gomer f  Ascenez  ei  Riphat  et  Thogorma. 
1.  l'ar.  1.6. 

2*  La  Phrygie  ou  la  Gappadoce.  Ezech.  27. 
ik.  De  domo  Thogorma^  equoSy  et  équités^  et 
mulos  adduœerunt  ad  foi^m  tuum  :  On  ame- 
nait de  Phrygie  à  la  foire  de  Tyr,  des  che- 
vaux ,  des  gens  de  cheval  et  des  mulets. 
L'Hébreu  porte  :  Trois  sortes  de  chevaux 
différents,  c.  38.  6.  Domus  Thogorma  latera 
aquilonis  :  Ce  pays  est  du  côté  du  nord.  On 
croit  que  c'est  l'Allemagne. 

THOHU  ;  Heb.  Vivens.  —  Un  des  ancêtres 
d*Elcana,  père  de  Samuel.  1.  Reg.  1.1.  Elcù" 
na  filius  Jeroham^  filii  Eliu^  filii  Thohu.  1. 
Par.  6.  34.  Il  est  appelé  Nahath,  1.  Par.  6. 26. 

THOLA,  m\  Heb.  Vermiculus.  —  !•  Un  fils 
d'Issachar.  Gen.  46. 13.  Filii  Issachar^Thola 
et  PhuQy  et  Job  et  Semron.  1.  Par.  7.  v.  1. 2, 
de  qui  sont  venus  les  TholaYtes,  Num.26.23. 
Thola,  à  quo  familia  Tholaitarum. 

2*"  Un  des  chefs  du  peuple  d'Israël.  Judic. 
10.  1.  Post  Abimelech  surrexit  dux  in  Israël 
Thola  filius  Phuoj  patrui  Abimelech  :  Après 
Abiinélech,  Israël  eut  pour  chef  Thola,  fils 
de  Phua,  oncle  paternel  d'Abiméiech^  qui 
était  de  la  tribu  dlssachar. 

THOLAD;  Heb.  N alivitas.  ^  YiWe  de  la 
tribu  de  Juda,  attribuée  à  celle  de  Siméon.  1. 
Par.  4.  29.  Voy.  ëltholao. 

THOLMAl;  Heb.  Sulci.  —  1*  Un  des  trois 
fils  (fËnac.  Nuin.  13.  23.  Venerunt  in  Uebron 
ubi  erant  Achiman  et  Sisai  et  Tholmai  filii 
Enac  :  Ceux  qui  furent  envoyés  pour  consi- 
dérer la  terre  d^*  Chanaan  vinrent  è  Hébron, 
où  étaient  les  fils  du  géant  £nac,  que  Caleb 
chassa  de  ce  pays-là.  Jos.  15. 14.  Judic.  1. 10. 

2*  Un  roi  de  Gessur.  aïeul  d'Absalon.  2. 
Reg.  3.  3.  Tertius  Absalom  filius  Maaeha  filiœ 
Tholmni  régis  Gessur.  1.  Par.  3.  2.  Il  est  ap- 
pelé TholomaY,  2.  lleg.  13.  37.  Absalom  fu- 
giens  ahiit  ad  Tholomai. 

THOMAS;  0w]*«c,de  DHn  (Taam),geminare. 
—  Ce  mot  vient  du  mot  hébreu  D'Mn(rom), 
geminus;  Gr.  didufioc,  jumeau;  en  syriaqae, 
icr.xn  (Thaumo). 

Thomas ,  apôtre  de  Jésus-Christ.  Matth 
10. 3.  Thomas  et  Matthœus  publicanus.  Marc. 
3. 18.  Luc.  6. 15.  Joan.  11. 16.  Dixit  Thomas, 
qui  dicitur  Didymus  :  Thomas,  appelé  Didy- 
me,  dit  aux  autres  disciples  :  Allons*y  aossi, 
afin  de  mourir  avec  lui.  L'on  ne  sait  si  c'é- 
tait tout  de  bon  ou  par  ironie  qu'il  parla 
ainsi.  Il  fat  incrédule  au  rapport  des  autres 
disciples,  qui  lui  assuraient  que  Jésus  était 
ressuscité,  c.  20.  v.  24.  26. 27.  etc.  c.  14.  5.  c. 
21.  2.  Act.  1. 13.  Les  auteurs  rapportent  qu'il 
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a  prêché  aox  Parthes  et  aux  Mèdes,  et  qu1l 
a  été  jusqae  dans  les  Indes,  dont  il  a  resté 
des  monuments, 

THOPHEL;  Heb.  Autna.— Nom  de  lieu  au 
deçà  du  Jourdain,  vis-à-yîs  de  la  mer  Rouge. 
Deut.  1.  i.  Hœc  sunt  verba  quœ  locutus  t$t 
Moyses  ad  omnem  Israël  Irans  Jordanem  in 
solitudine  eampestri^  contra  mare  Rubrum  in' 
ter  Pharan  et  Thophel  :  Voici  les  paroles  que 
Moïse  a  dites  à  tout  le  peuple  d'Israël,  au  de- 
çà du  Jourdain,  dans  une  plaine  du  désert, 
vis-à-vis  de  la  mer  Ronge,  entre  Pharan, 
Thophel,  Laban  et  Haseroth. 

THOPO.  Voy.  Taphua.  —  Ville  de  la  tribu 
de  Juda.  1.  Mach.  9.  50.  AEdificaverunt  ctvi- 
tates  munitas  in  Judœa,.,  Phara  et  Thopo  mû- 
ris exceUis.  C'est  la  même  que  Taphua. 

THORAX,  cis;  Gû/>a;.  —  Ce  mot  est  tout 
grec,  et  signiGe  la  poitrine,  Testomac,  une 
cuirasse;  et  marque,  dans  rÉcriture  : 

Une  cuirasse  ,  ou  autre  sorte  d*armure 
pour  couvrir  la  poitrine.  Job.  41.  17.  Cum 
appréhendent  eum  gladius^  subsistere  non  po- 
terit  neque  hasta^  neque  thorax  :  Si  Ton  veut 
attaquer  la  baleine  avec  Tépéc,  il  n*j  a  ni 
épée,  ni  javelot,  ni  cuirasse,  qui  puissent  ré- 
sister à  sa  force. 

De  ce  mol  vient  ceue  phrase  métaphorique 

Induere  pro  Ihoraee  justitiam  :  Prendre  la 
justice  pour  cuirasse;  c'est-à-dire,  rendre  la 
justice  d'une  manière  ferme,  et  en  être  muni 
et  fortifié.  Sa  p.  5.  19.  Indue t  pro  thorace  ju- 
stitiam  :  Dieu  ne  fait  rien  par  une  puissance 
absolue,  qui  ne  considère  poii)t  les  règles  de 
réquilé;  niais  il  se  conduit,  dans  son  juge- 
ment, selon  les  lois  d'une  justice  souveraine. 
Isa.  59.  17.  Voy.  Lorica. 

THOSAITES,  m;  Hebr.  Dissipatio.  —  Qui 
est  du  lieu  appelé  Thosa.  1.  Par.  il.  ^5.  J^di^' 
hel  filius  Samri^  et  John  frctcr  ejus  Thosaites, 
Ce  sont  deux  dNnIre  Ich  vaillants  hommes  de 
David,  qui  étaient  de  Thosa,  ou  Thitza,  ou 
H'ilizi;  car  cela  s'écrit  diversement,  et  l'on 
ne  sait  précisément  quel  lien  c'était. 

THOU  ,  Hi'br.  Erravs,  —  Un  roi  du  pays 
d'Ki.aih.  2.  Reg.8.  v.  9.  10.  Audivit  Thou 
rex  timalh  ,  quod  percussixset  bnvid  omne 
rolur  Aflnrixrr  ^  et  tnisit  Thon  Joram  filium 
sut  m  ad  reycti  David  ut  salularel  eum  con- 
gratulnn^  :  Thon,  nu  «IKuialli,  ayant  appris 
que  I)  ivid  avait  délait  toutes  les  troupes 
d*Adaréz' r  ,  lui  envoya  Joram  son  fiis  lui 
faire  c  irnpliment  ,  et  lui  marquer  la  joie 
pour  la  victoire  qu*il  avait  remportée  sur 
Adarézer.  1.  Par.  18.  v.  9.  10. 

THRaX,  cis;  Gr.  6/:«î.  Asper.  —  Tbracien, 
qui  est  du  pay-  de  Tlirace.  2.  Mach.  12.  lib. 
Eques  quidam  de  Thracihus  irruit  in  eum  : 
Un  cavalier  des  troupes  Thraciennes  se  jeta 
sur  Doviihée,  qui  tenait  Gorsias. 

THRENI,  orl'm;  ô/>iqvoc.  —  Ce  nom  est  grec, 
et  signifie  Lamentations  ;  c'est  le  litre  d*un 
livre  (lu  prophète  Jéiémie,  où  il  déplore  la 
destruction  de  Jérusalem,  faite  par  Nahucho- 
donosor;  d*aulres  rapportent  ces  lamenta- 
lions  au  temps  du  roi  Josias  ,  et  d'autres  au 
temps  que  Jêcbonias  fut  mené  en  captivité  a 
Babjlone. 


THRONUS;  0/>ovoc.  Voy.  Sedbs.  —  Ce  mol 
signiGe  en  général,  sedes,  un  siège  ;  mais  il 
marque  principalement  un  trône  ,  ou  un 
tribunal,  qui  sert  aux  princes  et  aux  juges 
pour  rendre  la  justice,  et  vient  de  Tancien 
Opâta.sedeSf  qui  venaitdeOû/>ce,  la  porte  ,  parce 
que  les  séances  pour  les  jugements  se  te- 
naient aux  portes  des  villes  ;  comme  il  pa- 
rait par  TEcriiure. 

1*  Trône,  siège  royal.  Judic.  3.  20.  Statim 
surrexit  de  throno  :  Aussitôt  le  roi  se  leva 
de  son  trône.  3.  Reg.  12. 19.  Sedit  super  thro» 
num  suum,  positusque  est  thronus  matri  régis 
quœ  sedit  ad  dexteram  ejus  :  Salomon  s^assit 
sur  son  trône,  et  Ton  en  mit  un  autre  pour 
Bethsabée,  sa  mère,  qui  s'assit  à  sa  droile.  c 
10.  V.  18. 19.  Judith.  1. 12.  Jer.  43. 10.  Ezech. 
1.26. 

Ou,  tribunal  de  justice.  Psal.  9.  8.  Paratit 
in  judicio  thronum  suum  :  Il  a  préparé  sot 
tribunal  pour  exercer  la  justice.  Ce  mot,  par 
métaphore,  s'attribue, 

1.  A  Dieu  comme  au  roi  tout-puissant,  et 
au  souverain  juge.  Apoc.  1.  4.  c.3.  21.  Qui 
vicerit  dabo  ei  sedere  mecum  in  throno  meo  ; 
sicut  et  ego  vici  et  sedi  cum  Paire  meo  in  thro* 
no  ejus  :  Quiconque  sera  victorieux,  je  le  fe- 
rai asseoir  avec  moi  sur  mon  trône,  comme, 
ayant  é*é  moi-même  victorieux,  je  me  sois 
assis  avec  mon  Père  sur  son  trône,  c.  4.  c. 
5.  c.  7.  c.  12.  c.  14.  c.  16.  c.  19.  c.  22.  etc. 
Ce  trône  s'appelle  un  trône  de  grâce  pour 
ceuxquis*y  présentent  avec  confiance.  Hebr. 
4.  16.  Adeamus  cum  fiducia  ad  thronum  grth 
tiœ. 

A  la  sagesse  divine.  Eccli.  24.  7.  Thronus 
meus  in  columna  nubis  :  Mon  trône  est  dans 
une  colonne  de  nuée;  les  nuées  servent  de 
trône  à  Dieu:  parce  qu'il  y  est  comme  ca- 
ché et  invisiiblf^,  et  qu'il  y  fait  paraître  sa 
puissance;  ici  c'est  une  allusion  à  la  culoiiue 
de  nuée  d'où  Dieu  conduisait  son  peuple. 

2.  Il  s'alinbue  à  Je sus^hrist  ;  soit  tomme 
à  un  roi  plein  de  gloire.  Apoc.  3.  21.  Qtd 
vicerit  dabo  ei  sedere  mecum  in  throno  meo. 
Soi!  comme  souverain  juge.  c.  'iO.  11.  Vidi 
thronum  magnum  et  sedenlem  super  eum  :  Je 
vis  alors  un  grand  (rône  blanc,  et  la  majesté 
de  celui  qui  était  assis  dessus. 

3.  A  tous  les  saints,  marqués  par  les  vingt- 
quatre  vieil'ard^.  Apoc.  4.  4.  Super  thronos 
vijinti  quatuor  seniores  sedentes  :  11  }  avait 
vittgt  •  quatre  (rônes  sur  lesquels  éUiicnt 
assis  vingt-quatre  vieillards,  c.  11.  16.  Voy. 
Sedes. 

Ainsi ,  les  apôSres  seront  assis  sur  douie 
trônes  pour  juger  les  douze  tribus  dlsraël. 
Luc.  22.  30.  Ut  sedeatis  super  thronos  ju^ 
dicantes  duodecim  tribus  Israël,  Voj.  Matth. 
19.  28. 

2°  Hoyaumc,  état,  principauté.  Prov.  20. 
28.  Roboratur  clementia  thronus  ejus  :  La 
clémence  est  le  principal  appui  d'an  état; 
cttte  vertu  gagne  le  cœur  des  sujets,  c.  25. 5. 
Firmobiiur  justifia  thronus  ejus  :  La  justice 
en  est  aussi  le  prinripal  soutien,  c.  29.  14. 
2.  Reg.  14.  9.  c.  7.  v.  13.  16.  Thronus  tuus 
erit  prmusjugiter  :  Le  trône  de  Salomon  de- 
vait s'arTennir  pour  jamais.  3.  Heg.  S.  ? •  3t. 


fil  THR 

k5.  G.  9.  5. 1.  Par.  17.  ih.  Mais  celas^entend 
de  ce  royaume  de  David  dont  il  est  parlé, 
Luc.  1.  32.  Acl.  2.  30.  Hebr.  1.  8.  Thronus 
iuu$9  Deuty  in  sœculum  sœculi  :  Votre  trône, 
6  Dieu  ,  sera  uo  trône  éternel.  Ps.  kk.  7. 
Voy.  S»ES.  Ps.  88.  v.  30.  38.  Eccli.  2ï. 
3i. 

De  celle  signiflcaiion  TieoDent  ces  expressions  flgarées  : 

EUvare  thronum  alicujus  super  populum  : 
Elever  le  trône.de  quoiqu'un,  le  faire  régner 
sur  quelque  peuple.  2.  Reg.  3. 10.  Ut  elevetur 
ihronui  Vavid  super  Israël:  Afin  que  le  trône 
de  David  soit  élevé  sur  Israël  et  Juda  ;  c'esh 
à^ire^  qu'il  rèene  sur  le  peuple  depuis  Dan 
jusqu'à  Bersabée. 

Jaagnificare  thronum  alicujus  super  thro» 
num  aiterius  :  Rendre  le  règne  de  quelqu'un 

Îlus  |iul>8aDt  que  celui  d'un  aulre.  3.  Reg, 
.  VJ.  JUagni/icet  thronum  ejus  super  thronum 
tuum. 

Ordinare ,  ponere  aliquem  super  thronum , 
ou  thronum  alicujus  super  populum  :  Faire 
régner  quelqu'un.  3.  Reg.  10.  9.  Posuit  te 
super  ikronum  Israël,  c.  9. 5.  2.  Par.  9.8.  Sit 
Dominus  benedictus  qui  voluit  te  ordinare 
super  ikronum  suum. 

Ponere  thronum  alicujus  super  thronum 
aiterius  :  Elever  quclqu  un  au-dessus  d'un 
autre  ,  le  rendre  p. us  puissant,  k,  Reg.  25. 
28.  Posait  thronum  ejus  super  thronum  regum 
qui  erant  cum  eo  in  Babylone:  Ëvilmérodach 
éleva    Joachin   au-dessus   des  autres   rois 

Su'il  avait  soumis  à  sa  puissance.  Jerem. 
2.32. 

On  donne  deux  raisons  de  la  délivrance  de 
Joachîn  :  La  première,  que  Dieu  voulait  faire 
connaître  par  là  combien  ii  était  avantageux 
de  suivre  tes  conseils  des  saints  prophètes  , 
comme  avait  fait  Joachin  ^  en  se  livrant  lui- 
même  à  Nabuchodonosur ,  suivant  l'avis  de 
Jéréinie;  l'atitre  raison,  qui  est  la  princi- 
pale, c'est  a6n  de  continuer  dans  la  race  do 
David  y  en  la  personne  de  ce  Prince  ,  de  son 
fils  Salalhiel ,  et  des  autres  jusqu'à  Jcsus- 
Cbrist,  une  espèce  de  nvyauté  ou  de  princi- 
pauté sur  le  royaume  de  Juda  ,  suivant  la 
prédiction  de  Jacob  ,  Gen.  ^7.  10.  Que  le 
sc'.ptre  ne  serait  point  été  à  Juda,  ni  le  chef  à 
sa  postérité  ,  jusquà  ce  que  celui  qui  devait 
être  envoyé  fût  venu. 

SutcUure  thronum  regni  alicujus  :  Affermir, 
assurer  le  royaume  à  quelqu'un.  2.  Par.  7. 
18.  Sascitabo  thronum  regni  tui;  Hebr.  con^ 
frmaOo, 

Sedere  super  thronum  ou  in  throno  :  Etre 
assis  sur  le  trône  ;  c'est-à-dire  ,  1*  régner , 
être  roi,  avoir  le  puissance  et  l'autorité  roya- 
le. Eccli.  11.  5.  Multi  tyranni  sederunt  in 
throno  :  Beaucoup  de  rois  ont  été  sur  le  trô- 
ne; 6r.  sont  tombés  du  trône  eh  terre;  i^i 
Hâ^ovf  ,  sur  le  pavé.  3.  Reg.  2. 12.  c.  3.  6.  c. 
8.  V.  20.  25.  4.  R  g.  10.  3l).  etc.  2-  Juger, 
rendre  la  justice.  Ps.  9. 5.  Sedisti  super  thro' 
num ,  qui  judicas  justitiam  :  Vous  vous  êtes 
assis  sur  votre  trône  ,  vous  qui  jugez  selon 
la  justice. 

^*  La  demeure  d'un  roi,  où  il  réside.  Matth. 
(•  34.  Neque  per  cmlum^  ^tita  thronus  Dei  est  : 
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Il  ne  faut  point  jurer  du  tout,  ni  par  le  ciel, 
parce  que  c'est  le  trône  de  Dieu  ;  le  ciel  est  le 
trône  de  Dieu ,  d'où  il  gouverne  toute  la 
terre,  c.  23.  22.  Qui  jurât  in  cœlo^  jurât  in 
throno  Dei. 

4-'*  Ceux  qui  sont  élevés  dans  un  rang  ou 
un  degré  de  gloire  et  de  dignité  supérieure. 
Coloss.  1.  16.  In  ipso  condita  sunt  universa 
incalo  et  in  terra ,  sive  throni^  sive  domi- 
nationes  :  Tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre;  soit  les  trônes,  soit  les 
dominations,  les  anges,  à  qui  l'on  attri- 
bue les  mêmes  dignités  humaines,  sont  ap- 
pelés trônes,  à  cause  de  leur  élévation  et  de 
leur  gloire.  Voy.  D'ionys.inCœlest.  Hierarch. 
et  Gregor.  m  Homil.  34.  super  Evang. 

THUBAL,  Hebr.  Orbis.  —  !•  Fils  do  Ja- 
phet.  Gen.  10.  2.  1.  Par.  1.5. 

2*"  Les  peuples  qui  sont  venus  de  Thubal; 
savoir,  les  Ibériens,  qui  sont  au  delà  du 
Pont-Euxin  ,  et  non  pas  ceux  d'Espagne. 
Ezech.  27.  13.  Grœcia,Thubal  et Mosech,  ipsi 
institores  rui  ;  Ces  peuples  trafiquaient  à  la 
foire  de  Tyr.  c.  32. 26.  c.  38.  v.  2.  3.  c.  39. 1. 
Ce  mot  est  rendu  par  celui  A'Italia.  Isa.  66. 
19.  Mittam  exeis  in  Italiam  etGrœciam,  Heb. 
in  Thubal  et  Javan  :  Le  prophète  prédit  la  vo- 
cation de  ces  peuples. 

THURIBULUM,  i.  —  Ce  mot  vient  de  thus, 
encens;  parce  que  c'est  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  le  brûler  et  l'offrir,  et  signifie, 

1*  Un  encensoir,  dont  on  se  sert  pour  pré- 
senter de  l'encens.  Ëxod.  25.  ^.  c.  37.  16. 
Parabis  et  acetabula  ac  phialas  ,  thuribula 
((nrov^sîov)  ac  cyathos  :  Vous  ferez  aussi  d'un 
or  très-pur,  de  petits  vases,  des  coupes,  des 
encensoirs  et  des  tasses  :  ces  encensoirs  ser- 
vaient ou  pour  garder  les  parfums  qu'il  fal- 
lait brûler  ou  offrir,  oti  pour  tenir  l'encens 
que  l'on  mettait  sur  les  pains  de  propo- 
sition; comme  il  parait,  Lev.  10.  1.  Num.  k. 
7.  c.  16.  v.  6. 17. 37.  39.  kÙ.  3.  Reg.  7.  50.  etc. 

2*  L'encensoird'or,  que  l'on  croit  être  l'au- 
tel des  parfums.  Hebr.  9.  k.  Tabernaculum 
quod  dicitur,  Sancta  Sanctorum,  aureum  ha- 
hens  thuribulum  (Ov/ixcor^pcov):  Après  le  second 
voile,  était  le  tabernacle,  appelé  le  Saint  des 
saints,  où  il  y  avait  un  encensoir  d'or;  cet 
encensoir  était,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, Tauteldes  parfums,  d*où  l'encens  qui  s'y 
brûlait,  entrait  par  en  baut  dans  le  Saint  des 
saints,  où  était  Tarchc.  Quelques-uns  croient 
que  cet  encensoir  d'or  était  celui  dont  se  ser- 
vait le  souverain  pontife.  Lev.  16.  12.  il55um- 
ptoquethuribulo,  ultra  vélum  intrabit  in  san- 
cta :ll  prendra  rencensuir,  et  entrera  au  de- 
dans du  voile  dans  le  Saint  des  saints.  Cela  se 
faisait  le  jour  de  l'expiation,  une.fois  par  an. 
Ces  per>onnes  disent  que  cet  encensoir  était 
gardé  avec  i'arcbe  dans  celte  partie  la  plus 
auguste  du  tabernacle;  selon  saint  Paul» 
Hebr.  9.^.  Aureum  habens  th  ribulum:  C*esl 
à  cet  encensoir  que  saint  Jean  fiiii  allusion, 
Apoc.  8.  3.  Angélus  stetit  ante  altare  habens 
thuribulum  aureum,  v.  5.  Mais  le  mot  grec 
Ov/i(an2pi«v  signifie  l'autel  où  Ton  brûle  1  en- 
cens, cl  1  encensoir  même;  el  l  Ecriture  ne 
dit  nulle  part  qu'il  y  eût  un  encensoir  dans  le 
Saint  des  saints^  ni  que  le  prêtre  y  en  laitsAL 
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THDS,  UAis;  Xitooc.  —  H  vlenl  de  ôvoç, 
Suffitus^  encenSy  parfums^ctsigniOe  la  même 
chose* 

1*  Encens.  Malth.  2. 11.  Oblulerunt  et  mU" 
nera^  aurum^  ihus  et  myrrham  :  Ils  lui  pré- 
sentèrent de  Tori  de  Tencens  el  de  la  myr- 
rhe :  ce  qui  marque  que  les  mages  venaient 
d^Arabie  ;  car  Tencens  croit  principalement 
dans  le  pays  deSaba.  SoHs  est  thurea  virga 
Sabœis.  Isa.  60.  6.  Omnes  de  Sabavenient  au» 
rum  et  thus  déférentes.  Jcrem.  6.  20.  Ut  qind 
mihi  thiu  de  Saba  t  A  quoi  bon  m^olTrir  do 
Tencens  du  pays  de  Saba?  Ëxod.  30.  Sk.Sume 
iïbi  aromata^  thus  lucidissimum  :  Prenez  des 
parfums,  de  Pencens  le  plus  pur.  Lev.  2.  v. 
1.  2. 15.  etc. 

De  ce  mot  yiennenl  ces  façons  do  parler  : 

Adolere  ou  cremare  thura  :  Brûler  de  Pen- 
cens»  sacriGer;  ce  qui  s'entend  principale' 
ment  de  Pidolâtrie.  3.  Re£[.  il.  6,Inhunc  mo» 
dum  fecit  uxoribussuis  alienigenis  quœadole^ 
bant  thura  :  Salomon  en  usa  de  même  à  l*é- 
gard  de  ses  femmes  étrangères,  qui  brûlaient 
de  l'encens,  etinmiolaienlà  leurs  fausses  di- 
vinités.2.Paral.  28.25.  J^xslruxîf  arasad  cre- 
mandum  thus.  Ainsi.  Accendere  et  incendere 
thura.  1.  Mach.  1.  58.  c.  1. 15. 

Jacere  thus  :  Jeter  de  Pencens  sur  Pautel; 
c'est-à-dire^  sacriûer.  3.  Reg.  13. 1.  Jéroboam 
stante  super  altareet  (husjacienle  :  Jéroboam 
étant  prôs  de  Pautel  pour  y  sacrifier. 

Succendere  thura  .-Brûler  de  Pencens;  cela 
se  dit  des  ministres  mêmes  qui  sacrifient. 
y.  2. 

Thus  ardens  in  igné  :  Un  encens  qui  brûle 
dans  le  feu,  marque  une  bonne  odeur  qui  se 
répand  de  tous  côtés,  et  qui  signifie  la  grande 
réputation  d*un  homme.  Ëccli.  50.  9. 

2*  L'arbre  qui  porte  Pencens.  Ëccli.  50.  8. 
Quasi  thusredolens  in  diebus  œslatis  :  Simon, 
Ulsd'Onias,  a  paru  comme  Pencens  qui  ré- 
pand son  odeur  pendant  Pété;  la  chaleur  de 
l'été  augmente  la  bonne  odeur  que  répandent 
les  plantes  aromatiques.  Cant.  k.  6.  Vadam  ad 
montem  myrrhœ  et  coUem  thuris  :  J'irai  sur 
les  montagnes  couvertes  des  arbres  qui  por- 
tent la  myrrhe  et  l'encens;  ce  sont  ces  mon- 
tagnes dont  il  est  parlé,  c.  8.  l^-. 

3*  Le  culte  que  Pon  rendait  à  Dieu  sous  la 
loi,  est  marqué  par  Pencens.  Isa.  60.  3.  Qui 
recordatur  thuris  quasi  qui  benedicat  idolo  : 
Celui  qui  se  souvient  de  brûler  de  Pencens  ; 
c'est-à-dire,  qui  fait  quelque  sacrifice  à  Dieu, 
est  comme  celui  qui  révérerait  une  idole. 
Jer.  6.  20.  Vt  quid  mihi  thus  î  A  quoi  bon 
m'ofTrir  de  Pencens  ? 

TUYATHiRA,  M,  Gr.  ev(crfi/>a,  »v,  neutr. 
plur.  Gr.  Odor  contrilionis.  —  Une  ville  de 
I  Asie  Mineure.  Apoc.  i.  11.  c.  2.  v.  J8.  24. 
Angelo  Thyatirœ  Ècclesiœ  scribe  :  Ecrivez 
àPange  de  Pcglisede  Thyaiïrt^.r  c'est-à-dire^ k 
Pévéque. 

TUYATIRËNI,  ORUM.  —  Les  habitants  de 
Tbyatire.  Act.  16.  ik.  Quadam  mulier  nomine 
Lydia^  purpuraria  cioiiatis  Thyalirenorum 
audivU  :lly  avait  une  femme noroniéc  Lydie^ 
marchande  de  pourpre,  de  la  ville  de  Thya- 
lire,  qui  nousécQuta.  Voy.  Ltou. 


THYINUS,  A,  UM.  —  ue  nom  peut  venir  de 
Ovi»,  odorem  emitlo. 

C'est  le  nom  d'une  sorte  de  bois  exeelleiit« 
que  saint  Jérôme  appelle,  Liynum  thyinum; 
soit  à  cause  de  la  bonne  odeur,  soit  à  cause 
de  la  ressemblance  qu'il  a  avec  c<;!ni  de 
l'arbre  nommé  Thyia.  3.  Reg.  10.  11.  Classis 
Hiram  yuœ  portabat  aurum  de  Ophir^  altuKt 
ex  Ophir  ligna  thyina  multa  nimts  :  La  flotte 
du  roi  Hiram  qui  apportait  de  l'or  du  p.iys 
d'Ophir,  en  apportait  aussi  de  ce  bois  pré- 
cieux en  grande  quantité  :  le  mot  Hebr.  al* 
gumin  ou  almugim^  est  rendu  dirersemeot 
par  les  interprèles.  Celui  de  la  version  cbal- 
déenno  le  rend  par  Coralium  ;  mais  Pusage 
qu'on  en  faisait  ne  se  rapporte  point  an  co- 
rail :1c  syriaque  porte,  JLt^na  Brœsilica; 
ce  que  nous  appelons  du  bois  de  Brésil  :  Pa- 
rabe  met,  Coloratum  :  la  version  des  Sep- 
tanle«  SvXa€brclcxi}Tà,dubois  rude  et  raboteux; 
autr,  nfXfxnTcé,  dolata^  un  bois  bien  uni.  y.  12. 
Fecitque  rex  de  lignis  ihyinis  Julcra  domus 
Domini,  2.  Par.  9.  v.  10.  11.  Cfe  même  mot 
est  rendu  par  celui  de  Ptnfa.2,  Par.  2.8.(rr. 
7rfvxi<rra.  Voici  cc  qu'en  dit  Josèphe.  /.  8.c.  S. 
Antiq.  £n  ce  même  temps  on  apportaà  Salo- 
mondu  p/iys  quePon  nomme  la /erre  {for,  des 
pierres  précieuses  el  du  bois  de  pin ,  le  plus 
beau  qu'on  eût  encore  vu.  Il  en  fil  faire  les 
balustrades  du  temple  el  de  la  maison  royale, 
et  des  harpes  et  des  psaltérions,  pour  eervir 
aux  lévites  acharner  des  hymnes  à  la  louange 
de  Dieu  :  ce  bois  ressemblait  à  celui  du  figuier, 
excepté  qu'il  était  beaucoup  plus  blanc  et  plus 
éclatant,  cl  était  très-différent  de  celui  à  qui 
les  marchands  donnent  le  même  nom  pour 
le  mieux  vendre.  Dans  cette  incertitude  on 
introduit,  Lignum  thyinum ,  bois  odoriférant, 
comme  s'il  venait  de  Ovt»,  odorem  emitto. 
Apoc.  18.  12.  Omne  lignum  thyinum  :  Toute 
sorte  de  bois  odoriférant;  quoi  qu'il  en  soit, 
cet  arbre  que  PHébreu  appelle  algum^  selon 
ce  qu'en  disent  les  interprètes,  a  beaucoUf^ 
de  rapport  avec  le  thya;  car  l'arbre  thya^  se- 
lon les  Grecs,  conservait  toujours  sa  ver- 
dure, et  ressemblait  au  cyprès.  Ce  n'était  pas 
seulement  pour  l'odeur  que  Pon  en  faisait 
état,  mais  pour  Pincorruption,  oui,  selon 
Théophraste  et  Pline  après  lui,  le  taisait  em- 
ployer dans  les  lambris  des  temples.  Afemo- 
ratas  ex  thyo  aut  thya  arbore  refert  I%eo- 
phrastus,  dil  Pline,  /.  13.  16.  Templorum  re- 
terumconlignationes^qtiamdamqueimmortali^ 
tatem  tnateriœ  in  tectis  contra  vitia  omnia  in- 
corruptœ.  C  était  aussi  pour  les  ondes  de 
ses  racines  que  ce  bois  était  estimé,  el  que 
Pon  en  faisait  divers  ouvrages  de  fort  grand 
prix.  Radice,  dH  encore  Pline,  ni/u7  crispius, 
nec  aliunde  preliosiora  opéra:  Ce  qui  revient 
à  la  version  arabe,  qui  rend  ce  mot  par  co- 
loratum, 

THYMIAMA  ;  Ov^iapc.  Voy.  liccsifsuii.  — 
Ce  mot  rient  de  0vpây,  brûler  des  parfums , 
sacrifier  :  les  premiers  parfums  et  les  pre- 
miers sacrifices,  cbex  les  païens,  ne  consis- 
taient qu'en  herbes  odorilérantes,  dont  était 
Pencens.  Ainsi ,  Thymiama^  lis,  signifie  en 
Latin  ,  suffitus ,  vaporatio  ,  et  dans  PBcri- 
ture, 


f25 


TU 


TIB 


!l« 


Parfum,  ou  fumée  qu'on  fail  en  br&lant 
certaines  odcars,  comme  Vencens,  ou  autres 
drogues  odorirérantes ,  pour  offrir  au  vrai 
Dieu  Exod.  25.  6.  Aromata  in  unguentum,  et 
ihymiamata  boni  odoris.  Lcv.  16.  12.  Num. 
16.  47.  Deut  33. 10.  3.  Reg.  9.  25.  etc.  Aussi 
Dieu  rappelle-t-il  son  parfum ,  parce  qu*il 
lui  deyaii  être  offert  sans  être  employé  à 
d*autres  usages.  Ezcch.  16.  1$.  Thymiama 
meum  posuisti  eora^^  eu.  c.  23.  41.  En  effet, 
il  avait  ordonné  qu'on  n'en  fit  pour  le  lui 
offrir  oue  d'une  certaine  composition.  Exod. 
30.  9.  Non  offérelii  thymiama  eompositionis 
alieriui  :  Vous  n'offrirez  point  sur  mon  au- 
tel des  parfums  d*unc  autre  composition  que 
de  celle  que  je  vous  prescrirai.  2.  Par.  13. 
11.  O/Jerenl  thymiama  juxta  legis  prœcepta 
eonfeetum  :  La  composition  en  est  réglée. 
Exod.  30.  V.  23. 2i.  25.  etc.  jusqu'à  la  Gq  du 
chapitre,  c.  87. 29 

C  est  pour  lui  offrir  ces  parfums  que  Dieu 
ordonna  qu'on  lui  érigeât  un  autel  appelé 
Altar$  thymiamatii  :  l'autel  des  parnoinis  :  la 
conslruGtion  eu  f|st  ordonnée.  Ëxod.  30. 1. 
Faciès  çvogue  altare  ad  adolendum  thymiama 
de  Hjfms  tetim  :  Vous  ferez  aussi  un  aulel 
de  boif  de  setim  pour  y  brûler  des  parfums. 
Y.  2.  8.  Jasqu'aq  v.  11.  Voy.  Altarb  Thy- 
MiAMATis.  De  ce  mot  vient, 

Aecendere^  ou  adolere,  ou  succendere  Ihy* 
miama  :  Brûler  de  l'encens  et  des  parfums  ; 
e'ef /-d-dtre,  sacrifier.  3.  Rcg.  3.  3.  In  excel- 
iiê  immolabai^  et  accendebat  thymiama  :  Sa- 
lomon  sacrifiait  à  Dieu  dans  des  lieux  éle- 
vés :  on  croit  que  cela  lui  était  alors  permis, 
parce  que  le  Tabernacle  était  à  Gabaon,  un 

teu  loin  de  Jérusalem,  c.  9.  25.  2.  Parai'.  28. 
•  Thymiama  succendebat  in  excehis  et  in 
eollibui  :  Achaz  sacrifiait  et  offrait  de  l'en- 
cens sqr  les  collines  et  les  lieux  élevés;  mais 
c'était  en  Thonneur  des  fausses  divinités  , 
comme  les  habitants  des  dix  tribus.  Ose.  4. 
13.  Super  collée  accendebant  thymiama  :  lis 
brûlaient  de  l'encens  sur  les  collines. 

THTMUMATERIUM,  ii ,  ou  TflTMlATE- 
RIUM,  II.— Encensoir,  ou  autre  vase  où  Ton 
brûle  les  parfums.  2.  Par.  4.  22.  Thymiate- 
fia  quoque  et  thuribula^  ex  auro  purissimo  : 
Salomon  fit  faire  tous  ces  vases  d  un  or  très- 
pur.  Jer.  52. 19.  Et  hydrias^  thymiamaieria  et 
ureeoê  :  Nabucbodoiiosor  fit  emporter  à  Ba- 
bylone  les  coupes^  les  encensoirs  et  tous  les 
autres  vases. 

THTRSDS,  I  ;  OvpToc  —  Ce  mot ,  qui  signi- 
fie la  tige  des  herbes,  signifie  aussi  un  Ibyrse, 
un  bflton  entouré  de  feuilles ,  et  vient  de 
Tw^^ft  la  tige  des  arbrisseaux. 

Tbyrsc,  arbrisseau,  tige  d'arbrisseau,  ou 
branche  entourée  de  feuilles.  2.  Macb.  10. 7. 
Propter  quod  thynos  et  ramos  virides ,  et 
pnlmoê  prœferehant  ei  qui  prosperavit  mun^ 
dari  locum  $uum  :  C'est  pourquoi  ils  por- 
taient des  thyrses«  des  branches  vertes  et 
des  palmes  en  l'honneur  de  celui  qui 
leur  avait  donné  le  moyen  de  purifier  son 
Temple. 

TIARA,  m;  «topK.  Voy.  CiDARis,  Mitra. 
—  Du  Grec  ximpoi,  tiare,  ornement  de  tête  pour 
leà  rois  et  les  prêtres. 


1*  Tiare  ou  mitre ,  ornement  de  tète  dont 
se  servaient  les  prêtres.  Exod.  28.  37.  Erii 
super  tiaram  :  La  lamé  devait  être  attachée 
à  la  ti^re  du  grand  prêtre,  v.  40.  Filiis  Aa- 
ron  parabis  balteos  ae  tiaras  in  gloriam  et  de- 
corem:  Vous  préparerez  pour  les  enfanls 
d'Aaron  des  ceintures  et  des  tiares  pour  la 

§loire  et  pour  l'ornement.  Cette  espèce  de 
onnet  ou  de  tiare  était  bien  différente  do 
celle  du  grand  prêtre  ;  car  celle-ci  n'avait 
pour  ornement  qu'une  espèce  de  petite  cou- 
ronne faite  avec  le  lin.  Ëxod.  39.  26.  Ift- 
tras  cum  coronulis  suis  ex  bysso  :  Mais  celle 
du  grand  prêtre  avait  par  dessus  cet  habille- 
ment de  tête  qui  était  ae  lin,  une  tiare  d'hya^ 
cinthe,  environnée  d'une  triple  couronne 
d*or,  et  sur  le  front  la  lame  d'or,  où  était 
gravé  le  grand  nom  de  Dieu.  c.  29.  6.  Pones 
tiaram  in  eapite  ejus^  et  laminam  sanctam 
super  tiaram.  y oy.  Joseph. f  (.3.  c.  8.  et  S. 
Hier.  Ep.  ad  Fabiolam. 

2"  Espèce  de  bonnet  propre  aux  Perses  et 
aux  Chaldéeus.  Ezech.  23. 15.  Cum  vidisset 
liaras  in  capitibiis  eorum  :  Ayant  vu  leurs 
bonnets  de  diverses  couleurs  sur  leurs  têtes. 
Le  prophète  décrit  Thabillement  des  Chal- 
déeus. Dan.  3.  21.  Confestim  viri  illivineti 
cum  braccis  suis  et  tiarin  missi  sunt  in  mé- 
dium fornacis.  Saint  Jérôme  dit  sur  Ezech. 
23.  15.  Ttara  est  genus  pilcoli  quo  Persarum 
Chaldœorumque  gens  utitur. 

TlBKiUAS,  DIS,  Hebr.  Bona  t?mo.  —  Ce 
nom  vient  de  Tiberius,  et  signifie, 

Tibériade,  ville  de  Galilée  ,  située  sur  le 
bord  du  lac  de  Génésareth,  qui  en  porte  le 
nom.  Joan.  6. 1.  Post  hoc  abiit  trans  mare 
Galilœœ,  quod  est  Tiberiadis  :  Jésus  s'en  alla 
ensuite  au  delà  de  la  mer  de  Galilée,  qui  est 
le  lac  de  Tibériade.  v.  23.  c.  21. 1.  Cette  ville 
fut  bâtie  par  Hérode  le  Tétrarque,  qui  la 
nomma  du  nom  de  l'empereur  Tibère,  après 
qu'il  eut  gagné  ses  bonnes  grâces.  Voy.  /a- 
sepA.,  /.  18.  Antiq,  c.  3.  Les  Juifs  ont  ou 
dans  cette  ville  une  célèbre  académie,  où 
ils  envoyaient  leurs  enfants  :  on  dit  que 
c'est  là  que  la  Massore  a  été  fondée,  l'an- 
née 436. 

TIBERIUS,  II.  Reb.  Bona  vmo.— Ce  nom 
est  commun  à  plusieurs  Romains  ,  qui  Tout 
emprunté  de  leur  fleuve  appelé  le  Tibre; 
mais  c'a  été  le  nom  de  l'empereur  Tibère, 
qui  succéda  à  Auguste.  Ce  fut  lorsqu'il  était 
empereur,  quo  Jésus-Christ  prêcha  dans  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  sous  Ponco-Pilate. 
Luc.  3.  1.  Anno  decimo  quinto  imperii  Jtfte- 
rii  Cœsaris^  procurante  Pontio  Pilato  Ju- 
dœam...factum  est  verbumDomini  super  Joan* 
nem  :  L*an  quinzième  de  l'empire  de  Tibère 
César,  Ponce-Pilatc  étant  gouverneur  de  la 
Judée  ,  Dieu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean. 
Voy.  Suétone  et  les  autres  dans  la  vie  de 
Tibère. 


TIBIA,  is;  Gr.  a^Mç.  —  Ce  mot  signifie  l'os 
anlérieur  de  la  jambe,  la  jambe  même,  une 
flûte;  car  on  fit  céder  les  chalumeaux  aux  os 
de  la  Jambe  des  grues,  et  on  continua  de  les 

nominor  Jrtia,  de  rHébrcu  pn  {Teben),  qui 

signifie   le  même   que  Paleœ  calamus  ,    uu 
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chalumeaa  qui  servait  de  flûte  au  comiuen- 
cement. 

1*  Une  flûte,  un  hautbois.  1.  Cor.  IV.  7. 
Quœ  sine  anima  suut  vocem  dantia,  sive  tibia^ 
sive  cilhara^  nisi  distinctionem  spirituum  de- 
derint ,  quomodo  ,  scietur  id  quod  canitur  : 
Dans  les  choses  inanimées  qui  rendent  des 
sons,  comme  le  hautbois  et  les  harpes  ,  que 
si  elles  ne  forment  des  tons  diiïéreiils  ,  on  ne 
peut  distinguer  ce  que  l'on  joue  sur  le  haut- 
bois ou  sur  la  harpe. 

L*us;ige  de  cet  instrument  de  musique  a 
élé  diiïérent ,  car  il  a  été  employé  : 

1.  Pour  marquer  de  la  joie.  Matlh.  11. 16. 
Luc.  7.  32.  Cantavimus  vobis  tibiis,  et  non 
saltastis  :  Nous  avons  joué  de  la  flûte  devant 
vous,  et  vous  n'avez  point  dansé  :  ce  qui 
marque  la  douceur  et  la  condescendance 
dont  Jésus*Christ  a  usé  pour  attirer  les  Juifs 
à  la  pénitence  ;  au  lieu  que  saint  Jean  a  vécu 
d*nne  manière  plus  austère,  sans  qu'ils  aient 
pu  être  gafçnés,  ni  par  l'une ,  ni  par  l'autre 
manièn»  de  vie.  1.  Rog.  10.  5.  3.  Reg.  1.  40. 
Judith.  3. 10.  Isa.  5.  12.  c.  30.  29.  Ainsi,  pour 
marquer  la  tristesse  et  l'affliction,  l'Erriture 
dit  qu'on  n'entend  plus  le  son  de  la  flûte.  1. 
Mac.  3.  45.  Ablata  est  voluptas  a  Jacob  et  de- 
fecit  ibi  tibia  et  cithara.  Apoc.  18.  22.  Vox 
citharœdorum  et  tibia  canentiwn  et  tuba  non 
audietur  in  te  amplius  :  La  voix  des  joueurs 
de  harpe  cl  des  musiciens,  de  ceux  qui  jouent 
de  la  flûte  et  des  trompettes ,  ne  sera  plus 
entendue  rn  toi  ;  c'est-à-dire ,  tu  seras  dans 
le  deuil  et  la  désolation  ;  parce  que  cet  in- 
strument rend  un  son  agréable.  Eccli.  40  21. 
Tibiœ  et  psalterium  stêavem  faciunt  melodiam: 
Le  son  des  flûtes  et  de  la  harpe  font  une 
agréable  harmonie;  cependant  cet  instru- 
ment marque  aussi  : 

2.  La  douleur,  la  tristesse  et  le  deuil.  Jer. 
48,  36.  Cor  meum  ad  Afoah  quasi  tibiœ  reso- 
nabil;  dubit  sonilum  tibiarum  :  Mon  cœur, 
touche  de  la  ruine  de  Moab,  retentira  comme 
la  flûte,  et  rendra  un  son  triste  et  lamen- 
table, comme  celui  des  flûtes.  Voy.  TiBi- 
CEN.  C'est  ce  que  représente  Ovide ^  l.  6. 
Fast.  : 

Caiitabat  fanis,  csnlabat  tiltia  ludis, 
CatiUib;ii  mœàiis  (ibia  fuueribus. 

2*  La  jambe.  Prov.  26.  7.  Quomodo  pul^ 
cfiras  frustra  habet  claudus  tibias  {(nUUç) ,  sic 
indécent  est  in  ore  stultorumparabola  :  Comme 
c'est  en  vain  que  le  boiteux  a  de  belles  jam- 
bes ,  ainsi  les  sentences  graves  sont  indé- 
centes dans  la  boiiehe  de  Tinsensé ,  car  il 
n'en  fait  pas  un  bon  usage.  Dan.  2.  33. 
Tilnœ  ferreœ  :  Les  jambes  étaient  de  fiT  dans 
la  statue  que  vit  Nubuchodtinosor,  et  niar* 
quaiciit  la  force  et  la  >iolence  de  l'empire 
des  Romains. 

3"  La  force  du  corps,  qui  consiste  princi- 
palement dans  les  jambes  qui  en  sont  le  sou- 
tien. l»s.  n6.  10.  Non  m  fortiiudine  equi 
toluntatemhabebit,  nec  in  libiig  viri  bencpla^ 
citum  erit  ei  :  Dieu  n'aime  piint  qu'on  .se  ÇiQ 
à  la  force  du  cheval,  et  il  ne  se  plaît  point 
que  l'homme  s'assure  sur  la  force  de  ses  jim- 
bcs,  c'f5/-d-(/ire,sur  sa  propre  force;  d'autres 
l'entendent  de  la  vitesse  et  de  la  légèreté  des 


pieds  dans  la  course;  ce  qui  est  ioovent 
avantageux  pour  s'échapper.  ' 

TIBICËN,  iNis  ;  avX>3Tiic.  —  Ce  mot  fient  de 
tibia  et  de  canere. 

Un  joueur  de  flûte  ou  de  hautbois.  Matth. 
9,23.Cumvidi8set  tibicines  et  turbam  tumul» 
tuantem^  dicebat  :  Recedite  :  Jésus  voyant  les 
joueurs  de  flûte  et  une  troupe  de  personnes 
qui  faisaient  grand  bruit,  il  leur  dit  :  Reli« 
rez-vous.  On  employait  les  joueurs  de  flûte 
pour  célébrer  les  funérailles  des  jeunes  gens, 
et  les  trompettes  pour  celles  des  personnes 
plus  Agées.  Lactant.  Jubet  religio  u$  majfh- 
ribus  mortuis  tuba ,  minoribui  tibia  cofie- 
retur. 

TICHOouTHICHON,Hebr.  ilfe(/tta.— Nom 
de  lieu  sur  la  frontière  de  la  Terre-Sainte, 
du  côté  de  l'Arabie  Déserte.  Bzech.  47. 16. 
Domus  Tichon  quœ  est  juxta  terminum  A^ 
ran  :  Le  pays  de  Tichon,  qui  conflue  à  celui 
de  l'Auranite;  Hebr.  Hazer.  Hatichon.Cf^  qne 
quelques-uns  expliquent,  Pagi  mediani ^ 
c  est-à-dire,  les  villages  qui  se  trouvent  entre 
le  pays  d'Emath  et  l'Auranite. 

TIGNUM,  I  ;  îoxof.  —  De  tegere^  GOUfrir; 
comme  /i^num,  de /e^ere ,  regnum,  de  re- 
gere. 

Solive ,  cheyron ,  poutre.  Gant.  1  16. 
Tigna  domorum  nostrarum  eedrina:  Nos  mai* 
sons  sont  bâties  de  cèdres  :  ces  solives  el  ces 
poutres  sont  les  bons  prélats  et  les  docteurs 
de  TEglise,  qui  la  soutiennent  par  leurs  îih- 
structious  et  leur  bonne  conduite. 

TIGNARIUS,  II.  —  Un  charpentier,  qoi  bit 
la  charpente  d'une  maison.  4.  Reg.  22.  6. 
Distribuant  pecuniam  his  qui  operanturin 
templo  Domini^  tignariis  (tcxtuv)  videlicetet 
cœmentariis  :  Qu'ils  distribuent  l'argent  aax 
ouvriers  qui  travaillent  à  rétablir  le  Temple; 
savoir^  aux  charpentiers  el  aux  maçons. 

TIGRIS,  18.  Hebr.  Hidekel,  Acuta  vox.  — 
Ce  mot ,  soit  qu'il  signifie  un  animal  ou  un 
fleuve,  vient  de  "nu  (</ir),  qui  marque,  eo 
Chaldaïque,  une  flèche,  a  cause  de  la  rapidité 
de  la  course  de  l'un  et  de  l'autre.  Varron  dit 
que  le  ligris,  en  langue  arménienne,  signifie 
aussi  une  flèche. 

1'  Tigre,  animal.  Job.  4.  11.  Tigris  pe- 
riit,  eo  quod  non  haberet  prœdam:  Lcn  ligrs 
meurent  de  fjim  faute  de  proie  :  ce  qui 
marque  la  puissance  de  Dieu,  de  faire  mou- 
rir les  bêles  farouches,  que  les  hommes 
ne  peuvent  dompter  ;  mais  ces  bêtes  signi* 
fienl  les  hommes  cruels  et  violents,  que  Di«'a 
extermine  par  son  souffle  quand  il  veut. 
Hebr.  Léo  major;  Gr.  iiypinixolio*-» ,  Formica 
leo. 

2*  Tigre,  fleuve  célèbre  d'Asie ,  ainsi  ap- 
pelé  à  cause  de  sa  rapidité.  Gènes.  2.  14. 
Nomen  fluminis  tertii  Tvjris^  ipse  vadit  con-- 
tra  Assyrios  :  Le  troisième  fleuve  qui  est 
sorti  du  paradis  terrestre  s'appelle  le  Tigre, 
et  se  répand  vers  les  Assyriens  ;  il  prend  sa 
source  dans  la  çrande  Arménie,  et  arruse  la 
grande  \ille  de  Nini\e.  Ndhuni.  2.  6.  Portes 
fluviorum  apertœ  sunl  :  Les  portes  de  Nini^e 
sont  ouvertes  par  linondalion  des  fleuves, 
c'est-à-dire,  du  Tigre,  qui  est  marqué  par  des 
fleuves  au  pluriel  ^  à  cause  de  sa  grandeur. 
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D«n.  10.  4.  Juxia  fluvium  magnum  qui  est 
Tifjrii.  Il  est  même  appelé  le  Active  par  ex- 
cellence, c.  12.  V.  5.  6.  7.  Pline,  parlant  de  ce 
fleoTe,  /.  6.  c.  27,  dit  qa*aux  linux  où  il 
coule  doucement,  on  rappelle  Diglito  ;  mais 
qu*où  il  est  rapide,  on  le  nomme  Tigris,  qui 
est  le  nom  que  les  Mèdes  donnent  à  une 
flèche.  Tob.  6. 1.  Judith.  1.  6.  Eccii.  24.  35. 
Vqy.NovA. 

Tlli£US,  i;  TifMctoff.— Ce  mot  vient  de  I  Hé- 
bn*o  nOD  (rame),  pollutus;  d'où  se  fait  tami-' 
nare^  eontaminare^  et  signifie  lo  père  d'un 
certain  aveugle  qui  fut  guéri  par  Jésus  Christ. 
Marc.  10.46.  Filius  Timœi,  Bartimœus  cœcus 
êedebai  juxtatiam  mendicans  :  Un  aveugle, 
nommé  Bartimée,  fils  de  Timée,  était  assis  sur 
le  chemin  pour  demander  l'aumône.  Voj. 

BAETIMiBOS. 

TIMKRB  ;  fo^tco'Oci.  — Ce  verbe  vient,  ou  de 
rcfA^,  kanor^êupplicium,oi\  craint  ceux  qu*on 
révère,  on  craiut  les  supplices;  ou  &t>n,  de 

1*  Craindre  pour  soi  ou  pour  d'autres 
queU|Qemal  dont  on  est  menacé.  Gen.  3. 10. 
Timui  eo  qmod  nudus  essem  :  J'ai  en  peur, 
parce  qoe  j'étais  nu.  Matth.  10.  28  :  Nolitê 
timere  tùê  qui  occidunt  corpus ^  sed  potius  /t- 
meie  eum  ifui  potest  et  animam  et  corpus  per^^ 
dere  in  gehennam  :  Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme. 
Rom.  13.  T.  3.  4.  Vis  non  timere  polestatem  t 
Bonum  fœ  :  Si  autem  malum  feceris^  time  : 
Voulez-Tons  ne  point  craindre  Us  puissan- 
ces? Faites  bien  :  que  si  vous  failes  mal, 
vous  ares  raison  de  craindre.  Matth.  1.  2.  c. 
2.  22.  c.  10.  V.  26.  31.  c.  14.  v.  5. 27.  30.  etc. 
Ainsi,  Timere  a/t^uem,  selon  la  phrase  grec- 
que, pour  alieut,  ou  de  aliquo  :  Craindre 
pour  quelqu'un,  ou  à  l'occasion  de  quel- 
qu'un. Gai.  4.  11.  Timeo  vos^  ne  forte  sine 
causa  laboraverim  in  vo6is:  J'appréhende  pour 
TOUS.  c.  2. 12.  Timens  eos  qui  ex  circumci^ 
iione  étant:  Craignant  de  blesser  les  circon- 
cis. On  dit  aussi  :  Timere  ab  aliquo^  ou  ab 
aliqua  re  :  Etre  effrayé  de  quelque  chose.  Ps. 
6^.  9.  Timebunt  qui  fiabilant  termines  a  signis 
tuis  :  Cenx  qui  habilent  les  extrémités  de  la 
terre  seront  effrayés  par  les  siffiios  éclalanls 
de  votre  puissance.  Isa.  7.  4.  Noli  timere^  et 
cor  tmum  ne  formidet  a  duabus  caudis  titio- 
num  fumigantium  :Ne  craignez  point,  et  que 
votre  cœur  ne  se  trouble  point  devant  ces 
d<*ux  bouts  de  tisons  fumant  de  colère  et  de 
foreur.  Voy.  TiTio.  Ps.  111.  7.  Ainsi,  Job.  6. 
21.  Videnies  plagam  meam^  timetis  :  Aussitôt 
que  TOUS  voyez  la  plaie  dont  j'ai  été  frappé, 
vous  en  êtes  effrayés,  et  tous  en  avez  de 
l'horreur,  en  me  regardant  comme  un  hypo- 
crite que  Dieu  a  voulu  confondre  par  un  chi- 
timent  si  extraordinaire. 

2*  Craindre  d'une  frayeur  respectueuse, 
être  frappé  d*étonnement  et  d'admiration. 
Matth.  9.  8.  Videntes  turbœ  timuerunt  (Oavjixcc- 
Un^admirari)  :  Le  peuple  voyant  ce  miracle 
fut  rempli  de  crainte  eid*étonnemenl.3.  Reg. 
3.  28.  Timuerunt  regem^  videntes  sapientiam 
Ueiessein  eo  :  Les  assistants  reconnaissant 
la  sagesse  dont  Dieu  l'avait  favorisé,  ils  fu- 
rent saisis  tf'nne  crainte  pleine  d'admiration. 


Marc.  4.  40.  Timuerunt  timoré  magno  :  Ils 
furent  saisis  d'une  grande  crainte,  c'esf-d- 
dire^  d'ctonnement  :  c'est  ce  qui  est  rendu, 
Matth.  8.27.  Porro  homines  mirati  sunt. 

3"  Se  décourager,  se  rebutor,  perdre  cou- 
rage. Jos.  1.  9.  Noli  timere, quoniam  tecum  est 
Dominus.  Isa.  41.  10.  Ne  limeas,  quia  ego  te-' 
eum  sum  :  Ne  vous  découragez  point,  parce 
que  je  s«;rai  avrc  vous  pour  vous  secourir. 
Gènes.  26.  4.  1.  Par.  22. 13.  c.  28.  20.  Ps.  45 

3.  Ps.  48.  17.  Joël.  2.  v.  21.  22.  Joan.  12. 
15.  etc. 

4*Craindre  d'une  crainte  humble  et  modes- 
te. Rom.  11.  29.  Noli  altum  sapere^  sed  time: 
Prenez  garde  de  ne  vous  pas  élever,  mais 
tenrz-vous  dans  la  crainte. 

5**  Craindre  d*iine  rrainto  respectueuse, 
Marc.  9.  31.  Luc.  9.  45.  Respecter  quoiqu'un, 
Ëph.  5.  33.  Uxor  linxeat  virum  suum  :  Que  la 
femme  ail  pour  son  mari  une  crainte  res* 
pectueuse.  1.  Reg.  12.  19.  Ttmuit  omnis  po* 
pnlus  Dominum  et  Samuelem,  3.  Reg.  3.  28. 
Exod.  14.  31.  c.  9.  30.  Jos.  4.  25.  Apoc.  15. 

4.  etc.  Ainsi,  Jtmere  />fum,  ou  Dominum,  ou 
nomen  Dei ,  c'est  honorer  et  servir  Dieu  par 
une  crainte  religieuso.  Gen.  22.  12.  Nunc 
cognovi  quod  times  Deum:  Je  connais  main- 
tenant que  vous  craignez  Dieu,  c'est-à-dire^ 
que  vous  m'aimoz  et  me  respectez  comme 
votre  souverain  Seigneur  :  l'Ange  parle  ici 
en  la  manière  dos  hommes.  Deut.  6.  v.  2.  13. 
JDominumDeumtuum  timebis.Au  lieu  de  timebis 

5.  Matthieu,  4. 10.  Dominum  Deum  tuum  ado' 
rabis  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
c.  10.  y.  12.  2a.  c.  13.  11.  c.  17.  13.  c.  8.  6. 
c.  31.  V.  12.  13.  Tosue  24.  14.  1.  Reg.  12. 
14.  etc.  et  souvent  dans  les  psaumes  et  aiU 
leurs.  1.  Petr.  2.  17.  Deum  timete.  Ainsi,  Ji- 
mentes  Deum^f  sont  ceux  des  Gentils  qui  ser- 
virent le  vrai  Dieu  sans  se  faire  Juifs,  ni 
s'assujettira  la  loi.  Act.l3. 16.  Yiri  Israelitœ, 
et  qui  timetis  Deum.  Us  sont  aussi  appelés 
Colentes. 

TIMIDUS,  A,  UM  ;  BtCkôç,  li,  6v.—  1*  Timide, 
craintif»  peureux.  Judic.  i,  3.  Qui  formidolo* 
sus  et  timidus  est  rêver tatur  :  Que  celui  qui  a 
peur  et  qui  est  timide,  s'en  retourne  :  Dieu 
en  avaii  fait  une  loi,  Deut.  20.  8.  Sap.  9.  14. 
Cogitationes  mortalium  timidœ  :  Les  pensées 
des  hommes  sont  timides,  c.  17.  10.  Timida 
nequitia  :  La  méchanceté  est  timide.  £ccli.22. 
22.  c.  37. 12. 

2*  Qui  est  dans  Teffroi,  qui  est  saisi  de 
frayeur.  Matth.  8.  26.  Quid  timidi  estis  mo- 
dtC(F/Scfei7 Pourquoi  vous  abandonnez-vous  à 
la  peur,  hommes  de  peu  de'  foi?  Marc.  4.  40. 
Sap.  4.  20. 

3^  Timide,  qui  renonce  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  par  crainte.  Apoc.  2t.  8.  Timidis  et  in* 
credulis,  et  execratis^  pars  illorum  erit  in  sta- 
gna ardenii  :  Pour  ce  qui  est  des  timides,  des 
incrédules  et  des  exécrables,  leur  partage 
sera  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de  soufre. 
L'Ëcriture  appelle  timides,  ceux  qui  n'ayant 
pas  une  entière  conQance  aux  paroles  de 
Diou,  l'abandonnent  et  sa  vérité,  soit  ouyer- 
tement,  ou  par  de  méchants  artlQces  pour 
plaire  aux  hommes,  et  pour  ne  se  pas  ejtpo* 
ser  à  la  persécution. 
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TIMON,  is;  tcfiwv,  Honorabilis,  —  C'est  le 
Dom  d'un  des  sept  (Uacres  choisis  par  les 
Ap6lres.  AcL  6. 5.  Elegerunt  Suphanum.,.  et 
Ttmonim  :  Ils  élareot  Etienne,  Nicanor,  Ti- 
mon, etc. 

TIMOR,  is;  fiffoc.  — Crainte,  peur,  époa-- 
vante  qui  trouble  1  esprit;  c'est  proprement 
l'appréhension  d'un  mal  dont  on  est  menacé. 

1*  La  crainte  naturelle  qui  parait  à  la  pré- 
sence de  quelque  objet  qui  frappe  Tesprit. 
Sap. ilA\.NihU  est  timornisi proditio  cogita' 
tionis  anxiliorum  :  La  crainte  n'est  autre 
chose  que  le  trouble  de  l'âme  qui  svt  croit 
abandonnée  de  tout  secours.  Mcitth.  ik.  2U. 
Prœ  timoré  clamavertint  :  Ils  s'écrièrent  de 
frayeur  t  croyant  voir  un  fantôme,  c.28.  y.k. 
8.  Mar.  9.  5.  Luc.  1.  12.  c.  8.  37,  c.  21.  26. 
Act.  10.  k.  1.  Cor.  2. 3.  Voy.  Trbmor.  2.  Cor. 
7.  5. 

2**  Crainte,  surprise,  étonnemont.  Luc.  1. 
65.  Factus  esi  limor  super  omnes  vicinos  eo- 
rum  :  Tous  ceux  qui  demeuraient  dans  les 
lieux  voisins  furent  saisis  de  crainte,  c'eil-d- 
dire^  d'élonnement  de  voir  tant  de  merveilles. 
On  Texplique  aussi  d'une  crainte  religieuse 
à  regard  de  Dieu.  Marc.  4.  40.  Timuerunt  ti- 
more  magno  :  Ils  furent  saisis  d'un  grand 
étonnement,  Matth.  8.  27.  Mirati  sunt.  Luc. 
2.  9.  c.  5.  26.  Repleti  sunl  timoré^  dicentes, 
quia  vidimus  mirabiiiahodie:  Dans  la  frayeur 
et  rélo«nement  où  ils  étaient,  nous  avons  vu 
aujourd'hui  des  choses  prodigieuses,  c.7.16. 
Act.  2.  k3.  c.  5.  V.  3.  11.  c.  19.  17.  etc.  Plu- 
sieurs de  ces  endroits  se  peuvent  entendre 
d'une  crainte  de  respect  et  de  religion.  Voy. 
§2.  n.2. 

3"  Timidité,  pusillanimité,  qui  empêche  de 
faire  son  devoir  avec  courage.  2.  Tim.  1.  7. 
Non  dédit  nobis  Deus  spiritum  ^îmom(deiX^), 
sed  virtutis  :  Dieu  ne  nous  a  pas  donné  un 
esprit  de  timidité,  mais  un  esprit  de  courage. 
On  croit  que  saint  Timothée  était  d'un  na- 
turel timide,  et  que  c'est  à  lui  que  s'adresse 
cette  menace.  Apocal.  2.  v.  k.  5.  Ilabeo  ad- 
versum  ie  quod  charitatem  tuam  primam  reli' 
quisti  :  J'ai  un  reproche  à  vous  mire,  qui  est 
que  vous  vous  êtes  relâché  de  votre  première 
charité. 

fc**  Crainte,  terreur,  frayeur  que  l'on  fait  à 
quelqu'un.  1.  Petr.  3.  ik.  Isa.  8.  12.  Timorem 
ejus  ne  limeatis  :  Ne  craignez  point  les  me- 
naces du  roi  des  Assyriens,  ni  la  terreur 
dont  il  vous  épouvante. Isa.  33.18.  Judith.  2. 
18.  Rom.  !•).  3.  Principes  non  sunt  timori  (i« 
e.  terrori)  boni  operis^  sedmali  :  Les  princes 
ne  sont  point  à  craindre  pour  ceux  qui  font 
hii>n,  mais  pour  ceux  qui  font  mal.Ps.  30. 12. 
Factus  sum  timor  notis  meis  :  Je  suis  de- 
venu un  sujet  de 'crainte  et  de  frayeur  à  mes 
amis,  qui  n'osent  me  reconnaître  pour  ami, 
do  pour  de  tomber  dans  la  persécution  à  cause 
de  moi.  Ps.  63.  2.  A  timoré  inimici  eripe  ant- 
mam  meam.  Ps.  13.  5.  ///te  trepidaverunt  ti-- 
more  ti6i  non  erat  timor;  i.  e.  timoris  causa  : 
Di<*u  seul  est  à  craindre.  1.  Reg.  11.  7.  Inva- 
sit  timor  {ixaravtç)  Domini  populum  :  Tout 
le  peuple  fut  frappé  de  la  crainte  du  Sci- 
gneor. 

Aiusi  Dieu  est  appelé  Timor  :  La  crainte 


des  siens,  c'ej/-d-dire,  celqi  qu'ils  craignent^ 
Gènes.  31.  v.  42.  63.  Nisi  Veus  patris  m4 
Abraham^  et  timor  Isaac  affuissei  mihi  :  Si  It 
Dieu  de  mon  père  Abraham,  le  Dieu  qui  fsH 
la  frayeur  d'Isaac  no  m'eût  assisté.  Voj.lst^ 
8.13. 

De  même,  2.  Cor.  6.  11.  Sdenteê  ergo  Ij. 
morem  Domini  :  Sachant  combien  le  Seigneur 
est  redoutable. 

S"*  Obéissance  et  soumission  aux  ordres 
des  supérieurs.  Rom.  13.  7.  Reddite  onsnsbtii 
débita;  cui  timorem,  timorem  :  Reodex  i  cluh 
cun  ce  qui  lui  est  dû  ;  la  crainte,  à  qui  tous 
devez  de  la  crainte,  e'fs/-à>dtre,  la  soumisskNi 
aux  lois  et  aux  ordonnances  des  prioees  et 
des  magistrats. 

6**  Crainte  humble  et  respectueuse.  l*.PMr. 
3.  ^.Considérantes  in  timoré  castam.catuten^ 
tionem  vestram  :  Considérant  la  crainte  res- 
pectueuse que  vous  avex  pour  eux»  et  la  pu- 
reté dans  laquelle  vous  vivez  :  Ces  moUb 
sont  puissants  pour  attirer  les  maris  i  croire 
et  à  bien  vivre,  v.  16.  Cum  modeslia  et  timoré 
conscientiam  habentes  bonam  :  L'humililè  H 
la  pureté  de  la  vie  sont  aussi  bien  capables 
d'attirer  les  paYens  à  la  vraie  religioo.  c  2. 
18.  5ert;i,  subditi  estote  in  omni  timoré  domh 
nis  :  Serviteurs,  soyez  soumis  à  vos  maîtres 
avec  toute  sorte  de  respect  et  de  crainie. 

La  crainte  de  Dleo. 

Cette  crainte  est  différente  seloD.lei  dii^ 
rentes  dispositions  de  ceux  qui  oraigneiA 
Dieu  ;  mais  elle  peut  se  réduire  A  trois,  It 
crainte  servile,  la  crainte  filialet  et  la  craints 
initiale  qui  tient  de  l'une  et  de  l'antre;  mais 
il  y  a  encore  d'autres  différences  qui  paraî- 
tront dans  les  exemples. 

l'La  crainie  de  Dieu  comme  juge,  la  craiale 
de  ses  jugements,  opposée  à  1  espérance  ei  i 
la  confiance.  1.  Joan.  k,  18.  Tïmorfioii  e$t  in 
ckaritate  :  La  crainte  ne  se  trouve  point  avec 
la  charité  ;  c'est  la  crainte  servile  qui  n'ex- 
clut point  Taffcction  au  péché  :  Sedperfecta 
charitas  foras  mittit  timorem:  Mais  la  cbarilé 
parfaite  chasse  la  crainte;  quoniam  timor 
pœnam  habet;  car  la  crainte  est  accoropagi^ 
de  peine,  à  cause  des  remords  de  la  mauvaiss 
conscience,  et  n'a  point  d'autre  objet  que  U 
peine  due  au  péché;  ainsi  cette  crainte  pa- 
rement servile  exclut  la  confiance  en  Diea. 
Rom.  8. 15.  Non accepistis  spiritum  servitutis 
iterum  in  timoré  :  Vous  n*avez  point  reça 
l'esprit  de  servitude  pour  vivre  encore  dans 
la  crainte.  Cette  ccrainte ,  quoiqu'elle  soit 
bonne  parce  qu'elle  détourne  du  péché,  néas- 
liioins  en  tant  qu'elle  est  servile»  elle  n'ap^ 
partient  point  aux  enfants  de  Dieu;  ce  qui 
fait  la  différence  entre  un  juif  et  an  cbrétieat 
c'est  la  crainte  et  l'amour.  Rom.  3.  18.  iVoii 
est  timor  Dei  ante  oculos  eorum  :  Les  impies 
n'ont  point  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux,  e'est-à-^ire^  ils  ne  le  considèrent  point 
comme  présent  partout  et  comme  pouvant 
punir  leurs  crimes.  Ps.  13.  3.  Ps.  35.  Gen.90. 
11.  Jud.  V.  23.  Ps.  89.  10.  Ps.  18.  120.  A  quoi 
se  peut  rapporter  ce  passage  qui  se  trouve 
en  plusieurs  endroits  de  rEcriture  : 

Initium^  ou  prîiietpttifli  «opteiilt«  HmorDo^ 


15S 


TIM 


TIN 


4SI 


mini  :  La  crainte  du  Seigneur  est  le  principe 
de  la  sagesse.  Ps.  110.  10.  Prov.  1.  7.  c.  9. 
10.  Eeclî.  1. 16.  Celte  crainte  fait  d*abord  re- 
garder Dieu  avec  tremblement  comme  son 
jage,  dans  l'appréhension  d*en  être  puni  ; 
maïs  elle  se  change  peu  à  peu  en  une  frayeur 
respecineùse  par  laquelle  Thomme  craint 
d*irrîler  Dieu,  non  plus  parce  qu'il  s'aime 
soi-même»  mais  parce  qu'il  aime  Dieu  comme 
son  père»  et  qu  il  appréhende  de  l'offenser  ; 
et  comme  cette  première  crainte,  qui  est  en- 
core humaine  et  servile,  est  le  commencement 
de  la  sagesse,  celle-oi,  qui  est  chaste  et  pro- 
pre aux  enfants  de  Dieu,  en  est  la  perfection 
et  le  comble.  Voy. il H^.tn  Bpist.Joan.  tract. 
9.  Mais  parce  qu'il  est  dit  en  d'autres  en- 
droits qoe  la  SMesse  consiste  dans  la  crainte 
de  Dieo,  Job.  2o.  28.  Ecce  timor  Domini,  %p$a 
ut  iapimUia;  Gr.  Bio<ri€ua,  Eccli.  1.  34.  et 
qoVUe  est  la  plénitude  de  la  sagesse,  Eccli. 
1. 20.  plusieurs  croient  qu'il  faut  entendre  le 
mot  d*tmftum,  ou  de  prtnctptum,  conformé- 
ment  à  la  signification  du  mol  Hébreu  et  du 
Grec,  AeJa  principale  partie  de  la  sagesse, 
ce  que  i'pa.  appelle  dévotion  à  l'égard  de 
Dieu  que  Ton  craint  d'offenser  comme  un  bon 
père. 

2*  Crainte  de  Dieu,  respect  qu'on  a  pour 
Diea  i|a*on  craint  d'offenser  parce  qu'on 
Taîme.  Ps.  38.  12.  Venile,  filii^  audite  me,  ti^ 
m^Tsm  ùùmini  docebo  vos  :  Vcnei,  mes  en- 
imU,  ècoutei-moiy  je  vous  enseignerai  la 
crainte  du  Seigneur.  Cette  crainte  renferme 
toni  le.  culte  de  Dieu,  et  consiste  dans  une 
parfaite  soumission  a  tous  ses  commande- 
ments. Jos.  22.  25.  Averlenl  filii  vestri  filioi 
noiiros  a  iiinore  Domini  :  Vos  enfants  détour- 
neront les  nôtres  de  la  crainte  du  Seigneur, 
c'es^d-dtre,  de  son  obéissance.  Ëccli.  19.  18. 
Iht  loeum  îimori  AUissimi  :  Donnez  lieu  à  la 
crainte  du  Très-Haut  ;  Gr.  à  la  loi  qui  défond 
la  venseance.  2.  Par.  19.  y.  7.  9.  2.  Esdr.  5. 
T.  9.  13.  Tob.  2.  ik.  etc.  Job. 4.  6.  et  presque 
dans  tons  les  endroits  où  il  se  trouve  dans 
lesProferbes  et  l'Ecclésiastique;  et  souvent, 
Timor  et  tnmor  marquent  cette  même  crainte, 
qu'on  peut  appeler  dévotion  à  l'égard  de  Dieu. 
Ps.  a.  11.  Epb.  6.  5.  Philipp.  2. 13.  Tob.  13. 
6.  et  ailleurs.  Voj.Trbmor. 

Cette  crainte  chaste  et  religieuse  demeure, 
comme  la  charité,  dans  toute  Téiernité.  Ps. 
18.  10.  Timor  Domini  ianctus^  permanem  in 
âœculum  iœeuli. 

TlHORATUS,  i;  f^Xnâic—  Ce  mot,  qui  se 
forme  de  timor^  quand  il  signifie  une  crainte 
religieuse,  marque, 

vn  homme  craignant  Dieu.  Luc.  2.  25. 
Homo  iite  justus  et  timoratus  :  Simon  était 
un  homme  Juste  et  craignant  Dieu.  AcI.  8.  2. 
Curaverunt  Stephanum  viri  timorati  :  Quel- 
ques hommes  qui  craignaient  Dieu  prirent 
soin  d'ensevelir  Etienne.  Le  même  mot 
fvlnAjCf  est  rendu  par  celui  de  Religiosus,  c. 
2.  5.  Viri  religion  :  c'est  ce  que  les  Hébreux 
expriment  par  le  mot  qui  signifie  celui  qui 
craint  Dieu.  Isa.  50. 10.  Qu\$  ex  vobii  iimem 
Dominumt 

TIMOTHEUS,  1  ;  6r.  Colens  Deum.  —  1*  Ti- 
mothée,  disciple  de  saint  Paul,  de  la  ville 


de  Lystre^  fils  d'un  pèr^  qui  était  genlil,  et 
d'une  mère  juive  de  religion^  mais  devenue 
chrétienne.  Acl.  16.  1.  Discipulus  quidam 
erat  ibi  nomine  Timotheus^filiusmulieris  Ju» 
dœœ  fidelis,  paire  Gentili^  v.  3.  Hune  volait 
Paulus  secum  proficisci,  et  assùmens  circHm-' 
cidit  eum  :  S.  Paul  l'ayant  pris  avec  lui  sur  le 
bon  témoignage  qu'on  lui  en  rendait,  il  le 
circoncit,  étant  juif  du  côlé  de  sa  mère, 
parce  qu'il  n'aurait  pu  sans  cela  trayailler 
au  salut  des  Juifs  qui  l'auràiepl  évité  comme 
impur  et  profane.  L'Apôtre  au  contraire 
avait  marqué  une  résistance  vigoureuse  pouf 
empêcher  que  Tite,  qui  était  gentil  de  père 
et  de  mère,  ne  fût  obligé  à  celle  loi.  Gai.  1. 
3.  11  est  souvent  fait  mention  de  Timothée 
dans  les  Actes  etlcsEpItres  desaintPaul  qui 
lui  en  écrit  deux,  l'ayant  établi  évéquc  d'E- 
phèse.  Après  avoir  longtemps  travaillé  pour 
acquérir  des  âmes  à  Jésus-Christ,  il  eut  le 
bonheur  de  mourir  pour  lui,  car  il  fut  lapidé 
par  des  payens,  voulant  s'opposer  au  culte 
impie  qu'ils  rendaient  à  Diane,  et  à  leurs 
superstitions  dans  une  de  ses  fêtes. 

2?  Un  général  d'armée,  chef  des  Ammoni-* 
tes,  ennemi  des  Juifs,  et  qui  fut  fait  général 
des  troupes  d'Antiochns  avec  Bacchides,  et 
enfin  qui,  après  avoir  perdu  plusieurs  bataiU 
les  contre  Judas  Hachabée,  fut  pris  dans  la 
ville  de  Gazer  ou  Gazara ,  et  tué  avec  son 
frère  Chœréas.  1.  Mach.  S.  8.  2.  Hach.  10. 
37.  Timotheum  occultantem  se  in  quodam  re- 
pertum  ioco  peremerunt^  et  fratrem  ejas  Chm^ 
ream.  Quelques-uns  croyenl  que  l'auteur  de 
la  Vnlgate  a  écrit /oco,  pour  lacu  :  le  grec 
met  aussi  >àxxu,  un  lac,  ou  un  antre. 

S'^Un  antre  timothée^  général  d'armée  des 
nations  qui  étaient  en  Galaad,  et  qui  s'as- 
semblèrent pour  exterminer  les  Israélites 
qui  étaient  dans  leur  pays.  1.  Mac.  5.  v.  9«> 
10. 11.  Timotheus  est  dux  exercitus  eorum: 
c'est  peut-être  le  fils  de  celui  qui  fut  tué  à 
Gazer. 

4*  Un  autre  Timothée  officier  du  roi  Eupa- 
tor.  2.  Mac.  12.  2.  Timotheus,  Apollonius^  et 
Nicanor  Cypriarches  :  Ces  trois  sont  diffé- 
rents de  ceu3L  dont  on  a  parlé,  et  qui  étaient 
déjà  morts. 

TINEA,  jE;  Gr.  viSc»  vurèç, —  Ce  mot  vient, 
ou  du  verbe  tenere,  parce  que  ce  ver  tient  et 
s'attache  à  ce  qu'il  ronge,  ou  frten,  du  Grec 
TKivuic,  qui  signifie  une  espèce  de  ver  auquel 
il  ressemble. 

Teigne,  ver  qui  ronge  les  habits,  et  dont 
le  sang  teint  la  pourpre.  Matth.  6.  v.  19.  20. 
Thesaurizate  vobis  thesauros  in  eœlo^  ubi  ne- 
que  œrugo  neque  tinea  demolitur  :  Faites- 
vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  les  vers  et 
la  rouille  ne  les  mangent  point.  Luc.  12.  33. 
Ce  qui  marque  qu'il  ne  faut  point  rechercher 
les  biens  de  la  terre  qui  sont  périssables, 
mais  ceux  du  ciel  qui  demeurent  toujours. 
Prov.  25.  20.  Sieut  tinea  vestimento^  et  ver~ 
mis  ligna:  ita  tristitxa  viri  nocet  cordi  : 
Comme  le  ver  mange  le  vêlement,  et  la  pour- 
riture le  bois;  ainsi  la  tristesse  de  Thomme 
lui  ronge  le  cœur.  Eixli.  &2. 13.  De  vestimen^ 
tisprocedit  tinea ^  et  a  muliere  iniquitas  viri: 
Comme  le  ver  s*engendre  dans  les  vétcmentS| 
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ainsi  riniqaité  de  Thommc  vioiit  de  la  fenn* 
nie  :  La  vue  seule  de  la  femme  corrompt  le 
cœur  Seins  qu'on  s*en  aperçoive.  Job.  13. 
'28.  Daruch.  6.  11.  Jac.  5.  ± 

De  ce  mot  TieDoent  ces  façons  de  parler  flgarées  : 

Comediy  devorari  a  linea  :  Etre  consumé  et 
dévoré  par  les  vers,  c'est  élre  réduit  en 
pourriture.  Isa.  50.  9.  c.  61.  8.  Devorabii 
eos  tinea  :  Ils  seront  mangés  par  les  vers;  ce 
qui  marque  la  (In  et  la  perte  des  impies. 
Ainsi,  c.  14.  il.  SubUr  te  sternetur  tinea  : 
Tu  soras  cnuclié  sur  les  vers.  F.  Sternerb. 
Jac.  5.  20.  Vestimenta  a  tineis  comesta. 

Consumi  veliU  a  tinea  :  Elre  consumé  peu 
à  peu.  Job.  4.  19.  Consumentur  veUil  a  tinea  : 
c*es(  Téiat  de  la  vie  présente,  qui  se  consume 
peu  à  peu  comme  le  vêlement  qui  est  rongé 
par  les  vers.  c.  13.  28,  Quasi  vestimentum 
guod  comedilur  a  tinea. 

Esse  alicui  quasi  tineam  :  Elre  à  quelqu'un 
comme  un  ver  qui  ronge;  c'est  ruiner  et 
faire  périr  peu  à  peu  comme  le  ver  ronge 
un  vêlement.  Ose.    5.    12.  Ego  quasi  tinea 

irupaxri)   Ephraim^  et  quasi  putredo  domui 
^uda.  y.  Putredo. 

TINEARE;  (niTTfaOat.  —  Ce  verbe  que  l'on 
fait  de  linea,  signilits  élre  consumé  par  les 
vers,  comme  il  parait  parle  mot  G:ecqui  lui 
répond,  vnntvOQu,  qui  vient  de  (tq^,  vermis, 
Barucli.  0.  71.  A  purpura  quoque  et  nutrice 
quœ  supra  illos  tineant,  sciatis  quia  non  sunt 
dii  :  Vous  reconnatîrez  qu'ils  ne  sont  point 
dieux  par  les  vêlements  de  pourpre  dont 
on  les  couvre,  et  qui  se  consument  par  les 
vers. 

TIN  G  EUE;  (SÔTmiv.— Du  verbe  GrecTcyy»», 
qui  sifruitie  la  même  chose. 

1*  Teindre,  meltre  en  couleur.  Job.  28. 16. 
Non  conferetur  tinctis  Jndiœ  coloribus  :  La 
sagesse  est  sans  comparaison  bien  plus  pré- 
cieuse que  les  soies  des  Indes  teintes  en  di- 
verses couleurs  ;  Tinctis;  c'est-à-dire  Af 6 ii« 
<inrfis:L*Uébreu  et  les  L\X,  que lor  le  plus 
pur.  Ezech.  23.  15.  Cum  vidisset  tiaras  linc- 
tas  in  capitibus  eorutn  :  Ayant  vu  leurs  bon- 
nets de  diverses  couleurs  sur  leurs  létes. 
y.  TiARA.  Exod.  25.  4.  Coccum  bis  tinctum 
(xôxxtvov  dcTrXcOv;  :  De  récariale  teinte  deux 
fois;  afin  que  la  couleur  en  fût  plus  vi\e.  c. 
2G.  V.  I.  31.  36.C.  27.  16.  c.  28.  5.  etc.  Voy. 
Vermicclcs.  Ainsi,  Tinctus^  a,  um  :  Qui  est 
de  dilTeren!es  couleurs  naturelles.  Jer.  12. 
9.  Numquid  avis  tincta  ,x6xxtvov  xexÀoi^^rvov) 
per  totum?  Mon  peupie  n'est- il  pas  comme 
un  oiseau  élrangrr?  F.  Disgolor. 

2*  Tremptr,  arroser,  mouiller;  soit  dans 
le  sang.  G«  n.  37.  31.  Tulerunt  tunicam  ejus 
et  in  sanguine  hœdi,  quem  occiderant ^  tinxe-^ 
runt  (uoAûvccvy  Inquinare]  :  lis  prirent  la  robe 
de  JoM'pb,  et  r«iycint  trempée  dans  le  sang 
d'un  chevreau  qu'ils  avaient  tué,  ils  Tenvoyè* 
renl  à  son  père.  Levit.  4.  v.  17.  25.  Tinget 
Sncerdos  digitum  in  san'juine  hostiœ  :  Le  prê- 
tre Irempera  son  doigt  dans  le  sang  de  Ihos- 
lie.  c.  8.  15.  e.  9.  9.  etc.  Isa.  63.  I.  (Juis  est 
istr  qui  renit  de  Edom,  tmclis  (if^xtOu^u)  vesli'- 
lus  de  Bosruf  Qui  e»l  celui  qui  vient  d'Edoin, 
HjAi  vient  de  Busra  avec  sa  rube  teinte  de 
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rouge?  c'est-à-dire f  arrosée  du  sang  de  set 
ennemis,  dont  le  sang  a  rejailli  sur  sa  robe, 
T.  13.  Ces  paroles  marquent  Tavénement  do 
Fils  de  Dieu  dans  le  monde,  et  ce  qu'il  a  fait 
pour  sauver  les  hommes.  F.  Eoou,  el  Bo^RA. 

Soit  dans  l'eau.  Le  vit.  11.  32.  In  quocum^ 
que  fit  opus,  tingentur  aqua^  et  poiiuta  erunt 
usque  ad  vesperam  :  T(»us  les  vases  qui  «ser- 
vent à  faire  quelque  chose  seront  lavés  dans 
Teau;  ils  demeureront  impurs  jusqu'au  «>oir, 
et  après  cela  ils  seront  purifiés.  Nuiu.  19.  18. 
Jos.  3.  15.  Dan.  k.  12. 

Soit  dans  rhui!e;d*où  Tient  cette  expres- 
sion figurée,  Tingere  in  oieo  pedem  guum . 
Tremper  ses  piedn  dans  Thuile;  c'est-à-dire^ 
en  avoir  en  grande  abondance.  Deut.  33.  2i. 
Aser  tingat  in  oleo  pedem  suum  .*  Il  y  aura 
dans  la  tribu  d*Ascr  une  si  grande  cibon- 
dance  d*huile.  que  les  hommes  y  pfiurraieat 
laver  leurs  pieds;  de  même  que  Job  dit  qu'il 
se  lavait  les  pieds  dans  le  beurre,  pourouir* 
quer  sa  grande  prospérité. 

TINCTURV,  £.  —  Ce  mot,  qui  fient  de 
tingere,  signifie  proprement,  teinture,  Tac^ 
tion  ou  la  manière  de  teindre;  mais  il  mar- 
que aussi  dans  un  sens  figuré. 

Des  élofTes ,  ou  des  pierres  précieuses  de 
couleur.  Job.  28.  19.  Non  adœqwtbitur  ei  to» 
pazius  de  jEthiopin,  nec  tincturœ  mundisiimm 
componetur  :  La  sagesse  est  sans  <  emparai- 
son  plus  précieuse  que  le  topase  d'Ethiopiei 
et  les  étoffes  teintés  les  plus  précieuses.  Fof  ^ 
y.  Ib. 

TINNIRE  ;  ix"»-  —  Ce  yerbe  se  fait  du  soo 
clair  et  du  retentissement  que  rend  leméUd 
qui  est  frappé,  car  il  signifie. 

Résonner,  retentir,  rendre  un  son  clair. 
1.  Cor.  13. 1.  Favtussùm  velut  œs  sonans,  ami 
cymbalum  tinniens  :  Si  je  n*avais  point  la 
chanté,  je  ne  serais  que  comme  un- airain 
sonnant,  et  une  cymbale  retentissante;  ce 
qui  se  dit  par  métaphore  des  oreilles,  lors- 
que quelques  vapeurs  subtiles  y  étant  ren- 
fermées et  qu'elles  en  sortent,  elles  rendent 
un  son  clair  pareil  à  celui  des  métaux  ;  c'est 
de  là  que  vient  celle  phrase,  par  laquelle  on 
dit  que  les  oreilles  tintent,  pour  marquer 
une  chose  si  terrible  et  si  épouvantable, 
qu*on  en  est  3out  étourdi.  1.  Reg.  3. 11.  Ecce 
ego  facio  verbum  in  Israël,  quod  quicumqui 
audierit,  tinnient  ambœ  aures  ejus:  Ueb.  mo- 
vebunl  se  pavore,  contremiseent,  palpitabunt: 
ce  qui  signifie  plutôt  être  frappé  comme 
d'un  coup  de  tonnerre  :  Quasi  tonitrui  fra* 
gore  percellentur ;  Henoch.  Je  vais  laire 
une  chose  dans  Israël  que  personne  ne 
pourra  entendre  sans  élre  frappé  d'an  pro- 
fond éionnement.  Il  marque  la  prise  de 
TArche  d*alliance  par  les  Philistins.  4.  Reg. 
21.  12.  Jer.  19.  3. 

TINTINNABULUM,  i;  x»9»v,  of .  —  Da 
verbe  (in^innure,  qui  signifie  la  même  chf»se 
que  tinnire,  ou  tilinnire;  on  dit  aussi  lin/rn* 
nire,  et  tintinare. 

Une  petite  cloche,  une  sonnetfe.  Eccli.  43 
10.  Cinxit  illum  tintinnabulis  aureis  pturimis 
in  yyro  :   Dieu   mit  tout  autour  de  la  mlie 
d'Aaron  un  grand  nombre  de  sonnettes  d'or  : 
c*e8t  ce  qui  est  ordonné ,  Exod.  S8.  y.  33, 
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Si.  lia  ut  tintinnabulum  êit  aureum  ei  malum 
punicum  :  Ces  sonnettes  d'or  étaient  entre- 
mêlées» en  sorte  qu'il  y  avait  une  sonnette 
d*or  et  une  grenade»  une  sonnette  d*or  et  une 
grenade,  et  ainsi  de  suite  :  Aaron  était  re- 
vêtu de  cette  robe  lorsqu'il  faisait  les  fonc- 
tions de  son  ministère»  aGn  qu'on  entendit  le 
son  de  ces  sonnettes  lorsqu'il  entrait  clans  le 
Sanctuaire,  ou  qu'il  en  sortait,  pour  marquer 
que  toute  la  vie  du  prêtre  doit  être  exem- 
plaire, et  qu'il  doit  instruire  encore  plus  par 
ses  actions  que  par  ses  paroles  :  Moïse 
ajonte,  Bxod.  28.  35.  Et  non  moriatur  :  Afin 
qu'il  ne  meure  poiui;  c'est-à-dire^  afin  que  ce 
son  Texcite  aussi  bien  que  le  peuple  à  rendre 
à  Dieu  le  respect  qui  lui  est  dû,  de  peur  que 
sa  négligence  à  accomplir  ses  devoirs  ne  le 
fasse  tomber  dans  la  disgrâce  de  Dieu,  et  ne 
soit  cause  de  sa  mort.  c.  39.  v.  23.  2k. 

TIRO.  F.  TYRO. 

TITAN  »  is  ;  Gr.  Tirày,  oç.  —  Nom  de  j^éant, 
fils  de  la  terre;  car  on  dit  que  la  terre  irritée 
contre  les  dieux,  créa  les  Titans  pour  s'en 
tenger;  ainsi  on  fait  venir  ce  mot  de  tîo-cc, 
ultio^  ou,  selon  d'autres,  de  Ttraîvsev,  exlenr- 
dere^  parce  qu'ils  étaient  toujours  prêts  d'é- 
fendre  les  mains  pour  faire  violence.  Judith. 
16.  8.  Née  fUii  Titan  percusserunt  eum  :  Ce 
ne  sont  point  des  géants  qui  ont  défait  Ho- 
lophcrne. 

TITIO,  ms;  decXôc.  —  On  fait  venir  ce  mot, 
on  de  «lOa»,  fumigot  ou  de  Ovu ,  iiro. 

Un  tison;  d'où  vient  cette  expression  mé- 
taphorique, Cnudœ  tiiionum  fumiguntium  : 
Des  bouts  de  tisons  fumants,  pour  marquer 
des  gens  passionnés  dont  les  entreprises  sont 
inutiles.  Isa.  *7.  4.  Cor  tuum  ne  formidet  a 
duohuM  eatuiis  titionum  fumiganlium  :  Que 
votre  cœur  ne  se  trouble  point  devant  ces 
deux  bouts  de  tisons  fumant  de  colère  et 
de  foreur,  Rasin  roi  de  Syrie,  et  le  fils  de 
Bomélie  :  Le  Prophète  assure  Achaz  qu*il 
De  fallait  pas  plus  appréhender  ces  deux  rois 
avec  leurs  armées,  que  deux  bouts  de  tisons 
presque  consumés  et  éteints,  et  qui  se  con- 
sument eux-mêmes  peu  à  peu.  F.  Cauda. 

TITUBARB;  irraûiv.  —  L  on  ne  sait  préci* 
sèment  si  ce  verbe  se  dit  proprement,  ou  de 
la  langue,  ou  des  pieds;  c'est-à-dire,  si  sa 
première  signification  est  chanceler,  ou  bé- 

f[ajer;  si  c'est  bégayer,  on  tire  son  étymo- 
ugie  de  la  parole  même  de  ceux  qui  bé« 
gayent;  si  chanceler  se  dit  proprement  des 

Îieds  et  du  marcher,  il  faut  le  tirer,  selon 
[artinius,  deTurrôvÔâw,  parumeo.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  U  signifie,  oana  TEcriture,  dans  un 
sens  figuré. 

Chanceler,  faire  un  faux  pas.  Eccli.  37. 
16.6'ttiiivtro  ionctoauiduus  esto^  cujus  anima 
tit  seeundum  animam  tuam^  et  qui,  cum  titu^ 
hverii  in  tenebris^  eondolebit  tibi  :  Tenez- 
vous  sans  cesse  auprès  d'un  homme  saint, 
dont  râtne  ait  du  rapport  avec  la  vôtre,  et 
qui  prendra  part  à  votre  douleur,  lorsque 
tous  aurez  fait  un  Eaux  pas  parmi  les  ténè- 
bres; c*esl-d-dire,  que  vous  serez  tombé,  ou 
dans  quelque  faute,  ou  dans  quelque  mal- 
heur» faute  de  prendre  conseil. 
TITOLUS»  i  ;  cmSlfl.  —  De  x^xhç ,  honora- 
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rable,  qui  se  fait  de  riciv»  honorer;  d'où  vient 
Tuiq,  parce  que  c'était  un  titre  d'honneur. 
Mais  dans  l'Ecriture  il  sip:nifie» 

l*"  Titre»  inscription,  Marc.  15.  26.  Joan. 

19.  V.  19.  20.  Scripsit  autem  et  titulum 
(imypafti)  PHalus  :  Pilatc  fil  aussi  une  in- 
scription, qui  fut  mise  au  haut  de  la  croix  ; 
Jéius  de  Nazareth,  roi  des  Juifs.  F.  Super» 
sGRiPTio.  Tels  sont  les  titres  des  psaumes, 
Ps.  15. 1.  Tituli  inscrtptio  ipsi  David;  vnîXo-' 
ypafM.  Inscription  gravée  sur  une  colonne 
pour  David  :  comme  on  gravait  sur  des  co-  ' 
lonnes  les  grandes  victoires  des  conquérants, 
ces  prophéties,  plus  durables  que  le  marbre 
et  que  le  bronze,  devaient  représenter  à  toute 
la  postérité,  avec  des  caracleres  ineffaçables, 
le  grand  ouvrage  de  notre  Rédemption.  Ce 
même  litre  est  aussi,  Ps.  55. 1.  Ps.  56.  1.  Ps. 
57.  1.  Ps.  59.  1.  Plusieurs  autres  psaumes 
portent  d'autres  titres  différents  ;  mais  on 
croit  qu'ils  ne  marquent  souvent  que  l'ins- 
trument de  musique,  ou  le  ton  sur  lequel  ils 
se  chantaient. 

2*^  Un  monument  que  l'on  dresse  pour 
marquer  quelque  chose  à  la  postérité.  Gènes. 
28.  V.  18.  22.  Surgens  Jacob  mane^  tulit  la-- 
pidem  quem  supposuerat  copiti  suo,  et  erexit 
in  titulum  :  Jacob  se  levant  le  matin,  prit  la 
pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  této,  et  l'éri- 
gea  comme  un  monument,  répandant  de 
l'huile  dessus;  il  commença  dès-lors  à  con- 
sacrer en  quelque  sorte  cette  pierre,  dont 
après  son  retour  il  fit  un  autel,  c.  35.  14. 
Ainsi,  c.  31. 2^5,  Tulit  Jacob  lapidem^  et  erexit 
illum  in  titulum  :  Jacob  prit  une  pierre,  et  en 
dressa  un  monument  pour  marquer  ralliaiice 
qu'il  faisait  avec  Labanson  beau-père.  c.  35. 

20.  Erexit  titulum  super  sepulcrum  ejus  : 
Il  dressa  un  monument  de  pierres  sur  le  sé- 
pulcre de  Rachel.  2.  Rcg.  18.  18.  4.  Rcg.  23. 
17.  Ainsi,  Isa.  19.  19.  Erit  titulus  Domini 
juxta  terminum  ejus  :  \\  y  aura  en  ce  temps- 
là  un  autel  du  Seigneur  au  milieu  de  TE- 
gypte,  et  un  monument  au  St*igneur  à  l'ex- 
trémité du  pays;  c'est-à-dire^  des  temples, 
des  croix,  qui  marquent  l'établissement  de 
r£$]^lise  en  ce  pays. 

à^*  Pierre  ,  colonne ,  statoe.  Exod.  2ï.  k. 
Moyses  œdificavit  altare  ai  radiées  montis,  et 
duodecim  titulos  (liBoç)  per  duodecim  tribus  : 
Moïse  dressa  un  autel  au  pied  de  la  monta- 
gne, composé  de  douze  pierres  ,  selon  le  ' 
nombre  des  douze  tribus  (l'Israël  :  On  croit 
que  cet  autel  était  composé  de  ces  douze  ^ 

f lierres,  pour  marquer  que  tout  le  peuple  était  ' 
*autel  de  Dieu,  comme  il  en  était  le  Temple., 
D'autres  croient  que  ces  douze  pierres 
avaient  été  dressées  séparément  les  unes  des 
autres.  Levit.  26.  1.  Non  facietis  vobis  ido- 
lum  et  sculplUe^  nec  titulos  erigetis;  Hebr. 
statuas  :  Gr.  lapides  :  Vous  no  vous  ferez 
point  d*idole,  ni  d'image  taillée:  vous  ne 
dresserez  point  de  colonnes  ou  de  statues,  ni 
autre  chose  qui  puisse  servir  à  l'idolâtrie. 
Num.  33.  52. 1.  Mach.  tk.  26.  In  titulis  : 
Sur  des  colonnes* 

h"*  Une  marque,  ou  ce  que  l'on  met  quel- 
que part  pour  y  marquer  quelque  chose. 
Ézech.  39. 15.  Cum  viderint  os  hominis ,  stë 
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Deif  eece  qui  tollit  peccatum  mundi  :  Voici 
TAgneau  ae  Dieu»  voici  celui  qai  ôte,  ou,  qui 
porte  sur  toi  le  péché  du  inonde.  Ce  verbe» 
tollit^  au  présent,  marque  que  la  salisfaclion 
de  notre  Sauveur  a  une  vertu  continuelle 
d'effacer  les  péchés  des  hommes.  Yoj.  Per- 
VERO.  Coloss.  2.  llk.  Ipsum  tulit  de  medio  : 
II  a  eRlièrement  aboli  la  cédule  qui  nous 
était  contraire, en  l'attacnant  à  la  croix.  Job. 
7.31.  c.  15.  k.  Tulisti  preca  coram  Deo  : 
VoQS  avez  banni  toutes  les  prières  que  l'on 
doit  offrir  à  Dieu,  en  soutenant  que  Dieu 
opprime  les  innocents  et  les  justes. 

10*  Amener,  faire  venir,  emmener.  2.  Reg. 
9.  5.  Tulit  (^ot/A^ôvscv)  eum  de  domo  Macchir. 
C.  H.  2.  Misit  Thectiam,  et  lulit  (xa^^îv)  inde 
mulierem  sapientem  :  Il  Gt  venir  de  Thécua 
une  femme  sage.  Jcr.  38.  H.  Tulit  ad  se.  Isa. 
36.  17.  Donec  veniam,et  tollam(\aii^âytiy)  vos. 
k.  Reg.  25.  18.  Tulit  quoque  Saraiam  sacer^ 
dotem,  et  Sophoniam  :  11  emmena  aussi.  Jos. 
2.  4.  c.  24.  3.  Gènes.  12.  15.  c.  19.  15.  c.  24. 
51.  c.  34.  V.  17.  26.  Judic.  11.  5.  etc. 

!!•  Apporter,  offrir.  4.  Reg.  4.  41.  A/fer  te 
farinam;  cumque  tulissent  (^afxCccvuv),  misit  in 
ollam  :  Apportez  delà  farine;  lorsqu'ils  la  lui 
eurent  apportée,  il  la  jeta  dans  la  marmite. 
Ps.  95.  8.  Tollite  hostias.  Ezech.  45. 13.  Hœ 
iunt  primitiœ  quas  tollelis  {àfopU^uv),  Lev. 
9.  5. 

12*  Suspendre,  tenir  en  suspens;  ce  qui 
se  dit  dansun  sens  métaphorique.  Joan.  10. 
24.  Quousque  animatn  nostram  tollist  Jus- 
qu'à quand  nous  tiendrez -vous  l'esprit  en 
suspens?  Ici  cet/se»,  tollere^  c'est  la  même 
chose  que  /aktku^î^ccv.  in  sublime  tollere.  Luc. 
12.  19.  Nolite  m  sublime  lolli  :  N'ayez  point 
l'esprit  suspendu  et  inquiet. 

13*  Elever,  hausser.  2.  Par.  5.  13.  Cunclis 
vocem  in  sublime  tollentibus  (àvarwvsîv)  :  Tous 
élevant  leur  voix.  Job.  41.  16.  Cum  sublatus 
fuerit  [xpi^gff^cu)  :  Lorsque  la  baleine  s'élève 
hors  de  l'eau.  Voy.  Angélus.  Eccli.  46.  3. 
Quam  gloriam  adeptus  est  in  tollendo  manus 
suaSfCt  jactando  contra  civitales  rhomphœas  ? 
Combien  Josué  s'est-il  acquis  de  gloire, 
lorsqu'il  tenait  ses  mains  toujours  élevées? 
II  fait  allusion  à  la  prise  de  la  ville  nommée 
Haï,  Jos.  8.26.  où  il  est  marquée  que  Josué 
tenant  son  bouclier^  ne  baissa  point  la  main 
qu'il  avait  levée  en  haut^jusquà  ce  que  tous  les 
habitants  déliai  fussent  lu^^.Voy.llHoupn^A. 
Eccli.  47.  5.  c.  48.  20. 

D'où  vient  :  In  arroganliœ  tumorem  tolli  : 
Etre  enOé  d'orgueil.  Esth.  16.  12.  Jn  tantum 
arroganliœ  tumorem  sublatus  est,  ut  regno 
privare  nos  niteretur  :  Il  sV^t  porté  jusqu'à 
ce  point  d'orgueil  et  d'arrogance,  que  d'en* 
Ireprendre  de  nous  priver  dv.*  notre  trône. 

Go  mot  1  des  sigQilicaiious  i^irUculières  en  fitil  Je 

DJ\  igaïUuii. 

1.  Démarrer, lever  l'ancre.  Acl. 27.  2.  Sus-- 
luA'mu^; Nous  levâmes  l'ancre,  v.  4.21. Opor- 
Ubat  non  lollere  a  Crela:  Co  qui  est  exprimé 
en  Grec  par  le  verbe  àifàytaBui.  Deduci^  se.  m 
oltum:  Etre  tiré  en  haute  mer.  Ainsi,  v.  13. 
Cum  smtuliisent  de  Asson  :  Ayant  le  v  é  l'ancre 
d'Assun,  Voy.  Asson;  Gr.  apocrrt:,  suppl. y«ûv, 
Cum  êolviêseni,  ou  sustulissent  navem. 


2.  Tirer  à  sol.  Act.  27.  17.  Qua  êublalm 
(aXptt^t)  ;  i.  e.  subdueta  :  Après  que  cous  eAonei 
enfin  tiré  à  nous  l'esquif. 

3.  Oler,  retirer.  Act.  27.  40.  Cum  anchorm 
sustulissent  (neptaiptiv ,  subtrahere)  :  Ajnt 
retiré  les  ancres. 

TONARE;  /3/>ovTfrv.  —  Selon  quclquet-im 
de  sqnare^  s  cliangé  en  t  ;  selon  d'autrett  di 
mot  GrecTovoc,  qui  signifie  particulièremeal, 
Soni  intentio  :  Elévation  de  voix  forte  et 
poussée. 

1*  Tonner,  faire  du  tonnerre.  1  Reg.  S.  10. 
Super  ipsos  in  cœlis  tonabit  :  Il  tonnera  sur 
eux  du  haut  des  deux  :  Le  tonnerre  est  oi 
moyen  dont  Dieu  se  sert  pour  épouvanter  les 
hommes.  2.  Reg.  22.  14.  Voy.  Intonarb.  Jok 
37.  V.  4.  5.  c.  40.  4. 

2"  Faire  grand  bruit,  faire  éclater  sa  toIx. 
1.  Par.  16.  32.  Tonet  (jSofieicy,  resonare)  mot» 
etplenitudo  ejus:Que  la  mer  et  tout  ce  qu'elle 
renferme  fasse  éclater  sa  joie.  Dans  le  Ps.  M 
#11.  qui  y  répond,  Commoveatur  mare^  et  pl#- 
nitudo  ejus,  ce  mouvement  et  cette  agilatloe 
est  un  sentiment  de  joie  que  le  Prophète  at- 
tribue à  la  mer  et  aux  autres  créatures  iaa- 
nimées,  de  ce  qu'elles  seront  délivrées  da 
joug  du  péché  au  second  avènement  de  Jésos- 
Christ. 

TONITRD,  ou  TONITRDUM;  ^/>otT4.  —  !• 
Tonnerre.  Ps.  76.  19.  Vax  tonitrui  tui  in 
rota: La  voix  de  votre  tonnerre  a  éclaté  poor 
renverser  les  roues  des  Egyptiens  ;ou^r.  daas 
la  région  de  l'air  qui  est  de  forme  ronde  et 
circulaire.  Joan.  12.  29.  Dicebai  tonUrmism 
esse  factum:  Le  peuple  qui  entendit  la  voix 
qui  vint  du  ciel  lorsque  le  Sauveur  faisait  tt 

Êrière,  disait  que  c*était  un  coup  de  tonnerre. 
xod.  9. 28.  Orate  Dominum  ut  desinant  tô^ 
nitrua  (fwyii)  Dei:  Priez  Dieu  qu'il  fasse  ces- 
ser ces  grands  tonnerres.  Le  mot  Dei  est  ua 
Hébraïsme,  pour  marquer  ce  qui  est  grrAod 
et  extraordinaire,  c.  19. 16.  Esth.  11. 5.  Jub. 
38.25. 

De  ce  mot  viennent  ces  phrases: 

Dore  tonilrua  :  Faire  éclater  des  tonnerres. 
Exod.  9.  23.  Dominus  dédit  tonitrua  {idtm 

Yox  tonitrui:Lc  bruit  du  tonnerre  marque 
un  fort  grand  bruit.  Eccli.  43.  18*  Vox  tani^ 
trui  ejus  verberabit  lerram  :  II  frappe  la  terre 

Îar  le  bruit  du  son  tonnerre.  Ps.  76.  19.  Pi. 
03.  7.  Apoc.  6.  1.  c.  a.  c.  19.  6.  ce  qui  est 
exprimé  par  Vox  Dei,  Ps.  28.  et  ailleurs. 

2**  Grande  force,  efGcacité  puissante.  Jok. 
26.  14.  Quis  poterit  tonitruum  magnitudims 
illius  intueri?  Qui  pourra  considérer  la  force 
étonnante  de  sa  majesté?  Ps.  103.  7.  A  vscf 
tonitrui  tui  formidabunt  :  La  fois  de  fotre 
tonnerre  les  remplit  de  frayeur  :  Cela  s'ca 
tend  des  eaux  qui  couvraient  la  surface  de  la 
terre,  que  Dieu  G  t  retirer  par  sa  voix  pois- 
sante et  terrible  à  laquelle  rien  ne  peut  ré- 
sister :  D'autres  Texpliquent  des  flots  de  la 
mer  que  la  voix  tonnante  et  redoutable  en 
Très-Haut  abaisse  tout  d'un  coup^  el  rédoit 
daus  les  bornes  qu'il  leur  a  prescrites. 

Ainsi,  Jésus-Christ  donne  aux  deux  fils  ds 
Zébédée  le  nom  de  Boauerges,  cVs/-4-i(Jrff 
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BDfants  da  tonnerre,  Marc.  3. 17.  A  camé  de 
la  force  et  de  refficaco  avec  laquelle  ils  de- 
talent  publier  l'Evangile  parmi  les  nations. 
Voy.  BoAUBEOBS.  C'est  aussi  ce  que  mar- 
quent ces  sept  tonnerres  mystérieux  dont  il 
est  parlé,  Apoc.  10.  y.  3.  k,  Seplem  tonitrua 
locuia  8unt  voces  suas  :  Sept  tonnerres  flrent 
entendre  leurs  voix:  Ce  sont  les  prédicateurs 
que  Dieu  doit  susciter  pour  reprendre  avec 
force  les  impiétés  de  TAntechrist  et  de  ses 
sectateurs. 

3*  Los  punilions  terribles  dont  Dieu  châtie 
les  méchants.  Isa.  29.  6.  A  Domino  exerci-- 
iuum  vitUabiiur  in  toniiruo  :  Le  Seigneur  des 
armées  punira  les  Chaldéens  au  milieu  des 
foudres;  ce  qui  marqua  la  rigueur  des  peines 
dont  il  les  devait  punir.  Apoc.  8.  5.  Fada 
êuni  tonitrua  et  voees  et  fulgura  :  Il  se  fit  des 
tonnerres  et  dos  éclairs  :  Ces  tonnerres  signi- 
fient la  grandeur  des  plaies  dont  doivent  être 
affligés  ceux  qui  n'auront  pas  sur  leur  front 
la  marque  ordonnée  de  Dieu.  Ainsi  les  ton- 
nerres qui  sortent  du  tr6ne  de  Dieu  mar- 
quent les  punitions  horribles  queDieu  exerce 
sur  les  méchants.  Apoc.  i,  5.  De  ihrono  pro^ 
cedebant  fulgura  et  voces  et  tonUrua^  c.  16. 
i8.  Voy.  c.  11.  19. 

TONDERB  ;  xcîptcv. — On  fait  Tenir  ce  verbe 
de  ftuhp  seeare^  couper. 

1*  Tondre,  raser,  couper  les  cheveux,  ou 
la  barbe. 

Gen.  41.  ih.  Eductum  de  eareere  Joseph  to- 
tonderunt  (Çv/bôv)  :0n  tira  Joseph  de  la  prison, 
él  on  le  rasa  :'Les  anciens  laissaient  croître 
leurs  cbeveux  et  leurs  barbes  pendant  le  deuil 
et  la  captivité,  pour  marquer  leur  tristesse. 
lob.  1.  SO.  Jer.  7.  20.  Mich.  1. 16.  2.  Reg.  14. 
26.  Quando  tondebat  capUlum  :  Lorsqu'Absa- 
Ion  faisait  faire  ses  cbeveux;  ce  quMl  faisait 
une  fols  tous  les  ans,  parce  qu'ils  lui  char- 
geaient trop  la  télé.  On  trouvait  que  ses  che- 
veux  pesaient  doux  cents  sicies,  selon  le 
poids  ordinaire.  Voy.  Siglus.    Act.  18.   18. 
Sibi  totonderat  in  Cenchris  caput  :  Saint  Paul 
s'ét;iit  fait  couper  les  cheveux  à  Cenchrée,  à 
cause  d'nn  vœu  qu'il  avait  fait  :  Ce  vœu  était 
celui  des  Nazaréens.  Voy.  Nazarjeus;  et  c. 
21. 24. 1.  Cor.  11.  6.  Si  non  velatur  mulier, 
tondeatur  :  Que  si  une  femme  ne  se  voile 
point  la  tête,  elle  devrait  donc  avoir  aussi  les 
-  cbeveux  coupés  :  Il  est  contre  la  bienséance 
et  le  respect  qu'une  femme  paraisse  sans 
'  Yoile,  ou  sans  cheyeux,  Jtirp^;  est  mulieri 
toudiriaut  decalvari.  De  ce  mol  vient  : 

Tondere  oves  :  Tondre  les  brebis,  faire  la 
iMiture.  Gen.  31. 19.  lerat  Laban  ad  tonden-- 
in  oves  :  Laban  était  allé  faire  tondre  ses 
brebis,  c.  38. 12.  Ils  faisaient  alors  des  festins 
de  réjouissance,  2.  Reg[.  13.  v.  23.  24.  Eece 
t^ndeniur  oves  servi  tai,  veniat,  oro^  rex  cum 
Sirviê  suis  ad  servum  suum  :  Je  supplie  donc 
le  roi  de  Tenir  avec  les  princes  chez  son  ser- 
viteur, pour  y  être  régalé.  1.  Reg.  25.  v.  2. 
T.  8.  In  die  bona  tenimus  :  Nous  venons  à 
vous  dans  un  jour  de  joie.  v.  36.  Erat  ei  con^ 
pinum  m  domo  ejus^  quasi  conviviam  régis  : 
Habal  avait  fiait  préparer  dans  sa  maison  gn 
festin  de  roi  à  la  tenture  de  ses  troupeaux. 
Deat.  15.  i9,Jfo$i  iasUhbisprimogsniia  ovium  : 


Vous  ne  tondrez  point  les  premiers-nés  de 
Tos  montons  :  Il  les  fallait  offrir  à  Dieu  tels 
qu'ils  étaient. 
2"*  Couper.  Levit.  19.  9.  Non  tondebis  (Mt* 

Ît(cev)  usque  ad  solum  superfieiem  terrœ  : 
iOrsque  vous  ferez  la  moisson  dans  vos 
champs,  vous  ne  couperez  point  jusqu'au 
pied  ce  qui  sera  crû  sur  la  terre.  Voy.  Su- 
perficies. 

TONDENS,  Tis  ;  xiipwv.— Celui  qui  tond  les 
brebis.  Isa.  53.7.  Sicut  agnus  coram  tondento 
se,  sine  t?oce,  sic  non  aperuit  os  snnm  :  Il  n*a 
point  ouvert  la  bouche  non  pins  qu'un  agneau 

2ui  demeure  muet  devant  colui  qui  le  tond  : 
eci  est  pris  dlsaïo  qui  décrit  plutôt  qu'il  ne 
prédit  la  passion  de  Notre- Soigneur. 
tONSA,  M  ;  xcxappévu.  —  Du  supin  tonsum. 

Une  brebis  nouvellement  tondue.  Canlic. 
4.  2.  Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum^  quœ 
ascenderunt  de  lavacro  :  Vos  dents  sont  éga- 
les, très-blanches  et  bien  arrangées,  comme 
sont  des  troupeaux  de  brebis  nouvellement 
tondues,  et  qui  sortent  du  bain  :  C'est  la  cou- 
tume desOrientauxde  louerdans  les  épouses 
toutes  les  parties  du  corps  qui  paraissent. 

ÏONSIO,  Nis  ;  xovf a.  «c  —  1-  L'action  de 
tondre,  la  tonture  acs  brebis.  Deut.  18.  k. 
Dabunt  sacerdoti  lanarum  partem^ex  ovium 
tonsione:  Ils  donneront  aux  prêtres  une  par- 
tie des  laines,  lorsqu'ils  feront  tondre  leurs 
brebis. 

2**  L'action  de  couper,  ou  moissonner  l'her- 
be. Amos.  7. 1.  Ecce  serotinus  post  tonsionem 
régis  .«Les  pluies  du  printemps  firent  repous- 
ser l'herbe  après  avoir  été  coupée  par  le  roi, 
ce  qui  se  dit  métaphoriquement,  après  que 
Bénadad,  roi  de  Syrie,  eut  ravagé  le  royau- 
me d'Israël,  et  qu  il  en  eut  comme  coupé 
l'herbe ,  emportant  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  beau.  Le  prophète  vit  les  secondes 
pluies,  qui  sont  celles  du  printemps,  tomber 
sur  cette  herbe  et  la  faire  repousser  ;  ce  qui 
marquait  le  rétablissement  du  royaume  oes 
dix  tribus  par  Jéroboam,  61s  de  Joas,  roi 
d'Israël  :  mais  lorsqu'il  semblait  refleurir, 
l'armée  de  PhuI,  roi  d'Assyrie,  comparée  à 
cette  grande  multitude  de  sauterelles,  ruina 
de  nouveau  tout  le  pays, 

TONSOIl,  is  ;  xov/)«vç.  —  1»  Barbier ,  qui 
tond,  ou  qui  rase.  Judic.  16.  19.  Voeavitque 
tonsorenif  et  rasitseptem  crt nés  e/us  ;  Dalila  fit 
Tenir  un  barbier,  et  lui  fit  raser  les  sept 
touffes  des  cheveux  de  Samson. 

2*  Tondeur,  qui  tond  les  brebis.  1.  Reg.  ' 
25.  11.  Tollam  ergo  panes  meos  et  carnes  peco'» 
rum  quœ  occidi  tonsoribus  (xiiauv)  nteis,  ei 
dabo  viris  quos  nesciounde  sintf  Quoi,  j'irai 
prendre  mon  pain  et  mon  eau,  et  la  chair 
des  bétes  que  j'ai  fait  tuer,  pour  ceux  qui 
tondent  mes  brebis,  pour  les  donner  à  des 
gens  que  je  ne  connais  point?  Gen.  38.  12. 

TOPARCHIA,  JB  ;— De  r(moçJoeus,eiû'àpx^f 
imperium;  d'où  vient,  ronâpx^^*  Seigneur,  ou 
gouverneur  d'un  lieu  ou  d'une  contrée  ;  et 
ToparchiOf  gouvernement  d'un  lieu  ou  d'une 
contrée  de  pays;  dans  TËcriture  : 

Une  ville  avec  ses  dépendances,  une  coiw 
trée.  1.  Macb.  11.  28.  Postulavit  Jonathas  a 
rege  ut  immunem  faeerei  Judœam.  et  très  To* 
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parchioi  (m/aoi,  prœfeeturœ)  :  Jonalhas  pria  le 
roi  d'exempter  la  Judée  et  les  trois  villes  qui 
avaient  été  ajoutées  à  la  Judée  par  Antio- 
chus  ou  Plolémée.  c.10.  v.  oO.  38.  Trescivi^ 
tntes  quœ  widilœ  sunt  Jiidœœ  ex  regione  Sa" 
Bnariœ,  cum  JudœareputenLur  '¥A\(}%  sontnoin- 
niôes  ,  c.  11.  3'i^.  Lydda,  Rarniilha^  et  la 
trois  èine  Apliœréma,  st'Ion  le  G  roc. 

TOPAZIl'S.  Il;  TotràÇ(ov,  noul.  —  Topaze, 
piètre  précieuse,  prond  re  nom  de  Tile  dont 
on  rapporte  dans  la  inerRougo,  1  iquclli'  est 
noniiiiéo  dans  lEcrilure,  Pas^  Opns,  Topas, 
Celle  pierre  prcrieuse  est  liès-exquise,  Ps. 
118.  127.  DUexi  mandata  lui  super  aurum  et 
top  'zion:}*a\  aimé  vos  commandements  plus 
que  Tor  et  que  la  topaze  :  Elle  était  em- 
ployée pour  servir  d*ornemrnt  au  ralional 
du  grand  prêtre,  E\od.  28.  17.  et  sert  A  re- 
présenter l'EKlise  triomphante.  Apoc.  21.20. 
Le  roi  de  Tyr  remployait  pour  son  luxe, 
Ezech.  28.  l.'J.  Mais  la  toî)azo  la  plus  excel- 
lenlï'  venait  d*Elliiopi(?.  Job.  28.  11).  lYon  «r/- 
œqunbitur  ei  topazius  de  jElhiopia  :  Le  mot 
d'Ethiopie  se  prend  quelquefois  pour  TArabio 
où  **^i  la  mer  Rouge. 

TO  UET.  —  Ce  mot  qui  vient  de  THébreu 
^^[Toph)^tympanum,  signifit*  dans  TlCcr. 

1^  Une  vallée  agréable  près  do  Jérusalem, 
arrosée  des  eaux  du  fleuve  Siloc,  où  les  Juifs 
faisaient  des  sacrifiées  àMoloch,  et  brûlaient 
«n  sou  honneur  leurs  enfants,  Ps.  105.  37. 
Immolavenint  filios  suos  ei  filias  suas  dœmO" 
niis:  Ce  qui  a  donné  le  nom  de  Tophet  à  ce 
lieu,  c*esl  que  les  prêtres  battaient  des  tam- 
bours, afin  que  ce  grand  bruit  empêchât  les 
parents  d'entendre  les  cris  de  Tenfant  qui 
élail  consumé  par  le  fou  nUre  les  bras  do 
cette  idtde.  Jer.  7.  31.  /Edificaverunt  excelsa 
Tophet  ffuœ  est  in  valle  filii  Ennom^  ut  incen- 
derent  filios  suos  et  filias  suas  iijni  :  Ils  ont 
bâti  des  temples  daust  le  lieu  appelé  Tophet, 
qui  est  dans  la  valiée  des  enfanls  d'Ennom, 
pour  y  brû  er  leurs  enfants.  Il  semble  que 
M<doch  et  Baal  ne  soient  que  la  même  divi- 
nité, Jer.  32.  35.  Mdificnverunt  excclsa  Hnal, 
quœ  sunt  in  valle  filii  Ennom,  ut  initiarent 
filios  suos  et  filias  suas  Moloch  :  Josias  rendit 
cclieusouiilcet  profané, afin  qu'on  n'y  fit  plus 
les  sacrifices  détestables  à  Tidole  de  H  lal^et 
le  remplit  de  corps  morts.  V.  He*;.  23.  10. 
Conlaminavit  quvque  Toplut  quod  est  in  cou-- 
valle  filii  Ennom.  El  Jeréniie  prédit  que  ce 
lieu  ne  serait  plui  appelé  Tophet,  ou  la  Vallée 
des  enfants  d  Ennom.mais  une  vallée  A**  car- 
n.'ige,  à  cause  du  graml  nombre  de  Jnifs  qui 
devaient  y  être  tués  par  les  Childéens.  Jer. 
7.  31.  c.  19.  V.  (),  11.  12.  13.  Non  rocabitur 
ampliuslocusiste  Tophet,  et  vallis  filii  £nnom, 
sed  vallis  occisionis...  et  in  Tophet  sepelientur, 

2'  L'enler.  et  le  supplict»  où  les  méchants 
seront  lourmentés  élernellrment.  Isa.  30.  33. 
Prœparata  est  ab  heri  Tophet  :  II  y  a  déjà 
longtemps  que  Tophet  a  été  préparée  :  Crtle 
> allée  Cil  aussi  appelée  Ge  ILnnom,  c*est-à- 
<iire,  la  vallée  des  enfanls  d  Ennom;  et  de  là 
c>t  venu  le  mot  gchenna,  pour  marquer  le  fiU 
d'enfer,  k  Tiiiiitation  du  ii«>ut  de  celte  valléfs 
où  l'on  brûlait  les  enfants.  En  cet  endroit, 
après  que  le  Prophète  a  tracé  une  image 


terrible  du  jugement  dernier,  11  y  joint  tt\]% 
de  l'enfer,  qu  il  appelle  Tophet. 

TOI\CDLAR,  is;  i  Xnvôç.  —  Ce  mot  Tient  4t 
lorquerCf  parée  que  le  pressoir  se  tourne. 

l""  Un  pressoir  y  machine   avec  quoi  Ton 

Sresse  la  \endange,  ou  les  olives.  Matth.  21. 
3.  Fodiiin  ea  torcular  ;  Il  y  fit  un  pressoir  : 
Les  anciens  creusaient  sous  le  pre^soir  des 
fosses  pour  y  recevoir  le  vin  qui  coulait  da 
pri'ssoir.  Le  mot  torcular  comprend  toutes 
les  parties  du  pres**oir  :  Ain^i  on  dit,  creu- 
ser,  Fodere  torcular,  parce  qu'on  creuse  la 
terre  pour  en  faire  le  réservidr.  Isa.  5.  2. 
Torcular  (7ry5o).ïîviov)  exsifuxit  in  ea:  Heb.  Cat- 
sab,  excidit;  Gr.  w/svïs,  fodit,  Voy.  Liccf. 
Agg.  2.  17.  Cum  intraretis  ad  torcular  (vw- 
hivi97)  Ut  exprimeretis  quinquaginta  lagenas^ 
et  fiebant  viginti  :  Lorsque  vous  veniez  aa 
pressoir  pour  en  rapporter  cinquante  ? ais- 
se;iui  pleins  de  vin,  vous  nVn  retîries  que 
vingt  ;  parce  que  vous  négligiez  le  culte  qui 
m'e^t  dû.  Isa.  10.  10.  c  63.  2. 

Ces  phrases  figurées  vieonenl  de  ee  owl: 

Torcular  plénum  esse^exuberàre;  se.  botrU: 
Le  pressoir  regorge  de  raisins  ;  p6\it  mar- 
quer le  grand  nombre  de  pécheurs  qu'il  laut 
punir  comme  Ton  écrase  les  raisins.  Joël.  3. 
13.  Plénum  est  torcular,  exubérant  totcula-^ 
fia:  Le  supplice  des  méchants  cit  tcptéscuik 
ici  sous  la  figure  des  raisins  ;  ce  qui  iuarque 
qu'ils  seront  élerncllement  comme  écrasés 
et  foulés  aux  pieds  par  les  démons,  èinime 
les  raisins  le  sont  dans  les  cuves  ot  dans  la 
pressoir.  Voy.  Mbssis. 

Replerc  torcular  :  Remplir  le  pressoir  de 
raisins;  c'est  faire  la  vendange,  et  recueillir 
les  raisins  pour  les  hiellre  dans  le  pressoir: 
ce  qui  sVnlend  mélaphoriquemeiit  de  ceux 
qui,  parla  lechirc  des  livres  saints,  en  re- 
cueillent plusieurs  maximes  qu'ils  publient 
ensuit. ».  Lccli.  33.  17.  Quasi  q^ti  vindetnint, 
repleti  torcular  :  i'ai  rempli  le  presiiair 
comme  celui  qui  vendange  :  Jésus,  Bis  de 
Sirat  h,  anleur  de  rEccléî»iaî!tiquc,  se  consi- 
dère à  l'égard  des  prophètes ,  comme  an 
humble  disciple,  qui  ne  f.iisail  que  ramasser 
les  grains  après  ceux  qui  f  lisaieiil  vendange. 
Quasi  qni  colliyit  acinos  post  vindemiatorti. 
Neannuiins  ifyant  espéré  en  la  bénédirlioa 
de  Dieu,  au  lieu-des  grans  qu'il  rtcueillad, 
il  a  reii.pli  les  pressoirs  d'un  vin  cxcclîeni, 
en  donnant  au  monde  un  ouvrage  si  diiin. 

2"  Le  lieu  où  est  le  pressoir.  Judic.  6.  IL 
Cum  Gvdeon  cxcutertt  atque  purgattt  fhêr 
tnenta  in  torculari  :  Gédcou  était  occupé  i 
baUre  le  b.é  dans  le  pressoir;  ctst  à-diiSt 
dans  le  lieu  ou  le  pressoir  était  dressé. 

3"  Les  raisins  qui  sont  foulés  dans  le 
pressoir.  2.  Esdr.  13.  15.  In  diebus  i(Us,  rirfi 
in  Juda  calcantes  torcularia  in  Sabbato  :  it 
vis  en  ce  temps-là  des  gens  qui  foulaient  les 
rai:»ins  dans  le  pressoir  au  jour  du  sabbat. 
Job.  2^.  11.  Voy.  MfiRiDuni. 


De  ctlle  signfllcail.in  ttiMii  cewc  ex^rèistea 
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rr^^^jr.  Isa.  03.  3.  Torcuhr  calcavi  soîus  : 
J^at  été  seul  i  fouler  le  vih  ;  je  les  ai  foulés 
dahs  ma  fikréàr  :  ce  qui  est  aussi,  Apoc.  19. 
IS.  tpsf  catcat  torcular  vint  furoris  irœ  Cei 
omnipotehiis  :  C'est  lai  qui  foule  la  cuve  du 
vin  loortel  de  la  colère  de  Dieu  :  ce  qui 
intr^oe  tes  siipplicrs  étrrnels  des  médianls. 
Voj.  CaLgare.  xMiisi,  Thren.  1.  15.  Torcular 
cnleatit  DinMnus  virgini  filiœ  Jiida,  Voy. 
C4LCABB.  L*Ecrilurc  compare  les  plus  grands 
supplices  âù  pressoir,  parce  aue  les  raisins 
y  sont  loùlés,  sans  qu'il  j  demeure  même 
presque  aucun  frain. 

Côliigere  fruges  de  area  ti  torculari  :  Ile- 
cuelllir  de  Taire  ei  du  pressoir  les  fruits; 
e*esi  à'dijre^  le  blé  de  Taire,  et  le  vin  des  rai- 
sins qui  isc  foulent  dans  le  pressoir.  Deut. 
16. 13.  SoUmnilntem  tabernaculorum  célébra* 
biiV^r  septfim  dies ,  quando  collegeris  de  area 
ti  ai  i^rculuri  fruges  tuât  :  Apres  la  recolle 
du  blé  et  d}i  yin. 

4*  Lé  Vin  qui  coule  des  fai^ins  foulés  dnns 
1q  pressoir.  Num,  18.  v.  27.  30.  Si  prœclara 
et  meliora  fuœque  obtulerilis  ex  decimis^  re- 
2)utabilttr  ro6i5  quasi  de  ana  et  torculari  de^ 
dcriiis  jfrimitiQs  :  Sï  vous  olTrez  ce  qu'il  y 
èura  daùiJcs  dîmes  de  plus  précieux  et  de 
nieiilenr,  il  sera  considéré  comme  les  prémi- 
ces qoe  vous  auriez  donnçes  de  votre  blé  et 
de  Votre  Tin.  Deut.  15.  U.  4.  Reg.  6.  25. 
Ainsi ,  Ose.  9,  2.  Àrea  et  torcular  non  paecet 
€0$  :  JÛt  n'auroDl  ni  blé  pi  vin  pour  se  nour- 
rir. 

^  Ln  Vendange,  ou  le  temps  de  la  ven'- 
oange.  Ps.  8.  1.  Ps.  83.  1.  Pro  torcularibus ; 
four  If  s  pressoirs  ;  c'est-à-dire^  pour  le  temps 
1rs  te'ndaiif  es«  auauei  un  foule  Je  vin  dans 
les  pressoirs.  David  ayant  composé  ces  psau- 
mes pour  être  chaulés  dans  ce  temps-là  : 
mais»  selon  d'autres,  ces  paroles  qui  servent 
de  litre  à  ces  deux  psaumes ,  ne  signiOent 
autre  cfapse  qu'un  air  ou  un  instrument, 
sur  lequel  David  voulait  qu  ils  fussent  chan- 
tés; et  les  fléforeuz  croient  que  cet  instru- 
meiit  est. venu  de  la  ville  de  deth;  parce 
qu'il  se  dit  en  Hébreu,  Githith  :  Les  Sep- 
tante» en.changeont  les  points  ,  ont  lu  Go^ 
IkolÂ,  de  Gaih,  torcular;  mais  Ton  peut  dire 
en  général  qu'il  n*y  a  ri^^n  de  moins  certain 
que  le  vrai  sens  Ac  tous  les  titres  des  psau- 
mes. 

G*  Cove  ou  cave  où  l*on  met  le  vin. 

B^où  Tienhenl  ces  façons  de  parlét*  : 

Ftffif  iorcularia  redundare:  Pour  marquer 
■negraode  abondance  de  biens.  Prov.  3.  10. 
Impubuntur  hçrrea  tua  saturitate^  et  vino  tor- 
cmiuria  îuo  redundabunl  :  Vos  cuves  et  vos 
lélliers  regorgeront  de  lilé  et  de  vin  :  Dieu 
Comble  de  ses  biens  ceux  qui  ont  soin  de  lui 
en  renarc  des  actions  de  erâoes.  Joël.  2. 24. 

Auftrre  tinum  de  torcularibus  :  Retirer  le 
vin  des  pressoirs  ou  des  cuves;  c'est  ôter 
toute  ia  joie  de  la  campagne,  qui  parait  sur- 
tout dans  l'abondance  du  vin.  Jerem.  48.  33. 
Fiuttm  de  torcularibus  sustuli. 

T  Nom  de  lieu.  Judic.  7.  -i5.  Interfec.it  Zeb 

£  torculari  Zeb  :  11  laa  Zeb  au  pressoir  do 
b;  Chald.  Jnplanitie  ;  Quelques-uns  croient 


que  c'était  une  vallée  qui  ressemblait  à  un 

fire&soir;  mais  rien  n'empécho  que  co  ne  fût 
e  lieu  même  où  Zeb  aVait  son  pressoir. 
Zach.  1-V.  10.  A  turre  Hananeel  tisque  ad  tor-' 
cularia  .vTro^qvtov)  Af(/t>;  Jérusalem  sera  ha- 
bitée depuis  la  tour  d*Hananéel  jusqu'aux 
pressoirs  du  roi  :  Ces  pressoirs  étaient  sur 
le  mont  de  Sion;  c*est  a-dire,  que  Jérusalem 
aurait  la  même  enceinte  qu'elle  a  eue  autre- 
fois. 

mot,  qui  vient  de  torquere,  signiGe,  torture, 
gène,  tourment,  pièce  d'artillerie  :  il  se  rend 
ordinairement  e»  Grec  par  celui  ^e  ^âaavoc, 
qui  signifie  proprement,  gène,  torture,  telle 
qu'est  celle  de  ceuK  qu'on  met  sur  le  che- 
valet. 

V  Tourment,  supplice  que  Ton  souffre 
pour  ses  crimes.  A|>oc.  18.  v.  7. 10. 15.  Quan^ 
tum  (/lorificnvit  se  et  in  deliciis  fuit ,  tantum 
date  illi  (ormentum:  Multipliez  ses  tourments 
et  ses  douleurs,  à  proportion  qu'elle  s'est 
élevée  dans  son  orgueil,  et  qu'elle  sVst  plon- 
gée dans  les  délices  :  Cela  se  dit  rie  la  grande 
Babylone;  c'est-à-dire ^  «le  Tidolâtrj/e  et  de 
Timpiélé  de  tous  les  méchants.  Sap,  6. 7.  Po- 
tentes  patenter  tormenta  ((rxirécCcçOai,  Exami- 
nari)  paiientur  :  Les  puissants  seront  tour- 
mentes puissamment,  c.  11.  v.  10.  14.  Cum 
audirent  per  sua  tormenta  (xô).oe(ric)  bene$9cum 
(i.  e.  cum  illis)  agi  :  Les  Egyptiens  ayant  ap- 
pris que  ce  qui  avait  fait  leur  tourment  était 
un  bien  pour  les  autres,  c.  14. 10.  Quodfac^ 
tum  est  cum  illo  qui  fccit^  tormenta  patietur  : 
L'ouvrage  souffrira  la  même  peine  que  l'ou- 
vrier qui  Ta  fait;  l'idole  sera  exterminée  ; 
autr.  Tusage  qu'on  en  aura  fiit  sera  puni, 
aussi  bien  que  l'ouvrier  au'il  Ta  formé,  c. 
16.  V.  1.  2.  iï.  c.  19.  4. 

De  cette  slgniflcaiion  vleiinent  ces  expressions  : 

Dare  tormenta  :  Faire  souffrir  des  tour- 
ments. Sap.  12.  23.  Pcr  Iktc  quœ  caluerunt 
dedisli  fiumma  tormenta  (^oe^avi^scvy  *  Vous 
leur  avez  fait  souffrir  d'horribles  lourui.  nts 

Ïar  les  choses  mêmes  qu'ils  adoraient.  Apoc. 
8.7. 

Prœstare  tormentum  :  Causer  du  tourment. 
Sap.  17.  12.  Uajorem  computat  inscientiam 
ejus  cnusœ  de  qua  tormeniutn  prœstat  (Tropi- 
Xiiv  pà?6(vov)  :  Llie  grossit,  sans  hs  bien  con- 
naître, les  bujets  qu'elle  a  de  se  tourmenter. 
Confirmare  tormenta  :  Exécuter  avec  force 
et  fermeté  les  ordres  que  Ton  a  reçus  de 
tourmenter.  Kccli.  39.  33.  In  furore  $uo  eon^^ 
finnaverunt  tormenta  (orepioûv  ^iMTiyaç)  $iui  : 
Les  esprits  malins  par  leur  fureur  augmen*» 
tcnl  les  supplices  des  méchants. 

2"*  Grand  mal ,  douleur  sensible ,  maladie 
alfligeante.  Matih.  4.  2^.  Obtulerufit  et  omnet 
maie  habentes  variis  languoribus  et  tormentis 
comprehemos  :  Ils  lui  présentèrent  tous  ceux 
qui  étaient  malades  et  diversement  affligés 
de  maux  et  de  douleurs.  1.  Mach.  9.  5in  2. 
Mach.  0.  5.  * 

3"  Tourment,  supplice ,  martyre  que  les 
impies  font  souffrir  aux  justes.  Sap.  2.  19. 
Contumelia  et  tormenta  interrogemut  mm: 
£prouyous-le  par  les  outrages  et  par  les 
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Utnrm^ntn  :  rHa  «Vnlond  du  Fils  de  Dieu, 
in/ilfr/iKA  |i/ir  Im  Juiff.  c.  .'I.  4.  Coram  liomi' 
fiif/un  Umnr,nta  pmêi  «tm/.  2.  Macli.  7.  v. 
N.  37. 

'r  l<n«  lonrrtirnlN  ^frrnoh,  les  supplices  de 
rriifor.  I.ur.  10.  y.  23.  2H.  Cum  euet  in  îor^ 
wfnHâ  {v',XyiC9fiO$n)  ;  Lorsqu'il  él/iiC  d;iiis  les 
IfMirriirnU.  AptM*.  1^».  11.  Kt  fumus  tormen^ 
iofwn  forum  aicrndet  in  sœcula  iœculorum  : 
l./i  ruinée  de  jours  lourmcnts  s'élèvera  dans 
les  siAelos  dos  siècles;  c*ei/-d  (/ire ,  leurs 
lourmenis  seront  éternels.  Ainsi,  Sap.  3.  1. 
Non  tnnffrt  illo»  tormentum  tnortii  :  Le  lour- 
iiient  do  In  mort  no  les  touchera  point  :  Cela 
N*entend  do  la  mort  éternelle  que  les  saints 
ont  évitée  ;  néanmoins  on  IVntend  aussi  do 
la  mort  temporelle  ,  dont  la  rigueur  n*esl 
point  sensible  aux  martyrs,  ou  milieu  mémo 
des  tourments;  car  Ils  étaient  remplis  d'une 
force  siirnatnrello,  qui  les  rendait  non-seu- 
IrriM'nl  invutnératiles,  mais  comme  inaeccs- 
sihh'K  a  la  vlo'enre  du  fi*r  et  du  Feu,  dit  saint 
llernard.  Le  tirée  n*a  point  (i$  la  mori, 

K"  Mdclilno  dn  Kuerro  nui  sert  h  jeter  des 
pierre*.  1.  Macli.  0.  M.  ht  nlatuit  illic  balis* 
tu»  ri  Inrmrtilii  [hOMU)  ad  Irtimlnjactnndos  : 
Le  ml  Anihuhus  Kupalor  ilresHa  contre  le 
Heu  saint  tlInTs  Insirnments  do  guerre,  et 
plunleurs  nwirhlnes  pour  lancer  des  fouxi 
poui  li'ler  des  pierreii  et  de»  dards. 

TOItN AUK.  De  i«/<viiv  ou  ro^fûtcv,  Tour- 
ner, tiilie  un  ouvrage  avec  le  tour,  Tarron^- 
dir  ?  dans  ri{(*rHuie. 

Alusler,  lormer.  disposer,  dresser.  I<a.4V* 
l:l.  In  iMCifM  lofHaril  f ^rvOmiCciv,  OnctHtiare) 
illud  :  Il  douue  A  sou  idolo  ses  traits  et  ses 
Vro|mrtious  a\ee  le  compas.  Ilth\  f  urmaril, 

TOUN  VTII.IS,  «.  tf./fvtic.  ^.  ô-  —  i>  qui 
!»e  l»Mt  a^oc  le  tour;  et  par  m^laphore  : 

i>  quî  ot  l>cau  ot  poli,  comme  o^qui  est 
r«iit  au  lour.  CauL  ^«  i\*  .Vimiu  ilnus  li>nui* 
tiVrs  ;  ^rs  mains«  ««  plntM  $os  doifU,  sont 
TxMids  et  au'^si  polis  ^uc  $Ms  avaient  1^(è  faits 
au  tour  :  llcl>»  cifVNéi  «un  ?  c>5;Hè^:'irf .  tos 
doigts  sont  rlltoun^$  d*aiiii<ssu\  d  or.  CHt« 
flgury"  f\prioi<^  )a  p^rfccuon,  l><,iîiiè  cl  U 
%îr\M;iirte  des  «ruvrcs  de  J^us^Cbnst,  c,  T.  ^ 
!*'**•>•. icw  (HHS,  frAirr  r,^«*na/i;i>  :  Voire nonn 
trii  c^^l  «^^mme  itne  C0Qp«  rx^nJ^  cl  pxif. 

faîle  a^eo  >  U^ur,  S,  l^<^c.  ^.  tS,  cV/?*-^  tv^mh 
4/^mnf  ix(nmft<i^  rrst^rhA.'mr^  kMhr%s  l^-isa~ 

|4<^  a«  ic4ans  ^laa  io;ii  nr^iéia  4c  cèine«  ia« 
^C^wss^  a^<v  U  X^^mr.  M  c«scî^. 

ist!a;«aii.  vïl  *e  :«>«innc»r.  •^^  Rc$.  ^.  i!*  c>»- 

•>^  «•*ft."^[r%>  ri  irrmf^     \i  <ir^M.  •■»  ;*   Je* 
ir©ra  .«^4«  ?r«Sl^«c«^^«lal^'Y:^^Dr«  Ac  Tr>»- 

r»;ir*snflfc;  •   c   c^*i^K!^**  ri  fru.j  ru"  %, 


Ces  vaches  demeurèrent  aussi  ma  fret  et 
aussi  aiïreuses  qu'elles  étaient  auparavant  : 
Le  mot  torpere  n'est  eiprimé  ni  dans  le  Grec 
ni  dans  THébreu  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que 
cette  maigreur  les  faisait  paraître  comme 
engourdies  et  insensiblos. 

TOUQUERE,  ToRsi,  Tobtcm ;  /5«<rotviÇf i».  — 
Ou  de  TÔpo,-,  un  tour,  ou  de  r^^^yjiv^  atieren^ 
fatigarcy  Lasser,  fatiguer. 

1*  Tordre ,  tortiller.  Exod.  39.  3.  ExU^ 
nuavit  bracteas  aureas  in  fila  ut  possent  toT^ 
guéri  (avv^jfaiytt'j)  cum  priorum  colorum  mfr- 
tegmine  :  Il  réduisit  en  flls  d*or  des  feuilles 
d'or  fort  minces,  pour  les  faire  entrer  dans 
la  tissure  des  fils  de  ces  autres  rouleun  :  ce 
qui  ne  se  pouvait  faire  qu'en  les  lorlillant 
comme  on  fait  quand  on  file.  Judic.  10.  9. 
Voy.  TuTASiEif.  Eccli.  WS.  3.  Torto  {mlt^r^ 
fxtvoç)  cocco  opus  artificis  :  Cet  ouvrage  était 
fait  avec  un  grand  art ,  de  fils  retors  d*écar- 
laie.  1.  Tim.  2.  9.  Non  in  tortis  IrXiyuaL'n) 
crinibus  :  Non  avec  des  cheveux  irisés.  De 
cette  signification  se  fait  cette  phrase,  Jor- 
guere  labia  sua  :  Avoir  les  lèvres  doubles; 
cest'à'dire^  qui  est  fourbe,  et  qui  parte  poar 
tromper.  Prov.  19. 1. 

â*  Tourner,  retrousser.  Levit.  21.  18.  5î 
jMirco  vcl  grandi^  tel  lorto  naso  (vr^tCU^x'^ 
viv)  :  S*il  a  le  nez,  ou  trop  petit,  ou  trop 

Sraud,  OM  retroussé,  il  ne  s'approchera  point 
u  ministf^re  de  Tautel. 
3*  Donner  la  torture  on  la  question.  Act 
2i.  V.  2^.  29.  Jussit  Tribunus  flagellis  cœdi 
tt  torgueri  {  iorztilto^i)  eum  :  Lt  tribun  coo^* 
manda  qu  on  lui  donnât  U  questioo  en  lo 
fouettant. 

V'  Tourmenter,  faire  souffrir,  causer  de  k 
douleur,  soit  dans  le  corps,  llaith.  8.  (. 
Purr  meusjacet  indomo  poro/y/icisf,  el  fmak 
tprquetur  ^Tt^xZttin'^  :  Mon  serviteur  est  ma- 
lade de  para.vsie  dans  ma  maison,  el  seoffrs 
cxtrémemen:!  Sap.  11.  17.  Pcr  quœ  fecetU 
gmis  per  kétc  et  ••.)rf  u/f ht  :  Chacun  est  loor- 
menie  (wir  U  même  chose  par  laquelle  il  pè* 
che.  2.  Mach.  T.  t.  13.  17.  c.  9.  6. 

Sv^il  dans  Tespr.L  Job.  9.  27.  C^auivlo  /Ih 
ciVm  mram  et  àc-i^rr  lorqmt^r  :  Je  fais  Inmim 
mme,  el  se  sus  ron^e  de  càapîu  au  ëedaas. 

s  «dK  ^ift*:c  $4:iiib: :  jrnbit  »3aai  eaée  édkmim, 

C.  17.  11.  S;>ii  dans  Tou  el  Tanlre.  Sip.  IL 
17. 

^'  Ti^uraaeu^er.  pvuîr,  faire  souffrir  de 
frrauies  peines.  Mjlih.  &.  S.  Frutslinc  aa- 
;f  rr«ur.vs  f/rpif^f  mt***  Eles-Tous  Tenuki 
|HVBr  ^<^;»  ic^s.nn. :«:  :  r  arzai  )e  lesnps?  Marc 
SL  7.  Lcr.  &  d^  1  $  cresaîeal  qu'îb  allaicul 
^ire  ertj^Ks  <ur-)e-ciàrRT»  éxus  les  leur- 
DicaU  ce  l>a$er«  c-s  Aaas  TaMaie.  Vej.  Tn- 

TV>ROrrN  M  T-Jiî'jrK^  B  :  li-t  — Ce 
»r«i  *  ^cri  6t  •V'-mr^-,  par.-Y  ^*uu  c^Ser  œ 
«rr«  r>î  CMïsinf  j»îe^e  s^  l>«r»è;  auf*i 
e>j-..  rMiduea  6rf*r  T*af  if  xnrt  rri«TTif,  qoi 

I'  0*'» .  ^.''  i^t  rr-: -t  :  16^f:  T^wrr  wTTÎr  d*o^ 
r:;  •;•! .  Kr,  ,-.  *^.  J«  a»r  t7e  tmfrrH  l>i«û« 
«w'^  Zjr-rvr^  riir«*  fC  fQrussc  :  Le  p*ro- 
plKMe  mreoKir  ir»  f t^anues  41e  fccsii  ilta  les  o^ 
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nements  qai  seryatent  à  lear  laxe.  Jadic.  8. 
S6.  Prmier  torques  aureas  camelorum  :  Outre 
les  carcans  d*or  des  chameaux.  Dans  TO- 
rient  les  chameaux  des  princes  étaient  parés 
de  celte  sorte  d'ornement  précieux. 

De  cet  usage  Tiennent  ces  façons  de  parler  : 

Addi  ut  torquem  collo  alicujus  :  Servir 
comme  d*un  collier  précieux  au  cou  de 
quelqu'un  ;  c'eit-à-dire,  lui  tenir  lieu  d*un 
ornement  précieux.  Prov.  1.  9.  Utaddatur 
gratia  eapiti  tuo^  et  torques  collo  tuo  :  Le 
sa^e  représente  aux  enfants  que  l'obéissance 
qu  ils  rendront  à  leurs  parents  les  rendra 
plus  aimables  que  s'ils  avaient  des  colliers 
et  d'autres  ornements  sur  la  tête. 

Soit  pour  marquer  un  rang  d*honneur 
d'une  grande  distinction.  Gen.  ki.  42.  Et 
cotlo  torquem  auream  circumposuit  :  Pha- 
raon mit  au  cou  de  Joseph  un  collier  d'or. 
Dan.  5.  ? .  7.  16.  29.  Circumdata  est  torques 
aurea  collo  ejus  :  Ballhazar  fit  mettreun  coU 
lier  d'or  an  cou  de  Daniel,  et  ordonna  qu'il 
fût  considéré  dans  son  royaume  comme  la 
Iroisîime  personne,  ou  comme  le  premier 
après  le  roi  et  la  reine.  Ainsi,  Dieu  marque 
à  quel  degré  d'honneur  il  a  élevé  la  synago- 
gue, lorsque  l'ayant  prise  pour  son  épouse, 
il  lui  a  mis  au  cou  un  collier  précieux. 
Ezech.  16. 11.  Dedi  armillas  inmanibus  tuiSp 
et  torquem  eirca  collum  tuum. 

S*  un  carcan,  ou  une  chaîne  qu'on  met  au 
cou  det  esclaves  ou  des  criminels  :  d'où  se 
tire  celle  expression,  Injicere  collum  in  tori- 
ques (xâOviut)  sapientiœ  :  Engager  son  cou 
dans  les  cnalnes  de  la  sagesse  ;  c'est-à-dire^ 
s'y  assoictiir  pour  se  conduire  par  ses  pré- 
ceptes. Eccli.  6.  25.  Injice  pedem  tuum  in 
tompedes  illius  et  in  torques  illius  collum 
tuum  :  C'est  une  chose  honnéle  et  glorieuse 
de  se  rendre  esclave  de  la  sagesse,  et  de  sui- 
vre ses  lois,  quelque  fâcheuses  qu'elles  pa- 
raissent. V.  30.  Erunt  tibi  compedes  ejus  in 
protectionem  fortitudinis^  et  torques  illius  in 
stolam  glwria:  Ses  îfers  deviendront  pour 
vous  une  forte  protection^  et  ses  chaînes  un 
habillement  de  gloire. 

TORRENS,  Tis;  x"f*«/îpovc.  —  On  fait  ve- 
nir  ce  mot  do  torrere  ;  parce  que  le  torrent 
roule  avec  impétuosité,  et  c'est  ce  que  signi- 
fle  l'adjectif  torrens^  torrentior^  de  torrere^ 
pour  astuare:  Bouillonner,  être  dans  l'agi- 
tation ;  l'oau  des  torrents  est  toujours  trou- 
ble,eltombeavcc  précipitation  des  montagnes 
et  des  lieux  escarpés  dans  les  vallées:  aussi 
le  même  mot  Hébreu  Nahal^  signifie  torrent  et 
vallée:  et  ces  deux  significations  sont  souvent 
confondues  dans  l'Ecriture,  Gen.  26.  v.l7. 19. 
Tenit  ad  torrentem  Gerarœ^  i.  e.  vallem.  Ju- 
dith, 16.  5.  Obturavit  torrenies^  i.  e.  operuit 
vallée.  Isa.  7.  19.  Joël.  3.  18.  Voy.  Spina. 

1*  Torrent,  ravine   d'eau  causée  par  les 

Kandcs  ploies,  ou  par  les  neiges  fondues. 
.  123.  «.  Converte^  Domine^  captivitatem 
nostram,  sicut  torrens  in  Austro  :  Faites  re- 
lenir»  Seigneur,  nos  captifs,  comme  un  tor- 
rent du  pays  du  Midi  ;  c'est-à-dire^  avec  au- 
tant de  vitesse  que  les  torrents  coulent  dans 
la  mer»  dans  les  contrées  méridionales  ;  oup 


selon  d'antres,  redonnez  i  nos  captifs  la 
même  consolation,  que  le  pays  du  midi  en 
reçoit  par  l'eau  d'un  torrent  qui  vient  l'arro- 
ser dans  son  extrême  sécheresse.  Job.  6.  15. 
Fratres  mei  prœterierUnt  wc,  sicut  torrens  qui 
raptim  transit  in  convallibus  :  Mos  propres 
frères  ont  passé  devant  moi,  comme  un  tor« 
rent  qui  coule  avix  rapidité  dans  los  vallées. 
Job  compare  ses  amis  aux  torrents  qui  se 
forment  des  neiges  foi.*dues,  qui  entraînent 
tout,  et  qui  emportent  les  terres,  par  où  ils 
passi^nt;  cest-à-dire,  qui  sont  inutiles,  et 
même  pernicieux.  3.  Reg.l7.v.4.  6.7.  Deut. 
10.  7. 1.  Reg.  15.  5.  etc. 

Ce  mot  signifie  en  plusieurs  endroits,  une 
rivière  qui  coule  de  source  ;  comme  Torrens 
JSgypdf  est  le  fleuve  qui  termine  la  Pales- 
tine du  câléde  l'Egypte.  1.  Mac.  5.  v.  37.  39. 
40.  V2.  c.  12.  37.  etc. 

Ce  nom  de  Torrent  forme  plusieurs  façons  de  parlée 

figurées 

Adducere  per  torrentes  aquarum:  Conduire 
le  long  des  torrents  pleins  d'eaux  ;  c'e#/-d- 
dire,  par  des  chemins,  dans  lesquels  on  mar- 
che sans  souffrir  d'incommodité,  où  l'on  peut 
étancher  sa  soif,  et  où  l'on  trouve  du  cou* 
vert.  Jer.  31.  9.  Adducam  eos  per  torrentes 
aquarum  in  via  recta:  11  parle  du  retour  des 
captifs  de  Babylonc. 

Seopuli  torrentium  :  Les  rochers  qui 
sont  sur  les  torrents.  Num.  21. 15,  Voy.  Iv- 
glinàbb. 

Deducere  quasi  torrentem  îacrymas  :  Faire 
couler  les  larmes  comme  un  torrent  ;  c'est 
pleurer  abondamment. 

Torrentes  converti  in  picem.  Isa.  34.  9. 
Voy.  Pix. 

Torrentes  vallium  :  Les  torrents  qui  cou- 
lent dans  les  vallées.  Isa.  7.  9. 

2°  Co  nom  de  torrent  marque  plusieors 
noms  de  lieu,  comme  Isa.  15.  7.  Torrens  sa» 
licum.  Voy.  Salix.  Torrens  botri,  ou  vallis 
botri.  Num.  13.  v.  24.  25.  Torrens  Arnon^ 
Torrens  Cedron,  et  les  autres  torrents,  qui 
signifient  pour  la  plupart  des  vallées,  dont 
le  nom  se  trouvera  en  son  lieu. 

Ainsi,  Torrens  Mgypii:  C'est  la  rivière  où 
le  torrent  qui  borne  l'Egypte  du  câté  de  la 
Palestine.  Num.  34.  5.  Jos.  15.  v.  4.  7.  47. 
Et  s'appelle  absolument  le  Torrent,  comme 
étant  très-connu.  Ezech.  47«  19.  Amos.  6. 
15.  Torrens  deserti, 

S''  Grande  abondance  d'eaux.  Ps.  73.  15. 
Tu  dirupisti  fontes  et  torrentes  :  Vous  avex 
fait  sortir  une  grande  abondance  d'eau  du 
sein  de  la  pierre.  Ps.  77.  20.  Torrentes  tnun- 
daverunt. 

4*  La  mer  appelée  Torrent^  à  cause  de  ses 
agitations.  Job.  28.  4.  Dividit  torrens  a 
populo  peregrinante  eos  quos  oblitus  est  pee 
eqenlis  hominis  et  invios:  Le  torrent  divise 
d  avec  le  peuple  voyageur  et  étranger,  ceux 
qjue  l'homme  pauvre  a  oubliés  en  mar« 
chant,  et  qui  sont  hors  de  la  voie.  Job  pour* 
rait  bien  marquer  ici  ce  que  l'amour  de  l'or, 
de  l'argent  et  des  pierreries,  fait  faire  aux 
hommes  lorsqu'ils  traversent  la  mer,  pour 
aller  chercher  ces  trésors  parmi  les  peuples 
éloignés»  où  les  pauvres  sont  hors  d  étal  M 
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pouTOir  les  tnlTre.  Celte  explication  de  ce 
passege  difflcile  fit  assoK  vraisemblable  en* 
tre  plusieurs  autres,  que  les  inlorprètes  lui 
ont  donnée  t  on  tiro  pou  d'éclnireissemenl 
des  langue^  oHginaios  surcel  endroit. 

5*  Grande»  abondance  de  quoi  que  resoity 
en  bonne  pari.  Prov.  18.  k,  Torrens  rtdun^ 
dnn$,  fon$  snpientiœ  :  La  source»  de  la  sagesse 
du  juste  est  comme  un  torrent  qui  se  dé- 
bonlc;  e^est-A-iliie,  est  inépuisable,  comme 
une  rivière  qui  C')ule  liMijourn.  Amos.  o.  25^. 
Jol».  20.  IT.  Non  tideat  torrentes  mtUis  et 
buttjri:  11  ne  jouira  point  des  biens  qui  vien- 
dront en  grande  abondance.  Vny.  Bt'TYftUM. 
Ps.  35.  9.  rorrènîe  rt)lnt)tfï(is  tnœ  potnhis 
eos  :  Vous  les  ehivreret  d'un  lorrenl  de  dé- 
lies; cest'à  dire,  d»*  rabondanre  des  biens 
iiiclTiihlis  qu'ils  goûteront  élemellemenl 
dans  te  ciel.  lia.  35.  6.  c.  06.  VA.  Voy. 
Aqua. 

Kn  mauvaise  part.  Isa.  30.  33.  Flatuê  Do-- 
mini  sicut  lorrens  sulfuris  ;  Le  souffle  du 
Seigneur  est  c  )mme  un  grand  amas  de  sou- 
Ire  qui  allume  et  embrase  Tenf  r.  Job.  âS. 
2V.  Dahit  torrentes  aureos.  Voy.  Silex. 

6'  Alfliction:  persécution,  soulTr.ince,  vio- 
lence. 2.  Heg.  2i,  5.  Torrenlet  BeivU  lerrue- 
runt  me  :  Les  torrents  des  maux  où  les  mé- 
chants m'ont  préripité.  Voy.  Bblul.  Ps.  17. 
6.  TotrenM  iniquUalis  conturbitverunê  mer 
Les  torrents  de  l'iniquité  m'ont  rempli  de 
trouble;  cV#«-d- rfirip,  In  violence  cl  Timpé- 
luosilé  de  la  Tureur  des  méeh^ints  qui  me 
baïbsaienty  élnient  toujours  prêtes  à  fondre 
sur  moi  :  ce  qui  me  causait  de  continuelles 
aliirmos:  Il  piirle  de  la  persémlion  de  Saâl. 
Psal.  123.  5,  Torrentem  petransivil  anima 
no$(rn  :  Le  torrent  tharque  ici  de  grandes 
afnibtions  i^t  les  erurties  persécutions  par 
l«*sqlielles  les  Hébreux  aviiiint  passé.  Isa. 
80.  t>8. 1er.  ^7.  â.  Amos.  5.  2V. 

Ainsi,  Psal.  10).  7.  De  (orrente  in  via  bi^ 
b$t  :  Il  boira  de  l'eau  du  torrent  dans  le 
cbemin  ;  ce  torrent  s'explique  des  souf- 
frinrcsque  le  Fils  de  Dieu  devait  soutenir 
dans  le  cours  de  SQ  vie  morlcllc.  Voy.  Ei- 
BER8,  n.  5. 

?•  La  doctrine  da  TEvangile  qui  a  été  ré- 
pandue avec  abondance  p;ir  tout  le  monde. 
Ezech.  ^7.  v.D.  6.  T.  9.  kt  omniê  anima  rt- 
venf,  Quorumque  veneril  torrenit,  vivet  :  Tout 
ce  qui  est  vivant,  recevra  la  vie  par  la  r«*n- 
contre  de  ce  lorrenl.  v.  li.  Voy.  Lionum. 
D*aufres  l'expliquent  des  eaux  du  baptême. 
Voy.  Aqua. 

TOUUKNS,  Tis.— Qui  coule  avec  rapidité. 
ISm.  ^3.  16.  Dédit  in  mari  vinm  et  in  aqnis 
torrentibnn  hyrjpô:)semit(im:  Dieu  a  ouvert  un 
ch*  min  au  milieu  de  la  mer,  et  un  sentier 
au  tnivers  des  eaux  rapides  du  Jourdain.  1. 
M^ieli.  16.  5.  Fluviuê  torrens, 

TORRKRE.  —  De  l'ancien  mol  torrui , 
pour  firidns,  qui  vient  de  9îcccv,  échauffer. 

Brûler,  lAlir.  Levll.  2.  \i.  Torrehis  {fp^r- 
rtw)  ifjni  :  Vous  ferez  rôtir  au  feu  li»s  'pré- 
mites  de  vos  blés.  1.  Par.  -l'A.  t}.  2.  Marh.  7. 
8.  Jutsit  ifjnem  admoveri,  et  adhuc  ipir  ntem 
fvrrerî  (fûxrfu^f)  in  iartogin$  :  Antiuihos  fil 
allumer  du  feu«  cl  le  fil  rôtir  lout  vivant 


dans  une  poêle.  Ainsî^  Nnbet  torrtm  ;  Dm 
nuée  chaUile  et  brûlante.  Isa.  3j.  6.  Qua$i€ih 
lore  sub  nube  torrenle  (myKvii^tn)  propaginem 

fortium  marcescere  facits  :  Vous  ferei  séclier 
es  rejetons  des  violents,  comme  par  la  clia- 
leur  éioulTéc  d'dné  nu^e  nrfl'anle. 

TOlUilS,  is;  «flt)oV.  Voy.  Tmo.  —  De  lor- 
rere. 

Un  tison.  Amos.  k.  11.  Faeli  titis  fwatt 
forrM  raptus  ab  ineendio  :  C'UX  d'entre  voos 
qui  oui  été  sauvés,  l'ont  été  courue  un  tison 
nue  l'on  tiro  à  peine  d'un  enibras  *inpnt. 
Kach.  3.  2,  Numquid  non  if  te  torrii  nt 
erutus  de  iqnef  iéi>us  le  grand  prêtre  avnil 
été  lire  de  la  captivité,  comme  ou  lîie  un  ti- 
son du  milieu  d'un  feu. 

TORSil),  if is.  ^  Ce  met ,  qui  vient  de  tor- 
qufre,  signifie  : 

Tourment   irancfiées,  convuNion.  Isa.  13. 
6.  Torsionen  (m^îv)  d  dolores  t^nehunt:  Ils  se 
roui  agités  de  convulsions  et  de  douleurs  : 
le   Pr«}pbéto  parle  conlrti  les   Babylouiens, 
dans  1p  scds  litiéral. 

TOKÏA,  iB,  apz6ç.  —  Ce  mot  vient  de  far- 
rere,  comme  si  t'on  disait,  tostn,  au  lieu  de 
torta  :  parce  que  c'est  de  la  pâte  qui  est 
cuite  ou  rôtie,  et  signifie,  ou  simplemeolun 
morceau  de  pain,  ou  un  touHeâù,  ou  géteao, 
et  est  employé, 

!•  A  un  usage  sacré.  Nnm.6.  19.  Tollei  (f* 
eerdos)  tirmnm  eoctum  arietis,  (erfam^ Ne  abê* 

Îme  fermenïo  unâm  de  ê^niêtro  :  Il  prendra 
'épaule  cuito  du  bélier,  tin  gâteau  sans  le- 
vain pris  de  la  corbeille;  et  mettra  l^nt  entre 
les  mains  du  Nazaréen.  Exod.  29.  23.  for- 
tamqne  pnnis  uniuê  :  Vous  prendrét  utte  par- 
lie  du  pain  pour  mettre  aVee  leS  étiîres  ello- 
ses  sur  les  mains  d'Aaron  et  de  Ses  filS^  poar 
les  offrir  à  Dieu. 

1'  Pour  servir  de  nourHture  lardlnaîre.  1. 
Arg.  i.  30.  Futnrum  est  quitumq^e  reiii:iiué- 
¥it  in  domo  tua,  i^enîat  ut  orriur  pro  ra.  et 
offfYat  nummtim  nrgenteum  et  tortam  panU  : 
Quiconque  restera  de  votrt;  maison,  viendra 
afin  quf*  l'on  prie  pour  lui,  et  il  offrira  une 
pièce  d'argent  et  un  moreeau  de  pain;  fff. 
et  Hfbr,  il  viendra  se  prosterner  devant  le 
grand  pontife  pour  avoir  une  pièce  d'argfsl 
et  un  morceau  de  pain.  c.  10.  3.  f .  Par.  16. 
3.  Jer.  37.  21.  Voy.  Colltrida. 

TOKTOR,  i<.  —  Du  verbe  torquere,  low- 
menler. 

Bourreau,  ministre  de  la  justice.  Mallh.  18. 
3i.  Irntus  dominas  ejus  trndidiî  eum  forts- 
ribus  fj9a<r«viTT»icj  :  Son  maître ,  étant  ému  ds 
colère,  le  livra  entre  les  mains  des  bour- 
reaui;  le  ntot  grec  marque  les  officiers  et 
j\isliee,  qui  niellent  les  coupables  â  la  ques- 
tion; mais,  en  cet  rn'lroit,  ce  sont  les  offl- 
cier»  qui  mettent  en  prison  les  rrimineîs,  et 
marquent  ici  les  démons  dont  Dieu  ^e  sert 
pour  tourmenter  les  méchants  dânl  l'enfer. 

TORTULA,  JE.  —  Tourteau  ,  peiit  gâtran. 
Num.  11.  S,  Circuibntqae  populns,  et  eotli- 
gniix  iltud  terebat  in  mortnriôy  eoqaens  in 
itfa  et  fncicns  exeo  tortillas  (lyxpwyutr)  Supons 
qnasi  panis  oleati  :  Le  peuple  nîlalt  therrher 
lu  manne  autour  du  camp,  et  Tayant  rumas« 
sée^  il  en  tirait  la  (arine  avec  une  meule,  ou 
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il  la  pilait  dans  un  Inortier,  il.  la  mettait 
cuire  dans  un  pot»  et  il  en  faisait  des  tour- 
leauxi  qui  avaient  le  goût  comme  d'un  pain 
péiri  ayeç  l'huile. 

TOItTCOSUS,  A|  vu.  —  Do  même  verbe 
torquere^  larlmm. 

Toi  (ui'ux,  qui  a  divors  replis.  Job.  26.  13. 
Obsieiricante  manu  ejus  educlus  est  coluher 
ioriuosus  :  CVst  Dieu  qUi  a  fciil  niiUre  ce 
s«Tpcnl  à  divers  ropl's,  qui  paraU  dans  le 
ciel,  vi  lous  les  ;iulrcs  astres.  L(>s  Grecs 
J*eiil4*ndeut  du  démon.  Isa.  27.  1.  VisitabiC 
Dominuf  ^upir  Leninthan  êerpentem  tortuo* 
sum  .  Le  Si^igneur  viendra  pour  punir  Lévia- 
lli.ina.  ce  serpent;  divers  plis  cl  replis.  Voy. 

LKV14THi|?l« 

TORTURA,  JE.  —  De  torauere. 

1*  Torture,  génc.  Ëc(  11.33.  SS.  Servo  male^ 
volo  tortura  (  ^/sfêXuTijpioy }  et  compedes  :  La 
lorlurt!  et  les  fers  sont  pour  Pescuve  mali- 
cieux, que  Ton  ne  peut  dompter  autrement  ; 
mais  cella  condition  d*0sclaves  ne  so  trouve 
plut  parmi  nous. 

A*  Les  traucbéos,  les  douleurs  de  ventre. 
Ecrit,  St.  2i.  VigUia ,  choiera  et  tortura 
(^rp^ç^  termina)  viro  infrunilo  :  LUnsuiuniei 
la  colique  et  les  tranchées ,  sont  le  partage 
de  rhoiniua  intempérant. 

TORDS»  i(  MiTu.  —  Ce  mot  vient  dercro/)c, 
do  verbe  tc^iv»  d'où  se  Tait  xhpoç,  funii,  et 
litaiBe  dn  lU,  parce  que  les  lits  se  tendaient 
avec  des  cordes  ;  mais  dans  TËcriture  il  mar* 

1*  LU  nuptial»  ou  le  mariage.  Heb,  13.  k. 
M9norabH$  connubium  in  omnibus  et  torui 
tiiMacMielus:  Que  le  mariage  soit  traité  de 
tous  avec  honnételéi  et  que  le  lit  nuptial  soit 
saea  larbc  t  e*0sl-â-direi  que  Tépoux  et  Té- 
pouse  né  rompeut  poinl  la  foi  conjugale 
qo*fis  se  sont  donnée.  Sap.  3. 16.  Ah  i>ff uo 
loro  seniffi  eatierminabiiur:  Ln  race  de  la 
couche  criminelle  sera  exlerminée  ;  c'està" 
dîre,  les  enfants  illégitimes  périssent  mal 
ordinairement;  parce  que  les  désordres  des 
pères  f  t  des  mères  passent  souvent  dans  les 
enfants,  qui  sont  le  fruit  de  leurs  crimes. 

De  ctiit  tigiiiflcaUoa  viennent  ces  phrases  : 

Jkêerere  mariti  torum  :  Quitter  le  lit  de 
son  mari,  lui  manquer  de  foi.  Num.5.  19.  Si 
nen  polluta  es  déserta  mariti  toro  :  Si  vous  no 
vous  êtes  point  souillée  par  la  rupture  de  la 
loi  mnjogale» 

Neêcwe  iorumtiri  :  Etre  demeurée  vierge. 
Judée.  Si.  12,  Inventœ  sunt  qtiadrinyintœ  vir- 
fines  gmemeseierunt  viri  torum  :  11  se  trouva 
dans  Jabèê  quatre  cents  vierges  qui  étaient 
demearées  pures. 

Nteeiré  torum  in  delictoi  Conserver  sa 
coocbe  pure  et  sans  lacbc,  garder  à  son  mari 
la  loi  conjugale.  Sap.  3. 13.  Félix  quœ  nesci- 
fit  lemm  in  delicto  i 

Sidère  in  toro  marilali  *  Etre  épouse ,  être 
mariée.  1.  Mach.  1.  28.  Quœ  sedebant  in  toro 
Umsriç)  maritalilugebant  :  Les  femmes,  aussi 
Umi  que  les  boumies,  étaient  dans  le  deuil. 

Yiplare  titrum  patris  sut:  Souiller  le  lit  de 
MU  père  1  c*est  abuser  de  la  femoie  de  son 
propre  père.  i.  Par.  5.  1.  Corn  viotasseê  tO" 


rum  patrie  sut:  Rbbéh  avlAit  commis  Qà 
inceste  avec  Bala,  sa  belle-^mère,  femme  de 
Jacob.  Gen.  35.  ^.  t>orfMvii  cumBtUa  con* 
eubina  patrie  sui. 

ÏOT.  Voy.  Tanti  ;  TOdoOroc.  —  Cet  adjectif 
vient  de  roero,  tant,  en  si  grand  nombre, 
tue.  15.  2u.  Ecce  tôt  annis  servio  tibi:  Voilà 
déjà  tant  d*annces  que  je  vous  sers.  San.  1^. 
22,  Tôt  et  tam  magna  mala  pacem  àppellant  : 
Ils  oonnent  le  nom  de  paix  à  des  maux  si 
grands  et  en  si  grand  nombre.  Le  Sage  parle 
de^  maux  que  cause  l'idotâthe. 

tOTlDËM.  —  De  tôt  et  d'tetem,  de  pluriel 
nombre. 

Tout  autant,  autant  de.  Gènes. 2i.2â.  Ar- 
millas  totidem,  c.  32.  22.  Totidem  famulas.  c. 
41.  0.  c.  46. 23.  Exod.  27.  v.  1.  iO.  12.  etc. 
Le  Grec  rend  ordinairement  totidem  par  le 
hiêriK^  nombre. 

TOTUS,  A,  UM  ;  ôXof,  «,  o».  —  Ce  mot,  qoi 
vient  de  <of,  répond  guelqOefois  à  quotUi^ 
et  a  ta  première  brève;  mais  quand  il  a  la 

f»remiëre  longue  il  signifie,  tout,  eiltlcr,paf- 
rlit;  en  ce  sens  quelques-uns  lé  fobt  venir 
de  rAébreu  Tom,  perfectus. 

1*  Tout  entier.  Joan.  19.  23.  Efat  tuniea 
inûdfisutilis  t  desuper  eoHtexta  per  totunk 
(ôXoç)  :  La  tunique  était  sans  couture,  et  d*un 
scbi  tissu  tout  entier, depuis  le  haut  justnren 
bas.  Matlb.  22.  37.  Diliges  DoiHinum  Peum 
tuum  ex  toto  corde  tuo  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  ctAhtf 
t'est-à-dirCf  quMI  ne  doit  va  voir  aucune  par- 
tie ni  dans  Thomme,  ni  dans  retendue  de  la 
vie  de  Thomme,  qui  ne  soit  rempile  de  Ta- 
moor  de  Dieu.  Mais  il  j  a  différence  entre 
Tamour  de  Dieu  de  tout  son  cœur  dans  cette 
vie,  et  celui  dont  nous  Taimerons  dans  Tau* 
tre  ;  celui-là  aime  Dieu  de  tout  Si)n  eceur  dans 
cette  vie,  qui  Taime  d*un  amour  dominanli 
qui  occupe  la  principale  partie  de  son  cœur^ 
quoique  cet  amour  ne  soit  point  si  parfait, 
qu*il  cbasse  de  tous  les  replis  du  cœur  tout 
amour  de  la  créature.  Qui  ioius  est  non  in4i' 
get  nisi  ut  pedes  lavet.  Mais  Tamourdo  Dieu 
qui  est  particulier  à  Tautre  vie,  possède  tel- 
lement tout  le  cœur  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  la 
moindre  petite  partie  pour  les  créature^. 
Mallh.  5,  V.  29. 30.  c.  6.  v.  22.  23,  c.  S.  32. 
Joan.  9.  34.  c.  13.  10.  etc.  Totus  s*étehd  sou- 
vent avec  quelque  restriction,  selon  les  sujots 
et  la  matière  dont  il  s'agit  :  comme  1.  Joan. 
5. 19.  Totus  mundus  in  maiigno  positus  est. 
Iflalth.  4.  V.  23.  24.  c.  8.  34.  c.  9.  31.  Hattb. 
1.22. 

2"  Sincère,  prompt,  prêt  à  tout.  2.  Parai. 6. 
V.  14.  38.  Qui  amoulant  coram  te  in  toto 
corde  suo.  c.  i&.  v.  12.  15.  In  tota  voluntale 
quœsierunt  eum.  c.  22.  9.  c.  30.  l9.  c.  31. 
21.  Ps.  118. 10.  Dent.  4. 29.  c.  11.  13.  c.  13. 
3.  etc.  Acl.  8.  36.  Si  credis  ex  toto  corde  :  Il 
n'était  pas  nécessaire  aue  l'eunuque  eût  uno 
foi  paruite,  mais  sincère  et  sans  fiction  :  à 
quoi  est  opposé,  Cor  duplex. 

o*"  Continuel,  qui  dure  toujours,  qui  ne 
cesse  point.  D'où  vient,  Jota  die,  tota  nocte^ 
pour  signifi'.'r,  coniinuellemeut,  sans  cesse. 
KsoJ.  10.  iS.  Indu^it  venlum  urentpm  tota 
aie  illa  et  noeie  :  Le  Deigneur  fil  ioulAer 
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on  rent  brûlant  pendant  le  Jour  et  la  nuit 
•ans  cesser,  c.  H.  v.  20.  21.  Levit.  6.  9. 
Niim.  11.  32.  1.  Rog.  15.  11.  c.  19.  24.  c.  28. 
T.  20«  25.  etc.  Ainsi  ,  tota  die  est  souvent 
mis  pour  quotidie,  dans  les  Psaumes  et  les 
ProTrrbes. 

4*  Quelqu'un  do  tous.  1.  Rpg.  13.  22.  Non 
est  invent  us  ensis  et  lancea  in  manu  totius 

iiraéf,  ff«c,v)  populi  ;  11  ne  se  Irouva  personne 
c  tous  ceux  qui  avaient  suivi  Saiil,  qui  eût 
un  dard  ou  une  épée  à  la  main. 

TRABS,  BIS  ;  ^ôxoç.  —  On  fait  venir  ce  mot 
du  Grec  rpûfni ,  lignum  ;  on  disait  autrefois 
trabes^  is, 

1*  Une  poutre,  une  solive.  3.  Reg.  6.  6. 
Trabes  posait  in  domo  per  circuilum  forin^ 
secus  :  11  fit  mettre  des  poutres  autour  du 
temple  par  dehors.  2.  Par.  3.  7.  Baruch.  6. 
T.  18.  54.  Et  par  métaphore  il  signifie,  les 
grosses   fautes,   comparées  aux   fautes  lé- 

fèrcs,  marquées  par  le  fétu.  Matth.  7.  v.  3. 
.  Luc.  0.  V.  41.  42.  Ipse  in  oculo  luo  iràbem 
nonvidens?  Comment  pouvcz-vous  dire  i 
votre  frère:  Mon  frère,  laissez -moi  ôter  la 
paille  qui  est  dans  votre  œil,  vous  qui  ne 
voyez  pns  la  poutre  qui  est  dans  le  vûtre? 
Nous  avons  une  lumière  pénétrante,  pour 
voir  dans  notre  prochain  des  fautes  légères, 
et  nous  n'apercevons  pas  les  crimes  dont 
nous  sommes  coupables. 

2*  Une  potence.  Eslh.  5.  14.  Jubé  parari 
excetsam  trabem:  Faites  dresser  une  potence 
élevée  :  c*est  le  conseil  qu'on  donnait  à 
Aman;  mais  ce  fut  pour  lui-même  et  non 
pour  Mardochée  qu'il  la  Gt  dresser. 

TRACHONITIS,  idis.  —  De  rp«xôç,  asper; 
parce  que  ce  pays  était  plein  de  montagnes» 
rude  et  raboteux. 

Trachonite,  pays  de  Syrie,  dont  Philippe, 
frère  d'Hérodc  Aniipns ,  était  télrarque. 
Luc.  3.  1.  Philippo  fratre  ejus  Tetrareha 
tturœoBy  et  Trachonitiais  regionis.  Voy.  Phi- 

UPPUS. 

TRACTARE.  —  Ce  verbe  vient  de  trahere. 
1*  Manier,  loucher.  Sap.  15. 15.  Jdolis  ne- 
que  aures  ad  audiendum^  neque  digiti  ma* 
nuum  ad  tractandum  {^'kaftâ  )  :  Les  idoles 
des  nations  ne  peuvent  se  servir  ni  de  leurs 
oreilles  pour  entendre,  ni  des  doigts  de  leurs 
mains  pour  toucher. 

2^  Manier,  ménager,  conduire,  eonverner. 
4.  Reg.  12.  15.  In  fide  tractabant  (nouî^)  eam 
ipecuniam).  Ils  dispensaient  cet  argent  sur 
leur  bonne  foi.  Prov.  20.  18.  Gubernacutis 
traclanda  (yLvtuBai)  sunt  belia:  La  guerre  doit 
être  conduite  par  la  prudence.  2.  Tim.  2. 
15.  Sollicite  cura  teipsum  probabilem  exhi^ 
bere  Deo,  recte  tractantem  (o^Ooropiv)  verbum 
teritatis:  Ayrz  som  de  paraître  devant  Dieu 
comme  un  ministre  digne  de  son  approba- 
tion, qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de  la 
vérité;  Gr.  qui  sait  bien  couper  le  pain  de 
la  parole  de  la  vérité.  Ainsi,  2.  Mach.  2.  9. 
Magnifice  sapientiam  tractabai  :  Salomon  se 
servait  de  sa  sagesse  d'une  manière  magni- 
flque  en  faisant  des  ouvrages  magniûques, 
et  qui  avaient  du  rapport  a  la  grandeur  de 
*^  êa^^$$ef  el  snrtoal  dans  la  construction 


du  temple  si  auguste  au'il  fit  bâtir  avec  une 
magniûcence  admirable. 

3*  Traiter  quelqu'un  bien  ou  mal.  EecL 
33.31.  Si  est  tibi  servus  fidelis,  quasi  fra^ 
trem  sic  eum  tracta  :  Si  vous  avez  un  esclave 
qui  vous  soit  Gdèle.  traitez-le  comme  votre 
frère,  c.  49.  9.  2.  Mach,  9.  28.  Acl.  7.  6.  c. 
27.3. 

4"  Méditer  quelque  cho«e,  y  pensor.  Prov. 
25.  24.  Lablis  suis  intrlligilur  inimicus^  cum 
in  corde  Iractaverit  (rrxTyiveTÔai)  dolos  :  i/en* 
nemi  se  reconnaîtra  par  ses  paroles  ,  lors- 
qu'au au  fond  de  son  cœur  il  ne  penxe  qu*l 
tromper.  Eccli.9.  1.  3  Reg.  8.  18.  Isa.  12. 
24.  Ezech.  11.  2.  Tractant  consilium  pessi' 
mum:  Ils  ont  des  desseins  Irès-mécliants. 

5°  S'entretenir  de  uuelque  chose,  eu  dispa 
ter.    Marc.  9.  32.  Quid  in   via   tractabatis 
(9caXo7((e(rOa()?   De   quoi  VOUS  entreteniez 
vous  pendant  le  chemin? 

G'^Traiteravecquelqu'un,  ou,  délibérer  avec 
lui,  prendre  conseil.  Eccli.  9.  21.  Cum  sor 
pientibus  et  prudentibus  tracta  {itoclojt9fii;]x 
Prenez  conseil  de  ceux  qui  sont  sages  et  pru* 
dents.  2.  Par.  10.  8.  Eccl.  37.  12.  1.  Mach. 
14.  9.  c.  15,  28.  Ainsi,  Prov.  25.  9.  Causam 
tuam  tracta  cum  amico  :  Traitez  de  voira 
affaire  avec  votre  ami;  et  2.  Esdr.  6.  10. 
Tractemus  {(nvàytaBat)  nobiscum  in  dom$ 
Dei  :  Trouvons-nous  dans  le  temple  pour  y 
délibérer  ensemble  ;  Heb.  et  Gr.  Contenior 
mus.  Ce  faux  prophète  voulait  Intimider 
Néhémias. 

TRACTABILIS,  E;^'kaj^iuvoç.—Qn\  peut 
être  touché  ou  manié,  ce  qui  est  sensible. 
Hebr.  12.  18.  Non  accessistis  ad  tractabilem 
monlem  :  Vous  ne  vous  êtes  pas  approchés 
d'une  montagne  sensible  el  terrestre:  TApô* 
tre  oppose  le  mont  de  Sion  à  celui  de  Sinaï; 
cest'à'dire,  la  loi  nouvelle  à  Tancienne. 

TRACT ATUS,  us.  —  Ce  mot,  qui  signiGa 
proprement  Taclion  de  toucher ,  comme 
tractalio  marque,  dans  le  sens  figuré,  OQ 
traité,  un  discours,  où  l'on  traite  de  quel- 
que chose  ;  mais  il  signifie  aussi  agîtatioa 
d'esprit,  pensée,  réflexion,  el  par  consé- 
quent. 

Soin,  inquiétude,  peine  d'esprit.  Jos.  Sa. 
24.  Et  non  ea  matjis  cogitatione  et  tractatn 
(fOXâSeiv)  u/  diceremus;  Hv.b.  sollicitudine; 
Gr.  metUf  revereniia  :  Si  ce  n'est  pas  plulét 
par  la  crainte  el  l'inquiétude  qui  nous  fait 
dire  ceci. 

TRADERE;  r«/>aîcîôvai.— Ce  verbe ,quî  vient 
de  trans  el  de  dure,  signifie,  d(»nner  quelque 
chose  à  quelqu'un,  mettre  entre  les  mains. 

11  est  rare  de  trouver  ce  verbe  dans  les 
bons  auteurs  ,  pour  signifier,  livrer,  ou  tra- 
hir. Ce  n'est  que  dans  TËvangile  ou  dans 
les  auleurs,  qui  l'ont  pris  dans  l'Evangile, 
qu'on  le  trouve  en  ces  deux  sens  ,  surtout 
à  regard  de  Judas;  et  c'esl  de  Taction  de 
ce  traître,  exprimée  par  lra(/fre  dans  TEvan- 
gile,  qu'on  a  formé  les  mots  de  trahir,  de 
trahison,  de  traître. 

1*  Mettre  entre  les  mains  de  quelqu'un, ea 
son  pouvoir,  livrer.  1.  Pelr.  2.  23.  Tradebai 
judicanti  se  injuste  :  H  s'est  livré  entre  lei 
mains  de  celui  qui  le  imf%àli  injualeiBeal: 
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ce  qu'on  explique  de  PHate;  mais  le  Grec 
porte  jtM^fy  et  ou  rentond  de  Dieu  le  Père, 
entre  les  mains  duquel  il  a  remis  sa  cause; 
et  pour  exécuter  cet  ordre  éternel,  Judas  l'a 
lîf  ré  aux  princes  des  prêtres  et  aux  Juifs. 
Matlh.  26.  15.  Quid  vuUis  mihi  dare  et  ego 
vobis  eum  tradam?  y.  16.  21.  23.2^.25.  etc. 
Les  Juifs  Tout  livré  à  Pilate.  Matth.  27.  2. 
Tradiderunt  Pontio  PUato  Prœsidi.  v.  18. 
Marc.  15.  y.  1.  10.  etc.  Pilale  le  livra  aux 
Juifs  pour  être  cruciGé.  Halth.27.  26.  Marc. 
15.  15.  Luc.  23.  25.  Joan.  19.  16.  etc.  Malth. 
.  5. 35.  etc.  On  dit  aussi  souvent,  Jradere  m 
i  manus  :  Mettre  entre  les  mains.  Nuin.  21. 
y.  2.  3.  34.  Deut.  2.  v.  24.  30.  Matth.  17.  21. 
Luc.  24.  7.  Act.  21.11.  etc. 

De  reUe  sigoificalloo  se  foat  ces  façons  de  parler  : 

T roder e  in  carcerem,  trader e  (ifiCàXXctv) 
eustodiœ^  ou  in  cui/ocfïam:  Mettre  en  prison, 
Gènes.  39.  20.  Traditque  Joseph  in  carcerem. 
c.  42.  17.  2.  Reg.  20.  3.  Luc.  21.  12.  Act.  8. 
8.  etc.  Vojrez  Custodià.  Ce  qui  s'exprime 
simolement  par  le  verbe  tradere,  Matth.  4. 
12.  liarc.  1.  14.  Postquam  iradilus  est  Joan- 
nés  :  Après  que  Jean  eut  été  livré  ou  mis 
en  prison. 

Tradere  in  mortem  :  Livrer  à  la  mort. 
Mattli.  10.  21.  2.  Cor.  4.  11.  1.  Cor.  11.  24. 
Jr<M/elur,Gr./rangtfur,  (x^Mfitvov),  ou  tradere 
morii.  c.  27.  1.  Ps.  117.  18.  Job.  30.  23.  Et 
simplement,  Tradere^  Rom.  8.  32.  Pro  nobis 
omnibus  iradidit  ilium.  c.  4.  25.  Galat.  2, 
20.  Ephes.  5.  2.  1.  Cor.  11.  24. 

Tradere  in  tribulationem:  Livrer  pour  être 
tourmenté.  Matth.  24.  9. 

Tradere  in  animas  tribulantium  :  Livrer  à  la 
discrétion  des  persécuteurs.  Ps.  26.  12. 

Ainsi»  Tradere  in  captivitatem^  indireplio^ 
ii«in,olc.  Ezech.23.  46.  Trade  eas  in  tumul-^ 
tum  et  in  rapinam  :  Livrez-les  ,  ou  plutôt^ 
prédites  qu'elles  seront  abandonnées  au 
désordre  et  à  la  confusion,  et  au  pillage  des 
ennemis. 

2*  Don ner,  céder,  abandonner  à  q uelqu*un  ; 
ioit  graïuitement.  Gènes.  9.  v.  2.  3.  Quasi 
olera  virentia  tradidi  ($t<lôy«c)  vobis  omnia:ie 
vous  ai  abandonné  toutes  ces  choses  comme 
les  légumes  et  les  herbes  de  la  campagne,  c. 
29.  29.  Ucn.  31.  16.  c.  47.  v.  6.  22.  Ëzech. 
21.  27.  Tradam  et:  Je  remettrai  la  couronne 
el  la  tiare  à  Zorobabel,  ou  plutôt^  au  Mes- 
sie, i  qui  proprement  appartenait  le  juge- 
ment. 

f  Soit  à  quelques  conditions.  Gènes.  23.  v. 
9.11.  Agrum  trado  tibi  :  Abraham  en  paya 
le  prix. 

3*  Donner  en  mariage,  donner  pour  femme. 
Gen.  30.  9.  Zelpham  ancillam  suam  marito 
iradMtl  (^cdôvot)  :  Lia  voyant  qu'elle  avait 
cessé  d'avoir  des  enfants,  donna  à  son  mari 
Zelpba  sa  servante,  v.  4.  Deditque  itli  Balam 
tneonjugtum:  Jacob  eut  quatre  femmes,  mais 
sans  aucune  marque  d'intempérance  ;  car  il 
se  trouva  engagea  les  recevoir  par  différen- 
tes occasions  ;  ce  qui  n'était  point  défendu 
de  Dieu.  Gènes.  34.  9.  Filias  vestras  tradite 
noMf .  c«88. 26.  Eccli.  7. 27.  JD*où  vient,  Tra- 


dere nupliist  ou  ad  nuptias.  Gen.  29.  20. 
Matlb.  24.  38.  Luc.  20.  34. 

4*  Donner  en  garde,  confier.  Matth.  25.  y. 
14.  2. 22.  Tradidit  illis  bona  sua  :  11  leur  mit 
son  bien  entre  les  mains.  Act.  12.  4.  c.  27. 
1.  2.  Reg.  10.  10.  Gen.  39.  v.  48.  9.  c.  40.  9. 
£sth.  8.  2.  etc.  Et  souvent  tradere  in  manu 
ou  in  manus.  Gen.  30.  35.  Act.  28. 17.  2.  Par. 
34. 10.  Gen.  39.  22.  c.  42.  â7.  Ad.  12.  4. 

Ainsi ,  Jésus-Christ  rendit  son  esprit  à 
Dieu.  Joan.  19.  30.  Inclinato  capite^  tradidit 
spiritum  :  c'est  ce  que  dit  saint  Luc,  523.46. 
In  manus  tuas  commendo  spirilum  meum  :  Je 
remets  mon  âme  entre  vos  mains.  Matlh.  11. 
27.  Luc.  10.  22.  Omnia  mihi  tradita  sunt  a 
Pâtre  meo  :  Mon  Père  m*a  mis  toutes  choses 
entre  les  mains,  c'est-à-dire,  aue  le  Père  a 
donné  au  Fils  ,  par  l'union  nypostatique» 
l'empire  sur  toutes  choses,  pour  rélablir  les 
ruines  du  péché,  et  pour  établir  le  royaume 
de  Dieu, qu'il  lui  remcUra  à  la  fin  du  monde. 
1.  Cor.  15.  24.  Dexnde  finis  cum  iradiderit  re* 
gnum  Deo  et  patri,  A  quoi  se  rapporte  ce  qui 
est  dit  Apoc.  17.  13.  Virtutem  et  potestaiem 
suam  bestiœ  tradent  {^la^i^ivat)  :  Us  donneront 
à  la  béte  leur  autorité  et  leur  puissance,  c'est-^ 
à'dire,  ils  lui  prêteront  secours  et  l'aideront. 
Voy.  Bestu. 

t^  Tendre,  présenter.  Gen.  40. 11.  Tradidi 
(dc^ôvflti)  poculum  Pharaoni  :  J'ai  présenté  la 
coupe  à  Pharaon,  cest-à  dire^  je  lui  ai  pré- 
seule  à  boire.  Luc.  4.  17.  àircdôGQ.  De  li 
vient  : 

Tradere  manus  :  Tendre  les  mains,  se  sou* 
mettre  à  quelqu'un,  lui  obéir.  2.  Par.  30.  8. 
Tradite  manus  Domino  :  Soumettez-vous  an 
Seigneur.  Gr.  ^ôxt  dô;ay. 

6**  Exposer ,  abandonner ,  laisser  à  la  dis- 
crétion. Ps.  73.  19.  Ne  Iradas  bestiis  animas 
confitentes  tibi  :  Ne  livrez  pas  à  des  hommes 
furieux  comme  des  bêles  les  âmes  de  ceux 

Îui  s'occupent  à  vous  louer.  Act.  7.  42.  1. 
or.  5.  5.1.  Tim.  1.  20.  Quos  tradidi  Satanœ  : 
Que  j*ai  livré  à  Satan  par  rexcommunica- 
tion.  Act.  24.  25.  Traditi  gratiœ  Dei  :  Ils  fu« 
rent  abandonnés  à  la  grâce  de  Dieu,  ou  re- 
commandés, c.  15.  40. 

Ainsi,  Tradere  oblivioni  :  Faire  oublier. 
Gen.  41. 30.(7/  oblivioni  tradatur(€:zàavOônt<T$at) 
cuneta  rétro  abundantia.  Voy.  Obliyio.  iîccl. 
9.5.  Act.  15.26. 

Tradere  in  desiaerta  cordis^  tn  passiones 
ignominiŒf  in  reprobum  sensum  :  Dieu  aban- 
donne rhomme  à  ses  dérèglements;  c'est  qu'il 
permet  qu1ly  tombe.  Rom.l.  V.20.24.26.2& 

7»  Rendre.  Exod.  2.  9.  Nutrivit  puerum^ 
adultumque  tradidit  (tiaûyuv  itfioç)  filiœ  Pha^ 
raonis  :  La  mère  prit  Tenfant,  le  nourrit,  et, 
lorsqu'il  fut  assez  fort,  elle  le  rendit  à  la  fille 
de  Pharaon.  Act.  15.30.  c  23.  33. 

8*  Déclarer ,  expliquer ,  enseigner ,  près* 
crire,  laisser  par  tradilion.  Marc.  7.  v.  4.  13. 
Rescindentes  verbum  Dei  per  tradiiionem  ve^ 
stram  quam  tradidistis  :  Vous  rendez  inutile 
le  commandement  de  Dieu  par  voire  tradi- 
tion que  vous  avez  établie.  Luc.  1.  2.  Sieut 
tradiderunt  nobis.  Act.  6. 14.  c.  16.4.  1.  CorJ 
11.  V.  2. 23.  c.  15.  3.  vapaMoimi  est  le  même 
que  3i)«9Xfcy|  docsrSf  comme  en  latin.  Cœu 
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Druides  muUa  de  deorum  vi  ac  potestateju-- 
ventutitraduni.  D'oA  vient  : 

Tradere  auribus  alicu^us  { Mi^tm  )  i  MttlPê 
daiiH  les  oreilles  de  quoIqu^un,  c*esl  lui  dé- 
rhirer  el  lui  fiiire  entendre  quelque  chose. 
Exod.  17.  ik.  Scribe  hoc  el  îrade  auribuê 
Josiie. 

9"  Insérer,  faire  entrer.  Rom.  6.  17.  06e- 
dfâtiit  ex  corde  in  eam  formam  doeîrinœ  m 
quam  tradHi  eelit  :  Vous  avet  obéi  du  Tond 
du  cœur  A  la  doctrine  dai^  laquelle  vous 
éles  entrés  cominedans  un  modèle  sur  lequel 
YUUH  avri  été  formés. 

10*  Protlufro  ,  étendre.  Eccli.  23.  85.  Non 
tradent  (^ca3c^ôvcw)  filii  eju$  radiées  :  Los  en- 
fants de  In  fomme  adultère  ne  produiront 
point  de  racines.  Dieu,  pour  la  punir  dans 
ses  enfnnts,  fait  que  ceux-ci  ne  laiisont  pat 
de  postérité  après  eux. 

TRADITIO.  !fis,  7ror/>aao(rcr.— Cemot  signi- 
fie proprement  l'artion  de  nieUre  quelque 
chose  fnlre  les  mains  de  quelqu^un,  mais 
dans  rErriture  il  marque  ce  que  nous  avons 
appris  (le  père  en  Gis  ;  ce  qui  peut  se  pren- 
dre on  bonne  ou  mauvaise  part,  et  ce  qui  fait 
le  sujet  de  grandes  contestations. 

Tradition  ,  règlement,  ordonnance  établie 
sur  le  fait  de  la  religion. 

1*  Les  traditions  que  Moïse  a  établies  par 
Tordre  de  Dieu.  Act.  6.  U.  àiulabii  tradition 
nesquas  tradidit  nobis  Moyses  :  Jésus  de  Na- 
zareth changera  les  ordonnances  que  Moïse 
nous  a  laissées;  (rr.  les  coutumes  ,  c>5/-d- 
ï/tVf,  les  cérémonies  de  la  loi.  Moïse  a  intro- 
duit des  règlements  de  deux  sortes  :  les  uns 
de  vive  voix,  qui  s'appellent  traditions,  les 
autres  par  écrit,  qui  né  sont  autre  chose  que 
la  loi  même.  Ces  traditions  ont  passéàJosué 
et  aux  anciens,  des  anciens  aux  prophètes, 
et  dos  prophètes  aux  docteurs  delà  loi  ;  mais 
tes  traditions  qui  n'étaient  point  contraire9 
à  la  loi,  ont  été  altérées  dans  la  suite  des 
temps. 

2*  Maximes,  ou  traditions  humaines,  or« 
donnâmes  nouvellement  inrenlées  par  les 
hommes.  Mallh.  15.  v.  2.  3.  6.  Irritnm  feti- 
stis  mandatum  Dei  pmpter  trndilionem  re- 
stram  :  Vous  avez  rendu  inutile  le  comman- 
dement de  Dieu  par  vntre  tradition.  Ces  tra- 
ditions, contraires  à  la  loi  de  Dieu, avaient  é.é 
introduites  par  quelques  rabbins  un  peu  avant 
la  venue  de  notre  Sauveur.  Marr  7.  v.  3.  5. 
8.  9.  13.  Ainni,  tialat.  1.  1^.  Abundantius 
etmulalor  existens  paternarwn  mearum  Ira-- 
ditionum  :  Ajant  un  zèle  démesuré  pour 
les  traditions  de  mes  pères  :  d'antres  en- 
tendent ces  traditions  de  celles  de  Moïse,  vi 
même  des  ordonnances  de  la  loi ,  dont 
saint  Paul  avait  été  un  ob^ervritmr  (rès-zèlé. 
Coloss.  2.  8.  1.  Pctr.  t-  18.  Vojez  Co?iver- 
sàtio. 

3"  Tradition  apostolique, dorlrinequi  nous 
est  venue  des  aiôtrcs  ,  sort  écrite,  soit  non 
écrite.  2.Thess.  2.  \k.  Ttnete  traditioves  quns 
didicislis  siveper  sermonem,$iveper  tpistolam 
fios/ram:  Conservez  les  traditions  que  vous 
avez  apprises,  soit  par  nos  paroles,  soit  par 

Soire  lettre.  L'Ap6tre  distingue  deux  sortes 
«  traditions  i  de  vive  voix  et  par  écrit.  Voj. 


PHILOLOGIE  SACREE.  |«4 

1.  Cor.  11.  V.  2.  23.  c.  15.  3.  Que  s!  rEftlise 
a  ajouté  quelques  lois  ou  quelques  eérémOi 
nies  A  ces  tradiiionsapostoliques,  ç'aélé  pour 
en  faciliter  Tobservalion  ,  comme  dans  tous 
les  Etats  on  fait  dos  lois  pour  en  appuyer 
d*autres,  qu'il  faut  mémo  changer  selon  le 
temps  :  il  ne  s*agit  que  de  la  discipline. 

On  peut  di^itinguer  dans  la  religion  trait 
sortes  de  traditions  : 

1.  Celles  que  Dieu  a  établies,  et  que  l*B- 
glisc  observe,  sans  qu'elles  soient  écrites» 
comme  le  baptême  des  enfants,  et  d'autres 
de  cette  sorte. 

2.  Celles  que  l'Bglise  a  établies ,  rommt 
l'observation  du  dimanche,  le  jeûne  du  ca- 
rême, et  l'abstinence  de  certaines  viandes. 
Ces  traditions  ne  sont  point  tant  humaines 
que  divines,  puisqu'elles  sont  f.iites  par  la 
conduite  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  gouverne  sua 
Eglise. 

3.  Celles  que  les  hommes  ont  introduitef, 
dont  il  y  a  de  deux  sortes  :  les  premières  né 
sont  point  contraires  à  la  loi  de  Qiou ,  et 
alors  on  est  obligé  d'y  acquiescer,  si  elles 
sont  établies  par  ceui  qui  ont  autorité;  lef 
autres  sont  contraires  aux  commandementl 
de  Dieu,  telles  qu'étaient  relies  des  Thari- 
siens  que  Jésus-Christ  condamne.  Voy.  Âlald. 
in  c.  15.  Mitth.  v.  9. 

TRADIIOR,M.  —  Oui  livre,  qui  trahit. 
Marc.  H.  44.  Dederat  uutem  tradiior  («rKMclî* 
lov;)  signum  m  :  Or,  Judas  qui  le  trahissait 
leur  avait  donné  ce  signal. 

TllADUCEKË.  —  Ce  verbe  est  fait  de  ira^ 
et  de  ducere,  et  signifie  : 

1*  Faire  passer  d  un  lieu  à  un  nuire.  Jos. 
7.  l.Quid  voluisli  traducere  (HiaSiÇûittv)  popu* 
lum  istum  Jordanem  /lariumn^ourquQi  avei- 
vous  voulu  faire  passer  ce  peuple  au  delà  da 
Jourdain  îGenes.  32.  i:3.2.Ueg. 19.15  Utlra^ 
ducerct  (ii*::ipâ'j)eumJordanfin,i  v.truns Jor- 
danem, pour  lui  faire  passer  le  fleuve,  v.  18.31. 
W.41.2.  Ks»l.2.7.  Ps.135.  16.  Isa,  23.13.  Jer. 
2.  G.  etc.  Ainsi,  4,  R«»g.  2t.  6.  Trailuxil  (9câ- 
Tfcv)  filium  suum  per  itjnem:  .Mann^.sès  Hi  pri- 
ser son  tils  p.ir  L*  fiu.  Voy.  Llstrake,  Tri- 
PHET.  Ezech.20.  31.  A  qnot  st»  r.i(>|.orre  ce 
qui  est  dit  2.  Ue«:.  12.  81.  Trndnrit  in  tijpo 
laterum  :  Il  flt  passer  les  Ainm mites  2>.ir  1$ 
fourneaux  oA  Ion  cuit  la  bri(|ii<\  j)0(ir  les  y 
faire  brûler.  Quelques-uns  disent  qu»  i:'»st 
le  même  feu  par  lequ»  1  î  s  f.ii.s.iieni  p;isser 
leurs  enfants  pour  les  consacrer  au  dieu  Mo* 
loch. 

2*  Emporter,  entraîner.  2.  Pet.  2.  IT.  Ne 

insipientium  errore  iradmcti  (irayscv,  Ahdu- 
cerej  excidntis  a  propria  firmiiale  :  le  peur 
que  vous  laissant  emporter  aux  éî^arenients 
de  ces  liomines  insensés,  vous  lie  loinhiex 
de  Tétnl  ferme  et  solide  où  vous  éUs  établis. 

3*  Faire  savoir,  publier.  1.  E>d.  I.  1.  Tra- 
duxit  (roLp(K'/yOUnt,Ànnunliare)tocem  in  umni 
retjHo  SHo:  11  Gt  publier  par  tout  son  ro}auuie 
cette  ordonnance.  C'est  la  même  eliose  que 
ce  qui  est  dit  2.  Par.  30.  22.  Jussil  prœdicuri 
in  universo  regno  suo. 

4-  Reprendre,  accuser.  8ap.  4.  20.  Tradu- 
cent  (i^;^rnr,  Arquer e)  illos  ex  adverso  ini- 
quiiales  eorum  :  Leurs  iniquités  se  soulève- 
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sontro  wx  ponr  1rs  accuser,  e.  12. 17. 
mm  qui  te  neseiunt  audaciam  IraducU 
pxto)  :  Vous  confondez  Tauduce  de  ceux 
I*  TOUS  connaissenl  pas. 
Déshonorer  ,  diffamer.  Mallh.  1.  10. 
fssetjusluit  et  noltet  eam  iraducere  {noipo' 
t'4itVf  Exemplum  Hatuere  )  ;  Joscf^h 
jusle  et  ne  voulant  pas  la  déshonorer. 
t  un  juste  milieu  entre  rinsensibilité  et 
isentimenl  trop  vif,  qui  lui  aurait  Lit 
ter  la  loi  dans  loiAe  sa  riaucur.  C^ 
rec  est  rendu  par  celui  de  Ponere  in 
i/um.  Nah.  3.  6.  et  ailleuri. 
Paireconnaltre  avec  éclat,  faire  montre 
lelque  chose.  CoL  2.  15.  Exspolians 
paliuelpoteêtafes  traduxil  (dttyjxaTîttcv, 
rare)  confidenter  :  Ayant  désarmé  U*s 
pauiés  et  les  puîasancos,  ils  les  a  mc- 
liautcmeiil  comme  en  triomphe.  Cette 
cation  do  ce  verbe  qui  est  métaphori- 
e  tire  de  la  coutume  des  vainqueurs 
près  avoir  désarmé  les  ennemis ,  les 
roi  en  triomphe  et  les  eiiposaieul  à  la 
D  tout  le  monde. 

^DUCTIO,  Nis.  tX(7xof* —  Ce  mot  qui  ne 
mre  que  dans  ie  livre  de  laSagessc,  si- 
t 

iéprimande,  reproche,  accusation, con* 
I.  Sap.  â.  ik.  Factui  «^l  nobia  in  ira-- 
mem  eogitationum  :  11  nous  est  devenu 
nllnucl  reproche  de  nos  desseins,  cV</- 
,  le  censeur  de  nos  pensées  mêmes. 
loe  prédiction  des  justes  reproches  que 
-Christ  faisait  aux  pharisiens*  c.  11.  8. 
uduciione  infuniium  occisorum  :  Pour 
eprochor  leur  cruauté  dans  le  meurtre 
lants.  Gr,  Pour  les  convaincre  du  cri*- 
i*ils  avaient  commis  en  commandant 
re  mourir  les  enfants,  c.  18.  6.  In  tra- 
^ntm  m  or  uni  ,  multitudinem  filiorum 
isii  :  Pour  les  reprendre  et  les  punir 
crime,  vous  ayez  fait  mourir  un  très- 
nnmhre  de  leurs  enfants»  en  les  sub- 
wnt  dans  les  eaux  de  la  mer  Houge. 
Jéfaillance,  abandon  ,  désespoir.  Sap. 
.  Aliquando  animœ  dtficitbant  traduc^ 
[«/^oio<7t«,  Ptoditio,\.  e.Desertio)  iQiÀel' 
ts  ils  étaient  louruienlés  par  la  aéfuil- 
némcde  leur  esprit.  Il  j  adeit*apparenco 
ntei prête  a  écrit  Jrac/U/one,  qui  répond 
Il  grec  qui  est  rendu  par  Frodilio^  y. 
I  frayeur  fait  que  Tesprit  se  trahit  et 
idonne  lui-même,  cl  tombe  dans  la 
•Dce;  c'est  ce  qui  arrivait  auxËgyp- 

^GELAPHUS,  I,  Tpocyiïafoç.  —  Ce  mot, 
U  grec,  signiHe  en  ialin  Uircocervus^ 
^cerf,  Uircus  facie ,  magnitudine  cer- 
calig.  C'oat  un   animal    né  d*un  bouc 
ic  biche,  qui  a  la  crinière  du  cheval, 
'oes  et  la  barbe  du  bouc,  et  !e  reste  du 
comme  le  cerf.  Cet  animal  qui  est  réel 
a  nombre  de  ceux  dont  il  était  permis 
iger.  Dont.  1^.  5.  Cervum,  et  capream^ 
m,  iragelaptium. 
kHA,  M.  —  l>e  trahere. 
espèce  do  charrette  sans  roues  dont 
roAt  les  laboureurs,  et  s'apoeile  : 
ittoir  ou  traîneau.  1.  Par.  20.  3.  Fid^ 
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mper  eos  tribulas^et  tr^hoê^  et  (errata  earpcn^ 
ta  transire  ;  David  (il  passer  sur  les  Ammo* 
nites  les  instruments  qui  servent  au  labou- 
rage, et  des  chariots  avec  d^^s  roues  de  fer. 
Voy.  2.  Reg.  12.  31. 

TRAHltlim,  c7xiiv,  tXxuciv,  o^picv. —  Ce  vçrba 
vient  de  trans  vehere,  par  contraction,  et  êi-^ 
gnifie  : 

1**  Tirer,  amener  à  soi.  Joan.  21.  v,  6.  Q. 

11.  Traxit  [kTxipyjfj^oLt)  rete  in  terrant  plénum 
magnii  piêcibuscentum  quitiqiuigiuta  ^ribuê  : 
Pierre  tira  à  terre  le  filet  plein  ife  cent  oin-* 
quante  trois  grands  poissons.  (J[ob.  21.33. 
Po8t  se  omueni  hominem  trahel  :  11  attirera 
tous  les  honunes  après  lui  ;  ceux  qui  meu- 
rent attirent  beaucoup  de  gens  après  eux). 
Habac.  1.  15.  Voy.  Sagbxa. 

De  ce  mol  vient  : 

Trahere  jugum  :  Traîner,  ou  plutôt  porter 
le  joug.  Cela  se  dit  des  ineufs  qu'on  attache 
ensemble  par  la  tête  pour  leur  faire  traîner 
la  charrue.  Deut.  21.  3.  ToUent  vitutamquœ 
non  traxil  jugum:  Us  prendront  une  génisse 
qui  n'aura  point  porté  le  jouç.  Voy.  iuouii^ 

Trahere  venlum  :  Attirer  Tair ,  ou  le  vent. 
Jcr.  14.  6.  Onagri  traxerunt  ventum  ;  Les 
ânes  sauvages,  altérés  et  brûlants  de  soif,  ont 
attiré  l'air  par  la  respiration  pour  se  rahalr 
chir.  Le  prophète  parle  do  rextréwe  séche- 
resse qui  arriva  sous  Sédéç|as,aYaut  le  siège 
de  Jérusalem. 

Ainsi,  tirer  à  soi,  attirer,  faire  Yf^fiir  paf 
un  attrait  intérieur.  Joan. 6.  k%.  Nemo  poiut 
venire  ad  fn#,  ni$i  Pater,  qui  misit  m««  Iniorer 
rit  eum:  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon 
Père,  qui  m*a  envoyé,  ne  le  tire  à  lui,  en  lui 
faisant  vpuloir  ce  qu'il  no  voulait  pas  aupa- 
ravant ;l/(  volenleê  exvoltnlibus  fiant,  dit 
saint  Augustin,  c.  12.  32.  Si  exaltatun  fuera 
a  lerra,  omnia  iraham  ad  me  ipsum  :  (juand 
on  m*aora  élevé  de  la  terre,  je  tirerai  tout  & 
moi.  Jésus-Christ  parle  de  refUeacité  c|e  la 
mort  qu'il  a  soutTerte  sqr  la  croix.  Ose.  11. 

4.  In  funiculis  Adam  traham  .txTiivciv)  eos^ 
Je  les  ai  attirés  à  moi  par  tous  les  attraits 

Îui  gagnent  les  hommes.  Voy.  Adau.  Canl. 
.  3.  Trahe  me,  po$t  te  curremus  :  Tirez-moi 
à  vous.  Ce  qui  marque  qiie  la  grâce  est  né- 
cessaire pour  aimer  Dieu  et  p<»ur  le  servir. 

2'  Entraîner,  emniencr  par  f<irce.  Luc.  12. 
5S.  Ne  forte  tra/tat  te  €ut  Judicem  :  De  pour 
qu'il  ne  vous  entraîne  devant  le  juge.  c.  21. 

12.  Act.  8.  3.  c.  17.  6.  c.  21.  30.  Jac.  2.  G. 
Apoc.  12.  V.  k,  15.  etc.  Judic.  S.  2i.  2.  Reg. 
17.  13.  Ainsi,  Ps.  â7.  3.  Ne  simul  trahas  me 
cum  peccatoribus  :  Ne. permettez  pas  que  je 
sois  eutralné  dins  la  même  perle  que  les  pé- 
cheurs. Act.  ik.  18.  Traxerunt  extra  ctïi- 
tatem:l\%  traînèrent  Paul  hors  do  la  viilo 
pour  le  jeter  à  la  voiri^  apr^s  l'avoir  lapidé. 
Saint  Paul  parle  de  cette  lapidation,  2.  Cor. 
11.  25.  et  Ton  croit  que  ce  fut  pour  lors  ^ue 
son  âme,  devant  être  naturellement  séparée 
d'avec  son  corps,  il  fut  ravi  au  IroisUtne  ciel. 
2.  Cor.  21.  2k. 

S'*  Traîner,  tirer  en  long,  prolonger.  Isa. 

5.  18.  F«  qui  trahitis  (iman^)  iniquitaêem  in 
funiculis  vanitatis:  Malheur  a  vous  qui  yous 
servez  dn  mensonge  cooupe  de  cordti  yçM 
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tratner  une  longue  suite  dinfquités.  Yoy. 
FuiiicuLUS.  Eccli.29. 11.  Pro  eleemosyna  non 
trahas  (nttpilxxtu^)  t7/um:Ne  différez  pns  long- 
temps à  contenter  le  pauvre  qui  vous  deman- 
de une  grâce. 

4*  Mener,  conduire.  Act.  9.  8.  Ad  manus 
illum  trahêntes  { x^ipoiyùrftïv ^  manu  dueere)^ 
introduxerunt  Damaseum  :  Ils  le  conduisirent 
donc  par  la  main ,  et  ils  le  menèrent  à  Da- 
mas. 

5*  Ramper,  marcher  en  se  IraTnant.  Lov. 
11.  (2.  Quidquid  per  humum  trahitur  {ipnuv)  - 
(i.  e.  trahit  se),  non  comedetis  :  Vous  ne  man« 

Serez  poinl  de  ce  qui  se  traîne  sur  la  terre. 
>eut.  32.  24.  Dentés  bestiarum  immiltam  in 
eos,  eum  furore  traheniium  ((tO/sciv)  (se)^  super 
terram,  atque  serpentium  :  J'armerai  contre 
eux  les  dénis  des  bétes  farouches  et  les  sinie- 
ments  empoisonnés  de  celles  qui  rampent 
sur  la  terre.  Le  mot  trahentes  est  le  même 
que  serpentes^  selon  le  Grec  et  THébreu. 

6*  Tirer,  étendre  ce  qui  était  resserré  ou 
raccourci.  Num.  3.  2G.  Tenloriumquod  Ira^ 
hitur  ante  fores  tecli  faderis  :  Le  voile  qu'on 
lire  devant  la  porte  du  tabernacle  de  l'al- 
liance. 

?•  Tirer,  prendre,  emprunter.  Job.  28. 18. 
Trahitur  sapientia  de  occultis  :  La  sagesse 
D*est  pas  commune;  elle  se  tire  des  trésors 
cachés;  Heb.  l'acquisition  de  la  sagesse  est 
plus  excellente  que  les  pierres  précieuses. 
V<^*  Occulta. 

o*  Retirer,  rappeler.  Job.  34. 14.  Spiritum 
illius  et  flatum  ad  se  trahet  (xarixs»)  :  Quand 
Dieu  veut,  il  retire  à  lui  les  esprits  et  les 
âmes  des  hommes. 

9*  Manier,  employer.  Isa.  10.  15.  Numquid 
txaltabititr  serra  contra  eum  a  quo  trahitur 
{Ikittvj)  ?  La  scie  se  soulève-t-ellc  contre  la 
main  qui  l'emploie?  Trahere  est  mis  pour 
Tractare. 

TRAJECTIO,  Nis.  —  De  trans  et  itjaeere^ 
et  signifie  Taciion  de  passer  d'un  lieu  à  un 
autre  ;  et  dans  TEcK, 

Commerce  ou  tr^Gc  qui  se  fait  en  passant 
la  mer.  Eccli.  37.  12.  Tracta  eum  negoiiatore 
de  trajertione  (iitraM^ia)  :  Aller  consulter  un 
marchand  sur  le  trafic  des  marchandises; 
c'est  une  chose  en  quoi  il  est  intéressé,  et 
dont  il  no  répendra  que  par  rapport  à  son 
intérêt. 

TRAMES,  iTis.  —  De  transmeare,  d'où  se 
fait  trnmeare;  c'est 

r  Un  sentier,  UttpMi^eniin  qui  coupe 
le  chemin  droit.  JuIffOiT?.  5.  Sederunt  per 
loca  quœ  ad  angusti  itineris  tramitem  diri" 
gunt  :  Les  habitants  de  Bélhulie  se  pos- 
tèrent dans  tes  endroits  qui  conduisent  A 
un  chemin  étroit  qui  va  entre  les  montar- 
gnes. 

2*  Un  canal  par  lequel  on  fait  passer  de 
l'eau  d'une  rivière.  Ercll.  24.  v.  41.  43.  Ego 
quasi  trames  (îwâ/avS,  fossa)  aquœ  immensœ  ds 
fluvio:  Je  suis  sortie  du  paradis  comme  un 
canal  d'une  grande  rivière.  Ecce  factus  est 
mihi  trames  abundans  :  Mon  canal  est  devenu 
un  grand  fleuve.  Cela  marque  le  progrès  qu'a 
fait  d'abord  là  religion  juive  et  ensuite  la  re« 


ligion  chrétienne  »  qui  s'est  répandue  daus 
toutes  les  nations.  Tirin. 

TRANQDILLUS,  a,  dm;  ii(rvxto?,  «,  w.  — 
De  tranare  quiète,  passer  l'eau  doucement^  et 
se  dit  proprement  de  la  mer;  et  par  méta- 
phore , 

Paisible,  qui  est  en  repos,  qui  est  en  paix. 
1.  Tim.  2.  2.  Vtquietamet  tranquillam  rttam 
agamtis:  Afin  que  nous  menions  une  vie  pai- 
sible et  tranquille.  C'est  pour  cela  que  l'Ap^ 
tre  ordonne  de  prier  pour  les  princes  et  les 
magistrats. 

TRANQUILLDM,  i.  —Nom  sobst.  de  Iroii- 
quillus. 

Calme,  bonacc  de  la  mer.  Tob.  3.  22.  Post 
tempestatem  tranquillum  facis  :  Vous  donnez 

10  calme  après  l'orage. 
TRANQOILLITAS,  tis.  —  !•  Calme  ,  bo- 
nacc de  la  mer.  Match.  8.  26.  Marc  4.  39. 
Luc.  8.  24.   Facta  est  tranquillitas  (TaX^wg) 
magna  :  Il  se  fil  un  grand  calme. 

2**  Equité,  modération,  sans  trouble  ni  pas- 
sion. Sap.  12. 18.  Cum  tranquillitate  {iKuixtm) 
iudicas.  2.  Mach.  2.  23.  Domino  cum  omni 
tranquillitate  propitio  facto  illis  :  Le  Sel* 
gneur  se  rendant  favorable  avec  beaucoup 
de  bonté  et  d*équilé ,  sans  les  juger  à  la  ri- 
guenr. 

TRANS,  de  iripav,  en  changeant  p  eo  1, 
comme  (nrovdii,  studium.  —  Cette  préposition, 
qui  répond  au  mol  hébreu  Gheber^  s>uil  dans 
FËcrilure  la  signification  de  ce  mot,  et  mar- 
que quelquefois  au  deçà ,  quelquefois  au 
delà,  quelquefois  les  endroits  voisins. 

^  Au  delà,  par  delà.  Num.  32.  19.  Nec 
quidquam  quœremus  trans  Jordanem  :  Nous 
ne  demanderons  point  de  part  au  delà  du 
Jourdain.  Dent.  3.  v.  20.  25.  c.  11. 20.  Mattii. 
8.  v.  18.  28.  Marc.  5.  1.  Joan.  6.  ▼.  1. 17.  Si. 
25.  etc. 

2*  Au  deçà.  Isa.  9.  1.  Matth.  4.  15.  Via 
maris  irons  JorHanem  :  Le  peuple  de  Zabulon 
et  de  Nephthali  au  delà  de  la  mer.  Ces  deux 
tribus  sont  au  deçà  de  la  mer  de  Galilée  iMur 
rapport  à  la  ville  de  Jérusalem,  c.  19.  t. À 
Galilœa  venit  in  fines  Judœœ  trans  Jordanem: 

11  vint  dans  les  terres  de  Judée  le  Ions  du 
Jourdain^  ce  qui  est  rendu  par  le  mut  tmra. 
Marc.  1<K  lik  Joan.  1.  ^.  Bœc  in  Btihaniê 
facta  suni  tràns  Jordanem  :  Le  long  du  Jour* 
dain.  Voj.  Dbthanià.  DcuL  1.  1.  Hœe  sunt 
verba  quœ  locutus  est  Moyses  ad  omnem  JsraH 
trans  Jordanem  :  Voici  les  paroles  que  Moïse 
dit  à  tout  le  peuple  au  deçà  du  Jourdain.  Le 
mot  hébreu  signifie  au  de.à  et  au  deçà;  mais 
il  faut  le  rendre  par  au  deçà ,  parce  que  Moïse 
et  les  Israélites  n*avaient  pas  encore  passé 
le  Jourdain.  Jos.  1.  14.  3.  Reg.  4. 2<k.  2.  Par. 
21).  2.  et  ailleurs. 

D*autres  disent  néanmoins  que  l'Ecriture 
se  sert  des  mots  trans  Jordanem,  au  delà  do 
Jourdain,  dans  ces  endroits,  parce  que  les 
Israélites  étaient  accoutumés  a  parler  de  la 
sorte  lorsqu*ils  furent  passés  dans  le  pays  te 
Chnnaan.  On  peut  dire  ausNi  que  ce  mot  si- 
gnifie in  irajeclUf  laissant  au  bon  sens  à  dé* 
terminer  par  les  circonstances  du  discours 
de  quel  cÂté  c*est ,  si  c'est  âu  deçà  oo 
delà. 
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SGENDERE.  —  De  trans  et  scanàere, 
e  proprement,  passer  outre  en  mon- 

ser  outre,  passer  au  delà.  Exod.  12. 
nscendet  (iroLpépxifr^ctt)  ostium  domus  : 
eur  passera  la  porto  de  votre  mai- 
9.  21.  Marc.  5.  21.  Cum  transcendis^ 
m)  Jésus  trans  fretum  :  Jésus  étant 
Il  autre  bord. 

sr,  marcher,  avancer.  1.  Rcg.  13. 23. 
€Si  stalio  PhUisthiim  ,  ut  transcefi' 
To  ircpcxv)  in  Machmas  :  La  garnison 
stîns  quitta  son  poste  pour  s*avan- 
Hachnias;  cest-à-dire^  entre  Mach- 
rabaa,  pour  y  assiéger  Saiil.  2.  Reg. 
\m  transcendissenl  qui  portabant  ar^ 
nini  sex  pnssus  :  Lorsque  ceui  qui 
t  Tarche  avaient  fait  six  pas,  il  im- 
n  hœnf  et  un  bélier. 
3CENSUS.  us.  —  Passer  au  delà  de 
lieu.  Isa.  IG.  2.  Sicut  avis  fugiens  et 
^ido  avalantes  y  sic  erunt  filiœ  Moab 
eensu  Arnon  :  Les  Moabites  seront 
ige  d*Arnon  comme  un  oiseau  qui 
^  comme  les  petits  qui  s*envolcnt  de 
l€^est'à'direy  qu'ils  devaient  passer 
e  pour  être  emmenés  captifs  dans 

SFERRE  ;  fiiTOiXiBévai.  —  1*  Transpof. 
lieu  à  un  autre.  Heb.  11.  5.  Fide 
îranslatus  est  ne  videret  mortem;  et 
niebatur^  quia  transtulit  illum  Deus: 
'  la  foi  que  Henoch  a  été  enlevé  du 
)t  on  ne  Vy  a  plus  vu,  parce  que  Dieu 
ransporté  ailleurs.  Éccli.  V^.  16. 
us  est  in  paradisum.  Voy.  Henoch. 
0.  h.  Reg.  15. 29.  c.  16.  9.  c.  17.  v.  6. 
le.  Marc.  11.  16.  Act.  7.  v.  4.  16.  kS. 
S3.  2.  etc.  Ainsi,  k.  Reg.  16.  3. 
$nt  (itâytiv)  per  ignem  :  Achaz  Gt 
on  fils  par  le  feu.  Josëphe,  Antiq. 
h  témoigne  qu'Achaz  consacra  son 
loch  en  le  lui  offrant  en  holocauste , 
i  pourrait  pas  s'entendre  d'Ëzéchias; 
Sodoret ,  Quœst,  47.  a  cru  au  con- 
16  ce  ne  fut  seulement  qu'en  le  fai- 
ler  au  milieu  du  feu ,  et  en  ce  cas  on 
itendre  d'Ëzéchias.  Ce  dernier  sent 
lus  conforme  au  texte  sacré  de  ce 
el  du  ch.  28.  3.  du  second  des  Pa- 
loef.  Voy.  MoLocH  et  Tophet. 

De  ce  root  vient , 

^erre  terminas  :  Porter  ailleurs  les 
c'est-à-dire  s'emparer  des  terres  de 
Q8.  Job.  2V.  2.  Voy.  Terminus,  c.  10. 

TUMULUS. 

re  passer  d'un  état  ou  d'une  per- 
un  autre.  Galat.  1.  6.  Mirer  quod 
ito  trans ferimini  :  Je  m'étonne  qu*on 
le  si  (ôt  passer  à  un  autre  évangile, 
tonnant  celui  qui  vous  a  appelés  à 
de  Jésus-Christ.  1.  Jodn.  3.  lï.  Nos 
\oniam  translati  sumus  (fxcTa^amiv)  dé 
i  vitam  :  Nous  reconnaissons  que 
imes  passés  de  la  mort  à  la  vie,  du 
a  justice.  Voy.  Joan.  5.  2i.  Coloss. 
ranstulit  (inOKnâvdi)  in  regnum  fUii 
îf  suœ  :  Dieu  nous  a  tirés  de  l'état  fa- 

)lCTIOFf!f.    DE    PH1L0L.    SACRÉE.    IVo 


TRA 


170 


neste  dans  lequel  nous  naissons  pour  nous 
rendre  par  sa  grâce  cohéritiers  du  rovaome 
de  son  Fils  bien-aimé.  2.  Reg.  3.  10.  1.  Par 
10.  ik.  c.  12  13.  Eslh.  13.  U.  c.  14, 13.  Eccl. 
2.  3.  Dan.  2.  21.  Transfert  régna. 

3"  Oler,  retirer,  éloigner.  1.  Reg.  4.  v.  21. 
22.  Translata  est  (ÔTroixt^fcv)  gloria  ab  Israël  : 
La  gloire  d'Israël  est  perdue,  puisque  Tarche 
de  Dieu  est  prise.  Marc.  14.  36.  Luc.  22.  42. 
Trans  fer  {irapafipitv)  calicem  istum  a  me  : 
Eloignez  co  calice  de  moi.  Ce  désir  était  plu- 
tôt une  expression  de  la  faiblesse  de  la  na- 
ture qu'une  prière  absolue.  Voy.  Trànsire. 
2.  Reg.  12.  13.  c.  24.  10.  Precor,  Domine,  ut 
transferas  {irapa€t€âÇuv)  iniqidtatem  servi  tui  : 
Je  vous  prie.  Seigneur,  d'ôter  de  devant  vos 
yeux  l'iniquité  de  votre  serviteur.  3.  Reg  2. 
15.  Translatum  est  {<rxpi(^€iv)  regnum  :  Le 
royaume  m'a  été  âlc.  Adonias  avait  été  élu 
roi  par  le  droit  d'afnessc.  Job.  18. 18.  Ps.  77. 

26.  Transtulit  («Traî/sftv)  Austrum  de  cœlo  :  Il 
fit  retirer  de  l'air  le  vent  d'Orient  appelé 
Auster,  parce  qu'il  souffle  vers  le  Midi.  Voy. 
AusTER.  Isa.  24.  11.  Translatum  est  (àtrâp^s- 
aQui)  gaudium  terrœ  :  Toute  la  joie  de  la  terre 
en  sera  bannie. 

4°  Changer  quelque  chose.  Heb.  7.  12. 
Translata  sacerdotio ,  necesse  est  ut  et  legis 
translatio  fiât  ;  Le  sacerdoce  étant  changé, 
il  faut  nécessairement  que  la  loi  soit  aussi 
changée.  Jud.  v.  4.  Deinosiri  gratiam  trans^ 
ferentes  in  luxuriam  :  lis  changent  la  grâce 
et  l'Evângile  de  notre  Dieu  en  une  licence  de 
dissolution  ;  c'est^-dire ,  ils  font  profession 
de  servir  Dieu,  et  cependant  mènent  une  vie 
fort  criminelle. 

5«  Rendre  vagabond,  faire  aller  d'un  côté 
et  d'un  autre.  Ps.  108.  10.  Nutantes  trans^ 
ferantur  (fifOi<rravae)  filii  ejusy  et  mendicent  : 
Que  ses  enfants  vagabonds  et  errants  d'un 
lien  à  un  autre  cherchent  leur  pain. 

6*  Recueillir,  ramasser.  Prov.  25.  1.  Hœ 
quoque  parabolœ  Salomonis  quas  transtule^ 
nifU  (ypcffiy)  viri  Exechià  régis  Juda:  Les 
paraboles  suivantes  sont  aussi  de  Salouion» 
et  elles  ont  été  recueillies  par  les  serviteurs 
d'Ezéchias,  roi  de  Juda,  parce  qu^elles  n'a- 
vaient pas  été  mises  en  un  corps  comme  les 
autres. 

7*  Répandre ,  porter  de  tous  câtés.  Sap.  7. 

27.  Per  nationes  in  animas  sanetas  se  trans^ 
fert  (furoetfaév;t>)  :  La  sagesse  se  répand  parmi 
les  nations  dans  les  âmes  saintes;  ceux- 
là  même  qui  ont  été  saints  avant  Jésus- 
Christ  ,  ont  tous  été  les  enfants  de  la  sa- 
gesse. 

TRANSFI6ERE  ;  Uxivrih.  —  Percer,  trans 
percer.  Joan.  19.  37.  Videbunt  inquem  trans^ 
fixerunt  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé. 
Cette  prophétie  est  tirée  de  Zacharie.  12.  10. 
Aspicient  ad  me  quem  confixerunt  :  Ils  jette- 
teront  les  yeux  sur  moi,  qu'ils  auront  percé 
de  plaies.  Cette  prophétie  a  été  accomplie  le 
jour  de  la  Pentecôte,  lorsque  les  Juifs,  péné- 
trés d'un  vif  ressentiment,  reconnurent  pour 
leur  Sauveur  et  leur  Dieu  celui  quils  avaient 
percé  et  attaché  à   une   croix.  Voy.   Puif-^ 
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De  ce  moi  fient  celte  phrase  : 
Transfigere  (irlnrxtn)  jecur  iagitta  :  Percer 
le  foio  d'une  flèche,  c'est-à-dire  faire  souffrir 
de  grandes  douleurs.  Prov.  7.  âJ.  Yoy  Jegue 
cl  Sagitta. 

TRANSFIGURARB.  —  Transformer,  chan- 
ger ,  métamorphoser  une  chose  en  une  Au- 
tre ,  ce  qui  se  peut  faire  en  plusieurs  ma^ 
nières. 

1*  Changer  de  figure,  paraître  à  Texte- 
rieur  tout  autre  qu'aupai*avant.  Matth.  17.  â. 
T^nnsfiguratus  est  (^iT«ftojOf>oOv.  transformare) 
anteeos,  Marc.  1.9.  coram  jp$is  :  l\  fut  trans- 
figuré devant  ses  apôtres.  Ce  fut  sans  chan- 
ger ni  la  suhstanco,  ni  la  figure  de  son  corps, 
ni  les  traits  de  son  vidage;  mais  ce  fut  en 
laissant  répandre  au  dehors  les  rayons  de  sa 
gloire  quMl  tenait  renfermés  sous  les  voiles 
de  sa  sainte  humanité.  Ainsi  ,  comme  dit  S. 
Luc.  9.  29.  Facta  est  species  vuUus  ejus  a/- 
tera  :  Son  visage  parut  tout  autn*  ;  ce  qui  ne 
lui  venait  point,  comme  à  Mi)Yse«  d'une  cause 
extérieure;  mais  cet  éclat  de  lumière  rejail- 
lissait, et  de  la  gloire  de  sa  majesté  divine,  et 
de  Tétat  de  son  âme  glorieuse,  qui  jouissait 
du  honheur  de  la  vie  bienheureuse. 

2*  Transformer,  déguiser ,  prendre  la  for- 
me et  la  ressemblance  d'un  autre.  2.  Cor.  11. 
▼.  13.  ik.  15.  Transfigurantes  (^rrft7X)}|^ari(i(y» 
transfigurare)  se  in  apostolos  Christi  :  Ces 
fliux  anôtres  se  transforment  en  apôtres  de 
Îfésus-Christ  ;  ils  en  empruntent  la  qualité  et 
lél  discours,  mais  leur  conduite  nVst  qu'une 
fourbe  continuelle.  IpseSàtanai  transfigurai 
se  in  angelum  lucis  :  Satan  même  se  trans- 
forme en  ange  de  lumière  :  il  prend  toutes 
les  apparences  des  bons  anges  pour  séduire, 
soit  d'une  manière  in?isible,  en  suggérant 
quelquefois  des  choses  qui  paraissent  bon- 
nes, mais  qui  sont  perhi rieuses;  soit  d'une 
manière  visible, et  dans  un  corps  emprunté. 
Ainsi,  dit  rApôtriQi  il  n*cst  pas  étrange  que 
ses  ministres  les  taux  apôtres  se  transfor- 
ment aussi  en  ministres  de  la  justice. 

3*  Parler  figurément,  en  proposant  quel- 
que chose  en  sa  personne  pour  en  marquer 
une  autre.  1.  Cor.  4.  6.  Hœe  auiem  transfigu* 
ravi  fpT«(rx>}fia7t(ttv)  in  me  et  Apollo  :  à*i\i 
proposé  ces  choses  en  ma  personne  et  en 
celle  d* Apollon  A  cause  de  tous.  S.  Paul  mar* 
que  en  sa  personne  et  en  celle  d'Apollon 
les  qualités  et  les  dispositions  que  doivent 
avoir  les  vrais  apôtres,  et  fait  coonatlre  aux 
faux  ar^trcs  quels  sentimepts  ils  doivent 
avoir  dVux-mémes.  Il  s'est  proposé  pour 
exemple ,  pour  ne  point  faire  confusion  aux 
maltrbs  orgueilleux ,  6t  au^  disciples  qui 
avaient  trop  d'estime  pour  eux. 

&'  Changer  en  différentes  choses,  diversi- 
dr.  Stip.  16.  25.  In  omnia  tratufiguruta 
ifUTaJ^vcfv)  omnium  nutrici  gratiœ  tua  deser- 
fiebat  :  La  manne,  se  transformant  en  toute 
sorte  de  goût,  obéissait  à  votre  grAce  qui  est 
la  nourrice  de  tous. 

TRANSFODERK.  —  Percer ,  Iranspercer. 
S.  Reg.  2.  2o.  Ptrcussit  eum  Abner  atersa 
hasta  in  inyuine  ^  et  trans/'odit  (ôUù/^tçQcu)  i 
Abner  lui  porta  dans  i'uine  un  coup  du  bas 


de  son  dard ,  qui  le  perça  et  le  tua  sur  la 
place. 

TRANSFORMARE.  (ficr«ao/ïf oOv).  -^  Trans- 
former, faire  prendre  la  même  forme.  2.  Cor, 
3. 18.  In  eamdem  imaginem  transformamur  a 
elaritqte  in  claritat^m  :  Noqs  sommes  trans- 
formés en  la  même  image,  en  nousayançant 
de  clarté  en  clarté.  Tous  les  fidèles,  et  sur- 
tout les  prcdioateprs  évangéliques,  voient  A 
découvert  les  mystères  du  salut,  et  reçoi- 
vent dans  leur  oprit,  comme  dans  un  mi- 
roir, les  lumières  qu'ils  répandent  sur  les 
auires  ;  et  étant  éclairés  de  plus  en  plus ,  ib 
sont  en  quelque  façon  transformés  en  la  res- 
semblance de  Dieu  d^s  cette  vie ,  par  Topé- 
ralion  de  son  Esprit ,  de  même  que  de 
rârgenl  exposé  au  soleil  en  devient  plus  lui- 
sant. 

TRANSFRET  ARE  ;  ^taittù^.  —  Passer  an 
golfe,  un  détntit,  tin  bras  de  mer. 

Passer,  traverser,  i^oit  la  mer,  soit  na 
fleuve  ou  un  torrent.  Deut.  30.  13.  Quis  ex 
nobis  poterit  transf retare  mare?  Qui  de  nous 
pourra  passer  la  mer?  Voy.  Mandàtov.  Isa. 
23.  V.  2.  12.  ^aruch.  3.  oO.  1.  Mach.  3.  37. 
Transfretavit  Èuphratem;  mais  il  se  net 
souvent  absolument,  en  sous-entendant  Is 
qoin.  Matth.  9.  1.  Ascendfens  in  navicmlom 
tfansfreiamt  :  Jésus  étant  entré  dans  uae 
foarutie,  passa  au  defà  de  l'eau  :  c'était  Is 
lac  de  Tibériade.  c.  U.  3^.  Cum  tranfrtta»' 
sent  :  Ayant  passé  l'eau.  Luc.  8.  23.  Act.Si. 
2«  etc. 

TRÂNSFDGERE.  —  Quitter  pn  parti  pour 
en  prendre  iin  contraire.  1er.  2i.  19.  Qui 
transf ugerit  (itp^^x'^p^h)  ad  Chaldœoê  qui  toi 
obsident^  vivet  :  Ceux  qui  passeront  dTu  côté 
des  Chaldéens,  se  sauveront,  c.  38. 19.  c.SB. 
9.  c.  52.  15.  Jos.  10.  V.  1.  k.  etc. 

TRANSFUNDERE.  -  Vider,  ou  verser 
tl'un  vase  dans  un  autre.  Jer.  48.  il.  Fer^ 
iilis  fuit  Moab,  nec  transfusas  Ut  (iyx'ô} 
d$  vase  in   vas  :  Les  Hoabites    ont  too- 

5 'ours  été  dans  l'abondance ,  et  ressemblé 
i  un  yin  qui  n'a  point  été  vidé  d'un  vase 
dans  un  autre  ;  c*ei/-d-dtre,  qui  n'a  point  élé 
inquiété  par  les  eunemiSf  ni  mené  captif  en 
changeant  de  pays. 

TRANsGREDI  ;  itapipxsvOtu ,  vKsp^tna.  ^ 

Cererhe,  ijui  est  composé  de  tran$  ei  de  yra- 
dïor,  signifie , 

1*  Passer  outre ,  traverser,  aller  au  deli. 
Gen.  32.  31.  Ortusque  est  ei  siatim  #el,  psff- 
quam  transgressus  est  Phanud  :  Aus»itél 
qu'il  eut  passé  ce  lieu  qu*il  venait  de  noift- 
mer  Phanuel,  il  vit  le  soleil  qui  se  levsiL 
Num.  35.  10.  Deut.  9.  1.  Jos.  l.  1.  i.  iUf. 
15.  23.  6. 17. 16.  etc.  Transgredl  terminât. 
Ps.  103.  9.  ProY.  22.  28.  Voy.  TBamaos. 

2*  Aller,  marcher.  Deut.  $.  1.  Ut  faciûtu 
ea  in  terra  ad  quam  trangredimni  («istf 
^vfvOflu)  possidendam  :  Afin  que  vous  obscr- 
viex  ces  choses  dans  la  terra  qua  vous  alkl 
posséder.  Gcn.  12.  8. 

3*  Surpasser,  surmonter.  Ps.  17.  30. /a 
Deo  meo  transgrediar  (iroptvc«aai)  mumsi: 
Par  le  secours  de  mon  Dieu,  je  franchirai  lei 
murs  de  mes  ennemis ,  et  je  me  rendrai 
maître  de  leurs  forteresses  ;  Htb.  je  romprai 
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leurs  escadrons.  Is^.  33.  21.  Neque  trieris 
magna  tran$gredieiur  {napa^fxwttv)  eum  :  La 
grande  galère  n'y  passera  polnl  ;  c*e5^d-dlrey 
nVnIreprendra  rien  sut  ce  lieu-là.  Voy. 
Tribbis. 

4*  Transgresser,  riolcr  la  loi  de  Dieu  et 
ses  commaiideincnts.  Eccti.  31.  10.  Potuit 
transgrtdi^  et  non  est  transgressus  (pc6i}>ovy)  : 
Il  a  pu  violer  le  commandement  de  Dieu,  et 
ne  Ta  point  violé.  Malach.  2.  11.  Transgres^ 
sus  e$i  Juda:  Joda  a  rioié  la  loi.  Dieu  re- 
prend son  peuple  d*aToir  épousé  des  femmes 
élrangèresy  contre  la  défense  de  la  loi ,  et 
favoir  abandonné  leurs  femmes  légitimes 
sans  aucune  autre  raison  que  celle  de  leur 
intéréi  et  de  leur  sensualité ,  on  faisant  ou- 
trage au  père  ou  au  frère  de  la  femme  légi- 
time que  ch;icun  d*eux  avait  épousée.  1.  Reg. 
2.  24.  1.  Esd.  10.  la.  2.  Esd.  1.  8. 

Hais  le  plus  souvent  on  met  le  cas  de  ce 
verbe  9  legem^  mandatumf  pactum^  fœduê  ^ 
vtrftiim,  etc.  Matth.  15.  v.  2.  3.  Quart  et  vos 
iran$gredimini  (  rapoc^aîvcev  )  mandatum  Dei 
propîer  Iradiiionem  vestram?  Pourquoi  vousi* 
mêmes  violez-vous  le  commandement  de 
Dieu  pour  suivre  votre  tradition?  Num.5.  6. 
e.  I*.  41.  Deut.  17.  2.  Eccli.  19.  21.  c.  23. 
24.  c.  99.  26.  Isa.  24.  5.  Ose.  6.  7.  v.  8.  1. 

Ainsi,  Transgredi  leetum  :  Violer  la  foi  du 
lit  conjfinl.  Eccll.  23.  25.  Qui  transgreditur 
leetum.  Le  cas  est  sous-eniendu.  c.  ^2. 10. 
Ne  farte  eunk  viro  eommorata  transgredia^ 
tmr:De  peuri)u*étant  mariée,  elle  ne  viole 
la  loi  du  mariage. 

5*  Passer  d'un  état  A  un  autre.  Sccli.  2Cf. 
Vf.  Qui  inmsgreditur  (hrocf&yta)  a  justitia 
9d  ptctûtum  :  Celui  qui  passe  de  la  justice 
dans  le  pé<-hé. 

TRANSGRLSSIO  ,  NIS;  m^aîf^iriç.  —  Ce 
mot,  qui  vient  de  tranngredi  ^  siguiRe  pro- 
prement l'action  de  passer  et  de  franchir 
quelque  pas  ;  mais  dans  TEcrilure  il  si- 
gnifie • 

1*  Transpfression ,  prévarication  ,  viole- 
meut  de  la  loi.  Gai.  3.  19.  Propler  transgres^ 
siofies  posila  est  tex  :  La  loi  a  été  établie 
pour  faire  reconnaître  les  crimes  qu*on  coin- 
■irttrair  en  la  violant.  Jos.  22. 16.  Quœ  est  ista 
transgressio  (irXqfifttXafc)  7  1.  Ësd.  9.  v.  2.  4.  c. 
10.6. 

8*  Perversité,  révolte.  Thren.  8.  19.  ite- 
cordare  paupertatis  et  transgressionis  (^167- 
fÀçï  wum  :  Considérez  mon  état  misérable  , 
et  la  rébellion  de  mes  citoyens,  qui  m'affli- 
gent par  le  violement  de  vos  lois.  (D'autres 
raspnuuent  de  l'excès  des  maux  que  souf«> 
frail  Jérusalem.)  Ainsi,  Isa.  69.  18.  Ot  io- 
qurremur  ealumniam  et  transgre8$ionem{iir.u' 
•ffv)  :  Pour  semer  des  calomnies  ,  et  ne  par*' 
1er  que  de  révoltes  contre  Dieu  ;  Hebr.  Ps- 
feetionem^  ou  perversitatem.  Or.  Nous  avons 
dési»béi. 

THANSGRESSOR,  is;  impa^omc.  —  Trans- 
gresseur,  violiiieur  Je  la  loi.  Jao.  3.  v.  9.  11. 
£1  personas  aeeipitis^  peccatum  operamint, 
redarg^ti  a  l^ge  quasi  $ransgressores:^'\  vous 
avez  égard  à  la  condition  dos  personnes , 
vous  comiiiëtti*!  un  pécbé,  vi  vous  êtes 
«NMlaoMiés  par  la  Loi,  comme  en  étant  les 


violateurs.  Isa.  24.  16.  c.  48,  8.  c.  SS.  li. 
Ezo(  h.  20.  38. 

TRANSIGERE  ;  aiâycev.  —  Ce  verbe  vient 
de  trans  et  A^agere^  transiger,  traiter,  quel- 
quefois ,  percer;  mais  dans  TEcriture  il  se 
met  pour  pera^/ere. 

Achever ,  terminer  soit  le  temps ,  soit 
autre  cbose.  Eccli.  38.  .28.  Noetem  tanquam 
diem  transigit  :  Les  ouvriers  passent  à  leur 
travail  los  jours  et  les  nuits.  Gen.  15. 1.  Ifiis 
ita  transactis.  Après  cela.  c.  48.  1.  c.  50.  23. 
2.  Rr^.  11.  27.  AcI.  25. 13.  etc.  Ainsi,  Vitam 
silentto  transiger  e  :  Passer  sa  vie  en  paix  et 
en  repos.  Esth.  13. 2. 

TRANSILIRR  ;  ètaïkurBai.  —  1*  Sauter  par- 
dessus, franchir.  3.  Reg.  18.  26.  Transtlie- 
bant  (dcorpix^cv)  altare  :  Ils  sautaient  dessus 
on  par-dessus  leur  autel.  C'était  peu(-6tre 
par  la  même  cérémonie  que  ceux  d*Azot  pas* 
saient  par-dessos  le  seuil  de  lenr  temple  sans  v 
toucher  ;  d'autres  croient  que  c*étHit  par  dé- 
pit et  par  emportement  qu*ils  sautaient  sur 
cet  autel ,  ou  faisaient  autour  des  mouve- 
mcnts  de  ftirieux  ;  d*auti^es,  enOn,  croient  que 
c'était  pour  renvers(*r  l'autel  s'ils  avaient  pu. 
2.  Ksd.  4.  JEdifieent:  si  ascenderit  vulpes^  tran^ 
siliet  [noBatfth^  destruere)  murum  eorum  lapi* 
detim :Qu*i|s  bâtissent;  ce  sera  une  muraille 
qu'un  renard  pourra  franchir.  2.  Reg.  22. 30. 
In  Deo  meo  ttansiliam  (^irtpMvtt»}  murum  :  Le 
secours  de  mon  Dieu  me  fera  franchir  la 
muraille.  Vo^.  TaAifsaRBDi.  Cani.  2.  8.  Sec^ 
Me  veniê  saltens  iiimoniibps,  transiliens  eoi 
tes  :  L'Epoux  vient  par  les  montagnes  et  les 
collines  comme  en  sautant  ;  ce  oui  marque 
sa  grande  promptitude  et  son  agilité  extra- 
ordinaires; il  est  sorti  plein  d'ardeur  pour 
oourir  comme  un  géant  dans  sa  carrière» 
dit  le  ProphAte.  Ps.  18.  Vojr.  SAtins. 

2*  Passer  outre,  entreprendre,  franchir  le 

!»as  iiarèiment.  Prov.  14.  16.  Stultus  trimsi' 
it  et  eonftdit  :  L'insensé  passe  outre ,  et  se 
eroit  en  èûreté  ;  l'homme  snge  est  toujours 
dans  la  retenue,  mais  l'insensé  ne  craint 
rien  ;  Heb.  se  met  en  colère,  se.  contre  ceux 
qui  Tavertissent. 

dr  9*avancer,  se  produire.  Eccli.  S8.  38. 
In  ecclesiam  non  transiiient  :  Les  artisans  no 
s'avanceront  point  dans  les  assemblées;  Gr. 
Non  eminebunt  :  Ils  n*y  paraîtront  pas  au- 
dessus  des  autres. 

TRANSIRE;  Mpx*^'^f^^hX'^^''^^^P^^ 
mier  de  ces  deux  mots  grecs  signifie,  passer 
à  travers  ;  et  Pautre  sigMBe»  passer  le  longi 
ou  auprès. 

Ce  Verbe,  comnosé  de  trans  et  i'tre^  a  plu- 
sieurs significatHins  différentes,  qui  répon- 
dent aux  différents  verbes  hébrent  auxqubls 
ils  se  rapportent  ;  quand  il  répond  au  verbe 
Ckataph^ 

11  ni.'irque  quelque  cbangemeni  que  en 
soit  qui  se  f.tit  en  quelque  chose ,  du  lien  , 
du  trmps«  de  rang ,  d'éiat,  de  qualité ,  soit 
en  liien ,  soit  on  mal  ;  lorsque  tran^re  ré- 
pond au  verbe  Habar, 

Il  signifin  passer^  en  général ,  et  souvent 
avec  la  préposition  super  ou  sub  :  niai«  quand 
il  rérpond  au  verbe  Tsalach,  il  marque  un 
mouvement  impétueux  qui  pénétre,  et  signi* 
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Ge  plutôt  pertransire.  Ces  difTérentcs  signifi- 
cations se  verront  dans  les  nombres  cl  les 
paragraphes  suivants  : 

!•  Passer,  traverser.  Marc,  k,  35.  Transea- 
fntis  contra  :  Passons  de  Tautrc  côté  de  l'eau, 
c.  10.  25.  Luc.  k,  30.  Joan.  k.  k.  Act.  12.  10. 
llebr.  11. 29.  D'où  vient  cette  phrase  :  Trans- 
ire  (5iaC«ô£tv)  mare  :  Passer  la  mer;  c^est^- 
dire,  s'enfuir,  ou  être  emmené  fort  loin.  Isa. 
10.  8.  v.  23.  G.  Jer.  kS.  32. 

Ainsi,  passer  outro,  aller  au  delà.  Prov.  8. 
20.  Ne  transirent  fines  suos  :  Dieu  a  donné 
à  la  mer  des  bornes  qu'elle  ne  passe 
point.  Gen.  31.  52.  Exod.  19.  22.  Jcr.  5.  22. 

2'  Aller,  parlir,inarrher.  Luc.2. 15.  Trans- 
eamususque  //f//i/e/<em; Passons  jusqu'àBelh« 
lébem.  2.  Cor.  1. 16.  Deut.  2.  29.  Jcr.  2.  10. 
Amos.  5.  5.  1.  Reg.  14.  y.  1.  4.  6.  8.  2.  lleg. 
17.22.  Ps.  41.5.  Eccli.  29.33.  Mich.  1.  11. 

Ce  verhe,  dans  celle  première  el  seconde  signiOcalion , 
forme  [ilusieurs  manières  de  parler  figurées. 

Transire  per  aliquam  regionem^  c'est  fré- 
quenter un  pays  :  ce  qui  marque  qu'il  est 
habité.  Ainsi,  Non  transire  :  N*y  point  pas- 
ser, c'est  une  marque  de  solitude  et  de  dé- 
solation. Isa.  34.  10.  Jn  sœcula  sœculorum 
non  erit  transiens  per  eam  :  Il  n*y  passera 
personne  dans  la  suite  de  tous  l<*s  siècles. 
c.  CO.  15.  Pro  eo  quod  fuisti  derelicta^  el  non 
rrat  qui  per  te  transiret  (ovx  nv  6  jSoqOûv). 
Ezecb.  3S.  28.  Sophon.  3.  6.  Zach.  7. 14.  Isa. 
33.  8.  Jer.  51.  43. 

Mais,  Isa.  35.  8.  Non  transibit  per  eam 
pollutus  :  c'est-à-dire  :  Celui  qui  est  impur 
ne  s'y  trouvera  point. 

Transire  per  ttam;Passer  son  chemin,  être 
passant  ou  voyageur.  Thren.  1.12.  0  vos 
omnei  qui  transitis  {nupazopi^iaOou)  per  viam^ 
attendite  :  Vous  tous  qui  passez  par  ici,  con* 
sidérez  s'il  y  a  une  affliction  pareille  à  la 
mienne,  c.  2.  15.  Voy.  Plàcderb.  Isa.  51. 
23.  Posuisti  ut  terrain  corpus  tuum^  et  quasi 
viam  transeuntibus  :  Vous  avez  rendu  votre 
corps  comme  une  terre  qu  on  foule  aux  pieds, 
et  comme  le  chemin  des  passants.  Ps.  88. 42. 
Mich.  2.  8.  Eos  qui  transibant  {noptxitoBcti) 
simpliciter  convtrtistis  in  bellum:  Vous  avez 
traité  en  ennemis  ceux  qui  passaient  sim- 
plement leur  chemin  sans  penser  à  aucun 
mal. 

Ainsi,  Transiens  f  est  celui  qui  passe  soa 
chemin  ,  le  premier  venu,  celui  qui  se  ren- 
contre fortuitement.  Ezech.  16.  v.  15.  25. 
Exposuisti  fornicationem  omni  transeunti 
(Tret/oo^of)  :  Vous  VOUS  étes  prostiluéc  à  tout  ve- 
nant. v.25.Le  Prophète  décrit  Tidulâtrio  du 
peuple  J  uif,qui  a  adoré  les  dieux  des  Egy  ptieng 
et  d.  s  Assyriens.  2.  lleg.  20.  12.  3.  Keg.  13. 
25.  2.  Par.  7.  21.  Jcr.  22.  20.  etc. 

Transire  ante  aliqnem  :  Passer  devant  quel- 
qu'un, lui  servir  de  conducteur.  Deut.  9.  3. 
c.  31.  3.  Detis  tuus  transibit  (nponoptvtttrQai) 
ante  te  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  passera  de- 
vant vous ,  el  sera  votre  protecteur.  Jos.  1. 
14.  Ce  mot  marque  souvent,  ou  la  protection 
de  Dieu,  ou  la  rigueur  de  ses  jugements. 
Isa.  31.  5.  Transiens  et  saivans.  Ezecb.  16. 
V.  0.  8. 

Transire  per,  ou  super  aliqucm  :  Passer 


par-dessus  ,  c'est  affliger,  inquiéter,  oppri- 
mer, ou  détruire.  Ose.  10. 11.  Transivi  (Wo- 
XCffGai)  super  muttitudinem  colli  e/uf  :  Je  met* 
trai  un  joug  sur  son  cou  superbe,  ponr  le 
ployer  el  l'abattre.  Exod.  12.  v.  12.  23.  Job 
15.  19.  Ps.  41.  8.  Ps.  87.  17.  Ezech.  5, 17.  c, 
14.  17.  Dan.  3.  94.  c.  11.  43.  Nahura.  3.  19. 

Quelquefois  sans  préposition.  Lev.  26.  6. 
Gladius  non  transibit  terminas  vestros.  Soph. 
2.  2.  Mich.  2.  8. 

Transire  ad  aliquem'.  Passer  à  quelqu'un. 
Tenir  en  son  pouvoir.  Isa.  45.  4.  Viri  subli^ 
mes  ad  te  transibunt  (^taÇaîvuv),  et  tuieruiU: 
Voy.  SuBLiMis.  Num.  27,  8.  c.  36.  4.  Jer. 
6. 12. 

Transire  ad  nomen  :  Entrer  dans  le  dénom- 
brement, être  mis  au  nombre.  Exod.  30. 13. 
Yoy.  NoMBN.  c.  38.  25.  Qui  transieruni  (:r«^- 
TTOjoevcdOai)  ad  numerum,  Gr.  iv:t<Tx$iJLiU¥at. 

Transire  de  domo  in  domum  :  Changer  de 
logement.  Luc.  10.  7.  Nolite  transire  (/actoSm- 
vf  <v|  de  domo  in  domum  :  Ne  passez  puiut  de 
maison  en  maison.  Jésus-Christ  ne  veut  pas 
que  l'on  puiss\i  accuser  ses  ministres  d'ia- 
constance  ou  de  délicatesse. 

Transire  sub  pastoris  virga  :  Passer  sobi 
la  verge  du  pasteur;  c>5/-d-airf,étre  conduit 
par  le  pasteur.  Lov.  27.  32.  Quœ  sub  pastoris 
virga  transeunt  :  Tout  ce  que  le  pasteur  con- 
duit, ou  tout  ce  qu'il  compte  pour  donner  ta 
dlme.  Ainsi,  Transire  ad  manum  numertmtiSf 
c'est  être  compté  exactement.  Jer.  33. 13. 

Transire  per  caput  :  Passer  sur  la  télé* 

Voy.  NoVAGULA. 

Transire  per  tribulationes  :  Passer  par  les 
afflictions  ;  cest-à-dire, les  supporter, en  étrs 
éprouvé.  Judilh.  8.  23.  Per  multus  iribulatiê' 
nés  transierunt  fidèles. 

Transire  in  gladium  :  Passer  au  fil  de  Té- 
pée.  C'est  être  frappé  de  la  main  ven§[eresM 
de  Dieu.  Job.  33.  18.  Ut  non  transeai  in^/a- 
dium,  Voy.  Gladius. 

Transire  in  iracundiam  alicujus  :  Encourif 
la  fureur.  Eccli.  28.  23. 

Transire  per  gladium  :  passer  par  Tépée. 
Job.  36.  12.  Transibunt  per  gladium  :  Ils  se- 
ront tués  el  périront  misérablement. 

Transire  in  a/fectum  cor  dis  :  S'abandonner 
aux  désirs  de  son  cœur.  Ps.  72.  7.  Transit 
runt  in  affectum  cordis  :  En  passant  par-det- 
sus  tout  et  ne  donnant  aucunes  bornes  i 
leurs  désirs. 

Transire  psr  viam  malorum  :  Passer  par  la 
voie  des  méchants,  prendre  part  à  leurs  dé- 
règlements. Prov.  4.  15.  Fuge  ab  ea^  n€€ 
transeas  {nKpTXkâxTtiv)  per  tV/otn.  Ainsi,  Trams* 
ire  ad  vitam  alienigenarum.  2.  Mach.  6.  24. 

Transire  in  fœdere  alicujus  :  Faire  ailtance 
avec  quelqu'un.  Deut.  29.  12.  Ut  transeas 
(ficraCaivccv)  m  fœdere  Domini  Dei  lui  :  Afin 
que  vous  entriez  dans  l'alliance  du  Soigneur 
votre  Dieu. 

Transire  ad  hostes  :  Attaquer  les  ennemis, 
les  charger.  1.  Rog.  14.  v.  1.  4.  6. 8.  Ecce  nos 
transimus  (itaCaivuv)  ad  viros  istos  :  Nous 
sommes  prêts  à  charger  ces  gens-là.  i.  llach. 
5.  V.  40.41. 

3*  Venir,  approcher.  Luc.  12.  37.  Faciet  it 
los  discumbere^  etjransiens  (mLpipx^^^tu) 
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nisirabii  ittii  :  Il  let  fera  mettre  à  table  ot 
Tiendra  les  serrlr.  c.  17.  7.  Tranti  {irpovip^ 
XfvOftc),  reeumbe  :  Approchez,  Tnotlez-vous  à 
tabfe.  2.  Reg.  2. 15.  Eccli,  2&.  26.  Transite  ad 
me  :  Venez  A  moi.  c.'Sd.  33. 

k*  Sortir,  se  retirer.  Matih.  8.  3^.  Rogabanl 
«1  traniirei  {futxaCamn)  a  finibus  eorum  :  Ils 
le  sappllérent  de  se  retirer  de  leur  pays.  c. 
9.  T.  9.  27.  c.  12.  9.  c.  13.  53.  c.  17. 19.  Joan. 
7.3.C.  13. 1. 

5*  Passer  quelqu'un,  le  laisser  lA,  s*éloi- 

Î^ner  de  lui.  Matth.  20. 39.  Transeat  a  me  ea- 
ix  isle  :  Faites  aue  ce  calice  passe  et  s'éloi- 
gne de  moi.  t.  «2.  Marc.  li^.  35.  Ps.  56.  2. 
Rzech.  2i^.  1<^. 

Ainsi ,  Gen.  18.  3.  Ne  transeas  servum 
tuum  :  Ne  passez  point  la  tente  de  yotrc  ser- 
viteur sans  TOUS  y  arrêter.  Ce  qui  se  rend 
lar  le  verbe  latin  prœterire;  Ileb.  Pasath. 
Eiod.  12.  V.  13.  27.  Mirh.  7.  18.  Transis  pec 
catum  :  Vous  oubliez  le  péché. 

Au  contraire,  Transire  per  aliquem^  c*cst 
ne  point  passer  sans  aller  voir  quelqu'un,  k, 
Rec.  k.  9. 

6*  Parcourir  un  lieu.  Act.  16.  6.  c.  19.  21. 
Propoiuit  Paulus  in  Spiritu^  transita  Mace^ 
doma^  ire  Jerosolthnam  :  Paul  se  proposa, 
par  l'instinct  du  Saint-Esprit,  de  parcourir 
la  Macédoine  et  l'Achaïe,  et  d'aller  en  Jcru- 
salem. 

7*  Aller  de  côté  et  d'autre,  errer,  être  va- 
gabond. Isa.  8.  21.  Et  transibit  per  eam  :  Ils 
seront  ragabonds  sur  la  terre. 

8*  Se  répandre.  Ps.  72.  9.  Lingua  eorum 
transivii  in  terra  :  Leur  langue  s*€st  répan- 
due en  médisances  et  en  calomnies.  Isa.  8. 
8.  Jbit  per  Judam  inundans  et  transiens  usque 
od  eoUum  veniet  :  Le  roi  des  Assyriens,  inon- 
daui  tout  le  pays«  se  répandra  dans  la  Ju« 
déc  comme  un  torrent,  jusqu'à  ce  qu'elle  en 
ail  jusqu'au  cou.  Job.  37.  20.  Isa.  28.  y. 
15.  18. 

9*  Passer,  finir,  cesser  d'élre.  Matth.  2k. 
35.  Calum  et  terra  transibunt  :  Le  ciel  et  la 
terre  passeront;  c'est-â-^ire,  changeront  d'é- 
tat et  cesseront  d'élre,  tels  qu'ils  sont  main- 
tenant, sujets  à  la  corruption,  c.  5. 18.  Marc. 
13.  T.  30.  31.  Luc.  21.  33.  2.  Cor.  5.  17.  Fe- 
tera  iramierunt.  Jac.  1.  10.  2.  Pctr.  3. 10.  1. 
Joan.  2.  ▼.  8.  17.  Job.  1^.  20.  Roborasti  eum 
paululum^  ut  in  perpetuum  transiret  :  L'hom- 
me a  un  peu  de  force  pour  subsister  quelque 
temps,  c.  10.  8.  Ps.  89.  6.  Mane  sicut  herba 
transeat  :  L'homme  est  le  malin  comme 
l'herbe  qui  passe  bientôt;  Heb.  augescit. 
Ecdi.a  1.  Isa.  31.  (h. 

Ainsi,  Disparaître,  se  dissiper,  Ose.  10.  7. 
Transire  (  dcTro^pom tv  )  fecit  Samaria  regem 
$uum  quasi  spumam  :  Samarie  a  Tait  dissiper 
son  royaume  par  son  idolâtrie,  et  a  vu  dis- 
paraître son  roi  comme  une  écume. 

Ce  qui  se  dit  aussi  du  temps  qui  s'achève 
et  s'accomplit.  Marc.  16.  1.  Cum  transisxêt 
{èur/nt9^at)  sabhatum  :  Lorsque  le  jour  du 
sabbat  fut  passe.  Gen.  7. 10.  c.  8.  6.  c.  50.  3. 
Deut.  9.  11.  3.  Rog.  18.  29.  c.  20.  16.  Job.  1. 
5.  etc. 

10*  S'étendre  d'un  lieu  a  un  autre.  Jus.  15. 


V.  0.  10.  Transitque  in  Thamna.  c.  18.  17. 
Transiens  ad  aquilonem, 

11*"  Passer,  échapper.  Judith.  12.  11.  FcS' 
dum  est  apud  Assyrios^  si  fœmina  irrideat  vt- 
ru?/i,  atjendo  ut  invnunis  au  eo  transeat  (iroLpti" 
vat).  Ps.  ikO,  10.  Donec  transeam  :  Jusqu'à  ce 
que  je  passe  et  j'échappe  de  leurs  pièges. 

Ainsi,  Transire  ab  aliquo  :  S'échapper, 
s'éloigner  de  quoiqu'un,  marque  une  chose 
qu'on  néglige.  Isa.  kO.  27.  A  l)eo  meo  jfudj- 
cium  meuin  transivit. 

12**  Se  résoudre,  se  dissoudre,  se  dissiper. 
Ps.  17.  13.  Prœ  fulgore  in  conspectu  ejus  nu^ 
bes  transi erunt  {otfi<nu90eit)  :  Les  nuées  se 
sont  dissipées  et  ont  distillé  leurs  eaux.  2. 
Reg.  22.  12.  Cribrans  aquas  de  nubibus  calo^ 
riim.  Prov.  10.25. 

13'  Passer  dans  l'air,  tomber  d'en  baut.Ps. 
76.  17.  Etenim  sngittœ  tiiœ  transeunt  (^iitTro- 
psvstrBai)  :  La  grêle  ot  les  foudres,  comme  des 
flèches,  tombaient  sur  les  Egyptiens. 

1^**  Passer  outre,  s'avancer  trop.  Prov.  27. 
12.  Parvuli  transeuntes  {impx^*'^^^)  SHstinue-- 
runt  dispendia  :  L'homme  habile  a  vu  le  mal 
et  s'est  caché;  les  imprudents  ont  passé  ou«- 
trc,  et  ils  en  ont  souffert  la  perte.  Voy.  Per- 

TRANSIRE 

TRANSITUS,  us.  —  !*>  Passage,  lieu  par  où 
on  passe.  Num.  20. 2i.Nec  voluit  acquiescers 
deprecanli  ut  concederet  iransitum  (to  icupip^ 
vtaBat)  per  fines  suos  :  Edom  ne  voulut  point 
les  écouter,  ni  accorder  le  passage  par  sou 
pays.  Deut.  2.  v.  IV.  28.  30.  Judic.  12.  6.  etc. 
Ce  mol,  qui  vient  d'habar,  transire^  a  donné 
le  nom  à  une  montagne  appelée  Abarim^  la 
montagne  des  Passages,  c.  32.  VJ.  Ascende  in 
montem  istum  Abarim;  i.  e.  transituum. 

De  ce  mot  vicuneot  ces  expressions  flgurécs  : 

Transitus  ostii  :  Le  passage  de  la  porte. 
C'est  la  porte  par  laquelle  on  passe.  Sap.  19. 
16.  Unusquisque  transitum  (iioioç)  ostii  sui 
quœrebat  :  Ils  ne  pouvaient  plus  trouver  la 
porte  de  leurs  maisons,  pour  y  entrer. 

Transitus  aquœ  :  Le  passage  de  l'eau;  c'est* 
d-dtrf,reau  qui  passe.  £rcli.  50.8.  Quasi  /t- 
lia  quœ  sunt  in  transitu  (cloSoc)  aquœ;  i.  e.  ad 
transitum  aquœ  :  Comme  les  lis  qui  sont  le 
long  des  eaux  qui  passent.  Ainsi,  Sap.  2.  5. 
Transitus  (itûpo^oç)  umbrœ  :  Une  ombre  qui 
passe.  Umbrœ  transitus  est  tempus  nostrum. 

In  transitu  :  £n  passant,  par  occasion.  1. 
Cor.  10. 7.  Nàlo  vos  modo  in  transitu  (iv  ira- 
jBÔdw)  videre  :  Je  ne  veux  pas,  cette  fois,  vous 
voir  seulement  en  passant;  en  latin,  obitsr. 

2*  Passage,  course  qui  se  fait  vite  d'un  lieu 
en  un  autre.  Exod.  12. 11.  Est  enim  Phase^  id 
est  transitus  (Tràcrxa)  Domini  :  C'est  la  pflque, 
c'est-à-dire,  le  passage  du  Seigneur;  Heb. 
pesach ,  de  pasach  ,  transilire;  d'où  vient 
pascha,  transitus^  ou  plutôt  transultus^  ou 
transcursus.  Ce  mot  marque  l'action  de  l'ange 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  tous  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens,  qui  passa  toutes  les  mai- 
sons des  Israélites  qu'il  trouva  marquées  da 
san?,  selon  qu'il  est  ilit  expressément,  v.  27. 
Viclima  transitus  Domini  est^  quando  tranS" 
ilit  {Uub.  transilivit),  super  domos  fUiorum 
Israël  m  Mgypto.  Voy.  Pascha: 
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3*  Brèche»  oarf  rtare  par  laquelle  on  passe. 
Ps.  143.  H.  Non  e$ê  rui^a  maeerim,  nequ» 
tramitui  (iUJi^êç)ineque  clamor  in  plateis  eo- 
rtiffi  :  Il  n'y  a  point  de  brèche  dans  leurs 
moraillest  ni  d'ouverture  par  laquelle  on 
poisse  passer»  et  on  n'enlend  pohil  de  cris 
dans  leurs  places  publiques.  Gela  marque 
ane  paix  tranquille,  qui  n*est  point  inler- 
rompue  par  aucun  ennemi  »  ni  étranger  ni 
domestique. 

4*  Passage  impétueux,  impression  violente. 
Isa.  W.  31.  itt  mi  iramitui  virgœ  fundatus  : 
L'effet  et  la  violence  do  fléau  de  Dieu  devi<*n- 
dront  stables;  ^s^êiê-^'-dir^^  que  la  plaie  dont 
Bleu  devait  rrapner  les  Assyriens  devait  être 

Î refonde»  et  qo  ils  devaient  en  être  accablée, 
a  métaphore  se  tire  de  ce  oui  a  de  bons  fon- 
dements et  qui  est  inébranlable  :  cela  s'en- 
tend aussi  de  la  vengeance  de  Dieu  i  l'éçard 
des  réprouTés,  laquelle  sera  irrévocable  dans 
Tenfer.  Voy.  ViiOA. 

TRANSLATIO;  ms;  fctr«ef^.  —  i*  Trans- 
port, enlèvement.  Heb.  11.5.  Fide  Henoch 
tramlatuê  tsî^  tie  viderai  fnort$m,  ante  irans-- 
lationem  enim  teftimonium  habuii  placuisse 
Dto  :  C'est  par  la  toi  qu*HénoGh  u  été  enlevé 
du   monde  :  rBcrilure  lui  nMid  ce  témoi- 

f'naffe,  qn'avant  que  d'avoir  été  ainsi  enlevé» 
I  plaisait  i  Dieu.  Voy.  Tkàhsféaib.  Voy. 
Hbiioch. 

2*  Changement  d'une  chose  en  une  autre. 
Heb.  7.  iS.  Tramlato  enim  sacerdoUo^  ne- 
cesse  est  ut  et  legis  Iranslatio  fiai  :  Le  sacer- 
doce étant  changé»  il  faut  nécessairement 
que  la  loi  soit  aussi  changée:  parce  qu'il  fal- 
lait qu'il  y  eût  un  prêtre  d  un  autre  ordre 
Î|ue  celui  d'Aaron,  il  fallait  aussi  que  la  lui 
ût  changée  :  ce  ^ui  se  fit  lorsque  Jésus- 
Christ  fit  sur  la  croix  les  fonctions  de  son  sa- 
cerdoce» en  s'immolant  lui-même.  Ce  chan- 
gement du  sacerdoce  est  en  quelque  manière 
une  translation»  parce  qu'elle  devait  passer 
d*une  tribu  à  l'autre,  e.  là.  27.  Quod  autem^ 
adhuc  semd  dicit^  déclarai  mobilium  iranslck^ 
Itafiem»  ianquam  fàciorum:  Bt  en  disant  qu*il 
agira  encore  une  fois»  Il  déclare  qu'il  fera 
cesser  les  choses  muables,  comme  étant  fai- 
tes pour  un  temps.  C'esl-d- dire,  que  toutes 
les  créatures»  qui  sont  sujettes  an  change- 
ment» passeront,  et  que  rien  ne  demeurera 
immuaole»  que  ce  qui»  étant  de  Jésus-Christ» 
ne  peut  souffrir  aucun  changement»  savoir  : 
ce  nouveau  ciel  et  celte  nootelle  terre  qu'il 
nous  promet;  ce  règiiè  glorieux,  qui  ne  peut 
être  ébranlé. 

TRAMSM  E  ARE  ;  ittanjAf,  —  Ce  Torbë,  qui 
Tient  de  trans  et  de  itkeare^  signifie  passer 
ontre»  aHer  an  delà.  Dans  l'Bcriiure  ; 

Passer  d'uA  lieu  à  un  antre.  Luc.  16.  26. 
Bi  qui  totuni  hine  iransire  ad  vos^  non  pos^ 
tunf»  neque  inde  hue  iransmeare  :  Ceux  qui 
Toudraient  passer  d'ici  vers  tous  ne  le  peu- 
vent» comme  on  ne  peut  passer  ici  du  lieu  où 
fous  êtes. 

TRANSMIGRARB.  —  1*  Changer  de  de- 
itirnre,  aller  en  une  autre  demeure.  Prov. 
S7.  8.  Sicui  avis  iransmigrans  {xaruntrà^tcr^at) 
de  nido  sua,  sic  vir  qui  derelinquii  locuin 
iuum  ;  Un  homme  qui  abandonne  son  propre 


lien  est  comme  un  oiseau  qui  quitte  son  nid. 
Ps.  10.  2.  Transmigra  (luxmmjrt^w)  in  «on- 
iem  sicui  passer  :  Passeï  promplement  sur  la 

^montagne,  comme  un  passereau,  ier.  9.  10. 

'  A  volucre  cœli  usque  ad  pecora  iransmigrace- 
runi  (otxc<reai)  :  Les  Jtiifs  et  ioitW%  leurs  bê- 
tes furent  emmenés  dans  la  Ch  ildée.  c.  39.  v. 
7.  U.  c.  31. 18.  2.  Mach.  3. 1.  Ainsi,  Amos.6. 
7.  Migrabani  in  capiie  iransmigraniium  :  Cn 
hommes  voluptueux  vont  être  emmenés  les 
premiers  loin  de  leur  pays,  liiech.  13.  I. 
JrafMmt^rafrtf  ptr  diem  coram  eis  :  Vous  la- 
rex  transporter  vos  meubles  devant  eux  en 

filcin  jour.  Dieu  faisait  représenter  devant 
es  Juifs  qui  étaient  déjà  captifs  à  BabylonOa 
des  choses  qui  ne  regardaient  que  ceux  qni 
étaient  restés  dans  la  Palestine;  mais  comme 
on  envoyait  les  prophéties  de  Jérémie  i  Ba- 
bylone,  celles  d  Ëzéchiel  étaient  aussi  en- 
voyées à  Jérusalem  :  ce  qui  marquait  l'union 
parfaite  qui  paraissait  entre  les  prcdiciioDS 
de  ces  deux  prophètes. 

2*  Faire  changer  i\i}  demeure.  Thren.  i. 
22.  Kon  addel  ultra  ut  iransmigrei  (AirsodCnv) 
te  :  Dieu  ne  vous  fera  plus  passer  dans  ni 
autre  pays.  Le  prophète  marque  la  dernière 
désolation  des  Juifs  par  les  Romains,  après 
la  destruction  de  leur  Tille.  Ils  ne  deraleil 
plus  êtres  menés  en  captivité  dans  un  certain 
pays;  mais  ils  devaient  être  dispersés  psr 
tout  le  inonde.  Ce  verbe,  en  pet  endroit,  sait 
la  conjugaison  AtpAtV,  d'où  rient  ce  participe 
passif, 

TRANSMIGRATDS,  ▲,  un;  futrajtUiittùç.- 
Celui  ou  celle  que  l'o.)  emmène  hors  de  soa 
pays.  Isa.  49.  2t.  Ego  steriiis  et  non  p/rHcm» 
transmigrata  (itàpoixoç)  et  captiva  :  Moi  qol 
étais  stérile  et  n'enfantais  point ,  moi  qm 
avais  été  chassée  de  mon  pays  et  qui  étais 
demeurée  captive.  L'Eglise,  qui  avait  été  si 
abandonnée,  s'étonne  de  voir  entrer  dans  soa 
sein  un  si  grand  no:nbre  d'enfants.  2.  Mari. 
2. 1.  Ut  mandavit  transmigratis.  Le  prophète 
Jérémie  ordonna  à  ceux  que  l'on  emmenait 
captifs  d'emporter  avec  eux  le  feu  sacré. 

TRANSMIGRATIO,  Nis;  furoattrU,  àwwk, 
icKoixicria. —  Cc  mot,  qui  Vient  de  iransm^ 
grare^  siqnifie  proprement  l'action  de  chan- 
ger, ou  le  changement  do  demeure,  mais  qsi 
est  volontaire;  au  lieu  que  dans  I  Écriture  il 
se  prend  ordinairement  pour  renlèTeroeet 
de  quelaues  habitants  dans  on  autre  p^iys: 
ce  qui  repond  au  mot  grec  ftsToat^fAÔr*  tram^ 
poriatio ,  ou  abductio  in  aliam   regiomm^ 

!|uoique  cette  différence  ne  s'observe  pi9 
oujours,  même  dans  les  auteurs  latins. 

1*  Transport,  ou  enlèvement  de  quelqu'oi 
en  un  autre  pays.  Jerem.  13. 19.  7ranj|sls 
est  omnis  Juda  transmigraiione  perfkcta  t  Le 
peuple  juif  a  été  transféré  tout  entier,  sans 
qn'il  en  soit  resté  personne.  M.itth.  1.  il.  /a 
transmigraiione  Bnbylonis  :  Josias  cngrndra 
léchonias  et  ses  frères,  ?ers  le  temps  que  les 
Juifs  furent  transférés  en  Babylone.  CeUe 
translation  en  cet  endroit  comprend  les  trois 
que  fli  Nabut  hodonosor  : 

1.  Il  enleva  les  premiers  des  Juifs,  an  nom* 
bre  de  trois  mille,  après  la  mort  de  Jécho- 
nias  on  Joacliimt  fils  de  iosiaa. 
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2.  Trois  mois  après  il  enlef  â  èhcofe  (oétc  îa 
jeunesse  et  tous  les  artisans  qui  se  Irouvàr- 
rcht  dans  la  ville  aii  nombre  de  dix-buii 
cents,  JoachiOy  petit-Gls  de  Josias,  sa  mère 
et  ses  femmes,  et  milSédécias  en  la  place  de 
sou  neveu. 

3.  Onze  ans  après  ii  enleva  tout  le  resie 
avec  Sédécias  mémo.  v.  17.  4.  R(|g.  2JL.  IT. 
i.  Par.  5.  22.  Jef.  1.  8.  c.  52.  51.  Ezech. 
1 .  2.  etc. 

.  Il  y  a  ea  quatre  translations  des  Juifs  i 
BabjIODe 

La  prmiière  se  fit  i  la  quatrième  ai^pée 
deJoacbim,  roi  de^ada^  auquel  temps  Du- 
piel  et  quelques  autres  furent  iii«*nés  w 
Chaidée;  et  huit  ans  après,  le  propbèie  Ez6*- 
chiel  ayec  Jécbonias,  toute  la  cour  et  trois 
mille  des  brincipaui  de  4i^,)isalem  furent 
conduits  i  Babjlone,  Tan  3U6. 

L^  seconde  fut  la  onj^ième  année  da  rèffne 
de  Sédécias,  et  la  dix-builième  de  Nabucbo- 
donosor. 

La  troisième  fut  cinq  ans  après,  lorsque 
ce  prince,  ayant  subjugué  les  Ammonites,  les 
Moabites,  las  Philistins  et  les  autres  peuples, 
fil  mener  à  Babyloue  tous  les  Juifs  qui  s'y 
étaient  retirés  au  nombre  de  Iho. 

Laquatrième  arrivu  seize  ans  après,  quand 
ce  prince  eut  défait  les  Egyptiens,  et  qu'il 
eot  en? oyé  Nabuzardan  pour  amener  è  Ba- 
bylooe  tout  ce  quji  ét^it  resté  dans  la  Judée. 
&•  £eg.  23.  Jcr.  39.  ^0.  et  suiv. 

De  Ik  vleDùeut  ces  expressions  figurées  : 

Ji7t|  trmkàmigralionis  :  Ceux  qui  avaient 

{ité  eolefés,  ou  oui  étaient  revenus  de  J|i 
ransmi|[ration.  1.  Esdr.  6.  v.  16.  17.  20. 
Vimersîi  fUUi  trdn$migrationis  {ÔLmuLi^U). 
j.  21.  Qii  reversi  fuèrqnt  de  irunsmigrati0n9, 
è.  8.  55.  c  lOt.  T.  7, 16.  elc. 

Aêcendere  de  framfnigratione  :  Revenir  de 
bâptivité.  1.  Esd.  1.11. 

Va$a  trammigrationU  :  Les  préparatib 
i*nn  Toya|e  où  l*on  est  ei^mené.  Jef.  46, 
19.  fosa  Irantmtgratioms  fac  UM  :  Faites 
les  préparâlib  de  voire  voyage.  Ezecb.  12. 
?  S.*.  7. 

Ire,  abire^  ijpredi  in  trammigrationêm  :  Etre 
emmené  en  çaplirit^.  Jer.  29. 16.  c.  48.  v.  7, 
H.  c.  49.1  Ezech.  Il  lij. 

2*  Les  personnes  méniei  qiui  spnt  emme- 
nées en  captivité.  Jsa.  2S(.  4.  filinqkit  rex 
Àêfjfrionm  eiwHviiatenk  JSgypfif  tt  trafu- 
ii^raltoneiii  jEthiopip^:  ^e  roi  des  Assyricqs 
emmènera  d*Egjple  et  d*Ethiopie  une  îoule 
de  captîEi  et  de  prisonniers  de  guerre.  Jer. 

r.  0.  Trammtgriitionem  J\tda.  c.  28.  v.  4* 
^  c.  A.  1.  Eiech.  3.  v.  11.  15.  Zàch.  16. 

Ainsi,  Abd.  V.  20.  Transmiqratio  Jeruta^ 
km  gum  m  Bospkoro  est,  possidebU  civiêates 
Auêiri:  Cens  qui  avaii>nt  été  emmenés  de 
lèmsalem  jusqu'au  Baspbore^  se.  rf  ndropt 
maîtres  des  filles  dit  Midi  ;  eett-àrdire,  de 
ridomée,  qui  est  au  Midi  de  la  Judée.  Voy. 
Bosraomos.  Ce  qui  est  exprimé  par  ces  phra- 
fes,  Cmtue ,  ou  populus  transmigrationis  : 
L'assemblée,  ouïe  peuple  qui  a  èié  irans- 
porté.  1.  Esdr.  10.  8.  Ps.  64. 1.  Zacb.  6. 10. 


TRA  182 

ISurài  è  tir'ansiMhralione  :  Recevez  de  eébx 
qui  reviennent  du  lieu  où  ils  étaient  captif, 
e'eet'à-dire,  Tor  et  l'argent  qu'ils  vous  pré- 
senteront ppur  l'ornement  du  temple. 

TRANSMITTERB  ;  d£a^«ivav.  —  Ce  verbe 
fignifle  proprement,  envoyer  d*un  lieu  à  un 
autre  :  dans  TEcriture  : 

1*  Passer,  traverser.  Gen.  31.  21.  ilmns 
iransmisio  :  Jacob  avait  déjà  passé  la  rivière; 
c'était  apparemment  TEupbrate.  Dent.  27. 
V.  3.  12.  Jordane  trammisêo ,  et  souvent 
ailleurs. 

2*  Faire  passer,  laisser  i  d'autres  après 
soi.  Lev.  25.  46-  Tran$mUteii$  (  mniu^Uta  ) 
ad  posleroi  :  Vous  les  laisserez  à  vos  des- 
eendauis.  A  qnoi  se.  pQut  rapporter  cet  en<>- 
droit,  JiMlic,  3.  ^,  Vada  Jordanie  quœ  IranS" 
9%iUunt  in  Moab  :  Ils  se  saisirent  des  gués  du 
Jourdain  par  où  Ton  traverse  au  pays  de 
lloab;  e'est-à-diKe^  qui  conduisent  ou  font 
passer  chez  les  Moabites. 

3"  Envoyer,  éloi^çner,  faire  sortir.  Tob.  5. 
23.  Bacuium  senectutiê  nostrœ  tulisti  et  irans" 
misisti  a  nobis  :  Vous  nous  avez  ôlé  le  bâton 
de  notre  vieillesse,  et  vous  Tavez  éloigné 
de  nous. 

TRANSMdTATlO,  nis,  ir«^>«]a«7«.  —  Chan- 
geinenl  d*un  lieu  ou  d*un  étal  à  un  autre. 
Apud  guem  non  est  transmutatio ,  nec  vicis^ 
situdinis  obumbratio:  Dieu  n^  peut  recevoir, 
pi  do  changement,  ni  d*ombre  par  aucune  ré- 
Toluiion.  Voy.  Obumbeatio. 

TRANSNAXAHli,  —  Pfi^ser,  trarerser  i 
J9  nage.  1.  Mach.  9.  49-  Et  transnaiaveruni 
ad  eos  Jordanem:  Jonalhas  pt  les  siens  pas- 
sèrent à  la  uagp  le  Jourdain  défaut  eux  ; 
Gr.  Les  gens  de  Bacchide  ne  le  passèrent  point 
anrè^  eux 

TRANSNAVÎGAÀB  ;  w9Lpff!tc'ktù.  Prœterno^ 
pigare»  —  Naviguer  au  deU  ou  le  long  de 

Îuelque  endroit.  Act  20.  16.  Propomerat 
fau/tts  (rafisnavt0orf  Ephesum:  P^ul  avait 
résolu  de  passer  j^pbèse  sans  jr  prendre  terrai 
se  hâtant  pour  être,  s*ii  était  possible ,  le 
jpnr  de  la  JPenteç6ta  à  Jéri|salepa. 
.  TRANSPLANTARE.  —  Transplanter,  pos- 
ter ailleurs  quelque  chose  pour  la  planter  ià| 
i^\  par  métaphore  ,        •      .. 

V  Transporter.  E^^h.  19.  18.  Et  n^^0 
^atfsptantata  est  in  deserium:  Les  habitants 
de  Jérnsatemi  et  surtout  la  maison  royale  , 
Hélé  Iransportée  en  Bahylppe  pe^r  J  être 
oômme  plantée  dans  un  lien  sec ,  stérile  et 
djbeft. 

2*  Planter.  Luc.  17t  &•  Eradiears  et  trans" 
plantare  (  f uriuciy,  jflimtaref  )  m  mare.  Gr* 
plantalor  tu  morû  Déraciiie-toî,  et  va  te 
planter  au  milieu  Je  la  mer.  ièr.  17. 8.  Erit 

t liait  lianum  quod  trausplantatûr  super  aquaSf 
[eb*  pionla^uiTi  est, 

TRANSPONERE.— Transporter»  ou  trans- 
poser ;  dans  I  Ecriture  : 

Mettre  dedans,  faire  embarques  Act.  27. 
6.  Jrofiipofui^  (  if&ScCàCttv,  imponere  )  nos  in 
eam:  Le  Centenier,  ayant  trouvé  un  vaisseau 
d'Alexandrie  qui  faisait  Yoile  en  Italie,  nous 
y  Gl  embarquer. 

TRANSPORTARE.  —  Transporter,  porter 
d*on  lieu  à  un  autre.  Eiech.  IT.  <^.  Trans^ 
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portavii  {féptt^)  €am  in  terram  Chanaan  :  Na* 
bachodonosor  (marqué  par  le  grand  aigle)  a 
transporté  en  Babylonc  les  plus  beaux  cèdres 
et  les  rejetons  de  ces  arbres  ;  c'est-à-dire , 
les  princes  et  les  premiers  de  la  cour.  Voy. 
CuANAAN.  2.  Mach.  3  7.  Miêit  Heliodorum 
cum  mandalis  ut  prœdictam  pecuniam  tran^ 
sportaret  (jxxofii^ijv  Trouèv)  :  Le  roi  envoya 
Hélîodorc  pour  lui  faire  apporter  cet  argent 
qui  était  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

TRANSTRA,  orcm.  —  Ce  mot,  qui  est 
seulement  du  pluriel,  signifiey  les  bancs  où 
les  rameurs  sont  assis,  et  vient  do  trans^ 
parce  qu'ils  sont  tous  en  travers  :  Quari 
transversim  strata.  Ezech.  27.  6.  Transira 
{  Upi,  Templa^  tua  feeerunt  tihi  ex  ebore  in^ 
dico:  Vos  voisins  ont  fait  des  bancs  de  navire 
d'ivoire. 

TRANSVADARE.  —  Do  trans,  et  devadum. 

Ce  verbe,  qui  n*est  point  en  usage,  signifie 
dans  TEcriiure, 

Passer  à  gué,  passer  Tenu  sans  élre  obligé 
de  nager.  Ezech.  kl,  5.  Aquœ  profundi  tor^ 
rentis  qui  non  potest  iransvadari  (  ota^occvccy  ) 
Hebr.  aquœ  naiationis  :  Des  eau\  d'un  tor- 
rent profond  qu'on  ne  peut  passer  qu'à  la 
nage. 

TRANSVEHERE.  —  Passer  outre,  trans- 
porter :  dans  l'Ecriture, 

Faire  passer,  faire  traverser.  Sap.  10.  18. 
Transvexit  (dtaCtSâCctv)  f7/of  per  aquam  nt- 
miam  :  La  sagesse  les  a  fait  passer  au  travers 
des  eaux  profondes.  Le  Sage  parie  du  pas- 
sage de  la  mer  Rouge. 

TRANSVERBERARE.  —  Percer,  transper- 
cer. Judith.  S.  28.  Cum  eisdem  gladio  tran^ 
verberabitur  (  ^ccpx'^^  )  '  Acbior  passera 
comme  eux  au  fil  de  l'épée. 

TRANSVERTERE.  —  f  Renverser.  Sap. 
h,  12.  Inconsiantia  eoncupiscentiœ  transver^ 
lit  (prrcUfûccy,  JmmutareUensumsinemalitia: 
Les  passions  volages  de  la  concupiscence 
renversent  l'esprit  même  éloigné  du  mal. 

2*  Détourner  d'un  autre  côté.  Eccli.  k.  1. 
Oeulos  tuos  ne  transterlas  (itapùxùtn)  a  pau- 
père:  Ne  détournez  pas  vos  yeux  du  pauvre; 
Gr,  Ne  faites  jpoint  languir  le  pauvre  qui 
vous  regarde.  Cette  même  pensée  est  v.  5. 
^6  inope  non  atertae  oeutoe  tuos  ;  et  Tob.  î. 
7.  Noii  avertere  faciem  ab  uHo  paupere. 

TRANSVOLARE.  —  Passer  au  delà  en 
volant,  passer  sans  s'arrêter.  Prov.  26.  2. 
Sieul  avis  ad  alia  transvolans  (  nhavGdi  ]:  La 
médisance  que  l'on  publie  sans  sujet,  passe 
comme  l'oiseau  qui  s'envole  et  .qui  ne  pa- 
raît plus.  Sap.  5.  11.  Tanquam  avis  qum 
transvolat  (  ^thrao^t  )  :  Les  choses  de  la  vie 
passent  comme  l'oiseaa  qui  vole  au  travers 
de  l'air,  sans  qu'on  puisse  remarquer  par 
ou  il  passe. 

TRECENTI,  JE,  a;  T|9teex67coi,  si,  «.  —  Trois 
cents.  3.  Reg.  10.  17.  Trecentœ  minœ  auri 
unam  pettam  resliebanl  :  Chacun  de  ces  bou- 
cliers était  revêtu  de  trois  cents  mines  d'or; 
Hibr.  et  Gr,  trois  mines  :  la  mine  des  Hé- 
breux  est  trente  onces  anciennes.  1.  M;irh. 
8. 15.  Quotidie  consulebant  trecentos  rifjinli  : 
Les  Romains  consultaient  tous  les  jours  les 
Uoia  cent  vingt  sénateurs.  Le  nombre  des 


sénateurs  n'était  pas  fixé  à  trois  cent  vingt, 
V  en  ayant  eu  tantôt  moins,  et  tantôt  plus. 
Marc.  ik.  5.  Poteral  unguentum  istud  venuR- 
dari  plusquam  trecenlis  denariis:  On  pouviH 
vendre  ce  parfum  plus  de  trois  cents  dcnien, 
qui  sont  de  notre  monnaie  près  décent  seîie 
livres.  Joan.  12.  5.  G 'U.  5.  23.  c.  14.  14.  Jo- 
dic.  15.  4.  Dnn.  8. 14.  Voy.  Dibs. 

Ainsi,  Ezech.  4.  5.  Ego  autem  dedi  fiMm- 
nos  iniquilatis  eorum,  numéro  dierum  Irecifi^ 
tos  et  nonaginta  dies  :  Se  vous  ai  donné  Iroii 
cent  quatre* vingt-dix  jours  pour  les  années 
de  leurs  iniquités.  Le  prophète  est  coudié 
sur  le  côté  gauche  trois  cent  auatrc-vingt- 
dix  jours,  pour  marquer  que  Dieu  avait  osé 
d'une  grande  patience  pour  souffrir  les 
iniquités  du  royaume  d'Israël  ;  e'ff^-d•dîfff, 
des  dix  tribus,  depuis  que  Jéroboam  intro- 
duisit l'idolâtrie  parmi  les  Israélites.  Voy. 

QUIIITUS  DBCIMUS. 

IRËDËCIM;  $sxctrpsïç,rpioi.  —-  Treiie.  Gce. 
17.  25.  Jsmael  fitius  Ireîdecimannos  impleveral 
lempore  circumcisionis  suœ  :  Ismaël  avait 
treize  ans  accomplis,  lorsqu'il  reçut  la  cir« 
concision.  Nuin.  29.  v.  13.  14.  Jos.  19. 6.  etc. 

TREMEKË;  Tf>»/xc(v.  —  Ce  verbe  vieot  di 
GrccToiuc>>,qui  signifie  la  mémechose;  sarofr, 
"^  l*'Tremb!er(ie  peur,  être  saisi  de  frayenr. 
Marc.  5.  33.  Mulier  timens  el  tremens:  Cette 
femme  était  saisie  de  crainte  et  de  frayeur. 
Luc.  8.  47.  Act.  9.  6.  Tremens  ac  slupens 
dixil  :  Domine,  quid  me  vis  facere?  Saal  toit 
tremblant  et  effrayé,  dit:  Seigneur,  que  vou- 
lez-vous que  je  fasse?  1.  Reg.  15.  32.  1.  Ed. 
10.  9.  Tob.  12.  16.  Dan.  10.  11.  Deli  vieil 
cette  expression  figurée,  Genua  tremintiê 
(àd^voTûv)  :  Des  genoux  tremblants  ;  c^esl-i^ 
dire,  un  courage  abattu.  Job.  4.  4.  Geium 
trementia  conforlasli.  Voy.  Gbnu. 

2**  Respecter  avec  frayeur  et  tremblemeoti 
être  saisi  d*une  frayeur  respectueuse.  Isa. 
66. 2.  Adquemrcspieiam^ nisi ad pauperculmm^ 
et  conirilum  spirilu^  el  Irementem  sermonss 
meosf  Sur  qui  jetterai  je  les  yeux,  sinon  snr 
le  pauvre  qui  a  le  cœur  Drisé  et  humilié,  H 
qui  écoute  mes  paroles  avec  tremblement f 
T.  5.  Audile  verbum  Domini  qui  irtmi^ 
(ôTTâvOai)  ad  verbum  ejus  :  Ecoutez  la  parois 
du  Seigneur,  vous  qui  l'entendez  avec  tresH 
blement.  Dan.  5. 19. 

3*  Etre  abatu  de  crainte,  et  tout  conster- 
né. Jer.  kS,  1.  Confusa  esl  fortis  el  Iremmi; 
Heb.  consternabitur  :  Cette  ville  si  forte  est 
maintenant  dans  le  trouble  et  la  consteroa- 
tion.  Ps.  75.  9.  Terra  Iremuit  (  fo^tî^Sto)  H 
quievil  :  Les  habitants  de  la  terre  ont  élé 
saisis  de  frayeur,  et  sont  demeurés  dans  la 
silence,  à  la  vue  de  la  défaite  effroyable  de 
Sennachérib. 

4*  Trembler,  se  mouvoir ,  être  agité  de 
tremblement.  Psal.  103.  32.  Qui  rsspexil  ter^ 
ram  el  fecit  eatn  iremere  :  Lui  qui  regarde  la 
terre  et  la  fait  trembler.  Le  Prophète  mar- 
que les  éclairs,  les  tonnerres  et  les  trem- 
blements de  terre  qui  arrivèrent  au  rooot 
Sina.  lorsque  Dieu  y  donna  sa  loi.  Voy.  Col- 

TREMInCERE* 

TRliMEBUNDUS,  A,  um,  t^xpout^.—  Trem- 
blant, saisi  de  fiayeur.  Sap.  17.  9.  Trasuiln 
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animalium  et  serpentium  sibilattone  commotif 
iremebundi  perihant  :  Les  bétes  qui  pas- 
saient, et  lés  serpents  qui  sifflaient,  les  je- 
taient dans  le  trouble,  et  les  faisaient  mourir 
de  frayeur.  Heb.  12, 21.  Moyses  dxxit^  Exter- 
ritus  sam  et  Iremebundus  :  Moïse  dit  lui- 
même:  Je  suis  tout  tremblant  et  tout  effrayé, 
i  cause  des  prodiges  que  Dieu  faisait  éclater 
en  publiant  sa  Loi. 

TREMEF ACERE.  —  Faire  trembler  de 
peur  :  d'où  vient  : 

!•  TremefaciuSf  Tremblant  do  peur.  Act. 
7.  32.  Tremefactus  (  •vTjoopoc  )  Moyses ,  non 
audebai  considerare  :  Moïse  tout  tremblant , 
n'osait  considérer  ce  que  c'était,  c.  16.  29. 

8*  Tout  effrayé,  tout  épouvanté.  Act.  2k.  23. 
Tremefactus  [i^ffiîoiy  Expavefaclus  )  Félix  , 
respondii  :  Féli\  en  fut  effrayé  et  lui  dit. 

TREMISCERE  ;  rpipiv.  —  Craindre  d'une 
frayeur  respectueuse.  Dan.  6.  26.  A  me  con^ 
stitutum  est  deerelumut  in  universo  imperioet 
regno  tremiscant  et  paveant  Deum  Danielis  : 
J'ai  ordonné  que  dans  toute  retondue  de  mon 
royaume  mes  sujets  servent  avec  crainte  et 
respect  le  Dieu  de  Daniel. 

TREMOR,  is;  TpôfAoc—  !•  Tremblement  de 
corps  accompagné  d'une  crainte  ou  d'une 
épourante  extraordinaire.  Job.  k.  ih.  Pavor 
ienuit  me  et  tremor:  J'ai  été  saisi  de  crainte 
et  do  tremblement.  Job.  21.  6.  Concutit  car^ 
netm  meam  tremor  {o^vvn)  :  J'ai  été  agité  d*uu 
grand  tremblement  par  tout  le  corps. 

Mais  ce  mot  signifle  en  général  quelque 
grande  crainte  dont  on  est  saisi,  et  se  met 
ordinairement  en  ce  sens  avec  les  mots,  Ti- 
mor, pour  horror. 

S*  Grande  crainte,  épouvante.  Exod.  15. 
15.  Robustes  Moab  obtinuit  tremor  :  L'épou- 
vante a  surpris  les  forts  de  Moab.  Isa.  33.  ik. 
Pouedit  tremor  hypocrilas:  La  frayeur  a 
saisi  les  hypocrites.  Ps.  ^7.  7.  Tremor  ap- 
prekendit  eos.  Ps.  5^.  6.  Timor  et  tremor  ve- 
nerufU  super  me:  J'ai  été  saisi  de  frayeur  et 
de  tremblement  ;  c'est-^à-dire ,  d'une  grande 
crainte.  1.  Cor.  2.  3.  Jn  timoré  et  tremore 
WÊulto  fui  apud  vos  :  J'ai  toujours  été  parmi 
vous  dans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte  et 
de  tremblement.   Saint  Paul   craignait  les 
dangers  et  la  mort  ;  c'est  en  quoi  sa  grandeur 
d'âme   a   éclaté  davantage,   puisque  cette 
crainte  ne  Ta  point  arrêté  en  aucune  occa- 
sion. Ainsi,  Marc.  16.  8.  Invaserat  eas  tre^ 
Mor  :  Tob.  3.  5.  Judith,  k.  2.  c.  13.  17.  c. 
tt.2.  Jer.  ^9.  2<h.  1.  Mach.  7.  18.  c.  13.  2. 

3*  Crainte  respectueuse  ,  accompagnée 
d'nne  grande  application  à  son  devoir;  en 
ce  sens  il  se  met  ordinairement  avec  timor 
OQ  me/iM.  Ps.  2. 11.  Servite  Domino  in  ti^ 
fwre  et  exultate  et  cum  tremore  :  Servez  le 
Seiffoeuir  dans  la  crainte,  et  réjouissez-vous 
eo  loi  avec  tremblement.  Phil.  2.  12.  Cum 
melu  et  tremore  vestram  salutem  operamini  : 
Opérez  votre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment. Tob.  13.  6.  2.  Mach.  15.  23.  Ainsi  les 
icrviteurs  doivent  servir  leurs  maîtres  avec 
crainte  et  respect.  Ephes.  6.  5.  Servie  obedite 
dominis  carnalibus  cum  timoré  et  tremore. 
2.  Cur.  7.  15.  Cum  timoré  et  tremore  excepis- 
lis  illum  :  Les  Corinthiens  ayaient  reçu  Tite 


avec  beaucoup  de  marques  de  respect. 
Baruch.  3.  33.  Obedit  illi  in  tremore  : 
Dieu  fait  paraître  la  lumière  qui  lui  obéit 
avec  crainte  et  respect,  comme  les  serviteurs 
font  à  leurs  maîtres  :  ce  qui  se  dit  de  la  terre , 
Eccli.  16.  19.  Cum  conspexerit  illa\  tremore 
concutientur  ;  se.  fundamenta  terrœ, 

&°  La  crainte  et  la  terreur  que  Ton  fait 
aux  autres.  Gen.  9.  2.  Terror  vester  ac  tre- 
mor  sit  super  cunctaanimaiia  :  Que  tous  les 
animaux  de  la  terre  soient  frappés  de  ter- 
reur et  de  tremblement  en  vous  voyant.  Ju- 
dith. 11.9. 

TRËPIDARE;2ca<àÇccv.  —  Ce  verbe  vient, 
à  ce  qu'on  croit,  de  xap^tî-j  ,  qui  signifie 
aussi, 

Trembler,  être  dans  le  trouble  et  dans 
répouvante.  Eccli.  3ii^.  16.  Qui  timet  Domi-- 
num  niliil  trepidabit  (cuXaêscaOaL)  :  Celui  aui 
craint  le  Seigneur  ne  tiemblera  point.  Ps.  l3. 
5.  Ps.  52.  6.  Illic  trepidaverunt  timoré  ubi 
non  erat  timor.  (Eccli.  3k.  16.  etc.)  Ps.  26.  1. 
Dominus  protector  vitœ  meœ^  a  quo  trepidabo  T 
Le  Seigilcur  est  le  défenseur  de  ma  vie,  qui 
pourra  me  faire  trembler?  1.  Mach.  16.  6. 

TREPIDATIO,  Nis.  —  Epouvante  oui  trou- 
ble l'esprit,  alarme,  frayeur.  2.  Mach.  3.  ik. 
Non  modica  per  universam  civitatem  erat  tre» 
pidatio  (céyuvûc)  :  Toute  la  ville  était  rem- 
plie de  crainte  et  d'effroi.  * 

TUËPIDUS,  A,  CM  ;  isàôç.  —  Qui  tremble, 
épouvanté,  alarmé,  effrayé.  Ezech.  7.  16. 
Erunt  in  montibus  quasi  columbœ  convallium 
omnes  trepidi  (/xi^ctutixoç)  :  Ils  trembleront 
tous  comme  des  colombes.  Eccli.  22.  23. 
Sicut  cor  trepidum  in  cogitatione  fatui  omni 
tempore  non  metuet^  sic  et  qui  in  prœceptis 
Dei  permanet  semper  :  Comme  le  cœur  de 
l'insensé  demeure  toujours  dans  sa  pensée 
sans  aucune  crainte,  ainsi  est  immuable  ce- 
lui qui  se  tient  toujours  attaché  aux  com- 
mandements de  Dieu.  Comme  les  amis  du 
monde,  dans  quelque  instabilité  où  ils  soient 
à  l'égard  du  bien,  sont  très-fermes  à  se  mé- 
nager à  l'égard  du  monde  aux  dépens  de  ce 
qui  appartient  à  Dieu  ;  ainsi  les  amis  de  Dieu 
s'attachent  immuablement  à  ce  que  Dieu 
leur  commande,  sans  se  mettre  en  peine  de 
ce  qu'ils  pourraient  craindre  de  la  part  du 
monde*. 

TUES,  Tria.  —  Du  Grec  rpiî?,  et  xpia,  le 
nombre  de  trois. 

1*  Trois,  nombre  certain  et  défini.  Gènes. 
18.  2.  Apparuerunt  ei  très  viri  :  Il  parut  trois 
hommes  près  de  lui  :  -Abraham  semble  les 
avoir  pris  d'abord  pour  des  hommes,  leur 
présentant  à  manger;  mais  ensuite  il  re- 
garda Dieu  même  en  eux,  et,  selon  saint 
Augustin,  la  très-sainte  Trinitt,  dans  Tu- 
nité  de  l'Essence  divine  :  Très  vidit  et  unum 
adoravit^  Aug.  Contr.  Maxim,  l.  3. 26.  Exod. 
32.  28  Cecideruntque  in  die  illa  quasi  viginti 
tria  miliia  hominum^  Heb.  et  Gr.  quasi  tria 
millia  :  Environ  trois  mille;  à  moins  que  le 
Caph  hébreu  ne  serve  de  nombre  plutAt 
que  de  signifier  environ.  1.  Reg.  10.  3.  c. 
20.  20.  2.  Reg.  2k.  v.  12.  13.  Matlh.  13.  13. 
Luc.  13.  21.  etc.  Ainsi,  Matlh.  12.  W.  Sicut 
fuit  Jonas  in  vendre  ceti  tribus  diebus  et  tribut 
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noctibui^  iieerit  filius  hominis  in  corde  terrœ 
tribus  diebus  et  tribus  noctibus.  Jonas  fui 
trois  jours  et  trois  nuits  d<ins  li*  vontie  do  la 
baleim*,  mais  Jésus-Christ  ne  fut  dans  le  sé- 
pulcre qu'un  ji>ur  entier  et  un(*  partie  des 
deux  autres,  et  deux  nuits  entières  seule- 
ment; mais  l'Ecriture  parle  de  la  sorte  pour 
opposer  la  vérité  à  la  figure,  par  une  figure 
asseï  commune  qui  met  le  tout  pour  une 
partie,  et  par  une  manière  de  parler  propre 
aux  Hébreux.  Matlh.  27.  63.  Marc.  8.  31. 
Post  ires  dies  resuryam;  parce  que  les  Hé- 
breux mettent  ordinairement  un  temps 
achevé  pour  un  temps  commencé.  Isa.  ^0. 
12.  Appendit  tribus  digitis  molem  terrœ  :  Heb. 
trientali ptUverem  terrœ:  Dieu  soutient  de 
trois  doigts  toute  la  masse  d(*  la  terre,  comme 
si  ce  n*élait  presque  rien.  On  soutient  ordi- 
nairement du  pouce  ,  et  dos  deux  autres 
doigts  ce  qui  est  lé^er.  Dan.  6.  v.  10.  13. 
Tribus  temporibus  in  die  flectebat  genua  sua: 
Daniel  fléchissait  les  genoux  rhaque  jour  à 
trois  d  (Térenies  heures.  On  peut  mnarqui-r 
ici  randenne  coutume  de  prier  trois  fois  le 
jour  ;  c'est-à-dire  ,  selon  saint  Jérôme,  à 
l'heure  de  Tierce  ,  à  l'heure  de  Sexte  et  à 
l'heure  de  None,  comme  il  leprouvepardivers 
endroits  de  TEeriture,  Ps.  5i.  19.  Vespere, 
mane,  et  meridie  :  Le  soir,  le  matin  et  h  midi. 
Voyez  Act,  2.  15.  c.  3.  1.  c.  10.  9.  c.  16. 13. 
Dan.  11.  2.  Ecce  adhuc  très  reges  stabunt  in 
Perside:  Il  v  aura  encore  trois  rois  en  Perse. 
C"S  trois  rois  sont  Cyrus  qui  régnait  alors, 
Camt>yse,  son  fils,  et  Darius,  fils  d  Hystaprs, 
connu  sous  le  nom  d'Assuéras,  qui  fut  celui 
sous  l'empire  duquel  arriva  Hiistoire  d*Es- 
ther.  Car  quoiqu'un  mage  de  Perse  nommé 
Oropastès,  Teignant  d'être  le  fils  de  Darius, 
ait  usurpé  le  royaume  après  la  mort  de  Carii- 
byse,  il  fut  bientôt  reconnu  et  traité  comme 
un  imposteur,  et  Darius  fils  d'Hystaspes  de- 
meura maître  de  ce  grand  empire.  Le  qua- 
trième fui  Kerxès  fils  de  ce  Darius,  qui  mar- 
cha contre  les  Grecs  avec  line  armée  si  pro- 
digieuse, qu'elle  rouvrait  toute  la  terre.  Les 
autres  rois  qui  suivirent  ontété  peu  considé- 
rables. 

2*  Un  nombre  Indéterminé;  soit  pour  mar- 
quer plusieurs.  Zach.  11. 8.  Succidi  très  pas- 
tores  tn  mense  uno  :  J'ai  fait  mourir  trois 
pasteurs  eu  un  mois  ;  Gr.  je  ferai  mourir, 
savoir,  oiusieurs  pasteurs  eh  fort  peu  de 
temps.  On  entend  par  ces  pasteurs  le$  con- 
ducteurs du  peuple  jùifjusqu'i  Jésus-Christ. 
Voyez  MBif>is.  Apoc.  lo.  v.  13.  19.  c.  21. 13. 
Job.  33.  29.  Trtbus  vieibus  :  Plusieurs  fois. 
Mais  quand  le  nombre  de  auaire  y  est  ajouté, 
Il  marque  un   très-grand   nombre.   Voyez 

Ql'ATUOA. 

Soit  pour  mai'quer  un  petit  nombre.  Apec. 
ii.w. 9. \l.Videbunt  eorporaeorum  per  très  dies 
ei  dimidium  :  Ils  verront  leurs  corps  morts 
étendus  par  terre  durant  trois  jours  et  demi. 
Ce  nombre  est  mystérieux  dans  les  jours 
comme  dans  les  années  :  il  si«!nifie  ici  un 
peu  de  temps,  pendant  lequel  les  infidèles 
croyaient  que  la  re!i;;ion  chrétienne  était 
éteinte.  On  l'cutend  au^si  eu  p.n'ticulier  de 
te  temps  préfix,  pendant    lequel  les  corps 


des  deux  témoins  devaient  être  étendus  morts, 
et  resMisciter  le  troisième  jour. 

TRIHUKKË.  --  Ce  verbe  vient  du  mot  tri- 
bus,  parce  qu*on  distribuait  à  chacune  des 
tribus  en  particulier  ce  qui  lui  était  dû. 

1**  Partager,  distribuer.  Num.  33.  54.  Sim» 
gutis  ut  sors  cecideril^itatribueîar  (furftlci** 
vac)  hœrediias  :  On  distribuera  à  chacun  rbè- 
ritagequi  lui  sera  échu  par  sort.  Jos.  81.8. 
Rom.  12.  8.  Qui  tribuit,  m  simplieitaU  :Qiie 
celui  qui. est  chargé  de  distribuer  IfS  aomô» 
nés,  le  fasse  avec  simplicité  ;  c'esi-à^ire^  de 
bonne  foi,  sans  aucun  égard  ni  intérêt  pa^ 
ticulier.  l.Tim.  6.  18.  Facile  tribuere  :  Or- 
donnez aux  riches  de  distribuer  aux  pau- 
vres de  leur  bien  avec  proinptiti|dè;  ti/MT«- 
^ÔTouff.  Tob.  4.  9.  Job.  36. 6.  Ps.  315.  SI. 

2*  Donner,  céder,  octroyer.  Luc.  6.  9D. 
Omni  petenti  le,  tribue  (Miim)  :  Donnei  à 
tous  ceux  (|ui  vous  demanderont»  selo|i  l« 
règles  de  la  prudence  chrétienne.  Galat.  3. 
5.  Ëph  4.  28.  Prov.  33.  8.c.  19.  6.  etc.  D*oi 
vient  cette  phrase  ordinaire  à  riîcriturt, 
Quis  mi'ii  tribual,  pour  utinam  :  PI  fit  i  Diei 
que.  2.  Keg.  18. 33.  Quis  mthi  tribuat  (viç  Sm 


ut  ego  moriar  pro  te  :  Plût  à  Dieu  Mue  je 
fusse  mort  pour  vous.  Job.  14.  13.  c.  19.9. 
c.  23.  3.  etc. 

TUIBULA,  m.  —  Ce  mot  vient  de  Urm, 
Corinne  si  Ion  disait,  terihula. 

Une  espèce  de  Iratnoir,  dor.t  on  se  aerrail 
pour  faire  sortir  les  ffrïiiis  de  Tépi  avaiit  llo» 
vention  des  fléaux.  1.  tar.  20.  3.  Frèiîswpm 
eos  tribulas  ((nccirapvov]....  transire  :  It  Bt  pas- 
ser sur  le  ventre  de  ses  ennemis  Icf  traî- 
neaux et  les  autres  instruments  du  laboo- 
rage.  Voyez  Traha.  c.  21.  23.  Ces  tralaofn 
étaient  garnis  de  pointes  de  fer.  Aug.L  lis 
c.  D,  c.  8.  Sub  eadem  tribula  stipulœ  comoiî- 
nuuntur,  frumenta  purgantur.  La  paille  était 
broyée  pour  servir  de  nourriture  aux  bétesi 
à  cause  de  la  disette  de  foin. 

TRIBULÂRE  ;  6>î6c£v.  —  Ce  verbe  rient  de 
tribula  ou  tribulum,  et  signifie  dans  rBerl- 
ture. 

Accabler  de  misère,  de  même  que  les  épis 
sont  brisés  par  le  tratnoir,  ou  foulée  aai 
pieds  par  les  bœufs.  Plin.  1. 18.  c.  30.  Meuis 
alibi  tribulis  in  area^  alibi  equorutn  greêsUniif 
alibi  perlicis  flagellalùr. 

1*  Persécuter,  afOigor,  opprimer,  actl* 
blerde  maux.  Amos.  3.  11.  TribuïnbOwr  H 
circuietur  terra  :  La  terre  sera  foulée  ait 
pieds,  comme  le  blé  Test  dans  Taire  ;  e*esf4* 
aire,  sera  fort  afnigèe.  Celle  mélapborè  se  tire 
de  la  coutume  de  battre  le  blé,  ou  le  séparsr 
de  la  paille  ;  ce  qui  se  faisait,  ou  eu  le  fai* 
sant  fouler  par  les  pieds  des  bœufs,  ou  ea 
broyant  la  paille  par  îles  tratnoirs  airmés  de 
dents  de  fer.  Il  marqueta  ruinb  du  royaoms 
d'Israël  par  lès  Assyriens. Soph.  1.  ▼.  14.  IT. 
Tribulabo  (ixbMttw)  hoMnes  :  l'affligerai  les 
hommes.  P<i.  3.  2.  Ps.  12.  5.  et  souvent  ail- 
leurs. D'où  vient. 

Trtbulans,  tis  :  Persécuteur ,  tyran,  qui 
maltraite  et  afflige.  Thren  1 . 5.  Ducti  tunt  ih 
captivitate  anle  fnniem  tribulantis  (6Xî6m«j  :  Ils 
ont  éié  emmenés  eu  ciplivilé  devant  leurs 
persécuteurs,  qui  les  chassaient  devant  eux 
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comme  on  ftiit  les  troupeaux  de  bétes.P8.77. 
tô.  Isa.  19.  20.  c.  51.  13.  Los  Hébreux  se 
•ervont  ordinairemrnl  de  participes  au  lieu 
de  noms  verbaux.  Cor  tribtilntnin:  Un  cœur 
afO  gé,  un  e2>|»ril  abatiu  d'alilictions.  Ps.  33. 
19.   Juxia    est   Dominus    Us  qui    tribukUo 

tuni  corde  ( o-vyrfTpcu/Liivoç  tiàv  xocjodiav)  :  L('  s  'i- 

gnenr  est  près  de  roux  qui  ont  le  cœur  brisé 
de  douleur.  Voy.  Juxta. 

2*  F«iire  perdre  cuunige,  rebuter.  Isa.  63. 
9.  In  omni  iribulnUone  eorum  non  est  tribà^ 
latus  :  Dieu  ne  s  est  point  lassé  ni  rebuté  de 
sou  peuple  daiis  tontes  les  afflictions  ((ui  lui 
soot  arHvéet  ;  Heb.  toutes  les  afflictions 
qo'ils  oDt  eues,  ne  les  ont  point  accablés.  On 

Eeui  lire.  Selon  i'Hébreu,  Ipse  est  tribulatus  : 
leu  sVst  affligé  de  tous  leurs  ninux. 

TRIBCLATIO,  ms  ;  exi^i;.  —  Ce  mot  n*cst 
en  usage  que  dans  les  écrivains  ecciésiasti- 
quet,  non  plus  que  iribulare, 

l*ll*sère,  oppression,  affliction,  douleur, 
peine.  Uatih.  13.  21.  Marc.  4. 17.  Facta  tri- 
hulatione  ei  nersecutione  propler  verbum^ 
conCttiuo  êcanaaiixatur  :  Lorsqu'il  arrive  des 
Iravcrtes  et  des  persécutions  à  cause  de  la 
parole,  il  en  prend  aussitôt  un  sujet  de  cbute 
et  de  scandale,  c.  2k.  ▼.  21.  29.  Marc.  13.  19. 
Enmi  dits  illi  tribulationes  taies  :  L'alfliction 
de  ce  temps-là  sera  si  grande,  comme  si  tout 
ce  temps-là  u*eût  été  que  la  misère  même, 
T.  2fc.  AcI.  7.  V.  10.  11.  Rom.  5.  3.  Gloria^nur 
in  tribuladonibus  :  Nous  nous  gloriflons  dans 
raflliction;  Scientes  quod  tribulatio  patien- 
ttam  operatur  :  Sachant  que  Taffl-ciion  pro- 
doit la  patience,  c.  8.35.  c.  12.  12.  1.  Cor. 
7.  28.3.  Cor.  1.  v.  k,  8.  etc.  Ce  mol  en  ce 
leoa  est  Tréquent  dans  T Ancien  Testament, 
tnrtoot  dans  les  Psaumes. 

S*  Pertécotion,  vexation  que  Ton  suscite  à 
qne\qa*un  sur  le  fait  de  la  religion.  Act.  11. 
19.  Qui  dispersi  (aérant  a  tribulalione  qaœ 
faetafuerai  sub  Stephano  :  Ceux  qui  avaient 
éi6  dispersés  après  la  persécution  qui  s*é- 
taît  élevée  ft  la  mort  d'Eiicnne.  Apoc.  7.  14. 
fenerunl  de  tribtUatione  magna. 

D*oà  Tient,  Tradere  in  tribulationem  :  Li- 
vrer aux  magistrats  pour  élre  maltraité. 
Hatih.2(.  9. 

TRIBDLDS,  i;  xpLMoç.  —  Chardon,  espèce 
d'épine,  appelée  chausse-trape,  qui  lire  sou 
fiom  grec  et  latin  de  ce  qu'elle  a  trois  poin- 
tes, Tftk  pMç.  Geo.  3.  8.  Spinas  et  iribulos 
^frminabii  tibl  .*  La  terre  vous  produira 
tes  ronces  et  de^  épines.  Matlh.  7.  16.  iVam- 

Eid  toUigûni  dt  îribulis  ficus  ?  Peut-on 
eillîr  des  Bjraès  sur  des  ronces?  Job.  31. 
M.  Oie.  10.  8.  Heb.  6.  8.  etc.  Il  se  prend 
en  plusieurs  endrdlls  pour  toutes  sortes  d*é- 
pineiy  et  se  met  ordinairement  avec  le  mol 
iptna. 

TRIBUNAL,  18.  —  Ce  mot  vient  de  tribu- 
iNu,  d'où  te  fait  Tadiectif  iribunaUs^  tribu- 
«ofe;  comme  d'animm  se  fait  animalis  elant- 
Maie,  d*où  se  fait  par  le  retranchement  d'une 
lettre,  anîmu/;  et  tribunal,  qui  n*est  autre 
diose  que  le  siège  où  le  tribun  était  assis 
poar  haranguer  les  tribus;  mais  dans  TKcri- 
lure  il  signifie, 

l'Tribunaly  siège  de  juge  ou  de  magistral 


fi^fta,  Tocf  pour  rendre  la  justice.  3.  Reg.  7.  7. 
Forticiim  quoque  solii  in  qua  tribunal  est,  fe- 
«ciY.  Voyez  S:)Liuy.  Matlh.  27.  19.  Sedente  illo 
pro  tribunali  :  Lorsque  Pilale  était  assis 
dans  son  siège.  Joan.  19. 13.  Act.  18.  v.  12. 
10.  17.  c.  25.  V.  6.  17.  D'où  vient, 

Sinre  ud  tribunal  Cœsaris  :  Appeler  au  ia- 
geiiuMil  de  Tempereur.  Act.  25.  10.  Ad  tribu-' 
nul  Cœsaris  sto:  Me  voici  devant  le  tribunal  de 
César  ;  c'est-à-dire, y  en  appelle  à  César.  Ainsi 
Jésus  Christ    sera  assis  dans  son  tribunal 

Cour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Rom.  14. 
0  Ôinnes  stabimus  anle  tribunal  Christi: 
Nous  paraîtrons  tous  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ.  2.  Cor.  5.  10. 

2*  Un  trône  royal  où  le  prince  parait  de- 
vant sou  peuple.  4«  Reg.  9.  13.  c.  il.  14.  Vu 
dit  refjem  stantem  super  tribunal  {arvloç}  : 
Alhalie  vit  le  roi  sur  son  troue.  2.  Par.  34. 
31.  Aci.lâ.  21, 

TRIBUNUS ,  I.  Voy.  Tribus  x«^^/>Xo^-  — 
Le  moi  de  tribun  vient  de  tribus,  tribu,  parce 


3 


u*au  commencement  le  peuple  Romain  fut 
ivisé  par  Romulus  en  trois  parties,  ou  tri- 
bus, dont  chacune  était  gouvernée  par  un 
magistrat  qui  s'appelait  tribun  ;  mais  il  7  & 
eu  plusieurs  sortes  de  Iribuns  chei  les  Ro- 
mains. 1*  Tribunus  celerum;  général  de  la 
cavalerie,  qui  a  été  appelé,  mayister  equitum^ 
et  ensuite  prtr/ec^us  prœtorio,  coipine  le  con- 
nétable. 2"  Tribunus  milituin;  tribun  des  sol- 
dats; c^est'à'dire^  de  rinfanterie,  comme  est 
maintenant  un  raestre-de-ramp  ,  ou  un  co- 
lonel d'infanterie.  3*  Tribunus  œrarii;  rece- 
veur général  ;  mais  la  dignité  de  tribun  la 
plus  célèbre  est  celle  de  tribun  du  peuple , 
magistrat  établi  |)Our  soutenir  les  droits  du 
peuple.  A  l'imitation  de  ces  tribuns  nous 
Yovons  dans  l'Ecriture, 

1"  Un  tribun ,  ou  colonel  qui  commandait 
mille  hommes.  Exoil.  18.  v.  ^i.  25.  £{ec^tf 
viris  strenuis  de  cuncto  Israël  consMuit  eos 
principes  populi,  tribunos  {^ikuiLpxoÇf  millium 
aux) ,  et  centuriones ,  et  quinquagenarios ,  ei 
decanos  :  Ayant  choisi  d'entre  tout  le  peuple 
4'lsracl  des  hommes  fermes  et  courageux , 
il  les  établit  princes  du  peuple ,  pour  com- 
mander les  uns  mille  hommes ,  les  autres 
cent,  les  autres  cinquante,  et  les  autres  dix. 
Dent.  1.  15.  Uoïse  établit  cet  ordre  dans  le 
désert  par  le  conseil  de  Jethro,  son  beau- 

t^ère.  Chaque  tribun  avait  sous  lui  dix  cen- 
eniers,  dont  chacun  commandait  cçnt  hom- 
mes ;  chaque  centenier  avait  sops  lui  deux 
ofBciers,  dont  chacun  commandait  cinquante 
hommes  ;  et  chacun  de  ces  omciers  en  avait 
sous  lui  cmq  autres  qui  coinmandaient  cha- 
cun dix  hommes.  Comme  donc  il  y  avait  six 
cenl  mille  hommes  portant  les  armes  parmi 
les  Israélites ,  il  y  avail  six  cents  tribuns , 
(Sont  chacun  commandait  mille  hommes. 
(Quelques-uns  ont  cru  que  ces  tribuns  étaient 
soumis  immédialement  à  Moïse  ;  d'autres 
croient  plus  vraisemblablement  qu'il  y  avait 
dans  chaque  tribu  un  mestre  de  camp  gé- 
néral qui  était  au-dessus  de  tous  les  tribuns 
de  cette  tribu  ;  et  que  comme  on  appelait  des 
tribuns  au  me!»tre-de-camp  général ,  on  ap- 
pelait de  lui   à  Moïse.  Voy.  Paingeps.  Cet 
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ofRciers  ftireot  établis  d'abord  couime  des 
juge4  et  des  mafçisirats ,  quoiqu'ils  pussei|i 
avoir  quelques  fondions  de  leurs  charges 
durant  la  guerre.  Num.  31.  H.  Iratusque  est 
Moyses  principibus  exercitus,  tribunis  et  cen- 
tunonibus  qui  vénérant  de  beilo.  Ces  tribuns 
et  ces  centurions ,  qu'il  appelle  principaux 
officiers  de  l'armée  ,  sont  apparemment  les 
n)éme8  qui  étaient  établis  pour  juger  le  peu- 
ple. ?.  W.  51.  Ils  sont  appelés  encore,  prin- 
cipes  exercituft^  et  principes  militum^  2.  Reg. 
2fc.  k.  1 .  Par.  13. 1.  c.  15.  25.  c.  26.  26.  c.  -27. 1. 
2*  Un  officier  do  guerre  qui  commande  à 
mille  hommes.  1.  Reg.  8.  12.  Constiiuet  sibi 
tribunos  et  centuriones  :  Ce  roi  se  fera  des 
ofliciers  pour  commander  les  uns  mille  hom- 
mes, et  les  autres  cent.  Marc.  6.  21.  Joan. 
18.  21.  Cohors  et  tribunus,  Act.  21.  y.  :^1.  32. 
33.  37.  et  souvent  dans  ce  livre.  (Quoique 
chez  les  Romains  le  tribun  ou  colonel  com- 
mandait à  une  légion  entière  ;  mais ,  Apoc. 
6.  15.  et  c.  19. 18.  il  se  peut  prendre  îndiiïé- 
remment  pour  des  principaux  officiers  de 
guerre.)  1.  Reg,  17.  18.  c.  18.  13.  c.  22.  7.  2. 
Reg.  18.  1.  Judith.  U.  11.  1.  Mach.  3.  55.  c. 
16.  19. 

TRIBUS,  us  ;  ru^iî.  —  On  croit  que  ce  mot 
vient  du  grec  t^îtoc  »  ternio^  le  nombre  de 
trois,  ou  la  troisième  partie  ,  parce  que  le 
peuple  Romain  ne  fut  au  commencement 
divisé  qa'en  trois  parties,  et  on  appelait  cha- 
que partie  une  tribu.  Depuis  ,  les  tribus  se 
multiplièrent,  et  il  y  en  eut  jusqu'à  trente- 
cinq  :  11  y  avait  aussi  des  tribus  chez  les 
Athéniens.  Ainsi , 

1*  Tribn  est  une  partie  d'un  peuple  ou 
d'un  pays,  divisé  en  plusieurs  tribus.  Chez 
les  Hébreux,  il  y  avait  douze  tribus  qui  ren- 
fermaient les  douze  familles  qui  partageaient 
ce  peuple,  selon  le  nombre  des  douze  enfauts 
de  Jacob  qui  ont  donné  chacun  leur  nom  à 
leurs  tribus.  Exod.  24.  <^.  jEdificavit  altan 
et  duodeeim  titulos  per  duodecim  tribus  Is-- 
rael  :  Moïse  dressa  un  autel  composé  de 
douze  pierres  selon  le  nombre  de»  douze 
tribus  d'Israël.  Gen.  M.  v.  16.  28.  Ps.  121. 
<^.  Act.  26.  7.  Jac.  1.  1.  Mais  ce  nombre  des 
douze  Iribus  d'Israël  comprend  avec  tout 
Israël  tous  les  peuples  de  tous  les  siècles , 
Matlh.  19.  28.  Luc.  22.  20.  Voy.  Duodecim  ; 
et  tous  les  élus,  Apoc.  21. 12.  c.  7.  4. 

Il  y  avait  une  treizième  tribu  qui  était 
celle  de  Lévi  ;  mais  elle  était  séparée  de  tou- 
tes les  autres,  et  consacrée  particulièrement 
au  culte  de  Dieu.  Num.  1.  v.  47.  kd.  Noli 
numerare  tribum  Levi  :  Il  ne  fallait  poiot 
compter  cette  tribu  pour  aller  à  la  guerre, 
car  elle  en  était  exemple  ;  ce  n'était  pas  que 
ceux  de  cette  tribu  ne  pussent  se  trouver 
aussi  au  combat ,  comme  on  en  voit  plu- 
sieurs exemples  dans  l'Ecriture  ;  mais  ils  n'y 
étaient  poiut  obligés  par  la  loi.  D'ailleurs, 
elle  n'avait  point  de  pays  pariiculier,  mais 
elle  était  répandue  parmi  les  autres  Iribus. 
Voy.  Lbvitji. 

Ce  mot«  tribus,  au  pluriel,  marque  tout  le 
peuple.  Habac.  3.  9.  Juramenla  trihubus 
(orxiQTrTpev)  guœ  locutus  es  ;  ou  bien  ,  tribus 
Israël  s  ou  tribus  Jacob.  Deut.  33.  5.  1.  Reg. 


15.  17.  2.  Reg.  5.  1.  Isa.  49.  9.  Zach.  9. 11. 
et  tribus  Dei,  Ps.  104.  37.  Ps.  121.  4.  mais, 
Isa.  37. 19.  et  Ose.  5.  9.  tribus  Israël^  signifie, 
les  dix  tribus. 

2*"  Toute  sorte  de  peuple,  ou  de  royaume. 
Gen.  2j.  16.  Duodecim  principes  tribuum 
(cGvoç)  suarum  :  Les  douze  princes  et  les  douze 
chefs  de  leurs  peuples  ;  Gr.  a/s/ovrcc,  les 
royaumes  d'Arabie  et  de  Svrie  sortis  d'Agar 
•t  de  Celura.  Matth.  24.  30.  Plongent  owma 
tribus  terrœ  :  Tous  les  peuples  ae  la  terre 
déploreront  leur  misère.  Apoc.  1.  7.  c.  5.  9. 
c.  7.  9.  c.  11.  9.  c.  13.  7.  c.  14.  6.  Ps,  71. 17 
Prov.  24.  24.  Dan.  3.  v.  4.  7.  etc. 

TRIBUTUM  ,  I  ;  fôpo;.  —  Du  mol  tribus, 
parce  que  c'était  l'argent  qui  se  levait  par 
tribus,  tributim^  pour  les  besoins  de  l'Etat: 
On  met  cette  difTérence  entre  tributum  et 
vectiijal ,  que  ce  premier  se  tire  des  terres  ; 
le  second  du  port  des  marchandises  ;  d'au- 
tres nc;inmoins  les  confondent. 

Tribut,  impôt.  Rom.  13.  v.  6.  7.  Cm  tri- 
butum,  tributum  :  Rendiez  le  tribut  à  qei 
vous  devez  le  tribut.  Il  faut  donoer  aox 
puissances  supérieures  ce  qu'on  leur  doit, 
pour  marque  de  sujétion.  Matth.  17.  Si. 
Marc.  12. 14.  Luc.  20.  22.  c.  23.  2. 1.  Esd.  4. 
V.  13.  20.  c.  6.  8.  etc. 

De  ce  mot  viennent  ces  façons  de  parler  : 

Esse  super  tributa  :  Etre  surintendant  des 
tributs.  2.  Reg.  20.  24.  Aduram  vero  suptr 
tributa  (M  roO  9Ô/>oj},  3.  Reg.  4.  6.  c.  11.  28. 
c.  12.  18.  C  est  le  même  que  prœesse  iribuOst 
2.  Par.  10.  18. 

Tributis  servire  ^  ou  servire  sub  tributê; 
fieri  sub  tributa,  ou  in  tributum  :  Etre  tribu- 
taire, être  assujetti  à  payer  les  IribuU.  Gei. 
49.  15.  Foetus  est  tributis  serviens,  DeoL 
20.  11. 

Serviet  tibi  sub  tributo  (^po^oyorôv  cnct): 
Il  vous  sera  assujetti  en  vous  payant  le  tribal. 
2.  Reg.  8.  V.  2.  6.  Voy.  Frbncii.  Thren.  1. 
1.  Facta  est  sub  tributo  (ymcr^ai  c^^  f^)} 
Cette  maîtresse  des  nations  est  devenue  tri- 
butaire. 1.  Mach.  1.  5.  Facti  sunt  illi  m  ftv 
butum  :  Alexandre  les  a  rendus  tributaires. 

Ducere  sub  tributum  :  Rendre  tributaire. 
1.  Mac.  8.  2.  Obtinuerunt  eos  et  duxerunt  stà 

tributum  (ayrcv  xtTcb  ^ôpov). 

Facere  absque  tributo  :  Exempter  de  tri* 
but.  1.  Reg.  n.  25.  Domum  patris  ejus  fadd 
absque  tributo  (iXtûOc/^ov  froicîv). 

TRIRUTARIUS  ,  a  un.  —  Tribataire  »  qii 
paye  tribut.  Jos.  16. 10.  c.  17. 13.  SubjectnsMi 
ChananœoSy  et  fecerunt  sibi  tributcursas  (vxt- 
^poc,  ÙTnixooç)  :  Us  s'assujettirent  les  Chaaa- 
néens,  et  se  les  rendirent  tributaires.  2.  Pir. 
8.  8.  Subjugavit  Salomon  in  tributarios  (««• 
711V  tiç  fôpov)  usqne  in  diem  hanc  :  Salomoi 
réduisit  sous  son  obéissance  tous  les  dct* 
cendanls  de  ces  peuples  que  les  Israélites 
n'avaient  point  défaite,  et  se  les  rendit  tri* 
butaircs  ,  comme  ils  le  sont  encore  aujour- 
d'hui. Il  parait  par  là  que  les  Paralipomèncs 
ont  été  écrits  avant  la  captivité.  3.  Reg.  9. 
21.  eic. 

TRICARE.  —  Ce  verbe  vient  de  tncœ^  pe- 
tits cheveux ,  ou  Clets  qui  embarrassent  i( 


TRI 

lient  y  et  signifie  la  même  chose 
îore. 

rrasser,  amuser.  Eccll.  32.  15.  Hora 
i  non  te  trices  (0V/907CIV)  :  Quand 
le  TOUS  lover  de  (abic  sera  venue, 
i  embarrassez  point  ;  c'est-à-dire , 
porte  le  grec  ,  Levez-vous  de  bonne 
et  ne  soyez  point  le  dernier.  Cette 
s'adresse  au\  jeunes  gens  ;  il  est 
ropos  à  ceux  de  cet  Age  de  se  diver- 
jouer  après  le  repas,  que  de  demcu- 
;temps  à  table.  Ou  dit  plutôt  en  latin, 

LINIDM,  II  ;  T/)tx).mov.  —  Ce  mot  vient 

ires  f  et  de  x^îw} ,  lectu$  ,  et  signifie 
lent,  irois  lits  disposés  autour  d*une 
Qr  y  prendre  le  repas  ;  mais  il  si- 
osti , 

salle  où  étaient  disposés  ces  trois  lits 
Tone  table,  un  réfectoire.  1.  Reg.  9. 
^duxit  eos  in  triclinium  (xarô^ufia),  et 
r  locurn  in  capite  eorum  qui  fuerant 
*  Samuel  mena  Saùl  et  son  serviteur 
salie,  et  les  fil  asseoir  au-dessus  do 

conviés. 

icabinet,  une  chambre,  i^.  Reg.  11. 
lia  est  eum  de  medio  filiorum  régis 
^/teiebantur^  de  triclinio  (T«fA«rov):  Jo- 
it  Joas  au  milieu  des  enfants  d*Ûcho« 
!  l'on  égorgeait,  el  le  tira  secrètement 
lambre  ou  il  était ,  pour  le  cacher 

nourrice  dans  une  autre  chambre. 
Mî  qu*on  peut  accorder  ce  passage 
ni  du  2.  Parai.  22.  11.  Absconditque 
i  nutrice  sua  in  cubiculo  lectorum  : 
Ique  cette  chambre  où  il  y  avait  des 
Mail  quelqu'une  des  chambres  oui 
aoloor  du  Temple  où  couchaient  les 
el  les  Lévites  qui  y  servaient, 
inpartemenl  des  femmes  Ësth.  2.  13. 
meueratf  cotnpositœ  de  triclinio  (yv- 
ftminarum  ad  régis  cubiculum  trans^ 
jea  femmes  passaient  de  leur  cham- 
ê  celle  du  roi  ,  parées  et  ajustées 
elles  le  souhaitaient. 
BNS,  Tis  ;  rpiQ$ovç.  —  Ce  mot  est  com- 

Ire5,  Iruis,  et  de  denSj  dent,  et  si- 
onle  sorte  d'instrument  à  trois  dents 

pointes. 

orchelte  à  trois  ou  plusieurs  dents. 
.  14.  Ponentque  cum  eo  omnia  vasa 
mministerio  ejus  utuntur,  id  est^  ig- 
têptacula^  fuscinulas  ac  tridentes(xûtâ' 
mos  et  batHla:l\s  mettront  avec  1  au- 
let  vases  qui  sont  employés  au  minis- 
Tâutel,  les  cassolettes  ,  les  pinceltes, 
chetles,  les  crochcls,  et  les  pelles.  Au 
ces  trois  mots,  fuscinulaSy  tridentes^ 

,  Thébreu  ne  met  que  le  mot  mizit" 
il  signifie  une  fourchette  à  une  ou 
ra  dents.  1.  R<g.  2.  13.  Habebat  fus- 
I  iridentem  in  manu  sua  :  11  tenait  à  la 
D6  fourchetto  à  trois  dents.  C'est  le 
noi  hébreu,  k,  Reg.  25.  ik. 
M  fourche.  1.  Reg.  13.  21.  Itetusœ 
rjet  tomerum  et  ligonum,  et  tridentum^ 
f)f  et  securium  :  Le  tranchant  des  socs 
Toe,  des  boyaux,  des  fourches  cl  des 
I  éaid  tout  usé.  Les  Hébreux  étaient 
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obligés  d'aller  chez  les  Philistins  pour  lea 
faire  raccommoder. 

«  TRIDUUM ,  I  ;  itiiipat  xpiU.  —  De  ires  et  de 
aies,  au  lieu  de  tridium. 

L'espace  de  trois  jours.  Matth.  15.  32. 
Marc.  8  2.  Ecce  jam  triduo  sustinent  me  :  Il 
y  a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  conti- 
nuellement avec  moi.  Luc.  2.  46.  Act.  25. 1. 
Jos.  20.  5.  etc. 

TRIENNIS,  is  ;  xpihnç.  —  De  très  et  d'an* 
nus. 

Qui  est  de  trois  ans.  Gènes.  15.  9.  Sume 
mthi  vaceam  triennem  (rpurtÇuv,  ov^a)  :  Prenez 
une  vache  de  trois  ans.  Ces  animaux  à  cet 
âge  sont  dans  leur  intégrité. 

TRlIsNNIUM,  Il  ;  rptsTia. — L'espace  de  trois 
ans.  Act.  20.  31.  Per  triennium  nocte  et  die 
non  cessavi  rum  lacrymis  monens  unum^ 
quemque  vestrum  :  Je  n*ai  point  cessé  ni  jour 
ni  nuit  durant  trois  ans  a'avertir  avec  lar- 
mes chacun  de  vous.  Ces  trois  années  ne 
sont  pas  entières  ;  mais  saint  Paul  a  été  à 
Ephèse  deux  ans  et  trois  mois.  c.  19.  v.  8. 
10.  On  y  peut  ajouter  le  temps  qu'il  a  pré«- 
ché  dans  l'Asie  ;  c'fsUd-dtre,  dans  la  Lydie» 
environ  nenf  mois.  2.  Mach.  h  23.  c.  7.  37. 
c.  14..  1. 

TRIERES,  ou  TRIERIS  ;  rpi^/nic.  —Ce  mot 
qui  est  tout  grec  vient  de  rpûç  et  d'Ipi^vw , 
remigo;  Voy.  Poderrs  ;  et  signifie  la  même 
chose  que  triremis^  une  galère  à  trois  rangs 
de  rames  les  unes  sur  les  autres  ;  mais  il  se 
prend  dans  l'Ecriture  pour  un  yaisseau  de 
mer,  ou  quelque  navire  que  ce  soit.  Num. 
24.  2^.  Yenient  in  trieriuus  de  Italia  :  Ils 
viendront  dltalie  dans  des  vaisseaux.  On 
entend  ceci  des  Romains  qui  ont  pris  Jérusa- 
lem, et  qui  l'ont  ruinée  de  fond  en  comble. 
Dan.  11.  30.  Yenient  super  eum  trières  eiBo' 
mani  :  Les  Romains  viendront  avec  une  flotte 
contre  Antiochus  Epiphanes.  Ceci  a  été  ac- 
compli lorsque  Popilius  l'obligea  de  se  reti- 
rer de  l'Egypte.  Ezech.  30.  9.  Egredientur 
nuntii  a  facie  mea  in  trieribus  :  J'enverrai 
des  gens  sur  des  vaisseaux  pour  porter  en 
Ethiopie  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  des 
Egyptiens  par  Nabuchodonosor.  Ainsi ,  Isa. 
33.  21.  Neque  trieris  magna  transgredietur 
eum.  Cette  grande  galère  est  la  force  des 
Assyriens  qui  ne  devait  plus  incommoder 
Jérusalem  marquée  par  ce  fleuve.  Dans,  le 
sens  mystique  c'est  l'Eglise.  Voy.  Tbàns- 
6BEDI. 

TlilGESlMUS,  A,  UM.  —  Cet  adjectif  vient 
de  trigintn. 

1*  Trentième.  Nnrn.  k.  3.  A  triaesimo  anno 
et  supra  ;  Gr.  kith  i?xo7i  x«2  irivrc,  Les  Lévites 
ne  commençaient  leurs  fonctions  qu'à  trente 
ans  jusqu'à  cinquante  :  comme  durant  plu- 
sieurs siècles  l'Eglise  a  ordonné  que  les  ec- 
clésiastiques ne  seraient  éievés  qu*à  l'Age  de 
trente  ans  à  la  dignité  du  sacerdoce,  à  l'ex- 
emple de  Jésus-Christ  même  et  de  son  saint 
précurseur,  il  est  dit  au  c.  8.  2(^.  que  les 
Lévites  entreront  dans  le  Tabernacle  drpuis 
vingt-cinq  ans  el  au-dessus  ;  ce  qu'on  doit 
entendre  y  non  pour  exercer  dès  lors  les 
fonctions  de  ce  ministère,  mais  pour  les  ap- 
prendre en  «^nalité  de  disciples-  3.  Reg.  Uk 
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?.  23.  S9.  etc.  Prolog.  F.ccli.  In  octavo  el 
triqesxmo  anno  temporibus  PtoWmœi  Evn^ 
geti»  regU  :  Eianl  venu  en  Egypl**  sous  le 
rèijnodo  IHoléméo  Evergèle  en  Li  Irciilc-hui- 
lièmc  année  de  mon  âg<s  ou  depuis  que  ce 
li«riM'u(  été  couipo>é  ,  ou  depuis  que  P(<i* 
lomét'  Pliiladelphe  eut  remis  les  Juifs  en  ii- 
herté.  Ce  no  peut  p.is  être  la  trente-huitième 
c'innce  du  règne  de  Plolémér  Evergète,  puis- 
qu'il ne  régna  que  vingt -six  ans,  selon  io 
srnliment  de  quiiques  auteurs.  Ezech.  1.  1. 
Et  faclum  est  in  trignimo  anno  :  En  la  tren- 
tième année.  Depuis  que  le  lirre  de  la  loi 
ayant  été  retrouvé,  Jnsias  dans  la  dix-hui- 
tième année  de  son  règne ,  fit  une  alliance 
solennelle  avec  Dieu  ,  abolit  Tidolâtric  ,  et 
renouvela  le  culte  qui  éUiit  dû  à  i*honneur 
de  Dieu.  Ckald.  S.  Jérôme  ei  autres.  \  oy.  ^. 
Keg.  c.  33,  2:).  2'i.  Ce  rétablissement  du 
culie  de  Dieu  méritait  bien  que  les  Juifs  en 
Gssent  une  nouvelle  époque. 

2*  Trente  pour  un.  Matth.  13.  8.  Dabani 
fructum^  aiiud  centesimum,  aiiud  sexngeH" 
muni ,  (f/iud  trigesimum  (rpMXQvroi ,  Irict^nn) , 
i.  e.  $ricena  :  Gvs  grains  qui  tombent  dan^  lit 
bonne  terre  portent,  les  uns  cent  pour  un, 
les  autres  soixante  ,  les  autres  trente  ,  v.  23. 
ce  qui  marque  les  divers  degrés  de  l^onté, 
selun  les  difTêrentes  dispositions  de  Thomme. 

8.  Par.  15.  19.  Bellum  non  fuit  usgue  ad 
trigesimum  quintutn  annum  regni  Asu  :  Il  n'y 
eut  point  du  guerre  jusqu'à  la  irente-rin* 

Juiàme  année  du  règne  d'Asa  ;  c*esl'à-dire  , 
u  royaanie  de  Juda,  qu*Asa  tenait  alors 
dans  la  quinzième  année  de  son  rè^rne. 
Ainsi ,  c.  16.  2.  Anno  autem  trigesimo  sexto 
regni  ejus ,  ascendit  Baata  rex  ïsrael  in  Ju- 
dam  :  Mais  la  trente-sixième  année  de  son 
règne*  Baasa,  roi  d'Israël,  vint  en  Judi; 
cest'à'dire^  la  trente-sixième  année  de  la 
monarchie  de  Juda  ,  dont  il  f.iui  compter 
les  anné'S  depuis  la  division  d.s  deux  Et.its  ; 
car  il  parait ,  1.  Rcg.  It».  U.  que  Bdasa  est 
mort  l'an  27.  d*Asa. 

TKIGINTA  ;  T&eâxovT«.--Le  mot  latin  yieni 
du  mot  Grec  rcisncovroc,  par  imitation. 

Trente.  Mai'th.  .6.  15.  Constittterunt  ei  tri" 
gimia  argenteos  :  Ils  convinrent  de  lui  don- 
ner trente  pièces  d'argent.  Voy.  Argbmteus. 
Marc.  ^.  T.  8. 20.  Fructificant^  unum  (riginta^ 
um um  seaaginta  ^  et  nnutn  centum,  Voy.  Tm- 
ACMMCS.  Luc.  3.23.  Erat  incipiens  quasi  an» 
fioruni  triginta  :  Jésus  avait  environ  trente 
ans  lors«|u'il  commença  â  exercer  son  minis- 
tère. Voy.  Qi-ASi.  lien.  18.  30.  Jo$.  12.  2*. 
etc.  Ainsi,  ^u^l.  20.  30.  Fient  super  eo  tri- 
ginta  diet^us  :  Tout  le  peuple  p  eura  Aaron 
|»cndant  trente  jours.  C'est  ce  qui  s*e>t  en- 
core pratique  a  la  mort  de  Mov^e,   Dent. 

2.  Reg.  33.  3V.  Asael  (rater  Joab  inter  iri- 
ginia  :  Kntre  les  trtrnte  était  encore  A^aël , 
frère  de  Joab.  L'Ecriture  nomme  treuti«-:r>is 
personnes,  en  comprenant  sous  ce^  trente, 
Abisal,  Banjï.is,  et  Us  trenit*-un  qui  suivent  ; 
et  même  les  Panlipomènes ,  I.  i.  c.  11.  11. 
meltcut  att»i  entre  eos  tr.nle  iv^  trois  prt^ 
m. ors  de  tous,  ■  e>l'a.m,  LT'e.ii  \r  oi  S  mma. 
On  peut  dire  que  quelquisun»  d'eux  avaient 


succédé  aux  autres  qui  étaient  morts,  on, 
qiio  c'était  une  rompH^rnie  qui  gardait  tou- 
jours le  nom  de  trente,  lors  même  qu'il  y  en 
avait  quelqu<'S-uns  de  plus  ou  de  moins, 
comme  les  a[)ô(res  sont  appelés  les  dùuu^ 
lors  même  qu'ils  n*étaienl  qu'onie.  Pour  les 
autres  qui  sont  nommes  de  plus,  1.  P;ir.  It. 
20.  etc.  il  n*esl  pas  dit  qu*ils  fussent  tous  dn 
nombre  des  trente,  mais  seulement  que  c'é- 
taient les  plus  vaillants  de  l'armée,  t.  99. 
Omnes  triginta  septem  :  Ils  font  Irenle-^opl  en 
tout,  en  comptant  les  cinq  qui  sont  marqués 
d'at)ord,  et  celui  qui  manque  des  trois  se* 
couds. 

3.  Reg.  6.  3.  Domus  quam  œdificabnt  rex 
Salomon  Domino  ,  habeftat  sexaginta  tnlntos 
in  longitudine^  et  viginti  cubitos  in  iaiUudin$t 
et  triginta  cubitos  in  nlfitudine:  La  maisnn 
que  le  roi  Salomon  bâtissait  à  la  gloire  dn 
Seigneur  avait  soixante  coudées  de  long, 
vingt  coudées  de  large  ,  et  trente  coudées  de 
haut,  il  faut  enten'ire  cette  hauteur,  non  de 
tout  le  temple  ,  mais  seulement  ju>qn*an 
premier  étage  ;  car  le  temple  eu  avait  trois, 
dont  le  prrrnier  et  le  second  avaient  chacun 
trente  coudées  de  haut ,  et  le  troisième  en 
avait  soixante  ,  ce  qui  fait  en  tout  cent  vingt 
coudées  marquées,  2.  Par.  3.  k. 

TRI.MUS  ,  A  ,  UM.— Ce  mot  vient  de  très  H 
d'annus,  selon  quelques-uns  ;  et,  selon  d*an* 
très,  il  est  simple  comme  frtntif,  et  Ton  s'est 
servi  de  fm,  pour  le  distinguer. 

Quia  trois  ans.  Gènes.  15.  9.  Sumemiki 
vaccam  Iriennem ,  et  capram  trimam  (t^vri- 
Çodv,  o'JTot)  :  Prenez  une  varhe  de  troi<  ans,  et 
une  chèvre  de  troi<$  ans.  Voy.  TaiB!i!fis. 

TRlPLEX,icis.^De/rf«etd(*p/ieo,  plier; 
ain^i  tripiex,  est  ce  qui  a  tntU  plis. 

1*  Triple,  à  trois  doubles.  Kccl.  k.  13.  Fn* 
niculus  triplex  (cVr^fTo,-)  difficile  rumpitur: 
Un  triple  cordon  se  rompt  dilficilement  ; 
c'est-à-dire,  l'union  entre  plusieurs  personnes, 
qui  est  marquée  par  le  no:nbre  de  truis 
comm.'  étant  un  nombre  parfait. 

it  Trois  en  iio.ubre.  E/ech.  ^3.  3.  Uhifr^ 
porticus  juncta  porticui  /rt/i/ici  (t^c->ov;)  :  M 
était  une  galerie  carrée  qui  était  au  miliei 
des  irtds  autres  ;  s»roir,  celle  qui  était  dn 
cAié  de  Toccideut ,  celle  qui  était  du  côlédn 
noni,  et  ci-lle  qui  était  du  côté  du  midi. 

TRIPLICARE.— Tripler,  multiplier  au  tri- 
ple. Kiech.'il.  U.7rip/tCflur(r|»lroC,iQ)  yietéim 
interfectorum  :  Qu'on  recommence  par  trois 
fois  le  carnage.  S.tinl  Jérôme  croit  que  oes 
trois  fois  marquent  les  trois  irruptions  qnt 
Natiuchodonosur  a  faites  dans  la  Judée,  jni- 
qu*à  ce  qu'il  ait  ruiné  entièrement  Jérusa- 
lem ,  et  qu*il  ait  emmené  captifs  tous  les  kth 
bitants  de  la  ville  et  du  pays  :  i*  lorsquH 
s'assujettit  Ju;«kim,  i.  Reg.  i4.  l.i*  lorsqu'il 
fil  prisonnier  Jeihouias,  ou  Joachin  :  3*  lor» 
qu  il  Ctnmen.'.  Sedecias  prisonnier  à  Babj* 
lon*\  après  lui  a%oir  crevé  les  yeux. 

TKIPLICITKR.— Cet  adverbe,  formédeirî- 
plex^  siunitie.  triplement,  en  trois  manières  i 
m.tÏN  dans  I  Ecr.ture  il  >ignifle  .  en  prenant 
un  no  libie  certain  pour  un  incertain, 

r  En  ;ilu>it'::rs  minières,  diver»emen1. 
Vr\%\ .  2i.  iO.  Eccs  descripsi  eam  iiùt  tripiim^ 
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9ÛÇ  )  :  Je  TOUS  Tai  décrite  triple- 
etZ-d-dire,  en  plusieurs  manières, 

r plusieurs  sortes  d*instructions  dans 
tilude  de  senlcnces  dont  ce  livre 
li. 

ocoup  plus  ,  bien  davantage.  Eccli. 
frnacem  custodiens  in  opérions  ardo» 
pliciter  [rpiirkwiûèç)  sul  exurens  mon' 
utivrier  conserve  un  grand  feu  dans 
aise  pour  former  ses  ouvrages  avec 
nais  le  spleil  est  beaucoup  plus  ar- 
lisi^ti'il  brAle  les  montagnes  et  les 

Kr  IVilicacilé  de  sa  flamme. 
IS9  is  ,  Gr.  TpmoXiç.  Thum  civita- 

le  Phénicie ,  sur  la  côte  de  la  mer, 
fripoli ,  de  xptîç  «  trois  »  et  de  irôU?  , 
irce  qu*elic  étciit  composée  de  trois 
oignées  les  unes  des  autres  d'un 
llach.  ik.  1.  Cog^ovU  Jadas^  et 
eo  eranty  Demetrium  Seleuci  cum 
■ine  valida  et  navibus  per  portum  Tri- 
êudwe  ad  loca  opportuna  :  Judas  ef 
I  apprirent  nue  Démctrius,  fils  de 
i,  avait  passe  par  Tripoli  avec  une 
de  grandes  forces  dans  les  endroits 
commodes.  C*cstla  même  chose  quo 
(|  rapporté,  1.  Mach.  7. 1.  Exiit  ue- 
Seleuci  filius  ab  urbe  Roina^  et  ascen^ 
ùQUcis  viris  in  civitalcm  mariiiniam, 
ipiUH,!!.-- Jnpuf/tum,  et  tnpudiare; 
^diuiiif  et  fripediàre^  Trèpigneuient, 
r  ;  frapper  trois  fois  la  terre  du  pied  ; 
rt^  se  réjouir,  sauter  ;  ce  qu*Horace 
par  ces  mois,  /.'3.  Ôd>  18.  Ter  pede 
lâ/ifc,  Gr.  T/»i7ro9t{civ  ;  mais  Fe^ius, 
lui  Cicéron,  font  venir  Tripudium  , 
patttti»,  parce  que  padre^  Gr.  ttcûscv, 
aiissi,  frapper.  CVst  un  moi  propre 
ares  qui  faisaient  manji:er  des  pou- 
:•  2.  de  Divmal.  Cum  pascuntur^  ne- 
aliquiJ  ex  ore  cadere^  et  terram  pa^ 
rripavium  primo  ,  post  tripudium 
M*  Mais  les  anciens  Romains  liraient 
rmologies  de  leur  pays  propre  et  de 
a|es. 

eElraordifiaire,  transnorl  de  joie, 
emrnt  de  joie.  Est  h.  8.  16.  Judœis 
ariri  visa  est^  gaudium^  honor^  et  tri^ 
{êvfpofTvvn)  :  11  sembla  aux  Juifs 
nouvelle  lumière  dissipait  leurs  té- 
c'est-à'dire^  qu'ils  passaient  de  leur 
liant  des  transports  de  joie  accom- 
J'Iipaneur  et  ({e  gloire. 
ÎMIS ,  is  ;  T/)tïj/5uf .— De  très  et  de  re- 
nie ;  c'est  comme  trières^  ou  tritris. 
(4lère  k  tfois  rangs  de  rames.  2. 
»  SO.  Patœ  sunt  in  fabricam  navium 
m  :  Cet  argent  fut  donné  pour  faire 


TEGA,  OAUM.— Ce  mot  est  tout  grec, 
de  xptic  et  de  vxiyoç ,  tecttim ,  ou  de 
*ntignatio,  étage  ;  d*uà  vient,  iiTcr^^i 
f«,  des  bâtiments  à  deux  ou  trois 
diiDS  l'EiT.  : 

[lis  étages.   Ezcch.  ^2.  6.  Trislega 
1  v  avai(  trois  étages  de  colonnes  les 
r  les  autres. 
Iroisième  étage.  Gènes.  6. 16«  jDeor- 
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sum,  cœnaculay  et  tristega  faciès  in  ea  :  Vous 
y  ferez  l'étage  d'en  bas,  les  rhambrcs  du  mi- 
lieu ,  et  le  (roisième  étage.  L'Hébreu  porte, 
tw/enora,  secunda,  et  iertia  faciès  :  Vous  y 
ferez  trois  étages ,  celui  d'en  bas  ,  celui  du 
miiiêu,  et  le  Iroisième.  Ainsi,  AcI.  20.  9.  Ce- 
cidit  de  tertio  cœnaculo  dearsum  :  Il  tomba 
du  trohième  étage  en  bas  ;  Gr.  àito  toO  T/919- 
T170V. 

TIUSTARI.— 1-  Etre  triste  ,  s'affliffer  de 
quelque  chose.  1.  R(*g.  20.  3.  Nesciat  KocJo- 
nathas^  ne  forte  tristetur  :  Que  Jonathas  ne 
saehe  point  ceci ,  de  peur  qu1l  ne  s'en 
altligo. 

2"  Etre  chagrin  ,  mélancolique,  ennuyé. 
Jacob.  5.  13.  triftatur  (xxxoTraOcîy,  Mgram 
esse  animo)  aliquis  vestrum  î  Or  et  :  Quequ'un 
parmi  vous  est-il  dans  la  tristesse  ?  Qu'il 
prie  :  Est-il  dans  la  joie  7  Qu'il  chante  de 
saints  cantiques. 

TRISTIS  ,  B  ;  TTfpiXvTro;  y  >v7roi&fifyoc,  19.  — Cet 

adjectif  Tient  de  T/Detvi  timere  ;  d'où  vient, 
Tfforrnf,  timidus. 

1*  Triste,  aftliffé.  1.  Reg.  1.  5.  Dédit  unam 
partem  tristis  .Il  ne  donna  à  Anne  qu'une 
artie  de  Thosiic ,  étant  triste  de  ce  qu'il  ne 
ui  en  pouvait  donner  plus  de  parts ,  parce 
u'elle  n'avait  point  d'enfints.  Mallb.  26. 
38.  Marc.  IV.  34.  Tristis  est  anima  mea  usque 
ad  mortem  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
mort  ;  c^est  à-dire,  U*  suis  dans  une  tristesse 
mortelle.  Mat  th.  19.  22.  Luc.  18.  ^2k.  2.  Cor. 
6.  10.  Gen.  34.  3.  c.  40.  v.  6  7.  etc.  Ainsi, 
Barucli.  â.  18.  Anima  qum  tristis  est  super 
ma'jnitudine  mali  :  Celui  nui  est  dans  une 
lriste8>e  salutaire  à  cause  de  la  grandeur  de 
ses  fautes.  Malach.  3.  14.  Ambulavimus  triS" 

tes  ;  Gr.  cxirai. 

2*  Triste  ,  sévère  ,  refrogné.  Matth.  6. 16. 
Nolite  fieri  sicut  hgpocritœ^  tristes  (orxwO/xuTrof 
tetricus)  :  Ne  soyez  point  tristes  comme  les 
hvpncriles  quand  vous  jeAnez  ;  c'est-à-dire^ 
n  alTectez  point  un  air  triste  et  sévère,  pour 
faire  paraître  que  vous  jeûnez.  Luc.  24.  17. 
Et  estis  tristes  ?  D'où  vient  que  Tous  parais- 
sez tristes  et  do  mauvaise  humeur  f  Pmv.  25. 
â3.  Ventus  A'^uilo  dissipât  pluvias ,  e/  faciès 
tristis  (àyai^vç)  Unguam  detrahentem,  Voy. 

Dl.NSiPARB. 

3*  Triste ,  fâcheux  ,  incommode.  Eccli.  5. 
4.  Peccavi,  et  quid  mifn  accidit  triste  t  Ne  di- 
tes  point ,  J'ai  péché  ,  et  que  m'en  est-il  ar- 
rivé de  mal  7  c.  22.  27.  Si  aperueris  os  triste^ 
non  timeqs  :  Quand  vous  auriez  dit  à  votre 
ami  des  paroles  fâcheuses  »  ne  craignez 
pas. 

4"  Triste^  afTreux,  désagréable.  Sap.  17.  k. 
Personœ  truies  linuilnç)  illis  apparentes  pavo' 
rem  illis  prœstaoant  :  Les  Egyptiens  voyaient 
paraître  aes  spectres  affreux  quiles  remplis- 
safent  d'épouvanle.Matth.  16. 3.  icu/t7a/enim 
tri$te  (^vTvdctttv)  calum  :  Le  ciel  est  sombre 
et  rougcâtrc. 

5"  Triste ,  dédaigneux,  de  mauvaise  hu- 
meur. Isa.  42.  4.  floh  eril  tristis  neq'ie  turbu- 
lenlHS  :l\  ne  sera  poiut  triste  ni  précipité. 
C«'la  s'entend  du  Messie,  et  cette  prophétie 
est  citée  par  saint  Matthieu ,  comme  dite  de 
Jésus-ChrisL 
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TRISTITIA,  M  ;  ^vm,.— !•  Tristesse,  ennui, 
chagrin,  adliclioD.  Eccli.  30.  25.  Multos  oc-- 
eidit  tristitia  :  La  tristesse  en  a  tué  plusieurs. 
c.  38.  19.  A  tristitia  festinat  mors  :  La  tris- 
tesse conduit  à  la  mort.  Vuy.  Festinari.  c. 
1^.  ▼.  1.  2. 10.  c.  25. 17.  c.  30.  2^.  etc.  De  là 
vient, 

Dare  tristitiatk  :  Causer  de  la  tristesse. 
Eccli.  36.  22.  €or  pravum  dabit  tristitiam^  ei 
homo  perituê  resistet  illi  :  Le  cœur  corrompu 
causera  de  la  tristesse,  et  Thomme  habile  lui 
résistera.  Voj.  Pbritus.  c.  18.  15.  In  omni 
dato  non  des  tristitiam  verbi  mali  :  Ne  joignei 
jamais  à  votre  don  des  paroles  tristes  et 
affligeantes,  c.  30.  22.  Tristitiam  non  des 
animœ  tuœ  :  N'abandonnez  point  votre  Ame 
A  la  tristesse.  Ainsi,  c.  38.  21.  Ne  dederis  in 
tristitia  cor  tuum:  N'abandonnez  point  votre 
cœur  A  la  tristesse  ;  Gr.  in  tristitiam. 

Habere  tristitiam:  Etre  abattu  de  tristesse. 
Eccli.  ih.  2.  Félix  qui  non  habuit  animi  sut 
tristitiam  *  Heureux  celui  dont  l'Ame  n'est 
point  abattue  de  tristesse  ;  Gr.  que  sa  con- 
science ne  condamne  point,  ioan.  10.  v.  21. 
22.  Ainsi,  Habere  tristitiam  super  tristitiam  : 
Etre  accablé  de  tristesse.  2.  Cor.  2.  3.  Ut  non 
tristitiam  super  tristitiam  habeam.  Phil. 
2,27. 

Sustinere  tristitias  :  Endurer  des  peines  et 
des  chagrins.  1.  Petr.  2.  19.  Hœc  est  gratia , 
ft  propter  Dei  conscientiam  sustinet  quis  tris- 
titias  :  Ce  qui  est  agréable  A  Dieu,  est  que 
dans  la  yue  de  lui  plaire  nous  endurions  les 
maux  et  les  peines  qu'on  nous  fait  souffrir 
avec  injustice.  Mais  il  y  a  deux  sortes  de 
tristesse  ,  comme  t'explique  saint  Paul,  2. 
Cor.  7.  10.  Quœ  secundum  Deum  tristitia 
est  pcenitentiam  in  salutem  siabilem  operatur; 
saculi  autem  tristitia  mortem  operatur  :  La 
tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit  pour  le 
salut  une  pénitence  stable,  et  dont  on  ne  se 
repent  point  ;  mais  la  tristesse  de  ce  monde 
produit  la  mort  ;  cest-à-dire^  la  mort  éter- 
nelle. 

2"  Gravité,  sévérité,  air  sérieux,  grave  et 
sévère.  Eccl.  7.  k.  Per  tristitiam  vultus  cor-- 
rigitur  animus  delinquentis  :  Le  cœur  de  ce- 
lui qui  pèche  est  corrigé  par  la  tristesse  qui  • 
parait  sur  le  visage  de  celui  qui  le  reprend. 
T.  5.  Cor  sapientium  ubi  tristitia  {its^Boç)  est^ 
et  cor  stultorum  ubilœtitia  :  Le  cœur  des  sa- 

Ses  est  où  se  trouve  la  tristesse  ,  et  le  cœur 
es  insensés  où  la  joie  se  trouve. 

TRITiCUM,  i;  izyjpoç,  aïxoç.  —  On  fait  venir 
ce  mot  de  terere,  parce  que  les  crains  de  blé 
sont  moulus  et  broyés ,  et  signifle  le  blé  le 
plus  pur. 

1*  Froment,  le  meilleur  blé.  Isa.  28.  25. 
Ponet  triticum  per  ordinem,  et  hordeum,  et 
fni7tum,  et  viciam  :  Le  laboureur  met  dans  sa 
terre  du  blé,  derorge,du  millet  et  de  la  vesce, 
chacun  dans  son  rang.  G(*n.  ki.  4>9.  c.  42.  v. 
2.  25.  c.  U.  V.  2.  25.  Exod.  9.  32.  etc.  D'où 
Tient: 

Medulla  tritici  :  La  moelle  ou  la  graisse 
du  blé ,  e'est-à-dire  le  bté  le  plus  excellent. 
Veut.  32.  ih.  Voy.  Mbpulla.  C'est  le  même 
que  Adeps  frumenti  Voy.  Adbps. 

Acervus  tritici  :  On  monceau  de  blé,  c*est' 


à'dtre  une  grande  abondance  de  rroits.  Job. 
5.  26.  Ingredieris  in  obundantia  sepulcrum^ 
sicut  infertnr  acervus  tritici  (OufAwvta  «À<u>oc)  f» 
tempore  suo  :  Vous  entrerez  fort  Agé  dans  le 
tombeau,  comme  l'on  porte  dans  le  grenier 
grande  quantitède  blé  au  temps  de  la  moissoe. 
Mais,  Cantic.  7.  2.  Acervus  tritici :lJn  tas  4e 
blé,  marque  le  devant  de  la  robe  de  l'Epouse, 
tissue  d*une  broderie  de  gerbes  de  blé  et  de 
lis;  d*autres  l'expliquent  simplement  de  la 
taille  d*un  corps  bien  fait.  Et  casiigato  plë- 
nus  sub  pectore  venter.  Autrefois  od  apla- 
nissait les  monceaux  de  blé. 

Seminare  triticum,  et  spinas  metere  :  Semer 
du  blé  et  recueillir  des  épines  ,  c*est  espérer 
du  bien  et  n'avoir  que  le  mai  qu'on  mérile. 
Jer.  12. 13.  Voy.  Spiwa. 

iirea  tritici  :  Abondance  de  blé.  Ose.  9.  1. 
Voy.  Arba. 

Èxaudire  triticum  :  Exaucer  le  blé,  dot- 
ner  au  blé  de  quoi  le  nourrir  et  le  mûrir. 
Ose.  2.  22.  Terra  exaudiet  triticum.  Voy. 

EXADDIRE. 

Ruminare  super  triticum  et  vinum  :  Ne  s*oe> 
cuper  que  du  boire  et  du  manger.  Ose.  13.  li. 

Voy.  RUMIHARB. 

Vivere  tritico  :  Vivre  du  plus  par  fromeati 
c^est^à'dire  dans  Tabondance  des  biens.  Ose. 
ih.  8.  Vivent  tritico  :  Heb.  Ils  renaltroel 
comme  le  blé  qui  sort  de  la  terre. 

Confundere  triticum  :  Perdre  ,  gAter ,  bân 
périr  le  blé.  Joël.  1.  17.  Voy.  CoiiFDfiDBmB. 

Mensura  tritici  :  Une  mesure  de  blé.  Lie 
12.  i2.  Ut  det  mis  in  tempore  tritici  msmh 
ram.  Le  dispensateur  distribuait  aatrefoisA 
chacun  des  serviteurs  la  mesure  de  blé  qri 
lui  était  destinée  :  c'était  une  certaine  quo- 
tité de  blé  ou  de  choses  que  Ton  doaeail 
chaque  mois  A  un  esclave  pour  sa  provisioi| 
Gr.  (7iTOficr/9coy,  Lat.  Demensum  quatemùs  m#« 
dios  frumenti  in  mensem  ,  dit  Donat  ;  mail 
combien  contenait  ce  modim,  c'est  ce  qni  est 
fort  incertain. 

2*  La  terre  qui  porte  le  blé.  Joël.  1. 10.  B^ 
vastatum  est  triticum  :  Les  campagnes  soil 
ravagées. 

S"  La  parole  de  Dieu,  la  doctrine  da  salet 
Jer.  23.  28.  Quid  paleis  ad  triticum  ?  Voy. 
Pale A. 

V  Les  justes  qui  seront  séparés  des  mé- 
chants au  jugement  dernier.  Matth.  3.  lî. 
Congregabit  triticum  tuum  in  karremmzlX 
amassera  le  blé  dans  son  grenier,  e'ssl- 
à'dire  ses  élus  dans  le  ciel.  Ainsi ,  c.  Û. 
V.  25.  29.  30.  Triticum  congregate  in  Aer- 
reum  meum. 

TRITICËDS,  A,  DM.  —  Qui  est  de  froomt 
ou  qui  appartient  au  froment,  comme  Mans 
triticea  :  La  moisson  du  froment.  Gen.  M. 
14.  Tempore  messis  triticeœ  :  Lorsque  I'ob 
sciait  le  fromml.  Exod.  34.  22.  Jndic.  15. 1. 
Ainsi,  Simila  triticea  :  La  plus  pure  farine  de 
froment.  Exod.  29. 2.  De  simila  triticea  cmutê 
fades. 

TRITURA,  jb;  «iXouT^r.  ^  Ce  mot  vient  de 
terere,  broyer,  et  se  fait  du  supin  tritum. 

1°  L'action  de  battre  le  blé,  ou  de  séparer 
le  grain  de  la  paille,  de  quelque  manière  que 
cela  se  fasse,  k.  Reg.  13.  7.  Redegerat  fuâd 
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Eulrerem  in  tritura  (xcronranaotc)  areœ  :  Lo  roi 
»  a?ait  rédoits  en  poussière  comme  est  celle 
qai  s*élève  quand  on  bat  le  blé  dans  Taire. 
Ainsi,  Tempus  triturœ  (  ifutTÔç),  c'est  le  trmps 
de  battre  le  blé.  Jor.  51 .  33.  Fiiia  Babyloni$ 
quasi  area^  tempus  triturœ  ejus  :  B;ibyloiie  est 
comme  Taire  où  se  doit  fouier  le  grain  :  il  est 
temps  de  la  fouler  et  de  la  briser  comme  on 
btl  la  paille  dans  Taire.  De  ce  mot  vient 
celte  phrase  : 

JHligert  triiuram  :  Aimer  à  fouler  le  grain 
et  non  à  latniurer,  cest'à-^ire^  aimer  une 
occupation  libre.  Ose.  10.  11.  Yoy.  Vitula. 
8*  Le  temps  et  la  saison  de  battre  et  de 
serrer  le  blé.  Levit.  26.  S.  Avprehendtt  mes-- 
rium  tritura  vindtmiam  :  L'abondance  du  blé 
lera  si  grande,  qu'avant  que  tous  Tayex 
pu  serrer,  vous  serez  surpris  par  les  ven- 
danges. Voyei  Apprbbbndbrb. 

S*  Ceux  qui  sont  opprimés  et  affligés  , 
comme  le  grain  que  Ton  foule  dans  Taire. 
Isa.  21.  10.  Tritura  (  odvvûficvoc)  mea  :  Vous 
que  je  laisse  dans  l'oppression;  et  Fi7tt 
orcc  :  Vous  que  je  laisse  br^er  comme  la 
paîUe  dans  Taire.  Dieu  parle  à  son  peuple, 

Îu'il  laissait  affliger  pour  le  faire  revenir 
M. 

TRITDRARE;  eùù&».  ^  Ce  verbe»  qui  vient 
de  Irtlura,  signifle  proprement  battre  le  blé 
ou  séparer  le  grain  de  la  paille,  ce  qui  se  fait 
en  deux  manières  : 

1*  En  foulant  le  blé  avec  des  tralnoirs,  qui 
brisaient  la  paille  avec  des  pointes  de  fer. 
Isa.  88.  V.  37.  28.  Non  in  serris  iriturabitur 

fcSatfti^)  gitk  :  Le  gilh  ne  se  foule  pas  avec 
s  pointes  de  fer.  Non  in  perpetnum  tritu- 
rouf  triturabit  ilium  :  Celui  qui  brise  e  blé 
ne  le  brise  pas  toujours,  c.  ^1.  15.  Posui  te 
quari  plaustrum  triturons  novum  ,  habens 
roitra  terrantia  :  Je  vous  rendrai  comme 
uo  de  ces  chariots  tout  neufs  qui  foulent 
les  blés  f  qui  ont  des  pointes  et  des  dents 
de  fer. 

D*on  vient  triturare,  pour  opprimer,  affli- 
ger* perdre,  défaire.  Isa.  25.  10.  Triturabi- 
Ivr  (iMmaroTiiiT^)  AToob 4u6  eo  :  Moab sera  brisé 
comme  le  sont  les  pailles  par  la  roue  d'un 
chariot.  I<«a.  &1. 15.  Triturabis  montes  :  Vous 
briserei  les  montagnes.  Le  prophète  parle 
au  peuple  de  Dieu,  qui  éiait  la  figure  des 
apôtres  et  des  fidèles  de  TËslise  naissante, 
qui  devaient  soumettre  à  Jésus  Christ  les 
puissants  de  la  terre;  ce  qui  s'entend  à  la 
leitre,  Amos  1.  3.  Éo  quod  trituraverint 
(s^cCccv,  Serra  seeart]  in  plaustris  ferreis  Ga^ 
Inad  :  Je  ne  changerai  point  Tarrét  que  j'ai 
prononcé  contre  Damas,  parce  qu'il  a  fait 
P'isser  des  chariots  armés  de  fer  sur  les  ha- 
bitants de  Galaad.  Cela  est  arrivé  sous  Ha- 
zaëlt  roi  de  Syrie,  à  qui  Elisée  avait  prédit 
eo  pleurant  qu'il  exercerait  ces  sortes  de 
cruautés,  h.  Reg.  8.  12.  C'est  ainsi  que  David 
en  a  usé  à  l'égard  des  Ammonites.  2.  Reg.  12^ 
31.  1.  Par.  20.  3. 

8*  En  foulant  le  blé  par  des  bœufs  qui 
brisaient  la  paille  avec  la  orne  de  leurs 
pî^ds.  1.  Cor.  9.  V.  9.  10.  Non  alligabis  os 
feos  iriiwrmui  :  Vous  ne  lierez  point  la  bou- 
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che  du  bœuf  qui  foule  le  grain.  C'est  un  pré- 
cepte de  l'ancienne  loi.  Dent.  25.  k.  Non  /t- 
Îabis  os  bovis  terentis  in  area  fruges  tuas. 
lais  S.  Paul  l'applique  au  soin  que  l'on  doit 
avoir  de  IVntrelien  des  pasteurs.  1.  Timoth. 
S.  18.  C'rst  à  quoi  il  est  fait  allusion, Ose. 
10.  11.  Ephraim  vitula  docta  diligere  triiu- 
ram: Ephralni  est  une  génisse  qui  sVst  ac- 
coutumée  et  qjui  S(^  platt  à  fouler  lo  grai^.  Le 
prophèto  compare  le  peuple  dos  dix  tribus, 
qui  élait  insolent  et  qui  aimait  à  dominer  les 
autres,  à  une  génisse  qui  n'aime  pas  à  la- 
bourer, mais  qui  se  platt  à  foulor  le  grain, 
parce  qu'elle  en  prend  des  épis  de  temps  en 
temps.  Ainsi,  Mieh.  k.  13.  Surge  et  tritura^ 
Mia  Sion:  Lefcz-vous ,  fille  de  Sion,  et  fou- 
lez la  paille ,  car  je  vous  donnerai  une  corne 
de  fer,  je  vous  donnerai  des  ongles  d'airain, 
et  vous  briserez  plusieurs  peuples.  Cela  s'en- 
tend principalement  des  victoires  que  l'Eglise 
a  remportées  dans  toute  la  terre  contre  ses 
persécuteurs  et  ses  ennemis.  Quoique  cette 
corne  et  ces  ongles  marquent  ici  la  manière 
dint  les  bœufs  foulaient  le  grain ,  néanmoins 
d'autres  croient  que  c'était  en  traînant  sur  le 

!;rain  quelques  instruments  pour  le  tirer  de 
a  paille. 

TRIVIDM ,  II.  —  Ce  mot  vient  de  très  et  de 
«ta,  et  signifie,  à  prendre  le  root  à  la  rigueur, 
un  lieu  où  aboutissent  trois  chemins  ;  mais 
il  se  prend  ordinairement  pour  un  earrefour 
où  abouiissent  plusieurs  chemins.  Isa.  15.  3. 
In  triviis  (tr>aTeia)  fjus  accincti  sunt  sacco  : 
Les  Mo<ibites  sont  dans  les  carrefours  et  les 
rues  passantes,  tevétus  de  sacs 

TUIUMPHALIS,  B.  -  De  triomphe,  qui 
appartient  au\  triomphes.  1.  Rog.  15.  12. 
Nuntiatum  est  Samueli  quod  venisset  Saut  in 
C'irmelum ,  et  erexisset  sibi  fornicem  Irtum- 
phalem  :  On  vint  dire  à  Samuel  que  Saîil  était 
venu  sur  le  Carmel ,  où  il  s'était  dressé  un 
arc  de  triomphe. 

TRIDMPUARE.  —  Ce  verbe,  qui  vient  du 
gri  c  O^iafAêcûciv,  signifie  proprement  : 

1*"  Avoir  l'honneur  du  triomphe,  après 
avoir  vaincu  les  ennemis ,  selon  la  coutume 
des  Romains  et  des  autres  nations  ,  à  quoi 
saint  Pauirjt  allusion,  Coloss.  2. 15.  Exspo^ 
lions  principatus  et  potestates^  traduocit  eonfi* 
dénier  palam  triumphans  illos  in  semetipso  : 
Ajant  désarmé  les  principautés  et  les  puis- 
sances, il  les  a  menées  hauti  ment  comme  eu 
triomphe  à  la  face  de  tout  le  monde ,  après 
les  avoir  vaincues  par  ses  propres  forces; 
Gr,  par  sa  croix.  Sap.  k.  2.  In  perpetuum  co" 
ronata  triumphat  (TrouTrivciv)  :  La  chasteté  ou 
plutôt  la  virginité  triomphe  et  est  couronnée 
pour  jamais  d'une  gloire  toute  t)articulière, 
parce  que  les  vierge;»  suivront  l'Agneau  par* 
tout  où  il  ira ,  après  avoir  remporté  le  prix 
dans  les  combats  pour  la  chasieté. 

2«  Faire  triompher.  2.  Cor.  2.  H.  Deo  gra- 
tias  qui  semper  triumphat  nos  in  Chris to  Jesu  : 
Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  nous  f<iit  toujours 
triompher  en  Jé^us-Christ,  cest-à-dire,  qui 
triomphe  eo  nous  par  les  \ictoires  qu*il  nous 
donne  sur  les  démons,  et  nous  fait  surmon- 
ter tous  les  obstacles  qui  s'opposent  i  l'éla* 
blisscment  du  règne  do  Dieu.  Ce  verbe  so 
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met  nvecraccasalif  par  la  conjugaison  lii- 
|)hil,  qui  double  la  sîgnificalion  des  verbes. 

3^  InsuUcr,  se  moquer.  Ezeeh.  22.  5.  Çuœ 
jnxia  sunt  ,  et  quœ  procul  a  te  triumphabunt 
(c/xraîÇ«v)  de  te  :  Les  nations  voisines  et  cel- 
les qui  sont  éloip:nées  se  mo(|ueront  do  vous 
avec  insolence;  Heb.  ludifirabunt  te. 

TIUUMPHATOU,  is.  — (Jui  est  triomphant, 
qui  reçoit  les  honneurs  du  triomphe;  dans 
lEcr., 

Qui  fait  triompher,  qui  fait  remporter  les 
virloires  et  les  triomphes.  1.  Reg.  15.29. 
Porro  triumphator  in  Israël  [aytoç  toO  *l<rpaxik) 
non  parcet  :  Celui  qui  fait  triompher  Ibracl, 
et  qui  est  Fauteur  des  victoires  qu'il  rempor- 
te ,  ne  pardonnera  point.  Ce  nom  verbal  est 
en  hiphil. 

TROAS,  ADis;  Gr.  Tpwàc  ,  Perforuta, — 
Ville  de  TAsie  Mineure,  sur  la  côle  de  THel- 
lespont,  environ  à  une  demi-lieue  des  ruines 
de  fancienne  Troie.  D'autres  croient  que 
cVst  le  pays  oùèt*iil  la  ville  de  Troie.  AcI.  iG. 
V.  8.  11.  Naritjantes  a  Troade  :  Nous  élanl 
embarqués  à  Troade.  Il  parait  que  c'était  un 

Îorl  de  mc^ .  c.  20.  v.  5.  0.  2.  Cor.  2.  12,  2. 
iin.  k.  13. 

C'est  à  Troade  que  saint  Luc  commence  à 
se  mettre  du  nombre  des  compagnons  de 
saint  Paul;  jusqu'ici  il  en  avait  parlé  en  troi- 
sième personne,  mais  dans  presque  tout  le 
reste  du  livre  il  paraît  qu'il  Ta  toujours  suiri 
partout.  Ainsi  il  faut,  ou  qu'il  ait  attendu 
TApôlre  à  Troade  ,  ou  qu'ayant  été  choisi 
par  les  fldëles  d'Anlioche  pour  Taccompa- 

Sner-daris  ses  voyages  ,  il  le  soit  venu  join- 
rc  là,  comme  l'Apôtre  semble  le  dire  dans 
la  i^efonde  aux  Corinthiens,  c.  7.  9. 

TRGGLODYTjE,  abum,  Hobr.  d^>3D  (suciim) 
uncti  ou  obumbrati,  —  Ce  mot  est  grec,  el 
vient  de  rpûykïi ,  caverna  ,  et  de  dû»  ,  subeo  ; 
T/}a>7).u3ûroti,  peuples  d'Ethiopie,  appelés  Jro- 
giodyteSs  parce  qu4ls  habitent  dans  des  ca- 
vernes. 2.  Par.  i±  3.  Nec  erat  numerus  vuigi 
qtiod  venerat  cum  eo  ex  Mfjtjpto^  Libyes  sci/i- 
cet  et  Troglodytes  et  Mthiopes  :  Le  peuple  qui 
était  venu  d'Egypte  avec  lui  ne  se  pouv;iit 
compter,  savoir  :  des  Libyens  ,  des  Troglo- 
dytes ci  des  Ethiopiens.  D'autres  prennent 
les  Troglodytes  pour  des  Arabes ,  qui  lo- 
geaient sous  des  tentes. 

TROPH^DM  ,  I  ;  Gr.  rpotraiov.  —  Ce  mot 
fient  de  rpcTrecv,  mettre  les  ennemis  en  fuite, 
d*où  se  fait  rpowi,  la  fuite  des  ennemis  ;  ainsi 
on  devrait  écrire  Tropœum. 

Trophée ,  monument  dressé  des  dépouil- 
les des  ennemis ,  pour  marquer  leur  dé- 
faite. 

D*oti  vleoneDl  ces  phrases  : 

Gaptre  trophœum  :  Prendre  des  trophées 
sur  les  ennemis, c'fi^-d-tfiVf,  en  tirer  de 
grands  avantages  par  leur  défaite.  2.  Mach. 
o.  6.  Arbitrons  hostium  et  non  civium  trophœa 
(xaT«iTet)3.f (xSai ,  Consiîtuere)  capturum  :  Jiison, 
fiiisint  main  basse  sur  ses  compati  iotes,  s'i- 
maginait remporter  des  avantages  sur  ses 
ennemis. 

Statuere  trophœum  de  alitjuo  :  Remporter 
sur  quelqu'un  une  pleine  et  entière  >ictoire. 
8*  Mach.  IS.  C.  Cogitaverut  commune  tro^ 


phœum  {avviaraaQat ,  Consiituert)  êiatuere  dt 
Juda  :  Nicanor  avait  résolu  de  dresser  nm 
trophée  commun  de  la  défaite  de  Joda  el  àê 
tous  ses  gens. 

TROPHIMUS ,  Gr.  Altor  on  alumnui.—  Ce 
mot  vient  de  tcc9ccv,  tiu^rtre. 

Trophime,  natit  d'Ephèse,  qui  a  suivi  saûit 
Vaut  dans  la  Grèce  et  dans  la  Syrie,  el  qoi, 
l'ayant  aussi  accompagné  dans  son  voyag: 
de  Rome,  demeura  malade  à  Milel.  AcI.  S&. 
4.  c.  21.  29.  2.  Tim.4..20.  Tropkimumretiqui 
infirmum  Mileti, 

TUUCIDARE.  —  Ce  verbe  vient  de  inmf 
cis,  et  de  cœdo. 

Tuer  cruellement.  1.  Reg.  22.  18.  Irrmi 
in  sacerdotes ,  et  trucidavit  in  die  illm  oeiê* 
ginta  quinque  viros  vestitos  ephod  lintp  t 
Doeg  y  Iduiuéen  ,  se  tourna  contre  les  pré* 
Ires,  se  jeta  sur  eux,  et  tua  ce  jour-là  qua- 
tre-vingt cinq  hommes  qui  portaient  l'éphod 
de  lin.  Ps.  3C.  iï.  Ezech.  16.  40.  1.  Macb.  1, 
V.  60.  63.  etc. 

TRULLA,  JE.  —  Ce  mot  est  un  diminutif  de 
trua,  un  écumoir,  cl  signiGe  pot  à  uriner,  ou 
un  pot  un  peu  large,  avec  un  manche,  pour 
boire,  une  truelle  ;  dans  l'Ecriture  : 

1*  Cuiller,  nappe ,  ou  vase  à  divers  usages 
en  général,  k.  Reg.  25.  14.  OUas  quoqm 
œreas  et  trullas  {Ovî<nm) ,  et  omnia  vasa  areê 
in  quibus  ministrabant  tulerunt  :  Ils  empor- 
tèrent aussi  les  marmites  et  tous  les  autres 
vases  d'airain  qui  étaient  en  usage  dans  le 
temple.  Le  mot  hébreu  est  interprété  dift* 
remm<>nt.  Voy.  Phi4La. 

2*  Une  truelle  de  maçon.  Amos  7.  v.  7.  8. 
Ponam  trullam  (àSâiiaç)  in  medio  populi  mel 
Israël  :  Je  ne  me  servirai  plus  à  l'avenir  de 
la  truelle  parmi  mon  peuplée  d'Israël  (ponam 
est  mis  pour  deponam;.  Le  prophète  com- 
pare son  peuple  à  une  vieille  muraille  qu*il 
avait  crépie  pour  la  soutenir  encore  quelque 
temps  ;  mais  il  déclare  ici  que  le  temps  de  sa 
miséricorde  est  passé,  et  qu'il  est  résolu  de 
les  abandonner  a  leurs  ennemis.  Ecce  Do* 
minus  sians  super  murum  lutujn  :  Je  vis  le 
Si'îgneur  au-dessus  d*une  muraille  crépie; 
Gr,  àSocueevrcvôç.  Uebr.  ad  normam  :  ^essé  à 
la  fignô  ;  selon  l'Hébreu,  Dieu  parait  ici  snr 
une  muraille  dressée  à  la  ligne  ,  et  ayant  le 
plomb  à  la  main,  pour  marquer  que,  comme 
la  Sagesse,  ilgurée  parce  plomb  et  cette  ligue, 
les  avait  élevés  à  ce  comble  de  grandeur  oi 
ils  étaient  alors  ,  ainsi  sa  justice  les  déiruî* 
rail ,  en  gardant  une  admirable  proporlioa 
entre  leurs  crimes  et  leur  supplice  ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  plus  dissimuler  leurs  dès- 
ordres. 

TRUNCARE.  -  Ce  verbe  vient  de  Iruneus, 
et  truncus  de  t/sû;^*», 

Terere  ,  absumere  ^  user,  consumer,  et  si* 
gnifie  proprement,  tronquer,  rogner,  cou- 
per par  le  bout  ;  et  dans  l'Ecr.  : 

Frapper,  bles>cr,  tuer.  Judic.  7. 12.  Mttfmt 
se  cœde  truncabant  :  Ils  se  tuaient  les  ans  les 
autres. 

THUNCUS.  I  ;  (jTc/fxo^.  —  !•  Tronc  d'ai»brc. 
Jol).  i  1 . 8.  Si  in  pulveie  emorluus  fuerit  trun* 
eus  illius  :  Quand  bien  méiu6  sou  tronc  fe- 
rait mort  dans  la  poussière,  il  faut  né.<»« 
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ail  en  reste  qaelqac  chose  de  vivant, 

il  reprenne.  Voy.  ëmori. 

é  idole  qui  se  fait  du  tronc  d*nn  ar- 

.  kk.  19.  Anle  truncum  (yXvTrrov)  ligni 

m  r  Je  me  prosternerai  devant  an 

'arbre  ? 

I  crédil  et  Tautorité  des  fçrnnds  da 

Isa.  ko.  2V.  Neque  plantains^  nequê 
\eque  radicatui  in  terra  truncus  (piÇot) 
:  Ils  n*a?aicnt  point  clé  plantés  ,  ils 
ni  point  été  souiés  sur  la  terre ,  leor 
'y  avait  point  jeté  de  racines.  Le  tronc 
itîent  l*arbre  représente  l^étabiisse- 
Ha  forlonedosfçrands  seigneurs,  que 
doit  souvent  à  rien,  avant  qu'ils  aient 
.  racines  sur  la  terre. 
HCUS,  A  ,  UM  ,  adj.  —  Du  substantif 
r ,  ce  qui  reste  d*un  arbre  dont  on  a 
es  branches. 

qné,  rogné,  niotilé.  1.  Rog.  5. 5.  Dagon 
umeus  i  pÔLXiç,  tergum)  remanserat  in  ioco 
»e  tronc  soûl  de  Dagon  était  demeuré 
>lace  :  la  télé  et  les  deux  mains  de 
oie  en  ayant  été  coupées ,  étaient  sur 
I4e  la  porte.  Voy.  Daooh.  Judith.  13. 
s/vil  eorpuê  eju$  truncum  :  Judith  flt 
'do  lit  d'Holophorne  en  bas  son  eorps 
le  avait  coupé  la  tétc.  c.  li.  ^. 
PflL£NA ,  £,  Deliciosa ,  delieatula.  — 
ê»f  ddiciari. 

femme  chrélionne  que  saint  Paul  sa- 
.om.  16.  12.  Sntutate  Tryphœnam  ei 
fêmm  qnœ  laborant  in  Domino  :  Saluez 
ne  et  Triphosc,  qui  travaillent  pour  le 

ilo  Seigneur. 

PBON,  onrs,  Gr.  dtlicioiU9. — Tryphon 
lot(\  général  des  troupes  du  roi  Alex- 
Balès ,  grand  fourbe,  qui  a  causé  aux 
e  grands  maux  par  ses  infidélités.  1. 
11.  V.  tlO.  v.  54.  56.  c.  12.  4.2.  et  dans 
)de  ce  livre. 

PHOSA  ,  Gr.  Deliciosa.  —  Triphose, 
'.chrétienne.  Rom.  16.  12.  Voy.  Tat- 

Gr.  où.  —  Ce  pronom  vient  de  r<>  chez 
iens,  de  l'Hébreu  Ata. 

ou  vous  au  singulier  ;  quelquefois  il 
mr  emphase,  pour  marquer  : 
exrellence  et  la  dignité  de  quelqu'un. 
m.  Tu  8olu$  Altissiuius  in  omni  terra. 

15.  Tu  e$  Diu$  gui  facis  mirabilia. 
S.  li^.  Tu  venis  ad  me  f  Vous  venez  i 

inr  marquer  la  bassesse  et  Tindignilé 
personne.  Luc.  23.  3.  Tu  es  rex  Ju- 
nf  Et«*s-^oos  le  roi  des  Juifs  ?  vous 
s  si  pauvre  et  dénué  de  toutes  choses, 
I  voas  accuser  d'aspirer  à  la  royaulé? 
lur  marquer  la  faihirsse  et  la  fragilité 
i\u'un,(ia\àl.0.i. Considérons  teipsum^ 
»  tentêris  :  Chacun  de  vous  fiiisani  ré- 
sur  soi-niéiiie ,  et  craignant  d'être 
usbi  bien  que  lui.  Ce  pnmoin  marque 
esse  de  Thomnie  ,  quoique  spirituel. 
>  pronom  démonstratif,  qui  signifie  la 
ne  à  qui  on  ]iail(* ,  ^e  prend  quelque- 
nu  les  descendants  d.*  la  personne. 
I.  k.  Desetndam  teeum  iiluc^  ei  ego  inde 
m  1$  riPtrtêfUem  :  J'irai  avec  vous  en 
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I^gypt<^  9  dit  Dieu  à  Jacob  ,  et  je  vous  rame» 
nerai  lorsque  vous  en  reviendrez  :  ce  qui  ne 
sVntend  que  de  la  postérité  de  Jacob  « 
puisque  lui-même  est  mort  en  Egypte,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  l'entendre  de  son 
corps, que  Josoph  fit  a[)porterdans  la  terre  de 
Chanaan.  Voy.  Gcnes.  hO.  13.  Ainsi,  Gènes. 
48.  k.  Ego  te  aur/ebo  et  multiplicabo  : 
J'augmenterai  de  plus  en  plus  le  nombre  do 
vos  descendants. 

6*  Quelquefois  îibi  est  superflu ,  comme 
mihi.  Jer.  30.  2.  Scribe  tibi  omnia  verba  : 
Ecrivez  tontes  les  paroles  que  je  vous  ai  di- 
tes ;  tibi  est  aussi  superflu  en  hébreu. 

TUIPSE  ;    ffcavToO  ;   otmn^t  ^eievr^v. -— Toi- 

même  ,  ou  vous-même.  MaUh.  19. 19.  Marc. 
12.  31.  Luc.  10.  27.  Diliges  prûximum  tuuni 
sicut  teipsum  :  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  Lrvit.  19.  18.  Ëxod.  33. 
17.  h.  Reg.  2.  i9.  Eccli.  6.  7.  tral.  «.  1.  etc. 

TUBA ,  A  ;  Gr.  craXTrcyÇ.— Ce  mot  vient  de 
Éuhus ,  tuyau  ,  à  cause  de  la  ressemblance. 

Due  trompette,  qui  servait  chez  les  Hébreux 
à  différents  usages.  Il  y  en  avait  de  deux 
sortes  :  les  premières  étaient  les  drux  trom* 
pettes  que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  fabri- 
quer. Num.  10.  2.  Fac  tibi  duas  tubas  argen^ 
ieas  ductiles  :  Faites-vous  deux  trompettes 
d'argent ,  battues  au  marteau  :  on  les  nom- 
mait les  sacrées  trompettes,  1.  Mac.  16.  8. 
Exclamaterunt  sacris  tubis  :  lis  firent  reten- 
tir les  sacrées  trompettes,  tant  parce  qu'elles 
avaient  été  faites  par  Tordre  de  Dieu ,  pour 
assembler  le  peuple  à  l'entrée  du  laberriacle, 
que  parce  que  c'étaient  1rs  prêtres  et  les  en- 
fants d'Aaron,  qui  en  sonnaient  suivant  Ton 
dre  que  Dieu  en  avait  donné  :  elles  étaient 
dilTérentes  de  celics  du  Jubilé,  qui  sont  an- 
peliées  des  trompes  ou  des  cors,  qui  étaient  oe 
corne.  Ces  premières  servaient,  en  général, 
pour  avertir  lo  peuple  en  particulier. 

1*  Pour  décamper.  Num.  10.  2.  Fae  iibi 
duas  tubas  argenteas  ductiles,  guibus  eonvo^ 
care  possis  multitudinem  quando  movenda 
sunt  castra  :  Faites-vous  deux  trompettes 
d'argent  battues  au  marteau,  pour  assembler 
tout  le  peuple  lorsqu'il  faudra  décamper. 
V.  3.  6. 

2»  Pour  assembler  le  peuple.  Num.  10.  v. 
3.  k.  7.  Quando  congregantlus  est  populuSf 
simpUx  tubarum  clauyor  erit ,  et  non  concise 
ululabuni  :  Lorsqu'il  faudra  assembler  le 
peuple,  les  trompettes  sonneront  d'un  son 
plus  bas.  et  non  de  ce  son  entre-coupé  et 
serré,  v.  8.  Filii  autein  Anron  sncerdotes  clan-- 
gent  tubis  :  Les  prêtres,  enfants  d'Aaron, 
sonneront  des  trompettes.  Matth.  6.  2.  tfoli 
tuba  canere  ante  te.  On  croit  que  les  Phari- 
siens faisaient  a>sembler  les  pauvres  au  son 
de  la  trompette  ;  d'autres  croient  que  c'est 
une  expression  figurée  ,  pour  marquer  leur 
ostentation. 

3"  Pour  animer  à  la  çruerre  et  au  combat. 
Num.  10.  V.  9.  Si  exientis  ad  bellum  de  terra 
vestra,  contra  hostes  qui  dimicant  adversum 
905,  clangetis  ululantihus  tubis  *  Si  vous  80r«> 
tes  de  votre  pays  pour  .illerà  la  guerre  con* 
tre  vos  ennemis  qui  vous  combattent ,  vous 
lerei  un  bruit  éclatant  avec  ces  tromp^tlcs^ 


107 


DIGTIONNÂIHE  DE  PHILOLOGIE  SACREE. 


M 


1.  Cor.  Ifc.  8. 5t  inceriam  vocem  dtt  tuba^  quis 
parabit  se  ad  hélium?  Si  la  Irompelte  ne 
rend  qu'un  son  confus,  qui  se  préparera  au 
combal  ?  Niim.  31.  G.  Judic.  7.  v.  8.  16.  18. 
20.  2.  R(  g.  20.  22.  etc. 

k"  Pour  marquer  et  pour  honorer  les  fêtes 
el  le  premier  jour  du  mois.  Num.  10.  10.  Si 

Îfiwndo  habtbitisy  epulum,  etdies  festos,  et  ca- 
endas^  canetis  tubis  super  holocanstis  et  pa» 
cificis  victimis  :  Lorsque  vous  ferez  un  feslin, 
que  vous  célébrerez  les  jours  de  fêtes  el  les 
premiers  jours  des  mois ,  vous  sonnerez  des 
trompettes,  en  offrant  vos  holocaustes  el  vos 
oosiios  pctcifiiiues.  Ce  ferlin  >e  faisait  des 
yiclimes  que  l'on  offrait  le  jour  de  la  fête.  2. 
Par.  2i).  V.  26.  27.  28.  Steteruntque  Levitœ. 
tenenles  organa  David  et  sacerdoles  tubas  ;  et 
jussit  Ezechias  ut  offerrent  holocausta  super 
alSare  ;  cumque  offerrenlur  holocau$la^  cœpe- 
runi  laudes  canere  Domino,  et  clangere  tubis, 
Ps.  80.  k.  Buceinate  in  Neomenia  tuba  :  Son- 
nez de  la  trompette  au  premier  jour  du  mois. 
Voy.  Nbombnia. 

Mais  il  y  avait  un  jour  de  fêle  particulier, 
qui  était  appelé,  la  Fêle  des  Trompettes.  Levit. 
23.  2i.  Mense  septimo^  prima  die  mensis^  erit 
vobis  sabbatum,  memoriale,  clangentihus  tubis  : 
Au  premier  jour  du  septième  mois,  vous  cé- 
lébrerez un  sabbat  pour  servir  de  monumt^nt 
par  le  son  des  trompettes.  Num.  29.1.  Dies 
clangoris  est  et  tubarum  :  C'est  le  jour  du 
son  des  trompettes.  Ce  jour  avait  été  établi» 
ou  pour  rendre  grâces  a  Dieu  d'avoir  donné 
sa  loi  à  son  peuple  parmi  les  tonnerres  et 
le  bruit  drs  trompettes.  Ëiod.  20.  18.  c.  19. 
16.  Hebr.  12.  13.  ou  pour  avertir  les  Israéli- 
tes qu'en  ce  jour-là  commençait  Tannée  ci- 
vile, afin  de  les  exciter  à  servir  Dieu  avec 
plus  d'.pplication  dans  celte  nouvelle  année. 

5*  Pour  marquer  quelque  joie  publique. 
Apoc.  18.  22.  Comme  quand  on  conduisait 
l'arche.  1.  Par.  13.  8.  c.  15.  v.  24.  28.  c.  16. 
V.  6.  i2.  Voy.  BucciNA.  Ps.  46.  6. 

A  la  dédicace  du  temple.  2.  Parai.  5.  v.  12. 
13.  c.  7.  6. 

Au  renouvellement  de  Talliance  avec  Dieu» 
sous  le  roi  Asa.  2.  Par.  15.  ik. 

Au  rétablissement  du  second  temple.  1. 
Esd.  3.  10. 

A  la  dédicace  des  murs  de  Jérusalem.  2. 
Esd.  12.  v.  34.  40. 

Au  retour  de  quelque  victoire  remportée 
sur  les  ennemis.  2.  Par.  20.  28. 

A  rétablissement  des  rois  sur  leur  trône. 
3.  Reg.  1.  41.  4.  Reg.  11. 14.  c.  9.  13.  2.  Par. 
23.  13. 

A  Li  célébration  des  louanges  de  Dieu.  Ps. 
97.  6.  Ps.  150.  3.  Ecrii.  50.  18. 

A  la  dédicace  de  la  statue  de  Nabuchodo- 
Dosor.  Dan.  3.  v.  5.  15. 

A  la  publication  des  décrets  des  souve- 
rains. Joël.  2.  1.  Canite  tuba  in  Sion,  Le 
prophète  veut  qu'on  avertisse  publiquement 
tout  le  peuple  des  plaies  dont  Dieu  voulait 
les  châtier.  Apoc.  8.  2.  Datœ  sunt  illis  sep^ 
tem  tubœ  :  On  donna  sept  trompettes  à  sept 
anges  :  c'était  pour  déclarer  les  jugements 
que  Dieu  voulait  eiercer  contre  le^»  impies. 
U  9.  V.  1.  13.  14. 


Différeutes  sigoiflcations  de  ce  mot  : 

1.  Un  cor  ,  une  trompe  ,  différente  de  U 
tronipette.  Psal.  97.  6.  In  tubis  ducCilibus  ei 
voce  tubœ  corneœ.  C*est  de  cet  instrument, 
appelé  Buccina,  que  Ton  se  servait  pi»ur  au- 
noncer  Tannée  du  Jubilé.  Levit.  25.  9.  67m* 
ges  buccina.  Ce  cor  avec  leqi^el  on  publiait 
Tannée  du  Jubilé,  était  fait  de  corne  de  bé« 
lier.  Voy.  JuBiLiEUs.  C'est  de  cette  sorte  de 
trompette  que  les  prêtres  se  servirent  quand 
ils  firent  le  tour  de  la  ville  de  Jéricho  ,  pour 
en  faire  tomber  les  murs.  Jos.  6.  4.  Sacerdo^ 
tes  toHant  buccinas  quarum  usas  est  in  /m- 
bilœo  :  Que  les  prêtres  prennent  les  sept 
troinpos,  dont  on  se  sert  dans  Tannée  du  Ju- 
bilé ;  Heb.  Cnrnua  arietum  ,  c'est-à-dire,  des 
trompeties  faites  de  cornes  de  bélier,  v.  5. 
Cumque  insonuerit  vox  tubœ  lonyior  alaui 
concisior  ,  mûri  fanditus  corruent.  y.  20. 
Clangentihus  tubis  mûri  illico  corruerunt  : 
Les  trompettes  sonnant,  les  murailles  tom- 
bérent.  Voy.  Buccina. 

2.  Une  voix  forie  et  tonnante,  comme 
celle  d'une  trompette.  Matlh.  24.  31,  Cm» 
tuba  et  voce  magna  :  Il  enverra  ses  anges 
qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leurs 
trompettes  ;  Gr.  avec  une  trompette  de  grand 
bruit.  1.  Cor.  15.  52.  In  novissima  tuba;  co- 
net  enim  tuba  :  Au  son  de  la  dernière  trom- 
pette ;  car  la  trompette  sonnera.  1.  Thess.4. 
15.  Apoc.  10.  7.  c.  11.  15.  Il  semble  quaa 
jugement  dernier  on  entendra  le  suo  de 
quelque  trompette ,  que  le  Fils  de  Dieu,  par 
le  ministère  aes  anges ,  fera  retentir  en  ut 
instant  par  toute  la  terre  :  cependant  le  sen* 
liment  le  plus  commun  est  que  ce  sou  de  la 
trompette,  que  saint  Jean  appelle  la  voix  du 
Fils  de  Dieu.  c.  5.  28.  ne  sera  autre  chose 
qu'une  voix  forte  et  étialante  ;  et  selon  saiat 
Augustin,  un  signal  extraordinaire  et  Intel- 
ligible  à  tout  le  monde  :  on  en  peut  dire  au- 
tant du  son  de  la  trompette,  qui  se  fit  eu* 
tendre  sur  le  mont  Snaï  quand  Dieu  y  donna 
sa  loi.  Heb.  12. 19.  Voy.  bixud.  19.  v.  16. 19. 
c.  2.  17.  Voy.  BucciNA. 

3.  La  voix  des  prédicateurs  est  appelée 
une  trompette.  Isa.  27.  13.  In  die  illa  c/aii- 
getur  in  tuba  magna  :  £n  ce  teinps-là  là 
trompette  retentira  avec  un  grand  bruit;  la 
voix  des  apôtres  s'est  fait  entendre  par  toute 
la  terre.  Le  prophète  prédit  Tétahiissenienl 
de  l'Evangile,  et  la  vocation  des  nations  i  la 
foi  de  Jésus-Christ,  c.  58. 1.  Quasi  tuba  exalté 
vocem  tuam.  Jer.  6.  17.  Audile  vocem  tubœ. 
Ose.  8. 1.  In  gutlure  tuo  sit  tuba  ;  Que  votre 
voix  s*élève  comme  le  son  de  la  tronip«>ttê. 

TUBA LC AIN  ,  Ueb.  Mundana  possessio.-^ 
Fils  de  Lame(  h  ,  qui  a  inventé  Tart  des  ou- 
vrages de  fer  et  d'airain.  Gen.  4.  22.  Sella 
genuit  Tubalcain^  qui  fuit  malleator  et  fabef 
in  cuncta  op^ra  œris  et  fcrri  :  Sella  enfanta 
aussi  Tubalraïn  ,  qui  eut  Tart  de  travailler 
avec  le  marteau,  el  qnl  fut  habile  pour  f.iire 
tous  les  ouvrages  et  d'airain  el  de  fer  ;  le 
nom  et  l'art  conviennent  au  Vulcaio  des 
païens. 

TOBIANiËI,  Pa/e(]p.  — Peuples  qui  sont  si- 
tués a  l'entrée  de  TArabie,  sur  les  conflas  di 
pays  de  Galaad.  2.  Mach.  iÈ,  17.  Ytneruni  ta 
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Characa  ad  eo$  qut  dicuntur  Tubianœi  Ju-' 
ffœos.  Ces  Juifs  étaient  dans  1c  pays  de  Tob, 
qui  est  le  même.  11  faudrait  lire  Tubiaeni. 
Voy .  ToB. 

tUBIN.— Pays  appelé  Tob^  sur  les  confins 
de  celui  de  Gala^d.  1.  Mach.  5.  13.  Qtti  erant 
in  locis  Tubin;  Gr.  iv  xoîç  Tw^tov,  c'isl  d'où 
sont  appelés  les  peuples  Tubianœi.  Voy.  Tob 

et  ISTOB. 

TUERÏ.  —  Ce  verbe,  qui  signifie,  regarder 
fixeuieut ,  et  conserver  ou  défondre  ,  parce 
qu*on  a  toujours  les  yeux  sur  ce  qu*on  veut 
conserver,  vient  de  Oecco/xat,  ou  bien  du  verbe 
hébreu ,  Tour^  explorare. 

Conserver,  garder,  maintenir ,  défendre. 
2.  Reg.  23.  12.  Stelit  ille  inmedio  agri  et  (ut- 
tus  est  (fÇaifsîerOac,  Eripere)  eum  :  11  dcfucura 
ferme  au  milieu  du  champ,  et  le  défendit. 
Jer.  15.  15.  Ainsi,  Ps.  19.  3.  De  Sion  lueatur 
(àvTc^afi^dêycaGac)  te  .*  Que  de  la  monlague  de 
Sioii  il  soit  votre  défenseur. 

TUGURIUM,  II.  —  Uu  verbe  tegere,  comme 
si  Ton  disait,  tegurium. 

Une  chaumière,  une  loge  ou  cabane  de 
berger.  Isa.  1.  8.  Sicut  tugurium  in  ^ucume" 
rarîo  (mtpofvXàxtov)  :La  fille  de  Sion  demeu-- 
rera  comme  une  cabane  dans  un  champ  de 
concombres.  On  fait  de  petites  loges  dans  les 
champs  pour  ceux  qui  gardent  les  fruits  qui 

if  soDt  ;  mais  on  abandonne  ces  cabanes  quand 
es  fruits  sont  cueillis  :  c'est  ainsi  que  Dieu 
menace  Jérusalem  de  la  ruiner  et  Tabandon- 
ncr,  «iprès  avoir  été  ruinée  par  les  ennemis. 

TDM£RE  ou  TUMESCERB.  —  Vient  de 
Ovpôç,  ira:  parce  que  ceui  qui  sont  en  colère 
devi*  nnent  tiouffis  ;  ou  bien  de  fhébreu,  Tarn, 
ouTamam,  perfectus ,  absolutus;  parce  que 
retiflure  deforgueil  vient  souvent  de  la  per- 
fection même. 

l*Etre  enflé  ou  bouffi.  Num.  5.  21.  Tumens 
[vpiBefrOai^  Jncendi)  utérus  tuus  dirumpatur  ; 
Que  vf»lre  ventre  sYiifie^et  qu'il  crève  enfin. 
V.  22.  Utero  tumescente  putrescat  fémur  :  Que 
votie  ventre  étant  devvnu  tout  enflé,  voire 
cuisse  se  pourrisse.  Voy.  Zel  >typia.  Isa  1. 
6.  Plaga  tumens  (y>r/paîvstv)  :  Une  plaie  enHéo 
ou  enflammée  par  le  pus  el  le  sang  gâ  é  qui 
s'y  trouve.  Ainsi,  Tumentes  fluctus:  Lv»  flots 
de  la  mer  enflés  et  trrribLs.  Jub.  31.  23. 
Quasi  tumentes  super  me  fluctus  timui  JJeum  : 
Dieu  est  plus  redoutable  que  les  flots  de  la 
mer  qui  menacent  do  nous  engloutir,  c.  38. 
11.  Aie  confringes  tumentes  fluctus  luos  : 
Dieu  a  donné  à  la  mer  des  bornes  où  elle 
brise  ses  flots  sans  oser  avancer  plus  loin. 
Vuy.  TBRiiiffus. 

2*  Etre  enflé  ou  bouffi,  dans  le  sens  méta- 
phorique: soif  de  colère.  Gen.  31.  36.  Ju- 
fMis  {of^iÇtvQai)  Jacob  cumjurgio  ait  :  Jacob 
étant  tout  ému,  déchargea  son  cœur.  Judic. 
8. 3,  Rrquievit  spiritus  eorum  quo  tumebant 
contra  eum  :  Gédéon  apaisa  leur  colère,  lors- 
qu'elle était  près  d*éclater  contre  lui.  Job. 
15. 13.  Quid  tumet  contra  Deum  spiritus  tuus 

ooit  d  orgueil.  Deut.  1.  k3.  Tumentes  su-- 

ftrbia  (7rap«$ia98CfAfvoi)  ascendistis  in  montem  : 
laot  enflés  d'orgueil,  vous  montâtes  sur  la 
nooiagne.  Aiosij  Prov.  26. 23.  Labia  tumen* 


tia  (xstX)}  Sô>ta)  :  Des  lèvres  enflées  d'orgueil; 
c*est  une  langue  arrogante  et  des  paroles 
pleines  do  faste.  Voy.  Sordidus. 

TUMMIM.  Voy.  Doctriiia. 

TUMOR,  ïs.  —  1»  Tumeur  ou  enflure.  Act 
28.  6.  Existimabant  eum  in  tumorem  conver--^ 
tendum:  Les  barbares  s'attendaient  qu'il  en- 
flerait; Gr.  fii\htv  TtiintparTBdi;  Inflammandum 
e^^e:  Qu'il  lui  allaK  survenir  une  grande  in- 
flammation. 

2«  Enflure  d'orgueil.  Deut.  18.  22.  Per  tu^ 
morem  (ào-e^iia)  animi  sui  propheta  confinxit: 
Ce  prophète  1  avait  inventé  par  l'orgueil  do 
son  esprit. 

ÏUMULTDARI.  Voy.  Tumultus  ;  —  1-  Ex- 
citer  du  bruit,  du  tumulte.  Matth.  9.  23.  Cum 
vidisset  tibicines  el  turbam  tumultuantem: 
Jésus  voyant  les  joueurs  de  flûtes  et  une 
troupe  de  personnes  qui  faisaient  grand  bruit. 
Mieh.  2.  12.  Tumultuabuntur  a  multitudine 
hominum  :  La  foule  des  hommes  y  sera  si 
grande ,  qu'elle  y  causera  même  de  la  con- 
fusion et  du  trouble.  Le  prophète  parle  de 
rétablissement  de  l'Eglise  dans  la  nouvelle 
loi.  3.  Reg.  1.  41. 

2«  Crier,  tempêter,  faire  sédition,  se  soûle- 
yer.  Isa.  3.  5.  TumHttuabitur{iTûo(ntôirxttv)puer 
contra  senem  :  L'enfant  se  soulèvera  contre  le 
vieillard.  Le  prophète  décrit  le  bouleverse- 
ment d'un  Etat 

TDMULTUOSUS,  a,  um.  —  Tumultueux, 
qui  excite  du  trouble  et  de  la  confusion. 
Prov.  20.  1.  Tumultuosa  (vtÇptar'iwç)  ebrietas: 
L'ivrognerie  est  pleine  de  désordres;  elio 
rend  les  gens  précipités  et  étourdis. 

TDMULTDS,  us  ;  Oo/9v6fr<r6ac.— Ce  mot  vient 
de  tumere  ,  enfler,  parce  que  le  tumulte  est 
un  trouble  où  les  maux  se  forment  et  gros- 
sissent jusqu'à  ce  qu'ils  éclatent. 

1°  Tumulte,  grand  bruit  qui  s'excite  parmi 
le  peuple.  Marc.  5.  38.  Yidet  tumultum  :  Jésus 
vil  un  bruit  confus  de  personnes  qui  pieu- 
raient  et  qui  jetaient  de  grands  cris.  Matth. 
27.  24..  Videns  fit, tus  quia  nikit  proficeret ^ 
sed  magis  tumultus  fieret:ï^\\n{e  voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien,  mais  que  le  tumulte  s'exci- 
tait d(*  plus  en  plus.  c.  26.  5.  Marc,  ik,  2. 
Art.  2).  1.  c.  21.  3.V.  Exod.  32.  11.  Num.  16. 
42.  1.  Reg.  4. 14.  c.  14. 19.  2.  Reg.  18. 29.  etc. 

2**  Sédition,  émotion,  trouble,  violence  qui 
se  fait  pour  troubler  le  repos.  Act.  21.  ^8. 
Nonne  tu  es  Mgyptius  qui  ante  hos  dies  tu^ 
muttum  conriiasti  (àvaorocToûv)?  N'étes-\ou8 
pas  cet  Egyptien  qui  ces  iours  passés  souleva 
la  populace?  c.  24. 18.  O^e.  10.  14.2.  Mach. 
11.  23. 

3»  Trouble,  violence,  vexation.  Job.  3. 17. 
Ibi  impii  cessaverunt  a  tumuitu  (Ov/aô;  opyiiç): 
C'Oiit  alors  que  les  impies  mettent  fin  aux 
troubles  et  aux  désordres  qu'ils  commettent. 
Sap.  14.  25.  ïumultus  (vûtoc)  bonorum  :  La 
vexation  des  gens  de  bien.  Isa.  17.  12.  Tur^ 
multus  tw'barum,  c.  25.  5.  c.  30. 12. 

4<>  Lé  bruit,  lo  son  de  la  parole.  Sap.  1.  10. 
Tumultus [Opoijç)  murmurationum  nonabscon^ 
d«mr:L'oreiilede  l!)ieu,  qui  s'appelle  un  Dieu 
jaloux,  eutcnd  touliCt  le  bruit  des  murmures 
ne  lai  sera  point  caché,  quelque  secret  qu'il 
loil.  Saint  Augustin,  lib,  de  Mendacio^  c.  16« 
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entendpar  làqoc  les  pensées  les  plus  secrètes 
d*un  esprit  qui  s*fibaiidonne  au  murmure, 
sont  si  parfaitomcnt  connues  do  Dieu,  qu'on 
peut  les  qualifier  (Kun  murmure  éclatant  à 
son  égard.  Voy.  Zelus.  Anios  5.  23.  Aufer  a 
me  tumultum  carminwn  tuorutn.  Mich.  1. 13. 
^fO(.  Zach.  H.  13.  TumuUus  Doviini  :Ua 
grand  tumulte.  2.  Mac.  3.  30. 

5*  TrouWe,  désordre,  brouillcrie  ,  confu- 
sion. Eccli.  40.  4.  Furory  xelus^  tumultus 
(rapa^ii,  Perturbalio)  :  Lr  vie  est  agitée  de 
passions  et  de  troubles  (d*au(ros  l'expliquent 
de  rinquiétu(iederespri().Isa.9.5.  c.  52. 12. 

Ainsi,  Filii  tumuiiuSf  sont  des  gens  en 
désordre.  Jer.  48.  45.  Tradere  in  lumuUum  : 
Mf'tire  en  désordre.  Ezech.  23.  46.  Voj. 
Traders. 

6*"  Peuple,  ou  assemblée  tumultueuse.  Je- 
rem.  4G.  25.  Yisiinbo  super  tuii*uUum  (9i«- 
o^cuàÇnv)  Alexandriœ  :  Je  punirai  le  peuple 
d'Alexandrie;  Hebr,  Amon.  D'où  vient,  In 
tumuUum  vertcre  :  Faire  assembler  en  foule. 
Isa.  9.  11.  Inîmicos  ejus  in  lumuUum  vertet  : 
Dieu  fera  venir  en  fouie  contre  Israël  tous 
ses  ennemis;  Hcb.  Conglobabit,  commiscebii. 

7*  Défaite,  déroute,  ruine,  désolation.  Je- 
rem.  46.  17.  Tumulium  addiixit  tempus  :  Le 
temps  qui  change  tout  causera  un  s^rnnd 
changement  dans  votre  royaume,  sa  perte  et 
sa  désolation.  Le  prophète  faitde  ces  mots  le 
nom  de  Pharaon  pour  assurer  cette  ruine  : 
Vocale  ndmen  Pharaonis  régis  JEgypti ^  Tu- 
multum udduxit  (empus  :  AppeUz  à  l'avenir 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  de  ce  nom  :  Le  temps 
a  apporté  le  tumulte.  Les  Septante  mettent  les 
mots  hébraux  sans  les  interpréter  ;  eroùv,  h^ni 

TDMULUS,  i;  j3ovvoc.  —  De  tumere,  être 
enflé,  ou  élevé;  et  signifie  proprement, 

l*Un  lieu  un  peu  éltvé  de  terre,  un  tertre, 
une  hauteur,  une  colline,  une  éininence.  Jos. 
li.  IJ.  Absauc  urbib  s  quœ  erant  in  colUbus 
et  in  tumulis  sitœ  :  Lsraël  brûla  toutes  les 
villes,  excepté  celles  qui  étairut  situées  sur 
des  f!ollines  et  sur  des  hautenis.  c.  18.  17. 
Perlransit  usque  ad  tiimulos  :  Ce  pays  passe 
jusqu'aux  tertres  qui  sont  vis-à-vis  do  la 
montée  d*Adommini.  Ce  mol  est  exprimé 
par  celui,  de  Galgala.  Jos.  15.  7.  Voy.  Gal- 
GALA,  n.  4.  2.  lleg.  2.  25. 

2*  Toute  sorte  de  tas,  ou  amas  de  quelques 
choses.  Gcn.  41.  46.  Qui  congreg^ntes  fece^ 
runt  tumulum^  comederuntgue  super  eum  : 
Ayant  ramassé  ensemble  des  pierres,  ils  en 
firent  un  monceau,  et  mangèrent  dessus,  v. 
47.  Quetn  vocnvit  Lubnn  :  Tumulum  testis  : 
Laban  appela  ce  monceau  de  terre  le  Mon- 
ceau du  témoin.  Voy.  Te  tis.  v.  48.  51.  52. 
£zech.  47.  8.  Voy.  Sabllum.  1.  Mach.  11.  4. 

D'ub  Tiouoent  ces  expressious  : 

Esse  in  tumulum^  ou  in  tumulum  sempiter^ 
num  .vN'élre  plus  qu*un  amas  de  pierres  et  de 
plâtras  pour  toujours;  Cf  qui  se  dit  des  viles 
démolies  qni  ne  doivefit  jamais  être  rrbijilies. 
Deut.  13.  16.  Sit  tumulus  (iotxijTo»)  s^mjjilcr^ 
nus, non  œdificabitur  nmplius.  Jer.  49.  2./^i6- 
baih  erit  in  tumulum  (aCarok)  diasipata.  v.  51. 
37.  Brit  Babjilon  in  tumulos  (ocfonitritiç)  :  Ba« 


bylone  ne  sera  plus  que  des  amas  de  terre 
et  de  pierres,  telles  que  sont  les  démolitioas 
des  villes.  Ainsi,  Facere^  ponere,  redigtrê 
civitatem  in  tumulum  :  Ruiner  une  fille  de 
fond  en  comble.  Jos.  8.  28.  Feeit  enm  tumu^ 
lum  (/(ûpa  àoîx>3Tov)  sempitemum.  Job.  15.  28. 
Isa.  2o.  2.  Voy.  Solitudo. 

3*  Digue,  amas  de  pierres,  de  terre,  ou  de 
bois,  pour  arrêter  Teau.  Jos.  22.  r.  10.  11. 
Super  Jordanis  tumulos  :  Les  enfants  de  Ri- 
ben  et  de  Gad  ,  et  de  la  demi-triba  de  Me- 
nasse, avaient  bâti  un  autel  sur  les  digues  di 
Jourdain;  Hcb.  Geliloth^  limites;  cet  aotd 
était  bâti  sur  le  bord  du  Jourdain,  qai  faisait 
les  finiites  de  ces  tribus  d*avec  les  autres. 

4*  Sépulcre,  tombeau.  Job.  10. 19.  Fuima 
ouasi  nonessem  de  utero  translatus  ad  lumv* 
lum  (toc^^o?)  :  Plût  à  Dieu  que  j  eusse  été  comme 
si  je  n'avais  jamais  été  au  monde,  et  que  je 
fusse  passé  du  sein  de  ma  mère  dans  le  toni- 
beau  1  2.  Reg.  3.  32.  2.  Par.  34.  4.  D*où  vien- 
nent ces  expressions,  Aperire  tumulos^  oo 
Educere  de  tumulis  (/ivîîfia,  to;)  :  Ouvrir  les 
tombeaux,  et  en  tirer  ceux  qui  y  sont;  c'est 
tirer  d*une  grande  ntisère.  £zech.  37.  ?.  li. 
13.  Voy.  Sepulcrum. 

TUNC;  TOTg.  —  Adverbe  qui  vient  de  twb, 
chez  les  Doriens,  pourrÔTi,  alors,  et  se  dit 
de  toute  sorte  de  temps. 

1°  Alors,  pour  le  temps  présent.  Matth.  2.  y. 
IG.  17.  Tune  tierodes  videns  quoniam  illusus 
esset  a  M  agis  f  irai  us  est  valde:  Alors  Hérode, 
voyant  que  les  Mages  s'étaient  moqués  de 
lui,  entra  en  une  étrange  colère.  Tune  adim' 
pletum  est  quod  dictum  est  :  Ce  fut  alors  qo*oi 
vit  accomplir  ce  qui  avait  été  dit  par  le  pro- 
phète, c.  3.  15.  c.  4.  V.  1.  11.  c.  8.  26.  c.  9. 
6.  c.  12.  38.  etc. 

2**  Autrefois,  pour  le  temps  passé.  Rom.  6. 
21.  Quem  fructum  habuislis  tune  in  illis  i% 
quibus  nunc  embescilis? Q\xA  fruit  avez-vous 
tiré  pour  lors  de  ces  désordres  dont  vous 
rougissez  ninin(enant ?  Galut.  4.  v.  8.  ^. Heb. 
1:2.2;).  Ps.  8d.  21).  etc. 

3^  Un  jour ,  pour  le  temps  à  venir.  Hatlb. 
24.  10.  Tune  qui  in  Judœa  sunt^  fugiant  ai 
montes  :  Alors  que  ceui  qui  seront  dans  U 
Judée,  s'enfuient  sur  les  montagnes.  1.  Cor. 
4.  5.  Tune  laus  erit  unicuique  a  Veo .  c.  13.  li 
c.  15.  V.  28.  3V.  Coloss.  3.  4.  1.  Thcss.  5. 1 

4**  Alors  ,  signitie  quelquefois  en? iroa  ce 
temps,  et  marque  un  temps  indéterminé  avec 
quelqu<!  étendue.  Sopli.  3.  9.  Matih.  26.  3. 
Tune  congregati  sunt  Principes  Sucerdotum, 
c.  3.  13.  c.  15. 12.  c.  17. 18.  c.  19. 13.  c  2*.  f. 

9.  14.  30.  et  souvent  ailleurs  dans  saint  Mat- 
thieu ;  et  quelquefois  même  marque  un  temps 
fort  éloigné  de  ce  qui  précède.  Matth.  24.  23. 
Tune  si  quis  vobis  dixerit.  Cette  particule 
joint  ici  la  ruine  de  Jérusalem  avec  le  juge- 
ment dernier. 

5°  Cet  adverbe,  Heb.  ai,  a  la  force  de 
changer  le  futur  en  prétérit.  Psal.  125.3.  Tuni 
dicmt  iiiter  génies^  pour  dixerunt,  Exod.  15. 
1.  Heb.  Tiinc  canet;  >  ulg.  Tune  eecinit.  Jos. 

10.  \'2,  Tune  locutus  est^  Ueb.  Tune  loquetur. 
De  ee  mol  vient  ex  tunc^  pour  marquer, 
l**  Un  long  temps,  ou  même  réleriiité.  Ps. 

92.  2.  Parata  sedes  tua  ex  tune  :  vé%  le  eooH 
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tocncement  da  inonde  oa  de  rétornité.  Isa. 
16.  13.  c.  hh.  8.  c.  &6.  21.  c.  48.  3. 

3*  Dès  lors  qae,aus8it6t  que.  Ps.  75.7.  Quis 
resistettibi^  ex  vnc  ira  tua?  Qui  pourra  vous 
résister  aa  moment  que  vous  vous  meltrez 
€n  colère?  id  est.  Ex  tune  cum  ira  tua  exar- 
Mtrit;  Gr.  a/,  âtto  xnç  op^aç  aou. 

TDNDERE.  —  Du  verbe  ancien  tudere,  de 
TvffTtcv  ;  du  p,  changé  en  d,  en  retranchant  le 
t,  il  s'est  fait  (ucfere,  et  ensuite  tundere. 

1*  Battre,  frapper.  Eccli.  30.  12.  Tunde 

i91fv)  (atera  ejus  dum  infans  est  :  Frappez-le 
Ic'vergeSy  pendant  qu'il  est  enfant.  Voy. 
Latus. 

3*  Piler, broyer,  briser. Exod.  29.  M.Oleum 
iusum  (xorrrtcy)  :  Do  Thuile  d*olivcs  pilées. 
Levil.  32. 21^.  Tusi  (ènêli^tv»)  tesliculis  :  Ce  qui 
a  été  destiné  à  la  conservalion  de  son  espèce 
éUnt  foulé.  Voy.  Tbsticulus. 

3*  Oter  récorce  de  quelque  chose  en  la 
battant,  et  à  force  de  coups.  Exod.  16.  IV, 
Apfarwt  in  soHtudine  minulum  et  qunsi  pilo 
tusum  :  On  vit  paraître  quelque  chose  do 
menu  et  comme  pilé  au  mortier,  non  pas 
tout  à  iaît  broyé,  mais  écorché  seulement, 
Pili  tusione  decorticatum  :  En  sorte  que  la 
manne  paraissait  blanche  comme  un  grain 
dont  on  a  ôté  Técorce. 

TUNICA,  a;  x^tmv.  — Ce  mot  se  fait  du 
grec  x^^Mv,  en  transposant  les  lettres. 

Tunique,  robe  de  dessous. C'était  une  sorte 
de  vêtement  que  les  hommes  portaient;  il 
était  sans  manche,  et  était  assez  court.  Les 
lloinains,  dans  les  premiers  temps,  ne  por- 
taient qu'une  tunique  sous  leur  manteau,  ou 
la  robe  appelée  7  o^a;  mais  dans  la  suite  ils  eu 
ont  porté  deux,  et  appelaient  celle  de  dessons 
Suiucti/a,  qui  répond  à  notre  chemise;  celle 
de  dessus  se  rapporte  assez  à  notre  soutane  ou 
sontanelle  des  ecclésiastiques,  qui  vient  do 
Titalien  Sottana^  de  Sotlo  ^  comme  étant 
rhabit  de  dessous. 

l*IIn  habtt,  un  vêtement  en  général. Mallh. 
10.  10.  Marc.  6.  9.  Luc.  9.  3.  Neque  duas  tu- 
micas  hnheaiis  :  Kayez  point  deux  habits; 
cest'â'dire^  si  un  seulsufGt;  car  d'ailleurs 
Jésus-Christ  ne  défendait  point  d'en  avoir 
deux  si  on  en  ayait  besoin  pour  se  couvrir. 
Luc.  3.  11.  (Juihabet  duas  tunicas ,  det  non 
habenti  :  Que  celui  uni  a  deux  vêtements,  en 
donne  à  celui  qui  n  en  a  point;  eest-à-dire^ 

Îui  en  a  do  superflus.  Gènes.  3.  21.  Fecit 
)eusAdœ  et  uxori  ejus  tunicas  pelUceas  .Dieu 
fit  à  Adam  et  à  Eve  des  habits  de  peau.  Gen. 
37.  3.  Wecitque  ei  tunicam  polymilam  :  Israël 
avait  fait  faire  à  Joseph  une  robe  de  plusieurs 
couleurs.  Voy.  Poltmitus.  Maiih.  2^.  18. 
i/AfléTia,  Yestimenla.  Act.  9.  9.  c.  1^.  13.  c.  16. 
ti2.  1.  fteg.  S.  19.  etc.  Ainsi,  Jud.  v.  23.  Ma- 
culaia  rumca.'Dne  robe  souillée,  qui  marque 
1.1  corruption  des  mœurs,  en  faisant  allusion 
aux  impuretés  légales. 

2*  Une  tunique  ,  une  robe  de  dessous. 
Hatlb.  5.  M.  Luc.  6. 29.  Ab  eo  qui  auferl  ti-- 
bi  vestimentutn  f  c/tom  tunicam  noii  prohibe- 
T€:  Si  quelqu'un  vous  prend  votre  mauleau, 
laissez-lui  prendre  aussi  votre  robe.  J>>an. 
19.  23.  Erat  autem  tuniea  inconsutilis.  Voy. 
lifCONsuTiLis.  Job.  30.  18.  Voy.  Capitium.  Ju- 


dic.  U.  v.  12.  13. 1.  Reg.  18.  h.  1.  Ksd.  9.  v. 
3.  5.  Mieh  2.  8. 

3°  Habillement  léger,  comme  une  camisole 
qui  se  met  >ur  la  rbemise.  Joan.  21.  T.  Tu- 
nica  (irîvîvTîîc  ,  Suprindumentum)  succinxit 
se^  Gr.  ependyten  tndntns  m^:  Pierre  se  cou- 
vrit de  quelnue  habillement  léger  pour  pa- 
raître avec  plus  de  bienséance  devant  le  Sei- 
gneur. 

h*  La  robe  propre  au  grand  prêtre.  Exod. 
28.  V.  i.  31.  §3.  Faciès  et  tunicam  {izo^npyiç) 
superhumeralis  totnm  hyacinthinam  :  Vous 
ferez  aussi  la  robe  de  dessous  Téphod  ;  ello 
sera  toute  d'hyacinthe.  11  y  avait  aussi ,  au 
bas  et  tout  autour  de  cette  même  robe,  com- 
me de  petites  grenades  faites  d'hyacinthe  et 
de  pourpre  ,  entremêlées  de  sonnettes,  c  29. 
5.  c.  :^9.  V.  20.  23.  Lev.  6.  10.  c.  8.  7. 

5"  Robe  de  lîn  ,  commune  à  tous  les  prê- 
tres. Exod.  28.  W.  Filiis  Aaron  tunicas  lineas 
par abi a: y oiis  préparerez  des  tuniques  de  lin 
pour  les  enfants  d'Aaron.  Cette  robe  est  ap- 
pelée, v.  k,  Line'i  stricta  :  La  tunique  de  lin 
qui  était  étroite,  c.  29.  v.  3.8.  c  39.  25.  Lev. 
8.  13.  e.  10.  5.  c.  10.  4.  2.  Esdr.  7.  v.  70.  72. 

G**  Robe  de  magistrat,  qui  marque  la  di- 
gnité. Isa.  22.  21.  Induamillum  tunica{vx9U) 
tun  :  Je  le  revêtirai  de  votre  tunique  ,  c'es/- 
à-dire^  de  votre  charge. 

TUKBA  ,  m  ;  ©x^oç.  --  Du  Grec  x^pCn ,  qui 
slgniHe  la  même  chose. 

1"  Trouble ,  désordre  entre  plusieurs  per- 
sonnes ,  tumulte.  Luc.  22.6.  Quœrebat  op^ 
portunitatem^ut  traderet  illum  sine  turbis:l\ 
chercli.iit  une  occasion  favorable  de  le  livrer 
sans  tumulte.  Cu  mot  ne  se  dit  guère  en  co 
sens  qu'au  pluriel.  Ainsi,  Act.  17.  &.  Turha 
facta,  signilie  :  ayant  assemblé  une  troupe  de 
gens  ,  non  pas,  ayant  excité  un  tumulte.  Le 
verbe  6y\oi:ouht  marque  turbam  cogère.  Sap. 
18.  22.  ^Vicit  turbas:  Il  apaisa  le  trouble; 
Gr.  Yastalorem. 

2*"  Troupe  ,  multitude  de  gens  on  de  cho- 
ses. Prov.  1.  21.  In  capite  turbarum  (rtixn  » 
Mûri)  clamitat  :  La  Sagesse  crie  à  la  tête  des 
assemblées  du  peuple  ;  ello  nous  fait  sans 
cesse  entendre  sa  voix  en  mille  manières. 
ldatth.4.  2j.  Secuiœ  sunt  eum  turbœ  multœ. 
c.  5.  1.  Yidemi  Jeaus  tuibas  ;  et  ailleurs,  fort 
souvent  dans  1  Evangile  et  dans  les  Ac'.es  , 
où  ce  mot  est  toujours  pris  dans  cette  signi- 
fication. Eccli.  18.  32.  Ne  oblecteris  inturbis 
(t^u^iî),  ner  in  modicis:  Ne  vous  plaisez  point 
dans  les  assemblées  pleines  de  tumultes  , 
même  dans  les  plus  petites  ;  Gr.  ne  vous 
plaisez  point  dans  l'abondance  des  délices  , 
et  ne  vous  liez  point  avec  ceux  qui  se  joi- 
gnent ensemble  pour  faire  bonne  chère. 

De  ce  mot  ?ieooeot  ces  phrases  Hébraïques  : 

Esse  in  turbas  populorum  :  Etre  le  chef  de 

Plusieurs  peuples  ;  c'est  ce  qu'lsaac  souhaite 
hon  fils  Jacob.  Gen.  28.  3.  Comme  Dieu  le 
promit  ensuite  au  même  Jacob.  Gen.  4-8.  4. 
Faciam  te  in  turbas  (rôvo^)  populorum  :  Je 
vous  rendrai  le  chef  d*unc  multitude  de  peu* 
pics. 

Sequi  turbam:  Se  laisser  aller  à  la  multi- 
tude et  au  grand  nombre.  Exod.  23.  2«  iVofi 
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sequeris  turbam  (lîvm  fitxà  nlttwuv)  ad  facien^ 
dummalum.  L'iittachement  aii'on  doil  avoir 
à  la  férilé  est  aussi  immuabb^que  Dieu  mê- 
me ,  et  h*  grand  nombre  de  ceux  qui  l'aban- 
donneni  ne  doit  point  engager  à  les  suivre. 

TUKBARF:  ;  Ta/>à7<r:iv.  —  Ce  verbe  sVntend 
du  trouble  et  de  la  confusion  des  liqueurs  ; 
mais  il  se  prend  aussi  pourexpriim'r  le  trou- 
ble de  l'esprit  et  des  passions  Ai*  l'âme. 

1*  Troubler,  agiter,  rendre  trouble ,  re- 
muer. Joan.  5. 7. 6  um  turbata  fuerit  (To^io-o-Kr- 
6ac  )  agua  :  Apres  que  feau  a  été  remuée. 
Prof.  25.  26.Fons(urbatu8  pede :l]i\e  foniainc 
troublée  avec  le  pied.  Jer.  31.  35.  Ezech.  32. 
13. 

Ainsi,  Ps.  45.  &.  Sonuerunt  et  turbatœ  suni 
aquœ  eorum^  i.  e.  ejus^  se.  maris  :  Quand  les 
enux  de  la  mer  feraient  un  grand  bruit  et  se- 
raient agitées  (Ps.  76.  17.  Timuerunt  et  tur- 
batœ  sunt  abyssi:Les  eaux  ayant  vu  ,  c^est-à' 
dire^  s(  nti  la  présence  de  Dieu  ,  furent  frap- 
pées de  frajeur,  et  les  abîmes  furent  trou- 
blés: cet  élément  parut  révérer  la  majesté  du 
Seigneur,  et  obéir  avec  tremblement  à  sa 
voix,  comme  s'il  avait  été  animé.)  £zcch.34. 
V.  18.  19.  Voy.  Aqua. 

^  Troubler,  renverser.  Ps.  45.  3.  Non  ti- 
mebimus  dum  turbabitur  terra  :  Nous  ne  se- 
rons point  saisis  de  crainte  ,  quand  la  terre 
serait  renversée. 

3«  Ebranler,  faire  remuer  ou  trembler. 
Isa.  13. 13.  Super  hoc^  cœlum  turbabo  Gv^agOv): 
Pour  cela,  j'ébranlerai  le  ciel  même.  Le 
trouble  et  Tébranlcment  du  ciel  et  de  la  terre 
marquent  dans  l'Ecriture  les  maux  horribles 
dont  Dieu  menace  les  hommes. 

Turbare,  dans  le  sens  métaphorique  : 

1.  Troubler,  déconcerter,  mettre  en  dés- 
ordre.   1.  Rog.  H.  29.  Turbavit  (à;ranâTTctv) 

Î)tUer  meus  terram:  Mon  père  a  troublé  tout 
e  monde.  Saùl  avait  engagé  tout  le  peuple  , 
par  serment ,  à  ne  point  manger  avant  le 
soir;  ce  qui  causa  du  désordre.  Jos.  5.  25. 
l'urbasti  (o).o^/3fuiiv)  fi«5  :  Vous  nous  avez 
tous  troub.c»  :  c  est  Achan  qui  avait  pris 
quelque  chose  de  Ce  qui  devait  éire  consu- 
mé. Judic.  3.  26.  c.  7.  2î.  c.  8. 12.  etc.  A  quoi 
se  p.ut  rapporter  cet  endroit ,  Luc  10.  41. 
S'Ulicita  es  et  turbaris  erga  plarima:  Vous 
voun  empressez  et  vous  vous  troublez  dans 
le  soin  di'  beaucimp  d«*  choses  ;  Gr.r^jfif.cii;ri. 

2.  Etonner,  surprendre,  effrayer.  Mat'th. 
2.  3.  Uerodes  rex  turhatus  est  :  Le  roi  Hcro- 
d(;  en  lut  troublé,  il  avait  peur  de  perdre  son 
royaunif.  c.  \k,  26.  Tur bâti  sunt.  Luc.  1.  v. 
12.  29.  Z.ii  harie  et  la  sainte  Vierge  furent 
troubles  ;  c^eit-à-dire,  surpris  et  étonnés  à  la 
ptébence  de  l'ang*'  qui  Irur  apparut,  c.  2k. 
Ô8  Joan.  IV.  27.  Gen.  42.  28.  Ps.  64.  8.  Ps. 
17.6.  P>al.  75.  6.  cic.  Ain^i  Jésus-Chriat  s'est 
tlTra>é  de  la  crainte  de  sa  passion.  Juan.  12. 
27.  Nunc  anima  mea  turbot  i  est.  Ce  trouble 
éi.:it  volontaire,  c.  13.  21.  Tarbalus  est  spiri- 
tu,  î.  e.  auimo  muo  :  P«ir  la  considération  du 
crime  de  Jtid<s. 

3.  inquiéter,  mettre  en  peine,  affliger.  Gè- 
nes. 34.  4J.  Turbaêtis  {fitpifi^)  me.  Vous  m'a- 
vez mis  en  désordre  et  daus  une  grande  in- 


quiétnric.  2.  Ueg.7.  iQ.  Non  turbabitur  {hÊf 
9rptftiy)  nmplius  :  Mon  peuple  ne  s^ra  plus 
agité,  et  les  enfants  d'iniquité  ne  ratlliseroiit 
plus.  3.  Ileg.  18. 18.  Non  ego  turbari  hrael , 
sed  tu.  1.  Ësd.  4.  4.  Tob.  10.  6.  Job.  13.  11 
Ps.  6.  V.  4.  8.  Ps.  76.  5.  Ps.  103.  29.  Sap.  10. 

6.  etc.  Ainsi ,  Act.  15.  24.  Turbaverani  tos 
verbis:Lvs  faux  docteurs  inquiétaient  les  U- 
dèles,et  troublaient  leurs  couscirnces.  Voy, 

CONTURBARB. 

4.  Commettre  ensemble ,  brouiller.  Ecdi. 
28.  11.  Virpeccator  turbabit  amicos  :  Le  pé- 
cheur troublera  les  amis  ,  c'est-à-dire^  les 
brouillera  par  ses  faux  rapports,  v.  15. 

5.  Emouvoir,  toucher,  attendrir.  Eccli.30« 

7.  Super  omnem  vocem  turbabuntur  viscera 
ejus  :  Ses  entrailles  seront  émues  à  chaque 
cri  que  fera  son  ûls.  Vov.  Colligarb.  Ainsi 
Jésus-Christ  s'est  troublé  lui-même.  Joan. 
11.  33.  Turbavit  seipsum:  Il  excita  dans  loi- 
Diéme  un  mouvement  de  compassion. 

6. Troubler,  faire  du  bruit,  exciter  an  tu- 
multe.,Marc.  5.39.  Quid  turbamini  (eo/>v€ity, 
Tumultum  edere)  ?  Pourquoi  faites-vous  taot 
de  bruit  ?  Act.  17.  13.  Yenerunt  et  illue  eom» 
moventes  et  turbantes  (o-oXivf iv)  muititudinem: 
Ils  y  vinrent  émouvoir  et  troubler  le  peuple. 
Act.  20.  10. 

TDKBATIO,  Nis.  —  L'action  de  troubler  et 
de  causer  du  désordre  :  dans  TEcr., 

1*"  Trouble,  tumulte,  désordre.  Act.  iS. 
18.  c.  19.  23.  Facta  est  turbatio  (râ^ «x^»  Tu- 
multus)  non  minima  de  via  Domini:  La  voie 
du  Seigneur,  c'est-à-dire^  la  prédication  de 
l'Evangile ,  fut  alors  traversée  par  un  grand 
trouble.  Sap.  14.  25. 

2^  Trouble*,  terreur,  épouvante.  Isa.  17. 
14.  Intempore  vesperœ,etecce  turbatio  (nM^), 
in  matutino  et  non  subsistet:  Les  Assyriens, 
noi»  ennemis  ,  répandiiient  au  soir  la  terreur 
et  l'épouvante  ,  et  au  point  du  jour  ils  sont 
disparus.  L'ange  du  Seigneur  en  tua  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  Jer.  14. 19.  Tempui 
curationis,  et  ecce  turbatio  :  ^ou%  attendions 
Toccasion  d  être  rétiiblis,  et  nous  sommes 
tombés  dans  le  Iruuble  cl  la  frayeur,  par 
l'arrivée  des  Chaldéens. 

TUKBIIJUS,  A,  iTM.  —  Trouble ,  qui  n'est 
pas  clair,  eu  parlant  d'un  fleuve,  ou  d'une 
eau  bourbeuse.  Jos.  13.  3.  A  fluvio  iurbido 
(ùoimroç)  qui  irrigat  JEgyptum^  usque  ad  tef" 
minos  Accaron:  Le  p<iys  ,  qui  est  depuis  le 
fleuve  d'eau  trouble  qui  arrose  rEgypte, 
jusqu'aux  conOns  d*Accaron.  Ce  fleuve  est, 
comme  disent  quelques-uns  ,  un  ruisseau  da 
Nil ,  qui  se  décharge  en  la  mer  de  Peluse 
vers  Gaza  ;  ou,  selon  d'autres  ,  le  Nil  même, 
qui  est  appelé  en  Hébreu  :  Schicher  ;  cest-à^ 
dire^  Noir,  et  par  conséquent  trouble.  Ainsi, 
Jer.  2.  18.  Ut  bibas  uquam  tarbidam  Vnw)  : 
Pour  boire  de  l'eau  trouble  ;  c'est-à^ire,  du 
Nil,  qui  est  aussi  appelé  f^cXac»  Niger  par  les 
Grecs.  Voy.  Flumbn. 

TUi^.BO,  jjiis  ;  Xaùcnf»,  noç.  —  Ce  mot  vient 
aus.>i  de  turbare ,  parce  que  les  tourbillons 
de  vi*nt  troublent  et  mettent  tout  eu  désor- 
dre :  il  signilie  aussi  par  métaphore ,  trou* 
ble  ,  confusion ,  quelque  grand  bronilloo 
dans  un  Etat  :  dans  TEcr., 
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I  toarbillon  de  vent.  h.  Reg.  2.  y.  i. 
mdU  Elias  per  turbinem  (^(rotKrfioc) 
n.'Elie  fui  enlevé  dans  le  ciel  par  un 
QD  ;  c'élail  un  lourbillon  de  feu, 
dil  rEcclésiaslique.  c.  48.  9.  Qui  re- 

•  in  turbine  t^nts;  Vous  qui  avez  été 
laas  le  ciel  dans  un  tourbillon  de  feu. 
PI  turbine  tectus  est:  il  fut  caché  dans 
irbillon.  Job.  21.  18.  Veltit  favilia 
urbo  dispergit  :  Les    impies   seront 

kl  poussière  qui  est  dissipée  par  un 
on.  c.  27. 21.  Sap.  5.  2k.  Ose.  13.  3. 
LIT. 

se  sert  des  tourbillons  pour  exécu- 
jag«*men(s  contre  les  impies.  Job.  9. 
iwrbine  conterel  me  :  Dieu  peut  m'ex- 
(r  lout  d*(in  coup ,  comme  par  un 
on.  Isa.  29.  6.  c.  20.  20.  Amos.  1.  ik. 

•  14.  Vadet  in  turbine  Austri  :  Dieu 
ra  au  secours  des  siens  ,  comme  un 
on  qui  vient  du  Midi.  Nahum.  1.  3. 
If  m  tempestate  et  turbine  via  ejus  :  Le 
ir  marche  parmi  les  tourbillons  et  les 
M.  Hob.  12.  18.  etc.  Il  s'en  sert  aussi 
Miner  de  la  (erreur,  et  pour  imprimer 
Nwl.  Job.  38.  1.  c.  kO.  1.  Rrspondens 
liJob  de  turbine  (W^ac)  :  Le  Seigneur, 
ininisière  d'un  ange  ,  répondit  à  Job 
TU  d'un  tourbillon  ,  pour  marquer  sa 
ie  redoutable.  C'est  ainsi  que  TEcri- 
[présente  souvent  Dieu  ,  qui  parle  du 
d'une  nuée.  Ainsi  «  les  tourbillons 
teni:  Tourbillons  de  Dieu.  Jer.  23.  19. 
S3.  Ecce  turbo  [cnaiiôç)  Domini:  Le 
on  du  Seigneur,  sa  fureur  impélueu- 
tempéte  toute  prête  à   fondre ,  va  se 

•  sor  la  télé  des  impies. 

mrbillou  marque  aussi  une  eitréme 
eC  une  forcç  pareille.  Isa.  66.  13. 
iurbo  (xorroivic)  quadrigœ  ejus  :  Son 
eudr<i  foudre  comme  un  tourbillon 
.  c.  25.  k. 

rouble  ,  tumulte ,  désordre.  EccU.  11. 
fvertet  te  in  turbine  (xoipaxn)  :  11  vous 
»era  par  le  trouble  qu'il  excitera  dans 
lUèison. 

rage  ,  tempête  ,  persécution  «malheur 
ni  foudre  sur  quelqu'un.  Isci.  i^.  6.  <;. 
ipes  a  turbine  (nhipÔTvç)  :  Vous  êtes 

»on  reluge  conire  la  tempête,  c.  21. 
I  turbines  (xaxutyiç)  ab  Africo  veniunt: 
s  venir  comme  des  tourbillons  du 
I  Midi.  Ce  sont  les  Peisrs  et  les  Médes 
laienl  fondre  sur  les  Babyloniens,  c. 
ruibo  (ofAix^)  confringens.  c.  29.  6.  c 

c.  ^1.  10.  Jer.  25.  32.  Ezech.  1.  4. 
.  3.  14.  Ainsi ,  Dies  nufri«,  ou  nrbulœ^ 
mû.  Joël.  2.  2.  Soph.  1.  15.  Un  juur 
ge^  et  de  tempêtes  ,  c*esl  un  jour  fu- 
A  qui  apporte  un  grand  désastre. 
nias,  ou  tourbillon  de  poudre  par  la 
(ti  Heb.  SiSa  (Galgal)  {xo^nopxôç.Pulvis)^ 
nifie  lout  ce  qui  est  rond  ,  et  qui  est 
ni  enipoi  té  :  quelques-uns  inlerprè- 
f|^tt/a.  >  oy.  Rota. 

lose  vaine,  inuti  e  et  honteuse.  Ose.  8. 
tiim  setninabunt  et  turbinem  (xaxaTzpofi) 
:ll8ontsemédu  vent, et  moissonneront 
trbillonsetdef  iempétes  •  Voj.  Mbtu». 


TURBULENTUS  ,  a  ,  UM.  —  Ce  mot  sjgni^ 
fie  ,  ou  qui  est  dans  le  trouble  et  dans  Tagi^ 
tation,  ou  qui  est  turbulent,  et  qui  cause  du 
(rouble. 

Turbulent ,  précipité.  Isa.  42.  4.  Non  irtt 
tristis  neque  turbulentus  :  Il  ne  sera  point 
triste  ni  précipité  ;  c'est-à-dire,  il  sera  doux, 
humain,  modeste,  paisible.  Le  prophète  parle 
de  Jésus-Christ,  comme  saint  Matthieu  l'ap- 
plique, c.  12.  19.  Heb.  il  ne  s'obscurcira 
point ,  et  ne  sera  point  brisé  ;  oO  Bpa\jcfBiàvtx9u 

TURGERE.  —  Ce  verbe  vient,  ou  du  Gr«c 

Qpyiv  ,  OU  d'ur^fff . 

1**  Etre  enflé  ,  ou  bouffi.  Exod.  9.  v.  9. 10. 
Facla  sunt  ulcéra  vesicarum  turgentium  (ôva- 
Cfcv)  in  hominibus:  11  se  forma  des  ulcères  et 
des  tumeurs  dans  les  hommes  et  dans  les  ani** 
maux. 

2*  Se  grossir,  être  crû.  Num.  17.  8.  Tur- 
gentibus  (iiKvOtîv)  gemmis^  eruperant  flores  : 
Cette  verge  ayant  poussé  des  boutons ,  il  en 
était  sorti  des  fleurs. 

TDRMA,  JB.  —  Les  anciens  taisaient  venir 
ce  mot  de  terma.  ou  terima,  qui  signifiait  une 
troupe  ou  compagnie  de  trois  fois  dix  hom- 
mes de  cheval;  et  signifie  maintenant, 

1"  Cornette,  ou  compagnie  de  cavalerie  qui 
n*élail  au  commencement  que  de  trente  hom« 
mes. 

2'  Troupe,  ou  corps  d'armée,  compagnie 
de  gens  de  guerre.  Deut.  20.  5.  Duces  persin- 

£ulas  turmas  audiente  exercitu  proclamabunt  : 
es  officiers  crieront  à  la  vue  de  toute  Tar- 
mée,  chacun  à  la  tête  de  son  corps.  Jos.  4. 
13.  c.  11.  4.  Egressi  sunt  omnes  cum  turmis 
m^.Judic.  cap.  8.  V.  10.  cap.  9.  v.  43.  cap.  44. 
V.  2.  Reg.  18.  4.  1.  Par.  12.  18.  etc.  Ainsi  les 
Israélites  étaient  distingués  par  troupes  et 
par  compagnies  dans  leur  marche  au  désert. 
Exo.l.  6.  26.  Iste  est  Aaron  et  Moyses  quibus 
prœcepit  Dominus  ut  educerent  fUios  Israël  de 
terra  Mgyptiper  turmas  (îûvaptç)  suas  :  Aa- 
ron et  M  ïse  sont  ceux  auxquels  le  Seigneur 
commanda  de  faire  sortir  les  enfants  d'israël 
selon  leurs  bandes  et  leurs   troupes  diffé- 
rentes, c.  12.  51.  c.  40.  34.  Num.  1.  y.  3.  52. 
et  souvent  ailleurs  dans  ce  livre.  Job.  1,  17. 
3**  Toute  sorte  do  bande,  ou  de  compagnie 
rangée  et  distinguée  avec  ordre.  Gcn.  3z.  v. 
7. 8.  10.  Jacob  dtvisit  populum  qui  secum  erat, 
grèges  quoque  et  oves  et  baves  et  camelosinduas 
turmas  {naptii^oln)  :  Jacob  divisa  en  deux  ban- 
des tous  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  et  ses 
troupeaux.  Ainsi  les  compagnies  des  prêtres    >, 
et  des  lévites  qui  ont  été  rangées  par  l'or-  | 
dre  de  David,  sont  appelées  de  ce  nom.  2.   * 
Par.  20.  21.  Statuit  (antores  Domini  ut  lau^ 
darent  eum  in  turmis  suis  :  Josaphat  établit 
les  chantres  du  Seigneur  pour  chanter  ses 
louanges  chacune  à  leur  rang  et  leur  bande. 
c.  23.  V.  8. 13.  Joiada  Pontifex  non  dimiserat 
abire  turmas  (ifièiitpla)  quœ  sibi  per  singulas 
hebdomadas  succedere  consueverant  :  Joiada 
ni*  permit  point  que  les  troupes  de  prêtres  et 
de  lévites  qui  faisaient  leurs  fonctions  dans 
le  temple  chacune  dans  leur  semaine,  se  re- 
tirassent dans  leurs  maisons;  mais  il  les  re- 
tint toutes,  c.  31.  2.  Exechias  constituit  tur^ 
mas  {if9i»sfim)  saeerdotaUs  «1  MUieas  psr 
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ihistones  snas^  unumquemque  in  officio  pro^ 
prio  :  Eiécliins  élalilit  les  compagnies  de 
prêtres  et  de  lévites ,  et  les  partagea  en 
classes  pour  faire  chacune  les  ronclions  de 
leur  ministère,  v.  17.  c.  35.  v.  6.  10.  Voy. 
Vices. 

k*  Co  root  s*attribue  aux  troupeaux  qui 
sont  rangés,  ou  qui  se  rangent  en  bandes  sé- 
parées. Gènes.  33.  8.  Quœnam  sunt  istœ  lur-- 
mœ  {ituptii^olti)  quas  obviam  habui?  Qu'est-ce 

Îuc  ces  troupeaux  que  j*ai  re n contrés?  Prov.- 
0.  27.  tlegem  locusta  non  habet^  et  egredilur 
universa  per  turmas  suas  :  Les  sauterelles 
n*ont  point  de  roi,  et  toutefois  elles  marchent 
toutes  par  bandes;  elles  ont  leur  marche  et 
leurs  campements  aussi  réglés  que  si  elles 
avaient  un  chef  qui  les  conduisit. 

TURPIS,  e;  aidxpôçf  «,  ôv.  —  L'étymoloçie 
de  ce  mot  est  fort  incertaine;  mais  il  si<;niùe, 
ce  qui  est  laid  et  difforme,  ce  qui  est  hon-* 
teux,  infâme  digue  de  reproche,  déshon- 
néle. 

1*  Honteux,  digne  de  reproche.  1.  Cor.  7. 
3().  Si  guis  turpem  (à<rx>îf*ovîtv)  se  videri  existù 
mat  super  virgine  sua  :  Si  quelqu'un  croit 
que  ce  lui  soit  un  déshonneur  que  sa  Glle 
passe  la  fleur  de  son  âge  sans  être  mariée. 
Ainsi,  Turpe  lucrum  :  Un  gain  honteux; 
c'est-à-dire ^  malhonnétt;  et  indigne  d'un 
homme  de  bi*'n.  1.  Tim.  3.  8.  Tit.  1.  v.  7. 11. 

I.  Pet.  5.  2.  Voy.  LucRUM. 

2*   Honteux,  malséant,  indécent.  1.  Cor. 

II.  6  Si  turpe  [ahxpoTtspBnç)  est  mulieri  ton- 
dert,  aut  decalvari^  velet  caput  suum  :  S'il  est 
h()uteux  a  une  femme  d*avoir  les  cheveux 
coupés,  ou  d'être  rasée,  qu'elle  se  voile  la 
tête.  c.  ik.  35.  Turpe  est  mulieri  loqui  in  ec- 
clesia  :  11  est  honteux  aux  femmes  de  parler 
dans  l'église;  c'esr-à-dire,  d'y  enseigner  et  d'y 
instruire  le  peuple. 

3*  Malhonnête,  déshonnête,  contraire  à  la 
pudeur.  Ëphes.  5.  12.  (Juœ  in  occullo  fiunt 
ab  ipsis  turpe  [ahy^poloyiu^  Turpis  sermo)  est 
et  dicere  :  La  pudeur  ne  permet  pas  seule- 
ment de  dire  ce  que  ces  personnes  font  en 
secret.  Coloss.  3.  8.  Deponite.,.,  turpem  ser^ 
monem  de  ore  vestro  :  Que  les  paroles  déshon- 
nêies  soient  bannies  de  votre  bouche.  Dan. 
13.  63. 

h^  Infâme,  détestable.  3.  Reg.  15.  13.  Con- 

(régit  simulacrum  turpissimum  {xaTà^vdiç)  : 
1  brisa  la  statue  de  Priape  qui  était  très-vi- 
laine et  exécrable. 

5"  Infâme,  ignominieux,  plein  de  confu- 
sion. Sa  p.  2.  20.  Morte  turpis>ima  (àerx^uoav) 
condemnemus  eum  :  Condamnons-le  à  la 
mort  la  plus  infâme  :  c'est  celle  de  la  croix 
i laquelle  les  Juifs  font  fait  attacher. 

TURRITER;  ai(Txp&ç.  —  Honteusement, 
avec  honte  etconfu>ion.  2.  Ueg.  10. 5.  Krant 
vin  confusi  turpiter  (liTcawpévoc)  valde  :  Ils 
étaient  dans  une  grande  contusion.  2.  Mach. 
9.  2.  c.  11.  12.  Turpiter  fugiens. 

TURPITUDO,  mis;  à(Tx»ïfxoTOv«.  —  Diffor- 
mité, laideur,  déshonnêtclé. 

1*  Infamie,  opprobre,  honte,  déshonneur, 
mauvaise  réputation.  Prov.  6.  «33.  Turpitu- 
dinem  {àxipi'Mj  et  ignominiam  congregat  sibi  : 
L'adultère  s  attire  de  plus  en  plus  l'oppro- 


bre et  l'ignominie.  Eccli.  26.  il.  Turpitudo 
iUius  non  tegetur  :  On  ne  peut  point  courrir 
l'infamie  d'une  femme  sujette  au  vin. 

2"  Infamie,  action  infâme  et  déshonnête. 
Rom.  1.  27.  MascuU  in  masculos  turpittsdi-' 
nem  opérantes  :  L'homme  commettant  avec 
l'homme  une  infamie  détestable.  C'est  le 
péché  de  sodomie,  que  l'on  appelle  abomi- 
nable. 

S"  Infamie,  vie  honteuse  et  infâme.  Eccli. 
30.  13.  Doce  fifium  tuum^  et  operare  in  illo, 
ne  in  turpitudinem  iUius  offendas  :  Instmiseï 
votre  Gis,  et  travaillez  à  le  former,  de  peur 
qu'il  ne  vous  déshonore  par  sa  vie  honteuse. 
Voy.  Offrndbrb. 

/»°  Déshonnêteté,  paroles  déshonnétei. 
Eph.  5.  k,  Aut  turpitudo  {otlfTxpôrnç)^  aut  stwl* 
tÛoquium  :  Qu'on  n'y  entende  point  de  pa- 
roles deshonnêtes,  ni  de  folles,  ni  ne  boal^ 
fonnes. 

5*  Ce  que  l'on  cache  par  pudear  et  par 
honnêteté.  Eccli.  29.28.  Vestimentumetdù' 
mus  protegens  turpitudinem  :  Les  principales 
choses  pour  la  vie  de  l'homme  sont  I  ein, 
le  pain,  le  vêtement  et  une  maison  oui  coo- 
vre  ce  que  la  pudeur  veut  être  caché;  c*est* 
à-dire,  toutes  les  choses  que  l'honnételé  de- 
mande qu'elles  se  fassent  en  secret. 

C"  Nudité,  les  parties  que  la  pudear  (ait 
cacher.  Apoc.  16.  15.  Ne  nudus  ambulet^  H 
videant  turpitudinem,  Exod.  20.  2&.  NonaS' 
cendes  per  gradus  ad  al  tare  meum,  ne  rtttle» 
tur  turpitudo  tua;  Heb.  nuditas  :  Vous  ne 
ferez  point  de  degrés  pour  monter  i  mott 
autel,  de  peur  que  votre  nudité  ne  soit  dé- 
couverte. Voy.  Uevelare.  Celte  nudité  est 
appelée,  Caro  turpitudinis  :  Les  parties  qull 
serait  honteux  de  découvrir.  Ëxod.  28.  42. 
Ut  operiant  carnem  turpitudinis  suœ. 

D'où  se  fait,  Uevelare,  discooperire,  uafi- 
dere  turpitudinem:  Découvrir  ce  qoe  la  pa« 
deur  oblige  de  cacher,  pour  en  abuser  par 
un  mariage  incestueux.  Levit.  18.  6.  Omms 
homo  ad proximam sanguins sui non aecedet, 
utrevclet  turpitudinem  ejus  :  Nul  ne  s'appro- 
chera de  sa  parente  pour  découvrir  ce  qat 
la  pudeur  veut  êlre caché;  c^est-à^dire,  pojr 
rép<»user  et  user  du  mariage,  v.  7,  Turpitur 
dinem  patris  tui,  et  turpitudinem  matris  tWÊ 
non  discooperies  :  Vous  ne  découvrirez  poiat 
dans  votre  mère  ce  qui  doit  être  caché,  et 
violant  le  respect  dû  â  votre  père;  c*est4' 
dire,  vous  ne  l'épouserez  point.  Il  appelle 
la  nudité  de  la  mère  la  nudité  du  père,  parce 
qu'ils  sont  devenus  une  même  chair  piiric 
mariage,  v.  8.  Turpitudo  enim patris  tui  est: 
Parce  que  votre  mère  est  la  chair  de  votri 
père.  Ainsi,  v.  10.  Quia  turpitudo  {M'/yn) 
tua  est  :  Parce  que  \otre  petite  fille  est  votre 
propre  chiiïr,  c.  20.  19.  Ezech.  22.  10.  Voy. 
Verecundiora. 

7"  Nudité,  tout  le  corps  nu.  Isa.  97.  8.  J^ 
n  ida  turpitudinem  (xaTÔXicu/M  al.  «clvs^) 
tuam  :  Dévoilez  votre  corps  tout  nu.  Le 
prophète  parle  à  Babyloiie  comme  à  une 
j('une  vierge  menée  en  captivité,  et  obligée 
de  travailler  presque  toute  nue  à  toutes  sor- 
tes d'ouvrages  pénibles;  d'autres  Tentendeiil 
de  l'abus  que  leurs  maltrei  faisaient  de  ieoifl 
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esclaTes.  Hebr.  Retege  crines  iuos  :  Paraib- 
$ez  tonte  déchevclée,  comme  sont  ceux  qoi 
lont  dans  le  deuil.  Voy.  Denudarb. 

TURRIS,  is;  itxtpyoç.  —  Du  Grec  xxtpaiç^  qui 
Tient  de  l'Hébreu  Tsaur^  la  même  cnose. 

Uue  tour,  dont  il  j  a  ea  anciennement 
pour  plusieurs  usages  »  soit  dans  les  yilles» 
soit  dehors. 

Dans  les  TllleK  : 

1.  Pour  rendre  les  villes  plus  fortes.  2. 
Parai,  ik.  7.  JEdificemiM  civitates  istas  et  ro-- 
horemui  <urribus.  Tellea  élé  la  tour  de  Babel. 
Gen.  11.  4.  Faciamus  nobis  civilatem  et  tur^ 
rim  *  Faisons-nous  une  ville  et  une  tour  qui 
ioit  élevée  jusqu'au  ciel.  v.  5.  La  tour  de 
Pbannely  Judic.  8.  v.  9.  17.  La  tour  de  Si- 
cbem  ,  T.  46.  47.  49.  La  tour  de  Thèbes ,  v. 
51.  52.  Les  tours  de  Tvr,  Ezech.  26.  v.  4.  9. 
c.  27.  11.  La  tour  de  Syène,  c.  29. 10.  c.  30. 
6.  EuGn  les  tours  de  Jérusalem,  Ps.  47. 13. 
Jfarraie  in  turribtn  ejw  :  Comptez  ses  tours. 
a.  Par.  26.  v.  9.  15.  c.  32.  5.  etc.  Voy.  Ha- 
bâhbkl.  Les  tours  de  la  ville  d'Ecbatane,  Ju- 
dith. 1.  V.  2.  3. 

S.  Pour  découvrir  de  lojn  ce  qui  se  passe. 
i.  Reg.9. 17.  S^eculator qui stabat  super  ^ur- 
fùn  Jixroêl  vidit  globum  Jehu  venienlis  :  La 
sentinelle'qui  était  sur  la  tour  de  Jezraël  vit 
Tarmée  de  Jéhu  qui  avançait. 

3.  Pour  servir  de  garde  et  de  garnison. 
Ezech.  27.  11.  Pygmœi  qui  erant  in  turribus 
iuis^  pkaretras  suas  suspenderunt  in  mûris 
tuiêper  gyrwm  :  Vos  pjgmées  qui  étaient  sur 
vos  tours  ont  suspendu  leurs  carquois  le 
long  de  vos  murs.  Y.  ProMiBi. 

4.  Ponr  y  planter  des  batteries.  2.  Par.  26. 
15.  Fecit  in  Jérusalem  diversi  generis  machi* 
nos  quas  in  turribus  collocavit;  se.  Ozias.  1. 
MacD.  6.  37.  Turres  ligneœ.,.et  super  eas  ma^ 
chinœ. 

5.  pour  servir  d'arsenal.  2.  Par.  17. 12. 
^omoM  ad  instar  turrium;  Heb.  domos  armc^ 
mentariofum:  des  arsenaux.  Canlic.4.  4.  Sie^ 
f^  tttrris  David  collum  tuum^  quœ  œdificata 
utcum  propugnaculis^  mille  ctypei  pendent 
ex  ea^  omnis  armatura  fortium  :  Votre  cou, 
e^€it*à*diref  tout  votre  curps  est  droit  et  élevé 
fcomme  la  tour  que  David  a  fait  bâtir,  d'où 
Ton  voit  pendre  grande  quantité  de  bou- 
cliers et  toutes  les  autres  sortes  d'armes 
qpi  seryent  de  trophées.  Le  cou  de  l'épouse 
Ht  aussi  compare  à  une  tour  d'ivoire ,  à 
çanie  de  sa  blancbf^ur  et  de  sa  politesse , 
Caiotic.  7.  4.  et  son  nez  à  cette  tour  qnl 
était  au  milieu  des  forêts  du  Liban»  vis-à-vis 
de  Damas.  Voy.  Libanus. 

6'.  Pour  garderies  (résors.  1.  Par.  27.  25. 
Ihesaurii  qui  ercmt  in  urbibus^  et  in  vicis^  et 
m  turribus  [màf^oC^ipiç)  prœsidcbat  JonaUian, 
Ps.  121.  7.  Abundantia  in  turribus  tuis  :  Que 
l'abondance  règne  dans  vos  tours. 

Les  toarsdans  la  campagne  sool  : 

1.  Pour  garder  les  fruits.  Isa.  5.  2.  JEdifi- 
earit  lurrim  in  medio  ejus  :  Il  bâtit  une  tour 
au  milieu  de  s'4  vigne.  Hatth.  21.  33.  Marc. 
12.1. 

StPoacrasffmblQr  etgarder  les  troupeaux: 
Gen.  S5.  21.  Èaressus  inde  fixit  tabernacu^ 


ium  trans  turrem  gregis;  Heb.  Eder  :  Après 
qu'il  fut  sorti  de  ce  lieu,  il  dressa  sa  tente  au 
delà  de  la  tour  du  troupeau.  Cette  tour  était 
ainsi  appelée,  à  cause  des  troupeaux  que  Ton 
V  faisait  paître.  Cette  tour  était  distante  de 
Bethléem  environ  de  mille  pas,  et  Ton  croit 
quec'estlàqueles  anges  apparurent  aux  pas 
teurs  pour  leurs  annoncer  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  aussi  pour  la  garde  des 

Sasleurs  et  des  troupeaux  qu'Ozias  fit  bâtir 
es  tours  dans  le  désert,  2.  Par.  26.  10.  £>* 
struxit  etiam  turres  in  solitudine;  et  Joatham 
son  Gis,  c.  27.  4.  jEdificavit  in  saltibus  cas^ 
tella  et  turres. 

D'où  vient  cette  faconde  parler  prover- 
biale :  A  turre  custodum  ad  civitaten»  muni" 
^nm;  Depuis  les  tours  du  désert  jusqu'aux 
villes  fortes;  cest-à-dire,  dans  tous  les  en- 
droitti  du  pays.  11  y  avait  dans  ces  tours  des 
gardes  pour  défendre  les  pasteurs  et  les  trou- 
peaux contre  les  courses  des  voleurs;  c'est 
pour  cela  qu'elles  sont  appelées,  Turres  cus' 
todum.  4.  Reg.  17.  9.  c.  18.  8.  Turris  gregis  .- 
La  tour  du  troupeau,  marque  par  métaphore 
la  ville  de  Jérusalem.  Mich.  4.  8.  Et  /u,  turris 
gregis^  nebulosa  filiœ  Sion,  Il  y  avait  à  Jéru- 
salem une  porte  qu'on  appelait  la  porte  du 
troupeau,  et  apparemment  aussi  une  tour  du 
même  nom.  Voy.  Nebulosus. 

l'Aline  forteresse,  une  place  forte.  2.  Mac 
10.  18.  Cum  confuyissent  in  duas  turres  val' 
de  munitas  :  Quelques-uns  s'étant  retirés  en 
deux  tours  extrêmement  fortes;  ce  qui  peut 
signiûer  deux  forteresses,  puisque  le  Grec 
marque  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  neuf 
mille  hommes. 

2"  Un  palais.  4.  Reg.  15. 25.  Percussit  eutti 
in  Samaria^  in  turre  domus  regiœ  :  Phacée 
fut  tué  par  son  capitaine  des  gardes  dans  le 
lieu  le  plus  fort  de  sa  maison  royale;  Luc.  14. 
28.  Quis  ex  vobis  volens  turrim  œdificare , 
c'est-à-dire,  un  éiliûce  considérable.  Ainsi, 
Tbren.  2.  7.  Tradidit  in  manu  inimiçi  muros 
turrium;  i.  e.  palatiorum  Israelis  :  U  a  livré 
entre  les  mains  des  ennemis  les  murs  de  ses 
tours;  c'est-à-dire,  des  palais.  Ps.  121.  7. 
Fiai....  abundantia  in  turribus  luis  :  Que  l'a- 
bondance soit  dans  tes  palais;  iv  xolïç  itvpyo€ctr 

ptai  vov, 

3"  Ce  qui  est  puissant  et  élevé.  Isa.  2.  15. 
Dies  Domint  super  omnem  turrim  (^àptç)  ex- 
celsam  :  Le  jour  du  Seigneur  éclatera  sur 
toutes  les  tours  les  plus  exhaussées,  c'est-à» 
dire^  sur  tous  les  grands  et  les  puissants 
fiers  et  orgueilleux,  c.  oO.  25.  Cum  ceeiderint 
turres  :  Lorsque  les  tours  seront  tombées  ; 
c'est-à-dire,  que  les  philosophes  et  les  puis- 
sants du  siècle  auront  élé  abattus  avec  leur 
sagesse  orgueilleuse. 

4°  Refuge,  asile,  protection.  Ps.  60. 4.  Tur* 
ris  forliiudinis  a  facie  inimici  :  Dieu  est  un 
protecteur  très- fort  contre  les  ennemis  de 
ceux  qui  ont  confiance  en  lui.  Prov.  18. 10. 
Turris  fortissimo^  nomen  Domini.  La  méta- 
phore se  tire  de  ceux  qui  se  retirent  dans 
une  forte  tour  pour  se  défendre  de  la  violence 
de  leurs  ennemis. 

5*  Ce  qui  est  droit,  ferme,  élevé.  Ainsi  le 
cou,  le  nezy  et  les  mamelles  de  l'épouse  sont 
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rompnr(^s  â  one  (oar  dans  nn  sens  figuré. 
Crtntic.  4.  k.  c.  7.  k.  c.  8.  10.  Voy.  CoixuMt 
Na^us,  Ubera. 

TIJUTUR,  18,  Gr.  TjDuyiv.  —  Co  mol  vient 
do  l'Hébr.  -iTi  (Jor),  redoublé. 

1"  TourloreUe,  espèce  de  colombe  qoe  l'on 
ofTraiirn  sacrifice.  Gènes.  45.  9.Sumemihi... 
turiurem  quoque  et  columbam  :  I  renez  aussi 
une  lourlerelle  cl  une  colombe.  Levil.  1.  H. 
c.  5.  V.  7.  H.  c.  1-2.  V.  6.  8.  Sumet  duos  tur- 
tures  (iiU  duos  pullos  columbarum  ;  Que  si  la 
femuH*  qui  csl  purifiée  n'a  pas  le  moyen  d'of- 
frir un  agneau,  elle  prendra  deux  lourlc- 
rePes  ou  deux  pctilsde  colombe,  c.  14.  ?.22. 
30.  c.  15.  V.  \k.  29.  Nuin.  6.  10.  Luc.  2.  24. 
Par  turturum.  La  s  linle  Vierge,  à  sa  purifi- 
calion,  fil  rolTranded«s  paurrcs,  deux  tour- 
terelles ou  deux  pelils  de  colombe.  Ps.  83.  4. 
Voy.  NiDUs.  Jer.  8.  7.  Voy.  Cicoîiia.  Canlîc. 
2.  12.  Vox  turturis  audita  est,  C'esl  au  prin* 
temps  que  Ton  entend  la  voix  de  la  tourte- 
relle; ce  qui  s'enl«'nd  mysliquemenl. 

2*  Les  plumes  de  la  lourlerelle.  Canlir.  1. 
9.  Pulchrœ  sunt  genœ  tuœ  sicut  turturis  :  Vos 
joues  sont  belles  comme  les  plumes  de  la 
tourterelle,  qui  changent  de  couleur  toutes 
les  fois  qu'elle  se  tourne;  Heb.  In  tarturibus^ 
c'esl-à-dire,  comme  des  colliers  de  perles. 
C'est  le  même  mol  hébreu  qui  est  rendu  par 
tnurœnulœ^  v.  10.  Vos  joues  >ont  belles  comme 
des  ch.'ilnes  de  perles  qui  servent  d*ornement 
aux  femmes.  Cela  s*enlend  de  la  beauté  de 
TEglise  urnée  de  vertus,  savoir  la  pudeur, 
la  chasteté,  la  modestie.  Voy.  MuRiE!*iUL\. 

TUTAMENTUM,  i.  —  Défense,  ce  qui  sert 
de  défense  et  de  protection  contre  les  enne- 
mis. 1.  Mac.  14.  37.  Collocavit  in  ea  viros 
Judœos  ad  tutamentum  («ffç;6t>ic«)  regionis  : 
Simon  mil  dans  la  ville  des  gens  de  la  nalioa 
pour  la  sûreté  du  p;iys. 

TDTAllE  cl  TUTAUI.  —  Ce  verbe  actif  et 
déponent  \ient  de  tueri. 

(icirder,  défendre,  protéger.  S;ip.  10.  12.  A 
seductoribus  tatavit  (àcrf>or>iÇeiv)  illuin  :  La  sa- 
ge>se  éternelle  a  protégé  Jacob  contre  ses 
ennemi:»,  et  Ta  défi*ndii  des  sé<lucteurs.  C'é- 
taient principalement  Laban  et  ses  parents 
qui  l'aviiienl  tr«)mpé  p  usieurs  fois;  on  bi^n 
Ésaù,  qui  tAchait  de  Tatlirer  dans  riduméc 
où  il  commandait,  pour  se  rendre  maître  de 
sa  per«ionne  et  de  son  bien.  Bar.  G.  17. 

TUTE.  —  De  tueri. 

Sûrement^  en  sûreté.  2.  Par.  16.  1.  Cir- 
amidabut  liama^  ut  nuUus  tute  posset  egredi: 
Baasa  assiégci  llama  de  si  prés,  que  per- 
sonne ne  pouvait  en  sortir  en  ^ûr(*té. 

TUTOK.  is,  irizpoTToç.—  Tuteur,  défenseur, 
lutél.iirc.  Galat.  ^.  2.  Sub  tuton'ius  et  acto- 
ribus  est  usqae  ad  prœfinitunt  tempus  a  pâtre: 
L'enfant  en  ba^^  âge  csl  sous  la  puiNsance 
des  tuteurs  et  des  curateurs  jusqu'au  temps 
marqne  par  son  père. 

TUTUS,  A,  UM,  iafaUç.  —  !•  Sûr,  qui  est 
sans  (langer.  Act.  27.  9.  Cum  jam  non  esset 
iuta  natigatio  :  La  navigation  devenant  pé- 
rilleuse. 

2*  Sûr,  ce  qui  rend  assuré.  Heb.  6.  19. 
Quam  sicut  anchoram  habemus  animœ  tutam 
•c  fy'mam  :  L*e8pérance  cbrélieane  sert  à 


notre  âme  comme  d'une  ancre  ferme  et  nssQ<- 
rée.  Ainsi  Locus  tutus  (âwUc  r^c)  :  Liei 
assuré,  c'est-à-dire  qui  rend  assuré  et  hors  de 
danger.  1.  Keg.  23.  19.  c.  2V.  v.  1.  23.  1 
Mach.  k.  33. 

TUDS,  A,  un,  <r6c,  o^f  «"év,  o-ow.  —  Cc  pro- 
noni  adjectif  vient  de  tu,  a^,  et  signifie  too, 
tien  ou  vôtre;  ce  qui  se  prend, 

1"  Activement,  ha.  38.  5.  Auditi  oraiionem 
tuam  :  J*ai  entendu  vos  prières,  les  prières 
que  vous  m*adressez  :  Et  vidi  lacryma 
tuas  :  El  j*ai  vu  vos  larmes,  les  larmes  qii* 
vous  versez.  Ps.  9.  16.  Exsultnbo  in  ialutan 
tuo  :  Je  serai  transporté  de  joie  i  cause  da 
salut  que  vous  m'aurez  procuré.  Ps.  12.  6. 
In  misericordia  tua  speravi  :  J'espère  daos 
Totre  miséricorde,  dans  la  bonté  que  vuqs 
avez  pour  moi.  Ps.  38.  11.  Amovea  meplagat 
tuas  :  Détournez  de  moi  les  coups  dont  vous 
me  frappez.  Luc.  2.  30.  Viderunt  oculi  mei 
salutare  taum  :  Mes  yeux  ont  vu  le  salut,  ou 
le  S  luveur  que  vous  nous  donnez.  Et  en  une 
infinité  d*antrcs  endroits.  Ps.  76.  20.  Yestigiê 
tua  non  cognoscentur  :  On  n'a  point  reconoa 
les  traces  des  pas  de  votre  peuple  que  foos 
avez  fait  passer  à  travers  la  mer. 

2"  Passivement.  Ps.  73.  22.  Memor  esto 
improperiorum  tuorum  :  Souvenez-voos  des 
reproches  injnrîeui  qu'on  vous  fait.  Ps.  89. 
11.  Prœ  timoré  tuo;  i.  e.  tui  :  Par  la  crainte 
que  l'on  a  de  vous.  Ose.  6.  5.  Judicia  tnê 
quasi  lux  egredientur  ;  i.  e,  judicia  in  te  me^: 
Je  rendrai  claire  comme  le  jour  l'équité  des 
jugements  que  j'exercerai  sur  vous.  Et 
ailleurs  en  plusieurs  endroits.  Ps.  55.  12.  In 
me  sunt^  Deus,  vota  /na,  /t6i  facta^  qum  iM 
vovi  :  Je  conserve  le  souvenir  des  vœux  qae 
je  vous  ai  faits. 

3"  Ce  pronom  signifie  ce  qui  appartient  i 
quelqu*un  de  quelt)ue  manière  que  ce  soit; 

1.  Par  convention,  Malth.  20.  U.  Toile  quod 
tuuin  est  :  Prenez  ce  qui  vous  app.irticot; 

2.  Par  alliance  ou  parenté.  Marc.  5.  19.  Yade 
in  domum  tuam  ad  tuos  :  Allez-vous-en  chez 
vous  trouver  vos  proches;  3.  Par  soumissioa 
et  obéissance,  3.  Reg.  20.  k,  Tuus  sum  ego  : 
Je  me  soumets  à  vous,  et  tout  ce  que  je  pos* 
sède  ;  k.  Par  hommage  et  droit  de  servitude, 
Ps.  Ii8.  OV.  Tuus  sum  ego  :  Je  v(»us  appar- 
tiens comme  enclave  ;  5.  Parce  qu'on  le  dooae 
par  pure  libéralité,  1.  Par.  29.  16.  Tua  suni 
omnia  :  Tout  ce  que  nous  avons  appartient 
à  Dieu  de  la  sorte  ;  6.  Parce  qu'il  en  est  i'aa« 
leur,  Ps.  73.  16.  Tuus  est  diesj  tua  est  nox  : 
Le  jour  et  la  nuit  voiis  appartiennent  ;  7.  Cent 
que  Dieu  a  choisis  pour  la  vie  éternelle, 
Joan.  17.  V.  0.  9.  Tui  sunt.  Et  en  d'aatret 
manières  innombrables. 

4-*  Ce  pronom  se  prend  quelquefois  ea 
mauvaise  part.  K\od.  32.7.  Peccavit  populu 
tuus  :  Votre  peuple  est  tombé  d  ins  le  pôcbé. 
Ezech.  3.  11.  Dan.  9.  24.  Et  ailleurs,  (»à  Dira 
semble  rcj  ter  ceui  qu'il  attribue  à  d  autres 
quh  lui.  Voy.  Meus. 

TYi:illCUS,  I,  Gr.  Fortunatus.  —  Ty- 
chique,  compagnon  de  saint  Paul,  et  fidèle 
serviteur  de  Jcsus^^hrist.  Act.  20.  k.  Asiani 
Tgcliicus  et  Trophimuf  :  Tvchique  et  Tro* 
phime  étaient  d'Asie.  Eph.  o.  il.  Ommia  9#- 
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bis  noia  faciet  Tyckicus  charissimua  frater^  et 
fdelis  minister  in  Domino  :  Tychiquo,  notre 
cher  frère  et  fidèle  ministre  du  Seigneur, 
TOUS  apprendra  toutes  choses.  Coloss.  4.  7. 
2.  Tiin.4.  12.  TU.  3.  12. 

TYMPANUM,  Heb.  D^£Tn«]n  {Top,  Topim)  ; 
rv/ATTovov.  —  Du  grec  r^fATrcevov ,  qui  vient  de 
Tvirrtiv,  frapper,  en  ajoutant  m,  et  signiOe 
un  tambour,  un  instrument  qu*on  bat  et  qui 
résonne,  une  roue  à  tambour  comme  celle 
d*une  crue,  le  dessus  d*un  chariot  en  forme 
de  voale ,  une  espèce  de  supplice  :  dans 
TEcr.  : 

Un  tambour  qui  n'était  point  creux  comme 
celui  dont  on  se  sert  maintenant ,  niais  plat 
comme  un  crible,  autour  duquel  il  y  avait 
des  sonnettes;  ce  qu'on  appelle  mainte-* 
nant  un  tambour  de  basque.  Eiod.  15.  20. 
Sumpsit  Mariaprophetissa  tympanum  in  manu 
sua,  egreësœque  sunt  omnes  mulieres  post  eam^ 
eum  tympani»  et  choris  :  Alors  Marie,  pro- 
phétesse,  prit  un  tambour  à  sa  main,  et 
toutes  les  femmes  allèrent  après  elle  avec 
des  tambours.  On  s'en  servait  dans  les  occa- 
sions où  il  fallait  marquer  une  grande  joie. 
Gen.  31.  S7. 

i*  Après  avoir  remporté  quelque  grande 
victoire,  Exod.  15.  20.  Judic.  11.  ^h.  1.  Rcg. 
18.  6.  Isa.  30.  32.  Judith.  3.  10. 

2*  Dans  les  festins  somptueux  et  dissolus. 
Isa.  5.  12.  Cythara,  et  lyra,  et  tympanum  et 
tinum  in  conviviis  vestris  :  Le  luth,  la  harpe 
et  les  tambours  et  les  vins  les  plus  délicieux 
se  trouvent  dans  vos  festins. 

3*  Dans  les  danses.  Job.  21.  12.  Tenet  tym- 

Knum  et  cytharam  :  Ils  ont  en  main  le  tam- 
»ur  et  le  luth  pour  danser  au  son  de  ces 
instruments.  Exod.  15.  20. 1.  Reg.  18.  6. 

hr  Pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  avec 
îoîc.Kxod.  15.  20. 1.  Reg.  10.  5.  2.  Reg.  ô. 
5. 1.  Par.  13.  8.  Judith.  16.  2.  Ps.  80.  3.  Ps. 
m.  90.  Ps.  150.  k. 

'  5*  Dans  la  joie  des  noces.  1.  Mach.  9.  39. 
Sponsus  procesëit^  et  amici  ejus,  et  fratres 
qus,  obviam  illis  cum  tympanis  et  musicis. 

De  ce  met  viecnenl  ces  phrases  figurées  : 

Cessare  gaudium  tympanorum  :  Le  bruit 
des  tambours  cesse,  pour  marquer  un  grand 
deuil.  Isa.  2i.  8.  Cessavit  gaudium  tympano- 
rum :  Le  bruit  des  tambours  a  cessé. 

Omare  tympanis  :  Relever,  rendre  la  joie 
et  la  prospérité.  Jer.  31.  k,  Adhuc  ornaberis 
tympanis  tuis  :  Vous  reprendrez  vos  tam- 
iours  et  vos  autres  instruments  de  mu- 
tique  qui  faisaient  l'ornement  de  votre  pro- 
spérité. 

TYMPANISTRIA,  m,  rviinoo^hxpix.  —  Mot 

Eec  qui  Tient  de  iympanixare,  tu^ttocviÇccv  , 
lire  du  tambour. 

Celle  qui  bat  du  tambour.  Ps.  67.  26.  Jn 
'  medio  juveneiUarum  tympanistriarum,  D<tvid 
représente  à  Dieu  le  profond  respect  qu'avait 
témoigné  le  peuple  pour  sa  présence,  lors- 
que dans  rinstant  qu'ils  avaient  vu  son  en- 
trée, c'est-à-dire  celle  de  l'arche  dans  la- 
quelle il  résidait  comme  dans  son  sanctuaire, 
les  princes  arec  le  peuple  et  les  jeunes  filles, 
•'étaient  bAtés  de  sortir  au-devant  de  lui 


en  chantant  et  en  jouant  des  instruments. 
TYPHONICDS,  I.  —  Ce  mot  vient  de  rvf^f, 

Émus:  de  là  tu^ûv,  un  tourbillon  excité  par 
chaleur;  et  de  rufûv,  Tv^otyixo^,  typhoni-^ 
eus  (ventus),  c'est-à-dire  turbulentus^  procel* 
losus. 

Typhonicus^  i  :  Un  vont  impétueux,  ora- 
geux. Acl*  27.  1^.  Non  post  muitum  misil  se 
contra  ipsam  ventus  typhonicus  :  11  se  leva 
peu  après  un  vent  impétueux  qui  donnait 
contre  l'Ile-  Voy.  Euro-Aquilo. 

TYl^US,  1.  —  De  TVTTTav,  percutere,  et  si- 
gnifie proprement  la  marque  qui  s'est  faite 
par  l'impression  de  quelque  chose;  modèle, 
moule,  coin  à  marquer  la  monnaie  :  dans 
l'Ec  r.  : 

Moule,  fourneau  où  se  forme  quelque 
chose.  2.  Rpg.  12.  31.  Traduxit  [eos)  in  typo 
|7r>év6(ov)  lalerum  :  Il  les  fit  passer  (Heb.  il 
les  jeta)  dans  des  fourneaux  où  Ton  cuit  la 
brique.  Voy.  Traducerb. 

TYRANNIS.  iDis.  Voy. Tyrànhus.— Tyran- 
nie, domifnation  injuste  et  cruelle.  Job.  15. 
20.  Cunctis  diebus  impius  superbit ,  et  nume- 
rus  annorum  incertus  est  tyrannidisUvviffmc) 
ejus  :  L'impie  s'élève  avec  orgueil  tout  le 
temps  de  sa  vie;  mais  il  ne  sait  combien  doit 
durer  sa  tyrannie.  3.  Reg.  16.  20.  Sap. 
16.  4. 

TYRANNUS,  i,  Ttipovw.  —  De  l'hébreu 
Tira,  un  palais;  de  là  vient  le  syriaque 
Touranin,  les  tyrans  on  seigneurs.  Ainsi  ce 
mot  signifiait  un  prince,  un  grand  seigneur  : 
mais  par  Tabus  que  les  grands  font  de  leur 
pouvoir,  il  a  depuis  signifié  aussi  un  tyran, 
cest'à-dire^  qui  use  avec  orgueil  et  crui»uté 
de  sa  puissance;  mais  dans  TËcriture,  il  se 
prend  ordinairement  dans  la  première  signi- 
fication. ' 

1*  Prince,  grand  seigneur  Esth.  6.  9.  Prt- 
mus  de  regiis  principtbus  ac  tyrannis  teneat 
equumejus  :  Qu'un  des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  tienne  son  cheval  par  la  bride. 
Job.  34.  19.  Sap.  12.  14.  c.  14.  16.  Eccli.  11. 
5.  Ezech.  23.  23.  Dan.  1.  3.  c.  3.  v.  2.  3. 
Babac.  1.  10. 1.  Mach.  1.  5.  2.  Mach.  5.  8. 

2*  On  tyran.  2.  Mach.  4.  25.  Animos  cru^ 
delis  tyranni,  et  ferœ  belluœ  iram  gerens  : 
Apportant  toute  la  cruauté  d'un  tyran  et  la 
fureur  dune  béte  farourhe.  c.  7.  27.  Job.  35. 
7.  Ainsi,  2.  Mach.  4.  40.  Duce  quodam  ty- 
ranno  :  Sous  la  conduite  d'un  certain  tyran  ; 
d'autres  lisent  :  Duce  quodam  Auranensi  : 
Qui  était  de  l'Auranite. 

3"  Un  nom  d*homme,  qui  semble  avoir  été 
philosophe  à  Kplièse,  dans  Técole  duquel 
saint  Paul  enseignait  TEvangiie.  Act.  19. 
9.  Quotidie  disputons  inschola  tyranni  eu-' 
jusfiam, 

TYRO,  Nis.  Voy.  Tiro.  —  Ce  mot  vient 
ou  dcTs^qv,  tener^  rudiSj  ou  de  terere^  exer- 
cer. 

Un  apprenti,  un  jeune  soldat.  4.  Reg.  25. 
19.  Jer.  52.  25.  Qui  probabat  tyrones :Hobr, 
qui  conscribebat  :  Qui  faisait  de  nouvelles  le- 
vées de  soldats,  et  qui  les  exerçait. 

TYHUS,  i,Tû/>oç,  ^e6.-i'ir  (  /  «tirj.—Tyr,  ville 
capitale  de  Phenicic,  bâtie  par  les  Sidoniens. 
Elle  a  été  fameuse  240  ans  avant  le  temple 
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de  Salomon  par  son  commerce  et  ses  ri- 
chesses ;  elle  est  aussi  célèbre  dans  TËcri- 
lure.  Jos.  19.  29.  Revertilur  nsque  ad  cit?i7a- 
iem  munit issiniam  Tyrum  :  La  tribu  d'Ascr 
rclournait  jusqu^à  la  forte  ville  deTyr.  Ose. 
13.  9.  Tijrus  erai  fundala  pulchritudinc  :  Tyr 
se  n.iltait  de  sa  force  et  de  sa  beanlé;  son 
élcv.aion  et  sa  rhute  sont  décrites,  Isa.  23. 
Ezech.  26.  et  27.  Amos.  1.  v.  9.  10.  et  ail- 
leurs. Celte  vilL'  a  été  ruinée,  premièrement 
par  Nahucliodonosor,  et  ensuite  par  Alexan- 
dre le  Grand;  mais  la  commodité  de  son 
port  et  sa  situation  avantageuse  pour  le 
commerce,  Ta  fait  rétablir  de  nouveau  de- 
puis ce  temps-là  ;  on  l'appelle  maintenant 
Sur. 

Le  Sauveur  a  passé  sur  les  confins  de  Tyr 
et  Sillon;  mais  il  n'y  est  pas  entré.  Matih. 
15.  21.  Marc.  7.  2i.  Abiit  in  fines  Tyri  et  Si^ 
donis,  M;ittb.  11.  21.  Si  in  Tyro  et  Sidone 
factœ  essent  virtutes  quœ  faclœ  sunt  in  vobi$, 
olim  in  cilicio  et  cinere  pœnitentiam  egissenl  : 


Si  les  miracles  qui  ont  été  (ails  au  milieu  de 
vous  avaient  été  laits  dans  Tyr  et  dans  Sidot. 
il  y  a  déjà  lonfflemps  qu*elles  auraient  fait 
pénitence  dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  Luc 
li.  13.  Voy.  SiDON. 

TYRIUS,  A,  UM.  —  Qui  est  de  Trr,  d« 
toyen  ou  originaire  de  T}r.  Act.  12.  SW.  ^ref 
iratus  Tyriis  et  Sidoniis  :  Agrippa  était  irrité 
contre  les  Tyriens  et  les  Sidoniens,  près  de 
leur  faire  la  guerre,  à  cause  du  grand  traie 
qu'ils  faisaient  dans  ses  Etats,  et  surtout  dei 
vivres  qu'ils  retiraient  de  ses  provinces.  Le 
territoire  de  Tyr  et  dcSidon,  resserré  entre 
la  mer  et  les  montagnes,  était  trop  peCI 
pour  fournir  sufTisaminent  à  la  nourritore 
de  deux  si  grands  peuples;  ainsi  Ils  étaieel 
obligés  de  tirer  leur  subsistance  des  terrei 
du  roi  Hcrode,  à  qui  Tempereur  Glande  avait 
donné  la  Judée  et  la  Samarie.  3.  Reg.  7.  H* 
1.  Parai.  21.  h.  1.  Esdr.  3.  7.  2.  Esdr.  13.  M. 
Eccli.  46.  21. 
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VACARE  ;  axoUCstv.  —  De  l'Hébreu  Bakak, 
evacuare^  et  signifie, 

1*  Etre  vide,  n'être  point  rempli,  être  va- 
cant. Matth.  12.  kï.  Veniens  invenit  eam  ta- 
cantem  :  Revenant,  il  la  trouva  vide,  nettoyée 
et  parée.  Une  maison  vide,  cVst  celle  où  per- 
sonne n'habite.  Le  cœur  de  Thomme  ne  peut 
être  sans  un  maître  qui  Thabite;  s'il  de- 
meure vide  de  l'esprit  lie  Dieu,  l'esprit  im- 
pur y  rentre  bientôt.  Voy.  Ornatus. 

2**  htrede  loisir,  n'avoir  rien  à  faire,  Exod. 
5.  8.  Vacant  cntm,  et  idcirco  vociferantur  : 
Ce  sont  des  gens  qui  n*ont  rien  à  faire;  ainsi 
ils  s'amusent  à  crier  et  à  se  dire  l'un  à 
l'autre  :  Allons  sacrifier  à  notre  Dieu.  v.  17. 
Yacalis  otio:]leb.  vacalis,  vacaiis  :  Vous  êtes 
tout  a  fait  oisifs,  l'oisiveté  vous  gâte.  Eccli. 
33.28. 

3^' Cesser,  désister.  Ps.  45.  12.  Vacale^et 
videte  quod  ego  $um  Deus  :  Heb.  remiltite: 
Cessez  de  combattre  mon  peuple,  et  consi- 
dérez que  c'est  moi  qui  suis  le  vrai  Dieu, 
On  peut  expliquer  au.ssi  de  la  sorte  :  Quit- 
tez le  soin  de  toutes  cboses,  et  soyez  dans 
un  saint  repos. 

k"  Etre  exempt;  soit  de  charges.  Dcut.  24. 
5.  Vacabil  (âiitinno;)  absque  culpa  domi  suœ  : 
Le  nouveau  marié  sera  une  année  dans  sa 
maison  exempt  de  toute  charge  publique, 
sans  qu'on  Ten  puisse  blâmer  ;  soit  de  faute, 
ou  de  défaut.  Hebr.  8.  7.  Siilludprius  culpa 
vacasset  :  SU  n'y  avait  eu  rien  de  défectueux 
a  la  première  alliance,  on  n'aurait  pas  pen^é 
à  y  en  substituer  une  seconde. 

5"  Vaquer  à  quelque  chose,  s'y  adonner, 
s'y  appliquer.  1.  Cor.  7.5.  Ut  vacelis  oradoni: 
Afin  de  vous  exercera  l'oraison  ;&r.  au  jeûne 
et  à  l'oraison;  Dont.  21.  20.Comessaiionibu$ 
tacat  :11  passe  sa  vie  dans  les  débauches.  Ju- 
dic.  5.  17.  2.  Par.  31.  k.  Tob.  G.  v.  17,  18. 
Esth..9. 17.  Prov.  23.  21.  On  dit  aussi»  Àd 


aliquid,  ou,  in  aliqua  re  tacare  :  S*oreoper 
et  s'appliquer  à  quelque  chose.  Act.  17.  il. 
Ad  nihil  nliud  vacabanl,  nisi  aut  dieere^  ouf 
audire  aliquidnovi  :  Ils  ne  s'occupaient  qi*i 
^ire  et  à  entendre  quelque  chose  de  nou- 
veau. Eccli.  39.  1.  In  prophétie  vacabit:lA 
sage  fera  son  étude  des  prophètes;  c'esi'i' 
dire^  de  toute  l'Ecriture. 

VACCA,  M\Ti^iuucàiç.  —  De  THébrea-^ 
{Baknr}^  i\ixi  signifie»  6o«,  ou  vacca^  une  va» 
che,  qui  sert, 

1**  A  la  nourriture  des  hommes  ;  soit  par  II 
chair  de  ces  animaux.  Eccli.  38,  S7.  H^ 
lia  ejus  in  sayina  vaccarum  :  Il  applique  tM* 
tes  ses  veilles  à  engraisser  les  vacbc».  Teik 
8.  22.  Duas  pingues  vaccas  occidi  fecit.  ^ 
pararicpulas  :  li  fit  tuer  deux  vaches  grasses, 
et  fil  préparer  un  festin. 

Soit  de  leur  lait.  Isa.  7.  y  .  21.  22.  NutriH 
homo  vaccam  boum  et  duas  oves^  et  prœ  vbtr* 
tate  lactis  comedel  butyrum  ;£n  ce  temps-U 
un  homme  qui  n'aura  qu'une  vache  et  deox 
brebis,  en  aura  tant  de  lait  qu'il  se  nourriri 
de  beurre. 

2**  Pour  l'entretien,  la  commodité  et  la  ri- 
chesse. Job.  21.10.  Vacca  {^ùûç)  peptril: 
Leurs  vaches  ont  des  veaux.  Job  piirle  dcf 
méchants  qui  deviennent  riches.  Gen.  3i.  1^ 
Vaccas  quadraginta  :  Jacob  dunnai  à  £sai 
quarante  vaches.  Tob.  10. 10. 

3**  Pour  porter  le  joug.  Num.  19.  2,  Arc 
portaverit  jugum  :  Une  vache  qui  n'ait  peiut 
porté  le  joug.  1.  Reg.  6.  7. 

k"*  Pour  offrir  en  saerifice.  Gen.  15.  9.  Si^- 
me  mihi  vaccam  (riennem  :  Prenez  une  tache 
de  trois  ans.  Num.  19.  2.  Prœcipe  filiis  It* 
rael  ut  adducant  ad  te  vaccam  rufam  :  Com- 
mandez aux  enfants  d'Israël  de  vous  ameoer 
une  vache  rousse.  Cette  vache  était  doooéf 
au  grand  prêtre  qui  l'immolait  hors  d| 
camp  devant  tout  le  peuple;  ensuilie  on  l4 
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ayec  da  bois  de  cèdre,  de  Thyssope 
6càrl(itc  teinte  deax  fois  :  on  recueil- 
I  cendres  mêlées  d*eaa  ;  on  en  faisait 
lu  d*cipiation,  qni  servait  à  pun'Ger 
ui  étaient  souillés  de  quelque  impu- 
jfilo.  1.  Reg.  6.  IV. 
ne  personne  Gère  et  orgneillcuse.  Ps. 

Congreijatio  taurorum  in  vaccis  po^ 
m  :  Cette  troupe  de  taureaux,  accom- 
;  des  peuples,  qui  sont  comme  des 
?t.  Ces  tuurC(\ox  et  cos  vaches  sont 
émis  du  peuple  do  Dieu;  l(*s  taureaux 
s  chefs,  et  les  vaches  sont  les  peuples , 
ut  comme  de  jeunes  vaches  échappées. 
.  16.  Sicut  vacca  lasciviens  decfinavit 
:  Israël  s'est  détourné  du  Seicncur, 
)  une  génisse  qui  ne  peut  soùnrir  le 
^mos.  h,  1.  Auditc  verbum  hoc^  vaccœ 
9.  Ces  vaches  grasses  sont ,  ou  los 
i  de  Samarie,  qui  vivaient  dans  la 
se  et  Tabondance  de  toutes  choses  ;  ou 
iraes  riches  des  Israélites,  qui  oppri** 
l  les  pauvres. 

I  figure  d'une  vache.  Ose.  12.  3.  Tlpc- 
k^ftc,  Vilnius)  Belhaven  coluerunt  ha- 
^es  Saniariœ  :  Les  habitants  de  Samarie 
oré  les  vaches  de  Belhaven;  c^esi-à- 
i  ve.'iud*or  adoré  à  Bethol  ou  Belhaven. 
^rrùtcs. 

ilLLAHE.  —De  Tancien  vdco,  qui  vient 
>iic,  qui  signifie  la  même  chose,  chan- 
iu  marchant,  ne  se  tenir  pas  ferme. 
I  en  peine,  ne  savoir  que  faire.  Job.  4. 
niantes  (àjôivEiv)  confirmavcrunt  sermo- 
'  :  Vous  avez  soutenu  par  vos  paroles 
|ai  étaient  dans  la  peine  et  dans  Ta- 
lent. Isa.  29.  9.  Fluctuate  {iiiaxciaOtKt)  et 
\ie  ;Que  vos  pensées  soient  flott:intes, 

démarches  ineertaines.  Le  prophète 
îux  Juifs,  que  Dieu  étourdissait  et  ren- 
lUncelants  et  flottants  dans  leur  con- 
jpoprlcs  punir  de  leurs  péchés. 
!IIUS,  A,UM  ;  xevôç.  —  De  vacnre, 
ide,  qui  n'est  point  rempli,  où  il  n*y  a 
KeK  1^.  3.  Reporlaverunt  vasa  sua  va- 
Hs  ont  rapporté  leurs  vases  vides. 
88.  7,  Judic.  7.  16.  1.  Reg.  20.  v.  25. 
Rrg.  4.  3.  Prov.  14.  k.  elc 
li,  J()b.  5Sr>.  7.  Qui  exUndit  Aquilonem 
vacuum  (ovScv,  NihUum)  :  Dieu  a  fait 
^r  sur  le  vide  la  partie  septentrionale 
►ode.  Voy.  Aquilo,  ii.  4.  D'autres  Tex- 
illde  Tair,  qui  parait  vide,  dans  lequel 
nCs  sont  lâchés. 

Tde.  épuisé,  dénué  de  tout.  Job.  22.  9« 
f  dimisisti  vacuas  :  Vous  avez  renvoyé 
aves  dépouillées  de  tous   leurs  biens. 

3.  21.  Dent.  15.  13.  3.  Esdr.  5.  13. 
1.  21.  Egressa  sum  pUna^et  vacumn  di- 
neDominus  :  Je  suis  sortie  d*ici  pleine, 
(eigneur  m*y  ramène  vide;  c>«(-(2-dtr0, 
e  do  mon  mari  et  de  mes  enfants. 
(q,  sans  ornement.  Gen.l.  2.  Terra  au- 
'at  inanis  et  vacua  :  (  àxarsea-xcvoc^To;, 
uius)  :  La  terre  était  informe  et  toute 
non-seolement  parce  qu'il  n'y  avait 
DÎ  arbre,  ni  homme,  ni  aucun  des  or- 
lU  dont  Dieu  depuis  embelfil  la  terre  j 
lassi  parce  qu*clle  n*avail  aucune,  ni 
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des  qualités,  ni  des  formes  sensibles  qui 
qui  nous  soient  connues.  Ce  qui  a  reçu  de- 
puis le  nom  de  terre,  n*élait  alors  qu'une 
masse  et  une  matière  informe.  Jer.  k.  2:j. 

4"  Vide,  qui  a  les  mains  vid<8,  qui  n'.ip- 
porte  ou  n'emporte  rien.  Exod.2:J.  15.  Non 
apparebis  in  conspectu  meo  vacuus  :  Vous  no 
vous  présenterez  point  dev;int  moi  les  mains 
vides,  c.  3i.  20.  Deut.  16.  16.  Eccll.35.  6. 
Dieu,  qui  a  tout  donné  a  l'homme,  demande 
de  lui  la  reconnaissance  de  ses  dons.  Uuth. 
3.  17.  Nolovacuam  te  reverti  adsocrumtuam  : 
Je  ne  veux  pas  que  vous  retourniez  les  mains 
vides  vers  votre  belle-mère.  1.  Reg.  6.  3, 
Ëccii.  2J.  12.  Marc.  12.  3. 

5^  Vide,  qui  n'a  point  ce  qu'il  souhaite. 
Isa.  29.  8. 6^<m  faerit  expergefactus,  vacua 
{jiàroLioç)  est  anima  ejus  :  Un  homme  affamé 
qui  songe  qu'il  mange  pendant  la  nuit,  lors- 
qu'il est  éveillé,  se  trouve  aussi  vide  ol  aussi 
peu  satisfait  qu'auparavant,  c.  32.  6. 

(Mnutile,  sans  fruit,  qui  n*a  point  son  eflfet. 
Isa.  o5.  11.  Nonrevertetur  ad  me  vacuum: 
Ma  parole  ne  retournera  point  à  moi  sans 
fruit;  c'est-à-dire,  ma  promesse  ne  sera  point 
inutile  et  sans  ciïel.  Judith.  1.  11.  Ilemiserunt 
eos  vacuos  :  ils  renvoyèrent  ses  députés  sans 
rien  obtenir.  Job.  7.  3.  Sic  et  ego  habui  men^ 
ses  vacuos;  Hcb.  mrnses  vanilatis  :  C'est  ainsi 
que  j'ai  eu  des  mois  qui  se  sont  écoulés  sans 
aucun  repos.  Sap.  3.  U.c.  1^.  5.  Jer.  50.  9, 
1.  Cor.  1d.  10.  2.  Potr.  1.  8. 

De  ceue  signification  yienoent  ces  façons  de  parler  : 

Ambuïare  in  vacuum  :  Ne  point  réussir. 
Job.  6.  iS.Àmbulabunt  in  vacuum  et peribunt: 
lis  marcheront  sur  le  vide,  et  ils  périront. 
Jt)b  compare  ses  amis  qui  lui  insultent,  à 
ceui  qui  veulent  marcher  sur  les  glaces, 
dont  se  forment  les  torrents,  et  qui  enuincent 
et  se  perdent. 

In  vacuum  currere,  ou  laborare  :  Courir  ou 
travailler  en  vain,  perdre  sà  peine.  Phil.  2. 
10.  Quia  non  in  vacuum  cucurri^  neque  in  va^ 
cuumlaboravi  :  Je  n'ai  pas  couru  ni  travaillé 
en  vain.  Galat.  2.  2.  Isa.  i9.  k.  Habac.  2. 13. 

Qratiam  t)ei  in  vacuum  recipere  :  2.  Cor. 
6.  1.  Ne  in  vacuum  graliam  Dei  recipiatis  : 
Afin  que  vous  ne  receviez  pas  en  vaiu  la 
grâce  de  Dieu. 

Ire  in  vacuum  :  S'en  aller  sans  effet.  Sap. 
1.11.  Sermo  obscurus  in  vacuum  non  ibit  : 
La  parole  la  plus  secrète  ne  demeurera  point 
sans  punition.  Voy.  Obscurus. 

7*  Lén;er,  de  peu  d'importance.  D'où  vient, 
Jùrarexn  vacuum^  Jurer  en  vain,  légèrement, 
pour  des  choses  de  peu  d'importance  ;  ou  bien^ 
témérairement  et  sans  dessein  d'accomplir 
ce  ()u  on  promet.  I£ccli.  23.  ik.  Si  in  vacuum 
(^lOLxtviiç,  In'  niler)  juraverit^  non  justifica" 
hitur.  Voy.  Vanus, 

8*  Qui  est  de  loisir,  qui  est  sans  occupa- 
tion. 1.  Cor.  16. 12.  Cum  ei  vacuum  (sùxocc/»ccv) 
fuerit:  Quand  il  en  aura  le  loisir;  Gr,  quand 
il  en   ojira  trouvé  une  occasion  favorable. 

VACUITAS,  Tis.  —  Ce  mot  signifie,  éloi- 

Snement,  ou  exemption  de  quelque   chose  : 
ans  l'Ecr.  : 
Loisir,  repos,  état  hors  d'occupation.  Eccli^ 
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38.  25.  Sapientia  Scribœ  in  iempore  vacuitatis 
{(TxoU)  :  Le  docleur  Je  la  loi  acquerra  la  sa- 
gesse ail  temps  de  son  repos.  Les  sciences 
cl  la  sagrs<(e  ne  s'acquièrent  que  dans  le  re« 
pos  et  léloigneuieut  des  affaires.  Sap.  13. 
13. 

VACDRFACERE.  —  Ce  mot  signifle  éva- 
cuer, vider  :  dans  TEcriture, 

Abolir,  anéantir.  Job.  ik.  11.  Quomodo  si 
[luvius  vacuefactus  (ipu^ovvjnreicat  :  L*homme 
s*en  va  comme  une  rivière  qui  s*écoule  et  se 
tarit. 

VADERE  ;  iro^fvioOacy  —  Du  Grec  xnrêeyttv  ou 
^iÇif»,  et  signiGe,  aller,  marcher,  venir,  re- 
tourner, ei  autres  mouvements  qui  se  font 
par  les  différentes  démarches. 

Aller,  partir.  Matth.  2.  20.  Vatfe  in  ter- 
ram  Israël:  Allez  en  la  terre  d'Israël.  Joan. 
13.  36.  Quo  vadis?  Où  allez-vous?  c.  31.  3. 
Act.  8.  26.  c.  9.  11.  Gon.  16.  8.  c.  22.  2. 

Ce  verbe  s<^  dit  aussi  des  choses.  Joan.  3. 
8.  Nescis  quo  vadit  :  Vous  ne  savez  où  va  le 
vent.  Gènes.  2.  14.  Tigris  vadit  contra  Assy- 
rios. 

Ces  Dianières  de  parler  viennent  de  ceUe  première  signi- 

fieaiion. 

Vadam  quo  iiurus  sum  :  J'irai  où  je  dois 
aller  :  e'sst^^ire^  je  ne  sais  où  j'irai,  el  ce 
que  je  deviendrai.  2.  Reg.  15.  20. 

Vadere  contra  :  S'opposer.  Prov.  14.  7. 
Vade  contra  virum  stultum  :  Opposez-vous 
à  rbomme  insensé;  iff^r.  Eloignez-vous  de 
rhomme  insensé,  puisque  vous  ne  trouverez 
point  en  lui  des  paroles  de  prudence. 

Vadere post  :  Suivre.  Eccli.  19.  22.  Vadens 

Îwst  illam  quasi  investvfetur  :  Qui   va  après 
a  sagesse,  comme  suivant  ses  traces.  Ose. 
2.  5.  Matth.  16.  22. 

Vadere  ad  aliquem.  — 1.  Aller  comparaître 
devant  quelqu*un.  Luc.  12.  58.  Cum  vadis 
cum  adversario  tuo  ad  principem  :  Lorsque 
TOUS  allez  avec  yotre  partie  devant  le  ma- 
gistrat. 

2.  Aller  consulter,  i^.  Reg.  3.  13.  Vade  (^tijpo, 
Vade"^  ad  prophetaspatris  tui:  Allez-vous-en 
consulter  les  prophètes  de  votre  père. 

3.  Aller  pour  s'instruire.  Prov.  6. 6.   Vade 

ilivoLt)  ad  formicam  ,  o  piger  :    Allez  à  la 
ourmi  pour  vous  instruire. 

VADE.  —  1*  Pour  exhorter  et  encourager 
à  quelque  chose.  I.Rog.  15.  3.  2.  Reg.  24. 
i,  Vade  et  numera  Israël  :  Allez,  contez  tout 
ce  quMl  y  a  d'hommes  dans  Israël,  v.  12. 
Vade^  et  loquere  ad  David:  Allez  dire  à  Da- 
vid. 3.  Reg.  1.  13.  c.  2.  29.  et  souvent  ail- 
leurs. Luc.  10.  37.  Matth.  19.  21. 

2*  Pour  marquer  qu'on  accorde  ce  qu'on 
demande.  Matth.  8.  13.  Dixit  Jésus  Centu- 
rioni  :  Vade:  Jésus  dit  au  Cenlenier  :  Allez, 
et  qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vous  avez  cru. 
Marc.  10.52.  Joan.  4.50.  Jud.  11.38.  1.  Reg. 
17.  37.  etc.  El  souvent,  Vade  in  pace  : 
Allez  en  paix.  Marc.  5.  34.  Luc.  7.  50.  c.  8. 
48. 1.  Reg.  1.  17.  2.  Rrg.  15.  9.  etc. 

Ce  verbe  est  souvent  un  pléonasme  qui  est 
ordinairement  superflu.  l>4*ut.  17.  3.  Ut  ta- 
danl  {àitipxtoOat)  et  serviant  diix  atienis  :  Eu 
servant  les  dieux  étrangers.  Exod.  4.  v.  19. 
19.  Deut.  20.  V.  5.  6, 7.  8.  c.  28.  18. 


3*  S*en  aller,  se  iretirer,  retourner.  Déit 
16. 7.  Vades  in  tabernacula  tua.  1.  Reg.  8.  SI 
3.  Reg.  11.  21.  c.  12. 16.  etc.  Joan.  14.  S. 
Vado  et  venio  ad  vos  :  Je  ni*eD  vas  et  je  rr* 
viendrai  à  vous.  c.7. 33.  c.  13.  3.  g.  14. 12.  c. 
16.  V.  5.  6.  10.  16.  etc.  Ose.  5. 15.  Vadem,  rt. 
vertar  ad  locum  meum  :  Je  me  retirerai  de 
vous,  et  je  retournerai  au  lieu  où  j*babile. 
Dieu  menace  les  Israélites  de  les  abandon- 
ner  et  de  retirer  sa  faveur  et  sa  proleetioa. 

k"  Passer,  se  dissiper.  Ps.  77.  39.  Spiritm 
vadens  et  non  rediens  :  L*homme  n*est  qa*fa 
yent,  ou  une  vapeur  qui  passe  et  ne  revieet 
plus.  Voy.  Vapor. 

%"*  Mourir,  s*en  aller.  Gen.  15.  2.  Ego  m* 
dam  (anro\iM(rOac)  absQue  liberis  :  Je  nioyns* 
sans  enfants.  Luc.  22.  22.  Fitius  hominis  te- 
dit  :  Le  Fils  de  l'homme  s*en  va  à  la  mort. 
Matthc  26.  2V.  Marc.  14.  21.  D'où  Tient  : 

Vadere  (àirf|D;(e(r6ac)  ad  terram  tenebrosomL 
Aller  dans  un  Neu  plein  de  ténî^hres;  e'Ht-i 
dire,  dans  le  tombe  lU.  Job.  20.  21. 

Vadere  ad  portas  inferi  :  Aller  ans  portes 
de  la  mort,  ou  du  tomt>eau;  c'est-à-dire^  aller 
mourir.  Isa.  38. 10. 

Vadere  (dcvj&o)  ad  prœfinitum  :  Aller  au  ter- 
me préCx;  &  est- A-dire  ^  à  la  mort,  qoi  estb 
terme  de  la  vie.  Dan.  12. 13.  Voy.  PRjaruo' 

TUM. 

6*  Agir,  se  conduire.  Eccl.  8.  18.  Ip$e  i»- 
cundum  voluntatem  suam  vadit  (iroucv)  :  Il  si 
conduira  suivant  sa  passion. 

VADUM,  i;  Bià€a<nç.  —  Ce  mot  ▼ieni  de  «a- 
dfre,  parce  que  dans  un  gué  Teau  nVsl  pts 
si  profonde  qu'on  ne  puisse  aller  et  veaia^ 
Gen.  32.  22.  Transivit  vadum  Jaboc  :  Jacib 
passa  le  gué  de  Jaboc.  Jos.  2. 7.  Jodic.  S.  XL 
c.  12.  5.  2.  Reg.  19. 18.  Transierunt  vadé:ïk 
passèrent  le  Jourdain  à  gué,  peot-étre  po« 
montrer  le  gué  aux  autres.  L'Hébreo  porte: 
On  amena  un  bateau.  Jer.  51.  32.  Vadapnh 
occupata  sunt  :  On  s'est  saisi  des  passages  di 
l'Euphrate,  ou  des  gués. 

y^;  ovat.  —  Cette  inlerjertion,  qui  se  bit 
du  grec  oOai,  est  dérivée  de  Thébreu  *■ 
(hout),  la  même  chose,  et  signiCe  nialbev» 
pour  marquer  : 

1^  La  prédiction  d*un  malheur  dont  on  ed 
menacé.  Matth.  11.  21  Vœ  lifrf,  Coroxain.  ta 
tibi,  Bethsaida.  c.  18.  "t  Vœ  fhundo  a  scandé' 
lis  :  Malheur  au  monde,  à  cau<»e  des  scaoda- 
les.  c.  23. 13.  et  suiv.  c  26.  24.  Marc.  14.3t. 
Luc.  6.  V.  24.  25.  etc.  C<;tte  imprécation  se 
fait  ordinairement,  dans  l'Ecriture,  contre 
ceux  qui  ne  peuvent  échapper  les  supplices 
de  Tautre  vie;  mais  elle  marque  aussi  les 
maux  de  cette  vie.  Prov.  23. 29.  Cui  vœî  Cu" 

i'us  pairi  vœf  A  qui  dira-t-on  :  MalhearT 
£ccl.  4. 10.  c.  10. 16.  Isa.  17. 12.  c.  18.  I. 

2**  Pour  marquer  Tindignation  et  les  repro- 
ches  que  Ton  fait.  Isa.  1.4.  Vœ  genii  peces- 
trici  :  Malheur  à  la  nation  pécheresse. 

3*  Pour  plaindre  et  déplorer  le  malheur  de 
quelqu'un.  Matih.  24. 19.  Vœ  autem  pretgnas^ 
tibus  et  nutrientibus  :  Malheur  aux  femmes 
qui  seront  grosses  ou  nourrices  en  ce  temps- 
là.  Marc.  13.  17.  Luc.  21.  23.  Eiech.  30.  2. 
Vœ^vœ  diei  :  0  jour  fuijeste,  auquel  l'Egjpts 
doit  être  ruinée.  Num.  21. 29. 1.  Hef .  4.  v*  7. 
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8.  Isa.  6.  5.  c.  St.  16.  Jerom.  15. 10.  c.  22. 
18.  el€.  Ainsi,  Apec.  18.  t.  10. 16.  F«,  vœ^  ci- 
tiiai  itia  magna una  kora  desoiatn  esti  Hélas! 
hélas  1  comment  cette  grande  ville  a-t-eile 
été  ruinée  en  un  moment? 

k*  La  Toix  même  qui  se  plaint,  et  le  gémis- 
sement. Efech.  2.  9  Scriptœ  erant  in  eo  la^ 
mentationes  et  earmen,  et  vœ  :  On  y  voyait 
écrit  les  plaintes,  les  chants  lugubres  et  les 
gémissements.  Amos  5.  16. 

VACAO;  Hebr.  Bigiini;  Gr.  pxywa.  —  Lo 

Ïremicr  officier  d'Holophernc.  Juditb.  12.  v. 
0. 12.  Dixit  ad  Vagao  eunnchum  suum.  c.  13. 
i.  c.  ±h.  13.  Ce  nom,  qui  semble  être  propre 
en  cet  endroit,  est  le  nom  commun  dos  eu- 
nuques chez  les  Perses  ;  comme  dit  Pline^  l. 
•  13.  c.  4-.  6r.  J9a7ûoc,  mutilé  de  naissance;  de 
lliébrea  Ba^  venir,  et  de  Gouz,  abscindere. 

VAGARI;  itkoLSntrQon.  Voy.  Errarb.  —  Ce 

▼erbe  vient  de  ve  et  d'agere^  valde  agi  ou 

ferri  :  Etre  fort  agité,  aller  çà  et  là. 

*    Errer  çà  et  là,  être  vagabond,  aller  d*un 

côté  et  d*un  autre.  1.  Befç.  23. 13.  Hue  aique 

illue  tagabantur  liroptxftaOai)  incerti:  David  et 

ses  gens  erraient  çà  et  là,  sans  savoir  où  ils 

Iraient.  Job.  38.  ki.  Gant.  1.  6.  Eccli.  29.  25. 

AîosI,  Jer.  50.  6.  Paslores  eorum  seduxerunt 

ê0$,  fecerunlque  vagari  (àva7r>avâv)  in  moti(t- 

-bmê  :  Leurs  pasteurs ,  qui  les  ont  séduits , 

sont  cause  qu'ils  vont  errants  par  les  mon- 

taf:nes«  étant  emmenés  en  captivité.    • 

VAGDS,  A,  UM.  —  1*  Errant,  vagabond,  qui 

▼a  çà  et  là»  sans  avoir  de  demeure  assurée. 

Gones.  k.  V.  12.  ik.  Ego  vagus  (o-Wvuv,  ge^ 

mens)  et  pro fugue  in  terra  :  Je  serais  dit  Caïn, 

.  fugitif  et  vagabond   dans    tout  le  monde. 

"^  Hnm.  a.  33.  Isa.  58. 17. 

-  8*  Banni,  eiilé.  Isa.  16.  3.  Vagos  (fyjyàç, 
\  Z%ç)  me  prodae  :  Ne  trahissez  point  ceux  qui 
sont  errants  et  vagabonds.  Ose.  9. 17.  Erunt 
vagi  {wkÊPrémç)  in  nationibus  :  Ils  seront  er- 
rants parmi  les  peuples. 

3*  Un  aventurier,  qui  n*a  rien  à  perdre. 
Jodic.  9.  4-.  Conduxit  eibi  viros  in  opes  et  ra* 
go$  («tvôc)  :  Abimélech  leva  une  troupe  de 
gens  misérables  et  vagabonds. 

k?  Ce  qui  est  vague,  qui  se  répand  çà  et  là. 
Lat.  13. 57.  Lepra  volatilis  et  vaga  (^Savdovo-a)  : 
Une  lèpre  vague  et  volaute. 

S"  Coureur,  vagabond,  inquiet,  qui  ne  pont 
se  tenir  en  place.  Prov.  5. 6.  c.  7. 10.  Garrùla 
et  vaga  (vfàîktpôç)  :  Une  femme  causeuse  et 
coareose.  Voy.  Grbssus. 

6*  Inconstant,  imprudent,  qui  s*égare.  Isa. 
57.  17.  Abiit  vagus  {(TT^yvôç)  in  vincordis  sui  : 
Il  8*est  égaré,  en  suivant  les  dérèglements  de 
son  cœur.  Jerem.  31.  22.  Fï/ia  vaga^  rircvu- 

7*  Un  étranger,  un  passant.  Jerem.  1^.  9. 
Qnare  fulurus  es  velut  vir  vagus  (nàpoixos)  ? 
Heb.  odvena  :  D*où  vient ,  mon  Dieii ,  que 
voa«  êtes  à  notre  égard  comme  un  étranger? 
Un  bomme  qui  passe  son  chemin  ne  se  met 
pas  en  peine  du  pays  par  où  il  passée. 

VAGiNA,  m;  Gr.  noltoç,  —  Ce  mot  se  fait 
de  racnre,  être  vide,  pirce  qu'il  signifie  lo 
vide  dans  lequel  on  remrt  un  couteau  ou 
DUC  épée.  On  disait  autrefois  varina.  Le  c  et 
le  g  ont  été  longtemps  une  même  lettre  «^Kcz 
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les  Latins  :  anssî  c,  dans  Talphabet  latin, 
tient  la  même  place  qne  g  dans  celui  des 
Grecs. 

Une  gaine,  un  fourreau.  Joan.  18. 11.  Mitte 
gladium  tuum  in  vaginam  :  Remettez  votro 
épée  dans  le  fourreau.  1.  Reg.  17.  SI.  2.  Reg. 

20.  8.  Job.  20.  25. 

De  ce  mot  viennent  ces  façons  de  parler  : 

Contertere  gladium  in  vaginam  :  Remettre 
son  épén  dans  le  fourreau  ,  pour  marquer 
que  le  carnage  cesse.  1.  Par.  21.  27.  L*ange 
remit  son  épée  dans  le  fourreau,  quand  il 
cessa  de  tuer.  Ainsi  : 

Ingredi,  ou  reverti  in  vaginam^  retourner 
dans  son  fourreau,  se  dit  de  Tépéc  vengeresse 
de  Dieu,  que  les  prophètes  représentent  ccm« 
me  rassasiée  du  carnage.  Jer.  kl.  6*  Ezech. 

21.  30.  Voy.  MucRo. 

Au  contraire,  Ejicere,  ou  educere  gladium, 
tirer  son  épée,  se  dit  de  Dieu  qui  veut  exer- 
cer sa  justice  par  quelque  grande  désolation. 
Ezech.  21.  V.  3.  k.  5.  Job.  iO.  25. 

VAGIRE;  x>ai:cv.—  Ce  verbe  se  fait  du  son 
mémo  que  font  les  petits  enfants  qui  crient. 

Crier  comme  les  petiis  enfants  qui  sont  au 
berceau.  Exod.  2.  6.  Cernens  in  ea  parvutum 
vagientem  :  La  fille  de  Pharaon  trouva  dans 
une  corbeille  un  petit  enfant  qui  criait. 

VAH.  Voy.  EcGB.  —  On  fait  venir  cette  in- 
terjection de  l'hébreu  nn  {hach)^  qui  est  ren- 
du quelquefois  par  heu,  vœ;  quelquefois  par 
vah;  quelquefois  par  euge.  D'autres  croient 
que  c*est  une  interjection  qui  se  fait  par  une 
affection  naturelle  qui  rend  ce  son,  et  mar- 
que : 

1**  Le  mépris  qne  Ton  fait  avec  insulte  et 
raillerie.  Mattb.  27.  40.  Marc.  15.  29.  Vah  qui 
destruis  Tetnplum  Deil  Toi  qui  détruis  lo 
Temple  de  Dieul 

2<*  La  joie  et  le  tressaillement.  Job.  39.  25. 
Vbi  audierit  buccinam,  dicit,  vah!  Quand  il 
entend  le  son  de  la  trompette,  il  tressaille  do 
joie  et  ne  se  peut  tenir. 

3*  La  satisfaction  de  Tesprit.  Bon,  voilà 
qui  va  bien.  Isa.  bV.  16.  Calefactus  est,  et 
dixit  :  Vah,  calefactus  suml  II  s*cst  chauffé, 
et  il  a  dit  ;  Bon,  j'ai  bien  chaud  I 

VALDE.  —  Cet  adverhe  vient  de  valide,  et 
est  très- fréqOent  dans  l'Ecriture,  pour  mar- 
quer un  superlatif. 

Fort,  extrêmement,  beaucoup,  grande- 
ment. Gen.  32.  v.  7.  11.  Valde  eum  timeo  :  Jo 
le  crains  fort.  c.  34.  v.  7. 19.  Irati  sunt  valde; 
amabat  puellam  valde.  Et  souvent  avec  un 
nom,  pour  en  faire  un  superlatif.  Gen.  1.31. 
Erant  bona  valde  :  Toutes  les  créatures  que 
Dieu  avait  faites  étaient  bonnes  chacune  ou 
elle-même;  mais  par  le  rapport  qu'elles  ont 
les  unes  avec  les  autres,  elles  étaient  excel- 
lemment bonnes.  Marc.  16.  k.  Erat  magrms 
valde  :  La  pierre  était  très  -  grosse.  Luc. 
18.  13.  Ihves  erat  valde;  Ql  souvent  ailleurs. 

VALt:DICERK.  Voy.  Vale.  —  Ce  verbe  est 
composé  de  vale  et  dicere. 

Dire  adieu.  Act.  20.  1.  Exhortatns  eos,  ivz« 
ledixit{à'7T7Û>;s(70Kt,  salutarc,  complecti):  Paul, 
les  ayant  exhortés,  leur  dit  adieu;  Gr.  les 
ayant  embrasses. 
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VALEFACERE.  Voy.  Vale.  —  De  vale  el 
de  facere^  faire  ses  adieux. 

Prendre  congé,  dire  adieu.  Act.  18.  v.  18. 
21.  Fratribuê  valefaciens  (àirorâvota^ai,  vaie^ 
dicere)  :  Il  prit  congé  d'eux.  2.  Cor.  2.  13. 
Act.  21. 6.  Cum  valefecissemus  inticem  :  Après 
nous  é(ro  dit  adieu;  Gr.  Après  nous  être 
embrassés,  MwoffàyLVfot,  Tob.  5.  22.  Fecit  T(h 
bia$  vale  natri  $uo;  i.  c.  valefccit, 

VALEwS,  Tis.  Voy.  Valerb.  —  Fort,  ro- 
buste, vigoureux.  Ezech.  3.  8.  Ecce  dedi  fa^ 
eiem  tuam  valentiorem  faciebus  eorum  :  Jo 
vous  ai  donné  plus  de  force  qu'ils  n'ont  dVf- 
frontiTic.  11  ne  faut  point  avoir  de  honte  de 
reprendre  ceux  qui  n'en  ont  point  pour  faire 
uial. 

VALENTER.  —  Fortement.  Dan.  3.  k. 
Prœco  clamabai  valenter  :  Le  héraut  criait  de 
toute  sa  force. 

VALKIIE;  hxvti'».  —  Ce  verbe  vient  du 
groc  ô>or,  ùlloç,  integer,  aanus. 

V  Etre  sain  et  fort,  se  bien  porter.  3. 
Joan.  V.  2.  De  omnibus  orationem  facio  pro- 
âpere  te  ingredi  et  valcre  (vytacvetv)  :  Je  prie 
Dieu  que  tout  soit  en  t)on  état  pour  ce  qui 
regarde  vos  affaires  et  votre  santé.  Matth.  9. 
12.  Non  est  opus  valentibus  medicns  :  Les 
sains  n*ont  pas  besoin  de  médecin.  Gen.  29. 
6.  Jos.  U.  11.  2.  Mach.  11.  28.  D'où  vient  : 

Vale  et  valete,  Act.  15.  29.  Valele  (tpooido)  : 
Adieu,  c.  23.  30.  Vale.  2.  Mach.  11.  v.  21.  33. 
38.  Bene  valeie  (f7p<u<rOf).  C*est  par  où  finis- 
sent ordinairement  les  lettres  en  grec  et  en 
latin. 

2*  Pouvoir,  avoir  force,  crédit,  autorité, 
puissance.  Jnc.  3.  IG.  Multum  vatet  depreca-- 
tiojusti  assidud  :  La  fervente  prière  du  juste 
peut  beaucoup.  Galat.  5.  G.  c.  6.  15.  Neque 
circumcisio  aliquid  valet  :  En  Jc«uS'Chri:)t,  la 
circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  l'incirconci- 
sion.  Matth.  5.  13.  Tob.  6.  9.  Sap.  11.  22.  c. 
16.  17.  c.  19.  19.  Eccli.  W.  30.  Glorianles  ad 
ûuid  valebimusî  Que  pouvons-nous  pour  re- 
lever sa  gloire?  c.  50.  51. 

3*  Pouvoir,  être  assez  fort,  être  disposé  à 
faire  quelque  chose.  Luc.  16.  3.  Fodere  non 
v(deo  :  Je  no  saurais  travailler  à  la  terre. 
Joan.  21.  6.  Non  valebant  illud  trahere,  Prov. 
3.  27.  5i  vales^  et  ipse  bencfac.  Gen.  31.  29.  c. 
34.  15.  Exod.  n.  20.  Lev.  27.  8.  Eccli.  7.  6. 
Isa.  56. 10.  etc. 

k*  Demeurer  ferme,  vaincre,  l'emporter. 
Apoc.  12.  8.  Draco  p  jgnabat  el  angeli  ejus,  et 
non  valuerunt  :  Le  dragon,  avec  ses  anges, 
combattait  contre  Michel;  mais  ceux-là  fu- 
rent les  plus  faibles. 

5*  Avoir  lieu,  avoir  son  effet.  Heb.  9.  17. 
Nondum  valet,  dam  vivit^  qui  testatus  est  :  Le 
testament  n'a  point  de  force,  tant  que  le  tes- 
tateur est  encore  en  vie.  Jer.  37.  19. 

G»  Valoir,  être  d'un  certain  prix.  Gen.  23. 
15.  Terra  unam  poslulas^  quadringenlis  siclis 
argenli  valet  :  La  terre  que  vous  me  deman- 
dez vaut  quatre  cents  sicies  d'argent.  Levii. 
27.  17. 1.  Par.  21.  V.  22.  2*. 

VALIDUS,  A,  um;  iox^'^pôç.  Voy.  Fortis.  — 
Du  verbe  valere^  et  signifie  tout  ce  qui  est 
fort  et  puissant,  en  quoi  que  ce  soit. 

1*  Fortj  robuste,  qui  a  beaucoup  de  résis- 


tance. Prov.  18.  11.  Suhstantia  dit  i  tis,  urbs 
roboris  ejus,  el  quasi  murus  validus  circuwh 
dans  eum  :  Les  richesses  du  riche  lui  sont 
comme  une  ville  qui  le  fortifie  et  comme  qm 
épaisse  muraille  dont  il  est  environné.  % 
Mach.  k.  k\.  Alii  fustes  validas  (ir«x«  (Am, 
densitates  lignorum)  arripuere  :  Les  autres 
prirent  de  gros  bâtons. 
2*  Grand,  fort,  ce  qui  fait  grand  bruit.  Sap. 

17.  18.  Sonus  validus  (cbnovqc,  immanis)  prm- 
cipitatarum  petrarum  :  Le  grand  bruit  a  se 
les  pierres  faisaient  en  tombant.  Valida  Ot- 
sliarum  vox  :  Le  hurlement  des  bétes  faro»* 
ches.  Ainsi,  Hebr.  5.  7.  Cum  clamore  validù: 
Jésus-Christ  adressa  ses  prières  à  son  Père, 
avec  un  grand  cri  et  avec  larmes. 

3"  Sain  et  fort,  qui  se  porte  bien.  Eccli.  30. 
15.  Corpus  validum  (tZfmvxoç)  meliui  est  quam 
cenxus  immensus  :  Un  corps  qui  a  de  la  vi- 
gueur vaut  mieui  que  des  richesses  îuh 
tnenses. 

4**  Qui  est  puissant,  qui  a  de  grandes/or** 
ces.  Isa.  28.  2.  Ecce  wuidus  et  fortis  Dowd" 
fiux  :  Le  Seigneur  est  fort  et  puissant.  Eiod. 
3.  19.  Non  dimitlet  vos  nisi  per  manum  roiî- 
dam  (xpoLTKiôç)  :  Le  roi  d'E|;ypie  ne  vous  bis- 
sera point  aller,  s'il  n'y  est  contraint  par  om 
main  forte;  c*est-à^ire^  par  une  grande  puii- 
sancc.  Dcut.  2.  10.  Populus  magnus  et  vali- 
dus  :  Les  Emins  étaient  un  peuple  grand  et 
puissant.  2.  Reg.  15.  12.  Fada  est  conjuratit 
valida  :  Il  se  forma  une  puissante  conspira- 
tion, k.  Reg.  18. 17.  2.  Esdr.  1. 10.  Baruch.l 
11.  Ezech.  20.  34^.  1.  Mach.  k.7.  c.  11.  15.  i 
Mach.  ik.  1. 

5^  Brave,  vaillant.  Isa.  3.  1.  Auferel  s 
Juda  validum  ac  fortctn  :  Le  Seigneur  ôtera 
de  Juda  les  plus  br.ivcs  et  les  plus  coura- 
geux. 2.   Reg.    15.   18.  Pugnatures    talidi 

(  hxycûv) . 

6*  Impétueux,  violent,  véhcmenL  J.ic.  3. 
h.  Naves  cum  magnœ  sint ,  el  a  ventis  tandis 
{(Txltipoç)  mmen/ur  :  Encore  que  les  vais- 
sc.iux  soient  si  grands,  et  qu'iN  soient  pous- 
sés par  des  vents  impétueux.  2.  Esdr.  9.  IL 
Ps.  49.  3.  Sap.  18,  5.  Matth.  15^.  30.  AcL  2T. 

18.  Ainsi,  2.  Mach.  12.  11.  Pugna  valida 
{y^apztpoç)  :  Un  rude  combat,  qui  se  fait  avec 
des  ctlorts  violents.  Luc.  15.  li.  Famés  va- 
lida :  Une  grande  famine;  c^têt-à'dire^  rade, 
fâcheuse  el  violente. 

VALIDE.  —  !•  Fortcmcul,  avec  forcée! 
vigueur.  Judlc.  3.  22.  c.  5.  26.  Tempus  ta^ 
lide  perforans  :  Jahel  perça  la  tempe  deSi- 
sara,  en  lui  enfon<;ant  un  clou  avec  uoe 
grande  force. 

2*  Entièrement,  cfOcacemenL  Job.  ^O.  21 
Elisisti  me  valide  (  r.pazouôç  )  :  Vous  m'ar.  x 
brisé  avec  force.  Eccli.  11.6.  5Iulti  potenin 
oppressi  sunt  valide  :  Beaucoup  de  puissants 
princes  ont  été  entièrement  ruinés,  i.  Réf. 
1 1. 18.  Imagines  coniriverunt  valide  (0700^]. 
Hebr.  exacte,  diligenier^  Gr.  âyaOûr. 

VaLLARE;  xvxlbOv.  — De  r a// um,  rempart. 

1'  Remparer,  fortiGer.  2.  Parai,  li.  7.  r. 
17.  2.  Constiluit  mililum  numéros  in  cunctis 
urbibus  Juda  quœ  erant  vallaiœ  muns  :  H 
mil  garnison  dans  toutes  les  villes  de  Jud< 
qui  étaicQl  fortifiées. 
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3*  Assiégi^r  une  place,  TinvesUr,  planter 
des  batteries  autour,  h.  Beg.  25.  8.  Ciausa 
€si  eititaSf  ataue  vallatn  :  La  ville  fut  assié- 
gée dans  les  formes.  Eccl.  9.  ik. 

3*  Assiéger,  entourer,  environner.  Gon. 
19.  4.  Viri  civUatis  vailaverunt  domum  :  La 
maison  de  Lot  fut  assiéiçée  par  les  habilan(s 
de  cette  ville.  Prov.  8.  27.  Quando  certa  lege 
€t  gyro  vallabat  abyssos  :  Lorsqu*il  environ- 
Bail  les  abimes  de  leurs  bornrs.  Voj.  Cer* 
TUS.  Jon.  2.  6.  Gant.  7.  2.  Venter  ttius  sicut 
^eervuê  tritici  vallatus  liliis  :  Voire  ventre 
•st  comme  un  monceau  de  froment,  tout  cn- 
▼ironné  de  lis.  Le  Saint-Esprit  semble  ici 
faire  allusion  à  ce  qui  se  pratiquait  en  Ju- 
déo«  où,  pour  défendre  les  aires  qui  étaient 
à  découvert,  et  dans  lesquelles  on  amassait 
le  froment  en  un  monceau,  on  avait  accou- 
tome  de  les  couvrir  de  différentes  choses 
tout  autour.  Ainsi,  le  venlre,  ou,  le  sein  sa- 
cré de  réponse,  n'a  pas  seulement,  dit  saint 
Ambroise,  une  nourriture  solide  pour  forti- 
fier le  cœur  des  fidèles ,  mais  encore  une 
monrrîtare  agréable,  et  qui  leur  est  délicieuse 
par  son  excellente  odeur,  étant  remplie  do 
la  dooeeur  de  la  grâce,  et  de  l'onction  de 
reipril,  figurée  par  l'odeur  des  lis. 

D*où  vient,  par  métaphore,  Angustia  val^ 
laUt  (  a»rix<t^)  ^^^  •  11  sera  environne  de 
maox  et  de  chagrins.  Job.  15.  2k. 

4*  Garder  quelqu'un,  se  tenir  auprès  pour 
le  défendre,  k,  Rcg.  11.  18.  Vallabilis  eum  : 
Voos  le  garderez. 

5"  Protéger,  défendre,  secourir,  soutenir. 
lob.  1.  10.  Nonne  tu  vallasti  (it-ptfpà^ativ)  eum 
«r  domum  ejtAsfVe  l'avez-vous  pas  honoré 
le  votre  protection,  lui  et  toute  sa  maison? 
Jos.  8. 10. 

VALLUM,  i;  x^^^  ^^-  *"  Ce  mot  vient  de 
vatltu,  qui  signifie  le  même  que  palus,  pieu; 
parce  que  les  palissades  de  tranchée  se  font 
avec  des  pieux  fichés  en  terre. 

Rempart,  tranchée.  Luc.  19.43.  Circiim- 
iabiint  te  inimici  tui  vailo:  Tes  ennemis  t'en- 
vironneront de  tranchées.  Ezech.  17.  17.  In 
îiitructione  vallorum  :  Lorsqu'il  fera  des 
tranchées  autour  de  Jérusalem;  Gr.  x^P*~ 


VALUS,  is;  Toàiç  6doc)  fàpvyi»  —  Du  Gr. 

Une  vallée,  une  plaine.  Il  y  en  a  plusieurs 
dans  l'Ecriture;  mais  celles  qui  ont  des 
noms  proprés  se  trouveront  chacune  au  nom 
qu'elles  portent;  les  autres  sont, 

1'  Yallis  artificum  :  La  vallée  des  arti- 
sans; elle  était  sur  les  confins  des  tribus  do 
^ada  et  de  Benjamin.  1.  Par.  k.  ik.  Sarai  ge-- 
^UJoab^patrem  vallis  artificum  :  Saraï  eut 
pour  Ois  Joab,  qoi  fut  le  seigneur  des  habi^ 
tants  de  la  vallée  des  artisans.  L'on  ne  sait 
point  quelle  sorte  d'artisans  c'était  qui 
Tenait  de  là.  S.  Esdr.  11.  35.  Quelques-uns 
prennent  ces  mots  pour  un  nom  propre 
d*homine  ;  Heb*  (teharasim.  LXX,  Triauaeipiii. 
^  Vallii  iylvestris  :  La  vallée  des  bois  ; 
«e6.  Siddim,  arvorum^  parce  que  celte  val- 
Me  était  pleine  de  terres  cultivées.  Gen.  14. 
▼•3.8.  10.  Voy.  Sti^vestris. 

l^  VaUd  Terebintm.  La  vallée  du  Téré- 


binthe;  ou^  Querceti^  de  la  chênaie.  1.  Reg. 
17.  V.  12. 19.  c.  2.  9.  Voy.  TBBBBiirrnus. 
k*  Vallii  régis:  La  vallée  royale.  Gcn.  iU, 

17.  Quœ  est  vallis  régis.  Elle  est  ainsi  appe* 
lée,  ou^  parce  que  c'est  là  que  Melchisédech 
rencontra  Abraham;  ou,  parce  que  ce  roi  y 
avait  quelque  maison  de  plaisance.  2.  Reg. 

18.  18.  Voy.  Save. 

6"  Vallis  benedictionis  :  La  vallée  de  béné- 
diction. 2.  Par.  20.  26.  Congregali  sunt  in 
valle  benedictionis.  Cette  vallée  était  près  de 
Jérusalem;  elle  a  été  appelée  de  la  sorte, 

f^arce  que  I  on  y  a  rendu  grâces  à  Dieu  pour 
a  victoire  qu'il  accorda  à  Josaphat.  Quontam 
ibi  benedixerant  Domino^  vocaverunl  locum 
illum,  vallis  benedictionis^  usque  in  prœsen- 
temdiem.  Elle  est  aussi  appelée,  Vallis  Jo- 
sapltat^  voy.  Josaphat,  et  Vallis  coneisionis^ 
voy.  CoNcisio. 

6»  Vallis  Achor  :  La  vallée  d'Achor,  dans 
la  tribu  de  Benjamin,  entre  Jéricho  du  câté 
du  midi,  et  la  ville  de  Galgala  du  côté  du 
nord.  Voy.  AcnoR. 

7"  Vallis  Benennom.^  filii^  ou  filiorum  En-- 
nom;  ou  vallis  Ennom  :  La  vallée  d'Ënnom, 
ou  des  enfants  d'Ënnom;  c'était  une  vallée 
près  de  Jérusalem,  où  les  Israélites  brûlaient 
leurs  enfants  en  l'honneur  de  Moloch.  Voy. 
Efiifou,  Geuenn A,  ToPHETH.  Elle  est  appelée 
Vallis  interfectionis^  Jer.  7.  32.  et  Vallis 
(iroXvôv^/ïiov)  occisionis,  c.  19.  6,  parce  qu*il 
s'y  devait  faire  un  grand  carnage  des  Juifs 
par  les  Chaldéens.  On  la  nommait  aussi. 
Vallis  eadaverum^  ou  vallis  cineris  :  La  vallée 
des  cadavres  et  do  la  cendre;  parce  que 
c*était  là  où  on  jetait  les  corps  morts  de  ceux 
qu*on  avait  suppliciés,  ou  leurs  cendres,  s'ils 
étaient  brûlés.  Jer.  31.40. 

8"*  Vallis  gigantum  :  La  vallée  des  géants. 
2.  Reg.  23.  13.  Castra  Philisthinorum  erant 
posita  in  valle  Gigantum.  C'est  la  même  que 
Vallis  Raphaim.  Voy.  Raphaim, 

9°  Vallis  Gad  :  La  vallée  de  Gad  ou  des  Ga- 
dites.  2.  Rcff.  SA.  5.  Ad  dexteram  nrbis  quœ 
est  in  valle  Gad  :  Au  côté  droit  de  la  ville  qui 
est  dans  la  vallée  de  Gad  :  c'est  le  torrent 
d'Arnon,  dans  la  tribu  de  Gad;  car  souvent 
le  mot  de  vallis  signifle,  torrent,  parce  que 
les  torrents  sont  dans  les  vallées.  Voy.  Tor« 

RBNS. 

10"*  Porta  vallis  :  La  porte  de  la  vallée.  2. 
Parai.  26.  9.  2.  Esd.  2.  v.  13.  15.  c.  3.  13. 
C'était  la  porte  qui  conduisait  au  Calvaire, 

Car  où  le  Sauveur  est  sorti  portant  sa  croix, 
oy.  Porta,  n.  *. 

11*  Vallis  lacrymarum  :  Vallée  de  larmes. 
Ps.  83.  7.  In  valle  lacrymarum;  c'est  un 
lieu  plein  de  misères,  tel  au'élait  celui  où 
David  était  comme  banni ,  éloigné  du  tem- 
plCi  Ueb.  Yallis  mort  :  Un  lieu  sec  et  aride, 
tel  que  sont  ceux  où  croissent  les  -mûriers. 

12*  Vallis  visionis  :  Vallée  de  vision.  Isa. 
22.  1.  Onus  vallis  visionis  :  Prophétie  contre 
la  vallée  de  vision;  c'est-à-dire,  contre  Jéru- 
salem, réduite  en  vallée  par  sa  destruction  ; 
ou,  parce  qu'elle  était  au  bas  du  mont  de 
Sion.  V.  5.  Voy.  Visio.  Ainsi,  elle  est  appe** 
lée,  Habitatrix  vallis  solidœ  atque  campe^ 
slris,  Jer.  21.  IS. 
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13*  ValHs  (ôpoç)  pinguissima  :  Vallée  1res- 
crasse  et  irès-ferlilc;  c*e$l  la  vallée  qui 
eLiU  au-dessous  de  la  ville  de  Samarie  siluée 
sur  une  monlagne.  Isa.  28.  t.  1.  h, 

ik"  Vallis  viatorum  :  La  vallée  des  pas- 
sants. Kzech.  39.  11.  Daho  Gog,..,  vnlletn 
(  7ro>vâvîf)tov  )  viatorum  ad  Orieviem  maris. 
Celle  vallée  était  celle  par  où  passaient  les 
marchanils  qui  all.iiiMil  du  Levant  vers  la 
mer;  et  le  prophète  dit  que  celte  vallée  sera 
appelée,  Vallis  multitudinis  Gog  :  La  vallée 
du  peuple  de  Gog,  parce  que  les  ennemis 
du  peuple  de  Dieu  devaient  y  élre  taillés  eu 
pièces,  et  y  élre  ensevelis,  v.  15. 

15"  Valiis  montium:  La  vallée  des  monla- 
gnes.  Zach.  H.  5.  Fugietis  ad  vallem  montium 
meorum  :  Vous  fuirez  à  la  vallée  qui  est 
enfermée  entre  mes  montagnes  ;  parce  que 
la  vallée  des  montagnes  se  joindra  au  lieu 
plus  proche,  qui  sera  celle  de  Mello,  enfer- 
mée entre  les  montagnes  de  Sion  et  de  Mo- 
ria ,  que  Dieu  nomme  ses  montagnes  ,  parce 
que  son  temple  était  bâti  sur  cette  dernière, 
et  la  forteresse  de  David,  son  serviteur,  sur 
la  première. 

16*  Vallis  concisionis  :  La  vallée  du  car- 
nage; elle  est  ain^i  appelée,  parce  que  Josa- 
phat  y  a  défait  un  grand  nombre  dVnnemis; 
elle  est  aussi  appelée  la  vallée  de  Josaphat, 
Jocl.  3.  T.  2.  12,  parce  que  ce  mot  signiOe 
le  jugement  de  Dieu-  Saint  Jérôme,  et  d'au- 
tres interprèles  ont  cru  que  ce  serait  là  que 
.^e  ferait  le  jugement  dernier.  Voy.  Josaphat« 
Joël.  3.  ik.  Populi,  populi  in  valle  concision 
fiM  :  Accourez ,  peuples,  accourez  dans  la 
vallée  du  carnage;  Gr.  in  valle  judicii:  Dans 
la  vallée  du  jugement.  Le  mot  hébreu  C/ia- 
routs  peut  signiûer,  carnage,  décision,  ju- 
gement. 

DiCTércDlcs  significalions  de  ce  moU 

1.  Une  plaine,  une  campagne  fertile.  Jer. 
W.  k.  Quid  i;/on'ari5tnt?o//iDu«(7MÎtovj? Pour- 
quoi vous  glorifioz*vous  dans  vos  campa- 
gnes fertiles?  De/luxit  vallis  tua  :  Vos  campa- 
gnes demeureront  stériles,  fauted'habilants. 
c.  hS.  8.  Peribunt  voiles  (  aO).«v  )  :  Ainsi,  Ps. 
6V.  ik.  Vallès  abundabunt  frumento  :  Les 
campagnes  fertiles  seront  pleines  de  blé. 

2.  Ce  qui  est  bas  et  lâche;  la  pusillani- 
mité, rabattement  de  courage,  est  marqué 
par  les  vallée!^.  Isa.  ^0.  kO.  Luc.  3.  5.  Omnis 
vallis  exaltabitur^  ou  implebilur  :  11  faut  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  bas,  ou  d'élevé,  de  lârhe, 
ou  de  présomptueux  en  nous,  en  soit  retran- 
ché pour  y  donner  une  entrée  libre  au  Sau- 
veur du  monde.  Voy.  Collis. 

VALLICULA,  A.  —  De  vallis ,  xo£>â?,  âîoç. 

Un  petit  creui,  une  petite  vallée.  Levit. 
15^.  37.  Cum  vidtrit  in  parietibus  illius  quasi 
valliculns  pallore  sive  rubore  déformes  :  S'il 
voit  dans  les  murailles  de  la  maison,  comme 
de  pelits'oreux,  où  il  y  ait  des  taches  pâles 
ou  rougeâlres  :  ce  sont  des  signes  de  lèpre 
dans  une  maison. 

VALViE,  ARUM,  V«»y.  OstIUM  ;  Ov/sa,  a-.  — 

Ce  mot  vient  de  ro/tere,  comme  voliœ^  ce 
sont  ^Mprement  les  deux  battants  d'une 
partetsouirnus  s^ir  les  mêmes  gonds,  et  non 
l>as  deux  parties  d'une  porte  soutenues  sur 


deux  gonds  de  part  et  d*aulre;  mais  cela  se 
confond  souvent, 

Les  battants  d'une  porfe.  2.  Esdr.  3.  ▼.  3. 
6.  etc.  Et  statnit  valvas  ejus  :  Ils  firent  faire 
des  portes,  et  y  mirent  dos  battants,  c.  6.  1. 
c.  7.  1.  k.  R.  g.  18.  16.  2.  Par.  29.  3. 

VANE,pâT>3v,  fiocTOLuaç,  —  1*  Vainement, 
inutilement,  sans  fruit,  sans  effet.  Pa.di^. 
12.  Vane  conturbatur  omnis  homo  :  C'est 
bien  en  vain  que  tous  les  hommes  ne  trou- 
blent et  s'inquiètent.  Ps.  88.  48.  Numguii 
enim  vane  constiluisti  omnes  filios  hominumt 
Est-ce  en  v;iin  que  vous  avez  créé  tous  les 
enfants  des  hommes?  C'est  en  vain,  s'ils  m 
peuvent  point  étn»  heureux  par  la  veoue 
du  Messie.  Isa.  20  7.  c.  hï.  &. 

2"  Vainement,  f.iussement.  Zach.  10.  2. 
Vane  (p«T«t«)  consolabantur  :  lU  leur  don- 
n«iient  de  fiiusscs  consolations.  Ainsi,  2. 
R<'g.  17.  15.  Vane  egerunt  :  Ils  se  sont  coq- 
duils  d'une  manière  fausse  et  trompeuse;  Gr. 
et  Hebr.  Vani  facti  sunt  :  Ils  sont  deveons 
observc-iteurs  d'une  fausse  religion. 

VANIA,  Hebr.  Apprehensor  Dei.  — Noa 
propre  d  homme.  1.  Esdr.  10.  36. 

VANILOQLUS,  a,  um.  Voy.  Vands.  —  Qui 
conte  des  fables,  qui  débile  des  bagatelles. 
Tit.  1. 10.  Sunl  enim  mulli  etiam  inobediem-' 
tes^  vaniloqui  (  ptorraM^ôyoc  )  :  Car  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  veulent  point  se  soumettre, 
et  qui  s'occupent  à  conter  des  fables  :  c'é- 
taient des  Juifs  hérétiques  et  faux  doctenn. 

VANILOQUIUM  :  x£voy^vt«.  —  Vains  dis- 
cours.  2.  Tim.  2.  16.  Profana  autem  et  vani' 
loquia  devita  :  Réprimez  les  discours  vains 
et  profanes  On  croit  que  ce(a  s'entend  des 
dogmes  nouveaux,  que  saint  Paul  appelle, 
Profanas  vocum  novitaies ,  1.  Tim.  6.20. 
Voy.  NoviTAS.  1.  Tim.  2.  6.  A  guibus  quidam 
aberrantes  convcrsi  snnl  in  vaniioquium  : 
Quelques-uns  se  détourn:int  de  la  charité  et 
de  la  foi,  se  sont  égarés  en  de  vains  discours; 

Gr.  fiarv.tokoyiaç. 

VANITAS,  Tis;  fiaratôrriç.  —  Ce  mot  se  dit 
proprement  de  ce  qui  est  vide,  et  qui  n*a  riee 
de  solide;  mais  il  se  prend  ordincii rement 
dans  le  sens  figuré,  en  bien  des  manières. 
Ce  mot  vanitas  esl  mis  presque  partout  pour 
res  vanOf  abstractum  pro  concreto, 

1"  Vanité,  incon>t<ince,  fragilité,  déchet 
de  ce  qui  tend  au  néant,  et  du  bien  au  mal. 
Eccli.  1.  2.  Vanilas  vanitalnmr-et  omniava- 
nitas  :  Toutes  les  choses  du  monde  n^  sont 
que  vanité,  et  une  vanité  très-vaine;  e^est-à- 
dire^  n'ont  rien  de  solide  ni  de  stable;  mais 
elles  s*évanouissent  bientôt,  de  sorte  qu  el- 
les ne  méritent  nullement  qu'on  s*y  attache. 
C'est  en  ce  sens  que  ce  mot  se  prend  dans 
tout  rE(  clésiastc,  Ps.  38.  G.  Universa  ta^t- 
tas  omnis  homo  rivens  :  Tout  homme  qui  \it 
il  i-bas  n'est  que  vanité,  et  une  vanité  géné- 
rale et  universelle,  en  quelque  man'ère  et 
de  quelque  côte  qu\>n  le  regarde.  Ps.  61.  10 
Ul  decipiant  ipsi  de  vanit  :le^  Voy.  DeciPt'Ri. 
Ps.  1V3.  4>.  Homo  vanitali  similis  factus  est: 
i.  e.  vnnilas  esl  :  l/hommc  n'est  que  vanité, 
cl  semblable  au  néant. 

2"  Vanité,  par  laquelle  le  péché  a  introduit 
la  corruption  et  le  désordre  dans  les  créa* 
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fnre^,  ce  qui  est  sujet  à  lo^  corruption.  Rom. 
8.  20.  Vanitati  creatura  subjecta  est:  Les 
créatures  sont  sujettes,  non-seulement  aux 
altérations  qui  les  corrompent ,  mais  encore 
au  pouvoir  du  démon,  et  a  Tabus  qu'en  font 
les  Doniroes. 

^  ^  Vanité,  corruption,  méchanceté,  perver- 
sité. Job.  H.  11.  Jpse  novit  hominum  vanita" 
iem  {tpyoL  àvôfAuv)  :  Dieu  connaît  la  vanité  des 
bommes,  c'est-à-^irê,  ieur  méchanceté  pour 
laquelle  il  les  punit.  2.  Rsdr.  1.7.  Vanitate 
(SucXvacc)  seducti  sumus.  Ps.  118.  37.  2.  Petr. 
2.  Petr.  2.  18.  Eccli.  17.  29.  c.  23.  8.  Isa.  24. 
10.  Civitas  vanitatis  :  Une  ville  de  faste  et 
pleine  d*iniquité.  A  quoi  se  peuvent  rappor- 
ter les  passafçesy  Ps.  k.  3.  Ps.  30.  7.  Ps.  118. 
37.  Eph.  k.  17. 

4*  Vanité,  vain  projet,  dessein  inutile.  Pm. 
fc.  3.  Ut  quid  diligitia  vanitatem?  Pourquoi 
suivez-vous  les  vains  projets  do  celui  qui 
l'est  révolté  contre  son  père? 

5*  Vanité,  chose  qui  n'a  que  l'apparence  et 

Ki  n*a  rien  de  réel  ;  telles  sont  les  idoles. 
ut.  32.  21.  Irritaveruni  me  in  vanitatibus 
(ttSvDtfi)  iuis  :  Ils  m'ont  irrité  par  leurs  rani- 
lès,  etit'à^dire,  par  le  culte  de  ceux  qui  n*é- 
laîenl  point  dieux  :  In  eo  qui  non  erat  Deus. 
a.  Rcf.  16.  ▼.  13.  26.  k.  Rpg.  17.  15.  Jer.  2. 
6.  c.  8. 19.  c.  16.  19.  Jon.  2.  9.  Ainsi,  Ps.  25. 

4.  Conciiium  vaniialis  :  C'est  rassemblée  des 
idolâtres  parmi  lesquels  David  avait  été  obli- 

6  de  se  retirer.  Voy.   Idolum.  De  même  Ps. 
•  7.  Odisli  observantes  vanitates  :  ce  sont 
les  superstitions  et  ridulâtrie.  Voy.  Obsbr* 

VAMB.  PS.39.5.  Voy^RESPlCERB. 

6*  Fourbe,  tromperie,  mensonge.  Job.  31. 

5.  Si  ambuiaviin  vaniiate:  Si  j'ai  usé  de  trom- 
perie. Ps.  37.  13.  Loculi  sunt  vanitates  :  Ils 
tenaient  des  discours  pleins  de  vanité  et  de 
mensoDge.  C'étaient  les  médisances  et  les  ca- 
lomnies qu'ils  proféraient  contre  David.  Ps. 
51.  9.  Ps.  ik3.  8.  Prov.  30.  8.  Isa.  59.  k.  Jer. 
10. 8.  Isa.  6. 18.  Voy.  Foniculus.  Eccli.  3.26. 
€.  3i.  5.  ♦ 

7*  Vanité,  qui  passe  vile.  Ps.  77.  33.  Defe- 
ceruni  in  vanitate  dies  eorum  :  Leurs  jours 
passèrent  comme  une  ombre  :  Vane  instar 
fumi  :  Comme  la  fumée.  £a  Tespace  de  qua- 
rante années,  cette  armé»  nombreuse  périt 
toute  dans  le  désert.  Eccli.  7. 16.  Hœc  quo- 
quevidi  indiebus  vanitatis  meœ  :  J*ai  encore 
vu  ceci  pendant  les  jours  de  ma  vanité,  c'e^/- 
àrdire^  de  ma  vie.  c.  9.  9. 

8*  Vanité,  ce  qui  est  inutile,  qui  n'a* point 
son  effet.  Ps.  138.  20.  Accipient  in  vanitaie 
eivitates  tuas:  C'est  en  vain  et  inutilement 
que  les  justes  seront  maîtres  des  villes  que 
?ous  leur  donnerez,  ils  ne  les  posséderont 
pas  longtemps.  C'est  à  Dieu  qu'ils  parlent 
avec  insulte  ;  comme  s'ils  disaient  :  C'est  en 
vaio  que  le  peuple  du  Seigneur  se  glorifie  de 
la  prise  de  ces  villes,  parce  que  nous  les  en 
chasserons  bientôt  malgré  lui,  quiûqu'elles 
lui  soient  particulièrement  consacrées. 

9^  Vanité,  ce  qui  est  frivole,  léger,  de  peu 
de  conséquence.  Eccl.  5.  6.  Ubi  multa  sunt 
somnia^  plurimœ  sunt  vanitates  :  Où  il  y  a 
beaucoup  de  songes,  il  y  a  aussi  beaucoup 
de  vanité.  Les  sonxcs  ne  sont  que  des  choses 


vaines  auxquelles  il  ne  faut  point  faire  d'at* 
tention. 

10"  Vanité,  ce  qui  est  défectueux  et  déré- 
g)é.  Eccl.  8.  i^.  Est  et  alia  vanitas  :  Il  y  a 
encore  une  autre  sorte  de  dérèglement.  Voy. 
Van  us. 

VANCS,  A,  um;  f*«T«toff,  «,  ov.  —  On  fait  ve- 
nir ce  mot  du  Grec  ivû,  vacuo^  inanem  reddo^ 
et  signifie  vain,  vide,  qui  s'évanouit,  nui  s'en 
va  à  rien  ;  ainsi  il  marquela  sottise,  la  légèreté, 
le  mensonge,  et  tout  ce  qui  est  opposé  A  la 
solidité  et  à  la  vérité. 

1*  Vain,  vide,  qui  n'est  rien,  qui  est  sans 
pouvoir.  Isa.  M.  29.  Vana  opéra  eorum  :  Tout 
ce  qu'ils  font  n'est  que  vanité;  ce  qui  s'ex« 
plique  par  les  mots  suivants  :  Ventus  et  tfta- 
fie,  simulacra  eorum.  Voy.  Idolum.  Act.  ik.^ 
ik.  Annuntiantes  vobis  ab  his  vanis  converti 
ad  Deum  vivum  :  Nous  vous  annonçons  que 
TOUS  TOUS  convertissiez  do  ces  vaines  su- 
perstitions pour  revenir  au  Dieu  vivant. 
Jerem.  10.  15.  c.  51.  18.  Vana  sunt  opéra,  et 
risu  digna.i.Ref;.  12.21.  Nolite  declinarepost 
vana;  i.  e.  idola  ;  Gr.  finBi'»  ovroe. 

2*  Vain,  inutile,  (|ui  n'a  point  d'effet.  1. 
Petr.  1.  18.  Redempti  estis  de  vana  vestra  coti- 
versatione  paternœ  traditionis  :  Vous  ayez  été 
rachetés  de  la  vanité  paternelle  de  votre  pre-t 
mière  vertu,  c'est-à-dire,  de  la  servitude  de 
la  loi,  et  d'une  infinité  de  traditions  inutiles 
et  préjudiciables  au  salut.  1.  Cor.  15.  17.  Si 
Christus  non  resurrexit,  vana  est  fides  vestra  : 
Si  Jésus-Christ  n'est  point  ressuscité,  votre 
foi  est  donc  vaine.  Voy.  Inanis.  Jac.  1.  26. 
Tit.  3.  9.  Ps.  93.  11.  l.Cor.  3.20.  Tob.  2.22. 
Ps.  59.  13.  Ps.  107.  13.  Ps.  61.  10.  etc. 

D'où  vient  :  In  vanum  :  Inutilement,  sans 
effet.  Ps.  62. 10.  Ps.  1^6.  1.  M.irc.  7.  7.  Isa. 
45.  18.  Non  in  vanum  creavil  eam  :  Dieu  n'a 
pas  créé  la  terre  afin  qu'elle  demeurât  vide. 
Ainsi,  Vanus  :  Qui  travaille  en  vain.   Mal. 

3.  lili^. 

3"*  Ce  qui  est  faux,  et  trompeur.  Ps.  11.  2. 
Vana  loculi  smnt  unustjjtiisque  ad  proortifitim 
suum:Chacun  ne  parle  a  sou  prochain  que  de 
choses  vaincs.  Il  entend  principalement  lo 
mensonge,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  vain, 
puisqu'il  est  directement  opposé  à  la  vérité. 
Les  hommes  ne  rherrhont  qu'à  se  tromper 
l'un  l'autre.  Ps.  40.  7.  Voy.  Loqui. 

Videre  vana  :  Avoir  de  fausses  visions. 
Ezcch.  13.  V.  6.  9.23.  21.  ^29.  c.  22.  28.  Isa. 
5ti.  10. 

Ainsi,  Assumere  nomen  Dei  in  vanum  : 
Prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain,c'«(-d-dirf. 
Vous  ne  vous  en  servirez  point  ponr  autoriser 
une  fausseté;  ce  que  le  Sauveur  explique  en 
ces  termes ,  Matih.  5.  33.  Non  perjurabis  : 
Vous  ne  vous  parjurerez  point.  Ainsi,  Ps.  23. 

4.  Qui  non  accepit  in  vano  {ènl  ^aralu)  animam 
suam  :  Celui  qui  ifa  pas  pris  son  Ame  ou  sa 
vie  eu  vain,  c'est-à-dire,  qui  n'a  point  juré 
par  lui-même,  ou  par  sa  propre  vie,  en  di- 
sant, Ita  vivam.  Mais  d'autres  savants  inter- 
prètes, après  Thcudoret,  disent  que  ce  com- 
mandement ne  défend  pas  seulement  de  jurer 
sans  nécessité,  ou  de  se  parjurer,  mais  qu'il 
défend  en  général  de  prononcer  ce  noiu  si 
saint  d'une  manière  irrégulière  ou  indiscrète 
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qui  blesse  en  qaoi  que  ce  soit  la  vénération 
qui  est  duo  à  la  majesté  do  Dfcu  :  ce  qui  ré* 
pond  à  la  signification  du  mot  Hébreu  sava^ 
et  au  Latin  in  rantim,  qui  signifie  Tune  cl 
l'autre  chose;  «avoir,  ce  qui  n'est  point  né- 
cessaircy  et  ce  qu:  est  Taux.  D'autres  expli- 
quent simplement  :  Celui  qui  a  employé  sa 
vie  pour  la  fln  unique  pour  laquelle  il  Ta 
reçue. 

y  Un  homme  de  néant,  un  yagabond,  un 
fainéant.  2.  Par.  13. 7.  Vin  vanissimi  (Utfiiç): 
Des  gens  de  rien,  fainéants,  vagabonds;  lleh. 
Rekini,  Vacui^  d*où  vient  Raka. 

5*  Sol.  impertinent,  imprudent,  insensé. 
Job.  11.  12.  y  ir  vanu$  in  superbiam  erigitur  : 
L'homme  vain  et  insensé  s'élève  d'orgueil. 
Sap.  13.  1.  Koni  sunt  o  rmes  homines  guibus 
non  subest  scientia  I>et:Tous  les  ho  \  mes  qui 
n*ont  point  la  connaissance  de  Dieu,  ne  sont 
que  vanité.  Le  Grec  ajoute,  par  nature,  t.  e. 
en  effet  ;  ou^  par  eux-mêmes  et  de  leur  fond. 
Prov.  12.8.  c.  2l.6.Eccl.2.  19.  Eccli. 20.21. 
Jer.  2.  5.  Vani  facli  sunt,  Voy.  Kom.  1,  21. 
cvanuerunt:  f/xaTatiOuo-ow. 

G"*  Fourbe,  trompeur,  déréglé,  corrompu. 
Ps.  5.  10.  Cor  eorum  vanum  est  :  Leur  cœur 
est  déréglé  et  corrompu  ;  Heb./n/imî<m  eorum 
pravitates  :  lis  ne  sont  au  dedans  d'eux  que 
misère,  ou  que  corruption. 

7«  Ce  qui  est  défectueux  et  irrégulier.  Bccl. 
8.  H.  Ilocvanissimumjudico:  J'estime  que 
c'est  un  grand  défaut;  non  que  cela  n'arrive 
par  un  ordre  très-juste  et  très-sage  de  la 
Providence;  mais  celte  conduite  suppose  un 
très-grand  mal,  qui  est  la  chute  de  l'homme. 

8'  Ce  qui  est  nuisible  et  pernicieux.  Eccl. 
11.  10.  Adolescentia  et  voluptns  vana  sunt  : 
La  jeunesse  et  le  plaisir  ne  sont  que  vanité^ 
c'est-à-dire^  conduisent  à  la  ruine. 

VAPOR,  is;  i  àxitU,  aoç.  —  De  l'ancien  xdt- 
irof,  flutus^  halilus;  d'où  vient  :  xccttvô^,  fumu»^ 
et  signiûe  proprement,  une  exhalaison  chaude 
et  humide  qui  sort  de  l'eau  et  s'élève  en  l'air; 
et  marque  Ggurément  les  autres  sortes  d'exha* 
taisons. 

Vapeur,  fumée  qui  exhale  de  quoi  que 
ce  soit  :  1*  Fumée  de  l'encens.  Levil.  16. 13. 
Ut  nebula  earum  et  vapor  operiat  oraculum  : 
Afin  que  la  fumée  et  la  vapeur  qui  sortira 
des  parfums  couvre  l'oracle.  Kzech.8.  11. 
Vaoor  nebulœ  de  thure  cdnsurgebat, 

z'  La  vapeur  du  feu  ou  la  fumée.  Eccli. 22. 
30.  Anteignetn  camini  vapor,  et  fumus  ignis 
inaltatur^  sic  et  onte  sanguinem^  maledicta^ 
et  contumeliaf  et  minœ  :  La  vap«!ur  sort  de  la 
fournaise,  et  la  fumée  s'élève  en  haut  avant 
le  feu;  ainsi  les  injures,  les  outrages  et  les 
menaces  précèdent  le  meurtre  et  l'idusion 
du  sang.  c. 38. 29.  Vapor  ignis  uret  carnes  ejus: 
La  vapeur  du  feu  lui  dessèche  la  chair.  Ainsi, 
Vapor  fumif  Joël.  2.  30.  Act.  2. 19,  ce  sont 
les  tourbillons  de  fumée  du  feu  dont  les  villes 
seront  consumées  dans  la  persécution  que 
l'Antéchrist  excitera  contre  I  Eglise. 

3*  llaleine,  respiration.  Sap.  11. 19.  Bestias 
taporem  (oLoOfui)  ignium  spiranles  :  Des  bètes 
qui  jettent  du  feu  par  les  narines. 

(^*  Quelque  vapeur,  ou  fumée  que  ce  soit. 
Jac.  4. 15.  Vapor  est  ad  modicum  purens  :  La 


vie  de  l'homme  n'est  qu'une  vapeur  qui  pa« 
ratt  pour  un  peu  de  temps. 

5"  Une  émanation,  et  un  écoulement  de  quel* 
que  chose.  Sap.  7.  25.  Vapor  est  virttttiê  Dei: 
La  sagesse  est  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieo. 
Comme  la  vapeur  qui  sort  de  l'eau  est  la  sub- 
stance de  cette  mémo  eau ,  ainsi  le  Verbe  pro- 
cè  le  du  Père,  comme  étant  sa  propre  sub- 
stance. 

VAPORAUE.  ^  Parfumer  en  faisant  brûler 
des  odeurs.  Eccli.  2ï.  21.  Quasi  libanus  nom 
incisus  vaporavi  habitationem  meom.'J'ai  par- 
fumé ma  demeure,  La  Sagesse  a  choisi  pour 
sa  demeure  le  peupleHébreu,  qu'elle  a  rempli 
de  la  bonne  odeur  de  sa  loi  et  de  ses  instruc- 
tions ;  Gr,  biç  >cCâvov  àriAÎç  h  rav>},  tanquom 
thuris  V'jpor  in  tabernaculo.  L'interprète  a  lu 
oirofioç,  non  incisuSf  et  a  ajouté  vaporavi^  etc. 

VAPSI.  —  Père  de  Nahabi,  de  la  tribu  de 
Nephlhali.  Num.  13. 15. 

VAPULAKE.  — Du  verbe  Grec  «7r«îiov»,  tri^ 
turare;  on  le  fait  venir  aussi  du  Grec  «TrôUM, 
pour  ceiroUûu,  peveo  ;  car  les  Eolions,  ajoutas! 
leur  digamma,  disaient  FurrôXo»,  d'où  les  La* 
tins  ont  pris  vapulo,  qui  signifie  proprement, 
maie  ploro^  ou  doleo,  comme  il  se  prend  or- 
dinairement dans  les  comiques;  dans  l'Ecri- 
ture il  signifie  : 

l'Etre  battu,  être  fouetté.  Mire.  13.  9.  In 
Synagogis  vapulabUis  [itipt^OKi]  :  On  vousfrra 
fouetter  dans  les  synagogues.  Luc.  12.  v.M. 
48.  Lev.  19.  20. 

2«  Etre  châtié,  être  affligé.  Ose.  *.  ik.  P#- 
pulus  non  intelligens  vapulabit  {trviii^liiavOny. 
Ce  peuple  sans  intelligence  sera  châtie. 

VARIARE.  Voy.  Varius.  —  Ce  vcibe,  qai 
vient  de  varius^  signifie  proprement  : 

1*  Bigarrer,  diversifier  de  différentes  cou- 
leurs. Kccli.  38.  28.  Assiduilas  ejus  variai 
(àl>ocov»)  picturam  :  11  s'applique  entièremeil 
à  représenter  les  fijçures  par  les  diffèrenlcs 
couleurs  de  la  peiniure.  Exod.  2î-  1.  Vf^i^ 
tos  opère  plumario  faciès  :  Vous  ferez  dix  ri- 
d^aui^  parsemés  douvrages  de  broderie  qui 
représente  les  plumages  des  oiseaux. 

2*  Varier,  ne  point  s'accorder,  se  partager. 
Dent.  17.  8.  Si  judicum  intra  portas  iuas  n- 
deris  verbi  variari  :  Si  vous  vojfez  que  daai 
les  assemblées  qui  se  tiennent  à  vos  portes» 
les  avis  des  juges  sont  partagés. 

3*  Varier,  changer,  être  inconstant.  Zicli. 
11. 8. ilnima  eorum  tariavit  {n^pêvivOm)  in  ne: 
Ils  ont  changé  à  mon  égard  ;  ils  m'ont  été  in* 
fidèles  ;  Heb.  leur  âme  s'est  dégoûtée  de  om. 

VARIETAS,  Tis,  Voy.  Varius  ;  icocwXfMu  — 
1*  >  ariétc  de  couleurs,  bigarrure.  Exod.  26. 
31.  Faciès  et  vélum  pulchra  varietate  eanies^ 
tum:  Vous  ferez  aussi  un  voile  où  voms  tra- 
cerez un  ouvrage  de  broderie  avec  «M 
agréable  variété,  c.  28.  8.  Esth.  1.  6.  Et  par 
métaphore,  Ezech.  17.  3.  J^lenaplumis  et  w 
rietate.  Cet  aigle  qui  avait  un  grand  plumage 
de  différentes  couleurs,  c'est  Nabuchodonu- 
sor  qui  avait  une  grande  armée  composée  de 
peuples  différents. 

2*  Vêtements,  ou  robes  de  broderie.  Ps.  kh. 
v.lO.  15.  Circumamicta  varietatibus  («»ifxi>- 
yitrn)  :  L'Epouse  est  environnée  de  ses  divers 
ornements,  qui  vous  marquent  les  différea- 


VAR 

rias,  soit  do  TEglisc  en  général,  soil  de 

e  flmc  en  particulier. 

ache,  marque  de  différentes  couleurs. 

I.  23*  Si  mutare  potest  jElhiops  pellem 

aut  pardus  varietate»  xuas,  Voy.  Par- 

«es  panthères  et  les  tigres  sont  appelés 

.  Voy,  Varius. 

iveisité,  différence. Esth.  3.  i2.Utquœ' 

u  légère  poteral  et  audire  pro  rarietate 

rum  :  Selon  que  les  nations  différentes 

ient  lire  ou  enicudre  en  leurs  tangues 

nies. 

tlUS,  A,  un;  YTocxOioc,  n,   ov. — Ce  mot 

ou  du  Grec  jSa^ioc*  qui  signiGela  même 

ou  de  fnp^  pour  Gii^  fera  ;  le  f>  se  change 
lent  on  K,  d*où  vient  Variœ,  qui  était 
I  qu*on  donnait  aux  tigres  et  aux  pan- 

dont  les  peaux  sont  si  variées,  Plin.l, 
7.  Quni  qu*il  en  soit,  il  signiGc  propre- 
-6  qui  rsl  de  différente  couleur,  Cic.  1. 
'in.  Varietas  proprie  in  disparibus  colo- 
icitur^  sed  Iransferlur  in  muUa  dîspa- 

ni  est  de  diverses  couleurs,  bigarré. 

0.  32.  Sépara  cunctas  o v es  varias  {faiôç^ 
:  Mettez  à  part  toutes  les  brebis  qui 
ft  diverses  couleurs,  v.  33.  35. 39.  c.  31. 

1.  i± Exod. 30.  V.  8.  3j.  etc.  Ainsi, Zach. 
îqui  varii  :  Des  chevaux  raarqaelés, 
^de  diverses  couleurs,  c.  (y.S.Inqua-' 
juarta  equi  varii  et  fortes  :  Au  qua- 

chariut  il  y  avait  des  chevaux  tachetés 
>areux.  Ces  chevaux  marquent  Tem- 
»  Romains,  qui  a  été  le  plus  puissant 
s,  dont  quelques-uns  des  empereurs 
lité  favorablement  les  Juifs,  au  lieu 
I  autres  les  ont  cruellement  persécutés, 
ïsque  entièrement  détruits,  v,  6.  Varii 
$unt  ad  terram  Auslri:  Les  chevaux 
to  allèrent  dans  le  pays  du  Midi.  Les 
os  achevèrent  de  ruiner  entièrement 
re  des  Grecs  par  la  ruine  du  royaume 
>l6mées  dans  l'Egypte,  qui  est  au  midi 
isalem. 

3  qui  est  fait  en  broderie,  d*une  tissure 
use,  et  de  diverses  couleurs.  Judic.  5. 
pelleœ  varia  ad  ornandQt:€olla  congeri^ 
n  lui  destine  quelque  ornement  pré- 
brodé à  Taiguille,  qu*il  puisse  porter 
1;  Hebr.  Prœda  ad  colla  :  Un  butin  qui 
'▼e  d*ornement  autour  do  cou.  Voyez 
«BX.  Ezech.  26.  16.  Vestimenta  sua  va- 
ieient:l\s  quitteront  leurs  habillements 
BX  de  broderie  ;  Heb.  vestes  acupictas. 

12.  c.  27.  V.  7.  9. 

Ivers,  de  diverses  tortes,  de  différentes 
.  Matth.  k.  2^.  Obtulerunt  ei  omnes 
Rentes,  variis  languoribus  et  tormentis 
Âensos  :  Ils  lui  présentèrent  tous  ceux 
ieiilmalades,clarnigésde  divers  maux. 
1.  34.  Luc.  4.  40.  2.  Tim.  3.  6.  Tit.  3. 
1.2.  l.Petr.  1.6.  etc. 
irersy  contraire,  opposé  l'un  à  l'autre. 

13.  9.  Doctrinis  variis  et  pcregrinis  no' 
duei  :  Ne  vous  laissez  point  empor- 
ne  diversité  d*opinions  ,  et  à  des  doc- 
étrangères.  Il  appelle  opinions  diffé- 

celles  qui  son'  partagées  et  se  contre- 
;  il  appelle  doctrines  étrangères^  celles 
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qui  viennent  de  dehors,  et  ne  s*accordent 
point  avec  la  loi  de  Dieu. 

VAS,  viDis  ;  iyyvïinjff.  —  Ce  mot  se  fait  par 
contraction  de  vades^  is  ,  du  erec  pâiQf ,  de 
jSftft),  d'oà  vient  vado;  et  signifie  une  caution 
qui  répond  pour  une  autre  dans  une  affaire 
capitale. 

Répondant,  caution,  garant.  Prov.22.  26. 
Noli  esse  cum  lus  qui  vades  se  offeruntpro  de- 
bilis  :  Ne  soyez  point  avec  ceux  qiii  s  offrent 
à  répondre  pour  ceux  qui  doivent. 

VAS,  VAsis  ,  Ilebr.  C/i«/i,Gr.  axiwoc  —  Ce 
mot,  qui  vient  de  THébreu  Asis,  ou  Asisa,  la- 
gena^  signiGe  toute  sorte  de  vase  ou  d'instru- 
ment dont  on  se  sert,  et  même  toutes  les  cho- 
ses qui  peuvent  élrc  d'usnge. 

1"  Un  vase,  ou  un  vaisseau  pour  tenir 
quelque  chose.  Exo  I.  3.  22.  Poslulabit  mu^ 
liera  ricina  sua  vasa  argentea  et  aurea  et  ve^ 
stes  .'Chijque  femme  demandera  à  sa  voisine 
des  vases  d*or  et  d'argent,  c.  7.  19.  c.  11.  2. 
c.  12.  35.  c.  16. 33.  Lev.  11.  34.  Omne  liquens 
quod  bibitur  deuniverso  vase.immundum  erit: 
Toute  liqueur  qui  se  peut  boire  sortant  de 
ces  vaisseaux  impurs,  sera  souillée.  Jer.  25. 

24.  Cadelis  quasi  vasa  pretiosa  :  Vous  tombe- 
rez de  mes  mains  comme  des  vases  précieux 
qu'on  ne  peut  plus  refaire. 

Ainsi,  un  vaisseau,  ou  un  navire  s'appelle 
«05,  Isa.  18.  2.  In  vasis  papyri  :  Sur  des  vais-* 
seaux  faits  de  jonc,  ou  d'arbrisseau,  appelé 
papyrus;  le  mât  du  navire.  Act«  27.  17. 

2*^  Toutes  sortes  de  meubles  et  de  biens  à 
l'usage  d'une  maison.  Exod.  22.  7.  Marc.  11. 
16.  Matth.  12.  29.  Quomodo  potest  quisguam 
intrare  in  domum  fortis^  et  vasa  ejus  diripere? 
Comment  quelqu'un  peut-il  entrer  dans  la 
maison  du  fort  armé  et  piller  ses  meubles  et 
ses  armes?  Le  mot  Hébreu  auquel  répondent 
les  mots  vasa ,  el  othvh  ,  signifie  armes  et 
meubles.  Marc.  3.  27.  Luc.  17.  31.  2.  Par.  20. 

25.  Jer.  49. 29.  Dan.  11.  8.  Ose.  13.  15.  Nah. 
2.  9.  Exod.  23.  7.  etc. 

Vasa  Tabernaculi^  vasa  Sanctuariif  i)asa 
Templi,  sont  non-seulement  les  vases,  mais 
aussi  tous  les  autres  ustensiles  qui  sor-^ 
valent  aux  sacrifices  et  au  culte  de  Dieu. 
Exod.  40.  9.  Unges  tabernaculum  cum  vasis 
suis  :  Vous  oindrez  le  tabernacle  avec  ses 
vases.  Il  en  est  fait  souvent  mention  dans 
TExode  et  les  Nombres,  comme  aussi  des  va- 
ses du  temple;  c^est-à-dire,  de  tout  l'apcareil 
nécessaire  pour  les  sacrifices,  dans  le  8.  des 
Rois,  dans  le  2.  des  Paralipomènes,  et  dans 
les  Livres  d*Esdras. 

Ainsi,  Vasa  Domini,  sont  tous  les  orne- 
ments qui  servaient  au  culte  du  Seigneur. 
Isa.  52.  11.  Mundamini  qui  ferlis  vasa  Domi- 
ni  :  Purifiez- vous,  vous  qui  portez  les  vases 
du  Seigneur.  Le  Prophète  parie  aux  lévites 
qui  devaient  sortir  de  la  captivité  de  Baby- 
lone;  mais  cela  s'entend  aussi  des  ministres 
de  TKglise,  et  de  tous  les  chrétiens.  Jer.  27. 
V.  IG.  18.19.21. 

Vasa  sanclorum:  Les  vases  du  sanctnairc. 
1.  Mcich.  14.  15. 

3^  Les  atours  des  femmes,  et  les  ajuste- 
ments dont  elles  se  parent.  Gen.  24.  53.  Pro^ 
latisque  varié  argenteis  et  auieis  :  11  tira  cfH 
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suite  des  vases  d'or  et  d*argcnl  ;  c'est-à-dire^ 
des  ornements.  Ezrch.  16.  v.  17.  39.  Vasa 
decoris^  c.  23.  26.  Vasa  gloriœ ,  sont  les  or* 
nements  précieux  qui  serrent  à  pnrer  les 
femmes,  qui  signifient  en  cet  endroit  toutes 
les  fayeurs  que  Dieu  a  faîtes  à  la  nation  des 
Juifs. 

4*  Les  instruments  de  musique.  Amos  6. 
5.  2.  Esd.  12.  35.  In  vasis  cantici  David  viri 
Dei  :  Avec  los  instruments  de  musique  que 
David  avait  fait  faire.  Psal.  70.  22.  Jn  vasis 
Psalmi,  Isa.  22.  24.  Ainsi,  Amos  6.  5,  Voyez 

PUTARE. 

5*  Les  armes.  Matth.  12. 29.  Vasa  diripere. 
Voyez  n.  2  ci  -  dessus.  Isa.  5^.  17.  Omne 
vas  .'Toutes  les  armes.  Jer.  21.  k.c,  51.  20. 

D*où  vient,  Vasa  mortis:  Des  instruments 
de  mort  ;  c'est-à-dire ,  des  armes  propres  à 
donner  la  mort.  Ps.  7.  IV.  In  eo  paravit  vasa 
mords  ;  i.  c.lelhifera.  Ezccli.  9.  v.  1.  2.  Vas 
interfectioniSf  vas  interitus* 

Domus  vasorum  :  Le  lieu  où  sont  les  armes, 
rarscnal.  k.  Rog.  20.  13.  Ostendit  eis  domutn 
«a^onim^uorum.  (D'autres  Texpliquenl  du  ca- 
binet des  raretés  et  des  choses  précieuses.) 
Ainsi,  1.  Mach.  ik.  10.  Vasa  muni tionis. 

6°  Les  hardes  et  le  bagage.  Jos.  7.  11.  Abs^ 
conderunt  inter  vasa  sua  :  Us  ont  caché  leur 
vol  parmi  leur  bagage.  1.  Rcg.  21.  5.  c.  17. 
22.  Isa.  10.  28.  Jon.  1.  5.  Ainsi,  Vasa  trans- 
mifjrationis  :  Le  bagage  que  Ton  prend  pour 
faire  voyage.  Jer.  i-O.  19.  Vasa  transmigra- 
tionis  fac  libi.  Ezech.  12.  v.  3.  k.  7.  Zach.  11. 
15.  Fo^a  pcM/ortf  5rii//i;  Les  instruments  et 
les  marques  d*un  pasteur  insensé ,  sont  le 
bâton  pour  frapper  les  brebis,  Tépée  pour  les 
égorger,  et  les  autres  instruments  qui  ne  sont 
que  par  rapport  à  lui-même. 

7*  Le  corps  de  Thomme  oui  est  Tinstru- 
ment  de  Tâme.  1.  Thess.  k.  i.  Ut  sciât  unus- 
quisque  vestrum  vas  suum  possidere  :  Que  cha* 
cun  de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son 
corps  saintement  cl  honnêtement.  1.  Reg.  21. 
5.  Fuerunt  vasa  puerorum  sancta  :  Nos  corps 
ont  été  purs. 

8'  Les  hommes  mêmes  qui  servent  à  quoi- 
que usage.  Gcn.  V.\  5.  Vasa  iniquitatis  bel- 
lantia  :  Siméon  et  Lévi  ont  été  les  instruments 
d*un  carnage  plein  d'injustice.  2.  Cor.  '*.  7. 
Habemus  thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus  : 
Mous  portons  ce  trésor  dans  des  vases  de 
terre;  c'est-à-dire,  le  dépôt  de  TEvangile  dans 
nous-mêmes,  qui  sommes  des  instruments 
fragiles  et  méprisables. 

De  là  vieut,  Repulari  in  vasa  testea  :  Etre 
méprisé,  et  passer  pour  des  gens  de  néant. 
Thren.  k,  2.  Quomodo  rcputali  sunt  in  vasa 
tesiea. 

Ainsi ,  Vas  perditum^  vas  fictile  atque  con- 
tritum,  vas  covfrnclum  ,  vas  inane  ,  vas  inu- 
iHe  :  C'est  un  homme  vil.  abjcci,  méprisé,  un 
homme  de  rien.  Ps.  30.  13.  Eccli.  21.  17.  Jer. 
22.  28.  c.  51,  3V.  Baruch.  6. 15.  Act.  9.  15. 
Vas  eleclionis  est  mihi  iste  :  Cet  homme  est 
un  inslruinent  que  j*ai  choisi.  Isa.  13.  5.  Vasa 
ftiroris:  Instruments  de  la  fureur  de  Dieu, 
sont  les  arn)C(*s  qu'il  assemble  pour  eiéculcr 
SCS  ordres.  Jer.  50.  25.  Prutulit  casa  irœtuœ. 


Ainsi,  les  élus  sont  appelés  Vasa  in  honorem. 
Rom.  9.  21.  2.  Tim.  2.  21.  cl  Vasa  mistrieùt- 
diœ,  Rom.  9.  23.  Et  les  réprouvés,  Vasa  irm^ 
V.  22.  Isa.  22.  2^.  Vasorum  diversa  gênera: 
On  y  mettra  des  vases  de  diverses  sortes. 
Ces  vases  sont  ses  descendants  de  toutes  sor- 
tes d'états  ;  Hebr.  Genimina  et  fœtus  :  Toute 
sa  famille  et  sa  parenté.  Voy.  Pikillds.  c 
32.  7.  Fraudulenti  vasa  :  Les  ofGciers  d'ot 
méchant  prince. 

9*"  Un  ouvrage.  Eccli.  43.  2.  Vas  admira 
bile^  opus  excelsi  :  Le  soleil  est  ua  ouvrage 
admirable  du  Très-Haut. 

lO"*  Appareil  pompeux.  Eccli.  43.  9.  Fat 
castroruin  in  excetsis  :  Un  camp  militaire  luit 
avec  éclat  au  haut  des  cieux.  Ce  camp,  oo 
cette  pompe  militaire  sont  les  astres  qui  sont 
appelés  dans  TEcriiure,  Mititia  eœli  :  Les 
armées  d*en  haut,  dont  Dieu  se  sert  pour  exé- 
cuter ses  ordres.  Eccli.  45.  9.  Coronavit  eiM 
in  vasis  virtutis  :  Dieu  Torna  d*un  appareil 
plein  de  majesté  qui  le  faisait  respecter  de 
tous.  II  appelle  cet  appareil  les  vétemenis 
magniOques  dont  étaient  revêtus  Aaron  et  les 
autres  prêtres.  Voy.  Virtos. 

VASCULUM;  (Txcjoc.  —  Nom  dérivé  derof, 
signifie  proprement  un  petit  vase  :  dans  l'E- 
criture, par  métaphore, 

La  femme  qui  a  été  donnée  à  l'homme  pour 
lui  servir  d'aide  aC  de  compagne.  1.  Petr.  3. 
7.  Quasi  infirmiori  vasculo  muliebri  impars 
tientes  honorem  :  Que  les  hommes  traiteat 
honnêtement  leurs  femmes,  qui  sont  uo  scxt 
plus  faihie,  et  comme  des  vases  fragiles. 

>' ASSENl  ;  Heb.  Secundus^  ou  Annus  meus. 
—  Le  fils  aîné  de  Samuel.  1.  Par.  G.  28.  FilU 
Samuel  y  primogenitus  Vasseni^  et  Abia.  C'est 
le  même  que  Joël.  v.  33.  1.  Reg.  8.  2.  Fuit" 
que  nowun  filii  ejus  primogeniti  Joël. 

VASTARE  ;  i;o)o6,6£vetv,  o).oe/>fOctv.— Du  Grec 
àvocorarof,  par  syucope,  ou  de  l'Hébreu  Sadaif 
qui  a  la  même  signification  ,  et  se  dit  princi- 
palement de  la  ruine  des  biens  et  des  mai- 
sons ;  c'est  d'où  vient  le  mot  gâter. 

1*"  Désoler,  ravager,  ruiner.  Jer.  51.  53. 
Vaslavit  Dominus  Babylonem  :  Le  Seigneer 
a  ruiné  Bubylône.  Nah.  3.  7.  Vastata  est  Ni' 
nive  :  Niiiive  est  détruite.  Isa.  15. 1.  c.  23. 1. 
Jer.  48.  1.  Ose.  10.  14.  Mich.  2. 4.  etc.  Ainsi, 
£xo(].  10.  15..  Vastante<que  omnia  :  Les  saa* 
terelles  gâtaient  tout.  Dcut.  28.  29.  Vastabi* 
tur  vermibus  ;£lle  sera  gâtée  par  les  vers. 

2^  Perdre ,  abolir ,  exterminer,  défaire* 
Num.  16.  47.  Cum  cucurrisset  ad  mediam  miifr 
tiludinem  quam  jam  vastfibat  incendium  :  Aâr 
run  courut  au  milieu  du  peuple  qui  com- 
mençait de  périr  dans  1  embrasemeul.  Hebr. 
11.  28.  A'e  qui  vastabat  primiiiva^  tangeret 
cas  :  AHn  que  fange  qui  tuait  tous  leâ  pre- 
miers -  nés  ne  touchât  point  les  Israélites. 
Num.  24.  17.  Vaslabit  [TZf^Qjontxftn]  omnes  filit^s 
Sst/i  :  Il  ruinera  luus  les  enfants  de  Soth  ; 
c'est-à-dire,  tous  les  hommes  qui  \icnDcai 
de  Noé,  descendu  de  Seth.  Le  Messie  est  ici 
représenté  conuno  un  vainqueur  qui  devait 
délruire  en  eux-mêmes  la  vie  du  vieil  bom* 
nie,  pour  les  ( hangir  m  de  nouveaux  hom- 
mes. V.  2'k  Dut.  -28.  55.  c.  32.  25.  1.  Reg 
IV.  3G.  etc. 
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teommodcr,  maltraiter,  affliger.  Jer.  5. 
m$  ad  vesperam  vastavit  eos  :  Le  loup 
qai  sort  sur  le  soir  les  a  affligés.  Ce 
si  Nabocbodonosor. 
époQiller,  piller.  Ezcch.  26.  12.  VafiO' 
r^«yo/Afvciv)  opes  suas  .-Ils  pilleront  vos 

battre,  humilier.  Ezerh.32.  12.  Vasta- 
broUvc(v)  superbiam  JEqypli  :  Ils  abat- 
S  faste  et  l'orgueil  des  Ègvptieos.  c.  36. 
wrunt  eam  et  vastarunt  (àfonlÇuv)  :  Ils 
assé  les  Iduméens  pour  les  pilier  et 
pors dépouilles.  Dan.  3. 96.Zach.  11 .  3. 
TATOR,  is.— 1»  Qui  ravage,  qui  pille, 
ine  tout.  1.  Rog.  ik.  kS,  Eruit  Israël 
•M  vastatorum  (xaraTraTuv)  eju8  :  Saiil 
1  Israël  de  la  main  de  ceux  qui  pillaient 
set  terres.  Isa.  16.  4.  Jer.  6.  26.  c.  12. 
b8.  18.  c.  51.  53.  Ezech.  39.  10.  Nab. 

li  tue,  qui  extermine.  Jer.  2.  36.  Quasi 
taior  (olo$ptv(av) ,  generatxo  vestra:Yoiï3 
mime  un  lion  dévorant.  Il  les  appelle 
irle,  parce  qu'ils  tuaient  leurs  propbè- 
15  8. 

THI 9  Hebr.  Bibens.  —  Reine  de  Perse, 
te  par  Assuérus,  qui  prit  Eslher  en  sa 
Bttb.  1.  9.  Vasthi  quoque  regina  feeit 
{••m  feminarum  :  La  reine  Vasthi  fit 
an  fesiin  pour  les  fevmes.  Assuéros 
;  voulu  fiiire  venir  à  son  festin  pour 
oir  sa  beauté  à  tous  ses  peuples  ,  elle 
d*ohéir  :  le  roi,  transporté  de  colère,  la 
a.  Esth.  c.  1.  et  c.  2. 
TITAS  ,  Tis.  Voy.  Vastiïs.  —  Ce  mot, 
snl  de  vastus  ,  signiOe  ,  grandeur  de 
grande  étendue  de  pays,  solitude,  dé- 
B  faîte  par  la  ruine  d'un  pays,  ravage, 

rosseur,  épaisseur  de  quelque  cliose. 
&!•  k,  5.  yQStitQ${niixQç}  ejns  habebat 
*am  palmi  :  L'épaisseuV  de  la  mer  déli- 
ait de  la  mesure  d*un  palme  ;  cesl-à- 
e  quatre  doigts.  Voy.  Dncia. 
rande  plaine,  étendue  de  pays.  2.  Par. 
,  Mo  quod  haberel  muUa  pecora  tam  in 
\mbus  quam  in  eremi  vamtate  :  Le  roi 
iTail  beaucoup  de  troupeaux  tant  dans 
lées  que  dans  les  plaines  du  désert. 
olitude  ,  désolation  d'un  pays  ravagé. 

6.  Ecee  profecli  sunt  a  vaslitate  (raXai- 
:  Je  les  vois  déjà  qui  fuient  à  cause  de 
(lalion  de  leur  pays.  Le  Prophèt*^  parle 
lésolation  des  dix  tribus.  Job.  5.  â.  In 
U  et  famé  ridebis  :  Vous  serez  dans  la 
Fabondance,  lorsque  tout  sera  ravagé. 

oine  ,  ravage  ,  destruction  ,  désastre , 
i«  J>euter.  28.  v.  53.  57.  In  obsidione  et 
y  (6Xr{«cc)  :  Dans  le  siège  de  votre  ville, 
R  être  ruinée  et  détruite.  11  parle  du 
le  Jérusalem.  Isa.  13.  6.  c.  22.  k.  Jer. 
Voy.  Clamito.  cap.  kS,  3.  Dm.  9.  26. 

5.  9.   Voy.  SuBAiOERB.  Abd.  v.  13. 

7.  3.  D'où  vient, 

U  ou  terti  in  vastitatem  (r/>ovou4)  :  Etre 
ï  au  pillage  ,  être  ravagé,  k.  Reg.  21. 
\  kï.  6. 

Science,  oppression.  Isa.  59.  7.  Vasti-- 
»«ara»pc«)  et  contrilio  in  viis  torum  :  Leur 
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conduite  ne  tend  qu'à  perdre  et  opprimer  les 
autres,  c.  51. 19.  c.  €0.  18.  Voy.  Contritio. 
Jer.  6.  7.  Habac.  2.  27.  D'où  vient, 

MuUiplieare  vastitatem  :  Ajouter  violence 
sur  violence.  Ose.  12. 1.  Menaacium  etvasti-- 
tatem  {fticzKiKf  vanà)  muUipUcai. 

(}"  Orage ,  tempête  qui  vient  fondre  sur 
quelqu'un.  Joël.  1.  15.  Quasi  vastitas  (raXai- 
Tctapia)  a  patente  veniet  :  Ce  jour  viendra  fon- 
dre sur  nous  comme  une  tempête  de  la  part 
du  Tout-Puissant. 

VASTDS,  A,  UM.  —  Vaste,  de  grande  éten- 
due. Num.  li^.  3.  In  hac  vasta  solUudine  uti^ 
nam  pereamus  !  Puissions-nous  périr  mainte- 
nant dans  celte  vaste  solitude  1  Deut.  32.  10. 

VATIClNARl  irpofnxt^ziv.  —  De  voies,  du 
grec  9i}fi£,  dico ,  d*où  se  fait  fâmç ,  et  ce  verbe 
signihe, 

Prophétiser,  prédire  les  choses  è  venir. 
Jer.  32.  3.  Quare  vaticinaris?  Pourquoi  pro- 
phétisez-vous? 1.  Reg.  19.  20.  2.  Par.  18.  9, 
2.  Esdr.  6.  12.  Sap.  ik  28.  etc.  D'où  vient, 

Vaticinari  de  re  aliqua^  ou  super  rem  nli^ 
quam  :  Faire  de  quelque  chose  le  sujet  de 
ses  prédictions.  Ezech.  11.  k.  Vaticinare  de 
eiSy  c.  13.  17.  Yalieinare  super  eas^  c.  36.  9. 
c.  37.  h.  c.  38.  2. 

VATICINATIO,  wis.  —  Prophétie,  prédi- 
ction des  choses  à  venir.  Thren.  3.  47.  For^ 
mido  et  laqueus  facta  est  nobis  vaticinalio 
{tnapctç)  et  contritio  :  Les  frayeurs,  les 
pièges  et  les  malheurs  qui  nous  avaient 
été  prédits,  nous  sont  arrivés;  Heb.  ra- 
statio. 

USER,  18,  ovO«/),  f*«<7TÔf.  —  Ce  mot  peut 
être  adjectif  ou  subsiantif,  et  vient  du  Grec 
olOup ,  en  changeant  comme  en  d'autres  le 
0  en  6;  étant  pris  substantivement,  il  si- 
gnifie : 

1"  La  mamelle  des  feinmei,  io  pis  ou  la 

tette  des  bétes.  Job.  3.  12.  Cur  lactalus  ube- 
ri6u5?  Pourquoi  ma  mère  m*a-t-elle  allaité 
de  ses  mîimelles?  2.  M.ic.  6.  10.  Prov.  30. 
3).  Voy.  BuTTRUM.  Caiilic.  1. 12.  Voy.  Com- 

MORAEl 

D*oii  Tiennent  ces  façons  de  parler 

Sugere  ubera  alicujus  :  Avoir  pour  mère. 
Luc.  11.  37.  Voy.  Sugbae.  Et,  sugere  ubera 
matris  alicujus  :  Canl.  8.  1.  Etre  frère.  Ainsi, 
sugentes  ubera^  sont  les  enfants  à  la  ma- 
melle. Joël.  2. 16.  Parvulos  et  sugentes  ubera. 
Au  contraire, 

Avulsi  ab  uberibus  :  Ceux  qui  sont  arra- 
chés de  la  mamelle  sont  les  enfants  sevrés. 

Isa.  28.  9. 

In  fans  ab  ubere  :  L'enf.mt  qui  est  à  la  ma- 
melle, ba.  11.8.  Delectabitur  in  fans  ab  ubere 

(7rai3îov  vïiiriov). 

Benedictiones  uberum  et  vulvœ  :  Les  béné- 
dictions du  lait  des  mamelles  et  du  fruil 
des  entrailles,  marquent  la  fécondité  des  fem- 
mes et  des  animaux.  Gen.  ^9.  25. 

Esse  sub  ubf^re  maths  suœ  :  Téter  sous  sa 
mère.  Levit.  22.  27.  Bos,  ovis,  et  capra,  eu  m 
genita  fuerint,  erunt  sub  ubere  matrts  suœ. 
On  ne  pouvait  offrir  à  Dieu  ces  animaux  que 
le  huitième  jour. 

Ab  uberibui  :  Dus  le  tenps  de  la  naissance. 
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p9.  21. 10.  Spes  mea  ab  ubcribus  :  Vous  Avrx 
été  mon  espérance  dès  le  temps  que  j'étais  à 
la  mamelle. 

Ubera  artntxa  :  Des  mamelles  sèches, 
c*eil-à-dire^  la  slcrililé.  Ose.  9.  k,  Da  eh  vui^ 
vam  sine  liberis^  et  ubera  arenlia.  La  stéri- 
lité était  autrefois  une  grande  afflicliop.  A 
quoi  se  rapporte  cette  phrase  :  Super  ubera 
plangere  :  Déplorer  la  sécheresse  des  ma- 
melles. Isa.  32.  12.  Super  ubera  plangUe  : 
Pleurez  de  ce  que  la  famine  vous  desséchera 
les  mamelles,  et  que  vous  ne  pourrez  point 
allaiter  vos  enfants.  On  peut  l'entendre  des 
enfants. 

Ad  ubera  portari  :  Etre  porté  à  la  ma- 
melle, être  traité  avec  toute  la  douceur  et 
Tamour  qu'une  mère  a  pour  ses  enfants.  Isx. 
66.  12.  iià  u6era  (f;r'  6>,uuv)  portabimini.  Ces 
paroles  marquent  Texcés  de  la  bonté  de  Dieu, 
qui  veut  bien  nous  promettre  ce  que  nous 
n'aurions  jamais  osé  espérer. 

Confringcre,  ou  subigere  ubera  puellœ  : 
Fouler  ses  mamelles,  c*est  avoir  commerce 
avec  elle.  Ezoch.  23.  v.  1.  8.  21.  Subacta 
sunt  in  JEgyplo  ubera  tua  :  Vous  avez  été 
déshonorée  dans  TEgypte*  Le  prophète  com- 
p«ire  le  pcuiJe  juif  à  une  femme  qui  s*esl 
prostituée;  ce  qui  s'entend  de  l'idolûlrie. 
Voj.  Mamma. 

Auferre  aduUeria  de  medio  uberum  suorum  : 
Faire  cesser  ses  adultères  du  milieu  de  ses 
mamelles  ou  de  son  sein.  Ose.  2.  2.  Ce  qui 
sVntend  encore  do  l'idolâtrie  à  laquelle  le 
royaume  d'Israël  se  prostituait. 

Lacer  are  ubera  :  Se  déchirer  les  ma- 
melles, c'est  se  frapper  la  poitrine  dans 
leicès  de  son  affliction. Ezech.  23.  3k.  Ubera 
tua  lacerabis.  C'est  ainsi  qu*on  peut  expli- 
quer aussi,  Super  ubera  plangere  y  Isa.  32. 12. 
Voy.  ci-dt*ssus. 

2**  Délices,  amours;  soit  légitimes,  Prov. 
5.  19.  Ubera  ejus  inebrienl  te  in  omni  tem- 
pore  :  Que  votre  fcnmic  seule  voussatisfassey 
sans  jamais  penser  a  d'autres. 

So:t  illégitimes,  c.  7.  18.  Veni,  inebriemur 
uberibus  (fài^), 

3*  La  femme  même  qui  allaite.  Luc.  11. 
27.  Beatus  venter  qui  te  portavit^  et  ubera 
guœ  suxisti  :  Heureuses  sont  les  entrailles 
qui  vous  ont  porté,  et  les  mamelles  qui 
vous  ont  nourri,  c*esl-à'dire^  la  mère  qui  vous 
a  allaité,  c.  23. 29.  Beata  ubera  quœ  non  lac* 
taverunt  :  Heureuse  la  lemme  qui  n'a  point 
d'enfant  à  nourrir. 

4*  Douceur  aimable,  satisfaction,  conten- 
tement, ha.  6G.  11.  Ut  sugalii^  et  repleamini 
ab  ubere  eonsolalionis  ejus  :  Aûn  que  vous 
suciez,  et  que  vous  tiriez  de  ses  mamelles 
le  lait  de  ses  consolations,  c'est-à-dire,  la 
douceur  et  la  joie  que  donne  la  grice  de  Dieu 
dans  son  Eglise. 

5**  Délices  spirituelles,  amour  divin.  Cant. 
1. 1.  Meliora  sunt  ubera  tua  vino  :  Vos  ma- 
melles sont  meilleures  que  le  vin;  Ueb.  ho-- 
ù'un^amores.  L'Epouse  dit  à  l'Epoux  céleste 
qu'il  y  a  plus  de  douceur  dans  son  amour  que 
dans  les  liqueurs  lesplusagréables,  tel  quVst 
l'î  vin  le  plus  excellent,  v.  3.  c.  k.  10.  c.  7. 
12.  Dabo  tibi  ubera  mea  :  Je  tous  donnerai 


les  témoignages  les  plus  sensibles  de  moa 
amour  :  Ubera  mea  sieut  turris  :  L'amour 
de  l'épouse  pour  son  époux  lait  toute  sa 
force 

6"  Les  Ecritures,  qui  renferment  le  lait  sp- 
rilucl  des  âmes.  Cant.  k.  5.  c.  7.  v.  2.  7. 8. 
c.  8.  8.  Soror  nostra  parva,  ubera  non  kabH. 

Voy.  Soror. 

ÛBER,  is,  adjectif,  ovêap.  —  1*  FeHile, 
abondant.  Lue.  12.  16.  Hominis  cujusdam 
divilis  uberes  {t^f^pîh  ,  exuberare)  fruetus 
ager  attulit  :  Il  y  avait  un  homme  ricne  doal 
les  terres  avaient  exlraordinairement  rap- 
porté. Num.  32.  k.  Régie  uberrima  (*nj»6r^tf^, 
Pecorum  altrix  terra)  est  ad  pastum  animai 
Hum.  Judic.  18.  9.  1.  Par.  k.  v.  kO.  ht.  etc. 

2*  Kii  hc,  qui  regorge  de  biens.  Dan.  U. 
2*.  Abundantes  et  uberes  {h  cv^via)  urbes  in* 
gredietur  :  11  entrera  dans  le  meilleur  pays  tSe 
l'Egypte  pour  le  piller. 

3**  Vigoureux,  qui  se  porte  bien.  Ps.  9L 
15.  Adhuc  muUiplicabuntur  id  senecta  ubeii 
(TTcuvy  pinguis)  :  Us  se  multiplieront  de  noa« 
veau  dans  une  vieillesse  forte  et  vigoureuse. 
V.  11.  /n  misericordia  uberi;  Gr.  in  olfo  pm- 
gui^  ce  qui  signifie  l'embonpoint  el  la  bonot 
disposition  du  corps. 

UBERTAS,  Tis,  TTcinjff.  —  !•  Fertilité,  abon- 
dance. Ps.  &^.  12.  Campi  tui  repUbuntur 
uberiate  :  Vos  champs  seront  remplis  par 
l'abondance  de  toutes  sortes  de  fruits.  Geo. 
k\.  V.  !2C.  31.  Deut.  1.  25.  c.  30.  9.  Isa.  7.2L 
Ose.  10.  1.  D'où  vient.  In  ubertatem  tertert: 
Rendre  fertile.  Isa.  5.  17.  Déserta  in  uberta" 
tem  versa  :  Les  déserts  devenus  fertiles. 

2*  Richesses  abondantes,  opulence.  Ps.SS. 
9.  Jnebriabtintur  ab  ubertale  domus  tuœ  :  Ib 
seront  enivrés  de  l'abondance  des  biens  de 
votre  maison.  Voy.  Torrexs. 

UBI,  TToO.  —  Ce  mot  vient  du  grec  ôirov ,  et 
se  dit  du  lieu  et  du  temps.  Dans  i'Ecri* 
ture, 

l**  Où,  dans  un  tel  lieu.  Joan.  1^.  3.  Ct 
ubi  sum  ego,  et  vos  silis  :  Aûn  que  vous  soyez 
où  je  serai.  Joan.  12.  iA'enit  Bethaniam^  M 
Lazarus  fuerat  mortuus,  c.  17.  2'».  Volo  «I 
ti^i  sum  egOy  «/  iUi  sint  mecum.  Ces  deux  en- 
droits marquent  l'étal  aussi  bien  que  le  liea. 
Levit.  7.  2.  Voy.  Idcirco. 

2*  Où,  avec  mouvement.  Heb.  6.  20.  I7U 
prœcursor  pro  nobis  introivit  :  Où  Jésoi 
comme  précurseur  est  entré  pour  nous.  lac 
3.  k.  Circumferunlur  ubi  impetus  dirigentis 
voluerit  :  Ils  sont  tournés  de  tous  cAlésoAta 
piliite  les  veut  conduire,  Ezech.  1.  13.  El 
dans  l'ofGce  de  l'Eglise,  Ubi  fugiamî  Eu  Hé* 
breu  ct  en  Grec,  les  mêmes  particules  sîgni- 
Cent  ubi  et  que. 

3*  Vu  que,  au  lieu  que.  2.  Petr.  2.  11.  VU 
(orou)  anyeli  fortitudine  et  virtute  cum  sinî 
majores,  non  portant  adversum  se  execralnlê 
judicium  :  Les  hérétiques  ne  craignent  poial 
de  maudire  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité, 
au  .lieu  que  les  anges  ne  se  condamacol 
point  les  uns  les  autres  avec  des  paroles 
d'exécration  el  de  malédiction. 

UBI,  par  interrogation.  —  1*  Où,  on  quel 
lieu?  Joan.  1.  38.  Rabbi,  ubi  habitas  ?  Mahre^ 
où  demcurcz-Yous?  c.  11.  3k,  Ubi  posuism 


UBI 

>D  l'avez-Toas  mis?  Jésus-Chrfst  savait 
»à  était  Laiarc;  mais  il  demande  où  il 
Ad  qu*il  ne  parftl  point  d'affectation 
te  miracle  qu'il  voulait  faire.  Matlh. 
.  Luc.  ââ.  9. 

lommenl,  par  quel  moyen?  1.  Pctr.  4. 
tpius  et  peccator  ubi  parebunt?  Com- 
tes impies  et  les  pécticurs  oseront-ils 
re  en  la  présence  de  Dieu?  que  de- 
«Dt-ik? 

^or  marquer  et  faire  connaître  l'état 
s  se  trouve.  Gen.  3.  9.  Ubi  est  Adam, 
S-vous?  c'est-à-dire^  en  quel  étal  étes- 
et  quel  est  l*abtme  de  maux  où  vous 
Mes  précipité  maintenant?  c.  k.  9.  Ubi 
tt  prater  tuus?  Di(*u  veut  faire  recon- 
â  CaYn  ce  qu*il  a  fait  de  son  frère. 
'Oor  marquer  qu*une  chose  ou  une 
me  n'est  plus,  et  no  subsiste  plus. 
S.  27.  Ubi  est  glorialio  tua?  Où  est 
e  sujet  de  voire  gloire?  1.  Cor.  1.  2U. 
ptens  fUbi  scriba?  Ubi  conquisitor  hu^ 
Mlif  Que  sont  devenus  les  sages?  Que 
erenus  les  docteurs  de  la  loi?  Que  sont 
ss  ceux  qui  recherchent  avec  tant  de 
Ré  les  sciences  de  ce  siècle?  c.  12.  v. 
.  e.  15.  55.  k  Reg.  19. 13.  Job.  ik.  10. 
r.  c.  21.  28.  Ps.  88.  50.  etc.  Ainsi,  Mal. 
Vbi  est  Dens  judicii?  Où  est  donc  ce 
1  juste?  Ce  sont  les  paroles  impies  des 
[oi  niaient  que  Dieu  fût  un  juste  juge, 
rit  ne  punissait  pas  sur-le*cbamp  les 
ntfl. 

loor  Insulter  et  faire  des  reproches. 
.  V.  k.  11.  Ubi  est  Deus  tuusf  Qu*est 
I  votre  Dieu  qui  ne  vous  assiste  pas? 
.  10.  Ps.  113.  10.  Joël.  2.  17.  Mich.  7. 
Petr.  3  k.  etc. 

sur  marquer  Tétonnement  où  est  quel- 
de  ce  qu*on  ne  pense  point  à  lui.  Isa. 
k  Ubi  est  qui  eduxit  eos  de  mari  ?  Où  est 
|iii  les  a  tirés  de  la  mer?  v.  15.  Ubi  est 
uus?  Où  est  maintenant  votre  zèle  et 
force?  Judic.  6.  13.  k.  Reg.  2.  U.  Job. 
.  Jer.  2.  V.  6.  8. 

COMQUE,  ÔTTou  lôv.  —  1«  En  quelque 
ne  ce  soit.  Matth.  2'i-.  28.  Ubicumque 
eorpus,  illuc  congregabuntur  et  aquilœ  : 
elque  lieu  que  soit  le  corps,  les  aigles 
lembleront.  Matth.  26.  13.  Marc.  H.  4. 
mque  p^œdicatum  fuerit  hoc  Evange^ 
Uarc.  9.  17.  Geo.  20.  15.  Ëxod.  10. 23. 
15.  h.  etc. 

Iqelque  part  que  ce  soit,  pour  quocum-- 
ùditb.  5.  16.  Ubicumque  ingressi  sunt  : 
ne  part  qu'ils  soient  allés. 

L.  —  Nom  d*nn  Ismaélite  qui  avait 
idance  des  chameaux  du  roi  David.  1. 
S.  30.  Super  camelos  vero  Ubil  IsmaC" 
U  êuper  asinos  Jadaias. 

NAM. —  Adverbe  d'interrogation,  corn* 
l'siiî  et  de  la  particule  explélive  nam^ 
Me, 
en^  quel  lieu,  en  quel  endroit.  Deul. 
\.  Dizi^  ubinam  suntt  J*ai  dit  en  moi- 
!v  où  sont-ils?  c'est  fait  deux;  Hé-- 
t#«  pour  dire  :  Je  pouvais  les  extermi- 
Gr.  et  Ueb.  Dispergam,  exterminabo  ; 
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en  sorte  qu*on  pouvait  demander  :  Oà  sont- 
ils? 

UBIQUE,  ir0(VT0c;(oû.  —  Partout,  en  tout  lieu, 
ce  qui  s'entend  avec  plus  ou  moins  d'éten- 
due, selon  les  circonstances. 

1*  Dans  tous  les  pays,  par  toutes  les  na- 
tionsi  de  tous  côtés.  Marc.  16.  20.  Prœdica- 
verunt  ^bique  :  Ils  prêchèrent  partout,  e'cst^ 
à'dire^  Indifféremment  à  toutes  les  nations  ; 
car  les  apôlres  n'ont  point  prêché  par  eux- 
mêmes  par  tout  le  monde,  mais  ils  l'ont  fait 
par  ceux  qui  ont  succédé  à  leur  ministère. 
Luc.  9.  6.  kvangelizantes  et  currentes  ubique^ 
Act.  17. 30.  Ainsi  Dieu  fait  éclater  sa  puis- 
sance et  sa  sagesse  partout.  3.  Reg.  8.  42. 
Sap.  7.  2^. 

2*  Partout,  de  tous  côtés,  avec  restriction. 
Sap.  2.  9.  2.  Mach.  8.  7.  Act.  24.  3.  c.  28.  22. 
1.  Cor.  4. 17. 

3**  Tout  autour,  aux  environs.  Jer.  53. 
15.  Ubique  dédit  manum  :  Babylone  8*est  en- 
Gn  rendue,  étant  battue  de  tous  côtes  aux  en- 
virons. 

4°  En  quelque  état  qu'on  se  trouve,  en 
tout  lieu,  en  tout  temps.  Phil.  4.  12.  Ubique 
et  in  omnibus  {iy  navri)  institutus  sum  :  Ayant 
éprouvé  de  tout,  je  suis  fait  à  tout. 

VËCOUS,    DIS,    oifpù»)f  ;  iyiinç  7/Offvâv.   —   Ce 

mot  est  composé  de  ve,  qui  a  quelquefois  un 
sens  négatif,  et  de  cor^  qui  signifie  aussi 
quelquefois  prudence,  sagesse;  ainsi  vecors 
signifie. 

Extravagant,  insensé,  qui  a  perdu  le  sens» 
Prov.  7.  7.  Considéra  vecordem  juvenem  :  Jo 
considère  parmi  eux  un  jeune  homme  insensé, 
c.  9.  16.  Jerem.  4. 22. 

VKCORDlA,  M.  —  Folie,  extravagance, 
sottise.  Job.  8.  14.  Non  ei  placebit  vecordia 
sua  :  11  n'aura  pas  longtemps  sujet  de  se  ré- 
jouir, il  paiera  la  peine  de  sa  sollise. 

V  ECTARE.  —  De  vehere. 

Traîner,  porter,  mener  par  quelque  sorte 
de  voiture.  Ezech.  23.  12.  Qui  vectabantur 
equis  :  Les  cavaliers;  Gr.   crrrraÇô/icyoï. 

VECTIGAL,  is.  Voy.  Taibutum.  —  Du 
verbe  reA^re,  parce  que  les  tributs  se  pren- 
nent principalement  sur  les  marchandises  ou 
les  denrées  que  l'on  voiture  par  terre  ou  par 
mer. 

Tribut,  taille ,  impôt.  Rom.  13.  7.  Cui  re- 
ctigai  (tc^oç),  vectigal  :  Rendez  les  impôts  à 
qui  vous  devez  les  impôts.  2.  Par.  17. 11.  1. 
Esd.  4.  V.  13.  20.  2.  Mach.  4.  28.  Les  prêtres 
en  étaient  exempts.  1.  Esd.  7.  24.  Vobis  no^ 
tum  facimus  de  universis  sacerdotibus  et  le-- 
vitis^eicantoribuSf  etjanitoribus,  et  ministrii 
domui  Deij  ut  vectigal  (fo/>of)  et  tributum  et 
annonas  non  habeatis  potestatem  imponendi 
super  eos  :  Nous  vous  déclarons  que  vous 
n'avez  point  la  liberté  de  prendre  aucun  im^- 
pôl  sur  les  prêtres,  les  lévites  et  les  autrcq 
ministres  du  Temple.  Voy.  Gen.  47.  v.  22.  26. 

De  ce  mot  vient  ceUo  Uçsm  de  parler  : 

Esse  super  vectigalia  :  Avoir  l'intendance 
des  tributs.  3.  Reg.  10.  15. 

VECTIGALIS,  K.  —  Tributaire  ,  qui  pnye 
tribut,  qui  o>l  sujet  à  lu  taille  et  aux  autre» 
imjiôts.  Isa.  8t.  8.  Juvenes  ejus  vectigales 
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erunt  :  Los  jeunes  hommos  et  les  p^us  bra- 
\vs  de  rAssyrie  seront  tributaires;  Gr.  dç 

VËCTIS,  is;  fiox^ôç.  —  Quand  ce  mot  si- 
gnlGe  un  levier,  il  se  forme  de  vthere^  car  on 
s*cu  sert  pour  faire  avancer  des  fardeaux, 
Ad  detehenda  onera;  mais  quand  il  signi* 
fie  verrou ,  serrure ,  il  vient  peut-être  de 
l'Hébreu  Bariaiih  »  qui  a  la  même  bignifica- 
tion. 

1*  Barre  de  fer,  verrou  pour  tenir  les  por« 
tes  fermées.  Deut.  3.  5.  Cunc(œ  urbcs  erant 
tnuniiœ  mûris  aitissimis^  portisque  ac  vec/ï- 
bu8  :  Toutes  les  villes  étaient  fortifiées  avec 
des  murailles  très-hautes,  avec  des  portes  et 
des  barres.  2.  Par.  8.  5.  2.  Esd.  3.  v.  3.  6. 
13.  ik.  15. 

Vectes  non  esse  populo  :  N'avoir  point  de 
barres  aux  portes  ;  c*cst  n*avoir  point  de 
places  fortes.  Jerem.  k9,  31. 

Vectes  ferreos  confringere  :  Rompre  les 
barrières  de  fer;  c*est  rompre  avec  force  de 
grands  obstacles.  Ezech.  38.  11.  Ps.  106.  16. 
Contrivit  portas  œreas^  ei  vectes  ferreos  con^ 

{régit.  Ces  portes  d*airain  et  ces  barrières  de 
er  marquent  la  dureté  de  la  servitude  sous 
laquelle  gémissaient  les  Israélites.  Isa.  45. 

2.  Vectes  ferreos  eonfringam  :  Je  briserai  les 
gonds  de  fer,  cest-à-^ire  je  ruinerai  les  for- 
ces des  ennemis  et  je  renverserai  leurs  villes 
les  plus  fortes.  Dieu  prédit  ce  qu'il  devait 
faire  par  Cyrus.  Ainsi,  Prov.  18.  19.  Vectes 
urbium  :  Les  barres  des  portes  des  villes 
marquent  une  force  invincible.  Isa.  43.  14. 
Detraxi  vectes  universos  :  J*ai  fait  tomber 
tous  les  appuis  de  Babylone,  tout  ce  qui  la 
fortifiait.  Jer.  51.  30.  Amos.  1.  5.  Contriti 
sunt  vectes  ejus.  Thren.  2.  9. 

2*  BAton  oo  levier.  Num.  13.  2'».  etc. 

3*  Grand  bâion  qui  sert  à  porter  quelque 
chose.  Exod.  25.  13.  Faciès  quoque  vectes 
(àvfltyo/jiûff)  de  lignis  Setim,  et  operies  eos  auro  : 
Vous  ferez  aussi  des  bAlons  de  bois  de  Se- 
tim,  que  vous  couvrirez  d*or,  et  vous  les  fe- 
rez entrer  dans  les  anneaux  qui  sont  aux 
côtés  de  l'arche,  afin  qu*ils  servent  à  la  por- 
ter, c.  35.  12.  c.  37.  V.  4.  5.  et  souvent  oans 
l'Exode  et  ailleurs.  Il  y  en  avait  aussi  pour 
porter  la  table,  les  ais  du  tabernacle  et  les 
autels,  c.  26.  c.  27.  c.  35.  c.  36.  c.  37.  Num. 

3.  36.  c.  4.  V.  6.  etc.  Ainsi ,  Num.  13.  24. 
Quem  portavrrunt  in  vecte  duo  viri  :  Deux 
hommes  portèrent  sur  un  levier  une  branche 
de  vigne  avec  eux. 

4*  Une  tige  d'où  sortent  des  branches. 
Exod.  37.  17.  De  cujus  vecte  (xav>ôf)  calami  : 
Il  y  avait  des  branches ,  des  coupes ,  des 
pommes  et  des  lis  qui  sortaient  de  la  tige 
du  chandelier  d'or.  v.  20.  21.  Voy.  Hastilb. 

6-  Long  comme  un  levier.  Isa.  27.  1.  Fi- 
sitabit  Dominus  in  tjladio  suo  super  Leviathan 
serpentent  vectem  :  Le  Seigneur  viendra  avec 
sa  grande  épée  pour  punir  Léviaihan ,  ce 
serpent  immense;  If/ 6r.  B.iriahh;  Gr.  yiO- 
ymra ,  fugacem;  Aquila  aô/>»,  vectem;  Syiiini. 
ov/xXf iovT« ,  concludentem  :  Theodot.  hy^vpôv^ 
robustum. 

Le  Chaldéen  porte  :  Super  regcm  qui  ma- 
gni/icatus  est;  le  Syriaque  ;  Serpentem  pervi- 


eacissimum;  l'Arabe  :  Serpentem  fugiemiewL 
Ces  mêmes  mots  Hébreux  Nahhasch,  Ba* 
riahh,  sont  dans  Job.  26.  13.  Grœce  ^potm 
àiroTfimif,  Deserlorem;  Chald.  Qui  compara» 
tus  est  serpenti  mordenti  ;  Syr.  et  Arab.  Qwi 
rugit.  Ainsi,  Serpem  vectis  ,  c'est  un  serpeal 
long  et  fort  comme  un  levier;  mais  ce  ser- 
pent immense,  nommé  Leviathan  ,  repré- 
sente dans  Isaïe  le  roi  de  Babylone  ou  quel* 
que  autre  prince  fort  puissant  ;  et  dans  It 
sens  spirituel ,  le  démon  ,  ce  serpent  artifi- 
cieux plein  de  replis,  qui  se  glisse  dans  les 
âmes  pour  les  perdre.  Quelques  auli^urstra* 
duisent  le  mot  Bariahh  par  celui  de  Ptmtrm^ 
tor;  enfin  quelques-uns  croient  que  ce  iboI 
signifie  un  poisson  marin  que  les  Grecs  ap- 
pellent lygène,  (ûyotcva. 

^^  Ce  qui  sert  dt^  barrière  et  de  limite  poor 
arrêter.  Job.  38.  10.  Posui  vectem  («Xici^ 
Claustrum)  et  ostia  :  J*ai  mis  des  barrîèrei 
et  des  portes  pour  Tarréter.  Ces  barrières 
qui  arrêtent  la  mi*r  sont  les  bords  mêmes  el 
les  rivages.  Ainsi  les  barrières  qui  renfer- 
maient Jonas  au  fond  de  la  mer  sont  les 
écueils  et  les  rivages  escarpés  qui  Tempè- 
chaient  de  sortir.  Jon.  2.  7.  Terrœ  vectes  cm- 
ciuserunt  me  in  œlernum  :  Je  me  vois  comme 
exclu  pour  iamais  de  la  terre  par  les  bar- 
rières qui  m  enferment  dans  le  corps  de  ce 
grand  poisson. 

7*  Un  homme  brave  et  fort,  qui  peut  soo- 
tenir  et  résister.  Isa.  15.  5.  Vectes  ejus  usqus 
ad  Segior  :  Les  plus  vaillants  d*entre  les  ll»»a- 
bites  luient  jusqu'à  Ségor,  qui  est  rexlrémité 
du  royaume. 

8°  Force,  appui ,  soutien ,  ce  qui  fortifie. 
Nah.  3.  13.  Devorabit  ignis  vectes  tuas  :  Ls 
feu  dévorera  les  barres  el  les  verroux  de  vos 
purtrs;  cest'à-dire,  Tennemi  abattra  la  force 
de  votre  ville  el  y  mettra  le  feu.  Le  prophète 

{)arle  de  Ninive,  qui  devait  être  détruite  par 
es  Chaldéens.  Amos  1.  5.  Conteram  vectem 
Damasci,  Voy.  n.  1. 

VEGETARE.  —  Ce  verbe  vient  de  «'- 
gere^  autrefois  vejere,  qui  peut  venir  d'vytàst 
sanus. 

Rendre  vivant  et  vigoureux.  Gen.  9.  IS. 
Recordabor  fœderis  mei  vobiscum,  et  cum  omsi 
anima  vivcnle  quœ  carnem  végétât  :  Je  me  soi- 
viendrai  de  Talliance  que  j*ai  faite  avec  roos 
et  avec  toute  âme  qui  vit  et  anime  la  chair, 
c'est^'dire,  avec  tous  les  animaux,  de  ae 
plus  envoyer  de  déluge  sur  la  terre. 

VEHEMËNS,  Tis  ;  pi^toç.  —Ce  nom  est  cob- 
posé  de  re,  qui  souvt*nl  augmente  comme  Is 
^oO  des  Grecs  dans  la  composition  des  mots, 
et  de  mens^  pour  marquer  une  grande  agita* 
tion  d  esprit,  ou,  selon  d*auires,  de  rilébrca 
Hama,  tumultuari,  et  signifie  : 

1"  Véhément,  violent ,  impétueux.  Acî.  2- 
2.  Et  fnctus  est  repente  de  cœlo  sonus ,  los« 
gunm  advenientis  spiritus  vehementis  :  Oo  eo« 
tendit  tout  d'un  coup  un  grand  bruit  coninif 
d*un  vent  violent  et  impétueux.  Exod.  ^0. 
19.  c.  U.  2t.  c.  15.  10.  Job.  1. 19.  etc.  Ainsi, 
IN.  W.  6.  Jn  spiriiu  vehementi  conteres  nau» 
Tharsis  :  Vous  briserez  les  vaisseani  «l< 
ïiiarse  par  le  souffle  d'un  vent  im|»élueafi' 
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randy  extrême  »  extrnordinaire.  Gen. 
.  Expavit  Isaac  stupore  vehementi 
fé^pa)  :  Jsnac  fut  frappé  d*un  profond 
ment.  c.  50.  iO.- Célébrantes  exsequias 
\  magno  atque  vehementi  impleverunt 

dies  :  Ils  célébrèrent  les  funérailles 
I  sept  jours  avec  beaucoup  de  pleurs 
rands  cris.  Judic.  12.  2.  Disceptatio 
tf.  3.  Reg.  18.  2.  Famés  vehemens 
:)  :  Une  famine  extrême.  2.  Par.  16; 
.  2.  13.  Isa.  ^7.  9.  etc. 
BMENTËR  ;  afôipoL.  —  Cet  adverbe, 

nimis,  valde^  sert  de  superlatif,  dont 
snt  les  Hébreux.  Voy.  Nisiis. 
lolemment,  avec  violence,  avec  impé- 

Dan.  14.  29.  Irruerunt  in  eum  vehe* 
(>t0ev)  :  Ils  se  jetèrent  sur  lui  avec  vio- 
L  Mach.  16.  22.  e(c. 
randenicnt,  fort,  beaucoup.  Ps.  118. 
^nitum  ehquium  tuum  vehemenler  : 
larole  est  éprouvée  très-parniitement. 

Dilexit  ea  vehemenler,  Matlh.  17. 
n.  H.  etc.,  et  se  met  quelquefois 
i  tnperJ.ilir.  Jer.  \k.  17.  Plaga  pes- 
Cémenter;  quelquefois   avec    nimis. 

16.  8. 

rec  grand  soin,  avec  beaucoup  d*at- 
•  Jer.  2.  10.  Considerate  vehemenler: 
i^z  avec  soin. 

rès-loin  ,  forl  loin.  Jer.  49.  30.  Abite 
tî€r  :  Fnyez-vous-en  le  plus  loin  que 
>urrez. 

»  aut  Q.  —  Conjonction  qui  sert  à  dis- 
'  l*un  d*avec  Tautrc.  Elle  vien4t  de  te 
|oe,  et  du  Grec  ^;  l'esprit  se  change 
I  Ve  long  devient  bref. 
a,  ou  bien.  1.  Cor.  11.  27.  Quicumqve 
ioverit  panem  hune ,  vel  biherit  calicem 
;  indigne  :  Quiconque  mangera  ce  pain 
*a  le  calice  du  Seigneur  indignement, 
articule  fait  voir  qu'on  peut  manger 
dl  du  Seigneur  sans  boire  le  calice. 
If.  17.  Qui  maledixcril  palri  suo  rel 
Matlh.  15.  V.  4.  5  c.  18.  v.  8.  16.  20. 
13.32.  l.Tim.2.  9.  etc. 
:  {wi).  1.  R<'g.  30.  13.  CuJHs  es  tu,  vel 
î  quo  pcrfjis  ?  A  qui  es-tu  ?  d*où  viens- 

où  vas-lu  ?  Eslh.  2.  1.  Recordalus 
riAt,  et  quœ  fecisset^  vel  quœ  passa  est  : 
souvint  de  ce  qu'elle  avait  f.iit  et 
a'elle  avait  souffert.  Jon.  1.  8.  Num. 

ême,  seulement  (fiovov).  Judith.  5.  13. 
I  remaneret  vel  unus  :  De  sorte  qu*il 
•ferait  pas  même  un  se*ul.  c.  7.  v.  11. 
I.  13.  32.  Matlh.  14.  36.  Et  rogabant 
vel  fimbriam  vesiimenii  ejus  tange^ 
[s  le  priaient  qu'il  leur  permit  seule- 
le  loucher  le  bord  de  son  vêtement. 
L56. 

,  Hobr.  Aut  Deus,  —  Nom  propre 
te.  1.  Esdr.  10.  34.  De  filiis  Bani, 
Amram^  et  Vel  :  il  était  de  ceux  qui 
;  épousé  des  femmes  étrangères. 
àMEN,  mis,  ou  VELAMENTDM,  i; 
,  imTiôàviiiiK.  —  Ce  mot,  qui  vient  de 
signifie  : 
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!•  Voile,  couverture ,  tout  ce  qui  sert  â 
couvrir  ou  à  cacher.  Exod.  34.  33.  Posuii 
velamen  {mpiÇokaio'»)  super  faciem  suam  ;  Il  mit 
un  voile  sur  son  visage.  2.  Cor.  3.  13.  1. 
Cor.  11.  15.  Capilli  pro  velamine  et  dati  sunt  : 
Les  cheveux  ont  été  donnés  à  la  femme  com- 
me un  voile  qui  la  doit  couvrir,  comme  une 
marque  de  sujétion.  Voy.  Velare.  Gcn.  20, 
16.  Hoc  erit  tibi  in  velamen  oculorum  ad 
omnes  qui  lecum  sunt  :  Afin  que  vous  ayez 
toujours  un  yoile  sur  !es  yeux,  devant  tous 
ceux  avec  qui  vous  serez.  11  paraît  que  Sara 
s'était  abstenue  de  porter  le  voile  qui  dis- 
tinguait les  femmes  mariées.  Ainsi»  la  cou- 
vpriure  des  peaux  de  couleur  violette  dont 
il  est  parié ,  Exod.  36.  10.  Num.  1.  y.  6. 
14.  25. 

Super  omnia  velamen  janlhinum  ;  La  cou- 
verture de  peaux  violettes  se  met  sur  les  au- 
tres. De  même  le  voile  qui  séparait  le  lieu 
saint  du  sanctuaire.  Heb.  6.  19.  Usque  ad  tn- 
teriora  veluminis  :  L'espérance  pénètre  jus- 
qu'au sanctuaire,  qui  est  au  dedans  du  voile. 

Voy.  iNTBRlonA. 

La  chair  do  Jésus-Christ  est  représentée 
par  ce  voile,  ayant  été  déchirée  à  sa  mort 
comme  ce  voile.  Hebr.  10.  20.  Jnitiavit  nobis 
via  'f  novam  et  viventem  per  velamen;  id  est, 
carftem  suam  :  Il  nous  a  le  premier  traré  cette 
Toie  nouvelle  et  vivante  par  l'ouverture  du 
voile  de  sa  chair. 

2'*  Vêtement,  habillement.  Job.  24.  8.  Non 
habentes  velamen  {(nLsitn)  amplexanlur  lapides: 
Qui  n'ayant  point  d'habils,  recherchent  les 
grottes  et  les  cavernes  pour  se  couvrir.  1. 
Mach.  6.  2.  lllic  velimina  aurea  :  Il  y  avait 
dans  ce  temple  des  habits  militaires  chargés 
dor. 

3^  Prétexte,  excuse,  qui  sert  à  couvrir  le 
mal  que  Ton  commet.  1.  Pelr.  2.  16.  Quasi 
liberi,  et  non  quasi  velamen  habentes  malitiœ 
liberlatem  :  Etant  libres,  non  ponr  vous  ser- 
vir de  votre  liberté  comme  d'un  voile  qui 
couvre  vos  mauvaises  actions 

4*  Le  voile  qui  couvrait  le  cœur  des  Juifs , 
c'est-à-dire,  leur  aveuglement.  2.  Cor.  3.  14. 
Idipsum  velamen  in  lectione  veteris  Testamenti 
manel  non  revelatum  :  Ce  voile  domeure  tou- 
jours sur  leur  cœur  sans  être  levé.  L'Apôtre 
fait  allusion  au  voile  que  Moïse  mettait  sur 
son  visage  lorsqu'il  parlait  au  peuple  après 
avoir  conversé  avec  Dieu.  v.  15.  Mais  ce  voi- 
le, cest'à'dire^  cet  aveuglementetcette  incré- 
dulité leur  sera  ôté.  v.  16.  Cum  autem  con- 
versus fuerit ad Dominum,  auferetur velamen: 
Quand  leur  cœur  se  tournera  vers  le  Sei- 
gneur, le  voile  en  sera  ôté,  «avoir,  à  la 
fin  du  monde ,  où  ils  reconnaîtront  Jésus- 
Christ. 

5*  Protection,  défense.  Ps.  60.  5.  Protegar 
in  velamento  {(rxiim)  alarum  tuarum  :  Je  serai 
en  sûreté  et  à  couvert  sous  vos  ailes.  Ps.  62. 
8.  David  compare  Oieu  à  une  poule  ou  un 
oiseau  qui  couvre  ses  petits  pour  les  défen- 
dre. Ainsi,  Sap.  10.  17.  Fuit  illis  in  vêla- 
menlo  diei  :  La  Sagesse  a  servi  aux  Israélites 
d'un  couvert  pendant  le  jour.  11  marqua 
la  co!onnc  de  la  nuée,  qui  accompagnait 
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les  jQifs  pour  les  déreadre  de  la  chalear  du 
jour. 

VBLARB  ;  xeJlurretv  ,  trrptxflÛLuirrftv  ,    xoTftxsi- 

\\ntxnv.  —  1*  Voiler,  couvrir  ou  cacher  d*uQ 
Toile.  Marc.  1^.  65.  Luc.  22.  6k.  El  ttlave- 
runt  faciem  ejus  :  Ils  lui  couvrirent  le  visage. 
i.  Cor.  11.  V.  k.  5.  6.  Si  non  velatur  mulier^ 
iondeaiur:  Si  une  femme  ne  se  voile  point 
la  tète»  elle  devrait  donc  avoir  aussi  les  che« 
Yeux  coupés.  V.  7.  Vir  quidem  non  débet  ve- 
lare  caput  suum  :  Pour  ce  qui  est  de  l*hom- 
me  ,  il  ne  doit  point  se  couvrir  la  tète,  parce 
qu*il  est  Hmap^e  et  la  gloire  de  Dieu.  1.  Par. 
28.  18.  Isa.  &  i.  Ezech.  1.  23.  c.  12.  6.  c.  24. 
17.  22. 

2*  Cacher,  sceller.  Luc.  9.  45.  Ignorabant 
verbumistud^  et  erat  velatum  {Trapotxalùirxtw) 
ante  eo$  :  lis  n'entendaient  point  ce  langage  ; 
il  leur  était  tellement  caché,  qu'ils  n'y  com- 
prenaient rien. 

VELLE  ;  |3ov>f o-Oo»,  Oi>ccy.  —  Cc  verbe  vient 
du  Grec  jSov^KrOoei,  et  se  prend  en  plusieurs 
signiGcatiuns  qui  ont  toutes  rapport  à  la 
principale;  et  ce  qui  donne  lieu  a  ces  diffé- 
rentes significations,  c'est  que  ce  qu'où  veut| 
on  le  veut  plus  ou  moins  forlcment. 

1*  Vouloir,  former  un  acte  de  volonléé 
Kom.  9.  16.  Igitur  non  volentis^  neque  cur^ 
rentiSf  sed  miierenlis  est  Dei  :  Cela  ne  dépend 
donc  point  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui 
court ,  mais  de  Dieu ,  qui  fait  miséricorde. 
Cela  s'entend  de  Télection  gratuite  qui  pré- 
vient loule  bonne  volonté,  et  qui  dépend  seu- 
lement de  la  miséricorde  dirine,  qui  choisit 
ceux  qu'il  veut,  non  parce  qu*ils  méritent 
d'être  choisis,  mais  parce  qu'il  lui  plaît  de 
les  choisir;  que  si  on  l'entend  des  bonnes 
œuvres ,  à  la  vérité  no^s  ne  pouvons  rien 
vouloir  de  bien  sans  le  secours  de  Dieu.  Phil. 
2.  13.  Deus  est  qui  operatur  in  vobis,  et  velle^ 
et  perficere  pro  bona  voluntate  :  Mais  cc  se- 
cours qui  fait  agir  n*opère  point  en  nous  ce 
vouloir  sans  que  nous  le  voulions  librement 
et  de  bon  cœur.  Prov.  13.  k.  Vult  et  non  vult 
piger  :  Le  paresseux  veut  et  ne  veut  pas  ;  il 
veut  la  fin ,  mais  il  ne  veut  pas  assez  forte- 
mont  prendre  les  moyens  pour  y  arriver. 

2*  Désirer,  souhaiter.  Mallh.  7.  12.  Quœ^ 
eumque  vultis  ut  faciant  vobii  homines,  et  vos 
facile  illis  :  Agissez  vous-mêmes  envers  les 
hommes  comme  vous  voudriez  qu'ils  agis- 
sent envers  vous.  c.  14.  5.  Volens  illum  occi* 
dere.  Luc.  23.  20.  Volera  dimittere  Jesum  : 
Ayant  envie  de  délivrer  Jésus.  Malth.  21.  v. 
26.  27.  32.  Marc.  7.  2V.  yeminem  voluit  scire. 
c.  10.  35.  Gai.  k.  21. 1.  Tim.  6.  9.  etc.  A  quoi 
se  peut  rapporter  volo  pour  re/t/n,  en  plu- 
sieurs endroits.  1.  Cor.  7.  7.  Volo  omnes  vos 
esse  sicut  meipsum  :  Je  voudrais  que  vous 
fussiez  tous  en  Tétat  où  je  suis  moi>méme« 
V.  32.  Matth.  26.  39.  Non  sicut  ego  volo. 
Marc.  6.  25.  c.  10.  35.  c.  ik.  36.  Luc.  16.  20. 
Joan.  12.  21.  Rom.  7.  v.  15. 18. 19. 21.  Coloss. 
2.1.  etc. 

3*  Vouloir  à  son  gré.  à  sa  faniaisio,  selon 
son  plaisir.  Matth.  17. 12.  Marc.  9. 12.  Fece^ 
runt  illi  quœcumqus  voluerunt  :  Ils  l'ont 
traité  comme  il  leur  a  plu.  Eccl.  8.  3.  Omne 
quod  volueriit  faciet  :  Un  roi  fait  tout  selon 


son  bon  plaisir.  Dan.  h.  v.  ik.  22.  29.  c.  S. 
19.  Malth.  20.  t.  U.  15.  Luc.  k.  6.  c.  10.  Si 
Joan.  21. 18.  Act  25. 20. 1.  Cor.  10. 27.  Col.! 
18.  2.  Petr.  3.  5.  etc. 

4*  Vouloir  fortement,  licher  de  faire  qad* 
que  chose  avec  effort.  Gai.  1.  7.  Volumt  coa- 
vertere  Evangelium  Chritti  :  Ils  lAcbent  de 
renverser  TËvangile  de  Jésus-Chriit.  c.  6.  «i 
12. 13.  Apoc.  11.  5. 

5*  Vouloir,  se  porter  à  quelque  chose  arce 
grande  inclination.  Joan.  6.  21.  Fo/tMfiMl 
ergo  acciptre  eum  in  navim  :  Us  le  prireit 
donc  dans  leur  barque  arec  graode  incUiia* 
lion.  Matth.  23.  37.  Quoties  volui.  1.  Cor.  9. 
17.  Si  volens  hoc  ago  :  Que  si  je  le  prêche  de 
bon  cœur.  Marc.  12.  38.  Luc.  20.  k6.  Gai.  k 
Y.  9.  21. 

6«  Aimer,  affectionner.  Matth.  27.  43.  Itk- 
rei  nunc^  si  vuU  eum  :  Si  Dieu  l'aime,  qu'il  le 
délivre.  Ce  qui  est  tiré  du  psaume  21. 9.  Sd^ 
vum  facial  eum,  quoniam  vult  eum.  Ps.  17.20. 
Quoniam  volait  me^  Ps.  40. 12.  Ps.  118.  31. 
Ainsi,  Ps.  111.  i.  In  mandatis  ejus  volet  «j- 
mis;  i.e.  mandata  volet;  HébralÂme  :  11  aart 
une  volonté  ardente  pour  accomplir  ses 
commandements  ;  autr.  Qui  ^  aae  Toloali 
ardente,  etc. 

7"  Résoudre,  arrêter,  avoir  detxein.  Mattk. 
1. 19.  Voluit  occulte  dimittere  fomrll  résolit 
de  la  quitter  secrètement,  c.  18.  23.  Volpit 
rationem  ponere  eum  servis  suis  :  Il  tooM 
faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Joaa» 
1.  43.  c.  6. 68.  Act.  12.  4. 1.  Reg.  2.  25.  elc 

8°  Ordonner,  prescrire.  1.  Tim.  2.  8.  Vole 
ergo  viros  orare  in  omni  loco  :  Je  veuK  que 
les  hommes  prient  en  tous  lieux  ;c'e«/-dH(in!| 
où  Ton  peut  s*assembler  commodément  et 
avec  bien>énnce.  11  s'agit  ici  des  prières  pu- 
bliques, qu'ils  ne  pouvaient  faire,  dans  N 
temps  de  persécution,  qu*en  cachette,  c  S. 
14.  Volo  juniores  nubere  :  Je  yeux  que  kl 
jeunes  veuves  se  marient»  si  elles  sont  et 
danger  de  tomber  dans  l'incontinence.  Tit.l 
8.  De  his  volo  te  confirmare  :  Je  veux  qat 
vous  affermissiez  les  udcles  dans  ces  vérités* 
Ce  que  saint  Paul  prescrivait ,  c'était  par 
manière  d'exhortation. 

9*  Aimer  mieux.  Matth.  12. 7.  c.  9. 13.  Ose. 
6.  6.  Misericordiam  volo  et  non  sacrificiusu: 
J'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice. 
1.  Tim.  5.  14.  Volo  ergo  juniores  nubere  : 
J*aime  mieux  donc  que  les  jeunes  veuves  M 
marient.  Voy.  ci^essus,  1.  Cor.  14.  19. /i 
Ecclesia  volo  quinque  verba  sensu  meo  loqni, 

10"  Penser  en  soi-même.  Malth.  3.  9.  A> 
velitis  (doxfcv,  videri)  dicere  :  Ne  pensez  |Mi 
dire  en  vous-mêmes,  ne  présumez  pas.  Ci 
mot,  en  cet  endroit,  signifie  s'en  faire  ac- 
croire. Voy.  Marc.  10.  42.  Phil.  3.  h. 

11' Tendre  à  quelque  chose,  viser»  avoir 
pour  but.  Gen.  21.  29.  Quid  sibf  coiunl  tf 
ptem  agnœ  istœf  Que  veulent  dire  ces  s«'pt 
petites  brebis?  Num.  22.  9.  Quid  sibi  voluet 
homines  isli  apud  te?  Que  vous  veulent  cet 
sens  qui  sont  chez  vous?  2.  Reg.  16. 2.  Ad* 
17.  V.  18. 20.  etc. 

12*  S*inléresser  pour  quelque  chose.  Pi« 
34.  31.  Exsultent  et  lœtentur  qui  volunt  jv* 
slitiam  meam  :  Que  ceux  qui  veulent  que  lua 
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•oïl  reconnue,  se  réjouissent  cl  soient 
>rtés  de  joie.  Ibid.  Qui  volunt  pacem 
lit  :  Qui  dé!>irent  la  paix  do  son  servi- 
fieftr.  Que  le  Seigneur  soit  gIoriGé,qui 
Toulu  donner  la  paix  à  son  serviteur. 
B.Si. 

LE;  pov>ca6ou.  —  Lorsqu*il  s'agit,  dans 
ire ,  de  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  se 
!n  beaucoup  de  manières  par  les  tliéo- 
i»  quoiqu'elle  soit  très  -  uniquement 
:  ils  la  distinguent  en  volonté  abso- 
de  bon  plaisir,  et  yolonté  de  signe, 
I  font  cinq  ou  six  espèces  difTcrcntes; 
ODié  antécédente  et  volonté  consé- 
.  En  voici  dos  exemples  (Voy.  Volun- 

Duloir  de  la  yolonté  absolue  cl  de  son 
lisir.  Ps.  13V.  6.  Omnia  quœcumque  vo- 
^mtnu5,  fecit  in  cœlo  et  m  terro,  Eccli. 
une  quod  voluerii,  faciet  :  Il  fera  tout 
I  voudra.  Job.  23.  13.  Rom.  9.  18.  Cu- 
i  miieretur  :  Dieu  fait  miséricorde  à 
loi  plaît.  Cette  volonté  de  Dieu,  par 
!e  il  a  résolu  de  sauver  tous  ses  élus, 
lOloe  et  a  toujours  son  effet.  Voy.  In- 

oïDloir  d'une  yolonté  de  signe,  ou  don- 
s  marques  de  sa  volonté.  Isa.  56.  ké 

terint  quœ  ego  volui  :  Ceux  qui  pren- 
i  parti  d'observer  mes  commande- 
Le  commandement  est  un  signe  de  la 
t  de    Dieu,  mais   d*une   volonté  qui 
l*homme  dans  la  liberté  de  lui  dés- 
Iiech.  '2h,  13.  Mundare  te  voluifetnon 
data:  J*ai  voulu  vous  purlGer,  et  vous 
point  quitté   vos  ordures.  Cette  vu- 
»5t  conditionnelle  et  suppose  que  Ton 
'  qu'il  commande,  c.  18.  32.  c.  33.  11. 
1.2.  Petr.  3.  9.  etc. 
encore  d*une  volonté  de  signe  que 
ut  expliquer  ce  qui  est  dit  dans  saint 
lue  Jésus-Christ  entra  dans  une  mai- 
qu'il  ne  voulut  point  que  personne  le 
7.24'.  Neminein  volait  scire:  Ce  qui  fut 
nmoins  de  tout  le  monde.  11  ne  voulut 
as  être  caché  d'une  volonté  absolue. 
Tune  volonté  de  préparation  ,  parce 
t  ce  que  les  hommes  font  quand  ils 
t  se  cacher. 

mloir  d'une  volonté  conséquente.  C'est 
(Ue  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
laavés.  1.  Tim.  2.  k.  Qui  omnes  homi- 
i  salvos  ficri. 

îrmettre.  Act.  18.  21.  Rcvertar  ad  vos 
lente  :  Je  reviendrai  vous  voir,  si  c'est 
nté  de  Dim.  Jnc.  V.  15.  Si  Deus  voluc- 
C«>r.  k,  19.  C'est  do  même  que  2.  Cor. 
lebr.  6.  3.  Si  Deus  permiserit  :  Si  Dieu 
aet. 

listingue  en  Jésus-Christ  deux  volon- 
nme  l'Eglise  Ta  défini  contre  les  mo- 
les :  la  volonté  divine  et  la  volonté 
ie.  La  volonté  divine,  Matth.ll.  27. 
Patrem  quisnovitj  nisiFUius^et  cuivo- 
Filius  revelare.  c.  23.  37.  Quoties  volui 
jare  fUios  tuosJ  Luc.  13.  SV.  La  volonté 
16.  Ilatth.  26.  39.  N'en  sicut  ego  volo^ 
U  tu.  Marc.  U.  36.  Luc.  22.  42.  Ainsi, 
1.13. 


VEL 


202 


VELLEUE;  xùlttv.  —  Du  grec  «>itv,  capcre. 
et  signiOe  : 

Arracher,  tirer,  déraciner.  Matth.  12.  1. 
Marc.  2. 23.  Luc.  6. 1.  Vellebant  discipuli  ejus 
ipieas  :  Ses  disciples  se  mirent  à  tirer  des 
épis 9  en  les  rompant  par  en  haut;  et,  les 
pressant  dans  leurs  mains,  en  mangeaient. 
Ainsi,  Gênas  vellere^  c'est  arracher  le  poil  de 
la  barbe.  Isa.  50. 6.  Corpus  meum  dedipercu^ 
tientibus^  et  gênas  mcas  vellentibus  :  J'ai 
abandonné  mon  corps  à  ceux  qui  me  frap* 
paient  et  mes  joues  à  ceux  qui  m'arrachaient 
le  poil  de  la  barbe;  Éfr.  ilç  fomi^fiuxa. 

VELLICAUR. —  Pincer,  serrer  du  bout  des 
doigts;  mais  il  signiGe  aussi  : 

Cueillir,  arracher.  Amos.  7.  14.  Armenta^ 
rius  ego  sum,  vetdeans  (xvîÇetv)  sycomoros  :  Je 
nièiie  paître  les  bœufs  et  je  me  nourris  do 
figues  sauvages.  Vellicare  sycomoros,  c'était 
entrouvrir  ces  figues,  aûn  d'en  faire  sortir  le 
lait,  et  les  faire  mûrir  au  soleil,  sans  quoi 
l'on  ne  pouvait  en  manger.  Voy.  Sycomorus. 

VELLUS,  ERis  ;  iroxop.  —  Du  verbe  veilere^ 
parce  qu'autrefois  on  arrachait  la  laine 
avant  qu'on  la  tondit. 

1**  L&ine,  toison.  Gen.  30.  y.  32.  35.  Sépara 
eunctas  oves  varias  et  sparso  vellere  :  Mettez 
à  part  toutes  les  brebis  qui  sont  de  diverses 
couleurs  et  qui  ont  la  toison  tachetée  de  cou- 
leurs différentes.  4.  Reg.  3.  4.  Solvebat  régi 
Israël  centum  millia  agnorum^  et  centum  mil- 
lia  arietum  cum  vclleribus  suis  :  Le  roi  de 
Moab  payait  au  roi  d'Israël  cent  mille 
agneaux  et  cent  mille  béliers  avec  leur  loi- 
son  ;  c'est-à-dire^  revêtus  de  leur  laine  et  sans 
les  avoir  tondus. 

2"  La  peau  d'une  brebis  avec  sa  laine.  Ju- 
die.  6.  y.  37.  38.  Ponam  hoc  vellus  lanœ  in 
arca  :  Je  mettrai  dans  l'aire  cette  toison.  Gé- 
déon,  pour  s'assurer  que  Dieu  voulait  se  ser- 
vir de  lui,  demanda  que  toute  la  terre  de- 
meurât sèche  et  que  la  rosée  ne  tombât  que 
sur  la  toison  :  Si  ros  in  solo  vellere  fuerit^  et 
in  omni  terra  siccitas.  Ce  qui  fut  accompli. 
Mais  il  demanda  un  nouveau  signe  :  que 
toute  la  terre  fût  trempée  de  la  rosée  et  que 
la  toison  seule  demeurât  sèche,  y.  39.  Oro  ut 
iolum  vellus  siccum  sit,  et  omnis  terra  rore 
madens.  y.  40.  Fuit  siccitas  in  solo  vellere  : 
La  toison  seule  demeura  sèche.  Ce  qui  re- 
présentait,  selon  les  Pères,  le  peuple  juif,  qui 
a  été,  pour  le  dire  ainsi,  abreuvé  des  grâces 
du  ciel,  au  milieu  de  toutes  les  nations  qui 
étaient  dans  la  sécheresse.  Mais  la  terre,  qui 
fut  ensuite  arrosée,  lorsque  la  toison  seule 
parut  sèche ,  nous  marquait  cet  étrange 
changement  par  lequel  le  même  peuple  a  été 
dans  la  sécheresse  et  dans  l'oubli  du  Sei- 
gneur, lorsque  tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  été  heurensement  inondés  des  grâces  du 
ciel,  par  la  prédication  des  apàtres.  M.iis  les 
mêmes  Pères,  n'avant  égard  qu'au  premier 
signe,  ont  regarde  cette  toison,  sur  {aquello 
la  rosée  tomba  lorsque  la  terre  d'alentour 
demeura  sèche,  comme  représentant  la  sainte 
Vierge,  qui  a  été  comme  une  toiiiin  mysté- 
rieuse où  le  Verbe  est  descendu,  qinsi  qu'une 
divine  rosée,  par  son  incarnation,  pour  sau*- 
ver  les  hommes  ;  ce  qui  est  cxpriméj  PsaL 
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71. 6.  Descendit  sicui  ptuvia  in  vellus  :  ce  qae 
qaeiqaes-uns  expliquent,  sans  rapport  k  la 
toison  de  Gédéon»  que  Jésus-Cbrist  est  des- 
cendu dans  la  sainte  Vierge  comme  la  pluie 
sur  une  toison,  sans  bruit  et  sans  corru- 
plion.  Le  mot  hébreu  signiQe  aussi  une  herbe 
coupée»  que  la  pluie  fait  encore  pousser. 

3*  Les  vêlements  que  Ton  fait  de  laine. 
Job.  31.  20.  De  velleribui  (xoupà,  âç^  tonsio) 
ovium  mearum  calefactus  e$t  :  Les  pauvres 
ont  été  revêtus  des  habits  faits  de  laines  de 
mes  brebis.  Voy.  Càlefacerb. 

VELOXj gis;  T«x^fff  tî«.  —  Ce  mol  vient  de 
velum^  voile,  parce  que  ce  sont  les  voiles  qui 
donnent  la  vitesse  aux  vaisseaux,  et  se  dit 
proprement  des  choses  qui  passent  vile  et 
promplement,  et  des  animaux  qui  sont  vîtes 
et  légers. 

1*  Vite,  prompt,  léger.  Job.  9.  25.  Dies  mei 
velociores  (tkotfpoç)  fuerunt  cursore  :  Mes 
jours  ont  passé  plus  vite  qu*un  courrier. 
Rulh.  1. 19.  2.  Reg.  1.  23.  Aquilis  velociores  : 
Saùl  et  Jonathas  étaient  plus  vites  que  les  ai- 
gles. Cela  se  dit  par  exagération,  c.  2. 18. 1. 
Par.  12  8.  Eccl.  k.  11.  Voy.  Cursus.  Isa.  18. 
2.  c.  30.  16.  Jer.  4. 13.  etc.  Ainsi,  Amos  2.  v. 
ik.  15.  Peribitfugaa  veloce  (xovf>o;,  levis)  :  En 
vain  celui  qui  court  le  mieux  prendra  la 
fuite;  Gr.  Spofitxfç^  cursor. 

2*  Prompt,  qui  fait  quelque  chose  avec  vi- 
tesse et  promptitude.  Soit  en  bonne  part.  Jac* 
1. 19.  5i/  autem  omnis  homo  velox  ad  audien'^ 
dum  :  Que  chacun  de  vous  soit  prompt  à 
écouler.  Prov.  22.  29.  Vidisti  vifum  velocetn 
{û$v;]  in  opère  suo?  Avez-vous  vu  un  homme 
prompt  à  faire  son  œuvre?  Il  sera  au  service 
des  rois.  Cette  promptitude  louable  est  ac- 
compagnée de  soin  et  d'exactitude.  Eccli.  31. 
27.  In  omnibus  operibiis  tuis  esta  velox  (iv- 
rpt/jns)  :  Soyez  prompt  (lans  toutes  vos  ac- 
tions. Il  marque  par  là  que  la  paresse  et  la 
nonchalance  sont  souvent  la  cause  des  ma- 
ladies. 

Soit  en  mauvaise  part,  d'une  manière  té- 
méraire et  précipitée.  Prov.  29.  20.  Vidiëti 
hominem  velocem  ad  loquendum?  Voy.  Siifr- 
RARE,  n.  3.  Eccl.  5. 1.  Neque  cor  tuum  sit  ve^ 
lox  ad  proferendum  sermonem  coram  Deo  :  Il 
ne  faut  parier  des  choses  de  Dieu  qu*avcc 
grande  retenue,  c.  7. 10.  Ne  sis  velox  ad  ira- 
scendum:Ve  soyez  point  prompt  à  vous  met- 
tre en  colère.  Ainsi,  Pedes  veloces  (iTrKjmvduv 
ôijç).  Les  pieds  légers  marquent  la  promptitude 
au  mal.  Prov.  6. 18.  Ad  currendum  in  maluin. 
Ps.  13. 3.  Rom.  3. 15.  Ad  effundendum  sungui^ 
nem  :  Prompt  à  verser  le  sang  innocent.  Voy. 
Isa.  59.7. 

^*  Ce  qui  dure  peu,  ou  ce  qui  arrive  bien- 
tôt. Eccli.  11.  2i.  In  hora  veloci  processus  tï- 
lius  fruclifical  :  Dieu  fait  croître  le  juste  et 
lui  fait  porter  du  fruit  en  peu  de  temps. 
Soph.  1.  ik.  Juxta  est  et  velox  nimis  :  Ce  jour 
est  proche  et  s'avance  à  grands  pas.  Mal.  3. 
5.  Ero  tcstis  velox  maleficis  :  Je  me  hâterai 
de  venir  pour  être  témoin  contre  les  cmpoi- 
sooneiirs. 

V  Habile  en  quelque  chose,  qui  y  est  fort 
versé.  1.  li)sd.  7.  6,  Ipse  scriba  velox  in  lege 


Domini:  Heb.  Mahir:  Esdras  était  fort  habile 
dans  la  loi  de  Dieu. 

VELOCITER;  T«x<"ff.  —  Vîtcment,  prom- 
plement, bientôt,  en  peu  de  temps.  Rom.  1C. 
20.  Deus  pacis  conterai  Satanam  iub  pediiut 
vestris  vélo  citer  :  Que  le  Dieu  de  paix  bris« 
bientôt  Satan  sous  vos  pieds.  On  croit  qa1l 
marque  Simon  le  Magicien,  que  saint  Pierre 
Ql  tomber  par  terre  lorsqu  il  entreprit  io 
voler  en  Tair.  Act.  12.  7.  c.  22.  18.  Apoc  SL 
7.  Gen.  41.  32.  Exod.  2. 18.  Ps.  6.  11.  Valiê 
velociter  {Sià  râ^ov;  o^ccaf)  :  Qu'ils  se  reiireil 
au  plus  tôt  chargésde  confusion.Pt.  36.2.  etc. 
Ainsi,  Isa.  8. 1.  Velociter  spolia  detrahe:  HA- 
tcz-vous  de  prendre  les  dépouilles.  C'est  ut 
des  noms  par  lesquels  le  prophète  marqoe 
Jésus'Christ  :  ce  qui  signiGail  qu*il  devait 


bientôt  et  certainement  détruire  Tempire  dt 
démon.  Voy.  Spoua.  Voy.  Festinus. 

VELDM,  I.  Voyez  Velameit,  Velambhtol 
Ce  mot  se  fait  par  contraction  de  vexUlmm^ 
au  rapport  de  Cicéron,  du  verbe  veho. 

1*  Voile,  couverture  ,  tout  ce  qui  serf  i 
couvrir  ou  à  envelopper  quelque  chose; 
comme  les  voiles  ou  ridj^aux  qui  aervâientà 
Tusage  du  tabernacle. 

1.  Les  dix  rideaux  qui  environnaient  le 
tabernacle.  Exod.  26.  6.  FaeieM  quinquâ^ 
ainta  circulos  aureos  quibus  cordinarum  vdë 
(aùXata)  jungcnda  sunt.  Voy.  Cortina.  Oo(i« 
cela  il  y  en  avait  trois  dans  1(  tabernacle. 

2.  Le  voile  ou  la  tapisserie  qui  était^|VHh 
tréc  du  temple.  Exod.  27. 16.  Voy.  Tufio* 
RiuM.  c.  36.  37.  c.  26.  36. 

2**  Le  voile  qui  était  à  rentrée  du  tabcma» 
cle.  Exod.  36.  35.  Num.  4.  26.  c.  18.  7. 

Quelques-uns  croient  qu'il  n*y  avait  qn*oa 
voile  dans  le  temple,  qui  est  appelé  Ff/aa 
Templi  dans  les  Evangélistes  ,  dont  il  est 
parlé,  2.  Par.  3. 14. 1.  Mach.  1.  23.  Mais  d 
parait  qu*il  y  en  avait  deux,  1  Mach.  4.  51. 
Posuerunt  super  mensam  panes^  et  apptndi'' 

runt  vêla  ;  xaraTriTâo^^aroc. 

3"  Le  voile  qui  séparait  le  Saint  du  Salit 
des  saints,  v.  31.  Faciès  et  vélum  («trcjrr- 
rutTiioL\   V.   33.  35.  c.  27.  21.  c.  30.  6.  c.35. 

12.  Num.  3.  31.  c.  4  5.  Ainsi,  Mat  th.  27.51. 
Marc.  15.  38.  Luc.  23.  45. 

3.  Voile  de  navir^.  Ezech.  £7.  7.  Byssus  fi- 
ria  de  jEgypio  texta  est  tibi  in  velum^  utf* 
nerelur  in  malo  (orr/io/ivii):  Les  voiles  des  vais- 
seaux de  la  ville  de  Tyr  étaient  de  fin  lia. 

VELUI.  VELUTi  ;  e-c  Voyez  Sicur.  Tâi- 
Qi!A!tf,  Quasi.  —  Ce  mot  vient  de  vWetdeaft 
et  signifie, 

1*  Comme,  de  mémo,  tout  ainsi  que.  l.Cor. 

13.  1.  Factus  sum  vctut  œs  sonans  :  Je  oe  se- 
rais que  comme  un  airain  sonnant.  Mjttli- 
28.  4.  Marc.  8.  24.  c.  9.  2.  c.  10.  15.  Luc.  18. 
11.  elc. 

2^  Comme,  pour  marquer,  non  la  ressem- 
blance, mais  la  vérité  d'une  chose.  Philem. 
1^.  Ne  relut  ex  necessitate  :  Afin  qu'il  n'y  ait 
rien  de  forcé.  Isa.  ^1.  12.  Erunt  quasi  non 
sint,  et  reluti  consumptio  :  lis  seront  anéan- 
tis et  consumés.  Thren.  2.  5. 

VENA,  m;  f>.i€ç,  €o;,  irr.yri.  — Du  mot grec 
iç,  vis,  l'accusatif  tva,  rena;  c'est  du  sang 
que  viennent  les  forces;  ce  mot,  qui  signifie 


▼EN 

*mtni  une  Yeine  du  corps  «  marqae 

es  Tcînes  oa  sources  d*eau,  de  l'or,  de 

Il  9   el  enfin,  d*une  manière  figurée, 

lorte  de  source  et  de   principe ,  d'où 

|iielque  chosie  avec  abondance. 

dne  ou  source  dVau.  Prov.  25.  26. 

«rriipla,  juttus  cadens  coram  impio  : 

le  <|uî  tombe  devant   le  mécbanl,  est 

nlaine  troublée  avec  le  pi<*d,  et  une 

I  qu'on  a  corrompue  ;    c'esl-à^dire^  le 

|ae  le  méchant  ChiI  tomber  par  ses  ar- 

ti  ses   violences  ,   ressemble  à  une 

(d'eau  pure  qu'on  a  troublée  ou  eropoi- 

s  ;  il  devient  inutile  à  ceux  qu^il  aurait 

iSer  par  ses  conseils  el  par  ses  cxem- 

tse.  13.  15.  Adducit  urenUm   ventum 

(MS,  et  siccabit  venas  ejus  :  Le  Seigneur 

>uirunvent  brûlant,  qui  séchera  les 

f  d'eau  d'Ephraïm.   Ce  vent  brûlant, 

armée  drs  Assyriens,  qui  devait  sécher 

saeaux  et  les  sources   mêmes,  par  la 

sdedes  hommes  et  des  chevaux.  Ju- 
» 

••...  Epouque  flamiot  lledo 

ilmi ,  Vena  vitœ  :  Une  source  d'eau 
PMTV.  10.  11.  Vena  vilœ^  osjusti:  La 
edu  juste  est  une  source  de  vie,  parce 
édit  rien  qui  ne  soit  édifiant,  el  qui  ne 
ï  la  TÎe  éternelle.  Ainsi  :  Vena  aqua-- 
xenîium  :  La  source  des  eaux  vives; 
?  Seigneur  de  qui  procède  la  vie.  Jer. 
.  Dereliquerunt  venam  aquarum  riven- 
^ominum  :  Ils  ont  abandonné  le  Sei- 
p  qui  est  la  source  des  eaux  vives. 
eined*or  et  d'argent.  Job.  28.  1.  Ha- 
rgentum  venarum  suarum  principia: 
ttti  a  ses  veines  en  terre  d*où  on  le 
[  il  n'y  a  rien  de  si  caché  qui  no  se  dé- 
I. 

nrce*  cause ,  principe  d'où  procède 
le  chose  en  abondance.  Prov.  5.  18. 
m  tua  benedicta  :  Que  votre  source 
^nle  ;  c'est-à-dire  ,  que  votre  femme 
coude,  et  que  votre  mariage  soit  béni 
îQ  par  la  naissance  de  plusieurs  enfants. 
lure  comparn  les  enfants  aux  eaux  qui 
I  d'une  source.  Num.  2^.  7.  Jerem.5i. 
ieabo  venam  eju»  :  Je  tarirai  sa  source; 
i^dirê  ,  ses  trésors  et  ses  grandes  ri- 
a; ou,  les  moyens  par  lesquels  elles 
raoenl.  Le  Prophète  parle  du  roi  de 
me. 

race,  ou  légère  impression  de  quelque 
Job.  k.  12.  Quasi  furdve  suscepil  aaris 
mas  (cÇgûo-ia)  susuri'i  ejus  :  Hebr.  modi- 
ïïiddam  :  Mon  oreille  a  senti,  comme 
tsani ,  une  légère  impression  d'un 
Sburd  :  c'est  ce  qui  est  exprimé  en 
M  termes,  v.  16.  Vocein  quasi  aurœle^ 
dni. 

lALlS,  B  ;  nparhç,  a,  ov.  ^Cc  mot  vient 
mm;  d*où  se  fait  veneo^  et  signifie, 
al,  qui  est  à  vendre,  qui  esteiposé  en 
S.  Mach.  11.  3.  Per  singulos  annosvt' 
acerdolium  :  H  espérait  exposer  en 
tous  les  ans  la  grande  sacrificalure.  2. 
10.  31.  Qui  importent  venalia  :  Qui  ap- 
il  des  marchandises  à  vendre,  c.  13. 

Dimoaaf  pb  phiml.  sacbAb.  IV. 
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V.  16.  90.  D'où  vient  cette  phrase  :  Animam 
venalem  (âyopa^Moc)  Aafrere:  Vendre  son  âme; 
c'est  exposer  sa  vie  pour  très-peu  do  chose. 
Kccli.  10.  10.  Nihil  est  iniquius  quam  amare 
pecuntam,  hie  enim  et  animam  suam  venalem 
nabet  r  11  n'y  a  rien  de  plus  injuste  que  d*ai^ 
mer  l'argent,  parce  qu'un  tel  homme  ven- 
drait son  Ame  mémo  :  il  est  prêt  è  sacrifier 
son  honneur  et  sa  conscience  pour  ses 
intérêts. 

VENARI;xvyi}7crv.  0«pffvciv.  —  DcriTébrea 
n:>  (Jana),  opprimerez  defraudare  ;  ce  qui  se 
fait  à  la  chasse  comme  à  la  guerre,  où  on 
use  de  force,  ou  de  fraude»  contre  les  bêles 
on  contre  les  hommes.  ' 

1*  Aller  à  la  chasse,  chasser.  Gen.  25.  27. 
Esau  vir  gnarus  venandi:  Esaû  devint  ha- 
bile é  la  chasse. 

2°  Poursuivre  quelqu'un,  le  chercher  pour 
le  faire  mourir;  soit  ouvertement,  soit  en 
cachette.  Jer.  16.  16.  Venabuntur  eos  de  omni 
monie^  et  de  omni  colle  :  Les  Chaldéens  les 
poursuivirent  et  les  chassèrent  hors  de  tou- 
tes les  montagnes  et  de  toutes  les  collines. 
Voyez  Venator.  Mich.  7.  2.  Vir  fratrem 
suum  ad  mortem  venatur  (ixO^i^civ)  :  Le  frère 
cherche  la  mort  de  son  frère.  Ainsi  :  La* 
queus  venanlium  :  Les  pièges  des  chasseurs 
sont  les  embûches  de  ceux  qui  cherchent  à 
faire  mourir.  Ps.  90.  3.  Liberavit  me  de  /a* 
queo  venantium,  Ps.  123.  7. 

VENATIO,  Nis  ;  Oôpat.  —  !•  Chasse,  l'ac- 
tion de  chasser.  Lev.  17.  13.  Homo  quicum' 
que  si  venatione  (9i9/9<vfioe)  atque  aucupio  cèpe* 
rit  feram  tel  avem  :  Si  un  homme  prend  ila 
chasse  quelque  bêle  ou  quelque  oiseau. 

2*  Venaison  ou  gibier  que  Ton  prend  é  la 
chasse.  3.  Reg.  k.  23.  Excepta  venaiione  cer» 
vorum  :  Outre  la  yiande  de  venaison.  Gen.  25. 
28.  Isaac  amabat  Esau^  eo  quod  de  venatio' 
nibus  illius  veseeretur  :  Isaac  aimait  Esaii, 
parce  qu'il  mangeait  de  ce  qu'il  prenait  à  la 
chasse,  c.  27.  y.  7. 19.  Aiïer  mihi  de  venatione 
/ua.  Ainsi,  la  proie  ou  la  prise  d*nne  bêt» 
farouche  s'appelle  du  mot  de  chasse.  Eccli. 
13.  32.  Venatio  (xvv^yca,  Oii^)  leonis^  onager 
m  erfmo  ;  L'âne  sauvage  est  la  proie  du  lioa 
dans  le  désert,  c.  27.  11.  Léo  venalioni  t'njt- 
diatur  semper  :  Le  lion  est  toujours  attentif 
poiir  prendre  sa  proie.  1.  Mach.  3.  h. 

3**  Poursuite,  recherche  de  quelqu'un  pour 
le  perdre.  Thren.  3.  52.  Venaiione  ceperunt 
me  quasi  avem  inimici  met  gratis  :  Mes  enne- 
mis m'ont  poursuivi  sans  sujet,  comme  on 
fait  un  oiseau  à  la  chasse. 

VENATOR,  18  ;  xwnyôç.  OnpivriHç,  —  Ce  mot 
signifie  proprement  un  chasseur  qui  pour- 
suit des  bétes  à  la  chasse.  Mais  parce  que 
les  premiers  guerriers  ou  conquérants  furent 
d'abord  des  chasseurs,  selon  l'Ecriture  il 
signifie  aussi,  un  lyran,  un  ennemi  qui  op<- 
prime. 

1*  Un  chasseur,  qui  tâche  d'attraper  du 
gibier  :  d  où  vient,  Laqueus  venalorum  (H" 

Êeffia)  :  Un  piège  pour  surprendre  et  attraper. 
Si  ci.  7.  27.  Laqueus  venatorum  est  :  La 
femme  est  le  filet  des  chasseurs.  Il  faut  être 
éclairé  de  Dieu  pour  comprendre  corabieo 
les  fefluues  sont  dangereuses,  et  il  Caut  étri 
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soutenu  de  sa  grâce  pour  se  sauver  d'elles. 

2"  Dn  tyran,  un  voleur,  un  brigand.  Gen. 
10.  9.  Brat  robuitus  venator  eoram  Domino  : 
Il  fut  chasseur,  et  le  plus  violent  qui  fAt  sons 
le  ciel  :  il  fat  un  tyran  et  un  oppresseur,  qui 
apprit,  en  (uant  les  bétes,  à  tuer  les  hommes. 
Eioeh.  Sà.  90.  Prineipet  Aquilonii  et  uni- 
ver  êi  venator  ei  :  Les  princes  du  Nord  sont 
tous  tyrans  et  conquérants.  Jer.  16. 16.  Mit- 
iam  etê  tnultot  venatores.  Cet  endroit  se  peut 
prendre  en  bonne  part,  et  s'explique  des 
apôtres.  Voy.  Piscatob. 

VENATUS,  es.  ^  La  chasse,  Tactlon  de 
thasser.  6cn.  VJ.  3.  Cumque  venatu  aliquid 
apprehenderii  6iôf>tv9Ôv  uoi  Bipan  :  Lorsque  vous 
aures  pris  quelque  cnose  à  la  chasse,  vous 
me  l'appréterèi. 

VENDERE,  VENUHDARE  ;  irtiXcîv,  npcnrw. 

Fendere,  de  venumdare^  par  contraction,  du 
mot  venum^  qui  se  fait  d'àv4,  pretium;  d*où 
Tient  Mti,  veneo. 

1*  Vendre,  donner  à  prix.  Matth.  17.  SI. 
Si  viiperfeeîuê  eiie,  «ade,  vende  quœhabeif  et 
da  pauperibut  :  Si  vous  roulei  être  parfait, 
allei,  tendes  ce  que  fous  avei ,  et  le  donnei 
aux  pauvres.  Ce  n*est  pas  proprement  dans 
la  vente  et  dans  la  distribution  charitable  de 
tous  nos  biens  oae  consiste  la  perfection; 
mais  c'est  dans  la  charité  et  dans   l'union 

Earfaite  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu, 
juc.  12.  33.    Yendiie  auœ  potiidetit.  c.  17. 
.  c.  18.  22.  c.  19.  ^ft.  Amos  2.  G.  Non  con- 


verlam  eum  pro  eo  quod  vendiderit  Justum  : 
Je  ne  changerai  point  l'arrêt  que  j  ai  pro- 
noncé contre  Israël  ,  parce  qu'il  a  vendu  la 
justice  pour  de  l'argent  ;  Or.  ll»uov,  le  juste, 
ou  la  justice.  Voy.  CiLCiAMitiTUM. 

S*  Vendre  comme  esclave  ,  assujelUr  à 
quelqu'un.  Gènes.  31.  15.  Nonne  quaii  alié- 
nai reputavii  no$  et  vendidit  ^  Ne  nous  a-t-il 
pas  traitées  comme  des  étrangères  ?  ne  nous 
a-MI  pas  vendues?  Laban  avait  donné  ses 
mies  a  Jacob  sans  dot ,  et  râvait  même 
obligé  de  lui  rendre  service.  Exod.  21.  7. 
5t  quis  vendiderit  fUiam  euam  in  famulutn, 
non  egredietur  eieut  ancillœ  exire  cofuu^ve- 
ruint  :  Si  quelqu'un  a  vendu  sa  fille  pour 
être  servante,  elle  ne  sortira  point  comme 
les  autres  servantes  ont  accoutumé  de  sor- 
tir. Quand  un  Hébreu  vendait  sa  Olle,  y  étant 
contraint  par  une  grande  nécessité ,  c'clail  à 
condition  que  son  maître  Tépouserait ,  la 
mettant  au  rangdes  secondes  femmes  :  ainsi, 
quand  11  la  renvoyait,  il  fallait  lui  donner 
t|uelque  récompense  ;  ce  que  Ton  ne  faisait 
pas  aux  esclaves  cfue  Ton  renvoyait  libres. 
Eiod.  21.  16.  Qui  fwratuê  fuerit  honànem  et 
vendiderit  («no^cSivaci)  eiMn,  morte  vioriatur  : 
Celui  qui  aura  enlevé  un  homme  libro,  et 
l'aura  vendu  comme  esclave»  sera  puiii  de 
mort.  c.  22. 3.  Si  non  habuerit  quod  pro  furto 
reddat,  ipse  venumdabitur :  Si  le  voleur  n'a  pas 
de  quoi  rendre  ce  qu'il  a  dérol»é,  il  sera  vendu 
lui-même.  Deut.  2B.  58.  Ibi  venderie  inimicis 
fuis;  Vous  seres  vendus  là  à  vos  ennemis. 
Après  que  la  ville  do  Jérusalem  eut  é(é  prise 
par  TIte,  une  grande  multitude  de  Juifh  fu- 
ronf  transportés  par  mer  en  Egypte  el  ven- 
du», quoiqu'il  se  trouvAt  peu  de  persunues 


pour  les  acheter*  Joeeph.  de  Bell.  Jud,  6.  e. 
ik.  Hegeiipp.  de  Exeid.  l.  5.  c.  kl.  Judic.  2. 
ik.  Joël  3.  V.  3.  6.  7.  etc.  Ainsi  Nahum  3.  l. 
Vendidit  gentee  m  fomieationibui  euU  ;  Ni- 
ni  ve  a  vendu  les  peuples  par  ses  fornicatioAs  ; 
c'eet'à-dire^  à  cause  de  son  idolâtrie.  C'est  en 
punition  de  leur  idolâtrie  que  las  Assyrieos 
et  les  autres  peuples  qui  les  ont  imités,  ont 
été  livrés  en  servitude  aux  Chaldéans.  Zach. 
11.5. 

^  Livrer  aux  ennemis  en  servitude.  DeuL 
32.  30.  Deut  euut  vendidit  (iac^MùMu)  eoè  *. 
£eur  Dieu  les  a  vendus,  les  a  livrés  à  lenn 
ennemis.  Judith.  7.  13.  Ps.  43.  13.  Isa.  SO.  1. 
c.  52. 8.  Baruch.  k.  6.  Joël.  8. 8.  (Tojei  Tba- 
DiBB,  etc.  D*où  vient, 

Venumdari  ad  faoiendum  malum  :  Etre 
vendu  pour  faire  le  mal;  c'iil-dnlîrf,  s'y 
abandonner  tout  entier,  et  B*y  porter  avec 
grande  inclination.  3.  Res.  21.  v.  90.25.  JYm 
fuit  alter  taliê  eictU  4cAaO,  qui  vemumdaim 
eet  ut  faceret  malum  :  Achab  n*eut  point  sea 
semblable  en  méchanceté,  comme  ayant  ini 
vendu  pour  faire  le  maL  1.  Mach*  1.  16.  Ce 
qui  est  rendu  en  ces  termes ,  4.  &eg.  17. 17. 
Tradiderunt  te  ut  facerent  mahm.  1.  Maçh. 
1. 16.  Ainsi,  Venumdari  euh  peecato:  Être 
comme  vendu  pour  être  assujetti  au  péché. 
Rom.  7.  lft>.  Camalit  tum  venumdatut  sm6  pet- 
cato  :  Gr.  tub  peccaium  ;  c*est  être  sujet  au 
mauvais  désirs  de  la  concupiscence,  et  I 
cette  inclination  corrompue  qui  iufecle  la 
race  des  hommes  :  ce  qui  convient  aussi  aux 
justes,  comme  saint  Paul  se  l^attiibue  i  hi- 
méme. 

i*  Se  défaire  de  quelque  chosci  la  rejêlef. 
Prov.  23.  23.  Veritatem  eme  et  noix   venitre 

IàitoBth)  tapientiam  :  Achetés  la  vérité  et  ■• 
a  vendez  pojnt  ;  lâches  de  l'acouérir  A  quel- 
que prix  que  ce  soit  ;  et,  quand  vous  l'aurei 
acquise,  prenez  garde  que  vous  ne  la  per- 
diez. Elle  est  plus  précieuse  que  tout  es 
qu*il  y  a  de  plus  précieux  au  monde. 

5'*Abandonner,  laisser  en  proie.  Amos  1 
6.  Bo  quod  vendiderit  (àiroSc3oMcc)  pro  aratnte 
juttum^  et  pauverem  pro  calceamentit  :  Parce 
qu*il  a  vendu  le  juste  pour  de  l'ar^eilt,  etk 
pauvre  pour  les  choses  les  plus  viles.  Cela 
se  peut  entendre  de  ceux  qui,  étant  obliféf 
de  prendre  la  protection  des  faibles  et  des  in- 
nocents, les  abandonnent  par  timidité  ou  par 
intérêt  à  la  violence  de  leurs  ennemis.  1 
Mach.  10.  21. 

6*  Se  priver  de  quelque  chose,  ou  y  reoeu: 
cer.  liatth.  13.  v.  hk.  46.  Vendit  univtrtë 
quœhabet  et  émit  agrum  illum:  c'esl-à-dire, 
il  renonce  à  tous  les  avantages  du  siècle,  et 
à  toutes  les  satisfactions  passagèrea  ,  potf 
acquérir  la  connaissance  ae  la  vérité,  et  il 
grâce  du  salut. 

VENDITIO,  ms  ;  np&aiç.  -  1«  Vente,  débit, 
l'action  de  vendre  ou  de  débiter.  Bccli.  S7« 
12.  Cam  empiore  de  venditione  :  Ne  consultez 
oint  un  aclieleur  sur  ce  qui  est  i  vendre. 
(•vit.  25.  V.  48.  50.  2.  Biach.  8.  84.  Bccâ. 
27.  2.  Voy.  AifOUSTuaB. 

2*  La  cho^e  vendue.  Levit.  25.  28.  tn  ipee 
omnit  venditio  redibit  ad  dominum  :  L'année 
du  Jubilé,  tout  bien  vendu  retournera  au 
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i^ire.  Ainsi ,  Gon.  Vî.  \k.  Venditio 
miif  se  mei  pour  frumenlum  venditum: 
6  aui  avait  été  vendu. 
N01TOR ,  is  ;  ffiTTo/Mç.  — -  Un  yendcnr, 
iTcband  qui  vend.  Ezech.  27.  v.  22.  23. 
,  Assmr  et  Chelmadj  venditorei  tui  :  Les 
stp  les  Assyriens  et  les  Mèdes,  sont  vos 
bands  avec  qui  vous  trafiquez. 
REFICIUM ,  II  ;  fapuoattia.  Voy.  Venb- 
— Ce  mot  vient  de  venenum,  et  do  facio^ 
nific  proprement ,  préparation  de  poi- 
porlel  »  ou  Tapplication  qu'on  en  fait. 
Empoisonnement.  Galat.  o.  20.  Idolo- 
énritui ,  vene/icia  :  L'idolâtrie  ,  les  em-* 
onements.  Apoc.  9.  21. 
Enchantement,  sortilège.  &•.  Reg.  9.  22. 
;  fomicatîonei  Jezàbel  matris  tuœ ,  et 
cia  (fftpiioncov)  ejus  tnulta  vigent  :  Les 
ialions  de  Jézabel  votre  mère  et  ses  en- 
Dmenls  régnent  encore  ;  il  y  a  grande 
B  entre  les  empoisonnements  et  les 
Sges  9  et  les  uns  et  les  autres  se  trou- 
ydinairemont  avec  TidolAtrie ,  en  quoi 
ile  principalement  le  régne  du  diable; 
ee  que  signifient  les  fornications  de 
lél*  âap.  18.  13.  De  omnibus  non  cre^ 
i propter  venefkia  :  Les  Egyptiens  n'a- 
I  point  cru  tous  les  autres  prodiges,  à 
des  enchantements  de  leurs  magi- 
Apoc.  18.  23.  In  vene/lciis  tuis  errave- 
pmnet  gentes  :  Toutes  les  nations  ont 
dâites  par  tes  enchantements  ;  ces  en- 
émeots  sont  Tidolâtric  et  les  crimes 
I  Babjlone  mystique  a  introduits  dans 
Dde.  A  oy.  Isa.  57.  3.  Nah.  3.  h. 

NEPICUâi  I  ;   fapiiaxôÇt  ou  fapfitntvç,  — 

empoisonneur»  qui  prépare  du  poison. 
Si.  8.  Veneflcis  et  idololatris.  c.  22. 15. 

tanet  et  venefici  :  Qu'on  mette  dehors 
lens  et  les  empoisonneurs. 
B^ehantcur,  sorcier.    Ps.  57.  6.  Quœ 
tfùudiet  vocem  incantantium  et  venefici 
ûnUis  sapienter  :  L'aspic  en  se  bou- 

Vorellle  n'entend  point  la  voix  du 
ifeti  qui  sait  le  mieux  l'art  d'enchanter. 

ASFIS. 

XENUM ,  I  ;  lôç.  ^  Ce  mol  vient  de 
w«  comme  si  on  disait  ^s).fvov,  de  |9ô>oc, 
,  parce  qu'on  empoisonnait  les  flét-hes. 
Bu  poison,  du  venin.  2.  Mach.  16.  13. 
\o  vitam  finivit  :  Il  se  fit  mourir  par  lo 
1.  Prov.  23.  32.  Sicut  regulus  venena 
det  :  Le  vin  que  l'on  boit  entre  agréa'- 
nt ,  mais  il  mord  à  la  fin  commo  un 
Ht ,  et  il  répand  son  venin  comme  un 
z.  Le  vin  pris  avec  excès  fait  dans  lo 
le  même  eOet  que  le  poison  ;  il  le  reni- 
^  mauvaises  humeurs  qui  deviennent 
Iles  surtout  aux  jeunes  gens  :  Vinum 
^centi  venenum. 

>  qui  est  nuisible  et  pernicieux.  Jar. 
Pfeiia  veneno  mortifero  :  La  langue  est 
d'nn  venin  niorlel,  c'c»^r)-(//^7»,  qn'ello. 
'èe-pernicieuse  ;  ainsi  Vencnutn  aspi- 
le  yenin  de  l'aspic,  signifie  l<t  Ti*échan- 
t  Timpiélé.  Deut.  32.  33.  î  etumun  (Ou- 
tpidum  insnnabile  :  L'impiété  du  peu- 
itraël  est  incurable  comme  lo  venin  de 
;  ;  ce  venin  marque  particulièrement 
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les  fourbes  et  les  calomnies  des  médisants. 
Kom.  3.  13.  Venenum  aspidum  sub  labiii  «e- 
rum.  Ps.  139.  k,  Voy.  Scokiib. 

VENENATU8,  a,  un.  -  Venimeux,  em- 
poisonné. Sap.  16. 10.  Filiot  tuas  nec  draco^ 
num  venenatorum  (2o€ôXoc,  Venenum  ejaeulans) 
vicerunt  dentée  :  Les  dents  même  empoi- 
sonnées des  dragons  n'ont  point  pu  raincre 
vos  enfants  :  il  parle  du  serpent  d'airain,  dont 
la  vue  guérissait  les  blessures  des  serpents. 

VENËRARl.  —  Du  verbe  vereri ,  et  si- 
gnifie , 

Révérer,  avoir  de  la  vénération.  4.  Reg. 
16.  12.  Vidit  altare  et  veneratut  eei  iilud: 
Àchaz  vit  un  autel  à  Damas,  et  il  le  révéra. 
Dan.  11.  38.  Deum  Maoxiin  in  loeo  $uo  vene- 
rabitur  (doÇàÇnv).  Voy.  Maoziii. 

VËNERABILIS,  b  ;  rificoc.  —  1*  Digne  de 
vénération  et  de  respect.  Sap.  k,  8.  Senectue 
venerabilis  e$t  :  La  yieillesse  est  vénérable  ; 
mais  ce  qui  la  rend  vénérable  n'est  pas  la 
longueur  de  la  vie  ni  le  nombre  des  années, 
mais  la  prudence. 

2*  Ce  qui  doit  être  honoré  par  un  culte 
religieux.  Exod.  12.  16.  Dies  septima  eriiech 
dem  festivitate  venerabilis  {Ciytoç)  ;  Heb.  erit 
eonvocatio  :  Sera  un  jour  solennel  où  il  y 
aura  assemblée.  Le  premier  et  le  septième 
des  azymes  étaient  solennels.  Num.  28.  t. 
18.  26.  c.  29.  V.  1.  7.  12. 

A  ËNERATIO,  Nis.  —  Vénération,  respect, 
honneur  qu  on  porte.  Exod.  39.  29.  Feeerunt 
et  laminam  sacrœ  venerationie  (àfipwiioi  roO 
ityioxi)  de  auro  purinimo  :  Us  firent  la  lame 
sacrée  et  digne  de  toute  vénération,  d'un  or 
très-pur.  1.  Par.  29.  18.  2.  Mach.  3. 12. 

A'ENIA  ,  A.  —  Du  verbe  vcnto ,  parce  que 
l'on  a  la  permission  d'aller  et  venir. 

l**  Pardon,  rémission.  Gènes.  4, 13.  Major 
eit  iniquitae  mea  quam  ut  teniam  («f^cnr)  me- 
rear:  J'ai  commis  un  trop  grand  crime  pour 
pouvoir  en  obtenir  le  pardon.  Num.  15.  28. 

2*  Facilité,  indulgence,  connivence.  Sap. 
12.  11.  Nec  timens  atiquem  ^  veniam  («[^tca) 
dabas  peccatis  illorum  :  Ce  n'était  pas  par 
la  crainte  de  qui  que  ce  soit  qae  vous  les 
épargniez  ainsi  dans  leurs  péchés,  en  ne  les 
punissant  que  lentement. 

3*  Congé,  permission ,  licence.  Eccli.  25 
3^.  Nec  muiieri  nequam  teniam  {ii^vcria)  pro- 
deundi  :  Ne  donnez  point  permission  de  sor- 
tir à  une  méchante  femme. 

4"*  Tolérance  avec  laquelle  on  supporte 
quelqu'un.  Eccli.  3.  15.  Si  defecerit  eensu , 
veniam  (auyyvcâ^v)  du  :  Si  l'esprit  de  votre 
père  s'afiaiblit ,  sopporlez-le. 

ENIRE  ;  ir<aUMM.  \  oy.  \  biidkei.  —  Du 
Grec  cSivcAi,  V  est  ajouté  comme  a  f*7^r,  veetis, 
et  à  plusieurs  autres. 

Etre  vendu ,  être  en  vente.  1.  Cor.  10.  25 
Omne  quod  in  maccllo  vcnit ,  mnnducatc  : 
Montiez  de  tout  ce  qui  se  vend  à  la  boucherie  ; 
les  vi.mdes  iiiimoiées  aux  idoles  ne  sonilleni 
point  par  elles-méme  .  Levit.  25.  34.  Sobur- 
bnna  eorum  non  veneant  (itpixxtaBat)  :  Il 
n'était  pas  permis  aux  Lévites  de  vendre 
leuife»  Ouboiirgs.  v.  i2.  Matih.  10.  29.  Luc. 
J2  6.  Joaii.  12.5. 

VENIRK  ;  ip/^nrOut.  —  Ce  verbe  «e  fait  di 
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fiui^n  f  aseenderef  et  signifie  proprement, 
arriver  d*un  lieu  dans  un  antre;  mais  sur- 
tout dans  TEcriture,  è  rimitatlon  des  Juifs 
Hellénisles,  il  se  prend  indifl'éremnoent  pour 
aller,  retourner,  partir,  et  les  autres  mou- 
Tcmenls  qui  se  font  pour  leodre  à  quelque 
terme,  parce  qu*cn  elTel  ces  mouvements  ne 


diffèrent  qae  par  le  rapport  des  lieux  ou  des 

personnes  que  l'on  aailte 

trouver. 


personnes  que  Fon  quitte  ou  que  Ton  va 


VENIRE.  —  !•  Venir.  Matlh.  2.  1.  Mngi 
ah  Oriente  renerunt  Jerosoiymam:  Des  mages 
vinrent  d*Orienl  à  Jérusalem;  v.  2.  Venimus 
adorare  etim  :  Nous  sommes  venus  Tadorer. 
V.  21.C.  8.  V.9.  11.14.28.29.  c.  0.  v.  1.  18. 
23.  28.  c.  12.  V.  9.  42.  etc. 

D*où  vient ,  Venire  in  sanguines  :  Com- 
mettre un  meurtre.  Voy.  Sanguis. 

Y  entre  ad  lucem  :  S*approclier  de  la  lumière 
pour  être  examiné.  Joan.  3.  v.  20.  21.  Voy. 
Lcx. 

Venireinjudicium  :Etre  condamné.  Joan. 
5.  24.  Jn  judicium  non  venit  :  11  ne  tombe 
point  dans  la  condamnation  d*une  mort  éter- 
nelle. 

2*  Aller,  se  rendre  quelque  part.  Matlh. 
21.  23.  Cum  venisset  in  templum  :  Etant  allé 
dans  le  temple,  c.  36.  v.  5.  13.  Luc.  2.  44. 
Joan.  6.  17.  Act.  28. 14.  etc.  D'où  vient,  Fe- 
nire  ad  aliquem  :  Aller  trouver  quelqu'un. 
Luc.  15.  20.  Surgens  venit  ad  patrem  $uum  : 
11  se  leva  et  vint  trouver  son  père.  Hatth. 
19.  14.  Marc.  10.  14.  Luc.  18.  16.  Ezech.  33. 
31.  Matth«  3.  V.  13. 14.  Joan.  1. 24.  etc.  Ainsi, 
Yenire  ad  Christum  ,  c'est  croire  en  lui,  ou 
faire  profession  de  le  suivre.  Mallh.  11.  28. 
Yenite  ad  me  omnes,  Joan.  5.  40.  c.  6.  v.  35. 
37.  44.  45.  65.  et  c.  7.  3a 

Ce  qui  se  dit  aussi  de  la  vocation  des  Gen- 
tils dans  l'Eglise.  Matlh.  8.  11.  Muiii  ab 
Oriente  et  Oceidente  venient  :  Plusieurs  vien- 
dront d*Orlen<  et  d'Occident.  Luc.  13.  20.  Ps. 
21.  32.  Ueneratio  tentura.  Isa.  60.  v.  4.  6.  c. 
66.  V.  18.  23.  Zach.  6.  15.  Qui  procul  suni^ 
venient.  Apoc  8.  9.  c«  15.  4.  c.  22.  17.  etc. 

3*  Revenir,  retourner.  Joan.  9.  7.  Abiii 
ergo  et  iavit^  et  venit  viden$  :  Il  j  alla,  il  s'y 
lava  ,  et  il  en  revint  voyant  clair,  c.  14.  28. 
Vado,  et  venio  ad  va  :  Je  m*en  vas,  et  je  re- 
viendrai à  vous. 

4*  Se  préparer  à  faire  quelque  chose,  s*y 
porter.  Gcnos.  23.  2.  Yenilque  Abraham  ut 
plangeret  et  fleret  eam  :  Abraham  la  pleura  et 
en  fit  le  deuil. 

D*où  vient,  reni  et  venite.  Venez,  façon  de 
parler  pour  exhorter  à  quelque  chose ,  com- 
me, Age  ci  agile.  Ps.  33.  12.  Venite,  filii.  Ps. 
94.  V.  1.  6.  Venite  exsuUtmuê,  venite  adore^ 
mus.  Ps.  45.  4.  Ps.  65.  v.  5.  16.  Apoc.  6.  v. 
1.  3.  5.  7.  etc. 

5*  Sn  lever,  paraître,  se  montrer.  2.  Petr. 
3.  3.  Yenient  in  deceplione  illusores.  Jud.  v, 
18.  Apor.  17.  10. 

6*  Exister,  commencer  d'être  ,  paraître 
tout  d'un  coup.  Deut.  32.  17.  Novi  recen^ 
iêsque  venerunt  :  Il  a  paru  tout  d*ua  coup  des 
dieux  tout  nouveaux. 

7*  Venir,  être  envoyé  pour  quelque  fonc- 
tiwiiivoilaiila.  Joan.  10. 8.  Onmês  quotquoi 


venerunt^  fur  es  sunt  et  latrones  :  Toos 
qui  sont  venus  (Gr.  avant  moi)  sont  des  v». 
leurs  et  des  larrons.  Cela  s'entend  des  boi 
prophètes  ,  et  des  philosophes  païens,  on  de 
ceux  qui  viennent  d'eux-mêmes  sans  être 
envoyés.  Mntth.  7.  15.  2.  Cor.  11.  4.  1.  Joaa. 
2.  18.  c.  4.  3.  etc.  Mrtis  ce  mot  s'atiriboeaat 
prophètes  légitimes.  Matth.  17.  v.  10.  11. 12 
Elias  jam  venit.  c.  3.  1.  c.  11.  18.  c.  21.8). 
Marc.  9.  v.  10.  11.  12.  Lac.  7.  33.  Joao.l 
V.  7.  31. 

Ce  qui  se  dit  particulièrement  de  Jé<iis- 
Christ  comme  Messie,  qui  devait  être  envoyé 
pour  le  salut  des  hommes.  Halth.  11.  3.  J» 
es  qui  venturus  es  ?  Etes-?ous  celui  qui  doit 
venir?  c.  21.  9.  Benedictus  qui  venit.  Joan.  1. 
11.  c.  3.  V.  19.  31.  Eph.  2.  17.  1.  Tim.  1.  IS. 
1.  Joan.  4.2.  c.  5.  v.  6.  20.  2.  Joan.  v.7.  etc. 
Ps.  39.  8. 

Soit  pour  le  jugement  dernier.  Joan.  21.  v. 
22.  23.  Sic  eum  voio  manere  donec  reniam  : 
Si  je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce  que  jt 
vieune  pour  le  jugement  général.  Voy.  Sic. 
D'autres  l'expliquent  de  la  venue  de  Jésos« 
Christ,  ou  pour  retirer  de  cette  vie  son  di- 
sciple ;  ou  pour  ruiner  la  ville  de  Jérusalesi 
par  les  Romains.  Matth.  10. 23.  Non  eonsnwh 
mabiliscivitates Israël  donec  veniat  FHius  hê* 
minis  :  Vous  n'aurez  pas   achevé  de  par- 
courir toutes  les  villes  d'Israël,  que  le  Fili 
de  THomme  ne  vienne  à  son  second  avène- 
ment, à  la  fin  du  monde  lorsque  les  Jaifi 
qui  resteront ,  se  convertiront.  H  leur  an* 
nonçait  obscurément  pnr  ces  paroles,  et  rii- 
crédulité  future  des  Juifs,  et  leur  retour  I  II 
foi  ;  d'autres  néanmoins  expliquent  cette  ve- 
nue, on  du  secours  qu'il  devait  donner  à  sei 
disciples  dans  le  cours  de  leur  prédicatîoo; 
ou  de  sa  résurrection.  Matth.  24.  v.  30.  U. 
Quanescitis  hora  Filiushominit venturus  est: 
Le  Fils  do  l'homme  viendra  è  Theore  oie 
vous  ne  pensez  pns.  r.   16.  27.  c.  25.  S. 
Marc.  8.  38.  c.  14.  62.  Luc.  11.  v.  37.  38.  U. 
Act.  1.  11.  1.  Cor.  4.  5.  etc.  et  plusieurs  bis 
dans  TApocalypse. 

Soit  préciscf lient  pour  prêcher  l'Evangile- 
Joan.  1.  V.  15.  27.  Qui  post  me  venturus  ett. 
Celui  qui  doit  venir  après  moi.  Malth.  3. 11* 
Marc.  1.  7.  Acl.  13.  25.  r.  19.  4, 

8-  Paraître  avec  éclat.  Matth.  16.  28.  iffi 
gustabunt  mortem  donec  videant  Filium  A** 
minis  venientem  in  regno  suo  :  Ils  ne  oKiaf* 
ront  pointqu*ils  n'aient  vu  le  Fils  de  ThomBS 
venir  en  son  règne,  c^est-à^ire,  qu'ils  os 
raient  vu  paraître  avec  éclat  dans  sa  trasi- 
figuration.  Marc.  8.  39.  Voy.  Rboiujii. 

Ainsi,  ce  vorbe  se  dit  de  Dieu  qui  fait  écla- 
ter son  pouvoir,  soit  en  punissant.  Ps.  tt. 
13.  Quia  venit.  Ps.  07.  4.  Isa.  40.  10.  D«iu* 
nus  Deus  in  fortitudine  veniet  :  Dieu  parattn 
dans  sa  puissance,  c.  66. 15.  Mal.  4. 6.  liaitb. 
21 .  40.  Matth.  12.  9.  Luc.  20. 16.  i  te.  Comine 
aussi ,  Venire  ad  judicium.  Voy.  Jumcivif 

VlSlTlTIO,   FifCIS. 

Soit  en  faisant  miséricorde.  Joao.  14.  S3* 
Ad  eum  veniemus  :  Nous  viendrons  i  lui  tt 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Geoes.  18. 
10.  Veniam  ad  te  tempore  isto.  Exod.  1^.  t 
c  aO.  T.  aO.  24.  DeaU  83.  2.  Pt.  79.  S.  FiM, 
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vo$fàeia$noi.  Ps.  100.  2.  Quando  ¥eniet 
T  Isa.  35.  k.  c.  62. 11.  Dan.  7. 22.  Zach. 
e.  H.  5.  Rom.  9.  9.  etc.  A  qaoi  se  rap- 
venir  pour  aidrr.  Jos.  5.  l£.  Nune  vB" 
latth.  10.  23.  Donec  veniat  Filius  Aomt- 

Oy.  CON!»UMMARB. 

avenir,  arriver,  échoir.  Matih.  18.  7. 
se  est  ul  ventant  scandata  :  Il  est  né- 
re  qo*il  arrive  des  scandales.  Luc.  17. 
(.  S2.  28.  Décernes  rem ,  et  veniet  tibi. 
.  19.  Rom.  3.  8. 

Venir  foudre,  sarprcnJrc,  se  jeter  sus. 
6. 11.  c.  k\.  34.  Veniet  tibi  quasi  cursor 
m  :  L*indigence  viendra  se  saisir  de 
comme  un  homme  qui  marche  à  grands 
*i.  35. 11 .  Non  veniat  mihi  pes  superbiœ  : 
les  orgueilleux  ne  se  jeUent  point  sur 
>our  me  fouler  aux  pieds.  Dan.  11.  48. 
ni  Romani» 

si,  Mich.  7. 4.  Visitatio  tua  venit  :  Diea 
m  visiter  dans  sa  colère.  Jerem.  48. 
tdieium  venit.  Voy.  Judiciuu.  Ezcch.  7. 
».  7.  12.  c.  21.  29.  c.  22.  3.  etc.  Voy. 
.  Malth.  23.  35.  Voy.  Sanguis.  Eph.  5. 
lets.  3.  6.  Voy.  Ira.  Apoc.  6.  17.  c.  14. 
fS.  Voy.  Oies,  Hura,  etc. 

Naître ,  tiror  son  origine  de  quelque 
loan.  7.  V.  41.  42.  Numquid  a  Galilœa 
Ckristus?  Le  Christ  viendra-l-il  de  Gi- 
c'est-à-dire^  y  nalira-t-il?  Nonne  Scri- 
dieit :quia  de  Beihleem  venit  Christusî 

EcrI.  5.  15.  Quomodo  venit ,  sic  rever^ 
:  Comme  il  est  venu  tout  nu  »  il  s*en 
mera  de  môme.  c.  6.  4. 
&  vient,  Venire  in  mundum  :  Venir  au 
e.  Joan.  1.  9.  c.  18.  37.  1.  Tim.  1.  15. 
Arriver,  paraître  en  son  temps.  Isa. 

•  Ventura  interrogate  me  :  Interrogoz- 
mr  les  choses  futures.  Ps.  21.  32.  Ps. 
B.  Generationi  omni  quœ  venlura  est. 

16.  13.  Quœ  Ventura  sunt  annuntiabit 

C.  18.  4. 

verbe  se  dit  non-seulement  des  bêles, 
u  13. 4.  Marc.  44.  Luc.  16.  21.  Joan.  10. 
c*f  mais  encore  des  choses  inanimées , 
le  l'étoile  qui  allait  devant  les  mages , 
u  2.  9.  le  vent  qui  souffle,  Joan.  3.  8. 
1. 1.  4.  ftc.  la  voix,  Marc.  9.  7.  Joan. 

•  S8.  30.  la  pluie  qui  tombe  ,  Luc.  12. 
lebr.  6.  7.  les  fleuves,  Matlb.  7.  v.  25. 
ne  lampe  qu*on  apporte  ,  Marc.  4.  21. 
piid  venit  lucerna  ut  sub  modio  ponaturf 
OQ  apporter  la  lampe  pour  la  mettre 
le  boisiieau  ?  la  foi,  Galat,  3.  v.  23.  25. 
fi  venit  fides  :  ci  plusieurs  autres  cho- 
uxquelles  l'Écriture  attribue  du  mou- 
nt 

MTER,  TRIS  ;    xoàia^  yaarnp.  —  Du  GrcC 

V,  Interius  et  intestinum  ;  et  signiQe 
Btre  soit  pour  manger,  ou  pour  conce- 

Le  ventre  qui  renferme  les  entrailles 
(•rvent  à  la  nourriture.  Jon.  2.  y.  1.  2. 
Jonas  in  rentre  piscis,  Matlh.  12.  40. 
.  5.  V.  22.  27.  Judic.  3.  21.  Eccli.  40.  32. 
i&  vient ,  Yentrem  habtre  conglulinatum 
f:  Avoir  le  ventre  collé  à  terre.  Ps. 
5.  Ce  qui  marque  un  état  Irès-miséra- 
f<qr.  ConaLCTiNAai. 
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2*  Le  ventricule ,  l'estomac,  cette  partie 
qui  reçoit  les  viandes  et  où  se  forme  le 
chyle.  Matth.  15.  17.  Marc.  7. 10.  In  ven^ 
trem  vadit  :  La  viande  entre  dans  le  ventre. 
1.  Cor.  6.  13.  Esca  ventri^  et  venter  escts  : 
Les  viandes  sont  pour  le  ventre,  et  le  ventre 
pour  les  viandes  ;  mais  dans  l'autre  vie  il 
n'y  aura  plus  d'usage  de  l'un  ni  de  l'autre; 
ainsi  il  s'i  n  faut  mettre  pou  en  peine.  Eccli. 
36.  20.  Omnem  escam  manducabil  venter^  et 
est  cibus  cibo  meUor  :  L*estomac  reçoit  toutes  / 
sortes  de  viandes  ;  mais  il  y  a  une  nourri- 
ture meilleure  que  celle-là  ,  fut  est  la  parole 
de  Dieu.  1.  Reg.  24.  4.  Ut  purgaret  ventrem. 

Voy.  PORGIRB. 

D'où  viont,  Implere  ^  adimplere  ^  replere 
t7ffi/rtfm;  Rassasier.  Luc.  18. 16.  CuDiebatim- 
plere  ventrem  suum  de  siliquis  :  Il  eût  été 
bien  aise  de  remplir  son  ventre  des  cosses 
que  Ira  pourceaux  mangeaient.  Jerem.  51. 
34.  Voy.  Tenbritudo.  Job.  20.  20.  Voy.  Sa- 
ture. Ezech.  7. 19. 'Voy,  Vita. 

Et  par  métaphore,  Combler  de  biens.  Ps. 
16.  14.  Adimpletus  est  venter  eorum  :  Ils  sont 
remplis  de  biens  temporels.  Ji>b.  20.  23.  Uti" 
nam  impieatur  venter  ejus  :  Que  Dieu  le  ras- 
sasie de  biens. 

Ainsi,  Replere  ventrem  de  fructu  oris  : 
Combler  de  bien  ou  de  mal  par  les  paroles. 
Prov.  18.  20.  De  fructu  oris  viri  replebitur 
venter  ejus  :  Il  arrivera  à  l'homme  beau- 
coup de  bien  ou  de  mal ,  selon  qu'il  aura 
bien  ou  mal  parlé. 

Extrahere  divitias  de  ventre  a/icufus; Faire 
rendre  gorge  à  quelqu'un,  le  priver  des  ri- 
chesses mal  acquises.  Job.  20.  15.  Divitias^ 
quas  devoravil,  evomet^  et  de  ventre  illius  eX' 
trahet  eas  Deus. 

Faeere  amaricari  ventrem  :  Causer  de  l'a- 
mertume dans  le  ventre,  c*est  causer  du  cha- 
grin. Apoc.  10.  V.  9.  10.  Cum  devorassem 
eum^  amaricatus  est  venter  meus  :  Ayant 
avalé  ce  livre,  il  me  causa  do  l'amertume 
dans  le  ventre.  Saint  Jean  fut  bien  réjoui 
d'apprendre  ce  que  Dieu  lui  avait  révélé, 
mais  il  était  fâché  que  ce  fussent  dos  choses 
affligeantes.  La  métaphore  se  tire  des  vian- 
des amères  et  désagréables. 

3'*  La   gourmandise ,    l'attachement   aux 

Klaisirs  et  aux  délices,  surtout  à  celles  de  la 
ouche.  Phil.  3. 14.  Quorum  Deus  venter  est  : 
Ils  font  leur  Dieu  de  leur  ventre.  Rom.  16. 
18.  Domino  nostro  non  serviunt^  sed  suo  ven- 
tri  :  Ces  sortes  de  gens  ne  servent  point  Je-  [ 
sus-Christ  Nôtre-Seigneur,  mais  leur  sen- 
sualité :  ce  sont  ces  gens  plongés  dans  les 
délices  et  les  voluptés  du  siècle,  qui  ne  re- 
connaissent point  d'autre  divinité  que  leur 
sensualité;  tel  qu'était  ce  parasite,  dans 
Plaute,  qui  jurait  par  la  bonne  chère  :  Ita 
me  amabit  sancta  saturitas,  Prov.  13.  25. 
Venter  impiorum  insaturabilis  :  On  ne  P^til 
rassasier  le  désir  des  impies.  Eccli.  23.  6 
c.  37.  5. 

4*  Les  personnes  qui  sont  adonnées  à  la 
gourmandise.  Tit.  1. 13.  Cretenses  malœ  6ef- 
liœ,  ventres  pigri  :  Ce  sont  de  méchantes 
bétes,  qui  n'aiment  au'à  manger  et  à  ne  rien 
faire»  comiDe  s'ils  n'etaienl  que  rentret  pow 
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manger  toujours.  Ceci  est  tiré  d^Epiménide , 
an  des  poëtes  de  Crète. 

5*  Le  fond  de  quelque  ci)ose.  Jon.  2.  3. 
De  ventre  inferi  ciamavi  :  J*ai  crié  du  fond 
du  tombeau.  Jonas  se  considérait,  dans  le 
▼entre  du  poisson,  comme  dans  un  sépulcre. 
Ecclî.51.  T.  De  altitudine  ventris  inferi:  Vous 
m*avez  tiré  de  l'abtme  le  plus  profond  du 
tombeau.  Le  mot  d'Enfer  marque  souvent  la 
mort  ou  le  tombeau. 

6^*  Les  entrailles»  Lcvît.  3.  y.  10.  V*.  qui 
marquent  souvent  l*affeclion  et  toute  sorte 
de  passions.  Cantlc.  5.  i^.  Venter  meus  intre- 
muit  :  Mes  entrailles  en  ont  été  émues.  Voy. 
Tactus. Sjmmach .  rà  cVrcfà  fxou. Hebr.  Viscera 
mea  sonuerunt  in  me;  Vatnb.  Prov.  20.  3'). 
Plagœ  in  seeretioribus  ventris.  Voy.  Skcre- 
Tus.  Isa.  16.  11.  Voy.  Soiiarr.  Ps.  21. 15. 

Ainsi,  Conturbatus  est  venter  :  Mes  en- 
trailles ont  él6  émues.  Soit  de  tristesse  ou  de 
douletar,  Ps.  90.  10.  Throu.  1.  20.  de  soins  et 
d*inquiélu(ies,  Eceli.  51.  29.  de  frayeur  et 
d*époarante,  Habac.  3.16.  Vov.Conturbare. 
Jercm.  k.  19.  Ventrem  mewn  aoleo.  Voy.  Do- 

LBRB. 

7*  LMntérieur,  le  cœur,  l'espril.  Joan  7. 
38.  Flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquœ  vivce  : 
Des  fleuves  d*eau  vive  couleront  de  son  cœur. 
Ces  fleuves  d*eau  vive  marquent  l'abondance 
de  la  grâce  dont  le  cœur  des  premiers  disci- 
ples devait  être  comme  inondé,  non  seule- 
ment pour  eux-mêmes,  mais  encore  pour 
tous  les  autres  sur  qui  elle  se  rcuandit  avec 
une  profusion  admirable.  Prov.  22. 18.  Quœ 
pulcnra  erit  tibi  cum  servaveris  eam  in  ventre 
tuo  :  Vous  reconnaîtrez  la  beauté  de  la  sa- 
gesse lorsque  vous  la  garderez  au  fond  de 
votre  cœur.  c.  18.  8.  c.  20.  27.  c.  26.  22. 
Job.  32.  19.  V.  MusTUM.  Ezech.  3.  3.  Apoc. 
10.  v.  9. 10.  Vov.  n.  2. 

Ce  n>ot  s'attribue  iniproprement  au  ventre 
d'une  statut.  Dan.  2.  32.  Venter  et  femora  ex 
œre;  et,  dans  un  sens  mystique,  à  TEpoux  de 
l'Bfflise,  et  à  TEglise  son  épouse.  Cant.  9. 
V.  ï.  ik.  c.  7.  2. 

8*  Le  ventre  d*une  femme ,  la  matrice  où 
se  conçoit  et  se  porle  Tenfint.  Voy.  Utérus. 
Joiin.  3.  k.  Numquid  potest  in  ventrem  matris 
suœ  iterato  introtref  Un  homme  peut-il  ren- 
trer une  seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  mère 
pour  naître  encore?  Sap.  7. 1.  In  ventre  ma- 
tris  figuratus  sum  caro  :  Mon  corps  a  pris  sa 
figure  dans  le  ventre  de  ma  mère.  Eccl.  11. 
5.  Eccll.  40.  1.  Gènes.  25.  23.  Duo  popuU  ex 
ventre  tuo  dividentur  :  Deux  peuples  sor- 
tant de  votre  sein  se  diviseront  Tuu  contre 
Tautre. 

De  ce  mot  Tienoeot  ces  façous  de  parler  : 

^  De  ventre  matris  :  T^^%  le  ventre  de  la  mère, 
c^est'-à'dire,  avant  la  naissance,  Isa.  49. 1 .  ou, 
dès  le  bas  âge.  Ps.  21.  10.  De  ventre  matris 
meœ  Deus  meus  es  tu  :  \  ous  avez  été  mon 
Dieu,  dès  qur  j'ai  quille  les  enlr.iilles  do  ma 
mère.  Pi.  70.  6.  De  ventre  matris  meœ  tu  es 
proteetor  meus  :  Vous  vous  éles  déelaré  mon 
protecteur,  dè>  que  je  suis  sorti  du  sein  de 
ma  nière.  Ainsi  A  ventre  matris.  Eccli.  40. 
9.  c.  M.  84. 


Fructus  ventris  :  Le  fruit  du  sein  de  la 
mère,  cest-à-dire^  les  enfants.  Ps.  126.1. 
Hœreditas  Domini,  filii:  merces^  ftuctus  foi- 
tris  :  Ils  recevront  comme  un  héritage  4t 
Sei'^neur,  et  pour  récompense,  des  enianti, 
qui  sont  ic  fruit  des  entrailles  de  leurs  mèrei. 
Gènes.  10.  2.  Luc.  1.  42.  Ce  qui  s*eateM 
aussi  des  hommes ,  parce  que  le  soio  de  U 
femme  et  le  fruit  oui  en  vient,  apparliennent 
au    mari.  Ps.  iSi.  ii.  De  fructu  V4ntris  tui 

Sonam  super  sedem  tuam  :  Le  Seigneur  a  bit 
David  un  serment  très-véritable,  et  il  ne 
le  rétractera  point,  rétablirai,  lui  a-t  il  dit, 
sur  votre  trône,  le  fruit  de  votre  ventre. 
Deut.  7. 13.  c.  28.  v.  4. 18.  Micb.  G.  7.  P'ail- 
leurs,  TEcriture  marque  la  génération  da 
enfants  par  ces  trois  parties  du  corps  hu- 
main, le  ventre,  les  reins  et  les  cuisses,  Voy. 
Fémur,  Lumbus.  Concludere  osti-i  ventris: 
Fermer  l'entrée  du  ventre,  signifie  empê- 
cher do  nallre.  Job.  3.    10.  \oy.  Gouclc- 

DERE. 

Extrahere  de  ventre;  Tirer  dq  sein  dcll 
mère,  faire  naître.  Ps.  21.  9.  Ex(raxi$iim 
de  ventre  :  \'ous  m'avez  tiré  d*une  manièrt 
surnaiurelle  du  «ein  de  ma  inèrç,  yaos  bles- 
ser sa  virginité.  C*est  lésus -Christ  qai 
parle, 

9  '  La  mère  qui  enfante  ou  qql  porte  Teih 
faut  dans  son  sein.  Luc.  11.  27.  f^atiu  veH^ 
ter  qui  te  portavit^  c.  23. 29.  Beatœ  sterites,  et 
ventres  qui  (ion  (jenuerunt  :  Heureqsef  les 
slérilcs,  et  les  entrailles  qui  n'ont  point  porté 
d'enfant,  Vny.  User. 

VENTRICULD9,  i.— Ce  mol,  qui  vient  de 
venter,  signifie  proprement  cette  partie  do 
corps  qui  reçoit  la  nourriture  ;  mais  dapi 
notre  \  ulgate  elle  signifie. 

Ondes  ventricules  de  l'animaU  Dfut,18.S. 
Dabunt  sucerdoti  armum  et  ventrieulum  (fn- 
(rrpov)  :  Ils  donneront  au  prêtre  Tépaule  et  U 
ventricule.  Heb.  et  Gr.  les  mâchoires  et  le 
ventricule.  On  croit  que  c*est  la  mémechoss 
que  pectusculum,  Exod.29.  v.  26.  27.  Levit. 
7.  V.  32.  33.  3^.,  auoique  les  termes  Grecs  et 
Hébreux  soient  dmérents. 

/ENTILÂBRUM.  —  Ce  nom,  qui  vient  de 
ventilare  ,  signifie  un  van,  instrument  à  van- 
ner, dont  il  y  a  ou  de  plusieurs  sortes  :  le 
van,  Gr.  ).exfA6;,  se  lient  à  deux  mains  et  ne  se 
manie  que  par  des  hommes  robustes  ;  mais 
le  van  appelé  en  GrecTrrûov,  c*est  une  pelle 
ou  pale.  Lat.  pala^  avec  laquelle  on  Jette  le 
blé  en  l*air,  afin  que  le  vent  eu  sépare  |i 
paille,  Columella,  Paia  triticum  projiciturut 
palea  a  venta  dispellatur 

Un  van,  instrument  à  vanner,  ou  â  éven- 
ter le  blé.  Matth.  3. 12.  Luc.  3.  17.  Cuins 
ventilabrum  (n-rtiov,  Pala)  in  manu  ejus  :  Il  a 
le  van  ou  la  pelle  à  la  main.  Ce  van  mariue 
le  discernement  que  Jésus-Chrisl  fera  enli^- 
rement  du  bon  grain  et  de  la  paille,  c'est-à- 
dire  ,  des  bons  et  des  méchants,  au  jugenviit 
dernier.  D'où  vient,  Ventilabro  dispergrre  : 
Répandre  et  disperser  de  tous  côtés,  comm* 
on  fait  la  paille  avec  le  van.  lerein.  15.  7. 
Dispergmn  eos  ventilabro  (dia7?rojo«,  Dispersio) 
in  partis  terrœ  :  Je  les  disperserai  jus(|n'aux 
extrémités  de  ia  terre ,  ces$-àHiir€^  dans  les 
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èloigaés;  il  marqac  la  captivité  do  Ba- 
e.  Voy.  Porta. 

NTILARE  ;  Xtx/içv,  wçarîCMv. — Ce  ?erbe| 
I  foroat  de  venlùi^  signifie  propremeod 
^Tf  faire  du  vent,  soit  pour  rarratchir» 
o%r  allumer  le  feq,  etc.  Il  signiflc  au39Î 
ir  le  blé,  l'exposer  au  vent  pour  ea  sé- 
la  paille  ;  et»  par  une  métaphore  fami* 
k  l'Ecriture ,  disperser,  jeter  de  côté  et 
*€»  agiter  et  manier  aussi  aisément  que 
qu'on  élève  en  l'air  avec  le  van,  ou  que 
(^^•  que  les  taureaux  élèvent  avec  leurs 
s. 

l'^anner»  exposer  le  grain  au  vent,  pour 
Mirer  la  paille.  Ruth.  3.  2.  Hac  nocte 
kordet  ventilât  :  Buoz  vannera  cette 
•on  orge  dans  Taire.  Isa.  30.  24.  Voy. 
i.  Jerem.  h,  il. 

Disperser,  répandre.  3.  Reg.  14.  15. 
bi5u  eoi  tram  flumen  :  H  les  dispersera 
li  de  TEuphrate.  Jercm.  49.  36.  Venti- 
0$  in  omfies  ventos  istos  :  Je  les  expo- 
I  tous  ces  vents.  Voy.  Ventus.  Isa.  41. 
«cb,  5.  10.  c.  20.  2;^  c.  22.  15.  c.  29. 
.90.  y,  23.  29.  La  métaphore  se  tire  de 
Ifè  que  le  vent  emporte  quand  on  élève 
Ir  le  blé  pour  le  vanner, 
wrsécuter,  maltraiter,  ruiner,  dissiper. 
I.  5.  Erit  sicut  puhii  ienuis  mtiUitudo 
i^Hum  (xflctaSuyaa-Tfûccv ,  Opprimere)  te  : 
mbrc  de  ceux  qui  vous  ruineront  sera 
e  là  poussière  la  plus  menue  :  le  Pro- 
pnrlo  des  troupes  de  Nabuchodonosor, 
aient  sans  nombre.  Jereopi.  Si.  2.  Ven^ 
Ht  {x«eu€piÇiw,  Injuria  afficere)  eam. 
Vbrtilatorbs.  De  là  vient,  Venlilare 
,  bq  cornihus^  pour  marquer  la  même 
.  ^.  43.  6.  Inimieoi  nostroi  ventilabi- 
irifu  (xf^ciT((e(y)  :  Ce  sera  par  votre  $("- 
400  nous  renverserons  nos  ennemis. 
.  33.  2.  c.  34.  21.  Dan.  8.  4.  Zach.  1. 
Mj^ch.  7.  46.  Ole.  La  métaphore  se 
des  bétes  dont  la  forcé  est  dans  les 
I»  et  surtout  dos  taureaux  qui  se  jouent 
rx  qui  osent  les  attaquer,  en  les  enle- 
fTec  leurs  cornes. 

Lgiter,  traiter  de  quelque  chose.  Num. 
I  Qwtêtio  ventilata:  Une  cause  agitée. 

[ouvoirp  exciter,  agiter.  Eccli.  5.  11. 
Tentiles  te  in  omnem  ventum  :  Ne  vous 
B  point  aller  à  tout  vent;  ce  que  saint 
léfend,  Epb.  4. 14.  afin  que  noqs  ne 
I  point  cumme  des  enfant^,  comme  des 
lofu  flottantes,  et  qui  se  joiasenl  em- 
A  tous  les  vents  des  opinions  hu- 
s,  ffr.  Ne  vannez  point  à  tout  venu  11 
iiLU  légèreté  de  ceux  qui  s*accommo« 
Iput,  et  qui  s'abandonnent  à  toutes  les 
ïns. 

rriLATOR,  u.  ~  Ce  mot,  qui  signifie 
ittcur,  un  homme  qui  vanne  le  blé, 
Bt  par  métaphore,  celui  qui  persécute 

dissipe.  Jerem.  51.2.  lUittam  in  Ba^ 
mventUatores  (v€pt(rrnf)  :  JVnverrai  en 
me  des  gens  qui  la  secoueront  comme 

qu'on  faune.  C'est  Cyrus  et  Darius 
Mr  armée. 

FTOBTO,  Aj  vu.  Voy.  Vbntus.  —  Ven- 
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toux ,  plein  de  vents  ;  mais  il  se  prend  aussi 
métaphoriquement. 

Vain,  plein  de  vanité  et  d'orgueil.  Job.  10 
3.  Numffuid  habebunt  flnem  verba  ventosat 
Ne  mettrez-vous  point  de  fin  à  res  discours 
présomptueux  et  inutiles?  Gr.  friitaroç  irvcv- 

ftaroc. 

VENTUS,  I  ;  «vtfwr,  wnHfia.  —  Du  Grec 
âi3T)2f,  qui  signifie  le  môme, 

l*'  Le  vent.  Job.  38.  25.  Qui  feeit  ventis 
pondus  :  Dieu  a  donné  aux  vents  leur  me- 
sure et  leur  proportion ,  et  leur  a  prescrit 
jusqu'à  quel  point  ils  doivent  souffler.  Malth. 
8.  V.  26.  27.  Venti  et  mare  obediunt  ei.  Ps. 
134.  7.  Qui  produeit  ventos  de  theiauris  suis  : 
Diou  fait  sortir  les  vents  de  ses  trésors ,  nou- 
seulemenl  parce  qu'ils  sont  un  'efTcl  de  sa 
puissance,  mais  encore  parce  que  la  causé 
naturelle  qui  les  produit  a  touiours  été  in- 
connue aux  hommes.  Jerem.  lO.  13.  c.  SI. 
16.  Amos  4.  13.  Jon.  1.  4.  c.  4.  8.  etc. 

Observare  ventum  :  Observer  les  vents  ; 
étr<)  trop  circonspect,  laisser  échapper  Toc- 
casion.  Bccl.  11.  4.  Qui  observât  ventum,  non 
seminat  :  Couutm  celui  qui  observe  trop  les 
vents,  ne  sème  point ,  ainsi  celui  qui  est  trop 
circonspect  dansla  dispcnsation  d^  t'anmAne, 
n'en  fera  point. 

2°  Haleine,  respiration.  Jerem.  sir»  "24. 
Attraxit  ventum  (iryfu^TOf«pir(70ffc)  amoris  $ui: 
L'âne  sauvage,  pu,  selon  d'autres, l'âiiesse 
sauvage,  a  senti  le  voisinage  de  faniipal 
qu*elle  désire.  Le  Prophète  compare  le  peu- 
ple juif  idolâtre  à  cet  animal  passionné  , 
que  nulle  force  ne  peut  retenir.  Voy.  Attha- 

SERS. 

3*^  ParMe,  endroit,  c^tédela  terre.  Mattb. 
24«  31.  Marc.  13. 27.  Congregabit  electos  suce 
a  quatuor  ventis  :  Il  rasseinblera  ses  élqs  des 
quatre  coins  du  monde,  c'est  à-dire^  de  tout 
Tunivers  marqué  par  les  quatre  parties  d'où 
soufflent  les  quatre  vents  qardinaux.  1.  Par. 
0.  2ï.  Pçr  quatuor  ventus  erunj  osCtartt  :  il  j 
avait  des  portiers  en  chef  du  côté  des  quatre 
parties  du  monde.  Ëzechi  47.  9.  c,  42.  v.  16. 
17. 18. 19.  20.  U.in.  8.  8.  c,  11.4.  Zacb.  $.  6. 
C'osl  ce  qui  est  exprimé  par,  tous  les  vents. 
Jer.  49.  32.  lu(  ch.  5.  v.  10.  12.  c.  ii.  }4.  c. 
n.  21.  Mais  Dan.  7.  2.  Quatuor  venti  cœli  : 
Les  quatre  vents  qui  sont  en  raifi  marquent 
les  quatre  monarchies,  qui  sont  aussi  ugu- 
récs  par  les  quatre  bélcs;  comipe  aussi, 
Zach.  6.  S.  Isti  sunt  quat\iQr  venti  C(9li.  Ces 
quatre  momirchies  sont  comparées  aux  qua- 
tre \ents  qui  soufflent  des  quatre  parties  du 
monde,  parce  que,  comme  les  vents  régnent 
successivement  dans  Tair,  ainsi  ces  monar- 
chies se  sont  succédé  dans  le  monde  en 
s'établissant  sur  la  ruine  les  qnf;s  des  autres, 
par  des  mouvements  violents  dont  ces  grands 
Etats  furent  agités,  soit  daufleur  éianlisse- 
ment,  soit  dans  leur  destruction. 

Diftrenics  signiSeatloiis  de  ce  nwi  tirées  de  sfs  eATi'U»  f'( 

dd  tes  pmpriéiés  : 

1"  Ce  qui  est  impétueux  et  violent:  soit 
pour  marquer  la  colère  de  Dieu.  Isa.  41.  16. 
Ventilabis  eos^  et  ventus  tollet  :  Nous  les  se- 
couerez comme  le  blé  que  l'on  vanne,  et  la 


▼enl  les  emportera  comme  la  paille.  Voy. 
VcifTiLARi.  c.  57.  13.  c.  64.  6. 

Soil  pour  marquer  quelque  grand  malheur 
ou  affliction.  Job.  20.  iS.Absiuiistiquaiiven- 
liM  de$idenum  meum  :  Vous  avci  enlevé 
comme  un  vent  furieux  tout  ce  que  j'avais 
de  plus  chor.  Isa.  32.  2. 

Soit  pour  marquer  des  ennemis  puissants. 
Jerem.  49.  36.  Induam  super  Mlam  quatuor 
tentoiaguatuor  plagis  cali  :  ^e  ferai  fondre 
de  toutes  parts  des  ennemis  sur  les  Elamites, 
qui  les  eolèverout  comme  des  Tenls  impé- 
tueux. 

Ce  qui  est  aussi  marqué  par  un  vent  brû- 
lant. Os.  13.  15.  Jer.  4.  11.  Ezech.  17.  10.  c. 
19.  12.  Un  ?ent  pernicieux  et  mortel.  Jer. 
51. 1.  Ven(um  peitilenlem  :  Un  vent  orageux. 
Ezecb.  1.  4  .Ventui  lurbinii  veniebat  ab  Aqui* 
lone.  c.  13. 11.  V tntum  procellœ  disaipanum; 
Dans  tous  ces  endroits  le  vent  marque  des 
ennemis  puissants. 

DilTéreDlet  significations  de  celte  expression. 

Ventus  ur€n$.  Ce  vent  brûlant  est  marqué 
dans  THébreu  par  le  mot  Cadim,  vent  dO- 
rient,  qui  est  violent  dans  la  Palestine,  et 
marque, 

1.  Ce  qui  brûle  et  dessèche.  Gon.  41.  27. 
Septem  spicœ  tenues  et  vento  urenfepercussœ: 
Sept  épis  maigres  qu'un  vent  brûlant  avait 
desséchés.  Voy.  Uredo.  Exod.  14.  21.  c.  19. 
12.  Ainos.  4.  9.  Hab.  1.  9.  Faciès  eorum  ven- 
tus  urens  :  Lour  visage  est  comme  un  vent 
brûlant;  partout  où  ils  passeront,  ils  ravage- 
ront tout.  Agg.  2. 18. 

Vent  d'Orient  qui  souffle  dn  côté  du  Lovant, 
dans  la  Palestine.  Exod.  10.  13.  Dominus 
induxit  ventum  (vôtoc,  Auster)  urentem  tota 
die  iila  et  nocte^  et  mone  facto,  venius  urens 
levavit  locustas  :  Le  Seigneur  fit  soufflt^r  un 
vent  brûlant  [ilebr.  d'Orient,  Gr,  du  Midi), 
tout  le  jour  et  toute  la  nuit;  le  lendemain  au 
matin  le  vent  brûlant  enleva  les  sauterelles  : 
il  ehi  appelé  Ventus  urens,  parce  que  ce  vent 
est  chaud  et  violent,  c.  1^.  21.  Jon.  4.  18. 

2.  Un  malheur  inopiné,  une  alflidion  qui 
vient  fondre  soudainement.  Job.  27.  21.  Toi» 
let  eum  ventus  urens  :  Il  sera  tout  dun  coup 
enlevé  comme  par  un  vent  violent.  Jer.  4. 
11.  Ventus  urens  in  viis  quœ  sunt  in  déserta 
tiœ  filiœ  populi  mei  :  Un  vent  brûlant  souffle 
dans  les  routes  du  désert  de  la  fille  de  mon 
peuple.  Nabuchodonosor,  qui  devait  venir 
ravager  Jérusalem  ,  est  comparé  à  un  vent 
brûlant  ()ui  ravage  tout.  c.  18.  17.  Sicut  ven^ 
tus  urens  dispergam  eos  coram  inimico  :  Je 
serai  comme  un  vent  brûlant  qui  les  disper- 
sera devant  leurs  ennemis. 

2*  Ce  qui  est  vite,  prompt  et  léger.  Job.  7. 
7.  Mémento  quia  venttis  est  vita  mea  :  Souve- 
nez-vous que  ma  vie  pns^e  vite  comme  le 
vent.  Voy.  Ps.  77.  39.  Spiritus  vadens  et  non 
rediens.  uoik  vient, 

Tenere  ventum  :  Arrêter  le  vent  dans  ses 
mains,  pour  marquer  un  eCTorl  inutile.  Prov. 
27.  16.  Voy.  Oleum. 

Ainsi,  l'Ecriture  représente  Diea  qui  est 
porté  sur  les  ailes  des  vents,  pour  marquer 
gu  il  se  trouve  où  il  veut.  S.  Reg.  9St.  IL  Ps« 
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17.  11.  Volavit  super  pennas  ventarum.  h. 

103.  3.  Voy.  Pbnna. 

3*  Ce  qui  est  vain  et  inutile,  et  de  nofle 

conséquence.  Isa.  41.  29.  Fendis  est  inans 

simulacra  eorum  :  Toutes   leurs  idoles  ne 

sont  que  du  venL  Jer.  22.  22.  Omnes  pasteres 

tuos  pascet  ventus  :  Ils  se  repatiroul  de  vent  ; 

ils    perdront    leur  espérance  ;  ou  bien ,  ils 

Seront  dissipés  et  s'évanouiront  coiume  le 

vent. 

D*o(i  viennent  ces  façfvns  de  parler: 

Lnborare  in  ventum  :  Travailler  en  vais. 
Eccl.  5.  15.  Quid  prodest  ei q'uod  taboratit  ts 
ventum? 

Loqui^  ou  pro ferre  verbi  in  ventum  :  Par- 
ler en  vain  et  sans  effet.  Job.  0*  26.  c  15.  2. 
Jerem.  5.  13. 

Pascere ,  ou  persequi  ventum  :  Suivre  Is 
vent,  et  courir  aprè^  ;  c^est-à-dire ,  piendre 
des  peines  inutiles.  Prov.  10.  4.  Ose.  12. 1. 
Voy.  Pascere.  Isccli.  34.  2. 

Seminare  ventum:  Semer  du  vent,  perdre 
sa  peine  et  son  travail.  Ose.  8.  7.  Yojr.  Mi- 

TfiRB. 

Possidere  ventos:  Ne  posséder  que  du  vent 
Prov.  11.  29.  Qui  conturbat  domum  suam 
possidebit  ventos  :  Celui  qui  met  U  ironble 
dans  sa  m  lison  no  possédera  que  du  vml. 

VENUSTUS,  A,  um;  ei/,«ro.-.  a,  »*.  —  De  Vf 
nus,  beauté,  la  déesse  de  la  b  auté. 

Beau,  agréable.  Gen.29.  17«  Raekrl  décote 
facie,  et  venusto  aspectu  :  Rachel  était  belle 
et  lrès-''ig:réablc. 

VEPRIS,  IS,  et  Veprrs  ,  icm.  —De  fùns, 
ou,  selon  les  Eolicns,  ^/>û7rc(,  la  même  chose. 

1*  Des  buissons,  des  épines.  Gen.  2i.  11 
Vidit  post  tergum  arietem  inter  vêpres  kth 
rentem  cornibus  :  Abraham  aperçut  derrière 
lui  un  bélier  qui  s*éiait  embarrassé  les  cor- 
nes dans  un  buisson.  Isa.  5.  6.  Ascendent 
vêpres  et  spinœ  :  Les  ronces  et  les  épines  la 
couvriront  faute  d*élre  cultivée,  c.  32. 13.  c 
7.  25.  Non  veniet  ittuc  terror  spittarum  et  rt- 
prium  :  Les  terres  cultivées  ne  craindront 
point  1rs  ronces  et  les  épines.  Ainsi,  Esse  in 
spinas  et  vêpres  :  N*étre  que  ronces  et  épines, 
c Vsi  être  inculte  et  désert.  Isa.  7.  v.  23. 24. 

Voj.  SPItfA. 

Ûr  Ce  qui  est  inutile  et  préjoAciahle.  Isa. 
9.  18.  Vepremetspinamvorabit.  Voy.  Smi. 
n.  3. 

3*  Ce  qui  est  inutile  et  méprisable.  Isa.  10. 
17.  Devorabitur  spina  ejus  et  vêpres  in  die 
una  :  Ces  ronces  et  ces  épines  sont  les  Assy- 
riens qui  furent  défaits  en  une  naiL  Voy. 
SpiitA.  c.  27.  4.  Qiitf  dabit  me  spinam  et  re- 
prem  in  prœlio  f  Je  voudrais  avoir  des  aiguil- 
lons comme  des  épines ,  pour  faire  sentir 
mon  indignation  à  ma  vigne  qui  m'attaque. 
Vatnb,  \  oy.  Prauum. 

VER,  is.  —  Du  Grec  «/>,  îap,  ou^  selon  les 
Ioniens  pq/>,  qui  vient  de  cm,  Uiii,  emitto;  car 
c*esl  au  printemps  que  la  terre  commence  i 
pousser.  Ps.  73.  17.  JEstatem  et  ver  tu  pias- 
masti  ea  :  Vous  avez  formé  Tété  K  le  pria* 
temps;  Hebr.  H»ze|:h,  que  les  HébraTsantf 
expliquent  de  Thiver  ;  mais  ces  deui  parties 
sont  mises  pour  les  quatre  saisons  de  Tao' 
née  ;  ou  pour  les  siif  selon  Ici  HéiN^tuii4iii 
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Diaa  adistiagiiées  pour  la  commodité  des 
bommet.  Le  Psalmiste  parle  de  Tété  et  do 
printemps,  comme  de  qaelque  chose  de  cor- 
porel  :  on  peut  yoir  une  belle  description  de 
celle  première  partie  de  Tannée,  Gant.  2.  ¥• 

11.  12.  13 

VERAX,  en;  «XqOqc.  —  Ce  mot,  qui  vient 
de  verus,  signifie  véritable,  qui  dil  la  vérité; 
et  se  dit  de  Diou  ou  des  hommes  ;  si  c'csl  de 
Dieu,  il  signifie  essenlicliement  véritable , 
qui  ne  peut  mentir;  au  lieu  que  rhommo 
qui  dit  la  vérité  est  sujet  au  mensonge. 

1*  Fidèle,  vérili«ble  ,  qui  ne  peut  menlir. 
Rom.  3.  k.  Eêt  Qutem  Deu$  verax;  omnis  au- 
iem  homo  mendax,  Joan.  3.  33.  c.  8.  26. 
Apoc.  19. 11.  Exoé.  34.  6.  Ps.  85. 15. 

S*  Véritable,  qui  dil  la  vérité,  qui  n'enseî- 
giie  rien  que  de  vrai.  Joan.  7.  18.  Qui  quœ- 
rii  glariam  ejus  qui  misit  eum^  hic  verax  est  : 
Celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  Ta 
envojéy  est  véritable.  Malth.  22.  16.  Marc. 

12.  U.  ±  Cor.  6.  9.  Ainsi,  2.  Esdr.  7.  2.  £c- 
cli.  15.  8.  c.  37.  20.  An(e  omnia  opéra  verbum 
9€rùx  (^vlo,  Contilitun)  prœcedat  te:  Que  la 
parole  de  vérité  précède  Icules  vos  œuvres  ; 
Gr.  que  la  raison;  eest-à-diref  ne  faites  rien 
sans  raison. 

3*  Sage,  prudent,  qui  donne  bon  conseil. 
Job.  li.  20.  Commuions  tabium  veracium 
(moTÔf)  :  Dieu  ôte  aux  sages  leur  prudence 
quaiiil  il  lui  platl.  Voy.  Commutarr. 

VERBRK,  IS;  iiaarii.  Voj.   iLAGA.   —  De 

l*Eolique  pipn^p,  puer^  e*est  aux  enfants  que 
le  châlîmvul  convient. 
•  1*  Uq  coup  de  fouet,  ou,  un  fouet.  Hebr. 
Alii  V€ro  ludibria  et  verbera  experti  :  Les 
aulres  ont  souffert  les  moqueries  et  les 
fiiueis. 

9r  Cliâtiment  rigoureux.  Ps.  83.  33.  Visi-- 
iàbo  in  verberibus  peccata  eorum  :  Je  punirai 
leurs  péchés  par  des  plaies  différcules.  2. 
Mach.  7.  37. 

VKRREKARR  ;  fMevrtYoOyy  TWTiev.  —  1*  Bat- 
tre de  verges  ou  de  bâtons.  DeuL  22.  8.  c. 
25.  2.  Prosternent  et  coram  se  facient  verbe^ 
Tari:  Ils  ordonneront  qu'il  soil  couché  par 
terre  cl  qu*il  soit  battu  devant  eux;  le  nom- 
bre des  coups  se  réglera  sur  la  qualité  du 
péché.  Nuni.  22.  y.  23.  25.  32.  2.  Mach.  3. 
86.  Prov.  23.  35. 

2-  Punir,  châtier.  Prov.  10.  y.  8.  10.  Stul- 
ius  labiis  verberabitur  (vroffxtXcÇccv,  Supplan^ 
tare)  :  L*insensé  sera  frappé  par  les  lèvres, 
e'eff-d-dire ,  par  les  réprimandes;  ou^  s'of- 
fensera des  instructions  qu'on  lui  donnera  : 
on  peut  rapporter  lo  Grec  labiis ,  au  mot 
stattus.  Voyez  Stultus. 

8*  Frapper,  émouvoir  «  faire  Impression 
sur  quelque  chose.  Rccli.  h3.  18.  Vax  toni' 
tnU  ejui  terberabit  (ovudcÇccy,  Increpare)  ter-- 
ram  :  Il  frappe  la  terre  par  le  bruit  de  son 
tOBoerre.  Sap.  5.  11.  Sonitus  alarum  verbe^ 
ram  lavem  ventum  :  On  entend  le  bruit  de  ses 
ailes  qui  frappe  l'air.  De  là  vient, 

Virberare  aerem:  Battre  l'air,  donner  des 
coups  en  l'air  :  manière  de  proverbe  pour 
marquer  qu'on  fait  des  efforts  inutiles.  1. 
Cor.  9. 26.  Non  quasi  aerem  verberans  (dtpitv)  : 
tm  ne  doone  point  de  coups  en  Talr;  €'««i*d* 
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dire^  que  ce  n'est  point  ralnement  et  sans 
succès  que  je  combats  les  inclinations  cor-> 
rompues  de  ma  chair.  Saint  Paul  fait  allusion 
aux  lutteurs,  qui  donnaient  quelquefois  des 
coups  en  Tair,  au  lieu  de  les  porter  sur  leur 
adversaire  qui  les  esquivait. 

VËRBOSUS ,  A ,  UM  ;  tCXaXoc ,  àiokitrx^::  ^ 
De  verbum. 

Grand  parleur.  Prov.  16.  28.  Verbosus  se« 
parât  principes  :  Le  grand  parleur  divise  les 
princes;  Gr.  les  amis;  autr,  le  semeur  de 
rapports.  Job.  11.  2.  c.  16.  21.  Eccli.  7.  15. 

VËRBUM,  i;>67oc,  pV«-  ^"  Gnc  ijsî», 
cftco,  ou  de  THébreu  Dab<ir,  verbum,  et  si^ni* 
lie  proprement  un  mol ,  une  parole  ;  mais 
dans  TEcr.  il  a  plusieurs  signiGcations  diffé- 
rentes qui  ont  rapport  à  la  parole. 

Parole,   mot,   terme.  Matlh.  8.  8.  Luc.  ?• 

7.  Die  verboj  et  sanabitur  puer  meus  :  Dites 
seulement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera 
guéri.  Vov.  Digeru.  Job.  3k.  3.  Auris  verba 
probat  :  L  oreille  juge  des  paroles.  Malth.  8. 
16.  Prov.  14.  23,  c.  16.  24.  c.  17.  17.  c.  18. 

8.  etc. 

-    Façons  de  parler  impropres  et  figurées  de  ce  nom. 

Verba  labiorum  ou  oris  :  Les  paroles  que 
Ton  prononce,  qui  sont  aussi  exprimées  par 
ce  qui  sort  de  la  bouche  ou  des  .lèvres.  Psal. 
35.  4.  Vtrba  oris  ejus,  iniquiias.  Job.  23.  12. 
Ps.  16.  4.  Ps.  53.  4,  Prov.  7.  24.  etc.  Voy. 

PROGEDERE,  EcaEDI. 

Verbum  alicui  esse  ou  habere  ad  aliquem: 
Avoir  une  parole  à  dire  à  quelqu'un  ;  c'est 
vouloir  lui  parler  en  particulier.  4.  Reg.  9. 
5  Verbum  mihi  ad  te^  o  princeps.  Judic.  3. 
T  19.  2^.  Verbum  Dei:  Un  mol  de  la  part  de 
Dieu,  ou  une  affaire  importante. 

Verbum  facere  :  Parler.  Hebr.  12.  19.  Ne 
eis  fieret  verbum. 

Verbum  fieri  ad  on  super  aliquem  :  Adres- 
ser la  parole  à  quelqu*un  :  cela  se  dil  de 
ceux  que  Dieu  appelait  exlraordinairemcnt 
pour  déclarer  quelque  chose  de  sa  part,  ou 

Eour  exercer  quelque  fonciion  considérable, 
uc.  3.  2.  Factum  est  verbum  Domini  super 
Joannem  :  D<cu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean 
pour  élre  le  Précurseur  du  Messie.  Jerl.  v. 
2.  4.  11. 13.  elc.  Voy.  Sermo. 

Verbamittere  per  aliquem  :  Adresser,  faire 
savoir  quelque  chose.  Prov.  26.  6.  Claudus 
pedibus^et  iniquilatem  bibens,  qui  mittit  verba 
per  nuntium  stultum  :  Celui  qui  fait  porter 
ses  paroles  par  l'entremise  d'un  insensé,  se 
rend  boiteux,  et  il  boit  Tiniquilé  ;  Hebr.  se 
coupe  les  pieds  el  s'attire  de;»  affronts;  il  boit 
les  affronts  que  lui«mém«)  s'est  attirés,  el  se 
rend  coupable  de  toutes  les  fautes  de  «on  en- 
tremetteur. Act.  10.  36.  Verbum  misit  Deus 
filiis  Israël  :  CVstce  que  Dieu  a  (ait  entendra 
aux  enfants  d'Israël.  Zach.  7.  12.  Isa.  9.  8. 
Ad.  13.  26. 

Ker6a  ponere ,  ou  dare  in  ore  alicujus  : 
Mettre  ses  paroles  dans  la  bouche  de  quel- 
qu'un; c'est  Tinslruire  et  lui  prescrire  tout 
ce  qu'il  doit  dire.  Isa.  51.  16.  Fosui  verba 
mea  in  ore  tuo.  c.  59.  21.  Jerem.  1.  9.  Dedi 
verba  mea  in  ore  tuo.  Num.  23   v    12  16. 

Voy.  POMBRB 
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Seeumdum,  on  mxia  verhum  alieujus  :  Se- 
lon la  parole  ;  ceêt-à-dire^  conformément  à 
ee  qui  a  été  dit  ou  prononcé^  2.  Reg.  13.  85. 
Juxia  verbum  servi  iui  tic  faelum  est  :  Ce 
qa*avaU  dit  votre  serviteur  est  arrivé.  Luc. 
1.  38.  Fiat  fnihi  secundnm  verbum  tuum.  I. 
Mach.  h%,  ?.  52.  53.  Faeite  secundum  ter- 
bum  régis,  c.  2.  33.  c.  9.  71.  c.  10.  ?.  17. 
51.  etc. 

Verba  vitœ  œtemœ  :  Les  paroles  de  la  ?ie 
éternelle.  Joaq.  6.  69.  Ce  senties  paroles  qui 
enseignent  les  moyens  d*arriver  à  la  fie 
éternelle.  Act.  5.  20.  c.  11.  Ifc.  Voy.  Vita. 

Verba  paci/ica.  Voy.  Pacipigus. 

Verbum  bonum. 

1*  Parole  ou  discours  excellent.  Ps.  ^i.  2. 
Eructavit  cor  meum  verbum  bonum:  Mon 
cœur  a  produit  une  excellente  parole,  «avoir, 
les  louanges  du  Roi  des  rois. 

2*  Parole  favorable  et  pleine  de  conifola- 
tion.  Jer.  29.  10.  c.  83.  H.  Suncitabo  verbum 
bonum  :  J'accomplirai  la  bonne  parole  que 
Tai  donnée  de  vous  tirer  de  captivité.  Voy. 
SusGiTARE.  Zach.  1.  13.  Mich.  2.  7.  Ainsi, 
Hebr.  6.  5.  G%Mlaver^^t  verbum  Dei  bonum  : 
Ils  se  sont  noqrris  de  la  sainte  parole  de 
Dieu. 

Verbum  gloriœ:  Paroles  pleines  de  gloire  ; 
^est-à^ire^  qui  relèvent  la  gloiredu  Très-Haul. 
Eccli.  Vf.  9.  In  omni  opère  dédit  confession 
nem  Sancto  et  Exeelso  in  verbo  gloritt  :  Da- 
vid a  rendu  grâces  à  Dieu  dans  toutes  ses 
œuvres,  par  des  paroles  glorieuses  et  magni- 
fiquei  ;  c>f ^d-alre,  par  les  psaumes  et  les 
cantiques  qu'il  a  composés  à  la  gloire  de 
Dieu. 

2*  La  doctrine  que  Ton  enseigne.  Prov.  1. 
23.  Ostendam  vobis  verba  mea  :  Je  vous  ferai 
entendre  mes  paroles.  Joan.  5.  2i.  c.  12.  v. 
47.  W.  c.  15. 7.  c.  17.  8. 1.  Thess.  k.  16.  Hoc 
pobis  dicimt^s  in  verbo  Domini  :  Nous  ne  vous 
disons  (|qf  ce  que  le  Seigneur  nous  a  ensei- 
gné; selon  d'autres,  au  nom  du  Seigneur, 

3*  La  parole  qne  l'un  croit,  la  foi.  1.  Tim. 
4.  5.  Sanctificatur  per  verbum  Dei  et  oratio^ 
nem  :  Ce  qui  se  mange  est  sanctiGé  par  la  pa- 
role de  Dieu  et  parla  prière; c>5(-d-(/irf,  par 
la  foi  qui  nous  fait  croire  à  Jésus-Christ,  et 
nous  fait  résister  au  diable.  C'est  ainsi  que 
ce  mot  s'entend,  Ephes.  5.  28.  Jac.  1.  v.  1. 
18.  l.Petr.  l.v.  23.25. 

4*  La  parole  de  Dien;  soit  les  prophéties. 
Isa.  2. 1.  V erbum  qnod  tndit  Isaias.  Jerem,  1. 
1.  Verba  Jeremiœ.  Amos  1.  1.  Verba  Amos^ 
et  souvent  ailleurs  dans  les  Prophètes.  D'où 
vient, 

Ponereverbain  ore  Prophetarum.  Vov.Ser- 
Mo.  Soit  les  antres  livres  sacrés.  Psal.  118.  v. 
105.  Lucemapedibus  mei$  verbum  tuum  :  \  o- 
tre  parole  est  une  lampe  qui  éclaire  mes 
pieds.  \  oy.  Lucern a.  Jer.  8.  9.  c  2.1.  v.  29. 
30.  Amos.  8.  v.  11.  12.  Isa.  kO.  8.  1.  Petr.  1. 

25.  etc.  Ainsi,,rËvangile  est  appelé,  Verbum. 
Marc.  2.  2.  Loquebatur  eis  verbum.  il  leur 
prêchait  la  parole  de  Dieu.  c.  8.  32.  Act.  10. 
22  Gai.  6.6.  Rom.  10.  8.  Verbum  fidei. 
Hebr.  6.  5.   Verbum  Dei  bonum.  Ephes.  5. 

26.  Phil.  2.  16.  Verbum  vitm.  Col.  1.  5.  Ver- 
bum veritatii.  Act.   13.  26.  Vmrbum  êaiutis. 


Isa.  2.  3.  Mieh.  4.  S.  Vertmm  DtfiiM,  il  bob* 
vent  dans  les  Actes  et  dans  les  Bpllvii  4i 
saint  Paul.  Malth.  13.  v.20.  21.  92.  W.  Matt. 
4.  v.  14.  15.  etc.  Luc.  8.  11.  Semen  €$t  mt- 
bum  Dei.  v.  1.  2. 1.  Petr.  1.  95.  Ym-hum  Ha- 
mini  manet  in  œternum. 

5*  La  prédication  de  la  parole  i%  Dien. 
Rom.  10.  V.  17.  IS.  Auattui  ptr  werbmm 
Chrisli  :  On  a  ouf,  parce  que  la  parole  de 
Jésus-Christ  a  été  préchée.  Inân§$  orbis  tw* 
rœ  verba  eorum  :  Leur  parole  s  est  fait  eatea- 
drc  jusqu'aux  extrémités  de  la  terrt.  o.  15. 
18.  Joan.  8.  47.  Act.  2.  eto.  Ainsi,  e.  12.  v. 
47.  (8.  Audire  et  aecipere  verba  Christi  :  B«« 
tendre  et  recevoir  les  paroles  de  iés«i42hrisl, 
cVst  comprendre  et  retenir  par  la  foi  s« 
prédication. 

Prédiction,  ou  chose  prédite.  MalUi.  94. 
35.  Marc.  13.  31.  Luc.  21.  83.  Verhe^mmnem 
iransibunt  :  Mes  paroles  ne  passaront  poini« 
c'est-à-dirct  ee  que  j'ai  prédit  s'exéoqlert* 

d"*  Promesse,  ou  chose  promise.  Isa.  56. 11. 
Sic  erit  verbum  meum  :  Ma  promeise  no  saio 
point  vaine  :  cette  promesse  était  la  fonooio 
Messie.  Luc.  1.  38.  Fiat  mihi  twtundum 


bum  tuum.  c.  2.  29.  Num.  30.  3. 9.  Ref  .7.  21. 
Ps.  55.  11.  Ps.  104.  V.  19.  42.  Ps.  ilS.  ?.  91. 
28.  49.  etc.  Ainsi,  Implere,  on  tqmpier^  fur- 
bum^  suscitare ,  firmare  :  Aecomplir  M  pro- 
messe. 1.  Reg.  1.  23.  Precor  ui  imùle^  B^ 
minus  verbum  suum.  Deul.  9.  5.  9.  Ro|[.  |. 
25.  Jerem.  29.  10.  c.  33. 14.  Voy.  Bons.  3. 
Rog.  8.  26.  2.  Bsdr.  9.  8.  etc.  Au  coolraiio, 
Excidere  verbum,  c*est  lorsque  la  pfMiossa 
ne  suit  point.  Rom.  9.  6.  Non  quoi  estcidmi 
verbum  Dei  :  Ce  n*est  pas  que  la  parolo  de 
Dieu  soit  demeurée  sans  effet 

7'  Menace.  Exod.  9.  20.  Qui  timuit  mm^wm 
Domini  :  Ceux  qui  craignirent  les  menaces 
du  Seigneur.  4.  Reg.  22.  v.  11.  13.  t6.0Miii 
verba  Legis:  Toutes  les  menaces  i|ni  sont  ren- 
fermées dans  la  Loi.  v.  18.  2.  Par.  34.  v.  11. 
fil.  26.  30.  Ëzech.  12.  v.  25.  28.eto.  ÀiB§f,S. 
Reg.  12.  i^.dtsutcitaret verbum iUÊsm:?9m 
relever  les  menaces  qu'il  avait  faites.  Vof. 
Cadere. 

8^  Avertissement,  exhortation.  Prov.  4.  4. 
Suscipial  verba  mea  cor  tuum  :  Quo  votre 
cœur  reçoive  mes  avertissements,  v.  6.  10. 
1.  Esdr.  9.  4. 2.  Ësdr.  5.  12.  Eccli.  4.  98.  Isa. 
1.  10.  c.  66.  5.  Jer.  93. 86.  Voy.  PBavBtTiai. 
Ainsi,  Audirê,  nuseultare  verba  ^  utUàiÊn 
verbin,  etc.  2.  Reg.  24.4.  Qbtinuit  iermoregis 
verba  Joab  :  La  résolution  du  roi  remporta 
sur  les  remontrances  de  Joab. 

9**  Commandement,  ordonnance.  Luo,  5.1. 
In  verbo  tuo  laxubo  rete  :  Je  îelterai  lo  Met 
par  votre  ordre.  2.  Reg.  14.  17.  Fiat  Verbum 
domini  mei  régis  sicui  sacrificium  :  it  voos 
supplie  que  ce  quo  le  roi  mon  seignenr  a  or- 
donné, s'exécute  comme  on  sacrifies  promis 
à  Dieu.  Exod.  24.  3.  Verba  Domim:  Los  or- 
donnances du  Seignenr.  Psal.  32.  6.  Verbo 
Domini  cœli  jirmali  $unt  :  C  est  par  Tordra  et 
la  puif^sance  de  Dieu  qoe  les  cieoK  uni  été 
affermis.  Hebr.  11.  3.  2.  Petr.  3.  v.  5  7 

D'où  vicanenl  ces  phrases  : 

Facere,  ou  imnler§  f  sr^Mi  oii^m'iM  ;  Ei^ 
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VER 

1m  ordres  de  que1qu*an.  Psal.  102.  20. 
Uisverbumillius.  Ps.  148.  8.  2.  Par. 
.Pçiut.  28.58.  1.  Reg.  15.  v.  II.  13. 
.  11,  1.  Mac.  8.  55.  Jésus  dum  implevit 
Htfactus  €8t  (lux  in  Israël  :  iosné, 
plissant  la  parole  du  Seigneur,  estde- 
e  chef  d'Israël,  obéissant  à  Tordre  que 
|ai  donna  de  passer  le  Jourdain,  de 
irer  de  la  terre  promise,  et  de  la  dU- 
r  an  peuple  d'Israël, 
fere,  ou  emittere  verbum  /Ordonner, 
r  ses  ordres.  Ps.  106.  20.  MisU  verbum 

€i  sanavit  eos  :  11  commanda  qu'Us 
t  guéris  ;  il  n'employa  que  sa  parole  ou 
mté  pour  les  guérir.  Ps.  147.  18.  EmK- 
bum  suum^  et  ligue faciet  ea  :  Au  mo- 
aa*il  aura  donné  ses  onjres,  il  fera 

toutes  ces  glaces.  Ainsi,  YerbaLeqis: 
rôles  de  la  Loi.  Deut.  27.  v.  3.  8.  c. 

c,29.  29.  C.31.  1.  etc.  Verbafœderis, 
ti:  Les  paroles  de  l'alliance.  Deut.  29. 
•  4.  Reg.  23.  3.  sont  en  général  les 
indécents  de  la  Loi  ;  mais  en  parlicu- 
trbulegis,  ou  »r6a/(Bderû,  sont  les  dix 
indimenls  de  Dieu.  lilxod.  34.  v.  1. 27. 
r^sit  in  tabulis  verba  fœderis  decem, 
k  13,  c.  10.  4,  IJebr,  12. 19. 
Mcret,  résolution,  volonté.  Psal.  104. 
>ntç  veniret  verbum  ejus  :  Joseph  fut 
tp  fiçrs  iqsqu'à  ce  que  Dieq  fit  connat- 
rolont$pour  l'en  tirer;  autr.  jusqu'à 
M  parole  fdt  accomplie;  c'est-à-dire, 

tbéljes,  touchant  sa  propre  élévalion, 
irrance  de  Tofflcierdu  roi.  Ps,  32.  4. 
\  e^i  verbum  Domini  :  Les  décrets  de 
ont  justes.  Heb.  1.  3.  Portans  omnia 
irtutis  suœ  :  Le  Fils  de  Diou  çQuticnt 
ir  la  volonté  toute-puissante. 

)e  ceUc  sigiiificalioD  se  foDtcâs  pUraset: 

«m  Dei  contra  aliquem  :  Dieu  forme 
dation  contre  quelqu'un,  lorsqu'il  dé- 
o*il  a  résolu  de  le  punir.  Soph.  2.  5. 
n  Domini  super  vos  .La  parole  du  Sei- 
ra  tomber  sur  vous;  c'est-à-dire,  qu'il 
Dtôt  faire  éclater  sa  colère   contre 

«m  Dei  egrediyOn  procéder  e  de  ore  ejus; 
De  périphrase  de  la  parole  que  Von 
ce  pour  marquer  la  résolution  et  la 
\.  Deut.  8.  3.  Matth.  4.  4.  Non  in  solo 
vit  Aomo,  sed  in  omni  verbo  quod  pro- 
r  ofe  Dei,  Luc.  4.  4.  In  omni  verbo  Dei  : 
ûc  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais 
ce  qu*il  plaît  à  Dieu  de  lui  donner 
i  nourriture.  Voy.  Egrbdi. 
demande,  prière.  Num.  14.  20.  Dimisi 
efbum  tuwn  :  Je  leur  ai  pardonné  sc- 
I  vous  me  l'avez  demande.  3.  Reg.  17. 
'ti  annis  his  ros  et  pluvia,  nisi  juxta 
i  perba  :  Il  n'y  aura  pendant  ces  an- 
I  rosée  ni  pluie,  que  je  ne  la  demande 
;  c'est  ce  que  confirme  S.  Jacques,  c. 
Elias  oratione  oravit  ad  Dominum, 
^tueret  super  terram,  et  nonplnit  annos 
nenses  sex. 

Qe  là  vienoeni  ces  laçons  de  parler  : 

nr  iMrhum,  ou  secundum  verbum  alienh 
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jus  :  Accorderla  demande  de  quelqu'un.  9. 
neg,  24.  13.  Si  quomodo  facial  rex  verbum 
ancillœ  suœ  :  Pour  voir  si  je  ne  pourrai  point 
obtenir  de  lui  en  quelque  manière  la  grflce 
que  je  lui  demande. 

Tollere  secum  verbà  :  Porter  avec  soi  des 
paroles  humbles,  s'adresser  à  Dieu  par  les 

Erlères.  Ose.  3.  Tollite  vobiscum  verba  ;  ceci 
rapport  à  ceux  qui  vont  au  temple,  et  por- 
tent avec  eux  quelque  chose  pour  l'offrir  à 
Dieu,  Voy.  Tollere. 

12*  Question,  ou  doute  à  résoudre.  8..Repr' 
10.  3.  Docuit  enm  Sidomon  omnia  verba  qu!B 
proposuerat  :  Salomon  lui  donna  la  solution 
de  toutes  les  questions  qu'elle  lui  proposa. 
Vov.  2.  Par.  9.  2. 

i3*  Parole  vaine  et  inutile,  apparence  ex- 
térieure opposée  à  l'effet  et  a  la  vérité.  1. 
Joan.  3. 18.  Non  diligamus  verbo  neque  lin- 
gua^  sed  opère  et  veritate. 

14*  Parole,  sentence.  1.  Cor.  14.  19.  Yolo 
quinque  verba  sensu  meo  loqui  :  J'aimerais 
mieux  ne  dire  que  cinq  paroles  doiit  j'aurais 
l'intelligence.  Ainsi  les  sentences,  paraboles, 
ou  proverbes  de  Sajomon  ,  sont  appelés 
Verôay  Prov.  30. 1.  Verba  çongregantis.  c.  81. 
1.  Verba  Lamuelis  régis, 

15*  Annales,  histoire.  2.  Parai.  20.  34. 
Scripta  sunt  in  Verbis  Jehu.  Ce  livre  de  Jéhu 
s'est  perdu.  2.  Esdr.  1. 1.  V^baNehemiœ  filii 
Helciœ  :  c'est  le  deuxième  livre  d'Esdras, 
composé  par  Néhémie.  Ainsi,  Verba  dierum, 
sont  les  Journaux  des  actions  des  rois  de 
Juda  et  d'Israël,  cités  très-souvent  dans  les 
livres  des  Rois,  et  sont  différents  des  Parali- 
pomènes  :  car  la  plupart  des  choses  sur  les- 
quelles on  renvoie  à  ce  livre,  ne  se  trouvent 
point  dans  les  Paralipomènes. 

16*  Humanité,  douceur  de  paroles.  Bcdi. 
18.  V.  16.  17.  Verbum  mslius  quam  datum  f 
La  doucetir  des  paroles  vaut  mieux  que  les 
présents  que  l'on  fait. 

17*  Avis,  pensée,  sentiment.  Exod.  23.  8 
Munera  subverlunt  verba  justorum  :  Los  pré 
sents  corrompent  les  sentiments  des  jusles 
Deut.  16.  19.  Mutant  verba  justorum. 

18*  Témoignage  ,  rapport  ,  déclaration. 
Exod.  4.  8.  Credent  verbo  signi  sequentis . 
Ils  croiront  le  second  miracle. 

19*  Chose,  affaire.  Luc.  2.  15.  Videamus 
hoc  verbum  quod  factum  est  :  \  oyons  ce  qui 
est  arrivé,  r.  17.  29.  c.  4.  86.  Quod  est  hue 
verbum?  Qu'est-ce  donc  que  ceci?  c.  1.  4. 
Prov.  16.  20.  Eruditus  in  verbo  reperiet  bona  : 
Celui  qui  est  habile  dans  les  choses  qu'il  en- 
treprend, réussira.  Exod.  2.  14.  c.  9.  v.  5.  6. 
Prov.  25.  2.  Eccli.  48. 14.  Isa.  39.  2.  Dan.  2. 
10.  3.  Reg.  11.  V.  10.  41.  4.  Reg.  Luc.  1.  37. 
Non  erit  impossibile  apud  Deum  omne  ver- 
bum :  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu. 
Ainsi,  Ps.  64.3.  Verba  iniquorum;  i.  e.  mnla 
opéra  :  Les  actions  des  méchants  ont  prévalu 
contre  nous.  Hebr.  Verba  iniquitutum;  i.  e. 
res  iniques.  8.  Reg.  11.  41.  Reliquum  verbo- 
rum  Saiomonis  :  Le  reste  des  actions  de  Sa- 
lomon. 2.  Par.  9  29.  Reliaua  operum  Salom<h 
nis.  c.  36.  8.  etc.  El  verba  dierum  :  Les  ac- 
tions de  chaque  temps,  sont  les  aonaies,  ou 
le  livre  det  chroDÎqiies ,  oùaoai  rap|rt>rtéea 
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les  actions  des  rois.  3.  Reg.  11.  ki,  c.  14. 19. 
etc.  Qui  est  aussi  appelé.  Liber  sermonum,  3. 
Reg.  14.  29.  et  ailleurs.  Voy.  Liber.  Verba 
Erclesiaitœ^  Eccl.  1.  1,  sont  les  actions  de 
Salomon,  aussi  bien  que  ses  discours.  Ainsi, 
4.  Rog.  17.  Offenderunl  filii  Israël  verbii  non 
rectis  Dominum  Deum  $uutn  :  Los  enfants 
d'Israël  avaient  offensé  le  Seigneur  leur 
Dieu  par  des  actions  criminelles.  vAi.Verba 
pessima  :  Dos  actions  très-rriiiiinelles. 

20^  Ce  mot,  par  un  pléonasme  Hébreu,  pa- 
raît superflu  en  p'usieurs  endroits.  Psal.  21. 
2.  Lonqe  a  ialule  mea  verba  delictorum  meO' 
rum:  Mes  péchés  sont  cause  que  le  salut  est 
bien  éloigné  de  moi.  Jésus-Christ,  qui  s'é- 
tait chargé  des  péchés  des  hommrs,  s'était 
engagé  à  souffrir  la  mort  pour  los  expier. 
Ueb.  Mt*s  rugissements  et  mes  cris.  Ps.  lOV. 
2ï,  Verba  signorum  suorum^  ipsn  signa;  aulr. 
Sa  puissance  pour  faire  des  miracles.  Act. 
20.  32.  Commendo  vos  Deo  et  verbo  graliœ 
ipsius  :  Je  vous  recommande  à  Dieu  et  à  sa 
sainte  grâce.  Ëccli.  27.  17.  Est  in  illa  verbum 
peccati  :  Il  se  trouvera  toujours  du  péché 
dans  les  paroles  déréglées. 

Ce  pléonasme  est  Tort  ordinaire  dans  la 
paraphrase  clialdiïque;  et  les  Hébreux  ap- 
pellent du  mot  Dahnr,  verbum^  cette  émana- 
tion par  laquelle  Dieu  produit  de  rien  toutes 
choses  et  ses  œuvres  merveilleuses.  Ps.  32. 
6.  Verbo  Domini  cœli  firmaîi  sunt.  Sap.  9.  1. 
Fecisli  omnia  verbo  luo.  Ainsi,  Moïse  dit, 
Dixit  Deus,  fiât  lux.  Gènes.  1.  v.  3.  6.  9. 
14.  etc. 

Le  mot  Grec  ^ôyoc  signifie  particulière- 
ment, dansTEvangilede  saint  Jean,  le  Verbe 
Eternel,  la  parole  subsistante,  la  seconde 
personne  de  la  sainte  Trinité,  Jésus-Christ 
Notre- Seigneur,  Fils  éternel  de  Dieu  le  Père, 
et  le  Messie  qu'il  avait  promis.  Joan.  1.  1. 
In  principio  erat  Verbum  .  Le  Verbe  était  au 
commencement;  cV5/-d-(/tre,  avant  le  rom- 
mencementdu  monde,  et,  par  conséquent,  de 
toute  éternité.  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum:  Le  >  erbe  était  avec  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  Nous  voyons  dans 
ces  paroles  trois  grandes  vérités  établies  : 
l'Eternité  du  Verbe  contre  les  Ariens;  la 
distinction  des  personnes  contre  les  Sabel- 
liens;sa  divinité  contre  les  Ebionites  et  les 
Cérinthiens.  v.  14.  Verbum  caro  factum  est  : 
Le  Verbe  a  été  fait  chair  ;cVjrd-dire,  homme, 
ayant  par  sou  inearnation  uni  à  sa  personne 
divine  la  nature  humaine.  1.  Joan.  5.  7.  Très 
sunt  qui  testimonium  dont  in  cala:  Pater, 
Verbum,  et  Spiritus  sanctus.  Apoc.  19.  13. 
Vocatur  nomen  ejus^  verbum  Dei,  verbum  rt- 
tœ:  La  parole  de  vie.  1.  Joan.  1.  1.  Le  Fils 
de  Dieu  est  aussi  appelé  dans  l'Ancien  Tes- 
tameni,  Sermo  et  verbum.  Ps.  32.  6.  Verbo 
Domini  cœli  firmati  sunt.  Sap.  9.  1.  Voy. 
Sermo. 

Niiin  propre  d'homme.  1.  Par.  4.  22.  Hœc 
aulem  Verba  vetera:  Ce  sont  les  noms  de  ces 
anciens.  On  croit  que  ces  mots  sont  des  noms 
propres  traduits  par  leur  signification  ; 
Grœce^  Abederim,  Athuciim. 

VIULB,  iûaïQùe,  Syr-r.  Voj.  Vbeus.  -*  Cet 


adverbe  vient  de  radjectif  «ena,  et  signile  : 
1*  Vraiment,  telle  qu*est  la  chose,  par  o^ 
position  è  la  fausseté.  Joan.  4.  18.  Hoe  «en 
dixisii  :  Vous  dites  vrai  en  cela.  Gènes.  9B. 
12.  Vere  soror  mea  est  :  Elle  est  véritablemeat 
ma  sœur.  Jer.  23.  28.  Qui  habei  sermonem 
meum,  loqnatur  sermonem  meum  rere^  1.  Cor, 

IV.  25.  Dan.  2.  ^7.  Vere  Deus  venter  Deus  <feo- 
rum  ^5/.(;aIat.  3.  21.  1.  Thess.  2.  13.  I.  Reg. 
25.  21.  Job.  33.  27  Isa.  4'J  9. 

2"  En  effet, efreelivement,  parfaitement,  par 
opposition  à  ce  qui  est  imparfait,  et  qui  neit 
qu  apparent.  Joan.  8.31.  Si  vos  manseriiis 
in  sermone  meo.  vere  discipuli  mei  eritis  :  S 
vous  demeurez  dans  Tobservation  d«'  ma  pa« 
rolc,  vous  serez  véritablement  mes  disciples, 
c'est-à-dire,  en  effet,  et  non  point  srulenieat 
en  apparence,  y.  36.  c.  6.  5d.  Caro  mea  vers 
est  cibus  :  Ma  chair  est  vraiment  viande,  d 
mon  sang  vraiment  breuvage,  c>«/-d-rftrf,ea 
comparaison  de  la  manne  et  de  tous  les  ao- 
tres,  qu*on  ne  doit  regarder  que  comme  to 
nourritures  très-imparfaites  ;  au  lien  qoa 
celle-ci  a  toutes  les  conditions  pour  donner 
une  véritable  vie  et  pour  rendre  immor* 
tel.  1.  Tim.  5.  v.  3.  5.  16.  Viduas  honora  qm 
vere  viduœ  sunt  :  Assistez  los  veuves  qai 
sont  vraiment  veuves,  c'est-à-dire^  qui  soat 
sans  aucun  secours,  et  dan<i  une  véritable  eC 
sincère  piété.  1.  Joan.  2. 5.  Qui  serval  rrrfcni 
ejus^  vere  in  hoc  charitas  Dei  perfecta  est* 
Joan.  1.  47.  Ecce  vere  Israelita. 

3**  Vraiment,  certainement,  par  oppositioa 
au  doute  et  à  Tincertitude.  Mattti.  li.  S. 
Vere  Filius  Dei  es  :  Vous  êtes  certainemnl 
Fils  de  Dieu.  c.  23.  73.  Vere  et  tu  ex  illis  es: 
Vous  êtes  certainement  de  ces  geas-l;l.  C.2T. 
5V.  Marc.  14.  70.  c.  15.  39.  Luc.  22.  59.  c 
23.  47.  c.  24.  3^.  Joan.  4.  42.  c.  6.  14.  d  7. 

V.  26.  40.  Cen.  18.  13.  etc. 

4"*  Vraiment,  sincèrement,  de  bon  C0ir, 
sans  fiction.  Judic.  9.  15.  5t  rere  me  regem 
vobis  constituistis  :  Si  vous  m*étabUssei  poor 
votre  roi  avec  un  désir  véritable,  c.  11.  !• 
Judiih.  8.  21.  Psal.  57.  2.  5t  vere  uiiquejmti' 
tiam  loquimini  :  Si  c*est  sincèrement  que  rotf 
parlez  de  la  justice. 

5"  Vraiment,  d'une  manière  ferme  etîs- 
éhranlable.  Joan.  17.  8.  Cognoterunt  rcff 
quia  a  te  exivi  :  Ils  ont  reconnu  véritaMt- 
nient  que  je  suis  sorti  de\ous;  c>sl-dHfîfY,ill 
ont  cru  avec  une  foi  ferme  et  constante  al 
divinité. 

6*  Justement,  selon  la  justice.  Isa.  S9.  i 
Neque  est  qui  judicet  vere  :  Il  n'y  a  personsi 
qui  juge  dans  la  vérité,  selon  la jastire. 

VKUECUNDIA,  m.  al^i^ç.  ^  Ce  mot  fie^ 
de  vereri,  craindre,  révérer»  respecter,  et  i** 
gnifie  proprement  : 

1**  Une  pudeur  honnête,  une  réserve,  is( 
retenue  qui  donne  de  rhorreur  des  choses hos* 

teuses.  Eccli.  32.  14.  Ante  verecundiasmi^Sk) 
prœibit  gratia  :  On  est  prévenu  en  faveur  it 
la  modestie,  et  il  y  a  une  grâce  sur  le  visafC 
de  l'homme  mode>te  qui  le  fait  estimer  avast 
qu'il  parle,  c.  7.  21.  Gratia  verecundim  Hli^ 
suprr  aurum  :  La  sagesse  et  la  niodealie  d*usi 
femme  est  prétérable  à  tous  lea  biens  ël 
monde.  1.  Tim.  S.  9.  A  quoi  ao  poal  nif|«r- 
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3ae  dit  saint  Paul,  1.  Cor.  6.  5.  Ad 
iam  (ircpoH)  vestram  dico  :  Je  voiii 
loar  vous  en  firiirc  confusion,  afin  quo 
ta  TOUS  en  détourne.  Voj.  Keve- 
• 

onlPy  confusion  du  mépris  qu'on  f  lit 
!••  Psal,  k3.  16.  Tola  die  verecundia 
nira  me  est  :  J*ai  devant  les  yeux  ma 
ion  durant  tout  le  jour. 
ECUNDUS,  A,  UM.  —  Qui  a  de  In  pu- 
faonnéte,  réservé,  retenu.  2.  Macii. 

Oniam verecundum  {olI^^iiw)  visu  : 

qui  paraissait  plein  de  pudeur  et  de 
ie. 

BCDNDIORA,  rum.  —  Ce  mot,  qui 
lé  verecundus,  est  mis  pour  verenda  ou 
ta:  l*intcrprèle  latin  met  assez  souvent 
paratif  ou  le  superlatif  pour  le  positif, 
ifie  : 

rs  parties  naturelles  de  l'animal  que 
Hir  ne  nomme  p;is.  Ezech.  22.  10.  Ve- 
iora  (aiV^vv)})  patris  discooperuerunt 
Il  s^sl  trouvé  des  gens  parmi  vous  qui 
«ouvert  ce  que  leur  père  n*a  décou- 
(iTavec  honte  :  Verecundiora  patris 
■IBe  pas  la  nudité  du  père,  mais  celle 
nère\  cest'à'dire^  il  s'est  trouvé  parmi 
es  personnes  qui  ont  commis  des  in- 
aTt*c  leur  mère  ou  leur  belle-mère. 

TURPITUDO. 

«s  fesses,  le  derrière  que  Ton  cache 
oin.  Jer.  13.  22.  Pr opter  mut titudinem 
\ati$  tuœ  revelata  sunt  verecundiora 
impars  aversa;  tua:  Heb.  fimbriœ^  i,  e, 
r  CVsl  à  cause  de  l'excès  de  vos  crimes 
*$  parties  secrètes  do  votre  corps  ont 
couvertes,  c'est-à  dire  que  vous  avez 
Hiéo  captive.  Le  prophète  parle  du 
I  juif  ou  de  Jérusalem  comme  d'une 
*:  les  ennemis  qui  emmenaient  en  cap- 
lépouillaient  même  leurs  captives;  or,  il 
ien  de  plus  honteux  à  uue  femme  que 
.poser  nue.  Voy.  Nates. 
IBUARIUS,  I.  —  Du  mot  veredus,  che- 
poste,  rourrur;  de  vehcre  reda,  mener 
iriot  :  les  premiers  courriers  chez  les 
is  se  servaient  de  chariots. 
rrier,  postillon.  Eslh.  8.  v.  10.  lii^. 
4que  sunt  veredarii  (  pi6>(ôf>opo(  )  celeres 
\  perferentes  :  \\  partit  aussitôt  des  cour- 
|lii  en  porlèrenl  vite  les  nouvelles. 
lENDA,  OROM.  —  De  vereri. 
parties  honteuses.  Gen.  9.  v.  22.  23. 
trunt  verenda  patri  sui  :  Sem  et  Japhet 
Irent  en  leur  père  ce  qui  y  devait  être 
Le  vil.  IG.  4.  Le  grand  prêtre  couvrira 
m  vêtement  de  lin  ce  qui  doit  être  ca- 
lebr.  Super  carnem.  Deut.25.  11. 
lERl,  ivluCticOat.  —  De  l'Hébreu  vni 
,  iimerif  vereri^  signifie  craindre  et  res- 
• 

Iraindre,  révérer,  respecter.  Matth.  21. 
frebuntur  (ivr^cTre^Oat)  filium  meum  :  ils 
Idu  r<*spect  pour  mon  (ils.  Luc.  20. 13. 
L  8.  Non  verebifur  magnitudinem  eu- 
im.  2.  Mf'.ch.  k.  34.  D'où  vient  :  Faciem 
uê  vereri:  A  voir  du  respect.  Eccli.8.  12. 
9êrentur  faciem  ejus  :  Qui   craignent 
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2  N'oser  par  respect,  ou  avoir  honte.  Ju- 
dith. 12.  12.  Non  verealur{foÇiï<TBai,  Pigritari) 
bonavuella  introire  ad  Vominum  meum,  Jot). 
30. 10.  Faciem  meam  conspuere  non  verentur 
(fivxifMerjTo  TrrûtXov  )  ^  lis  n'ont  pas  dc  honte 
de  me  cracher  au  visage,  c.  32.  6.  Eccli.  18. 
22.  Non  verearii,  Gr.  ne  moreris.  2.  Macb. 
6.  il.Til.  2.  8. 

3'  Craindre,  appréhender,  redouter.  Eccli. 
10.  3V.  Qui  gloriatur  in  subslaniia  pauperta* 
tem  vereaiur  {fo^ùaBat^  Timere):Que  celui  qui 
n'est  honoré  que  pour  son  bien  prenne  garde 
de  devenir  pauvre.  Job.  3.  25.  Quod  verebar 
accidit  :  Ce  que  je  craignais  m'est  arrivé. 
Eccli.  23.  26.  1.  Mach.  1.  19.  2.  Mac.  13.  11. 
Hebr.  11.27. 

4*  Examiner  scrupuleusement ,  observer 
avec  crainte.  Job.  9.  2S.  Verebar  (Xôyov  ttoucv) 
omnia  opéra  mea  :  Je  faisais  attention  sur 
toutes  mes  actions;  Hebr.  j*ai  appréhendé 
que  les  maux  que  je  souffre  ne  s'augmen- 
tassent; Gr.  je  tremble  de  tous  mes  mem- 
bres. 

5*  Considérer  quelque  chose,  y  avoir  égard. 
Act.  20.  24.  Nihii  horum  vereor  :  Je  n'ai 
point  égard  à  toutes  ces  choses. 

VERKTRDM,  i.  —  Du  verbe  vereri^  comme 
verenda,  et  signifie  la  même  chose.  Deul.  23. 
1.  Non  introbit  eunuchus^  attritis  tel  ampu* 
tatis  testiculis  et  abscisso  veretro  eeclesiam 
Domini  :  L'eunuque  dans  lequel  ce  que  Dieu 
a  destiné  à  la  conservation  de  l'espèce,  aura 
été  ou  retranché  ou  blessé  d*une  blessure  in- 
curable, n'entrera  point  en  l'assemblée  du 
Seigneur.  Voy.  Te^ticulcs. 

\  ERGEKE.  —  De  vertere,  d'où  vient  le  mot 
français  verser,  et  signifie  aussi  : 

Etre  tourné  ou  penché  vers  quelque  lieu. 
Exod.  26.  v.  18.  20.  !n  tatere  secundo  taber- 
naculi  quod  veryit  (xKto*)  ad  aquilonem^  vi^ 
ginti  tabulœ  erunt  :  h  y  aura  aussi  vingt  ais 
au  second  côté  du  tabernacle  qui  regarde 
l'aquilon.  Deut.  11.  30.  Jos.  15.  46.  1.  Reg. 
20.  41.Ezeeh.  42.  1.  r.  46.  19. 

VERITAS,  Tis,  a^jOcMc.  Voy.  Vbrus.  —  Ce 
nom,  qui  vient  de  verus,  a  plusieurs  signifi- 
cations différentes  :  il  marque  une  vérité 
métaphysique,  par  laquelle  une  cliose  est 
conforme  au  principe  de  sa  nature;  une  vé- 
rité dc  justice,  réglée  selon  la  loi  de  Dieu,  par 
rapport  au  prochain;  une  vérité  de  vie,  qui 
est  ta  droiture  que  fou  garde  dans  ses  ac- 
tions; une  vérité  de  doctrine,  une  vérité  mo- 
rale, etc.  Dans  l'Ecr.  : 

1*  Vérité,  perfection,  intégrité  opposée  à 
la  corruption.  Joan.  8.  44.  In  veritate  non 
stetit  :  Le  diable  n'est  point  demeuré  dans  ta 
droiture  et  riniégrité  dans  laquelle  Dieu  l'a- 
vait créé.  Ainsi,  Facere  verilatem^  c'est  vivre 
d'une  manière  conforme  à  ce  que  la  vérité 
prescrit.  Joan.  3.  21.  Qui  facit  veritatem 
venitad  lucem  :  Celui  qui  fait  ce  que  la  vé- 
rité lui  prescrit,  s'approche  de  la  lumière. 

2*  Vérité,  sincérité,  opposée  au  mensonge 
et  à  la  fausseté.  Joan.  8.  44.  Quia  non  est  Ve- 
ritas in  eo  :  Le  diable  n'est  point  demeuré 
dans  la  vérité  I  ayant  dit  à  nos  premiers 

()ève*  qu'ils  seraient  comme  des  dieux.  Ainsi 
a  vérité  n'est  poiat  en  lui,  et  U  est  le  père 
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du  uicnsoDge.  1.  Hach.  7. 18.  PsaL  50. 10. 1. 
Juan.  1.  8.  c.  2.  i.  Exod.  18.  21. 

Ainsi,  dicere  oa  ïoqui  veriiatemf  ou  in  te- 
rilate^  c*cst  dire  la  vérité,  parler  sincàre* 
mcnl.  Rom.  9.  1.  1.  Tim.  2.  7.  Ephes.  h.  25. 
Zach.  8.  16.  Marc.  5.  32.  etc.  Daas  ces  en- 
droits, Veritas  signifie  ce  qui  est  vrai.  Matth. 
22.  16.  Marc.  12.  IV.  Luc.  20.  21.  Viam  Dei 
in  veritate  doees  :  Vous  enseignez  la  voie  de 
Dieu,  c'est-à-dire  la  volonté  de  Dieu  dans  la 
vérité,  c'est-à-dire  yraiincnt,  sincèrement, 
sans  déguisemenl  et  avec  liberté.  1.  Joan.  5. 
6  Christuê  est  veritas  :  L'esprit  rend  té- 
moignage que  Jésu8-€hrist  est  vrai  Fils  de 
Dieu. 

Labium  veritatis^  i.  e.  sermo  vercLX  :  Une 
parole  véritable.  Prov.  12.  19.  Labium  ve- 
ritatis  firmum  erit  :  La  vérité  ne  se  dément 
point. 

Testis  veritalis  et  fidei  :  Témoin  véritable 
et  fidèle.  Jer.  V2.  5. 

Jurare  in  veritate  et  in  judicio  et  in  justi- 
tia,  Jer.  h,  2.  Voy.  Judigiuh.  n.  17. 

In  veritate  et  in  judicio  :  Par  un  jugement 
vrai  et  juste.  Dan.  3.  28.  In  veritate  et  inju* 
dicio  induxisti  omnia  hœc  propter  peccata 
nostra.  C*est  le  même  que  y.  31.  In  vero  ju- 
dicio fecisti. 

Dare  veritatem  alicui  :  Accomplir  la  vérité 
de  ses  promesses  en  faveur  de  quelqu'un. 
Mich.  7.  20.  Dabis  veritatem  Jacob  :  Voua 
tiendrez  votre  parole  à  la  postérité  de  Jacob 
et  d*Abraham. 

A  quoi  se  rapporte  la  vérité  de  Dieu,  sa  fi- 
délité, et  pour  ainsi  dire  son  infaillibilité  i 
accomplir  ses  promesses.  Rom.  3.  7.  5t  te- 
ritas  Dei  in  meo  mendacio  abundavit  in  glo- 
riam  ipsius  :  Si  par  mon  mensonge  la  vérité 
de  Dieu  a  éclaté  davantage  pour  sa  gloire. 
Ps.  35.  6.  Ps.  56.  11.  Veritas  tua  usque  ad 
nubes  :  La  vérité  de  vos  paroles  et  de  vos  pro- 
messes est  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons comprendre.  Ps.  ^2.  3.  Emilte  lucem 
tuam  et  veritatem  tuam.  Voy.  Lux.  Ps.  29.  10. 
et  ailleurs  dans  les  Psaumes.  Ce  mot  veritas^ 
en  ce  sens,  se  met  ordinairement  avec  mise- 
ricordia,  pour  marquer  la  boulé  de  Dieu  et 
sa  justice.  Voy.  Misbricordia.  Voy.  Verax. 
C'est  en  ce  sens  que  Dieu  est  appelé  Deus 
veritatis,  i.  e.  fidefis^  verax. 

3'*  Vérité,  certitude,  assurance.  Luc.  1.  k. 
Vt  cognoscoM  eorum  verborum  de  quibus  eru- 
ditus  e«,  veritatem  :  Afin  que  vous  reconnais- 
siez la  vérité  de  ce  qui  vous  a  été  annoncé; 
Gr.  la  certitude.  Isa.  t>l.  8.  Dabo  opus  eorum 
in  veritate;  i.  e.  ârmum.  Ps,  68.  1*.  In  rert- 
tate  salutis  tuœ  :  Par  Tassurance  de  votre  se- 
cours. Joan.  IV.  6.  Ego  sum  tiVi,  veritas  et 
vita  :  La  voie  qui  conduit  certainement  à  la 
vie  éternelle. 

Ainsi ,  In  veritate  dicere ,  c'est  assurer 
comme  une  vérité  certaine.  Marc.  12.  32. 
Luc.  *.  25.  In  veritate  dico  robis.  >  ov.  Ameh. 
Jer.  26.  15.  c.  28.  9.  Act.  10.  3i. 

A  quoi  se  rapporte  Pax  et  verita^ ,  pour 
marquer  une  paix  forme  et  assurée.  Jer.  33. 
6.  Revelabo  illis  deprecationem  pacis  et  veri^ 
tntis  :  Je  leur  ferai  voir  la  paix  a!»^uréo  qu'ils 
ont  demandée.  Eslb.  9.  30.  Voy.  Pax. 


4*  Effet,  efficacité  opposée  aux  paroles  al 
aux  apparences.  1.  Joan.  3. 18.  lum  diligo' 
mus  verboj  neque  lingiMt  sed  opère  et  vmitate  : 
N*aimons  pas  de  paroles  ni  de  la  langue, 
mais  par  œuvre  et  en  vérité.  3.  Joan.  v.  12. 
Demetrio  tesdmonium  rêdditur  ab  ipsa  veti^ 
tate  :  La  vérité  même  et  les  effets  rendent  té- 
moignage à  Démétrius.  1.  Tim.  2.  7.  in  /Us 
et  veritate  :  Avec  fidélité  cl  sincérité.  Isa.  61. 
8.  Dabo  opus  eorum  in  veritate  :  Dieu  lail  ses 
œuvres  eifeclives  et  sincères,  lorsqu'il  a||il 
dans  nous  par  sa  grâce  pour  nous  faire  pra* 
tiquer  ses  commandements.  Ainsi»  Bpbes.  k 
15.  Veritatem  facientes  in  charitatê  ;  fir. 
akïiOsxiOYxtçj  agissant  sincèreaient  par  charité. 
Ce  verbe  àX^dcûctv  répond  au  verbe  Hébrca 
Aman ,  qui  signifie,  en  Nipbal,  Firmssm  si 
eonstantem  esse.  G*est  la  même  cbose  que,  2. 
Joan.  V.  4.  3.  Joan.  v.  3.  4.  Ambularê  î»m- 
ritate.  Ps.  ikk.  18.  £ccli.  31. 28.  laa.  38.  3.  c. 
kS.  1. 

5'*  Vérité,  sincérité,  fidélité,  bonne  foi  ap* 
posée  au  déguisement,  à  rbypocrîsie  et  i  U 
fiction.  Phil.  1.  18.  Quid  enim?  durns  émut 
modo ,  siveper  occasionem ,  sive  per  veritaUm 
Christusannuntietur:Q\xem'imDoriét^Qurvk 
que  Jésus-Cbrist  soit  annoncé  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  soit  par  occasion,  soi| 
par  un  vrai  zèle.  Ps.  11.  2.  Dtim'iiiilie  susu 
veritates  a  fUiis  hominum;  Heb.  dêfeterwêi 
veraces  :  Les  vérités  ont  été  altérées  par  ks 
enfants  des  bommes  ;  il  n*y  a  plus  de  sincé- 
rité ni  de  bonne  foi,  ce  n'est  que  tromperie  H 
déguisemenl.  Isa.  59.  \k.  Corruii  in  plaim 
Veritas  :  La  vérité  a  été  renversée  dans  les 
places  publiques,  v.  15.  Facta  est  veriias  in 
oblitionem.  Ose.  4.  1.  Ps.  30.  2k.  Ps.  SO.  8. 

Ainsi,  In  veritate  :  Sincèrement,  sans  dé« 

f;uisemenl,  de  bon  cœur.  2.  Joan.  ▼.  i.  3. 
oan.  v.  1.  Quemdiligo  in  veritate  :  Que  j'ai- 
me sincèrement,  de  boa  cœur.  1.  Reg.  12. 
2\.  Servite  ei  in  veritate^  3.  Reg«  2.  k.  c.  S. 
6.  k.  R(  g.  20.  3.  Isa.  38.  3.  Eccii.  7.  22.  Nêt^ 
tœdas  servum  in  veritate  operantetn^  c  S.  13. 
Isa.  10. 10. 

6**  La  vérité,  Taccomplissement  des  ooi* 
brcs  et  des  figures.  Joan.  1.  v.  U.  17.  Gratim 
et  Veritas  pcr  Jesum  Christum  :  La  gréce  et 
la  vérité  a  été  apportée  par  Jésus*Cbrisl. 
Les  figures  out  précédé  dans  TancieBue  loi, 
comme  étant  des  images  des  vérités  qui  de- 
Talent  être  accomplies  dans  la  nouvelle,  et 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  est  venu 
pour  les  accomplir,  c.  4.  v.  23.  2i.  Qui  aéê- 
rant  etiiti,  in  spiritu  et  veritate  oportet  ad»* 
rare  :  U  faut  que  ceux  qui  Fadorent,  l'ado* 
rent  eu  esprit  et  eu  vérité;  d'un  culte  spiri* 
tuei  et  véritiible,  non  point  extérieur  et 
figuratif,  c.  17.  v.  17.  19.  Sancti/lCQ  tos  m 
veritate  :  Consacrez-les  au  ministère  de  l'II- 
vangilc,  dans  la  vérité,  non  plus  pjur  servir 
aux  figures  :  Scrmo  tuus  veritas  est  :  Votre 
parole  est  la  vérité  même  promise  par  les 
prophètes.  Gai.  3.  1.  Coloss.  1.  5.  etc. 

7  Vérité,  justice,  droiture,  œuvre  juste  et 
droite,  Joan.  3.  21.  Qui  facit  veritatem,  vesûi 
ad  lucem  :  Celui  qui  fait  ce  que  la  vérité  lai 
picbcrit,  s'approche  de  la  lumière,  et  ni» 
craint  poiul  une  cette  lumière  découvre  quel- 
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Il  Mi  œa?rM.  Ps.  V^.  50.  Dirige  me  in 
\§  tua  :  Conduisez-moi  dans  votre  voie 
.  Pi.  85.  11.  Ingndiar  in  veriiale  tua. 
.  18. 6.  CongaudH  viritali  :  La  charité 
mil  de  la  vérité.  Rom.  2. 2.  2.  Cor.  15. 
eh.  18.  9.  2.  Par.  32. 1.  Pi.  ilO.  r.  7. 
118.  V.  86.  Ua.  151.  160.  Omnia  man- 
M  vifitaSy  i.  e.  œquissima  iunt^  Prov. 
.  etc.  Ainsi,  S.  Ësdr.  9.  33.  Veritatem 
:  Vous  nous  avei  rendu  jastice.  Ps. 
I.  In  viritate  ttUL  humiliasti  me  :  Vous 
I  humilié  selon  votre  justice  ;  j'ai  bien 
les  châtiments  que  j*ai  reçus  de  totre 
IcdK  37.  10. 

É  fraie  doctrine,  et  la  doctrine  du  sa- 
mw.  28.  23.  Veritatem  eme  :  Tflchez 
éiir  la  connaissance  de  la  vérité.  Voy. 
u  e.  28.  21.  Joan.  16.  i8.  Spiritus  ve- 
docebit  vos  omnem  weritatem^  c.  8.  v. 
.  M.  c.  16.  T.  Gol.  1.  6.  TU.  1. 1.  Ps. 
D.  1.  Tim.  2.  4h.  c.  3.  15.  c.  k.  3.  c.  6. 
Tin.  2.  V.  15.  18.  etc. 
i  fient,  Perhibere  teitimonium  veritatif 
|.  83.  c.  18.  87.  Voy.  Testimosium. 
s  fjr  ^eritate  :  Etre  attaché  à  la  vérité, 
fn  eC  Taimcr.  Joan.  18.  37.  Omnis  qui 
weritate^  audit  vocem  meam  :  Quicon- 
it  disciple  de  la  vérité ,  écoute  ma  voix; 
i  Pilale  répondit  :  Qu\'st-ce  que  la  vé- 
iftis  il  ne  se  mit  pas  en  peine  de  Tap- 
Mt  1.  Joan.  3.  19.  Ex  veritate  sumui. 
"M  entendent  par  cette  vérité  Dieu 
ofeiest  la  souveraine  vérité,  comme, 
K  Qui  ex  Deo  est  verba  Dei  audit. 
llyla  doctrine  de  Jésus-Christ,  ou  l'E- 
bf  est  appelée  la  vérité.  Joan.  8.  32. 
êêetii  v$ritatem  et  verilas  iiberabit  vos  : 
riCé  vous  rendra  libres.  L*£vangile  re- 
rta  foi  et  par  la  pratique,  délivre  l'âme 
servitude  des  passions.  2.  Cor.  k.  2.  c. 
I.  £ph.  1.  13.  Gai.  3.  1.  c.  5.  7.  c.  2.  v. 
M.  1.  5.  etc. 

M  de  Dieu.  Dan.  8.  12.  Prosternetur 
f  f»  terra  :  La  loi  de  Dieu  sera  abolie 

I  terre  :  Anliochus  fit  tous  ses  efforts 
ikolir  la  lot  de  Dieu,  et  le  culte  cxlé- 
de  la  religion,  Voy.  PaosTBRNBRB.  c. 

Ml  vérité  et  la  justice  des  ordonnances 
18*  la  vérité  de  sa  reli§;ion.  2.  Mac.  7. 
wmus  Deus  aspiciet  veritatem  ;  Le  8ei- 
'  l>ieu  considérera  la  vérité  de  ses  pro- 
lai  la  juitice  de  notre  cause,  et  la  vérité 
.  tainte  religion  pour  laquelle  nous 
eiDOSons  à  tout  souffrir  ;  Crr.  <9o/9â, 

II  Dieu  voit  tout  (  et  in  veritatihus  ; 
fwera  )  tonsolabitur  in  nobis, 
Térité,  mot  gravé  sur  le  rationnl  du 
lOBt,  avec  celui  de  Doctrine.  Exod.  28. 
onMê  in  rationali  judicii  Doctrinam  et 
%iem  :  Vous  mettrez  ces  deux  mois  sur 
i#nal  du  jugement,  Levit.  8.  8.  Voy. 

URA. 

La  vérité  essentielle,  la  source  de  la 
L  loan.  ik.  6.  Ego  sum  via ,  veritas  et 
JéiQs  lai  dit  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité 
rit»  JéiQS-Christ  est  non-seulement  la 
\  qiM  doit  servir  de  guide  dans  le  che- 
\m  aahU»  mais  encore  la  source  de  la 
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vérité  dont  les  bienheureux  doivent  être 
éternellement  rassasiés.  Voy.  n.  3.  Voy.  V14. 
Ps.  6k.  12.  Veritas  de  terra  orta  est  :  La  vé- 
rité est  sortie  delà  terre;  cest-à^dire^  le  Fils 
de  Dieu  s*étant  incarné,  il  est  né  de  la  chair 
toute  pure  de  la  sainte  Vierge.  D'autrea 
Texpliquent  de  la  vérité  de  Dieu  et  de  sa 
fidélité  à  accomplir  ses  promesses  ;  commo 
Ps.  90.  5.  Scuto  circumdMit  te  veritas  dus  : 
Sa  vérité  vous  environnera  comme  an  Bou- 
clier; l'inviolable  fidélité  de  ses  promesses. 

12"  Vérité,  connaissance  naturelle.  Rom. 
1.  18.  Veritatem  Dei  in  injustitia  detis^nt  : 
Les  philosophes  païens  étouffaient  la  con- 
naiasance  qu'ils  avaient  de  Dieu,  par  la  dé- 
pravation de  leur  volonté,  ne  le  confessant 
point  quoiqu*lls  le  connassent»  v.  25. 

13<>  Soin  ,  diligence,  exactitude.  Bccli.  16. 
25.  In  veritate  enuntio  «eîenltam  (  wtpl^emL  )  : 
J'aurai  soin  de  m*expliquer  avec  précaution, 
de  peur  de  mêler  rien  de  faux.  2.  Mac.  %, 
29.  Veritatem  (^uopt^ûv)  de  singuiis  auctori* 
bus  eoneedentes  :  Nous  nous  reposons  de 
l'exactitude  des  choses  sur  les  auteurs  qui 
les  ont  écrites  ;  Gr.  auciari.  L'auteur  du  se« 
coud  livre  des  Machabées  témoigne  qu'il 
laisse  à  celui  qui  a  écrit  avant  lui  le  soin  de 
rapporter  toutes  les  choses  en  particulier  f 
car  il  ne  doute  point  de  la  vérité  de  l'hi- 
stoire; et  qu*il  veut  seulement  en  faire  un 
abrégé  pour  la  commodité  des  lecteurs.  Ce 
qai  n'empêche  pas  que  TEglise  n'ait  eu  rai- 
son d'admettre  son  livre  comme  canonique, 
et  reconnaître  que  le  Saint-Esprit  a  commu- 
niqué sa  lumière  à  l'auteur  pour  composer 
son  abrégé. 

H*  Intelligence ,  subtilité  d'esprit.  Bccli. 
45.  12.  Opus  textile  viri  sapientis  judieio  et 
veritate  prœditi  :Lc  rational  était  un  ouvrage 
tissu  par  un  homme  sage,  plein  de  jugement, 
et  d'une  intelligence  parfaite  en  son  art; 
c'était  Béséléel,  a  qui  Dieu  avait  donné  cette 
intelligence;  le  Grec  porte ^  Avec  les  marques 
do  la  vérité,  parce  que  ces  mots.  Doctrine  et 
Véritéf  étaient  écrits  sur  le  rational  qui  fai- 
sait l'accomplissement  de  cet  ouvrage. 

VERMIS,  is  ;  crxu^S,  qxoc*  —  Du  grec  t'^Truv, 
repère. 

V  Un  ver.  Prov.  23.  20.  5icu(  tinea  vesti- 
mento  ff  vermis  ligno^  ila  tristitia  viri  nocet 
eordi  :  Comme  les  vers  mangent  les  vête- 
ments et  les  bois,  ainsi  la  tristesse  de 
l'homme  lui  ronge  le  cœur.  Exod.  16.  v.  20. 
24.  Deut.  28.  39.  Isa.  51.  8.  Voy.  Tivka.  2. 
Mac.  9.  9.  Acl.  12.  23.  Ainsi,  Jon.  4.  7.  Pa- 
ravit  Deus  vermem  :  Le  Seigneur  envoya  un 
ver  qui  piqua  la  racine  du  lierre  et  le  rendit 
tout  sec.  Voy.  Hbdbaà. 

D*oû  vienaciit  ces  phrases  : 

Operiri  vermibus  :  Etre  couvert  et  comme 
revêtu  de  vers;  c'est-^dire^  être  sujet  à  la 
mort  et  à  la  corruption  dans  le  tombeau.  Job. 
21. 26.  Vermes  operient  eos  :  Les  riches  aussi 
bi(>n  que  les  pauvres  seront  mangés  des 
vers,  Isa.  14.  11.  Voy.  Opbrivbntom. 

Vermes  esse  dnlcedinem  :  Mettre  sa  coas<H 
lation  dans  la  pourriture  et  les  vers  ;  e*sil« 
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à-dire^  dans  la  triort,  Job.  2i.  20.  Voy.  Doir 

CBIK). 

Sororem  esse  rermibui  (  aa^pia  )  :  Ayoir 
randc  liaison  avec  les  vers;  &est  à-dire^ 
Ire  procbe  de  la  morl,  Job.  17.  ih.  Voyez 

SOROR. 

Hœreditare  serpenieê  tt  vermes  :  Avoir  les 
scrpciils  ei  lt*s  vers  en  partage;  c'est  en  être 
la  pAluro.  Voy.  Hœreditare. 

2<>  Le  supplice  des  niérhants  do  la  part  de 
Dieu.  Ecili.  7.  19.  V indicta  carnis  impii 
ignis  H  vnmi»  :  La  chair  de  Timpie  sera  la 
pâiiire  du  fou  et  des  vers.  Judith.  IG.  21. 
Dabit  ignem  et  vermes  in  carnes  eorum.  Voy, 
Igiiis.  Ce  qui  8*entend  principalement  des 
tourments  des  damnés  dont  le  ver  ne  mourra 
point;  c'est-à-dire,  les  remords  de  conscience 
qui  les  tourmentent  maintenant,  ne  le.<  quit« 
t<'ront  jamais,  étant  plonf^és,  dans  Tautro 
vie,  dans  un  rrgret  et  un  désespoir  éternel. 
Map*.  9.  v.  kS,  i5.  kl.  Vbi  vennis  eorum  non 
moritur^  et  ignis  non  exslinguitur.  On  ne 
peut  douter  que  ct<(  feu  ne  soit  très-réel  ;  et 

auant  au  ver,  au  contraire,  on  Tentend  or- 
inairement  du  regret  ot  do  désespoir  éter- 
nel qui  tourmentera  Vâme  des  damnés  dans 
les  enfers  ;  quoique  quelques-uns  aient  cru 
que  ce  ver  pouvait  être  aussi  réel  que  le  feu, 
par  un  eiïei  de  la  toule-puissanco  du  Créa- 
teur. Cette  parole  est  tirée  d'isaïe,  66.  24. 
Vermis  eorum  non  morietur^  et  ignis  eorum 
non  exstinguelur.  Le  prophète,  ayant  repré- 
senté la  colère  de  Dieu  contre  les  Juifs,  fait 
voir  par  ces  paroles  que  leur  ruine  serait 
entière,  et  qu'ils  seraient  continuellement 
dans  la  souffrance;  ce  qui  s'entend  d'une 
manière  spirituelle,  des  supplices  éternels 
dos  réprouvés,  et  c'est  en  ce  sens  que  Jé- 
sus-Christ les  a  prises.  La  métaphore  se  tire 
d'un  grand  carnage,  où  les  vers  ne  quittent 

i)oiiit  les  corps  qu*ilsne  les  aient  consommés, 
^lais  comme  ou  donne  à  l'enfer  le  nom  de 
Sépulcre^  Ueb.  Sheot ^  ce%  deux  sujets,  les 
vers  et  le  feu,  qui  nous  représentent  Tenfer, 
se  tirent  des  deui  manières  de  faire  les  fu- 
nérailles des  morts,  soit  en  brûlant  leurs 
corps,  soit  en  les  enterrant.  L'on  joint  ces 
deux  images,  parce  que  Tune  des  deux  ne 
suffisait  pas  pour  exprimer  ces  tourments 
éternels. 

3"  Ce  qui  est  fragile,  vil  et  abject.  Job.  25. 
S.  Filius  hominis,  vermis:  L'homme  n'est  que 
pourriture  ;  de  lui-même  il  est  %il,  abject  et 
méprisable.  1.  Mac.  2.  62.  Gloria  ejus  stercus 
et  vermis  est  :  La  gloire  d*Antiochus  n'est  rien 
que  de  vil  et  méprisable. 

Aiusi  celui  qui  est  dans  une  grande  aflli* 
ction,  et  dans  le  mépris,  est  appelé  ver,  Isa. 
kiAk.Noli  limere,  vermis  (oHytino;)^  Jacob  : 
Ne  craignez  point,  6  Jacob,  qui  êtes  devenu 
comme  ou  petit  ver.  Le  prophète  parle  des 
Juifs  maltraités  par  les  Assyriens,  et  ensuite 
parles  Chaldéens;  de  même  Jésus-Christ, 
affligé  par  les  Juifs,  s'ispi  elle  un  ver,  plutôt 
qu*un  homme,  Ps.  21. 7.  Ego  autem  sum  ver^ 
mis^  et  non  fiomo. 

VËKMICULUS,  i;  xôxxivov.—  1-  On  vermis- 
seau, uu  petit  ver.  2.  Reg.  23.  8.  Jpse  est 
quasi  lenfiTtmia  ligni  vsrmiculus  :  Il  est 


comme  le  tendre  vermisseau  qui  est  dans  la 
bois.  Ces  paroles  sont  l'explication  d'un  non 
propre  Hébreu,  Adino  Hesiiita  ,  cest'à^dirt^ 
Jesbaham,  était  comparable  au  héros  Adino 
Hesnite,  qui  avait  tué  huit  cents  hooiines 
sans  se  reposer. 

2*  De  lécarlate.  Exod.  35.  S5.  Dederumi 
vermiculum  ac  byssum  :  Les  femmes  donnè- 
rent ce  quVlles  avaient  filé  d*hyacinihe,  de 
{)ourpre,  d'éearlnte  et  do  fin  lin.  Cell<*  écar. 
ate  était  teinte  deux  fois,  c.  36.  v.  35.  37. 
c.  38.  V.  18.  23.  c.  39.  v.  1.  22.  28  De  wermi- 
culo  bis  tincto. 

3*  La  couleur  de  l'écarlate,  do  vermillou 
Isa.  1.  18.  Si  fuerint  rubra  quasi  vermirulas 
quasi  lana  aloa  erunt  :  Quand  vos  péchés  se 
raient  rouges  comme  le  vermillon,  ils  seront 
blancs  comme  la  laine  la  plus  blauche.  Voy. 

COCCINUU  ,  et  RUBBR. 

4"  Le  bois  où  croit  la  graine  d'écarlate. 
Ley.  H.  v.  k.  49.  52.  Offerat  duos  passeres 
vivos  pro  Sf,  et  lignum  cedrinum^  vermieu'-^ 
lumque  et  hyssopum  :  Celui  qui  est  purifié 
de  sa  lèpre,  offrira  pour  soi  deux  passe- 
reaux, du  bois  de  cèdre,  d'ecarlate  et  de 
rhyssope.  Les  LXX  ont  toutefois ,  t.  i. 
xcx^MfrjtAcvoy  xôxxivov,  de  Técarlate  filée. 

VkKMlCULATUS,  a,  uy.-~  Marqueté,  bit 
de  petites  pièces  rapportées  de  diveit  s  fi- 
gures et  couleurs.  Gant.  I.  10.  Murœnuias 
aureas  faciemus  libi  vermlculatas  (orîyfic**) 
argento  :  Nous  vous  ferons  des  colliers  d'or 
embellis  de  fils  d'argent.  Ces  fils  d'argent 
entremêles  ressemblent  à  des  vers  de  terre. 

Voy.  MURiENULA. 

VËKNACULUS,  I,  o^eoynrQc,  Domi  fUllUt.— 
Ce  mot,  qui  est  le  même  que  vernn^  vient dt 
ver^  quasi  vere  natus^  parce  que  cette  saison 
est  le  temps  naturel  de  la  portée  des  ani- 
maux,      f 

Un  esclave  né  d*esrlaves  dans  la  malsM 
de  son  matire.  Gen.  14.  14.  Numtravit  cap* 
peditos  vetnacutos  suos  trecentos  deeem  d 
octo  :  Abraham  choisit  les  principaux  de  ses 
serviteurs  au  nombre  de  318.  Il  y  eo  avaK 
apparemment  parmi  ceux-là  qui  aval  *nl  été 
achetés  ;  car  il  est  dit,  c.  17.  v.  12.  23.  27. 
Tam  vernacuH  quam  emptitii  :  Tous  li*s  mi- 
les de  sa  maison,  tant  les  esclaves  nésrhtf 
lui,  que  ceux  qu'il  avait  achetés,  fuTul  cir- 
concis, c.  15.  3.  Vernaculus  meus  :  L^filsdt 
mon  serviteur.  Levii.  22.  11.  Jer.  2.  14. 

VLRNUS,  A,  vu  ;  piàv  viw,  Mensis  novomsi; 
T«vca,  VC6JV.  —  Du  printemps,  qui  appartient 
au  printemps.  Gen.  35.  16.  c.  48.  7.  Erai 
vernum  tempus  :  C'était  au  printemps  qee 
llachel  mourut.  Le  mol  Hébreu  Kibrat 
peut  signifier  miiliare^  un  espace  de  che- 
min depuis  Béthel  jusqu'à  Kphrala.  Voy. 
£lectu*«,  n.  6.  Exod.  34.  18.  Deut.  16.  1. 
£ccli  50.8. 

VERO,  Gr.  5i.  Voy.  Auteu',  Toy.  Verch. 
—  Mais,  or. 

Celte  particule,  qui  répond  au  Vau  des  Hé- 
breux, et  au  de  des  Grec^,  a  une  s^gnifira* 
tion  vague  et  indéterminée  dans  l'Ecriiaret 
et  se  met  pour  nam,  iV/i/cir,  et  autres,  et  est 

?|uelquefois  superflue;  les  exemples  eo  sonC 
réqueaU.  V$.  49. 17.  Jii  ««re  o4Uii  diseiflê» 
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nam  :  Qaoiiio6 1  poisqoe  »  donc.  Rom.  A>.  5. 
Si  v€ro  qui  non  operatur,  etc. 

YERSARÈ;  orpifuv.  —  Ce  yerbe  est  un 
fréquenlalif  de  vénère^  et  signiGe  propre- 
mont. 

Tourner  soavent,  remuer.  Ps.  M.  k.  Sira- 
ium  ejus  versasti  in  infirmitate  ejus  :  Vous 
arei  cliangé  et  remué  tout  son  lit  durant  son 
infirmité.  Le  prophète  marque  le  soin  pa- 
ternel que  Dieu  prend  lui-même  d'adoucir 
les  afllictions  de  ses  servileurs  »  et  témoigne 
qu'il  en  use  envers  eux  avec  cette  charité 
compatissante  qa*on  fait  paraître  envers  les 
malades  qui  ne  peuvent  reposer,  et  dont  on 
rraioe  le  lit  pour  les  coucher  plus  molle- 
ment :  Yersare  sulcos  :  Remuer  la  terre  pour 
dresser  des  sillous,  Ëccli.  38.  27.  Cor  suum 
dabit  adversandoi  (Miiôvat)  sulcos  :  Le  la- 
boureur s'applique  entièrement  à  remuer  la 
terre. 

VERSARI;  Voy.  Conversàri.  — Ce  verbe 
déponent,  qui  Tient  de  vertere^  sans  parler 
des  autres  signiGcalions,  marque, 

1*  Bemeurer,  être  en  quelque  lieu»  y  faire 
sa  demeure.  Gen.  21.  23.  Terra  in  qua  ver- 
MQtus  $i  (irupouccv)  advsna  :  Ce  pays  où  vous 
arcx  demeuré  comme  étranger.  Dcut.  12. 19. 
c.  15.  11.  c.  28.  y.  1.  43.  etc.  Ce  qui  se  dit 
de  la  peste  qui  dura  trois  jours  dans  le 
pays.  1.  Parai.  21.  12.  ilu^  pestilentiam  ver^ 
sari  in  terra. 

2*  Etre,  ou  se  trouver  en  quelque  part. 
Dent.  5. 8.  Qnœ  versantur  in  aquis  sub  terra  : 
Vous  ne  fous  ferez  point  d'image  de  tout 
ce  qui  vit  sous  la  terre  dans  les  eaux.  Prov. 
18.  S.  Nisi  ta  dixeris  quœ  versantur  in  corde: 
Bi  TOUS  ne  lui  dites  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 
Eecl.  8. 16.  Voy.  Distbntio. 

3*  S'occuper»  ou  être  occupé  à  quelque 
chose.  Esth.  9. 18.  In  cœde  versali  sunt  :  Ils 
furent  occupés  i  tuer  durant  le  treizième  et 
le  quatorzième  jour  du  mois. 

4*  Se  reposer  en  quelque  chose,  jouir  de 
quelques  avantages.  Prov.  13.  13.  In  pace 
tersMtur:  11  jouira  de  la  paix.  Voy.  PeiB^ 
cirruM,  Eccli.  50.  30.  Beatus  qui  in  istis  ver- 
ta%ur  (ÀvarrpcffffOat)  6oni5:  Hrureux  celui  qui 
s'cntrelient  de  ces  biens  de  Tâme. 

VERSATILIS  ;  <rr/}Cf>6fA£yor,  13.  —  Qui  tourne 
aisément,  qui  se  peut  tourner.  Eccii.  Quasi 
ûxit  versalUis  cogitatus  Hlius  :  La  pcn- 
%kù  d'un  insensé  est  comme  un  essieu  qui 
tourne  toujours,  parce  qu'il  n'a  point  de 
règle  stable  ni  de  principe  sur  lequel  il  s'ap- 
puie. Gènes.  3.  24.  Collocavit.,,,  flammeum 
gladimn  atqui  versatilem  :  Dieu  mit  un  ché- 
rubin devant  le  jardin  de  délices  qui  faisait 
étinceler  une  épee  de  feu,  qui  se  pouvait  tour- 
ner de  tons  côtés,  parce  qu'elle  était  à  deux 
trancbanis. 

VERSIPELLIS,  I.— Ce  mot  se  fait  de  vertere 
et  depeUify  et  signiOe  proprement  qui  change 
àt  peau»  ce  qui  s'attribue  au  caméléon, 
lont  la  peau  prend  la  couleur  des  choses 
doot  il  approche  ;  et  par  métaphore» 

Un  fourbe,  un  homme  double,  qui  prend 
telle  (orme  on  telle  flgurc  qu'il  lui  plaît. 
Prov.  14.  25.  Profert  mendacia  versipellis: 
Cdai  qui  est  double  publie  des  menson- 
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Ses»  et  fait  perdre  la  vie  à  celui  contre  qui 
dépose. 

VERSUS,  us.  —  De  vert  ère. 

LiRHc,  rangée,  parce  que  celui  qui  écrit 
fait  les  lignes  les  unes  après  les  autres, 
comme  le  laboureur  tourne  sa  charrue  pour 
faire  ses  sillons. 

Rang  de  quelque  chose.  Exod.  28.  17.  In 
primo  versu  erit  lapis  sardius  :  Au  prcmîor 
rang  il  y  aura  la  sardoine.  c.  39.  10.  3.  Recr. 
7.  V.  il.  42.  2.  Par.  4.  3. 
\  \'ÏRSUTlA;<TTgoyïî.—l*  Finesse,  ruse  mali 
gne.  Marc.  12.  lo.  Qui  sciens  versutiam  (v^rô* 
x/at<7£f,  hypocrisis)  illorum.  Luc.  20.  20.  £>o- 
lum  illorum;  navoyjpyiav ,  Jésus  connaissant 
leur  malice.  Sa  p.  8.  8.  Scit  versutias  sermo^ 
num:  La  Sagesse  connaît  ce  qu'il  y  a  do  plus 
subtil  dans  les  discours  pour  no  s*y  point 
laisser  surprendre. 

2^  Sentence  spirituelle ,  pensée  subtile 
prise  en  bonne  part.  Eccli.  39.  2.  Et  m  ver- 
sutias  parabolarum  simul  introibit:  Il  en- 
trera eu  même  temps  dans  les  mystères  des 
paraboles;  c^est-à-dire^  dans  la  connaissance 
des  maximes  spirituelles  prononcées  parles 
personnes  sages  qui  sunt  appelées  Yersutiœ^ 
parce  qu'elles  peuvent  s'appliquer  à  diffé- 
rentes matières  et  sujets. 

VERSUTUS,  À,  UM  ;  7roXuT/>oiroff.  —  Cet  ad- 
jectif vient  de  vertere^  pour  marquer  celui 
qui  se  tourne  et  se  manie  comme  il  veut,  et 
qui  prend  telle  forme  qu'il  veut  pour  sur- 
prendri*. 

1*  Fin,  rusé,  trompeur.  Prov.  14.  17.  Yir 
versutus  odiosus  est  :  L'homme  dissimulé  se 
rend  odieux  ;  c'est-à-dire^  celui  qui  cache  sa 
colère  pour  prendre  le  temps  de  se  venger 
est  pire  que  celui  qui  est  prompt  à  se  met- 
tre en  colère,  quoiqu'il  fasse  des  actions  de 
folie. 

2*  Habile ,  sage  et  circonspect.  Prov.  12. 
23.  Homo  versutus  (o-uvrroV)  celât  scientiam: 
L'homme  habile  cache  sa  science,  et  ne  dit 
pas  tout  ce  qu'il  sait,  au  lieu  que  l'insensé  se 
hâte  de  pruduirc  sa  folie. 

VERTERE  ;  or/îiyitv,  fTriorpiyiiv.  —  On   fait 

venir  ce  verbe  de  t/scttccv  par  métathèse,  et 
signifie  plusieurs  choses. 

l*Tourner,changer.Joan.  16.20.  Tristitia 
vestra  vertelur  (  yiyve^ôat.  fieri  )  in  gaudium  : 
Votre  tristesse  se  changera  en  joie.  Gen.  19. 
26.  Versa  est  in  statuam  salis  :  La  femme  de 
Lot  fut  changée  en  une  statue  de  sel.  c.  41. 
45.  c.  50.  2i).  Exod.  4.  v.  3.  4.  9.  c.  7.  9.  etc. 

De  ce  mot  se  font  plusieurs  phrases  impropres  : 

Verti^  Etre  tourné,  regarder  vers  un  lieu. 
Ezech.  41.  12.  c.  43.  17.  Gradue  ejus  versi 
ad  orientem  :  L'escalier  était  du  c4lé  du 
levant. 

Vertere  se,  ouverti  in,  ou  adaliquid,  So. 
porter  à  quelque  chose.  Num.  20.  3.  Versi 
in  seditionem:  S'étant  portés  à  une  sédition. 
1.  Reg.  14.  32.  Versus  ad  prœdam:  S'étan/ 
jeté  sur  le  butin,  v.  47.  Quocumque  se  verte- 
ret^  superabat:  De  quelque  côté  qu'il  portât 
ses  armes,  il  en  revenait  victorieux.  Eccl.  4. 
1.  c.  9. 11.  Yerti  me  ad  aliud  :  Jemesuis  port^ 
à  une  autre  chose.  2.  Reg.  14. 1. 
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VtrtiTê  t$rga  :  Toarner  le  dot,  s^enfaîr,  on 
faire  tourner  le  dVis.  Voy.  Tergum. 

Ver  ter  e  figuram  sermonis  aticujHs  :  Propo- 
ser un  discours  figuré.  %.  Reg.  Ifc.  20.  Ut 
verUrem  (%ift^o^taBai)  figuram  sermonis  hu^ 
4us  '  Pour  appliquer  celle  parabole.  Ainsi  , 
Vertere  parabolnm  in  proverbium  :  Se  servir 
d'un  discours  figuré.  Iszech.  18.  2.  Voy.  Feo- 

fBRBIUU. 

Vertere  manum  :  Tourner  bride.  3.  Reg. 
22.  *\^-  Verlr  manum  tuam  :  Détouriiei  voire 
main;  t'est-à-dire^  détournez  le  chariot ,  et 
tirez-moi  de  raruiéc. 

Vertere  manum  contra  aliquem  :  Toarner 
la  main  contre  quelqu'un,  c'est  le  maltrai- 
ter et  raifligor.  2.  Rog.  24.  17.  Vertatur 
(y'mtrBat),  obsecro^  manus  tua  contra  me: 
Que  votre  ntaiu,  je  vous  prie,  se  tourne  con- 
tre moi.  1.  Par.  21.  17. 

Le  mot  monta  est  quelquefois  sous-en- 
tendu. Thren.  3.  3.  Tanlum  in  me  vertit  :  11 
ne  fait  autre  chose  que  tourner  sa  main 
contre  moi;  cesl-à  dire^  il  m'afOige  conli- 
nuflloment.  Voy.  Tântum. 

Ffrlffé  5rw/um:  Tourner  la  touche»  ou  le 
si  y  tel  avec  leauel  on  écrit  ;  c'est  effacer  ce 
qu'on  a  écrit.  Voy.  Stylos. 

Versa  vice:  Au  contraire.  Esth.  9.  1.  Versa 
vieeJudœi.  Voy.  Vicis. 

Vertere  in  canticum  :  Tourner  en  raillerie. 
Job.  ^.  9.  In  eorum  canticum  versus  sum  : 
Je  leur  suis  devenu  un  sujet  de  chanson  sa- 
tirique. Ezech.  33.  31. 

Vertere  in  tumuUum  :  Faire  Tenir  en  foule, 
ba.  9.  11.  Voy.  Tumultus. 

Vertere  in  furorem  :  Rendre  insensé.  Isa. 
kk.  25.  Ariolos  in  furorem  vertens  :  Dieu 
rend  insensés  ceux  qui  se  mêlent  de  dovincr. 
Ainsi,  Marc.  3.21.  Dicebant  ;  Quoniam  in 
furorem  versus  est  (iliaraa^ai)  :  Lest  parents 
de  Jésus-Christ  disaient  qu'il  avait  perdu  Tes- 
prit.  Le  mot  grec  peut  sienifier,  tomber  en 
défaillance  ;  c^est  pour  ceki  que  ses  parents 
voulaient  le  tirer  de  la  foule  où  il  était.  Voy. 

FUROR. 

2*  Mettre  en  fuite,  défaire,  faire  tourner 
tête.  Uebr.  11.  3^.  Castra  verterunt  (  xki^uv  ) 
exterorum  :  Us  ont  mis  en  fuite  les  armées 
des  étrangers  ;  Gr.  inclinaverunt  :  d*où  vient, 
Acies  incUnala:  Une  armée  en  déroute.  1. 
Rog.  19.  3.  Quomodo  decUnare  solet  populuê 
versus  et  fugiens  de  prœlio  :  Comme  une  armée 
défaite  qui  aurait  lui  du  combat.  Jer.  fc6.  22. 
Prov.  12.  7.  Verte  impios^  et  non  erunt: 
Exterminez  les  impies,  en  sorte  qu'ils  ne 
subsistent  plus  ;  ou  bien  vertes;  l'impératif  se 
met  pour  le  futur. 

3*  Faire  couler,  faire  passer  ;  d*où  virni, 
Verti;  Passer,  couler.  Estn.  2.  i'I.Mensis  duo- 
decimus  vertebalur  [àyanhipovtTQat]  :  On  était 
sur  le  deuxièfiie  mois.  Ainsi,  Vertens  annus: 
cVst  Tannée  qui  s  écoule  et  qui  passe.  Num. 
28.  ik.  Menées  sibi  anno  vertente  succedunt: 
Les  mois  se  succèdent  Tun  à  l'autre  dans  le 
cours  de  Tannée.  2.  Reg.  11.  1.  Fuit  anno 
vertente:  Il  arriva  dans  le  cours  de  Tannée. 
C'est  en  ce  sens  que  Virgile  dit,  1.  Georg. 

•  ••  la  se  tut  pervestigla  voiTiior  «mn. 


k*  Tourner,  Iradoire  d^one  tâiifQe  en  aie 
autre.  Esth.  9.  2fc.  Misii  phur^  qu9d  fUMfra 
lingua  verlitur  in  sortem  :  Il  jela  le  pbur , 
c'ei r-d-dtre,  le  sort,  comme  ce  mol  se  traduit 
en  notre  langue. 

5*  Faire  ressembler,  donner  TappareDce 
de  quelque  chose.  Job.  ki.  19.  tn  siipulem 
versi  sunt  ei  lapides  fundœ  :  Les  caHloQS  que 
les  frondeurs  jettent  contre  lui  no  aont  pour 
loi  que  de  la  paille. 

6*  Pervertir,  gâter,  dérégler.  Pror.  17.  M. 
Qui  vertit  linguam  (t^fura€o\oç  yUèvey)  tnciAl 
in  nia/Hm  :  (%loi  qui  est  perverti  dans  M 
langue,  qui  a  la  langue  double,  tombera  daai 
le  mal. 

7*  Transférer,  faire  passer  à  d*autref. 
Thren.  5.  22.  Hœreditas  nostra  vena  est 
(fitraurpiftn)  ad  atienos  :  Notre  héritage,  là 
terre  qui  nous  a  été  donnée  en  partage ,  â 
passé  à  drs  étrangers. 

VEUTEX.  ici«  ;  xf^pvfi  :  Voy.  Vomm.  — 
Ce  mot  vient  de  vertere^  et  signiGe.  tout  ce 
qui  se  tourne  en  tourbillon,  ou^  la  chose 
autour  de  laquelle  quelques  autres  choies 
roulent,  comme  le  pôle  autour  duquel  la 
cieux  tournent  ;  ainsi  il  marque  le  naat  da 
quelque  chose. 

1*  Le  haut  de  la  tête,  ou  la  tète  méoie  ;  d*oi 
viennent  ces  phrases. 

A  ^an  ta  pedis  usque  ad  vertieem  :  Dent*  M. 
35.  Job.  2.  7.  lsa.1.6.2.Reff.  U.S5.^«es(i- 
gio  pedis  usque  ad  vertieem  :veçu\s  la  plante 
des  pieds  jusqu'à  la  tète  ;  c'est-à-dire^  dam 
tout  le  eorpsy  ou  par  tout  le  corps.  Ainsi , 
Jerem.  2.  16.  Constuprare  usque  ad  vertieem: 
Corrompre  et  souiller  depuis  les  pieds  jusqa*! 
la  tête.  Voy.  Constupeabb. 

Fieri  in  vertice^  ou  t entre  super  vertieem 
aiicujus:  Venir  sur  la  tête  de  quelqu'un,  se 
dit  des  biens  qui  se  répandent  avec  abon* 
dance  sur  queltju'uu.  Gen.  k9,  96.  Benedie* 
tiones  patrie  tui...  fiant  in  vtrtice  NoMorwif 
ou  super  vertieem  Ifazarœi  inter  fratree  eetee: 
Que  les  bénédictions  de  votre  père  tombeil 
sur  la  tête  de  celui  qui  est  comme  an  Maia* 
réen  entre  ses  frères.  Deut.  33.  16.  Voy.  Na- 
»ARACs.  La  métaphore  se  prend  du  parfoa 
que  Ton  répand  sur  la  tête  dea  rois  et  des 
prêtres. 

Au  contraire ,  Descendere  in  vertieem: 
Tomber  sur  la  tête,  se  dit  des  maux  dont  on 
est  menacé.  Ps.  7.  17.  In  vertieem  ipeiue  t'ai* 
quitas  ejus  descendet:  Son  injustice  retombera 
sur  lui-même. 

Confringere  vertieem  capilti  ^  ou  coptO»* 
tum  ejus  :  Briser  les  têtes  cnevelnes  ;  e  esl-d* 
cltr0,  réprimer  Torgueil  et  la  fierté  de  quel* 
qu'un.  Ps.  67.  22.  Deus  confringet  cofrifa 
inimicorum  suorum^  vertieem  capiili  peromr 
bulantium  in  délie tis  suis.  \  oy.  GAniAOS. 

Capere  brachium  et  vertieem  :  Se  saisir 
du  bras  et  de  la  tête  ;  ce  qui  se  dit  dn  lien 
qui  se  jette  sur  sa  proie,  et,  par  métaphore» 
de  ceux  qui  se  rendent  maîtres  de  leurs  en- 
nemis. Dent.  33.  20.  Cepitque  brachium  H 
vertieem  (âpx^'**  to;j  :  La  Iribu  de  Gad  a  ett« 
porté  le  bnis  et  la  tête  de  sa  proie,  pourmar-* 
quer  la  grande  force  et  le  eourage  e&tranrlî^ 
naire  de  cette  tribu. 


VER 

ire  f^eriicem  alieujus  :  Rendre  chaa- 
>  ée  quelqu'un,  e(  la  réduire  à  une 
«udilè.  Isa. 3. 17.  Voy.  Degalvarb. 
laOt  d'une  inonlagne  ou  d'une  col- 
A.  17.  V.  9. 10.  Ego  stnbo  in  vertice 
e  me  tiendrai  sur  ie  haut  de  la  col- 
9.  20.  c.  ik.  17.  c.  34.  2.  etc.  Ainsi, 
et  Midi.  k.  1.  if/ont  domus  Domi- 
ftce  (âxfioc)  montium:  La  montagne 
slle  se  Dâtira  la  maison  du  Seigneur 
dée  sur  le  haut  des  monts  :  celle 

0  Seigneur  est  TËglisn  qui  devait 
èe  en  honneur  et  en  dignîié  au-des- 
ites  les  autres  assemblées  du  monde, 
m. 

haut  on  ce  qui  est  au-dessus  de 
chose.  Job.  ^.  12.  Super  stellarum 
iublimatur  :  Dieu  est  an-dessus  des 
Xîpliaz  veut  montrer  que  Dieu,  tout 
Il  est,  prend  soin  des  choses  de  ce 
de. 

|ai  est  excellent,  qui  l'emporte  au- 
M  autres  choses.  Dent.  33.  15.  De 
■eb.  de  capite  )  antiquorum  mon- 

1  terre  de  Joseph  soft  remplie  des 
ions  des  fruits  les  plus  excellents  qui 

sur  les  montagnes  anciennes.  Ainsi 
et  les  grands  d'un  Etat  s'appellent 
m.  Jer.  48.  45.  Devorabit  verticem 
iumultuSf  de  vertice  ramorum  ejui 
éisiringam  :  Je  tirerai  de  ses  plus 
«nches  un  tendre  rejeton  ;  latotVy 
irfst  de  la  famille  royale. 
HSO,  IMS;  TrXôviKnc.  —  Ce mot  vient 
e  vertere^  et  signiGe, 
e,  étourdissemont,  lorsau'il  semble 
^rsonne  que  toutes  les  choses  tour- 
,  par  métaphore,  il  se  dit  de  Fimpru- 
oe  IVxlrav.igance  de  1  esprit.  Isa. 
hminus  miscuit  in  medio  ejus  spiri- 
iginis  :  Le  Seignour  a  mis  au  milieu 
I  esprit  d*é(ourdissement. 
H  ;  ÂUâ,  9c,  irXriv,  xaî.  —  Conjouctiou 
Ide  veruiy  comme  vero^  cl  signifiait 
i.  Véritablement,  comme  il  parait  par 
le  Piaule  : 

vis  TiUipcrari  falscquani  vero  cxlolli. 

il  a  signifié,  Mais.  Uobr.  G.  12.  Vt 
\eê  effiriamini^  verum  imilatores  eo- 

flde  et  pntientia  hœrediinbunt  pro- 
$  :  Afin  que  vous  ne  soyez  pas  lents 
scnx;  mais  que  vous  vous  rendiez 
■leurs  de  ceux  qui  par  leur  foi  et 
ience  sont  devenus  les  héritiers  des 
(es.  4.  Reg.  17. 19.  2.  Par.  6.  9.  Joël. 
Ai.  83.  3*K  etc. 

METIAM  ;  à>>à  xat.  —  Mais  aussi. 
2T.  Dtus  misertui  est  ejus,  non  solum 
m§^  veritmetiam  et  mei  :  Dieu  a  eu 
lof,  et  non-seulement  de  lui,  mais 

moi. 

MTAHEN;  Tr^qv.— Cette  conjonction, 
^  de  verum  et  tnmen^  signifie  Tun  et 
le  ees  deux  mots  ;  mais  elle  a  encore 
ip  d'autres  significations  diffcreules 
rôdent  au  grec  irOqv. 
is,  toutefois ,  pourtant ,  cependant. 
Uml.  FfmmlofiMii  vœ  homint  illiper 


VER 
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quem  scimdalum  venit  :  Mais  malheur  h  ceint 
par  qui  Te  scandale  arrive,  c.  20.  39.  Irrum- 
tamen  (ô/xwc)  nonsicut  ego  volo,  sed  sicul  tu  : 
Mais  néanmoins  que  votre  volonté  8*accom-> 
plisse^  et  non  la  mienne.  Joan.  12.  42.  Gen. 
15.  14.  Exod.8.  V.  28.  29.  Num.  24.  14.  etc. 
2*  Certes,  assurément.  Ps.  31.  Q.Verumta-- 
men  in  diluvio  aquarwn  multnrum  adeumnon 
iq>proximabunt  :  Certainement  quand    les 

f;randes  eaux  inonderont  comme  dans  un  dé- 
uge,  elles  n*approcheront  point  de  lui.  Eu- 
thymius  remarque  que  lemolTrXqv,  Verum- 
tamen,  se  doit  prendre  ici  pour  Et.  Ps.  38. 6. 
Verumtamen  universa  vanitas,  omnis  homo 
vivens  :  En  vérité  tout  homme  qui  vit  sur  la 
terre  n'est  que  vanité,  v.  7.  Verumtamen  in 
imagine  pertransit  homo  :  En  vérité  l'homme 
passe  comme  une  ombre  etcommeune  imaffe. 
?.  12.  Verumtamen  vane  conturbatur:P%.  ol. 
4.  Ps.  67.  21. 

3*  C'est  pourquoi,  donc.  Matth.  11.  y.  23. 
24.  Verumtamen  dico  voAif  .'C'est  pourquoi 
je  vous  le  dis.  c.  26.  64.  Luc.  6.  35.  c.  10. 14. 
c.  12.  31.  c.  13.  33.  Eph.  5.  33.  etc.  Ainsi, 
Ecdi.  41.  19.  Verumtamen  rêver emini  in  M$ 

nprocedunî  de  oremeo,Gr.  rocTapoûv:  Ayex 
c  de  la  honte  pour  ce  qne  je  m'en  vais 
vous  marquer.  \  oy«  PaocBOBaB. 

4»  Pour  ce  qui  regarde ,  quaut  é.  Luc.  19. 
27.  Verumiamen  initnicos  meos  illos  addueite 
hue  :  Quant  à  mes  ennemis,  qu'on  les  amène 
ici. 

5*  Au  reste.  Luc.  22.  21.  Verumtamen  ecee 
manus  tradentis  me  mecum  est  in  mensa  :  Au 
reste  la  main  de  celui  qui  ose  trahit  est  avec 
moi  à  cette  table  ;  c'est^-dire^  celui  qui  me 
trahira  mange  avec  moi. 

6*  Bien  plus,  et  même.  Phil.  3.  8.  Verum^ 
tamen  (  finovvyt ,  quin  etiam  )  existimo  omnia 
detrimentum  esse  :  Bien  plus,  tout  me  semble 
une  perle  au  prix  de  celle  haute  connais- 
sance de  Jésus-Christ»  Ce  mot,  dans  la  plu- 
part des  passages  du  Nouveau  Testament,  se 
peut  interpréter  delà  sorte. 

7»  Depuis  ce  temps-là.  4.  Reg.  S3.  9.  Ve^ 
rumlamen  non  aseendebant  sacerdotei  excel" 
iorum  ad  altare  Vei  in  Jérusalem  :  Depuis  ce 
temps-là  les  prélres  des  hauts  lieux  ne  mon- 
taieul  point  à  raulcl  du  Seigneur. 

VERUS,  A,  DM.  àUHi,  ftXuOcvôc  —  Du  verbe 

Ïcîv,  dieere, car  on  dit  ce  qui  est  vrai;  aussi 
ins  TEvangile,  Tudixistii'tsi  te  même  que,  il 
est  vrai,  et  a  différentes  significations  par  op- 
position à  différentes  choses. 

1"  Essentiellement  yrai,  vrai ,  véritable» 
opposé  à  ce  qui  est  faux,  feint  et  imaginaire. 
1.  Thess.l.9.5ervtrf  Deo  vivo  et  vero  :  Vous 
avez  quitté  les  idoles  pour  servir  le  Diru  vi-^ 
vaut  et  véritable.  1.  Joan.  5.  20.  Filius  Dei 
veni^  et  dédit  nobissensum  ut  comoscamus  ve^ 
rumUeum,  et  simus  in  vero  Filio  ejus:LQ 
Fils  de  Dieu  est  venu  cl  nous  a  donné  Tin- 
telligcnce,afiii  que  nous  connaissions  le  vrai 
Dieu,  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils. 
Gr.  El  nous  sommes  en  ce  vrai  Dieu,  en  Jé- 
sus-Christ son  Fils,  llic  est  verus  Deus^  et 
vitaœterna  :  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et 
la  vie  éternelle.  Joan.  17. 3.  Arc  ettvita  œter^ 
ra  ut  cognoseont  fe,  solum  Deum  veru::*  :  Li| 
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vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître»  tous 

3ui  êtes  le  seul  Dieu  yérilablc.  Voy.  Solus. 
.  Par.  15.  3.  Transibunt  mulli  dies  in  Israël 
ahsque  Dec  vero  :  Les  Israélites  seront  long- 
temps sans  le  culte  du  vrai  Dieu.  Quelques- 
uns  rapportent  ceci  à  la  captivité  de  Baby- 
lone,  d'autres  au  temps  présent,  où  les  Juifs 
ne  reconnaissent  point  Dieu  en  trois  per- 
sonnes» ni  Jésus-Christ  pour  le  Messie.  Sap. 
1.  6.  c.  12.27.  Apoc.  3.7. 

2*  Vrai,  opposé  à  ce  qui  est  faux  et  sujet 
an  mensonge.  Joan.  k,  37.  In  hoc  enim  est 
Terbum  verum  :  Ce  que  Ton  dit  d'ordinaire 
est  vrai  en  celle  rrncontre.  c.  10.  4-2.  Omnia 

Îuœcumque  dixii  Joannes  de  hoc  vera  erant  : 
out  ce  que  Jean  a  dit  de  celui-ci  se  trouve 
véritable,  c.  19.  35.  Verum  est  testimonium 
ejus.  Phil.  k.  8.  2.  Petr.  2.  22.  Dao.  6.  12. 
Apoc.  15.3. c.  16.7.  c.  19.2.  Sap.  15. 1.  Joan. 
8. 18.  Voy.  Verâx. 

3*  Vrai  «  opposé  à  ce  qui  n'était  qu'en  G- 

fure.  Hebr.  8.  2.  Sanctorum  minister  et  ta- 
ernaculi  veri  :  Notre  pontife  est  le  ministre 
du  sanctuaire  et  de  ce  véritable  tabernacle 

Sue  Dieu  a  dressé,  et  non  pas  un  homme,  c. 
.  24.  Non  in  manufacta  sancta  Jestu  tn/ro- 
ivit  exemplaria  t^erortim:  Jésus-Christ  n*est 
point  entré  dans  ce  sanctuaire  fait  de  la  main 
des  hommes,  qui  n'était  que  la  Ggure  du  vé- 
ritable. Joan.  6.  32.  Pater  meus  dat  vobis  pa^ 
mm  de  ealo  verum  :  C'est  mon  Père  qui  vous 
donne  le  véritable  pain  du  ciel ,  représenté 
par  la  manne  qui  ne  descendait  pas  vraiment 
du  ciel. 

k*  Vrai,  excellent  et  parfait ,  opposé  à  ce 
qui  est  imparfait  et  beaucoup  moins  consi- 
dérable. Joan.  1.  9.  Erat  lux  vera  :  Jésus- 
Christ  était  la  vraie  lumière ,  la  lumière  es- 
sentielle ,  incomparablement  plus  excellent 
que  Jean-Baptiste 9  et  que  les  apôtres  et  les 
fidèles  qui  sont  appelés  lumières,  c.  15.  1. 
£go  sum  vera  vitis  :  Je  suis  la  vraie  vigne. 
La  racine  de  la  vigne  commanique  aux 
branches  la  sève  qui  lui  est  naturelle,  mais 
le  Fils  de  Dieu,  en  communiquant  son  es- 
prit auxs«iinls  qui  lui  sont  unis  par  une  foi 
Téritable,  les  rend  participants  de  sa  vie  di- 
vine, qui  est  sans  comparaison  plus  excel- 
lente que  celle  que  la  vigne  communique  à 
ses  branches.  D  autres  croient  qu'il  s'appelle 
Vraie  vigne,  pour  se  distinguer  de  cette  au- 
tre vigne  dont  il  est  parlé,  Isa.  5.  2.  qui  ne 
porte  que  des  raisins  sauvages.  Jer.  2.  21. 
Ainsi,  Joan.  6.  32.  Voy.  n.  3.  c.  k.  23.  Veri 
adoratores  :  Los  vrais  adorateurs  de  Dieu 
sont  les  chrétiens,  qui  l'adorent  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  que  les  Juifs  et  les  antres. 
Dan.  3.  27.  Universa  opéra  tun  vera  :  Toutes 
vos  œuvres  sont  justes  et  parfaites. 

5'  Vrai,  véritable,  opposéà  C(*qui  n'est  qu'en 
apparence.  Act.  12.  9.  Nesciebal  quia  verum 
est  quod  fiebat  per  angelum  :  Pierre  ne  savait 
pas  que  ce  qui  se  faisait  par  l'ange  fût  vrai. 

Ainsi  l'on  dit  Rêvera  :  En  effet,  effective- 
ment. 2.  Mach.  3.  8.  Specie  quidem  quasi  per 
Calesyriam  esset  peragraturus.  rêvera  autem 
repis  propasitum  perfeeturus  :  Héiiodore  faî- 
j^it  semblant  de  venir  pour  parcourir  la 


basse  Syrie»  mais  c'était  en  cITet jm 
cuter  le  dessein  do  roi.  Nom.  13.  SB. 

6'*  Vrai  »  sincère,  opposé  à  ce  qai 
guisé,  feint  et  hypocrite.  Heb.  10.  9H 
damus  cum  vero  corde  :  Approchou- 
lui  avec  un  cœur  vraiment  sincère. 
Ifc.  Sap.  G.  18.  Eccli.  25.  12. 

7*  Vrai,  qui  contente  yéritablenM 

tosé  à  ce  qui  est  faux,  trompeur  et  il 
lUc.  16.  11.  Si  in  iniquo  mamm^m 
non  fuislis,  quod  verum  est  qui$  créée 
Si  vous  n'avez  pas  été  fidèles  dant 
chessos  injustes,  qui  voudra  vous  ee 
véritables?  Les  véritables  richesses 
spirituolles,  opposées  à  ces  biens  I 
c'esl'à-dire  faux  et  trompeurs  ,  qai 
vent  satisfaire.  Jer.  1^.  13.  Voy.  Pj 
10.  1.  L.Tim.  6.  19. 

%"  Vrai,  légitime,  arrêté,  approwi 
de  foi.l.  Joan.  2.  S.Iterum  mandaim 
scribo  vobis.  quod  verum  est  et  in  ^ 
vobis  :  Le  commandement  dont  je  TV 
est  non  veaoy  ce  qui  est  vrai  en  Jésus- 
en  vous;  en  Jésus-Christ,  qui  non-si 
l'a  donné,  mais  l'a  écrit  dans  le  cm 
vous  qui  l'avez  reçu  et  le  pratimM 
manière  toute  nouvelle.  Apoc.  19.9. . 
ba  Dei  vera  sunt  :  Ces  paroles  de  0 
véritables,  c.  21.  5.  c.  22.  6.  Fidetistn 
et  vera  :  Très-dignes  d'être  crues  TT 

Ainsi  on  appelle  un  témoignage 
est  légitime,  dans  les  formes,  et  âoiii 
comme  vrai.  Joan.  5.  v.  31.  32.  5s  • 
monium  perhibeo  de  me  ip$o  .  ieeM 
meum  non  est  rerumrSi  je  rends  tésa 
de  moi-mémè ,  mon  témoignage  ■ 
véritable,  c'est-à-dire  digne  de  fiii. 
13.14.C.19.35.  c.21.24.  Tit.  i.  JS.  i 
V.  12.  De  même,  Joan.  8.  17.  In  le§ 
scriptum  est  quia  duorum  hominwn 
nium  verum  eatAl  est  écrit  dans  votre 
le  témoignage  de  deux  personnes  si 
véritable,  c'ir5(*d-^ire  sera  reçu  COM 
quoiqu'il  puisse  êlre  et  qu'il  soit  ^ 
fois  faux.  Voy.  Testis.  Dan.  2.  45. c 

9*"  Vrai ,  assuré,  indubitable  ,  cerl 
Pelr.  5.  12.  Obsecrans  et  conteêtane  Ik 
veram  graliam  Dei  in  qua  slatiê  :  Vol 
rant  et  vous  protestant  que  la  vraie] 
Dieu  est  celle  en  laquelle  vous  es 
fermes.  L'Anêtrc  parle  de  la  grftei 
foi  et  de  l'Kvangile  de  Jésus -CbrisI 
assure  être  le  moyeu  indubitable  d'él 
ment  agréable  à  Dieu.  Deul.  17.  W.  i 
rum  esse  repereris  :  Si  vous  aves  J 
que  la  chose  esi  véritable  et  certain 
20.  Jos.  2.  12.  Sap.  2.  v.  17.  18.  Il 
48.  etc. 

10°  Vrai,  juste,  exact,  équitable. B 
2.  Nec  in  juaicio  plurimorum  acqmitê 
ientiŒfUt  a  vero  dévies:  Vous  nefe 
drez  point  à  l'avis  du  plus  grand  i 
pour  vousdélourner  de  la  vérité.  Deal 
Alodius  œqualis  et  verus  erit  tibi  :  Vm 
rez  qu'un  seul  boisseau,  qui  sera  la 
ble,  et  toujours  égal.  Ezech.  18  8.  c- 
Dan.  3.  v.  27.  W.  31.  c.  k.  34.  Zad 
Apor.  16. 7.  c.  19.  2.  etc. 

TESANIA,  Ji.  Voy.  TMiMUê.  —  Fa 


VGS 

née.  Esth.  16.  5.  In  iantum  vesaniœ 
frumt  :  Ils  ont  été  jusqu'à  cet  excès 
.  8.  Petr.  2.  16.  Correpiionem  habuit 
tmim  :  Bnlaam  fut  repris  de  sa  folie. 
Rvoftûtc*  de  sa  transgression  contre  la 
de  Dieu. 

kNUS«  1.  —  Ce  mot  \ient  de  sanus  et 
irticule  re^  qui  a  la  force  d*nugmen« 
Ignification^et  quelquefois  la  diminue, 
dansée  mot^quiest  mis  pour  ma/e 
ïoph.  3.  k,  Prophetœ  ejus  vesani  (inftv-' 
M«  levés)  :  Ses  prophètes  sont  des  ex- 

IBIS. 

]l,  foyccv,  iiîcBat»  —  Ce  verbe  vient  de 
ou  d<*  pôtnun,  pascere  ,  et  signifie  , 
(er,  vivre  de  quelque  chose.  Prov.  23. 
{  esse  in  comessatiouibus  eorum  qui 
md  veicendum  conferunt  :  Ne  vous 
;  point  dans  les  débauches  do  ceux 
KKlent  des  viandes  pour  manger  en- 
,  6en.  3. 19.  In  sudore  vulius  lui  ve- 
HM  :  Vous  mangerez  votre  pain  à  la 
m  votre  visage,  c.  1.  30.  c.  â.  9.  etc. 
■rke  se  met  aussi  dans  TEcriture  avec 
m.  6en.  25.  28.  Isaac  amabat  Esau  eo 
9  mnationibus  illius  tesceretur.  Levit. 
s.  92.  V.  k.  7.  11.  etc.  Exod.  12.  48. 
t4lreumcisu$  non  fuerit^  non  vetcetur 
Leril.  7. 19.  etc.  Et  se  trouve  aussi 
TOix  passive.  Num.  13.  21.  £ra^  tem- 
mmio  nrœcoquœ  uvœ  vesci  possunt  : 
alors  la  saison  des  premiers  raisins. 
$$€i  de  manu  alicujun^  2.  Reg.  13.  10. 
rendre  à  manger  de  la  main  de  quel- 

t  ei  bibere  :  Faire  grande  obère.  Gen. 
inito  convirio  vescentes  pariter  et  At- 
wmmserunt  ibi  :  Ils  firent  ensuite  le 
el  demeurèrent  ensemble  ce  jour-là» 
îaat  grande  chère.  3.  Keg.  1.  25.  Job. 
foy.  BiBERB.  Ose.  11.  k.  Declinavi  ad 
'  9iMceretur:ie  leur  ai  présenté  de  quoi 
r;  ouïr. ,  Je  me  suis  abaissé  vers  lui 
li  donner  à  manger.  Le  prophète  ex- 
Mr  celte  comparaison  la  délivrance 
1  el  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  de 
i|iii  avait  daigné  le  nourrir  dans  le 
» 

ICA»  M.  —  Du  grec  fx^ra^  qui  signifie 
io  chose»  defuaôv,  flare^  la  vessie,  dans 
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tomeur»  une  pustule  ou  ampoule  qui 
Mr  la  peau.  Exod.  9.  v.  9.  10.  Facta 
]ura  vesicarum  (fk^miç)  lurgentium  in 
'èmê  et  jumentis  :  11  se  forma  des  ulrè- 
4ee  tumeurs  dans  les  hommes  et  dans 
maux. 

ICULA,  Mm  —  Petite  vessie  du  gosier, 
iC  on  pochette  sous  le  gosier  des  oi- 
Levil.  1.  16.  Vesiculam  (irpôU^oc)  gui-' 
î  plumas  projiciel  prope  nltare  :  H  en 
la  petite  vessie  du  gosier  et  les  plu- 
iprès  de  l'autel. 

PA«  Jî.  —  I)e  vfriç%  accus,  cf^xa 

goépe,  grosse  mouche  qui  a  un  ai- 
i  fort  piquant.  Sap.  12.  8.  Misisti  an- 
fêê  exercitus  tui  vespas  :  Vous  leur 
ivoyé  des  guêpes  pour  élre  comme  les 
BOueofB  de  TOire  année»  afin  qu'ellet 


les  exterminassent  peu  à  peu.  Quelques-uns 
croient  que  ces  guêpes  signifiaient  la  terreur 
et  répouvante  dont  Dieu  frappait  les  Chana* 
néens  ;  mais  il  est  clair  par  Dent.  7.  20,  et  * 
Jos.  24.  12.  que  vespa  est  là  dans  le  sens 
propre. 

VESPER,  I,  ou  is,  ou  VESPERA,  Ji,  ftiTri- 
/»oc,  iairiptt^  aç.  —  Ccs  deux  noms  subslanlifs 
se  forment  du  grec  f(nrcpoç,qui  signifia  Tétoile 
de  Vénus»  qui  brille  le  soir;  ainsi  ils  signi- 
fient : 

1*  L*étoile  du  soir,  qni  se  lève  après  le 
soleil  couché:  c*est  la  même  belle  étoile  du 
matin  et  du  soir» selon  qu*elle  précède  Io  ma- 
tin  nu  quVIlo  suit  le  soir.  Job.  38.  32.  Nu  ..- 
quid  vfsperum  super  filios  terrœ  eonsurgere 
fncis  f  fint-ce  vous  qui  faites  lever  Tétoile  du 
soir  sur  les  habitants  de  la  terre.  Ps.  Ob.  9. 
Exiius  matutini  et  vesperœ  delectabis  :  Vous 
rendrez  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  agréa- 
bles ;  selon  d'autres  :  Vous  répandrez  la  joie 
jusque  dans  l'orient  et  l'occident;  iTeft.;  Vous 
réjouirez  le  matin  et  le  soir  ceux  qui  sortent 
pour  leur  travail. 

2*  Le  soir»  le  temps  du  soir»  ou  de  la  nuit. 
Deut.  S^.  67.  Mane  dices  :  Quis  miki  det  re- 
sperum  t  Vous  direz  le  matin  :  Qui  me  don- 
nera de  voir  le  soir  ?  et  le  soir  :  Qui  me  don* 
nera  de  voir  le  matin?  HoYse,par  ces  expres- 
sions, avertit  les  Israélites  des  maux  dont 
ils  étaient  menacés.  Job.  7.  4.  JRtirstiiii  ex- 
spectabo  vesperam  :  Quand  je  serai  levé»  i*at* 
tendrai  encore  le  soir  ou  la  nuit  avec  em- 
pressement; ce  qui  est  une  marque  d'ennui 
et  de  chagrin.  Ifarc.  11.  19.  Acl.  4.  3.  D'oà 
vient  Ad  vesperam  :  Sur  le  soir.  Gen.  8.  11. 
Venit  ad  eum  nd  vesperam  :  La  colombe  re- 
vint à  lui  sur  le  soir.  c.  30.  16.  Exod.  12.  v. 
6.  18.  c.  29.  41.  Ps.  29.  6.  Ps.  58.  v.  7.  15. 
Et  Usque  ad  vesperam  :  Jusqu'au  soir  ou  jus« 
qu*à  la  nuit.  1.  Reg.  20.  5. 

De  U  vienaeot  ces  façons  de  parler: 

De  mane  usque  ad  vesperam  :  Du  matin  an 
soir.  Isa.  38.  v.  12.  13.  De  mane  usque  ad 
vesperam^  finies  me  :  Le  matin  je  disais»  vous 
me  ferez  finir  ma  vie  ce  soir»  c^est-à-diro 
bientôt.  Job.  4.  20.  De  mane  usque  ad  «e- 
speram  succidentur  :  Ils  sont  l>ient6t  retran- 
chés. 

Lupus  ad  vesperam  :  Un  loup  de  soir  on  de 
nuit  :  le  loup  est  furieux  quand  il  est  affa- 
mé, et  qu'il  n'a  rien  trouvé  à  manger  jus- 
qu'au soir.  Jer.  5.  6.  Lupus  ad  vesperam 
vaslavit  eos  :  Nabuchodonosor»  comme  un 
loup  affamé,  les  a  ruinés  ou  ravagés.  Sopb. 
3.  3.  Lupi  vespere;  i.  e.  vespertini;  Gr.  Xvitoc 

rhç  'ApocSiaç* 

Vespera  et  mane  :  Le  soir  et  le  matin 
marquent  le  jour  entier.  Dan.  8.  14.  Voy* 
Mane. 

Vespere  et  mane^  v:  26.  Voy.  Visio. 
3^  Le  temps  de  l'affliction  et  de  la  misère. 
Job.  11.  17.  Quasi  meridianus  fnlgor  consur^ 

Î}et  tibi  ad  vesperam  :  Un  temps  favorable  s'é- 
èvei*a  pour  vous,  lorsque  vous  serez  dans 
l'aflliction,  le  soir  et  la  nnit  :  Où  les  té- 
nèbres marinent  radrersité»  le  ionr  el  la 
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kintère  marqueni  la  prospériié.  Voy.  Ms- 

UDIAHUS. 

VESPER,  Vb^fkrâ,  VtspnrM,  adjecMf.  — 
Du  soir,  qui  se  fail  on  arrive  le  soir.  Marc. 
11.  11.  Cum  jam  vnperm  esset  hora  :  Comme 
il  était  déjà  lard;  Gr,  o^îa,  strotina. 

VESPERE  ou  VESPERI,  h^i.  Hia.fmpa.— 
Cet  ablalif,  qui  vient  de  vesper^  û,  est  ad- 
Yerbe»  et  répond  souvent  à  l'o-^c  des  Grecs, 
sero;  quelquefois  il  est  pris  pour  un  nom 
substantif,  el  signifie  : 

1*  Le  soir,  Utesaps  du  soir.  Exod.  16.  y. 
6.  8.  Dahit  vobiê  Mominus  vespere  carneM 
tdere  :  Le  Seigneur  c^  soir  vous  donnera  da 
la  cbair  à  otangier.  y.  12.  Levit.  6.  20.  Deul. 
16.  v.  4.  6.  D*où  vient, 

A  vespere  usque  mane  :  Depuis  le  soir  jos* 
qa*au  malin.  Levit.  2^.  3.  cest-àr-dire  toute 
la  nuit,  y  espère  et  mine  :  Le  soir  et  le  matin, 
c'est-à-dire  tout  le  jour.  Gènes.  1.  Voy.  Manb. 
Dan.  8.^  14.  Usque  ad  vesperam  et  mane  :  Jus^ 
qu'au  soir  et  au  matin,  ce  qui  signiGe  un 
jour  naturel  et  complet  :  DUs  duo  millia  tre* 
cenli,  et  mundabitur  sacrifieium  :  11  se  pas- 
sera deux  mille  trois  cents  jours,  el  le  sanc- 
tuaire sera  puriflé«  c'est-à-dire  \u^i\u'a\x  soir 
auquel  le  sanctuaire  sera  purifié  de  Tabomi- 
naiiou  par  laquelle  le  roi  Antiochus  Tavait 
profané.  Voy.  Dibs.  Ainsi,  v.  26.  Et  visio 
vespere  et  mane  :  Celle  vision  du  S(ûr  et  du 
matin,  c  est- à-dire  touchant  le  jour  composé 
du  soir  et  du  matin  dont  il  est  parlé  v.  li. 
Ainsi,  Matth.  8.  16.  c.  1'*.  15.  et  ailleurs, 
Facto  vespere  :  Le  soir  étant  venu;  où  l'on 
prut  remarquer  qu'il  y  avait  chez  les  Hé- 
brcui  deux  soirs  le  même  jour,  comme  il 
parait  en  comparant  les  deux  endroits  de  ce 
ohap.  ik.  y.  15.  et  23.  Aussi,  énn^  l'Ancien 
Testament,  souvent  où  nous  avons  Vespere 
ou  ad  vesprratHj  il  y  a  en  hébreu,  Inter  duae 
vesperas  :  Le  premif-r  soir  commençait  au 
déclin  du  so.eil  vers  les  trois  heures  du  soir, 
et  le  second  aprè^  le  soleil  couché,  où  il  y  a 
encore  quelque  reste  de  clarté  avjnt  la  nuit. 
Exod.  12.  6.  Ad  vesperam:  Heh.  Inttr  duai 
vesperaê.  c.  16. 12.  c.  2J.  v.  37.  41.  Levit.  23. 
K.  et  ailleurs. 

Mane  et  vespere  :  Un  matin  et  un  soir, 
pour  marquer  ce  qui  passe  vite.  Ps.  89.  6, 
Aîane  florent  inespéré  décidât  :  L'homme  est 
comme  Therbe  qui  fleurit  le  matin  et  tombe 
le  soir,  c'est-à-dire  qui  passe  bientôt.  Isa.  17. 
14.  In  Uimpore  vespere^  in  mnlutino  :  En  peu 
de  temps.  Voy.  Matutinlh,  P**.  '2\K  C.  Ps.  54. 
19.  Vespere  et  mane  et  meridie  narraùo  :  Le 
soir,  le  malin  et  à  midi,  je  raconterai  mes 
misères^  et  annoncerai  les  miséricordes  de 
Dieu.  David  marque  l'usage  qui  se  pruti(|uait 
alors,  et  qui  s'est  encore  prali(|ué  clepu  s,  de 
prier  Dieu  principalement  en  ces  trois  temps* 
il  commence  par  le  soir,  à  cause  que  les 
prières  solennelles  des  fêles  des  Juifs  com- 
mençaient par  le  soir  du  jour  précédent. 

8^  Après,  ou  sur  la  fin  de  quelque  temps. 
Mallh.  28. 1.  Vespere  (6^i)  autem  sahbnti;  Gr. 
sero  sabbatorum  :  Sur  la  fin  de  la  S(  m.iine, 
ou  Celte  semaine  étant  passée  :  Quœ  iucescit^ 
au  pp.  die^  quœ  lucescit  m  prima  sahbati  :  Le 
fremler  jour  de  hi  sentiM  ffMvaMe  eo»« 


mençail  à  peine  à  luire.  Y  espère,  en  eet  et- 
droit,  signifie,  A  la  fin,  et  marque  le  décliu  4i 
dernier  jonr  de  la  semaine  poar  en  comai*»> 
cer  une  autra  Voy.  Sàbbatum  el  LvcBsciai. 
Zach.  14. 7.  in  tempore  vesperi  erit  tux  ;  A  ta 
fin  de  ce  temps  la  lumière  paraîtra:  î.  e.  i 
la  fin  de  ce  lensps  qifti  avait  été  prescrit,  Kei 
répand»!  sur  les  Juifs  quelques  rayons  de  ta 
bonté,  en  suscitant  les  Machabées,  qui  répa« 
vèrent  une  partie  des  minet  que  les  eoMWi 
avaient  causées  paroii  les  Jnib. 

VESPËRTILK),  ms,  vu«rff/>if ,  wUç.—  Oisea 
qui  vole  de  nuit,  et  qui  a  le  maseaa  d'uas 
souris;  y espertilio  eu  latin,  parce  qv'il  ae 
parait  que  le  soir  : 

—  lucemqye  peroMS 
Nocte  volaot,  seroqoe  teoenl  a  vcù|>ere  noaieD. 

1*  Cbauve^sonris.  Levit.  11.  19.  DeuL  14. 
18.  Upupam  quoque  et  vespertilionem  :  Ll 
huppe  et  la  chauve-souris  :  C'étaient  des  oi« 
seaux  dont  il  était  défendis  aux  Juifs  de  man- 
ger, pour  marquer  qu'il  faut  fuir  les  léseras 
de  l'erreur  el  du  péché. 

2°  L'image  d'une  chanve-sonris.  Isa.  2.  tt. 
In  die  iUaprojieiet  homo  idola  argenii  sui^  et 
simulacra  awi  «iit,  quœ  fecerai  $ibi  vl  «d- 
oraret^  talpas  et  vespertiliones  :  En  ce  joor*là 
l'homme  rejettera  k>in  de  lui  ses  idoles  d'af* 
g<nt  et  ses  statues  d'or,  les  images  des  tanpis 
et  de<  chauves- souris  qu'il  s'était  laites  pou 
les  adorer  :  c'étaient  principalement  les  Egyp- 
tiens qui  adoraient  comme  des  dirnutésles 
animaux  les  plus  vih. 

VESPERT»NUS,  4,  UM  ,  àtnnpr^iç.  —  1*  Bt 
soir,  qui  se  fail  au  soir.  IN.  140.  2.  Elewatm 
manuum  mearum ,  eacri/icium  vespertimum  : 
Que  l'élévation  des  mains,  c*est»à<iire  ma  prii> 
re,  vous  soit  agréable  comme  le  sacrifice  4a 
soir.  II  y  avait  matin  et  soir  une  oblaliond'cii 
cens  et  un  sacrifice  d'un  agneao;  roaisoptai 
du  soir  était  plus  excellent,  pare*'  qne  c*éljM 
l'accomplissement  de  tous  les  sacrifices  de  ta 
journée,  et  qu'il  représentait  mieox  le  sacri^ 
fire  de  la  croix  qui  sVst  opéré  vers  le  seii; 
iMais  le  mot  hébreu  minciM  signifie  ploiélls 
sacrifice  non  sang'ant  que  Jésus-Chrt«l  a 
aussi  offert  le  soir  quand  il  a  consacré  soS 
propre  corps  pour  le  donner  à  son  Eflke 
comme  une  véritable  viande.  4.  lleg.  M.  !$• 
1.  Esdr.  9.  y.  4.  5.  Dan.  9.  21. 

2'  De  nuit,  qui  rôde  la  nuit.  Habac.  l-l» 
Vflociores  lupis  vespertinis  (XOxm  rnç  cronCôv): 
Les  chevaux  des  Chaldéens  sont  plus  viKS 
que  les  loups  qui  courenl  au  soir  ou  pesdail 
la  nuit  :  les  loups  qui  n'ont  riea  treavé 
pendant  le  jour  el  qui  sont  affamés  suai  h- 
rieiix  pendant  la  nuit.  Voy.  Ldpus. 

VESTER,  VESiTRÀ,  Ve^trum,  ô,  q,  TÔ  vjw»| 

xfuiztiioç,  a,  ov.  —  Ce  pronom  vient  do  vos,  cC 
Ion  disait  autrefois  voster,  et  signifie  : 

1*  Nôtre,  qui  vous  appartient  ou  que  vues 
avez.  2.  Cor.  12.  14.  Non  quœro  quœ  testfê 
sunt,  sed  vos  :  C'<*sl  vous  que  je  cherche,  cl 
non  votre  bien.  Luc.  IG.  12.  Èi  inalitno  fde^ 
les  non  fuisds,  quod  vesirum  est  quts  dabU 
vobisf  Si  vous  n  avez  pas  élc  fidèles  d  ins  un 
bien  étranger;  ex,  dans  les  biens  extérieors 
et  passagers,  qui  vous  donnera  le  \4tra 
propre?  es.  les  bieas  es  Vàmibf  poar  lai^^rii 
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QOQt  ••mmet  créés,  qoi  sont  intértears  et 
en  notre  ponfoir.  Loe.  21.  19.  1.  Cor.  1. 
26.  ete. 

â"  Ce  qui  yons  est  destiné.  1.  Cor.  3.  21. 
Omnia  vesira  suni  :  Toat  esl  à  tous,  soit  P.-tuly 
soit  Apollon,  cest'à  dire  pour  tous  et  des* 
tiné  ponr  fotre  salut,  tout  est  pour  l'amour 
des  elDs. 

3*  Votre,  ce  qui  tous  est  fait.  Rom.  11. 31. 
Non  crediderunt  in  vestram  misericordiam  : 
Les  Juib  n'ont  point  cru  que  Dieu  tous  von- 
Int  filtre  miséricorde. 

4*  Votre,  à  votre  égard.  1.  Cor.  9.  12.  Si 
afii  poiBsiatis  vestrœ  participen  nunt  :  Si  d'au- 
tres usent  Ju  pouvoir  qiiMs  ont  sur  vous^/^u 
à  Totre  égard.  Voy.  Potbstas. 

5"  Votre,  ce  que  vous  avez  fait.  ha.  Gl.  7. 
JPro  eonfusione  vesira  duplici  :  Au  lieu  des 
grands  m.iux  que  vous  avez  faits  aun  fidèles, 
TOUS  Juifs  et  gentils. 

6*  Votre,  qui  est  de  votre  pays.  Act.  17. 
28.  Sicui  et  quidam  vestrorum  (oc  mS'  vpccc, 
Tesiratium)  poetarum  dixerunt  :  Comme  quei- 
qne^nns  de  vos  poêles  ont  dit. 

VE9TIBULUM,  i,  ffu>w»,  «ÙU.  —  Ce  mot 
rîeni  de  ^  esta,  parce  que  c'est  dans  le  vesli- 
bu/e  qu'on  allumait  le  feu  consacré  à  Vesta; 
d'autres  le  font  venir  de  ve  et  de  Btabulutn^ 
parce  que  le  vestibule  était  une  grande  place 
entre  la  maison  et  la  rue  où  Ton  faisait  at- 
tendre ceux  qui  avaient  affaire  i  ceux  du 
logis.  Voy.  'Vbhbmbus. 

1*  Le  vestibule,  l'entrée  de  la  maison  ou 
d'un  autre  lieu.  Exod.  29.  32.  Jn  veslibulo 

ÎHpa^janua)  tabernaculi  testimonit  comedent  : 
is  mangeront  les  pains  à  l'entrée  du  taber- 
Baclc.  Il  y  avait  un  v<»ile  à  l'entrée  de  ce 
Testibole.  c.  35.  17.  Tentorium  in  foribus 
veslibtt/î.  Levit.  2.  8.  2.  Keg.  17.  18.  1.  Par. 
St3.  S8.  2.  Par.  3.  17.  etc.  Ainsi,  Jer.  35.  k, 
Custoi  vestibuli  :  Le  gardit-n  de  l'entrée  du 
trésor,  c'aî-à4ire  le  garde  du  trésor  ou  des 
Tases  da  temple. 

2*  La  porte  même  marquée  par  le  vesti- 
baie.   1.  Par.  9.   19.  Custodes  vestibnlormn 

fe'km^nt  al.  miXq)  :  Les  gardes  des  portes.  2. 
r.  12.  10. 

3*  Place,  cour,  parvis.  Jer.  S6.  10.  In  ve- 
stibulo  euperiori  :  Dans  le  parvis  d*en  haut  : 
C'était  la  place  par  où  l'on  allait  dans  le  par- 
vis des  léTites,  qui  était  plus  élevé  que  celui 
du  peuple  et  des  gentils.  Ainsi,  Joël.  2.  17. 
Inter  vesiibufwn  {npriniç  toO  6uo'iR(mi/>cov,  bnsis 
attaris)  et  altare  :  Entre  la  placo  qui  était 
devant  le  lieu  saint  et  le  temple  des  holo- 
caustes, qui  était  daus  le  parvis  des  prêtres. 
Ez«ch.  40.  V.  8.  9.  Yestihulum  portas  :  C<î 
icstibufe  était  une  place  qui  était  entre  deux 
]:ori<;s. 

VKSTIGIUM,  II,  r^voc.  —  De  ve,  et  du  grec 
rriCtiv,  punyere,  et  signifie, 

1*  Vestige,  pas,  la  trace  qu'on  imprime  en 
marchant.  Dan.  1^.  v.  18.  19.  Animadcerte 
eujus  vestiyia  sint;  video  vestigia  virorum  : 
Je  vois  des  pas  d'Iiommes.  Ps.  76.  20.  Voy. 
Tcus. 

IXàk  vieunent  ces  Ciçons  de  parler  flguréei  : 

Figere  pedie  vestigium  :  Marcher,  asseoir 


le  pied.  Dent.  38.  56.  Non  valsai  née  pêdiê 
vestigium  figere  :  Une  jeone  femme  qui  n'o- 
sait pas  même  poser  le  pied  sur  la  terre. 

Vnitis  pedi»  veêtigium  :  Un  seul  pas,  c'es (- 
à-dii  e  le  mtiindre  espace  de  terre  pour  y  po- 
ser le  pied.  Deui.  8.  5.  Neque  dubo  vobie  de 
terra  eorum  quantum  potest  uniue  pedis 
caleare  vestigium  (|9)Qfic)  :  Je  ne  vous  donnerai 
pas  un  seul  pied  de  terre  dans  leur  pays  ; 
c'est  ce  qui  est  exprimé  par  le  mot  passum 
pedis.  Act.  7.  5.  Non  dédit  illi  nec  passum 
pedis,  Voy.  Passus.  Vestigium  {^iia)  pedis  : 
Cc^i  le  pied  tracé  sur  la  terre,  couimo,  Jos. 
1.  3.  Omnein  locum  quem  calcaverit  vestigium 
pedis  veslri  vobis  tradam  :  Je  vous  mettrai 
en  possession  de  tous  les  lieux  où  vous  au- 
rez posé  la  plante  de  votre  pied. 

Sequi  ou  perseqni  vestigia  alicujus  :  Suivre 
les  pas  de  quelqu  un;  c'est  aller  après.  Gen. 
33.  U.  Exod.  U.  9.  Ruih.2.  7. 

Ainsi,  Abire  post  vestiffia  :  frrcpvn.  Suivre. 
Cant.  1.  7.  Abi  posl  vestigia  gregum  :  Suivez 
les  traces  des  troupeaux. 

D*oti  Tient  celle  phrase  métaphorique  : 

Seqin,  ou  sectari  vestigia  alicujus  :  Imiter 
quelqu'un,  lui  obéir,  suivre  ses  ordres.  Rom. 
k.  là.  1.  Petr.  2.  21.  Au  contraire,  Relinquere 
vestigvi  alicujus,  c'est  i'.ibiindonner  et  se 
retirtT  dt*  lui.  Jos.  22.  29.  Af'sit  a  nohis  ut 
reredamus  a  Domino,  ei  ejus  vestigia  rviin^ 

ÎU(jmu«:Dieunou*i  pic  ervedi^peuxT  j.unais 
abandonner  le  S' igneur,  et  à  cesser  de 
marcher  sur  ses  trares. 

Ainsi,  Recedere  a  vestigiis  Dei»  k.  Reg.  18. 
6.  Nonrecessit  à  vestigiis  ejus  :  Ezécbias  n'a- 
bandonna point  Dieu. 

Adorare,  ou  deoscutari  vestiria  pedum  ali" 
eujus  :  Baiser  les  pas  de  quoiqu'un  ;  c'est 
riionorer  ;ivec  un  profond  respect.  Isa.  (K). 
14.  Kstb.  13.  13. 

Vestigium  pubis,  ou  navis:  La  trnce  d*une 
nuée  ou  d'un  vaisseau,  pour  marquer  une 
chose  qui  passe  vile.  Sap.  2.  3.  c.  5. 10. 

2*  La  piaule  du  pied.  2.  Reg.  li.  25.  A  re- 
êtigio  pedis  usque  ad  veriicem,  non  erat  in  eo 
ulla  macula  :  Depuis  la  plante  des  pieds  jus- 
qu'à la  tête,  il  n'y  avait  pas  en  lui  le  moindre 
défaut.  Voy.  Planta. 

D*où  vironenlces  phrases  impropres: 

Dare  aliquem  sub  vestigia  pedum  :  Mettre 
quelqu*un  sous  la  plante  des  pieds  ;  c'est 
soumettre  à  son  obéissance.  3.  Reg.  5.  3. 
Donec  darel  Doniinus  eos  sub  vestigio  pedum 
ejus  :  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  lui  eut  sou- 
mis tous  ses  ennemis. 

Siccare,  ou  exsiccare  vestigiis  pedum  :  Se- 
cbrr  les  oaux  par  la  plante  de  ses  pieds,  cest* 
à-dire  les  tarir  en  marchant  dessus,  ce  qui 
marque  une  grande  multitude  de  gens.  k. 
Reg.  19.  2b.  Isa.  37.  25.  Exeiccavi  vestigia 
pedis  mei  omnes  rivoe  aggerum  :  J'ai  séché 
par  la  multitude  de  mes  gens  de  pied  toutes 
les  rivières  qui  étaient  retenues  par  des 
chaussées. 

•i*  Une  marque,  un  indice  de  quelque 
chose.  Gen.  41.  21.  Nullum  saturitatis  dedere 
vestigium  :  Il  ne  paraissait  nullement  qu  elles 
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fussent  rassasiées.  Eccli.  13.  32.  Vestigium 
cordis  boni,  et  faciem  bonam  difficile  invenies  : 
Vous  trouverez  difficilement  un  bon  ¥is<ige 
qui  soit  la  marque  d'un  bon  cœur;  c'est-^' 
dire  dont  la  gaieté  naisse  de  la  pureté  da 
cœur.  Gr.  La  joie  du  visage  est  une  marque 
de  celle  du  cœur;  mais  ce  qui  est  caché  dans 
les  paraboles  ne  se  trouve  que  par  une  mé- 
dilation  pleine  de  travail,  c.  21.  7.  Qui  odit 
correptionem  veitigium  est  peccatoris  :  Celui 
qui  hait  la  réprimande  marque  qu'il  est  pé- 
cheur; Gr.  In  vesiigio  est  peccatoris  :  Sur  les 
traces  des  pécheurs. 

**•  La  paume  de  la  main.  3.  Rcg.  18.  H. 
Ecce  nubecula  parva  quasi  vestigium  hominis  : 
Il  parut  une  petite  nuée  comme  la  paume  de 
la  main  ;  Heb.  quasi  manus  hominis. 

o<*  Pied,  pas,  démarche.  Threu.  k.  18.  £u- 
bricaverunt  restigia  nostra  :  lis  ont  rendu 
nos  pas  glissants.  Voy.  Lcbrigâre. 

D*où  Tient,  Infirmari  vestigia^  pour  mar- 
quer qu'on  est  las  et  fatigué.  Ps.  17. 37.  Non 
sunt  infirmalavestigia  mea:  Je  n'ai  point  été 
fatigué. 

Locus  vesligiorum  pedum  :  Le  lieu  où  Ton 
pose  les  pieds.  Ezech.  43.  7.  Locus  vestigio- 
rum  pedum  meorum  :  Le  temple  est  le  lieu 
de  ma  demeure  :  Dieu  est  représenté  comme 
assis  sur  le  propitiatoire  au  milieu  des  ché- 
rubins. 

G"*  R.iison,  moyen.  Eccli.  42.  19.  Revelans 
vestiyia  occuUorum  :  Dieu  découvre  les  rai- 
sons et  les  moyens  pour  arriver  à  la  con- 
ntiis>ancc  des  choses  les  plus  cachées. 

7"  Conduite, manière  d*agir,aclioiide  mar- 
cher. Job.  11.7.  Forsitan  vestigia  Dei  com^ 
f)rehendes:  Sans  doute  que  vous  comprendrez 
es  voies  de  Dieu.  c.  13.  27.  Vestigia  (piÇa) 
pedum  meorum  considerasli  :  Vous  observez 
toutes  mes  démarches.  Ps.  16.  5.  Ut  non  mo* 
ve  .ntur  vestigia  (^lâ^q/xa)  mea  :  Afin  que  mes 
pas  ne  chancellent  point;  c'est-à-^ire  que 
mes  cifTections  et  mes  actions  ne  se  détour- 
nent point  de  la  voie  droite.  Eccli.  50.  31. 
Lux  Dei  vestigium  ejus  est  :  La  lumière  de 
Dieu  conduira  ses  pas,  comme,  Ps.  118.  JLu- 
cerna  pedibus  mets  vrrbum  tuum.  2.  Cor.  12. 
18.  Nonne  iisdem  vestigiis  ambulavimus  ? 
N'avons  nous  pas  marché  sur  les  mêmes 
traces?  cest'à'dire  N'avons- nous  pas  tenu 
la  même  conduite? 

VESTIMENTUM,  Vbstis,  Vbstitds  ;  Myjym^ 
iaû'iov,  Voy.TuNiCA.  — Ce  mot  se  fait  du  mot 
i<rOïîr,  vestis^  et  signifie, 

1*  Vêlement,  habit,  habillement.  Exod. 
21.  3.  Ctim  quali  veste  intraverit^  cum  tali 
eseat:  L'esclave  hébreu  s'en  ira  de  chez  vous 
avi'c  le  niénie  hahit  qu'il  y  est  entré  ;  lleb. 
ilf'-ph  ;  corpus  :  Si  cum  corpore  ingressus 
[ncrity  cum  corpore  suo  egredietur  :  S'il  est 
<Mi(ré  seul  chez  son  maître,  il  sortira  seul; 
(ir.  fiovo;.  Matth.  6.  25.  Luc.  12.  23.  Corpus 
c^t  phtsquam  vestimentum:  Le  corps  est  plus 
que  le  vêtement  :  Dieu,  qui  a  donné  le  corps, 
aura  soin  du  vêlement.  Matth.  27.35.  Divi- 
serunt  sibi  vestimenta  mra ,  et  super  vestem 
mcam  miserunt  sortem:  Us  ont  partagé  entre 
eux  mes  vêtements,  et  ont  jeté  ma  robe  au 
sort.  Les  quatre  soldats  ayant  divisé  on  qua* 


tre  parts  les  habits  de  dessus,  ils  les  jetèrent 
au  sort  pour  avoir  chacun  la  part  qui  loi 
écherrait.  A  Tégard  de  sa  tunique  ou  robe 
de  dessous,  qui  était  sans  couture,  ils  ne  la 
coupèrent  point,  mais  ils  jetèrent  eucore  sa 
sort  à  qui  l'aurait.  Eccli.  11.4.  In  vestitu  ne 
glorieris  umquam  :  Ne  vous  glorifiez  point 
de  vos  vêtements.  Job.  9.  31.  Abominabuntur 
me  vestimenta  (  arokn  )  mea  :  Mes  Tétcmeots 
mêmes  auraient  horreur  de  moi,  etc.  Ainsi 
ce  mot  signifie  aussi  quelquefois,  le  man- 
teau. Luc.  6.  29.  Ab  eo  qui  aufert  tibi  reslH 
mentum,  etiam  tunicam  noli  prohibere  :  Si 
quelqu'un  tous  {)rend  votre  manteau,  laissez- 
lui  prendre  aussi  votre  robe. 

2^  Habit  militaire.  1.  Reg.  17.  38.  IndM 
Saul  David  vestimentis  {fion^xm^  sagum)  suis: 
Saiil  le  revêtit  de  ses  armes,  v.  39.  Super 
vestem  suam  :  Sur  ses  armes. 

D'oii  viennent  ces  façons  de  pirler  : 

Scindere  vestimenta  sua.  Voj.  Sciuderi. 

Custodire  vestimenta  sua:  Garder  bien  ses 
vêtements  ;  c^est-à-dire  persévérer  dans  les 
bonnes  œuvres,  qui  sont  les  vêtements  de 
rame.  Apoc.  16. 15.  Beatus  qui  vigilat  et  m- 
stodit  vestimenta  sua^  ne  nudus  ombuleL 
Saint  Jean  marque  la  coutume  ancienne  de 
mettre  le  feu  aux  babils  des  gardes  qui  s'en- 
dormaient. 

3"*  Les  biens,  les  commodités  de  la  vie  re- 
présentés par  les  vêtements.  Isa.  3.  6.  Vesti" 
mentum  tibi  est ,  princeps  esta  noster  :  Vous 
êtes  riche  en  vêtements,  soyez  notre  prince. 
Job.  27.  16.  Zach.  1^.  1^.  Ainsi  parmi  les 
biens  et  les  dépouilles,  les  vêtements  tien* 
ncnl  la  meilleure  part.  Exod.  3.  22.  c.  11 
35.  Jos.  22.  8.  1.  Keg.  27.  9.  k.  Reg.  5.  v.  S. 
22.  23.  26.  c.  7.  v.  8.  15.  etc. 

D*ai]leurs,  Yictus  et  testitus^  marqaeit 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Ôeul. 
10. 18.  Dat  ei  victum  atque  vestitum  :  11  lui 
donne  de  quoi  vivre  et  de  quoi  se  vêtir.  Voy. 

V  ICTUS. 

k*  Linceul,  ou  drap  où  l'on  couche.  Dent. 
22.17.  Expandent  vestimentum  coram  ieniorh 
bus  civitatis  :  lis  représenteront  les  linceuls 
devant  les  anciens  de  la  ville. 

\  £ST1RË,  à/A^uyvuyoi,  7r(/9i6a^iy«  ivêvvct.— 

Du  nom  caOïic,  vestis^  et  signifie, 

1'  Vêtir,  revêtir,  ou  fournir  i  qnelqu*ai 
de  quoi  shabiller.  Matth.  11.  8.  Ecce  ouï 
moUibus  testiuntur  (/xaXocxà  fopthi)  in  domtoiif 
regum  sunt  :  Ceux  qui  s'habillent  avec  mol- 
]e!»se  sont  dans  les  maisons  des  rois.  Harc  1* 
6.  Act.  12.  21.  etc.  Ainsi,  Prov.  23.  21.  Fe- 
slietur  pannis  dormitatio  :  Les  paresseax 
seront  revêtus  de  haillons.  Voy.  DormItatio. 

Ce  qui  se  dit  aussi  des  herbes  et  des  fleurs. 
Mutth.  6.  30.  Luc.  12.  v.  27.  28.  Si  fenum 
Deus  sic  vestit^  quunto  magis  vos  pusiiiœ  fideiT 
Si  Dieu  a  soin  de  vêtir  de  la  sorte  une  herbe, 
combien  aura-t-ii  plus  de  soin  de  votre 
vêtement? 

2"*  Couvrir,  revêtir  de  quelquechose.  Exod 
27.  17.    Omnes  columnœ  atrit  vestitœ  eruMt 
(yaracyvpovy)   argenieis  laminis:  Toutes  les 
colonnes   du   parvis  seront  revêtues  tout 
autour  de  lames  d^orgent.  c.  30. 3.  Faillit* 
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luâ  auro  purissimo  (Mrraxprivovv)  :  Vous 
irez  cet  autel  d*an  or  très-pur.  c.  37. 
k.  26.  c.  38.  y.  17.  28.    3.  Reg.  6. 
:c. 
^oaniir»  garnir  de  quelque  chose.  Job. 

•  Pelle  et  eamibus  vestisti  me:  Vous 
s  re?étu  de  peau  et  de  chair;  c>«/- 
*,  TOUS  iii*ayez  formé  dans  le  sein  de 
ère. 

Irner»  parer,  revêtir.  Job.  29.  ik.  Fe- 
M,  sicut  indumentOj  judicio  meo  :  Je  me 
«ré  de  ma  justice  comme  d*un  vête- 
magnifique.  Eccli.  17.  2.  Secundum  se 
it  illum  virtute  :  Dieu  a  revêtu  de 
le  premier  homme  selon  sa  nature. 
9.  18.  Omnibus  his  velut  ornamento  ve* 
;Tou8  ceux-ci  seront  comme  un  habille- 
précieux  dont  vous  serez  revêtue.  Le 
àta  parle  à  l'Eglise  de  ceux  qui  de- 
.  entrer  dans  sou  sein  2.  Cor.  5.  3.  Si 
vêstiti  et  non  nudi  inveniamur  :  Si 
loins  nous  nous  trouvons  revêtus  de 
8  œuvres.  D'autres  l'expliquent  de  ceux 
trouveront  encore  vivants  et  revêtus 
n  corps. 

fAKE;  x&>>vcev.  —  Du  grec  où,  non,  et 
ifnmjnim,  ou  de  l'hébr.  Sisl  {batal)^ 
I  faeere. 

Mdre,  empêcher.  Luc.  18.  16.  Sinite 
r  ventre  ad  me,  et  nolite  vetare  eos  : 
1  Tenir  à  moi  les  petits  enfanta,  et  ne 
ipéchoz  point.  Act.  16.  6.  Vetati  sunt  a 
M  Sancto  loqui  verbum  Dei  in  Asia  ; 
.  S2.  Eccli.  19.  25.  c.  20.  23. 

rERANUS,  I  ;   yi/Sbiv,  toc,  i^piv^vripoC,  — 

I  signifie  proprement,  vieux,  vieillard  ; 
*que  aussi  celui  qui  a  fait  son  temps  de 
e  dans  la  guerre. 

iXy  avancé  en  âffe.  Eccli.  25. 7.  Quam 
m  veteranis  sapientia  I  Que  la  sagesse 
iteii  aux  personnes  avancées  en  âge  I 
Bap.  2. 10. 

rEKARE;  TTocXaioOv.— Ce  verbe,  qui  vient 
Ht,  est  proprement,  vieillir,  se  passer; 
1  se  prend  activement  pour  antiquare. 
lir,  casser,  annuler,  révoquer.  Hebr. 
Dieendo  autem  novum^  veteravit  prius  : 
I  appelant  cette  alliance  une  allianco 
He,  il  a  révoqué  la  première,  et  a 
è  qu'elle  se  passait  et  vieillissait. 
rBRASCERB;  Tr^acoverOoec.  —  1*  Vieillir, 
ir  yieux.  Eccli.  9. 15.  Vtnum  fiovum, 
I  movus;  veterascet  et  cwn  suavitute 
Uud  :  Le  nouvel  ami  est  un  vin  nou- 
U  vieillira,  et  vous  le  goûterez  avec 

•  e.  2.  6.  Jn  illo  veterasce  :  Vieillissez 
I  crainte  de  Dieu.  c.  11.  21. 
apasser,  se  consumer.  Psal.  101.27. 

•  11.  Omnee  ut  vestimentum  veterascent  : 
et  cieux  vieilliront  comme  un  vête- 
lui  t*use.  Luc.  12.  33.  Facite»vobis  sac^ 
m  mm  veterascunt  :  Faites  -  vous  des 
!•  qui  ne  s'useiU  point  par  lo  temps. 
1(.  18.  Omnii  earo  sicut  fenum  vetera- 
Foole  chair,  t.  e.  tout  homme  ou  tout 
1  Tieillit  et  se  consume  comme  l'herbe; 
âme  un  habit. 

m  anéanti  et  détruit.  Ps.  kS.  15.  Àuxi-^ 
veteratcet  ininferw  :  Tout  l'appui 
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sur  lequel  ils  se  confiaient,  sera  détruit  dans 
l'enfer,  ou  dans  le  tombeau. 

VETULUS  ;  Kpttr^^rtpoç.  —  De  vêtus,  ua 
peu  vieux,  qui  tire  sur  l'âge  ;  mais  il  se 
prend  pour. 

Vieux,  avancé  en  âge.  Gen.  18.  12.  Domt- 
nus  meus  vetulus  est:  Mon  seigneur  est  vieux 
aussi  :  Abraham  avait  99  ans.  Ruth.  1.  13. 
Ante  eritis  vetulœ  quam  nubatis  :  Vous  seriez 
devenues  vieilles  avant  que  de  les  épouser. 

A'ETUS,  bris;  TroOiacoc,  «,  ov.  Voy.  Anti- 
Quus.  —  Du  Grec  ixoç,  annus,  et  signifie  pro- 
prement, ce  qui  a  été  fait,  ou  commencé 
d'être  depuis  longtemps. 

l""  Vieux,  ancien,  antique.  Luc.  5. 39.  Nemo 
bibens  velus,  statim  vult  novum;  dicit  enim: 
Vêtus  melius  est  :  11  n'y  a  personne  qui,  bu- 
vant du  vin  vieux  ,  veuille  aussitôt  du  nou- 
veau, parce  qu'il  dit:  Le  vieux  est  meilleur. 
2.  Cor.  3.  ik.  In  lectione  Veteris  Testamenti  : 
Lorsqu'ils  lisent  le  Vieux  Testament ,  l'an- 
cienne alliance  que  Dieu  avait  faite  avec 
leurs  pères.  Rom.  6.  6.  Vêtus  homo  :  Le 
vieil  homme;  c'est  la  concupiscence  qui  est 
en  nous  dès  notre  conception.  Eph.  k.  22. 
Coloss.  3.  9.  l.Gor.  5.  v.  7.  8.  Expurgate 
velus  fermentum  :  Purifiez-vous  du  vieux 
levain;  c'esl^à-dire ,  des  affections  de  notre 
nature  corrompue,  ou  du  vieil  homme.  Voy. 
CoifspBftsio.  1.  Joan.  2.  7.  Mandatum  velus 
est  verbum  quod  audistis  :  Ce  commandement 
ancien  est  la  parole  que  vous  avez  entendue; 
Gr.  Dès  le  commencement.  Ce  commande- 
ment, qui  est  vieux  et  nouveau  touleusemble, 
est  celui  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
qui  est  de  la  loi  naturelle,  qui  a  été  donné 
dans  la  loi  écrite,  et  que  Jésus-Christ  a  re- 
nouvelé dans  la  loi  nouvelle.  2.  Par.  28.  13. 
Quare  vullis  vetera  cumulare  delicla?  Ces 
anciens  péchés  sont  ceux  qu'ils  avaient  com- 
mis auparavant.  Judic.  10.  6.  (2.  Petr.  1.  9.) 
Gen.  37.  v.  20. 2i.  Judic.  1.  11.  2.  Reg.  20. 
18.  etc. 

Ainsi,  Isa.  26.  3.  Velus  error:  L'erreur 
ancienne  est  l'égarement  dans  lequel  ont  été 
les  idolâtres  et  les  infidèles. 

Fer6a  vetera  :  Des  noms  anciens,  1.  Par. 
k.  22.  Voy.  Vbrbuu. 

2*  Ce  qui  précède,  ce  qui  est  avant  une 
autre  chose  nouvelle.  Levit.  25.  22.  Comede^ 
lis  veteres  fruges  :  Vous  mangerez  vos  an- 
ciens fruits;  c'est-à-dire,  ceux  des  années 
précédentes,  c.  26.  10.  Voy.  Vbtbrà.  Esth. 
8.  V.  5.  10.  Quiveleres  lilteras  novis  nuntiis 
prœvenirent. 

3»  Vieux,  usé.  Matth.  9.  v.  16.  17.  Neque 
mittunt  vinum  novum  in  utres  veteres  :  L  on 
ne  met  point  non  plus  du  vin  nouveau  dans 
do  vieux  vaisseaux.  Harc.  2.  v.  21.  22. 
Luc.  5.  V.  36.  37.  Jos.  9.  v.  k.  5.  Jer.  38.  v. 
11.  12. 

VETERA,  UH  ;  ntùaw.  —  1*  Fruits,  provi- 
sion de  vivres  mise  en  réserve.  Matth.  13. 
52.  Profert  de  thesauro  suo  nova  et  vetera: 
Le  père  de  famille  tire  de  son  trésor, 
c'est'à'dire,  de  ses  celliers,  une  grande  abon- 
dance de  fruits  qu'il  y  avait  mis  en  réserve. 
Gant.  7.  13.  Levit.  ^.  22.  c.  26. 10.  Voyer 
Noya* 
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2*  Ce  qu'on  a  dit  et  pensé  aupararant. 
1.  Reg.  2.  3.  Recédant  refera  de  are  vestro  : 
Que  votre  anricu  langage  do  sorte  p>us  de 
^otre  bouche.  Anne  exhorto  Phénenna  à  ne 
se  plus  glorifier  comme  auparavant. 

3*  Les  cérémonies  ella  servitude  de  Tcin- 
cienne  lui.  2.  Cor.  5.  17.  Vetera  (àpx^^) 
tramierunt :  Ce  qui  était  vieux  est  passé; 
c^est-à-dire^  tout  ce  qui  regarde  le  vieil  homme 
et  ranrionne  loi  avec  ses  cérémonies. 

VETEKES,  UH.  —  Les  anciens.  2.  Mac. 
8.  17.  \  elerum  instituta  convufsa  :  Les  or^ 
donnances  des  anciens  sont  abolies  ;  Gr« 
wp^^vjtxi  TToXiTc-iot,  Administratio  a  majoribus 
mccepia, 

VKTUSTA8,  Tis  ;  7r«>««6T»c.  — 1*  Vieillesse, 
antiquité ,  ancienneté ,  longue  durée  de 
temps.  Dent.  8.  k.  Vestimmtum  quo  operie^ 
barit  nequaqtêam  vetustate  defecit  :  Les  habits 
dont  vous  étiez  couverts  ne  se  sont  point 
usés  par  In  longueur  du  temps;  Gr.  oO  xorc- 
T0if!i3,  c.  29.  5.  Jos.  9.  V.  5.  12.  Isa.  23.  18. 
festianlur  uêgue  ad  vetastatem  :  AGn  qu'ils 
en  soient  revêtus  jusqu'à  leur  vieillesse,  ou 
d^habits  qui  dureut  longtemps, 

2f*  Ancienne  manière  de  vivre.  Rom.  7.  6. 
Ita  ut  terviamui  in  novitate  spiritus,  non  in 
vetustate  litterœ:  De  sorte  c^ue  nous  servions 
Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'esprit,  et  non 
dans  la  vieillesse  di*  la  lettre;  cest-à-dire^ 
d'Une  manière  nouvelle  que  nous  avons  ap- 
prise de  Tesprit  de  Dieu ,  et  non  pas  de  cette 
manière  ancienne  qu'enseignait  la  loi  ex- 
primée par  des  lettres. 

TETUSTUS ,  À ,  UM  ;  7r«).aiôc ,  « ,  ^.  — 
1*  Vieux,  ancien.  Lcvit.  20.  10.  Comedetis 
vetuitissima  veterum  :  Vous  mangerei  les 
fruits  de  la  terre  que  vous  aviez  en  réserve 
depuis  longtemps,  c.  13.  11.  Job.  15.  11. 

2"  Usé ,  malpropre ,  ridé.  Thren.  3.  4. 
Vetustam  fecit  prllem  meam  :  Dieu,  en  m'affli- 
géant,  m'a  rendu  vieux  avant  le  temps,  ma 
peau  étant  toute  ridée  comme  celle  des 
vieillards. 

VEXARE  ;  ^loixf tv. — Ce  verbe  se  fait  de 
vehere^  et  signifle  proprement,  vexer  les 
bétes,  les  faisant  trop  porter»  ou  trop  sou- 
vent. 

1"*  Persécuter,  affliger,  tourmenter,  outra- 
ger. Hatth.  15.22.  Ft7ta  mea  maie  a  dœmonio 
vejpalur  (  datfAcviÇciat  I  :  Ma  Glle  est  misérable- 
ment tourmentée  par  le  démon.  M  irc.  5.  v. 
15. 18.  Act.  5.  16.  Judic.  20.  5.  Ps.  9:).  5.  Ps. 
10;>.  :fâ.  Ps.  106.  39.  etc.  Ainsi,  S  ip.  18.  22. 
Verbo^eumqui se vexabat^ subjecit  (Gr. xoU^ov- 
T«,  uUoremj  :  Aaron  arrêta  l'exterminateur 
par  sa  parole. 

2*  Faliguer,  lasser,  inquiéter.  Marc.  5.  3o. 
Quid  ultrn  vexas  (<x/v"A).eiv]  Maffistrum  ?  Pour- 
quoi voulez-vous  donner  au  M«iUrc  la  peine 
d'aller  plus  loin  ?  c.  8.  W.  Jos.  7.  3.  Ainsi, 
Vexari  :  Etre  malade,  être  Ir.ivaillé  de  quel- 
que mal.  Marc.  1.  3i.  Vexabfinlur  v:riis 
languoribus  (ix^cXu^cvoe).  Act.  ^.  8.  A  quoi 
•e  rapporte,  Matth.  9. 36.  Eranl  lexali  (xccxûc 
j^Mv*  fnaUhabere }  :  lis  étaient  languissants 
et  dispersés. 

3*  Presser,  fouler.  Isa.  28.  28.  Neque  vexa^ 
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bit  eum  rota  plaustri  :  La  roue  du  chariot  ne 
presse  pas  toujours  le  blé. 

VEXATIO,  ms.  —  Persécution ,  adictioo, 
tourment.  Isa.  28.  19.  Tantummod^^  solavex^ 
îio  intellectum  dabit  auditui  :  L'affhclion 
seule  donnera  Tintelligenee  do  récit  qn'om 
fera  de  vos  maax;  c'esi-d-dire,  vos  maux  se- 
ront si  grands,  qu*oo  ne  les  coaipreadra 
qu'en  les  éprouvant;  selon  d*autre$^  Lèsent 
récit  de  vos  maux  fera  frémir  les  bommes 
dhorreur.  Sap.  19.  12.  V  exationei  peccatm' 
bus  supervenerunt  (rcpttpuu)  :  La  peioe  tomhi 
sur  les  pécheurs.  Plusieurs  babiles  îutef- 
prètes  n'entendent  pas  cela  dea  cbàlioitats 
que  Dieu  a  envoyés  aux  Hébreux  après  leur 
avoir  donné  des  caille.<,  mais  de  la  deraièn 
plaie  dont  il  frappa  l'Egypte,  avaat  laqucllt 
ils  prétendent  que  Dieu  envoya  dea  louecr- 
res. 

D'où  vieaaent  ces  phrases  : 

Dare  in  vexationem  :  Exposer  é  la  perséft- 
tion  et  à  raffliclion.  Jer.  2V.  9.  c.  ».  18. 
l)abo  eos  in  vexationem  {^uKTxoptTtfffLit  ^  dii- 
persio)  universis  regnis  terrœ. 

Stola  luctus  et  vexationis  :  Habit  de  deail 
et  d'affliction  ;  c'est  le  sac  et  le  ciliée  qai 
affligent  le  corps.  Bnruch.  5. 1.  Exue  le.  Jerw 
s(defn,  stola  luctus  et  vexationis {xi»m9tç)tuœ: 
Quittez  votre  habit  de  deuil  et  de  tristesse. 
Voy.  Stola. 

VEXILLUM,  I.  Voy.  ViLUii.  —  Ce  mot 
Tient  de  vehere^  et  signiGe  le  même  que  tf- 

luin. 

Voile,  enseigne,  étendard»  drapeau.  Nom. 
2.  2.  SinguU  per  turmas^  signa^  atque  vtxilla 
(<nj|xa(xî«) ,  et  domos  cognationum  xuariun: 
Les  enfants  d'Israël  disposeront  leur  cimp 
autour  du  tabernacle  par  diverses  bandfs, 
chacun  sous  les  drapeaux  et  sous  les  ensei- 
gnes de  sa  maison  paternelle.  De  U  vient, 

Levare  vexUlum  :  Lever  rétend.*ird  poor 
assembler  des  troupes.  Jer.  6.  1.  Super  Be- 
thacarem  levais  vexillum  (^nfitîbv)  :  Assem- 
blez-vous pour  repousser  vos  ennemis. 

VIA,  m;  ô^ôç.  —  Du  prétérit  ivi  se  fait  ris, 
comme  du  supin  itum  se  fail  iter;  ainsi  il  si- 
gnifie, 

1*  Chemin  par  où  on  va  quelque  part 
Matth.  2.  12.  Per  aliam  viam  rev€r$i  mnf  m 
regionem  snam  :  Les  mages  s'en  relournèreot 
en  leur  pays  par  un  autre  chemin,  c.  13.  î- 
k.  19.  Num.  22.  v.  22.  23.  31.  Deiii.  i.9fl.  c 
11.  19.  c.  22.  V.  k.  6.  etc. 


De  I2i  vienne»!  plusieurs  (îiçods  de  perler  : 

Vin  porlœ  :  Le  chemin  par  lequel  on  entre 
dans  une  porte.  Ezech.  k6.  9.  Non  rewertetur 
per  viam  portœ  per  quam  imjressut  est,  sed  f 
regione  illius  egredietur. 

Via  ligni  vitœ  :  Le  chemia  qui  conduisait 
à  l'arbre  de  vie.  Gen.  3.  29. 

Via  gentium  :  Le  chemin  qui  conduisait 
aux  nalioïK.  Matth.  10.  5.  in  viam  gêniium 
ne  abieritis  :  N'allex  point  vers  lea  geiiul^. 
11  fallait  annoncer  premièremeal  aux  Juib 
ra>énement  du  Sauveur,  afin  qu'ils  fnsseot 
htexcusttbles  s'ils  le  rejetaieul. 

Via  spirituê  ;  Le  ekemi»  »ar  fà  iâM 
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VIA 


VIA 
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tient.  Ecd.  11.  5.  Ignoras  quœsit  via  sptri^ 
tus. 

Via  JEgyptif  via  Assyriorum  :  Le  cbemio 
qui  conduii  dans  TEgypte  et  dans  TAssyrie, 
oà  les  Juifs  allaient  pour  leur  demander  da 
secours  et  faire  alliance  a?ec  eux  contre 
Tordre  de  Dieu.  )er.  2.  18.  Quid  tibi  vis  in 
fria  JEgyptit  Et  quid  tibi  cum  via  Assyrio^ 
rum?  Qu'allez-vous  chercher  dans  la  voie 
de  TEgypie?  Qu'allez-vous  chercher  dans  la 
voie  des  Assvriens?  Ainsi  «  Ose.  13.  7.  Ero 
eu  sieut  paraus  in  via  Assuriorum  :  Je  les  at- 
tendrai comme  on  léopard  sur  le  chemin  de 
FAssyrie  :  je  permettrai  que  les  Assyriens 
devieonent  plus  cruels  que  les  bétes  farou- 
ches à  regard  de  ce  peuple  rebelle. 

Via  maris  trans  Jordanêm  :  Le  chemin  pQur 
aller  vers  la  mer.  Matth.  k.  15.  Isa.  9. 1.  Ce 
pays  dont  parle  ré?angéliste  était  près  de  la 
mer  de  Galilée»  et  tendait  vers  la  mer  Médi- 
terranée. 

Ainsi»  Fia  déserta^  Le  chemin  qui  conduit 
an  désert.  Judic.  20.  &2.  et  d'autres  sembla- 
Met. 

Fit  «fiam  viam  ventre  et  per  septem  fugere  : 
Feoir  attaquer  par  un  chemin  et  s*entuir  par 
fepl  autres;  c*osi  ce  qui  arrive  à  ceux  qui, 
t^etaiil  présentés  à  l'ennemi  en  bataille  ran- 

Îée,  sont  mis  en  déroute  et  prennent  la  fuite, 
^eul.  2&  y.  7.  25. 

Rfiverti  per  vùim  qua  venU  :  Retovfner  par 
le  même  chemin  que  Ton  est  yenu  ;  c'est-à^ 
dira»  être  contraint  de  s'en  retourner  sans 
rien  laire.  h.  Reg.  29  28.  Isa.  37.  y.  29.  3^. 

Panere  viam  in  deserto  :  Faire  un  chemin 
dans  le  désert ,  c'est  rendre  habitable  un 
Ban  désert  :  ce  qui  marque  la  vocation  des 
gieolils  dans  le  sein  de  TËglise.  Isa.  M*  19. 

Pomere  viam  procelUs^  (Tare  viam  toniiru  : 
Régler  le  cours  et  le  chemin  que  doiyent  te- 
nir les  orages  et  le  tonnerre.  Job.  28.  26.  c. 
3&25. 

Ambulare  in  via:  Marcher  dans  le  chemin, 
lodic.  S.  19.  Qui  ambutatis  in  via:  ce  qui 
s^enteud»  ou  des  marchands,  qui  pour  tra«- 
fiquer,  sont  toujours  dans  les  chemins  ;  ou 
de  ceux  du  commun  du  peuple  qui  mar- 
cbcnl  à  pied,  et  n*ont  point  de  voiture  pour 
voyager. 

Dimittereinviabona:  Laisser  aller  quel- 
fQ'no  dans  son  chemin,  sans  lui  faire  aucun 
mal.  1.  Reg.  'ih.  20.  Quis  cum  invenerii  tni* 
mcum  suum  dimittet  eum  in  via  bona  ? 

Parare  viam:  Préparer  la  voie  par  laquelle 
on  doii  passer,  en  ôtanl  les  obstacles.  Apoo. 
16.  12.  Vt  prœparetur  via  regibus.D'o^  ^'inai^ 
par  métaphore, 

Parare  viam  Domini:  Préparer  la  yole  du 
Seigneur  ;  c'est  frayer  le  chemin  à  Jésus<- 
ChriU,  pour  entrer  dans  les  cœurs  à  son 
avènement  dajis  le  monde  Luc  3.  y.  k,  5. 
Erunl  afpera  m  vias  planas  :  Les  chemins  ra- 
boteux deviendront  unis;  tout  ce  qu'il  y  a 
de  déréglé  d  ins  la  conduite  sera  recliGé.  Isa. 
40.  V.  3.  '♦.  \  oy.  Plàncjs. 

2*  Rue  dans  une  ville.  Thron.  1.  4.  Fte 
Sion  lugent  :  Les  mes  de  Jérusalem  sont 
tristes  et  désertes.  Prov.  8.  2.  Jer.  11. 13. 

S*  Voyage  que  l'on  entreprend.  Gènes.  24. 


40.  Diriget  viam  tuam  :  Dien  tods  conduira 
dans  votre  voyage,  t.  42.  56.  c.  28.  20.  c. 
42.  25.  Fxod.  '23.  20.  Judic.  18.  6.  2.  Reg. 
11.  10.  Matth.  15.  32.  Ne  deficiant  in  via. 
Marc.  8.  3.  c.  6.  8.  Proy.  7.  19.  D'où  vient, 

Via  recta:  Un  voyage  heureux.  Jer.  31.  9. 
Adducam  eos  per  torrentes  aquarum  in  via 
recta  :  Je  les  ramènerai  le  long  des  eaux 
dans  an  yoyage  heureux.  1.  Esdr.  8.  21. 

Via  universœ  terrœ:  La  voie,  ou  le  voyage 
de  toute  la  terre;  c'est-à-dire,  que  tous  les 
hommes  font.  Jos.  23.  14.  En  ego  hodie  in- 
gredior  viam  universœ  terrœ  :  Vous  yoyei 
que  ma  mort  est  proche.  3.  Rog.  2.  2j 

In  via,  ou  ptr  viam  :  En  voyage,  pendant 
le  yoyage.  Matth.  5.  25.  Esta  consentiens  ad" 
versario  tno^  cilo  dum  es  in  via  :  Accordez- 
yoos  au  plus  tôt  avec  votre  adversaire,  pen- 
dant que  vous  êtes  en  chemin  avec  lui.  Luc. 
12. 58.  In  via  da  operam  liberari  ab  illo  :  Tâ- 
chez de  vous  dégager  de  yotre  partie  dans 
votre  voyage  avant  que  vous  paraissiez 
avec  lui  devant  le  juge  ;  c'est-à-dire^  tandis 
que  vous  vivez,  réglez  vos  comptes.   Luc. 

10.  4.  Neminem  per  viam  salutaveritis.  Deut. 

11.  19.  Voy.  Salutarb. 

Indieare  e/am,  ou  de  via:  Découvrir  ce 
qu'on  doit  faire  dans  son  voyage.  1.  Reg.  9. 
V.  0.  8.  Si  forte  indtcet  nobis  de  via  nostra  : 
Peut-être  qu'il  nous  donnera  quelque  lu- 
mière sur  le  sujet  de  notre  voyage. 

Via  virtutis  :  La  voie,  ou  le  chemin  dans 
lequel  la  puissance  de  Dieu  étahlit  le  peuple 
an  retour  de  Babylonc.  Ps.  101.  24.  Respon^ 
dit  et  in  via  virtutis  suœ  :  Le  peuple  dit  à 
Dieu  dans  la  voie  où  il  l'avait  é  abli  par  son 
seul  pouvoir. 

4"  Course ,  carrière,  o%i  espace  que  l'on 
parcourt.  Ps.  18.  G.  Exsultavit  ut  gigas  ad 
currendam  viam  :  Le  soleil  sort  plein  d'ar- 
deur, comme  un  géant  pour  courir  dans  sa 
carrière. 

5*  Ordre  de  bataille,  rang,  arrangement. 
Isa.  2.  7.  tn  viis  suis  gradientur  :  Ils  mar- 
cheront serrés  dans  leur  rang.  Le  prophète 
parle  dos  sauterelles,  dont  les  armées  qui 
volent  en  Tair  gardent  un  ordre  merveillens 
dans  leur  marche.  Voy.  Hibr.  Ibid. 

6**  Voyage  de  guerre.  1 .  Reg^  15.  18.  Misiê 
te  Dominus  in  viam:  Le  Seigneur  vous  a  en- 
voyé à  cette  guerre,  t.  20.  Ambulavi  in  via 
{>er  quam  misit  me  Dominus  :  J'ai  exécuté 
'entrepnse  pour  laquelle  il  m'avait  envoyé. 
3.  Ree.  8.  4*.  Per  viam  quocumque  miseriê 


eos. 

7*  Trace  du  pied  qui  s'imprime  eo  mar- 
chant. Jer.  2.  23.  Vid^  vias  tuas  in  convalle: 
Les  traces  de  vos  pieds  ne  demeurent-eîles 
pas  imprimées  sur  la  terre,  dans  le  bois  où 
vous  offriez  vos  sacrifices  aux  idoles?  Prov. 
30-.  19.  Ignora  viam  aquilœ  in  cœlo ,  viam 
eoluhri  super  petram^  viam  navis  in  medio 
mari. 

8-  Le  côté,  l'aspect,  l'endroit.  3.  Reg.  8. 
kï.  Orabunt  te  contra  viam  civitatis  :  Ils  vous 
prieront,  étant  tournés  du  côté  de  la  viHe.  y. 
48.  Contra  viam  terrœ:  Du  côté  du- oays. 

9*  La  vie,  le  cours  de  la  vie.  Ps.  afc.  8.  Lo^ 
gem  dabit  delinquentibus  in  via  :  Dieu  ins- 
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Irain  les  pécheurs  dans  le  cours  de  celle 
Yic.  Tsal.  118.  1.  Beaii  xmmaculati  in  via,  î.  e. 
tre  vita;  d'aulres  i'expLiquenl  de  la  loi  de 

JDîcu. 

Significations  méiaphoriques 

^e  mot,  dans  le  sens  flguré,  signiGe, 
1.  Voie,  conduile,  manière  d'agir,  règle- 
nienl  de  vie.  Prov.  6.  G.  Vade  ad  formicain^ 
0  piger ,  et  considéra  vins  eju$  :  Allez  à  la 
fourmi,  ô  paresseux,  el  coiiî»iiiércz  sa  con- 
duite*. I  s.  36.  25.  Apud  Dominum  yressus 
hominis  diriyentur^  et  viam  ejus  volet  :  Les 
pas  de  l'homme  seroul  conduits  pir  le  Sei- 
gneur, elsa  voie  sera  approuvée  de  lui.  Dieu 
approuvera  la  conduile  de  l'homme  quand  il 
la  réglera  ;  autr.  il  se  plaira  dans  sa  voie,  t.  e. 
dans  la  voie  de  Dieu.  Ps.  1.  1.  In  via  pecca- 
torum  non  stetit.  v.  7.  Novit  Dominas  viam 
iustorum  :  Dieu  approuve  la  conduile  des 
justes.  Jer.  10.  -23.  Pion  est  iiominis  via  ejus  : 
La  conduile  de  l'homme  ne  dépend  poinl  de 
lui  pour  la  rendre  bonne,  mais  principale- 
ment de  Dieu.  Gen.  6.  12.  Num.  22. 32.  Deul. 
28. 29.  Ps.  2.  12.  Ps.  H.  10.  5.  Ps.  17.  33.  Ps. 
Sk.  6.  el  ailleurs.  1.  Cor.  k.  17.  Ps.  118.  1. 
D'où  vient, 

Custodire  vias  suas  :  Faire  allenlion  à  ce 
qu'on  fait,  ne  rien  faire  qui  ne  soil  honnéle. 
3.  lleg.  2.  k.  Si  custoditrint  fitii  lui  vias  suas  : 
Si  vos  enfanls  se  conduisent  avec  circons-> 
pection.  c.  8.  25.  2.  Par.  6.  16.  Psal.  38.  2. 
Dixi:  Custodiam  vias  meas.  Ainsi,  Custodire 
vius  duras  :  Garder  exactement  des  voies 
dures  et  pénibles  ;  c'est  se  soutenir  dans  la 
voie  d'une  justice  exacle.  Ps.  16.   5.  Voy. 

DURUS. 

Disponere  viam  suam  :  Disposer  de  sa  con- 
duile. Prov.  16.  9.  Cor  hominis  disponit  viam 
swim^  sed  Domini  est  dirigere  gressus  ejus  : 
L'homme  propose,  el  Dieu  dispose. \'oy.pR£- 

PARARB. 

Facere  vias  suas  :  Suivre  ses  inclinations. 
Isa,  58.  13,  Dum  non  facis  vias  tuas  :  £n  no 
suivant  poinl  vos  inclinations  ;  Gr,  Troicïv  rà 
OcX/i^Kxa.  Ainsi ,  Jngredi  vias  suas  :  Marcher 
dans  ses  yoies,  c'c:il  vivre  selon  ses  désirs,  à 
sa  fantaisie.  Voy.  Dimittere. 

Facere  alicui  secundum  viam  ejus  :  Trai- 
ter quelqu'un  comme  il  le  mérite.  Ezech. 
7.27. 

Ponere  cor  suum  super  vias  suas  :  S'appli- 
quer à  considérer  sa  conduite.  Agg.  1.  5. 
Ponite  corda  vestra  super  vias  vestras  :  Pen- 
sez à  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Ponere,  ou  imponere  vias  alicujus  super 
ipsum  :  Faire  re>sentir  à  quelqu*un  les  fautes 
qu'il  a  faites.  Ëzech.  7.  v.  k,  9.  Ainsi,  Red^ 
aère  super  alicujus  caput  vias  ejus.  Ose.  12. 
2.  Faire  retomber  sur  quelqu'un,  clc.  Ëzech. 
9.  1. 

lieddere  viam  alicujus  super  caput  ejus  : 
Faire  retouiber  la  perfidie  d'un  homme  sur 
sa  tète.  3.  Rcg.  8.  32. 

Visitare  super  aliquem  vias  ejus  :  Punir 
quelqu'un  de  ses  méchancetés.  Ose.  !&.  9 

Fia  arda:  La  voie  étroite;  c'est  la  conduile 
oxaclc  dans  Tobservalion  de  la  loi  de  Dieu, 
pénible  et  fâcheuse  à  la  cou  voilise  de  riiouime. 
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mais  qui  conduit  à  la  yie.  Mattb.  7.  11^.  Aq 
contraire, 

Fia  spatiosa ,  La  voie  large  ;  c'est  la  via 
relâchée,  agréable  aux  sens  et  aux  inclina- 
lions  de  la  chair,  mais  qui  conduit  é  la  perle. 
Ces  deux  sortes  de  voies  nous  ont  été  repré- 
sentées par  les  païens  en  plusieurs  maniè- 
res. 

Celle  voie  étroite  est  appelée  Fia  doetrxnm^ 
Prov.  21.  16.  Qui  erraverit  a  via  doctrinœ; 
via  prudentiœ,  c.  9.  6.  Isa.  4-0.  H.  Via  sapien» 
tiœ,  Prov.  i.  11.  C  3. 17.  Viajustitiœ,  c.  16. 
31.  )  t  /  luminis.  Job.  2^.  13.  Viasancta^  vie 
directa.  Isa.  35.  8.  el  ailleurs.  Viabona,  vu 
vitœ,  etc. 

La  voie  large  et  spacieuse  est  appelée.  Fié 
impiorum.  Prov.  k.  19.  Via  impiorum  Ifiu- 
brosa.  Jerem.  12.  1.  Via  peccatorum,  Ps.  1. 
1.  Ps.  H5.  9.  Via  mala,  prava,  perversa^  pes^ 
sima,  via  iniquitatis,  etc. 

2.  La  manière  d'adorer  Dieu  ;  la  religion 
dont  on  fait  profession,  bonne  ou  mauTaise. 
Act.  9.  2.  Ut  si  quos  invenisset  hujus  viœ  vir 
ros  ac  mulieres,  vinctos  perduceret  in  Jtrusa* 
lem  :  AGii  que  s'il  trouvait  quelques  person- 
nes de  cette  secte,  il  les  amenât  prisonnières 
â  Jérusalem,  c.  19.  23.  Facta  est  turbatio 
non  minima  de  via  Domini.  c.  22.  k.  c.  2^. 
y.  (H.)  22.  Judic.  2.  17.  Jer.  18.  15.  Amos* 
8.  U. 

La  véritable  est  appelée,  Fia  veritatis^  Ps. 
118.  30.2.  Teir.  2.  2.  Viajustitiœ.  2.  Pelr.2. 
21.  Via  salutis.  Act.  16.  17. 

Mais  la  profane  et  superstitieuse  8*ap- 
pcUe  Via  gentium:  La  voie  païenne.  Jerem. 
10.  2.  Act.  14. 15. 

3.  La  justice,  la  bonne  cause  de  quelqu'un. 
Amos  2.  7.  Viam  humilium  déclinant  :llf 
pervertissent  la  bonne  cause  des  faibles.  Vo]^. 
Declinarb.  Autr.  Us  traversent  les  entrepris 
ses  des  faibles.  Job.  24.  4.  Subvertunt  paupê' 
rum  viam.  Voy.  Stjbvertere. 

4.  Coutume,  façon  de  faire.  Jer.  22.  21. 
Bœc  est  via  tua  ab  adolescentia  tua  :  Voilà  ce 
que  \ous  avez  accoutumé  de  faire  depuis 
votre  jeunesse.  Isa.  10.  24.  Baculum  suum 
levabil  super  te  in  via  Mgypti  :  Il  lèvera  le 
bâton  sur  vous,  comme  les  Égyptiens  ont  fait 
autrelois  ,  ou,  comme  il  a  fait  à  Tégard  des 
Egyptiens,  y,  26.  Viam  suam  super  mare  levavit^ 
el  levabit  eam  in  viajEyypli:  11  lèvera  sa  Terge 
comme  il  a  fait  pour  perdre  les  Egyptiens 
au  passage  de  la  mer  Rouge.  Amos  4. 10. 
Misi  in  vos  morlem  in  via  jEgypti  :  Je  tous  ai 
frappés  de  plaies  mortelles  (de  peste;,  comme 
je  Gs  autrefois  les  Egyptiens.  In  via  JSgyptU 
pour  ut  in  Mgyptios. 

5.  La  voie  el  le  moyen  par  lequel  on  ar- 
rive à  quelque  chose.  Joan.  1^.  v.  4.  5. 
Viam  scitis  :  Vous  en  savez  la  voie;  t.  f.  le 
moyen  pour  arriver  au  ciel ,  qui  est  appelé  , 
Via  œterna,  La  voie  éternelle,  ou,  qui  con- 
duit à  réternité.  Ps.  138.  2i.  Deduc  me  in  via 
aterna.  Celle  voie  est  Jésus-Christ  même  par 
lequel  on  y  va.  Joan.  14.  6.  Ego  sum  n'a,  rf- 
rilaSf  et  vita  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  el  la 
vie;  la  voie  seule  par  laquelle  on  peut  aller 
à  Dieu  ;  la  vérité  avec  laquelle  on  ne  s*égare 
point  ;  la  vie  avec  laquelle  on  ne  peut  plut 
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moarir.  Hebr.  9.  8.  Hoc  signifieante  Spiritu 
Sancto ,  fioficfum  propalatam  esse  sanctorum 
tiam  :  Le  Saint-Esprit  nous  montrant  par  là 
que  la  voie  du  vrai  sanctuaire  n*ètait  point 
encore  découverte.  Cette  voie  est  la  grâce  du 
Nouveau  Testament,  qui  n'a  été  découverte 
qu'à  la  venue  de  Jésus-Christ  dans  le  monde. 
c.  10.  20.  Quam  initiamt  nobis  viam  novam 
et  vivenUm.  Voy.  Initiare. 

D'où  viennent  ces  Taçons  de  parler  : 

Via  vitœ^  via  mortis  :  Le  moyen  qui  con- 
doit  à  la  yie,  celui  qui  conduit  à  la  mort. 
Jer.  21.  8.  Ego  do  coram  vobis  viam  vitœ  et 
Ham  morlii  :  Je  vous  donne  le  choix  de  la 
Tie  ou  de  la  mort,  et  les  moyens  d'acquérir 
l'one  et  d'éviter  l'autre.  Act.  2.  28.  Ps.  15.  2. 
ProT.  6. 23. 

Via  pacis  :  Le  moyen  qui  conduit  à  la 
paix.  Isa.  59.  8.  Rom.  3. 17.  Luc.  1.  79. 

Fia  êalutiê  :  Le  moyen  d'arriver  au  salut 
éteiiiei.  Act.  16.  17. 

Via  prudenliœ  :  Le  moyen  d'acquérir  la 
sagesse.  Isa.  40.  ik.  et  ainsi  des  autres. 

Fia,  ou  viœ  Domini  :  Les  voies  du  Sei- 
gneur. C*esi'à'dire  ^ 

i.  La  manière  pleine  d'une  sagesse  infi- 
iiie«aTec  laquelle  il  gouverne  et  règle  toutes 
choses.  Deut.  32.  4.  Omnes  viœ  ejus  judicia  : 
Toutes  ses  voies  sont  pleines  d*équité  et  de 
droiture.  2.  Reg.22.  31.  Ps.  17.31.  Job.  36. 
3.  Ps.  50.  15.  Ps.  76.  14.  Deus  in  sancto 
«7ia  tua  :  Votre  conduite,  6  mon  Dieu  I  est 
toute  sainte.  Ps.  118.  151.  Ps.lH.  17.  Prov. 
10.  29.  Eiech.  18.  v.  25.  29.  c.  33.  v.  17.20. 
Dan.  4.  34.  33,  Invesligabiles  viœ  ejus.  Apoc. 
Rom.  11. 15.  3.  etc.  Ainsi,  Ps.  2ï.  v.  10.  Uni- 
xersœ  viœ  Domini misericordia  et  verilas  :  Tou- 
tes les  voies  du  Seigneur  sont  grâce  et  justice, 
en  faisant  du  bien,  et  en  accomplissant  ses 
promesses.  Isa.  55.  v.  SA).Neqneviœ  meœ^  viœ 
testrœ  :  Ma  conduite  et  mos  desseins  ,  dit  le 
Seii^neur ,  sont  bien  difTcrenls  des  vôtres. 
Quiasicut  exaltaniur  cœlin  terra,  sicexallatœ 
tunt  viœ  meœ  a  viis  vestris  :  Les  voies  de 
Dieu  sont  élevées  au-dessus  de  celles  des 
bommes,  autant  que  les  cieux  sont  éle- 
vés au-dessus  de  la  terre.  Job.  34.  27.  Ps. 
66.3. 

2.  Lf'S  commandements  et  les  ordonnancées 
de  Dieu  et  de  sa  loi.  Ps.  102.  7.  Notas  fecit 
tias  suas  Moysi  :  11  a  fait  connaître  à  Moïso 
tes  volontés.  2.  Par.  17.  6.  Job.  21.  14.  Isa. 
58.  2.  c.  63.  17.  Jer.  2.  17.  c.  5.  v.  4.  5. 

D'où  viennent  ces  phrases  impropres  et  figurées: 

Ambulare  in  viis  Domini  :  Marcher  dans 
les  voies  du  Seigneur.  Ps.  127.  1.  Beati  om-- 
nés  qui  liment  Domtntim,  qui  ambulant 
in  tiis  ejus  :  Heureux  sont  tous  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur,  et  qui  marchent  dans 
tes  voies  ;  t.  e.  qui  suivent  ses  commande- 
mcnU.  Deut.  8.  6.  c.  10.  12.  c.  11.  22.  c.  19. 
9.  etc. 

Custodire^  ou  servare  vias  Domini  :  Garder 
les  commandements  du  Seigneur:  c'est  les 
pratiquer.  Prov.  23.  26.  Oculi  lui  vias  meas 
$u$todiant  :  Gènes.  18. 19.  Judic.  2.  Sa.  Job. 
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23.  11.  Ps.  17.  22.  Ps.  36.  34.  Vror.  8.  82. 
Malach.  9.  9. 

3.  La  doctrine  et  la  loi  de  Dieu ,  qui 
prescrit  la  manière  de  vie  qu*il  faut  sui- 
vre pour  plaire  à  Dieu.  Ps.  24.  4.  Vias  tuas^ 
Domine^  demonslra  milii  :  Montrez -moi 
vos  voies  ,  enseignez-nioi  comment  il  faut 
vivre  pour  vous  plairo.  v.  9.  Docebil  mites 
vias  suas.  Ps.  26. 11  Ps.  85.  11.  Ps.  118.  37. 
Isa.  2.  3.  Ose.  14.  9.  Mich.  4.  2.  Matth.  22. 
16.  Act.  18.  V.  25.  26.  c.  19.  v.  9.  23. 

4.  Les  œuvres  et  les  productions  de  Dieu. 
Prov.  8.  22.  Dominus  possedit  me  in  initia 
viarum  suarum  :  Le  Seigneur  m'a  possédé  au 
commencement  de  ses  voies;  t.  e,  de  la  pro- 
duction de  ses  créatures.  La  Sagesse  marque 
qu'elle  jouissait  de  l'éiernité  avant  tous 
les  temps.  Job.  40.  14.  Ipse  est  principium 
viarum  Dei:  L'éléphant  est  parmi  les  animaux 
le  plus  excellent  ouvrage  de  Dieu.  Ps. 
137.  5.  Et  content  in  viis  l-làv^a)  Domint^ 
î.  e.  vias  Domtnt  :  Qu'ils  cnautent  les  œu- 
vres merveilleuses  du  Seigneur.  Ps.  94.  10. 
Heb.  3.  10. 

VIARE.  —  De  via,  et  signifie  la  mémo 
chose  que  le  verbe  ire,  d'où  se  fait  le  parti- 
cipe vians ,  tis ,  qui  va  quelque  part,  qui 
passe  son  chemin.  1.  Reg.  24.  4.  Venil  ad 
causas  ovium  qnœ  se  offerebant  vianli  :  Saùl 
vint  à  dos  parcs  de  brebis  qu'il  rencontra 
dans  son  chemin  ;  èni  xH;  ô^oO  ,  in  via. 

VIATICUM,  iyôSiov.  —  Du  même  mot  t?io. 

Viatique,  provision  de  vivres,  ou  d'autres 
choses  nceessaires  pour  le  voyage.  Deut.  15. 
14.  Dabis  vialicum  de  gregi b us  :  Vous  lui 
donnerez,  pour  subsister  dans  le  chemin, 
quelque  chose  de  vos  troupeaux.  Jos.  9.  5. 

VlATOll,  is:  o^oinôpoç.  —  Du  même  mot 
via. 

V  Voyageur,  passant.  Eccli.  26.  15.  Sieut 
viator  sitiens  ad  fontem  os  aperiet  :  Elle  ou- 
vrira sa  bonche  à  la  fontaine,  comme  un 
voyageur  pressé  de  la  soif.  Il  s'agit  en  cet 
endroit  d'une  femme  impudique.  Voy.  Os.  c. 
42.  3.  De  verbo  sociorum  et  vialorum  :  Ne 
rougissez  point  de  faire  justice  à  un  passant 
contre  un  homme  de  votre  connaissance. 
Job.  32.  32.  Jer.  9.  2.  Voy.  Divbrsoeiuh. 
Ezech.  36.  3V. 

De  1^  viennent  ces  phrases 

Venire  quasi  viatorem:  Venir  tout  d'un 
coup ,  comme  un  voyageur  qu'on  n'attend 
point.  Prov.  6.  11. 

Veniet  tibi  quasi  vialor  egeslas,  Hebr.  6o- 
nus  cursor  :  L'indigence  vous  viendra  sur- 
prendre toutd'un  coup,  comme  un  homme  qui 
marche  à  grands  pas.  c.  24. 34.  Quasi  eursor: 
Comme  un  courrier. 

Esse  quasi  vialorem  declinantem  ad  ma^ 
nendum  :  Etre  comme  un  voyageur  qui  cher- 
che où  loger  ;  c'est  prendre  part  à  ce  qui  se 
passe  dans  quelque  lieu.  Jer.  14.  8. 

Vallis  vintorum  :  Une  vallée  fréquentée  de 
passants.  Voy.  Valus. 

2"  Celui  qui  passe,  qui  se  rencontre  fortui- 
tement. Gen.  37^  25.  Viderunt  Ismaelitas  via^ 
tores  venire  de  Galaad  :  Ils  virent  une  troupe 
d'Ismaélites  qui  passaient  et  qui  Tenaient  de 
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DcsTictitnes  de  justice,  parce  qu'elles  étaient 
prescrites  par  la  loi. 

2*  La  Tictime  paciOqae.  Num.  15.  3.  Cum 
feceritis  oblationem  Domino  in  holocaustum^ 
aut  viclimam  :  Lorsque  vous  offrirez  au  Sei- 
gneur un  holocauste  ou  une  victime,  c'est» 
a-dtfe,une  hostie  paciflque  qui  s'offrait  à 
Dieu  pour  les  grâces  reçues  ou  à  recevoir. 
Prov.  7.  li.  Victimasoro  sainte  vovi:Je  m'é- 
tais obligée  à  offrir  des  victimes  pour  me 
rendre  le  ciel  favorable.  Elle  avait  offert  des 
victimes  pacifiques ,  par  où  elle  insinuait 
qu'elle  avait  un  festin  préparé  au  logis  ;  car 
celui  qui  offrait  un  sacrifice  pacifique  en 
remportait  une  grande  partie  à  sa  maison, 
pour  la  mangerenréjouissanceavec  ses  amis. 
c.  17.  1.  Jos.  22.  29. 1.  Reg.  15.  22.  h.  Rcg. 
10.  2^.  etc.  et  ailleurs  où  le  mot  de  victime 
se  met  avec  holocauste. 

3*  Un  animal  que  l'on  tue  pour  le  manger. 
Gcn.  ^3.  16.  Occide  victimas  et  instrue  convi' 
«tum;Hebr.  macta  mactationem  :  Tuez  des 
Tictimes  et  préparez  le  festin.  Prov.  9.  2.  /m- 
fnolavitvicttmtissiuis.  c.  17.  1.  Domus  plena 
victimis.  Ce  mot  se  prend  pour  les  viandes 
du  festin,  parce  que  Ton  offrait  à  Dieu  des 
victimes,  où  on  prenait  quelque  partie  pour 
en  faire  festin  avec  ses  amis. 

4"*  Le  festin  delà  victime.  1.  Reg.  16. 3.  Et 
vocabis  Isai  ad  victimam  :  Vous  appellerez 
Isaïau  festin  de  la  victime. 

5*  Sacrifice  offert  à  Dieu.  1.  Rcg.  15.  22. 
Melior  est  obedientia  quam  victimœ  :  L'obéis- 
sance est  meilleure  que  le  sacrifice,  c.  2.  29. 
Calce  abjecistis  victimam  meam  :  Pourquoi 
avez-vons  foulé  aux  pieds  mes  victimes  ? 
e'est'à-dire^  les  sacrifices  qni  m'étaient  of- 
ferts, en  les  traitant  comme  des  choses  pro- 
fanes. C.20.  6.  V ictimœ  solemnes  ibi  sunt  :  11  y 
a  là  un  sacrifice  solennel.  Prov.  1^.  c.  15.  8. 
c.21.3.  Eccl.  k.  17.  etc. 

6'  Boucherie,  tuerie,  carnage.  Prov.  7.  22. 
Quasi  bos  ditctus  ad  victimam  (fôcyu^  cœdes)  : 
11  la  suit  aussitôt  comme  un  bœuf  que  l'on 
mène  à  la  boucherie  ;  ad  victimam ,  pour 
servir  de  victime.  Ces  animaux  ne  savent  où 
on  les  mène.  Isa.  3^.  6.  Victima  Domini  in 
Bosra  :  Le  Seigneur  s'est  préparé  un  sacri- 
fice dans  Bosra,  et  il  fera  un  grand  carnage 
dans  la  terre  d'Edom.  Jcrem.  11.  19.  Quasi 
agnus  mansuetus  qui  portatur  ad  victimam 
(Ovo-ia).  Cela  se  dit  de  Jésus-Christ,  sous  la 

Sersonne  de  Jérémie.  c.  12. 3.  c.  51.  M,  Ez. 
0.  v.  17.  19. 

VICTLMARE,  Ovccv.  —  Du  mot  Mctima,  et 
signifie  proprement,  selon  la  force  du  grec  : 

Offrir  en  sacrifice.  Eccli.  3^.  2k,  Qui  offert 
sacri/icium  ex  substantia  pauperum  quasi  qui 
victimat  fUium  in  conspeetu  patris  sui  :  Celui 
qui  offre  un  sacrifice  de  la  substance  des  pau- 
vres est  comme  celui  qui  immole  Je  fils  aux 
yeux  du  père,  autr.^  pour  le  sacrifier  à  son 
père. 

VICTOR,  is,  vtxunic.  —  De  vincere^  et  si- 
gnifie : 

1"  Vainqueur,  victorieux,  qui  a  gagné  la 
victoire.  Isa.  9.  3.  Exsultant  victores  capta 
prœda  :  Les  victorieux  se  réjouissent  lors- 
qu'ils ont  pillé  les  ennemis  et  qu'ils  parla* 


gent  le  butin.  Num.  21. 1.  ladic.  8.  9.  c.  11. 
24.  c.  21.22.  Judith.  15. 8. 

2*  Celui  qui  donne  la  victoire  ,  qui  la  fait 
remporter.  Habac.  3.  19.  Deducet  me  tietor 
(toO  vcxiio-ai  fii ,  ut  vincam)  in  psalmis  ccntn- 
tem  :  Après  avoir  vaincu  nos  ennemis,  il  me 
ramènera  au  son  des  cantiques  que  je  cbaa- 
terai  à  sa  louange.  Le  prophète  parle  de  U 
liberté  que  Cyrus  a  rendue  aux  Jnib. 

VICTORIA,  vixD.  —  1*  La  victoire,  l'avaa- 
tage  qu'on  remporte  contre  un  ennemi,  après 
avoir  combattu  contre  lui.  2.  Mach.  15.  SI. 
Prout  ipsi  placetj  dat  dignis  victoriam  :  Dici 
donne  la  victoire  à  ceux  qui  le  mériteni, se- 
lon qu'il  lui  plaît.  C*esl  pourquoi  Judas  dus- 
na  pour  signal,  Dei  Victoria.  2.  Mach.  13. 11 
2.  Reg.  19.  2.  Versa  est  Victoria  { aunopiÊt) isk 
luctum  :  La  victoire  fut  changée  en  detîl 
dans  toute  l'armée,  c.  12.  28.  r^um.  23. 21. 
Judic.  k.  9.  c.  U.  36.  c.  15.  18.  etc. 

2*  Le  pouvoir  souverain  de  rendre  victo- 
rieux. 1.  Par.  29.  11.  Tua  est.  />omtfi«,  «a- 
gnificentiaf  et  potentia,  etgloria,  atque  victo^ 
ria  :  Vous  êtes,  Seigneur,  plein  de  maraifi- 
cence,  souverainement  puissant  et  glorieox, 
vous  disposez  souverainement  de  la  vic- 
toire. 

3"*  Avantage,  bonne  issue  d'une  cause.  Job. 
23.  7.  Perveniat  ad  victoriam  (tlç  rAoc,  tiT  Jl- 
nem)judicium  meum  :  La  justice  de  ma  cause 
sera  victorieuse.  C'est  le  même  sens  que  Ha- 
bac.  1.  k.  Non  pervenit  usque  ad  finemjudi" 
cium  :  La  justice  de  la  Cdiise  n'a  point  ds 
bonne  issue  et  ne  remporte  point  Tavanlsfe. 
Ainsi  Matth.  12. 20.  Donec  ejiciat  ad  rictortÊm 
judicium  :  Jusqu^à  ce  qu'il  rende  victorieosi 
la  justice  de  sa  cause. 

Ce  passage  est  tfré  dlsaïe,  c.  &-2.  v.  3.  i. 
In  veritate  educet  judicium,  ei^  donec  ponat  M 
terra  judicium.  Saint  Matthieu  de  ces  deoi 

f massages  n'en  a  fait  qu'un,  en  omettant  ioat 
e  reste,  et  n'en  a  pris  que  ce  qui  faisait  i 
son  sujet.  Saint  Jérôme  et  quelques  autres 
croient  que  c'est  par  la  faute  des  copistes  qis 
cette  omission  s'esi  faite  dansr£vangéliste.Ai 
lieu  de  ces  mots  :  Ad  victoriam^  rbébren  ports 
leemelh,  ad  veritatem,  comme  le  grec,  pov 
marquer  que  Jésus-Christ  a  supporté  et  mé- 
nagé les  faibles  par  sa  douceur,  de  sorte  qos 
par  ce  moyen  les  vérités  qu'il  était  vennaa- 
noncer  ont  eu  leur  effet,  et  ont  été  reçues  par 
tout  le  monde.  Voy.  Ejicerb. 

Le  même  mot  hébreu  {TXSzh^  lanetsaek) 
se  rend  quelquefois  par  in  victoriam^  quel- 

3uefois  par  in  finem.  Prov.  21.  28.  Vir  oie* 
iens  loquetur  t^tcfortam  :  Celui  qui  obéit  à  la 
loi  de  Dieu  sera  victorieux  dans  ses  paroles» 
ne  dira  rien  qui  puisse  lui  être  préjudiciable, 
au  lieu  que  le  faux  témoin  attire  sa  pertet 
Heb.  celui  qui  écoute,  e*est-à-dire^  qui  ne 
dit  que  ce  qu'il  a  entendu  «  parlera  toujours, 
aura  droit  de  parler  sans  qu'on  puisse  loi 
imposer  silence  ;  d'autres  expliquent,  sub- 
sistera,sera  conservé.  Voy.LoQui.  c.22.9.Ft- 
ctoriam  et  honorem  acauiritqui  dat  mumera: 
Celui  qui  fait  des  présents  remportera  la 
victoire  et  l'honneur  ;  c'est  un  bon  moyen  de 
réussir  contre  aes  adversaires,  et  d'acquérir 


vie 

Il  honneur  qo^on  no  mérite  pas,  que 
des  présents. 

YÎctoire  que  l'on  remporte  contre 
mis  spirituels  qui  nous  attnquont. 
9L  20.  Doneeeiiciat  ad  vicloriam  (vt- 
ettim  :  Jasqu*à  ce  qu'il  rende  victo* 
a  lustice  de  sa  cause,  c'esl-â-e/ire, 
il  fait  voir  contre  la  mort,  le  diable 
Dde. Isa.  4-2.  3.  Inveritate  educe(  ju» 
Voy.  Ejigerr.  1.  Cor.  15.  5^.  Absor^ 
ROTS  m  Victoria  (vîxof  )  :  La  mort  a  été 

par  une  entière  victoire,  ou  pour 
Le  mot  hébreu,  dans  Isaïe,  bigniGe 
l'autre.  Voyez  PRiEciPiTARB.  Jésus- 
008  rend  participants  de  sa  victoire. 
15.  V.  55.  57.  Deo  grattas  qui  dédit 
etoriamper  Dominum  nostrum  Jesum 
n.  1.  Joan.  5.  ^i^.  Hœc  est  Victoria  quœ 
\undiim  fidesnostra:  Celle  victoire  par 
)  le  monde  est  vaincu  ei^t  l'effet  de 

»i.  Voy.  ViNCERE. 

RIX  ,  cis,  vntpfjiotxiç.  —  Victorieuse, 
ol  a  vaincu.  Sa  p.  10.  20.  Victricem 
imam  laudaverunt  pariter  ;lls  ont  loué 
«mble  votre  main  victorieuse;  Gr.  qui 
ombattu  pour  eux.  Il  parle  de  la  dé- 
Im  Egyptiens  au  passage  de  la  mer 

08,  us.  Voy.  VivBRB.  —  1*  Ce  qui  est 
ire  pour  vivre,  la  nourriture.  Beut. 
Dat  ei  viclum  (a/>Toc,  Partis)  atque  ve- 

Dieu  donne  à  la  veuve,  à  l'orphelin 
franger  de  quoi  vivre  et  de  quoi  se 
len.  fe.  7.  Judic.  17.  10.  Tob.  2.  19. 
i9.  27.  c.  30.  8.  Tribne  tantum  victui 
m)  meo  necessaria  :  Don  nez -moi  sea- 
cequi  me  sera  nécessaire  pour  vivre. 
»«  29.  c.  31.  k.  Marc.  12.  kk.  Luc.  21. 
a.  15. 

I  fie.  Eccli.  M.  90.  Vir  respiciens  in 
I  o/iffiam,  non  est  vita  ejus  in  cogitatio- 
If  (  (ftiq  )  :  La  vie  de  celui  qui  s  attend 
lie  d'autrui  n'est  pas  une  vie,  ne  doit 
Are  comptée  comme  vie.  Voj.  Cooi- 
Bar.  3.  H.  Ut  scias  simul  ubi  sit  lon^ 
ioMvitœet  victus,  i.  e.  œtatis  et  vitœ, 
mALIA.ORiJM.  —  Vivres,  nourritures. 
II.  3. 10.  Jtinc  summus  sacerdos  osten* 
oêita  esse  hœc  et  victualïa  viduarum  et 
rum  :  Alors  le  grand  prêtre  Gt  voir 
itait  un  dépôt  qui  devait  servir  à  la 
tore  des  veuves  et  des  orphelins. 
JS,  xufii}.  —  Du  mot  grec  oIxo,%  domus^ 

font  plusieurs  maisons  jointes  en- 
• 

a  bourg,  un  village.  Marc.  1.  38.  Ea- 
proximos  vicos  et  civitates:  Allons  aux 
a  et  aux  bourgs  voisins  ;  Gr.  xoauÔTro- 
pidula.  Ce  mot  est  composé  de  deux, 
(oifieut  vicos  et  civitates  :  c.  G.  30.  In 
kif  tiltas  et  vicos;  Gr.  in  eireumjacen' 
M  et  vicos;  v.  56.  c.  8.  v.  23.  2G.  Num. 
Deut.  2.  36.  Jos.  13.  30.  etc. 
ne,  place,  quartier  d'une  ville.  Matth. 
(tsil  hypocrites  faciunt  in  Synagogis  et 
r(^/u9}:  Comme  font  les  hypocrites  dans 
lagogues  et  les  places  publiques.  Luc. 
.  Act.  9.  11.  c,  12.  10.  Tob.  13.  22. 
I.  S.  2.  Esd.  3.  V.  9.  12.  etc.  Ainsi, 
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Eccl.  9.  7.  Noli  circumspicere  in  vicis  eitita- 
li5;Ne  jetez  point  les  yeux  de  tous  cAlés  dans 
les  rue^  de  la  ville. 

ViCULUS,  I,  x&pLoc.  —  Diminutif  de  vieus^ 
et  signifie  partout  une  bourgade  qui  dépend 
de  la  ville  principale. 

Village,  bourgade,  petite  ville.  Num.  2t. 
25.  Uubitavit  inHesebon  et  vtcu/t5  (ov/xvpovov, 
Contingens)  ejus;  Heb  filiabus  :  l\  habita 
dans  Uésebou  et  dans  les  bourgs  de  son  ter- 
ritoire. V.  32.  c.  31.  10.  c.  32.  f2.  Jos.  13.  v. 

17.  23.  etc. 

VIDELICET.  Voy.  Sgiliget.  —  De  videre 
licet ,  pour  servir  d'explication  et  d'éclair* 
cissement,  et  signifie, 

l*'  C'est  à  savoir,  c'est-à-dire.  Jos.  13.  2. 
Videiicet  Galilœa:  Savoir t  toute  la  Galilée. 
Gen.  U.  14.  Lev.  1.  8.  Deut.  2D.  17.  etc. 

2**  Certainement,  c*est  sans  doute.  Ezcch. 

18.  19.  Quare  non  portavit  filius  iniquitatem 
patris  ?  videlicet.  quia  fiiius  judicium  et  jfu</i- 
tiam  opera(u<f5r;  C'est  sans  doute  parce  que. 

3*"  Ce  mot  semble  superflu.  Judith.  3.  13. 
Videlicet  ut  ipse  solus  diceretur  deus  :  Nabu- 
chodonosor  ordonna  d  exterminer  tous  les 
dieux  des  nations,  afin  qu'il  n*y  eût  que  lui 
qu'on  pût  adorer. 

VIDERB  ;  jS^iVcty,  ftîccv,  orrcv^ou,  ôpâv.  — ^ 
Du  grec  «t^civ  ;  qui  a  plusieurs  significations 
différentes,  qui  dépendent  de  la  vue. 

Regarder,  apercevoir,  connaître,  savoir, 
éprouver,  et  signifie  proprement  ce  qui  ré- 
pond au  verbe  jSXiirccv,  au  lieu  que  le  verbe  ô/9âh» 
se  dit  pinlôf  de  la  vue  de  l'esprit. 

l'avoir,  apercevoir  de  la  vue  et  des  yeux 
du  corps.  Matth.  17.  8.  Neminem  viderunt 
(ci^fcv)  nisi  solum  Jesum  :  Ils  ne  virent  plus 
que  Jésus  seul.  c.  23.  39.  c.  24.  2.  30.  Exod. 
14.  13.  Act.  13.  il.  etc. 

Ainsi  les  choses  visibles ,  c'est  ce  monde 
que  nous  voyons.  2.  Cor.  4.  18.  Non  con^ 
templantibus  nobis  quœ  videntur  :  Nous  ne 
considérons  point  les  choses  visibles,  mais 
les  invisibles.  Quœ  enim  videntur  tempora- 
lia  sunt^  quœ  autem  non  videntur  œterna  sunt: 
Parce  que  les  choses  visibles  sont  tempo- 
relles ;  mais  les  invisibles  sont  éternelles. 

De  1^  vienDent  ces  phrases  impropres. 

Videre  lucem^  videre  solem  ;Voir  la  lumièro 
du  soleil  ;  c'est-à-dire^  vivre  en  ce  monde. 
Job.  3. 16.  Ps.  57.  9. 

2«  Recevoir  la  vue.  Matth.  11.  5.  Eccl.  6. 
5.  Cœci  vident  (àva6>éirctv)  :  Les  aveugles 
voient,  reçoivent  la  vue.  c.  15.  31.  Joan.  9. 
V.  7.  11.  15.  18.  19.  etc.  Exod.  4.  11.  Quis 
fabricatus  est  vident em  et  cœcum  ?  Qui  a  formé 
celui  qui  voit  et  celui  qui  ne  voit  pas  ? 

Voir,  regarder  avec  emphase  ;  c^est-à' 
dire^  avec  quelque  sentiment  d'esprit  ou  do 
cœur. 

3''  Regarder  avec  attention  ,  considérer 
avec  application.  Matth.  2.  2.  Vidimus  stel- 
lam  ejus:  Nous  avons  vu  son  étoile,  v  9  10. 
c.  7.  7.  c.  12.  38.  Volumus  a  te  signum  vi- 
dere ;  Nous  voudrions  bien  que  vous  nous 
fissiez  voir  quelque  prodige,  c.  22.  11.  c.  24. 
2.  Marc.  13.  2.  Luc.  7.  v.  24.  25.  20.  c.  12, 
54.  etc 
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Ainsi,  1.  Rcg.  2V.  12.  Vide  et  cognosce  : 
Voyez  vons-mâmc  cl  reconnaissez.  Col.  4. 
J7.  Vitle  ministerium  qnod  accepisti  :  Consl- 
4^rez  bien  lo  ministère  que  vous  avez  reça. 

4*  Voir  arec  plaisir,  rofçardcr  avec  alla- 
rliement.  Gcn.  3.  G.  Yidit  mulier  quod  bo^ 
num  etset  lignum  ad  rescendum  et  pulchrum 
oculii  :  La  femme  considéra  que  le  fruit 
de  cet  arbre  était  bon  à  manger,  qa*il  était 
beau  et  agréable  à  la  vue  :  Eve  ne  considéra 
ce  fruit  de  la  sorie  qu'après  avoir  ajouté  foi 
an  serpent.  Mattb.  5.  28.  Omnis  qui  viderit 
mulierem  ad  concvpiscendum  eam  :  Quicon- 
fine  regardera  une  femme  avec  un  mauvais 
d(»sir.  Ps.  US.  37.  Averte  oculos  meos  ne  vi- 
dcant  vanitatem  :  Détournez  mes  yeux,  el  les 
cmpév^hrz  de  regarder  la  vanilé  ;  c'est-à-dire^ 
les  choses  vaines  du  siècle.  Gen.  28  12.  c. 
50.  22.  3.  Ueg.  1.  W.  2.  Par.  20.  17.  Job. 
k?.  16.  Matlh.  13.  V.  16.  17.  Luc.  10.  25^. 
Psal.  127.  V.  5.  6.  etc.  De  là  vieni  , 

\  oir,  regarder  avec  plaisir  la  chute  de  nos 
ennemis.  Ps.  34.  21.  Èuge^  euqe  ^  viderunt 
ocuii  nostri ,  su  pp.  quod  exoptdbamus  :  Cou- 
rage 9  courage  ,  nos  yeux  ont  vu  ce  qu'ils 
souhaitaient.  Voy.  Co?î<iderare,  Despicerb. 
Ps.53.9.Ps.58. 11.  Ps.  90.  8.  Ps.  111.8.  etc. 
et  ailleurs.  Dans  ces  endroits  le  mal  que  Ton 
souhaite  n'est  pas  exprime  par  une  retenue 
familière  aux  Hébreux,  qui  n'expriment  pas 
ordin.iirement  ce  qui  est  de  mauvais  augure. 
Mich.  7.  10.  Ocuii  mei  videbunt  in  eam  :  Mes 
yeux  la  verront;  cest-à-dire^  verront  son 
châtiment. 

5"  Voir,  regarder  avec  curiosité.  Num.  k. 
20.  Alii  nuUa  curiositate  rideant  quœ  sunt  in 
Sanctuario  priusquam  involvanlur^  alioquin 
morientur.  l.  Rcg.  6.  19.  Percussit  autem  de 
riris  BclhsamilibuSf  eo  quod  vidissent  arcam 
Domini  :  Le  Seigneur  punit  de  mort  les  ha- 
bitants de  Belhsamcs  ,  parce  qu'ils  avaient 
regardé  Tarche  du  Seigneur  ;  Ilebr.  dans 
Tart  he  du  Seigneur. 

6**  Voir  avec  chngrin  et  douleur.  Gen.  19. 
28.  Yidit  ascendentem  favillam  :  AhruUam  no 
▼oyait  qu'avec  douleur  l'embrasement  de  So- 
dome.  c.  21.  16.  Exod.  2.  11.  Habac.  1.  3. 
Psal.  111.  iO.  Peccator  videbit  et  irascelur. 
Luc.  13. 28.  c.  16.  23.  Sap.  5.  2.  Joan.  19.  37. 
Ainsi»  Dan.  12.  2.  Alii  in  opprobrium  ut  vi- 
deant  semper:  Les  autres  ressusciteront  pour 
un  opprobre  éternel  qu1!s  auront  toujours 
devant  les  yeux,  llebr.  et  Gr.  In  opprobrium 
sempiternum.  Rien  ne  répond  au  mot  vt* 
deant, 

7*  Voir  avec  crainte  et  frayeur,  mêlées  de 
respect.  Job.  29.  8.  Yidebnnt  me  jurenes  et 
abscondebantur  :  Les  jeunes  gens  se  ca- 
chaient par  respect  en  me  voyant.  2.  Reg. 
2k.  17.  1.  Par.  21.  ?.  16.  20.  Ps.  63.  9. 

8^  Voir  avec  tendresse  et  grand  sentiment 
d*amour.  Joan.  19.  26.  Cum  vidisset  Jésus 
matrem  et  discipulum  stantem  :  Jésus  voyant 
ta  mère ,  et  près  d'elle  le  disciple  qu'il  ai- 
mait. 

9*  Voir  avec  indignation.  Act.  7.  2V.  Cum 
vidisset  quemdam  injuriam  palientem  :  Voyant 
qii*on  faisait  injure  à  Tun  d'eux,  k,  Reg.  9. 
21).  Quem  tidi  hcri.  Dieu  avait  vu  avec  indi« 


gnation  le  sang  de  Naboth  répandu  ;  ainsi  il 
le  vençea  par  ie  ministère  de  Jcho. 

10^  Voir,  regarder  avec  mépris.  Job.  41. 
25.  Omne  sublime  videt  :  La  baleine  niépri^e 
tout  ce  qu*il  y  a  de  grand  ,  el  le  regardt 
comme  au -dessous  d'elle  :  Le  verbe  bébrei 
raha ,  signifie ,  regarder  et  mépriser.  Voy. 

Co?r$1DBRARR. 

11*  Voir,  regarder  avec  estime  et  admira- 
tion. Matth.  6.  1.  Atfendite  ne  justitiam  m- 
stram  fnciatis  ut  videamini  ab  eis  :  Prenex  bie« 
garde  de  ne  faire  pas  vos  bonnes  œuvres  de- 
vant les  hommes  pour  en  être  regardés,  v. 
5.  c.  5.  16. 

12*  Visiter,  aller  voir.  Galal.  1.  18.  Teri 
Jerosolymam  videre  {Itrropiîv)  Petrum  :  Je  re- 
tournerai à  Jérusalem  pour  visiter  Pierre. 
1.  Reg.  15.  33.  Et  non  vidit  Samuel  ultra 
Saul, 

Ce  verbe  se  dit  improprement  des  antres 
sens  que  de  la  vue  ;  ce  qui  forme  plusieurs 
significations  qui  y  ont  rapport. 

1.  Entendre,  écouter,  ouïr.  Exod.  20. 18. 
Yidebat  voces:  Le  peuple  entendit  le  bruit  des 
tonnerres.  1.  Ueg.  12.  17.  Jer.  2.  31.  Yidelt 
verbum  Domini  :  Ecoulez  la  parole  du  Sei- 
gneur. Marc.  5.  38.  c.  15.  k.  Apoe.  1.  M. 

2.  Toucher.  Joan.  £0.  29.  Quia  vidi$ii  me^ 
Thoma^  credidisti  :  Vous  avez  cru ,  Thomas, 
parce  que  vous  m*avez  vu;  c*e$t'àrdire,  parce 
que  vous  m*avez  touehé. 

3.  Goûter.  Ps.  33.  9.  Gustate  et  videte  quo- 
niam  suaris  est  Dominus  :  Goûtez  cl  vojci 
combien  le  Seigneur  est  doux  cl  plein  de 
bonté. 

4.  Sentir,  éprouver.  Ps.  15.  11.  Non  dabii 
sanclum  tuum  videre  corruplionem  :  Vous  oe 
permettrez  point  que  votre  Saint  éprouve  la 
corruption.  Act.  2.  v.  27.  31.  c.  13.  v.35. 33. 
37.  Ainsi ,  Yidere  mortem  :  SoufTrir  la  mort. 
Luc.  2.  20.  Responsum  aeceperai  a  Spirité 
snnctOy  non  visnrum  se  mortem  :  il  lui  avait 
été  révélé  par  le  Saint-Esprit  qu'il  ne  mour- 
rait point.  Ps.  88.  &9.  Hebr.  11.  5.  Joan.  8. 
51.  Ps.  kS.  10.  Ce  qui  se  dit  aussi  des  antres 
choses,  k,  Reg.  3.  17.  Non  videbitis  tentam, 
Exod.  13. 17.  Ps.  9k,  9.  Hebr.  3, 9.  Ps.89. 15. 
Thren.  3.  1.  Jer.  20.  18.  c.  5.  12.  c.  42.  U. 
c.  ik.  12.  c.  kk.  17.  Apoc.  18.  7.  etc.  A  qu'i 
se  rapporte,  Yidere  aliquem:  Sentir  la  puis- 
sance de  quelqu'un.  Ps.  76.  17.  Yideru%tu 
aquœ  Deus  :  Les  eaux  do  la  mer  Rouge  ont 
senti  votre  pouvoir.  Ps.  113.  3.  Mare  tidil^ 
et  fugit  :  La  mer  a  ressenti  le  pouvoir  de 
Dieu.  Ps.  96.  k. 

5.  Eprouver,  reconnaître  ,  essayer,  lâcher 
de  découvrir.  Matlh.  27.  49.  5ine,  videamut 
an  leniat  Elias  :  Attendez,  voyons  si  Elie  oe 
viendra  point  pour  le  délivrer.  Marc.  15.  v- 
32.  35.  Sap.  2.  17,  etc. 

6.  Posséder  quelque  chose,  en  être  partici* 
pant,  en  jouir.  Isa.  53.  v.  10.  11.  Yidebil  d  J 
saturabitur  :  Il  verra  le  fruit  de  ses  souffran- 
ces, et  il  en  sera  rassasié.  Joan.  3.  3.  Son 
polest  videre  regnum  Dei  :  Personne  ne  peot 
avoir  part  au  royaume  de  Dieu  ,  s'il  ne  nait 
de  nouveau.  Job.  3.  9.  Exspectet  lucem  (^ 
non  vidcat  :  Que  celte  nuit-là  attende  la  lu- 
mière, et  qu'elle  n*cn  jouisse  pas.  Dcttl.^- 
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Y.  25. 28.  Videre  terram  :  Posséder  une  lerrc  ; 
et  dans  le  sens  fifçuré, 

Videre  volvptatem;  Jouir  des  délices.  Ps. 
26.  k.  Ut  videam  voluptalem  Domini  :  Pour 
jouir  des  délices  du  Seigneur. 

Videre  lucetn  mafjnam  ;  Jouir  d*une  içrandc 
lumière  ;  c*csl  recevoir  une  heureuse  liberté. 
Isa.  9.  2.  Malth.  k.  16.  Populus  qui  sedebat  in 
ienebris  vidii  lucem  magnam,  C<*la  est  arrivé 
par  la  prédication  de  Jésus-Christ  dans  \vs 
tribus  do  Zabulon  et  de  Nephlhaliui.  Vuy. 
Lui. 

Videre  jusliliam  Dei,  Mich.  7.  9.  Viilebo 
jusiitiam  Dei  :  Je  verrai  la  juste  vengeance 
que  Dieu  tirera  de  mes  ennemis  :  il  parle  des 
ChaldéenSy  qui  avaient  ravagé  la  J  udîèc  Eccl. 
6.  4.  Âîeiius  est  videre  quod  cupias,  quam  (/e- 
sidernre  quod  nescias  :  11  vaut  mieux  voir  ce 
que  Ton  désire  que  de  souhaiter  ce  que  Ton 
ignore  ;  Hebr  11  vaut  mieux  voir  de  ses 
yeux  que  d*étre  dans  le  désir  ;  se  contenter 
de  ce  que  l'on  a  que  d*en  désirer  beaucoup 
davantage.  Fala6.  Ce  peut  être  une  objection 
des  amateurs  du  monde,  qui  aiment  mieux 
joair  des  biens  présents  que  d\ispirer  à 
d^autres  qu*on  ne  voit  pas  :  D'autres  croient 
qoe  c'est  une  suite  de  ce  qui  précède,  et  que 
Salomon  conclutque  l'avarice  est  une  grande 
Taniiéy  puisqu'il  vaut  mieux  oser  des  biens 
qa'on  possède  qne  d'en  désirer  toujours  de 
ooaveaux. 

Videre  salutare  Dei  :  Jouir  du  salut  que 
Jésus-Christ  est  venu  apporter.  Pi^al.  97.  3. 
Luc.  3.  6.  Videbit  omnis  caro  salutare  Dei; 
ce  qui  est  tiré  dlsaïe  »  40.  5.  Videbit  omnis 
earo  pariler  quod  os  Domini  locutum  est  : 
Tons  les  hommes  verront  ce  que  le  Seigneur 
a  promis,  la  venue  du  Libérateur,  c.  52.  10. 
Saiuiare  Dei. 

Videre  lumen  :  Voir  la  lumière,  jouir  de  la 
vie  éternelle.  Ps.  35.  10.  Ps.  48.  20.  Voy. 
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Videre  vitam  :  Voir  la  vie,  arriver  à  la  vie 
éternelle.  Joan.  3.  36. 

Videre  bonum  ^  bona  ^  bonos  dies  :  Jouir 
d'one  vie  heureuse  et  tranquille  en  ce  monde. 
lob.  7.  7.  c.  9.  25.  Ps.  33. 13.  1.  Pctr-  3.  10. 
Ainsi ,  Ps.  26.  13.  Videre  bona  Domini.  Ps. 
10.>.  5.  Videre  in  bonitaie  electorum  Dei,  i.  e. 
bonitalem  :  Jouir  dans  celle  vie  des  biens 
propres  aux  élus  de  Dieu,  et  des  biens  éter- 
nels dans  l'éternité. 

Videre  semen  tongœvum.  Voj.  Semen. 

Videre  aliauem  ,  ou  faciem  alicujus  :  c'est 
avoir  qnelqu  un  présent ,  jouir  de  sa  pré- 
sence. Act.  20.  25.  Ecce  ego  scio^  quia  am^ 
pliui  non  videbitis  faciem  meam  :  Je  sais  qtie 
TOUS  ne  verrez  plus  mon  visage.  Saint  Paul 
ayant  su  par  révélation  qu'il  serait  livré  en- 
Ire  les  mains  des  Juifs  ,  connaissant  d'ail- 
leurs leur  haine  irréconciliable  contro  lui , 
il  était  persuadé  qu'ils  le  feraient  mourir  ; 
Il  parait  néanmoins  qu'il  est  revenu  dans 
l'Orient  au  srand  contentement  de  toutes  les 
Eglises  qu'il  avait  fondées.  Voy.  I  hil.  1.  25. 
Gc!i.  46.  30.  Exod.  10.  v.  28.  29.  2.  Keg.  IV. 
V.  iï.  28.  32.  Ad.  8.  39.  Uom.  1.  11.  c.  15. 
2V.  etc. 

Ainsi,  Videre  Deum:  Voir  Dieu,  c'est  jouir 


(le  lui  et  do  sa  béatitude  élernclle.  Malth.  5. 
8.  Heb.  12.  U. 

Mais,  Videre  Deum  in  terra  viventium.  Isa. 
o8.  11.  C'est  jouir  de  la  présence  de  Dieu  en 
ce  monde  dans  la  communion  du  rEglise. 
Videre  diem  Christi.  Voy.  Dies. 

7.  Pen;^er,  juger  de  quelque  chose.  Gen. 
20.  10.  Quid  vidisti  ut  hoc  faceres  f  Quelle 
raison  avez-vous  d'agir  ainsi  avec  moi? 

8.  Remarquer,  trouver,  i^encontrer,  re- 
conn.iîlre.  Prov.  22.  29.  Vidisti  virum  velo^ 
cem  in  opère  suo?  Avez-vous  vu  un  homme 
prompt  à  faire  son  œuvre?  Coram  regibus 
stabit:  11  sera  au  service  des  rois.  c.  29.  20. 
Matlh.  2.  16.  c.  27.  24.  Act.  8.  23.  1.  Joan.  3. 
17.  elc.  Ce  qui  s'allrihuc  à  Dieu.  Gen.  7.  1. 
Te  vidi  justum  coram  vie. 

9.  Faire  réflexion  à  quelque  chose,  la 
considérer  avec  soin  ,  la  peser,  l'examiner. 
Exod.  3.  3.  Vadam  et  videoo  visionem  hanc  : 
11  faut  que  j*aiile  reconnaître  quelle  est  cette 
vision  que  je  vois.  Acl.  7.  31.  Accedente  illo 
ut  considcraret  :  S'approchant  pour  consi^ 
dérer  ce  que  c'élait.  Luc.  21. 29.  Videte  ficul-» 
ftfam  :  Considérez  le  figuier,  c.  23.  VI.  1. 
Cor.  3.  10.  c.  10.  18.  Ps.  37.  k.  Ps.  65.  5.  P^. 
106.42.  elc.  Doù  vient, 

Vide  et  videte  ,  pour  exhorter  à  une  sé- 
rieuse application  a  quoique  chose.  Pa.  44. 

11.  Audi,  filia^  et  vide.  Ps.  45.  9.  Vacate  et 
videte.  Mallh.  8.  4.  c  9.  30.  Marc.  13. 5.  Luc. 
8.  18.  elc.  Ce  qui  s'attribue  à  Dieu,  que  l'on 
représente  examinant  avec  soin  ce  que  font 
les  hommes,  Gen.  18.  21.  Descendam  et  o/- 
debo  ,  an  non  est  ita  ,  ut  sciam  :  Je  descen- 
drai et  je  verrai,  si  cela  est  ainsi,  ou  si  cela 
n'est  pas.  Dieu  emprunte  le  langage  des 
hommes  pour  s'accommoder  à  leur  faiblesse, 
c.  6.  5.  c.  11.  5.  Deut.  32. 19.  Job.  11. 11.  Ps. 
13.  2.  Psal.  3^.  22.  Isa.  57. 18.  elc.  D'où  vient 
celte  manière  de  parler,  Videat  Dominus  et 
judicet  :  Que  Dieu  soit  le  juge  entre  vous  et 
nous.  Ëxod.  5.  21.  2.  Par.  24.  22.  etc. 

10.  Prendre  garde,  se  donner  de  garde.  1. 
Cor.  10.  12.  Qui  siat,  videat  ne  cadat.  Marc. 
13.  5.  Videte  ne  quis  vos  seducat.  Matth.  9. 
30.  c.  18. 10.  c.  42.  V.  4.  6.  Marc.  4.  24.  c.  8. 
15.  Luc.  12.  15.  Acl.  13.  40.  Galat.  5. 15. 
Coloss.  2.  8.  1.  Thess.  5.  15.  Ucbr.  3.  12.  c. 

12.  25.  Apoc.  19.  10.  c.  22.  9,  Vide  ne  fece- 
riSf  elc.  Ainsi,  Mallh.  27.  4.  Tu  viderts:  C*esl 
volrc  atîains  prcnez-y  garde,  v.  24.  Vos  vi- 
derilis  :  C\'Vii  à  vous  à  prendre  garde  à  ce 
que  vous  avez  à  faire. 

11.  Connaître,  comprendre  quelque  chose. 
Mallh.  9  V.  2.  4.  Cnm  vidisset  cogitaliones 
eorum.  Joan.  1.  50.  Vidi  le  sub  /!ra;Je  vous 
ai  vu  lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier.  Jé- 
sus -  Ciiriu ,  comme  étant  présent  p«irtout , 
avait  vu  Nalhanael  lorsqu'il  était  éloigné  de 
lui.  Coloss.  2.  5.  Spiritu  vobiscum  sum,  videns 
ordinein  veatrum  : ^q  suis  avec  vous  en  espril, 
voyant  avec  joie  Tordre  qui  so  garde  avec 
vous.  Jac.  5. 11.  Voy.  Finis.  Eccl.  2.  13.  Mal. 
3.  18.  Joan. 3.  11.  i^uod  vidi  mus  ,  testamur  : 
Nous  ne  rendons  témoignage  que  de  ce  qoe 
nous  avons  vu  ;  c'est-à-dire^  que  nous  savons 
bien.  v.  32.  Geu.  37.  14. 1.  Joan.  3.  6.  Omnis 
quipeccal  non  vidit  euin  :  TuulhomMie  qui  |)à 
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che  ne  l'a  point  vu  ol  no  Va  point  conno. 
Joan.  ik.  ?.  7,  17.  c.  G.  Mu  Qui  est  a  Deo  hic 
viiiit  pa/rfm;  cela  sVnicnd  d'une  connais- 
sance imparfaile.  1.  Cor.  13.  12.  Per  spéculum 
ei  in  œnigmate.  Mais  on  ne  peut  le  connaître 

yarrailcmcnt  dans  cette  \io.  Jo.in.  1.  18.  1. 
oan.  4.  12.  Deum  nemù  vidit  umquam  :  Nul 
ira  jamais  connu  Dieu  parfaiieineut  et  dans 
son  essence.  Enod.  33.  20.  Non  videbit  me 
homo  ei  vivet.  Ecrii.  ^3.  35.  Qui$  videbit  eum 
et  enarrabit  ?  Dans  Taulre  vie.  1.  Joan.  3.2. 
Videbimus  eum  sicuti  est  :  Noos  le  verrons  tel 
qo*il  esL  Matth.  5.  8.  c.  18.  10.  H(  b.  12.  ik. 
Apoc.  22.  k.  Ainsi  ceux  qui  ont  vu  Dieu  des 
yeux  corporels  ne  Tont  vu  que  sous  une 
forme  eitérieure.  Gènes.  16.  13.  c.  32.  30. 
Vidi  Deumfacie  ad  faciem.  Eccli.  46. 18.  Co^- 
onilus  eH  in  vtrbissui'*  fideiis  quia  vidit  Deum 
luci$  :  Samuel  a  été  reconnu  fidèle  dans  set 
paroles,  parce  qu*il  a  vu  le  Dieu  de  lumière; 
c'est-à-dire^  Dieu  qui  lui  apparut,  1.  Ueg.  3. 
21.  ou  un  ange  éclatant  de  lumière,  qui  lui 
parla  de  la  part  de  Dieu;  ou  Dieu  qui  lui 
communiqua  une  lumière  divine  et  prophé- 
tique. rtVin.  Exod.  24.  11.  c  33.  23.  Judic. 
13.  22.  3.  Reg.  22.  19.2.  Par.  18. 18.  Isa.  6. 
1.  etc.  De  même  aussi, 

Videre  filium  hominis  ,  ou  Christum  :  Voir 
le  Fils  de  Thomme,  se  peut  dire  en  trois  ma- 
nières :  d*abord  des  yeux  du  corps.  Matih.  13. 
16.  Vestri  uutem  beati  oculi  ouia  vident  :  Vos 

Î^rux  sont  heureux  de  ce  qu  ils  voient,  v.  17. 
.uc.  10.  T.  23.  24.  c.  17.  22.  Joan.  20.  v.  20. 
23.  c.  1.  37.  Apoc.  1.  7.  etc. 

Ensuite  par  la  foi.  Joan.  12.  45.  c.  14.  9. 
Quividet  me,  videt  et  Patrem.  c.  20.  29.  c.  8. 
56.  1.  Pctr.  1.8.  Isa.  52.  15. 

Enfin  des  yeux  du  corps  et  de  l'esprit  par 
la  foi  toutensemble.  Luc.  2.  v.  26.  dO.Mallh. 
28.  v.  7.  10.  17.  Viderunt  oculi  mci  salutare 
tuum.  Joan.  16.  v.  16.  37.  19.  1.  Cor.  15.  v. 
5.  6.  7.  1.  Joan.  1.  v.  1,  2. 3.  etc. 

12.  Voir  et  connalire  par  une  vision  pro^ 
pbélique.  Nuni.  2V.  17.  lidebo  eum  ,  sed  non 
modo  :  Je  le  verrai,  mais  non  maintenant  : 
ce  que  je  prédis  de  Tarrivée  du  M>'ssic  ne  pa- 
raîtra pas  sitôt.  Apoc.  1. 2.  Quœcumque  vidit: 
Qui  a  rendu  témoignage  de  tout  ce  qu'il  a  vu, 
par  esprit  prophétique.  Isa.  1. 1.  Visio  Isaiœ 
quam  vidit.  Amos.  7.  12.  Qui  vides^  gradere^ 
fftge  in  terram  Juda  :  Homme  de  visions , 
hortez  d*ici,  fuyez  au  pays  de  Juda.  Mich.  1. 
1.  Habac.  i.  1.  etc.  Voy.  Onus. 

De  là  vient  que  les  prophètes  sont  appelés 
VidenteSt  Voyants;  parce  qu'ils  voyaient  des 
yeux  de  Tesprit  lavenir  qu*ils  prédisaient. 
1.  Reg.  9.  9.  Eamus  ad  Videntem  :  Allons  au 
A'oyant.  Qui  enimpropheta  dicitur  hodie^  vo' 
cabatur  olim  Videns.  2.  Reg.  15.  27.  1.  Par. 
9.  22.  c.  26.  28.  c.  29.  29.  2.  Par.  9.  29.  c.  12. 
15.  c.  16.  10.  c.  19.  2.  c.  26.  5.  c.  29.  v.  25. 
30.  Isa.  28.  7.  etc.  Mais  il  est  dit  des  faux 
prophètes ,  Videre  vana ,  mendacium^  nihil  : 
Ne  vt>ir  que  des  choses  vaincs,  fausses  ,  illu- 
soires. Ezcch.  13.  v.  3.  6.  7.  8.9.  2;l  etc. 

'GtG;''niol  videns ,  Heb.  nHi  (  roeh] ,  qui  était 

'Iç^plihP  commun  parmi  les  H«M)rt  ux  ,  pour 

nommer  un  prophète,  ne  signifie  autre  chose 

qu*une  personne  éclairée,  qui  Yoit  le  plissé  et 


le  présent ,  aussi  bien  que  ravenlr;  mais  il 
s'entend  toujours  des  personnes  qui  savent 
des  choses  qui  ne  sont  pas  connues  aux  au- 
tres hommes,  et  que  Dieu  leur  Q  révélées 
d*urie  manière  particulière.  C*esl  pourquoi 
Balaam  commence  sa  prophétie  en  ces  1er* 
mes.  Nomb.  24.  3.  Voici  ce  que  dit  Thomme 
qui  a  rœil  ouvert  (car  c*est  ainsi  qu*il  CauC 
traduire  suivant  les  Septante  et  la  paraphrase 
chaldaïque  > ,  ce  que  dit  celui  qui  voit  la  vi- 
sion du  Tout-Puissant,  et  qui  a  les  yeux  ou- 
verts. Voilà  Tusage  et  la  signification  du  nom 
de  Voyant  bien  marquée.  11  signifie  aussi, 
comme  le  mot  propheta  •  un  chantre  établi 

f^our  louer  Dieu.  1.  Par.  25.  5.  Omnes  ûlt /l- 
tï  Heman  videntis  régis  in  sermonibus  Dei  : 
Tous  ceux-là  étaient  fils  d'Héman,  musicim 
du  roi.  pour  chanter  les  louaniçes  de  Dieu. 

13.  Voir  d*unc  manière  spirituelle ,  être 
éclairé  de  la  lumière  de  la  sagesse.  Joaiv  6. 
40.  Uœc  est  voluntas  Patris  mei  qui  misil  me, 
ut  omnisquividet  Filium,  et  crédit  in  eum,  ha- 
beat  vitam  œternam  :La  volonté  de  mon  Père 
qui  m'a  envoyé  est  que  quiconque  Ycit  le 
Fils  et  croit  en  lui  ait  la  >ie  éternelle,  c.9. 
39.  Ego  in  hune  mundum  veni^  ut  qui  non  9t- 
dent  videanl ,  et  qui  vident  cœci  fiant  :  Je  suis 
venu  dans  ce  monde  pour  exercer  un  juge^ 
nient ,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point 
voient,  et  que  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles;  cesl-à  dire,  pour  éclairer  le«  igno* 
rants  et  pour  aveugler  ceux  qui  croient  être 
éclairés,  Apoc.  3:  18.  Ainsi,  Non  habere  oc»' 
los  videntes,  c-est  n*avoir  point  Tintelligenco 
des  choses  que  Ton  vo*t.  Deut.  29.  4.  Non 
dédit  vobis  Dominus  oculos  videntes.  Rom.  11. 
8.  Dédit  illis  Deus  oculos  ut  non  videant.  t. 
10.  Isa.  68.  24.  Isa.  6.  10.  Matth.  13.  v.  13. 
14.  15.  Vidcnles  videbitis  et  non  videbitis: 
Vous  verrez  sans  voir  ;  c'est-à-dire  ,  sans 
comprendre  les  merveilles  que  Ton  voit,  et 
sans  en  être  touché.  Voy.  Audirb.  Marc.  4. 
12.  Luc.  8. 10.  Joan.  12.  40.  Act.  28.  v.  26. 27. 

14.  Savoir,  apprendre  de  quelqu'un.  Joan. 

7.  52.  \  ide  quia  a  G alilœa  propheta  non  sur-' 
git  :  Apprenez  qu'il  n'est  jamais  sorti  de  pro- 
phète de  Galilée,  c.  3. 32.  Quod  vidit  et  audi- 
vit  leslatitr,  Jésus-Christ  n*enseigne  que  ce 
qu'il  a  appris  de  son  Père.  c.  5. 19.  Non  po* 
test  Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod 
viderit^  Patrem  (acientem  -  Il  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  faire  à  son  Père  ;  cest-à-dire,  que 
ce  qu'il  apprend  de  lui,  comme  étant  son 
A'erhe  et  sa  Sagesse  essentielle,  avec  lequel  il 
agit  inséparablement  de  toute  éternité. 

Ainsi  ,  Videre  apud^aliquem  :  Voir  dans 
quelqu'un  ;  c'est  aussi  apprendre  de  lui,  Joan. 

8.  38.  Quod  vidi  apud  Patrem  meum  logisor^ 
et  vos  quœ  vidislis  apud  patrem  vestrum  faci" 
lis  :  Je  dis  ce  que  j'ai  vu  dans  mon  Père,  et 
vous  faites  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre 
père,  qui  est  le  diable,  dont  ils  imitaient  la 
conduite.  Voy.  Audire,  Demoiistraiib. 

15.  Pourvoir  à  quelque  chose  ,  y  prendre 
ganle,  y  veiller.  3.  R<*g;.  12.  16.  Vide  domum 
tuam,  David  :  Ayoz  soin  de  vos  affaires,  fils 
de  David.  2.  Par.  10. 16.  Domum  tuam,  David. 
3.  Ui'g.  20.  22.  Vide  quid  facias  :  Pourvu^ei 
à  vos  affaires.  Gen.  22.  14.  Api^cltavitque  nit- 
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tneti  loci  illius,  Dominus  vtdet  ;  Hcb.  videbit  ; 
i.  c.  providebit  :  Il  appela  ce  lieu  d*un  nom 
qui  signiGe,  le  Seigneur  verra;  c'est-à-dire, 
il  j  pourToira,  comme  le  même  mol  est  tra- 
duity  y.  8.  Deus  providebil  sibivictimam:  Dieu 
y  pourvoira;  c'est  pourquoi  on  dit  encore 
aujourd'hui  ;  c'est-à-dire ,  en  commun  pro-« 
verbe, /nmon/e//omtn us  videbit :Lft  Seigneur  . 
verra  une  victime.  Ce  verbe  a  celte  signiG-> 
cation  en  latin,  Cic.  Trebatio;  mea  negotia 
videbit f  et  Epist.  ad  Allie.  Ut  prandium  nobis 
videret.  Ce  proverbe  est  né  de  la  foi  d'Âbra* 
liam,dont  usent  ceux  qui,  étant  pressés  de 
quelque  grande  affliction  ,  souhaitent  que 
iVien  les  regarde  favorablement ,  comme  il 
regarda  alors  la  foi  d*Abraham  sur  cette  mon- 
tagne. Hieron. 

16.  Approuver,  agréer,  avoir  égard  à  quel- 
que chose.  Gen.  1.  v.  k.  10.  31.  Vidit  Deus 
iucem quod esset  bona :D\eu  vit  quela  lainière 
était  bonne  ;  c'est-à-dire ^  il  approuva  la  lu^ 
niîère  qu'il  avait  faite  ,  la  trouvant  entière* 
nenl  conforme  aux  règles  de  sa  sagesse  di* 
viae.  Deut.  12.  ik.  Cave  ne  offeras  holocausta 
tua  in  omni  loco  quem  videris  :  Dans  tous  les 
lieux  qui  vous  agréeraient.  Jon.3. 10.  Vidit 
Dtuê  opéra  eorum  :  Diea  considéra  leurs  œu- 
vres, c'est-à-dire,  les  approuva.  Psal.  10.  8. 
JEquitatem  vidit  vultns  ejus  :  Dieu  approuve 
réquité.  Voy.  Vultus. 

17.  Avoir  compassion  ,  considérer  pour 

porter  secours  ;  ce  qui  s'attribue  à  Dieu  ea 

platiears  endroits  de  l'Ecriture,  k.  Reg.  19. 

i6.  Isa.  37. 17.  Aperif  Domine^oculos  tuos,  et 

vide.  c.  63. 15.  Thren.  3.  50.  Gen.  16.  13.  Tu 

Deus^  gui  vidisti  me  :  C'est  vous,  mon  Dieu, 

qui  avez  eu  pillé  de  moi.  c.  31.  12.  Vidi  «m- 

nia  quœ  fecit  tibi  :  J'ai  considéré  tout  ce  que 

Laban  vous  a  fait.  Exod.  3.  v.  7.  9.  Vidi  af- 

fictionem  eorum  :  J'ai  vu  leur  affliction  ;  t.  e. 

l'en  ai  eu  compassion,  b.  Reg.  9.  26.  c.  13.  k^ 

cAh.  26.  c.  20.  5.  Isa.  38.  5.  Thren.  1.  11. 

Ps.  79.  15.  Eccli.  46. 17.  Act.  7.  34.  etc. 

18.  Consulter,  délibérer,  résoudre.  Act.  15. 
6.  Cùnvemrunt  apostoli  et  seniores  videre  de 
vtrbo  hoc  :  Les  apôtres  et  les  prêtres  s'assem- 
blèrent pour  examiner  et  résoudre  celle  af- 
laire. 

19.  Voir,  attaquer,  combattre.  4.  Reg.  25. 
29.  Oeciius  est  in  MageddOy  cum  vidisset  eum  .■ 
losias  fut  tué  en  Mageddo,  après  avoir  atta- 
qué et  combattu  Néchao,  roi  d'Egypte. 

Ainsi t  Videre  se  invicem:  c'est  combattre, 
on  se  battre  ensemble,  c.  14.  8.  Veni  et  videa^ 
mu  nos.  V.  11.  Ftc/frunf  se  :  Joas  et  Amasias 
combattirent  Tun  contre  l'autre.  2.  Par.  25. 
17.  V.  21.  Mutuos  sibi  prœbuere  conspectus  : 
Ils  se  présentèrent  et  se  firent  voir  l'un  à 
Taotre. 

VIDERI;  Soxi».  —  Ce  verbe  qui  se  fait  de 
tiderCf  signifie  sembler,  parallre^  être  à  pro- 
pos, etc. 

1*  Etre  vu,  paraître  à  quelqu'un.  Apoc. 
11. 19.  Ftsa  es<  (oTTTCffOac]  arca  teslamenti  :  On 
vit  dans  le  ciel  l'arche  ie  son  alliance,  c.  12. 
9.  Viium  estaliud  signum  :  Un  autre  prodige 

Êarul.  Act.  13.  30.  1.  Cor.  15.  v.  5.  6.  7.  8. 
lebr.  12.21.  etc. 
2*  Croire,  penser,  estimer  »  se  persuader 


bien  ou  mal.  Phil.  3.  4.  Si  guis  alitis  videtuf 
confidere  in  carne ,  ego  magis  ;Si  quelqu'un 
croit  prendre  avantage  de  ce  qui  n'est  que 
charnel,  je  le  puis  encore  plus  que  lui.  1.  Cor. 
3. 18.  Si  quis  videtur  inter  vos  sapiens  esse  : 
Si  quelqu'un  d'entre  vous  pense  être  sage. 
Luc.  V.  40.  51.  Joan.  5.  39. 

L'interprète  latin  rend  le  verbe  ^oxcft  par 
celui  deputare,  en  plusieurs  endroits.  l.Cor. 
7.  40.  Jac.  i.  2{5.  etc.  ou  par  eœistimare.  1. 
Cor.  8.  2.  c.  10.  12.  Galat.  6.  3.  etc.  Le  plus 
souvent  pour  marquer  un  sentiment  de  pré« 
somption,  comme  Matth.  3.  9.  Ne  velitis  di^ 
cere  :  Ne  pensez  pas  dire. 

C'est  à  celle  signification  que  se  rapporte 
celle  phrase,  Quid  tibi^  ou  vobis  vidîctur? 
Que  vous  en  semble?  qu'en  croyez-vous? 
Matlh.  17.24.  Quid  tibi  videtur?  Quel  est  vo- 
tre sentiment?  cap.  18.  12.  c.  21.  28.  c.  22.  v. 
17.  42.  e.  26.  66.  Marc.  14.  64.  etc.  Joan.  11. 
56.  Quid  putatis  ? 

S'*  Sembler  bon,  trouveràpropos.  Luc.  1.3. 
Visum  est  et  mihi  :  J'ai  aussi  jugé  à  propos  ; 
il  m'a  semblé  bon.  Act.  15. 28.  Visum  est  Spiri- 
tui  sancto  et  nobis  :  Il  a  semblé  bon  au  Saint- 
Esprit  el  à  nous;  c'est-à-dire f  à  nous  conduits 
et  réglés  par  le  Saint-Esprit  :  ils  ne  s'attri- 
buent que  le  ministère  sous  la  direction  du 
Saint-Esprit,  dont  ils  ont  suivi  les  lumières. 
D'où  vient, 

Videri  rectum  ou  bonum  :  Sembler  bon, 
juste,  équitable.  2.  Reg.  13.  3.  c.  17. 11.  Vi- 
deri bonum ,  rectum  in  oculis ,  in  conspectu 
alicujus;  pour  marquer  ce  qu'on  approuve. 
Voy.  OcuLUs. 

Ainsi ,  2.  Reg.  7. 19. 1.  Par.  17. 17.  Sed  et 
hoc  parum  visum  est  in  conspectu  tuo  :  Cela 
même  vous  a  paru  peu  de  chose. 

4"*  Sembler,  paraître,  opposé  à  la  vérité  de 
la  chose.  Hebr.  12.  11.  Omnis  disciplina  in 
prœsenti  quidem  videtur  non  esse  gaudii :Toui 
châtiment,  lorsqu'on  le  reçoit,  semble  causer 
de  la  tristesse  et  non  de  la  joie ,  si  l'on  ne 
consulte  que  les  sentiments  de  la  nature.  Dan. 
13.  5.  Videbantur  regere  populum  :  Ces  vieil* 
lardSi  qui  étaient  juges,  semblaient  conduire 
le  peuple.  11  n'étail  resté  aux  Juifs  qu'une 
ombre  de  gouvernement  :  ainsi  ils  semblaient 
plutôt  conduire  le  peuple  qu'ils  no  le  con- 
duisaient en  eCTel ,  parce  qu'ils  étaient  tous 
ensemble  sous  la  domination  de  leurs  enne- 
mis. Saint  Jéiôme  eroil  que  l'Ecriture  a  voulu 
marquer  l'injustice  de  ces  juges,  lorsqu'elle 
a  dit  qu'ils  semblaient  conduire  le  peuple. 

5°  Paraître  excellent  el  considérable.  Ga- 
lat. 2.  6.  Mihi  qui  videbantur  esse  aliquidt 
nihit  contultrunt  :  Ceux  qui  paraissaient  les 
plus  considérables  ne  m'ont  rien  appris  4e 
nouveau. 

Q'*  Etre  en  effet.  Marc.  10.  42.  Hi  qui  vi- 
dentur  principari  genlibus  dominantur  eis  .- 
Ceux  qui  ont  l'autorité  de  commander  aux 
peuples  exercent  une  domination  sur  eurx  , 
oc  SoxoOvref.  Qui  censentur  :  Qui  sont  censés, 
tenus  et  réputés  :  comme  s'il  y  avait  oïç  de- 
doxrai  ;  Quibus  constitutum  est  et  decretum^ 
ut  imperent.  Pasor.  Matlh.  20.  25.  Luc.  22 
25.  lièges  genlium  dominantur  eorum.  1.  Cor. 
11.  16.  Si  quii  videtur  contentiosus  esse  ;ii 
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quelqu'un  reut  contester  sur  cela.  c.  12.  22. 
I  te.  Voj.  Hebr.  k.  1.  Ne  existimetur  aliqtUs 
9X  vobii  déesse, 

7*  AToir  de  coatumo,  être  ordinaire.  Act. 
16.  13.  Ubi  videbatur  (vofxcCcaOac)  oratio  esse  : 
Oà  était  le  lien  ordinaire  de  roraîson  :  ce  mot 
oratio  signifie  une  manière  de  chapelle  où 
les  Juifs  n'assemblaient  pour  prier  dans  los 
lieux  où  ils  n'avaient  point  de  synagogue. 

8*  Etre  présent ,  passer  bientôt.  2.  Cor.  i. 
18.  Non  contemplanlibus  nabis  quœ  videntur, 
sed  qiœ  non  tidentur  :  Nous  ne  considérons 
|K»ini  les  choses  visibles,  mais  les  invisibles. 

Voj.  S'iDEAB. 

VIDDA,  M  ;  x>i^a*  — Ce  mot  vient  du  verbe 
toscan  iduare,  dividere;  parce  que  la  veuve 
est  séparée  do  son  mari  ;  mais  proprement 
vidua  signiflc» 

1*  Veuve ,  femme  qui  a  perdu  son  mari. 
Luc.  7. 12.  Defunctus  efferebatur  filius  unicus 
malris  suce,  ethœc  vidua  erat:On  portait  en 
terre  un  mort,  qui  était  le  flis  unique  d'une 
fomme,  cl  cette  femme  était  veuve.  Gcn.  33. 
It.  Lcv,  21.  ik.  c.  22.  13.  Num.  30.  10.  2. 
Heg.  14^.5.  etc.  Ainsi,  Vere  vidun  :  Vraiment 
veuve,  est  celle  qui  est  pauvre  et  abandon- 
née, et  qui  a  des  sentiments  conformes  à  sou 
état.  1.  Tim.  5.  3.  On  choisissait  les  veuves 

oiir  avoir  soin  des  pauvres.  1.  Tim.  5.  v. 

.11.  Act.  G.  1. 

2*  Personne  abandonnée,  méprisée,  dans 
la  désolation.  Prov.  15.  25.  Firmos  faciet  ier-^ 
vunos  viduœ  :  Le  Seigneur  affermira  l'héri- 
tage de  la  veuve;  c>5^-d-^ire, Dieu  défendra 
les  faibles  contre  la  violence  des  orgueilleux 
qui  les  oppriment.  Car  Dieu  prend  un  soin 
particulier  des  veuves;  c^est^à^ire^  des  per- 
sonnes affligées.  Psal.  131.15.  Vidunm  ejus 
benedicam  ;  l'Hébreu  porte  venationem ,  ou 
vicium  :  Je  donnerai  à  ses  vivres  la  bénédic* 
tion.  Ce  qui  marque  l'abondance  de  toutes 
choses  qu'il  j  aurait  dans  Jérusalem.  Exod. 
S2.  ^.  Viduœ  et  pupiilo  non  nocebitis  :  Vous 
ne  ferez  aucun  tort  à  la  veuve  et  à  l'orphe- 
lin. Ces  deux  sortes  de  personnes  signifient 
tous  ceux  qui  demeurent  sans  secours  et 
sans  assistance.  Dent.  10. 18.  c.  iï.  29.  c.  16. 
V.  11. 14.  c.  24.  V.  20.  21.  etc.  Voy.  Pupillus. 
Aussi  Dieu  rend  veuves  les  femmes,  cVir-d- 
dire  abandonnées,  de  ceux  dont  il  veut  pu- 
uir  les  péchés.  Exod.  22.  24.  Erunt  uxores 
vestrœ  viduœ.  Joan.  15.  8.  c.  18.  21.  Thren.  5. 
3.  Ps.  108.  9. 

Ce  mot,  en  ce  sens,  se  dit  aussi  des  villes 
dépeuplées.  Baruch.  4. 12.  Thren.  1. 1.  Fada 
est  quasi  vidua  domina  gentium  :  La  mal  tresse 
des  nations  est  devenue  comme  désolée.  Isa. 
47.  8.  Vidua  non  sum  :  Je  serai  toujours  fré- 
quentée, dit  Babylone. 

MDUAKE;  xïïftvfn»*  —  Destituer,  dépouil- 
ler, priver  de  quelque  chose.  Jer.  51.  5.  Non 
fuit  viduatus  Israël  et  Juda  a  Deo  suo  :  Israël 
1 1  Juda  n'ont  point  été  destitués  de  la  pro- 
tection de  leur  Dieu. 

VIDDITAS,  Tis  ;  x^f^ita.  —  !•  Veuvage,  éUt 

de  veuve.  Gen.  38.  v.  14.  19.  Induta  est  ri- 

duitatis  restibus  :  Elle  reprit  ses  habits  de 

^e.  C'étaient  des  habits  do  deuil,  comme  il 


parait,  2.  Reg.  14.  v.  2.  5.  Judith.  10  2.  c. 
16.  9. 

2*  Etnt  d'une  femme  qui  ne  volt  point  ton 
mari.  2.  Heg.  20.  3.  Erant  elamœ  usque  m 
diem  mortis  suœ  in  viduitate  viventes  :  Bllet 
demeurèrent  enfermées,  vivant  comme  veu- 
ves jusqu'au  jour  de  leur  mort. 

3**  Etat  misérable  et  digne  de  compassioo. 
Isa.  47.  9.  Ventent  libi  duo  hœe  subiio  steri* 
lilas  et  viduitas  :  Il  vous  viendra  tout  d'au 
coup  deux  grands  maux.  Ces  deux  maux 
marquent  la  désolation  d*un:*  ville  dépeuplée 
et  ruinée,  c.  54.  4.  Opprobrii  viduitatis  tum 
non  recordaberis  :  Vous  perdrez  le  souvcoir 
do  l'opprobre  de  votre  veuvage.  Le  prophète 
nous  représente  rEgliso  dans  l'état  où  elle 
était  avant  que  Dieu  l'eût  appelée  à  lui. 

VIGEHE.  —  On  fait  venir  ce  verbe  de  viti 
A*agere. 

Être  en  vigueur,  être  dans  sa  force  I. 
Reg.  19.  35.  Numquid  vigent  sensus  nui  ai 
discernendum  suave  et  amarumf  Peut-il  me 


rester  quelque  vigueur  dans  les  sens,  pour 
discerner  ce  qui  est  doux  d*avec  ce  qui  est 
amer?  4.  Reg.  9.  22. 

VIGESIMUS,  1,  vu;  ccxo<rr6c.  —  De  vigmtû 

Le  vingtième.  Levit.  27. 3.  A  vigesimo  annê 
(  ccxocacnàf ,  Viginti  cnnos  natus  )  usque  ai 
sexaf/esimum:Cii\uï  qui  était  consacré  i  Dieu 
devait  un  certain  prix  pour  se  décharger  de 
son  vœu;  si  c*était  un  homme  depuis  la 
vingtième  année  jusqu'à  la  soixantième,  fl 
devait  donner  cinquante  sicles  d'argent,  v.  S. 
A  quinlo  anno  usque  ad  vigesimum  :  Depuis 
cinq  ans  jusqu'à  vingt,  il  payait  >ingt  ticIfS. 
Geii.  8.  V.  4. 14.  Exod.  12. 18.  Num.  i.  3.  elc. 

VIGIL,  is.  —  Du  verbe  vigere,  pour  mar- 
quer celui  qui  est  toujours  prêt,  qui  ne  se 
relâche  point. 

1*  Garde,  sentinelle,  celui  qui  fait  le  guet 
Cant.  3.  3.  Invenerunt  me  vigiles  qui  eustO'* 
diunl  (-nptâ)  civUatem  :  Ceux  qui  gardent  la 
ville  pendant  la  nuit  me  trouvèrent.  Ces  gar* 
des, auxquels  TEpouse  s'adressait  poui  trou- 
ver son  bien-ainié,  c'étaient  les  prêtres  et  les 
docteurs,  qui  étaient  chargés  de  veiller  pour 
la  garde  de  Jérusalem  et  du  temple,  oà  était 
le  centre  de  la  religion  judaïque,  lis  conser- 
vaient avec  grand  soin  les  Ecritures;  mais 
ils  étaient  comme  aveugles  au  milieu  d'une 
si  grande  lumière  qui  les  environnail. 

'1*  Les  anges  qui  \ cillent  à  la  garde  dff 
flJèles.  Dan.  4.  v.  10.  14.  20.  In  sententia  ri- 
gilum  decretum  est  :  Il  a  été  résolu  par  l'or- 
donnancc  des  anges  que  Dieu  a  préposés  à 
la  conservation  des  peuples. 

^  IGILAUE;  ypir/optc»^  icjp^JimU,  —  1*  Veil- 
ler, ne  dormir  point.  Matth.  24.  43.  Luc.  12. 

39.  Si  sciret  paterfumilias  qua  hora  fur  rfni- 
ret,  vigilaret  ulique  :  Si  le  père  de  famille 
était  averti  de  Theure  que  le  voleur  doit  ve- 
nir, il  veillerait  sans  doute.  Matth.  2G.  v.  38. 

40.  Marc.  14.  y.  34.  o7.  etc.  Ainsi,  Ps.  101. 8. 
Vigilavi  (ôf,OpU:tiv)  :  J*ai  veillé  pendant  la 
nuit,  et  jai  passé  les  nuits  &ans  dormir. 2. 
Mach.  11.  G7.  Anle  lucem  vigilaverunt  :  Ils  se 
trouvèrent  avant  le  jour  dans  le  champ. 

2*  Veiller,  être  appliqué  à  quelque  cbo«e 
avec  beaucoup  de  âuiu.  Soit  les  pailenrs. 


0.  31.  Propter  quod  vigilate  :  Les  nii- 
«  de  TEgiisc  doi?enl  fciiler  avec  grand 
i  la  sûreté  de  leurs  ouailles.  2.  Tini.  k. 
i>c.  S.  ¥.  2. 3. 

t  les  fidèles  à  leur  salul.  1.  Cor.  16. 13. 
ilf ,  staie  in  fide  :  Soyez  vigilants,  dc- 
px  fermes  dans  la  foi.  Bpb.  6.  18.  Co- 
k.  S.  1.  Thess.  5. 6. 1.  Petr.  k.  7.  c.  5.  8. 
,Caoi.5.2.  Ego  dormio^ei  cor  meum  t*i- 
:  Je  dors,  maïs  mon  cœur  veille.  Ce 
leil  marque  quelque  négligence;  mais 
llaDce  du  ra*ur  marque  l'attachement 
ilérienr  à  Dieu;  Ilebr.  Je  dormais,  et 
rœur  veillait. 

t  à  Tattente  du  dernier  jour  et  do  la  ve- 
B  Jésus-Christ.  Matth.  2k.  y.  42.  43.  \  t- 
ergOf  quia  neseitis  qua  hora  DominuM 
veniurui  sit.  c.  25. 13.  Marc.  13.  v.  33. 
.  37.  Luc.  12.  V.  37. 38.  Apoc.  16. 17. 
ilare  ad  aliquid  :  Se  porter  à  quelque 
avec  ardeur  et  attachement.  Job.  24. 5. 
mle$  ad  prœdam  :  Ils  se  portent  avec 
r  i  attraper  quelque  butin.  Ps.  62.  2. 
de  luce  vigilo  (opBpiittv)  :  Je  me  porte  à 
rechercher  avec  soin  (lès  le  grand  ma- 
tov.  8.  y.  17.  34.  Sa  p.  6.  v.  15. 16.  Ec- 
13.  c.  32. 18.  c.  39. 6.  Isa.  26.  9. 
■ii  Yigilare  iuper  aliquid  :  Faire  quel- 
Jiose  avec  promptitude,  s*y  appliquer 
grand  soin.  Isa.  29.  20.  Succisi  sunt 
'■  qui  vigilabant  super  iniquitatem  :  On 
aocbé  de  dessus  la  terre  tous  ceux  qui 
ieot  pour  faire  le  mal.  Jer.  5.  6.  Voy. 
If. 

qui  s'attribue  à  Dieu,  soit  pour  punir 
cbeurs,  soit  pour  faire  du  bien.  Jer.  1. 
igilabo  super  verbo  meo^  ut  faciam  H^ 
le  m'appliquerai  à  exécuter  ma  réso- 
t.  c.  31.  28.  c.  44.  27.  Baruch.  2.  9.  Dan^ 
.  Yigilavit  Pominus  super  malitiam  : 
da  Seigneur  a  été  ouvert  et  attentif 
laux  ;  c'tsi'à-dire,  il  s'est  hAté  do  nous 
»et  il  l'a  fait  avec  persévérance.  Voy. 

Veiller  y  garder  quelque  chose  avec 
soin.  1.  Esdr.  8.  29.  VigilaU^  et  custO" 
PmI.  121.  Frustra  vigilat  qui  custodit 
C'est  en  vain  qu'on  veille  à  la  garde 
■fiile^  si  Dieu  ne  la  garde  lui-même. 
L  8.  Jfn  eadem  regione  vigilantes  :  Il  y 
en  cet  endroit  des  bergers  qui  pas* 
;  la  nuit  dans  les  champs  ;  Gr,  «y/MvXoûy- 
ib  dio  agentes. 

lemeurer  toujours  comme  les  gardes 

lillent.  Job.  21. 32.  In  congerie  mortuo' 

ripilabit  :  il   demeurera  pour  jamais 

la  foule  des  morts;  Robr.  jugiier  ma" 

Voy.  CONGBRIES. 

réteiller,  s'exciter.  Eccli.  13.  17.  Au- 
llla^  quasi  in  somnis  vide^  et  vigilabis  : 
!COUtant,  prenez  ses  paroles  pour  un 
»  et  vous  éveillez^  comme  ceux  qui  s'é- 
it  en  sursaut,  dans  l'appréhension  de 
le  grand  danger.  C'est  le  sens  du  Grec, 
ivre,  n'être  point  endormi  du  sommeil 
mort.  1.  Thess.  5. 10.  Ut  sive  vigilemus^ 
ffminmus^simul  cum  illo  vivamus  :  Afin 
oll  que  nous  veillions  en  demeurant 
tie  vie^  soit  qui*   nuus   duriiiions  du 
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sommeil  de  la  mort,  nous  vivions  toujours 
avec  lui. 

7"  Se  hâter,  faire  aocl(|ue  chose  prompte* 
ment.  Thren.  1. 14.  Vigilavit  jugum  iniqui-^ 
iatum  mearum  :  Le  joug  de  mon  supplice 
s'est  bieniôl  appesanti  sur  moi  à  cause  de 
mes  iniquités.  Ainsi,  Jer.  1. 11.  Virgamvigv 
lantem  (xa/»vîvQv,  Virgam  nuceam)  ego  video  :  Je 
vois  une  verge  prête  à  frapper;  ilebr.  une 
branche  d*amandicr.  Comme  Tamandier  se 
hâte  do  produire  sa  fleur»  ainsi  je  me  hftterai 
d*accomplir  ma  parole. 

8*  Se  lever  de  grand  matin.  Ps.  62. 1.  Ad 
te  de  luce  vigilo  :  Je  veille  et  j'aspire  vers 
vous  dès  que  la  lumière  parait.  1.  Mach.  11. 
67.  Ante  lucem  vigilaverunt  in  eampo  Asor  : 
Ils  se  rendirent  avant  le  jour  dans  la  plaine 
d'Asor.  Sap.  6. 15.  Qui  de  luce  vigilaverit  ad 
illam^  non  laborabit  :  Celui  qui  yeille  dès  le 
malin  pour  posséder  la  sagesse  n'aura  pas 
de  peine,  parce  qu*il  la  trouvera  assise  à  sa 
porte.  Dieu  prévient  toujours  ceux  qui  le 
cherchent,  et  sa  grâce  va  au-devant  d'eux. 

VIGILIA,  je;  dtyptn/bc.  —  1*  Veillci  action 
de  veiller.  2.  Cor.  6.  5.  c.  11.  27.  In  vigiliis 
multis  :  Saint  Paul  passait  les  nuits  souvent 
sans  dormir.  Act.  16. 25.  Media  noete  orantes 
laudabant  Deum,  Sap.  14.  23.  Insaniœ  plenas 
vigilias  habentes  :  Les  idolâtres  célèbrent  des 
veilles  pleines  d*une  brutalité  furieuse.  De  là 
vical  vigilia^  insomnie.  Eccli.  31.  23.  Vigilia^ 
choiera^  et  tortura  vira  infrunito.  Voy.  Tor- 
tura. 

2*  Soin,  attention,  application  à  quelque 
chose.  Eccli.  31.  1.  Vigilia  honestatis  tabefa- 
ciel  carnes  :  Le  grand  soin  d'amasser  du  bien 
dessèche  ia  chair,  c.  38. 27.  Vigilia  ejus  in 
sagina  vaccarum  :  Il  applique  ses  soins  et  ses 
veilles  à  engraisser  les  vaches,  v.  28.  31. 34. 
c.  42.  9.  Ftlia  patri  abscondita  est  vigilia 
(fyjlaxi)  :  La  Olle  est  à  son  père  un  sujet  se- 
cret de  veiller  toujours,  c.  «3. 11.  Kon  defi^ 
cient  in  vigiliis  suis  :  Les  étoiles  sont  infati- 
gables dans  leurs  veilles  ;  c*est-à  dire,  elles 
sont  toujours  appliquées  à  suivre  les  ordres 
de  leur  créateur.  Ainsi,  2.  Mach.  2. 27.  Nego^ 
tium  plénum  vigiliarum  et  sudoris  assumpsi" 
mtif  :  Nous  avons  entrepris  un  ouvrage  plein 
de  soins  et  de  travaux.  Quoiqu'un  auteur 
sacré  travaille  beaucoup  à  faire  un  livre, 
cela  n'empêche  pas  ()u*il  no  soit  canonique 
et  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu. 

3**  Vieille,  certain  temps  do  la  nuit  destiné 
à  la  garde  de  quelque  chose.  Ps.76.  5.  Anti- 
cipaverunt  vigilias  (fvlKxn)  oculi  mei  /Mes 
veux  devançaient  les  veilles  et  les  sentinel- 
les de  la  nuit;  c'est-^-dire.  Je  passais  les 
nuits  sans  dormir.  Luc.  2.  8.  Custodientee 
vigiliae  noctis  super  gregem  tuum  :  Ils  veil- 
laient tour  à  tour  à  la  garde  de  leur  trou- 
peau. 

On  peut  remarquer  que  ces  veilles  étaient 
différentes  chez  les  anciens  Hébreux  do 
celles  qui  se  pratiquaient  du  temps  de  la 
nouvelle  loi.  Les  Juifs  anciens  distribuaient 
la  nuit  en  trois  veilles;  mais  depuis  le  temps 
de  Pompée,  les  Juifs  rt>nt  distribuée  en  qita. 
tre,  suivant  la  coutuine  des  Humains»  au:i. 
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quels  ils  ont  été  assajcltis.  Voici  les  exem- 
ples : 

Chez  les  Hébreux  la  première  commen- 
çait depuis  rentrée  de  la  nuit  jusqu'à  minuit. 
Thren.  2. 19.  In  principio  vigiliarum  :  Adres- 
sez-vous à  Dieu  dès  la  première  veille. 

La  seconde,  depuis  minuit  jusqu'au  temps 
de  la  nuit  que  les  coqs  chantent.  Judic.  7. 
10.  Incipientibus  vigiliis  noctis  mediœ  :  Lors* 
que  Ton  avait  accoutumé  de  poser  les  senti* 
nelles  vers  le  minuit. 

La  troisième,  depuis  le  temps  que  les  coas 
chantent  jusqu'au  point  du  jour.  Exod.  li. 
24.  Jamque  advenerat  vigilia  matutina  :  La 
troisième  veille  de  la  nuit,  qui  finit  au  ma- 
tin, étant  venue.  1.  Reg.  11. 11. 

Dans  le  Nouveau  Testan>en(y  la  nuit,  chez 
les  Juifs,  est  distribuée  en  quatre  veilles.  La 

Crémière  est  marquée  comme  ci-dessus , 
hren.  2. 19.  In  principio  vifiitiarum.  La  se- 
conde et  la  troisième,  Luc.  12.  38.  Si  venerit 
in  secunda  vigilia^  ^t  in  tertia  vigilia  venerit» 
La  quatrième,  Matlh.  H.  25.  Marc.  61.  kS. 
Circa  quartam  vigiliam  noctis  :  Sur  la  qua- 
trième veille  de  la  nuit.  Ce  qui  est  exprimé 
en  d'aulres  termes,  Marc.  13.  35.  Nesciti$ 
quando  dominus  domus  veniat^  sero,  an  média 
noctCf  an  galli  cantUy  an  mane.  Cette  distri- 
buiion  de  veilles  était  la  même  dans  tous  les 
pays,  et  peut-être  aussi  chez  les  Hébreux^ 
selon  le  sentiment  de  plusieurs. 

VIGINTI;  iTxodi.  —  Du  mot  grec  éolique, 
cu(«Tt,  en  insérant  un  n,  au  lieu  de  cueoa^,  nom 
de  nombre. 

1"  Vingt,  nombre  déterminé.  Gen.  37.  28. 
Yendiderunt  eum  Ismaelitis  viginii  argenleis 
{siclis)  :  Ils  vendirent  Joseph  vingt  pièces 
d'argent,  de  notre  monnaie  environ  trente  et 
une  livres,  c.  31.  33.  Viginti  annis  fui  tecum  : 
Jacob  servit  Laban  pendant  vingt  ans.  c  18. 
31.  c.  32.  V.  H.  15.  Ëxod.  26.  20.  etc.  Ainsi , 
Gen.  6.  3.  Erunl  dies  illius  cuntum  viginti 
annorum  :  Le  temps  de  l'homme  ne  sera  plus 
que  de  six  vingts  ans;  cest-à-dire^  dans  six 
vingts  ans  je  les  exterminerai  tous  par  le  dé- 
luge. 1.  Cor.  IQ.  8.  Ceciderunt  una  aie  viginti 
ina  millia  :  11  y  en  eut  vingt-trois  mille  qui 
furent  frappés  de  mort  en  un  seul  jour; 
ceit-à'dire  environ  vin^t-trois  mille;  car  il 
est  dit,  Num.  25,  9.  Occisi  sunt  viginti  qua- 
tuor millia  hominum.  Ou  bien  l'Apôtre  ne 
compte  que  ceux  que  Dieu  fit  mourir  de 
peste  ou  d'autres  maladies,  sans  y  compren- 
dre ceux  que  MoYsc  fit  pendre  ou  condamner 
à  mort.  Num.  25.  v.  k.  5.  k.  Reg.  8.  26.  Vi- 
ginti duorum  annorum  erat  Ochozitif,  cum  re- 
gnare  cœpisset.  il  est  dit,  2.  Par.  22.  2.  Qua- 
draginta  duorum  annorum.  Mais  la  plupart 
des  Interprèles  conviennent  qu'il  s'est  glissé 
une  erreur  de  copiste  en  cet  endroit.  Voy. 

OCHOZIAS. 

2*  Vingt,  nombre  indéfini.  Apoc.  k,  v.  k. 
10.  Procidebant  vitj in ti  quatuor  seniores:  Les 
vingt-quatre  vieillards  se  prosternaient  de- 
vant celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  c.  5.  v. 
8.  ik.  c.  11. 16.  c.  19.  k.  Voy.  Sknior.  Joan. 
6.  19.  Quasi  viginti  quinque  stadia  :  Environ 
vingt-cinq  ou  trente  stades.  Agg.  2.  17.  Cun 
acccderetis  ad  acervum  viginti  modiorum  et 


fièrent  deeem  :  Souveoez-voas  qae  lorsqut 
vous  veniez  à  un  tas  de  blé,  vingt  boistetix 
se  réduisaient  à  dix.  Ces  nombres  se  près- 
nent  d'une  manière  indéterminée* 

VI LIS,  E  ;  i3T(fifli>/Acvof,  u,  ov.  ->-  Da  Grée 
favloç,  de  même  signification. 

1**  Vil,  bas,  méprisable.  Levit,  21.  7.  Seor- 
tum  et  vile  (  /3e6i}>vpfvof ,  Profanus  )  jn'ostiku^ 
lum  non  ducent  uxorem  :  Les  prêtres  n'époiH 
seront  point  une  femme  déshonorée,  ou  qui 
ait  été  proslituée.l.  Reg.  15. 9.  Quidquidvi-' 
le  fuit  et  reprobum^  hoc  demoliti  $unt:lk 
détruisirent  tout  ce  qui  se  trouva  de  vil  et  4e 
méprisable.  Ainsi ,  2.  Keg.  6.  22.  VUin 
{àzp'^^')  fi^^  P'^^  qtMm  fàclus  sum:  Je  paraî- 
trai vil  encore  plus  que  je  n'ai  paru:  Il  parle 
selon  la  pensée  de  Michol,  sa  femaiet  qsi 
croyait  que  c'était  se  déshonorer  que  de  s'a- 
baisser devant  Dieu.  De  là  vient,  VUemfim: 
Etre  réduit  à  un  état  bas  et  abject.  Jer.  SL  36. 
Quam  viiis  facta  es  nimis  f  En  quel  état  vois 
réduisez-vous?  Thrçn.  1.  11.  Facta  nm 
vilis  (xaTa^joovsccrGat^  .*  Je  suis  réduite  à  OD  état 
déplorable. 

2''  Indigne,  malhonnête, méchant.  Dao.  11. 
20.  Stabit  in  loco  ejus  vilissimuê  :  il  eotrera 
en  sa  place  un  homme  très-indigne  de  ce  raiif. 
II  entend  Sélcucus  Philopator,  qaî  8*est  reeda 
infâme  par  son  avarice  et  ses  tacriléges.  Il 
succéda  à  son  père  l'an  du  monde  9816,  et 
entra  dans  un  royaume  épuisé  par  les  grands 
malheurs  de  son  père.  C'est  lui  qui  envoya 
Héliodoro  pour  piller  le  trésor  du  temple  de 
Jérusalem,  et  qui  mourut  peu  après,  2.  Madi. 
3.  V.  6.  7.  Néanmoins  ce  prince,  par  le  res- 
pect qu'il  avait  pour  Onias,  fournissait toos 
les  ans  ce  qu'il  fallait  pour  les  sacrifices  in 
temple.  C'était  un  homme  qui  avait  l'esprit 
faible,  et  qui  se  laissait  aisément  persuader. 
Jer.  15.  19.  Si  separaveris  pretiosum  a  tili 
(  àvâÇto;.)  Si  vous  séparez  les  bons  des  oié- 
chants;  ou^  selon  d'autres,  ma  parole  qui  est 
droiteet  iuste  des  menaces  des  Juifs  que  voos 
devez  mépriser. 

VILLA,  M,  Siypoç,  A'oy.  Castbixuv.  —  Ce 
mot  vient,  selon  Varron,  de  vekert^  parce 
que  c'était  le  lieu  où  l'on  charriait  les  fruits, 
comme  via  en  vient  aussi  :  de  veha^  via^  se 
fait  vehilla,  villa^  et  signifie  ou  une  maifoa 
dans  les  champs,  ou  plusieurs  maisons  eo- 
semble  qui  font  un  village. 

1**  Maison  de  campagne,  métairie,  ferme. 
Matlh.  22.  5.  Abierunt,  alius  in  villam  (mjf;] 
suam  :  Ils  s'en  allèrent,  Tun  à  sa  maison  des 
champs,  l'autre  à  son  trafic.  Marc*  6.  36. 
Dimitte  illos,  ut  euntes  in  proximas  vUloi  et 
vicos,  emant  sibi  e5oai;Laissez-les  aller  daas 
les  fermes  et  les  villages  voisins.  v«  5. 6.  Voy. 
A  icus.  c.  15.  21.  c.  16.  12.  Luc.  9. 12.  c.  U. 
18.  c.  15.  15.  c.  23.  26. 

2**  Village,  bourg,  bourgade.  Luc  8.  3^* 
Nnnliaverunt  in  civitiitem  et  in  villas  :  Ib  s'ea 
allèrent  le  dire  à  la  ville  et  dans  les  villages. 
Kxod.  8.  13.  Levit.  25.  31.  Num.  32.  4L  c 
3^.  V.  k.  9.  10.  Deut.  3.  U.  Jos.  15.32.  c.  16. 
0.  etc.  Ainsi,  Cant.  7.  10.  Fettî,  dilecte  mit 
earedtamur  in  agrum,  commoremur  m  villis: 
A  cnez,  mon  bien-aimé ,  sortons  daas  les 
champs,  demeurons   dans  les  villagae.   Il 


le  que  VEpoQse  veut  faire  connattreqae 
iol  Epoux  converse  plus  familièrement 
IttU  plus  élroitement  avec  elle  hors  des 
les  villes,  et  lorsqu'elle  est  séparée  des 
>lesetdu  lamuUedes  passions  du  siècle. 
Dd  lieu,  un  endroit  dans  les  champs. 
u  %.  36.  Tune  venit  Jésus  in  villam 
99)  quœ  dicitur  Gethnemani  :  Après  cela 
I  e*en  vint  dans  un  lieu  appelé  Gelbsé- 

LLICARE.  —  Ce  verbe,  ou  plutôt  viV/t- 
signifie  proprement ,  être  fermier  ou 
yer,  avoir  une  métairie  à  faire  valoir  ; 
dans  TEcriture  il  signifie , 
re  économe,  gouverner  le  bien  de  quel* 
u  Lac.  16.  â.  Jam  enim  non  poleris  vil" 

I  (oIkovo/xcû,  Esse  dispensatorem)  :  Car  je 
m  plus  désormais  que  vous  gouverniez 
bien. 

LLICATIO,  Nis.  —  C'est  proprement  le 
eroement  d'une  métairie  ;  mais  dans  la 
■le  latine  c'est, 

goavernemelil  d'une  maison,  une  éco- 
t.  Luc.  t6.  V.  2.  3.  k.  Redde  ralionem 
eljonû  (  o^xovo/ica  )  tuœ  :  Rendez-moi 
Ile  de  Yotre  administration. 
LL1CU8, 1.  —  C'est  proprement  un  fer-» 
•a  métayer;  mais  il  signifie  , 
économe,  qui  gouverne  une  maison. 
16.  v.  1.  3.  8.  Laudavit  Dominus  vt7/î- 
(  «iMvofAof  )  iniquiialis  :  Le  maître  loua 
cooome  infidèle  qui  s*était  procuré  des 
aux  dépens  de  son  maître. 
LLULA,  M»  —  Un  petit  village.  Jos.  15. 
tcaron eum  vicis et  villulis [iirayjktç)  suis: 
roo  avec  ses  bourgs  et  ses  villages.  v.4>7. 
XAGIA,oEUM.  Voy.  Vinum.  —  Le  marc 
iisins.  Ose.  3. 1.  Diliguni  vinacia  (  nifi" 
uvarum  :  \\s  aiment  le  marc  du  raisin  au 
IttTin  même  ;  c'est^à^dire^  des  choses  inu« 
(H  nuisibles,  en  préférant  les  idoles  qui 
«1  rien,  à  moi  qui  suis  la  source  de  tous 
liées;  Heb.  Us  aiment  les  pots  de  vin; 
à^irf^  ils  s'abandonnent  aux  excès  du 
i  aux  plaisirs  des  sens 
NARIUS,  ▲,  DM.  Voy.  Vinum.  —  Qui 
riient  au  vin,  ce  qui  regarde  le  vin.  Jos» 
imponentts  asinis  uires  vinarios^  scis^ 
tque  eonsutos  :  lis  mirent  sur  leurs  ânes 
aitseaox  poor  mettre  le  vin  qui  avaient 
Mnpus  et  recousus.  D*oii  vient,  Cella  vi" 
1;  Le  cellier,  ou  la  cave  où  Ton  met  le 
L  Par.  27.  27.  Cant.  2.  k.  Voy.  Cbllà. 
NCEKE  ;  -^  Du  Grec  vixâv,  et  signifie , 
:re  ceux  qui  nous  attaquent  en  guerre, 
er  la  bataille  ou  la  victoire,  défaire, 
NMiier ,  surpasser  les  ennemis  corpo- 
>a  spirituels. 

Vaincre,  surmonter  les  ennemis.  Exod. 
1.  Cum  levaret  Moyses  manus ,  vincsbat 
r^^iv)  /#rae/  ;  Lorsque  Moïsu  levait  les 

II  en  haut,  Israël  était  victorieux.  Num. 
\  Dent.  7.  7.  2.  Reg.  10.  19.  ^.  Reg. 
•  etc. 

Surpasser  quelque  chose  en  quantité. 
ir.  ^.  ib.  YincUur  numerus  magnilu- 
:  Il  y  en  a  une  si  grande  quantité,  qu'on 
^at  en  compter  le  nombre  ;  Gr.  dç 
clerc. 
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3*  Surpasser,  l'emporter  au-dessus.  2.  Par. 

9.  6.  Vicisli  famam  virtutibus  tuis  :  L'éclat 
de  Tos  vertus  l'emporte  de  beaucoup  au- 
dessus  de  tout  ce  que  Ton  en  dit.  Joo.  36. 
26.  Eeee  Deus  magnus  vincens  sdentiam  no^ 
tram:  Dieu  est  si  grand,  que  nous  sommes 
bien  éloignés  de  le  connaître  parfaitement. 
Sap.  7.  30.  Eccli.  48. 13.  Potentia  nemo  vicit 
(  xaradviMeoTcûccv,  Potenlia  vincere)  t'Mitm.'Nul 
n'a  été  plus  puissant  qu'Elisée. 

k*"  Gagner  sa  cause,  en  la  faisant  approu- 
ver par  ses  adT<*rsaires.  Ps.  60.  6.  Ut  ju5/t- 
ficeris  in  jermonibus  iuis^  et  vincas  eum  judi» 
earis,  Rom.  3.  k  :  Afin  que  vous  soyez  reconnu 
juste  dans  vos  paroles,  et  victorieux  dans  les 
jugements  que  les  hommes  feront  de  vous  , 
oUf  dans  les  contestations  que  rous  aurez 
avec  les  hommes.  Quoique  David  eût  com- 
mis deux  grands  crimes.  Dieu  ne  laissa  pas 
d'exécuter  à  son  égard  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites,  parce  que,  nonobstant  l'ingrati- 
tude de  ceux  à  qui  il  promet,  il  est  toujours 
ferme  et  constant  dans  Taccomplissement  de 
ses  paroles. 

5*  Prévaloir,  l'emporter  au-dessus  d'un 
adversaire.  Sap.  10. 12.  Ceriamen  forte  dédit 
illi  ut  vincerel  (/3^aScuc(v|  :  La  Sagesse  a  ep- 
gagé  Jacob  dans  un  ruae  combat,  afin  qu'il 
demeurAt  victorieux.  Il  parle  de  la  lutte  qu'il 
eut  avec  l'nnge.  Gen.  32.  24'.  Ezech.  16.  v, 
51.  52.2.Mach.  3.5. 

6*  Acquérir,  ou  remporter  par  la  victoire. 
Sap.  4.  2.  Incoinquinatorum  cerlaminum 
prœinium  vincens:  Elle  remporte  le  prix  dans 
les  combats  pour  la  chasteté.  Voyez  Cbeta- 
MBif,  et  Ingoinquinatds.  Hebr.  11.  33.  Per 
fidem  vicerunt  {Kaxaytaviitv^ou)  régna  :  lis  ont 
conquis  tes  royaumes  par  la  foi.  Apoc.  5.  5. 
Vicitleode  tribu  Juda  aperire  librum  :  Le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  a  obtenu  par  sa  vic- 
toire le  pouvoir  d'ourrir  le  livre. 

7*  Abattre,  perdre,  faire  mourir.  Sap.  16. 

10.  Filios  tuos  née  draeonum  venenatorum  vice- 
runt  dentés  :  Pour  vos  enfants  les  dents  mê- 
mes empoisonnées  des  dragons  ne  les  ont 
pu  ralnore  ;  c'est-à-dire ^  ne  les  ont  pu  faire 
mourir.  Apoc.  11.  7.  Bestia  faciet  adversum 
eos  bellumet  vincet  eos:  La  béto  leur  fera  la 
guerre,  les  vaincra  et  les  tuera,  c.  13.7.  Da- 
tum  est  illi  bellum  facere  cum  sanctis^  et  v<n- 
cere  eos. 

8**  Apaiser,  arrêter.  Sap.  18.  22.  Vicit 
turbas  non  in  virtule  corporis ,  sed  verbo  : 
Aaron  n'apaisa  pointée  trouble  par  la. force, 
mais  par  sa  prière. 

Etre  TÎclorieai  des  enoemlt  spirilaelf. 

1.  Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde,  le  pé- 
ché et  la  mort.  Joan.  16.  33.  Confidile^ego 
vici  mundum  :  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le 
monde.  Apoc.  3.  21.  c.  6.  2.  c.  17.  ik. 

2.  Les  fidèles  qui  surmontent  les  mêmes 
ennemis  par  la  foi  et  la  charité.  Rom.  12.  21. 
Noli  vinci  a  malo,  sed  vince  in  bono  malum  : 
Ne  vous  laissez  point  Taincre  par  le  mal,  mais 
travaillez  à  vaincre  le  mal  par  le  bien  :  c'est 
proprement  vaincre  le  monde  que  de  aouffrir 
aTec  patience  les  injures  qu'il  nous  fait,  et 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  1.  Joan.   2.  7, 
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13.  ik.  Vicisiis  malignum:  Vous  avez  vaincu 
le  malin  esprit,  c.  k,  k.  c.  5.  v.  k.  5.  Apoc. 
2,  V.  7.  11.  17.  26.  c.  3.  v.  12. 21.  c.  12. 21. 
c  21.  7. 

VINCIRE  ;  9f cv.  — -  Ce  verbe  vient  pcul-élre 
de  viere^  qui  signilic  la  mémo  chose. 

1*  Lier,  serrer,  garrotter,  attacher.  Hatlh. 
27.  2.  Marc.  15.  1.  Vincientes  Jesum^  duxe- 
runt  :  Ils  emmenèrent  Jésus  lié.  Judic.  15. 
13.  Non  te  occidemus^  sed  uncium  trademus. 
c.  16.  V.  5. 8. 12. 13. 21.  Marc.  5.  k.  c.  6. 17. 
Luc.  8. 29.  Act.  9.  y.  2.  21.  etc. 

2*  Prendre  prisonnier,  enchaîner,  mettre 
en  prison,  k.  Reg.  23.  33.  Vinxitque  (  fiiGi* 
oTftvai)  eum  Pharao  Nechao  :  Pharaon  Néchao 
le  mit  dans  les  fors.  c.  25.  7.  2.  Par.  33.  11. 
c.  36.  6.  Isa.  22.  3.  c.  tô.  14.  Jer.  39.  7. 
c.  40.  1.  c.  52.  11.  2.  Macb.  5.  14.  etc.  D*où 
vient, 

VINCTDS,  I,  df<rpoç.  —  Captif,  ou  prison- 
nier. Matth.  27.  V.   15.  16.  Habebat  /uftc 
vinctum  insignem  :  Il  y  avait  alors  un  pri- 
sonnier  remarquable ,   nommé   fiarabbas. 
Marc.  15.  t.  6. 7.  Act.  16, 27.  c.  23.  18.  c.  25. 
27.  C.2S.17.  Ps.67.7.etc.  Ainsi  les  Juifs  cap- 
tifs en  Egypte  ou  euBabylone  sont  appelés  de 
cenom.Ps.67. 7. Isa.  14. 17.  Vinclis  (mnthui^ 
yoç)  ejus  (i.  e.  suis)  non  aperuU  carcerem  :  Na- 
buchodonosor  a  retenu  dans  les  chaînes  ceux 
qu'il  avait  fait  ses  prisonniers;  et  sous  la 
figure  de  ces  captifs  délivrés  par  Cyrus,  on 
entend  ceux  qui  étaient  retenus  dans  la  ser- 
vitude du  péché  et  du  diable ,  et  qui  ont  été 
misenlibertéparJé8us-Christ.c.42.7.£/^edti« 
ceres  de  conclusione  vinctum  (  Mtfiivoç  ).V'oy« 
CoifCLusio.  c.  49.  9.  Ut  diceres  liis  qui  vincti 
sunt:Exite.  (c  61.  l.)Zach.9.  11.  Ju  guo* 
que  in  sanguine  testamenii  tui  emisisli  vinctos 
luos  de  lacu:  C'est  vous  qui,  par  le  sang  de 
votre  alliance,  avez  fait  sortir  les  caplils  du 
fond  du  lac  qui  était  sans  eau.  Ces  paroles 
s'entendent  visiblement  de  la  descente  de 
Jésus-Christ  dans  les  enfers.  L'hébreu  porte, 
Et  vous  aufsi,  Juifs,  Ta»  tiré  vos  captifs  d*un 
tac  sans  eau ,  accuse  du  sang  de  votre  alliance; 
c'est-à-dire.  Je  vous  ai  tirés  des  lieux  secs  et 
arides,  où  vous  aviez  été  relégués,  en  con- 
sidération de  l'alliance  que  vous  aviez  con- 
tractée avec  moi  par  le  sang  des  animaux. 
V.  12.  Ftnc^i  spei:  ce  sont  les  Juifs  qui  n'a- 
vaient point  perdu  Tespérancc  de  leur  liberté 
que  Dieu  leur  avait  promise  par  ses  prophè- 
tes, et  qui  étaient  revenus  avec  Zorobabcl. 
Mais  l'on  entend  aussi  les  Gdèles  qui  atten- 
daient leur  délivrance  de  la  servitude  du 
péché  et  du  diable  p;ir  la  grâce  du  Sauveur 
promis  par  les  prophètes.  Ps.  68.  38.  Ktn- 
ctos  suos  non  despexit. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  ceux  qui  ont 
été  captifs  et  en  prison  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ.  Hcbr  10.34.  c.  13.3. 
Memenlote  vinclorum^  tamquam  simul  vincti: 
Souvenez-vous  de  ceux  qui  sont  dans  les 
chaînes,  comme  si  vous  étiez  vous*mémes 
enchaînée  avec  eux.  Ps.68.  28.  Mais  l'Apô- 
tre lui-même  est  le  plus  illustre  prisonnier 
qui  ait  jamais  ^.tc  en  ce  cenre,  et  se  glorifle 
(Kirtout  de  ses  chaînes,  bph.  3.  1.  J^go  Pau- 
lus  tinctus  Christi  Jesu  :  Moi  Paul  qui  suis 


prisonnier  de  Jésus-Christ,  c.  4.  I.  S.  Tim. 
1.  8.  Philem.  v.  1.9. 

Maltraiter,  tenir  dans  l'oppression.  Jok 
36.  V.  8.  13.  Nec  clamabunt  cum  tineii  /W» 
rinl  (ntiztitifiiwç)  :  Ils  n'auront  point  recourt 
à  Dieu ,  lorsqu'ils  seront  dans  la  misère. 
Dan.  4.  20. 

D'où  vient,  Vincti^  pour  marquer  ceux  qii 
sont  fort  affligés  et  retenus  dans  l'accable- 
ment.  Job.  3.  18.  Ps.  106.  10.  Thren.  3.  34. 

VINCULDM,  I  ;  ^cafxôç,  au  plor.  Ic(r^  H 
èttrfiâ.  —  1*  Lien,  attache,  tout  ce  qui  serti 
lier  et  attacher  quelque  chose.  Luc.  8.  99. 
Ruptis  vinculis  agebatur  a  dœmonio  in  is" 
serta:  11  rompait  tous  ses  liens,  et  était  en* 
porté  par  le  démon  dans  les  déserts.  Act.  16. 
26.  Universorum  vincula  soluta  smnt  :  Les 
liens  de  tous  les  prisonniers  furent  rompus. 
Judic.  15.  14.  c.  16.  v.  9. 12.  Jer.  27.  %.  Ad. 
26.  29.  Hebr.  11.36.  etc. 

2*  La  captivité,  ou  la  prison  où  qoelqu'n 
est  retenu.  Act.  23.  29.  c.  26.  v.  29.  31.  Ni- 
hil  morte  aut  vinculis  dignum  quid  feeii  k&wtê 
iite:  Cet  homme  n'a  rien  fait  qui  mérite  la 
mort  ou  la  prison,  c.  20.  23.  Vineuta  et  tri* 
bulationes  Jerosolymis  me  manent  :  Des  chaf' 
nes  et  des  afflictions  me  sont  préparées  à 
Jérusalem.  Eccli.  13. 15.  Phil.  i.  v.  7. 13. 14. 
17.  c.  4.  18.  2.  Tim.  2.  9.  Phil.  v.  10.  13. 
Hcb.  11.  36.  etc. 

D*où  vient,  1.  Esse,  ou  teneri  invinad's: 
Etre  prisonnier,  demeurer  en  prisao.  Geo. 
42.  V.  16.  34.  36. 

2.  Rumpere,  dirumpere,  solvere  vincula  a/î- 
cujus  :  Uompre  les  liens,  mettre  en  liberté. 
Jerem.  30. 8.  Vincula  ejus  dirumpam  :  Je  bri- 
serai ses  chaînes;  celles  dont  Nabuchodono- 
sor  vous  tient  attachés.  Nah.  1.  13.  Isa.  Si. 
2.  Ps.  106. 14.  ce  qui  s'attribue  à  l'âne  sëm- 
vage.  Job.  39.  5.  Vincula  ejus  quis  sclvU  t 
Qui  est-ce  qui  a  rendu  libre  cet  animal? 

3.  Incurvari  sub  vincula  :  Etre  acrablé  soas 
lo  poids  des  chaînes,  être  réduit  en  servitude. 
Isa.  10.  4.  Voy.  Ingurvarb. 

3*  Obstacle,  empêchement.  Marc.  7.  31. 
Solutum  estvinculum  linguœ  ejus:  Sa  langue 
fui  déliée  ;  t.  f.  le  défaut  dans  sa  langue,  H 
Tobâtacle  qui  l'empêchait  de  bien  parler  îtà 
été.  Luc.  13.  16.  Uanc  filiam  Abrakœ  ntm 
oportuit  solvi  a  vincula  isto  die  sabbati  f  Ht 
fallait- il  pas  délivrer  de  ces  liens  eo  un  joor 
de  sabbat  cette  Glle  d'Abraham  ?  c'est-à-àire^ 
lui  ôter  cette  maladie  qui  l'empêchaii  de  te 
tenir  droite.  Ainsi,  Sap.  17. 2.  Vineulis  Ifse- 
brarum  et  longœ  noctis  compediti  :  Ils  ont  été 
liés  par  une  chaîne  de  ténèbres  et  d'une  loe* 
guc  nuit.  Les  Egyptiens  étaient  arrêtés  par 
les  ténèbres  comme  par  de  véritables  chaî- 
nes. 11  en  est  de  même  de  ce  qui  lenail  Ni- 
buchodonosor.  Dan.  4.  12. 

4"  Corde,  trait,  rêne.  Isa.  5.  8.  Vœ  qui  tra* 
hilis  quasi  vinculum  ptatMtri  peccatum  :  UmU 
heur  à  vous  qui  tirez  après  voas  le  pécU 
cotnmc  les  traits  emportent  le  chariot.  Voy. 
Trauerb. 

Si^'oiQcalions  mélaphonques. 

1.  Liaison,  ce  qui  unit  les  esprits  et  les 

cœurs.  Fi>h.  4.  3.  Solliciti  servare  unilaUm 
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in  vinculo  p^cM  ;  Travaillant  avec 
lonserver  Tunilé  d*un  même  esprit 
m  de  la  paix.  Le  lien  de  la  paix, 
afx  même  qui  lie,  unit  et  conserve 
ail  désupl.  Coloss.  3.  14.  Super  om- 
it hœc ,  charitatem  hibete,  quod  est 
iperfectionis  :  Surtout,  revétez-vous 
irîlé«  qui  est  le  lien  de  la  perfection , 
[oe  les  fidèles  sont  parfaitement  unis 
u 

re  pour  surprendre.  Eccl.  7. 27.  Vin^ 
'>  manus  illius  :  Les  mains  de  la  fem- 
des  lacets  et  des  chaînes  qui  cnga- 
\ê  son  amitié  ceux  qui  ne  s*en  dé- 
I  p  et  les  retiennent  captifs.  Prov. 

,  discipline  qui  retient  dans  le  devoir. 
Dirumpamus  vincula  eorum  :  Rom- 
rs  lient,  disent  les  nations  qui  rcfu- 
ubir  le  joug  de  Jésus-Christ.  Jer.  2. 
5.  Eccli.  6.  Y.  6.  31.  Ezech.  20.  37. 
ifcs  in  vinculis  (àpiOiiôç)  fœderis  :  Je 
neltrai  à  mes  lois. 
Mssion,  empire,  tyrannie.  Eccli.  28. 
•  fineulum  illius  ^  vinculum  œrewn: 
lei  font  des  chaînes  d*airain.  La  liin- 
Usante  et  calomniatrice  cause  des 
des  peines  insupportables. 
sion  et  la  société  du  mari  et  de  la 
lolh.  1.  12.  Jam  seneciute  confecta 
ipla  vinculo  conjurait  ;  Dans  le  grand 
I  suis,  je  ne  suis  plus  capable  du  ma- 

heur  où  Ton  est  engagé.  Tob.  3. 
,  Domine^  ut  de  vinculo  improperii 
tclvas  me  :  Je  vous  prie ,  mon  Sei- 
le  me  délivrer  de  cet  opprobre  où  je 
dé.  Ps.  115.  16.  Dirupisti  vincula 
os  avez  rompu  mes  liens ,  vous  avez 
ss  maux  et  les  persécutions  que  l'on 
\L  Isa.  2'S.  7.  Prœeipitabit  in  monte 
mvinculi  colligati  super  omnes  po' 
i6  Seigneur  brisera  sur  cette  monta- 
icbalne  qui  tenait  liés  Ions  les  peu* 
lie  chaîne  est  le  misérable  engage- 
nous  a  précipités  le  péché  de  notre 
père.  Ose.  5.  13.  Vidit  Juda  vincu- 
«)nittm  :  Juda  a  reconnu  sa  chaîne» 
îr«9  les  maux  qui  raccablaienl. 
ienty  Constringere  vinculasua  :Hcs- 
ïs  liens,  augmenter  ses  maux.  Isa. 
fif  constringantur  vincula  vestra. 
Vineula  œterna  :  Les  chaînes  éter- 
ant  les  supplices  des  damnés  qui  ne 
jamais.  Jud.  v.  6. 

rait,  agrément.  Ose.  11.  &.  Traham 
teutis  charitatis  :  Je  les  ai  attirés  par 
itlraiis  de  la  charité. 
mik  ,  JE  ;  TpMyrixôç.  —  Cc  mol  vicnt 
%  ti  demere ,  parce  que  la  vendange 
tre  chose  que  la  récolle  des  raisins 
bit  le  vin;  mais  il  a  des  signillca- 
rérentcs. 

clion  de  vendanger  ou  de  couper  le 
la.  32. 10.  Consummala  est  vindemia: 
ra  plus  de  vendanges  dans  les  vignes, 
ira  plus  de  luisin  à  couper.  Le  pro- 
irquc  la  ruine  entière  des  Juifs  par 
Tcurs  romains.  Eccli.  2V.  lil.  In  die 
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vindemiœ  :  Au  temps  de  la  vendange.  Isa.  2&, 

2^  Le  raisin  même  ou  le  fruit  de  la  vigne. 
Levil.  25.  v.  5.  11.  Primitias  vindemiœ  non 
colligetis  :  Vous  ne  recueillerez  point  les  pré- 
mices ,  c'est-à-dire  les  fruits  de  vos  vignes. 
Jl  parle  de  Tannée  du  jubilé,  dans  laquelle 
la  terre  devait  se  reposer.  Voy.  Priiiitii2. 
Judic.  8.2.  Nonnemelior  est  racemus  Ephraim^ 
vindemiis  Abiexer?  Une  grappe  de  raisin 
d*EphraYm  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  toutes 
les  vendanges  d'Abiézer?  Gédéon  leur  disait 
d*une  manière  figurée  qu'ils  avaient  plus  fait 
en  prenant  Oreb  et  Zeb,  que  lui  en  défaisant 
toute  ienr  armée.  Isa.  16.  9.  Jer.  40.  10.  c. 
48.  32. 

S**  Le  vin  même.  Isa.  25.  6.  Faciet  Domi- 
nus  convivium  vindemiœ^  vindemiœ  defœcatœ: 
Le  Seigneur  préparera  un  festin  d*un  vin 
tout  pur  sans  aucune  lie.  Deut.  7. 13.  %.  Esd. 
10.  37.  Isa.  ih.  7. 

k!*  Le  temps  de  la  vendange.  Levit.  26.  5. 
Apprehendet  messium  tritura  vindemiam^  vm- 
demia  occupabit  sementem  :  Vous  serez  sur- 
pris par  les  vendanges  avant  que  vous  ayez 
serré  votre  blé ,  et  les  semailles  vous  pres- 
seront avant  que  les  vendanges  soient  ache- 
vées. Voy.  Apprehendrrë.  Alich.  7.  1. 

VINDEMIARE  ;  rpvyâv.  —  Ce  verbe,  ootro 
sa  signification  propre,  en  a  aussi  de  meta- 

f»horiques  qui  se  tirent  du  dépouillement  que 
'on  fait  de  la  vigne. 

1**  Vendanger,  faire  vendange,  Deut.  2V. 
21.  Si  vindemiaveris  vineam  tuam,  non  colli' 
ges  rémanentes  racemos  :  Quand  vous  vendan- 
gerez votre  vigne ,  vous  n*irez  point  cueil- 
lir les  raisins  qui  y  seront  demeurés,  c.  28. 
3  '.  Job.  24.  6.  Eccli.  33.  17.  Jer.  31.  5.  Luc. 
6.  kk. 

2-  Prendre,  piller.  Ps.  79.  13.  Vindemiant 
eam  omnes  qui prœtergrediuntur  viam  :  Tous 
ceux  qui  passent  dans  le  chemin  pillent  cette 
yigne.  Il  parle  du  peuple  juif  sous  la  figure 
d'une  vigne.  Voy.  Vinea. 

3*  Perdre I  ruiner,  déoouiller  sans  rien 
laisser.  Thren.  1.  v.  12. 22.  Vindemia  eos  sic* 
ut  vindemiasti  (  l7rt7v»t(ctv  )  me  :  Ruinez  mes 
ennemis,  comme  vous  vous  êtes  servis  d'eux 
pour  me  ruiner,  c.  2.  20.  Ainsi,  Apoc.  1^.  v. 
17.  19.  Vindcmiavit  vineam  terrœ  :  Cet  ange 
coupa  tous  les  raisins  de  la  vigne  de  la  terre, 
c'c5^à-£/«re, perdit  tous  les  impics.  C'estce  qui 
est  expliqué  plus  clairement ,  Matlh.  13.  v. 
41.  42. 

VINDEMIATOR,  is;  rùMynrnç,  oO.  —  1*  Un 
vendangeur.  Eixli.  33.  16.  Quasi  qui  colligit 
acinos  posl  vindemiatores  :  Je  suis  venu  com- 
me ceux  qui  ramassent  les  grains  de  raisin 
après  ceux  qui  ont  fait  vendange.  Voy.  ToR- 

CULAR. 

2*'  Un  ennemi  cruel  qui  ravage  tout.  Jer. 
6.  9.  Converte  manum  tuam  quasi  vindemialor 
(ô  rpyjytiv)  ad  cartallum  :  Mettez  la  main  sur 
les  raisins  et  les  cueillez  pour  les  jeter  dans 
le  panier.  Cela  se  dit  aux  Chaldéens,  qui  de- 
vaient dépouiller  et  ruiner  la  Judée,  c.  49.  U. 
Abd.  y.  5. 

VINDEX,  icis  ;  «5iy.Qf .  —  Ce  mot.  qui  vient 
de  UN (/i tare,  a  deux  bignifiealions  contrai- 
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reSy  et  se  prend  pour  celui  qui  rcnge  et  qui 
poDil,  et  pour  celai  qui  défend. 

i'  Vengeur,  qui  châlie.  llom.  13.  (.  Dei 
mimister  est ,  vindex  in  tram  ei  qui  malum 
0^7:  Le  magistrat  est  le  ministre  de  Dieu 
pour  exécuter  sa  yengoance  en  punissant  ce- 
lai qui  fdît  mai.  1.  Thcss.  4.  6.  Y  index  est 
Dominus  de  his  omnibus:  Le  Seigneur  est  le 
vengeur  de  tous  ces  péchés. 

2*  Protecteur,  défenseur.  Sap.  12. 12.  Quis 
im  eonspectu  tuo  véniel  vindex  iniquorum  î 
Qui  paraîtra  défaut  tous  pour  prendre  la 
défense  dt*s  hommes  injustes  ?  c.  16.  17. 
Vindex  (vict^fuixô:)  est  orbis  justorum  :  Tout 
le  monde  s'arme  pour  la  défense  des' justes. 

VINDICAUE,  jxdcxccv.  —  Ce  verbe  vient  du 
mot  vis,  force,  parce  qu'il  signiGe  employer 
sa  force  pour  ou  contre  quelqu'un;  car  Km- 
dicatio  (dil  Cic.)  est  per  quam  vis  et  injuria^ 
defendendo  aut  uleiscendo^  propuhatur.  Ainsi 
il  marque  : 

1*  Venger,  poursuirre  la  vengeance  d'une 
injure.  Apoc.  6.  10.  c.  19.  2.  Vindieavit  san^ 
guinem  servorum  suorum  de  manibus  ejus  :  Il  a 
vengé  le  sang  de  ses  serviteurs,  que  les  mains 
de  la  grande  prostituée  avaient  répandu. 
Voj.  BiBTLOH.  Luc.  18.  V.  3.  5.  Yindicabo 
Ulam  :  Je  la  vengerai ,  je  lui  rendrai  justice 
Num.  as.  18.  Jos.  20.  9.  Judic.  8.  31.  Judith. 
7.  20.  c.  16.  20.  etc.  Ainsi ,  Eccli.  5.  3.  Deus 
vtndieans  vindicabit  :  Dieu  certainement  en 
tirera  la  vengeance.  Cette  répétition  marque 
la  certitude  de  la  chose.  1,  Mach.  2.  67.  Vin- 
dicate  vindictam  populi  vestri  :  Vengez  les 
Injures  faites  à  votre  peuple,  c.  9.  42. 

D'où  vient  Vindicarein  aliquo^  on  in  a/t- 
quem  :  Eiorcer  la  vengeance  contre  quel- 
qu'un. Judith.  16.  20.  Omnipotens  vindica* 
hit  in  eis.  1.  Mach.  9.  26.  c.  15.  21.  2.  Hacb. 
0.  15. 

2'  Défendre,  protéger.  Act.  7.  24.  Vindi- 
eavit {àfixnftvBai)  tllum  :II  le  défendit.  1.  Hacb. 
13.  6.  c.  15.  34.  2.  Hacb.  2.  22. 

3*  Punir,  châtier.  Eccli.  23.  20.  Hie  in 
plateis  civitatis  vindicabilur  :  Cet  homme 
s«r<i  puni  dans  les  places  publiques.  L'adul- 
tère, selon  la  loi,  était  puni  de  mort. 

VINDICTA,  js;  <x9i»i(re;.  —  Vengeance. 
Rom.  12. 19.  Âfi/it  vindicia,  ei  ego  retribuam^ 
dicit  Dominus  :Ct%\  à  moi  que  la  vengeance 
est  réservée,  et  c'est  moi  qui  la  ferai ,  dit  le 
Heigfieur.  Hi'br.  10.  30.  >  oy.  Ultio.  Eccli. 
28.  1.  Qui  vindicari  vult,  a  Domino  invenitt 
rt'nr/ic/am:  Celui  qui  veut  se  venger  tombera 
dan«i  la  vengeance  du  Seigneur  ;  autr.  sen- 
tira la  vengeance.  2.  Cor.  7.  11.  Sed  œmula- 
tionfm^  sed  rindieiam  :  Combien  de  lèle  pour 
fiou«  défendre,  d'ardeur  pour  venger  ce  cri- 
tiip  I  KcrII.  3il.  33.  Snnt  spiritus  qui  ad  vin- 
dutttm  erenli  sunt  :  Il  y  a  des  esprits  qui  ont 
é*ii».  rjé»kp  pour  la  vengeance,  parce  que  Dieu, 
f'f^iroyanl  leur  chute,  les  a  destinés  pour 
^«r#i  \p%  minlstrrw  de  sa  vengeance  à  l'égard 
*Im  mh\mn\%.  Quelques-uns  entendent  par 
^M  ^•prUs  les  iff  Mts  et  les  tempêtes,  dont 
U^»fH  M  sirl  pour  punir  les  péchés  des  hom- 
!*<##  Ksiins.  Tirin.  I»i.  57.  11.  Ps.  139.  13. 
J'ivr  0,  »4.  »ap.  11.  16.  etc. 
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Capere,  ou  sumere  vindictam  4m  d 
rer  vengeance  ,  se  venger  de  f 
£sth.  8.  13.  Tob.  3.  3.  Jer.  46.  It. 

Dare  vindictam  alicui  :  Venger  f 
lui  donner  moyen  de  se  venger,  i 
48.  Ps.  17.  48 

Dare  vindictam  alicui^  ou  super  «fi 
venger  de  quelqu'un.  2.  Thess.  !•  i 
25.  17. 

Facere  vindictam  alieujus  :  Veif 
qu'un,  lui  faire  justice.  Luc.  18.  v. 

Facere  vindictam  in  aliquo,  ou  im 
Se  venger  de  quelqu'un.  Ps.  149.  7« 
3. 13.  c.  7.  V.  2V.  38.  Eiecb.  25.  f& 

Reddere ,  ou  retribuere  vindietm 
ou  m  aliquem  :  Tirer  vengeance  l 
qu'un.  Deut.  32.  43.  Eccli.  12.  V. 
;i5.  23. 

Vindicare  vindictam  alieujus  :  Vea| 
qu'un  haulement,  arec  force.  1.  Mai 
c.  9.  42. 

VINËA,  M  ;  fêfiircXwv,  tUfimloç.^fù 

vinum^  signiGe  proprement  une  gras 
tité  de  ceps  de  vigne  plantés  ensembl 
20.  Noe  plantavit  vineam  (àiimlinjitk 
la  vigne,  c.  49.  11.  Ligans  ad  vtntm 
suum  :  Il  liera  son  ânon  à  la  vigne.  1 
l'entendent  à  la  lettre  de  raboiiîi 
vignes  et  des  pâturages  qui  se  troiv 
la  tribu  de  Juda;  mais  cette  pref 
doit  entendre  de  Jésus-Christ,  qi 
réunir  le  peuple  gentil,  marqué  Mi 
et  le  peuple  juif,  marqué  par  m 
les  tenir  liés  à  lui  et  à  son  Eglise,  di 
gne  est  la  flgure.  Eiod.  22.  5.  c.  1 
Cor.  9.  7.  Cant.  1.  6.  Posuerunt  mei 
m  vine  ,  vineam  meam  (  Gr.  non  m 
stodivi:illvÈ  frères,  les  Juifs,  m'oBt* 
quitter  ma  vigne  pour  garder  celte 
très.  La  Synagogue  a  passé  dans 
qui  est  devenue  la  gardienne,  ooai 

fde  particulier,  mais  de  tous  les  pi 
'univers.  Dcuteronom.  22,  9.  JVm 
neam  tuam  altero  semine  :\ous-M 
point  d'autre  graine  dans  votre  vigi 
devait  point  mêler  ensemble  des  fn 
rcnts,  dont  les  uns  devaient  être  coi 
Dieu  la  première  année,  et  les  antrei 
ceux  de  la  vigne,  la  quatrième.  Cet 
sion  les  corrompait  en  quelque  si 
tant  ce  qui  était  censé  pur  dès  la 
année  avec  ce  qui  était  regardé  comi 
les  trois  premières. 

Ambulare  per  viam  vinearum  :  Mai 
le  chemin  du  la  vigne ,  c'est  aller  pai 
chemin  public  et  fréquente,  sansck 
détours.  Job.  24. 18.  Nec  ambuiet  j 
vinearum  :  Le  méchant  ne  marchi 
par  le  chemin  des  vignes.  Ce  chemiQ 
de  la  sorte  parce  que  c'est  ordioaii 
long  des  grands  chemins  qu'où  p 
vignes. 

2*  Le  peuple  de  Dieu,  le  peuple 
Isa.  5.  7.  Vinea  Domini  exercitumm 
Israël  est  :  La  vigne  du  Seigneur  de 
est  la  maison  dlsraël.  v.  1.  3.  4.  8 
9.  Vineam  de  Aigypto  transtulisti  :  V 
transporté   voire  vigne  de  TEgyp 


VIN 

ion  peuple  de  TEgyplc  et  Tarait 
me  une  rîgne  dans  la  Palestine, 
lOrtât  du  fruit  en  obéissant  à  ses 
le  qui  est  aussi  marqué  par  les  pa- 
laYîgnc,  Matth.20.  c.  21.  Marc. 

0.  De  même,  Cant.  2.  v.  13.  15. 

1.  12.  Isa.  3.  ik.  Jer.  2.  21.  c. 

Sglise  est  marquée  par  une  rigne 
lu  vin  pur,  Isa.  27.  2.  Vinea  meri 
:  Les  peuples  gentils,  Cant.  7  12. 
ad  i?ineas;  Levons- nous  dés  le 
aller  aux  vignes;  pour  aller  lia- 
conversion  des  gentils. 
le  niuUitude  de  gens.  Âpoc.  ik,  v. 
demiatil  vineam  lerrœ  :  Il  coupa 
isins  de  la  vigne  de  la  terre;  c*est' 
^trancha  et  perdit  tous  les  impies 
I  terre.  Voy.  Vindbiiiarb. 
el,  mœurs,  conduite.  Deut.  32.  32. 
^domorum,  vinea  eorum  :  Leurs  vi- 
les vignes  de  Sodome.  La  conduite 
le  est  pareille  à  celle  des  Sodo-> 
I  fait  voir  l'ingratitude  du  peuple 
le  comparant  a  Sodome  et  à  Go- 

2.  UVA. 
nté  de  baumes.  Cant.  1. 13.  Bo» 
dilecius  meus  mihi  in  vineis  En- 
fin bien-aimé  esl  a    mou   égard 
bouquet  de  parfum   parmi  les 
Ingaddi.  Voy.  Engaddi. 
iIIq^  une  contrée.  Isa.  16.  v«  8.  9. 
îama  domini  gentium  exciderunt  : 
\  des  nations  ont  ruiné  la  vigne 
c'est-à-dire,  la  ville  et  les   en- 
.  kS.  32.  Ezerh.  19.  10.  Mater  tua 
:  Jérusalem  était  la  mère  des  rois 

yaume,  un  Etat.  Ezech.  17.  t.  6. 
lia  est  ut  sit  in  vineam  grandem  : 

a  été  plantée  pour  s*accroiire  et 

La  Judée,  sous  Sédécias,  aurait 
illr,  si  ce  prince  ne  s*était  point 
Ire  Nabuchodonosor. 
let,  gabion,  en  fait  de  siège. 
B.  Vineas  (Uyyjij  Lancea)  et  arictes 
in  muros  tuos  :  Nabuchodonosor 
s  manlelcts  et  des  béliers  contre 

Tyr. 

B.^àfx-awv.  —  Un  vignoble,  lune 
ée  de  vignes.  Deut.  6.  11.  Vineta 
UB  non  pluntasti  :  Il  vous  donnera 
et  des  plants  d^oliviers  que  vous 
Dl  plantés. 

;,  is,  àuLiztkovpyQi.  —  1*  Un  vigne- 
iraille'à  la  vigne.  V.  Ucg.  25.  12. 

Depauperibus  terrœreliijuit  tint- 
icolas  :  Nabuzardan  laissa  dans 
I  vignerons  et  les  laboureurs.  2. 

qui  travaillent  à  leur  satul  ou  & 
Dires  dans  la  vigne  du  Seigneur. 
FUii  peregrinorum  agricotœ  et  ri- 
ri  erunt  :  Les  étrangers  seront  vos 
et  vos  vignerons.  Les  infidèles 
convertis  ont  servi  Dieu  dans  son 
.  2.  15.  Dabo  ei  vinitores  (xTiiaora, 
f)  ejui  ex  eodem  loco  :  De  la  Judée 
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VINOLENTIA,  m,  ol^i^fkyjyia.  —  Ivrognerie,, 
habitude  de  s*enivrer.  1.  Petr.  k.  3.  >imbu/a- 
verunt  in  luxuriis,  desideriis,   vinotentiis  : 
Ils  ont  vécu  dans  les  impudicités,  dans  les 
mauvais  désirs,  dans  les  ivrogneries 

VINOLENTUS,  a,  um,  Tripoivof.  —  Ivrogne, 
sujet  au  vin.  1.  Tim.  3.  3.  fit.  1.  7.  Oportet 
episcopum  irreprehensibilem  esse,...  non  rt- 
nolenlum  :  Il  faut  qu'un  évéque  soit  irrépré- 
hensibl^....  qu*il  ne  soit  point  sujet  au  vin. 

VINUM,  I,  olvoç.  —  Ce  mot  se  fait  du  grec 
olvoç,  et  forme  plusieurs  significations  Im- 
propres et  métaphoriques. 

1*  Du  vin.  Prov.  20.  1.  Luxuriosa  res,  vi- 
num  :  Le  yin  est  une  source  d1n tempérance; 
Heb.  Le  vin  rend  les  hommes  moqueurs , 
c'est-à-dire  impies  ;  il  fait  que  les  hommes  se 
moquent  de  Dieu  et  des  choses  saintes.  Eccli. 
31.  22.  Quam  sufficiens  est  homini  erudito  vi- 
num  exiguum  :  Qu'un  homme  réglé  est  con- 
tent de  ne  boire  que  peu  de  vin  I  Voy.  Eau- 
DiTUs.  y.  35.  —  In  jucunditatem  creatum  est  : 
Il  a  été  créé  dès  le  commencement  pour  être 
la  joie  de  riiomme  et  non  pour  l'enivrer,  y. 
36.  38.  39.  41.  Deut.  29.  6.  Vinum  et  iiceram 
non  bibistis  :  Vous  n'avez  point  bu  de  vin  ni 
de  cidre  dans  le  désert,  au  moins  durant  la 
plus  grande  partie  de  ce  temps;  car  l'Ecri- 
ture ne  dirait  pas  autre  part,  Eiod.  32.  6. 
que  tout  le  peuple  s'assit  pour  manger  et 

Î>our  boire ,  s'ils  n'avaient  bu  quelque- 
ois  du  vin  ,  qu'ils  pouvaient  bien  avoir 
emporté  d'Egypte  avec  eux,  comme  beau- 
coup d'autrea  choses.  Aug.  qu.  15.  Judic.  k. 
13.  Numguid  possum  deserere  vinum  meum 
quod  iœtificat  Deum  et  homines  ?  Puis-je  aban- 
donner mon  vin  qui  est  la  joie  de  Dieu  et 
des  hommes?  Comme  on  employait  le  vin 
dans  les  sacrifices  qu'on  offrait  à  Dieu,  et 
que  Dieu  agréait  ces  sacrifices,  on  peut  dire 
en  quelque  façon  que  le  vin  était  la  joie  de 
Dieu. 

Plirases  et  façons  de  parler  lirécs  de  co  mol  : 

Lavare  in  vino  stolam  suam.  Voy.  Stola. 

Panis  et  vinum,  ou  frumentum,  oleum  et 
vinum,  marquent  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Gen.  27.  y.  28.  37.  Frumento 
et  vino  stabilivi  eum  :  Je  l'ai  établi  dans  la 
possession  du  blé  et  du  vin,  c'est-à-dire  du 
tous  les  biens  de  celte  vie.  Num.  18.  12.  Deut. 
11.  \k.  Eccli.  10.  19.  Voy.  Panis 

Ainsi,  Prov.  k.  17.  Panis  impietatis,  et  ri- 
num  iniquitalis,  sont  des  biens  acquis  par  de 
mauvaises  voies.  Voy.  Panis. 

Vinum  libaminum  :  Du  vin  offert  aux  faux 
dieux.  Deut,  32.  38.  Bibrbant  vinum  libami' 
num.  Esth.  U.  17.  Voy.  Libamen. 

Vinum  damnât  or  um  :  Le  vin,  c'est-à-dire  les 
biens  de  ceux  qui  ont  clé  condamnés.  Amos 
2.  8.  Voy.  Daiinabb. 

Bibere  vinum  :  Se  régaler,  faire  grande 
chair.  Job.  1.  18.  Filiis  tuis  et  fitiabus  biben- 
itbus  vinum.  Ps.  68.  13.  Isa.  22.  13.  Amos  6. 
6.  Dan.  5.  Y.k.  23, 

Vinum  compunctionis  :  Du  vin  qui  assou- 
pit. Ps.  59.  5.  Voy.  Co^punctio. 

In  vino  :  En  buvant  du  yin;  à  table.  Eccli. 
9.  13.  Son  alttrceris  cum  iUa  in  vino  :  No 
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disputez  point  avec  la  femme  d'un  autre  à 

table.  .     .       ,   „       ... 

Convivium  vint  :  Un  festin  ou  Ion  boit 
beaucoup  de  rin.  Eccli.  31.  k\.  In  eonvtvio 
vini  (Gr.  in  eonvivio)  non  argtUéS  proximum  : 
Ne  rcprenci  point  votre  prochain  dans  un 

festin.  ^  ....   ^ 

Vinum  confundi,  ptrire  ab  ore^  toUt  de  tor- 
eularibus,  Joël.  1.  v.  5. 10,  Jcr.  hS.  83.  sont 
des  phrases  qui  marquenlla  disette  du  vin. 
Ainsi,  Clamor  super  vino  in  plateit  :  Les  cris 
qu'on  entend  dans  les  rues,  parce  qu'il  ne  se 
trouve  plus  de  vin.  Isa.  2V.  11. 

JEituare  vino  :  Etre  échauffé  de  rin,  être 
ivre.  Isa.  5.  11.  Vœ  qui  eomuroitit  nuine  ad 
ebrietalem  sectandam,  et  potandwn  u$que  ad 
vesperam^  ut  vino  œstuetts. 

Vinum  eonditum  r  Un  vin  dejiqnenrs. 
Canl.  8.  2.  Dabo  tibt  poculum  ex  vino  con- 
dito  :  Je  vous  donnerai  A  boire  d'un  vin  de 
liqueurs.  L'Bpouse  promet  A  son  Epoux  de 
le  recevoir  avec  joie.  Voy.  Conditos. 

liuminare  super  triticum  et  vinum  :  Médiler 
sur  le  blé  et  sur  le  vin.  O.e.  7.  iï.  Voy.  Ru- 

IflTVARB. 

Vinum  mentiri  :  Le  vin  ment  à  quclqu  un 
lorsquil  trompe  l'attente.  Ose.  9.  2.  Yinum 
mentietur  eis.  Voy.  Hbntiri. 

Mittere  vinum  novum  in  utres  veteres  : 
Mettre  du  vin  nouveau  dans  de  vieux  vais- 
seaux, c'est  obliger  des  personnes  faibles  à 
pratiquer  des  lois  pénibles  avant  qu'ils  soient 
devenus  capables  de  les  porter.  Matlb.  9.  17. 
Marc.  2.  22.  Luc.  5.  v.  37.  38. 

2*  Vin  mixtionné.  Matth.  27.  34.  Et  dede^ 
runt  ei  vinum  (SÇoç)  bibere  cum  felle  mixlum  : 
Ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin  mêlé  de  fiel. 
Ce  vin  amer  était  apparemment  le  même 
que  celui  qui  était  mêlé  avec  de  la  myrrhe. 
Marc.  15.  23.  Voy.  Mtbrhatos. 

3*  Festin  agréable,  délices.  Eccl.  S.  3.  Co- 
gilavi  abslrahere  a  vino  carnem  meam  :  J'ai 
pensé  de  retirer  ma  chair  du  yin,  c^est-à'dire 
ma  volonté  charnelle  de  l'amour  desp'aisirs» 
que  VEcriture  exprime  par  le  mol  de  vin^ 
pour  marquer  l'intempérance  que  le  vin  en- 
tretient, surtout  dans  les  festins.  Cant.  1.  1. 
Meiiora  sunt  ubera  tua  vino  :  Votre  amitié, 
qui  est  toute  spirituelle,  est  sans  comparai- 
son plus  agréable  que  tous  les  plaisirs  du 
monde,  v.  k.  c.  4.  10.  Voy.  Uber.  Ose.  4.  18. 
Scparatum  est  convivium  eorum;  Ueb.  vinum, 
Voy.  Separarb. 

4*  La  conduite  et  la  doctrine.  Dcut.  32.  33. 
Fel  draconum^  vinum  eorum  :  Leur  vin  est 
un  Qel  de  dragon  ;  c'est-à-dire^  leurs  œuvres 
et  leurs  instructions  sont  pernicieuses  et 
mortelles.  Voyez  Uva.  Isa.  1.  22.  Vinum 
tuum  mixtum  est  aqua  ;  Votre  vin  a  été  mêlé 
d'eau. 

5*  La  vengeance  marquée  par  le  vin  qui 
allume  souv<mU  la  colère.  Mich.  2. 11.  StiUabo 
tibi  in  vinum  :  Ma  parole  tombera  sur  vous 
comme  un  vin  qui  vous  enivrera.  Ce  vin  de  la 
vengeance  de  Dieu  est  appelé  Vinum  furoris, 
Jer.  25.  15.  Vinum  furoris  irœDei;  vinum  irœ 
l>ei;  vinum  indignalionist  Apoc.  14. 10.  c.  IC. 
19.  c.  19.  15.  Ainsi,  Vinum  prostituiionis  : 
Du  vin  de  probtitution,  Apoc.  17.  2    c  est 


l'idolâtrie,  qui  est  comparée  i  do  ▼!•, 
que  c'est  une  ivresse  spirituelle  qd 
les  idolAlres  insensés,  et  qui  8*ezercM 
nairement  parmi  la  bonne  chair.  ■ 
aussi  appelée  Ftnum  irœ  fomicaHm 
14.  8.  c.  18.  3.  Un  vin  de  proslitulioai 
rite  Dieu,  et  qui  attire  sur  Jes  iay 
grands  maux.  D'autres  expliquent,  « 
Grec  :  Le  vin  empoisonné  de  ta  prosti 
Voy.  Jra.. 

6*  Les  biens  spirituels,  les  ffrâees 
faveurs  de  Dieu.  Canl.  5.  1.  Bibi  «An 
lacté  meo.  Isa.  55.  1.  Emitc  abgguê  f 
vinum  et  lac  :  Achetez  sans  argent  It 
le  lait.  Ce  vin  et  ce  lait  sont  les  gfil 
JésusrChrist,  sa  doctrine  salutaire,  i 
crenients.  C'est  ce  vin  que  la  Sagesse 
paré,  Prov.  9.  v.  2.  5.  Bibite  «tfiumfi 
scui,  Cant.  8.  2.  ce  qui  est  marqué  par 
et  oleum,  Apoc.  6.  6.  Zach.  9.  17.  Fi 
minans  virgines.  Voy.  Gkrmiiiarb. 

Ainsi,  Ftnum  novum  :  Le  vin  i 
c'est  le  bonheur  de  Tautre  vie  dont  lei 
seront  cuivrés.  Matth.  26.  29.  Marcl 

7**  Grande  affliction,  punition  rigei 
Ps.  7^.  9.  Calix  vini  meri,  plenuê  mm 
Sjiïigneur  tient  en  sa  main  une  coupe 
pur  pleine  d'amertume.  Voy.  Ifna 
5t.  7.  De  vino  ejus  biberunt  ommm 
Bubylone  avait  assujetti  tous  les  pq 
lenteur,  et  les  maltraitait  avec  ne 
tyrannique,  et  en  cela  elle  exécnteiCy  i 
savoir,  les  ordres  de  Dieu.  c.  25.  n 
calicem  vini  furoris  hujus  de  mastsê  l 
propinabis  de  illo  cunetis  gentibmê  m 
ego  mittam  le.  Voy.  Calix.  C'est  à  M 
Jean  fait  allusion,  Apoc.  14. 8.  et  c  ML 

Voy.  COMMUNIO. 

VIOLA KE,  ^c^qloûv.  —  Du  mot  wi$^ 
violence,  et  marque  ce  qui  se  fait  ef« 
dace  et  témérité  contre  la  pudeur,  les 
les  choses  sacrées. 

1*  Violer,  faire  violence,  ôter  l'heni 
une  fille  ou' une  femme.  2.  Reg.  13.  S 
rat  Absalom  Amnon^  eo  quod  violasêH 
vovv,  Uumiliare)  Thamar  sororem  summ 
salom  conçut  contre  Amnon  une  y 
haine,  de  ce  qu'il  avait  violé  sa  sœnr 
mar.  Gen.  34.  7.  Isa.  13.  16.  r.  18.  v. 
Zach.  14.  2.  El  dans  le  sens  figuré,  C 
5.  Ibi  violata  est  (w^tvccv.  Parère)  § 
tua  :  C*cst  là  qu*Eve,  notre  mère,  a  i 
rompue  par  le  serpent. 

2*  Violer,  profaner  une  chose  sâk 
Cor.  3.  17.  5t  quis  templum  Dei  •& 
(r^cî/itcv,  Corrumpere) ,  disperdet  illum 
Si  quelqu'un  profane  le  temple  ée 
Dîeu  le  perdra.  L* Apôtre  appelle  ta 
d*un  fidèle  le  temple  du  Saint-Espril 
faut  prendre  garde  de  corrompre  pi 
mauvaise  doctrine.  Matth.  12.  5.  Sel 
t/io/an/; Les  prêtres  au  jour  du  sablmt* 
le  sabbat  dans  le  temple;  c^est-à-dm, 
violeraient  si  ce  qu*ils  font  n*étatt 
commandé.  Act.  21.  28.  c.  24.  6.  t. 
13.  18.  Judith.  9.  11.  Kzech.  5.  11. 
13.  etc. 

3**  Souiller,  déshonorer.  Le^it.  21.  * 
ccrdotis  filia  si  deprehcnsa  fucrit  in  stm^ 
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rîolaverit  nomenpatris  5ui,  flammh  exuretur  : 
Si  la  flile  d'un  prêtre  est  prise  dans  un  crime 
contre  son  honneur,  et  qu'elle  ait  déshonoré 
le  nom  de  ton  père,  elle  sera  brûlée  toute 
Tire.  1.  Par.  5.  I.  Cum  violassel  («nm^amcv 
èwl  rét  Mtrm»,  Ascendere  in  leclum)  Ihorum  pn- 
tris  suit  data  sunt  primogenita  ejus  fiUii  Jo- 
mph  :  Rubcn  «lynnt  souillé  la  couche  de  son 

Êro,  sondroitd*alnesse fut  donné  aux  enfants 
Joseph.  Ezcch.  20.  v.  9. 1^.  22.  Amos  2.  7. 

4*  Violer,  rompre,  détruire.  Mal.  2.  10. 
Violans  pactum  pairum  nostrorum  :  En  fio- 
lanl  l'alliance  qui  a  été  faite  avec  nos  pères. 
Ettb.  13.  k.  Concordiam^  c.  16.  k.  liumanita^ 
tiêjwra  :  Les  lois  de  rhumanilc.  Amos  1. 
If.  MiBoieordiam  ejus  :  La  compassion  qu*il 
lai  doTait. 

5*Choqaor,  affpnser,  irriter.  Ezcch.  13.  19. 
Violabant  me  :  Ils  m'oiïcnsaiont  devant  mon 
peuple,  en  lui  parlant  de  ma  part,  quoique 
je  ne  les  eusse  point  envoyés. 

VIOLATOR,  is.  —Qui  vio!c,  qui  fait  vio- 
lence pour  ôter  Thonneur  d'une  lille.  Judith. 

9.2.QmI  Vfo/a^orf5(oc  Av7xv  firirpocv  rHç  irapOiyov) 

fXMliîeruni  incoinf/ainatione  sua  :  }ud\ih  parle 
des  Sftchimites  qui  avaient  violé  la  sœur  de 


VIOLBNTRR.  —  Violemment,  avec  vio- 
lenee.  Gcn.31.31.  Timuine  violenter auferres 

£iû$  tuas  :  J*ai  eu  peur  que  vous  ne  me  vou- 
ssii'X  ravir  vos  filles  par  violence,  c.  43.  18. 
Levit.25.S3.Ezech.22.'29.Mich.2.2.c.3.1. 

VIOLENTIA,  JE.  —  Violence,  opprcssioui 
Bxech.  M.  18.  Non  accipiet  princeps  de  hœ^ 
reditaU  populi  per  violenliam  (xara^uva^rtûccv, 
Perpim  opprimere)  :  Que  le  prince  ne  prenne 
point  par  violence  de  l'héritage  qui  appar- 
tient an  peuple.  Deut.  28,  29.  Ëccli.  4. 1. 

D*où  se  lait,  Facere  viotentiam  alicui  :  Faire 
Tîolence  à  quelqu'un,  Topprimor  avec  vio- 
lence. Prov.  22.  22.  Non  fadas  violentiam 
{ianétàÇ^a^ta^  Vim  facere)  pauperi  quiapauper 
est. 

ViOLENTUS,  A.  DM,  pîxtoç,  «,  0».  —  Ce  mot 
se  dit  des  choses  ou  des  personnes,  en  bonne 
CD  mauvaise  part. 

I*  Violent,  impétueux,  véhément.  Isa.  59. 
15.  Cum  venerit  quasi  fluvius  violentus  (^woc- 
erôç,  Potens)  :  Lorsqu'il  viendra  comme  un 
fleuve  impétueux.  Le  prophète  marque  la 
force  et  TelGcaciié  de  la  prédication  de  TE- 
vangile. 

2*  Violent,  tumultueux,  ce  qui  se  fait 
nvec  empressement.  Isa.  9.  5.  Omnis  vift- 
ténia  prœdatio  cum  tunndtu  :  Toutes  les  dé- 
pooillrs  remportées  avec  violence  dans  le 
tumulte. 

3*  Fâcheux,  sensible,  qui  cause  une  dou- 
leur mortelle.  Job.  3^.  6.  Y  intenta  sagitia 
mea  :  La  plaie  dont  j*al  été  frappé  est  sensible 
cl  mortelle. 

%*  Violent,  injnrieux,  outrageant.  Job.  27. 
l-l.  Hœc  est  hœr éditas  violentorum^  quam  a 
Domino  suscipient  :  Voilà  le  partage  que  re- 
cevront de  la  part  de  Dieu  les  hommes  ou- 
trageux.  c.  5. 15.  Eccl.  5.  7. 

î?  Un  tyran ,  qui  régne  d'une  manière 
cruelle  et  insupnorlaule.  Job.  3V.  £0.  Aufe^ 
rtnt  violentum  ahsque  manu  :  Ils  se  déferont 


de  ce  tyran  sans  peine,  ou  bien  cet  homme 
violent  sera  emporté  sans  qu*on  voie  la  niaia 
qui  le  frappe. 

6'  Zélé,  fervent,  qui  se  porte  avec  ardeur 
au  bien.  Matth.  11.  12.  Violenti  (pucvr^ç)  ror 
piunt  illud  :  Ce  sont  les  violents  qui  empor- 
tent le  cirl.  Il  se  faut  faire  grande  violence, 
et  combattre  avec  grande  force  ses  ennemis 
pour  acquérir  le  ciel.  Voyez  Luc.  16.  16. 
Quelques-uns  croient  que  saint  Matthieu  se 
sert  de  ce  mot  violentus^  Gr.  /Scaarqf,  pour 
marquer  les  publicains  convertis,  qui  aupa- 
ravant ravissaient  le  bien  d*autrui  avec  des 
exactions  violentes  ,  au  lieu  que  les  phari- 
siens, qui  faisaient  profession  de  piété,  ne  se 
convertissaient  pas.  Luc.  8.  v.  29.  30.  Omnis 
populus  audiens  et  publieani  justifieaverunt. 
Deum  baptixati  baptismo  Joannis  ;  pharisœi 
autem  et  scribœ  consilium  Dei  spreverunt; 
On  sait  quelle  est  souvent  Tavidité  des  pu- 
blicains pour  ravir  le  bien  du  peuple  ;7ràvrffff 

Tl>Mvac,  iravTCf  thiv  «pitctytç*,  aU2>Si  SOnt-ils  C0m« 

parés  aux  lions.  On  demandait  autrefois  A 
fhéocritc  quelle  était  la  bétc  la  plus  farou- 
che; il  répondit  :  Sur  les  montagnes  ce  sont 
les  ours  et  les  lions;  dans  les  villes  ce  sont 
les  publicains  et  les  délateurs. 

VIPKKA,  jî;  fxtîva.  —  Comme  si  on  disait, 
vi  parienSy  ou  vtvum  pariens  ;  car  on  dit  corn- 
muncinent  que  ses  petits  lui  ouvrent  le  ven- 
tre pour  en  sortir,  et  quVl'e  seule  entre  les 
reptiles  produit  un  animal  en  vie. 

1*  Une  vipère,  sorte  do  serpent  très-veni- 
meux. Act.  i8. 3.  Vipera(K(iri;)  a  ealorecumpro' 
eessissel  invasit  manum  ejus  :  Une  vipère  que 
la  chaleur  fit  sortir  le  prit  à  la  main.  L^efTet 
ordinaire  du  venin  de  ce  serpent,  c'est  de 
causer  une  grande  infl.mimation.  Depuis  ce 
temps-là ,  Dieu  a  voulu  faire  un  miracle  perpé- 
tuel dans  cette  lie  (i),  qui  est  que  les  serpents 
dés  lors  n*y  seraient  plus  venimeux,  ni  en 
étal  de  nuire.  Isa.  30.  o.  In  terra  tribuiatio- 
nii  et  angustiœ,  vipera  et  regulus  volons: 
L*li!gypte  est  une  terre  affreuse,  où  il  j  a  des 
vipères  et  des  basilics;  ce  qui  marque  les 
malheursques^altiraient  les  Juifs  qui  allaient 
en  Egypte  pour  demamler  du  secours.  Ainsi 
la  langue  de  !a  vipère  se  dit  d*unc  chose  per- 
nicieuse et  mortelle.  Job.  20.  16.  Occidet  eum 
lingua  viperœ  :  Ccu\  qui  amassent  du  bien 
mal  acquis  périront  com:nc  ceux  qui  sont 
mordus  par  la  vipère. 

2"  Un  nomme  très-méchant  et  très-perni- 
cieux. Matth.  3.  7.  c.  12.  34.  c.  23. 33.  Luc.  3. 
7.  Genimina  viperarum  :  Races  de  vipères  ; 
c'est  ainsi  que  s. tint  Jean-Bapt>ste  appelle 
les  pharisiens.  1rs  saducéens  eties  docteurs 
de  la  loi,  parce  que  c'étaient  des  hommes 
remplis  d»'  venin  et  de  malice,  hypocrites  rt 
stiperbes,  tels  qu'étaient  les  pères  dont  ils 
élaitnl  nés. 

VIU.  i;  àvnp,  «v5/jo;.  —  Du  mot  rw,  parce 
qu'il  y  a  dan^  l'homme  p'us  do  force  qi:o 
dans  la  femme;  vis^  du  gnc  7;,  ce  dernier 
de  rhébreu  tT^N  {isch) ,  qui  signifie  aussi 
l'homme. 

1'  L'homme,  la  nature   de  l'homme  qui, 

(1  I/IIc  i\o  Malle,  (»ù  venait  dMiurdeJ  saint  Paul,  duuC 
il  Cbl  Qucblion  en  cel  eu  Iruil.  hL 
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comprend  le  mflloetla  femelle.  Jac.  1.  8.  Vit 
duplex  animo  «  inconstam  ai  in  riis  suis  : 
L'homme  qui  a  l'esprit  partagé,  est  incons- 
tant dans  toutes  ses  voies,  v.  20.  Ira  viri 
I'ustitiam  Dei  non  operatur  :  La  colère  do 
*hommc  n'accomplit  point  la  justice  de  Dieu. 
c.  3.  2.  Pro?.  10.  23.  cil.  12,  c.  12.  25.  et 
souvent  ailleurs.  Ainsi,  Beatus  vtr,  comprend 
partout  rhomme  et  la  femme,  parce  que 
c'est  la  même  nature;  c'est  pour  cela  qu'il 
marque, 

2*  Quelqu'un,  un  certain,  qui  que  ce  soit, 
sans  déterminer.  Joan.l.  30.  Post  me  venii 
vir  :  11  viendra  après  moi  un  homme.  Act. 
8.  27.  Vtr^/Aiop*;  c'est-à-dire,  un  Ethio- 
pien eunuque.  Isa.  3.  5.  Irruei  populus  vir 
ad  virum  :  Le  peuple  sera  en  tumulte,  les 
uns  se  déclareront  contre  les  autres,  c.  9. 19. 
c.  63.  3.  Gen.  9.  5.  £xod.  18.  v.  18.  28.  29. 
Thren.  3.  1.  Jer.  31.  2k,  Ce  mot  en  ce  sens 
indéterminé  est  tout  commun.  Gen.  49.15. 
Occiderunl  virum,  Gr.  «vOpwTrouç,  c'est-à'-4ire^ 
plusieurs  personnes  en  général.  De  là  vient| 
Quasi  vir  unus  :  Comme  un  seul  homme, 
c^esl-^'dire^  tous  sans  exception.  Judic.  6. 
16.  Percuiies  Madian  quasi  unum  virum  : 
Vous  battrez  les  Madianiles  comme  s'ils  n'é- 
taient qu'un  seul  homme.  c.20. 1.  Con^regnii 
quasi  vir  unus.  1.  Reg.  11.  7.  2.  Reg.  19.  14>. 
1.  Esdr.  3.  1.  2.  Esdr.8.  1. 

Ainsi  il  siffnifie,  Chacun.  Mich.  &.  k.  Et 
sedebit  vir  suotus  vitemsuam^  et  subtus  ficum 
suam  :  Chacun  se  reposera  sous  sa  Tigne  et 
sous  son  Gguicr,  Voy.  Vit» 

3*  Homme,  pour  marquer  le  teie  opposé  à 
la  femme.  Eccl.  7.  29.  Virum  (av0p«ii7roc)  de 
mille  unum  reperi^  mulierem  ex  omnibus  non 
inveni  :  Ënire  mille  hommes  j'en  ai  trouvé 
un,  mais  de  toutes  les  femmes  je  n'en  ai  point 
trouvé  une  seule.  Eccli.  42.  13.  Amuliereini- 
quHas  viri:  L'iniquité  de  l'homme  vient  de  la 
fcmuie.  Deul.  22.5.  1.  Reg.  15.  3.  Isa.  k.  1. 
Luc.  1.  3^.  Act.  5.  14.  Joan.  1.  13. 1.  Cor.  11. 
V.  3.  4.  cic. 

Ainsi  les  anges  qui  paraissent  sous  la 
forme  d'homme  sont  appelés  Viri.  Act.  10. 
30.  Ecce  vir  stetitante  me:  Un  homme  vint 
so  présenter  à  moi.  c.  16.  9.  Vir  Macedo, 
Dan.  9.  21.  Vir  Gabriel,  c.  8.  v.  15.  16.  c. 
10.  5.  c.  12.  V.6.  7.  etc. 

4*  Un  homme  dans  Tâge  parriit,  opposé  à 
celui  d'enfant.  1.  Cor.  13.  11.  Quandu  factus 
sum  tir,  evacuavi  quœ  eranl  partuli  :  Lors- 
que je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  dé- 
font de  tout  ce  qui  tenait  de  l'enfant.  £ph.  4. 
13.  I  irum  perfectum:  Jusqu'à  ce  que  nous 
parvenions  à  l'état  d'un  homme  parfait  :  ce 
qui  s'entend  plutôt  spirituellement  do  la  me- 
sure de  grâce  à  laquelle  chaque  ûdèle  doit 
parvenir.  Vojf.  Ooclrrerb. 

5*  Homme  excellent  ,  pour  marquer  la 
force,  le  pouvoir,  le  ring  d'une  personne. 
Ps.  146.  :  0.  Nec  in  tibiis  viri  beneplacitum 
erit  ei  :  Il  ne  se  plali  point  que  Thomme 
s'assure  sur  la  force  de  ses  jamhes  ;  cest-à- 
dire,  sur  sa  propre  force.  Prov.  12. 7.  Doclrina 
sua  noscetur  vir.  c.  18.  4.  c.  20.  5.  1.  Reg. 
4.  9.  Estote  viri  ;  S^yez  braves,  c.  26.  15.  3. 
Reg.  2.2. 1.  Reg.  17.  12.  etc. 


A  qnoi  se  rapporte»  Jer.  31.  SS.  Ftmimà 
cxrcumdabit  virum  (âvO/»ft»iro?).  Une  femme 
environnera  un  homme  par  excellcDce.  Une 
Vierge,  sans  la  participation  d'aucun  homoie, 
enfermera  dans  son  sein  un  Fils  qui  serait 
homme  parfait  dés  le  moment  de  sâ  concep- 
tion miraculeuse. 

Ainsi  Jésus-Chrtst  après  sa  résorrectîee 
est  appelé  Homme  par  excellence.  Act.  17, 
31.  Judieaturus  est  orbem  in  rjro,  tii  ouù  «le* 
tuit  :  Dieu  doit  Juger  le  monde  pair  celui  qa'il 
a  destiné  à  en  être  le  juge  :  c'est  par  coe« 
descendance  qu'il  appelle  Jésus  -Christ  seule- 
ment homme,  parce  que  les  Athéniens  n'é- 
taient pas  capables  de  comprendre  qu'il  fit 
Dieu.  D'ailleurs,  la  puissance  de  juger  loi  a 
été  donnée  en  qualité  d'homme»  et  c  est  dans 
sa  nature  humaine  qu'il  paraîtra  poar  ji^er 
les  vivants  et  les  morts.  Act.  2.  22. 

Ainsi  il  se  met  pour  un  homme  juste  cl 
recommandable  pour  sa  piété.  Isa.  59.  iS. 
El  vidit  quia  non  est  vir.  Jer,  5.  1.  etc. 

O**  Le  mari,  homme  marié.  Geo.  3. 16.  Sié 
viri  potestate  eris  :  Vous  serez  sous  la  puis- 
sance de  votre  mari.  Jer.  3.  1.  Joël.  1.8. 
Voy.  PuBEBTis.Matlh.  1.  19.  Voy.  Disroi* 
SARE.  Joan.  4.  v.  16.  17.  18.  Voy.  Can.p.  M. 
n.  8.Act.5.  v.9.10.  Ilom.7.  v.2.3.  i.Cor.T. 
2.C.  11.3.  etc. 

D'oti  Tieoncot  ces  façons  de  parier 

Esse  virOf  ou  habere  virum  :  Etre  mariée. 
Isa.  54. 1.  Gai.  4.  27.  Aîulti  fUii  destrim  mmgis 
quam  ejus  quœ  habet  virum  :  Celle  qui  éuil 
délaissée  a  plus  d'enfants  que  celle  qui  aoi 
mari.  Il  marque  l'Eglise  qui  est  devenue  ft* 
coude.  0«e.  3.  3.  Non  eris  viro. 

Unius  uxoris  vir:  Un  homme  qui  n'a 
épousé  qu'une  femme,  qui  n*est  point  biga* 
uie.  1.  Tim.  3.  v.  2.  12.  Til.  1.6.  Voy.Uioi. 

V'tr  Ecclesiœ:  Le  mari  de  l'Eglise  :  Diei 
est  appelé  de  la  sorte  par  les  prophètes.  Ose. 
2.  2.  Ipsa  non  uxor  mea,  ei  ego  non  vir  qns: 
Je  ne  suis  plus  son  époux.  Dieu  dit  qu'il 
n'est  plus  l'époux  de  la  Synagogue,  à  causa 
de  SOS  dérèglements,  et  de  s<i  fornication  spi* 
rituelle  par  laquelle  le  peuple  des  dixtribos 
se  prostituait  aux  idoles,  v.  i6.Ei  eriliudiê 
illa,  ait  Dominas^  vocabit  me  :  Vir  meus  :  Ce 
sera  alors,  dit  le  Seigneur,  qu'elle  m'apoel- 
Icra  son  époux  ;  c*est  ce  qui  est  marqué»  Isa. 
54.  5.  Jerem.  3.  1. 

7"  Le  mot  vir,  avec  un  génitif,  vir  n/îm- 
/us  rei,  marque  l'état  ou  la  propriété  d'ai 
homme,  qui  est  attaché  à  quelque  chose,  et 
qui  lui  appartient.  Dan.  9.  23.  c.  10.  v.  IL 
1 1 .  r  ir  desideriorum  :  Un  homme  fort  estimé^ 
fort  agréable  à  Dieu,  comme  Desideratissi-- 
mus.  Voy.  Desidebicm. 

I  tr  dexterœ  :  L'homme  de  la  droite  de 
quelqu'un,  qui  lui  est  très-cher.  Ps.  79. 18 
Fiat  manus  tua  super  virum  dexterœ  tuœ: 
Protégez  des  hommes  et  des  peuples  qui  vous 
sont  chers,  en  faveur  desquels  vous  avef 
fait  éclater  la  puissance  de  votre  droite.  Oa 
croit  que  le  prophète  avait  en  vue  le  Sau- 
veur du  monde,  qui  s'est  appelé  souvent  li 
Fils  de  l'Homme.  Voy.  Filius. 

Vir  fad^^ris  .  Un  confédéré,  qui  est  allié; 


vm 

meiê  :  Avec  qal  on  s'accorde  bien.  Abd. 
4hme$  viri  fœderis  tui  Uluserunt  tibi  ; 
ii«mn(  adverium  te  viripacis  tuœ:  Tous 
Uiés  se  sont  joués  de  vous  ;  cens  qui  se 
mt  vos  amis  se  sont  élevés  contse  voas. 
Assyriens  avec  lesquels  les  Idaméens 
ent  iîffués  contre  les  Israélites,  les  pîl- 
t  aassi  eux-mêmes  à  leur  tour.  Ps.  kO. 

*  aoluntatiê  Dei  :  Un  homme  qui  doit 
iter  la  volonté  de  Dieu.  Isa.  46. 11.  Fo- 
rimm  voluntatii  meœ. 

*mrtuti$  :  Un  vaillant  homme.  1.  Mac. 

L 

'  dolorum  :  Un  homme  qui  souffre  ex- 

ment.   Isa,  53.  3.   ce  qui  se  dit  du 

*  wu^riis  :  Coupable  de  mort.  3.  Reg.  2. 
bimcrtii  es.  Yov.  Mors. 
mMMuinwn  :  Un  meurtrier.  Ps.  5.  7. 

B.  9.  Ps.  ».  ik.  Ps.  58.  3.  etc.  Voyez 
m. 

'MU  9  on  exercitus  :  Un  homme  de 
••Nom.  31.  21.  Jerem.  49.  26.  Viri 
(p'Habum.  2.  3. 

rMriSy  ou  discordiœ  :  Un  homme  contre 
bèdispote,  exposé  aux  injures.  Jer. 

*  ponrilii  :  Un  homme  bien  avisé.  Eccli. 
L  Tir  ecmilii  non  disp^det  inteiligen-' 

n  ne  perdra  point  l'occasion  de  s*é- 
Ir. 

*  âMtiarum  :  Yoy.  Divitlb. 
'mlietgui  loei  :  Ui  homme  qoi  demeure 
me  part,  habitant  d'un  lien.  Jud.  19.  22. 
:i9iiati$  :  Les  habitanls  de  la  ville  : 
iUàem  :  Les  Sichimites.  Viri  Soecoth  : 
aUtanU  de  Soccolh.  Judic.  8.  v.  8.  li. 

%.  V.  2.  3.  6.  7.  Ainsi,  Viri  Athénien^ 
tCL  17.  22.  Viri  Ephesii,  c.  19.  35.  etc. 
^mlieujus  :  L'homme  de  quelqu'un,  qui 
t  assujetti,  serviteur,  soldat,  etc.  1.  Reg. 
.  S.5.  8.  Abiit  David  et  viri  ejui  :  David 

gens,  c.  2k.  v.  4.  7.  8.  23.  c.  27.  v.  3. 
m.  1.  c.  29.  V.  2.  11.  etc.  Ainsi,   Vir 

L'homme  de  Dieu,  qui  sert  Dieu  en 

ne  fonction,  comme, 

n  ange.  Jud.  13.  v.  6.  8.  Vir  Dei  venit 
m:  Un  homme  de  Dieu  est  venu  à  moi. 
^Tâient  peut-être  que  cet  ange  était  un 
léte  envoyé  de  Dieu.  Gen.  32.  24.  Eece 
\€iabatur  cumeo.  Voyez  Dirigbrb. 
Jn  prophète.  1.  Reg.  2.  27.  Venit  vir 
i  Heli,  c.  9.  6.  3.  Reg.  12.  22.  c.  13.  1. 
.  V.  18.  24.  etc.  Voy.  Homo. 
'gavirorum;  I.  e.  homimtmf  ou  humana: 
^rge,  ou  le  châtiment  dont  Dieu  punit 
ens  dans  cette  vie.  2.  R^g.  7.  14.  Ce 
nent  est  humain  et  doux,  et  ne  sur- 
I  point  la  force  de  l'homme  soutenu  de 
lee  de  Dieu.  Voy.  Virga. 
RAGO,  MIS.  —  Ce  mot,  qui  vient  de  vir, 
le  en  latin  une  femme  forte  et  vigou- 
»i  qui  fait  les  mêmes  ouvrages  aue  les 
nas  ;  mais  dans  l'Ecritare  il  sigiiine  sim- 
enllesexe  et  la  nature  de  la  femme; 
/  comme  en  hébreu  du  motor^.^t  (/seA), 
il  nont  (/scAoA],  du  Grec  Mp6ç  se  fait 
;  ainsi ,  de  vtr ,  on  devait  dire  vira^ 

Dicnomi.  dm  philol.  sAcnàn.  lY. 


ï 


VIR 

comme  parlaient  les  anciens  Latins,  au  lien 
de  virago. 

Femme  pour  marquer  le  sexe.  Gen.  2.23. 
Hœcvocabitur  virago  (yuvii)  quia  deviro  iump^ 
ta  est:  Eve  s'appellera  d*un  nom  qui  marque 
Thomme  ;  parce  qu'elle  a  été  prise  de  l'homme. 
Ce  mot  ne  peut  se  prendre  en  Français  ;  en 
Latin  on  dit  virago  a  viro  ;  quelques  traduc- 
teurs français  ont  gardé  Tétymologie  et  Tana* 
logie  de  ce  mot  en  traduisant  :  on  la  nom- 
mera Hommenef  car  elle  a  été  prise  do 
l'homme. 

VIRATA,  js,  Mpiw.  Viriiis  virago.  —  Ce 
mot  n'est  point  en  usage  ;  mais  il  signifie  le 
même  que  virago^  conformément  au  Grec. 

Femme  forte  et  courageuse.  Eccli.  28. 19. 
Lingua  tertia  mulieres  viratas  ejecit  :  La  lan- 

Î^ue  tierce  a  fait  bannir  les  femmes  fortes,  en 
es  éloignant  par  de  faux  rapports  de  leurs 
maisons,  et  de  la  compagnie  de  leurs  maris  : 
elle  cause  des  divorces  dans  les  mariages  les 
mieux  réglés. 

VIRECTDM,  I.  --  Virectum ,  ou  viretum, 
vient  de  virere,  et  signifie. 

Un  lieu  agréable  et  plein  de  verdure.  Gen. 
41 .  18.  Quœ  tnpastu  pafudis  virecta  earpebant  : 
Ces  vaches  paissaient  dans  les  marécages. 

VIRERE  ou  VIRESCERE.  -  Ce  verbe  vient 
de  VIS  ou  vigor^  force  et  vigueur,  et  se  dit 
proprement  des  plantes  qui  sont  dans  leur 
vigueur,  et  qui  ne  sont  point  sèches. 

Etre  ^ert,  ou  verdoyant.  Job.  ik.  7.  £t- 
gnum  kabet  spem^  êiprœcisum  fuerit^  runum 
virescit  {iK9n$th)  :  Le  bois  n'est  point  sans 
espérance;  quoiau'on  lo  coupe,  il  ne  laisse 

Sas  de  reverdir.  Uon.  1.  v:  11.  12.  c.  8. 11.  c. 
.  3.  c.  19.  25.  c.  il.  3.  Exod.:9.  31.  c.  10. 15. 
Lev.  2.  Ik.  etc. 

De  oe  mat  ? ieaaeal  ces  phrases  : 

Germinare  quasi  virens  folium  :  Germer 
comme  l'arbre  dont  la  feuille  est  toujours 
verte  :  c'est  être  toujours  heureux  et  ne 
point  déchoir  :  ce  que  le  Sage  attribue  au 
juste.  Prov.  11.28. 

Jus ti  quasi  virens  (dcvocrAXm,  Symm.  px^ 
oràvciv)  folium  germinabunt  :  Ils  germeront  de 
plus  en  plus ,  parce  qu'ils  sont  sans  cesse 
arrosés  par  cette  pluie  volontaire  qui  ne 
tombe  que  sur  les  humbles. 

Z)aresummt7alemvtrsn(em;Pousser  la  pointe 
de  ses  rameaux  verts  et  touffus;  c'est  croître 
en  honneur  et  en  gloire.  Ezech.  3.  10.  C*est 
ce  qui  est  attribué  aux  Assyriens,  dont  Tem- 

8 ire  s'est  beaucoup  accru,  et  est  devenu  t'rès- 
orissant.  Voy.  Summitas. 
Herbœ  virentes  :  Les  herbes  vertes,  mar- 
quent les  saintes  Ecrilures,  où  se  reposent 
les  flmes  que  Dieu  repaît  de  ses  grâces.  Ezech. 
3k,  ik.  Requiescent  in  herbis  virentibus  :  Elles 
reposeront  sur  les  herbes  vertes. 

Dirigereulabielemvirenîem(icy»xQL^tK9YV9\Tt 
pousser  en  haut  comme  un  sapin  aans  sa 
force.  Cette  expression  marque  la  faveur  dt 
Dieu  qui  devait  rendre  ce  peuple  florissant; 
le  sapin  est  toujours  vert.  Ose.  ik.  9. 

VIKGA ,  M  \  pâeaoc.  —  Du  verbe  vireo ,  parea 
que  ce  mot  est  proprement  une  branche  verlei 
une  baguettOi  une  vergOi  un  bâton.  Geiiii« 
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30.  V.  37.  38.  h\.  Ponebat  Jacob  virgas  in  ca- 
nnlibus  aqftiartim: Lorsque  les  brebis  devaient 
concevoir  au  |\rij[itemps ,  Jacob  mettait  des 
branches  de  diverses  couleurs  d^ns  les  ca- 
naux devant  les  yeux  des  béliers.  Heb.  9.  4. 
Virga  Aaron  quœ  fronduerai.  Nom.  17.  v.  2. 
3.  5.  6.  8.  9.  16.  Exod.  \.  2.  Virga,  un  bfttoo. 
V.  k.  17.  20.  c.  21.  20.  1.  Rpg.  U.  v.  27.  43, 
2.  Reg.  23.  21.  t.- Par.  11.  83. 

Ce  mot  se.  peut  distinguer  par  les  dîyers 
usages  que  l'on  fait  de  la  verge  ou  du  bâton. 

l*"  La  baguetle,  ou  le  bâton  qui  sert  & 
voyager.  Malth.  10.  10.  NoUte  pouidere.-. 
neque  caleeamenta^  neaue  virgam:Vc  prépa- 
rez... ni  souliers  ni  bâton;  ce  qui  n\-st  point 
contraire  à  saint  Marc,  6.  8.  Ni$i  virgam 
fanrum: Avec  leur  bâton  seulement;  car  saini 
Matthieu  fentend  d*un  bâton  qni  sert  à  se  dé- 
fendre; et  saint  Marc  l'entend  d'un  bâton  qui 
aide  à  marcher  dans  le  voyage;   à  moins 

2u*on  ne  veuille  dire  que  Jésus-Christ  défend 
SCS  apôtres  do  porter  aussi  plusieurs  bâtons 
f»our  le  voyage;  comme  il  est  marqué  dans 
e  texte  grec  de  saint  Luc,  9.  3.  Ninit  tule- 
ritis  in  via,  neque  virgam  ;  Gr.  pa^Sovc. 

2''  F^e  bâion,  ou  la  houlette  du  pasteur; 
sott  pour  conduire  ses  brebis.  Ps.  22.  k. 
Virga  tua  et  baciUui  tuus  ipsa  me  consolata 
êunt  :  Votre  verge  et  votre  bâton  ont  été  un 
sujet  d'une  grande  consolation  pour  moi. 
David,  se  considérant  comme  une  brebis,  té* 
moigne  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  avant  avec 
lui  pour  protecteur  celui  qui  est  le  soure- 
rain  pasteur.  Mich.  7.  ik.  Patce  populum 
tuum  in  virga  tua  :  Condiiivez  arec  votre 
verge  votre  peuple,  le  troupieaude  votre  hé- 
ritage. Zach.  11.  V.  7. 10.  ». 

Soit  pour  les  compter.  Le  vit.  27. 82.  Omnium 
decimarum  frorû,  et  ovis^  et  caprœ,  auœ  sub 
pasioris  virga  trangeunt,  quiiquid  aecimum 
veneritf  sanclificabitur  Domino  :  Tous  les 
dixièmes  des  bœufs,  des  brebis  et  des  chè- 
vreSy  et  de  tout  ce  qui  passe  sous  la  verge  du 
pasteur,  sera  offert  au  Seigneur.  Le  pasteur 
faisait  passer  devant  lui  ses  brebis  qui  sor- 
taient de  la  bergerie  en  les  touchant  de  sa 
verge.  Voy.  Tiunsibe. 

3"  La  verge  dont  se  servent  les  laboureMrs 
pour  battre  quelques  grains.  Isa.  28.  27.  /« 
virga  excutielur  gith,  et  cyminum  in  baculo  : 
Le  gilh  se  bat  avec  une  verge ,  et  le  cumin 
avec  un  fléau.  Ruth.  2.  17. 

4*  La  canne  nui  sert  de  mesure  aux  archi- 
tectes. Apoc.  il.  1.  Datas  est  mihi  calamui 
similis  virgœ:Oïï  mo  donna  une  canne  sem- 
blable à  une  verge.  Voy.  Ezech.  40.  3. 

6*  Petite  verçe,  houssine,  rejeton  de  bran- 
che ,  qui  sert  a  fouetter  ou  à  frapper.  Prov. 
13.  2h.  Qui  parcit  virgœ  'pavtmpia)  odit  filium 
suum  :  Celui  qui  épargne  la  verge,  hait  son 
fils.  c.  23.  v.  13.  14.  Tu  virga  percuties  eum, 
et  animam  ejus  de  inferno  (iberabis:  Vous  le 
frapperez  avec  la  verge  ,  et  vous  délivrerez 
son  âme  de  IVnfer.  c.  29. 15.  (*t  s'appelle,  c. 
82.  15.  Virga  disciplinœ,  la  verge  de  la  dis- 
cipline qui  sert  à  corri{;er.  D*où  vient: 

Virtfis  cmii  :  Etre  battu  de  verges.  2.  Cur. 
il.  85.  Ter  virgis  cœsus  sum  (/>xed4Cc<70at)  :  J'ai 


été  battu  de  verges  par  trois  fois;  sa9cir^  Mr 
les  gentils.  Act.  16.  H. 
A  quoi  se  rapportent  les  fouets  doat  lui 

Çunit  ivs  insensés.  -Prov.  10.  13.  c-  96.  3. 
'irga  in  dorso  iWiprudentium. 

Ainsi,  1  irga  perculere^  c'est  maltraiter, 
traiter  indignement.  Mich.  5.  1.  /«  nr|e 
percutient.  Voy.  Maxilla. 

O*'  La  verge,  ou  le  bAton  avoc^c^ael  Motte 
faisait  tant  de  prodife^.  Exod.  h.  5t.  Tiffa, 
c'est  une  verge,  v.  4. 17.  20.  c.  7.  v.  9. 10. 1|L 
15. 17. 19.  20.  c.  8.  16.  etc. 

7"  Une  branche  forte ,  dout  #e  faisait  u 
sceptre.  Ezech.  19.  v.  11. 14.  Et  faciœ  smtH 
virgœ  sûlidœ  in  sceptra  àominantium  :  Us 
branches  solides  qui  en  sont  sorties,  soit 
devenues  les  sceptres  des  princes.  Cette  Vr 
pression  est  Gffurée,  pour  marquer  les  grin- 
ces mêmes,  nés  de  îa  tige  royale  de  Iér«is«* 
Içm.  V.  14.  Non  fuit  in  m  virga  tortis  tup* 
trum  dominanrfum:  Depuis  la  rujue  deJér^ 
salem,  il  n'y  a  plus  eu  de  princes  de  la  maiïot 
de  David  (^ui  gouvern^sent  le  peuple  deOici 
comme  rois. 

Ainsi,  le  sceptre  s'appelle  Virgm^  Ps.  44.8. 
Virga  directionis  virga  regni  tui  :  Le  sccipirs 
de  votre  règne  est  un  sceptre  de  droitiiff. 
Esth.  4. 11.  c.  5.  ^,Èxtendit  contra  eam  etf^ 
gam  4mream.  c.  15.  15.  £(  If  bâton  de  coib- 
mandement  d'un  homç^e  d'ÊCat.Hclir.ll.21. 
Adoravit  fastigium  virgœ  r/tii;  Jacob  s*iQcliaa 
profondément  devant  le  balon  de  commande- 
ment que  portail  son  01^  Voy.FASTJAiini. 

1.  Châtiment,  punition.  Prov.  14.  8.  Ikoff 

stulti  virga  {^mpia)  sup^rbiœ  :  L'impnideil 
attire  par  tes  discours  la  punition  de  ion  o^ 

{ueil  ;  soit  de  la  part  des  parents  et  des  maltm 
l'égard  des  enfants.  Prov.  27.  15.  Frm 
[ir\nyp)  et  correptio  tribmt  sapientiam  :  £1 
châLimentet  la  réprimande  donnent  la  sagesse 
On  peut  rapporter  à  cette  signiflcation  lis 
endroits  des  Proverbes,  c.  13.  13.  c.  24.  ete. 

Soit  de  la  part  des  pasteurs  de  l'Eglise.  L 
Cor.  4.  21.  In  virga  veniam  ad  «os,  an  » 
charitate?  Aimez-vous  mieux  que  je  vois 
aille  voir  la  verge  à  la  main ,  ou  ayec  cha- 
rité? c'est-à-dire ,  plutôt  pour  vous  pnnir 
qu'avec  un  esprit  de  douceur.  Saint  PanI 
menace  d'emplov^^r  la  sévérité  de  la  disci- 
pline à  regard  de  ceux  qui  étaient  déréglés 
parmi  les  Corinthiens. 

Soit  de  la  part  de  Dieu  envers  les  hommes. 
Job.  9.  34.  Auferat  a  me  virgam  suam;  QaU 
détourne  de  moi  ses  châtiments,  c.  SI.  t.Ps. 
88.  33.  Visitabo  in  virga  iniquitates  eorum: 
Je  visiterai  avec  la  verge  (je  châlierai}  leurs 
iniquités.  Isa.  10.  26.  Et  virgam  suam  super 
mare  {fcvatit)  suscilavit.  Voy.  Lbvjjik.  ^oy. 
Vu.  Ezeih.  7.  10.  Floruit  virga:  La  verge  a 
fleuri,  le  châtiment  est  prés  de  tomber  sur 
vous,  vous  vous  êtes  abandonné  â  votre  or- 
gueil, qui  a  été  comme  *la  lige  qui  devait 
produire  la  verge  qui  servirait  à  vous  punir. 
V.  11.  Iniquitas  surrexit  in  virga  impietatis: 
La  violence  est  devenue  la  verge  de  l'impiètét 
a  été  cause  du  cfaâlimeat  dont  les  imfkê 
sont  punis. 


ri ,  2.  Reg.  7.  H.  Virga  virorum  :  La 
dont  on  chfltic  les  hommes»  avec  une 
lé  paternelle,  qni  est  mêlée  de  douceur. 
ViK.  Isa.  30.  V.  31.  32.  Eril  transitus 
Inhifii)  fundatus  :  La  verge  qui  le  frap- 
leyiendra  stable;  ce  sera  une  plaie 
ide.  Thren.  3.  1.  Virga  indignatfonis. 
.  11.  Virgam  (paxTu^ia)  vigiuintem  ego 
Voy.  Vigilàee. 

néme,  Yirga  oris ,  la  verge  de  si^  boi;- 
'est  ia  puniilon.  et  les  répnmande3  qne 
kit  par  la  parple  de  sa  vérité,  qui  csi 
a  boiiche  de  J^sus-Christ  et  de  ses  mî- 
I,  une  verge  de  fer.  Isa.  11.  4'.  Perçu- 
T.am  virga  (X070;)  oris  sui  :  Il  brisera  la 
I  des  pécncurs  obstinés  par  la  force  de 
oie. 

41  rigueur  y  ou  la  domination  cruelle 
•  méchants  exercent  contre  les  boos. 
h.  3.  Non  retinguet  Dominue  virgam 
MTum  super  sortem  justorum  :  Le  Sei<- 
ne  laissera  pas  toujours  la  race  des 
assujettie  à  la  ver^e  des  pécheurs; 
Hlire^  à  leur  domination  tyranniqqe  et 
rmse.  Isa.  14.  v.  5.  29.  c.  10.  ^.  l^lich. 
Illinm.  1.  13.  Voy.  Conterbrb. 
\  rappelle  Virga  irœ^  Prov.  ^.  8.  Yirga 
I  irœ  suœ  cônsummabitur  :  Le  méchant 
dra  par  la  rigueur  qu'il  exerce  contre 
très. 

jû  humeri^  la  verge  qui  lui  déchire  les 
».  Isa.  9.  fr.  ViryQm  humeri  fjus  s^pe^ 
Vous  avez  brisé  la  verge  qui  le  déchi- 
'oy.HuMERps.  La  métaphore  j^e  tire  d^ 
ge  ou  du  bftton  dont  on  3e  sert  pour 
if  les  flne^.  ISçcli.  33.  2&.  YirgQ  et  onus 

leoxdont  Dien  se  soft  coipn^e  d*instru- 
pour  châtier  les  pécheurs.  Isa,  10.  15. 
9^0  51  eleveiur»irga4ontra  eUuintem  se. 
terge  qui  s^élevait  contre  celui  qui  I4 
,  c'était  SennachérLb  qui  s'attribuait  i 
Soie  les  victoires  qu'il  remportait,  v.  3. 
êur,  virga  furoris  tfUii  :  Le  roi  d'Assyrie 
verge  de  ma  toreur;  c'est-à-dire^  Tins- 
nt  dont  je  me  sers  pour  exercer  mes 
lents  contre  mon  peuple. 
Tige,  race«  lignée,  rniant,  marqué  par 
iranche  ou  un  rejeton.  Num.  -Ik.  17. 
rget  virga  (avO^oaiccc,  Symm.  oxqttt/sov)  de 
:  Un  rrjelon  s'élèvera  d'Israël.  Ce  re- 
levait être  le  Messie,  prédit  par  le  pro- 
Balaam.  ha.  11, 1.  EgredUtur  virga  de 
/esse  :  Il  sortiJta  un  rejeton  de  lu  tige 
se;  c'est  la  sainle  Vierge,  de  laquelle 
>rlie  celte  floAir  de  la  tige  de  David, 
-dire,  Jésus-Christ. 
Agnr  ,  principauté,  souveraineté  ,  au- 
inarquéï's  par  le  sceptre  même*.  Ps<^. 
Virga  directionis^virgaregni  tui,  BLcbr. 
B  sceptre  de  votre  règiir  sitq  un  sceptro 
iMure  et  de  justice,  c'est-à-dire ^  voire 
eii  plein  de  justice,  et  vous  n'employez 
autorité  quQ  pour  établir  la  justice. 
h  2.  Tirgam  virtulis  tum  emittet  Domi- 
'âSton;  Le  Seigneur  fera  sortir  d(*  Sion 
pitre  de  votre  puissance;  c'est-à-dire^ 
règne  poissant  commencera  à  Jérusa- 
t  ne  la  s'étendra  dans  toute  la  terre; 
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l'église,  qui  est  le  règne  de  Jésus-Christ ,  a 
commence  à  se  former  dans  Jérusalem  par  la 
descente  du  Saint-Esprit,  et  par  la  conver- 
sion d'une  grande  multitude  de  Juifs.  Ce  règne 
est  appelé^  Yirga  hœreditatis  :  Un  royaume 
héréditaire.  Ps.  73.  %  Redemisti  virgam  hœ^ 
reditatis  tu9.  Vous  avez  vous-même  racheté 
(de  La  servitude  d'Egypte)  votre  héritage, 
votre  peuple;  ou  la  teirre  que  vous  avez 
donnée  à  votre  peuple.  Jerem.  10.  16.  Ps.  2. 
2.  9.  Apoc.  12.  0.  c.  10. 15.  Reges  eos  in  virga 
ferrea  :  Vous  les  gouvernerez  avec  un  sceptre 
de  fer;  c'est-à-dire,  avec  une  autorité  ferme, 
juste  et  inflexible;  mais  Jésus-Christ  confé- 
rera à  f^en  fidèles  serviteurs  cette  même  puis- 
sance ^u'il  avait  reçue  4e  son  père  sur  les 
qationfu  Apoc.  %.  27. 

Ainsi,  Yirga  /br/{s«  un  rçya urne  puissant 
et  florissant.  Jerem.  48.  |7.  Quomodo  con- 
tacta esf  virga  (^artznpiai)  fortin 

6.  Force,  soutien,  tlzech.  1&-.  13.  Conteram 
virgam  [tnnptyiM)  panis  yus  :  Je  briserai  la 
force  du  jpain,  je  lui  ôterai  la  force  qu'il  a  de 
sputepir  1^  corps.  Voy.  Bagulus. 

y IRG^NITAS,  Tis ,  na/)G«v(a.— Ce  mot  vient 
de  virgo ,  et  signifie  proprement  une  vertu 
par  laquelle  une  personne  se  consacre  à  Dieu 
enrenouçant  au  mariage,  et  à  tous  les  attraits 
de  la  volupté  qui  regarde  le  mariage  ;  dans 
l'JEcriture  : 

1-  Virginité,  l'état  d'une  fille  non  mariée. 
9wt.  S3.  V.15. 17.20.  Ferent  seeum  signa vir^ 

Sinitatiê  (rà  irc/»6cvidt)  0/ti«;  Ils  représenteront 
19  preuves  de  la  virginité  de  leur  fille.  Voy. 
Sionuai.  Judîc.  11.  V.  37.  38.  Dimitie  me,  ut 
duoliuê  mensibus  plangam  virginitatem  (tk 
intp$ivm)  meam  :  Laissez-moi  pendant  deux 
mois,  afin  que  je  pleure  ma  virginité  avec  oses 
compagRes.  Voy.PLAiiOBRS.  Ëccli.  4S.  10. 

Ainsi,  Mulier  a  virginitate,  une  femme 
qui  est  vierge  quand  on  l'épouse,  c.  15.  S. 
Quasi  wmlier  a  vipginitate  suseipiei  illum: 
La  Sagesse  reçtut  celui  qui  craint  Dieu  , 
comme  uue  épouse  vierge  reçoit  son  époux. 
Dux  virginitatiê ,  celui  qui  épouse  une  vierge. 
Jer.  3.  &•  LusD  virginitfiiis  meœ  tu  es  :  Vous 
êtes  celui  que  j'ai  épousé  étant  vierge.  Dieu 
se  compare  àua  époux ,  qui  avait  épouséla  Sy« 
nagogue  qui  s'était  prestiluée  par  ridoiétrie. 

9^  Le  temps,  ou  la  durée  de  i*état  d'une 
fille  non  mariée ,  le  temps  de  sa  virginilé. 
Luc.  jL  31.  Visseraf  eum  miro  sue  mtmiê  sêp^ 
tem  a  virginiiate  eua;  Anne  la  prophéiesse 
li*avait  vécu  que  aepl  ans  avec  son  mari, 
depuis  qu  elle  Tavait  épousé  étant  vierge. 

VIRGO,  ivis;  mc^ivof. — Ce  mot  vient  de 
vir»  d'où  se  fait  vira,  virago,  virgo,  et  signi- 
fie  proprement  une  fille  qui  n'a  peint  été 
corrompue  ;  il  se  prend  aussi  pour  une  fillo 
uon  mariée,  et  quelquefois  pour  celui  ou 
oelle  qui  a  Caii  vœu  de  «irginité,  on  au  moins 
qui  veut  demeurer  vierge.  Mais  lorsque  le 

mot  virgo  répond  au  mot  hébreu  7V:h9{Alma), 

absçonifita^  de  çhf(Alam)j,ab$eondere,\\  mar- 
que une  fille  vierge.  Gen.  24.  43.  Exod.  2. 8. 

Mais  le.  mot  hébreu  nSin  {Betula)  ou  rnya 
(2^(/ara], signifie  indifféreounent  quelque  fille 
ou  jeune  femme. 
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l'IJoe  Tîcrge,  nne  fille.  1.  Cor.  7.  y.  25. 
S8.  34.  elc.  De  virginibus  prœceptum  Domini 
non  habeo  :  Quant  aux  vierges  (c'est-à-dire , 
aux  ,fiUes  qui  nont  point  fait  vœu)«  je  n'ai 
point  reçu  de  commandeinenl  du  Seigneur 
qui  oblige  à  la  virginité.  Si  nupserit  virgo  , 
non  peecavit:S\  une  fille  se  marie,  elle  ne 
pèche  point.  Gènes.  Sb.  v.  16.  h3.  c.  Sk.  %. 
Ëxod.  23.  16.  Levit.  31.  v.  3. 13.  Num.31.18« 
Deut.  32.  ik.  elc.  D*où  vient, 

Juvenes  et  virgines^  les  jeunes  gens,  pour 
marquer  tous  les  habitants  d'un  pava  ou 
d'une  ville.  Isa.  33.  k.  Jer.  31.  13.  c.  51.  33. 
Pf .  lU.  12.  Ainsi.  Zaeh.  9.  17.  Frumentum 
eleetorum  et  vinum  germinam  virgines  :  Le 
blé  et  le  vin  qui  servent  à  fortifier  et  à  en- 
graisser la  jeunesse  ;  mais  dans  le  sens  spi- 
rituel, ce  blé  et  ce  vin  s'entendent  de  l'En- 
eharistie.  Voy.  GiRifiirARB. 

2*  Une  jeune  femme.  Joël.  1.  8.  Plonge 
quaei  virgo  aecincta  eacco  super  virum  puber* 
tatis  suœ  :  Pleurez  comme  une  jeune  femme 
qui  se  revél  d*un  sac  pour  pleurer  celui 
qu'elle  avait  épousé ,  étant  fille.  Voy.  Viroi- 
NiTAS.  Isa.  62.  5.  Habitabitjuvenis  cumvir^ 
gine:  Le  jeune  époux  demeurera  avec  son 
épouse.  Le  prophète  décrit  le  temps  de  la  loi 
nouvelle,  où  les  fidèles  doivent  vivre  avec 
autant  de  repos  et  de  bonne  intelligence,  que 
déjeunes  époux  avec  leurs  épouses. 

3*  Une  vierge  qui  a  voué  à  Diou  sa  virgi- 
nité. Luc.  1. 27.  Nomen  virginis  Maria: Celle 
vierge  s'appelait  Marie.  Il  parait  par  l'Ecri- 
ture  que  la  sainte  Vierge  avait  consacré  i 
Dieu  sa  virginité  par  un  vœu.  Luc.  1.  3k. 
Quomodo  fiet  istud^  quoniam  virum  non  co- 
gnosco  ?  Ainsi  elle  a  été  vierge  avant  et 
dans  son  enfantement  même  ,  selon  la  pro- 
phétie d'l9aï(>,7.  \k.  Hatth.  1.  23.  Ecce  virgo 
in  ttltffo  fiabebit  :  Une  vierge  concevra.  L'Hé- 
breu porte  ncbsr  (A/ma),  qui  signifie  une  fille 
eachée  et  renfermée  ;  comme  c'était  la  cou- 
lame  des  nations  de  l'Orient ,  et  même  des 
Romains ,  de  tenir  les  filles  cachées  :  mais 
IsaYe  y  a  ajouté  la  particule  emphatique  He, 
qui  répond  à  l'article  grec,  et  désigne  d'après 
le  contexte  ,  la  vierge  par  excellence ,  la 
vierge  unique  dans  son  espèce  mobyn  (hacU^ 
fna)^  expression  qui  ne  s'applique  qu'à  deux 
ou  trois  femmes  vierges  incontestablement, 
et  figures  de  la  mère  de  Dieu;  savoir  : 
Geo.  9h.  hS.  à  Rebecca,  et  Exod.  2.  8.  A 
Marie,  smur  de  Moïse.  Quant  à  Marie,  il  est 
certain  qu'elle  est  demeurée  viersc;  c'est  ce 

aui  ressortde  tous  les  endroits  de  l'Ëvangileoù 
est  question  d*elle;  c'est  en  outre  La  tradi- 
tion ,  et  la  croyance  de  toute  l'Eglise.  Joan. 
19.  27.  Acl.  21.  9.  Huic  rrant  quatuor  filim 
virgines  prophelantes  :  Philippe  avait  quatre 
filles  vierges  qui  prophétisaient.  Ces  vier- 
ges eurent  la  gloire  de  donner  à  l'Eglise, 
après  la  Mère  du  Sauveur,  l'exemple  de  U 
virginité. 

i*  L*Eglise  est  appelée  vierge,  à  cause  de 
la  pureté  de  sa  religion ,  et  de  la  fidélité 
qu'elle  garde  à  son  époux.  3.  Cor.  11. 3.  Des* 
pondi  vos  uni  viro  virginem  castam  exhibere 
Chrislo  :  Je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique 
époux  qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous  pré- 


senter A  lui  comme  une  vierge  loale  port. 
Il  parle  de  l'Eglise  des  Corinthiens,  qalrea- 
fermait  des  personnes  de  tont  sexe  el  de  toit 
ftge. 

Ainsi ,  les  fidèles  qui  servent  Dieo  »  en  ns- 
nonçant  aux  plaisirs  du  siècle ,  sonl  appdis 
yierges ,  Apoc.  ik.  k.  Virginoê  enim  snit 
Ce  sont  ceux-là  qui  ne  se  sont  poini  sonUis 
avec  les  femmes,  parce  qu'ils  toni  Tierm: 
ce  sont  tous  les  saints  qui  ont  poor  lev  ; 
époux  l'Agneau  très-pur.  De  méaie  aneri/ 
toutes  les  Ames  chrétiennes  qui  n*onl 
le  cœur  souillé  par  TidolAlrie ,  ni  le 
par  les  voluptés  honteuses  el  ilUciles« 
représentées  par  les  dix  yierges ,  doiil  I  f 
avait  cina  sases  et  cinq  folles.  Matlh.  &?• 
1.7.  11.  La  différence  entre  les  ones  et  ks 
autres ,  c'est  que  les  folles  sont  cens  qni  sa 
contentent  d'avoir  l'extérieur  réglé,  sans  m* 
rifier  leur  cœur,  n'ayant  point  la  charUèM 
l'humilité  pour  principe  de  leurs  actions;  ai 
lieu  que  les  sages  ont  une  foi  animée  de  la 
charité,  qui  leur  fait  rapporter  loaliDIei^ 
Ps.  kk.  15. 

5*  Les  Etats,  les  peuples  et  les  Tilles  soit 
appelés  vierges ,  surtout  lorsqu'ils  sonl  le* 
rissants.  k.  Res.  19.  31.  Subiommami  fs, 
virgo  filia  Sion.  Isa.  37. 33.  Sennacbérib  fvm 
a   insultée  ,  6  Vierge  fille  de  Sion.  Leftv- 

fhète  parle  de  Jérusalem,  comme  Jérém.  U» 
7.  c.  18.  13.  c.  31.  V.  k.  31.Thren.  1. 15.  s. 
3.  13. 

Ainsi  le  peuple  des  dix  tribus  est  appdl 
vierge,  Amos  5.  3.  Virgo  Israël  projeetmêt 
in  terram  êuam^  non  ut  qui  susciiei  mm  :  b 
yierge  Israël  a  été  Jetée  par  terret  il  a*jl 

S  personne  qui  la  relève.  Ceux  des  dix  IriM 
urent  emmenés  captifs  par  les  Assyriens,  rf 
dispersés  dans  la  Médie  et  l' Arménie^  et  nas 
revinrent  jamais. 

Enfin  la  ville  de  Tyr,  Babylone  el  l*Bgy|li 
sont  appelées  de  la  sorte,  Isa.  33.  13.  Vsrm^ 
filia  Sidonis  ;  la  ville  de  Tyr  était  une  eslt> 
nie  des  Sidoniens,  et  comme  leur  flUe.  c.  U* 
1.  Virgo  filia  Babylon.  Jer.  M.  11.  Virge^fi^ 
lia  ^gypti.  Yoy.FiLU.  Ces  villes  et  ces  pca- 
pies  sont  appelés  vierges,  non-seuknnd 
parce  que  c'étaient  des  Etats  Oorissanis, 
mais  aussi  parce  que  c'est  nne  idée  naturels 
de  représenter  ainsi  les  nattons  sous  la  finis 
d'une  femme,  et  les  Romains  en  ont  nsell 
cette  sorte. 

YIRGDLA.  — De  eirga.  ' 

Ce  mot  signifie  proprement  nne  pattl 
verge ,  une  petite  baguette,  une  bonssinsi' 
mais  il  marque,  * 

'  Une  colonne.  Gant.  3.  6.  Sieui  frirpÊê 
{rctUx^t  Rami)  fumi  ex  aromatibuM.  Qni  cil 
celle-là  qui  marche  dans  le  désert  eoeHM 
une  colonne  de  parfums  quis'exbale  en  Tairt 
C'est  TEglise,  qui  est  comparée  i  cette  ce- 
lonne  de  parfums  qui  tend  droit  an  ciel. 

VIRGDLTDM,  i;  rn^.  —  De  vtr^a,  et  cM 
proprement, 

l*"  Cn  arbrisspau ,  qui  ne  produit  que  dsi 
houssines.  1.  Mach.  k.  88.  In  atriis  virgwUê 
naia  sicut  in  saltu  vel  in  nkontibuê  :  Il  élsM 
crû  dans  les  parvis  du  temple  des  arbrisseaeif 
comme  dans  les  bois  et  sur  les  montaanes. 
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rejeton,  une  petite  branche.  Ita.  K3. 
idil  «tcul  virg%mum  (^a)  eoram  eo  : 
rèra  derant  le  Seigneur  comme  un 
mm.  C'est  dn  Meitie  qu'il  parle.  Yoy. 

.  arbre ,  une  plante.  Gènes.  3.  5.  In 
fÊcit  omn$  virgultum  (xô/»toc,  Herba) 
m  jour  qu'il  créa  toutes  les  plantes 
oips.  Sap.  7.  20. 

t  »•  —  Du  Terbe  «<r«fcere»  et  si- 


if  est  rerl  ou  yerdoyant.  Eccli.  40. 
\iiam  et  speciem  de$iderabii  oeuluê 
mptr  hme  virideê  (x>ô«  viri^v,  Herba 
I  9a$ione$  :  La  grâce  du  corps  et  la 
Itt  ?isage  plaisent  à  l'œil;  mais  la  vér- 
in champ  semé  passe  l'on  et  l'autre. 
.  97.  Eccli.  14.18.  G.  43. 23.  etc. 

D'où  f  ieol  par  métiphore , 

m  viride^  la  feuille  verte,  pour  mar- 
Btat  heureux  et  florissant.  Jer.  17, 

iifolium  (frrùixin  êàtràhf  Rami  fron^ 

fui  viride  :  Sa  feuille  sera  toujours 

iseh.  17. 24.  Vov.  Lignum. 

fJÂgnum  viride,  le  bois  vert,  signiGe 
Luc.  23.  31.  Si  in  viridi  (^p6ç,  Hu- 

Ëio  kœc  faciunt ,  in  arido  quid  fiet  f 
nt  de  la  sorte  le  bois  vert,  com- 
bois  sec  sera-l-il  traité?  C'était  une 
la  proverbe  parmi  les  Hébreux ,  de 
les  bons  du  bois  vert  et  les  mé- 
lo bois  sec.  Ainsi ,  un  homme  de 
représenté  dans  les  livres  saints 
If  are  d'un  arbre  Terl,  qui  porte  son 
M  son  temps.  Ps.  1.  3.  Ezech.20.  43. 

lemif. 

STAS,  tis.  — Ce  mot  signifie  yerdeur 
m;  mais  il  signifie  aussi, 
Mies  Tertes.  Eccli.  40. 16.  Super  om- 
s»  vtrtdtfof ,  et  ad  oram  fluminis  ante 
mmm  etelletur  :  L'herbe  verte  qui 
ries  eaux  et  sur  le  bord  d'un  fleuve, 
raehée  avant  toutes  les  herbes  des 
i  c'est  ce  qui  arrive  aux  méchants , 
keni  bientôt,  mais  qui  sont  plus  ex- 
périr  que  les  autres. 

JS,  m  ;  ô,  4,  x6  àv^joôc.—Dn  mot  vtV,  et 

i  convient  à  l'homme.  Deut.  3. 11. 
01  memuram  cubiti  viriliê  manuê  : 
mesure  d*une  coudée  de  la  main 
vme;  t.  #.  d'une  coudée  ordinaire,  c. 
fais  induetur  mulier  veste  virUi  :  Une 
le  prendra  point  un  habit  d'homme« 
i.  il.  c.  2. 33.  De  là  vient, 
Uf  {wn,  les  parties  de  l'homme  qui  le 
ml  de  Taulre  sexe.  Gen.  9.  23.  Pa- 
Km  (^vfAVM^cc)  non  viderunt  :  Ils  ne  vi- 
ni  dans  leur  père  ce  que  la  pudeur 
ide  voir. 

JTER.  —  Courageusement  ,  en 
de  cœur.  1.  Mach.  6.  31.  Pugnave^ 
Hliter  {M*»poi&ç)  :  l\s  combattirent 
■sèment.  2.  Mach.  10.  35.  c.  14.  43. 

on  facere  viriiiter  {Mpiit9$mt) ,  être 
ôz,  faire  paraUredu  courage.  Deut* 


31.  6.  Joi.  1. 18.  IPs.  25.  14.  Ps.  30.  25.  etc. 

VIROR,  is.  —  De  virere. 

Verdeur  ou  rigueur  de  plantes ,  ou  des 
herbes  qui  poussent.  Isa.  15.  6.  Déficit  ger^^ 
men^  viror  (x^proc  yX^poç,  Herba  viridU)  om^ 
nie  interiit  :  Les  plantes  languiront,  et  toute 
Ja  yerdeur  de  la  terre  s'évanouira  :  il  décrit 
une  grande  stérilité,  c.  35.  7.  Orietur  viror 
ealami  etjunei  :  On  verra  naître  la  yerdeur 
des  roseaux  et  du  jonc  ;  c'fs(-d-dtre ,  les . 
champs  oui  étaient  tout  secs  reverdiront  : 
Le  Prophète  prédit  le  temps  de  la  loi  nou- 
velle. 


miracles,  rarement ,  vertu,  probité,  qui  ré- 
pond au  mot  Grec  àptri. 

V  La  force,  la  vigueur.  Psal.  30.  ti.  /n/lr« 
mata  eitinpaupertate  virtui  mea  :  Toute  ma 
force  s'eiftt  affaiblie  par  la  pauvreté  où  je  su» 
réduit.  Ps.  37. 11.  Deréliquit  me  virtus  mea. 
Ps.  70.  9.  Thren.  1. 14.  Job.  30.  2.  c.  40.  11. 
Ps.  21.  16.  Eccli.  3. 15.  c.  6.  22.  etc.  c.  3& 
33«  Ante  pedes  suas  curvabit  virtutem  $uam  c 
Ayant  l'argile  auprès  de  ses  pieds,  il  courbe 
sur  elle  tout  son  corps  ;  Chr,  o^orpifuY  I»  nt^ 
9i¥  «vToO  TAoyiv  :  H  tourne  sa  roue  avec  ses 
pieds. 

Ainsi,  Joël.  2.  22.  Fieuê  et  vinea  dederuni 
virtutem  $uam  :  Les  figuiers  et  les  yigncs 
pousseront  avec  vigueur^ 

?*  La  vertu,  le  pouvr»ir,  la  puissance.  Sap, 

1.  3.  Probata  virtus:  La  puissance  de  Dieu  st 
reconnue,  c.  14.  31.  Psal.  58.  12.  Dispergo 
illos  in  virtuie  tua  :  Dispersez-les  par  votre 
puissance.  Ps.  64.. 7.  Prœparans  montes  in 
virtute  tua  :  Vous  affermissez  les  montagnes 
par  votre  puissance.  Luc.  5. 17.  Virtus  Do^ 
mini  erai  ad  sanandum  eos  :  La  vertu  du  Sei- 
gneur agissait  pour  guérir  les  mafades.  Sap. 
7.  V.  23.  25.  Omnem  nabens  virtutem  :  Il  peut 
tout.  c.  6.  4.  Rom.  1. 4.  Prœdestinatus  in  vir^ 
tute  :  Avec  un  souverain  pouvoir.  Deut.  4. 37^ 
Sap.  12.  16.  Eccli.  28.  12.  Ps.  20.  v.  2.  14. 
etc. 

De  eeUe  signiAcalion  ? iennent  ces  phrases: 

Ire  de  virtute  in  virtutem  :  Avancer  en 
vertu  ou  en  force,  devenir  plus  font  et  plus 
puissant.  Ps.  83.  8.  Ibunt  de  virtute  in  virtu^ 
tem;  Hebr.  de  turma  ad  turmam  i.  e.  turmik^ 
tim  :  Ils  iront  en  troupes  pour  louer  Dieu 
dans  son  sanctuaire. 

Via  virtutis  Z)«t,  la  roie  dans  laquelle  la> 
puissance  de  Dieu  établit.  Psal.  101. 24.  Res^ 
pondit  ei  in  via  virtutis  suœ  :  11  dit  à  Dieu   i 
dans  la  voie  où  Dieu  Ta  mis  ;  t.  e.  dans  son  } 
retour  de  Babylone.  Voyez  Vu. 

Lies  virtutis^  le  temps  où  Dieu  fait  écla- 
ter sa  puissance.  Ps.  109.  3.  In  die  virtutim 
tuœ  :  Au  jour  de  voire  puissance.  C'est  celuiî 
du  dernier  avènement. 

Ftr^a  virtutis,  un  sceptre  de  force  et  de 
puissance ,  une  puissance  royale.  Psal.  109. 

2,  Voyez  Virgà. 

Virtus  salutis,  la  force  et  la  puissance  dans 
laquelle  on  met  son  salut.  Ps.  139.  8.  Virtua 
saluiis 


.,♦> 


4 


DICTIONNAIRE  DE  PHILOLOGIE  SACREE. 


Firmamenimm  wirîuiis  Dd,  Ifi  finAaMeil, 
qui  est  le  palais  oà  éclate  la  puiMante  de 
Dieu.  Ps.  iio.  1.  imtr,  asaît  sur  le  trAne  hié- 
branlafaîe  de  sa  paîsMnce. 

Sniriiui  virêuiiê^  un  reat  fort  et  TÎolefit 
Sap.  6.  2k. 

bominatêtr  virtuiiê ,  domioatenr  paissant, 
ou  souverain.  8ap«  1^  18. 

Batii  virtuêii^  un  ferme  appni.Eoclî.&8(k 

/ngr9di  in  virtaifm  ali€ujut  :  Entrer  dans 
le  pouvoir  de  quelqu^oui  prendre  autorité 
jur  lui.Eccli.9«S. 

3'  Verlu,  efflcacilé,  force  qui  agit  efBeace- 
meni  et  avec  puissance,  hue,  1,  17.  Prœcedet 
ante  illum  in  $piritu  et  virtute  Eli»  :  11  mar* 
clii>ra  devant  lui  dans  Tesprit  eljdant  la  verln 
d*Elie;  t.  e.  avec  un  pouvoir  eCGkxiDe.  y.  35. 
y%rtu$  Altitsimi  obumbrabit  ltfrt:La  vertuda 
Très*Hanlvous  couvrira  de  son  ombre. C.6. 19. 
Virtuide  illo  exibaL  c.  8.  k6.NotiivirtuUm 
de  me  exiese.  Marc.  5.  30.  knc.  k.  ik.  Aet.  1. 
8.  Rom.  15.  Y.  13.  19. 2.  Cor.  6. 7.  Ecdi.  kk.  k. 

Ainsi,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  de 
l^uérir  les  malades,  et  de  chasser  les  démons, 
s  appelle  Svvcfac,  fdrtae.  Hatth.  IkS.  Marc. 
6.  l4.  Virtulee  operantur  in  illo  :  La  vertn 
de  faire  des  miracles  opère  dans  lui* 

Les  miracles  mêmes  qui  sont  un  effet  de  la 
puissance  de  Dieu.  Matlh.  7.  22.  In  nomine 
tuo  urtutee  multas  fecimus  :  N'avons-nous 

Cas  fait  plusieurs  miracles  en  votre  nom?  c. 
l.Y.20.21.23.  c.  13.  V.  ik.  58.  Marc.  6.  v. 
2.  5.  c.  9.  38.  Luc.  90.  13.  c.  19.  37.  Act.  2. 
sa.  c.  8. 13.  c.  19.  10.  1.  Cor.  12.  v.  10.  29. 
etc. 

A  quoi  se  rapportent  les  effets  merveilleux 
de  la  puissance  de  Dieu.  Ps.  150.  2.  Laudate 
fum  tfi  viriuiibui  (^uvMrcîa  )  eiue.  Bocli.  16. 
25. 1.  Petr.  2.  9. 

Ainsi,  Yirtutee  bonœ  (  MpiTcSia),  les  gran- 
des actions,  les  beaux  faits.  1.  Mac.  8. 2.  iiu- 
dîeninl  prœlia  eorum^  et  viriutte  bonas  quae 
feeerunt  m  Galalia:  Judas  ayant  t)uY  parler 
des  combats  des  Romains,  et  des  grandes  ac- 
tions qu'ils  avaient  faites  daas  la  Galalie. 
Voy.  GâLàtia.  1.  Mac.  9.  v.  22.  66. 

£es  personnes  mêmes  qui  ont  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles.  1 .  Cor.  12.  90.  Num- 
quid  onmes  virtut€$?  Tous  font-ils  des  mira- 
cles? 

h*  Vertu,  nuyesté  toute-puissante.  Sap.  7. 
S5.  Vapor  ai  virtutis  ùei  :  La  sagesse  est  un 
écoulement  de  la  vertu  de  Dieu;  e^oêi-è^ire , 
de  la  majesté  de  Dieu  toute-puistaiita.  Ecdi. 

18.  Ih.Isa.  40.26.  Maltb.2ft.  64.  Marc.  n. 
62.  Luc.  28. 69.  Rom.  1.  20. 2.  Tbessal.  1.  v. 
7. 9.  Hebr.  1. 3.  Apocal.  15. 8. 

5*  Vertu,  capacité,  talent  naturel.  Mattb. 
85.  15.  Unicuique  iecundum  proprimm  virtu^ 
lem  :  Selon  la  capacité  différente  de  chaeun 
d'eux  :  Dieu  donne  pour  la  condaite  des 
âmes  des  arâces  qu'il  ajonte  aux  talents  na- 
turels qu'il  a  déjà  donnés.  Eccli.  9.  21. 

Vertu,  qualité,  propriété  de  quelque  chose. 
Sap.  7.  V.  17.  20.  Ut  eciam  virtutes  elemenio- 
mm,  virtutes  radicum.  Sap.  13.  4.  c.  16.  v. 

19.  25.  c.  19.  19.  Ecdi.  :i8.  v.6.  33. 

6*  Force  »  appoi,  soulion.  Ps.  45.  2.  Deus 
nos /er,  refugium  et  virtue  :  SeigaMr ,  fui 


êtes  notre  reftige  et  notre  force.  Pa. 
Isa.  40. 29.  Qu^dat  luuo  tirtmiem  :  C 
qui  sontient  ceux  tfui  sont  las. 

Ainsi,  Virtutee  mîorum,  llatIh.th.S 
21.  26.  sont  les  fondements  on  les  en 
qui  soatlennent  les  eient.  Voy.  Coun 

7*  Vertu,  force,  courage,  générwM. 
49.  12.  Redemerunt  $e  in  (me  viriuit 
£kwii9c  :  Ils  lont  affranchi  par  une  M 
de  courage.  Rulh.  3.  11.  Seit  omnie  p 
mmlierem  te  esse  tirtutis  ;  Tout  le  pevg 
que  vous  êtes  une  femme  de  cosar  (c 
roles«  mulier  virtuiiê^  eoiii  traduites  p 
lier  fortie  («nl/osk),  Prov.  31.  10.)  Sap 
Sobrietatem  et  prudenêûnn  docfl,  el  t'iu 
et  virtulem  :  Elle  enseigne  la  tempéru 
prudence,  la  justice  et  la  force.  Miel 
Apoc.  3.  8.  Eccli.  44.  6.  Ps.  17.  t.  < 
Ps.  132.  3.  Eccli.  6.  2.  c.  7.  32.  c.  ! 

Ainsi ,  Faeere  virtutem  ;  Faire  des  I 
de  courage.  Ps.  59.  14.  Ps.  107.  14.  J 

Êciemus  oirtutem.  Judith.  13.  13.  c.  Ii 
ac.  8.  2.  c.  9.  22. 

Viri  virtutiê  :  Gens  de  cœur.  1.  Met 
€.  6.  37.  c.  14. 32. 

8*  Violence  ,  entreprise  tyrannffl* 
Mac.  1.  61.  In  virtute  eua  faeiebanîi 
pulo  Israël  :  C'est  ainsi  qu'ils  irailaM 
violence  tout  le  peuple  dJsraël. 

9"  Vertu,  sainteté,  justice,  bonté,  i 
1.  5.  Ministrate  in  fide  veitramrtntem 
in  virtute  autem  ecientiam  :  Joignet  i 
foi  la  vertu,  à  la  vertu  la  science.  PU 
Si  qua  virtue  :  Tout  ce  qui  est  vitM 
Sap.  5.  13. 

Ce  qui  s'attribue  à  Dieu.  1.  Peff.  9 
virtutes  annun^rlti  ^'u>:  Afin  qtie  tM 
bliiez  ses  vertus,  c'esl-ânfirs,  sa  sn^n 
bonté ,  sa  puissance  et  sa  justice.  £  1 
3.  Vocavit  nos  propria  gloria  oi  ssri 
nous  a  appelés  par  sa  gloire  ei  par  m 
c'eii-d-dtre,  par  sa  bonté. 

10*  Biens,  richesses ,  magnificoMBi 
18.  3.  Mercatores  terra  de  virtute  dok 
ejus  divites  facti  sunt  :  Les  nsarchand 
terre  se  sont  enrichis  de  sa  magn'ilc 
de  son  luxe.  Eccli.  8. 16.  Cant.  21.  n. 
8.  Cor.  8.  3. 

Ainsi,  Va$a  virtutis  :  Des  vétementi 
et  précieux.  Eccli.  45.  9.  Coronavii 
vaste  virtutis  :  Dieu  Ta  couronné  d'us 
reil  plein  de  majesté,  v.  14.  Opus  « 
Un  ornement  magnifique,  c.  &0.  IL  J 
piendo  ipsum  stolam  gloriœ ,  et  vestiri 
eonsummationefn  virtutis  :  Lorsqu*!!  m 
robe  de  gloire ,  et  qu'il  s'est  révéla  < 
les  ornements  de  sa  dignité;  Gr.  mm 
gloriationis,  v.  14.  Opus  virtutis  :  t 
▼rage  magnifique,  c.  50.  11.  Conus 
virtutis  (xav^^ptoTo;)  :  La  magnificani 
faite  des  habits  sacerdotaux. 

11**  Fonc  ,  lèle,  grande  inclinai 
Reg.  23.  25.  la  tota  anima  sua,  et  in  n 
virtute  sua  :  De  tout  son  cœur  et  de 
ses  forces.  1.  Par.  13. 8.  Ludebant  cofi 
omni  virtute  :  \U  jouaient  devant  Ttl 
tout  leur  cœur.  Tob.  14.  11  Eccli.  0.  i 
32.  M«rc.  as.  90.  Act.  4.  tS. 
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L'irché  d'aHiance  «  qui  faitail  toute 
'ce  et  rornement  du  peuple.  Psah  77. 
''odidii  in  captivitatem  virtutûm  êorum  : 
ra  l*arche  outre  les  maim  de»  eunc* 
l  la  rendk  captive.  IrPar.  16. 11.  Ëecli. 

Troupes,  armées  ooEobreuses,  forces* 
I.  S.  7.  Vocavit  duees  et  magUtratut 
ii  AêiyriûTUfi^  :  11  appela  les  chefs  et 
liciers  de  l'armée  des  Assyriens*  e.  3. 
LS.  c.  kn  13.  Eccii.  2k,  2.  In  eonspectn 
U  illius  gi^riaMur  :  Lu  Sagesse  se  glo- 
i  devant  les  armées  du  Seigneur;  i.  s* 
I  les  fidèles  serviletirs  du  Seigaeur  •  les 

et  les  saiiCs  qui  combattent  ici-bae 
ta  gloire.  D*aiilrps  Texpliquent,  en-  to 
ice  de  la  puissance  du  Très-Haut.  Ps. 
l  Ps.  43.  10.  Ps.  59.  10.  Psal.  17.  10. 
1*5. 15.  £cd.  28.  18.  Isa.  63.  6^ 
si»  Virtutes^  sout  les  anges  o«  les  trou^ 
teales.  Ps.  iOà.  'Ài.Benediciie  Domina , 

virtûies  ejus  :  Bénissex  tous  le  Sei- 
,  TOUS  qui  êtes  ses  armées  célestes. 
3.  61.  c.  k.  m.  Ps.  14a  3.  Psal.  32.  6. 
u  orii  ejiêê.  Rem.  8.  38«  1.  Petr.  3.  22. 
r  virtus  corum  :  C*esl  le  souille  de  lu 
le  du  Seigneur  qui  a  produit  toute  la 
été  cieux;  Hebr.  Tsaia,  extreitu*;  ce 
■  emplique  dea  arméo»  célestes.  Mais  ee 
I  mol  hébreu  siguifie  aussi  9rnaiu$^  op- 
Ht.  Gènes.  2.  1.  D*où  vient,  Dominui 
uifiy  ou  Sahaoth:  Le  Seigneur  des  ar* 

Ps.  23.  10.  Pj.  45.  y.  8.  12.  Ps.  47.  9. 
I.  6.  Ps.  67. 13^  Ps^.  88. 1  ete. 

astres.  Eccll.  17.  31.  firtutmn  allilU^ 
iûUi  ipu  eonêpMi  :  Le  soleil  visi le  les 
m  des  oieux.  MetCl».  24.  29. 
Force  d'une  ville,  rempart,  fm'ter^sse. 
L  14.  Poniïe  tordu  vestra  in  virtute 
•c)  q'us  :  ApplIquez-toiiB  à  considérer 
ve;  selon  d'antres,  à  la  foriifier.  Ps. 
f.  Fiat  pax  invirtule  tua  :  Que  le  paix 
ans  l'enceinte  de  tes  nnttB ,  6  Jétusa- 

Grandeur,  gi^iid  avantnge.  Hebr.  6.  S. 
9frun$*i.  i»ff*M^s  nttnii  tifnturi  :  Ils  se 
lourris  de  Tespérance  de9  grandeurs  du 
à  venir,  e'fs^-d-</fr0,  de  llmmortalilé  et 
Kloirci  qui  Aint  édatelP  ta  puissance  de 

Icoange  due  à  la  lëule-pmssanre. 

4.  11.  c.  5.  12.  Dignuê  est  Agnit^qui 
m  ut  aecip^rê  virtntem  !  L'Agneau  qui 
Ihrt  la  mort  esl  diftie  de  feeevolr  la 
mce,  e'êfO^êhdiftf  la  louange  duc  à  sa 
ince. 

%  VlltB»;  hxOr.  —  Du  GreC  U. 
^•we  de  corps-,  vigueur.  Dan.  10.  v.  8. 
'•  Nihil  in  me  remansit  virium  :  Je  suis 
iffé  sans  aucune  furei*.  Jadie.  15.  19. 
rteepit  :  Il  reprit  ses  fbrcejt  ;  Qr,  ànt^rj^t^ 
8.  2.  Reg.  13.  14.  Judillf.  9'.  M.  9ftp.  6. 
fier  eit  sapientia  quam  tites  t  La  sagesse 
■s  estimable  que  la  force.  Eccl.  30.  14. 
3. 

?orce,  pouvoir,  capacilé.  G«n.  31.  6. 
r  quod  totis  viribus  meis  servirrim  patri 

:  Vous  savez  que  Tai  servi  votre  père 
itas  mes  forces.  «.  Ueg.  19.  3.  1.  Par. 
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20.  2.  Kxod.  18. 18.  Ulïra  mres  tMMê  est  nego^ 

tium.  Deul.  8.  18.  Judlc.  7,  2, 

3*  Effort,  zèle,  forte  inclinalion.  2.  Reg.  6. 
14.  bavid  saittibat  totis  viribus  ante  Dominum: 
David  dansait  devant  Tarche  do  toute  sa  force. 
Luc.  10.  ?7.  Djiliges  Dominum,.,,  ex  omnibus  , 
viribus  tuis  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  ^ 
toutes  vos  forces. 

4°  Ëitorl  vb)Ieut ,  soit  des  choses  vivantes 


nvfc  une  forte  inclination  qui  fait  entre- 
prendre le  bien.  Luc.  16.  16.  Omnis  in  illud 
iim  fncit  (pt«Çi<rOat,  Vim  facéfe)  :  Chacun  fait 
effdft  pour  y  entrer.  La  métaphore  se  lire  de 
ceux  qui  entrent  avec  force  et  violence  dans 
le  camp  ennemi  ;  mais  cet  effort  s'entend  de 
la  violence  que  chacun  se  fait  à  lui-même 
pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Soit  inanimées,  Vis  maris  :  La  violence  et 
Timpétuosilé  des  (lots.  Act.  27.  41.  Puppis 
solvebatur  a  vi  (ôca)  maris  :  La  poupe  se  rom- 

Sait.  Sap.  17.  17.  Vis  veniorum  :  La  violence 
es  vents.  Sap.  7.  HQ.  Vis  ignin  :  La  violence 
du  feu.  c.  16.  22.  c.  17.  15i  Vis  fulminum.  c. 
19.  12. 

5*  Vi'olVnce    que    l'on   fait  à   qucl()u'un 
Act.  5.  2G.  Adduxît  illos  sine  vi  ipi»)  ;  II  les 
dtiiiMid^uis  violence,  c.  21,  7.  Gen.  19.  9. 
C,  21.  25.  c.  34.  2.  Levil.  6.  2.  c   19.   13. 
JùdiV.  8.  1.  1.  Re^;.  2.  16.  etc.  D'où  >ienl: 

Vim  facere  :  Faire  violence  en  plusieurs 
endroits. 

Vim  pati  :  Souffrir  violence  ,  être  afltigé. 
Job.  19. 7.  Habac.  1.  2.  Vociferabor  ad  te  vim 
patiens^  àSncoOpvoc  :  Jusqu'à  quand  élèverai- 
je  ma  voix  jusqu'à  vous,  dans  la  violence 
que  je  souffre?  Le  prophète  fait  parler  les 
faibles ,  qui  se  plaignent  de  l'oppression 
qu'ils  souffraient  de  la  part  des  méchants. 

G'*  Marque  ,  pronostic  de  quelque  chose. 
Gènes.  41.  26.  Septem  boves  et  sepiem  spica^ 
eamdem  vim  somnii  comprehendunt  :  Les  sept 
vaches  ;et  les  sept  épis  marquent  la  même 
chose  dans  ce  songe. 

7^  Biens,  richesses,  pouvoir.  Eccli.  14. 13. 
Secundum  vires  tuas  exporrigens  da  pauperi  : 
Donne!  Taumône  aux  pauvres  selon  que  vous 
le  pouvez.  4.  Reg.  23.  35.  1.  Usd.  2.  69.  Prov. 
5.  10. 

8*  Pouvoir,  commodité,  occasion.  Eccli. 
19.  25.  Si  ab  imbecillitat$  virium  veteiur  pec- 
care  :  Si  c'est  parce  qu'il  n*a  pa»  Ih  pouvoir 
de  faire  le  mal,  qu'il  ne  pèche  pas  :  il  ne  lais- 
sera pas  de  le  faire  lorsqu^il  en  aura  trouvé 
rorcasiofi. 

9*  F^rcet,  paissnnce.  Ban.  8i  24.  Robo- 
fabitur  fortiiudo  ejus ,  std  non  in  virUms 
(d>>v«^r)  auiV;  Su  puissance  ^'établira  ,  mais 
non  pMV  9%9  forces.  1.  Maeb.  6. 6.  Invalueruni 
armh  &ê  virtbu».  o.  8.  1.  o.  10.  Iv).  2.  Macb. 
12.  28. 

10*  Fene^  courage,  vaillance.  1.  Marh.2. 
V'  42.  '66.  Judas  MachabcÊus  fortiê  viribut 
(3vv«/xcc)  :  Judas  Machabce  a  été  fort  et  vail- 
lant dès  sa  jeunesse.  Sap.  5.  1.  Melior  est 
sapientia  quam  vires  :  La  sagesse  est  plus  es- 
timable q^e  la  force.  Ce  veriel  n*esi  point 
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.  dans  le  Grec;  il  parait  tiré  des  Proverbes,  c. 
16.  32.  Eccl.  9.  18. 

VISCDS,  Bais,  FiSGBai;  tnflâyxy^^f  "•  ^^7* 
VaifTiR.  —  Ce  mot  vient  de  ve$cù  comme  si 
on  disait  ve$eu$^  parce  qu*il  ne  signifie  pas 
seulement  les  entrailles,  mais  encore  tout  ce 
qui  est  couvert  de  la  peaa  ;  ainsi  les  chairs 
y  sont  comprises.  D*où  vient  qu'ils  appe- 
laient à  Rome  visceratio  une  dislribolion  de 
viandes  qui  se  faisait  au  peuple  aux  funé- 
railles des  grands,  et  marque  par  mélapbore 
ce  qui  est  cher,  la  tendresse  et  la  compas- 
sion, etc. 

l*"  Les  entrailles.  S.  Par.  21.  19.  Longn 
eonsumptus  /a&e,  Ua  ut  egtreret  eiiam  viscera 
$ua  :  Joram  se  vit  consumé  peu  à  peu  de 
phthisie ,  de  sorte  qu'il  vidait  ses  entrailles. 
Act.  1.  18.  Diffuia  suni  omnia  viscera  ejus  : 
Toutes  ses  entrailles  so  sont  répandues.  U 
parle  de  Juda,  2.  Mach.  9.  v.  5.  6. 

D*où  TieaDeDt  ces  phrases  : 

Complere  viscera  :  Remplir  ses  entrailles, 
c'est  se  rassasier.  Ezech.  3.  3.  Viscera  (xocXk) 
(ua  complebuntur  volumine  isto  :  Vous  serei 
rassasié  de  ce  livre.  Dieu  déclare  à  son  pro- 
phète ,  d*une  manière  métapboriaue  qu'il 
devait  songer  à  remplir  son  cœur  des  gran- 
des vérités  dont  il  le  rendait  dépositaire,  et  i 
s'en  nourrir  par  une  profonde  méditation, 
comme  les  viandes  qui  sont  destinées  à  nour- 
rir  le  corps  s'arrêtent  dans  les  entrailles  au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  y  produire  les 
aliments  et  les  esprits  dont  le  corps  a  besoin 
pour  vivre. 

Effundere  viscera  alicujus  :  Répandre  les 
entrailles  de  quelqu'un ,  c'est  le  tourmenter 
avec  une  extrême  rigueur.  Job.  16. 1^.  Voy. 

EFFONDBaB. 

Torauere  viscera  :  Faire  souffrir  extrême- 
ment. 2.  Mach.  9.  6. 

2*  Le  corps.  3.  Reg.  17.  21.  Rêver tatur^ 
obseero ,  anima  pueri  hujus  in  viscera  ejus 
(auréc,  Ipse)  :  Je  vous  supplie  de  faire  revenir 
son  âme  dans  son  corps;  ce  mot  renferme 
tout  ce  qui  est  couvert  de  la  peau.  Philem. 
V.  7.  Viscera  sanetorum  requieverunt  per  te: 
Les  entrailles  des  saints  ont  reçu  tant  de  sou- 
lagement de  votre  bonté ,  c'est -à-dire  ^  vous 
les  avez  nourris  et  revêtus.  Job.  21.  24.  Vis^ 
lera  (cyyova)  ejus  plena  sunt  adipe  :  Il  a  le 
corps  tout  rempli  de  graisse.  Voy.  Adbps. 
Sap.  12.  5.  Baruch.  2.  17.  Voy.  Agcipbrb. 

3*  L'ftme,  l'esprit  de  l'homme.  Job.  38.  36. 
Quis  posuit  in  visceribus  (r/xcra)  Aomtnis  «a- 
pientiam  ?  Qui  a  mis  dans  l'homme  la  sa- 
gesse ?  Ps.  50.  12.  Spiritum  rectum  innova  in 
vtf c«rj6u«  mets  :  Rétablissez  de  nouveau  un 
esprit  druit  dans  le  fond  de  mes  entrailles, 
c'esl-d-dtre,  au  fond  de  mon  âme(Fifcera  «a- 
iui  inleriora  sunt  animœ).  Prov.  12.  10.  Yis^ 
cera  impiorum  crudelia  :  Les  impies  ont  une 
Ame  cruelle.  Isa.  17.  3.  />in4iiip</iir  spiritus 
^gypti  in  visceribus  ejus  :  L'esprit  de  l'E- 
gypte s'anéantira  dans  elle;  j'ôterai  de  son 
esprit  sa  sagesse.  Jerem.  31.  33.  Dabo  legem 
meam  in  visceribus  eorum  :  c'est  une  prédic- 
tion de  U  nouvelle  loi;  comme  Ezech.  11 


19.  Spiritum  navum  iribuam  As  tfacifilMS 
eorum. 

k*  Le  dedans,  rintérieur  de  quelque  chott 
sensible.  Habac.  2. 19*.  Omnis  spiritus  mon  esi 
in  visceribus  ejus  :  Une  idole  est  couverte  au 
dehors  d'or  et  d'argent,  et  elle  est  ao  dedans 
sans  Ame  et  sans  vie. 

Significatiou  iD6taphork|iies. 

Ce  mot  siffuiOe ,  dans  le  sens  mélapliei 
rique ,  tous  les  sentiments  des  pasaioui  et 
des  affections  qui  se  forment  dans  les  «• 
trailles. 

1.  La  tendresse,  la  charité  et  la  compas» 
sion.  2.  Cor.  6.  12.  ^naus/iomtnt  tfs  mesrf- 
bus  vestris:  Vos  entrailles,  c'enl-d-dtre^vetîi 
affection  est  resserrée  pour  moi.  c.  7.  li^ 
Viscera  ejus  abundantius  in  vobis  $unt  :  Set 
affection  envers  vous  est  redoublée.  PhiL  IL 
1.  Si  quœ  viscera  miserationis.  PhiL  1.  8.  An 
tis  muii  est  Deus^  quomodo  cupiam  ommês  est 
in  visceribus  Jesu  Ckristi  :  Dieu  m'est  té- 
moin avec  quelle  affection  je  vous  aime,  ds 
cet  amour  tendre  que  Jésus-GhrisI  comasi* 
nique  aux  fidèles  qui  l'aiment  réciproque- 
ment. 

Ce  qui  s'attribue  aussi  à  Dieu  par  oséla* 
phore.  Isa.  63. 15.  Ubi  est  muliitudo  visemwm 
(iXtoç ,  Misericordia)  tuorum  ?  Où  est  la  ten- 
dresse de  vos  entrailles  ?  Luc.  1.  78.  Jer. 
31.20. 

De  cette  signiflcatioa  se  font  » 

Commovere  viscera  :  Toucher  de  eompas- 
sion  ou  de  tendresse.  Gen.  43.  30.  Cou— sfs 
fuerant  viscera  ejus  super  fratre  suo  :  Il  se 
tit  touché  au  fond  du  cœur  en  yoyanl 
frère.  3.  Reg.  3.  26. 

Turbare  ou  conturbare  viscera  :  Alligsr, 
pénétrer  de  douleur.  EccIL  30.  7.  Jer.  31.211 
Thren.  2.  U.  Conturbata  sunt  viscerm  wm 
(rà  cvToc)  :  Le  trouble  a  saisi  mes  entrailissi 
j'ai  été  pénétré  de  douleur.  Voy.  Vbbtbb. 
Ainsi .  Isa.  l6.  11.  Viscera  mea  ad  mmrwÊk 
cocli  iateris  {sonabunt)  ;  Mes  entrailles  peus 
seront  des  soupirs  sur  la  ruine  des  roaraillss  ^ 
de  brique  de  Hoab. 

Re/icere  viscera  alicujus,  donner  de  Ift 
joie  ,  remplir  de  consolation.  Philem.  t.  ilL 
Refice  viscera  mea  in  Domino  :  Donnex-msl 
cette  sensible  consolation  au  nom  du  Sei- 
gneur. 1 

Claudere  viscera  ab  aliquo  :  Fermer  ses  eu» 
trailles  à  quelqu'un ,  n  avoir  point  de  cem- 
passion  pour  lui.  1.  Joan.  3. 17.  Voy.  CLàV- 

DBRB. 

Induere  viscera  miserieordies  :  Se 
de  tendresse  et  d'entrailles  de  mil 
Coloss.  3. 12. 

2.  Ce  qu'on  a  de  plus  cher  et  q«*oa 

tendremenL  Philem.  v.  12.  Tu  illum  ni  vii-^ 
cera  mea  susdpe  :  Je  vous  prie  de  le  receveir 
comme  mon  cher  fils.  L'Apdtre  se  com- 
pare A  une  mère  qui  porte  son  fils  daas  ses 
entrailles. 

ViSIBlLIS,  B ,  Ifmviç,  4,  ^.  —  Du  verls 
videre. 

Visible,  t^u'on  peut  voir.  Hebr.  11.  3.  Ui 
ex  invisibUibus  vtsibilia  (pXfnôfin^)  psretU: 


ndre  Tisfble  ce  qai  ne  Tétait  point,  et 
ii*éUit  point. 

De  là  se  dit  cette  phrase  : 

Wîa  et  inviêibilia  :  Les  choses  risibles 
ilbles,  pour  marquer  tontes  les  créa- 
3oloss.  i.  16*  In  ipso  eondita  sunt  uni' 
ninbUia  et  invisibilia  :  Tout  a  été  créé 
dans  le  ciel  et  dans  la  terre,  les  choses 
I  et  les  inyisibles,  c^est-à-dire  les  corps 
•prilf .  Voy.  Inyisibilis. 
Oy  ms,  opavtÇf  Spoifta.  —  Ce  mot  y  qui 
le  fridtrêf  signifie  proprement  l'action 
r;  mais  dans  l'Ecriture  c'est  souvent 
relation  par  laquelle  Dieu  faisait  con- 
Mi  Tolonté  aux  nommes  en  la  leur  re- 
mmU  ou  dans  rimagination  par  des 
lensibles  pendant  le  jour,  ou  la  nuit 
il  le  sommeiK  II  se  prend  aussi  assez 
I    pour  la  chose  représentée.  Mais, 

•onge  ou  autrement.  Dieu  apparaît 
t  manières  :  ou  en  leur  représentant 
lenC  ce  qu'il  veut  leur  faire  connaître, 

lorsque  l'ange  apparut  à  Corneille; 

Itor  représentant  des  images  plus 
Met  allégoriques,  comme  sont  les  vi- 
li  prophète  Ezéchiel  et  plusieurs  de 
iê  l'Apocalypse.  Si  c'est  en  songe, 
eesi  ou  par  des  images  claires  et  ré- 
I  de  la  chose,  comme  lorsque  Tange 
I  i  saint  Joseph,  ou  par  des  images  ob- 
BtéDlgmatiques,commefurent  le  songe 
iraon  et  celui  de  Nabuchodonosor. 
U  connaître  aussi  quelquefois  sa  yo^ 
UI9  employer  ces  Tisions,  en  donnant 
nmei  une  connaissance  claire  de  ce 
iihre  d'eux  par  une  vive  impression 
me  dans  leur  esprit,  comme  Judith 
le  dessein  de  s'exposer  entre  les  mains 
iheme,  dans  la  pensée  qu'elle  pour- 
jiler  la  vie  et  délivrer  son  pays.  Voy. 
OM.  L'accomplissement  des  choses  à 
'appelle  vifton,  parce  que  de  tous  les 
ku  de  la  vue  est  le  plus  assuré. 
sioD,  Tue,  action  par  laauelle  on  voit 
a  chose.  Isa.  6.  9.  Viaete  visionem^ 
itione;  Gr.  et  Heb.  videndo  videte^ 
Uilritis  :  Vous  verrez  clairement,  et 
s  discernerez  point,  c.  66.  2^.  Erunt 
id  êatietaUm  vtêionii  omni  carni  :  Ils 
txposés  à  tous  les  hommes  qui  rassa- 
.  leurs  yeux  par  la  vue  de  leurs  sup- 

VOy.  9ATISTAS. 

ision,  réyélation.  Num.  12.  6.  Si  (fuis 
nier  vos  propheta  Domini^  in  visione 
ke  $if  tel  per  somnium.  Gen.  15.  1. 
cfl  strmo  Domini  ad  Abram  per  visio^ 
Le  Seigneur  parla  à  Abram  dans  une 
Cette  vision  se  fit  vraisemblablement 
s  apparition  sensible,  c.  M.  2.  1.  Reg. 
Reg.  T.  17. 1.  Par.  17. 15.  etc.  Ainsi, 
.  13.  Vsquequo  visio  et  juge  saerifieiumf 
eîfto  jugis  saerifUii  :  Jusqu'à  quand 
celte  vision  touchant  le  violement  du 
le  perpétuel  ?  c'est-à-dire^  jusqu'à  a  uand 
t«ên  cesser  le  sacrifice  perpétuel  que 
avait  prévu  devoir  être  aboli  par  An- 
I  ?  T.  26.  Visio  vespere  et  nuine  :  Cette 
du  soir  et  du  matin,  touchant  le  jour 


VIS 
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composé  du  soir  et  du  matin  dont  tl  est 
parle,  ▼.  14.  Dan.  11.  11^.  Filii  f)ravarieato^ 
rum  extollentur^  ut  impleant  visionem*  Voy. 

PRiBVARIGATOR. 

De  Ik  viennent  ees  phrases: 

Visiones  intueri  ou  videre  :  Avoir  des  vi« 
sions  ou  révélations.  Num.  24.  v.  k.  16.  Ft-> 
siones  Omnipotentis  vidit^  ce  qui  marque  le 
don  de  prophétie.  Ainsi,  JoeK  2.  28.  Act.  2. 

17.  Juvenes  vestri  visiones  videbunt  :  Vos 
jeunes  gens  auront  des  visions  :  ce  qui  s*en« 
tend  ou  de  la  connaissance  de  l'avenir,  ou  de 
la  science  des  mystères  du  Nouveau  Testa-* 
ment.  Isa.  29.  10.  Ezech.  1.  1.  c.  8.  k  c. 
11.  2Qh. 

Vallis  visionis  :  Vallée  de  vision ,  la  ville 
de  Jérusalem,  ainsi  nommée  parce  que  les 
prophètes  en  sont  sortis  ;  mais  elle  a  été  ré- 
duite en  yallée  par  sa  destruction  de  la  pari 
des  Chaldéens.  Isa.  22.  t.  1.  5.  Ontis  vallie 
visionis.  Voy.  Valus. 

Fiito  mendaXf  visio  eassa^  visio  inutilis  : 
Une  vision  pleine  de  mensonge,  une  vision 
raine ,  ce  sont  les  révélations  que  les  faux 
prophètes  disent  faussement  qu'ils  ont  eues. 
Jer.  li.  lli^.  fizech.  12.  2k.  c.  13.  7.  Ose. 
10.  k. 

Visio  cordis  «ut,  visio  sua  :  Une  vision  de 
leur  cœur,  feiute^invenlée.  Jer.  23. 16.  Yisio' 
nem  cordis  sui  loquuntur^  non  de  ore  Domini. 
Zach.  13.  k. 

Visio  Dei  :  Une  vision  divine,  ou  qui  vient 
de  la  part  de  Dieu,  ou  dans  laquelle  on  voit 
Dieu.  £zech.  1. 1.  Vidi  visiones  Dei.  c.  8.  3. 
G.  kO.  2. 

Visio  pacis  :  Vision  de  paix,  oui  promet 
la  paix  et  la  tranquillité.  Ezech.  13.  16.  Ft- 
dent  et  visionem  pacis  :  Ces  prophètes  avaient 
pour  Jérusalem  des  visions  de  paix  lorsqu'il 
n'y  avait  point  de  paix. 

3''  Prophétie,  chose  révélée.  Isa.  1. 1.  Virio 
Isaiœ.  c.  21.  2.  Ftsto  dura  nuntiata  est  miki  : 
Dieu  m'a  révélé  une  épouvantable  prophétie, 
c.  29.  11.  2.  Par.  32.  32.  c.  9.  29.  Bzech.  7. 
r.  13.  26.  c.  12.  v.  22.  23.  2fc.  27.  c.  13.  16. 
Dan.  1. 17.  etc. 

Ainsi,  Prov.  30.  1.  c.  31.  1.  Ftfto  :  Doo^ 
trine  révélée  de  Dieu. 

k""  Apparition ,  objet  visible  qui  apparaît. 
Exod.  3.  3.  Yidebo  visionem  hane  magnam  : 
Il  ùkui  aue  j'aille  reconnaître  quelle  est  cette 
merveille  que  je  toIs.  Matth.  17.  9.  Nemini 
dixeritis  visionem  :  Ne  parlez  à  personne  de 
cette  yision,  c'est^-dire  de  ce  que  vous  avec 
vu.  Luc.  1.  22.  Cognoverunt  quod  visionem 
{onxatria)  vidisset  :  Ils  reconnurent  qu'il  avait 
en  une  vision  ou  une  apparition,  c.  2b.  23. 
c.  26.  19.  Deut.  4.  3k.  Per  horribiles  visio^ 
nés;  Hebr.  terrores  magnes  :  c'étaient  les 
spectres  qui  épouvantaient  les  Egyptiens 
dans  les  ténèbres.  1.  Reç.  3.  15.  Dan.  10. 

18.  Tetigit  me  quasi  visto  hominis  :  Ceint 
que  je  voyais  sous  la  figure  d'un  homme  ode 
toucha. 

Ainsi,  rerra  vtJtont^  :  Une  terre  de  vision. 
Gen.  22.  2.  Vade  in  terram  visionis  :  Eehf. 
Moria,  f;t«iant>  :  ainsi  appelée,  parce  que 
Dieus'j  devait  faire  voir  à  Abraham  :  oe  nom 
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est  demeuré  ensuilo  à  cette  montagne  ;  c>st 
lA  oA  Ali  bflti  le  temple  et  la  forteresse  de 
Bèvid. 

5"  Vf9i<m  en  songe  ou  imaginaire.  Bccti. 
3^.  3.  Hoc  secimdum  hoc  visio  sotnntnrum  : 
Los  visions  des  songes  ne  sont  que  la  rcss«>m- 
blance  d'une  chose.  Job.  20.  8.  Transiet  sicul 
tisio  noeturna  :  Il  passera  comme  un  songe. 
c.  4. 13.  c.  7.  ik.  c.  33a  IS.  Sap.  18.  19.  Isa. 
19.  7.  Dan.  h.  6.  t.  7.  27. 13.  etc. 

Ainsi,  Visio  capitii  :  Une  vision  qui  passe 
dans  Tcsprlt.  Dan.  2.  28.  Visiones  capitis  tui 
in  cubUi  tuo  hujuscemodi  sunt.  c.  4.  v.  2.  7. 
10.  c.  7.  V.  1.  il 

6*  Vu^,  Image,  apparence  éxléri<'iirc.  Èc- 
cll.  M.  1.  Species  cœli  in  visione  gtoriœ  :  Le 
Grmament,  qui  est  l*orn(*mtMit  du  ciel,  8*y 
▼oil  avec  un  éclat  brillant;  selon  d^autres^ 
c'est  une  hypollage.  Visio  gloriœ  Dei  est  in 
speeie  tait:  On  voit  la  majeslé  do  Dieu  dans 
la  beauté  du  ciel.  Apoc.  4.  3.  iris  erat  in  cir^ 
euitu  sedii  similis  visioni  smaragdinœ ;  Gr. 
similis  aspectu  (lapidi)  smafaffdino  :  I/arc-en- 
cict  qui  èt.iit  autour  de  ce  trdne  paraissait 
semblable  à  une  émcraude.  Voy.  Siiiaràgdus. 
Isa.  11.  3.ff(m  secundum  visionem  (^6^a,  Opi- 
trio)  oculorum  judicabit  :  II  ne  jugera  point 
sur  les  apparences,  sur  ce  qui  se  voit  des 
yeux.  Ezech.  1.  v.  13.  16.  c.  2.  1.  c.  8.  2.  c. 
10.  9.  Dan.  10. 10. 

7*' Vue,  connaissance.  Eccli.  1.  15.  Quitus 
apparuerit  in  visu^  diligunt  eam  in  visione  : 
Ceux  à  qui  la- sagesse  se  découvre  Taiment 
aussitôt  qu'ils  l'ont  vue. 

VISITARE,  JTriaxcTrrciv,  firiovcrrrio-Oac.   —  Ce 

verbe  se  forme  de  visere^  qui  vient  de  vidert^ 
et  siffnifle  proprement, 

Aller  voir  souvent;  mais  dans  TEcriture  il 
se  dit  ordinairement  de  Dieu  qui  visite  les 
hommes  en  deux  manières,  ou  par  ses  fa- 
veurs et  SCS  consolations,  ou  par  le  cbâti* 
ment  et  la  venseanco  dos  crimes. 

!•  Visiter,  aller  voir.  1.  Reg.  17.  18.  Pra- 
ires tuot  tisitabis,  si  recte  agant  :  Voyez 
comment  vos  frères  se  portent.  2.  Reg.  13.  v. 
5.  6.  *.  Reg.  9.  16.  Act.  7.  23.  Jac.  1.  27, 
Job.  2.  11.  Eccl.  7.  39.  Matth.  23.  v.  36.  43. 
Tbren.  23.  2. 

Ainsi  les  pasteufs  visitent  les  ûdèles  pour 
les  affermir  dans  la  foi.  Act.  15.  36.  Rêver-- 
tentes  visitemusf^atresperunitersas  civitates  : 
Retournons  visiter  nos  frères  par  toutes  les 
villes.  1.  Esdr.7.  ik.  Missus  es  ut  visites  Jw 
dcBam  et  Jeruialéfn  in  lege  Dei  :  \o\xs  avez 
été  envoyé  dans  la  Judée  et  à  Jérusalem 

£our  avoir  soin  d'y  faire  observer  la  loi  de 
leu. 

2*  Fréquenter,  aller  souvent  quelque  part. 
Ps.  26.  k.  Ut  videam  voluptatem  Domini^  et 
visitem  templum  y'us  :  Pour  considérer  les 
délices  du  Seigneur  et  fréquenter  son  temple  : 
David  mettait  sort  bouhcur  à  se  présenter  à 
Dieu  dans  son  SanéCUàirë. 

9*  Reconnaître,  examiner,  faire  la  revue 
de  quelque  chose.  Job.  5.  24.  Visitnns  spe- 
eiem  tuam  non  peccabis  :  En  faisant  la  revue 
de  tout  ce  que  vous  avez  de  beau  dans  votre 
maison,  vous  vous  sauverez.  Voy.  Specibs. 
Ainsi,  Pàal.  16.  3.  Probasti  cor  meum  et  tût- 


tasti  nocte  :  Vous  avez  éprouvé  mon  eœur, 
et  vous  Tavez*  examiné  par  lès  alflictioDS. 
Job.  7.  18. 

4'  Visiter,  prit  en  bonne  pavt,  consoler, 
favoriser,  faire  du  bien.  Ges.  21.  1.  Viùiatit 
Dominus  Saram  :  Le  Seigneur  visita  âara.  e. 
50.  2\.  Deus  visitabii  vo$  :  Dieu  vous  visi- 
tera. Joseph  prédit  à  ses  liréres  que  Dieu  au- 
rait soin  a*eux.  Eccli.  49.  18.  Ûtsa  ejus  vùî- 

tata  SUnt  (ccTrooxcTrrccv,   al.  iirfffxinrc»)  :  LeS  OS 

de  Joseph  ont  été  conservés  avec  soin,  eC 
furent  emportés  dans  la  terre  de  Chanoan 
pour  élre  ensevelis  avec  ceux  de  ses  pins. 
Exod.  3. 16.  c.  2.  m.  c.  13. 19.  1.  Reg.  S.  21. 
Ps.  8.  5.  Ps.  64.  10.  Ps.79. 15.  Ps.  IC^  4.  Isa. 
23.  17.  c.  24.  22.  Jer.  1«.  IS.  c.  29.  10.  Sopk. 
2.  7.  Luc.  1.  V.  68.  78.  etc.  Ainsi,  Act.  IS. 
14.  Deus  visitavit  sumere  ex  Geniibus  popw' 
lumnominisuo  :  Dieu  a  regardé  favorable- 
ment les  Gentils,  pour  choisir  paroii  eux  oa 
peuple  consacré  à  son  nom. 

5*  Visiter,  pris  en  mauvaise  part,  punir, 
traiter  avec  rigueur.  Exod.  20.  5.  VuitoMt 
inifjuitatem  palrum  in  filios  :  Dieu  venge  Th 
niquité  des  pères  sur  les  entants,  c.  oâ.  3^. 
Levit.  18.  25.  c.  26.  16.  Num.  14.  18.  Pal. 
58.  6.  Ps.  88.  33.  etc.  Et  fort  souvent  atec 
super.  Jerem.  5.  v.  9.  29.  Numyuid  super  Ui 
non  visitabo  î  Ne  punirai-ie  point  ces  excis? 
c.  9.  V.  9.  25.  c.  11.  22.  c.  21. 14.  c.  23.  2.etc 
Ainsi  avec  les  propositions  adverstun  oucee- 
tra.  Jer.  30.  20.  c.  36.  31. 

6*  Envover  pour  punir.  Jer.  15.  3.  Futloif 
ixoixctv,  lïlcisci)  super  eos  quatuor  speciu  : 
'enverrai  pour  les  punir  quatre  fléaux  dif- 
férents. 

VISITATIO»  ms,  itntnfiri.  --  Ce  UMi,  fil 
signifie  proprement  vi«ite,  action  par  leifotfll 
on  va  voir  quelqu^un,  marque  ordi«aieâMil 
dans  l'Ecriture  le  soin  que  Bieu  proui  dis 
hommes  qu*il  visite,  on  de  ses  faveun^  euà 
ses  châtiments,  qui  sont  pour  quelques  wm 
une  visite  ealutaire. 

1*  Soin,  providence.  Job.  10.  19.  FMMfi 
{iitiffxoTcùç)  tua  eusêoditit  ispirifum  mmim  : 
Vous  m'avez  conservé  par  fe»  sohH  de  veirs 
provideYice.  Isa.  60.  17.  Ponam  9i$iiafionem 
tuam  pacem  :  Je  ferai  qu«  la  pa<<  régnera 
sur  vous  ;  c'eiit  utoe  pfMidton  de  \n  loi  neu- 
velle. 

2*  Visite  de  ftSitë  et  de  ^dVéur.  1.  ^fr.  2. 
12.  Ut  giotlficent  DeUm  in  die  visiiationit  : 
AGn  qu'ils  rendent  gloirô  â  DieU  au  jour  qu'il 
daignera  les  visiter  àe  ia  grâce,  eft  les  appe- 
lant à  la  foi  de  Jésus-Chnst.  c.  5.  6.  Tcrsi 
exallet  in  tempore  visitationis  :  Afin  qu'il 
vous  élève  dans  le  temps  de  sa  visite  favo- 
rable au  jugement  dernier.  Jer.  SBr.  32.  Ai 
erunt  usque  ad  diem  visitationiê  suœ  :  Hs  J 
deméunsrumt  jusqu'au  temps.  <tue  'je  left  diU- 
vrerAf.  Ltlc.  T9.  44.  âccli.  34.  6. 

â"  Puiliiion,châtimffnU  affliction.  Prov.lt- 
23.  Absgue  visiiaiioiie  pesêiina  :  La  craioteds 
Seigneur  fait  iouir  d'une  paii  qui  u'esi  Ira* 
versée  d'aucun  mal.  Oi»e.  12.  S.  Visitmiio  su- 
per Jacob  :  Le  Seigneur  va  visiter  daus  lâ 
colère  les  dix  tribus  maripées  par  Jaceb. 
Uich.  7.  4.  Visitatio  tua  venU:  \  oici  leiempi 
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Mea  voM  riiitera  dans  sa  colère.  Isa. 
Y.  Ezecb.  9.  1.  D*oà  vient, 
«nia,  tempus^  ou  dies  visitationis  :  Le 
ps  de  la  panition  ou  de  la  vcnp^oancc. 
iO.  3.  Jer.  6. 15.  c.  8. 12.  c.  10.  IS.  etc. 
HITATOft^  Hk  —  Qui  considère  quclqiM 
•»  qui  ea  prend  soin.  2.  Mach.  3.  39. 
tator  (iimmic,  Inspevtor)  et  adjutor  est 
itliui  :  Difo  considère  ce  lieu,  et  le  re- 
to  brorablenient. 

SDMf  II  i^lta.  —  Ce  mot,  qui  vient  de 
^e^signifie  proprement  «songe,  vision  ioAa- 
ire;  mais  dans  rBcrilure  il  marque  aussi 
iiuefofli  une  visio;)  do  la  part  de  Dieu. 
Vision  imaginaire,  songe.  Act.  12.  9. 
iimabat  a  viêum  vider e  :  Il  s*iniaginait 
ce  qu'il  voy«nt  n*élait  qu'un  soivge. 
h.  i7.  19.  Multa  pasM  sum  hodie  per  vi  - 
*  mtr'ovcc^,  en  songe.  E<Tli.  Sk.  2. 
Une  vision,  un  avertissement  du  ciel. 
16.  10.  Ui  visum  vidit  :  Aussilôl  qu'il 
Il  cette  vision. 

Vision,  otijol  cilrnordinaire.  Act.  7.  31. 
iraitiê  est  visum  :  Moïse  fut  étonné  de  ce 
voyait,  savoir,  le  buisson  qui  brûlait 
lire  consumé. 

Sus,  us,  opMiç.  —  C'est  {proprement  la 
m  le  sens  de  la  vue  ;  mais  il  se  prend 
rJEcriture  pour  vision. 
La  vue,  le  sens  de  la  vue.  Luc.  7.  21. 
r  multii  donavit  visum  (to  pUiztn)  :  U 
C  la  vue  à  plusieurs  aveugles.  Toi).  11. 
*.  7.  8.  Act.  9.  V.  12.  18,  Baruch.  G.  36. 
r  métaphare  la  liberté  et  la  délivrance 
état  misérable,  représenté  par  les  ténè- 
fil  raTenglemcnt.  Luc.  k.  19.  Prœdicare 
riê  remissionem  et  cœcis  visum  (fcvâ^U^i;)  : 
-Christ  a  été  envoyé  pour  annoncer 
aptifs  leur  délivrance,  et  aux  aveugles 
iouvrement  d<ï  la  vue.  Cola  s'entend  jr 
tre  de  la  captivité  du  peuple  juif  à  Ba- 
e;mdM  le  prophète  avait  en  vue  une 
sortededéllvranccquiestcelledelacap- 
des  hommes  sous  la  tyrannie  du  démon. 
Tue,  regard.  Eccl.  1.  8.   Non  saturatur 
îvUu:  L'œil  ne  se  rassasie  pointde  voir. 
^ae,  objet  visible,  chose  c^ui  se  voit. 
L9. 17.  Unde  œstimari  ex  tpso  viêu  (ro 
j«r/o  potest  :  C'est  ce  qu'on  peut  voir 
DMnt  par  ce  qui  est  arrivé  alors, 
apparence  extérieure,  mine,    conte- 
I.  Bccli.  19.  2G.  Ex  visu  {t^iç)  co^no- 
pîr:  On  connaît  une  personne  a  la  vue, 
Mtre,  à  l'air  du  visage  et  par  son  ex- 
r.  c.  H.i.  tfeque  spefnas  hominem  in 
uo  :  Ne  méprisée  personne  par  ce  qu'il 
dans  son  extérlenr. 
ision  imaginaire  eil  songe.  Sap.  18. 17. 
continua  visus  {favT9i<Tia]  somniorumma- 
iurbaverunt  HÎo$  :  Les  flmes  des  Egyp- 
arent  troublées  aussitôt  par  des  son- 
des visions  horribles.  Ëccîi.  40.7. Con- 
a  est  in  visu  cordis  sui .  Les  fanlâmes 
oil.en  son   âme  pondant  le  sommeil 
èteoL  2.  Mach.  lo.  13. 
oe  de  l'esprit,  connaissance.  Eccli.  1. 
ibus  apparuerit  in  visu  diligunt  eam  in 
i  ;  Ceux  à  qui  la  sagesse  se  décourre 
ni  aussitôt  qu'ils  l'ont  vue. 
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7*  Vision,  prophétie,  chose  révélée.  Habac. 
2.  V.  2.  3.  Quia  adhuc  visus  procul  :  Ce  qui 
vous  a  été  révélé  est  encore  un  peu  éloigné, 
mais  enfin  il  paraîtra  :  ce  qui  s'enlend  à  la 
lettre  do  la  ruine  de  l'empire  de  Rabylone  ;  et 
sous  cette  figure  on  entend  la  ruine  de  celui 
du  démon  par  Jésus-Christ,  qui  devait  venir. 
8^  Vision,  révélation  en  sonj^e  ou  autre- 
ment. Act.  9. 10.  Dixit  adillum  m  visu  (Spafiot) 
Dominus  :  Le  Seigneur  dit  à  Ananic  dans  une 
vision,  c.  10.  3. 

VITA,  iE;  Ç^)»i.  —  Ce  mot,  qui  vient  du 
GrccjSiuTiî,  marque  dairs  toutes  les  choses 
qui  se  meuvent  elles-inômos  on  principe  in«- 
térieurqui  les  meut  et  qui  les  Rili  agir  par 
cllos-méincs.  La  vie  s'attribue  à  Bleuet  aux 
personnes  divines,  qui  sont  la  source  de  fa 
vie;  niais  elle  se  dit  proprement  des  hommes 
qui  vivent  selon  les  difTéreO^.s  étals  où  ils  se 
trouvent;  ou  ùc  la  vie  naturelle,  ou  de  la  vie 
do  la  grâce,  ou  de  la  vie  étemi'llc  dans  la 
gloire.  Ëile  se  dit  aussi  des  animant  et  (tei 
plantes  qui  vivent  à  leur  manière.  H  y  a  en- 
core plusieurs  autres  significations  m»ihS 
propres  de  ce  mot  qui  se  verront  dans  la 
suite. 

1"" La  vie  essonficlle  et  originelle.  Joall.  9. 
26.  Pater  habet  vitam  in  setnetipso  :  Le  Père 
a  la  vie  en  lui-même;  c'est-à-dire,  qu'il  Ta 
par  sa  nature  divine  de  toute  éternité. 

JésnsA-Chtist,  comme  DieudK,io«n.ll.d(>« 
Eyo  sum  resurrectio  et  vita  ;  Je  suis  la  résui^ 
reclfon  et  la  vie  i  le  principe  de  la  vie  qui 
fait  vivre  tous  ceux  généralement  qui  ont  la 
vie.  c.  li.  6.  Ego  sum  via,  veritat  et  vita.  Voy. 
Via.  c.  1.  4,  in  ip99  vita  end  :  Dans  lui 
était  la  vie.  Cette  vie  esseiiiîtîlle  qui  est  l« 
source  de  ki  vie  de  tous  les  anges  et  de  tous 
les  homme»  étâil  de  tonte  éternité  dans  lo 
Verbe,  et  est  appelé  l'auteur  do  la  vie.  Aet. 
3.  15.  Auctorem  vitœ  interfeeistis, 

2-'  La  vie  naturelle  ,  ou  tensporelle  ie 
Thomme.  Gen.  2.  7.  In^pirapit  in  fâeiem  ejui 
spiraeulnfA  vitœ  :  Dieu  répandit  suv  son  vi^ 
sage  un  souffle  de  vie.  l.Cor.lS.  i9.  Si  in  hac 
vita  tantum  in  Christo  speranles  tumus^  mi* 
ierabiliores  9umus  omnifms  hotninibus  :  Si 
nous  ïilBivfoM  d'espérance  en  Jésus-Christ 
qne  pour  cette  vie,  nous  serions  les  plus  mi* 
sérables  de  tous  les  hommes.  Jac.  k.  l&k 
Quœ  est  vitn  ^stra  ?  Qu^est-ce  que  voire 
vie»  sinon  une  vapeur?  V^yea  Vapoh.  (iea. 
2.  7.  Act.  17. 18.  Omin  ipn  Jet  omnibus  vitmm. 
M>.  7.  V.  1. 7.  etci  D'o4  vieni« 

Conemltfsre  m  terra  vitam  ulieuiuê:  Fouler 
attx  pieds  quelf^u'un»  <in  lui  ôCaut  U  vie.Ps. 
7.  6.  Conealcei  in  terra  vitam  ineam. 

3" La  vicdclagrâce^la  vie  spirituelle.  Joan. 
5,2'*.irraiwiï^oiïwrlcaJwram;CeluiqUicroil 
estdéji  passé  de  la  mort  à  la  vie  ;  c'ést-à-dire, 
do  rinûdclité  à  la  ïoi ,  de  finjuslice  â  la  jus- 
tice. 1.  Joan.  3.  li.  Nosseimus  quoniàfn  trans- 
lati  sumus  de  morte  ad  vitam,  quoniam  diîi- 
gimuf  patres  :  Nouâ  retonnalssons  que  nens 
sommes  passés  de  là  mort  à  la  vie,  parce 
que  nous  aimons  nos  frères.  Ephes.  ♦.  18. 
Alieni  a  vita  Dei  :  Les  infidèles  sont  entière- 
ment éloignés  de  la  vie  de  Dieu  ;  c'«/-d-c/irt, 
i^  vie  4u'U  ordutine  et  qu*il  approuve,  et 
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dont  il  est  l'auteur.  Ainsi  elle  est  aDpclée  la 
TJe  deJéaas,2.  Cor.  Ik.  v.  10.  il.  12.  parce 
qu'il  l'opère  dans  les  Odèles.  2.  Tim.  i.  1. 5e« 
eundum  promissionem  vUœ  quœ  est  in  Christo 
Jesu  :  Que  nous  avons  en  Jésus-Christ.  Col. 
3.  r.  3.  k.  VUa  vestra  :  Il  est  notre  vie,  parce 
qu'il  nous  la  communique  ,  et  il  est  le  pain 
nui  nous  fait  vivre  de  cette  vie  spirituelle. 
Joan.  6.  T.  35.  b8.  Ego  sum  panis  vitœ  :  Je 
suis  le  pain  de  vie.  v.  52. 6k.  Rom.  11.  15.  c. 
6.  k.  1.  Joan.  5.  16. 

4*  La  vie  de  la  gloire,  la  vie  éternelle. 
Matth.  7«  ik.  Areta  via  est  quœ  ducit  ad  vitam  : 
Le  chemin  qui  mène  à  la  vie  est  étroit,  c.  18. 
T.  8.  9.  c.  19.  17.  Marc.  9.  v.  h±  kk.  Joan.  3. 
30.  c.  5.  V.  29.  40.  etc.  et  très-souyent,  Vita 
aterna.  Dan.  12. 2.  Matth.  19. 16.  Joan.  3.  v. 

15.  16.  36.  etc.  Vita  futura  :  La  vie  future. 
1.  Tim.  k.  8. 

A  quoi  se  rapporte  la  vie  glorieuse  de  Jé- 
sus-Cnrist  après  sa  résurrection.  Rom.  5.  10. 
Salvi  erimusin  vita  ipsius  :  Nous  serons  sau- 
vés par  la  vie  de  son  même  Fils.  Hebr.  7. 16. 
Secundum  virtutem  vitœ  insolubilis  :  Jésus- 
Christ  est  établi  prêtre  par  la  puissance  de 
sa  vie  immortelle,  v.  25.  Semper  vivens  ad  tti- 
terpellandum  pro  nobis. 

SigoificaliODS  impropres  de  ce  mot 

1.  L'auteur  de  la  vie.  1.  Joan.  1.  2.  Vita 
manifestaiaest  :LaTie  même  s'est  venue  mon- 
trer aux  hommes.  Joan.  11.  25.  c.  14.  6. 
Deut.  30.  20.  Ipsii  est  vita  tua.  Coloss.  3.  4. 
1.  Joan.  5.  20. 

2.  Le  soutien  et  la  conservation  de  la  vie. 
Luc.  12.  15.  Non  in  abundantia  eujusqiiam 
vita  ejus  est  :  La  vie  de  l'homme  ne  dépend 
point  de  l'abondance  des  biens  qu'il  possède. 
Sap.  13. 18.  Pro  vita  rogat  mortuum  :  11  de- 
mande la  vie  à  un  mort.  c.  29.  28.  c.  34.  y. 
20.  25.  c.  39.  31 . 

Le  salut  et  la  conservation  de  la  yie.  Ps. 
29.  6.  Vita  in  voluntate  ejus  :  La  vie  qu'il 
m'a  rendue  est  un  pur  effet  de  sa  volonté. 

3.  Le  moyen  de  oarvenir  à  la  vie  éter- 
nelle. Joan.  12.  50.  Mandatum  ejus  vita 
œterna  est  :  Son  commandement  est  la  yie 
étemelle,  e.  17.  3.  Hœe  est  vita  œterna^  ut 
eognoseant  te  :  Le  moyen  d'acquérir  la  vie 
éternelle,  c'est  de  vous  connaître. 

Ainsi  la  doctrine  de  Jésus-Christ  qui  con- 
duit à  la  vie  éternelle,  est  nommée  vie.  Ad. 
5.  20.  Loquimini  omnia  verba  vitœ  hujus  : 
Prêchez  au  peuple  toutes  les  paroles  de  cette 
doctrine  de  yie.  Joan.  6.  64.  Verba  quœ  ego 
loeutus  sum  vobis  spiritus  et  vita  sunt  :  L^s 
paroles  que  je  youi  dis  sont  esprit  et  vie. 

Les  réprimandes  salutaires  qui  conduisent 
à  la  vie  éternelle  s'appellent,  Inerepationes 
vitœ^  Prov.  15.  31.  Auris  quœ  audit  increpa^ 
tiones  vitœ^  in  medio  sapientum  eommora* 
bitur. 

h.  Ce  qui  est  salutaire,  avantageux  et  agréa* 
ble;ceauifaitla  jdieet  le  bonheur.   Proy. 

16.  15.  In  hilaritate  vultus  régis ^  vita  :  Le 
regard  favorable  du  roi  donne  la  vie.c.6.  23. 
Tta  vitœ  increpatio  diseiplinœ  :  La  répri- 
mande oui  retient  dans  la  discipline  est  le 
mojren  dVrlver  an  bonheur,  c.  2. 19.  c.  3. 22. 


c.  4.  y.  13.  22. 23.  c.  5. 6.  vie.  Ps.  33.  IS.Fk 

48.  19.  etc. 

De  U  Tieiiiieat  ces  phraiet: 

Vita  et  mors  :  La  vie  el  la  BMirt,  poar  mar» 
quer  la  prospérité  et  l'advenllé.  Rom.  8.  ST. 
ffequemors  neque  vita  :  Ni  la  mort  ni  la  vie 
1.  Cor.  3.  22.   Deut.  30.   19.  Proy.  18.  2L 
Eccli.  27.  21.  c.  11. 14.  Vov.  Mou. 

Vita  carnium  :  La  vie  de  la  chair,  l'einbiia» 
point  et  la  gaieté  de  la  vie.  Prov.  14.80.  VUê 
carnium  sanitas  cordis  :  C'est  la  paix  îê 
cœur  qui  fait  la  santé  du  corps. 

Lignum  vitœ  :  L'arbre  de  vie.  Feiia  vttm: 
La  source  de  la  vie,  c*eit  le  bonhear  H  la 
consolation.  Voyez  Liomm.  Yoyei  Vnuel 

FONS. 

Melius  super  vitas  :  Ce  qui  est  préférabb 
à  quelque  état  de  yie  que  ce  soit.  Ps.  O.  k. 
Melior  est  miserieordia  tua  suver  vitas  :  ?9- 
tre  miséricorde  est  préftrable  à  tontes  hs 
vies  les  plus  heureuses.  La  consolation  spi- 
rituelle que  yous  me  donnez  dans  mon  eiil 
m'est  plus  agréable  que  ne  me  sérail  la  vit 
la  plus  longue  et  la  plus  heureuse. 

5*'  Manière  de  vie,  conduite.  Sap.  5. 4.  Fi* 

tam  (pioç)  itlorum  œstimabamus  instmism: 

.  Leur  vie  nous  paraissait  une  folie,  c.  2.  IS. 

Dissimilis  est  aliis  rita  illius  :  Sa  coodoite 

est  toute  différente  de  celle  des  aatres.  c.  k. 

9.  c.  12.  23.  c.  14.  V.  12.  22-24.  Neque  vÛêm^ 
neque  nuptias  mundas   custodiunt.    c.  IL 

10.  etc. 

6*  Le  cours  et  la  durée  de  la  vie.  Sap.  IS. 
12.  Jistimaverunt  lusum  esse  vitam  nostram: 
lis  se  sont  imaginé  que  notre  vie  n'est  qu'aa 
jeu.  Ps.  16.  14.  Divide  eos  in  vita  eorum  :  Se* 
parez-les,  en  les  Atant  de  la  terre  au  miliea 
de  leur  yie.  Sap.  2.  3.  c.  3.  17.  c.  15.  9.  il 
fort  souyent  ailleurs. 

YITALIS.  b;  («utcxo»-,  4,  ^.  —  Ce  qui  €•• 
opère  à  la  vie;  ce  qui  la  donne  et  rentretieel: 
dans  l'Ecriture, 

1*  Ce  qui  vit,  ou  çui  a  la  yie.  Eeeli.  16.  SL 
Anima  omnis  vitalis  ((dov,  Animans)  itoma* 
tiavit  ante  faciem  ipsius  :  Tous  les  animait 
qui  ont  la  yie  ont  fait  voir  que  Dieu  aviiL 
rempli  la  terre  de  ses  biens.  Voyez  DminK 

TIÀRB. 

2*  Ce  qui  donne  ou  entretient  la  yie.  Sap. 
15.  11.  InsuMavit  ei  spiritum  vitalem  :  Dici 
par  son  souffle  a  imprimé  dans  l'homme  l'es* 
prit  de  vie.  De  là  vient, 

VITALIA,  lUM  ;  «ocXk.  —C'est  proprenerf 
le  cœur,  le  foie,  le  poumon  et  la  cervelle,  ca 
quoi  consiste  principalement  la  yie  ;  osais 
c'est  dans  TEcriture, 

1*  Le  cœur  et  les  entrailles.  Exod.  29.  Si 
Toiles  adipem  de  onele,  et  caudam  et  asnd^ 
nam  quœ  operit  vitalia:  Vous  prendrez  k 
graisse  du  bélier,  la  queue  et  la  graisse  qii 
couvre  les  entrailles.  Lev.  3»y.  3.  10.  14.  e> 
8.  8.  c.  7.  3.  c.  8.  16. 

2*  Les  inlestins,  les  entrailles.  2.  Para). 
21.  15.  Mgrotabis  pessimo  languore  uteri  td 
donec  egrediantur  vitalia  ttta  paulatim  pet 
singulos  dits  :  Vous  serez  frappé  dans  is 
ventre  d*une  maladie  très-pénible,  qui  voes 
fera  jeter  tous  les  jours  peu  à  peu  vos  ea- 
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trailtes.  C'est  fai  menace  que  Dieu  fit  à  Jo- 
ramt  fils  de  Josaphat,  par  dei  lettres  d'Elie 
qui  loi  furent  apportées. 

riTARE.  —  On  fait  yenir  ce  yerbe  dn 
Dot  vUf    comine  si  c*était  détourner  par 

1*  Eviter,  fuir  quelque  mal  ou  quelque 
dmer.  Ley.  11.  v.  11. 13.  Hme  suntqwB  vi- 
tam  nmt  (jMtXv^ov^Oai)  t;o6ts  :  Voici  les  oi- 
nanx  que  TOUS  ne  mange'rei  point,  et  que 
Ttmi  aurei  soin  d'éviter  ;  e^êit^à-dire,  de  n'y 
poiit  toucher.  Eccli.  32.21.  Peeeator  homo 
^tMt  (hL7îU»tn)  eorrepiionem  :  Le  pécheur 
éfitera  d*6tre  repris. 

S'Eviter,  ne  point  user  de  quelque  chose. 
ilkch.2.82.  Érevitatem  dietionis  seetari^  et 
mteutiones  rerum  vt(are  {napahuv^at),  bre* 
iiM(t  cofieedenduifi  e$t  :  On  ne  doit  pas  trou- 
T«r  mauvais  qae  celui  qui  fait  un  abrégé 
ibcte  d'être  court  dans  ce  qu*il  écrit,  et 
fi*U  évite  de  ^'étendre  en  de  longs  dis- 
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^  Tins»  is.  Voy.  YiNBA,  apircXoc  —  De  t^iere, 

Ê;€ar  c'est  proprement  la  plante  ou  l'ar- 
snqai  porte  le  raisin  ;  mais  il  se  prend 
iUNMar  vtnea,  un  champ  planté  de  vignes. 
l'TWne»  on  cep,  un  pied  de  vigne.  Jac. 
t1i.amÊUiuid  voteit  fieut  uvas  faeere^  aut 
mtUjkuàt  Un  nguier  peut-il  porter  des  rai- 
Étt,OBQne  vigne  des  figues?  Gen.  M.  9. 
Jsdie.  9.  12.  Isa.  7. 23.  Eccli.  2&.  23.  Voyez 
hucnncABx.  Eiech.  15.  v.  2.  6. 

De  h  f  ienoenl  ces  phrases  : 

Ugoreadvitem  asinum  suum  :  Lier  son  Ane 
ils  vigne,  pour  marquer  un  pays  fertile  en 
Ti|NS.  Gen.  M.  11.  Voyez  Vinba. 

AMlore  mb  vite  sua^  $edere  êubtut  vitem 
mm:  Se  reposer  sous  sa  vigne;  c'est  jouir 
f  SM  paix  assurée,  sans  rien  craindre  de  la 

Cde  l'ennemi.  3.  Rcç.  k.  25.  Mich.  k.k.i. 
.  Ik.  IS.  Ceci  se  tire  de  la  coutume  des 
Orientaux,  qui  aiment  A  prendre  le  frais  en 
6é  sous  l'ombre  de  leurs  arbres  :  or  la  vi- 
(•eences  pays-li  est  attachée  aux  arbres. 
4iBfi,  Voeare  amicum  subter  vitem  :  Appeler 

«I  ami  sous  sa  vigne,  c'est  vivre  dans  une 
Dde  tranquillité  et  dans  une  grande  union  : 
ciOQi  figure  le  temps  de  la  loi  nouvelle. 

hirmari  «ilem,  non  eue  uvam  m  vitibtu  : 
Qiela  vigne  languisse,  et  qu'il  n'y  ait  point 
iindsins;  c'est  une  marque  de  slérililé  que 
Usa  envoie,  à  cause  des  péchés  du  peuple, 
bs.  24. 7.  Infirmata  est  vitis.  Jet.  8. 13.  If  on 
ttlNvatii  vitîbue. 

lAgnwn  vitis  :  Le  bois  de  la  vigne;  c'est  le 
unira  t.  Ezecb.  15.2.  QuidfUt  de  ligno  vilisf 
Oseiéra-t-on  do  bois  de  la  vigne  ?  Dieu  com- 

Sre  le  peuple  juif  au  sarment  qui  ne  pro- 
il  point  Ile  fruit,  et  qui  n*est  propre  à  au* 
en  usage  ni  à  aucun  ouvrage;  mais  qui  ne 
pest  servir  qu'A  mettre  au  feu. 

fitis  frondosa  :  Une  vigne  qui  pousse  de 
grandes    branches;  c'est  une  vigne  inutile, 

S  se  répand  en  sarments  sans  porter  de 
t.  Ose.  10. 1.  Le  peuple  des  dix  tribus  est 
CMiparé  A  cette  sorte  de  vigne^  A  cause  de 


VIT 

son  impiété.  Hebr.  Vitis  vacua.  Voyez  FnoR« 
DOS  us. 

Vilis  abundans  :  Une  vigne  fertile,  qui 
porte  beaucoup^  de  fruit,  A  laquelle  est  com«« 
parée  une  femme  féconde  qui  a  beaucoup 
d'enfants.  Ps.  127.  3.  Uxor  tua  sicut  vit%$ 
abundafu. 

Genimen^  ou  generatio  vitis  :  Le  fruit  de  la 
vigne  ;  c'est  le  vin.  Matth.26.  29.  Marc.  14. 
25.  Luc.  22.  18.  Voyez  Gbnimbn. 

2*  Une  plante  semblable  A  la  vigne  sau- 
vage, k,  Reg.  k.  39.  Invenit  quasi  vitem  stlvs" 
êtrem  :  Il  trouva  une  plante  qui  ressemblait 
A  une  vigne  sauvage.  Voyez  Goloctnthis.  v. 
4.  Ego  sum  vitiSf  vos  palmites.  Je  suis  la 
vigne,  vous  en  êtes  les  branches.  Jésus- 
Christ  représente  A  ses  ap6tres  combien  il 
était  nécessaire  qulls  s'attachassent  A  lui 
lorsqu'il  était  sur  le  point  de  les  quitter;  il 
dit  donc  qu'il  est  la  vraie  vigne,  soit  parce 
qu'il  fait  parfaitement  A  l'égard  des  siens  ce 
que  fait  la  vigne  naturelle  A  l'égard  de  ses 
branches,  soit  pour  se  distinguer  de  cette 
autre  vigne  qui,  au  lieu  de  porter  des  rai- 
sins, ne  porta  que  des  fruits  sauvages.  Voy. 
Isa.  5. 2. 

VITIUM,  II.— On  croit  que  ce  mot  vient  de 
f)t/are,  parce  qu'il  le  faut  éviter  ;  mais  il  pour- 
rait peut-être  bien  venir  de  vt  ère,  comme  vitis^ 
pour  marquer  l'opposition  qu'a  le  vice  avec 
la  fermeté  de  la  vertu  :  ri  signifie,  ou  un  dé- 
faut naturel  dans  le  corps,  ou  par  rapport 
aux  mœurs  ;  c'est  proprement,  en  ce  dernier 
sens,  ce  que  fait  la  concupiscence  pour  nous 
corrompre  l'esprit  et  le  corps  ;  mais  nous  ap«> 
pelons  crime  ce  qu'elle  nous  fait  faire  pour 
nuire  A  autrui. 

1*"  Vice,  défaut  naturel.  Levit.  15.  3.  Tune 
judicabitur  huic  vitio  subjacere  :  C'est  alors 
qu'on  ingéra  qu*il  est  sujet  A  ce  défaut  natu- 
rel :  il  parle  de  la  gonorrhée.  Dent.  17.  1. 
Non  immolabis  Domino  Deo  tuo  oveim  et  ho- 
vem  in  guo  est  macula  aut  quippiam  vitii 
(irovQjoiv)  :  Vous  n'immolerez  point  au  Sei« 
gneur  une  brebis  ou  un  bœuf  qui  ait  quel- 
que tache  ou  quelque  défaut. 

2*"  Crime,  injustice.  Judic.  9.  19.  Si  ergo 
reete  et  absque  vitio  (Gr.  i-»  xtUtwtti)  egislis 
eumJerobaal  :  Si  donc  vous  avez  traité  equi- 
tablemcnt  et  sans  injustice  Jérobaal  et  sa 
maison. 

3*  Passion,  affection  criminelle.  Gai.  5. 24. 
Qui  sunt  Christif  camem  suam  crucifxerunt 
eum  vitiis  {nàênfui^  Passio)  et  eoncuptseentHs 
suis  :  Ceux  qui  sont  A  Jésus-Christ  ont  cru- 
cifié leur  chair  avec  ses  passions  et  ses  dé- 
sirs déréglés.  Voy.  Rom.  7.  5.  Mais  ces  pas- 
sions criminelles  demeurent  avec  attache- 
ment dans  les  impies  iusqu'A  la  mort.  Job. 
20.  11.  Ossa  ejus  impïebuntur  vitiis  adoles^ 
eentiœ  ejus^  et  cum  eo  in  pulvere  dormient  : 
Les  dérèglements  de  sa  jeunesse  pénétreront 
jusque  dans  ses  os,  et  se  reposeront  avec  lui 
dans  la  poussière. 

VITRUM,  i;  Zakoç.  —  Du  verbe  videre^ 
parce  qu'on  voit  A  travers,  et  signifie, 

l*Du  verre.  Apoc.  21.  v.  18.  21.  Ipsa  d" 
vitas  aurum  mundum  simile  vitro  mundo  :  La 
ville  était  4'ua.or  pur^  seoiblable  ^  up  v^enre 
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très-dair.  Cette  ritle  est  la  dcmeare  des  bien- 
hoarcux. 

S°  Un  rerre,  one  coupe  de  verre.  Prov.  23. 
3i.  Ne  intuearii  vinum  quamdo  flaveëtU»  eum 
tpl99iduerit  in  vitro  (^ronî/scov)  eolor  ejui  :  Ne 
regardez  point  le  vîr  lorsqu'il  parait  clair, 
lorsque  sa  couleur  brille  dans  le  Terra. 

3«  Du  cristal.  J«b.  ^8. 17.  Non  adiaqumbiiur 
ei  aurum  et  vUrum  (ficXoc)  :  Ni  Tor  ni  le  cristal 
no  sont  point  à  comparer  avec  la  sagesse. 
D'autres  croient  que  le  mot  hébreu  signifie 
une  pierre  préoieose,  comme  le  diamant. 

VITREUS,  A.  dm;  ûetXivo?,  u.ôv.  —  Qui  est 
de  verre,  ou  clair  et  transparent  comme  da 
Terre;  dans  l'Ecr., 

Ce  qni  est  Inconstant  et  fragile.  Apoc.  h,  6, 
c.  J5.  z.  Vidi  tamquam  mare  vitreum  :  Et  je 
Tis  comme  nnemcr  d'eau  transparente  comme 
le  Terre.  Cette  mer  signifie  le  monde,  dont  la 
fragilité  est  marquée  par  le  verre;  ou,  selon 
d'autres,  le  peuple  saint  purifié  par  le  bap^ 
léme. 

VITTA,  M\  x>ûj<rf*et,  o-Tra^rtov.  -^Ce  mot  Tient 
apparemment  de  vincire^  vineta^  et  signifie 
quelque  morceau  d^toffc  à  lier  quelque 
chose. 

1*  Ruban,  bandelette.  Exod.  26.  t.  Î8.  37. 
Ligabisque  eam  vitta  hyacinthina  Vous  l'at- 
tacherez à  la  tiare  avec  an  ruban  é'hyacln- 
the.  c.  39.  3.  Num.  15.  38.  Cant.  h.  3.  Isa.  3. 
23.  Ezech.  U.  18. 

2*  La  membrane  qui  environne  la  cer- 
velle dans  la  tète.  Eccl.  12.  6.  Antequam  re- 
eurrat  vitta  (àvOc^cov)  aurea  :  Avant  que  la 
bandelette  d'or  se  retire.  On  l'entend  de 
cette  membrane  qui  est  autour  de  la  cer-* 
Telle,  et  qui  se  retire  et  se  ride  dans  les  Tieit- 
lards;  d'autres  l'expliquent  do  l'âme  même» 
qui  alliait  dans  le  corps  tant  de  qualités  con- 
traires, et  qui  retourne  à  Dieu,  qui  l'aTail 
créée. 

VITDLA;  Sâfiiàic.  —  C'est  proprement  une 
génisse,  une  jeune  vache,  qui  n'a  pas  encore 
porté  le  joug;  mais  TËcrilure  ne  dislingue 
pas  exactement  ces  significations;  soit  parce 
que  le  mot  hébreu  est  général  ;  soit  parce 

2u*on  ne  dislioguc  pas  si  précisément  les 
ges  de  ces  animaux.  Voy.  V'itulus. 
1'  Génisse,  jeune  vache.  Deut.  21.  3.  5«- 
niores  civilutis  lollent  vitulam  de  armento 
quœ  non  trojcit  juf^um  :  Les  anciens  de  cette 
TÎIie-là  prciulronl  une  génisse  du  troupeau 
qui  n'aora  point  encore  porté  le  joug.  Celte 
génisse  devait  être  tuée  pour  expier  le  meur- 
tre dont  on  ne  connaissait  point  l'auteur;  et 
les  anciens,  en  témoignage  de  leur  inno- 
cence, devaient  laver  leurs  mains  sur  la  gé- 
nisse. V.  6.  Lavabunt  manus  suas  super  vilu-- 
lam.  Hcbr.  9.  13.  Cinis  vitulœ  aspersus  inqui- 
nntos  sanctificat  :  Si  le  sang  des  boucs  et  des 
taureaux,  et  l'aspersion  de  i*cau  mêlée  avec 
la  cendre  d'une  génisse,  sanctifie  ceux  (|ui 
ont  été  souillés  :  celle  génisse  o*avait  point 
encore  porté  le  jong,  et  est  appelée  vache. 
Num.  19.  3.  Prœcipe  fiUis  Israël  ut  adducant 
ad  te  vaccam  rufnm  œlatis  intcgrœ ,  in  qua 
mtdla   sit   macula^   nec    portnvent  jugum* 

De  ce  root  fient  e«U«  façon  de  l'ailor  floMirée: 
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Àrare  in  viitila  alicujuê  :  Laboarer  la  lent 
avec  la  génisse-d'autrui  ;  proTerbe  asile  ckei 
les  Hébreux,  qui  signifie  Idîre  servir  i  aaa 
intérêt  le  bien  du  prochain.  Judic.  14. 18.  Si 
non  arassetiê  in  vitula  m^a^  non  incenifscfif 
propositionem  meam  :  Samson  se  sert  de  ce 
proverbe  pour  faire  voir  quHls  n'avaiant  fu 
agi  de  bonne  Coi  avec  Itiî.  Vojr.  AnAns. 
2"  Une  nation  fièreet  inaolenle  est  appelii 
éuisse  belle,  oif  gMisse  de  trois  ans.  Isa« 
o.  5.  Vectes  ejm  usque  ad  Se;/or  vituiam  cent 
ternanlem  :  Les  p)os  vaillants  fuient  jnsqa'4 
Segor,  cette  ville  insolente  comme  une  |éi 
nisse  (le  trois  ans;  les  génisses,  à  cet  ilp^ 
sont  Gères  et  indomptées  :  c*est  ce  c|ne Ta- 
bondancû  des  biens  et  la  prospérité  fait  à  1*^ 
gard  des  peuples.  Jor.  kS.  SA.  Voy.  GniTi%» 
NANs.  Ainsi  TEg^r pie  est  comparée  à  une  1^ 
nisse  belle  et  agréable,  parce  qu^elie  s*était 
engraissée  par  Tabondancc  de  tooles  sorlsi 
da  biens,  ot  en  cela  même  plus  propre  i  ses» 
vir  de  victime.  Jer.  i^6.  20.  Ft(ula  elegams^ 
que  formosa  jEgyptus, 

G  est  aussi  en  ce  sens  que  le  peuple  dei 
dix  tribus  est  considéré  comme  une  génissi 
qui  a  secoué  le  joug.  Ose.  10.  11.  Éphraim 
mtula  docta  diligere  trituram  :  Bphraïm  est 
une  génisse  c[ui  se  platt  à  feuler  le  gnnain.  Ct 
peuple  aimait  à  dominer  les  antres  et  â  il 
nourrir  de  leur  travaH,  comme  une  génisst' 
qui  n^aime  pas  à  labourer,  mais  qui  se  plaS 
à  fouler  le  grain,  parce  qu'elle  s'en  nouniL 
VITDLAMËlN,  inis.  —  Ce  mot,  qui  nViC 
point  latin,  est  imité  du  Grec  fi^cx<vfui,  qm 
sigoiCe  jeune  plante  ou  reieton;  et»  paies 
que  f&ô^xtc  signiOo  vitulus^  rinterprèle  lalis 
a  rendu  poo-p^sOpcnc  par  vi7u/amjfia,  panr  mar- 
quer ce  qui  répond  au  Grec. 

Jeune  plante,  rejeton.  Sap.  i.  3.  Spuri^ 
vitulamina  non  dabunt  radiées  altas  :  Les  rt> 
jetons  bâtards  ne  jetteront  point  de  prof  )n4ei 
racines;  c^esM-diVe,  les  enfants  bâtards  si 
illégitimes  ne  réussiront  point.  Yoj.  Sro* 
RiDs.  Saint  Augustin  se  plaint  que  ce  nol 
a  été  mal  interprété.  Vojr.  /.  2.  de  DocU 
Christ,  c.  12. 

VITULCS,  i;  p^Txo?.  —  Ce  mot  vient  tk 
Grec  ixukôç^  terme  ancien  qui  cigniGait  ti^ 
lus,  un  veau;  et  Ton  a  cru  que  rilalie  pre- 
nait son  nom  de  ce  mot,  à  cause  de  l'excel* 
lence  de  ses  veaux.  Varron  et  Coluinelledi- 
sent  :  italia  a  vitulis  nômhiatur.  Voy.  ItaUa. 
Ce  mot  marque  les  plus  jeunes  de  ct*s  aii- 
maux,  dont  on  fait  quatre  degrés  :  le  pre- 
mier est  celui  des  veaux,  vituiormm:  Is 
deuxiétnc  juvencorum ,  des  bouvillons;  Is 
troisième ,  boum  novellorum ,  des  jeiian 
bœufs;  le  quatrième,  ««/u/oruia.  des  riesi 
bœufs;  mais  on  n'observe  paiî  toujours  ettts 
différence,  surtout  dans  rEcriliire. 

1*  Un  veau.Gen.  18.  v.  7. S.TuHi  inde  vUfÊ^ 
lum  tenerrimum  et  optimum  :  Il  prit  dans  SM 
troupeau  un  veau  excellent  et  fort  lendfff 
pour  régaler  ses  hôtes.  Exod.  24. 5.  c.  29.  v. 
;i.  10. 12.  ik.  36.  Levit.  1.  5.  c.  k.  v.  3.  3.  eic. 

D*oii  viennent  ces  façons  de  parler  : 

Vitnhts  de  armento  :  Un  veau  du  troupeas; 
Heb.  Fiitus  bovis  :  Un  veau  qui  telle  enenre. 
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29.  1.  Levit.  9.  2.  c.  23. 18.  Num.  29. 

.  13. 1.  Re«.  16.  2.  etc. 

Jutsagifwlui .  Ub  veau  gras.  Yoy.  Sa- 

|. 

Im  anniculus,  Voy.  Anmcul^s. 

iw^  tiiidos  :  Tuer  i^»  veaux  ;  c*&s^-4- 

lirç  boAue  chère*  Isa-  23. 13.  Et  tcçf 

m  êi  lœiitia,  occidwe  vUulos. 

H  bœof.  Apoc.  k.  7.  Secundum  animal 

Aiulo  (f^ô^xoc)  :  Le  second  auimal  était 

Ue  à  uQ  veau;   c'est-à-dire  ^   à  un 

Siecb.  1«  10.  Faciès  bovis. 

ouie  aorte  de  vidime,  ou  d'offrande. 

21«  ï'uiK  iit\pjûtk^ni  super  altarc  tm$m 
:  C^ejkt  alor$  qu  on  mellra  des  veaux 
Îtb  autel  pour  tous  1c8  offrir.  Cou 
marquent,  »eIon  la  lettre,  tous  les  sa- 

qu'on  devait  offrir  d<ins  Jérusalem 
on  rélabliëscnient,  et  dans  le  temple 
raie  être  bâU.  Ps.  ^9.  9.  Ps.  68.  32. 
L&  Isa.  1.  It.  Jer.  3\.  v.  18.  19.  Qui 
rwU  imiter  divisiones  vituli;  c'était 
némonie  de  faire  alliance,  pratiquée 
iraham,  Gen.  15. 

i,  Yiiuli  labiorum^  sont  les  sacrifices 
i^fCf  que  l'on  fait  à  Dieu  eu  la  place 
fniaai.  Ose.  H.  3.  Reddemus  vituloê 
iHiorum  nostrQrum  :  Nous  vous  louc- 
l  rendroofi  des  actions  de  grâces , 

SiMcxifice  de  aos  lèvres.  Voy.  Hcbr. 
'ayant  plus  de  veaux  ni  d'agoeaux 
m  puluiops  vQus  ioiQioler  dans  cet 
Bouf  sommes,  recevez  dos  louanges 
'i0  seul  sacrifice  que  doos  puiscions 
fiir  ;  ^M»  ceia  peut  aignitier  les  victi- 
9aouf  v#u4  avons  vouées  par  nos  pa- 

if  idole  sous  la  figure  d'uu  veau  ou 
Mif.  Exod.  32.  4.  F$tit  ex  eis  vittUum 
item  :  Aaron  fit  fondre  les  pendaqii 
m  dâs  iewmcs  israéliles,  et  il  en  fit 
i:  c'était  appareminout  (ur  le  modèle 
I  Apis,  que  les  Egyptiens  adoraicBt 
|«ur  Dieu.  v.  3-  19.  20.  2&.  Deut.  9. 
IL  a.  fisdr.  9.  18.  PsaL  68.  32.  Act. 

afil  de  niéaie  dot  veaux  d'or  que  Jé^ 
m  laire.  3.  Reg.  12.  2S.  Fecit  duos  tt- 
ireof.  V.  29.  rosuitque  unum  in  Be-^ 
a$êrum  in  Dan.  v.  30.  32.  k.  Reg.  10. 
ï.  16.  2.  Par.  11.  15.  c  13.  8.  Tob.  1. 
AS,  V.  19.  20.  Ils  sont  appelés  ,  Fi/u- 
nariœ  :  Les  veaux  de  Samarie,  parce 
lie  Fille  était  la  capitale  des  dix  fri- 
te. 8.  V.  5.  6.  In  aranearum  telas  erit 
Samariœ.  Voy.  Tela.  c.  13.  2.  Immo- 
■Mii€«,  viluloê  adorantes  :  Vous  qui 

des  veaux,  immolez  des  hommes  à 
iveaux  dieux.  Voy.  Immolarb. 

figure  d'un  veau  ou  d'un  l>œuf.  )er. 
Tmlit  magister  tnilitiœ  vittdos  duode- 
w$  f  ui  erant  $ub  basibus  :  Le  général 
9  prit  aussi  la  mer  et  les  douze  bœufii 
I  qai  en  faisaient  la  base. 

odiOBS  de  ce  OKA  Urées  des  propriétés  de  cet 
animaU 

It  penonnos  fières  et  insolentes.  Ps. 
CircmÊdederunt  me  vituli  muUi  :  J'ai 
iponBé  par  »■  grand  nombre  de  jeu«« 
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nés  bœufs  ;  et  ces  taureaux  exprimeat  fort 
bien  la  disposition  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ»  qui,  étant  riches  et  à  leur  aise,  res- 
semblaient à  ces  jeunes  bétes  engraissées 
dans  d  excellents  pâturages ,  toujours  en  fu- 
rear  et  toujours  prêtes  à  heurter  avec  leurs 
cornes.  Jer.  30.  il.  Effusi  estis  sicat  vituli 
(^ot^cov)  super  herbatn  :  Vgus  vou5  êtes  ré- 
pandus en  des  cris  de  réjouissaivce»  ainsi 
que  les  jeunes  veaux  qui  bondisfiept  sur 
l'herbe.  Il  parle  des  Chaldéeus. 

2.  Les  personnes  faibles  et  simples.  Isa.  11. 
V.  6.  7.  r  iai/u«  (/xocrxiptov)  et  ursuê  paseentuf 
5imu/;l.eveau  et  Tourç iront  dans  les  mêmes 
pâturages;  c'est-à-dire^  qu'au  teoipadu  Nou- 
veau Testament  les  gens  f^lible^  et  simples 
se  devaient  accorder  avec  ceux  qui  parais* 
saicnt  des  lions  et  des  ours  par  leur  Oerlé»  et 
cette  grande  diversité  d'humeurs  qui  se  re^ 
maniue  parmi  les  hommes  ae  devait  pas 
empêcher  qu'ils  ne  fussent  tous  ensemble  w 
cour  et  une  Ame. 

3,  Les  çcrsunnos  l&ches  et  timides.  Jer. 
k6.  21.  Çuasi  vituli  saginati  versi  smt  etfu" 
gerunt  svnul  :  Ils  se  sont  tournés  tout  d  un 
coup,  et  ont  pris  la  fuite  comme  des  veau]( 
qu'on  engraisse.  Voy.  Sàginatus. 

<►.  Les  personnes  qui  sont  dans  la  joie. 
Mal.  k,  2.Salietis  sicut  vituli  ((£o<rx^f  tov)  de  ar* 
mento  :  Vous  tressaillerex  de  joie  comme  les 
jeunes  bœufs  d'un  troupeau  bondissent  sur 
l'herbe.  Le  Prophète  parie  des  justes*  qui 
sortiront  avec  joifi  de  leurs  tombeaux  pour 
aller  au<^evanl  de  Jésus-Cbrist|  et  qui  ver- 
ront, avec  une  reconnaissance  infUûe  de  la 
mîaéricQrdo  de  Dieu  sur  €ux,  le  châtiment 
de«  impies, 

VITUPËRARE.  —Ce  verbe  vient  de  t)t(tmti 
p^rarCf  i.  e.  labem  ospergere^  répaudre  une 
tache. 

!•  Blâmer,  reprendre.  Eccli.  11.  7.  Priui* 
quam    interroges  ne  vitupères    (  /xî/x^co-Oci } 

rwiiuam  ;  Ne  bUUnez  personne  avant  que 
vous  éire  bien  iofoniàé.  1.  Mach.  11.  11. 
Marc.  7.  2.  Ht^br.  8.  8.  Vitiiperans  cas  dieit  ; 
iNeu  parle  ainsi  en  hlâmaiU  ceux  qui  avaient 
reçu  la  Loi. 

2"Déshonorer,  décrier.  2.  Cor.  6.  3.  17^  non 
vituperetur  (  fAu/xiiadou)  ministerium  nostrum  : 
Afin  que  notre  ministère  ne  soit  pointdésho^i. 
noré*  c  8.  —0. 

VITÛpÊRATIO,  Nis.  --Blâme,  reprocha 
ii\iurieux.  Psal.  30.  V^.  Audivi  vitupération 
nem  {^^woç)  multorum  commorantium  in  cir- 
cuitu  :  J'ai  entendu  les  reproches  injurieux 
de  plusieurs  de  ceux  qui  demeurent  aux  en-* 
virons.  Ce  sont  les  gens  de  la  cour  de  Saulf 
ou  d'autres  qui  avaient  été  de  ses  amis,  qui 
parlaient  mal  de  lui,  et  lui  faisaient  des  re- 
proches injurieux,  lorsqu'il  était  poursuivi 
par  Saiil  ou  par  Absalom. 

VIVERË  ;  Cqv,  ^loûv  —  Ce  verbe  vient  d« 
grec  |3ioû ,  et  a  des  sigoiGcations  différentes, 
selon  les  différents  états  de  vie  qui  se  trou- 
vent et  les  divers  sujets  qui  vivent.  Voy. 
Vità.  Ainsi ,  Vivcre  Deo  :  Vivre  à  Dieu  ,  §6 
prend  en  deux  manières  : 

1'  Vivere  Deo  :  C'est  vivre  devant  Dieu,  at 
dépendammeat  de  Isû  par  m  pai9Mi9^  Luc, 
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80.  88.  Omne$  vivunt  et  :  Tous  y ÎTent  devant 
lui,  même  ceux  qui  sont  morts,  parce  qu'il 
les  doit  ressusciter. 

2»  Vivere  Deo  :  Vivre  pour  Dieu,  c'est  vivre 
selon  la  volonté  de  Dieu,  ne  rien  faire  que 
pour  lui  plaire,  en  imitant  Jésns^hrist.  Rom. 
o.  V.  10. 12.  Ita  et  voi  existimate  vo$  mortuoê 
quidem^esêe  peeeato ,  viventei  autem  Deo ,  in 
ChriitoJesu  Domino  nottro  :  Considérez-vous 
vous-mêmes  comme  étant  morts  au  péché, 
et  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu,  en  Jésus- 
Christ  Notre-âeiçneur. 

1 1.  —  2>#  la  rte  de  Dieu.  1*  Vivre  de  la  vie 
essentielle  et  originelle,  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu.  S.  RejK.  22.  M.  Eccli.  18.  1.  Ps.  17.  47. 
yivii  Dominuif  et  benedictus  Deus  meu$  :  Le 
Seigneur  est  vivant,  ou^  vive  le  Seigneur,  en 
souhaitant  à  Dieu  la  vie  éternelle  dont  il 
jouit  ;  car  on  ne  saurait  souhaiter  A  Dieu  que 
ce  qu'il  a  déjà.  Job.  19.  25.  Sào  quod  Ae- 
demptor  tneiM  vivit  :  Je  sais  que  mon  Libéra- 
teur est  immortel  ;  d'autres  lexpliquent  de 
Jésus-Christ  et  de  la  résurrection  des  morts. 

Mais  cet  paroles  se  trouvent  souvent  dans 
l'Ecriture,  pour  marquer  le  serment  qui  se 
fait  par  la  vie  de  Dieu.  Jer.  k.  2.  Jurabiê^  vi- 
vit Dominuê ,  in  veritate^  et  injudicio^  et  in 
I'ustitia  :  Vous  jurerez  dans  la  vérité ,  dans 
'équité  et  dans  la  justice,  en  disant  :  Vive  le 
Seigneur,  c.  S.  2.  Quod  si  eltam,  vivit  Domi^ 
nuêf  dixerintf  et  hoc  falso  jurabunt  :  Que  s'il 
T  en  a  quelqu'un  (fui  jure  par  moi,  en  disant  : 
Vive  le  Seigneur,  ils  se  serviront  faussement 
de  ce  serment  même.  c.  12.  26.  c.  16.  v.  ik. 

15.  c.  23.  V.  7.  8.  c.  38. 10.  c.  kk.  26.  etc. 
Ainsi,  Dieu  jure  lui-même  par  sa  vie.  Isa. 
49. 18.  Vivo  ego  9  dicit  Dominuê.  Jer.  22.  24. 
Ezech.  5.  11.  c.  14.  v.  16.  18.  Deut.  33.  40. 
etc.  Aussi  Dieu  est  appelé  par  excellence,  le 
Dieu  vivant.  Deus  vtveni,  ou  vivus.  Mattb.  16. 

16.  Tu  e$  Christuêf  Filius  Dei  vivi  :  Vous  êtes 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Hebr.  10. 
31.  Horrendum  est  ineidere  in  manue  Dei  ot- 
ventiê  :  C'est  une  chose  terrible  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  c.  9. 14. 
c.  12.  22.  Jos.  3. 10.  2.  Reg.  17.  v.  26.  36.  4. 
Reg.  19.  V.  4.  16.  Ps.  41.  3.  Ps.  83.  3.  et  sou- 
vent ailleurs ,  pour  distinguer  Dieu  des  ido- 
les, qui  sont  des  divinités  mortes.  Voy.  Moa- 

TUUS. 

f  2*  Cet  attribut  se  donne  aussi  au  Fils  de 
Dieu,  ou  A  Jésus-Christ ,  comme  Dieu.  Voy. 
Vita;  out  comme  homme.  Joan.  6.  58  Vivo 
propier  Patrem  :  Je  vis  par  mon  Père,  qui 
uit  subsister  mon  humanité. 

OUf  comme  ressuscité  à  la  gloire.  Joan.  14. 
19.  Egù  vivo^  et  vo$  vivetis  :  Je  vis,  ou  je  vi- 
vrai, et  vous  vivrez  aussi;  c'e«l-d-dtre,  je 
ressusciterai ,  et  je  tous  retrouverai  en  vie. 
11  dit ,  je  vis ,  au  temps  présent ,  pour  mar- 

Suer  que  sa  résurrection  serait  prompte  ; 
'ailleurs  le  temps  présent  se  met  souvent 
pour  le  futur  dans  TEcriture.  2.  Cor.  13.  4. 
Etâi  cruciflxuê  eet  ex  infirmitate,  eed  vivit  ex 
virtute  Dei  :  Encore  qu  il  ait  été  cruciflé  se- 
lon la  faiblesse  de  la  chair,  il  vit  néanmoins 
maintenant  par  la  vertu  de  Dieu,  dont  il  a 
été  rempli  dans  son  humanité  même  par  sa 
réturrecUon.  Rom.  6.  10.  Quod  mortuue  e$t 


peccato,  mortuuê  est  eemél;  auodauUm' 
vivit  Deo  :  Quant  à  ce  qu'il  est  morL 
mort  seulement  une  fois  pour  le  péché} 
vivant  maintenant,  il  vit  pour  Diea.  Aai 
18.  Eece  sum  vivern  in  eœcula  $mam 
C'est  ce  qui  était  figuré  par  MelchM 
Hebr.  7.  8.  /6t  conteêtatur  quia  vipU  : 
qui  reçoit  ici  la  dlme  n'est  reprétcM 
comme  vivant  :  l'Ecriture  ne  parle  pd 
la  mort  de  Melchisédech. 

§  2.— Z>e  la  vie  de  l'homme  dam  $m 
rente  états.  1*  Vivre  de  la  vie  natoretti 
est  celle  du  corps.  Act.  17.  28.  In  ipm 
mue,  movemur  et  sumus  :  C'est  eu  U 
nous  avons  la  vie ,  le  mouvement  et  I 
Prov.  4.  4.  Custodi  prœeepta  mea  et  viwà 
vit.  18.  5.  Quœ  faciens  homo  vives  iâ 
L'homme  qui  gardera  les  lois  et  leae 
dances  de  Dieu  y  trouvera  la  vie  :  la  fh 
porelle ,  qui  était  propreuient  la  récoa 
de  l'observation  de  raneienne  loi  ;  ei 
violateurs  de  cette  loi  devaient  être jpM 
mort.  Aug.  ad  Bonif.  l.  4.  c.5.  Voy.  mi 
5.  Gai.  3.  12. 2.  Esd.  9.  29.  La  lonfue  «I 
la  récompense  de  ceux  qui  servafeal' 
dans  l'ancienne  loi.  Deut.  4. 1.  c.  5.  ▼•  I 
33.  c.  8.  1.  c.  11.  9.  c.  16.  20.  c.  M 
ailleurs  ;  mais  dans  un  sens  plus  éleriy 
longue  vie  marque  la  vie  éternelle  po«i 
qui  pratiauent  les  commandemeslâ 
1  esprit  de  la  loi  nouvelle. 

Ainsi,  Terra  etvenitum,  la  terre  des  ^ 
par  rapport  à  ceux  qui  sont  morts  ;  ^ 
monde  ou  les  hommes  qui  vivent.  (Mail 
le  sens  spirituel,  la  terre  des  vivants*  é 
ciel,  et  la  demeure  des  bienheureux,* 
mort  ne  règne  plus.  Ps.  26. 13.  Crtdm-  \ 
bona  Domini  in  terra  viventium.)  lob.  I 
Voj.  SuAviTBE.  Psal.  51.  7.  Ps.  141.  ft 
38. 11.  etc. 

De  plus  ,  Viventes ,  ou  omni$  vivMê^ 
quent  aussi  tous  les  hommes.  Geo.  m 
neva ,  eo  quod  mater  esset  cunctonssss  • 
tium  :  Adam  donna  à  sa  femme  le  nooi  # 
parce  qu'elle  était  la  mère  de  tous  Is 
vants  ;  c'eeM-dtre,  de  tout  le  genre  has 
Eve  en  hébreu  signifie  vivante.  Job.  M 
Scio  quia  morii  trades  me ,  nfrt  conêUlÊ 
domus  omni  viventi.  1.  Reg.  25.  ML 
Fasciculus.  Tob.  11.  6.  Job.  12.  10.  Vs 
2.  Eccli.  4.  15.  Eccli.  7.  37.  c.  45.  20.  J 
ab  omni  vivente  {Ovqtôc,  mortalis),  Da 
14.  etc. 

Ainsi,  Omnes  vivi  :  Tous  les  hommes.  1 
42.8. 

Lumen ,  ou  lux  viventium  :  La  lomili 
vi  vants  ;  c'est,  à  la  lettre,  la  vie  présente.  I 
iS,  Ut  placeam  coram Deo  in lumine  vivêmi 
Pour  me  rendre  agréable  à  Dieu  ,  eu  | 
sant  de  la  lumière  et  de  la  vie  qui  est 
mune  à  tons  les  hommes.  Job.  33.  30. 

2*  Vivre  de  la  vie  de  la  grâce.  Joaa.l 
Rom.  1.  17.  Galat.  3. 11.  Ueb.  10.  38.  J 
ex  fide  vivit,  Gr.  vivet  :  Le  juste  vivrai 
foi  ;  ce  qui  est  pris  de  Habac.  2.  4.  2.  O 
11.  Nos  qui  vivimus  t  tradimur  in  mm 
Nous  qui  vivons,  nous  sommes  à  toute  I 
livrés  à  la  mort.  Galat.  2.  v.  19.  20.  Fies 
non  egOf  vivit  vero  in  me4^hri$tu$  :  Je  iri 
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,  ce  nVst  plas  moi  qui  rfs  ;  mais  c'est 

Ihrislqui  rit  en  moi.  In  fide  vivo  Filii 

6.  25.  a.  Cor.  5. 15. 1.  Pctr.  2.  2&.  c. 

[.  Joao.  k.  9.  Apoc.  k.  1.  Ps.  21.  y, 

ifTA  do  In  ?ie  gloriease  dans  le  ciel. 
1. 28.  Hoc  fae  et  vive$  :  FaiteH  cela,  et 
Ifrez  de  l;i  rie  éternelle,  v.  2.  5.  Joan. 
c.  6.57.  Rom.  8. 13.  c.  10.  S.  Gniat.  3. 
loin.  k.  9.  Ezech.  2.  21.  Vivens  vivet. 
.  0. 13. 17.  19.  etc. 

[«  Tivere  in  œternum.  Joan.  6.  y.  52. 59. 
cmn  Chriiio  :  Viyre  arec  Jésus-Chrisl. 
).  8.  Simul  etiam  vivtmus  cum  Chriiio. 
m.  5.  10.  2.  Tim.  2.  11.  Voy.  Convi- 
Lpoc.  20.  k. 

-Delà  yie  animale  9  scnsKife  et  vé- 
I.  Yoy.   Anima  et  Animans.  L'Ecri- 
mne  aux  animaux  et  aux  plantes  une 
leur  est  propre. 

I  de  la  vie  animale  et  sensitive.  Lcvit. 
Quidquid  pinnulaê  et$quamma$  non  ha" 
mn  quœ  in  aquiê  moveniur  et  vivunt^ 
MU  vobii  exsecrandumque  erit  :  Les 
V;  qui  se  remuent  et  qui  vivent  dans 
fl^Mins  avoir  de  nageoires  otd*éraiIles, 
IMot  en  horreur.  Job.  28.  21.  Abêcon» 
*'db  oeuliê  omnium  viventium  :  La  sa* 
isl  inconnue  à  tout  ce  qui  vît  dans  le 
i  La  suite  fiait  yoir  que  les  animaux 
BMnpris.  Gen.  6.  19.  Ut  vivant  tecum. 
7i  possint  vivere,  r.  9.  3.  Omne  quod 
r  et  vivitt  erit  vobis  in  cibum  :  Nour- 
roos  de  tout  ce  qui  a  vie  et  mouye- 
f€$t'à-dire  de  tons  les  animaux. 
TÎcDt,  Anima  vivem,  pour  marquer, 
Iwmme  seulement.  Gènes.  2.  7.  FaC' 
kèmo  in  animam  viventem  :  L*liomme 
vitrant  et  animé.  1 .  Cor.  15.  ki. 
•s  hommes  et  les  bêles  ensemble.  Gen. 
ffvfi  ultra  perculiam  omnem  animam  vi- 
rieut  feci  :  Je  ne  Trapperaî  plus  de 
somme  j*ai  fait,  tout  ce  qui  est  vivant 
lé.  c.  9. 16. 

us  les  animnux,  hors  les  poissons.  Gen. 
Producat  terra  animam  viventem  in  ge^ 
t  ;  Que  la  terre  produise  des  animaux 
1»  chacun  selon  sou  espèce,  y.  30.  c.  2. 
L  V.  10.12.15. 

mies  poissons  et  les  animaux  qui  vi- 
ins  les  eaux.  Gen.  1.  y.20. 21.(;recimV 
Uê  grandia^  et  omnem  animam  viventem 
motabilem  quam  produxerant  aquœ: 
'éa  les  grands  poissons  et  tous  les  ani- 
qui  ont  la  vie  et  le  mouvement,  que 
is  produisirent  chacun  selon  son  cs- 
.«yit.  10.  46.  Ezcch.  47.  9.  Apocal. 

Ngiliettloai  moins  propres  de  ce  verbe. 

ihtlster,  être  en  vie.  Gen«  6.  y.  19. 20. 
ulueeê  in  arcam  ut  vivant  tetium  :  Vous 
m  dans  Farche  deux  de  chaque 
de  tous  les  animaux  ,  afin  qu'ils  vi- 
:ec  vous.  c.  19.  20.  Vivet  nnima  mea.  c. 
1. 18.  c.  43.  y.  7.  8.  c.  28.  28.  c.  45.  v. 
B.  Num.  24.  23.  H  eu  I  guis  victurus  eut? 
10.  Et  laborabit  in  œternum  ,  et  vivet 
tm  fnem^  i.  e.  ut  laboret  :  Quand  il 
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trayailleratt  et  se  tourmenterait  continuelle- 
ment, et  qu'il  vivrait  toujours»  il  ne  pourra 
point  donner  de  prix  qui  soit  capable  de  le 
racheter.  D*autres  lexpliqucnt  des  peines  de 
l'autre  vie ,  où  ils  ne  yiycnt  que  pour  être 
éternellement  dans  la  souffrance  ;  d*autres 
lisent  avec  une  interrogation  :  Et  vivet  adhue 
in  finem?  11  continuera  toujours  de  travail- 
ler ;  mais  ponrra-t-il  vivre  toujours?  Eccli. 
48.  12.  Noi  vita  vivimus  tantum  :  Pour  nous, 
nous  viyons  seulement  pendant  cette  vie;j 
autr.  nous  n*avons  de   vie  que  celle  que; 
nous  menons  maintenant,  mais  notre  nomj 
ne  vivra  pas  de  même  après  notre  mort.        ; 

Ainsi,  rester,  survivre.  Num.  14.  38.  Joiue 
etCaleb  vixerunt  ex  omnibus  qui  perrexerant 
ad  considerandam  terram  :  Josué  et  Calcb  sur- 
vécurent de  tous  ceux  qui  avaient  été  recon- 
naître la  Terre  promise.  Gen.  16.  14.  Appel* 
lavit  pateum  t7/um,  puteum  viventiê  et  videntis 
me  :  Elle  appela  ce  puits ,  le  puits  de  celui 
qui  est  yiyant  et  qui  me  yoit  ;  «ar.  de  l'ange  ; 
ileb.  Lâchai ,  roi  :  Viventis  videntis  me.  >  t- 
vens  se  rapporte  à  Agar,  qui  restait  en  vie 
après  avoir  vu  Tange,  et  videns,  à  Tange  vu. 
e.25.  11. 

2*  Viyre,  se  nourrir,  subsister.  Matth.  4. 4. 
Luc.  4.  4.  Deut.  8.  3.  Ut  ostenderet  tibi  quod 
non  in  solo  pane  vivat  homoy  sed  in  omni  verbo 
quod  egreditur  de  ore  Dei  :  Pour  vous  faire 
yoir  que  Thomme  ne  vil  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  tout  ce  qu*il  plaît  à  Dieu  de  lui 
donner  pour  sa  nourriture.  4.  Reg.  4.  7.  1. 
Cor.  9.  14.  Gen.  27.  40.  Ose.  14.  8. 

3°  Vivre  dans  la  joie,  être  à  son  aise  et 
dans  la  prospérité.  1.  Thess.  3.  8.  Nunc  vivi* 
mm,  si  vos  statis  in  Domino  :  La  vie  mVst 
douce,  si  vous  demeurez  Termes  dans  le  Sei- 
gneur. Proy.  15.  27.  Qui  odit  munera,  vivet.: 
Celui  qui  hait  les  présens,  yivra  ;  il  sera 
heureux  et  estimé.  Proy.  4.  4.  Custodi  prœ- 
cepta  mea^  et  vives  :  Gardez  mes  préceptes  , 
et  yous  yiyrez  ;  vous  aurez  tout  à  souhait,  c. 
9.  6.  c.  15.  27.  Ps.  37.  20.  Deut  4.  1.  c.  5.  33. 
c.  8.  i.  c.  30.  y.  16.  19.  etc.  Ainsi,  Isa.  55.  3. 
Audite  et  vivet  anima  vestra.  Jer.  38.  v.  17. 
20.  Amos.  5.  v.  6.  14. 

A  quoi  se  rapporte  le  souhait  qu'on  fait 
qu'il  arriye  à  quelqu'un  du  bonheur.  Dent. 
33.  6.  Vivat  Ruhen  ,  3.  Reg.  1.  v.25.  31.  34. 
i]9.  Vivat  rex  :  Vive  le  roi,  Dan.  2.  4.  c.  3. 9, 
c.  5. 10.  Rex ,  in  œternum  vive  :  0  roi,  yivez 
à  jamais,  c.  6.  y.  6. 21.  etc.  Ht  le  serment  que 
Ton  fait  par  la  vie  de  quelqu'un.  Judith.  11. 
5.  Vivit  Nabuchodonosor  rex,  et  vivit  virlus 
ejus  quœ  est  in  ^0:  Je  jure  par  Nabuchodono' 
sor  et  par  toute  sa  puissance  qui  réside  en 
yous.  c.  12.  4.  4.  Reg.  2.  v.  2.  4.  6.  c.  4.  30. 
Ainsi  ,  Amos  8.  14.  Vivit  Deus  tuus ,  Dan  ! 
0  Dan  ,  vive  votre  Dieu  !  c'était  le  serment 
que  faisaient  ceux  qui  adoraient  les  veaux 
d*or,  Ton  desquels  avait  été  mis  dans  la  ville 
de  Dan,  à  rextrémité  de  la  Judée,  vers  le 
septentrion  ;  et  un  autre ,  comme  il  parait, 
dans  Bersabée  ,  h  l'autre  extrémité  du  pays, 
pour  é\re  adorés  de  tout  Israël  :  Vivit  via  Ber* 
sabee  :  Vive  la  religion  de  Bersabée.  Ce  mot, 
Via,  la  voie,  se  met  pour  le  culte  et  la  religioo 
yraie  ou  fausse.  Voy.  ci^dessus^  %  1« 
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h^  Se  bien  porter ,  être  en  bonne  santé. 
Joan.  k.  V.  50.  Si.  53.  Vade,  filius  tuus  vivit  : 
Allez»  votre  fils  so  porte  bien.  Matth.  9. 18.  c. 
5.  23.Num.  21.  8.  h.  lleg.  1.  2.  Apoc.  13.  ii. 
etc.  Ainsi,  vivenSy  est  celui  i{ui  se  porte  bien, 
qai  est  en  pleine  santé.  Is.-i.  38. 19.  Yiveus^ 
rivem  ipse  confitebitur  tibi,  Ecdi.  17.  27. 

5*  Subsister,  demeurer  ferme  et  stable. 
Eccli.  tô.  24.  Omnia  hœcvivunt  :  Les  œuvres 
de  Dieu  subsistent  toutes  et  demeurent  pour 
jamais  ;  ou  parce  qu'elles  sont  incorrupti- 
bles, comme  le  ciel,  le  soleil  et  les  étoiles  ;  ou 
parce  qu'encore  qu'elles  soient  périssables, 
elles  se  conservent  en  renaissant  continuel- 
lement les  unes  des  autres.  Hobr.  10.  20.  /nt- 
tiavitnobis  viam  novam  et  viventem  :  11  nous  a 
tracé  une  voie  nouvelle  et  vivante  ;  c'est-à* 
dire  fixe  et  stable. 

6*  Etre  célèbre  et  recommandable  dans 
l'estime  des  hommes.  Eccli.  37.  29.  Nomen 
illius  erit  vivens  in  œternum  :  Le  nom  du  sage 
vivra  éternellement,  c.  4i.  \k,  Nomcn  eorum 
f^ivit  in  generationem  et  generationem  :  Leur 
nom  vivra,  et  on  se  souviendra  d*cux  dans 
la  succession  de  tous  les  siècles. 

7°  \  ivre  longtemps,  devenir  vieux.  Job.  21. 

7.  Cur  impii  vivunt  ?  D*où  vient  que  les  im- 
pies parviennent  jusqu'à  l'extrême  vieil* 
lesse  7 

S^Revivre^sortiraver  joie  de  quelque  grand 
malheur  ou  de  quelque  afRiciion  mortelle.  2. 
Cor.  6.  9.  Quasi  morientes^  et  ecce  vivimus  : 
Comme  toujours  mourants,  cl  vivants  néan- 
moins. Samt  Paul  et  les  autres  apôtres 
étaient  affligés  et  maltraités  jusqu'à  la  mort, 
mais  ils  reprenaient  courage  et  ne  se  lais- 
saient point  ab.ittre.  Ps.  68.  33.  Ps.  117.  17. 
Ps.  118.  V.  77.  116.  HV.  175.  Ose.  6.  3.  Zach. 
10.  9.  Gen.20.  l^DeuLk.k. 

9"  Revivre,  ressusciter  pour  vivre  éternel- 
lement dans  l'immortalité.  Joan.  H.  19.  Ego 
vivo  (ÇuoTTourv,  ad  vitam  revocare) ,  (  i.  e.  vi- 
vam,  ou  reviviscam)  :  Je  ressusciterai,  et 
TOUS  vivrez  aussi  d'une  vie  spirituelle,  c.  11. 
25.  EtiamsimortuuB  fuerit^  rivet  :  Celui  (jui 
croit  en  moi,  quand  il  serait  mort,  vivra; 
c'est-à-dire  ressuscitera  à  une  vie  immor- 
telle. Apoc.  20.  V.  4,  5.  c.  13.  H.  Isa.  26.  v. 
li.  29. 

10*  Revivre,  ressusciter,  passer  de  la  mort 
à  la  vie  corporelle  pour  mourir  ilerechef.  k, 
Reg.  8.  1.  Cujus  vivere  feccrat  filium.  Ezech. 
37.  V.  3.  5.  6.  10.  \\. 

VIVENS,  et  VI VUS,  a,  um;  çSv,  Çûaa,  Çûv. 
—  Ce  mot  signifie  proitreinml,  ce  qui  est  vi- 
rant, qui  a  l>i  vie,  et  qui  suh:>iN(o  en  vie  ; 
ni.'iis  il  se  prend  en  beaucoup  de  manières 
dilTérenles. 

1"  Vil,  qui  est  vivant  et  animé.  Rom.  12. 
i.EjLlnbcnlis  corpora  vestrahostiam  rivenfem. 
1.  Peu-.  2.  5.Num.  16.  v.:]0.  33.  Desccmlerunt 
vivi  in  infernum  :  Ils  deseendirenl  tout  vi- 
Tants  dans  renfcr;  ils  furent  ahi'nés  sous 
lerrCi  et  peut-être  en  corps  et  en  âme  dans 
l'enfer.  Ps.  '6k  16.  Exod.  22.  4.  Levii.  13.  v. 
10.  IV.  15.  Jos.  8.  23.  Isa.  8.  19.  Matth.  27. 

8.  etc. 

De  là  vient  Regio  vivorum:La  vie  présente, 
Ps.  114.9.  V«>).  Rfittio. 


Firt  et  mortui:  Les  Tirants  et  les  morli; 
c^est-à'dire,  tous  les  hommes.  Ad.  10.  kS. 
Judex  tivorum  et  mortuorum  :  11  a  été  établi 
de  Dieu  pour  être  le  juge  des  vivanls  cl  des 
morts,  cest-à'dire^  de  ceux  qui  seront  morts 
et  de  ceux  qui  se  trouveront  eurore  vif ant« 
au  Jugement  dernier.  2.  Tim.  4.  1. 1.  Petr. 
4.5. 

Absorberez  on  deglutire  viventem  :  Engloii- 
tir  tout  vivant,  c'est  perdre  entièrement.  Pi. 
57.  10.  Prov.  1.  12.  Voy.  Dbqlgtiu.  Ps. 
125.  3. 

2*  Vif,  qui  dure  toujours,  qui  coule  de 
source.  Gen.  20.  19.  Foderunî  in  torrenU^ 
et  repererunt  aquam  vivam  :  Ils  creusèrrat 
dans  le  torrent,  ou  la  vallée,  et  trouvèml 
de  l'eau  vive.  Levit.  ik.  r.  5.  32.  c.  15.  13. 
Gant.  4.  15.  Voy.  Potrus. 

3"  Ce  qui  est  viviGant,  qui  fait  ^Ivre.  Joan. 
6. 51 .  Ego  sum  panis  vivus  :  Je  suis  le  pali 
vivant  et  viviGant,  qui  entretient  la  rie  de 
rame.  Canlic.  k.  15.  Pnteus  aqnarum  viven* 
tium  :  Jer.  17.  13.  Dereliquerunt  venamaatO' 
r^m  vivrntium:Co$  eaux  vives  sont  les  gracfi 
dont  Dieu  fortifie  les  cœurs,  et  les  rarralchit 
contre  les  ardeurs  de  la  concupiscence.  Belir. 
4.  12.  Vivus  est  sermo  Dei  :  La  parole  de  Diei 
est  vivante,  elle  donne  la  vie;  cVst  la  noor- 
riture  de  l'ame.  1.  Petr.  2.4.  Ad  quem  atti' 
dentés  laptdem  vivum  :  En  vous  approchait 
de  lui  comme  de  la  pierre  vivante.  Voy.  .\ff- 
GCLARis.  Joan.  4.  V.  10.  It.  c.  7.  38. 

4*  Qui  est  vivant,  qui  subsiste.  Matth.  & 
32.  Non  est  Deus  mortuorum^  $ed  viventinm. 
Marc.  12.  27.  Luc.  20.  38.  Les  patriarchci 
étaient  vivanls  devant  Dieu,  et  dans  Tatteite 
de  la  résurrection  de  leurs  corps,  aatremeat 
ils  n'auraient  pas  eu  de  Dieu,  puisqu'ils  n'ai- 
raient  point  été  du  tout. 

5*  Qui  est  ressuscité,  à  qui  on  a  renda  U 
vie.  Luc.  24.  5.  Quid  quœritiê  vivtniem  cmm 
mortuis?  Act.  1.  3.  c.  9.  41.  c.  20.  19.  Aiui 
Terra  viventium  :  CVst  en  ce  monde  oà  les 
hommes  vivent  et  subsistent; 

On  le  ciel  qui  est  vraiment  la  terre  des  vi- 
vants, d*une  vie  éternelle.  P.*;.  26.  19.  Credê 
videre  bona  Domini  in  terra  riventium:  Davil 
e<!pérait  de  jouir  de  l'effet  des  promesses  ds 
Dieu  dès  ce  monde,  ou  dans  le  ciel  où  la 
mort  ne  règne  plus. 

6°  Ce  qui  tend  ou  qui  conduit  à  la  vie.  1. 
Petr.  1.  3.  Regeneravit  nos  in  $pem  ritam: 
Il  nou.«>  a  régénérés  pour  nous  donner  aaft 
espérance  vivante;  ou  de  la  vie  éteraellc. 

7'  Ardent, enflammé.  Tob.  8.  2.  Posuit  etm 
super  carbones  vivos  :  Tobîe  mit  une  partie  da 
foie  de  ce  poisson  sur  les  <  harbons  ardents* 

VI V 1 F 1 C  A  11  lî  ;  Çcaoyovi  îv ,  Çuo  ro  ce  r»  •  —  1  *  DoO- 

ner  la  vie;  soit  corporelle.  1.  R«*9.  3.  6.  Do* 
minus  mortificat  etvivificat:Cesi  le  Seicnear 
qui  6te  et  qui  donue  la  vie.  Job.  «33.  k.  Spiro' 
culum  Omnipotentis  vivifieavit  me  :  CVst  le 
souffle  du  Tout-Puissant  qui  m'a  donné  la 
vie. 

Soit  spirituelle.  Galat.  3.  Si.  Si  daim  t$Mé 
lex  quœposset  viviâcare  :  Si  La  loi  qui  a  été 
donnée  avait  pu  donner  la  vie.  Ainsi,  Joaa. 
6.  OV.  Spiritus  est  qui  vivifteat  :  C*est  TEspril 
qui  donne  la  vie,  c'ef<-d-dire,c'est  I*BapritetU 


VIV 

è  de  Jésus-Christ  ({ni  tend  sa  chalh 
ite»  cl  une  source  de  tie  pour  les 

léme  aussi,  2.  Cor.  3.  6.  Littera  occi- 
nriius  autem  vMficat  :  La  lottre  tup, 
;>ril  vîTifio,  en  donnant  la  force  (rexë- 
6  que  la  IcUre  commande.  Va.  118.37. 
{lia  tivifica  me.  (Ainsi  JésUs-Christ  est 

Spîrîtui  vivipcnns  :  Dn  esprit  qui 
la  vie.  1.  Cor.  15.  hi.  Foetus  est  novis- 
Idam  in  Spiritum  rivificantem  :  Lo  se- 
dam  a  été  rempli  d'un  esprit  viviRant 
T  la  vertu  de  sa  divinité,  redonnera  la 
os  corps.) 

ouietlrc  la  vie.  Ezech.  13.  v.  18.  Ifl. 
•int  me  ad  populnm  meum,  ut  interflbe- 
imai  quœ  non  moriuntur,  et  vivificn- 
ima$  quœ  non  vivunt  :  Ils  ont  détruit 
è  de  lUa  parole  dans  Tespril  de  nion 
,en  (unnt  les  âmes  qui  n'ctaienl  point 
,  et  en  promettant  la  vie  à  celles  qui 
hl  point  vlvahtes. 
tùserver  en  vie,  laisser  en  vie.  1.  Reg. 

firum  et  mulierem  non  vivifîcnhat  Dti- 

it  laissait  rn  vie  ni  homme  ni  Tomme. 
.  8.2.  2.  Esdr.  0.  (î.   Act.  7.  i).  Isa. 

Corripies  me  et  virificabis  me  :  Vous 
lifez,  m:iis  vous  me  conservrrez  en 
ibac.  3.  2.  In  medio  annorum  titifica 
Conservez  les  Juifs  qui  sont  totre  ou- 
I  ôtt/r.  accomplissez  votre  grand  ou- 

iftner  et  conserver  la  vie.  l.Tim.  6.13. 
10  tibl  coram  Deo  qui  tivificat  omnia  : 
I  ordonné  devant  Dieu  qui  fait  vivre 

qtii  vit. 

bver,  conserver.  Luc.  17. 33.  Qnieum" 
'diderit  animam  snam^  viviflcabit  eam: 
ai  Se  sera  perdu  lui-même  se  sauvera. 

18.  27. 

Musciter,  rendre  la  vie;  soit  relie  du 
t.Reg.  8.  5.  Mulier,  cujus  tivificavernt 
'  Cette  femme  dont  le  Prophète  avait 
:ité  le  fils.  Joan.  S.  21.  Sicut  pater  su- 
%6rtuo8  et  rivîfirat,  $ic  et  Fiiius  quos 
■.ciâcat  :  Comme  le  Père  ressuscite  les 
ti  leur  rend  la  vre,  ainsi  te  Fils  donne 
l  qui  ii  lui  plall  ;  ce  qui  se  peut  enten- 
isl  de  la  vie  spirituelle.  Rom.  ^,  17.  c. 
L  Cor.  13.  22.  1.  Pctr.  3. 18.  Ainsi.  1. 
î.  k5.  Factns  est  novissimus  Adam  in 
;m  viviflcanîem  :  Le  second  Adam  a 
iplî  d'un  esprit  vivifi«'int  qui  a  la  vertu 
Ire  à  nos  corps  une  vie  immortelle. 
cefle  de  Ta  me,  Joan.  O.C^h,  Spiritus  est 
l'ficat:  C'est  TeNpril  qui  vivifie. 
fOilrc  sain  et  vrgoureiii,  donner  une 

vie.  Ps.  40.  3.  Doininns  conserret  eum^ 
^cet  eum  :  \\  est  juste  que  Dreu  «on- 
Bftif  qui  a  soin  debonstTver  les  autres. 
edunner  la  vie,  remettre  en  vigncor, 
fi  quelques  dangers  mortels.  Ps.  70. '^0. 
tf  ostendisti  mihi  tribHla:iones  multns 
$1  et  conversus  vivifieasti  mr:  Combien 
-vous  fait  éprouver  d'affliclions  diiïé- 
et  très  pénibles  1  et  en  vous  ristournant 

de  nouveau,  vous  m*avez  eiKume  rc- 
lii  Tle.  Ps.79. 19.  Vivifieabis  nos  :  Vous 
Mrèrei  de  cet  état  de  mort  uù  nous 
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sommés.  Ps.  81.  7.  Voy.  Gonvbuti.  Ps.  118. 
17.  etc.Ps.  13r7.  7.Ps.  142.  11.  Isa.  37.  15. 
Ainsi,  Ose.  0.  3.  Post  duos  dieé  vivificabit 
nos  :  Il  nous  rendra  la  vie  dans  rlcu\  jours  : 
11  nous  délivrera  de  nos  misères  dans  peu  de 
temps;  mais  le  prophète  regarde  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  par  laquelle  il  nous 
a  rétablis.  Voy.  Tertius.  Saint  Augustin  re- 
marque avec  raison  que  quand  rEeriturc 
donne  le  nom  de  vie  sans  aucune  addition, 
on  doit  entendre  ordinairement  In  vie  éter- 
nelle qui  seule  est  la  vraie  vie.  Bellarm. 

9*  Faire  repousser,  faire  reprendre  en  fait 
d'herbes  ou  de  plantes.  1.  Cm,  15,  36.  Insi- 
piens^  tu  quod  seminns  non  vhificalur^  nisi 
prius  moriatur.  Insensé  que  vous  êtes,  ne 
voyez-vous  pas  que  ce  que  vous  semez  dans 
la  terre  ne  reprend  point,  s*il  ne  meurt  au- 
paravant? 

VIX,  adv.  fiô>cc.  —  Ce  mol  vient  dé  vis, 
force,  et  signifie  ce  qui  se  fait  comme  avec 
forrej  avec  peine,  en  s'cfTorçant. 

1*  Avec  peine,  avec  dilflcullé.  Rom.  5.  7. 
Vix  projusto  quis  moritur  :  A  peincquelqu*UQ 
voudrait-il  mourir  pour  un  homme  juste.  1. 
Petr.  k.  18.  Justas  vix  salvabitur  :  Le  juste 
même  se  sanvera  avec  peine;  ce  no  sera  que 
par  les  afOrctions  et  les  peines  que  Dieu  lui 
enverra,  ejl  dont  Dieu  le  puriliera.  Gen.  33. 
12.  Tub.  2.  8.  Judith.  15.  13.  Act.  27.  t.  7. 
8.  16. 

2**  Aussitôt,  en  même  temps  que.  Gènes. 27. 
29.  Vix  Isaac  sermonem  impieverat  :  Isaac  ne 
faisait  que  d'achever  ces  paroles. 

3"  Non,  pas«  ou  presque  "pas.  2.  Par.  9.  6. 
Donec  probassem  vix  mrdietatem  sapientiœ  tuœ 
mihi  fuisse  narrat'im  :  Jusqu'à  ce  que  j^eusse 
éprouvé  moi-même  qu*on  ne  m*avait  pas  dit 
la  moitié  de  ce  que  j*ai  aperçu  de  votre  sa- 
gesse. Job.  2n.  U.  Prov.  6.  2B.  Ëccli.  21.  23. 
c.  29.  7.  c.  32.  10. 

VOBISCUM.  Voyez  CuM  et  Vos. 

VOCABULUM,  i;  ovof^a,  roc  ~  Ce  mot,  qui 
vient  de  rocarr,  signifie  proprement, 

1*  Le  nom  dont  on  appelle  chaque  chose. 

1.  Reg.  9.  2.  Erat  ci  filins  vocabuio  Saul  :  Il 
avait  un  fils  nommé  S.iùl.  2.  Reg.  k.  k.  Ha^ 
buitque  vocabuium  Miphibosetli  :  Il  s'appe- 
lait Miphiboseth.  c.  13.  1.  G'nes.  3'*'.  2.  Num. 
32.  38.  c.  34.  19.  Jos.  9. 17.  Ruih.  4.  10.  Eslb. 

2.  5.  etc. 

2"  La  chose  même  ou  la  personne  qui 
porte  un  non».  Gènes.  2>.  13.  Ifœc  nomina 
fiiiorum  ejus  in  vocabulis  et  eognationibus 
suis  :  Les  enfants  d'ismaôl  ont  porté  les  noms 
qui  suivent  cl  qui  sont  diMueurés  aux  peu- 
ples descendus  d'eux,  c.  3fY.  ^0.  Ilœc  nomina 
dnru^H  EsaxX  incofjnntionibus,  et  /orjf,  et  vo- 
cnbulis  suis ,  i.  e.  popuiis  ab  ipso  vocatis. 
Ainsi,  Num.  20.  33.  Jnxta  numerum  vocabu^ 
Inrum ,  selon  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
comptés. 

VOCARE,  xa^itv.  —  Ce  verbe  qui  vient  du 
Gn  c  j3oâ>,  clanwre,  a  beaucoup  de  significa- 
tions (liftérentes  qui  ont  rapport  aux  diverses 
nn  ni  ères  d'appeler. 

1*  Appeler,  nommer,  donner  un  nom. 
Matth.  1.  23.  Et  voeabuntnomen  ^us  Emm(h 
nuel  :  On  lui  donnera  le  nom  d  Emmanuel, 
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é*e$t'drdirefWen  ayec  nous.  Luc.  1. 3.  Vocg" 
bis  nomen  qui  Jesum  ;  Vous  lui  donuerez  le 
nom  de  Jésus,  c.  2.  2t.  Vocatum  eit  nomen 
€jus  Jeius.  Gen.  2.  19.  Omne  quod  vecavit 
Adam  animœ  viventis^  ipium  est  nomen  ejus  : 
Le  nom  qu'Adam  donna  à  chacun  des  ani- 
maui^y  élail  celui  qui  fui  convenait,  c'eil-à" 
dire^  qui  marquait  par  le  terme  même  la  pro« 

{)rié(é  de  sa  nature,  ce  qu'Adam  n'aurait  pu 
aire  à  moins  que  de  les  connaître  parfaite- 
ment. V.23.  Voy.  Virago,  c.  3.  20.  c.  k.  v. 
17.  25.  26.  c.  21.  31.  Ruth.  k.  17.  9s.  hS.  12. 
Isa.  58.  5.  Matth.  23.  y.  8.  9. 10.  etc. 

De  tti  fieoDeDt  ces  phrases: 

Vocare  $e ,  ou  vocari  nomine  alicujuê  : 
Faire  profession  d'être  à  quelqu'un,  lui  ap- 
partenir. Isa  kï.  5.  lilevocabit  {$e)  in  nomini 
Jacob  :  L'autre  se  glorifiera  du  nom  de  Ja- 
cob. Gr.  poqarroi,  C.  kS.  1.  Audite  hmc,  qui  oo- 

eamini  nomine  Israël  :  Ecoulez  ceci,  vous  qui 
portez  le  nom  d'Israël,  qui  vous  glorifiez  d'a- 
voir Jacob  pour  votre  père.  v.  2.  De  civitate 
saneta  vocati  sunl  :  Us  prennent  le  nom  de  la 
ville  sainte;  ils  se  vantent  d'en  être  citoyens. 
Voy.  lifvocÀHB. 

2"  Reconnaître,  déclarer  tel.  MaHh.  1.  16. 
De  qua  natus  est  Jesus^  qui  vocalur  Christus  : 
De  laquelle  est  né  Jésus,  qui  est  appelé 
Christ,  c'est-à-dire,  qui  est  véritablement  ce« 
lui  qu'on  appelle  Christ  ou  Messie.  Luc.  1. 
V.  32.  35.  36.  Ainsi  être  appelé  c*est  ici  un 
terme  emphatinue  et  confirmatif.  Voy.  n.  7. 

3*  Appeler,  tciire  venir.  Joan.  k.  id.Voca 
(f^wh)  virum  tuum  :  Appelez  voire  mari.  Jé- 
sus-Christ i'engcigeail  à  lui  déclarer  le  dérè- 
glement on  elle  vivait,  en  déclarant  qu'elle 
n'avait  point  de  mari.  c.  1.  kS.  c.  2.  9.  c.  9. 
V.  18.  2fc.  c.  11.  28.  c.  18.  33.  Matth  2. 7.  c. 
20.  v.  8.  32.  £sth.  i.  11.  etc.  Ainsi,  Ose.  11. 
1.  et  Matth.  2. 15.  Ex  Mqyptovocavi  fUium 
meum  :  J'ai  appelé  mon  lils  de  TËgyptc,  soit 
le  peuple  d'Israël,  soit  Jésus-Christ.  Voyez 

FiLlUS. 

4*  Convoquer,  assembler.  Joël.  1.  ik  Vo^ 
cote  (ffwâyccv)  CŒtum  :  Convoquez  l'assem- 
blée, c.  2.  15. 

5*  Inviter,  convier,  prier  de  venir.  Luc. 
Ik.  V.9.  10.  12.13.  Voca  pauperes  :  invïiei 
les  pauvres.  Matih.  22.  9.  Luc.  7.  39.  c.  ik. 
V*.  Joan.  2.  2.  Zach.  3. 10.  etc.  V.  Invitarb. 

6*  Inviter,  attirer,  porter  à  quelque  chose. 
I^a.  22. 12.  Vocabit  Dominus  ad  fletum^  ad 
planctum^  ad  calvUium  :  Le  Seigneur  vous 
invitera  à  avoir  recours  aux  larmes  et  aux 
soupirs,  à  raser  vos  cheveux  et  à  vous  revêtir 
de  sacs  :  il  le  faisait  par  ses  prophètes  et  par 
des  inspirations.  Prov.  1.  2k.  Jerem.  7.  13. 
27.  Amoi.  5.  16.  Ose.  11.  2, 

7'  Appeler  quelque  chose,  en  disposera 
son  gré,  en  être  in<illre,  rappliquer.  Isa.  k\. 
4.  Vocans  générât ionesab  fxon/io  :  Dieu  ap- 
pelle en  leur  temps  ceux  dont  il  a  prévu  la 
naissance  dès  le  commencement  du  monde; 
la  métaphore  se  tire  des  maîtres  qui  appel- 
lent leurs  serviteurs,  et  qui  les  font  trouver 
où  ils  veulent,  c.  48.  13,  Ego  vocabo  eos  :  Si 
j'appelle  les  cieux,  ils  se  présenteront  tous 
devant  moi.  Banich.  9.  v.  33.  35.  c.  13.  3.  c. 


U.  11.  c.  48.  15.  Ainsi,  Exod.5.  3.  DetuHs- 

brœorum  vocavit  (irooo^wXcrv)  nos  :  Le  Dieu  des 
Hébreux  nous  a  ooligés  d'aller...  Heb.  ^1^ 
paruit  nobis. 

Ainsi,  tocare  ex  nomine^  voeare  namtm 
fuo,  vocare  nomen  :  Appeler  quelque  chose 
par  son  nom;  c'est  avoir  une  connaisnance 
particulière  de  quelque  chose  pour  rappli- 
quer à  quoi  on  veut.  Voyez  NoMBir. 

Vocare  ab  ntero  :  Appeler  dès  le  selo  de  sa 
mère,  c*est  susciter  quelqu'un  et  le  desliier 
à  quelque  fonction.  Isa.  49.  i.  Dominus  «I 
utero  vocavit  me;  Ci*s  paroles  conviennent  i 
Jésus-Christ  plutôt  qu*à  IsaJfe  même,  oui 
Cyrus. 

8*  Susciter,  faire  paraître,  donner  rétre. 
Rom.  4. 17.  Voeat  eaquœ  non  suni^  iawupsam 
ea  quœ  sunt  :  Dieu  appelle  et  met  eo  li- 
mièrece  qui  n*esl point,  C(>mme ce  qui  e»t,(Mif 
comme  s'il  était ,  c'est-à-dire,  qu*il  produitifs 
choses  plus  aisément  que  s'il  lesappelaitfCo»- 
me  les  maîtres  appellent  leurs  valets.  Isa.  41. 
4.  Voy.  ci-dessus.  Gènes.  21.  12.  Rom.  9.7. 
Hebr.  11.  18.  Jnisaac  voeabitur  iibi  $emem: 
C'est  d'isaac  que  sortira  votre  postérité  lû^ën- 
très  expliquent,  ceseront  les  desccnd«inls d'i- 
saac qui  passeront  pour  vos  vérilablen  ea* 
fants).  C'est  ainsi  qu'il  appelle  la  famine  poar 
punir  les  hommes.  4.  Reg.  8.  1.  Ps.  104.  Il 
y  ocavit  famem  super  terram;  on  la  sécheresse. 
Agg.  1.1.  qu'il  envoie  répée,quaiHl  il  fait  quH 
s*allume  des  guerres  Jerem.  25.  29.  Giaéiim 
ego  voco.  fizech.  38.  21.  qu'il  appelle  et  fait 
venir  le  blé  en  abondance.  Rzech.  36.  S. 
Vocabo  frumentum:  Les  eaux  de  la  mer  fom 
les  répandre  sur  la  terre.  Amos.  5.  8.  c  1 
6.  Qui  vocat  aquas  maris  :  Il  appelle  les  eati 
de  la  mer  et  les  répand  sur  la  face  de  la  lerre. 
Des  vapeurs  qu'il  élève  de  la  mer  il  forme  les 
nuées  qui  répandent  les  pluies  sur  la  terre: 
ou  il  fait  quelquefois  que  la  mer  rompt  sei 
digues  et  inonde  des  pays  entiers»  Jercn- 
49.  29.  Vocabunt  super  eos  formidinêm  :  Ib 
feront  venir  de  tontes  parts  con  re  eux  ce 
qu*il  y  a  de  plus  redoutable.  Thren.  I.  IS. 

c.  J».  J.Z. 

9"  Rendre  tel,  ou  reconnaître  ponr  Id. 
Hebr.  2.  11.  Non  confunditwr  fratret  9»sn* 
care  :  Il  ne  rougit  point  de  les  appeler  Mf 
frères;  JésuK-Christ  nous  a  rendus  ses  frères 
en  prenant  notre  nature,  et  en  noos  rendaid 

fiar  sa  grâce  enfants  de  Dieu  par  adoptios. 
crem.  6.  30.  Argentum  reprobum  voeaie  e9S  : 
Appelez-les  un  fiiux  arsent,  reconiiaisies4e« 
pour  des  gens  réprouves,  c.  11. 16.  Prov.  7. 
k.  Prudentiam  voca  amicam  tuam  :  Faites- 
vous  ami  de  la  sagesse,  c.  24.  8.  Isa.  1. 21. 
c.  4.  3.  c.  9.  6.  c.  47.  v.  1.  5.  c.  58. 12.  ctO. 
14.  c.  Cl.  V.  3.  6.  c.  62.  v.  2.  4.  12.  Mailh.S. 
9.  Luc.  1.  V.  32.  35.  36.  76.  etc.  Ainsi  Dieea 
appelé  les  choses  qu'il  a  créées,  et  a  donné  i 
la  lumière  le  nom  de  jour,  et  aux  lêiièt»fvs 
le  nom  de  nuit;  il  a  appelé  le  arinament«  àé*; 
et  l'élément  sec,  la  terre;  cest-à-dire^  an*ila 
tellement  disposé  ces  choses ,  que  les  do«« 
mes  ont  eu  raison  de  les  appeler  de  la  sorte. 
Sa  p.  11.  26.  Quomodo  quod  a  U  vocatum  aaa 
esset^  conservaretur  T  (ju'y  a*t-U  qui  se  tM 
conserver  sans  votre  ordre  t  ai  ?ow  M  m 


HOC 

dooMi  «D  élrc  coBtiQoel.  Ps.  146.  k.  OnmU 
hu9  ctt  fMmina  xocat  :  Diea  appelle  toulei 
kfl  étoiles  par  leur  nom;  c'e«<-â-atre,  il  les  a 
créées,  et  les  fait  être  telles  qu'elles  sont. 

10*  Appeler  k  un  état,  attacher  à  un  genre 
de  Tie.  1.  Cor.  7.  t.  17. 18.  20.  21.  IhUnuê'- 
fuUque  m  quo  vocatus  eH^  in  hoc  permaneat 
apui  Deum  :  Que  chacun  demeure  dans  Té- 
lat  où  il  était  lorsqu'il  a  été  appelé,  et  qu*il 
s*y  tienne  devant  Dieu. 

il*  Appeler,  destiner,  choisir,  pour  exer- 
cer une  lonrlîon,  soii  politique,  soit  ecclé- 
siastitjUA.  Isa.  22.  20.  Vocabo  servum  meum 
Siiactm  :  c.  42.  6.  Ego  Dominus  voeavi  te  in 
justiiia  :  Je  suis  le  Seiffneur  qui  vous  ai  ap- 

S  lé  dans  la  jasitce;  cest  Dieu  qui  a  appelé 
lUs-Christ  et  Ta  destiné  pour  élre  le  ré- 
doncilialeur  des  hommes  aYcc  lui.  c.  11.  9.  c. 
49.  1.  Voy.  ci-dessus.  Act.  16.  10.  Rom.  1. 
U  L  Cor.  1.  1.  Hebr.  5.  k.  Nec  quitquam$u^ 
mi  ribi  honorem^  $ed  qaivocatur  a  Deo^  /am- 
quam  Âaron  :  Mol  ne  s'attribue  à  soî-méuie 
eelhooMar,  mais  il  Tant  y  être  appelé  de 
Dieu  coame  Aaron.  Marc.  o.  7. 

AtoiiMcars  ex  nomine^  Choisir  particu- 
liérriBeol. Eiod.  81.  2.  Voeavi  ex  nomine^U 
e.  noaùnaiim.  c.  35.  30.  Isa.  43.  1.  c.  45.  y. 
1.4. 

IS*  App'^ler  â  la  grâce  et  au  salut  éternel. 

Mattb.  9. 13.  Non  v$ni  vocarejustos  :  Ce  n*est 

point  les  justes  que  je  suis  venu  appeler , 

s'eil-dl-dirtf  ceux  qui  se  croieiil  justes,  c.  26. 

16.  c.  32.  1(.  Marc.  17.  Luc.  5:  o2.  Prov.  1. 

24.  JfM^I.  2.  32.  Kom.  8.  v.  2.  28.  30.  Qaos 

wrmdêMiimavii  ho$  et  voeavit ,  et  quos  vocavii 

Asi  eijuêiificavii.  c.  12.  v.  24.  25. 1.  Cor.  19. 

Gaiai.  i.  V.  6«  15.  c.  5, 8.  et  souvent  ailleurs 

dsM  lesEpItres  de  S.  Paul.  Mais  quoique  la 

Tocalion  à  la  gréce  ne  se  prenne  dans  ses 

Rpltres  que  pour  la  yocalion  cfGcace,  néan- 

BMÎDS  elle  se   prend  quelquefois  pour  les 

Boyens ,  quelquefois  pour  la  6ii.  1.  Tim.  6. 

12.  Appréhende  titam  œlernam  in  qua  voca-' 

du  u.  Kph.  2.  18.  1.  Thess.  2.  12.  Hebr.  9. 

15.  etc.  puar  les  moyens,  1.  Petr.  2.  9.  Galat. 

1. 6.  etc. 

13*  Invoquer,  appeler  à  son  secours.  Marc. 
15. 35.  Ecee  Eliam  vocat  :  Le  voilà  qui  ap- 

CUe  Elle;  ik  s'imaginaient  que  Jésus-Christ 
plorait  le  secours  d*Elie.  Gènes.  16.  13. 
Fscavtl  nomen  Domini  :  Agar  invoqua  le 
MND  du  Seigneur.  Zùch.  13.  9.  Ipse  vocabit 
(kKamkth)  nomen  meum  :  Ils  m'appelleront 
psr  mon  nom. 

14*  Publier ,  faire  entendre  à  hante  voix. 
Levit.  %•  10.  Fuco6tf  (iut€o&»)  remiseionem 
Amclû  kabiiaioribuê  terrœ  tuœ  :  Vous  pu- 
Uerti  la  rémission  générale  à  tous  les  habi- 
Usts  do  pays;  c*est  que  les  esclaves  hébreux 
redevenaient  libres.  Amos.  4.  5.  Voeate  vo- 
baUenrioM  oblaiioneê  :  Publiez  vos  oblalions 
volontaires,  et  appelez-y  tout  le  monde. 

Ainsi,  Eiod.  33. 19.  Voeabo  in  nomineDo" 
sM,  (i.  e.  iiomen  Domini  )  eoram  te  :  Je  fe- 
ni  éclater  devant  vous  mon  nom,  Jchova, 
cdol  qui  est;  quelques-uns  croient  que  Dieu 

Kiiet  à  Moïse  que  quand  il  passerait  il  loi 
il  ootendre  sou  nom ,  pour  lui  marquer 
tMUul  U  pasaer«lt;d*Mlrestqa'il  lui  brait  en* 
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tendre  son  nom  qu'il  n'  avait  révélé  à  aucun 
homme,  et  ses  attributs,  pour  lui  montrer 
comment  il  fallait  l'invoquer  ;  d'aulres  enfin 
disent  qu'il  lui  promettait  qu'il  ferait  éclater 
devant  lui  la  Tcrlu  toule  puissante  de  ce 
grand  nom,  pour  le  faire  entrer  dans  les  se- 
crets de  sa  justice  e(  de  sa  sagesse,  aGnqu*il 
apprit  la  manière  dont  il  devait  gouverner  ce 
peuple. 

16*  Interroger  quelqu'un,  s'adresser  à  lui. 
Job.  5. 1.  Voca  (imxoLktïv)  eroo^  si  est  qui  tibi 
re^pond^aZ  .'Adressez- vous  a  quelqu'un,  s'il 
s'en  trouve  qui  vous  réponde,  c.  13.  Sâ.  c. 
14.  15. 

VOCATIO,  Nis  ;  lànatç.  —  Ce  mot  qui  si- 
gniûc  propremont  l'action  d'appeler  ou  do 
nommer,  se  prend.dans  TEcriture  pour  la  vo- 
cation, ou  à  quelque  état,  ou  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  et  au  salut  éternel. 

1*  Vocation  à  un  état,  ou  l'état  même  et  le 
genre  de  vie  dans  lequel  on  est.  1.  Cor. 7. 20 
Vnusquisque  in  qua  vocaiione  vocalus  est,  in 
ea  permaneat  :  Que  chacun  demeure  dans 
l'état  où  il  était  quand  Dieu  l'a  appelé;  cela 
s'entend  de  la  condition  que  l'on  a  embras- 
sée et  où  l'on  se  trouve.  Eph.  4. 1.  Digne  am- 
buletis  vocaiione  qua  vocati  estis  :  Conduisez- 
vous  d'une  manière  qui  soit  digne  de  l'état 
auquel  vous  avez  été  appelés.  Ctt  état  est  ce- 
lui de  chrétien. 

^  Vocation  à  la  foi  de  Jésus-ChVist  et  à  la 
gloire  qu'il  a  préparée.  Rom.  11. 29.  Stnepa- 
nitentia  sunt  dona  et  vocatio  Dei  :  Dieu  ne 
se  repent  point  de  la  promesse  qu'il  a  faite  des 
biens  auxquels  il  a  appelé  par  une  Tocation 
efficace.  2.  Petr.  1.  10.  Satagite^  ut  per  bona 
opéra  certam  vestram  vocationem  et  eleetio^' 
nem  faciatis  :  Efforcez-vous  à  affermir  yotre 
vocation  et  votm  élection  par  les  bonnes  œu- 
vres :  cette  élection  est  en  elle-même  im- 
muable; mais  aux  yeux  du  chrétien  fidèle 
elle  prend  un  caractère  de  certitude,  par  les 
bonnes  œuvres  dont  la  prévision,  selon  la 
foi  catholique,  en  a  été  la  cause  et  le  prin- 
cipe. Phil.  3.  14.  2.  Tim.  1.9.  Hebr.  3.  1. 
Ainsi,  spes  vocationis^  sont  les  biens  auxquels 
nous  avons  été  appelés,  et  qui  sont  l'objet  de 
notre  espérance.  Eph.  1.  28.  c.  4.  4. 

3*  Ceux  qui  ont  été  appelés  à  la  foi.  1.  Cor. 
1.  2G.  Videte  vocationem  vestram  :  Considé- 
rez ceux  d'entre  vous  qui  ont  été  appelés  i 
la  foi.  Le  mot  de  vocation  est  mis  ici  par  mé- 
tonymie pour  ceux  qui  sont  appelés,  commo 
ailleurs,  celui  de  circoncision  pour  ceux  qui 
sont  circoncis. 

4''  La  gloire  céleste  à  laooelle  nous  som- 
mes appelés.  2.  Thess.  1.  11.  Oramusutdig* 
netur  vos  vocptione  sua  Deus  noêêer  :  Nous 
prions  notre  Dieu  qu'il  vous  rende  dignes  de 
sa  vocation,  c'est-à-dire,  de  la  gloire  à  la-* 
quelle  il  vous  a  appelés. 

VOCATUS,  À,  UM.  —  Ce  mot  est  ou  parti- 
cipe ou  adjectif  ;  s'il  est  participe,  les  signi- 
fications se  trouveront  dans  sou  verbe,  eo- 
eare;  s'il  est  adjectif,  il  répond  au  nom  yer- 
bal,  «Xirrôcf  et  signifie, 

1*"  Appelé,  qui  a  vocation  pour  queloue 
état,  qui  y  est  par  vocation.  Rom.  1. 1.  Vo^ 
€atusliùaix9t)ApQStolus:  Saint  Paul  était  non*» 
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mais  11  y  Ata'it  appelé  par  une  ? ocalion  par- 
ticulière et  immédiate.  1.  Cor.  1. 1.  Rom.  1.  v. 
«.  7.  Voeaii  Jesu  Chriêti  :  Appelés  par  Jé- 
8QS-Christ ,  c'est-à-dire,  faits  chrétiens  par 
une  vocalion  g^rataite  de  Dieu.  1.  Cor.  1.  v.  1. 
2.  2*.  Ce  nom  onlînairemcnl  renferme  reffct 
ûii  la  YOcatlon,  ot  signiflo  (oujoars  4lans  saint 
Paul  le  même  que  electus^  élu.  Hcbr.  9.  15. 
Jud.  V.  1. 

2*  Appelé  par  une  rocation  exlérienre  et 
commune  qui  n'a  point  son  effet.  Matth.20. 

16.  Multi  iunt  vûtQti,  pauci  vero  electi  :  Il 
y  en  a  beaucoup  d*appelés,  mais  peu  d'élus, 
c'est-à-dire,  peu  qui  soient  appelés  de  telle 
sorte  qu  ils  perséTèrent  dans  la  foi  et  dans 
la  justice  pour  arriver  i  la  gloire,  c.  22. 14. 

3'  Conrié,  invité  à  un  festin.  Soph.  1.  7. 
Sanctificavit  vocatossuos:  H  a  sancliGé  ses 
conviés.  Yoy.  Sanctificirb.  Dieu  décrit  la 
prise  de  Jérusalem  sous  la  figure  d*un  sacri- 
fice dont  les  Juifs  devaient  élre  la  victime,  et 
Il  convie  à  ce  sacrifice  les  Chuldéens  qui  les 
devaient  égorger. 

VOCIFERA  RI.  —  Ce  verbe ,  qui  se  fait  de 
f>ox  et  de  Tadjectif /erus,  a,  um,  signifit%  au 
rapport  de  Vatable,  faire  paraître  sa  douleur 
ou  son  indignation,  en  criant  d'une  voix  fu- 
rieuse :  Voce  efftenata  dolorem  aut  indignch- 
tionem  osiendere. 

1*  Cri<>r  à  hante  voix,  faire  grand  bruit, 
tempéler.  Jos.  t).  10.  Ciamate  et  voeiferamini 
fàvaCoô»)  :  Criez  et  faites  grand  bruit.  Exo<l. 
4.  ^S.  Propter  opéra  voeiferati  sunt  :  Les  Is- 
raélites soupirant  sous  le  poids  de  leurs  pei- 
nes, crièrent  vers  le  ciel.  c.  5.  v.  15.  c.  82. 

17.  Nnm.  H.  1.  Arl.  23.  23.  D'où  vieni, 
Vociferari  ad  aliguem  :  Se  phiindre  à  quel- 
qu'un en  crin  ni.  2.  Reg.  19.  28.  Quid  paxeum 
ultra  vociferari  ad  (x/sâÇfcv  r^ç)  regem  ?  Quel 
sujet  aurais-jc  de  vous  importuner  encore? 
Exod.  22.  ^.  Si  lœseritie  eos^  voeiferabuntur 
(xara^oôvf  ad  me,  et  ego  audiam  clamorem  eo- 
rtim;âivous  offensez  en  quoique  chose  la 
veuve  et  Torphelin,  ils  crieront  vers  moi,  et 
récoQlerai  leuffcris.  c.  5. 15.  Esth.  11.  10. 
Job,  lîK  7.  c.  29.  12.  llab.  1.  2. 

2*  Pousser  des  cris  de  joie  et  d'allégresse. 
1.  Esdr.  3.  V.  11. 12.  13.  Omnis  poputus  vo- 
cifemhiÂtur{9iiyuLi^uf)  clamore  magno  in  tau- 
dando  Dominmtn  :  Tout  le  peuple  poussait  de 
grands  cris  en  louant  le  Seigneur. 

3*  Publier  à  baole  voix.  Jcrem.  11.  6^  Ko- 
ciferare  (âv«7tv»e«f tv^  omnia  terba  liœc  :  Ele- 
vez votre  voix,  faites  entendre  toutes  ces  pa- 
roles, c.  20.  8.  Voeiferanê  imquitatem:  Je  crie 
contre  leurs  inii|uités. 

VOCIKERATIO,  MIS.  —  !•  Grand  cri,  va- 
carme, tumuile,  grand  bruit.  Exod.  32.  18. 
iVon  eet  vociferaiio  compellentium  ad  fitgam: 
Ci*  uvsi  point  ià  le  bruit  confus  de  geus  qui 
a'enirepoussent  en  fuyant.  Jos.  6.  5. 

2"  Son  éclatant,  de  trompettes  ou  d'antres 
inslrumenls  do  musique.  Ps.  32.  6.  Brne 
psaltite  ei  in  toeiferatione^  Heb.  in  cimrgore: 
Célébrez  sa  gloire  p<ir  un  eoncerl  qui  soit 
juiite  et  accompagné  de  sons  éciaUinls.  Ainsi, 
hoâtia  vociferalioniM.  Ps.  2^.  G.  C'osl  une  vie- 
lime  ou  l'oa  immoie  avec  le  sondes  instm- 


roents  de  nmsique  ;  MoVfee  employa  le  set 
des  trompettes  dans  certains  sacrincet.  Raa. 
10. 10.  mais  David  y  ajouta  le  «oa  des  aetns 
instruments.  1.  Par.  16. 

VOLARI^  inrma$ui,  wcréifvoffti,    jrivfadct.  — 

Ce  verbe  vient  du  mot  hébreu,  holaf  s*êlevrf 
en  haut,  et  signifie, 

1*  Voler,  s'élever  en  l'air  comme  les  oi- 
seaux. DtMit.  32.  11.  Stcul  adulte  provùcata 
ad  volandum  pullos  $uoi  :  Dieu  a  insiniît 
son  peuple  comme  un  aigle  attire  ses  petits 
pour  leur  apprendre  à  voler.  L'aigle  preai 
ses  petits  sur  soi,  pour  leur  apprendre  à  va» 
1er,  et  en  voltigeant  les  accoutume  doece- 
ment  A  faire  do  même;  cVst  i  pcQ  près  ds 
même  que  Dieu,  par  une  bonté  inconrevabK 
en  a  usé  à  Tégard  des  Israélites.  Nase.  il. 
31.  Dcut.  k.  17.  Baruch.  6.  21.  Apoc  M.  Il 
etc.  D'où  Tient, 

Agnita  volans  :  Un  aigle  qui  ?oW»  pour 
marquer  la  vitesse  et  la  célérité,  parte  que 
c'est  l'oiseau  qui  vole  le  plus  vile.  Job.  I. 
26.  5ici4l  aquila  molam  ad  escam  :  Naa  joan 
passent  plus  vite  que  le  vol  d'uo  aigle  qui 
fond  sur  sa  proie.  Dent.  28.  k9.  Âddue§iÙO' 
minus  super  te  gentem  in  iimiiiiudimmm  mfWh 
lœ  volant is  cum  impetu:  Le  Seigueur  veiis 
amènera  un  peuple  qui  se  jettera  sur  vou 
comme  un  aigle  fond  sur  sa  proie»  Jérinis 
fait  Inapplication  de  cotte  propliAUe  ea  mi- 
mes termes,  c.  kè.  M.  Bcce  qma$i  oftitfa  ft- 
labit  {ôpfiâ'»^  Irruer e)  :  Nabuebodunosor  vi 
prendre  son  vol  comme  un  aigle.  Habac.  L 
8.  QaoMi  aquila  fesiinans  ad  comedendum. 
Comme  un  aigle  qui  fond  sur  sa  proie.  Prov. 
23.  5.  Voy.  Opis.  Apoc.  k.  7.  c  8.  13.  Aiesi, 
Isa.  31.  5.  Sicut  aves  volauies,  sicprùUgd 
Dominus  exercituum  :  Le  Beigtieur  des  êh 
niées  viendra  secourir  Jérusalem  cumitie  ii 
oiseau  qui  vole  au  secours  de  aes  pelilli 
cest'à'dire,  avec  grande  vitesse. 

Sequi  aves  volantes.  Poursuivre  les  oîteaex 
qui  voleni;  c'esî^^dire,  perdre  sa  peine,  d 
faire  des  eiïoHii  inutiles.  Prov.  10.  fc.  0ei  ai- 
titur  mendaciis...sequitur  aves  «olanlfs:  Ce- 
lui qui  s';ippuie  sur  des  mensonges,  est  aessi 
peu  iivisé  que  les  petits  enfants  qui  courent 
après  les  oiseaax  qui  s'eovolenC  an  slosa- 
ginant  qu'ils  les  prendront.  Il  en  eel  de  lei* 
me  de  celui  qai  désire  les  riciiesses  Icnspertl* 
les,  qu'il  est  aussi  difficile  d*acquérir,  qall 
est  dangereux  de  les  posséder.  Prof .  10.  k. 

2*  Se  mouvoir  avec  grande  vitesse;  ce  fai 
se  dit,  1"  D'un  serpent  qui  se  lance  avec  i» 
pétuosilé.  Isa.  30.  6.  Regulus  votasu  :  Le  ba- 
silic volant.  Vtrjez  Hboulus.  2*  D'une  lèriw 
qui  est  lancée^  ^s.  90.  6.  A  sàgitle^tokmte  si 
die.  Voyez  Saoitta.  3*  D*une  épée  aae  qal 
passe  vi  c  et  étHicelle  devant  les  jeoa.Exerb. 
32. 10.  Cum  volare  cœpetit  gèmiius  mem»$mper 
faciès  eorum  :  Dieu  dit  qu'ti  fera  UrenMer  les 
peuples  à  la  vue  de  l'épée  n«c  qui  étncellera 
a  Icnrs  yeux  dans  la  ruine  de  Pftaraoer  et 
do  ses  sujets,  k*  Des  anges.  Isa.  0.  v.  i.  €w 
y  olavit  ad  me  usius  de  Serapltim  :  L*an  des 
séraphins  vola  vers  moi.  Dait.  i^»2l.  Apoc 
14.  6.  L'Ecriture  donne  des  ailes  aux  angf^» 
pour  marquer  la  promptitude  avec  laqaelie 
ils  exécutent  lee  ordres  de  Metu  Stùm  ttsa 
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ménM,  qui  eit  représenté  comme  porté  sur 
les  ailes  des  chérubins,  pour  venir  prompCe- 
ment  au  seeours  des  siens.  2.  Reg.  22.  11. 
Ps.  il.  lif  Àicendit  super  Cherubim  et  vola^ 
viit  volavit  super  vennas  veniorum  :  li  se  sert 
souvent  pour  cela  du  mioistère  des  anges, 
Voy.  Cbbeubim. 

3''S*enruir  vile,  se  retirer  promptemcnt. 
Ps.  5V.  7.  Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  colum- 
ttf ,  ei  volabo,  et  requiescam  ?  Qui  me  donnera 
des  ailes  comme  à  Ja  colombe,  afin  que  je 

fuisse  in*envolor  ei  me  reposer  ?  David  sou- 
aile  avoir  des  ailes  comme  la  colombe,  pour 
se  retirer  vite  ci  se  sauver  de  la  poursuite 
de  ses  enoemis.  Apoc.  12.  if^,*Dalœ  sunt  mu- 
liiri  alœ  dum  aquilœmagnœ^  ut  valaret  inde^ 
serlum  :  On  donna  à  la  femme  deux  ailes 
d'an  grand  aigle,  afin  qu^elle  s*envolât  au  dé- 
sert. Voj«  MULIER. 

4*  Eircf  porté  en  l'air  par  les  vents.  Zacb, 
5.  V.  If  S.  Mgç  pideo  volumen  volions: I^e  pro- 
phète voyait  un  liyre  ouvert  emporté  en  Tair  i 
Ce  livre  parait  au  Prophète  volant  :  co  qui 
pcat  an^rquer  la  promptitude  avec  laquelle 
bien  devait  eiécuterles  arrêts,  qui  y  étaient 
écrftf.La  longueur  et  la  largeur  de  ce  livre 
poavaJentsignifierlamultitudedes  péchés  que 
iNeB  reprochait  à  son  peuple.  \oy.VoLCiiBir. 
Lev.  96,  36.  Terrebit  eos  sonUu^  folii  volan^ 
tis(f$fiipnQç)  i  Le  bruit  d*uno  feuille  qui  vole 
Im  fera  trembler  :  Quaml  liieu  frappe  le 
cœor  d'épouvante»  tout  fait  trembler,  Isa.  60. 
8.  Qui  sunt  isti  qui  ut  nubes  volant  ?  Qui  sont 
ceux-«i  qui  sont  emportés  en  l'air  comme  des 
■nées?  Voy.  Nubbs. 

Sr  Aller  promptement,  marcher  fort  vite. 
bf.  11.  14*  Yolabuntinhumeros  Philisihino^ 
mm  :  Us  voleront  sur  la  mer  pour  aller  fon- 
dre tor  les  Philistins,  ou,  pour  aller  dans  le 
pajf  des  Philistins  ;  Gela  s'entend  des  apô- 
tres qui  ont  parcouru  toute  la  Palestine  et 
les  autres  pays,  pour  y  porter  rEy/ingilc.  V. 
HumeHUS.  c.  oO.  o.  Qui  sunt  isti  qui  ut  nubes 
9olani  t  Ce  passage  s'entend  aussi  des  apôtres 
8t de  lears  disciples,  qui  comme  des  nuées 
iieondes  ont  arrosé  toute  la  terre  de  la  rosée 
céleste  de  la  parole  de  Dieu. 

C*  S*envoler,  sortir  de  la  vie.  Ezech.13. 20. 
Cef%t%$9iMimnsvolantes(€iç  iwa^opntviJLov)  ;  Heb. 
wlafo/imdiiiii;  se.  extra  corpora;  Gbald.  ut 
feretimt  :  Vous  surprenez  des  âmes  pour  Los 
perdre. 

VQLATILIS,*.  *^  Cet  adjectif  qui  vient  de 
vtlore,  signifie  ce  qui  vole,  et  qui  a  la  puis* 
isiee  de  voler,  mais  il  se  dit  improprement 
deeeqaiest  inconstant, qui  ne  s'arrête  point. 
Lev.  13.  S7.  Quod  si  ûpparuerit  lepra  voia- 
ffMi  (lQttv6s09«)  et  taga:  Que  si  après  cela  il 
piralt  encore  one  lèpre  vague  et  volante  : 
Ceit  la  même  chose  que  discurrensy  v.  12. 
coaime  on  appelle  feu  volage  une  certaine 
tartre  oui  vient  an  visage,  qui  parait  et  dis- 
PmR  de  temps  en  temps. 

VOLATILS,  is,  VOLATILIA,  ium;  irfrcivoi, 
tiniM.'—  Ce  mot  formé  de  l'adjectif  volalilis^ 
tavienl  sabstantir  en  plusieurs  endroits,  et 
lipiifie, 

1*  Volatile,  qui  a  des  ailes,  qui  peut  voler, 
apposé  ans  reptiles,  Gen.  1.  v.  20.  21.  Pro- 


ducant  aquœ  reptile  aniniœ  friventis^  et  voIcl^ 
tile  secundum  genus  suum  :  Que  les  eaux  pro- 
duisent des  animaux  vivants  qui  nagent  dans 
l'eau,  et  des  oiseaux  qui  volent  sar  la  terre, 
sous  le  ciel  :  {Lllébreu  porte)  Que  les  oiseaux 
volent  sur  la  terre;  ce  qui  a  fait  croire  A 
quelques-uns,  qu'ils  n'avaient  point  été  for- 
més des  eaux;  mais  lescntimon;  le  plus  com- 
mun (le  saint  Augustin  et  de  plusieurs  autres 
Pères,  c'estqu'iisoQtélé  formés  de  l'eau,  v.26. 
28.  Ëccii,  11. 3.  Brevis  in  volatilibus  est  apis  : 
L'abeille  est  petite  entre  les  animaux  qui  vo- 
lent, c.  17.^.  Uominatus  est  bestiarutielvo-- 
lalilinm  :  Dieu  a  donné  à  l'homme  l'empire 
surhsbétesetsurles  oiseaux,  c. 22. 25.  c.  27. 
10.  etc.  Mais  ordinairement  les  oiseaux  s'ap- 
pellent, les  oiseaux  du  ciel  :  Volatilia  cœli. 
Ps.  49.11.  Cognovi  omnia  volatilia  ccs/t.Deut. 
28.  26.  1.  Reg.  17.  v.  kk.  46.  Job.  12.  7.  Ps. 
78.  2.  Jerem.  k.  23.  Mattb.  6.26.  et  souvent 
ailleurs,  parce  que  c'est  dans  l'air  qu'ils  vo- 
lent, qui,  Gen.l.,  estappeléCrmamentetciel. 

2"  Les  grands  esprits,  et  ce  qu'il  y  a  déplus 
élevé  dans  le  monde,  est  marqué  par  tout  ce 
qui  vole.  Ezcch.  17.  23.  Universum  volatile 
sub  umbra  frundium  ejus  nidificavit  :  Tout  ro 
qui  vole  fera  son  nid  sous  les  branches  de  ce 
grand  cèdre  :  Ce  cèdre  est  Jésus-Christ,  que 
les  rois,  les  princes,  et  les  grands  esprits  du 
siècle  ont  reconnu  pour  leur  maître,  et  trou- 
vent leur  repus  sous  sa  protection. 

3*  Des  peuples  et  des  nations  puissantes. 
Ezech.  31.6.  In  ramis  ejus  feceruni  nidos 
omnia  volatilia  eali  :  Tous  les  oiseaux  du 
ciel  avaient  fait  leur  nid  sur  ses  branches; 
c'est-à-dire^  les  peuples  s'étaient  mis  sous  la 
protection  du  roi  d'Assyrie,  sons  laquelle  ils 
vivaient  en  assurance,  v.  13.  In  ruina  ejus 
habitaverunt  omnia  volatilia  cœli  :  Tous  les 
oiseaux  du  ciel  habiteront  dans  ses  ruines  ; 
c'est-à-dire^  que  les  peuples  étrangers  se 
rendront  maîtres  de  ses  provinces.  Ainsi,  c. 
32.  k.  Jlabitare  faciam  super  te  omnia  volati- 
lia cœli  :  Des  peuples  étrangers  s'empareront 
de  l'Ëgyplo  et  vous  pilleront  :  Le  Prophète 
parle  du  roi  Pharaon. 

VOLATUS,  us.— Le  vnl  dos  oiseaux,  l'ac- 
tion de  voler.  Job.  5.  7.  Homo  nascitur  ad  la- 
borem^  et  avis  ad  volaluni  :  L'homme  est  né 
pour  travailler,  comme  l'oiseau  pour  voler; 
Job  n'avait  pas  sujet  de  se  plaindre,  puisque 
étant  homme,  il  était  sujet  a  toutes  les  mi- 
sères et  les  peines  dtt  la  vie. 

VOLITARE.  —  De  volare^  comme  si  Ton 
disait,  voler  souvent,  faire  divers  tours  en 
volant. 

1°  Voler,  voltiger.  Deul.  32. 11.  Super  eos 
volitans  :  L'aigle  voltige  doucement  sur  ses 
petits,  pour  leur  apprendre  à  voler.  Voy.  Vo- 

LARE. 

2"  Se  répandre  de  tous  côtés.  Esth.  9.  4. 
Fama  nominis  ejus  crescebal  quotidie,  ei  per 
eunclorum  ora  volitabat  :  La  réputation  du 
nom  de  Mardochée  se  répandaitde  tous  côtés, 
et  l'on  parlait  de  lui  partout. 

VOLUBILIS,  B.  —Cet  adjectif  vient  de  vol- 
verc,  et  signifie  : 

Ce  qui  roule,  et  qui  tourne  en  rond  facile* 
ment.  Ezcch.  iO.  13.  Ht  rotas  istas  voeavii 
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tolubiUêt  audienie  me  :  On  des  cbérobins  ap- 
p'^ia  ce<i  roaes  devant  moi  les  roues  légères  ; 
Heb.  Gîignl  ;  ce  qu*on  explique  différenimenl. 
Selon  quelques-uns,  Gilgal,  orfri>,  signifie  le 
inonde  fisuré  par  ces  roues,  que  ce  chérubin 
appela  :  Le  monde  où  nous  sommes  :  selon 
d'autres,  vocavU  signifie  :  H  s'adressa  A  ces 
roues  légères,  pour  ordonner  quelque  chose 
de  Li  pari  de  Dieu. 

VOLUCRIS,  is,  Volugrb;  irmcvôv.  —  Cet 
adjectif  qui  vient  de  volare^  signifie  viie,  lé- 
ger, qui  semble  voler;  maisdaus  rficrilnre  il 
se  prend  sub»tanli?emenl  et  marque  comme 
tolatilis  et  volatile f 

1*  Un  oiseau  et  tout  ce  qui  vole.  1,  Cor. 
15.  d'J.  Non  omnii  earo^  eadem  caro;  $ed  alla 
quidem  hominum^  alla  pecorum^  alia  ro/l^- 
crum  (ktv»ôç)  :  Toute  chair  n*est  pas  la  même 
chair;  mais  autre  est  la  chair  des  hommes, 
autre  la  chair  des  bétes,  autre  celle  des 
oisoaux.  Eccl.  12.  k,  Consurgenl  ad  voeem 
volucrii  (<rT/3ovO(ov)  ;  Hebr.  passeris  :  Quand 
le  corps  est  desséché  par  l'âge,  on  s*éTcille 
non-seulement  au  chant  du  coq,  mais  au 
nioindn;  bruit  d*iin  petit  oiseau.  Rom.  1.  23. 
Jac.2.  7.  G(!n.  6.20.  c.  7.  ?.  8.  11^.  etc.:  mais 
le  mut  cœli  est  ordinain*mrnt  ajouté  à  celui 
de  volucrii.  Job.  28.  21.  Volucreequogue  cœli 
lalet  :  La  s.igesse  est  inconnue  aux  oiseaux 
mémos  du  ciel;  elle  ne  se  trouve  pas  même 
dans  les  lieux  les  plus  élevés,  où  les  oiseaux 
ont  coutume  de  voler.  Quelques-uns  Tcnten- 
denl  d**s  anges  qui  ne  comprennent  pas  même 
parfaitement  les  mystères  de  la  sagesse  de 
Dieu.  Ps.  8.  8.  Voy.  Volatilis. 

ï"  Un  ennemi  prompt  et  dangereux.  Isa. 
ik.  29.  Deradice  coluhri  egredietur  régulas ^ 
et  semen  ejus  absorbens  volucrem  :  De  la  race 
du  serpent  il  sortira  un  basilic,  et  ce  qui  en 
nalira  dévorera  les  oiseaux  :  Ce  serpent  c*est 
Ozias  qui  a  maltraité  les  Philistins  ;  ce  basilic 
c'est  Ezéchias  qui  les  a  furt  abattus  ;  ainsi  cet 
oiseau  ou  ces  oiseaux  sont  les  mêmes  Phi- 
lisiin<i  :  mais  THébrou  peut  signifier,  presler 
volann^  ou  iqnitui.  Voy.  Rbgulus. 

3*  Ce  quMl  y  a  de  grand  et  d^élef  é  dans  le 
monde.  Ezech.  17. 23.  Habitabuntsub  eaomnei 
volucret:  Tous  les  oiseaux  habiteront  sur  ce 
cèdre  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  sera  sou- 
mis à  Jé«us-Christ  dans  son  Église.  Voy.  Vo- 
latilis. La  même  chose  se  dit  à  peu  près  de 
ceux  qui  vivaient  sous  IVmpire  de  Nabucho- 
donosor.  Dan.  k.  v.  9.  11.  in  ramis  ejus  cou- 
versabantur  volueres  (o/&vcov)  eœli  :  Ce  qui 
s*euteud  de  ceux  d*un  esprit  plus  élevé  que  le 
commun. 

VOLVERE  ;  màitn.  —  Do  verbe  grec  i Af », 
qui  signifie  la  même  chose,  rouler  ;  ce  qui 
se  dit  aussi  figurémenl  du  temps  et  autres 
choses. 

1*  Rouler,  faire  mouvoir  une  chose  circu- 
lairement.  Jos.  10. 18.  Volvite  taxa  ingentia 
ad  os  speluncœ  :  Roulez  de  grandes  pierres  à 
l'entrée  de  la  caverne.  Judic.  5.  27.  Volveba' 
tur  ante  pedes  ejus^  et  jacebat  exanimis  :  Si- 
!-ara  demeura  étendu  mort  après  s*être  roulé 
et  agité  devant  elle.  1.  Reg.  1^.  33.  Prov.26. 
97.  Voy.  Rbvbrti. 

S*  Rouler,  faire  mouvoir  le  long  d'un  peu* 


chant.  Judic.  7.  13.  VidebQiur  mihi  fiioit 
ctnfriVtttj  pantf  ex  hordeo  vofr j,  et  in  Cûstrt 
Madian  deseendere  :  Il  me  semblait  que  js 
v(»yais  comme  un  pain  d  orsc*  coil  sens  la 
cendre  qui  roulait  en  bas,  ei  descendait  dans 
le  camp  des  Madianites. 

3*  Se  passer,  couler  successivement.  2.  Par. 
21.  19.  Cum  temporum  spatia  voiverentur: 
Après  quelque  espace  de  temps,  c.  36. 10. 

«*Méditerquelquechosesérieusement,rcNiifr 
quelque  pensée  ou  quelque  dessein  dans  sa 
tête.  Gen.  2i.  45.  Uumquehœc  taeitn$  metmn 
volterem  :  Lorsque  je  urentretanais  ea  moi- 
même  d  *  cette  pensée. 

VOLUMiîN,!!!».  Voy.  Lmmipi^k^ç.péSkkt. 
—  Ce  mot  vient  du  verbe  volvere^  et  signilt 
proprement  le  tour  que  fait  une  chose  tfé 
roule  ;  mais  le  plus  ordinairement  il  sigaile 
un  livre  qu'on  appelle  volume,  à  canse  de  la 
manière  ancienne  de  faire  des  livres  en  rot* 
leaux,  ce  qui  a  duré  jusqu'au  siècle  deCicé* 
ron  :  Depuis  ils  ont  été  en  papier,  dont  les 
feuilles  étaient  attachées  bout  à  bout,  écrites 
seulement  d'un  côté,  et  Ton  attachait  an  bas 
un  bâton  qu*on  appelait  umbilicus^  et  à  l'ai- 
tre  bout  était  un  morceau  de  parchemin  sur 
lequel  on  écrivait  en  lettres  d*or  le  litre  di 
livre.  Cependant  le  roi  Atialus  ayant  trouvé 
le  secret  du  parchemin  sur  lequel  on  écrivait 
des  deux  côtés,  avait  longtemps  anparavait 
donné  une  Ggure  carrée  a  quelques-ons  ds 
ses  livres,  ce  que  l'on  a  depuis  imité  aveels 
papier. 

Volume,  livre  dans  lequel  on  écrit  qodqit 
chose.  1.  £sdr.  6.  2.  Inventum  est  vo/mmi 
{xifokiç)  unum  :  11  se  trouva  un  livre  oà  Tôt 
éciivait  Thistoire  des  Perses.  2.  Mac.  9.  2k 
Jer.  36.  v.  2.  4.  6.  etc.  Ainsi,  Fo/uaten /W#- 
ris  ;  Le  livre  où  l'alliance  était  écrite.  Kxod. 
2&.  7.  Volumen  Legis  :  Le  livre  de  la  Loi,  Jos. 
1.  8.  c.  8. 34.  c.  2f.  26.  2.  Bsdr.  0.  3.  etc. 

D*oli  vienneDi  ces  expressions  loupropres  : 

Comedere  volumen  :  Manger  nn  livre;  c*esl 
se  nourrir  des  vérités  qu'il  contient  pour  et 
nourrir  les  autres.  Ezech.  3. 1.  Comêdê  eato- 
men  (xcf^oJik}  istud.  Voy.  Libbb. 

Cibare  volumine  :  F.iire  manger  un  livre; 
c  est  donner  la  force  de  se  nourrir  de«  véri- 
tés qu^il  renferme,  v.  2.  Cibavit  me  eolioMai 
il  la  :  Il  ne  dépend  point  de  notre  force,  dit 
S.  Gré|;oire,  oe  prendre  de  cette  nourritore, 
si  celui  qui  nous  a  commandé  de  la  manger, 
ne  nous  le  fait  faire  lui-même  ;  ainai  lesea^ 
trailles  qui  en  sont  remplies, c'est  le  conrqai 
s'en  est  nourri  par  une  profonde  médilalioa. 
Voy.  Apoc.  10.  V.9.  10. 

Volumen  volans  :  Un  livre  volant,  «n  livrs 
en  rouleau,  comme  étaient  les  livres  anciens» 
qui  était  emporté  en  l'air  parles  vents.  Zach. 
5.  V.  i.  2.  Ego  video  volumen  volane  :  Les 
Septante  au  lieu  d'un  livre,  traduiteni  ■•• 
faux  volante  :  Ce  livre  que  vit  le  Prophète 
peut  représenter  les  malédictions  écrites  daat 
la  loi,  et  les  peines  doutil  devait  châtier  cens 
qui  violeraient  ses  ordonnances;  ce  qni  ri* 
vient  à  Tinterprétation  des  Septante. 

VOLUNTARIË  ;  cxovvmé?.— Cet  adverke  qii 
vient  de  eo/nn^of,  signifie  ce  quiselaîlfirh 
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BMNiveineiit  de  la  Tolonté  propre;  mais  cela 
ie  peu!  faire  en  bien  des  manières,  en  bien 
ou  en  mal. 

I*  Volontairement,  de  son  propre  mouve- 
ment» sans  contrainte.  Levit.  22.  23.  Bovetn 
ii  oTtm  aure  et  eauda  amputatis  voluntarie 
offerte  potes  :  Vous  pouvez  donner  volontai- 
remrnt  un  bœuf  ou  une  brebis  dont  on  aura 
etiupé  ane  oreille  ou  la  queue,  aGn  qu*on 
remploie  en  quelque  usage  saint  pour  Dieu, 
mais  non  Toffrir  à  Dieu,  ce  qui  est  défeudu. 
jC  1.81.  i.  Ksdr.  1.  k. 

S*  Volontairement,  de  bon  cœur,  avec  af- 
iéction,  fans  aucun  molif  d*intérét.  Ps.53.  8. 
Yoluntariê  mcrificabo  tibi  :  Je  vous  offrirai 
voloutairemeni  un  sacriflce,  par  une  recon- 
naissance tout  à  fait  pure  et  désintéressée, 
sans  aToir  égard  aux  avantages  que  j'espère 
de  Tooa.  1.  Petr.  5.  2.  Neque  turpis  lucri 
fTûîia^  $td  voluntarie  (irjMOvpj.-)  :  Paissez  le 
troapeao  de  Dieu,  non  par  un  honteux  dé- 
sir do  gain,  mais  par  une  charité  désinlé- 

8"  Volontiers,  librement,  de  gnilé  de  cœur. 
S.  Mae.  6. 19.  Voluntarie  (avOaepcr&tc)  prœibat 
ml  suppUeium  :  Eléazar  allait  au  supplice  ré- 
folumant  et  avec  une  volonté  délibérée,  de- 
fSBl  ceux  qui  l'y  conduisaient. 

fc^Graluilemenl,  par  un  effet  d*une  volonté 
UenCaisante,  sans  l'avoir  mérité.  Jac.  1.  18. 
foluniarie  {âcv^Ocî;)  genuit  nos  vtrbo  verita^ 
Hm:  C'est  lui  qui  par  le  mouvement  de  sa 

Ere  Tdonté  nous  a  engendrés  par  la  parole 
laTérité.  Celas*enteud  de  cette  naissance 
spirituelle  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  par 
uprédication  de  TKvangile. 

S*  Volontairement,  de  propos  délibéré,  par 
me  malice  affectée,  non  point  par  ignorance, 
es  par  surprise.  Hebr.  10.  26.  Voluntarie 
peeess/ifrus  nobiê  po$t  aeceptam  notitiam  «e- 
ritatisjam  non  relinquit ur pro  peccatis  hoitia : 
Sinoas  péchons  volontairement,  après  avoir 
Rçii  U  connaissance  de  la  vérité,  il  n*y  a 
plus  désormais  d*hostie  pour  les  péchés.  L'A- 
pAtre  parle  du  péçhô  (i*apo$tasie  contre  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  comme  d'un  crime  irré- 
misMble,  et  pour  lequel  ii  faudrait  que  le 
Stuveur  mourût  encore  une  fois,  2.  Mach. 
tt.  8.  Aleimus  quidam,  qui  summuê  sacerdoi 
furatf  $ed  voluntarie  eoinquinatuê  eet  tem^ 
feribui  eommiisionis  :  Alcime,  qui  avait  été 
pand  prêtre,  s'était  souillé  volontairement 
et  de  propos  délibéré,  des  sacriflces  profanes 
riilolâtrie.  Voy.  Eccli.  20.  k. 

TOLUNTARinS,  ▲,  uu;  ^^<rcoc.—  De  vo- 
imtai;  mais  ce  mot  se  dit,  ou  des  personnes, 
01  des  choses.  Des  personnes  : 

Qui  fait  quelque  chose  do  son  propre  mon- 
Teim>nt  et  de  lion  cœur.  Exod  35.  5.  Omnis 
telwUariue  («vSiup<T«c)  etprono  animoofferat 
Ml  Domino  :  Vous  lui  offrirez  vos  préuiices 
fcbon  cœur,  et  avec  une  pleine  volonté.  1. 
Vieil.  8.  fci.  Omnii  voluntariuê  in  lege  :  Ils 
loBl  tous  bien  résolus  de  garder  la  loi.  2. 
Cor.  8.  S.  Supra  virtutem  voluntarii  futrunt: 
lli  le  sont  portés  d*eux-mémes  à  donner  au 
fcii  de  ce  qu'ils  pouvaient.  Des  choses  : 

1*  Volontaire,  libre,  qui  se  fait  volontaire- 
Beat  el  sans  contrainte.  Phil.  t.  U.  Sîm 
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eoneilio  tuo  nihil  volui  facere^  utt  ne  velut  ex 
necessitate  bonum  tuum  esêet,  $ed  volunta* 
rium  :  Je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  votre 
avis, désirant  que  le  bien  que  je  vous  propose 
n'ait  rien  de  forcé,  mais  soit  entièrement  vo- 
lontaire. 

2*Cequise  fait  de  bon  rœur,et  d'une  pleine 
volonté.  1.  Par.  28.  9.  Servito  ei  corde  per^ 

{'ecto  et  anima  volunlario  (OcXuv.  ovaa)  :  Servez 
>ieu  avec  un  cœur  parfait  et  une  pleine  vo- 
lonté :  C'est  David  qui  parle  à  Salomou  son 
Gis. 

3""  Volontaire,  d'une  volonté  déterminée  et 
affectée.  Eccli.  20.  k.  Quam  bonum  est  correp- 
tum  manifestare  pœnitentiam!  sic  enim  effu^ 
gies  voluntarium  peecatum  :  Que  c*est  un 
grand  bien,  lorsqu'on  est  repris,  de  témoigner 
son  repenlirl  puisque  vouis  éviterez  ainsi  le 
péché  volontaire.  Ce  péché  volontaire  est 
celui  dans  lequel  on  s'opiniâtre  après  en 
avoir  élé  repris  ;  ainsi  on  se  rend  inexcusa- 
ble, parce  qu'on  ne  pèche  plus  alors  par 
ignorance  ou  par  surprise,  mais  par  une 
détermination  toute  volontaire.  Voy.  Volun- 

TARIB,  n.  5. 

4"  Volontaire,  à  quoi  on  n'est  point  obligé 
par  aucune  loi  particulière.  Amos.  k.  5.  Vo* 
cote  voluntarias  oblationes  {ofM\oyia)^  et  an^ 
nunliate  :  Publiez  vos  oblalions  volontaires, 
et  appolez-y  tout  le  monde  :  ainsi , 

Voluntaria^  orum  :  Oblations  volonlaires, 
sont  celics  qui  n'étaient  point  ordonnées  par 
la  loi.  Bxod.  35.  29.  C une ti  filii  Israël  volun-^ 
taria  Domino  dedicaverunt  :  Les  enfants  d'Is- 
raël firent  au  Seigneur  des  offrandes  volon- 
taires; chacun  offrit  ce  qu'il  voulut  pour  les 
ouvrages  du  tabernacle.  Ezech,  U>.  12.  Pact- 
fica  voluntaria  :  Un  sacrifice  pacifique.  Ps. 
118.  108.  Voluntaria  oris  met  beneplacita  fae^ 
Domine  :  Faites,  Seigneur,  que  les  vœux  que 
ma  bouche  a  prononcés  volontairement  vous 
soient  agréables;  aulr.  les  louanges,  ou  les 
sacrifices  que  ma  bouche  vous  offre. 

5"  Volontaire,  libéral,  qui  se  donne  gra- 
tuitement et  en  abondance.  Ph.  67.  10.  P'<^* 
viam  voluntariam  segregabis^  Deus^hœreditati 
tuœ  :  Vous  séparerez,  6  Dieu»  et  vous  desti- 
nerez pour  les  peuples  qui  sont  votre  héri- 
tage, une  pluie  toute  volontaire.  Cotte  pluie 
gratuite  et  volontaire  était,  ou  la  manne  qu'il 
faisait  pleuvoir  dans  le  désert  pour  la  nour- 
riture de  son  peuple,  ou  les  biens  qu'il  pro- 
met de.  faire  aux  siens  dans  la  suite  des 
temps. 

VOLHNTAS,  Tis  ;  eiXufia.  —  Du  verbe  «o/o, 
et  signifie  : 

1**  La  volonté,  cette  puissance  de  l'Ame  qui 
se  porte  à  la  poursuite  du  bien,  et  à  la  fuite 
du  mal. 

2*^  Liberté,  choix  de  la  volonté.  Dent.  23. 
23.  Promisisti  Domino  propria  voluntate^  et 
ore  tuo  locutus  es  :  Vous  l'avez  promis  par 
voire  propre  volonté,  et  l'avez  prononcé 
par  votre  bouche.  Judic.  5.  9.  3.  Reg.  19.  3. 

3*  Celui  qui  fait  ce  qu'on  désire,  et  qui 
exécute  ce  qu'on  veut.  2.  Reg.  23-  5.  Cuncta 
sains  mea,  et  omnis  voluntas  :  11  est  tout  mon 
salut,  et  toute  ma  volonté  ;  il  nra  sauvé  de 
tous  les  périls,  et  a  exécuté  tout  ce  iine  je 
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TOQlals  ;  autr.  c'est  lui  seul  qai  me  saoTe, 
c*est  loi  seul  que  je  désire. 

4*  Yolonlé,  scnlimenl,  dessein,  résolution. 
Gon.  24.  57.  Quœramun  ipsius  voluntatem 
(MCfinfAK)  :  Sachons  irello-wénio  son  senti- 
mont.  1.  Cor.  16.  12.  Non  fuit  voluntas  f»/uf 
ut  mine  venirel  :  Il  n'a  pas  rru  lo  deroir  faire 
nrésiMile  nenl.  c.  7.  37.  1.  Esilr.  5.  17.  1.  Par. 
22.7.  2.  Par.  6.  v.  7.8.  v.  10.  H.  1.  Mac.  li. 
37.  Ainsi ,  Osi».  10.  0.  Confundftur  hrael  in 
voluntate  tua:  Israël  rougira  du  peu  de  suc- 
cès d<>  ^es  desseins.  /3ovX/i. 

5"  Toute  5o:  te  de  désir,  bon  ou  mauvais. 
Jnan.  1.  13.  Pfon  ex  sangninibus.nequê  ex  vo- 
luntate  carnig,  neque  ex  volunlate  tiri,  sed  ex 
Deo  nali  iunt  :  Les  enfants  de  Dieu  ne  sont 
point  nés  du  sang,  ni  de  la  conçu piscence 
charnelle,  ni  du  désir  de  Thomme  tel  qu'il 
soil,  soit  de  satisfaire  »a  cokiToitise,  soit  de 
perpétuer  sa  mémoire  dans  ses  enfants  ;  mais 
d'une  manière  toute  spirituelle  par  un  effet 
de  sa  charité  Ineffable  et  de  sa  divine  volonté. 
Isa.  58.  3.  Indiejejunii  veUri  invenitur  va* 
luntas  vestra  :Vo{rv  propre  vohHiié  te  trouve 
au  jour  de  votre  jeûne  :  vous  jeAnoz,  et  en 
même  temps  vous  contentez  les  désirs  de 
votre  convoitise,  v.  13.  Siaverleris  a  sabbato 
pedem  tuum^  et  facere  fjoluntatem  tuam  :  Si 
vous  vous  empêchez  le  jour  du  sabbat  défaire 
votre  volonté,  de  suivre  vos  inclinations  cor^ 
rompues. Kccli.l8. 30.  Eph. 2.  3.  Facientes  vo^ 
luntalem  carnis^  et  conilationum  :  £n  nous 
abandonnant  aux  désirs  do  la  chair  et  de 
notre  esprit.  Gen.  49.  6.  Hi^br.  lH.  10.  Sap. 
16.  V.  21.  25.  Jer.  7. 2V.  Abierunt  in  votuntU'^ 
tibus  :  Ils  se  sont  abandonnés  à  leurs  désirs. 

Ainsi,  Ps.  1.  2.  In  Lege  Domini  volunteu 
ejns  :  Le  désir  du  juste  est  de  suivre  la  loi 
du  Soigneur.  1.  Mach.  k.  42.  1.  Par.  29  18. 
Custodi  liane  volunlatem  (^lô-iotst)  cordis  eo- 
rum  :  Conservez  dans  eux  ce  bon  désir  de 
leur  cœur.  2.  Par.  15. 15.  Ps.  20.  3.  Voluntas 
labiorum  ;  Le  vœu  et  le  désir  que  Ton  ex- 

Îirime  par  la  parole.  Ps.  106.  30.  Portuêvo^ 
un/alt«  :  Le  port  où  on  désire  arriver;  la 
chose  que  Ton  vent  ou  que  Ton  désire;  or- 
dre, commandement.  Luc.  12.  47.  Servus  qui 
cognovit  voluntatem  Domini  sui,  etnonfecit, 
vapulahit  multis  :  Le  serviteur  qui  aura  su 
la  volonté  de  son  maître;  c'est-à-dire,  ce 
qu'il  désirait  de  lai^et  ne  l'aura  pas  fait,  sera 
battu  rudement.  3.  Keg.  5.  3.  1.  Esd.  5.  17, 

Ainsi,  Facere  voluntatem^  ou  secundmm 
voluntatem,  Matth.  21.  31.  3.  Rog.  5.  ?.  8. 
10.  etc.  Jmplere  voluntatem  ^  Num.  32.  12. 
Exécuter  les  ordres  do  quelqu'un,  faire  ce 
q(i*il  commande.  Voy.  Voluntas  Dbi. 

CM' olonté,  discrétion,  fantaisie»  passion. 
Prov.  29. 15.  Puer  qui  dimitlitur  voluntati 
suœ  eonfundit  matrem  suam.  L*cnfant  qui  est 
abandonné  à  sa  volonté,  couvrira  sa  mère  de 
confusion.  2.  Esdr.  9.  «TT.  Luc. 23. 25. 1.  Petr. 
4.  3.  2.  Petr.  i.  21.  Eccli.  8.  18.  c.  32.  21. 
Ainsi,  2.  Tim.  2. 20.  Ut  resipiscant  a  diaboli 
laqueisaquo  captivi  tenentur  ad  ipsius  vo- 
luntatem .  AGn  qu'ils  sortent  des  pié^i^os  du 
ëiable  qui  les  lient  cdptifs,  pour  en  faire  ce 
qu'il  lui  plaît.  Voy.  Voluntas  Dei,  n.  (i. 
Voù  VicBt,  Faeirêwoluniatem  $uam;  Faire 
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sa  volonté,  suivre  sa  passion,  lia.  58.  13. 
Dan.  8.  v.  V.  25.  c.  11.  38.  Ce  qui  s*altril»tit 
à  Dieu  par  métaphore.  Isa.  48.  14.  Faciet  ro- 
luntatem  suam  in  Babylone  :  Il  exécutera  sa 
Tolonlé. 

On  distinp^ue  en  Jésus-Christ  deux  sorlri 
de  volonté^,  comme  rKglisel'a  dèflui  runtre 
les  Mtmolhéliies  :  la  volonié  divine  et  la  vo- 
lonté humaine.  Voy.  Vellb. 

Ambulare  in  voluntatibus  (jSovX^)  alicuins: 
Suivre  les  passions  de  quelqu'un.  Midi. 
6.  lo. 

7*  AfTeclion,  bonté,  inclination.  Ps.  15.  .1 
Sant'tis  qui  sunt  in  terra  ejus  miri/ScAcil  «m* 
nés  tolunîates  meas  in  eis  :  Dieu  a  fait  par^l* 
tre  d'une  manièreadiiiirahle  mes  soins  et  mo» 
affection  à  Tégard  des  saints  qui  sont  sur  U 
terre,  no  pouvant  point  lui  faire  de  bien  à 
lui-même  n*cn  ayant  pas  besoin.  Ps.  97.  7. 
Ex  voluntate  mea  ccnfitebor  ei  :  Je  l'en  loue- 
rai de  toute  mon  affection. 

8*  Affection  particulière,  complaisance  es 
quelque  chose.  Prov.  16.  13.  Voluntas (hm) 
Regum  labiajusta  :  Les  lèvres  justes  sont  les 
délices  des  rois  :  la  vérité  leur  plaît,  s*iti 
sont  justes.  Rom.  10.  1.  Voluntas  (tvlnë) 
cordis  mei,  et  obsecratio  ad  Dewn  fit  pro  t/lii 
in  salutem  :  Je  sens  dans  mon  cœur  uae 
grande  affection  pour  le  salut  d'Uraèlt  el  je 
le  demande  à  Dieu  par  mes  prières.  Aioii» 
Bona  voluntas  :  Bonne  volonté.  Bph.  6.  7. 
Phil.  1.  15.  2.  Cor.  5.  8.  Bonam  tolunlatsm 
habemus  magis  peregrinari  a  corpors  :  Naas 
aimons  mieux  sortir  de  la  maison  de  es 
corps. 

VOLUNTAS  DEI.  —  U  volonté  de  Diai 
est  unique  et  très-simple;  cependant  les 
théologiens,  pour  s'accommoder  à  notre  El* 
çon  de  concevoir,  en  distinguent  de  plusieurs 
séries,  et  la  divisent  en  volonté  de  signe  cl 
Tolonté  de  bon  plaisir ,  en  volonté  antéei- 
dente  et  volonté  conséquente.  La  yolontéde 
bon  plaisir  est  celle  par  laquelle  Dieu  vcst 
absolument  qn*une  chose  soit  faitet  et  celli 
volonté  est  éternelle.  La  volonté  de  signe  est 
une  marque  extérieure  de  la  volonté  da 
Dieu,  (*l  comprend  sous  elle  les  préceptcsi les 
conseils,  la  défense,  la  permission,  la  pré- 
paration. Celte  volonté  n*est  pas  toujours 
accomplie,  parce  qu^elie  n'est  pas  absolue; 
mais  seulemcut  une  marque  extérieure  de  es 
que  Dieu  veut;  il  en  es»t  de  même  de  U  va» 
lontéanléccdenle à  regard  de  laconséqueDlc* 
celte  volonté  n^est  pas  toujours  absolue,  car 
il  faut  pour  cela  qu'elle  concoure  ayec  U 
volonté  conséquente  :  par  exemple,  il  est  boa 
absolument  qu'un  homme  vive»  et  uiauvaii 
qu'il  meure;  mais  quand  on  considère  que 
cet  homme  esl  un  meurtrier,  alors  il  est  mau- 
yais  qu*il  vive,  et  bon  qu*il  meure;  ainsi, 
absolument  el  par  une  volonté  anlécédeate, 
il  est  bon  que  tous  les  hommes  soient  saiH 
Tes  ,  et  Dieu  veut  qu*ils  le  soient  ;  majf 
parce  qu'mlre  ces  hommes  il  y  a  des  pé* 
cheurs  endurcis  qui  résistent  à  ses  grâces 
il  veut  par  une  volonté  conséquente  qu*d« 
soirni  réprouvés.  On  ^ erra  rapplicalion  da 
ces  sortes  de  vulontéi  dans  les  significatieai 
suivantes. 
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1*  Volonté  âîmple  et  absolue  de  Dien»  qai 
8flt  aQSii  appelée  la  Yolonté  de  bon  plaisir, 

Ïar  laquelle  Dieu  a  voulu  el  arrélé  de  loute 
Iprnité  qu'une  chose  soit.  Is.i.  b6.  10.  Con^ 
silium  mium  êiabit  ei  omnis  voluntas  mea  fiel  : 
Toutes  mes  résolutions  sont  immuables,  et 
toutes  mes  Tolontcs  sVxccuteronL  Joan.  G. 
V.  39.  40.  Hœc  tst  volunias  ejus  qui  minit  me 
Pains^  ut  omne  quod  dédit  wihi  non  perdain 
ex  eo  :  La  volonté  de  mon  Péro  «|ui  m*a  en- 
voyé, est  que  je  ne  pri  do  aucun  de  tous  ceux 
qu*il  m*a  envoyés.  Maith.  18.  U.c.  6.  10. 
Luc.  11.  2.  Fiat  volunias  tua  :  Que  votre  vo- 
lnitc  se  r.isso  en  noui  et  par  nous.  Maltli.  20. 
iS.  Art.  21.  U.  £ph.  1.  V.  5.  11.  Hetir.  ±  ^. 
1.  Prtr.  3.  17.  c.  k,  19.  Apoc.  k.  11.  etc. 
Aiii»i  Jéflus-Chrisl  ne  rcchercliait  point  sa 
uiloiité  propre,  mais  la  volonié  de  son  Père 
qui  l'iivait  envoyé.  Joan.  o.  39.  et  est  des- 
ceada  du  ciel,  non  pour  faire  sa  volonté, mais 
pour  faire  la  volonté  do  celui  qui  Ta  envoyé. 
e.  6.  39.  Ainsi,  Ps.  110.  2.  Exquisita  in  om- 
ne» voluntatei  ejut  :  Les  œuvres  de  Dieu  sont 
toulc«  disposées  pour  exécuter  ses  volontés, 
pour  s'en  servira  quoi  il  lui  plalti 

8*  JNcrct  deDieu,  ce  que  Dieu  a  arrêté. 
Spli.  1. 9.  Ut  notum  factret  nobia  sacramen" 
ium  voluntatis  iuœ  :  Pour  nous  faire  connaî- 
tre le  mystère  de  sa  volonté;  ce  mystère  est 
le  décret  caché  par  lequel  Dieu  a  résolu  de 

SQver  les  hommes.  Prov.  19.  21.  Rom.  9. 
•  y oluntati  ejiu  quis  reeislit?  Qui  est-ce 
Îuî  résiste  à  sa  volonté?  Gènes.  50.  19.  Heb. 
0.  10.  in  qua  voluntute  sanctificati  sumus  : 
Cesl  cette  volonté  de  Dieu  qui  nous  a  sanc- 
tifiés. 

3*  Commandement,  précepte,  ce  que  Dieu 
prescrit  et  ordonne.  1.  Tbess.  4.  3.  Uœe  ai 
tdluntaê  Deif  eanctificaiio  vestra  :  La  volonté 
éc  Dieu  est  que  vous  soyez  saints  et  purs; 
cette  volonté  en  plusieurs  n*est  qu^une  vo- 
lonté de  signe,  et  non  point  une  volonté 
absolue,  c'iMtà'-dire^quQ  Dieu  le  commande  ; 
Bais  tous  ne  Teiécutent  pas.c.  5.18.  Ps.  102. 
T.Rom.  2. 18.  Notli  voluntalem  ejus  :  Vous 
connaîsseï  sa  volonté  ,  vous  savez  ce  que 
Dieu  commande,  c.  12.  2.  Ut  probelis  quœ 
ni  tolunias  Veif  6ona,  el  bette placens  et  per^ 

Ètla:  Afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est 
volonté  de  Dieu,  bonne,  agréable  et  par- 
(•iie;  ce  que  Dieu  a  ordonné,  qui  n'a  rien 
commandé  qui  ne  f&l  bon  el  juste,  et  oui  no 
leiidli  à  la  perfection.  Epb.  5  17.  Col.  1.9.1. 
hit.  k.2.i.  Esd.  7. 18.  c.  10.  30.  Ainsi.  Vo- 
bintaêem  Dei  facere:  Faire  la  volontéde  Dieu, 
c*fst  garder  ses  commandements.  Matth.  7. 
2t.  Qui  facit  voluntatempalris  met.  c  12.  dO. 
Marc.  3.  35.  Joan.  k.  3k.  c.  7.  17.  c.  9.  31. 
Act.  13.  S2.  Eph.  6.  6.  Hehr.  10.  7.  Ps.  39. 9. 
l.iuan.  2.  17.  etc.  Ps.  15.2.  Sanctis  quisunt 
^terraejuM^mirificavit  omnes  voluntates  meas 
intis  :  Le  Seigneur  a  lait  paraître  d'une  ma- 
nière admirable  toutes  mes  volontés  à  l'é- 
f(aril  des  saints  qui  sontdans  sa  terre. Jésus- 
Chriii  parle  à  Dieu  comme  homme.  Les  a  po- 
ires et  tous  les  fidèles  qui  ont  cru  par  le  mi- 
nistère des  apAtres,  ont  connu  l'amour  in- 
^Dabte  que  Jésus-Christ  leur  portait,  et  sont 
AsTeaus  eu-mAmes  yar  la  sainteté  de  leur 


vie  des  preuves  admirables  de  sel  Tolonlés 
et  de  ses  préceptes. 

W"  Affection  ,  complaisance  en  quelque 
chose.  Prov.  11.  v.  1.  20.  Voluntas  ejus  in 
Us  qui  êimpliciter  ambulant  :  Dieu  met  son 
aiïection  en  ceux  qui  marchent  simplement. 
Judith.  9.  16.  Non  in  equorum  viribns  volun» 
tas  lua  est.  Ps.  U6.  10.  Malach.  1.  10. 

Ainsi  i'£}çliso  devait  porter  un  nom  qui 
marquait  quelle  serait  les  délices  de  Dieu. 
Isa.  62.  k.  Vocaberis,  volunias  mea  in  en. 
C'est  en  ce  sens  que  s'explique  cet  endroit 
de  saint  Lue.  2.  li.  Jn  terra  pax  hominibus 
bonœ  voluntalis  (iv2oxîx):Que  la  paix  soit  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,  Gr. 
en  qui  se  trouve  la  bienveillance  et  le  lion 
plaisir  de  Dieu.  Ces  deux  mots,  bonœ  volun-- 
tfttiSj  ne  peuvent  ni  selon  le  Grec,  ni  selon 
le  sens  véritable  de  la  lettre,  s'appliquer  aui 
hommes  ;  mais  ils  serapportentà  Dieu  même, 
dont  le  bon  plaisir  a  été  la  source  de  cotte 
paix  si  déïtiréc  qui  a  été  à  Tégard  des  hommes 
comme  le  fruit  principal  de  Tincarnation  du 
Fils  de  Dieu.  \  oy.  Maldohat,  ibid. 

5*  Bienveillance,  bonté  toute  gratuite.  Gai. 
1.  k.Uteriperetnos  de  prœsenii  sœculo  ne- 
quam  secundum  voluntalem  Oei  et  patrie  noê^ 
tri  :  Il  s'est  livré  pour  nous  retirer  de  la  cor- 
ruption du  siècle  présent  selon  la  volonté 
de  Dieu  notre  père,  c*f«<-à-c(tri,  par  une 
bonté  toute  gratuite  (  d'autres  rapportent 
cette  volonté  à  ces  paroles  :  Qui  s'est  livré 
/ui-méfme,  et  Tentendent   du  décret  éternel 

Ear  lequel  il  a  donné  son  propreFils  pour  les 
ommcs.  Voy.  n.  2).  Ps.  29.  v.  6.  8.  Ps.  72. 
2Î.  etc.  Ainsi,  bona  voluntas  (cO^oxioc),  bien- 
veillance, grâce,  faveur.  Ps.  5. 13.  Scuto  bo- 
nœ voluntatis^  i.  e.  bona  voluntate  ut  seuto. 
Voy.ScDTO.  Ps.  50.20.  Philipp.  2.  13.  Ueus 
est  qui  operalur  invobis  velle  et  perfieere  pro 
bona  volunlate, 

6"  Volonté,  permission  de  Dieu.  Rom.  1. 
10.  Obsecrans^  si  auomodo  tandem  aliquando 
prosperum  iter  haheam  in  voluntate  Dei^  ve- 
niendi  ad  vos  :  Le  priant  que  si  c'est  sa  vo- 
lonté (s*il  me  le  permet),  il  m'ouvre  quelque 
Toie  favorable  pour  aller  vers  vous.  c.  15. 
32.  Per  voluntalem  Dei  ;  Si  c'est  la  volonté 
de  Dieu.  2.  Tim.  2. 26.  Ut  resipiscant  a  diaboli 
laqueiê  a  quo  eaptivi  lenentur  ad  ipsius  vo- 
/un/a(em  :  Afin  qu'ils  sortent  des  pièges  du 
démon  qui  les  tient  captifs ,  tant  que  Dieu  le 
lui  permet.  Gènes.  27.  20. 

VOLHPTAS,  Tis  ;  lâîovÂ.  —  De  volo,  se  fait 
l'adjectif  vo/upif,  e;  d'où  vient  volupilas,  et 
par  syncope  voluptas^  qui  signifie,  volupté, 
plaisir,  joie,  contentement,  satisfaction,  co 
qui  chatouille  l'Âme  ou  le  corps. 

1°  Volupté,  plaisir  sensuel.  Eccl.  11.  10. 
Adolescenlia  et  voluplas  (  «vomi  amentia)  vana 
sunt:  La  jeunesse  et  le  plaisir  ne  sont  que 
vanité;  la  jeunesse  est  une  ivresse  de  beau- 
coup d'années  ;  le  plaisir  est  l'idole  des  jeu- 
nes gens.  c.  2.  10.  Luc.  8.  U.  2.  Tim.  3.  k. 
Tit.  3.3.2.  Petr.2.  13.  etc.  Ainsi,  Voluplati 
operam  dare  (xUxtaBoLi)  :  Goûter  le  plaisir,  c'est 
ce  que  dit  Sara.  Gènes.  18.  12.  Voluptati 
operam  dabof  Après  que  je  suis  devenue 
vieillci  peaserais-je  encore  à  go&ter  le  plai*- 
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•irdant rasage  du  mariage?  Elle  exprime 
l'osage  da  mariage  qui  est  innocent  par  le 
pliiisir  qui  y  est  aitiiché,  qui  n'est  pas  inno- 
cent, si  cVst  ce  qu'on  y  recherche  principale- 
nient  ;  mais  ce  plaiitir  se  peut  euleodre  de 
l'éducation  des  enfants. 

De  ce  mot  vieooeni  ces  expressioBS  :  ' 

Delubra  voluptatis  :  Des  palais  de  délices, 
où  Ton  jouit  des  plaisirs  de  la  vie.  Isa,  13. 
2i.  Voyez  Dblubruu. 

Domusvoluptalis  :  Maison  de  délices  ;  un  pa- 
lais voiuplueux.  Amos  1.5.  Duper  dam  lenen' 
iem  sceplrum  de  domo  voluptalis  :  Je  chasse- 
rai celui  qui  a  le  sceptre  à  la  main  de  sa  mai- 
son de  plaisir;  ces  paroles  peuvent  marquer 
ou  quelque  palais  des  rois  de  Damas,  ou  Da- 
mas même,  qui  était  silué  dans  un  lieu  très- 
agréable,  et  tout  environné  d*arbres  el  de  jar- 
dms.  Quelques-uns  croient  que  le  Prophète 
marque  laCosIésyriey  où  il  y  avait  une  ville 
appelée  Hédcn. 

Uortui  voluptatis  :  Un  jardin  de  délices, 
orné  de  toutes  sortes  de  fleurs  et  d'arbres 
pour  le  plaisir.  Joël.  2.  3.  Qu€ui  horius  vo- 
iuptaliê  {rpvfn)  terra  eoram  eOf  et  post  eum 
êolitudo  deserli  :  La  campagne  qu*il  a  trou- 
vée comme  un  jardin  de  délices,  n'est  après 
lui  qu'un  désert  affreux.  Le  Prophèle  parle 
ou  de  la  plaie  des  sauterelles,  ou  des  armées 
ennemies  qui  devaient  ravager  la  Judée. 
Ezech.  36.  35.  Terra  %Ua  inculta,  faeta  est  ut 
hortui  voluptatit  {rp^fn)  :  Celte  terre  qui  était 
inculte  est  devenue  comme  un  jardin  de  déli- 
ces ;  cela  s*entend  allégoriquement  du  temps 
de  la  loi  nouvelle. 

Ligna  voluptalis  {rpvfà)  :  Des  arbres  déli- 
cieux ;  ces  arbres  marquent  les  princes  et  les 
grands  qui  éclatent  dans  le  monde.  Execb. 
31.  V.  9.  16.  18.  Heb.  les  plus  beaux  arbres 
d^Ëden.  Voy.  Lignum. 

Paradiêue  voluplatis  :  Jardin  de  délices  ; 
c'est  ainsi  que  le  paradis  terrestre  est  appelé. 
Gènes.  2.  v.  8.  10. 15.  c.  32.  v.  23.  2^.  Voyex 
Pàraoisus. 

2*  Joie  sainte,  plaisir  de  l'esprit.  1.  Mach. 
3.  tô.  Ablata  est  voluplas  (rip^iç)  a  Jacob  : 
Toute  la  joie  de  Jacob  était  bannie  du  sano» 
tuaire.  Il  p;irle  delà  joie  que  les  serviteurs 
de  Dieu  goûtaient  dans  le  temple  en  célébrant 
les  louanges  de  Dieu  au  son  des  instruments; 
c'est  celte  joie  que  David  respirait.  Ps.  26.4. 
Ut  videam  voluptatem  Domini  :  Pour  con- 
templer les  délices  du  Seigneur,  dont  on  jouit 
dans  son  tabernacle  où  l'on  chante  ses  louan- 
ges, quoique  David  par  son  exil  fût  éloigné 
du  tabernacle  où  on  louait  Dieu,  néanmoins  il 
envisageait  principalement  le  temple  céleste  et 
ces  délices  souveraines  que  goûtent  les  saints 
dans  le  ciel,  et  qu*il  exprime  lui-même  en  ces 
termes.  Ps.  35. 9.  Torrente  voluplatis  (r/»vf«) 
t%Me  potabis  eos  :  Vous  les  ferez  boire  dans  le 
torrent  de  vos  délices.  Voy.  Toerens. 

3*  Agrément,  beauté.  Jerem.  22.  28.  iVum- 
quid  vas  absque  omni  voiuptate  (xpcis,  u(t7i- 
tas)?  Qn'est*ce  que  ce  Jéchonias,  sinon  un 
pot  de  terre  qui  est  cassé,  sinon  un  vaisseau 
qui  n'a  plus   rien  que  de  méprisable?  Ce 
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pire  souverain  de  Dieu,  étant  sorti  drsa  dé- 
pendance, tombait,  pour  le  dire  ainsi  •  des 
mains  de  Dieu  qui  le  soutenait,  el  se  brisait 
comme  un  poi  de  terre,  devenant  alors  très- 
méprisable  et  tout  à  fait  inutile;  Heb.  Vas  m 
Suu  non  est  voluntas  :  Un  vasi^  qui  ne  pl^ilt 
personne,  et  que  nul  ne  voudrait  ;  Gr.  m 
icxiyptia  ctvrov,  Cuju*  nuUa  est  utîUtas. 

VOlUPTUOSB.  —  Voluptuen!iemeni,ifuiie 
manière  voluptueuse.  Thren.  4. 5.  Qui  eciet- 
banlur  voluptuose  (rpvfai^  deiiciœ)  interierunt 
in  viii  :  Ceux  qui  te  nouriistfaient  des 
viandes  les  plus  délicates  sont  morts  daas 
les  rues. 

VOLUTâBRUM,  I  ;  xv>t<rpc.  —  Du  verbe 
volntare^  qui  vient  de  vu/vere,  et  signifie. 

Un  lieu  où  se  vautrent  les  porcs,  ue 
bourbier.  2.  Petr.  2.22.  Su$  Iota  in  volutÊ^n 
luti:  Ceux  qui  retombent  dans  leors  pécliés 
ressemblent  au  pourceau,  qui,  après  avoir 
été  lavé,  est  retourné  dans  la  boue  pour  s^f 
vautrer  de  nouveau.  Voy.  Cànis. 

VOLUTARE,  xvXucv.  —  Ce  verbe  Tient  de 
volvere^  tourner,  rouler. 

1*  Rouler,  vautrer.  Marc.  9.  19.  Elitm 
in  terram^  volutabatur  spumans  :  Il  loobt 
parterre,  où  il  se  roulait  an  écutnant. Judith, 
i^.  ^.  Cum  invenerint  eum  truneum  in  sus 
sanjuine  volutatum  :  Quand  Ils  le  troQveroal 
décapité  et  vautré  dans  son  sang* 

2*"  Engager,  enfoncer.  Bccli.  93,   16.  la 
delictis  non  volutabuntur  {hptvXUa)  :  Les 
viteurs  de  Dieu  ne  s'engagent  point  da 
ces  excès;  comme  on  dit,  se  vautres*  ~ 
toutes  sortes  de  débanrhes. 

VOM ER,  ou  VOMIS,  beis.  —  Ce  mol  se 
dit  du  verbe  vomere,  parce  qn  il  semble  qas 
le  soc  de  la  charrue  vomisse  la  terre  qal 
eoupe. 

Le  soc  de  la  charrue.  1.  Reg.  13.  v.  M. 
2t.  Descendebat  omni  s  Israël  ad  PhUisthuÊ^ 
ut  exacuerel  unusquisque  vomerem  {Btptwràpmt 
faix)  suum  :  Tous  les  Israélites  étaient  obli- 
gés d*aller  chez  les  Philistins  pour  fiiri 
aiguiser  le  soc  de  leurs  charrues,  iudic.9.  SI* 
Percussit  de  Philisihiim  ,  sexcentos  «iras  fs- 
mere  (  àpvcpônoy^ç  )  :  Samgar  tua  six  eeals 
Philistins  avec  un  soc  de  charrue.  Saaigar 
était  apparemment  laboureur ,  et  vovasi 
venir  les  Philistins  lorsqu'il  était  à  la  duir- 
rue,  il  en  prit  le  soc  et  s*en  servit  pour  kf 
combattre,  étant  animé  de  l'esprit  de  Diee* 

De  ce  mol  vienneot  ces  iiiirstet: 

Scinder e  terram  vomere:  Fendre  la  t«rre 
avec  le  soc,  c'est  labourer  la  terre.  DesL 

21.  3.  Voy.  SCINDBEB. 

Conflare  ou  concidere  aladioê  in  wwnm 
{Siporpov^  aratrum)  :  Faire  de  sesépées  des  socs 
de  charrue  ;  c'est  jouir  delà  paix  après  U 
guerre,  Isa.  2.  k.  Mich.  k.  3.  Cette  propbéliet 
qui  est  la  même  dans  les  deux  proplièiss, 
s'entend  du  Messie  et  de  rétablissement  de 
l'Eglise. 

VOMERE,  i/Aiiv.  —  Ce  verbe  se  lait  <• 
Grec  î|ifîv,  V  vient  de  l'esprit  âpre. 

1*  Vomir,  rejeter  par  la  t>ouche  ce  qn*eA 
a  dans  l'estomac  par  trop  de  satiété.  Isa.  li> 
ik.  Si€u$  frraê  êbrim  «1  eafnmf  :  Dien  a  i^ 
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panda  an  milieu  de  l*Egypte  an  esprit  d'é« 
tourdiftement ,  qui  Ta  lait  errer  comme  un 
homme  ivre  qui  ne  va  qa*en  chancelant, 
et  qui  rejette  ce  qu*il  a  pris,  à  aooi  fait 
allusion  Jerem.  25. 27.  Bihiie^  et  ineiriamini 
et  vomite  (i$cfu&)  :  fiuTezet  enivrez-vous,  et 
rejetei  ce  que  vous  avez  bu;  c'est-à-dire, 
qu'ils  devaient  tous  boire  à  cetle  coupe  de 
la  fureur  du  Dieu  dlsraël,  jusqu'à  en  être 
entièrement  accablés,  sans  pouvoir  jamais 
se  relever  ;  comme  un  homme  qui  aurait  bu, 
et  qui  se  serait  enivré  jusqu'à  un  si  grand 
excès,  qa*il  rejetterait  ce  qu^ii  aurait  bu,  et 
qu*il  ne  pourrait  se  relever  de  la  place  ou 
Tivressa  Taurait  Eait  tomber. 

2*  Répandre  arec  efTusion.  Pror.  30.  1. 
Terba  congregantis  filii  vomentis:  Paroles 
de  celai  qui  assemble,  du  fils  de  celui  qui 
répand  les  vérités.  Dans  l'Hébreu  c'est  plutôt 
un  nom  propre  d'homme  iuterprété  par  la 
signification  du  mot  Jaché,  qui  signifie  vo- 
mtfu  :  e'eêt-à'dire,  paroles  d'Acur  fils  d'ia- 
qoe.  Voy.  Corgrboans. 

YOHITUS,  us  ;  Ifwtic.  —  1*  Vomissement, 
on  ce  qai  a  été  rejeté  par  le  vomissement. 
ProT.  Si.  11.  2.  Petr.  2. 22.Caiitf  reversus  ad 
%9miimm  (I{ipa9fi«)  :  Le  chien  est  retourné  à 
te  au 'il  «fait  lui-même  vomi  ;  cela  se  dit  du 
pécheur  qui  après  avoir  fait  pénitence  re- 
tombe daos  ses  désordres.  Isa.  28.  8.  Omne$ 
iie«atf  repleiee  sunt  vomiiu  :  Toutes  les  tables 
sont  pleioes  de  ce  que  rejettent  ceux  qui 
Tsmissent.  Le  prophète  dépeint  les  eicès 
éWampérance  et  d'ivrognerie  où  s*abandon« 
uient  les  prêtres  même  parmi  les  Juifs. 

i*  Enivrement  du  vin  de  la  colère  de  Dieu, 
lerem.  kS.  26.  Aliidet  manum  (xtip)  Moab  in 
stmtlii  $uo  :  Que  Moab  dans  son  irresse  se 
Ursse  la  main  en  tombant  ;  les  Moabiles 
éevaieni  êire  enivrés,  c'est-à-dire^  frappés 
le  plaies  par  le  ministère  des  Cbaldéens,  et 
rédaits  à  l'état  oà  se  trouvent  ceux  qui  sont 
accablés  de  vin,  et  qai  en  tombant  se  bles- 
leat  très-radement.  voy.  Allidbeb.  C'est  ce 
Blême  enivrement  dont  furent  frappés  les 
Chaldéens  eux-mêmes,  lorsque  Ballhasar 
iprès  s*étro  enivré  avec  des  personnes  infâ- 
mes perdit  cette  nuit- là  même  la  vie  et  le 
Tovaume  qui  fui  transféré  aux  Perses  et  aux 
Uèdfs.  Ha  bac.  2. 16.  Et  vomitus  ignominiœ 
ti^r  gloriam  tuam  :  Toute  votre  gloire  sa 
terminera  à  un  infâme  vomissement  ;  ce  vo- 
nissementt  ou  cet  enivrement,  marque 
rigoominie  avec  laquelle  furent  alfligés  les 
Chaldéens  sous  Balthasar. 

VORAtiO,  ms.  —  Du  verbe  vorare,  et 
ilSDifie  proprement, 

1*  On  gouffre,  un  abîme,  une  fondrière, 
ts  trand  creux  dans  la  terre.  Isa.  2. 19.  In^ 
treihsni  m  speluncas  petrarum,  et  in  voragi^ 
ici  (r^^  )  terrœ  :  Les  hommes  fuiront  au 
bsd  des  cavernes,  des  rochers  et  dans  les 
endroits  les  plus  creux  de  la  terre.  Jercm. 
U.  V.  8.  30.  Ainsi  cette  irallce  profonde  qui 
séparait  le  Mont  de  Sion  de  la  ville  basse  est 
appelée  vorago.  3.  Reg.  11.  27.  Salomon 
aA'/leortl  Mello  et  coœquavit  voraginem 
iffin^i)  eivitalii  David  patrie  eut  :  Salomon 
m  mit  Mello,  et  fit  combler  le  gouffre  oa 
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la  yallée  profonde  qui  se  trouvait  entre  la 
Tille  haute  et  la  ville  basse  de  Jérusalem, 
c'est  ce  qui  donna  occasion  â  Jéroboam  da 
se  révolter  contre  son  mattre;  car  comme  il 
fut  chargé  de  lever  une  taxe  sur  les  tribus 
d*EphraYm  et  de  Mannssé,  il  les  souleva 
contre  Salomon.  Voy.  Mrllo. 

2*  Précipice,  gouffre  do  malheurs.  Prov. 
13. 15.  In  itinere  contemptorum,  vorago  *  La 
voie  des  moqueurs  mène  au  précipice  ;  ceux 
qui  méprisent  les  instructions  et  les  avis 
salutaires  qu'on  leur  donne,  périront  mal. 
Hebr,  La  voie  des  méchants  n'a  rieu  que 
de  riide. 

VOKARE,   xarrofàyciv,    7iATOLfâytv9at.  —  Cc 

verbe  vient  du  Grec  i9o/}q,  pabulum^  viande, 
pâture,  et  signiGe,  devurer,  qui  s'attribue  à 
toutes  les  choses  qui  peuvent  consumer, 
comme  le  feu,  Tépée,  etc. 

1"  Dévorer,  manger  avec  avidité,  comme 
font  les  bêtes  et  les  oiseaux  carnassiers. 
3.  Reg.  ik.  11.  Qui  mottui  fuerint  in  agroj 
vorabunt  eoe  aves  cali  :  Ceux  de  la  famille  de 
Jéroboam  qui  mourront  dans  les  champs 
seront  dévorés  par  les  oiseaux  du  ciel.  De 
là  vient, 

Carnem  brachii  sut  vorare:  Dévorer  la 
chair  de  son  bras  ;  c'est  persécuter  à  toute 
outrance  ses  plus  proches  avec  la  même  fu* 
reur  que  ceux  qui  sont  affamés  dévorent 
eux-mêmes  leurs  proies.  Voy.  Beachiui^ 
(bras).  Isa.  59.  20. 

2*  Manger.  Exod.  12.  9.  Caput  eum  pedi" 
bus  ejus  ei  intestinis  vorabitis  (i^toBat)  :  Vous 
en  mangerez  la  tête  avec  les  pieds  et  les  in- 
testins. Il  s*agit  de  l'Agneau  pascal.  Ainsi, 
Eccli.  6.  2.  jfomo  extraneus  vorabit  iila:  Un 
étanger  les  mangera  et  dissipera  les  biens 
qu'un  autre  aura  ménagés. 

3*  Consumer,  réduire  en  cendre.  3.  Reg. 
18.  38.  Cecidit  ignis  Domini  et  voratit  holo^ 
caustum  :  Le  feu  tomba  du  ciel  â  la  prière 
d'Ëlie,  et  consuma  Tholocaustc.  Levit.  6. 10. 
Num.  19.  6. 

k*"  Défaire 9  tuer,  faire  périr.  Soit  par 
répée,  2.  Rep.  18.  8.  ilf  u//o  plures  erant  quos 
saltus  consumpserat  de  populo,  quam  hi  quos 
voraverat  gtadius  in  die  illa  :  Il  y  en  eut 
beaucoup  plus  qui  périrent  dans  la  forêt,  par 
la  faim,  et  par  divers  autres  accidents,  que 
(i<^  ceux  qui  moururent  par  l'épée.  Isa.  31.  8. 
Gladius  non  hominis  vorabit  eum  :  L*épéc  qui 
le  dévorera  ne  sera  point  l'épée  d'un  homme. 
Le  prophète  parle  de  la  défaite  des  Assyriens 
par  un  ange  au  nombre  de  cent  quatre-vingt 
cinq  mille  en  une  seule  nuit 

Soit  par  le  feu.  Isa.  9.  18.  Succensa  est 
quasi  ignis  impietas,  veprem  et  spinam  vo* 
rabit:  L'impiété  s'est  allumée  comme  un 
feu,  elle  dévorera  les  ronces  et  les  épines; 
é*est-à'dire^  elle  causera  la  perte  du  peuple. 
Voy.  Spina.  c.  33.  11.  Spiritus  vester  ut  ignh 
vorabit  {xmriitffQon)  vos  :  \oire  e^tprit  sera 
comme  un  feu  qui  vous  dévorera;  c'es^d- 
dire,  vos  entreprises,  vos  desseins  seront 
cause  de  votre  ruine.  Le  prophète  prédit  la 
ruine  des  Assyriens;  ainsi  Dieu  offensé  est 
représenté  comme  un  feu  dévorant  qui  cou* 
sume  tout  ce  qui  s'oppose  à  lui  avec  plus  da 
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facilité  y  qae  le  feu  le  plus  ardent  ne  con- 
sume la  paille  et  le  bois.  2.  Rcg.  22.  9. 
Igni»  de  ore  ejus  vorabit  :  Un  Teu  dévorant 
est  sorti  de  sa  bouche.  David  représente  Dioa 
d*unc  manière  poéliquc  comme  transporté  de 
colère  pour  sa  défense  contre  ses  ennemis. 
Joël.  2.  3.  Ante  facUm  ejus  ignis  vorans. 
Jercm.  5. 1&.  Ecce  ego  do  verba  mea  in  ore 
tuo  in  ignem^  et  popùlum  iitum  in  ligna^  et 
vorabit  eos  :  Je  ferai  que  mes  paroles  devien- 
dront du  feu  dans  votre  bouche,  que  ce 
peuple  sera  comme  du  bois,  et  que  ce  feu  les 
dévorera.  La  parole  do  Dieu  est  souveraine- 
ment elGcace,  n*élant  autre  chose  que  sa  vo- 
lonté toute-puissante.  Voy  loNis. 

Soit  par  d'autres  plaies.  Isa.  2i.  6.  Mnle- 
dictio  vorabit  {i^ttrQxi)  terram:  La  malédiction, 
I!eb.  le  parjure,  dévorera  la  terre,  r/est- 
à-dire ,  détruira  le  pays  et  fera  périr  les 
habitants. 

VORAX,  GIS  ;  ipôyof.  —  Adjectif  du  verbe 
vorare^  qui  signiGe  proprement  vorace^  qui 
mange  avec  avidité,  qui  dévore. 

l""  Gourmand,  grand  mangeur,  qui  aime 
la  bonne  chère.  Matth.  ïi.  ii).  Ecce  humo 
vorax  et  potator  vint  :  Voilà  un  homme  de 
bonae  chère,  et   qui  aime  à  boire;  c'ot  ce 

3UC  les  pharisiens  disaient  calomuieusemcut 
e  Jésus-Christ. 

2^  Ce  qui  consume,  et  qui  déiriiit.  Judir. 
20.  48.  Lunctas  xtrbes  et  viculos  Benjamin 
vorax  flamma  conswnpstt  :  Toutes  les  villeà 
et  les  villages  de  Benjamiu  furent  consumés 
par  les  flammes. 

VORTCX,  icis.^  Ce  mot,  qui  est  le  mémo 
que  vertex^  vient  de  vertere^  mais  verlex 
signiGe  plutôt  le  sommet  de  quelque  chose, 
comme  la  cime  des  montagnes,  le  pôle  dans 
lescicux,  et  voriex  marque  plutôt  une  ead 
qui  va  en  tournoyant,  et  un  tourbillon  de 
vent.  Dans  TEcriture  il  signiGe, 

Un  nœud  dans  le  bois  par  où  Farbre 
pousse  ses  branches.  Sap.  13.  13.  Lignum 
curvum  et  vorticibus  (o^o?,  ra mus)  plénum  : 
Un  bois  tortu  et  plein  de  nœuds.  L'interprète 
latin  appelle  ces  nœuds,  i;or//ce5,  parce  qu'ils 
sont  contourués  comme  Tcan  qui  va  en 
tournoyant. 

V^OS,  VESTRUM,ouVESTRI  ;  ù/i^r;.  v^ûv.  — 
Pronom  personnel  de  la  seconde  personne  au 
pluriel,  qui  vient  du  duel  (r^w,  comme  nos^ 
de  vM,  et  signiGe 

Vous.  Matth.  21. 13.  Domus  mea^  domuê 
orationis  vocabitur,  vos  uutem  fecisiis  illam 
speluncam  latronum  :  Ma  maison  sera  appelée 
la  maison  de  la  prière,  et  vous  en  avez  fait 
une  caverne  de  voleurs.  1.  Cor.  1.  1^.  Gra» 
tins  ago  Deo  guod  ncminem  vcstrum  baptizavi: 
Je  rends  gràco  à  Dieu  de  ce  que  je  n'ai 
baptisé  aucun  de  vous.  Matih.  23.  v.  13.  IV. 
15.  1().  Vœ  vobis:  Malheur  à  vous  ;  et  souvent 
ailleurs. 

VOSMETIPSl  ;  iavroi,  fauTÛv,  cotvro'j;.  —  Do 

VOS,  du  pronom  ipse,  et  de  la  particule  ex- 
plétive  met, 

i"  Vous-mêmes.  2.  Joan.  v.  8.  Videte  vos- 
meiipsos  :  Prenei  garde  à  vous. 

2  L'ua  l'autre.  Coloss.  3.  IG.  Com//«oiirn- 
te*  vohmeiipsos  :  ^lslrui^ez- vius,  et  exhor- 
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tez-vous  les  uns  les  antres,  r.  13.  Dahtnitis 
vobismetipsis  :  Pardonnez-rous  les  uns  aux 
autres.Ephcs.5.19.  Loquentes  voHsmeiipsis: 
Vous  entretenant  de  psaumes,  d'hymnes  eC 
de  ranliqiies. 

\OTUM,  I  ;  tjx^.  —  Ce  mol  vient  de  m- 
vere,  et  signifie,  Vœu,  oblation,  prière,  etc. 
CVsl  proprement  un  vœu,  une  promesse  qoe 
Ton  fait  à  Dieu  de  sa  personne,  ou  des  rfioses 
dont  on  peut  disposer,  sur  quoi  TEcriture  a 
établi  di'S  règles  qui  regardent  ou  les  person- 
nes ou  les  choses.  Les  personnes  sont  oa 
soumises  à  d*autres,  ou  non  :  si  elles  ne  dé* 
pendent  de  personne,  comme  les  hommes, les 
veuves  et  les  femmes  répudiées,  elles  doivent 
accomplir  les  vœux  qu'elles  font.  NunU.  39. 
V.3.  10;  mais  les  vœux  des  personnes  qui 
dépendent  des  autres,  comme  les  Femmes 
mariées  et  les  filles  qui  sont  dans  la  nnaisoi 
de  leur  père,  ne  sont  point  approuvés  qu*avec 
le  consentement  des  personnes  à  qui  elles 
sont  soumises,  v.  4.  7, 


Pourceqal  regarde  les  personoeSL 

1*  Si  un  homme  fait  un  voén  et  se  lie  par 
serment,  il  accomplira  font  ce  qu'il  aura 
promis.  Num.  30.  3.  Si  quts  virorum  rotum 
Domino  voverit^  omne  quod  promisit^  implê^ 
bit, 

2*  Lorsqn*une  femme  aura  fait  un  veni  el 
se  sera  liée  par  serment;  si  c'est  une  IHf 
qui  soit  encore  dans  la  maison  de  sort  père» 
et  qu'il  nVn  ait  rien  dit,  elle  sera  obligée 
à  son  vœu ,  v.  k.  JUulier  si  quippieaai  vatèril, 
etc. 

3*  Si  c'est  une  femme  mariée  qui  aH  bit 
un  vœu  par  senncnl,  et  que  son  itiarl  Tavant 
su  ne  Tait  point  dé^tavouét!,  elle  sera  criHfgM 
à  son  vœu,  v.  7.  Si  marilum  Aofrtierîl,  etc. 

A' La  femme  vcnvc  et  la  femme  répudiée 
accompliront  tous  les  vœux  qu'elles  aaroot 
faits,  V.  10.  Vidua  et  repudiata  quidquid  rr* 
verintf  reddent. 

Les  règles  qfit  reg>lrdcnt  les  choses  rooéei 
paraîtront  dans  les  diiïérenlcs  significalions. 

1.  Vœu  on  proinosse  faite  à  Dieu  de  qoelqu*^ 
chose,  p'ir  laquelle  nous  nous  engngrotisi 
lui.Ps.  55. 12. /n  mesunt^Deus.vota  /un.  i.f. 
tibi  facta:  Je  conserve  en  moi,  A  mon  Dira, 
le  souvenir  d:*s  rœ;it  que  ie  vou^  ai  dvH. 
David  pense  à  s'acquitter  des  vœux  qu'il  a 
fails  à  Di<'U,  pour  avoir  été  dé.i*ré  de  ses 
ennemis.  Ps.  8.  9.  Ps.G">.  13.  Retldam  tibi  rois 
mcn  quœ  distinxerunt  labia  mea  :  Je  m*ac- 
quillt'rai  envers  vous  des  vœux  que  nie*  le* 
trrs  ont  pn.férés.  Ps.  115.  v.  14.  13.  Prov. 
7   U.  c.  -20.  23.  i:c(  I.  5.  4.  etc.  De  la  vient  : 

VotHmvovere[eZ'/j90Ki  iv/uv) .-Faire  un  \flpu, 
proinclire  à  Dien  eî  s'engager  par  vœ«  à  lairt 
ou  donner  quelque  chose.  Gènes.  28.  20.  IV 
t't^  votutn  :  Jacob  fil  un  vœu.c.  31.  13.  Nnm. 
30.  3.  Deut.  2.3.  21.  Judic.  11.  30.  1.  Reg.  I. 
11.  etc. 

Volum  facere  :  Faire  un  vœu.  Levît.  27.  l 
Bomo  qui  votum  fecerit  :  L'homme  qui  atra 
fait  un  vœu,  on  par  lui-même,  on  par  ses 
parents,  en  promettant  à  Dieu  de  lui  consa- 
crer sa  vie.  Il  pourra  se  racheter  par  oarer- 
rain  prix  selon  restimation  qui  en  tan  fllili^- 


H-^ 


TOT 

S.  9.  Sap.  13.  17,  Malach  1.  Ib.  maig 
vota  signUie  quelquefois  rendre  ses 
JcreiD.  iï.  23.  Faciamus  vota(ôfio\9yioi) 
guœ  vovimus  :  Rt^nduns  les  vœui  que 
ivons  faits  ;  connue  facere  s'i^wiiÏQ  aussi 
en 

Ure  vota  :  Accomplir  ses  yœux,  les 
«ses  qu'on  a  faites  à  Diou  par  vœu. 
15.  8.  Ut  impteas  vota.  Jcr.  49.  2.>. 
r  voti  :  Qui  est  ot)ligc  à  son  vœu.  Num. 
i,  Yoti  rea  erit,  Voy.  Ueus. 
ipere  volum  :  Recevoir  et  agréer  un 
2.  Reg.  24.  23.   Deus  snscipiat  votuin 
Gr.  riXo^riffac  ors,  benedicat  tibi. 
B  présent  que  Ton  offre  à  Dieu,  soit  vo- 
«luent.   Eiod.  36.  3.   Quotidie  mane 
wpoofifiouvjov)  populus   offerebat  :    Le 
toas  les  jours  au  mutin  offrait  encore 
féaux  dons. 

par  vœu.  Levit.  22.  v.  18.  21.  Velvota 
u)  iolvenx^  vel  sponte  offerens  :  Ou  en 
Itcs  vœuXy  ou  en  faisant  une  offrande 
•mémo,  Y.  23.  Num.  29.  39.  Prœter 
ùblaliones  $pontanea$.  Jerem.  33.  11. 
5.  22. 

arait  trois  sortes  de  sacriCces  ou  do 
M  Ton  offrait  à  Dieu.  Les  premiers 
»rescrils  par  la  loi;  les  seconds  se 
ir  vœu  ;  les  troisièmes  se  font  volon- 
B|it.  Levit.  7.  16.  Si  voto  vel  sponte 
rtf/frï^c.22.  V.  18.  21.  23.  c. 23.38. etc. 
«dons  qui  s^offraiciit  par  vœu  étaient 
K  tories,  les  uns  étaient  offerts  à  Dieu 
naient  consacrés  de  telle  sorte  qu'ils 
Mt  être  rachetés.  Leyit.  27.  2.  Ilomo 
mn  fecerit,  et  spoponderit  Deo  animam 
L'homme  qui  aura  promis  à  Dieu  de 
laerer  sa  vie.  L'Ecriture  parle  en  ce 
ceux  c|ui  par  un  vœu  qu'ils  faisaient 
laieot  a  Dieu  do  consacrer  leur  vie  an 
1  de  son  tabernacle.  Il  en  est  du  même 
dens,  mais  s'il  vouait  au  Seigneur  une 
li  lui  pût  élre  immolée, et  quiavait  les 
uns  pour  l'cVre,  elle  ne  pouvait  plus 
ehclée  ou  clian^ée  par  um;  autre,  ainsi 
arait  été  consacre  au  Seigneur  par  le 
irfail  et  absolu, Ilob  Cherem^  i.  e.  suc" 
rf.  àvâOi^K,  devait  être  ou  consumé  ou 
ré  pour  lou;ours,  sans  pouvoir  élre  ra- 
?.  28.  29.  Omnis  consecralio  quœ  offer- 
Aomirif,  non  redimelur^  srd  morte  mo- 
'  Tout  ce  qui  aura  été  offert  par  un 
s  et  consacré  au  Seigneur,  ne  se  ra- 
I  poini,  mais  il  faudra  nécessairement 
leure  ou  naturelifincnl  ou  civilement. 
18.  U.  c.  21.  V.2.  3.  Judith.  1(V.  23. 

NâTHBUA,  et   CoifhECRATlO. 

Je  cette  signiRcation  se  font  ces  i>lira.sps. 

ffff  OU  iolvere  vota  :  S\irquiltf^r  de  8*'S 
Num.  15. 3.  2.  Reg.  15.  7.  Judiili.  16. 
21.  2G.  Ps.  ki).  n.  etf.  Dans  n  s  en- 
reddvre  ou  sotvcre  vota,  signilic  louer 
si  le  remercier  des  faveurs  (|ue  nous 
obtenu*  s  de  lui.  Job.  22.  27.  Ps.  21. 
40.  14.  Ps.  GO.  8.  Nab.  1.  15.  etc. 
lefois  faire  un  sacriCce.  Prov.  7.  14. 
reddidi  vota  mea. 
fUiUrê  vota  :  Faire  des  vœux,  promel- 
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tre.  1.  Parai.  29.  9.  Cum  vota  pronHttereni.  '^ 
Gr.  oiïerrenl.  2.  Mac.  3.  33. 

Offe^re  vola  :  Offrir  ses  vœux,  ce  que  Ton 
a  voué.  Dent.  12.6.  O/feretis  in  loco  ulo  vota. 
1.  Reg.  1.  21.  Ut  immolaret  hostiam  et  votum 
suum  (offerret)  :  Ce  vœu  était  de  consacrer 
Samuel  au  Seij^neur.  Judiih.  16.22. 

3.  Le  vœu  de  Nazaréen.  Num.  6.  t.  2.  4. 
13.  Cunclis  diebus  quibus  ex  voto  Domino 
consecrantur^  quidquid  ex  vinea  esse  potest 
non  eomedent  :  Pendant  tout  le  temps  qu'ils 
seront  consacrés  au  Seigneur,  selon  le  vœu 
qu'ils  auront  fait,  ils  ne  mangeront  point  de 
tout  ce  qui  peut  sortir  de  la  vigne.  Act.  18. 
18.  Habebat  enim  votum  :  Paul  avait  fait  un 
vœu,  il  s'était  fait  Naiaréen  pour  un  temps, 
ce  temps  étant  fini  il  se  coupa  les  cheveux. 
On  croit  qu'il  était  arrivé  à  saint  Paul  quel- 
qu'accident  qui  Tobligea  à  se  couper  les  che- 
veux à  Cenchrée,  remettant  à  offrir  le  sacri- 
fice lorsqu'il  serait  à  Jérusalem,  parce  qu'on 
ne  pouvait  l'offrir  que  dans  le  temple  ;  et  il 
parait  que  saint  Paul  entreprit  exprés  ce 
voyage  pour  l'accomplir,  li  voulait  s'accom- 
moderàla  faibiessedes  Juifs  qui  le  prenaient 
pour  l'ennemi  de  la  loi.  c.  21.  23.  Voj.  Nom. 
6.  13.  etNAZARBus. 

4.  Prière,  éiévcition  du  cœur  àDieo«louan« 
ge,  action  de  grftces.  Prov.  15.  8.  Yotajuêto^ 
rum  placabilia  :  Les  yœux  des  justes  sont 
agréables  à  Dieu,  au  lieu  que  les  Tîctinies  des 
méchants  sont  abominables  devant  lai.  Ps. 
60.8. 

5.  Désir,  vœu,  souhait.  ProT.  31.  2.  Quid^ 
ditecte votorum  meorum?  Que  vous  dirai-je, 
enfant  chéri  et  souhaité  avec  tant  de  vœux  ? 
Salomon  était  particulièrement  chéri  de  sa 
mère,  comme  il  le  dit  ailleurs. 

VOVERE,  Voy.  Votum;  cvxtddai.  —  Ce 
Terbe  vient  de  |3t(?aioûv,  eon/lrmare,  ou  de  /3o£v, 
vocare:  ces  deux  étymolugies  ont  leurs  au- 
teurs; mais  il  signifie  : 

Vouer,  promettre  quelque  chose  à  Dien; 
soit  par  un  vœu  général  et  commua,  comme 
est  celui  par  lequel  tous  les  fidèles  se  vouent 
et  se  consacrent  à  Dieu  dans  le  baptême  en 
renonçant  au  démon  et  i  toutes  ses  œuvres  ;  . 
soit  par  un  vœu  particulier.  Voy.  Votum. 
Ëcci.  5.  T.  3.  4.  Si  qnid  tovisti  l)eo^  ne  more^ 
ris  reddere^  dispticet  enim  ei  infidttis  et  st.Jta 
promisiio;  sed  quodcutnque  voveris  redde  :  Si 
you«  avez  fait  un  vœu  a  Dieu,  ne  différez 
point  de  le  rendre,  car  la  promesse  infidèle 
et  imprudente  lui  déplaît;  mais  accomplis -ez 
tous  les  vœux  que  vous  aurei  faits  :  Jftt//o-> 
que  melius  est  non  vovere  quam  post  votum 
promissanon  reddcre  :ll  vaut  beaucoup  mieux 
ne  faire  point  de  vœu  que  d'en  faire»  et  de  ne 
les  pas  accomplir.  Levit.  27.  9.  Num.  6.  21. 
Deut.  12.  V.  11.  n.  etr.  D  où  vient  : 

Vovere  votum  :  Fairt*  un  vœu.  Jon.  i.  16. 
Vovrritni  V  ta.  Voy.  Votum. 

Vovere  et  reddere  :  Faire  des  vœux  et  s'en 
acquiller;  cVst  faire  profession  d'adorer 
Dieu  ,  soit  par  des  vœux  ou  des  sacrifi- 
ces, soit  par  des  louanges  ou  des  actions  do 
grâces.  Ps.  75.  12.  Vovete  et  reddite  Domino 
Deo  vestro  ;  Faites  des  vœux  au  Seigneur,  et 
\  ous  acqoittex  de  ces  tœnf    Ctf  cot^séll  oif 
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regarde  pas  seulement  VAncien  Testament, 
puisque  si  le  vœu  était  ak)rs  agréable  à  Dieu» 
il  le  lui  doit  èire  encore  à  présent,  d*aulant 
que  le  vœu  n'appartient  pas  aux  cérémonies 
anciennes  qui  ont  changé,  mais  au  culte  mo** 
rai  de  Dieu  qui  est  toujours  le  même.  Isa.  19. 
21.  Vola  vovebunt  Domino,  et  solvent  :  Les 
Egyptiens  adoreront  Dieu,  et  lui  rendront 
leurs  devoirs. 

VOK,  cis  :  fttvq.  —  Ce  mot  vient  de  vocaref 
comme  dux  de  ducere,  rex  de  regere^  et  signi- 
fle  dans  TEcriluro  plusieurs  choses  qui  se 
font  connaître  par  la  voix,  mais  souvent  ce 
n'est  qu'un  pléonasme,  comme  audire  vocem 
alicHJus^  c'est  audire  atiquem. 

La  voii  est  un  air  frappé  et  modiGé  qui 
forme  différents  son<9,  soit  qu'il  parte  des 
animaui»  soit  des  hommes;  il  y  a  des  voix 
articulées,  comme  la  parole  des  hommes  ; 
d'autres  non  articulées,  comme  sont  le.i  dif* 
férents  sons  de  la  voix  des  animaux;  ce  mot 
signifie  donc  : 

1*  La  voix,  le  son  de  ta  voix,  ou  le  bruit 
que  font  les  choses  inanimées.  Eccli.  38.  30. 
qui  forment  ou  réfléchissent  la  voix.  Apoc. 
11.  19.  Fada  sunt  fulgura,  et  voees,  et  terrœ 
motus  :  11  se  fit  des  éclairs,  de  grands  bruits, 
des  tremblements  de  terre,  c.^.  5.  c.  8.  5.  1. 
Cor.  14.  l.Quœ  »ine  anima  sunt  vocem  dantia: 
Les  choses  inanimées  qui  rendent  des  sons. 
Ainsi,  le  bruit  des  eaux.  Apocal.  1.  15.  Tam^ 
auam  vox  aquarum  midtarum.  c.  14.  2.  c.  19. 
6.  Habac.  3.  10.  Abyssus  dédit  vocem  $uam  : 
Les  eaux  du  Jourdain  ont  fait  un  grand  bruit, 
lorsque  votre  peuple  le  passa  :  d  autres  l'en* 
tendent  de  la  mer  Rouge.  Voy.  Abtssus.  Le 
bruit  du  tonnerre.  Ps.  104.  7.  Vox  tonitrui 
tui  in  rota,  Voy.  Rot4.  Apoc.  10.  v.  3.  k.Lo^ 
cutaennt  tonilrua  vo ces  suas.  c.  14.  2.  c.  19. 
6.  et  Ps.  28.  V.  3.  4.  5.  7.  8.  9.  Ou  Vox  Do- 
mini  ;  la  voix  du  Seigneur  marque  le  ton- 
DtTre.  Ce  mot  s'attribue  à  beaucoup  d*autres 
choses  inanimées;  mais  il  se  dit  ordinaire- 
mentdequelque  bruit  extraordinaire,  comme 
du  tonnerre.  Exod.  20. 18.  Cunclus  populus 
Qudicbat  voces  :  Tout  le  peuple  entendait  h-s 
tonnerres.  Ainsi,  Vox  aquarum^  vox  catarac^ 
tarum^  vox  nubis,  vox  tubœ.  Ps.  02.  v.  3.  4. 
Ps.  41.  8.  Hebr.  13. 19.et  souvent  dans  l'Apo- 
calypse. Ainsi, Joan.  5.  37.  Neque  vocem  ejus 
audistis  :  Vous  n'avei  jamais  ouï  sa  voix  ; 
cette  voix  terrible  avec  laquelle  il  parlait  au 
milieu  des  feux. 

2*  Voix  inarticulée,  ou  son  que  poussent 
les  animaux,  pour  marquer  leurs  désirs  et 
leurs  affections  ; 

Soit  les'animaux  sans  raison.  Cantic.  2. 12. 
Vox  turturis  audita  est  :  c'est  au  printemps 
qu'on  commence  d*enlendre  lo  chant  de  la 
tourterelle.  Sap.  17. 18.  Valida  bestiarum  vox. 
Ercl.  12.  4.  1.  Rtg.  15.  14.  Amos.  3.  4.  Voy. 

RUGITUS. 

Soit  les  hommes  qui  marquent  leurs  désirs 
et  leurs  passions  pir  «le»  cris  et  «les  sons  in- 
articulés. Isa.  65. 19.  Nonaudietnr  in  eo  ultra 
Vox  fletus^  et  vox  clamoris  :  On  n'y  entendra 

{lus  de  voix  lamentables,   ni  de  trisles  cris. 
er.  9. 19.  c.  48. 3.  c*  51.  t.  54.  55.  Zach.  11. 


3.  Matth.  2. 18.  Jer.  SI.  15.  Voximeseélioaw' 
dita  est.  Eiech.  21.22. 

Ainsi  les  cris  de  joie  et  d*al1égretse.  Ps.  41. 
5.  Ps.  46.  2.  In  voce  exsultationis^  Avec  des 
cris  de  joie.  Ps.  97.  5.  Ps.  117.  15.  Jer.  3). 
11.  Vox  gaudii  et  vox  tœtitiœ:  voxsponsieî 
vox  sponsœ.  Apoc.  18.  23.  Ce  sont  des  crisda 
joie.  D'où  vient,  élever  sa  voix.  Voj.  Hii- 
NiRB,  Lbvirb  vocbii,  Elbvarb.  Let  rris  qn 

toussent  ceux  qui  sont  transportés  de  fareer. 
uc  23.  23.  Jnsiabant  vocibus  magnis.  posfii- 
lantes  ut  erucifigeretur,  et  invnUscebant  toca 
eorum  :  Ils  le  pressaient  de  plus  en  plus,  elc 
Act.  7.  56. 

3*  La  voix,  le  son  de  la  voix.  Gen.  87.9. 
Voxqnidem  vox  Jacob  est  :  Pour  la  toi  x  ,  eV^t  b 
voix  de  Jacob,  mais  tes  main^sontl^^s  maim 
d'Ësaii.  Act  12.  14.  Vt  cojnovit  vocem  Peifi: 
Ayant  reconnu  la  voix  de  Pierre.  Joan.  19. 
T.  4.   5.   1.  Reg.  26.  17.  c.  24.   17.  Deuler 

4.  12. 

Ainsi,  parler  d'une  voix  ba^se.  Isa.  29.  k. 
Erit  quasi  Pythonis  de  terra  vox  tua  :  Voy. 
Pytbo.  Jer.  40.  22.  Voj.  ^s. 

Parler  haut,  crier  à  haute  voix.  Luc.  17. 
V.  13.  15.  c.  19.  37.  Ezcch.  8.  18.  et  souveal 
dans  TApocalyphe.  Voyei  Clamirb.  AImI 
Math.  12.  19.  Isa.  42.  2.  Neque  audiei  aiiqms 
in  plateis  vocem  ejus  :  Personne  nVolenort 
sa  voix  dans  les  rues, c^^/'d-diVe,  nul  neTet* 
tendra  crier,  se  plaindre  de  ses  ennemis, 
tempêter  contre  eux. 

Levure,  elevare^  extollere^  attoUerê ,  enf« 
tare  vocem:  Elever  sa  voix;c*esl  ordinaire* 
ment  un  pléonasme,  pour  maniner  que  Tôt 
commence  à  parler.  Luc.  11.  27.  ExioUens 
vocem  quœdam  mulier.  c.  17.  13.  Levovenaâ 
vocem.  Act.  14.  10.  c.  22.  !£S.  Judir.  S.  4.C. 
21.  2.  1.  Reg.  11.  4.  c.  24. 17.  elc.  Mais  sui- 
vent ce  ton  de  voix  élevé  signifie  plosieers 
choses  diffcrentes,  seli»n  la  matière  diHil  I 
s'agit.  Job.  38.  34.  Nimquid  elfvatris  t»  mh 
bula  vocem  tuam  ?  £lèverei-vons  votre  voit 
jusqu'aux  nuées? 

Audire  vocem  alicujus  :  Entendre  la  voit 
dequcli|u*un  ;  1*  le  son  de  la  parole.  Gen.  1. 
V.  8. 10.  c.  39: 15.  Exod.  32  18.  Num.  7.  M. 
Deut.  4. 12.  etc.  2*Suivre  ses  avis.^  acquies- 
cer, s'y  rendre.  Gen.  3.  17.  Audisti  vocem 
uxoris  /uccVous  avez  prêté  l'oreille  aux  per^ 
suasions  de  votre  reinmc.  c.  21.  13.  c.  27.  v. 
13.  43.  Ëxod.  3.  18.  c.  4.  v.  1.  9.  c.  5.  2.  c 
15.  26.  c.  19.  5.  et  souvent  ailleurs  où  celle 
phrase  est  la  mémo  que  :  Obedire  voci  a/ica- 
fii«;Gen.22.  18.  Quia  obedisti  voci  meet.c 
26.  5.  Num.  14.  22.  3' Faire  aitentian  i  ses 

S.'irules  pour  les  bien  comprendre.  Pe.  94.8. 
iebr.  3.  v.  7.  15.  c.  4.  7.  Gen.  4.  23.  Autlits 
vocem  meam,  uxores  Lamech  :  Femmes  de  La- 
roech,  écoulez  ce  *qne  je  vais  dire.  Job.  33. 
8.  Vocem  verborum  tuorum  nudivi.  Apoc.  6L 
7.  c.  5.  11.  la.  c.  6.  8.  c.  28.  23.  c.  32.  k. 
Deut  4.  V.  33.  36.  2.  Tetr.  1.  v.  17.  18.  Af. 
11.  7.  c.  9.  4.  c.  22.  7.  etc.  Ainsi,  c.  23  f. 
Vocem  non  audierunt  ejus  qui  loquebatur: 
Ils  n'entendirent  point  le  sens  des  paroles  de 
Jéius-Christ,  ce  qui  n*est  point  contraire  i 
ce  qui  est  dit  c.  9.  7.  Audienies  rocem:  Ils 
entendirent  une  voit ,  c*esl«A-tf«n  ,  le  kratf 


vox 

ois,  sans  en  entendre  les  paroles  ar« 
i;  ou  pf'Ql-étre  que  Jésus-Christ  par« 
breo,  ils  ouïrent  les  paroles  dislinc* 
,  mais  ils  n'en  comprirent  point  le 
Parler  familièrement  avec  quelqu'un. 
5.5.  AudivU  eumfi  vocem  ipsiu$  :  Dieu 
6  Uotie  et  a  entendu  sa  voix  :  il  lui 
familièrement  et  comme  bouche  à 
;  Gr.  Dieu  lui  a  fait  entendre  sa 

Îarole,  le  discours»  layoix  articulée 
irer  sa  pensée.  Galal.  4.  20.  Vellem 
êd  voi  modOf  et  mutate  vocem  meam  : 
rais  maintenant  être  avec  tous,  et  di- 
r  mes  paroles  i^elou  vos  besoins.  Act. 
Sunc  ignorantes  et  voce$  prophetarum: 
im  point  connu  pour  ce  qu'il  était^et 
point  entendu  les  paroles  des  pro* 
ih  les  ont  accomplies  en  le  condam- 
.  ».21.  t.  Cor.  ik.  il.  Prov.  8.  k.  t. 
i.  16.  etc.Snp.l.  7.  Hoc  quod  continet 
fcienliam  hahet  vocis  :  Comme  l'Esprit 
aeur  contient  tout,  il  connaît  tout  ce 
It.  KccU.  17.  ii, Honorem  vocis  audie^ 
bs  premiers  pères  ont  eu  Thonneur 
ir«Dieu  parler  à  eux.  A  quoi  se  rap- 
lavoiXyla  parole  ou  l'ordre  qui  est 
■  ciel;  soit  de  Dieu  le  Père.  Dan.  4. 
Ib.  3. 17.  c.  17.  5.  Marc.  9.  6.  Joan.  12. 
D. 

le  Jésus-Christ.  Act.  9.  k.  c.  22.  7.  c. 
Apoc.  1.  10.  c.  ik.  13.  c.  18.  k.  c.  ik. 

vocem  :  Se  faire  entendre;  ce  qui  se 

len  des  manières,  selon  les  sujets  qui 

entendre;  soit  les  choses  inanimées, 

|8.  Vocem  dederunt  nubes.  1.  Cor.  14^. 

Hebr.  3. 10. 

es  animaux,  Ps.  103. 11.  De  medio  pe* 
.  dabunt  vocs.  Marc.  ik.  30.  Prîta- 
wUus  vocem  bis  dederit  :  Avant  que  le 
ehanlé  deux  fois.  Jur.  2. 15. 
les  hommes,  Jer.  48.  3k.  Dederunt  t'o- 
im,  c.  12.  8.  Les  exemples  en  sont 
rcs. 

JDien  et  la  Sagesse  divine,  Ps.  US.  7. 
^eem  suam.  Jer.  51.  16.  Joël.  2.  11.  c. 
kmos  1.  2.  Prov.  1.  20.  c.  2.  3.  Voyez 
3. 

li/iore,  ou  submittere  vocem  :  User  de 
\  humbles  et  soumises.  Prov.  26.  25. 
I  êubmiserit  vocem  suam^  ne  credideris 
and  il  vous  parierait  d'une  manière 
et  agréable,  ne  vous  fiez  point  à  lui. 
I.  9.  In  promissionibus  humiliant  ro- 
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i  vocem  ad  aliquem  :  Que  la  parole  se 
witendre  à  quelqu'un  ;  c^est-à-dire^ 
^rle  à  quelqu'un  et  qu'il  entende.  Act. 
Fucta  eut  ad  eum  vox  Domini  :  Il  en- 
la  voix  du  Seigneur.  Marc.  1.  11.  Luc. 
e.9.  35.  Act.  10.  V.  13.  15.  c.  19.  3i. 
•act  :  Tciut  d'une  voix,  d'un  commun 
ilrment.  Exo<l.  2V.  3.  Respondit  omnis 
is  una  voce  :  Le  peuple  répondit  tout 
voix.  Judith.  7.  v.  12.  18.  c.  19.  9.  c. 
.  etc.  Ainsi,  Ad.  19.  3^.  V ox  facta  una 
eûun:  Ils  crièrent  tous  ensemble, 
n  son  éclatant,  le  tonnerre,  qui  est  ap« 

Dicnoii!!.  DB  PBiLOL.  SAcaiifi.  iy# 


pelé  la  voix  du  Seigneur.  Ps.  S8.  v.  3.  k.  7, 

8.  Job.  37.  2.  Isa.  30.  31.  etc. 

6*  Voix  harmonieuse,  chant,  cantique.  Bc* 
cli.  50.  20.  Et  amplificaverunt  psallentes  tn 
vocibus  suis  :  Les  chantres  ont  élevé  leurs 
Toix  dans  leurs  cantiques.  Apoc.  H.  2.  e.  18. 
^.  Vox  citharœdorum  et  musicorum. 

Ainsi,  Vox  taudis.  Ps.  25.  7.  Ps.  65.  8.  Isa. 
51.  3.  Jon.  2.  10.  Vox  exsultationis.  Ps.  ki.  5 
Ps.  ^6.  a.  Ps.  117.  15.  Ps.  97.  5.  Vox  psal-^ 
mi  :  ce  sont  les  chants  de  joie  avec  lesquels 
on  loue  Dieu.  ( 

7*  Le  bruit,  la  réputation  de  quelque  chose  ' 
dont  on  parle.  Act.  2. 6.  Facta  hac  voce:  Après  * 
que  ce  bruit  fut  répandu,  il  s'assembla  un 
grand  nombre  do  gens.  « 

8*  La  parole,  le  parler,  le  langage.  Gen. 
11.  7.  Ûi  non  audiat  untuquisque  vocem 
proximi  sui  :  Confondons-y  tellement  leur 
langage,  qu'ils  ne  s'entendent  plus  les  uns 
les  autres.  Voy.  Lmoui. 

9*  Nom  ou  mot  qui  signifie  quelque  chose, 
parole,  expression.  1.  Tim.  6.  20.  Devituns 
profanas  vocum  novitates  :  Fuyez  les  profa- 
nes nouveautés  de  paroles.  Vuy.  Novitas. 

10*  Celui-là  même  qui  parle.  Apoc.  1. 12. 
Conversus  sumut  viderem  vocem  :  Aussitôt  je 
me  tournai  pour  voir  celui  dont  j'entendais 
la  voix.  Voy.  Vidbrb.  Act.  10.  15.  c.  11.  v.  7. 

9.  Respondit  vox  secundo  de  cœlo  :  On  me 
paria  une  seconde  fois. 

Ainsi,  Vox  clamaniis;  I.  e.  damans.  Isa. 
kO.  3.  Vox  clamuntis  in  deserto  :  On  a  en- 
tendu celui  qui  crie  dans  le  désert  :  un  pré-* 
dicateur.  Matth  3.  3.  Marc.  1.  3.  Luc.  3.  k. 
Joan.  1.  23.  Jer.  k.  15.  Vox  annuntiantis;  i. 
e.  nuntius.  II  vient  un  courrier  qui  apporte 
des  nouvelles. 

Vox  sanguinis^  Gen.  k.  10.  i.  e.  Sanguis^ 
ou  Abel  cœsus.  Hebr.  11.4.  Per  illam  defunc^ 
tus  adkuc  loquitur. 

Vox  mendaciij  i.  e.  mendacium.  Exod.  23. 
1.  Non  suscipies  vocem  mendacii:  Nous  ne 
vous  laisserex  point  aller  aux  faux  bruits. 

11*  La  doctrine  du  salut.  Joan.  5.25.  Yenit 
hora^  et  nunc  est^  auando  mortui  aûdient  vo^ 
cem  Filii  Dei  :  Lneure  vient  que  les  morts 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Ces  morts 
sont,  ou  les  infidèles,  ou  les  pécheurs  qui 
sont  ressuscites  par  la  parole  de  vie,  c'est-à^ 
dire,  par  la  prédication  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  mmistres.  (Quelques-uns  enlendent  néan- 
moins ces  paroles  de  la  résurrection  parlicu- 
lière  de  quelques  morts,  comme  celle  de  La- 
zare; d'autres  les  cx|jliqucnt  de  la  résurrec- 
tion générale  de  tous  li*s  hommes.)  c.  10.  v. 
3.  16.  c.  18.  87.  Cant.  8.  13.  Fac  me  audirs 
vocem  tuam.  Dans  cet  endroit,  entendre  la 
voix  de  Jésus-Christ,  c*est  croire  en  lui  et 
r(*connatlre  par  la  foi  la  voix  du  Bien-Aimé. 
Cant.  2.  S.lox  Dilectiwei.  Joan.  10.  &.  Sciant 
vocem  ejus.  v.  5.  Non  noverunt  vocem  alieno" 
rum  :  Ils  rejettent  la  doctrine  des  faux  pro- 
phètes. 

Iz.*  Commandement,  conseil,  avis,  exhor« 
tation.  Prov.  5. 13.  Cur  nec  audivi  vocem  do^ 
centiumt  Pourquoi  n*ai-je  point  écoulé  la 
voix  de  ceux  qui  m*enseiguaient7  c'e^^-d-dtre, 
leurs  aYis.  Judic.  2.  98.  Vocem  meam  eiudifê 

ik 
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contêmpiU.  ProT.l.M>.e.8.T.1.4.  Voy.  n.fc-      nwis  toni  teii»  qui  Mi«T«t*é  MprOTBlt» 

Ainsi,  audire  vocem,  oa  obtdwt  voet,  obéir     le  diront  de  ton». 
A  laroix,  soit  de  Dieu,  soit  dei  faoïnmei,  c'est         VULGUS.i;  Ivoc.  —  Du  grec  S;^!*^;  chez  lei 
faire  ce  qu'ils  ordonnent.  Voj.  Audirb,  n.4.     Eolieos,  ^ixf^s,  d'où  se  fait  ^oX^of,  et  je  lî 

13*  Le  poiiroir  efGeace  do  commandement  vulgut;  et  se  dit  parliculièreDienl  par  oppo- 
exprimé  par  la  voix.  Joan.  5.  S8.  Omnti  qui  sltiuti  &  ceux  qui  sont  richei  ou  éclairés. 
in  monumentit  Mtnt  audient  voctm  Filii  Dei  ;  Le  volgalre,  le  petit  peuple,  la  populace. 
Tous  ceux  qui  sont  daos  les  sépulcres  enteu-  prov.  49.  2.  /h  multipHcachne  juttorum  la- 
dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  celte  voix  tabiluf  vt^gtu  :  Le  aïonde  sera  dflns  lu  joie 
toute-puissante  qui  fera  sortir  les  morts  de  quand  les  justes  te  mulUpUeroat  ;  e*»U-i' 
leurs  tombeaux.  1.  ThosB.  k.  id.  lajutiuet     dir«,qnand]ei  justes  seront  éler^  aàxch» 

in  voce  archangtli.  Isa.  30.  30.  ludJïam  fa-  - -     . 

eiet  i>otntntM  gforiam  vocii  tua  :  Le  Seigneur 
fera  entendre  la  gloire  de  sa  roix  puissante 
ou  jugement  dernier.  Job.  37.  v.  S.  &.  K.  c: 
io.  4.  Hcbr.  12.  26.  etc.  En  plusieurs  autres 
endroits  oik  l'Ifcrilnro  représente  la  voix  de 
Dieu  comme  efficace  et  redoolable.  Ps.  67. 
3^.  Dabit  «oct  tua  voetm  virttilit  :  Il  rendra 
sa  voix  une  voix  forte  et  puissante.  On  peut 
l'entendre  du  tonnerre.  Quelques-uns  l'ex- 


Îes  ;  Hèb.  Cum  dominati  /bsrtiit  juiû,  Esori. 
i.  38.  Yulgut  prottiiieutim  (IxùipmçJ  :  Um 
mnltltade  de  peift  peuple.  1. 19.  &.  Lent 
SI.  16.  Ham.  1. 17.  c.  11.  i.  ]of .  6.  9.  eU. 

VDU4ERÀRE;  r^ufMrlCw.  Voy.  PBMun- 
ax.  —  de  verbe  vient  de  vuJnw,  et  sigiilt 
blesser,  faire  une  blessure,  légère  on  bmit* 
telle  ;  il  >e  dit  aussi  Improprcmeal  dea  peiatl 
d'esprit. 

90.  It.  lUm 


S=doi-affica«diaTdTciîioV^^^      V  «'";"*'""'^"i^/rM**:*'Vï: 

Vangile;   plnsienrs  saints  Pères  rapportent     vulntr^tet  ejtcerunt:  11.  '«  Wessèreftl  el  te 
cela%  rkvSnement  de  Jésua^hrist  au'Sernier     ^^ff^^^'^^^^^^^:  "^^Jt'^Jl 


cela 
josoment. 

W  Voix  éloquente,  bonne  grâce  A  parler. 
Acl.  la.  23.  Populut  aeelamabat  :  Dû  voett, 
tt  non  hiomiiùi  :  Le  peuple  criait  dans  ses 
acclamations  :  C'est  la  voix  d'un  Dieu,  et  non 
pas  d'an  homme.  Ce  priaeo  pava  cher  lacOni' 
plaisance  qu'il  prit  dans  son  éloquence. 

1&*  Prière  que  l'on  fait  è  Dieu.  Ps.  3.  &. 
Foc«  m<a  ad  ffominum  elamavi  :  J'ai  crié  et 
fait  retentir  la  voi  x  de  mA  prière  au  Seigneur. 
Pi.  76.  a.  Isa.  30.  19. 

IPata  vlenpent  ces  ptirues  ftéqaeotes  dai»  les  puiumes. 
AudiVe,  ou  txaudire  voctm  :  Exaucer  la 
prière.  Ps.  5.  h.  Ps.  6.  9.  Ps.  17.  7.  Pi.  26. 
7.  P8.27.  v.  2.  6.  etc. 

Atlendere,  ou  inlendere  voà  :  Faire  atten- 
tion à  la  prière  de  quelqu'un.  Ps.  6.  3.  Ps. 
66.  19.  Ps.  85.  6.  Ps.  tU).  1.  elc. 

16*  Voix  hautaine  et  insolente.  Jerem.  St. 
55.  Perdidit  ex  ea  vocim  maanam  :  Le  Sei-      _   .     __ __  .    .   _  . 

Sneur  fera  cesser  les  voix  flere»  et  élevées      [mpwttuhix);  Hebr.etGr.Dti(n«raf«f,  eM/t** 
eBabvlone.  tôt  :  Demain  je  les  livrersl  tons  MtrstN 

17*  Voix  meoaçunle,  menace,  outrage.  Ps.      mains,  pour  les  défaire.  1.  Reg.  17-  59.  Cici> 


valuit  contra  tôt,  ita  ut  nudi  *t  vuhurmti  tf- 
fugerent  :  Le  possédé  traita  si  auil  le*  eHr> 
cistes,  qu'ils  furent  eontraihla  de  i'tiiMr 
tout  nus  et  blessés.  Exod.  SI.  91^  Judie.  M. 
1.  Reg.  31, 8.  3.  Reg.  20.  37.  o.  2S.  Si.  4.  ftaf. 
8.  V.  28.  29. 1.  Parai.  10.  3.  Cor.  10.  9.  Vif. 
SciNDxu.  Cani.  5.  7.  Isa.  58.  5.  FwlmraM 
ett  propter  miquitala  noilnu  :  Jiaos-CMrt 
a  été  percé  de  plaies  pour  nos  iniquitét.  It 
été  traité  crueHemeni,afiii  qae  novf  loailni 
guéris  par  ses  meurlrissnrei. 

Ainsi,  Vulntratm  :  Blessé,  mallniti.  Jol> 
2i.  12.  Anima  vutntratorum  [rpMpmbu)  en- 
navH  :  Ceux  qui  sont  blessés  se  sont  écrtt^ 
Ps.  88.  11.  Tu  humiiiatti  nctil  vuImtoMt 
tupirbum  :  Vous  avex  hamilié  le  Boperbel 
)te  aussi  facilement  qu'oïl  abat  i 
e  déjà  grièvement  blesH.  Jer.  97. 9.  t 


d'Egypte  aussi   facilement  qu'od   abat  m 
homme  déjà  grièvenr  —  *■'- 
M.53.Threo.2.  12. 


3*  Défaire,  abattre,  tuer,  exlenalner.  JM. 

11.  6.  Crat  tradam  omise*  ittot 


K^.  k,  Conturbatut  tum  a  eocf  injmtct .-  Le 
trouble  m'a  saisi  i  la  voix  menaçante  de  mon 
ennemi.  Ps.  73.  23.  Ne  obtimcurit  voeet  mt- 
micorum  luorum  :  N'oubliez  pas  les  blasphè- 
mes de  vos  ennemis.  Ps.  k3.  17.  Jer.  18.  19. 

VCLGABE, —  Ce  verbe  se  Tait  du  nom  vul- 
gui,  i,  et  signifie  : 

Publier,  divulguer,  rendre  public  et  com- 
mun. Jos.  6. 27.  Somen  ejus  vulgatum  ett  t» 
omni  terra  :  Le  nom  de  Joïué  devint  célèbre 
dans  toute  la  terre.  Cen.  U.  IG.  Auditum  ett 
et  etlebri  sermons  vulgatum  {Su£oia6tu)  in  auia 
régit  :  11  se  répandit  un  grand  bruit  qui  de- 
vint public  dans  toute  la  cour  du  roi. 

VCLGO.  ~  Adverbe  du  nom  vulgui. 

Vulgairement,  commiioémcril,  d'ordinaire, 
pour  I  ordinaire.  Jer.  3.  1.  Vulgo  dicitur  :  On 
dit  d'ordinaira.  Ezech.  12.  2.3.  c.  16.  U.  See» 
omnit  qm  dicit  miigo  proverbium.  tu  te  ateu- 
met  iltud,  dictna,  tieut  maler,  ita  tl  filia  ejut  .- 
Ou  dit  d'ordinaire  :  Telle  mère,  telle  BUe» 


deruni  'vulnerali  :  Ils  lombèrent  percée  ti 
coups.  2.  Heg.  1. 18.  1.  Par.  S.  22.  2.  FW.)> 
17.  Isa.  1^.  10.  V07.  LoGivBR.  e.  SI.  9.  T» 
Dbaco.  Ezech.  31.  29.  c.  30.  i.  e.  93.  8.  M  ' 
Voy.  Cadkkb.  ' 

Ainsi,  fulntratj  marque  soBTcnl  cenHf» 
sont  tués  ou  morts.  Ps.  87.  6.  Sieut  ew/Mf* 
(rsaviunki)  dormienlet  in  eeputerû.  i.  Pir.  H 
T.  11.  30.  Judith.  6.  k.  Jer.  M.  k. 

^  Afniger,  tourmenter.  Job.  6.  IflL  /f* 
vtànerat  (muta)  et  medetur  :  C'est  Pieaj 
blesse  et  qui  guérit;  e'at-4-dir<,  qat  afl^ 
et  qui  console.  Isa.  ik.  12.  CormitH  iu  HT' 
ram  qui  vulnerabat  genteit  Gomment  iHI 
été  renversé  sur  la  terre, loi  qui  frapptblM 
nations  de  les  plaiesT  NabuefiodoBOser  ^ 
rendu  redoutable  dans  nue  grande  parMA 
l'univers. 

V  Blesser ,  toocher  le  cour.  Soit  fn 
amour  pur  et  chaste.  Ganlic.  k.  9.  Ywhum^ 
cor  mtum  {vifii»vi,Cor  «whwrorsj  :  IsV 


VUL 

blessé  le  cœur, dit  TEpoax  â  TEpousc. 

inru. 

roQ  amoar  déshoonéte.  Prov.  7.  26. 

mUneratoi  (f«ycvttv)  dejeeit  :  La  femme 

Ii4i  eo  a  blessé  cl  renversé  plasieurs. 

îTio. 

oqaer,  offenser.  Becli.  27. 22.  Vuln$^ 
I  ofitiia  guê  :  Son  éme  est  blessée.  11 
e  celui  dont  on  a  révélé  le  secret»  et, 
laéquent,  dont  on  ne  peut  plus  recoa- 
imitié. 

Ser,  toucher  de  douleur  et  de  peines 
.  Mach.  S.  16.  Qui  tidebat  iummi 
>ltf  «iiilum,  wmte  vulnêrabatur  (tcrpaa- 
:  Nul  ne  pouvait  regaraer  le  visage  du 

Erétre  sans  élre  blessé  jusqu'au  cœur. 
(US,  nmis;  xfwfia.  —  Ce  mot»  qui  si- 
ane  plaie  qui  se  fait  dans  le  corps  par 
e  cause  extérieure,  au  lieu  que  1  uU 
I  forme  par  la  mauvaise  disposition 
tmeurs  qui  sont  dans  le  corps  même, 
»Q  de  a  vuUa  carnet  ou  du  grec  otiU, 

a'e  déià  guérie. 
le,  blessure.  Gen.  h.  23.  Oceidi  virum 
meum  :  J'ai  tué  un  homme  de  la 
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|hè  je  lui  ai  faite.  Voy.  Mbus.  Exod. 
.  F  m/1 


nus   pro   vulnerê  :  Plaie   pour 
C'était  la  loi  du  talion.  Gcn.  3k.  25. 
19. 1.2.  Mac.8.  24.  c.U.  U. 
fors  vulnera  :  Bander  les  plaies.  Luc. 
Voy.  Allioàrb, 

t  vulneris  :  Meurtrissure  livide  ;  ce 
piifle  un  châtiment  rigoureux.  Prov. 
.  Livor  vulneris  ((r^vrptfina)  abstergei 
Les  meurtrissures  livides  guériront  le 
•M  méchants  se  corrigent  quelquefois 
rigueur  des  chfttimonts.  Voy.  Livor. 
lins  vulnera  :  Faire  des  blessures,  en 
lose.  Eccli.  31.  ^»0.  Ebrietatis  animosi- 
\frudentis  offensio^  minorons  virtutemf 
nm  vulnera  :  L'ivrognerie  inspire  Tau* 
elle  fait  tomber  Tinsensé,  elle  été  la 
•I  elle  est  cause  des  blessurrs  de  plu- 
.  C'est  ce  qui  est  conGrnié,  Prov.  23. 
•  rine  causa  vulnera  (cvvr^i^^a)?  Pour 
s  blessures  sans  sujet?  Nonne  his  fui 
vremiur  in  vino? 

îlcére,  plaie  maligne  qui  jette  du  pus 
ni  de  quelque  corruption  interne  du 
Isa.  38.  21.  Jussit  Isaias  ui  tollereni 
SI  de  ficis^  et  cataplasmarent  super  vu/- 
lanç)f  h.  Rog.  20.  7.  Super  ulcus  ejus. 
16.  V.  2.  li.  Factum  est  vuînus  sœvum 
rimum  in  komines  :  Les  hommes  furent 
&•  d*une  plaie  maligne  et  dangereuse. 

S  laie  est  quelque  grand  mal  qui  répond 
xîéme  plaie  d*Egypte  »  qui  était  celle 
Icères  et  des  tumeurs  qui  se  formèrent 

Im  hommes  et  les  animaux.  Voy. 
I. 

Irande  affliction,  p^ine  sensible  Job.  9. 
Vultiplieabil  vulnera  {ffvwpiii^)  mea 
êine  causa:  Dieu  multipliera  mes  maux 

veut,  sans  que  j'en  sache  la  raison,  c. 
l.  Coneidit  me  vulnere  super  vulnus  :  11 
ouTart  de  plaies  réitérées  ;  il  m*a  acca- 
I  maux  les  uns  sur  les  autres.  Ps.  68. 
iwfr  dolorem  vulnerum  (irrûpc)  meorum 
wnml  :  Ils  ont  ajouté  a  la  (l<Mileur  de 


mes  plaies  des  douleurs  nouvcUes.Ccs  plaies,  > 
dont  Jésus-Christ  a  été  frappé,  sont  toutes  les 
incommodités  qu'il  a  souffertes  dans  la  vie, 
et  surtout  le  |>oids  des  péchés  dont  il  s'était 
chargé.  Les  Juifs,  par  leur  cruelle  persécu- 
tion, ont  ajouté  i  ces  plaies  des  douleurs 
nouvelles,  voy.  DoLoa.  Eccl.  27.  ^  ^'oy.  Di- 
viDBEB.  Isa.  1.  6.  Voy.  Pi^oa.  Jer.  SO,  17. 

Ainsi,  Alligare,  ou  Colligare  vtdnera,  ban- 
der les  plaies,  c'est  remédier  aux  maux.  Ec- 
cli. 30.  7.  Pro  animabus  filiorum  coUigabit 
vulnera  sua  :  Un  père  soulagera  ses  peines 
par  le  soin  qu'il  aura  du  salut  de  ses  enfants, 
voy.  CoLUOARB.  Isa.  80.  20.  In  die  qua  a/K- 
gaverii  vulnus  (9vvt/»i^/mc)  popuK  mt.  \'oy. 

AlXlOARX. 

4*  Béprimande,  correction.  Prov.  27.  6. 
Meliora  sunt  vulnera  (^utvêùpà)  diligentis, 
quam  fraudulenta  oscula  oaientis  :  Les  blés* 
sures  de  celui  qui  aime  valent  mieux  que  les 
baisers  trompeurs  de  celui  qui  hait  Ces  bles« 
sures  sont,  ou  les  réprimandes  sévères  des 
amis,  ou  les  corrections  des  supérieurs. 

5*  JPerte,  dommage,  défaite,  «ecb.  19.  t.  4. 
8.  In  vulneribus  earum  captus  est  :  Ils  le  pri- 
rent, non  sans  recevoir  des  blessures.  Le 
premier  lionceau  qui  fut  pris,  t.  4,  c'est  Joa- 
chai  qui  fut  pris  par  Néchao,  non  sans  une 
perte  considérable  des  siens;  le  second,  v.  8, 
c'est  Sédécias  que  Nabuchodonosor  ne  put 
prendre  sans  que  ses  troupes  en  souffris- 
sent. 

VULPES,u.  —  Ce  mot  se  fait  du  grec  iùm^ 
irvC,  qui  signiOe  la  même  chose. 

1*  un  renard,  petit  animal,  On,  malicieux 
et  fort  nuisible.  Judic.  15.  4.  Cepit  trecentas 
vulpes  :  Samson  prit  trois  cents  renards, 
qu'il  lia  l'un  à  l'autre  par  la  queue,  et  y  at- 
tacha des  flambeaux  pour  brAIer  les  blés  des 
Philistins.  Toutes  ces  choses  que  faisait  Saui- 
sun  étaient  surnaturelles  :  ce  qui  bit  roir 
d'ailleurs  la  grande  quantité  de  ces  animaux 
dans  la  Palestine.  Thren.  5.  18.  Quia  dispe- 
riitf  vulpes  ambulaverunl  in  eo  :  Parce  que  la 
mont  de  Sion  est  détruit,  les  renards  y  cou* 
rent  en  sûreté.  Ps.  02.  11.  Parles  vulpium 
erunt  :  Ils  deviendront  le  partage  des  re- 
nards. David  prédit  que  ses  ennemis  péri- 
raient par  répée,et  qu'ils  seraient  même  pri- 
vés de  la  sépulture,  et  laissés  en  proie  aux 
renards  et  aux  autres  bétes  carnassières. 
Malth.  8.  20.  Luc.  9.  68.  Voy.  Fovba.  Ainsi, 
2.  fisd.  4.  3.  Si  aseenderit  vulpet  iransUiei 
murum  eorum  :  Tobie,  prince  (Tes  Ammoni- 
tes, se  moquait  du  dessein  de  Néhémie  qui 
faisait  rebâtir  les  murailles  de  Jérusalem. 
Voy.  Teahsiuri. 

2*  Un  homme  fin,  rusé,  malicieux.  Luc.  18. 
32.  Dicite  vulpi  illi  :  Allez  dire  à  ce  renard  : 
J'ai  encore  a  chasser  les  démons,  etc.  Le 
SauTeur  appelle  Hérode  un  renard,  parce 
qu'il  était  artificieux  et  timide,  et  ne  se  sou- 
tenait que  par  ses  artifices  et  ses  fourberies. 
Ainsi,  les  hérétiques  et  les^laux  prophètes 
sont  cofuparés  à  des  renards,  parce  qu'ils 
déguisent  et  caciient  leurs  mensonges  pour 
mieux  tromper  ceux  qui  sont  simples. Esech. 
13.  4.  Quasi  vulpes  in  desertis  prophètes  iui^ 
Ura^'l^eranl  :  '  ^s  prophèlcSi  A  lsra<ll  ont 
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été  parmi  rons  comme  des  renards  affamés. 
C'est  de  ces  renards  qui  sédoisent  les  petits 
et  qui  rainent  la  vigne  de  Jésus-Christ  que 
Salomon  parle,  lorsqu'il  dit  dans  le  Canti- 
que, c.  2.  15,  Capitê  nobis  vulpes  parvulcis  : 
Prenez  ces  petits  renards  qui  détruisent  tou- 
tes les  vignes. 

VULTITR,  is  ;  yv^,  iroc— On  tire  ce  mot  du 
verbe  volare^  d'où  se  fait  voitur^  ou  vuliur^ 
parce  que  cet  oiseau  ne  fait  que  voler. 

Dn  vautour,  gros  oiseau  de  proie  qui  se 
repaît  de  charogne.  Il  en  est  de  diverses 
grandeurs  et  couleurs  :  tannés,  bruns,  con^ 
f  drés  et  autres.  Levit.  11.  li^.  Deut.  14. 13. 
Milvum  ac  vulturemjuxta  genus  suum  :  Entre 
les  oiseaux,  voici  ceux  dont  vous  ne  man- 
gerez point  :  le  milan,  le  vautour  et  tous 
ceux  de  son  espèce.  Job.  28.  7.  Nec  intuilus 
est  eam  oeulus  vuUuris  :  Les  vautours,  quel^ 
que  clairvoyants  qu'ils  soient,  ne  peuvent 

{)oint  apercevoir  les  endroits  où  se  forment 
'or  et  les  pierres  précieuses,  tant  ils  sont 
retirés  do  la  rue  et  de  la  connaissance  des 
hommes. 

VULTUS,  us.  Voy.  FiCIES.  irpiawtro».  —  Du 

supin  de  volo,  volilum,  vultum,  comme  cul^ 
tU8^  de  colo  :  car  faciès  est  la  disposition  na- 
turelle du  Tisage;  vuUus  est  cette  variété  de 
formes  que  la  volonté  lui  donne.  Frons^oculif 
vullus  persœpe  mentiuniur^  dit  Cicéron.  Non 
vultus^  non  color  tinus,  dit  Virgile,  parlant 
de  la  SibvUe.  Mais,  dans  l'Ecriture,  ces  mots 
sont  confondus  et  ne  signiGent  souvent  que 
la  présence  de  la  personne  ou  les  différentes 
affections  de  sou  aine. 

i*  Le  visage,  cette  partie  de  l'homme  qui 
est  découverte  et  qui  prend  depuis  le  front 
jusqu'au  menton.  Dan.  1.  v.  10.  13.  Conlem^ 
plare  vultus  nostros^  et  vultus  puerorum  qui 
tescuntur  cibo  regio  :  Regardez  nos  visages 
et  les  visages  des  jeanes  hommes  qui  man- 
gent d^s  viandes  du  roi«  v.  15.  Apparuerunt 
vultus  eorum  meliores  et  corpulentiores  : 
Leur  visage  parut  meilleur  et  dans  un  em- 
bonpoint tout  autre  que  celui  de  tous  les 
jeunes  hommes  qui  mangeaient  des  viandes 
du  roi.  Luc.  9.  29.  Facta  est  species  vultus 

g 'us  altéra  :  Son  visage  parut  tout  autre.  2. 
or.  3.  7.  Gen.  38. 15.  Exod.  25.  20.  Judic 
13.  6.  etc. 

Ce  qui  se  dit  aussi  des  animaux.  Job.  41. 
5.  Portas  vultus  eius  guis  aperiet  î  Voyez 
PomTA.  Prov.  27.  23.  Agnosct  vultum  pécaris 
tui;  i.  e.  gregem  tuum  :  Remarquez  avec  soin 
l'état  de  vos  troupe<aux  :  C'est  un  avcrtisse- 
•  ment  pour  les  princes  et  les  pasteurs. 

2*  La  vue,  la  présence  d*unc  personne.  3. 
Reg.  10.  2i^.  Vniversa  terra  desiderabat  va/- 
tum  Salomonis  :  Toute  la  terre  souhaitait  voir 
Salomon  pour  ouïr  sn  sagesse.  Prov.  25.  5. 

D*où  vient ,  Erubescere  tultum  alicujus  : 
Avoir  pour  quoiqu'un  du  respect  que  sa  pré- 
sence imprime,  k  Reg.  3.  it.  Quod  si  non 
vultum  JosaphaPerubescerem.  Voyez  Erubs- 

SCERB. 

Ainsi  y  le  visage  de  Dieu,  c*est  sa  présence 
glorieuse  et  sa  majesté.  Gen.  33. 10.  Sic  vidi 
faciem  tuam ,  quasi  viderem  vultum  Dei  :  J*ai 
tu  aujourd'hui  votre  visage ,  comme  si  je 


Toyais  le  visage  de  Dieu  ;  c^est-Min.  Tédat 
de  sa  majesté  auguste  et  vénérable.  Hebr.  9. 
24'.  Utappareat  nunc  vultui  Deipronobi»; 
Jésus-Cnrist  est  entré  dans  le  ciel,  aflo  de  •• 
présenter  maintenant  pour  nous  devant  la 
majesté  de  Dieu,  pour  être  notre  avocat  au- 
près  de  lui.  Job.  41. 1.  Jer.  &9. 19.  c.  50.  U. 

Ainsi ,  Stare  ante  vultum  Dei  :  Se  tenir  ea 
la  présonce  de  Dieu,  c'est  le  servir  et  se  te- 
nir prêt  pour  recevoir  ses  ordres.  8.  Reg.  18. 
15.  Voj.  Stirb.  C'est  ce  qui  est  souventdias 
les  psaumes  Ps.  15. 11.  et  P8.20. 8.  Cum  vultu 
tuo  :  En  montrant  votre  visage  ;  par  la  vue 
et  la  présence  de  votre  majesté.  Ps.  139.  11. 
Voy.  Habitarb. 

3*  Forme  extérieure,  apparence.  lac.  1. 11. 
Dfcor  vultus  ejus  deperiit  :  Tout  ce  qui  pa- 
raisait  de  beau  sur  rhrrbe  s'efface  et  se  perd 
bientôt.  1.  Reg.  16.  7.  Ne  respieias  vultim 
ejus  :Ne  considérez  point  sa  bonne  mine. 

4*  La  surface  d'une  chose,  ce  qui  se  pré- 
sente à  la  vue.  Job.  26.  9.  Qui  tenet  vuttnm 
soin  sui:  Dmi  habile  cette  étendue  des  cieat 
qui  sont  le  trône  de  sa  majesté.  Voy.  Soumi. 

5**  Ce  mol  n'est  souvent  qu'un  pléoaasme, 
pour  marquer  la  personne  méuie.  Ps.  10.  8. 
jEquitatem  vidit  vultus  ejus;  i.  e.  ipse.  Voy. 
ViDBRB.  Ps.  16.  2.  De  vultu  tuo  iudidwm 
meum  prodeat;  i.  e.  a  te.  Ps.  44.  13.  Jer.i. 
17.  c.  49. 19.  c.  50.  U.  Malach.  1.  9.  EzecL 
2.  6.  Prov.  27. 23.  etc.  Et  comme  le  visage  erf 
le  miroir  de  l'âme  qui  en  représente  toutes 
les  affections,  ce  mot  Vultus  signifiCt 

6*"  La  faveur  et  la  bienveillance.  Nuni.  I. 
26.  Convertat  Dominus  vultum  suum  ad  ff.  V. 
ci-dessous.  Ps.  k.  7.  Lumen  vultus  liu.  Voy* 
LuKBif.  Gen.  33.  10.  Ps.  t^.  4.  Ps.  66.  a.Bk 
88. 16.  Ps.  89.  8.  Voy.  Illumi!! aei. 

7*  La  colère  et  l'indignation.  Ps.  20. 10.  A 
tempore  vultus  tui  :  Au  temps  que  vous  moa* 
trerez  votre  visage  enflammé.  Ps.  33.  17.  i 
Petr.  3.  12.  Vultus  Domini  super  faeientm 
mala  :  Dieu  regarde  les  méchants  avec  un  vi* 
sage  plein  de  colère.  Ainsi,  Jra  vultus  :1a 
colère  du  visage;  et  Increpatio  vultus :\ê 
sévérité  du  vidage,  c'est  la  vengeance  meet* 
çantedo  Dieu.  Ps.  54.22.  Voy.  Ditiobbb.P». 
79.  17.  Voy.  Facibs, 

Mais  l'on  peut  dire  aussi  que  ce  mot  étast 
indifférent  pour  marquer  une  passion  ou  QM 
autre,  il  est  détoniiiné  i  sigmOer  l'une  pli- 
tôl  que  l'autre  par  les  mots  qui  précédentes 
qui  suivent:  il  en  est  de  même  des  mots  Ocsfi 
eiaures;  les  yeux  et  les  oreilles;  parexeis 
pie,  Ps.  33.  16.  Oculi  Domini  super  justes,^ 
aures  ejus  in  preces  eorum  :  Les  yeux  du  Sa- 
gneur  sont  attachés  sur  les  justes,  et  sd 
oreilles  sont  ouvertes  à  leurs  prières  :C(i 
mots  qui  marquent  en  Dieu  une  bonté  pour  H 
jusl(*s,  sont  déterminés  par  ces  autres-ci  :/< 
preces  eorum. 

Façons  de  parler  impropres  tirées  de  ce  mM. 

Abscondere  vultum  :  Se  cacher  le  vîsa|ti 
c'est  ne  se  point  montrer  A  ouelqu*un,  se  re- 
tirer et  ne  point  assister.  Job.  34.  89.  f' 
quo  absconderit  viUtum,  quis  eontemph0 
tum  î  Si  Dieu  se  cache  A  nous  et  nouf  «kai* 
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TUL 
(y  qui  ett-ce  qui  nooft  le  pourra  faire 

tonditui  tuUus  :  Un  visage  qai  se  ca* 
s  bonté.  Isa.  53.  3.  Voy.  ÂBscoi<rDiTue. 
ïiiio  vultu$:La  connaissance da  visage, 
la  vue  de  la  mine  et  de  la  contenance 
personne.  Isa.  3.  9.  AgnUio  vuUus  eo- 
rtipondit  eis  :  L'impudence  mémo  de 
risage  rond  témnign.ige  contre  eux. 
rsto  vudus  :  L'action  par  laquelle  on 
onrno  le  visage  ;  ce  qui  est  une  marque 
pris.  Eccli.  41.  25.  Erubescite  ab  aver* 
mltus  cognati  :  Rougissez  de  détourner 
visage  do  Tun  de  vos  proches. 
Il,  ou  concidUvuUus.  Cclase  dit  quand 
B  visage  abattu  de  chagrin,  de  tristesse 
colère.  Gc*n.  k.  5.  Iralus  est  Gain  ve^ 
ter^  tt  eoncidet  vultus  ejus  :  Caïn  entra 
me  étrange  colère,  et  sou  visage  en  fut 
battu.  Il  était  outré  de  colère  et  rongé 
e  contre  son  fière.  Judith.  6.  5. 
mmtarê ,  mutare ,  ou  immutare  vuUum 
Changer  de  visage.  Ëccl.  12. 19.  Multa 
wUf  commulabit  vultum  suum  :  Il  fera 
ne  de  la  joie  au  lieu  de  la  tristesse  qu*il 
il.  Voyez  MovBRB.  Dan.  5.  9.  Yuliut 
^Forma)  illius  immutaius  f5l:Son  visage 
tout  cnangé.  Balthasar  fut  tout  con- 
el  abattu,  et  la  gatlé  qui  paraissait  au- 
int  sur  son  visase,  fui  bientôt  changée 
(tetse  et  en  un  chagrin  mortel.  1.  Reç. 
Yullus  illius  non  suni  amplius  in  di- 
mulali  :  Anne  ne  changea  plus  de  vi- 
son visage  ne  fut  plus  abattu  par  la 
•e.  E(  cli.  25.  2V.  Voy.  Ficibs.  Ps.  33. 
r.  Immutarb.  Ezech.  27.  35.*  Jlfu^aoe- 
ultus  :  Ont  pâli  de  crainte. 
ver  1ère  vuUum  ad  aliquem  :  Toorner  son 
vers  quelqu'un  ,  c*ebt  marquer  de  la 
et  de  la  faveur.  Num.  6.  26.  Convertat 
lus  vuUum  suum  ad  te^  et  det  tibi  pc^ 
restce  que  le  grand  prêtre  disait  en 
lant  le  peuple. 

fundere  vultum  alicujus  :  Déconcerter, 
r  de  confusion  ,  jeter  le  trouble  dans 
L  S.  Reg.  19.  5.  Confudisti  hodie  vul- 
mium  servorum  tuorum  :  David,  par  la 
«se  qu'il  avait  pour  Absalom,  semblait 
•  approuver  ceux  qui  avaient  remporté 
loire  contre  cet  ennemi. 
k  vient ,  Confusio  vultus  :  Confusion  , 
ment,  état  ignominieux.  1.  Esdr.  9.  7. 
19. 

ftHare,  dejicere^  demittere;  ou  submit- 
ulium  :  Baisser  la  vue  ,  ce  qui  est  une 
le  de  pudeur  eide  modestie.  Luc.  2^.  S. 
feifrenf  et  deelinarent  vultum  in  terram. 
I.  93.  3.  Reg.  1.  31.  Dan.  19.  15. 
"»  vulium  alicujus  :  Supporter  le  reeard 
irétence  de  quelqu'un.  £sth.  7.  6.  Vul- 
9gi$  ae  reginœ  ferre  non  sustisnens  : 
Il  Tatsurance  de  supporter  la  présence 
et  de  la  reine. 

mrare  vulium  a{teii;uf  :Considérerquel- 
i  avoir  égard  à  la  aualité  d'une  per- 
I  Levit.  19. 15.  Nec  honores  vultum  pO" 
r  Me  considérez  point  contre  U  justice 
lONe  de  Thomme  paissant.  \oy.  Fa* 
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Honorabilis  vultu  :  Une  personne  de  crédit 
et  d'autorité»  oui  attire  le  respect  par  sa  pré- 
sence. Isa.  3.  3. 

Lux  vultus  :  La  joie  et  la  gatté  qui  parait 
comme  une  lumière  sur  le  visage.  ]ob.  S9. 
2\,  Lux  vultus  mei  non  cadebat  in  ierram  : 
Ma  gatlé  même  et  ma  belle  humeur  ne  tom- 
baient pointa  terre;  c'est-à-dire.  Ils  prenaient 
pour  quelque  chose  de  sérieux  tout  ce  qui 
venait  de  ma  part,  tant  était  grand  le  respect 
qu'ils  avaient  uour  moi. 

Obcœcare  vuhum  suum  :  Rendre  son  visage 
sombre  et  farouche.  Eccli.  25.  2k.  Voy.  Ob- 

CiBCARB. 

ObÂrmare  vultum  :  Etre  impudent  et  ef- 
fronté. Prov.  21.  29.  Voy.  Obfirmirb, 

Operire  vultum  alicujus  :  Couvrir  le  visage 
de  quelqu'un,  l'aveugler,  lui  ôler  la  lumière; 
ce  qui  se  dit  des  ju^es  et  des  magistrats  igno- 
rants. ]ob.  9.  2i.  Voy.  Opbrirb. 

Salutare  vultus  :  Le  salut  qui  donne  une 
joie  qui  se  répand  sur  le  visage.  Ps.  41.  t. '6. 
12.  Ps.  42. 6. 

Ou,  vers  qui  je  tourne  le  visage,  pour  lui 
demander  du  secours,  Menoclu;  selon  d'au- 
tres ,  oui  en  me  protégeant  empêchera  que 
mon  vxsage  ne  paraisse  couvert  de  honte,  ou 
de  crainte  devant  mes  ennemis,  Synops  ;  ou 
enfin,  qui  doit  un  jour  combler  de  gloire  mon 
visage,  en  lui  faisant  voir  à  découvert  celui 
que  je  reconnais  véritablement  pour  mon 
Dieu,  Athanas.  Hcbr.  Salvationes  sunt  eoram 
eo  ;  11  a  plusieurs  moyens  de  me  sauver  en 
me  montrant  un  visage  favorable.   Yatab. 

Voy. SlLUTARB. 

Sudor  vultus  :  La  sueur  du  visage ,  qui 
marque  un  état  pénible  et  laborieux.  Gen.  3. 
19.  Voy.  Suoor. 

Yultus  nativitatis  :  Le  visage  naturel.  Jac. 
1.  23.  Voy.  Nativitas. 

VULVA,  M  ;  prrpa.  Voy.UxBRUS.— Du  Gr€« 
iiXffxfÇf  chez  les  Eoliens  ,  ^c>fvc  ,  d*où  se  fait 
vulva:  d'autres  le  dérivent  de  volvere,  enve- 
lopper, comme  qui  dirait  volva. 

V  La  matrice  »  la  partie  des  animaux  fe« 
melles  où  se  fait  la  conception  du  fœtus  ou 
des  petits  jusqu'à  leur  naissance.  Job.  3. 11. 
Quare  non  in  vulva  mortuus  sumî  Pourauoi 
ne  suisje  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère? 
c.  31.  lo.  Numquid  formavit  me  in  vulva  (xoc- 
lia)  tinui  f  N*est-ce  pas  le  même  créateur  qui 
l'a  formé  dans  le  sein  de  sa  mère  »  comme 
moi  dans  le  sein  de  la  mienne?  Num.  12.  12.  : 
Expresstoufl  flgarées  de  ce  mot.  ^     * 

A  vulva:  Dès  la  naissance,  ou  avant  la  nais* 
sance.  Ps.  57.  4.  i4/t>na<t  sunt  peccatores  a 
vulva  :  Les  pécheurs  se  sont  éloignés  de  la 

{'ustice  dès  leur  naissance  :  Les  ennemis  de 
)avid  qui  le  décriaient  auprès  de  Saiil  »  s'é- 
taient accoutumés  dès  leur  enfance  la  plus 
tendre  à  mentir  et  à  inventer  des  impostures. 
On  peut  dire  aussi  qu'ayant  apporté  cet  éga- 
rement du  sein  de  leur  mère,  ils  s'y  sont 
affermis  par  un  effet  de  leur  volonté  toute 
criminelle.  Jer.  20. 17.  Qui  non  me  interfecit 
avulvat  Pourquoi  Dieu  ne  m'a-t-il  point  fait 
mourir  avant  que  de  naître  ?  Voy.  Halbdi^ 
GTOS.  Isa.  46.  8.  Qui  gestamini  a  mea  vutva  : 
Vous  que  Je  renfemie  dans  mes  eairaLllUft  %^u 
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Slatôt  :  A  me  a  vulva  :  Vous  que  je  soDtiens 
épais  Totre  naisiaoce.  Vor.  Gbstarb. 
In  vulva  :  Pann  le  sein  de  la  mère ,  avant 
la  naissance.  Eccli.  1. 16.  Timor  Domini  eum 
ftdeUbuê  in  vulva  (  nêàioi  )  concrêatus  est  :  La 
crainte  dn  Seigneur  est  créée  arec  les  hom- 
mes fidèles  dès  le  sein  de  leur  mère.  Dieu 
donne  à  la  plupart  des  fidèles,  niéme  ayant 
leur  naissance,  une  inclipalfon  à  la  piélé^  et 
ils  y  sont  attachés  comme  parunecompleiion 
naturelle  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'enten- 
dre de  la  deslina^on  que  Dieu  a  faite  de  toute 
éternité.  Voy.  Job.  31.  18. 

Vulva  sine  liberis  :  Des  entrailles  qqi  ne 
portent  point  4Vnfants  ;  ce  qui  marque  la 
stérilité  dans  les  femmes.  Ose.  9.  1^.  Va  eis 
vulvam  rine  liberis,  et  ubera  arentia  ;  Voyez 
Ubbh  :  Rendez  leurs  femmes  stériles  ,  plutôt 
que  de  les  rendre  mères  pour  être  spci-tatrî- 
ces  de  la  mort  sanglante  de  leurs  enfants. 

.  Aperire,  ou  adaperire  vulvam  :  1.  Ouvrir  le 
sein  de  la  mère  ,  cVsl,  !•  Naître  le  premier 
du  sein  de  la  mère.  Biod.  13.  v.  2.  12.  15. 
SanetijU^  miki  omne  primogenitum  quod  ape- 
rit  vulvam  :  Consacrez-moi  les  premiers-nés 

Joi  ouvrent  le  sein  de  leur  mère.  Cette  façon 
e  parler 9  Ouvrir  le  sein  de  la  mère,  est 
une  périphrase  pour  marquer  les  premiers- 
nés  ^ui  devaient  être  offerts  à  Dieu  ;  ce  qui 
convient  aussi  au  Sauveur  qui  est  sorti  du 
sein  de  la  sainte  Vier^^ey  m^is  d'une  manière 
miraculeuse  ,  sans  Idi  causer  de  douleur  et 
sans  lui  Ater  sa  virginité,  c.  3i.  19.  Num.  3. 
IS.  c.  8. 16.  c.  18. 15.  Quidquid  primum  erum" 
pit  e  vulva.  Bzech.  20.  26.  Luc.  2.  23.  Voyez 
Afbribb,  Adapbribb. 

2.  Rendre  fécondes  celles  qui  étalent  sté- 
riles. Gcn.  29.  31.  Dominus  aperuit  vulvam 
ejus^  sorore  sterili  permanente  :  Le  Seigneur 
rendit  Lia  féconde,  pendant  que  sa  sœur  de- 
meurait toujours  stérile,  c.  80.  22. 

Concludere  vulvam  :  Fermer  le  sein,  c'est 
rendre  stérile.  Gen.  20.  18.  Concluserat  Do^ 
minus  omnem  vulvam  domus  Abimelech  :  Dieu 
avait  randu  stérile  toute  la  maison  d'Abimé- 
leeh.  1.  Reg.  1«  t.  6.  6.  Voy.  Congludbrb. 
Sduare  e  vulva:  Tirer  du  sein  de  la  mère, 


donner  la  naissance.  Joh.  iO.  18.  Quoêts  ds 
vulva  (wàim)  eduxisli  nutU  semUtt  que  Dleo 
lasse  I  office  de  i age-feqnna  pour  MU  bin 
Qi^flre. 

Eçpredi.  ou  Jïpnre  dr  vulva  :  Sortir  èia  uiê 
de  sa  mère,  naftire.  Jer.  1.  5.  c.  V.  18.  Àbt 
si ,  Pro  céder  e  quasi  de  vulva  :  Q^efi  recevoir 
l'être ,  et  paraître  au  monde»  Job»  38.  8. 
Quando  erumpebat  quasi  de  vulva  (»m1M  yrs- 
cedens  :  Lorsque  la  mer  sortait  Avec  impé- 
tuosité comme  du  sein  de  sa  mèr#  »  Ao  coo- 
mepcement  du  monde.  Les  Hébreon  Toslait 
exprimer  la  formation  et  l'origine  da  qaelqte 
chose,  ont  accoutumé  de  m  scrrir  de  ce  terne 
métaphorique  :  Qti'elle  est  sortie  du  seii  Is 
sa  mère. 

2*  Les  enfants  ^  la  postérité.  Geo.  ^9.  SS. 
Omnipotens  benedieet  Ubi  benedietianibus  iik- 
rum  et  vulvœ  :  Le  Tout-Puissant  toqs  com- 
blera des  bénédictions  du  lait  des  mamelles 
et  du  fruit  des  entrailles;  d'est^àrdirv.  il  ren- 
dra vos  femmes  fécondes.  C'était  la  princi- 
pal bonheur  des  Juifs. 

3*  La  matrice  stérile.  Prov.  30.  18.  IVîs 
f un^  insaturabilia^  infémus  et  ùs  vulv9  Itfm 
yrjvKUL6ç)  :  Heb.  cfausio  vulvœ  »  ei  terres  :  Il  1 1 
trois  choses  insatiables  ,  l'enfer,  la  matnet 
stérile  et  la  terre  uui  ne  se  soAle  point  d*e3o. 
Cette  matrice  stérile  marque  la  con voltbe  des 
femmes  stériles,  qu'on  dit  être  beaticoup  plus 
passionnées  pour  les  hommes  que  les  aiiiM 
femmes  ;  mais  elle  niarque  en  général  Û  vo- 
lupté qui  est  insatiable. 

^^  La  grossesse  d'uqe  femme.  Jer.  iO.  17. 
Ut  fleret  mihi  mater  mea  sepulcrum,  et  enta 
eius  eoncepius  œtemus  :En  sorte  qaema  miie 
devint  mon  sépulcre,  et  que  sa  grossesse  Ht 
perpétuelle  sans  enfanter. 

S*  La  vertu  de  concevoir*  Rotn.  k.  10.  if^ 
consideravit  corpus  suum  emorfiiuffi»  et  neor- 
tuam  vulvam  Sarœ  :  Abraham  trni  an  Sei- 
gneur, sans  considérer  qu'étant  âgé  de  eeal 
ans,  son  corps  était  déjà  con)me  mort,  et  qoe 
la  vertu  de  concevoir  était  éteinte  dans  celsi 
de  Sara  ;  deux  choses  étaient  opposées  i  b 
vertu  de  concevoir  dans  Sarai  son  gratadlp 
et  sa  stérilité. 
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IILAI,  Heb.  Fortitudo^  ou  Stullitia,  Gr. 
Yki.  —  C'est  proprement  le  nom  d*an  fleuve 
appelé,  dans  le^  aateura,  JFuteus,  qui  envi- 
ronne la  ville  de  Suse,  capitale  des  Perses. 

Une  porte  nommée  UlàL  Dan.  8.  2.  Vidi  in 
visions  esse  me  super  portam'Vi^i  •  Il  ^^  Pa- 
rtit en  cette  vision  que  j'étais  à  la  porte 
d'UlaY  :  Elle  est  appelée  Ulal^  parce  que  le 
fleuve  qui  porte  ce  nom  passe  le  long  de 
cette  porte.  Pagnin  et  Valable  rendent  :  Près 
du  fleuve UlaX.  Ainsi,  v.  id.Audivivocem  viri 
inter  Ulai  :  J'entendis  la  voix  d'un  homme  à 
!a  porte  d'l7/ai,  uu  près  du  fleuve  IT/oi. 

ULAM,  Heh.  Vesiibuium,  Portieus.  —  1* 
Fils  de  Sarès.el  pçUtrBU  de  Hacbir.  l.Par.  7. 
w.  FiMtffut  Clam  ei  Âecem, 


2*  Fils  atné  d'Bsec  de  la  tribu  de  Benjurii* 
l.Par.  8.  v.SV.ilfrO. 

ULCISCI,  Vuv.  ViHDiCAM  I  iwUwÊh.  -Oi 
verbe  vient  de  1  ancien  ulluo^  on  ulèucVf  d'ti 
se  faisait  ulluciseort  et  par  sjncope  uMsesft 
et  venait  d'Sav/ic,  perdre  queiqo'nn }  ainsi 
uleiseiy  marque  proprement*  cheraher  à  pv- 
drc  quelqu'un  pour  se  venger» 

1*  venger,  poursuivre  la  vengnnMe  £wm 
pcrsonneou  d'unecbose.Dcet.a.4S.SeiWeî' 
nem  servorumsuorum  uleiscetur:  Dieu  TengeH 
le  sang  de  ses  serviteurs.  Nua.  StAWssiesw 
fUios  Israël  de  Madianitis  :  Il  aeel  loinc  p» 
mis  de  venger  seaiiyurea  ni  oelleewannifvi 
que  par  Tordre  oe  Dieu,  ou  par  le  motif  fan^ 
ViXftV\c«  ^x^uiv^^  de  toute  passion  ;  car  Vieo 


ULT 

lerre  la  rcnceanee.  los.  10. 13.  Judic. 
c.  16.  98.  1.  Reg.  11^.  3^.  etc.  De  là 

tbëi  nlHonem  alicujuê  :  Venger  quel- 
I  d'ane  manière  éclatante.  Jer.  SI.  36. 


ULT 
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ulHonem  iuam.  CVst  ce  qqe  marque 
r^pétilion,  comme  Ezoch.  9V.  8.  Ut 
:iu  uleiicerer  :  Poqr  me  rcnger  (l*ellc 
qu'elle  le  mérite.  C'est  encore  pour 
œr  la  grandoar  de  la  vengeance  que  ce 
ft  répété,  Nab.  1. 2.  Uleiscenâ.  - 
^nir,  châtier,  se  venger  de  quelqu'un. 
1. 7. 17.  ÛleiêcUur  nos  secundum  peeeata 
I  :  Dieu  nous  punit  selon  la  grièveté  de 
ftebés.  Job.  85.  15.  Non  ulciscUur  (prcW>- 
ê0Hut  ffalde  :  Il  ne  punit  pas  nos  crimes 
A  ioii  pouvoir.  2.  Cor.  10.  6.  In  promptu 
l€ê  ttlcisci  omnem  inobedientiam  :  Ayant 

Bé  main  le  pouvoir  de  punir  tous  les 
«ianis. 

Ite  Ui  vieoneni  ces  phrases  HébnlqMes: 

ifft  fA  oliquem^  ou  in  aliquam  rem  :  Pq- 
lelqu'un,  Qu  quelque  faute.  Ps.  08.  8. 
mu  in  omnes  adinventiones  eorum  :  Vous 
IM  leurs  manquements  I  soit  ceux  do 

el  Aaron;  soit  ceux  qu'on  avait  com- 
loatre  eux.   Ps.  117.  v.  10. 11.  12.  1. 

15.4. 

AU  aussi  I  Vlcisci  in  aliauOf  ou  super 
m  :  Se  venger  de  quelqn  un.  Jer.  5.  t. 
G.  9.  9.  In  Qef»4e  hujusmodi  non  ulcisee^ 
iflia  M0af  Ne  me  vengerai-je point  d'une 
I  si  criminelle? 

l'emporter,  s'Impatienter.  Judith.  8. 98. 
i  orgo^  non  ulciicamur  nos  in  his  quœ 
iff:  Ne  témoignons  point  d'impatience 
cet  maux  que  nous  souffrons;  c'exl-d- 
ne  nous  emportons  point»  cêmme  si 
roulions  nous  venger  de  Dieu. 
XSy  BRIS  ;  ihuiç.  —Du  mot  Grec  Axo?  se 
eut  sans  aspiration;  car  les  Romains» 
itation  des  Eoliens,  itèrent  les  aspirâ- 
tes Tovellcsau  commenccmentdes  mois. 
kre,  plaie.  Lue.  10.  v.  20.  21.  Canes 
mU  ulcéra  eju$  :  Les  chiens  venaient  lui 
'  ses  plaies.  Deut.  28.  27.  Percutiat  le 
MIS  uleere^gypii :Que  le  Seigneur  vous 
i  d'ulcères  comme  il  en  frappa  autrefois 
rte.  Exod.  9.v.  9.  10. 1 1 .  Levit.  13.  v.  18. 
Reg.  20.  7.  Job.  2.  7.  Percuseii  Job  ul- 
îiiimo  a  planta  pediê  usque  ad  vêriicem  : 
non  frappa  Job  d'une  effroyable  plaie, 
\  la  plante  des  pieds  jusqu'à  la  tète  : 

une  pourriture  universelle  d'où  sur- 

BOe  infinité  de  vers.  Aug.  in  Ps,  97. 
us  anciens  Pères  ont  cru  que  ce  qu'il 
ait  aurait  dû  naturellemeot  le  faire 
ri  tant  il  était  excessif.  S.  Chrysost. 
ton.  in  Caten. 

«OB,  ▲,  UM  ;  •ù&i^,  fAvj^fic»  Nullus.  —  Du 
usêf  unuluif  unetluSf  utlue  par  contrac*- 
i  signifie  : 

Ifue,  quelqu'un,  aucun.  2.  Cor.  6.  3. 
i  doniM  ullam  offenrionem  :  Nous  pre-> 
(wde  de  ne  donner  en  quoi  que  ce  soit 

si^tt  de  scandale.  Tob.  i.  7.  Noli 
r$  fadem  tuam  ab  uUo  paupere  : 
mê  détournet  point  d'aucun  pauvre. 


Gencs.  M.  31.  Matth.  27.  IV.  Marc.  ^ .  ;').  oie. 

ULMDS,  I  ;  nrùU.  Du  mot  Hébreu  S'K  [Ht) 
qui  est  le  nom  de  tous  les  grands  arbres,  et 
particulièrement  du  chêne,  et  signifio  : 

Un  orme  qui  crott  ordinairement  dans  les 
terres  cultivées  vi  arrosées  d'eau;  c'est  pour- 

Îuoi  Isaïe  rapporte  comme  une  merveille  que 
ieu  on  met  quand  il  veut  dans  les  lieux  socs 
el  déserts.  Isa.  ki.  19.  Ponam  in  deserio  abie^ 
tem,  et  ulmum  et  buxum  simul  :  Je  forai  crof* 
tre  dans  le  désert  le  sapin,  Torme  et  le  buis. 
C'est  une  expression  allégorique  pour  mar- 
quer la  conyersion  dos  Gentils. 

ULNA,  M.  —  Du  Grec  &Ut9  :  le  coude,  le 
bras.  Ainsi  u/na  signifie  le  grand  os  du  bras 
et  le  bras  même,  et  signifie  aussi  une  aune, 
qui  est  la  longueur  des  deux  bras  étendus. 
Dans  notre  Vulgate  : 

Uina^  Le  bras.  Gen.  24.  18.  Deposuit  Ay- 
driam  super  ulnam  ffipaxiàn)  suam,  et  dédit  ei 

Îotum  :  Rébecca  pencha  son  yaisseao  sur  son 
ras  et  lui  donna  à  boire.  Et  au  pluriel  :  Ut- 
fi(9,  arum  :  Les  bras.  Luc.  2.  28.  Accepit  eum 
in  ulnas  {àjniàw)  suas  :  Siméon  le  prit  entre 
ses  bras.  Isa.  hd.  22.  Afférent  fUios  tuos  in 
ulnis  (nokrhçj  sinus)  :  Ils  vous  apporteront 
vos  enfants  sur  leurs  bras.  C'est  une  ma- 
nière de  parler  figurée»  pour  signifier  que  les 
Gentils  étaient  appelés  à  la  foi  de  Jésus-Christ 
parla  prédication  de  l'Evangile.  Esth.  15. 11. 

DLTERIOR,  us,  Vov.  Dltki.  —  Qui  est 
plus  avant,  plus  au  delà;  d'où  vient  UUerius: 
plus  avant,  plus  loin,  qui  se  prend  pour 
diuiiusy  plus  longtemps.  Rom.  16.  28.  ffunc 
ulterius  focum  non  hahens  in  his  regionibus  : 
N*ayant  plus  maintenant  aucun  sujet  de  de- 
meuror  davantage  dans  ces  pays-ci;  6r.  /a- 
xirt,  non  ampliui. 

ULTIMD8,  A,  UM.  Voy.  Rovissmus  ;  linf«- 
roç.  —  Ce  mot»  qui  vient  A^ultra  par  contrae- 
tion,  se  dit  pour  le  temps,  le  lieu,  l'ordre  et 
le  rang,  et  marque  le  terme  au  delà  duquel 
on  ne  peut  passer. 

!•  Le  plus  éloigné.  Prov.  M.  10.  Proeul  et 
de  ultimis  flnihus  pretiuni  ejus  :  La  femme 
forte  est  plus  précieuse  que  ce  qui  s'apporte 
des  extrémités  du  mcmde.  Act.  1.  8.  Usque  ad 
ultim  m  îerrœ  :  Jusqu'au]^  extrémités  de  la 
terre.  Eccli.  48.  27.  Spiritn  magno  vidit  ulti- 
ma  :  IsaYe  vit  la  fin  des  temps  par  un  grand 
don  de  l'Esprit  ;  c'est-à-dire f  les  choses  les 
plus  éloifçnées,  l'avènement  du  Messie  dont 
il  a  prédit  les  miracles,  et  surtout  la  Passion 
si  clairement,  qu*il  pourrait  passer,  dit  saint 
Jérôme,  pour  un  cinquième  évangéliste. 

2*  Le  dernier,  qui  teniiine.  2.  Macb*  7.  0. 
/n  tiltimo  spiritu  eonstitutus  :  Etant  sur  le 
point  de  rendre  le  dernier  soupir.  D'oA  fient 
Ad  tUtimum  ;  Enfin.  2.  Mach.  5.  t.  B.  8.  nam. 
;i^.  12. 

3"  Le  fond,  le  plus  bas.  Bioch.  S2.  t.  18. 
9k.  Deseenderunt  ad  ierram  ultimam  :  Ils  sont 
descendus  aux  lieux  les  plus  bas  de  la  torro; 
c'esM-dtrs  dans  le  tomb^^au.  e.  31  v.  14. 18. 
Traditi  suni  ad  terram «/ItiMm,  kV yr,;  5n«:r, 
inprojundum  ierrœ. 

ULTIO,  Nis;  Mixn9t€.  Voy.  Vihdicta.  — 
Du  verbe  tijdset,  et  signifie  : 

1*  Vengeance,  punilinn.  Sap.  5.  18.  Armeh 
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(i^  creaturam  ad  uUionem  inimicorum  :  Il 
armera  ses  créatures  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Levil.  19.  18.  Non  quœras  ii/^to- 
nem  :  Ne  f  horchei  poinl  à  vous  venger.  Dea- 
ler. 32.  35.  Mea  est  uUio^  et  ego  reîribuam  in 
tempore  :  La  vengeance  est  à  moi,  leur  puni- 
tion arrivera  en  son  temps.  Voj.  Vindicta. 
Gen.  3k.  27.  Judic.  11.  38.  c.  15.  /.  D'où 
vient  : 
Adducere  uUionem  :  Se  yengcr.  Voy.  Re- 

TRIBIJTIO. 

Adhibere  ultionem,  2.  Hach.  18.  13.  Exer^ 
cere,  Num.  33.  k.  Facere^  dare  ultionem^  Gè- 
nes. <k.  2k.  1.  Rrff.  18.  25.  Ezeeh.  25.  v.  12. 
14. 17.  Mich.  5.  ik.  1.  Marh.  7.  9.  Se  venger; 
mais  Facere  uliionem  alicui  :  Venger  quel- 
qu'un. Acl.  7.  2k.  Fecit  ultionem  ei  qui  m- 
l'urtam  sustinebat  :  Il  vengea  celui  qui  était 
oulraffé. 

Redderê  alicui  uUionem  :  Se  venger  do 
quelau'un.  Deul.  32.  i^l.  Reddam  ultionem 
noêtilus  meii.  Joël.  3.  k. 

Accipere^  caoere^  recipere^  consequi^  expe^ 
Ure  ultionem  ae  aliquo  :  Se  venger  de  quel- 

Su*un,  en  tirer  vengeance.  Judic.  15.  7.  c. 
6.  18.  Num.  31.  3.  Isa.  kl.  3.  Jer.  50.  15.  c. 
20.10. 

Indui  veêtimeniiê  ultionis  :  Se  revêtir  de  la 
vengeance  comme  d'un  vêtement  ;  c'est  se 
préparer  à  tirer  de  ses  ennemis  une  ven- 
geance rigoureuse.  Isa.  59.  17.  Indutus  est 
vestimentis  ultionif.  Voy.  Vestimbntum. 

Ulcisci  ultionem  alicujus  :  Venger  quel- 
qu'un d'une  manière  rigoureuse.  Jer.  51.  39. 
Voy.  Ulcisci. 

Yidere  ultionem  Dei  :  Voir  avec  plaisir  la 
vengeance  que  Dieu  prend  de  ses  ennemis. 
Jer.  11.  20.  c.  20.  14. 

Dies  ultioniê  :  Le  temps  destiné  à  la  ven- 
geance; soit  au  jugement  dernier,  soit  en 
quelque  autre  temps.  Eiod.  32.  3k.  Prov.  11. 
k.  Isa.  3k.  8.  c.  61.  2.  c.  €3.  k.  Jer.  46. 10.  etc. 

Ultio  Dei  :  La  vengeance  de  Dieu,  une 
vengeance  rigoureuse.  Num.  14.  34.  Scietii 
ultionem  meam  :  Vous  saurez  quelle  est  ma 
vengeance.  Isa.  34.  8.  Jer.  50.  15.  Aussi  est- 
il  appelé  :  Dette  ultionum^  Ps.  93.  1.  parce 
qu'il  ne  laisse  aucun  péché  impuni.  Hais 
quelquefois  Ultio  Dei:  La  vengeance  de  Dieu 
est  celle  qu'il  ordonne  aux  autres  de  faire. 
Num.  31.  3.  Jer.  50.  28.  c.  51.  11. 

Ultio  templi  Dei  :  La  vengeance  aue  Dieu 
devait  tirer  de  ceux  qui  avaient  profané  son 
temple.  Jer.  50.  28.  c.  51.  11.  Ultio  Domini 
est;  ultio  templi  êui  ;  Le  temps  de  la  ven- 

Î;eance  du  Seigneur  est  arrivé;  le  temps  de 
a  vengeance  de  son  temple  :  elle  devait  s'exé- 
cuter par  Cyrus  et  Darius  qui  n'étaient  pas 
encore  nés. 

2*  La  justice  divine,  le  droit  et  l'équité. 
Act.  28.  (.  Cum  evas^rit  de  mari,  ultio  (^i^» 
Jus)  non  sinit  eum  vivere  :  Après  avoir  été 
sauvé  de  la  mer,  la  justice  divine  le  pour* 
suit  encore  et  ne  veut  pas  le  laisser  vivre. 

DLTOR,  is  ;  Mtwàmc.  —  Du  même  verbe 
ulcisci^  et  signifle  : 

1*  Vengeur,  qui  venge  une  injure,  qui  tire 
▼eneeance.  Levit.  26.  25.  Inducam  super  vos 
glaaiwn  mêum  ultorem  fmderis  mn  :  Je  ferai 


venir  snr  vous  l'épée  qui  vengera  mou  al* 
liance;  c'est-à-dire^  le  violeroent  que  vomea 
avez  fait.  Num.  35.  v.  25.  27.  Liberùkitmr 
innoeem  de  ulioris  manu  :  Il  sera  détivri 
comme  élant  innocent  de  la  main  de  relai 
qui  voulait  v<*nger  le  sang  répandu.  Jos.  20. 
V.  3.  5.  Mais  Dieu  est  appelé  par  exrellenct 
le  Dieu  vengeur.  Deut.  18.  19.  Ego  ulteir 
existam^  Job.  19.29.  Jer.  51.  56.  Fortii  ultor. 

2*  Protecteur,  défenseur,  libérateur.  Jodir. 
6.  31.  Numquid  ultvres  estis  BaalT  Est-ce  i 
vous  à  prendre  la  défense  de  Bcial?  Ose.  S. 
13.  c.  10.  6.  Misit  ad  regem  uitore^n  :  Judat 
cherché  un  roi  pour  le  défendre  :  Manabeii, 
roi  des  dix  tribus,  demanda  du  srcuurs  i 
Phul,  roi  d*Assyrie,  et  Achaz,  roi  dr  Judj,  i 
fhéglath-Phalasar.  Voy.  DEFxmaB.  Voy.  lu. 
19.  20.  Vatab.  et  Deut.  9.  14. 

3*  Ennemi  injurieux,  qui  ne  respire  que  la 
vengeance.  Ps.  8.  3.  Ut  destruas  inîmicumel 
ultorem  :  Pour  détruire  IVnnemi  et  celui  ^«i 
veut  se  venger.  Dieu  se  sert  quelquefois  des 
plus  faibles  pour  relever  sa  gloire,  et  poar 
abattre  ses  ennemis  les  plus  Gers  el  les  plis 
orgueilleux. 

ULTRA;  iripov,  Mxuw.  —  De  ranclen  Mt 
tils,  au  delà,  d*où  se  forme  ulter  ou  uiterm; 
de  là  ulterior  et  ulterrimus^  par  coniractioa 
ultimus;  el  signiOe  proprement  : 

1*  Au  delà,  au  reg«ird  du  lieu.  Marc.  10. 1. 
Yenit  in  fines  Judœœ^  ultra  Jordanem  :  Jé«« 
étant  parti  de  ce  lieu,  vint  aux  conGnsdela 
Judée  par  le  pays  qui  est  au  delà  du  Jour- 
dain. Mais  ce  mot  en  cet  endroit  signifie  pla- 
tôt  au  deçà,  ou  le  long  du  Jourdain.  V.  Taifi. 
3*  Cor.  10.  16.  Etiam  in  illa  quœ  ultra  tes 
sunt  evangelixare  :  En  préchant  rEvaogib 
aux  nations  qui  sont  au  delà  de  vous. 

2*  Désormais,  dorénavant,  à  l'avenir.  Rob. 
6.  6.  Et  ultra  (ixi)  non  $erviamu$  peeeato  :tl 
que  désormais  nous  ne  soyons  plus  assujet- 
tis au  péché,  v.  9.  Jlf  ors  t7/t  ultra  non  rfonî- 
nabitur.  Voy.  n.  h. 

3'  Jusqu'ici,  encore  (frc,  Adkue).  S.  Cor.  1. 
23.  Non  veni  ultra  Corinthum  :  C'a  été  poar 
vous  épargner  que  je  n'ai  point  voulu  encors 
aller  à  Corinthe. 

4*  Plus,  encore,  davantage,  pour  marquer 
une  continuation  de  quelque  chose  (frc).  Apo> 
cal.  21.  4.  c.  22.  5.  Mors  ultra  non  erii  :  La 
mort  ne  sera  plus.  Nox  nltra  non  erii .  Il  a'v 
aura  plus  là  de  nuit.  Hatth.  5. 13.  Ad  mikh 
lum  valet  ultra  (M  tiksîov)  :  Il  n*est  plus  boa 
à  rien,  c  7.  12.  Lue.  20.  36.  Act.  k.  17.  fleb. 
10.  2.  etc.  Ainsi,  2.  Tim.  3.  9.  Ultra  non/fo- 
ficient  :  Ils  n'avanceront  pas  davantage  •• 
méchanceté,  et  le  progrès  qu'ils  y  feront  ava 
ses  bornes. 

5*  Par-dessus,  au  delà,  pour  marquer  et 
qui  est  ajouté  (ttXcov).  Act.  15.  28.  Viêum  est 
Spiritui  Sancto  et  nobis  nihil  ultra  impomre 
vobis  oneris  :  11  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit 
et  à  nous  de  ne  vous  point  imposer  d'autres 
charges  que  celles-ci  qui  sontnécessaires.Les 
apôires  n'ont  point  prétendu  excepter  le  M- 
calogue,  ni  la  loi  naturelle  qui  oblige  tous 
les  hommes,  mais  la  loi  de  Moïse.  Ce*»  ciiosct 
que  la  loi  défendait  étaient  indifférentes,  ex« 
cepté  la  fornication;  mais  Ucoujoaduro fié- 
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lenle  les  rendait  nécessaires  pour  faciliter 

la  réanion  des  Gentils  avec  les  Joirs;  cette 

(acililé  a  cessé  lorsqoll  n*y  a  plos  eu  de 

Joifs  qui  s'en  soient  scandalisés.  Ce  qui  se 

dit  aussi  do  temps.  Gen.  8.  11).  Exspeetatis 

ultra  ieptem  diebui  :  Il  attendit  encore  sept 

jours.  Ezod.  15.  21.  Mich.  k,  5.  In  œlernum 

HuUra  :  Dans  l'éternité  et  au  delà  de  réter^ 

oi(é:  é'est'àrdirê^  an  delà  de  tout  ce  que  nous 

pooTont  concevoir  comme  élernel  ;  H<'t>r.  In 

mcuium  et  in  perpetuum.  C*est  un  hébraïsme 

qoi  signifie  :  San««  fln.  Ce  n*est  pas  qu1l  y  ait 

rien  au  delà  de  réterniié;  mais  l'Ecriture  se 

itri  de  ces  expressions  qui  paraissent  oxces- 

lires,   parce   ouo,  quelque    fortes  qu'elles 

soient,  rlies  su  (lisent  à  peine  pour  nous  don- 

ser  lieo  de  nons  former  une  image  de  Téter- 

nité  qui  ait  quelque  rapport  à  ce  qu*ello  est 

€B  eflèt.  Gt-.  iiç  Tov  «tûva  xai  Mutivct  ;  Heb,  A 

jimatfl  et  dans  Téternité.  Voy.  £tbrnitàs« 
ULTRO,  adverbe.  —  Du  verbe  velte^  vultro. 

1*  Volontiers,  de  son  propre  mouvement. 
luAîtfi.  10.  12.  Noluerunt  uUro  tradere  se- 
tpsoa  :  Bt  ne  voulurent  pas  se  rendre  de  bon 
pé.  Lfisdr.  3.  5.  3.  Reg.  10. 13.  2.  Mach.  6. 
1.  Ainsi,  .1.  Reg.  20.  30.  Fili  mulieris  virum 
nliro  (enSrof&o^crv !  rapientis  :  Fils  d*une  femme 
prosliluée,  qui  recherche  de  son  propre  mou- 
ffoient  la  compai^nic  des  hommes;  Hobr. 
ïïuUerii  rebellis;  Fils  d*une  femme  rebelle  et 
opiniâtre  qui  ne  voulait  point  m'obéir;  com- 
•e  s*il  eût  voulu  dire  :  Tu  ressembles  à  ta 
Bère. 

S*  De  soi-même,  sans  qne  les  hommes  agis- 
Mit  on  y  pensent.  Marc.  4.  28.  Ultro  («vro- 
pmi)  terra  fructificai  :  La  terre  produit  d*elle- 
nème.  Lorsque  le  blé  est  semé,  il  croit  sans 
fa'oB  le  sache;  il  en  est  de  même  de  la  pa* 
Tok  de  Dieu,  elle  croit  dans  le  cœur  et  porte 
da  Irait  en  son  temps,  sans  qu'on  y  pense. 
Act  18.  10.  Vtiro  (avrofAflt'n])  apefta  est  eis  : 
La  porte  de  fer  s'ouvrit  d'elle-même  devant 
eni,  S'ins  qn'on  y  touchât. 

DLTRONECS,  a,  um.  -  Qui  fait  quelque 
dose  de  son  propre  mouvement,  sans  y  être 
eontrainl.  Eiod.  25.  2.  Ab  omni  homine  qui 
pfferet  ultroneus  aceipittis  eus  :  Vous  rece- 
vrex  ces  sortes  de  premiers  de  tous  ceux  qui 
me  1rs  offriront  avec  une  pleine  volonté. 

ULULA,  jb;  ololvyûv.  —  Du  verbe  ii/u/ars, 
parée  que  le  hibou  a  coutume  de  hurler. 

Hiboo,  oiseau  de  nuit,  qui  passe  pour  être 
de  mauvais  augure.  lia.  13.  22.  Responde^ 
iml  i6t  ululœ  in  œdibm  ejus  :  Les  hiboux 
hurleront  à  Tenri  l'un  de  l'autre  dans  les 
maisons  superbes  de  Babylone;  ce  qui  mar- 
que qu'elle  devait  être  ruinée. 

ULDLARE;  i'koUitn.  —  Ce  Tcrbe  vient  d'à- 
^vCicvy  et  se  dit  proprement  des  chiens,  des 
ioQps  et  des  autres  animaux  qui  poussent 
les  cris  affreux  et  lugubres;  mais  il  se  dit 
lossi  des  personnes  qui  dans  le  deuil  et  l'af- 
jhction  poussent  des  cris  et  des  gémissements 
umentables. 

1*  S'écrier,  pousser  des  cris  et  des  gémis- 
lemenlt  comme  les  bêtes  qui  hurlent.  Isa. 
11  6.  (//ti/a/e,  quia  prope  e»t  dies  Domini  : 
Pbussez  des  cris  et  des  hurlements,  parce 
lue  le  jour  do  Seigneur  est  proche.  Le  pro- 


S  hèle  parle  de  la  ruine  de  Babylone.  Gzech. 
9.  2.  Ululate,  vœ^  tœ  diei  :  Poussez  des  cris 
et  des  hurlements;  malheur,  malheur  à  ce 


«*our-là  que  l'Egypte  doit  être  ruinée.  Judic* 
;.  28.  1.  Heg.  k.  13.  Isa.  16.  7.  c.  23.  G.  c.  G5. 
li^.  Jer.  ^i*.  8.  Jac.  5.  1.  elc.  Ce  verbe  se  met 


avec  super^  pour  marquer  l'ohjot  du  deuil. 
Joël.  1.  11.  Ulultiverunt  {Bpnvtïv)  vinilores  su^ 
per  frumento  et  hordeo  :  Les  vignerons  pous- 
sent de  grands  cris,  parce  qu^il  n*y  a  ni  blé 
ni  orge.  Isa.  15.  v.  2.  \>  Jer.  51.  8.  Mich.  1. 
8.  et  s'attribue  par  une  niiinière  figurée  nux 
choses  inanimées  dont  on  déplore  la  porte. 
Isa.  1^.  31.  Vlula^  porta:  Porte,  fais  enten- 
dre tes  hurlements,  c.  23.  v.  1.  IV.  Ulutale^ 
naves  maris  :  Criez,  hurlez,  vaisseaux  de  la 
mer.  Zachar.  11.  2.  Ulula,  abies;  ululate, 
quercHS, 

2*  Crier,  jeter  des  cris  comme  fait  une  ar- 
mée. Judith.  15.  3.  Ululantes  post  ipsos:  Ils 
les  poursuivirent  en  sonnant  de  la  trompette 
et  criant  après  eux. 

3*  Résonner,  retentir.  Nom.  10.  v.  6.  7.  9. 
Clanfjetis  ululantibus  iubis  :  Vous  ferez  un 
bruit  éclatant  avec  ces  trompettes. 

ULULATDS,  us.  —  Hurlement  de  bête. 

1*  Cri  lamentable.  Matth.  2.  18.  Vox  in 
Rama  audita  est,  ploratus  et  ululatus  multus: 
Un  grand  bruit  a  été  entendu  dans  Rama,  on 
y  a  ouï  des  plaintes  et  des  cris  lamentables. 
1.  Reg.  5.  12.  Ascendebat  ululatus  (xpavyii, 
elamor)  uniuscujusque  civitatis  in  cœ/um:  Les 
cris  de  chaque  ville  montaient  jusqu'au  ciel. 
Isa.  15.  3.  In  plateis  ejus  omnis  ululatus  des-» 
cenditin  fletum  :  Les  places  publiques  reten- 
tiront du  bruit  de  leurs  plaintes  mêlées  de 
leurs  larmes  ;  Hebr,  Quisque  ululât  solvetur 
in  fletum  :  Ils  crieront  tous  et  fondront  eu 
pleurs.  Judic.  21.  2.  Esth.  i.  3.  Jer.  3. 21.  etc. 

2**  Le  cri  d*une  armée  dans  le  combat. 
Exod.  32.  17.  Ululatus  {fwm)  pugnœ  auditur 
in  castris  :  J^cniends  dans  le  camp  comme 
les  cris  des  personnes^  qui  combattent.  Job. 
39.25. 

3*  Le  son  de  la  trompette.  Num.  10.  6.  In 
secundo  sonitu  et  pari  ululatn  {tnfiaow,  Àt- 
gnum)  tubœ  :  Au  second  son  de  la  trompette 
semblable  au  premier.  Le  son  de  la  trompette 
ressemble  en  quelque  chose  au  hurlement 
des  bêtes. 

UMBILICnS,  i;  ôfi9a>oc.  —  Ce  mot  vient  ^ 
ou  du  Grec  oufaloç,  ou  du  Latin  umbo,  qui  : 
signifie  la  bosselte  qui  est  éleyée  au  milieu  ^ 
d'un  bouclier,  comme  est  le  nombril  au  mi- 
lieu du  ventre  ;  c*est  proprement  le  conduit 
par  lequel  Tenfant  prend  sa  nourriture  dans 
le  sein  de  sa  mère  ;  mais  il  se  prend  aussi 
pour  le  dessus  du  ventre,   appelé  aussi  le 
nombril. 

1**  Le  nombril,  le  conduit  par  lequel  l'en- 
fant reçoit  la  nourriture  dans  le  sein  de  la 
mère.  Job.  hO.  11.  Virtus  ejus  in  umbilico 
v«n^me;us:  Sa  force  estdans  le  nombril  deson 
yentrc  :  ces  parties,  qui  sont  faibles  d  ms  les 
autres  animaux,  sont  fortes  dans  Téléphant; 
c'est  pourquoi  Pline  dit,  /.  11.  c.  37.  que  Té- 
léphant  a  quatre  ventres  les  uns  sur  les  au- 
tres ;  d'autres  entendent  cette  force  de  celle 
d'engendrer.  Ce  mot  est  attribué  par  meta- 


I4S 


DTCTTONNAIRE  DE  PHILOLOGIE  SACRBE. 


ill 


phore  à  l*Ef  liie»  qui  est  représentée  soos  la 
figure  d*ane  Epouse*  Gant.  7.  2.  Umbilicus 
iuus  crattr  tornatilis  :  Votre  nombril  est 
comme  une  coape  faite  au  tonr;  Hebr.  Iuiub^ 
i.  e.  formm  lunaris  :  tonte  ronde.  Cette  partie 
du  corps  est  le  conduit  par  lequel  Tentant  est 
nourri  dans  le  Tentre  de  sa  mère  :  c'est  donc 
une  comparaison  dont  se  sert  TEpoux,  pour 
faire  voir  le  soin  que  sa  dirine  Epouse,  la 
sainte  Eglise,  a  de  donner  à  ses  enfants  la 
nourriture  spirituelle  dont  elle  est  remplie  ; 
ce  qui  est  marqué  par  les  paroles  suiran- 
tes»  Numquam  indvfens  poculis;  \oj,  Po€u« 
LUM.  Quelques-uns  expliquent  ainsi  ces 
paroles  :  La  pierre  précieose  qui  est  sur 
votre  sein  ressemble  i  une  coupe  ronde 
comme  la  pleine  lune.  Voy.  Tornitilis.  Et 
s'attribue  aussi  au  peuple  juif,  ou  à  Jérusa- 
lem. Eierh.  16.  i.  (^ando  nataes^  non  est 
prœciius  umbilicui  tuue  :  Lorsque  tous  êtes 
Tenue  au  monde,  on  ne  vous  a  point  coupé 
comme  aux  autres  enfants  le  conduit  par  où 
TOUS  receviez  la  nourriture  dans  le  sein  de 
votre  mère;  pour  marquer  que  ce  peuple 
était  très -misérable  et  dans  le  dernier  mé- 
pris lorsqu'il  était  dans  rEgyptCi  où  il  se 
formait,  comme  un  enfant  nouveau-né  est 
fort  négligé  quand  on  ne  lui  coupe  point  le 
nombril. 

â*  Le  ventre  et  les  parties  nobles  mar*> 
quées  par  le  nombril.  Prov.  3. 8.  Sanitas 
êfit  umbilico  (^ûfta,  Corpuê)  tuo  :  Alors  vous 
jouirez  d'une  parfaite  santé  et  d'un  embon- 
point dans  tout  le  corps  :  la  force  et  la  santé 
viennent  principalement  de  la  bonne  dispo- 
sition des  entrailles. 

3*  Ce  qui  est  élevé  et  plus  émlnent.  Judic. 
9.  37.  Poptêlus  de  umbilico  terrœ  descendit  : 
Voilé  un  grand  peuple  qui  sort  des  lieux 
éminonts  de  la  terre;  c*est-d-cfire,  des  mon- 
tagnes. Ainsi,  Ezech.  38.  12.  Possidere  cœpit 
et  esse  habitator  umbilici  terrœ  :  Qui  com- 
mençait à  habiter  et  à  posséder  cette  terre 
remplie  de  collines  fertiles  :  c'est  la  Judée 
qui  était  pleine  de  montagnes  ;  mais  d'autres 
l'entendent  du  milieu  de  la  terre,  ou  du 
monde  habitable,  parce  qu'on  prétend  que  la 
Judée  en  bit  le  milieu. 

UMBRA,  M  ;  <neîa.  —  On  croit  que  ce  mot 
vient  du  Grec  ô^C/ior*  imber,  soit  parce  que 
les  nuées  font  des  ombres,  soit  parce  que 
toutes  les  ombres  sont  humides  ;  c*est  pro- 
prement l'air  qui  n'est  point  éclairé  du  soleil, 
ce  qui  se  fait  par  l'opposition  de  quelques 
corps,  et  surtout  des  nuées. 

i"  L'ombre.  Act.  5.  15.  Fi,  venientePelroy 
ealum  utnbra  illius  obumbraret  quemquam 
illorum  :  Afin  quo,  lorsque  Pierre  passerait, 
son  ombre  au  moins  en  couvrit  quelqu'un 
d'eux,  et  qu'ils  fussent  guéri*  de  leurs  mala- 
dies. Marc.  k.  32.  Jon.  S.  v.  5.  6.  3.  Reg.  14. 
6.  etc.  De  là  vient,  Umhrœ  longiores  :  Des 
ombres  plus  grandes;  ce  qui  se  l'ait  le  soir. 
Jer.  6. 8.  Vee  nobis  quia  lonqiores  faclœ  sunt 
umbrœ  vesperi  :  le  prophète  fait  parler  les 
Chaldéens  qui  viennent  assiéger  Jérusalem, 
et  qol  dans  l'impatience  où  ils  étaient  de  la 
détruire,  étaient  fâchés  que  la  nuit  vint  ;  lors- 
çue,  comme  dji  Je  poète  ( Virg.  Eclog.  1  et  2}  : 


Kt  sol  crosoentes  deefdeaidvpltail  nnlirti. 
Majoresque  cadail  tlHi  de  tntifcos  MÉkns. 

Mais  parce  que  l'ombre  a  plufietrt  pra- 
priétés,  ce  mot  signifie, 

2*  Ce  qui  s'évanouit,  se  disaipa  et  piiM 
vite.  1.  Par.  29.  15.  Dies  noeiri  $tèu9  umèn 
super  terram  :  Nos  (ours  pnesent  cottae 
l'ombre.  Job.  8. 9.  c.  ri.  9.  Homo  fugit  wetwt 
umbra  :  L'homme  s*évanoult  comme  ronibre. 
Ps.  101.  12.  P«- 108.  22.  Ps.  IM.  ».  BccM.  T. 
1.  c.  8.  13.  Sap.  2.  5.  c.  5.  9.  AiMt  Ho- 
race dit, 

Palvis  et  ombri  sumos. 

8'  Ce  qui  n*a  point  de  consistance,  lii  4e 
solidité;  d'où  vient,  Appréhender  e  umbrm. 
Embrasser  l'ombre  ;  pour  marquer  HQ  sois 
vain,  inutile  et  ridicule.  EcclL  3V.  S.  Quêtl 
qui  apprehendit  umbram  et  pereeguiiur  f«i- 
^im,  SIC  et  qui  attendit  aavisanunâMcië: 
Celui  qui  s'attache  i  des  songes  est  comm 
celui  qui  embrasse  l'ombre  et  poursuit  k 
vent.  Job.  17.  7.  Quasi  in  mAt/tif»  ;  Habr. 
quasi  umbra. 

V  Parce  que  l'ombre  est  obacnre,  et 
qu'elle  représente  en  quelque  manière  n 
corps,  elle  signifie,  ce  qui  représente  obica- 
rément,  et  qui  n'est  qu'ébauché.  Colofls.  1 
17.  Quœ  sunt  umbra  f^turorum  :  Les  céréno- 
nies  delà  loi  n'étaient  que  Tombre  et  la  tnn 
de  ce  qui  se  devait  passer  dans  rBfiise. 
Hebr.8.5.  Qui  exemvlori  et  umbrce  destrvin^l 
cœlestium:  Les  Juirs  rendaient  i  Dieu  n 
culte  qui  consistait  dans  des  Ogum  et 
dans  l'ombre  des  choses  du  ciel;  c*éfl4- 
dïre,  de  ce  qui  se  devait  faire  par  Jésas- 
Christ.  Ainsi  la  loi  n*avait  une  Tombre  des 
choses  à  venir,  et  non  la  vérité  méine  des 
choses  qui  y  étaient  représentées.  Hebr.  II. 
1 .  Umbram  hibens  Lex  futurorum  ftanonm. 
non  ipsnm  imaginem  rerum.  La  métapherc 
est  tirée  de  la  peinture  qui  est  appelée,  Ssp- 
15.^.  Umhra  picturœ  :  La  peinture  se  seft 
d*omhre  pour  relever  ses  couleure. 

S**  Arbre  touffu  et  couvert  de  feoillai. 
lob.  40.  17.  Protegunt  umbrœ  umbrasn  Inà- 
Çc<rOxt)  fjus:  L'éléphant  se  cache  sons  t*oai- 
bre  des  arbres,  et  les  arbres  couvrent  son 
corps  ;  0(1, selon  d'autres,  par  interrogation: 
Est-ce  que  les  arbres  peuvent  le  couvrirpotr 
lui  servir  d'ombre  7  Heb.  Teguàt  eum  ariere» 
umbriferœ  umhra  sua. 

6'  Le  fond ,  le  creux  de  quelque  lieo.  Isa. 
3V,  15.  m  habitavitericius^et  enutrivii  eaifh 
los,  et  circumfodit  et  fovit  in  umbra  ejus: 
C'est  là  que  le  hérisson  fait  sontron,rt 
qu'il  nourrit  ses  petits,  et  qu'avant  fooillé 
tout  autour,  il  les  fait  croître  dans  le  fonJ 
de  sa  caverne.  Le  prophète  décrit  la  ruiw 
de  l'Mumée  qui  était  la  Ggnre  de  celle  Jo 
monde  entier. 

7"  L'ombre  de  la  nuit,  le  repos  de  la  noit. 
Job.  7.  2.  Sieuî  serpus  desiderat  umbram  : 
Comme  l'esclave  désire  la  nuit  pour  se  rf- 

[M>ser  de  son  travail  ;  d'autres  rentondeat  de 
'ombre  qui  sert  à  se  rafraîchir. 

8*  Les  erreurs,  Tignorance  et  les  péchés 
qui  sont  comparés  aux  ténèbrea.  Cant.  2. 
17.  c.  k.  C.  Donee  nspiret  di«s.  el  indvuBt^ 
umbrœ:  Jusqu'à  ce  que  le  joar vienne, el 


UMB 

il«  M»brM  •«  retirent  :  ceB  ombres 
Bt  Iti  erreurs  et  les  ténèbres  de  l'igno* 
s  «Ides  péchés i|Qi  couvraient  le  monde 
tu  ?«»ue  de  Jésns-ChrUl,  qnl  les  a  dis- 
•  par  le  lumière  de  son  Evangile. 
Proteelioo,  défense»  support.  Genos.  19. 
iitffifst  mmtsub  umbra  {rréym)  culminii 
Ils  sont  entrés  dansma  maison  comme 
on  lien  de  sûre(é.  Judic.  9.  15.  Sub 
*a  (wnimi)  mea  requiesciU  :  Venez  vous 
ler  sous  mon  ombre;  c'é$i  'à-dire^ 
I  fous  mettre  sous  ma  protection.  Isa.  30. 
S.  Vindira  ((ntim))  Mgypii  :  Le  secours  et 
)lectiondosfigypliens.Jer.b8.45.Thren. 
L  Eiech.  17.  23.  Bar.  1.  12.  Ainsi  la 
Mtîon  de  Dieu  est  appelée,  I/fn6ra  manus 
laa.  49. 2.  In  umbra  manus  meœ  protexi 
e  vous  ai  mis  à  couvert  sous  lombredo 
nain  puissante.  De  mémo  aussi,  Umbra 
I  Ps.  16.  9.  Sub  umbra  jiniini)  alarum 
^protège  me^  l's.  66.  2.  La  métaphore 
m  des  poules  qui  couvrent  leurs  petits 
leors  ailes.  Voy.  A  là. 

be  ce  mot  Tiennent  ces  façons  de  parler  : 

laitferf  umbram  sunm  :  Etendre  son  om- 
lonner  une  puissante  protection.  Ezcch. 
Cum  exlendisset  umbram  sunm  :  Le  roi 
(yrie,  comparé  à  un  cèdre,  couvrait  de 
>aibre  une  grande  multitude  de  nations 

3  protection  qu'il  leur  donnait,  et  sous 
le  ils  viraient  en  assurance  ;  à  uuoi 
pporte  Tombre  de  la  vigne  ;  c*e5^d  atre, 
suple  juif  qui  couvrait  les  montagnes. 
9.  11.  Voy.  ViîfBi. 

nere  quasi  noctem  umbram  (tniim)  suam  : 
arer  une  ombre  aussi  noire  au*est  la 
même,  c'est  donner  à  quclau  un  une 
iction  forte  et  assurée.  Isa.  lu.  3.  Pone 
I  noetem  umbram  tuam  :  le  prophète 
rie  les  Moabites  à  servir  d'asile  aux 
lites  qui  devaient  se  retirer  chef  eui. 

OlIBRàGULUlf. 

iere  in  umbra  alicuius  :  Se  reposer  sous 
otection  de  quelqu  un.  Ose.  H.  8.  Con- 
fUur  sedentes  in  umbra  ejus:  Ou  viendra 
poser  sous  son  ombre  ;  mais  S.  Jérôme 
wd  de  Dieu:  Ils  se  convertiront  et  ils 
^poseront  sous  Tombrc  du  Seigneur. 
S.  3.  Sub  umbra  (cxcTns)  illius  quem  de- 
wêfam^sedi .L'Epouse, qui  est  L'Edise» 

Kse  sous  la  protection  de  Jésus-Christ, 
^oux, 

rs  iicui  umbram  petrœ  prominentis^  in 
déserta:  Etre  comme  l'ombre  d'une  ro- 
f  ancée  dans  un  désert  brûlé  du  soleil  ; 
^irSf  un  asile  agréable  contre  les  ar- 
I  du  soleil.  Isa.  32.  2.  Erit  sicut  umbra 
prominentis  :  Jésus-Christ  est  ce  rocher 
lous  doit  servir  d'asile,  et  c'est  l'om- 
B  sa  grflce  qui  défend  les  flmes  de  Tar- 
des passions  qui  les  brûlerait  dans  le 
L  de  cette  vie  ;  Ezéchias  n'en  était  que 
are. 
ira  mortis  :  L'ombre  de  la  mort  ;  mi 

Ile  expression  hébraïque  a  plusieurs 
Icalions  différentes»  qui  viennent  de  ce 
etfe  ombre  de  mort,  ou  mortelle,  mar-« 
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que  des  ténèbres  épaisses  qui  signiOent  dans 
le  sent  figuré  plusieurs  choses. 

1.  Des  ténèbres  épaisses.  Job.  3.  5.  Obscu- 
rent  eum  tsnebrœ  et  umbra  mortis  :  Que  ce 
jour  soit  obscurci  de  ténèbres  épaisses  :  Job 
maudit  le  jour  de  sa  naissance  ;  c^est-à-dire, 
il  se  plaint  de  la  misère  de  son  état.  Voy. 
Malbdicerb.  Ainsi  dans  le  tombeau  il  n'y  a 
que  ténèbres  et  qu'obscurité  noire  et  épaisse. 
Job.  10. 22.  Vbi  umbra  mortis  :  Où  il  y  a  des 
ténèbres  épaisses.  El  c.  3&.  22.  Non  sunt  te- 
nebrœ^  et  non  est  umbra  mortis^  ut  abscon^ 
dantur  ibi  qui  operantur  iniquitatem  :  Il  n'y 
a  point  de  ténèbres  si  épaisses  ni  de  lieu  si 
retiré  qui  puissent  dérober  à  la  vue  de  Dieu 
cetix  qui  commettent  le  mal. 

2.  Les  choses  les  plus  cachées.  Job.  12. 22. 
Qui  révélât  profunda  de  tenebris^  et  producit 
in  lucem  umbram  mortis  :  Dieu  découvre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  profond  dans  les  ténèbres, 
et  fait  paraître  au  jour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché,  c.  28. 3.  Lapidem  caliginis  et  umbram 
mortis:  Il  découvre  les  pierres  et  les  métaux 
cachés  dans  l'obscurité  et  dans  les  ténèbres 
épaisses  des  entrailles  de  la  terre. 

3.  Une  chose  très-pernicieuse,  grande  af- 
fliction. Job.  2^.  17.  Si  subito  apparuerii 
aui^ora,  arbitrantur  umbram  mortis  :  Ils  haYs- 
sent  à  mort  la  lumière,  et  se  croient  très- 
malheureux  quand  l'aurore  parait  :  Il  parle 
des  débauchés  qui  haïssent  la  lumière  et 
qui  appréhendent  d'être  surpris.  Ainsi.  Etre 
couvert  de  l'ombre  de  la  mort,  c'est  être 
accablé  de  maux.  Ps.  M.  20.  Cooperuit  nos 
umbra  mortis  :  Cette  affliction  était  le  mal- 
heur d'une  dure  servitude. 

Ponere  in  umbra  mortis  :  Placer  dans  l'om- 
bre de  la  mort  ;  c'est  réduire  à  un  état 
misérable.  Ps.  87*  t.  Posuerunt  me  in  tene- 
brosis  et  in  umbra  mortis  :  Dayld  exprime 
par  ces  paroles  l'excès  effroyable  de  la  mi- 
sère où  ses  ennemis  rayaient  réduit.  Ps.  100. 
v.  10.  U.  Jer.  13. 16. 

h.  Les  dangers  les  plus  pressants, les  périls 
extrêmes.  Ps.  82.  i.  Si  ambulavero  in  medio 
um6r(9  morfîs  :  Quand  je  marcherais  au  mi- 
lieu do  l'ombre  do  la  mort,  dans  des  lieux 
obscurs  et  exposés  &  de  grands  périls. 

5.  L'ignorance  de  la  vérité,  et  l'ayeuglr- 
ment  dans  les  désordres  (lu  péché.  Isa.  0.  2. 
Habitantibus  inregioneumbrœ  mortis  lux  or  ta 
est  eis  :  Le  jour  s'est  leyé  pour  ceux  qui 
habitdieut  dans  la  région  de  l'ombre  de  la 
mort  :  Cette  ombre  de  la  mort  est  l'état  ou 
se  (rooyaient  les  hommes  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ.  Saint  Matthieu  l'explique  en 
ce  sons,  c.  &.  10.  et  saint  Luc.  1.  79. 

UMBRACULUH  ,  i  ;  <noivi,.  —  Ce  mol  si- 
gnifie proprement,  un  ombrage»  ou  une 
espèce  de  couvert  fait  de  feuillages  et  de 
branches   d'arbres ,  mais  il  signifie  aussi 

auelquefois  une  tente  ;  et  dans  un  sens 
guré,  l'appui  et  la  protection. 
1*  Ombrage,  tente  faite  de  feuillages.  Jon. 
h.  5.  Feeit  sibimet  umbraculum  ibi  :  Jonas 
se  fit  là  un  petit  couvert  de  feuillages  où  il 
se  reposa  à  l'ombre.  Le  vit.  23.  (3.  Habitabi- 
Us  in  umbraculis  septe  '  diebus  :  Vous  de- 
meurerex  soue  Tombre  des  brenctat  d'ts^VM^ 
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f)endanC  sept  jours;  c'était  ponr  célébrer  la 
éto  dos  Tabornacles  oirdes  Tentes,  qui  était 
appelé  CD  Grec  Scenopegie.  Voy.  Scbho* 

FBOU. 

De  cette  signification  vient  cette  phnse  : 

JJmhranilum  meridiani^  umbmeulnm  at 
œfiu:  Un  ombrage,  ou  un  rnfrntrhiscemcnt 
coniro  1rs  ardeurs  du  grand  cbaud  :  Ce^i  ce 
que  rEcriture  dit  de  Diru,  qui   est  pnr  sa 

8 race  tin  rafratchissomenl  coniro  les  ard^'urs 
e  la  convoiiise.  et  le  Dieu  de  lonto  cOn^ola- 
lion  dans  \o%  afflirtions.  Isa.  k.  6.  c.  25.  4. 
Erclî.  34.  19.  Umbrarulitm  meridimi,  i.  e. 
nteridte:  Il  met  à  Tombro  contre  Tardeur 
do  midi. 

2*  Une  cabane,  une  loge  de  branchages 
pour  garderies  vicrnes  on  les  fruits.  Job.  27. 
18.  Sicut  cu8to8  ffcit  umbraculum  :  L*impie 
se  fait  une  demeure  sur  la  terre,  mais  qui 
ne  durera  qu'autant  que  dure  la  loge  de 
celui  qui  garde  les  vignes,  et  quel*on  rompt 
aussitôt  quo  la  vendange  est  fai^e.  Isa.  1.  8. 
Derelinquetur  filia  Sion  ut  umbraculum  in 
vinea  :  Jérusalem  sera  abandonnée  comme 
une  loge  de  branchages  dans  une  yigne. 

3«  Une  tente.  3.  Reg.  20.  16.  Bibebat  temu- 
lentus  in  umbraculo  suo  :  Benadad  était  ivre 
dans  sa  tente,  v.  12.  Gr.  (roxx&>9,  Heb.  Taber* 
nacnla, 

4*  Une  caverne,  un  lieu  de  retraite.  Jer. 
25.  38.  Dereliquit  quasi  leo  iim&raru/umfxorra- 
Iv/Aoe)  suum  :  Dieu  a  abandonné  la  Judée 
comme  un  lion  abandonne  sa  caverne  :  tant 
que  le  lion  garde  un  lieu,  nulle  béte  n*oso  en 
approcher. 

5*  Ombre,  protection.  Ezech.  31.  v.  6.  12. 
Sub  umbraculo  illius  habitnbat  cœtus  gentium 
plurimarum  :  Un  grand  nombre  de  nations 
habitaient  sousTombre  deses  rameaux. v. 17. 
Et  brachium  uniuscujusque  sedebit  sub  tim* 
braculo  (oT«f7n})  ejus  in  medio  nntionum  :  El 
chacun  dVux  qui  lui  avait  servi  de  bras  et 
d*appui  «era  assis  sous  son  ombre  au  milieu 
des  nation«.  Ce  passage,  qui  est  obscur  dans 
notre  Volgate,  se  peut  expliquer  par  un  Hé- 
braïsmc  :  Quorum  brachium  sedit  sub  umbra 
ejus  in  medio  nalionum  :  Qui  dans  toutes  les 
nations  ont  abaissé  leur  puissance  sous  lui, 
en  se  mettant  sous  sa  protection  et  sous  sou 
ombre.  Voy.  Vatab. 

6*  Mantelet,  machine  de  guerre  où  Ton  est 
à  couvert  pour  battre  les  murailles  d*une 
ville.  Na  h.  2.  5.  Ascendent  mur  os  ejus  et  prœ^ 
parnbitur  umbraculum  fr/oo^w^onoi)  :  Ils  se  hâ- 
teront de  monter  sur  les  murailles,  cl  ils 
prépareront  des  machines  où  ils  seront  à  cou- 
vert :  il  parle  du  siège  de  Ninive  par  les 
Chaldéens, 

UNA,  adv.  — De  Tadjectif  nniif,  a,  iim;  c'é- 
tait auparavant  un  nom  adjectif  auquel  on 
sous-entendail  overa,  comme  il  est  exprimé 
en  plusieurs  endroits  des  auteurs, et  signifie: 

Ensemble.  2«  Par.  34.  30.  Ascmdit  in  do- 
mum  Domini^  unaque  omnes  viri  Juda  :  Il 
monta  dans  le  temple  avec  tous  les  habitants 
de  ta  tribu  de  Juda. 

UNANIMIS,  is.  —  Des  mots  unus  et  ani^^ 
tnus^  pour  signifier  : 

1*  Qui  n'a  qu*aa  eesur  et  qu'une  rolonté^ 


qui  s'accorde  parfaitement  iTee  «n  intre.  I« 
Petr,  3.  8.  In  fine^  omna  unanlme$  (l^t^yi)  ; 
Enfin  qu*il  se  trouve  en  vous  lousnoe  parfaNe 
union.  Eccli.  6.  12.  Si  humiliaverit  $e  renlm 
te,  et  a  fade  tua  absconderit  se,  unemifmmm  h^ 
bebis  amicitiam  bonnm  :  8*il  s'huniiHe  en  v^ 
Ire  présence,  et  qu*il  se  retire  qu^iqu^foU  éê 
devant  vous,  votre  amitié  sera  fidèle,  el  eOi 
s'entretiendra  par  Tunion  de  to4  r<nort. 
L'amitié  se  fortifie  quelquefois  par  Tabsenei 
des  amis.  Le  grec  parle  ici  du  faux  ami.  d 
porte  :  Si  vous  tombez  dans  Tafiliction,  il  si 
déclarera  contre  vous,  et  il  se  cachera  nnir 
ne  vous  plus  voir.  Rom.  15.6.  Phil.  1.  SfT.c 
2.  V.  2.  20.  Judith.  6«  H.  c.  7.  k.  Eccli.  6. 11 
Act.  12.  29. 

2"  Ami  intime.  Ps.  5b.  ik.  Tu  pero  h^wm 
unanimis  :  Vous  qui  étiez  mon  ami  intime: 
David  parle  d*Achitophely  qui  étaii  la  figin 
du  traître  Judas. 

UNANIMITER  ;  S^oev^ta^ôv.— Dans  no  méat 
esprit,  de  concert,  et  avec  la  mAme  Tolonlé. 
Ps.  f  2.  5.  Coqitaverunt  unanimiter  :  Ils  net 
conspiré  ensemble.  Aot.  1.  Ib.  Hi  awum 
erant  persévérantes  unanimiter  in  oratiame  : 
Ils  persévéraient  tous  dans  un  même  esprit 
en  prières,  c.  2.  M.  c.  k.  2h.  c.  7.  56.  c.  8.1. 
Judith,  k.  10. 

UNCI  A,  M.— Ce  mot  vient  de  cT? ,  Me  vnwy 
l'once  ne  valait  que  Tune  des  pins  petites 
monnaies  de  cuivre  ;  les  antres  panies  deit 
livre,  as ,  valaient  chacune  tant  ou  tait 
d'onces,  et  le  nom  d'once  se  trouve  toujoeis 
dans  leur  nom. 

!•  Une  once,  douzième  partie  d'une  livre. 
2.  Reg.  21.  16.  Jesbibenoo....  ferrtim  hastê 
trecentas  uncias  (o-w^oc)  app^ndehai  :  Jesbibe- 
nob  avait  une  lance  dont  le  fer  pesait  troii 
cents  onces,  c'est^^ire,  25  livre»;  l'HébfPl 
porte300  8icles,c'e5r-d-rftre,13  livres  et  demie; 
car  chaque  sicle  de  cuivre  vaut  une  deni- 
once. 

2*  La  douzième  partie  d'un  pied  qui  est  h 
pouce.  3.  Reg.  7.  26.  Grossitudo  luteris 
trium  unciarum  [ncikatvTn)  eral  :  Le  bassii 
avait  trois  pouces  d'épaisseur;  auir.  3. Reg. 
1,2^,  Grossitudo  luteris  trium  unciarum  er^i: 
La  grosseur  de  ce  vase  était  de  trois  oncei» 
c^est'ù'dire,  de  quatre  doigts,  ou  de  la  qoa- 
trièine  partie  d*un  piod,  que  les  Latins  ap-' 
pellentp(i/mti«,un  palme;  c'est  aussi  la  mens 
grosseur  qui  lui  est  donnée,  2.  Par.  k.  5. 
Porro  vastitas  ejus  habebat  mensurum  palwd. 
Voy.  Mars.  Le  mot  uncia  est  équivoque  K 
se  dit  également  de  la  douzième  partie  d*aes 
livre  qu'on  appelle  once,  et  de  la  douzièms 
partie  d*nn  pied,  qui  est  le  pouce. 

UNCINUS,  I.-  Du  Grec  ôyxMç,  d'i-pm,  «t- 
cus,  un  croc,  un  crochet. 

1»  Un  crochet.  Num.  4^.  Ifc.  Ponentqne  msi 
eo  omnia  vasa  q'iibus  in  mmi%terio  ntunîur^ 
ignium  reeeptaculn^  fuscfnulas  ae  iridenies, 
uncinos  :  Ils  mettront  avec  l'autel  tons  les 
vases  qui  seront  employés  au  ministère  de 
l'autel,  les  cassolettes, les  pincettes,  les  Ibar^ 
chettes,  les  crochets.  Il  n  y  a  dans  rHébrea 
qu'un  mot  pour  signifier  ces  trois  der- 
niers, et  ce  mot  marque  une  fonrcfcetlev 
soit  qu'elle  n'ait  qu'une  dent  comnae  an  cre- 
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oit  qu*elle  en  ait  plusieurs.  Exod.  38. 
»  8.  V.  1.  2.  Quid  tu  vides,  Amott  et 
meinum  («770?  iîivToO,  Vas  aucupis)pO'' 
.;  Que  voyei-fiius,  Amo»?  Je  vois,  lui 
an  crochet  pour  Taire  tomber  les  fruits  ; 
n  pjnier  de  fruits  :  Ces  fruits,  qui  sont 
millement  des  arbres,  marquent  la  dé- 
n  du  pays  et  reulèvemeut  du  pcuplo 
I  captiviié. 

mcle,  ou  agrafe.  Exod.  28.  y.  13.  25. 
•I  uncinos  (ct<nric,  «(TircStaxii)  ex  auro  : 
erez  aussi  deux  boucles  d*or.  c.  39.  t. 

TIO,  His  ;  ^pifftç^  xP*^/*«*  "~^®  ™P^'  V^^ 
ri»fi^ere,  signifie  onction,  ou  l'action 
*e  :  cette  action  se  faisait  ordinaire- 
.recde  l*huile,ou  pour  des  usages  pro- 
ou  pour  des  us/iges  sacrés.  Pour  les 

profanes,  Voy.UNGBRB.  Pour  les  usa- 
crés,  elle  se  faisait,  dans  l'ancienne 
rec  une  huile  ou  un  parfum  prescrit 

loi  pour  consacrer  plusieurs  choses, 
ppelte,  Oleum  unctionis.  Voy.  Olkum. 
action,  drogue  pour  guérir.  £ccli.  38. 
mtntarius  unctiones  (py/Aot)  conficiet 
U  :  Les  apothicaires  font  des  drogues 
ident  la  santé. 

action  sacrée  d*huile  ou  d'un  parfum 
eu  avait  prescrit.  Exod. 3f*.25.  Faciès... 
tmctionis  (x^î^fioe)  :  Vous  ferez  une 
lour  faire  les  onctions,  c.  31. 11.  c.  35. 
M.  11.  Oinnia  unclionU  oleo  consecra^ 
y'ous  consacrerez  tout  avec  Thuile 
on.  Num.  k.  16. 

les  prêtres,  Aaron  et  ses  fils.  Exod. 29. 
1.  Oleum  unctionis  fundes  super  caput 
fous  répandrez  sur  sa  téie  de  Thuile  do 
irttion.  c.  ^0.  13.  Lev.  8.  v.  2.  10.  12. 
7.  c.  6.  20.  In  die  unctionis  suœ.  c.  21. 
U. 

le  tabernacle  et  les  rases  qui  y  ser- 
•  Exod.  ^0.  9.  Assumpto  unctionis  oleo 

tabernaculum  cum  vasis  suis  :  Prenant 
I  des  onctions,  vous  en  oindrez  le  ta- 
eleavec  ses  vases,  c'est-à-dire,  tout  ce 
lil  y  servir. 

.e  droit  et  le  privilège  d*Aaron  et  de  ses 
cause  de  leur  consécration.  Levit.  7. 
me  est  unclio  Aaron  et  filiorum  ejus  : 
là  le  droit  de  Tonction  d*Aaron  et  de 
s,  d'avoir  part  aux  choses  offertes  en 
ice. 

hiction  spirituelle  et  inléricuro.l.  Joan. 

Sed  vos  unctionem  (xpi^riia)  habetis  a 
0  :  Vous  avez  reçu  Tonctiou  du  Saint, 
l-dtr^,de  Jésus-Chrisi  :  cette  onc'ion  est 
ice  du  Saint-Esprit,  ou  le  Saint-Esprit 
î  qui  remplit  comme  d*une  huile  sainte 
tt  des  (Idèies,  soit  de  lumière  et  de 
ce«  toit  de  sainteié*et  de  vertus.  v«  i7. 
ontm  quaiH  ncrepiatis  ab  eo  maneat  in 
:Qoe  Tonclion  que  vous  avez  reçue  du 
le  Dieu  demeure  en  vous  :  Unctio  ejus 

vos  de  omnibus:  Cette  même  onction 

enseigne  toutes  choses.  La  métaphore 
rée  de  ronciion  avec  laquelle  on  consa- 

lei  prêtres  et  les  rois. 

lUu  jp.  -^  De  l'adjectif  udus,  qui  Tient 
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du  Grec  Z^o^p  en  insérant  n,  et  signiOe  propre* 
ment,  onde,  flot  ;  et  par  synecdoche, 

L  eau  de  la  mer  agitée.  Exod.  15.  8.  Steiit 
unda  (Ziààp)  fluens  :  Les  ondes  qui  coulaient 
sont  demeurées  ûxes. 

UN  DE;  7r60iv.  —  De  «Scv. 

Cet  adverbe  signiGe,  soit  sans  interroga- 
tion, soit  avec  inierrogation  : 

l*Le  lieu  d'où  part  quelque  chose,  ou  quel- 
que personne.  Joan.  2.  9.  Nesciebat  unde  es-^ 
set  :  Le  maître  d'hôtel  ne  savait  point  d'où 
Tenait  ce  vin.  c.  3.  8.  Nescis  unde  veniat.  Job. 

1.  7.  c.  2.2. 

2*  Il  marque  l'origine  d'où  on  est  né.  loan. 
7.  27.  Hune  scimus  unde  sit;  Chrisius  autem 
eum  venerit^  nemo  scit  unde  sit  :  Nous  savons 
bien  d'où  est  celui-ci;  au  lieu  que  quand  le 
Christ  viendra,  personne  ne  saura  d*où  il  est  : 
ils  croyaient  que  le  Sauveur  était  de  Naza- 
reth. V.  28.  Et  me  scitis,  et  unde  sim  scitis  : 
Vous  me  connaissez,  et  vous  savez  d*où  je 
suis  :  il  dit  cela  par  ironie,  comme  s'il  en 
convenait  avec  eux.  1.  Reg.  25. 11. 

3"  11  marque  l'auteur  de  quelque  chose. 
Luc. 20. 7.  Responderunt  se  nescire  unde  esset: 
Us  lui  répondirent  qu'ils  ne  savaient  d'où 
était  le  baplême  de  saint  Jean,  si  c'était  Dieu 
qui  en  était  l'auteur,  ou  si  c'étaient  les  hom- 
mes qui  l'avaient  établi. 

k"  Celui  de  la  part  de  qui  vient  quelqu'un. 
Joan.  8.  H.  5cio  unde  veni,  et  quo  vado  :  Je 
sais  d'où  je  viens,  et  où  je  vais.  c.  9.  t.  29.  30. 
c.  19.  9. 

5*  La  cause  d'où  procède  ou  d'où  dépend 
quelque  chose.  Jac.  k.  1.  Undebeltaet  litesin 
vobisf  D'où  viennent  les  guerres  et  les  dis- 
putes entre  vous  T  Nonne  Aine  ex  concupiscent 
tiis  vestris?  N'est-ce  pas  de  vos  passions? 

6*"  De  quelle  façon,  par  quel  moyen  7  Hatlh. 
13.27.  Unde  ergo  habet  zizaniaî  D'où  vient 
donc  qu'il  y  a  de  Tivraie?  v.  5i.  56.  Marc.  6. 

2.  e.  8.  4.  c.  12.  37.  Luc.  1.  v.  18.  43.  Joan. 
1.48.  c.  4.  U.c.  6.  5. 

UNDECIM;  rvîixa.  —  De  decem  ei  d'unu*, 
nombre  cardinal  qui  signifie: 

Onze.  Gen.  37.9.  Vidi  per  somnium  quasi 
solem  et  lunam^  et  stellas  undecim  adorare  me: 
Le  soleil  cl  la  lune  marquaient  Jacob  et 
Lia,  sa  principale  femme  ,  et  les  onze  étoiles 
les  onze  frères  de  Joseph  qui  devaient  lui 
être  assujettis. Marc.  16.  ik.Novissime  recum* 
bentibus  illis  undecimapparuit  :  Enfin  il  ap- 

tarut  aux  onze  lorsqu'ils  étaient  à  table. 
uc.24.33.  Jnvenerunt  congregatos  undecim: 
Ils  trouvèrent  que  les  onze  apôlres  étaient^ 
assemblés  :  ce  fut  sur  le  soir  du  jour  de  U 
résurrection  de  Jésus-Christ  que  Cléophas  et 
son  compagnon  trouvèrent  les  onze  assem- 
blés, et  que  le  Sauveur  leur  apparut.  On  voit 
par  saint  Jean  que  Thomas  ne  se  trouva 
point  en  cette  occasion  avec  les  autres;  mais 
les  évangélisles  ne  les  nomment  point  «w***?^ 
ment  que  les  onze,  quoiqu'un  d'eux  fût  ab- 
sent, parce  que  c'était  le  nom  du  collège 
apostolique  depuis  l'aposlasic  de  J"^»»»  |^ 
avant  l'élection  de  Matthias.  Malth.  2b.  ib. 
Act.  1.  26.  C.2. 14.  1.  Cor.  15.  6.  Posi  hoe 
undseim  :  U  s'est  fait  voir  à  GépbaSj  poi*  auj( 
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ODie.  Le  Grec  porte,  aax  doaie,  parce  que 
c'était  Tancien  nom  du  collège  apostolique. 
UNDECIMU9,  A,  um;  iMttaxoç,  «,  ov.—  Od- 
liàme.  Matth.  20.  y.  6.  9.  Circa  undecimam 
exiit  :  Il  sortit  sur  l'onzième  heure;  c'était 
enyiroQ  cinq  heures  du  soir  selon  notre  usage. 

3.  Reg.  6.  ^.  In  anno  utidecimo  perfccta  est 
domui  :  Le  temple  fut  achevé  roniiéme  an- 
née du  règne  de  Salomon  et  fut  sept  ans  à  faire. 

4.  Rcg.  9.  29.  c.  25.  â.  Tob.  11. 1.  etc.  Ainsi» 
Ezecli.  30.  20.  In  undecimo  anno  :  L'onzième 
année  depuis  la  captivité  du  roi  Joachin. 

UND£CUMQUE;ô9tvSi}.  — De  unde  et  do 
l'addition  cumque,  qui  se  fait  de  cum  et  de  que. 

Vequel  lieu, ou  de  quelque  part  que  ce  soit. 
Sap.  15. 12.  JEstimaverunt  oportere  undecum- 
que  eticm  ex  malo  acquirere  :  Ils  se  sont  ima- 
giné qu'il  faut  acquérir  du  bien  par  toutes 
sortes  de  voies,  même  criminelles. 

UNDIQUB;  frôvro^i v,  fravTa;ÇoOcv.  —  Du  même 

adverbe  unde  et  de  que^  et  signiGè, 

De  tous  côtés,  de  toutes  parts.  Luc.  19. 13. 
Coangustabunt  teundique  :  ils  te  serreront  de 
toutes  pans. Marc.  i.i6,Conveniebant  adeum 
undiime  :  On  venait  à  lui  de  tous  côtés.  Dan. 
13.  22.  Angustiœ  sunt  mihi  undique.  2.  Reg. 
7. 1.2.  Par.  15.  5.  Job.  15. 22.  etc. 

UNGERB;  xpî<(v,  àlûftiv.  —  On  fait  venir 
ce  verbe  ou  d'unire  ou  iï'ungueiUinere;  mais 
il  signiGe,  oindre,  ou  frotter  d*huile,  ou  de 
quelque  autre  chose  grasse  et  onctueuse  : 
cette  onction  est,  ou  commune,  ou  parlicu* 
lière  :  l'onction  commune  se  fait  pour  plu« 
sieurs  usages;  la  particulière  était  employée 
aux  consécralions  légales,  tant  des  choses 
que  des  personnes. 

§  h— Des  oDcUoDS  communes. 

1*  Oindre,  ou  frotter  d'huile  d'olive  on  de 

Karfum,  pour  l'embonpoint  ou  la  récréation, 
•eut.  28.  40.  Olivai  habebis,  et  non  ungeris 
ofeo  :  VuuS  aurez  des  oliviers,  et  vous  ne 
pourrez  en  avoir  d'huile  pour  vous  en  frot- 
ter :  il  était  fort  ordinaire  chez  les  Hébreux 
de  se  frotter  d'huile  et  de  se  laver  pour  Tcn- 
tretien  de  la  santé,  k.  lleç.  V.  2.  Non  habeo 
quidquam  in  domo  mea  nisi  parum  olei  quo 
ungar  :  Je  n'ai  dans  ma  maison  qu'un  peu 
d'huile  pour  m'en  frotter:  cette  veuve  marquait 
qu'elle  voulait  employer  celle  huile  pour 
quelque  usage  nécessaire  à  la  santé,  ou  qu'il 
en  restait  si  peu,  qu'à  peine  y  en  avait-il 
assez  pour  une  seule  fois.  2.  Par.  28. 15.  Cum- 

?ue  veêtisêent  eos....  unxinentque  propter  la^ 
orem  :  Après  qu'ils  les  eussent  revêtus  et 
rafraîchis,  et  qu'ils  les  eussent  frottés  d'huile 
pour  les  délasser  :  l'onction  soulage  dans  la 
lassitude.  Celi.  l.  1.  c.  S.  Comme  aussi  dans 
vM)  temps  de  joie,  ou  quand  ils  finissaient 
leur  deuil.  Ruih.  3.  3.  Lavare  igitur  et  un- 
yere  :  Lavez-vous  donc  et  parfumez-vous 
d'îiuile  de  senteur.  2.  Reff.  12.  20.  Lotui 
unctusque  est,  c.  ik.  2.  Ainsi  Jésus-Christ 
orjonne  à  ceux  qui  Jeûnent  de  parfumer 
ie^ir  tète.  Matth.  G.  17.  Tu  autem  cum  je- 
junas  unge  eapui  tuum:  pour  marquer  qu'il 
De  f.iul  point  alors  faire  panitlrc  de  la 
trij»i('s>e  i|ui  semble  être  ini>éparable  du 
éeûue»  mais  qu'il  tout  être  aus^i  gai  qu'en  un 


autre  temps.  Voy.  Can.  Se.  sac.pag.h.  n.  % 
Mais  surtout  dans  les  festins^oàils  recevaiml 
des  personnes  de  considération.  Lnc.  T.  v. 
38.  (6.  Oleo  eaput  meum  non  unxUtit  hmt 
autem  unguento  unxiipedes  meos  :  Yont  n'a- 
vez point  répandu  d'huile  sur  ma  tête»  eldli 
a  répandu  ses  parfums  snr  inei  pieds.  Iota. 
11.2.  if  aria  erat  mm  unxit  vida  Je$u  :  Celle 
Marie  est  celle  qui  répandit  sàr  le  Snl|tte« 
une  huile  de  parfum  :  rEyàngélisie  pafll 
ici  par  anticipation  de  ce  qu'il  doit  rappor- 
ter au  chap.  suivant,  et  comme  d'une  dnili 
fort  connue  lorsqu'il  écrivait;  et  il  inân|i| 
cette  circonstance  pour  la  distingoer  d*aotrti 
de  même  nom.  c.  12. 3.  Maria...  unxii  fkik» 
Jesu.  Mais  dans  les  noces  où  les  FemaMi 
étaient  présentées  à  leurs  époux»  elles  nuieit 
d'un  parfum  plus  exquis.  Ësth.  3.  IS.  lia  «f 
sex  mcnsibus  oleo  ungerentur  tnyrrhino  :  Oi 
frottait  d'un  parfum  précieux  pendant  six 
mois  les  femmes  qui  devaient  être  présentées 
à  Assuérus.  Judith.  10.  3.  Unxii  se  mgroop^ 
timo,  c.  16.  lO.Cest  à  quoi  (ait  allusion  En- 
chicl,  c.  16.  9.  Unxi  te  oleo,  où  Dieu  ditqnH 
a  répandu  de  Thnile  de  parfum  sur  l'Eglise 
des  Israélites  avant  de  l'épouser,  pour  mar- 
quer rélat  glorieux  auquel  il  l'a  élevée. 

2'  Pour  embaumer  les  morts.  Marc.  H.  8. 
Prœvenit  ungere  corpus  meum  ;  6r.  fiv^cta. 
Marc.  16.  1.  Emerunt  aromaiaut  ventmies 
ungerent  Jesum  :  Elles  achetèrent  des  par- 
fums pour  venir  embaumer  Jésus  ;  c'etf-d- 
dtre,  elles  vinrent  poni*  embaumer  Jésos  ares 
les  parfums  qu'elles  avaient  achetés  dès  Is 
jour  de  la  préparation»  selon  saint  Luc»  SI.  L 

3"  Pour  guérir  les  maux.  Tob.  0.  9.  Fd 
valet  ad  ungendos  {hxpUtv]  oculoM  in  àuihm 
fuerit  ulbugo  :  Le  fiel  sert  pour  en  oindre  In 
youx  sur  lesquels  il  y  a  une  taie.  Les  méde- 
cins conviennent  que  le  fiel  sert  à  celn»sar' 
tout  celui  de  certains  poissons  et  de  l'hyène, 
dit  Philippe  de  A'alois  ,  de  sacra  PhilosopM»^ 
c.  42.  A  quoi  se  peut  rapporter  ce  qui  est  dit, 
Marc.  6.  13.  Ungebant  oteo  multos  mgrosH 
sanabant  :  Les  apôtres  oignaient  d'huile  plu- 
sieurs mala(l<  s  et  les  guérissaient  :  c'était  par 
une  vertu  surnaturelle  couvk^rte  sous  Tap- 
parenco  d'une  chose  commune,  cl  par  on  ef- 
fet de  ce  pouvoir  que  Jésus-Christ  leur  avait 
donné  de  guérir  toutes  sortes  de  maladies  et 
de  langueurs.  Matth.  10. 1.  Maiscette  onctioi 
dont  se  servirent  d'abord  les  apôtres  potf 
guérir  les  maladies^  a  passé  dans  rusaaedi 
sacrement  de  TËxtréme-Onction,  Jac.  S.  U. 
Orent  super  eum  ungenêes  eum  oleo  :  Que  lei 
prêtres  prient  sur  lui  »  l'oignaol  d'bnîle  aa 
nom  du  Seigneur.  Aussi  le  concile  de  Treote 
(sess.  U)  dit  que,  par  cette  huiie  dont  les 
apôtres  oign.'iient  les  malactes  pour  les  gué- 
rir, le  sacrement  dont  nous  parlons  noos 
était  au  moins  comme  insinué  ou  figuré. 

k*  Pour  cclaircir,  ou  rendre  la  Tue.  ioao. 
9.  11.  Unxit  oculos  ..  eos  :  Cet  homme,  qu'oa 
appelle  Jésus,  a  fait  de  la  boue  et  en  a  oist 
mes  yeux,  v.  6.  Rien  ne  parait  plus  contraire 
à  rendre  la  vue  à  un  aveugle  que  de  lui 
mettre  de  la  bouc  sur  les  yeux  ;  mais  plus  la 
chobe  dont  il  .mï  s^Mvait  semblait  être  con* 
traire  à  la  vue,  plus  elle  était pro|Mre pour 
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Ittfcr  la  puissance  de  celui  ({ui  roulait 
iniracle.  Voy.lNuiiGERB.  Apdc.  3. 18: 
lut  frotter  les  boucliers  a?ant  de  com* 
Isa.  Si.  S.  ÀrripiiB  elypeum;  Hebr. 
rt^pètim.  2.  Reg.  1.  21.  Ibt  abjectui 
>hif  SdiU  quasi  non  etiet  unctus  oleo  : 
1  oft  a  été  jeté  le  bouclier  de  Saiil , 

sll  n'atait  point  été  oint  d'huile  :  c*é- 
Mitutne  de  Trotter  d'huile  les  bou- 
i|bi  étaient  de  cuir,  pour  les  rendre 
^ples  et  plus  propres  à  résister  aUx 
Le  bouclier  de  Saiil  avait  été  jeté, 

ill  ne  se  fût  point  préparé  à  bien  i'é- 
lox  ennemis  ;  tiiais  la  plupart  des  in- 
0i  rapportent  à  Saiil  le  mot  unetut , 
1  s'il  n'éiit  point  été  sacré  de  l'huile 

iperger,  arroser.  Lerit.  2.  k,  OJTerent 
àxyma  unctà  l^iKxpUvBKt)  oleo  :  S\  c'est 
ilatfbn  pour  l'action  de  grâces,  on  of- 
Èi  gâteaux  sans  leyain,  arrosés  d*hui- 
a.  6. 15. 

I  IL— Des  oncUoiit  particulières. 

I M  font,  ou  pour  sacrer  les  choses,  ou 
wnnes. 

tadre  pour  consacrer  quelque  chose. 
L  13.  £go  ium  Deus  Beihel  ubi  unxi^ 
kUm  :  Je  suis  le  Dieu  do  Béthel  (qui 
st  apparu  à  Bélliel),  où  vous  avez  oint 
re.  c.  28. 18.  Jacob  avant  pris  la  pierre 
?alt  mise  sous  sa  tête,  il  en  enfonça 
(Iréfflité  en  terre,  et  la  fit  tenir  toute 
pour  Inl  servir  d'un  monument  de  la 
qu'il  avait  eue  ;  il  répandit  de  l'huile 

,  et  commença  dès  lors  à  consacrer 
lierre»  dont,  après  son  retour,  il  fit  un 
c  35.  Ib.  Dieu  lui  inspira  de  faire 
ce  ffu'il  a  ordonné  lui-même  depuis 
I  loi  de  MoYse,  où  les  consécrations  des 

§ê  doivent  faire  avec  l'onction  de 
kllod.  29.  V.  36.  Le  tabernacle  et  tout 

■ervait  à  son  usage,  c  30.  26.  c.  ^0. 
mnpto  unclionis  oleo  ungei  labemaeu^ 
u»  viuù  stUi.  Levit.  8.  v.  10. 11.  Num. 
.  10.  88. 

Umt  consacrer  les  personnes  ;  soit  les 
s«  fixod.  28.  41.  c.  29.  v.  7.  21.  29. 
»  êamctam  qua  uteiur  Aaron ,  habebunt 
us  po8t  eum^  ut  ungantur  in  ea  :  Les 
j  d  Aaron  porteront  après  sa  mort  les 

vêtements  qui  lui  auront  servi ,  afin 
étant  revélos,  ils  reçoivent  l'onction 
»  c.  30.  80.  Aaron  et  filioi  ejus  unges, 

Èoèiêguê  eos ,  ut  sacerdotio  fungantur 
^  ^vit.  8.  12.  Num.  :^  3.  etc.  Eccli.  ki. 
lis  comme  tout  l'ordre  des  prétros  était 
cré  par  la  consécration  d'Aaron  et  de 
liants,  il  n'y  eut  dans  la  suite  que  le 
râin  prêtre  qui  fût  sacré  par  cette  on- 
•olennellc  ;  ainsi  il  est  désigné  par  le 
iqnia  reçu  l'onction  sainte.  Lt^vit.  &. 
HUêrdos  qui  unctus  est,  peccaverit.  v. 
16.  32.  Num.  35.  25. 
.  las  prophètes.  3.  Heg.  19.  16.  Elisœum 
Setphu  unges  prophttam  pro  te  :  Vous 
crerez  pour  prophète  en  votre  place 
,  flîi  de  Saphat. 
i  Uê  rois,  car  l'onction  était  la  marque 
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de  leur  dignité.  Saiil,  l.Rég  9.  16.  Ungn 
eum  ducein  super  populutH  mauni  Isriiel  :  Je 
vous  enverrai  demain  tin  hditimfe  de  la  trihu 
de  Benjamin,  que  vods  sacrefef  pour  être  le 
chef  de  mon  peuplé  d'Israël,  c.  îO.  1.  c.  15. 
1.  c.  16.  V.  3.  12. 13.  Unge  euM,  fpàè  $st  enim  : 
Sacrez-le  présentement ,  car  c'est  celni-li  : 
c'était  David  qu(^  Samuel  cherbhait.  Ps.  88. 
21.  Voy.  LiifiRB.2.  Reg.  2.  v.  *.  7.  Vnxerunt 
ibi  David :CeJïT  de  la  tribu  de  Itida  sacrèrent 
David  :  Samuel  l'avait  déjà  sacré  roi  en  se- 
cret, c.  5.  V.  3.  17.  c.  12.  7.  Ainsi  Abraham 
fut  sacré,  c.  19.  10.  Salomoll,  3.  Reg.  1.  v. 
2k.  39.  hS.  c.  5.  1.  1.  Par;  29.  22;  Unxerunt 
secundo  Salomonem  :  il  avait  été  anparavant 
sacré  par  Sadoc.  Plusieurs  autres  ont  été  sa- 
crés, 3.  Reg.  19.  V.  15.  16.  %.  Reg.  9.  v.  3.  0. 
c.  U.  12.  c.  23.  30.  et  ailleurs.  David  est  ap- 
pelé, Uhc^ttsrea;,  2.  Reg.  3. 39.  pour  marquer 
qu'il  n'était  roi  qtie  par  l'onction,  et  non  par 
la  succession.  Voy.  DcuciTus. 

Mais  toutes  ces  onctions  et  Consécrations, 
soit  des  prêtres,  soit  des  prophètes,  soit  des 
rois,  n'étaient  qde  la  flgtlre  de  Tonction  tonte 
divine  et  spirituelle  dont  Dieu  a  comblé  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ  au-dessus  de  tons  les 
anges  et  de  tous  les  hommes.  Ps.  M.  8.  Un^ 
xit  te  Deus,  Deus  tuus  oleo  lœtitiœ  prœ  con^ 
sortibus  tuis.  Heb.l.  9.  Oleo exsultationis prœ 
participibus  tuis  :  Dieu  ,  votre  Dieu  vous  a 
sacré  d'une  huile  de  joie  en  une  manière  plus 
excellente  que  tous  ceux  qui  participeront  à 
votre  gloire.  Isa.  61. 1.  Luc.  (.  18.  Sffiritus 
Domini  super  me,  propter  quod  unxit  me  : 
L'Esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi , 
c'est  pourquoi  il  m'a  consacre  par  son  on* 
ction  :  c'est  au  moment  de  son  incarnation 
qu'il  a  été  oint  en  celte  manière  si  excellente 
et  si  élevée  au  -  dessus  des  autres  prophètes 
et  de  tous  les  autres  hommes,  parce  que  dans 
cet  instant  le  A  erbe  ayant  été  fait  chair,  et 
l'homme  uni  hypostaliquement  à  Dieu  ,  il 
s'est  fait  en  la  personne  du  Sauveur  comme 
une  onction  très-intime  de  la  divinité,  qui  a 
pénétré  d'une  manière  si  parfaite  la  nature 
numaine,  qu'il  ne  s*est  fait  de  Dieu  et  de 
rhomme  qu'un  seul  Jésus-Christ ,  consacré 
par  la  double  onction  delà  royaulé  et  du  sa- 
cerdoce qu'il  possède  comme  le  Messie  et  le 
vrai  Christ.  Can.  9.  24.  Act.  4.  27.  c.  10.  38. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  le  Messie  et 
le  Christ  par  excolieuce  ;  et  ses  disciples,  qui 
ont  part  k  celle  ondion  spirituelle ,  s'appel- 
lent chrétiens^  qui  sont  aussi  rois  et  prêtres 
spirituels,  Apoc.  1.  6.  et  prophètes,  Act.  2. 
27.  \'oy.  Chri&tcs. 

Dos  sigDiflcatloDS  métaphoriques. 

1.  Désigner,  ou  destiner  quelqu'un  à  quel- 
que fonction  publique,  soit  par  des  onctions 
solennelles,  comme  dans  les  exemples  pré- 
eéticnis,  soit  sans  ces  cérémonies,  comme  il 
semble  qu'on  peut  entendre  ces  endroits-ri, 
1.  Reg.  15.  17.  Unxit  te  Dominus  in  regeni 
super  Israël  :  Le  Seigneur  vous  a  sacré  roi 
sur  Israël;  cest-à^ire,  vous  a  établi.  3.  Reg. 
19.  16.  Unges  Haxael  regem  super  Syrtnm,  et 
Jehn  Hlium  Namsi  tinyes  regem  super  Israël  ^ 
i:iùœum  autem  filium  Suphat  unges  prophe^ 
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tam  pro  te.  Ecrlî.  W.  h.  Plusic'urs  croient 
que  Hazaël  cl  Jéhu  n*ont  point  été  sacrés 
pour  être  rois,  non  plus  qu'Elisée  pour  être 
prophète  ;  il  semble  qu*Elic  ne  fil  que  mettre 
son  manteau  sur  lui.  v.  19.  20.  Quod  meum 
erat  feci  tibi  :  J'ai  f.iil  ce  qui  m'était  ordon- 
né 2.  Kog.  2.  V.  k.  7.  et  ailleurs,  où  le  verbe 
vngere  marque  plutôt  l'établissement  que  la 
cérémonie.  Ainsi,  Judic.  0.  v.  8.  15.  lerunt 
ligna  ut  ungerent  super  ee  regem  :  Les  arbres 
allèrent  un  jour  pour  s'élire  un  roi. 

Mais  Jésus-Christ,  par  la  même  onction»  a 
été  destiné  et  envoyé  pour  faire  la  fonction 
de  médiateur,  et  tout  ensemble  a  été  rempli 
des  dons  nécessaires  pour  l'exercer.  Il  a  clé 
envoyé  comme  Dieu  et  homme,  mais  il  n'a 
reçu  ces  dons  que  comme  homme.  Isa.  61. 1. 
Luc.  i.  18.  Act.  k,  27. 

2.  Remplir  de  dons  spirituels  et  de  vertus 
nécessaires  pour  eiLrrcer  une  fonction.  Psal. 
fci.  8.  Uebr.  1.  9.  Act.  10.  38.  Quomodo  un-- 
gril  enm  Deus  Spiriiu  Sancto  et  virtute  :  Com- 
ment Dieu  a  oini  de  TEspril-Saint  et  de  force 
Jésus  de  Nazareth  :  Jésus-Christ  avait  reçu 
ces  dons  sans  mesure,  Joan.  3.  3V.  Non  enim 
ad  mensuram  dat  Deus  Spiritum^  parce  que 
Dieu  ne  lui  donne  pas  son  esprit  par  mesure, 
et  c'rst  de  sa  plénitude  que  nous  avons  tous 
reçu,  c.  1.  16.  Voyez  ci-dessus,  2.  Cor.  1.  21. 
Qui  confirmât  nos  vohiscuinin  Christo,  et  qui 
unxit  nos,  Deus  :  Celui  qui  nous  confirme  et 
nous  afft*rmil  avec  vous  en  Jésus-Christ ,  et 
qoi  nous  a  oints  de  son  onction  :  c'est  Dieu 
même  ;  cette  onction  est  la  grâce  du  Saint- 
Ksprit,  1.  Joan.  2.  v.  20.  27.  Unctionem  /ta* 
betis  a  Sancto. 

DNtiUENTARIUS,  ii,  DNCiDENTARlA,  Ji. 
Voy.  Unguemtum.  —  Du  verbe  ungere^  d'où 
vient  tin|/tienfu/n,  et  signifie, 

1**  Un  parfumeur,  qui  fail  dos  compositions 
de  drogues  aromatiques.  Exod.  30.  25.  Fa- 
des,,,  unguentum  compositum  opère  unnuen- 
tnrii  :  Vous  ferez  un  parfum  compose  par 
Tari  et  l'adresse  du  parfumeur,  v.  35.  Ain- 
si ,  Unguentaria,  une  parfumeuse.  1.  Ri^g.  8. 
13.  Fiiins  vestras  faciet  sibi  unyuentarias  :  11 
fera  vos  filles  ses  parfumeuses. 

2'  Droguiste,  apothicaire,  qui  fait  des  mé- 
dirameiiis  pour  la  guérison  du  corps.  Eccli. 
38.  7.  Unguentarius  iii'jpt^oç)  faciet  pigmenta 
suavitntis  :  Ceux  qui  ont  Tari  de  guérir  les 
maladies  font  des  compositions  agréables  et 
des  onctions  qtii  rendent  la  sanlé.  Autrefois 
il  n'y  avait  ptdnl  de  distinction  entre  les  mé- 
derins,  le^  apothicaires  et  les  chirurgiens. 

UNGUENTUM,  i,  pif^ov.  Voy.  Thyuiama. 
—  Ce  mot,  qui  vient  iï'ungere^  signifie  toute 
sorte  de  parfum,  ou  composition  d'huile  et 
d'aromates  pour  divers  usages  ;  les  anciens 
s'en  servaient  pour  se  frotter  par  propreté  et 
délic  liesse,  et  pour  embaumer  les  corps  :  le 
mot  d'onguent  ne  se  dit  aujourd  hui  que 
d'une  composition  dont  se  servent  les  chi- 
rurgiens pour  faire  des  emplâtres. 

1"  Parfum  liquide  fait  d'huile  et  d'aroma- 
tes. Soit  pour  des  usages  sacrés.  Exod.  25.  6. 
c.  35.  V.  8.  28.  Aromata  in  unguentum  {Dmiov 
r^c  xp^^'^*)  9  '^  thymiamala  boni  odoris  :  Vous 

fecevr^z  des  aromates  pour  en  composer  les 


huiles  et  les  parfums  d*eice1lente  odeor  :  ees 
parfums  sont  spécifiés,  c.  30.  v.  S3.  2(.  On 
en  oignit  le  tabernacle  et  tout  ce  qni  j  ser* 
vait.  c.  37.  29.  c.  39.  37.  Levit.  8.  30. 1.  Par. 
9.  30.  Ps.  132.  2.  Sicut  unguentum  tu  copAs 

Îuod  descendit  in  barbam^  barbim  Àarom: 
.'union  fraternelle  est  aussi  agréable  qneci 
parfum  d'une  odeur  si  eicellente  qof  Hollt 
répandit  avec  abondance  sur  la  tète  d'Aaroi, 
son  frère,  poar  le  sacrer  souverain  ponlifr, 
et  qui  descendant  sar  sa  barbe,  coule  ensoilt 
jusque  sur  le  bord  de  son  yélempnt  ;  c'esf4* 
dire^  sur  le  haut  de  ses  habits  poniiflcaQX.A 
cette  signification  se  peut  rapporter  le  par» 
fum  que  les  saintes  femmes  préDarèreni  poir 
embaumer  Jésus.  Luc.  23.  Su.  Pcraecml 
aromata  et  unguenta. 

Soii  pour  des  usages  profanes,  k.  Reg.  SI. 
13.  Isa.  39.  2.  Ostendit  eis  celtam  aromoUsm 
et  odoramentorumf  et  ungufnti  optimi  :  Eiè» 
chias  leur  fit  voir  le  lieu  où  étaient  les  aro- 
mates, les  parfums  et  les  plus  exrellentfS 
huiles  de  senteur,  c.  57.  9.  Ornasti  te  régi 
unguento  (Gr.  xat  iirXviOvvcr  tqv  trouve û»  oov  ^m 
ocvTûv,  Implesti  mensuram  formcationis  Im 
cum  eis)  :  Vous  vous  êtes  parfumée  poar 
plaire  au  roi;  au  roi  d'Assyrie ,  selon  qoel- 
ques-uns,  ou  à  Moloch,  idole  dos  Amaa- 
nites,  qui  signifie  en  hébreu,  roi.  Jadiihi 
16.  10.  Esth.  IV.  2.  Dan.  10.  3.  etc.  Et  parti 
que  l'on  en  abuse  pour  le  Inie  et  les  déSieri^ 
Amos.  6.  6.  Apoc.  18.  13.  les  parfums  soal 
appelés  absolument  Unguenta  meretriria^iM 
Par.  16.  ik,  Posuerunt  eum  super  leetum  tuas 

Îlenum  aromatibus  et  unguentis  meretrieii»: 
Is  mirent  Asa  sur  son  lit,  qui  était  rempli di 
parfums,  tels  que  s*en  servent  les  feniBiai 
débauchées.  Eiech.  23.  41.  Unguentum  wuwm 
posuisii  super  eam  :  On  a  fait  brûler  dessas 
votre  table  mes  encens  et  mes  parfoms.  ëoat 
TOUS  deviez  vous  servir  pour  m'honorer. 
A[)oc.  18.  13.  Ainsi ,  Sap.  2.  7.  Vngutntù 
(c'Xaeov)  nos  impleamus  :  Parfumons  -  bo« 
d'huile  de  senteur. 

2*  Plante  odoriférante.  Cantic.  h.  ik.  Afyr- 
rha  et  aloe  cum  omnibus  primis  unguentis:  lA 
myrrhe  et  l'aloés  avec  les  plus  eicellenls  ar- 
bres odoriférants. 

Significations  méiapboriqiif»s  Urées  des  propriélésdi 

parfum. 

1.  Ce  qui  se  répand  en  faisant  onc  Impres- 
sion douce  et  agréable.  Joan.  12.  3.  Domni 
impleta  est  ex  odore  unguenti  :  La  maison  fol 
remplie  de  l'odeur  de  ce  parfum.  Ainsi  Ta* 
deur  des  vertus,  des  dons  spirituels  cl  de  ta 
bonne  réputation  est  marquée  par  Todeor 
du  parfum  qui  se  répand  loin.  Cahlîc.  1.  v. 
2.  3.  Curremus  in  odorem  unguentorum  !«#• 
rum  :  Nous  courrons  a  l'odeur  de  vos  par- 
fums :  c'est  l'Eglise  qui  parle  au  nom  des 
âmes.  Nul  ne  court,  dit  saint  Grégoire,  «'S 
neft  entraîné:  parce  que  celui  qui  n*est  point 
aidé  par  la  grâce  du  Seigneur  est  cceablé  par 
le  poids  de  sa  propre  corruption.  Ainsi  l'E- 
pouse, attirée  par  son  Epoux,  attire  elle- 
même  par  son  exemple  les  jeunes  Olles,  ses 
compagnes,  et  courent  toutes  ensemble* 
charmées  par  l'odeur  toute  divine  de  ses  par* 
fuuis,  qui  sont  sa  sagesse,  sa  justice»  ta 
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.  10.  Eccl.  7.  2.  Meiiui  est  nomen  bo^ 
îom  unçuenfa  (Aatov)  pretioia  :  La 
réputation  vaut  mieux  que  les  par- 
"écieux.  Mais  comme  les  mouches  qui 
1  dans  le  parfum  eo  gâtent  la  bonne 
ainsi  la  moindre  imprudence  ternit 
le  la  sagesse  et  de  la  gloire.  Eccl.  10. 

UUSCA. 

qui  réjouit  Tesprit.  Pror.  27.  9.  I7n- 
€i  variis  odoribus  delectatur  cor  :  Le 
et  la  variété  des  odeurs  est  la  joie  da 
linsi  les  bons  conseils  d*un  ami  sont 
ces  d'une  âme.  Il  en  est  de  même  de 

fraternelle.  Ps.    132.  2.  Sicut  tin- 
fi,  etc.  Voyez  ci-dessus. 
JIS,  is;  ovuÇ.  Ce  moi  vient  du  génitif 
npofy  d'où  se  fait  le  nominatif  unyuû. 
De  : 

ongle,  espèce  de  corne  qui  vient  au 
t  doigts  de  l*homme  et  de  certains 
x«  qui  croit  et  qui  est  insensible. 
11.  12.  Radet  cœ^ariem  et  circumcidet 
(irfpcoyv;<îÇfiv)  :  Elle  rasera  ses  che* 

coupera  ses  ongles;  TEcriture  parle 
•es  étrangères  prises  dans  la  guerre, 
rémonies  regardaient  peut-éire  une 
S  de  se  purifier  des  superslitions  du 
•me;  Heb.  Facietungufs;  c'est-à-dire, 
I  croître  ses  ongles,  parce  qu'elle  de- 
neurer  dans  le  d(*uil  pendant  un  mois. 
.  30.  Donec  capiili  ejus  in  similitudi^ 
milarum  crescerent^  et  tmgue»  ejus 
pium  :  En  sorte  que  les  cheveux  lui 

comme  les  plumes  d'un  aigle,  et  que 
[les  devinrent  comme  les  griffes  des 
L.  Daniel  parle  de  Nubuchodonosor, 
iDt  voulu  élro  comme  Dieu,  fut  réduit 
{ des  bétes. 

le  grande  puissance  ou  de  grandes 
Mrquées  par  des  ongles  de  fer.  Dan. 
kmies  et  ungues  ejus  ferret  :  Les  dents 
Bgle%  de  la  quatrième  bote  étalent  de 
tle  quatrième  bêle  était  lo  royaume 
Nicides  en  Syrie,  et  des«Lagides  en 
.  On  le  peut  bien  entendre  aussi  de 
s  romain,  à  cause  de  la  ressemblance 
ïn(  entre  eux  ces  deux  empires  pour 
'egarde  la  persécution  des  saints.  Voy. 

I  instrument  qui  sert  à  couper,  à  tail- 
trancher,  comme  canif,  lancette  ou 
e  cette  sorte  qui  a  la  ressemblance  de 

Jer.  17.  1.  Peccatum  Juda  scripium 
I  ferreo  in  ungue  adamantine  :  Le  pé- 
Juda  est  écrit  avec  une  plume  de  fer 

pointe  de  diamant.  D  autres  expli- 
n  ungue  adamanlino  :  Sur  une  plaque 
lant,  polie  comme  est  Tongle  :  le  pro- 
reul  dire  que  le  péché  des  Juifs  est 
ible  et  qu'ils  y  sont  endurcis,  et  par- 
l'îl  les  faut  |)unir.  Ce  péché  est  celui 
ilAtrie  dans  lequel  les  Juifs  retom- 
loujours,  nonobstant  les  chftlimeuts 
^o  exerçait  contre  eux. 
DLA,  jb;  inU.  De  laccusalif  ow^a, 
Toù  vient  tinr/u/a,  qui  signifie  : 
I  corne  du  pird  d'un  cheval,  d*un  bœuf 
autres  animaux  qui  n'ont  point  de 
Job.  39.  21.  2'erram  ungula  (9roûf,  pe$) 
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fbdii  .'Le cheval  frappe  la  terre  du  pied.  Voy. 
FoDERB.  k.  Reg.  9.  33. 

Les  Juifs  pouvalmt  manger  des  animaux 
dont  la  corne  du  pied  est  fondue,  et  qui  rumi- 
nent.  Ley.  H.  3.  Omne  quod  habet  divisnm 
ungulam  (ôw^tani/î)  et  ruminât  in  pecoribus^ 
comedelis.  Deut.  ik.  6.  Mais  il  ne  leur  était 
point  penuis  de  manger  des  animaux  qui 
n'ont  point  la  corne  du  pied  fendue,  ou  de 
ceux  qui  l'ont,  mais  qui  ne  ruminent  pas. 
Levit.  11.  T.  fc.  26,  Deut.  ik.  v.  7.  8.  Voyez 

RUMINARB. 

De  ce  mol  vlenoent  ces  expressions  figurées  : 

Ungulas  equorum  cadere  :  Que  la  corne  du 
pied  des  chevaux  tombe;  c'e<l-d-dir«,  qu'elle 
soit  rompue  dans  l'impétuosité  de  leur  cour- 
se, marque  une  déroute  telle  que  fut  celle  de 
Sisara.  Judic.  5.  2*2.  Vngulœ  equorum  cecide- 
runt.  Au  contraire,  Vngulœ  equorum  ut  si- 
lex :  Quand  la  corne  du  pied  des  chevaux  est 
dure  comme  les  cailloux,  c'est  une  marque 
de  force  et  d'avantage  sur  les  ennemis  :  c'est 
ce  qui  est  dit  des  Chaldéens  qui  venaient  ra- 
vager la  Judée.  Isa.  5.  2S.. Vngulœ  equorum 
ejus  ul  silex. 

Ainsi,  Vngula  œrea  :  Un  ongle  d'airain, 
c'est  une  grande  force  pour  briser  celle  de 
ses  ennemis.  Mich.  k,  13.  Vngulas  tuas  ponam 
œrcas  ;  Je  vous  donnerai  des  ongles  d'airain  : 
le  prophète  parle  à  l'Eglise,  en  faisant  allu- 
sion aux  bœufs  qui  brisent  le  blé  avec  la 
corne  de  leurs  pieds.  Voy.  iEasus. 

Vngulis  equorum  conculcare  :  Fouler  aux 
pieds  des  chevaux;  c'est  désoler,  ruiner,  ra- 
vager. Ëzech.  26.  11.  Vngulis  equorum  suo^ 
rum  conculcabit  omnes  plateas  tuas  :  Nabu- 
chodonosor  ftra  fouler  par  les  fers  de  ses 
chevaux  le  pavé  de  tout^fs  les  rues  :  le  pro* 
phète  parle  de  la  ville  de  Tyr. 

Dissolvere  ungulas  pecorum  :  Rompre  la 
corne  des  pieds  des  brebis;  c'est  exercer  une 
domination  pleine  de  violence  sur  ceux  qui 
sont  soumis  à  son  autorité.  Zach.  11.  16.  Vn- 
gulas  {otarpôeyaXo;)  eorwn  dissolvet.  Le  pro- 
phète parle  des  mauvais  pasteurs,  ou  des 
princes  injustes  et  violents. 

Mordere  ungulas  equi  :  Mordre  lo  pied  du 
cheval;  c'est  dresser  des  piég<*s  pour  perdre. 
Gen.  k9. 17.  Fiat  Dan  coluber  in  vm,  ceras" 
tes  in  semita  mordens  ungulas  {itripva)  ejus. 
Voy.  Cbra!»tks. 

Non  remanere  ungulam  :  Qu'il  ne  demeure 
pas  seulement  un  ongle  des  troupi^aux; 
c^est'à^dire,  que  tout  doit  être  emmené.  Exod. 
10.  26.  Cuncti  grèges  pergent  nobiscum,  nec 
remanebit  ex  eis  ungula.  C'est  ce  que  dit 
Moïse  à  Pharaon. 

Vngulam  (t/^y»oç)  jumentorum  aquas  turbare: 
Que  Tonglc  «tes  béies  trouble  les  eaux;  c'est 
une  marque  qu'elles  sont  fréquentées;  au 
lieu  que  quand  longle  des  bétes  ne  Ic^  trou- 
blera plus,  c'est  qu'elles  seront  abandon- 
nées. Ezech.  32.  13.  Non  contuvbnbit  eas  pes 
hominis  uliray  neque  unguln  jumenlorum  tur^ 
babit  eas;  le  prophète  predt  que  TEgypte  de- 
vait être  désolée  et  ilc>erte. 

2*  Ongle  de  fer  qui  servait  à  séparer  le  blé 
de  la  paille.  Isa   28.  28.  Nec  ungulii  suie 
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eomminuet  eum  :  Le  laboareor  ne  rompt  pat 
toujours  la  paille  avec  les  ongles  de  fer.  C'é- 
taie  Tusaffe  dans  la  Judée  de  séparer  le  blé 
de  la  paille  avec  des  pointes  de  fer. 

3*  Une  espèce  d'aromate  appelée  ^nyx^ 
parce  qu'elle  ressemble  à  Tongle  de  l'hom- 
me. Eccli.  âb.  21.  Quasi  êtorax^  H  galbanuêf 
et  ungula  (j^()  :  J'ai  parfumé  ma  demeure 
comme  le  etorax,  le  galbaoom  et  Tonyx. 
C'était  une  des  quatre  espèces  d'aromates 
que  Dieu  avait  ordonnées  pour  faire  lo  par- 
fum qui  devait  servir  au  culte  du  tabernacle. 
Exod.  30.  34.  Sume  tibi  aromataf  staeten  et 
onycha.  Voy.  Onyx. 

UNICOLOR,  18.  —  De  unus  et  de  eolor. 

Qni  est  tout  d'une  couleur.  Gen.  30.  35. 
Cuncium  gregem  unicolorem  (Ifvxicy  albus)^ 
î.  e.  at&t  et  nigri  velleris,  tradidit  in  manu 

{lliorum  suorum  :  Laban,  ayant  mis  à  part 
es  troupeaux  tachetés  et  de  diverses  cou- 
leurs,  donna  à  ses  enfants  la  garde  de  tout 
le  troupcaa  qui  n'était  que  d'une  couleur; 
c'est'à'direy  qui  était,  ou  tout  blanc,  ou  tout 
noir. 

UNIGORNlSy  is;  ftovbxf/><»ç.  —  Ce  mot,  qni 
vient  iVunw  el  de  cornu^  signlGe  proprement 
qui  n'a  qu'une  corne;  ce  qui  s'entend  ordi- 
nairement d*un  animal.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
la  nature  des  animaux,  ou  qui  en  ont  fait  des 
relations,  rapportent  plusieurs  sortes  d*ani- 
manx  de  terre  ou  de  mer  qui  n*ont  qu'une 
corne;  mais  cela  se  dit  principalement  d'un 
animal  farouche  qui  s'appelle  licorne,  de  la 
grandeur  d'un  cheval  ;  il  a  une  corne  blan- 
che au  milieu  du  front,  de  cinq  palmes  de  lon- 
gueur, et  ne  se  trouve  qu'en  Afrique  ou  en 
Ethiopie,  quoique  tout  ce  qu'on  en  dit  est 
encore  fort  incertain.  L'Ecriture  ne  le  dis- 
tingue point  du  rhinocéros.  Voy.  Rhino- 
cénos. 

1*  Une  licorne.  Ps.  28.  6.  Comminuet  eas 
ianquam  vitiUum  Ltbant,  et  dilectuê  qiiemad--' 
moaum  fUiue  unieomium  :  Le  tonnerre  brise 
les  cèdres  aussi  aisément  que  si  c'étaient  de 

I'eunes  taureaux  du  Liban,  ou  les  petits  des 
icomes  chéris  de  leurs  mères.  Hebr,  11  les 
fera  sauter  comme  de  jeunes  veaux  :  les 
veaux  et  les  petits  de  licorne  sont  fort  crain- 
tifs. 

2*  Celui  qui  est  fort  et  puissant,  comme  les 
princes  et  les  grands  du  monde.  Isa.  Sk,  7. 
Descendent  unicornes  cum  eis  :  Les  licornes 
descendront  avec  eux  ;  cest-à'dire,  les  prin- 
ces avec  le  peuple.  Ps.  77.  69.  Et  œdificavit 
tient  unieomium:  Hebr.  sicut  excelsa)  sanc 
iifUium  suum  :  Il  a  bflti  son  sanctuaire  com-» 
me  les  palais  élevés  des  princes,  qui  sont 
comparés  aux  licornes  à  cause  de  leur  force 
et  de  leur  élévation  ;  Gr.  sicut  monocerotis; 
ce  que  l'on  explique  de  la  corne  de  la  li- 
corne, qui  est  (rès-forte  eC  très-dure.  Voyei 
SAifcTiFicinii.  Ainsi,  parce  que  la  force  de 
cet  animal  consiste  principalement  dans  sa 
corne,  cornu  unieomis.  ou  cornua  ufitcor- 
ntiim,  marque  la  force  et  la  puissance. 

Soit  des  bons.  Ps.91.  il.  Exaltabitur  sicut 
unieomis  cornu  meum  :  Ma  force  s'élèvera 
comme  la  corne  de  la  licorne.  Le  prophète, 
oar  eetttf  expression  flgui-ée,  îmi  voir  que 


Dieu  le  rendra  invincible  contre  set  ennemii. 

Soit  des  méchants  qui  insultent  et  qui  mak 
traitent.  Ps.  21.  22.  balva  meêxore  î$oniM  U 
a  eomibuê  unieomium  himtiiia$mf^  iwian: 
Sauveg-moi  de  la  gueule  du  lion  el  def  c^r* 
nés  des  licornes,  dans  eei  état  4'biimilîaiioi 
où  je  suis.  C'eA  la  prière  que  fait  Jéeos- 
Christ  à  la  croix,  plutôt  pour  noqif  que  pqv 
lui,  car  il  était  aesuré  qu'il  serait  bienlM  dé* 
liyré  de  la  fureur  de  ses  ennemev  qu'il  af» 
pelle  des  lions  et  des  licornes. 

UNICUS,  ▲,  vu;  |M«M7cinic.  —  Ce  voC  wim 
d'unuf,  et  ajoute  à  l'onité  du  nombm  la  fie» 
gularité,  et  signifie  : 

1*  Qui  est  unique  et  eeul  de  mAiiia  nalire. 
Sap.  7.  22.  Est  in  iUa  S/riritus  imtMigoMit, 
sanct%Uf  unieuêt  multiplex  :  Il  j  a  dans  la  la* 
gesse  un  Esprit  d'intelligence,  qui  eet  aaiet» 
unique,  multiplié  dans  ses  effets.  Cet  Bsprit 
est  unique,  parce  qu'il  ne  se  partage  aval 
aucun  autre  esprit;  Gr.  ftwyeviçt  unigemiim; 
ce  qui  marque  la  seconde  personne  da  la 
sainte  Trinité,  qui  est  la  Sagesse  du  Fèv!» 

2''  Unique,  fils  unique.  Ton.  6. 15.  c.  8.  Ol 
Miser  tus  es  duobus  unicis  :  Vous  avei  ea  ni* 
tié  de  deux  enfants  uniques  :  le  iepne  Tofir 
et  Bara  étaient  uniques  chacun  de  leur 
Luc.  7.  12  Defunctus  efferebedur  fUiuê 
eus  matris  suœ:  On  portait  eu  terre  un 
qui  était  fils  unique,  c.  8.  &2.  c«  9.  38.  S.  te 
1.  20.  Ce  mot  do  fils  unique  s'entend  priwm 
paiement  de  celui  qui  est  né  senl  sans  lirlii 
ni  sœur;  mais  il  s'entend  aussi  deealvlfp 
est  resté  seul,  et  signifie  quelquefois  q*i^ 
chéri  et  aimé  tendrement,  comme  Plante  m 
dans  les  Captifs  :  Tibi  Ule  unieuê  Ml»  «H 
etiam  unico  magis  unicus. 

3°  Unique,  abandonné,  destitué  de  tootsir 
cours.  Ps.  21.  2i.  Erue  de  numu  canif  tm^ 
cam  meam  :  Délivrez  de  la  fureur  du  ehiil 
mon  Ame  qui  est  tout  i  fait  ahaadonaéii 
c'ef  ^d-dtre,  ma  vie  dans  cet  abandon  oèjeM 
trouve.  Ps.  3%.  17.  Ps.  2k.  ik.  Unieuê  et 
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per  sum  e^q.  Ainsi,  Baruch.  k.  16.  ÂfÊà 
unicamdesolaverunt  :  Ils  l'ont  comblée  dedsil 
après  lui  avoir  ravi  ses  enfants;  FUiiê  erif* 
tam  et  solam.  Le  prophète  parle  auK  paQ|>i9 
infidèles  qui  avaient  enlevé  ses  habitant». 

UNIGENITUS,  A,  fxovoycviif.  —  D'untis  si* 
genituSf  et  signifie  proprement  celai  quii*s 
eu  ni  frère  ni  sœur. 

1*  Fils  unique,  ce  qui  se  dit,  ou  de  la  se- 
conde personne  de  la  sainte  Trinité,  Fils  oei* 
que  du  Père  éternel,  Jésus-Christ  fait  Immi* 
me.  Joau.  1.  v.  ik.  18.  Vnigenituê  Fitiu$^§d 
est  in  sinu  Patris,  ipse  enarratit  :  Nul  mm^ 
me  n*a  jamais  vu  Dieu;  c'est  le  Fils  laiias 
qni  est  dans  le  sein  du  Père  qui  l'a  failcoa» 
naître,  c.  3.  v.  16.  18.  1.  Jean.  h.  H.msm 
celui  que  ses  parents  ont  eu  seul,  Gee.  Â  ■ 
T.  2. 12.  Hebr.  11.  17.  Fidê  Abraham  mit-  ^ 
nitum  offerebat  qui  susceperat  repromissimiM: 
C'est  par  la  foi  qu'Atoaharo  offrit  sea  Ui 
unique,  lui  qui  avait  reçu  les  pronsesscsél 
Dieu.  Isaac  était  considéré  comme  le  Us  ta»»    ^ 
que  d'Abraham,  quoiqu'il   eAt  ea  kMÉ    - 
a?ant  Isaac,  et  d'autres  après,  parce  M"     ' 
était  soûl  né  de  Sara  qui  était  libre;  il  Mail    l 
le  hcul  héritier  des  biens  que  Dieu  afail  |it^    "' 
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était  teal  qoi  demeurât  à  la  maison 
le  seul  héritier.  Jadith.  11. 34.  OccwT" 
migtniia  filia  iua  :  La  fille  de  ieplhé, 
il  «niiiaey  rint  au-devant  de  lai. 
I  fils  qui  est  eitrémement  chéri  et  ai- 
If.  è.  3.  Vnigenitui  {ic^anàfuyoç)  coram 
mm  :  Ma  mère  m*a  aimé  teuarement 
•i  j'eusse  été  son  fils  unique.  Salomoa 
■fleurs  frères  nés  de  sa  mère  propre. 
S.  I.  Ainsi,  Luctus  unigeniti  (iyam)- 
B  ëeuîl  que  Ton  fait  sur  la  perte  d*un 
|ue  signifie  un  très-grand  deuil.  Jer. 
JLtieltMi  unigeniti  foc  tibi  :  Pleurez 
■ertume  comnoa  une  mère  qui  pleure 
«nique.  Amos  8. 10.  Ponam  eam  quasi 
unigûniti  :  Je  plongerai  Israël  dans 
nas  comme  une  mère  qui  pleure  son 
|ue.  Zach.  12. 10.  Plangeni  eumplan- 
mi  iuper  unigenitum  :  Ils  pleureront 
sa  larmes  et  des  soupirs  celui  qu'ils 
Uessév  comme  on  pleure  un  fils  uni- 
iJa  s'entend  de  Jésus-Christ  percé 
asce  sur  la  croix,  et  représente  la 
'que  les  Juifs  convertis  conçurent  de 
qv'ils  avaient  fait  souffrir  au  Fils  de 

\f  VIS.  Voy.  Umds  —  Du  verbe  unire. 
lyla  jonction ,  Tassemblage  de  deux 
B*où  vient,  Esie  in  unionem  :  Etre 
faire  qu'un  de  deux.  Ëzech.  37. 17. 
I  iUa  in  lignum  unum^  et  erunt  in 
s  in  manu  tua  :  Approchez  ces  deux 
PE  de  bois  pour  les  unir,  et  ils  de- 
Bt  en  votre  main  comme  un  seul 
n  de  bois.  Cette  parabole  marque  la 
i  des  deux  royaumes  de  Juda  et  d'Is- 
irès  la  captivité  de  Babylone,  parce 
Bet  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  peuple. 
'AS,  Tis;  ivitxiQÇ. —  Ce  mot,  qui  vient 
aa  prend  proprement  pour  la  singu- 
a  nombre (  mais  il  se  dit  aussi  d'une 
la  plusieurs  choses  qui  ont  un  lien 
n  :  1*  L'unité  de  l'esprit  est  l'union 
lia  das  fidèles  dont  le  lien  est  le  Saint- 
Bph.  k,  3.  SoUiciti  servare  unitatem 
r  tu  ninculo  pacis  :  Travaillez  à  con- 
l^«nité  d*un  même  esprit  p.ir  le  lien 
iix(  e'es^-d-dire,  une  parfaite  union. 
nailé  de  foi  est  une  grande  union 
Htm  ast  la  foi.  Eph.  k.  13.  Donec  oc- 
Si  Offines  in  unitatem  fidei  :  Jusqu'à 
Uma  les  hommes  faisant  profe8b>ion 
sème  fol,  il  n'y  ail  qu'une  bergerie 
m  qu'un  berger. 

BRSITAS,  TIS.  —  Ce  mot,  formé  de 
if  f«RiM,  signifie  proprement  : 
pfenéralité,  le  toutangénéral,  l'étendue 
tal.Tob.8.19.  Ut  cognoscat  universi- 
wi$  humuni^quia  tu  es  Deus  solus  in 
1  ferra  :  Afin  que  tous  les  hommes 
aent  que  vous  êtes  le  seul  Dieu  dans 
terre. 

laade  quantité  de  choses.  Jac.  3.  6, 
if[niê  est^  universitas  (xôo'fAo;,  mundus) 
É$ê  :  La  langue  est  un  feu,  c'est  un 
d'iniquité.  Elle  renferme  en  ello- 
QStas  sortes  d'iniquités,  comme  tout 
le  aonlient  en  soi  toutes  les  créatu- 
itifia  langue  eiit  un  Instrument  capa- 
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ble  de  commettre  et  de  faire  commettre  tou- 
tes sortes  de  crimes. 

UNIVERSCS,  1,  un;  «traeç,  OYmvTK,  nàç.Xoy. 

ToTus.  —  De  l'adjectif  unus  tt  de  vertus, 
comme  si  l'on  disait  %mum  versuê^  et  si- 
gnifie : 

1*  Tout,  tout  en  général,  sans  exception. 
Marc.  16.  15.  Eunies  in  mundum  universum 
prœdicate  Evangelium  omni  creaturœ  ;  Allez 

f>ar  tout  le  monde;  prêchez  l'Evangile  à  tous 
es  hommes,  sans  exception  d'aucun  peuple. 
Que  si  les  apôtres  ne  l'ont  pas  fait  cniière- 
ment  par  eux-mêmes,  ils  lont  fait  et  ils  le 
feront,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  par  ceux 
qui  ont  succédé  à  leur  ministère.  Luc.  4.  6. 
Tibi  dabo  potestatem  hane  universam  :  Je 
vous  donnerai  toute  cette  puissance,  c'esl-d- 
dtre,  le  pouvoir  souverain,  sur  tous  les  royau- 
mes du  monde.  Matth.  27.  45.  Luc.  23.  44. 
Gènes.  1.  v.  26.  %.  29. 30.  etc.  Mais  quelque- 
fois, Pn/versa  terra  ne  signifie  que  la  pays  de 
Chanaan.  6en.  13.  9.  Vniversa  terra  eoratn  te 
est  :  Vous  voyez  devant  vous  toute  la  terre. 
2.  Reg.  14.  8.  Amos  6. 8.  Ascendit  quasi  /lu- 
vius  universus  {(yvvrikita)  :  Leur  pays  sera  ac- 
cablé de  maux  comme  une  campagne  inon- 
dée par  un  fleuve.  Il  paraît ,  par  l'bébreu« 
que  le  mot  untversus  se  doit  rapporter  à 
terra.  Voy.  TsnaA. 
2'*  Plusieurs,  la  plupart,  la  plus  grande 

Ï partie.  Uatth.  24.  14.  Prœdicabitur  Evange- 
ium  regni  in  univtrso  orbe  fofxovjuUMs)  :  Cet 
Evangile  du  royaume  sera  prêché  dans  toute 
la  terre;  c'e5^d-dtrf ,  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  TuniTers,  si  la  fin  dont  il  est  parlé  en 
cet  endroit  s'entend  de  la  ruine  de  Jérusa- 
lem :  car  saint  Paul  dit  que  dès  lors  TEvan- 
{Ile  s'était  répandu  dans  tout  rnniyert,Roiii« 
0.  18.  (Mais  ce  passage  s'entend  de  toute  la 
terre  sans  restriction,  si  celte  fin  se  prend 
pour  la  consommation  du  monde.)  Luc.  â.  1. 
Act.  2.  43.  Rom.  1. 18.  Coloss.  1. 6. 

Ce  mol,  comme  omnts  et  totus,  se  prend 
avec  restriction  en  plusieurs  endroits  qui 
dépendent  du  sujet  et  de  la  suite  du  discours. 

3*  Quiconque,  quel  qui  soit.  3.  Reg.  8. 
37.  Omnis  piaya^  universa  (oXoc,  n)  infirmitas 
quœ  acciderit  omni  homini:  Quelque  maladie 
011  quelque  indisposition  qui  arrive  à  qui 
que  ce  soit.  Voy.  Omnis. 

4*  Tout,  tout  entier,  avec  restriction.  1. 
Cor.  14. 23.  5i  ergo  conveniat  universa  Eecle- 
sia  in  unum  :  Que  si  toute  une  Eglise  s'as- 
semble en  un  lieu.  Cela  s'entend  d'une  Eglise 
partirulière. 

UNUS,  ▲,  UM.  —  Du  génitif  grec  Mt,  un  ou 
une  ;  adjectif,  ilç,  fiia,  h, 

1°  Un,  commencement  du  nombre.  Luc.  15. 
V.  4.  8.  Si  perdiderit  draehmam  umam:  Si  elle 
perd  une  de  ses  drachmes,  c.  17.  34.  Erunt 
duo  in  leeto  uno  :  De  deux  personnes  qui  se- 
ront dans  on  lit  (l'un  sera  pris  et  Taulro 
laissé).  Rom.  5.  v.  16.  18.  Gcn.  2.  21.  Num. 
11. 19.  etc.  3.  Reg.  11.  32.  Una  tribus  rema- 
nebit  ei  :  Il  demeurera  à  Roboam  une  tribu. 
La  tribu  de  Juda  entière  «ivec  celle  de  Ben- 
jamin,  qui  ne  faisaient  ensemble  que  euaHNc 
une  seule  tribu. 

2*  Premier,  nombre  ordinal  qui  marque 
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Tordre  des  choses.  Gen.  1.  ^.JFactum  ut  ve- 
ipere  et  mane  dies  unus  :  Du  soir  et  da  ma- 
tiQ  se  fli  le  premier  jour;  c'est-à-dire^  Du 
jour  artificiel  qui  finit  au  soir,  et  de  la  nuit 
suivante  jusqu'au  matin,  se  fit  un  jour  natu- 
rel, qui  se  compte  du  lever  do  soleil  à  un 
autre,  c.  2.  11.  c.  10.  25.  Agg.  1.  1.  Ainsi, 
Marc.  16.  2.  Vna  eabbatorum  :  Le  premier 
jour  de  la  semaine.  Luc.  2^.  1.  Una  sabbati. 
Joan.  20.  v.  1.  19.  Act.  20.  7.  1.  Cor.  16.  2. 
Apoc.  9.  12.  c.  6. 1.  Comme  en  français  on 
dit  un,  deux,  trois,  etc.  Ainsi,  Dan.  10.  13, 
Ecce  Michael  unui  de  principibus  primis  : 
Michel,  le  premier  d'entre  les  premiers  prin- 
ces; c'est-à-dire,  le  premier  des  saints  anges 
et  le  protecteur  du  peuple  juif. 

3*  Un,  se  dit  relativement,  par  opposition, 
des  personnes  ou  des  choses.  MaUh.  6.  2k. 
Aut  unum  odio  habebit,  et  alterum  diliget;  aut 
unum  sustinebit^  et  alterum  contemnet  :  Où  il 
haïra  l'un, et  aimera  l'autre;  ou  il  s'attachera 
à  run,et  méprisera  l'autre.  Marc.  10.  37.  c. 
15.  27.  Luc.  18.  10.  c.  23.  v.  33.  39.  etc.  Et  se 
met  souvent  pour  a/tu5,  dans  tous  les  mem- 
bres de  la  partition.  Matlh.  20.  21.  Die  ut  se- 
deanthi  duo  /i/tt  meifUnus  ad  dexteram  tuam^ 
et  unus  ad  sinistram  :  Ordonnez  que  mes 
deux  fils  que  voici  soient  assis  dans  votre 
royaume,  l'un  à  votre  droite,  et  l'autre  à  vo- 
tre gauche,  c.  27.  38.  Unus  a  dextris^et  unus 
a  sinistris  :  L'un  à  sa  droite,  et  l'autre  à  sa 
gauche.  Marc.  k.  8.  Afferebat  unum  triginta^ 
unum  sexagintay  et  unum  cenlum  :  Quelques 
grains  rapportant  trente  pour  un ,  d'autres 
soixante,  et  d'autres  cent.  Matth.  24.  v.  40. 
41.  Gai.  4.  22.  Marc.  10.  37.  c.  15.  27.  et  ail- 
leurs. Ëccli.  33. 15.  Duo  et  duo^  unum  contra 
unum  :  Considérez  toutes  les  œuvres  du 
Très-Haut,  vous  les  trouverez  ainsi  deux  à 
deux,  et  opposées  l'une  à  l'aulre.  C*est  une 
merveille  de  quelle  manière  cette  contrariété 
et  cette  opposition  se  trouve  dans  tous  les 
ouvrages  de  Dieu,  et  fait  éclater  davantage 
la  beauté  et  l'oruement  de  Tunivers.  c.  34. 
28.  c.  42.  23,  Unum  contra  tmum  :  L'une  est 
opposée  à  l'autre.  Ainsi,  Isa.  27. 12.  Unus  et 
unus  :  Un  à  un;  l'un  après  l'autre.  Ainsi, 
Cant.  4.  9.  Vulnerasli  cor  meum  in  uno  ocu^ 
lorum  tuorum  :  Vous  avez  blessé  mon  cœur 
par  l'un  de  vos  yeux.  Cette  unité  marque  la 
simplicité  de  l'intention  qui  tend  droit  à 
Dieu. 

4*  Quelqu'un,  ou  quelque,  sans  déterminer 
(aliquis).  Matth.  8. 19.  Accedens  untis  scriba  : 
Un  docteur  de  la  loi  s'approchant.  c.  9.  18. 
Princeps  unus.  c.  10.  42.  Uni  ex  minimis^  c. 
18.  V.  6. 14.  c.  25.  v.  40.  45.  2.  Reg.  6.  7.  Luc. 
17.  22. 1.  Reg.  1.  1.  c.  6.  7.  c.  7.  Î2.  etc.  Job. 
33.  23.  Unus  de  millibus  :  Un  de  mille;  c'est- 
à-dire,  quel  qu'il  soit.  Ps.  81.  7.  Sicul  unus 
de  principibus  cadetis  :  Vous  tomberez 
promptement,  comme  ces  tyrans  dont  le  rè- 
gne est  bientôt  renversé. 

5*  Un  certain,  une  chose  déterminée  (qui- 
dam). Matlh.  21.  19.  Videns  fici  arborem 
unam  :  Voyant  un  figuier  sur  le  chemin,  v. 
24.  Interrogabo  vos  et  ego  unum  sermonem  : 
J'ai  aussi  une  demande  à  vous  faire.  Marc. 
10.  Si.  I^fiiim  tibi  deest.  Luc.  5.  v.  3. 12. 17.  c. 


17.  v.  34. 35.  Unus  assumeiur.  c.  90. 1.  Apec. 
19. 17.  Joan.  6.71.  etc. 

6°  Le  mot  d*un  se  prend  quelquefois  pour 
un  petit  nombre.  Deut.  32.  30.  Quomodo  per* 
sequatur  unus  mille  :  Comment  se  pourrait-fl 
faire  qu'un  seul  ennemi  batte  mille  Hébreui; 
c*esl-à'dire^  un  petit  nombre  d'ennemis  bal* 
tent  un  grand  nombre?  Isa.  30. 17. 

Ainsi,  Unus  dies  signifie  peu  de  temps.  Gè- 
nes. 27,  45.  Cur  utroque  orbabor  fUio  in  wsê 
die?  Pourquoi  perdnii-je  mes  deux  enfants 
en  même  temps?  2.  Petr.  3. 8.  Unus  dies  afui 
Dominum  sieut  mille  onni,  et  mille  anni  stciif 
dies  unus,  Zach.  3.  9.  In  die  una  :  Dans  fort 
peu  de  temps.  Isa.  10. 17.  Apoc.  18.  8. 

Una  hora  :  Un  très-peu  de  temps,  un  hmh 
ment.  Apoc.  18.  y.  10.  17.  19.  Voy.  Hoia. 
Eccli.  12. 14. 

Unus  de  mille  :  Un  de  mille,  signifie  très- 
peu.  Ëccl.  17. 29.7trum  de  mille  unum  reperi: 
Entre  mille  hommes,  j'en  ai  trouvé  un. 

7''  Unique,  seul.  £ph.  4.  v.  4.  5.  Unum  C9f» 
pus,  unus  spirilus;  unus  Dominus^  una  /Mes, 
unum  baptisma  :  Il   n'y  a   qu'un   corps  cl 
qu'un  esprit;  il  n'y  a  qu'un  Seigneur, qo*iB8 
foi  et  qu'un  baptême.  Cant.  6.  8.  17fio  est  c»» 
lumba  mea  :  Une  seule  est  ma  colombe.  Tml 
est  renferihé  dans  l'unité  de  TEglîse  c«itbii» 
que,G{;urée  par  celte  colombe  ùnique.ii 
mère  doit  être  le  Saint-Ksprlt  même,  Ogwi 
par  la  colombe  qu'on  vit  descendre  do  cM 
sur  le  Fils  de  Dieu;  car  l'Eglise  doit  Mn 
considérée  comme  le  fruit  et  l'ouvrage  àl 
Saint  Esprit,  puisqu'elle  a  été  véritableomil 
formée  par  cettp  divine  colombe  le  Jour  de  II 
Pentecôte.  Ps.  105.  11.  Ezech.  33.  24.  Matlk 
5.  18.  c.  23.  V.  8.  9.  10.  Unus   est   MagisUr 
vester,  unus  est  Pater  vester  :  Nous  n*«vo« 
tous  qu'un  Mutire  et  qu'un  seul  Père,  doit 
tous  les  hommes  sont  les  enfants  et  les  disci- 
ples. Voy.  Magister,  etc.  Mais  ce  mot,  en  es 
sens,  se  dit  particulièrement  de  Dieu,  qoi  dl 
seul  et  unique  en  toutes  choses.  Deot.  6.  k^ 
J)eus  nosler  Dominus  unus  est.  Marc.  10.  !& 
Nemo  bonus  nisi  unus  Deus  :  Il  n*y  a  qai 
Dieu  seul  qui  soit  bon.  1.  Cor.  8.  6.  NoUs 
unus  Deus  :  Il  n'y  a  pour  nous  qa*on  sed 
Dieu;  Et  unus  Dominus  :  Et  qu'un  seul  Sei- 
gneur. 1.  Tim.  2.  5.  Unus  Deus^  unus  et  Mi* 
diaior  Dei  et  hominum^  homo  Christus  Jenu: 
Il  n*y  a  qu'un  Dieu  et  un  médiateur  eotrs 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ.  Ce  qri 
n'oiclut  point  la  médiation  des  saints,  fii 
n'est  que  d*inlercrssion.  Job.  31.  15.  ATim* 
quid  non  in  utero  fecit  me  qui  et  illum  open* 
tus  et  formnvit  me  in  vulva  unus?  N*es(-€i 
pas  le  seul  Dieu  qui  nous  a  formés  tous  drul 
dans  le  soin  de  notre  nièreTc.  14.  9.  A#mi 
tu  qui  solus  es?  Le  Chaldéen  porte  :  SU 
Deus?l^v\\.  14.  9.  Mal.  2. 15. 

Ainsi,  Quasi  tir,  ou  Homo  unus  :  Comas 
un  seul  liuminc;  pour  marquer  le  con>ealr* 
ment  unanime  et  la  conspiration  d*un  gf^sA 
nombre  de  gens  pour  quelque  en i reprise. Ja* 
die.  20.  V.  1.  8.  11.  Convenit  unitersuê  IsnA 
ad  civitatem  quasi  homo  unus  :  Tout  Israël  SS 
réunit  contre  cette  ville,  comme  s'il  o*cètéli 
qu^un  seul  homme.  2.  Reg.  10. 14. 
b*  Le  ifiéme,  tout  no  (idem).  Gen.  11.  tt» 
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ifimi  ngii  unum  en  :  Les  deux  songes 
»i  signifient  la  mémo  chose,  c.  1 1 .  v.  1 .  6. 
n  laoium  omnibus  :  Ils  ont  tous  le  mémo 
ige.  Exod.  26.  2.  Levit.  7.  7.  c.  22.  28. 
.  15. 15.  Jiidic.  9.  5.  1.  Keg.  2.  3k.  c.  6. 
C*  Ainsi ,  Vna  hora  :  En  même  temps* 
.  17.  12.  c.  18.  V.  10.  17.  19.  On  peut 
i  Pipliqucr  de  ta  sorte  ces  paroles,  Éph. 
Vnus  DominuSf  una  fides^  unum  bapti- 

Le  même  baptême.  On  rapporte  aussi 
te  sign  firation  ce  qui  est  le  même  par 
in^m'ement  el  le  commun  accord.  Act. 
.  MultUudhis  credentium  erat  cor  unum 
ima  una:  Tonte  la  multitude  de  ceux 
royaient  n'étaient  qu*un  cœur  et  qu'une 

Gomme  la  charité  ne  fait  des  fidèles 
I  même  corps,  animé  du  même  esprit  : 
»  eorpui,  unus  spiritus;  ainsi,  elle  ne 
A  quelque  façon  que  le  même  cœur  et 
me  âme  de  plusieurs  qui  conspirent  en- 
le.  1.  Parai.  12. 38.  Uno  corde  erant,  Jer, 
I.  pabo  eis  cor  unum  et  viam  unam  :  Je 
donnerai  à  tous  un  même  cœur,  el  les 
marcher  dans  la  même  voie.  C'est  une 
ction  de  la  nouvelle  loi,  comme  dans 
liel,  11.  19.  Ainsi,  Joan.  17.  v.  11.  21. 
i  êint  unum  iicut  et  nos  :  Afin  qu'ils 
l  un,  comme  nous;  c'est-à-dire^  qu'ils 
jent  qu'un  par  l'union  de  leurs  volon- 
ni  ne  fassent  entre  eux  qu'un  même 
t  et  un  même  cœur,  comme  nous  ne 
les  qu'un  ensemble  par  l'unité  essen- 

de  notre  nature.  Joan.  10.  30.  E^o  et 
'  unum  sumus.  1,  Joan.  5.  7.  Ht  très 
(  iunt.  Cette  unité  s'entend  de  l'unité 
ince;  mais,  v.  8.  Spiritus ^  aqua  et  san-» 
ki  très  unum  sunt;  e/?  to  Jv,  m  unum,  ce 
que  par  unité  de  rapport,  en  tendant  à 
taie  fin,  comme  porte  le  Grec  :  car  l'eau 
sang  qui  coulèrent  du  côté  de  Jésus- 
t,  et  l'esprit  qu'il  rendit  en  mourant, 
int  témoignage  à  son  humanité,  comme 
"ois  personnes  divines  rendent  tcmoi-> 
B  à  sa  diviniié.  On  peut  rapporter  à 
signification  ce  que  ait  Dieu  a  Adam. 
S.  22.  Ecce  Adam  quasi  unus  ex  nobis 
I  est.  Voj.  Quasi 

De  là  f  ieoDeot  aassi  ces  Ciçons  de  parler  : 

$ê  unum  :  N'être  qu'un.  C'est,  ou^  Etre 
»ar  un  lien  eommun.  Galat.  3.  28.  Om-- 
0$  unum  estis  in  Christo  Jesu  :  Vous 
I  qu'un  en  Jésus-Christ,  comme  mem- 
du  même  corps  mystique  dont  il  est  le 
Eph.  2. 1^.  Feeit  utraque  unum  :  Jésus- 
t  a  formé  le  corps  de  son  Eglise  des 
et  des  gentils,  qu  il  a  réunis  ensemble 
on  Esprit-Saint. 

,  Avoir  part  aux  mêmes  fonctions.  1. 
3. 8  Qui  plantât  et  qui  rigat  unum  sunt  : 
qni  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont 
i:  e^est-à-^dire^  ne  sont  que  les  ministres 
ême  Seigneur. 

o  Atimero,  uno  ore,  uno  animo,  una  voccy 
|uent  le  commun  accord  par  lequel  on 
jâelque  chose.  Soph.  3.  9»  Rom.  15.  6. 
\.±k.  3.  Judith.  1.  11.  Act.  18.  12.  c.  19. 
^oy.  ces  mots  en  leur  lieu. 
CSe  qaJ  est  singulier,  ce  qui  est  excellent. 
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Ps.  26.  k.  Unampetii  a  Domino  :  J*ai  demandé 
à  Dieu  une  seule  chose,  cette  chose  singu- 
lière est  la  demeure  céleste  à  laquelle  David 
aspirait.  Ce  mot,  unam  féminin,  est  mis  par 
un  HébraYsme,  pour  le  neutre  tinum.  Luc.  10. 
42.  Unum  est  nece5<artum:  Cette  chose  néces* 
saire,  c*est  de  s'attacher  uniquement  à  la  re- 
cherche de  la  vérité,  en  écoutant  Jésus- 
Christ.  Quelques-uns  expliauent  unum  d'un 
seul  mets,  pour  marquer  qu  il  ne  fallait  point 
de  si  grands  apprêts,  et  qu'il  n'était  besoin  q  ue 
de  peu  de  choses  pour  le  soulagement  du 
corps.  Eccli.  6.  6.  Consiliarius  sit  tibi  unus 
de  mille,  c.  16.' v.  3. 5. 

10°  Seul,  qui  n'a  point  d'enfants  ou  de  pa* 
rents.  Isa.  51.  2.  Unum  vocavieum  :  J'ai  ap- 
pelé Abraham,  lorsqu'il  était  seul,  je  l'ai  béni 
et  je  l'ai  multiplié  Ercl.  k.  8.  Unus  est  et  se* 
€undum  non  habet  :  Tel  est  seul  el  n'a  poinf 
d'héritier.  Voy.  Sbgundos. 

11''  Seul,  solitaire,  qui  vit  seul.  Eccl.  k.  r 

9.  10.  11.  Melius  est  duos  esse  simul  quam 
tmum  :  Il  vaut  mieux  que  deux  soient  ensem- 
ble, que  non  pas  qu'un  homme  soit  seul. 

12*  Qui  est  tendrement  aimé  el  chéri.  Cant. 
6. 8.  Una  est  columba  mea;  una  est  matri  suœ  : 
Ma  colombe  est  uniquement  chérie^ de  sa 
mère.  Celte  colombe  c'est  l'Eglise.  Voy.  Co* 

LUMBA. 

13*  Chaque,  chacun.  Exod.  29.  kO.  Vinum 
ad  libandum  ejusdem  mensurœ  in  agno  uno  : 
Vous  offrirez  avec  chaque  agneau  la  même 
mesure  de  vin  ;  c'est  le  même  que  per  ag-- 
num,  Num.  29.  k.  Unam  decimam  per  agnum  : 
Un  dixième  pour  chaque  agneau,  ce  qui  est 
rendu  par  les  mots  de  per  agnos  singulos.  v. 

10.  15.  etc.  28.  y.  7.  13.21.  etc.  Ainsi,  Num. 
29.  ik,  Duas  décimas  arieli  uno^  id  est,  simul 
arietibus  duobus  :  Deux  dixièmeé  pour  un 
bélier ,  c'est-àHlire ,  pour  chacun  des  deux 
béliers. 

UNDSQDISQDE,  DNAQUiEQUE,  UNUM^ 
QUQDQUE,  lxa<rTOf,Q,  ov.  —  De  l'adjectif  tintis 
et  ilequisque. 

1*  Chaque  ,  chacun  en  particulier.  1.  Cor. 
7.  2.  Unusquisque  suam  uxorem  habeat  :  Que 
chacun  ait  sa  femme,  v.  17.  Joan.  16.  32. 
Act.  2.  V.  6.  8.  Rom.  U.  v.  5.  12.  1.  Cor.  1. 
12.  c.  3. 8.  etc.  Ainsi,  Eccli.  16. 28.  Unusquis- 
que proximum  sibi  non  angustiabit  :  Jamais 
Tun  n'a  pressé  ni  dérangé  Taulre.  Le  Sage 
représente  les  ouvrages  de  Dieu,  et  surtout 
les  astres,  comme  une  armée  en  ordre,  dont  * 
chaque  soldat  ne  dérange  point  son  compa-  ^ 
gnon.  Voy.  Initium.  < 

2*  Tous  et  un  chacun.  Levit.  25.  17.  Jt-  ^ 
méat  unusquisque  (Siv$Minoç)  Deum  suum  :  Que 
chacun  craigne  son  Dieu,  c'est-à-dire ,  que 
tous  en  général  craignent  Pieu.  c.  19  11. 
Necdecipiet  unusquisque  proximum  suum.  1. 
Reg.  5.  V.  9. 12.  c.  9.  9.  Act.  3.  36.  Eph.  k. 
25.  etc. 

UPUPA,  jb;  Gr.  ^rof.  —  Ce  mot  vient  ou 
du  grec  eYrc^,qui  signifle  une  huppe,  ou  da 
chant  iliéme  de  cet  oiseau,  pu^  pu. 

Huppe,  oiseau  de  la  grandeur  d'un  merle» 
qni  a  un  bouquet  de  plumes  sur  la  tête.  Le?. 
11. 19.  Uœc  sunt  quœ  de  avibus  non  eomedê* 
Iti...»  iipiipoiii  quoç[Uê  et  vespertiliomm  :  Bn<9 
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tre  les  oiseauxi  voici  ceux  dont  vous  ne  man- 
gerez point,  la  huppe  et  la  chauve-souris. 
Dent.  14.  18. 

UR,  Heb.  Ignii.  —  Dr,  nom  de  ville  de  la 
Chaldée,  oui  signifie  feu  en  hébreu,  et  l'on 
croit  quVIie  peut  avoir  tiré  ce  nom  du  feu, 
qui  était  adoré  par  les  Chaldéens.  KIlc  était 
située  au  delà  de  TEuphrale  vers  le  Tigre,  et 
a  été  célèbre  par  la  naissance  d*Abraham. 
Gen.  11.  V.  28.  31.  Eduxit  eoi  de  Ur  Chai-- 
dœorum  :  Tharo  fil  sortir  Abram  el  ses  autres 
enfants  dTIr  en  Ghaldée,  c.  15.  7.  L  etymolo- 
gie  du  mot  de  Ur  peut  avoir  donné  lieu  à  ce 
qui  est  dit  dans  Esdras,  1.  2.  c.  9.  7.  qu'A- 
braham a  été  tiré  du  feu  des  Chaldéens,  le 
mol  de  feu  ayant  été  pris  pour  le  nom  de  la 
ville;  ou  si  cest  du  feu  an'il  le  faut  enten- 
dre, il  le  faut  rapporter  à  ce  que  quelques- 
uns  ont  dit,  qu'Abraham,  ayant  été  accusé 
par  des  idolâtres  comme  adorant  le  vrai 
Dieif,  fat  jeté  dans  un  feu  dont  il  fut  délivré 
par  miracle  :  ce  que  plusieurs  inlerprèles  re- 
jettent comme  une  fable,  quoique  saint  Au- 
gustin et  saint  Jérôme  le  rapportent  sans  le 
condamner  absolument. 

URAI  ou  IRAI,  Heb.  Vigil.  —  Un  des  po- 
tits-flls  de  Benjamin.  1.  Par.  7.  7.  Filii  Bela^ 
Esbofiy  et  Oxi,  ci  Oziel,  et  Jerimoth^  et  Uraij 
auinaue  principes  famUiarum.  Voyei  Nutii. 

URBANtJS,  I.  —  Nom  d'homme,  du  mot 
urhs,  conipagnon  de  saint  Paul.  Rom.  16.  9. 
Salutate  w'banum  adjutoremnostrum  tnCAri* 
slo  Jesu. 

URBS,  BIS.  Voy.  Civitas.  —  Ce  mot  se  fait 
de  orbiSf  parce  qu'on  bâtissait  les  villes  en 
rond,  comme  frôXi?,  de  YroXi»,  irô'Aoç,  circulus; 
ou,  selon  d'autres,  de  l'ancien  mot  urvum^  le 
manche  de  la  charrue,  parce  qu'on  fasait  un 
sillon  en  rond  pour  marquer  où  l'on  devait 
bâtir  les  murailles. 

1*  Une  ville,  habitation  d'un  peuple  assez 
nombreux,  qui  est  ordinairement  fermée  de 
murailles.  Prov.  25.  28.  Sicut  urbs  (noktç)  pa- 
ïens, ita  vir  qui  non  poiest  in  loquendo  cohi^ 
hère  spiritum  suum  :  Celui  qui  ne  peut  retenir 
en  parlant  sa  colère  et  sa  passion,  est  comme 
une  ville  tout  ouverte.  Voy.  Cohiberb.  c. 
16.  32.  Melior  est  paliens  vira  fard,  et  qui 
dominalur  animo  suo^  expugnatore  urbium  : 
Celui  qui  est  maître  de  son  esprit  vaut  mieux 
que  celui  qui  force  les  villes.  Gen.  18.  28.  c. 
19.  V.  12.  21.  22.  elc. 

D*oti  se  font  ces  phrases: 

Urbes  tabernaculorum  :  Des  villes  fortes. 
Eiod.  1. 11.  Voy.  Tabbbnaculum,  n.  6. 

Urbs  aqunrum  VuQ  ville  environnée  d'eau. 
2.  Reg.  12.  ''Il,  Capicnda  est  urls  aquarum  : 
Cette  ville  environnée  d*eau  va  être  prise. 
C'était  la  ville  de  Tabbalh  dont  il  parlait. 
Voy.  Habbath. 

Urbs  David:  La  ville  de  David.  C'était  la 
forteresse  de  Sion  oui  était  la  citadelle  de 
Jérusalem,  où  David  |>rit  son  logement,  et 
r.i|»pela  la  ville  de  David.  2.  Par.  32. 30  Voy. 
2.  UcK.  i>.  V.  7.  9.  Voy.  Civitas. 

Urbis  portœ  :  Les  porles  do  la  ville,  le  lieu 
le  plus  fréquenté,  parce  que  c'était  aux  por- 


tes des  villes  que  l'on  réglait  les  affaires  et 

Îue  l'on  exerçait  les  jugements.  Prov.  î.  31. 
n  foribus  porlarum  urbis,  Voj.  Pobta. 

Urbs  fortiludinis,  urbs  roboriê  :  Uao  ville 
forte,  c'fs(-ddire,  un  puissant  appui,  uiiepro- 
teclion  forte  où  l'on  mot  toute  son  espérance. 
Prov.  10.  15.  Substantia  divilis^  urbs  forih 
tudinis  ejus  :  Les  riches  mettent  toute  leur 
confiance  dans  leurs  richesses,  c.  18.  ll.ITrk 
roboris.  Ainsi,  Isa.  26.  2.  Urbs  forliiudinis 
nostrœ  Sion,  ou  Sionis  Salvator  :  Sion,  cVif- 
à-dire,  l'Eglise  est  notre  ville  forte,  luate 
notre  force. 

Vectes  urbium  :  Les  barres  des  pc^ries  des 
villes  marquent  une  force  extraordinaire. 
Prov.  18.  19.  Judicia^  quasi  vectts  urbium  : 
La  bonne  intelligence  entre  les  frères  est  une 
force  pareille  à  celle  des  villes  imprenaUei. 
Voy.  iuDiGinii. 

Pergere  in  urbem  :  Se  retirer  dans  la  ville, 
c'est-à-dire  t  dans  un  lieu  de  sûreté.  EooL  19 
15.  Voy.  Pergbbb. 

2*'  ^  ille  peuplée,  assemblée  ou  inuUMvdt 
de  peuple  asseniblé.  Isa.  22.  2.  Urbê  («Air, 
civitas)  frequens  :  Ville  peuplée,  icrnsaleai 
était  fort  peuplée.  Le  prophète  neparlepoMl 
aux  murailles,  mais  au  peuple  même  de  ta 
ville,  c.  1.  26.  Voeaberis  urbs  /ideliê  :  Vo« 
serci  appelée  la  ville  Gdèle  ;  c'est  l'Eglise  qn 
sert  Dieu  Gdèlement.  Act.  17.  6.  Mi  qui  urim 
conciinnt  :  Ces  gens  qui  troublent  tonte  ta 
ville;  Gr.  orbemt  toete  la  terre. 

UKCEUS,  1.  — Dq  grec  ôpx»  ou  Z^x^f^^ 
Iiff,  vas  fictiUf  un  pot  de  terre,  et  signili 
au^si  un  vase  d'autre  sorte  de  matière. 

Un  vase,  un  pot  qui  sert  principalement  i 
l'usage  de  la  table  ponr  verser  de  l'eau  os 
du  vin.  Marq.  7.  v.  &.  8.  Tenetis  trfiditi9fsm 
hominum,  baplismata  urceorum  et  eotieum: 
A'ous  observez  avec  soin  la  tradîtioa  des 
hommes,  lavant  les  pots  et  les  cuupesf  Gf. 
Çc7Ti3ç,  sextarius,  Eccl.  2.  8.  Scyphos  si  «r- 
ceos;  Cir.  o^oxôov.  Jer.  r^2.  19. 

UHËDO,  iNis.  —  Du  verbe  itrere,  parce  que 
c'est  la  brûlure  des  plantes  causée  par  les 
brouillards  ou  la  nielle;  mais  dans  l'Ecrîliire 
ce  mot  signifie  : 

Un  vent  brûlant.  Gen.  ^1.  v.  6.  23.  Àli9 
septem  tenues  et  perçusses  uredime  orieèantur 
e  stipula  :  11  parut  en  même  temps  sept  au- 
tres épis  fort  maigres,  qn* un  vent  brùlaot 
avait  desséchés,  v.  27.  Venta  ureniê  perçus- 
sœ;  Gr,  àvc^ô^Gopot,  vento  eorrupim;  ce  qui  est 
conforme  à  Tliébreu.  On  dit  que  le  veel  d'O* 
rient  qui  souffle  du  câté  de  l'Arabie  Déserte, 
est  fort  nuisible  à  l'Egypte.  Le  mémo  mot 
hébreu  est  rendu  par  corruptus  aer,  beoler. 
28.  22.  3.  Heg.  8.  37.  par  œrugo^  2.  P«ir.  6. 
28.  Voy.  A'entos  uhens. 

UKËRE,  TTupovv.  —  De  l'hébreu  *T!M  (eiirK 
le  /eu,  ou  du  grec  n\ip,  d*où  s'est  formé  le 
vcrb('  buro  ou  uro,  qui  signi6e  brAler,  leur 
menter,  f.iire  dépit,  affliger,  éprouver. 

1*  Brûler,  faire  brûler.  Exod.  30.  8.  Vrst 
(OvuiâÇsiv ,  thymiama  sempitemum  coratsk  De^ 
mino  :  Aaron  brûlera  de  l'encens  devant  le 
Seigneur.  Judith.  16.  21.  Ut  urantur  (ascm) 
et  sentiant  usque  in  sempitemum  :  JudMh  aoo* 
haite  que  les  ennemis  de  son  peuple  soieal 
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I  et  tentent  (oojoars  la  ricroear  de  leur' 
ice  :  ce  qui  prut  sVnten<lre  do  la  peine 
imiiés.  y&j.  YcRMis.  Eeeli.  38. 29.  Va- 
gàii  Uret  fimyv'ivat)  carnes  eju$  :  La  ra- 
do  feu  dessèche  la  chair  de  l'ouvrier 
rÉtaille  eo  fer.  Ainsi,  Ignis  urens^  un 
f  ef  brftiant.  Ps.  103.  h.  Voy.  Ignis. 
AlBifer,  tourmenter.  Gcn.  31.  kO.  Vie 
que  œsiu  urebar  (xacstv)  et  gelu  (Hob.  ron^ 
Hfi)  :  J'étais  pénétré  de  chafenr  pendant 
if|  ^1  de  froid  pendant  la  nuit.  C'est  de 
Diea  promet  de  garnnlir.  Ps.  120.  6. 
iemsol  non  uret  {tmyxaitn)  te^  Heb.  ptin- 
eque  luna  per  noctem  :  Le  soleil  ne  tous 
raf  point  Dendant  le  jour,  ni  la  lune  pcn- 
la  nuit,  on  dit  quelquefois  d'un  grand 
cmnme  d'un  grand  chaud,  qu'il  est  brû- 
Zea  paroles  marquent,  dans  le  sens  lit- 
que  Dieu  prend  un  soin  particulier  de 
fmi  Invoquent  son  secours.  Le  prophète 
lésion  à  ee  qui  se  passa  dans  ledesert, 
fiftt  mettait  son  peuole  à  couvert  de  l'ar- 
hi  soleil  par  la  colonne  de  nuée  pen- 
B  jonr,  et  tempérait  la  rigueur  do  froid 
iioil  par  une  autre  colonne  de  feu. 
{prouver  par  le  feu  de  l'amiction ,  soit 
ientèr  et  sonder.  Ps.  25.  2.  Ure  renés 
tieor  meum  :  Br&lez  mes  reins  et  mon 

;  Meb.  Faites  fondre  comme  on  fait  fon- 
8  métaux  dans  le  creuset  pour  savoir 
Mil  bien  purs.  David  demande  à  Dieu 
onde  son  cœur  et  set  affections  les  plus 
eé  pour  connaître  aoelle  est  la  simpll- 
B  sa  disposition  à  regard  de  ses  enne- 

t  pour  rendre  plus  pur.  Zach.  13.  9. 
€0M  sicut  uritur  argentum  :  Je  les  épu- 
oMiÉae  oh  épure  Targent. 

3fier,  Inauiéter,  chngriner.  2.  Cor.  11. 
itandalixatur^  et  ego  non  uror  ?  Qui 
NRlaKsé  sans  que  je  brAle?  cest-à-dire^ 
Me  je  sois  percé  de  douleur ,  comme 
W  etfisant  qui  me  dévore. 
Mler  par  le  Ten  de  la  coniroitise.  1. 
•  f .  Melius  est  nubere  quam  uri  :  H  vaut 
(  te  marier  que  brûler.  Il  est  moins 
ih  d'entrer  dans  le  mariage  par  incon- 
16  une  de  s'abandonner  à  sa  passion 
brûlé  par  les  ardeurs  de  la  concopis- 
;  mais  cela  s'entend  de  ceux  à  qui  il  est 
B  ^mis  de  se  marier  :  ceux  qui  se  Sont 
es  i  Dieu  doivent  se  servir  des  remèdes 
liables  pour  vaincre  les  flammes  de  la 
IMse, 

}ÉRB;  Irrtf/ecy.  —  Ce  verbe  vient  ou 
#9  trojct,  ou  d'coyov,  opusj  parce  que  c'e^t 
:  de  ceul  qui  lùnt  trayailler  de  presser 
âge. 

Presser ,  hfller ,  poursuivre  de  près. 
19.  33.  Vrgebant  (xara^caÇc(rOai)  jEgyptii 
um:  Les  Egyptiens  pressaient  le  peuple 
rtir  promptement.  c.  22.  25.  Si  pecu-' 
mutuam  aederis  populo  meo  paupcn  qui 

II  ietum  j  non  urgebis  (xoevsntir/tty)  eum 
Bêactor  :  Si  vous  prêtez  do  l'argent  à 
de  mon  people  qui  sont  pauvres  parmi 

fMS  ne  les  presserez  point  comme  un 
ir.  1.  Reg.  21.  8.  -i.  Reg.  S.  21.  Dan.  3. 
I  lÉ  f  tont  : 
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Urgere  opus  :  î'resser  un  ouvrage,  presser 
les  ouvriers  de  faire  diligence.  2.  Par.  34. 12. 
Prœpositi  operantium  urgebant  op'ts  :  Les 
commissaires  pressaient  lei  ouvriers.  1 .  Esdr. 
3.8. 

2**  Pousser  fortement,  porter  à  quelque 
chose,  y  exciter  vivement.  2.  Cor.  5.  IV.  Cha- 
ritas  Christi  urget  (arwiyeev ,  Constringere) 
nos  :  L'amour  de  Jésus-Christ  nous  presse. 
Après  qn'il  nous  a  tant  aimés,  nous  devons 
bien  travailler  au  salut  de  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent. 

3*  Clore ,  fermer.  Ps.  68. 16.  Neque  urgent 
((Hivirccv,  Claudere)  super  meputeus  os  suuw: 
Que  I  ouverture  du  puits  où  je  suis  tombé  ne 
soit  point  fermée  sur  mol.  David  représen- 
tait Jésus-Christ,  qui  priait  son  père  de  le  ti« 
rcr  de  Tétat  déplorable  où  il  se  trouvait ,  et 
de  ne  point  permettre  que  la  mort  fût  yicto- 
rieuse,  qu'il  ne  demeurât  point  enfermé  dans 
le  sépulcre.  Mais  ce  puits  fermé  peut  bien  en- 
core marquer  l'iropénitence  finale  du  pé- 
cheur qui  non-seulement  est  ploneé  dans  le 
f»éché,  mats  en  qui  même  le  péché  a  produit 
e  dernier  aveuglement. 

URI,  Heb.  Lux  mea.  —  !•  Nom  propre  du 
père  de  Beseléel.  Exod.  31.  2.  Vocnti  ex  no- 
mine  Beseléel  fiHum  Uri  :  J'ai  appelé  par  son 
nom  Beseléel,  fils  d'Uri,  fils  de  Hur,  c^est-â- 
dire,  je  l'ai  choisi  entre  tous  les  autres,  c.  3!î. 
30.  c.  38.  22.  1.  Par.  2.  !22.  Porro  Hur  genuit 
Vri^  et  Uri  genuit  Beseléel.  2.  Par.  1.  5. 

2**  Le  père  de  Gaber ,  qui  était  intendant 
des  vivres  pour  Salomon.  3.  Reg.  -i.  19.  Go 
ber  fUius  Uri.  Yoy.  Gaber. 

3°  Un  Lévile  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  épousé  des  femmes  étrangères.  I, 
Esdr.  10.  2k. 

URL\y  ou  URIAS,  Heb.  Lux  mea  Deus.  — 
1"  Urie  ,  héthéen  de  nation,  mais  juif  de  re- 
ligion,  et  prosélyte.  Il  est  nommé  parmi  les 
plus  Taillants  de  l'armée  de  David.  2.  Reg. 
23.  39.  C'est  cet  Urie  oue  David  fit  exposer 
anx  ennemis,  à  la  tète  de  ses  troupes ,  après 
avoir  abusé  de  Bethsabée,  sa  femme,  qu'il 
épousa  ensuite  et  dont  il  eut  Salomon.  Matih. 
1.  6.  Ex  ea  quœ  fuit  Uriœ  :  L'histoire  est  rap- 
portée, 2.  Reg.  c.  11.  et  12.  Mais  si  lecrimn 
de  ce  prince  a  été  grand,  sa  pénitence  a  été 
bien  exemplaire. 

2*  Urie,  grand  prêtre  du  tenips  d'Achaz.  4. 
Reg.  16.  V  10.  11.  Exstruxit  Urias  saerrdos 
altare:TJr\e  fit  faire  un  autel  dont  Timpie 
Achaz  lui  avait  envoyé  le  modèle  de  Damais 
et  y  offrit  des  sacrifices  par  l'ordre  d'Achaz. 
T.  i:>.  16.  1.  Esd.  3.  V.  3.  21.  Isa.  8.  2.  Il  et 
appelé  témoin  fidèle  parce  -que,  étant  grantl 
prêtre,  quoique  méchant,  il  pouvait  bien 
rendre  un  témoignage  suffisant  ;  mais  on  peut 
dire  aussi  que  le  prophète  l'appela  un  témoin 
fidèle  avant  qu'il  tombât  dans  cette  rnm[)!ai- 
sance  criminelle  pour  Achaz. 

3*  Un  prêtre  de  ce  nom,  fils  d'Accus,  iwx 
retour  de  la  captivité  de  Babylo:ie.  1.  Ksdr. 
8.  33.  2.  Esdr.  3.  v.  3.  21.  e.  6.  h. 

h*  Un  prophète  que  le  roi  Joachim  fit  ninu^ 
rir.  Jer.  26.  v.  20.  21.  23.  KduxeruntUriam 
de  jEgyptOf  etadduxerunt  eumadregem  Jou" 
thim^  ei  pereussit  eum  gtadio* 


471 


DICTIONNAIRE  DE  PHILOLOGIE  SACREE. 


171 


URIEL,  Hob.  Lux  mea  Deus,  —  l*"  Nom  d'un 
Lévile  descendant  de  Gaath  du  temps  de  Da- 
vid. 1.  Par.  6.  I2i.  c.  15.  v.  5.  11.  De  filiis 
Caath,  Uriel  princepi  /ut/ ;  11  clail  flls  de 
Tliaath  e(  père  d*Ozia<«. 

2*  Un  homme  de  Gabaa,  dans  la  (riba  do 
Benjamin ,  qui  s'appelait  aussi  Abcssalom, 
père  de  la  reine  Maacha  ou  Michaia ,  mère 
d'Abia.  2.  Par.  13.  2.  Nomen  matris  ejus  Mi^ 
chaia,  filia  Uriel  de  Gnbaa,  Voy.  Miagoa.  2. 
Par.  11.  21.  Amavit  Roboam  Muacham,  filiam 
Absalom.  C'est  le  même  Uriel  qui  s^appelait 
aussi  Absalom;  mais  cet  Absalom  n'est  fias 
le  Gis  de  Da?id  ,  puisqu'il  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Thamar,  et  qu^l  n'était  pas  do  Ga* 
baa,  mais  d'Uébron. 

3*  Ce  nom  Uriel  est  aussi  le  nom  d'un  an- 
ge, k.  Esd.  k.  1. 

UKIM.  Voy.  DoGTRiNA 

UUINA,  jE;oZpov. — Du  Grec  ov/>ovy  qui 
marque  la  môme  chose. 

L'urine.  4.  Ueg.  18.  27.  Isa.  36. 12.  Ut  co^ 
medanl  slercora  sua^  et  bibant  urinam  pedum 
suorurn  t)o6t5CMm.  Uahsacès  parlait  aux  ha- 
bitants de  Jérusalem  qui  étaient  assiégés,  cl 
les  voulait  faire  craindre  d'être  réduits  à 
manger  leurs  propres  excréments  et  à  boire 
leur  urine.  L'urine  est  appelée,  chez  les  Hé- 
breux, aqua pedum  :  L'eau  des  pieds,  parce 
qu'elle  tombe  aux  pieds  ,  et  pour  exprimer 
par  le  nom  hoiméte  de  pieds  les  parties  du 
corps  qui  ne  doivent  poiut  se  nommer.  Voy. 

P£8. 

URNA,  je:  (jTàavoç.  —  De  l'hébreu  n*i«  (ur) 
feUf  et  par  métonymie,  cendre.  Une  urne  ou 
vaisseau  de  médiocre  grosseur,  rond  et  enflé 

Sar  le  milieu.  Les  urnes  antiques  servaient 
conserver  les  cendres  des  morts;  aux  sa« 
crifices,  à  mettre  des  choses  liquides,  et  à  ti- 
rer au  sort;  dans  l'Ecriture  : 

1*  Une  urne  oui  seit  à  conserver  quelque 
chose.  Hebr.  9.  k.  In  qua  urna  aurea  habens 
^nanna  :  H  y  avait  dans  l'arche  une  urne 
pleine  de  manne,  c'wr-d-dire,  près  do  l'arche; 
car  il  est  dit,  3.  Reg.  8.  9.  qu'il  n'y  avait  dans 
l'arche  que  les  deux  tables  de  pierre  ;  à  moius 
qu'on  ne  veuille  dire  que ,  dans  les  siècles 
postérieurs ,  on  mit  dans  Tarche  la  verge 
d'Aaron,  et  Turne  pleine  de  manne  pour  les 
dérober  à  la  vue  des  infidèles. 

2*  Urne  pour  tirer  au  sort.  Esth.  3.  7. 
Même  primo  mirsa  est  sors  in  urnam  {^If^fifriut)  : 
Au  premier  mois,  on  mitjdans  l'urne  le  sort 
qui  devait  décider  en  quel  mois  se  devait 
faire  le  carnage  des  Juifs,  c.  9.  26. 

URSA  fjE;  upxToç.  —  Une  ourse,  béte  farou- 
che fort  velue,  qui  se  retire  dans  les  monta- 
gnes, et  qui  est  furieuse  quand  on  lui  a  pris 
ses  petits.  Prov.  17.  12.  Expedit  magis  ursœ 
occurrere^  raplis  fatibus  ,  quam  fatuo  confia 
denti  in  stultitia  sua  :  Il  vaudrait  mieux 
avoir  rencontré  une  ourse  à  qui  on  a  ravi 
ses  petits,  qu'un  insensé  qui  se  fie  en  sa  fo- 
lie :  une  ourse,  dans  sa  furie,  ne  déchire  que 
les  corps;  mais  la  fureur  de  ces  personnes 
fait  souvent  perdre  la  vie  de  l'âme  avec  celle 
du  corps;  ou  bien,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
béte,  quelque  farouche  qu'elle *^soit,  qu'on 
ne  puisse  domptari  Jac.  3. 7.  mais  ces  sortes 


de  gens  sont  indomptables.  2.  Reg.  17.  & 
Ose.  13.  8. 

URSUS  ,  1  ;  apierof .  —  On  fait  venir  ce  mot 
du  Grec  ffjoxTo; ,  en  changeant  qaelqoes  let- 
tres, et  signifie  : 

Un  ours.  Amos.  5.  19.  Quomoâo  $i  fugiêt 
vira  facieleonis^  et  occurrat  et  ursus:Ls 
peuple  des  dix  Iribus  devait  être  fomme  mi 
homme  qui,  fuyant  un  lion,  troaveraitn 
ours,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  serait  pas  pluM 
échappé  d'un  danger,  qa'il  retomberait  dais 
un  autre  plus  grand.  Théglalbphalasar  de-* 
vait  être  comme  le  lion ,  et  Salinaiiasar«  ^li 
devait  emmener  hors  de  leur  pays  foules  Ici 
tribus ,  comme  l'ours ,  qui  est  plus  cr«el 
que  le  lion.  1.  Reg.  17.  v.  3k.  36.  37.  ï. 
Reg.  2.  24.  Sap.  11.  18.  HcclL  kl.  3.  Apec 
13.2. 

Expressions  métaphoriques. 

1*  Un  homme  cruel  et  inhumain.  Isa.  11. 
7.  Vitulus  et  ursus  pascentur  :  Le  veaa  et 
l'ours  iront  dans  les  mêmes  pâturages.  Le 
prophète  décrit  les  effets  de  la  prédication  ëe 
l'Evangile  :  celte  diversité  d'bameurs  qui  m 
remarque  parmi  les  hommes  ,  dont  les  dm 
paraissent  des  lions  et  des  ours  par  leur  C^ 
rociic,  et  les  autres  des  agneaux  par  lev 
douci'ur,  ne  devait  pas  empêcher  qu^ils  h 
fussent  tous  ensemble  un  cœur  et  une  âme. 
Prov.  28.  15. 

Léo  rugiens  et  ursus  [Iwoç)  esuriens^  prit* 
ceps  impius  :  Un  méchant  prince  est  un  oan 
aiïamé  par  sa  cruauté  et  sa  tyrannie.  Ecdî. 
25.  2'^.  Voy.  Obcjicarb.  Ainsi  Dieu^  dans  si 
colère,  est  comparé  à  un  ours  prêt  a  se  jelcr 
sur  sa  proie.  Tbren.  3.  10.  Ursus  insiiim 
factus  est  mihi, 

2'  L'empire  des  Mèdes  et  des  Perses  fi^vi 
ar  un  ours.  Dan.  7.  5.  Ecce  besiiaaliaiiml' 
is  urso  (ff/DXTo?),  et  très  ordines  erant  imsn 
ejus  :  Après  cela,  il  parut  une  autre  béte  qst 
ressemblait  à  un  ours;  elle  avait  troiiLir>>^ 
de  dénis  dans  la  gueule.  Ces  trois  rangs  il 
dents  pouvaient  figurer  la  réunion  des  trois 
puissances  :  des  Chaldéens ,  de%  Perses  et 
des  Mède<;  c'était  un  ours  par  ravidité  is- 
satiable  d'envahir  les  états  des  autres  prin- 
ces. 

Hugire  quasi  ursus  :  Rugir  comme  on  cors, 
c'est  souffrir  des  peines  sensibles  qni  Ibst 
pousser  de  grands  cris.  Isa.  59. 11.  Jtiiytfswf 
quasi  ursi  omnes,  Voy.  Rogibb. 

3*  Pedes  ursi  :  Les  pieds  de  l'ours,  qni  se 
tiennent  fermes,  marquent  la  force  et  la  1er- 
nieté  de  Tempire  romain.  Apec.  13.  SL  Psits 
ejus  seul  pedes  ursi. 

URTICA .  iB.  —  Du  verbe  tirere ,  brfiler, 
parce  que  Tortie  tient  de  la  nature  do  feo,  et 
qu  elle  brûle  en  piquant,  et  causant  une  dé* 
mangea  son  quand  on  la  tonche,  comme  dît 
le  poëte  Macer  : 


E 


.  .  .  Nec  immerilo,  nomen  sompsisse 
Tacta  (luod  exural  digitosurUcJi  Unienlis. 

1**  Ortie,  herbe  qui  a  des  feuilles  piqeaa- 
tes ,  qui  croit,  ou  dans  les  terres  ioci|lies, 
Prov.  2'».  31.  Per  agrum  hominis  pigritram* 
trt  ,  et  per  vineam  viri  stulti,  et  ecce  totum  rs^ 
pleverant  urticœ  :  J*ai  passé  par  le  champ  do 
paresseux  et  par  la  vigne  dai'"- ' 
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\{¥tA  trouvé  que  tout  étail  plein  d*or(ies. 
.  Spi.xa. 

a  d<ins  des  lieux  déserts  et  abandonnés. 
34.  13.  Orient ur  in  domibus  ejus  spinœ  et 
cœ:  Les  épines  et  les  uriies  crotlroul  dans 
maisons.  Le  prophète  dcirit  la  désolation 
Iiluniéi^  pcir  1rs  Chaliiéens.  Ose.  9.  6.  Z>«- 
''abile  argenlum  eorum  urlica  (oltOpoç)  hœ* 
\abit:  Leur  argent ,  qu'ils  aimaient  avec 

de  passion  ,  sera  caché  sous  les  orties. 
I  parle  des  Israélites  qui  abanilonnèrent 

pay^  pour  se  sauver  des  violences  de 
lanasar.  >  oy.  H^kreditare. 
Due  herbe  vile  cl  uic|)risablc  telle  qu'elle 

Isa.  55.  13.  Pro  urtica  (xôvuÇu)  crescet 
Ui  :  Le  myrte  croîtra  au  lieu  de  rorlie. 
ingage  est  Gguré  pour  marquer  que  tout 
il  rétabli  en  meilleur  état  au  retour  de  la 
f  ité  de  Babylone,  qui  était  la  figure  du 
leur  de  TEglise  dans  la  conversion  des 
ils. 

w  Voy.  Hus.  Nom  d'homme,  fils  d'Aram 
Aîi-flls  de  Sem,  qui  s'empara  de  la  Tra- 
itide  et  du  pays  de  Damas,  et  donna  à 
ïie  ces  contrées  le  nom  de  Hus,  où  de- 
!m  Job.  Gen.  10.  23.  Voy.  Hus. 

AL.  Voy.  Cral.  —  Fils  de  Jectan  ,  qui 
tilil  dans  la  partie  méridionale  de  TAra- 
leoreuse.  Gen.  10.  27.  v.  1.  Par.  1.  21. 
iL 

QUE,  f»ç  SixPh  f*'x/*'*  —  Du  Grec  wc,  et 
Uj  et  marque  une  action  qui  se  continue 
l'à  quelque  lieu,  quelque  temps  ou  quel- 
intre  terme,  souvent  avec  la  préposition 
I  quelquefois  le  terme  est  c&clu,  quel- 
>it  il  y  est  compris.  Il  signifie  aussi  tou- 
ii  continuellement,  etc. 

Jusque,  jusqu'à,  pour  marquer  le  ter- 
loit  sans  eiLciusioii  du  terme.  2.  Reg.  6. 
iichùl  non  est  nalus  filius  uxqiu  in  diem 
U  fu<7;Michol  n'eut  point  d^enfants  do 
I  jusqu*à  sa  mort.  Dan.  1.  21.  Fuit  Da* 
uque  ad  annum  primum  Cyri  régis  :  Da- 
vécut  jusqu'à  la  première  année  du  roi 
s.  Il  parait  qu'il  vivait  encore,  et  eutdes 
lations,  la  troisième  année  de  Tempire  do 
••  Ainsi,  Fuit  se  doit  entendre  qu*il  de- 
'a  à  B.tbylono  jusqu'au  règne  de  Cyrufi, 
4*i/trf»  jusqu'à  la  fin  de  la  captivité  des 
,  avec  lesquels  on  prétend  qu'il  retourna 
idée.  Ainsi,  c.  6.  28.  Peneveravit  usque 
tgnum  Darii ,  regnumque  Cyri  Persœ  : 
et  fut  toujours  en  dignité  jusqu'au  rè- 
la  Darius  et  au  règne  de  Cvrus,  rot  do 
S  e*est-à^dire,  tant  qu'ils  régnèrent,  Gr. 
Sâff&Xcia,  sous  leur  règne.  Gènes.  48.  15. 
.  22.  3'().  1.  Reg.  15.  35.  2.  Reg.  20.  3, 
.  5.  V.  13.  n.  M  itth.  1.  ik.  Ainsi,  Matth. 
B.  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mor^ 
Hou  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort, 
d-dtre,  d*une  tristesse  morlelle  qui  peut 
sr  la  mort.  Phil.  2.  8.  Factus  est  obediens 
f  ad  morlem  :  Jésus-Christ  s'est  rendu 
tant  jusqu'à  la  mort;  il  en  est  do  même 
s  façons  de  parler,  A  puero  usque  ad 
i:  Depuis  les  enfants  jusqu'aux  vicil- 
•  Gènes.  19.  4.  A  minimo  usque  ad  m/ixi- 
.  f  •  11, 1.  Reg.  5. 9.  c.  30.  v-  39.  k.  Reg. 
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23.  2.  c.  25.  26.  2.  Par.  34.  30.  Esth.  1.  v.  6. 
2.  Jon.  3.  5.  etc. 

Soit  avec  exclusion.  Philip,  2.  v.  27.  80. 
Infirmatus  est  usque  ad  mortem  :  Il  a  été  ma- 
lade jusqu'à  la  mort.  Usque  ad  mortem  âc- 
cessit  :  Il  s'e>t  vu  tout  proche  de  la  mort. 
Hebr.  9.  10.  Don.  12.  9.  Galal.  k.  2.  1.  Par. 
2'f.  31.  Isa.  37.  3.  c.  33.  etc. 

2**  Pendant,  durant,  pour  marquer  la  du- 
rée ou  l'espace  du  temps.  Dan.  7.  25.  Tra- 
dentur  in  manu  ejus  usque  ad  tempus^  el  tem- 
para  et  dimidium  temporis  :\\s  seront  livrés 
entre  ses  mains  jusqu'à  un  temps,  deux  temps 
et  la  moitié  d'un  temps.  Temps  est  ici  pour 
annéô,  c'est-à-dire^  pendant  trois  ans  et 
demi;  ce  qui  s'entend  de  la  persécution 
d'Antiochus  qui  figurait  l'Antéchrist.  Ps.  15. 
7.  Insuper  usque  ad  noctem  increpuerunt  m$ 
renés  mei  :  Même  pendant  la  nuit.  Voy.  Re- 
nés, n.  3.  1.  Reg.  25.  v.  22.  34.  Usque  mane  : 
Demain  au  matin.  Ainsi,  usque  in  seculum; 
usque  in  sempiternum  :  Dans  toute  la  suite 
des  siècles,  soit  pour  marquer  un  long  temps» 
soit  pour  marquer  l'éternité.  Voy.  Sbculum. 

3"  Environ.  Luc  2.  SI,  Et  hœc  tiduausque 
ad  annos  octoginta  qtiatuor  :  £lle  était  lors 
veuve,  âgée  d>nviron  quatre-vingt-quatre 
ans.  Gr.  ûiç  ctûv,  quasi  annorum;  selon  la 
Vulgate,  elle  était  demeurée  veuve  jusqu'à 
l*âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

4''  Depuis,  pour  marquer  le  terme  par  où 
une  chose  commence.  Eccli.45.  15.  Usque  ad 
originem  :  Depuis  le  commencement  du 
monde.  Voy.  Origo. 

Phrases  qui  vienDent  de  cette  proposition  : 

Usque  in  finem  :  Voy.  Finis. 

Usque  ad  cœlos,  usque  ad  nubes  :  Jusqu'au 
ciel,  jusqu'aux  nuées.  Ps.70.  21.  Usque  in 
allissima  :  Jusque  dans  lieux  les  plus  éle- 
vés; c*est  une  façon  de  parler,  pour  marquer 
la  gr«indcur  etTéiévation  d'une  chose.  Voj. 
CoELUM.  Vov.  Nubes. 

Usque  ad  aliquem  :  Jusqu'à  quelqu'un  , 
pour  marquer  le  lieu  où  il  est.  Luc.  4.  42. 
V enerunt  usque  ad  ipsum:  Le  peuple  le  vint 
chercher  jusqu'où  il  était.  4.  Reg.  4.  22.  Ex^ 
curram  usque  ad  hominem  Dei, 

Usque  ad  terram  :  usque  ad  pulverem  :  Jus^ 
qu'en  terre,  jusqu'à  la  poussière.  Isa.  25.  12. 
Detrahentur  usque  ad  pulverem  ;  Il  les  ré- 
duira en  poudre,  ce  qui  marque  un  grand 
abaissement,   c.  26.  5.  Voy.  Terra.    Voy. 

PULVIS. 

Usque  ad  inferos^  usque  ad  abysêos.  Voy. 
Lnfbri.  Voy.  Abtssus. 

Usque  ad  unum  :  Jusqu'au  dernier,  pour 
marquer  tous,  sans  exception.  Rom.  3. 12. 
Non  est  qui  faciat  bonum,  non  est  usque  ad 
unum  :  11  n'y  en  a  point  qui  fasse  le  bien,  il 
n'y  en  a  pas  un  seul.  Ps.  13.  24.  Ps.  52.  4. 
ce  qui  s'entend  de  la  corruption  des  hommes 
dont  Jésus-Christ  est  excepté. 

Usque  ad  mortem  :  Juiiqu'à  la  mort,  jusqu'à 
répandre  le  sang.  Act.  22.  4.  liane  viamper* 
secutus  8um  usque  ad  mortem  :  Jai  persécuté 
ceux  de  celte  secte  jusqu'à  les  faire  mourir. 
Apoc.  12. 11.  Non  dilexerunt  animas  suasui' 
que  ad  mortem  :  Ils  ont  renoncé  à  l'amour 
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de  la  vie  jusqu'à  souffrir  la  morU  Ainsi, 
Hebr.  12.  k,  Nondum  usque  adsanguinem 
restitistis  :  Vous  n*avei  pas  encore  résisté 
jusqu'à  répandre  Toirc  san(ç. 

USQUEDUM.  Voy.  Dum  et  Donbc—  Jus- 
qu*à  ce  que.  Maith.  2.  v.  9.  13.  Esto  ibiuS' 
que  dum  dicam  tibi  :  Demcurei-y  jusqu'à  ce 

?ue Je  vous  dise  d'en  partir.  Luc.  12. 50.  c. 
3.  8.  Num.  32.  18.  Judic.  11.33.  etc. 
DSQUEQUAQDE,  f«ç  (ryô^pa.— Cet  adverbe, 
composé  d'usque  et  de  quaque^  signiGe  par- 
tout, de  toutes  parts,  ou  tout  temps,  en  tout 
lieu. 

1*  Tout  à  fait,  entièrement.  Ps.  118.  8. 
Non  me  derelinquas  usquequaque  :  Ne  m'a- 
bandonnez pas  entièrement;  mais  si  vous 
m'abandonnez  quelquefois ,  que  ce  ne  soit 
pas  un  effet  de  votre  colère,  mais  de  votre 
miséricorde,  pour  m'attacher  davantage  à 
vous.  Heb.  et  Gr.  Uique  valde  haod  meod. 
V.  W. 

2*  Fort,  extrêmement,  beaucoup,  grande- 
ment. Ps.  118.  51.  Superbi  inique  agebani 
Uiquequiique  :  Les  superbes  agissaient  avec 
beaucoup  d'injustice  à  mon  égard,  v.  107. 
Humiliatus  sum  usquequaque^  Domine  :  J'ai 
été  extrêmement  bumilié  et  affligé,  c'est  ce 
qui  arrive  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
piété  et  dans  l'observance  exacte  des  com- 
mandements de  Dieu. 

3*  Suffisamment,  autant  qu'il  faut.  2.  Mac. 
8.  25.  Ipsoi  usquequaque  [  c^'Ixavov,  qiMntum 
satis  est)  persecuti  sunt  :  Ils  les  poursuivirent 
bien  loin. 

DSQUEQDO,  (HxP^^  ®^»  '"^  ôtou,  f«c  ïtôti.  — 
Cet  adverbe  se  met  ou  sans  interrogation,  ou 
plus  souvent  avec  interrogation. 

1*  Jusqu'à  ce  que,  sans  interrogation.  1. 
Mac.  7.  b5.  2.  Mac.  1.  30.  Sacerdoces  psalle-- 
hani  hymnos^  usquequo  (  lâOciC  )  consumptum 
essei  sacri/icium  :  Les  prêtres  chantaient  des 
hymnos  et  des  canliqu:  s,  jusqu'à  c*  que  le 
sacrifice  fût  consommé,  c.  2.  k.  Exod.  16. 35. 
Jos.  3.  16.  k.  Reg.  17.  23.  Judith.  2.  U.  Je- 
rem.  52.  3. 

2"*  Jusqu'à  quand  ?  avec  interrogation. 
Malth.  17.  16.  Usquequo  pa/ior  t;osf  Jusqu'à 
quand  vous  souffrirai-je?  Luc.  9.  ^1.  Usque* 
quo  ero  apud  vos?  Jusqu'à  quand  serai-je 
avec  vous?  Isa.  6.  11.  Usquequo,  Domine? 
Jusqu'à  quand,  Seigneur,  durera  votre  co- 
lère ?  Ps.  89.  13,  ConverterCf  Domine^  usque- 
ywo?  Tournez-vous  vers  nous,  Seigneur, 
jusqu'à  quand  nous  rcjettercz-vous?  Exod. 
10.  v.  3.  7.  c.  16.  28.  Ps.  4.  3.  Pi.  6.  '*.  etc. 

3*  En  sorte  que,  tellement  que.  Zach.  8. 
20.  Usquequo  (  m,  adhuc  )  veniani  populi,  et 
habitent  in  civitatibus  mullis.  Je  vous  rétabli- 
rai en  sorte  que  les  peuples  viendront,  Heb. 
Il  viendra  encore  des  peuples;  c\'si  une  pré- 
diction de  la  conversion  des  GlmUîIs. 

USURA,  JB.  Voy.  FoKfius.  —  Go  mol,  qui 
fient  du  verbe  u^i,  signlfu»  propr^tnenl  Tii- 
sago  ou  la  jouissance  de  quelque  chose.  Gr, 
XjnvtÇf  usum;  mais  il  signifie  aussi  usure,  ou 
1  intérêt  d'un  argent  prêté,  Gr.  tôxo;,  do  tîxtw, 
eufantement,  parce  qu'une  somitio  d'argent 
•a  enfaote  une  autre. 

1*  Usure,  intérêt,  ou  profit  illicite  qu'on 


tire  d'une  somme  d'argent  contre  les  loîf. 
Deut.  23.  V.  !9.  20.  Non  fœnerabis  f^atri  iwê 
ad  usuruiH  (rôxo;) ,  pecuntam^  nec  firuges^  me 
quamlibet  aliam  rem,  sed  aliéna  :  Vctas  m 

Ï prêterez  point  à  usure  à  votre  frère,  ni  de 
*argent,  ni  du  blé,  ni  quelque  autre  chose 
(|uo  C(>  soit;  mais  seulement  aux  étrangers; 
il  accordait  à  la  dureté  de  leur  ccear  ai 
moindre  mal,  pour  empêcher  qu'ils  n*en  tf* 
sent  un  plus  grand.  Exod.  22.  25.  LeriL  99L 
T.  36.  37.  2.  Rsd.  5.  7.  Ps.  15^.  5.  Prov.  a 
16.  Ezoch.  18.  V.  8.  13. 17.  c.  22.  12.  Ainsi. 
Matth.  25.  27.  Luc.  19.  23.  Quare  non  dedisii 
pecuniam  meam  ad  mensam.  ut  ego  veniez 
cum  usuris  utique  exegissem  illamf  Pourquoi 
n'avez-vous  pas  mis  mon  argent  à  la  ban- 
que, afin  qu'à  mon  retour  je  le  retirasse  tfee 
les  inlcrêls  ?  Ce  n'est  pas  que  Drou  approwe 
l'usure,  quoiqu'il  en  fasse  le  sujet  de  ceili 
parabole;  mais  il  nous  fait  voir  qii*fl hnl 
employer  pour  le  salut  des  autres  les  tafenli 
qu'il  nous  donne. 

2*  Fraude,  tromperie, oppression.  Psal.  Sk 
12.  Non  defecit  de  plateis  ejus  usura  #1  dokÊS, 
David  se  plaint  des  injustices  qui  régnnieni 
dans  Jérusalem,  lorsque  Absalom  nnpinitl 
la  royauté,  ou  qui  devaient  y  régner  s  il  nuit 
été  roi.  Psal.  71.  14.  Le  mot  d'usare,  en  cts 
endroits,  signifie  aussi,  selon  Thébren, 
fraude  et  tromperie,  Hebr.  Tor,  Fraus. 

U3CRPARË;  vo(r?îC.<reac.  —  Ce  verbe  vital 
d*usus,  ou  d'a^ura,  pour  marquer  qac  Tas 
prend  quelque  chose  pour  s'en  servir,  et  si- 
gnifie: 

1«  Usurper,  s'approprier  injnsteaient^nel> 
que  chose.  Jos.  7.  1.  F iUi  Israël  prœvaruali 
sunt  mandatum,  et  usurpaveruni  de  an^kh 
mate:  Les  enfants  d'Israël  violèrent  la  dé- 
fense qui  leur  avait  été  faite,  et  Ils  prireat 
tiour  eux  de  ce  qui  avait  été  mis  sons  l'aïa- 
hème.  Voy.  Anatuema. 

2r  Prendre,  employer  bien  ou  mal.  tML 
S.  11.  Non  murpabis  (  >gt/i^avsiv  )  nomen  th" 
mini  Deiiui  frustra  :  Vous  ne  prendrcx  point 
le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu  en  vain.  Pren- 
dre en  vain  le  nom  de  Dieu,  c'est  ou  se  par* 
jurer,  ou  le  prendre  indiscrètement  et  sans 
respect.  Voy.  Vanus. 

USUS,  us  x,pri(Tiç.  —  Du  verbe  u/i,  et  sî- 
nifîe  usage,  pratique,  utilité,  accoatumance, 
amiliarité;  et  dans  l'Ecriture  : 

1*  Usage,  service,  utilité  qn^on  tire  de 
quelque  cbose.  Sap.  15.  7.  Figulus  moUm 
terrain  premens,  laboriose  fingit  ad  usm9  {vwr 
ptdM  )  nostros  unumquodque  vas  :  Un  potier 
qui  manie  la  terre  molle  comme  il  lui  plaft, 
en  fait  par  son  travail  tous  It's  rases  iont 
nous  nous  servons,  c.  13. 13.  Exod.  27.  ?.  S. 
10.  Cuncta  Viisa  tabern^iculi  in  omnes  usum  es 
œre  faciès  :  Tous  les  vases  qui  ser? iront  à  tons 
les  usages  du  tabernacle,  seront  dTairaîn.  c 
30.  V.  16.  37.  c.  36.  1.  c.  37.  le.  c.  38.  f.S. 
30.  Lcv.  7.  2'f.  etc. 

2*  Usage,  emploi,  manière  d'appliquer  les 
choses,  Rom.  1.  v.  26.  27.  Femtnœ  eonm 
immutaveriint  naturalem  usum^  in  eum  ninm 
qui  est  contra  naturam  :  Les  femmes  parmi 
eux  ont  changé  l'usage  qui  est  selon  U 
nature,  eu  un  autre  qui  est  contre  In 
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15.  7.  De  eodem  luto  fingit  quœ 
a  $unt  in  usum  vasa ,  et  similiter  quœ 
ànt  contraria  :  Le  potier  Forme  de  la 
I  boue  les  vases  qui  sont  destinés  à 
isages  honnêtes  ou  à  d'autres  qui  ne 
t  pas.  Horum  autem  vasorum  quis  sit 
fudex  est  figulus.  Exod.  35.  v.  19.  2k, 
.  V.  k.  13. 

îxercice,  habitude,  accoutumance.  1. 
17.  39.  Non  pofsum  sic  incedere  quia 
mm  habeo  :  Je  ne  saurais  marcher  avec 
'mes,  parce  que  je  n'y  suis  pas  accou- 

oO  niTttipafioLt, 

sage,  besoiu,ce  qui  est  nécessaire  pour 

Phil.  k,  16.  Thessalonicam  semel  et  bis 
m  (x/^iiott  Nécessitas)  mihi  misislis:Vous 
I  envoyé  à  Thc^salonique  deux  fois  de 
atisfaire  à  mes  besoins.  Tit.  3.  ik.  Dis- 
î  nostn  bonis  operibus  prœesse  ad  usus 

necessarios  :  Que  nos  frères  appren* 
t  être  toujours  les  premiers  h  pratiquer 
nnes  œuvres  pour  les  nécessités  de  la 
H*  lorsque  le  besoin  et  la  nécessité  le 
ident. 

bage ,  maniement  d'une  chose  qui  se 
ne  par  l'usage.  Coloss.  %  2â.  Quœsunt 

in  interitum  ipso  usu  (àtrô^oyîtrtç  , 
if):Ce  sont  des  choses  qui  périssent 

par  l'usage  qu'on  en  (ail. 

Voy.  SicuT,  V«LUT,  Quasi,  Tanquam. 
te  conjonction  vient  de  û;  ou  d*0Tc,  avec 
différence  néanmoins  que  u/,  comme 
marquer  la  comparaison,  vient  de  w? 
gniOe  la  même  chose,  et  qu'il  vient  de 
Dr  signiGer,  que,  aûn  que;  mais  il  a 
oup  de  significations  différentes. 
Somme,  pour  marquer,  ou  une  chose 
ahle.  1.  Pet.  I.  2k,  Omnis  caro  ut  /e- 
Tottte  chair  est  comme  l'herbe,  qui  a 
t  eonsistanee  et  de  durée.  Dent.  1.  31. 
M.  Num,  23.  2\.  P$.  W.  15.  Ps.  H.  7. 
»iiDe  chose  égale.  1.  Tim.  5. 1.  Senio* 
w  increpftveris ,  sed  obsecra  ut  patrem^ 
ifttl  fratres,  anus  ut  maires^  juvenculas 
rares  :  Ne  reprenez  pas  les  vieillards 
«desse,  mais  avertissez-les  comme  s'ils 
t  TOt  pères  ;  les  jeunes  hommes  comme 
^res;  les  femmes  âgées  comme  vos 
;  les  jeunes  comme  vos  sœurs.  Kphes. 

Viri  debent  diligere  uxores  suas  ut 
ru  ma; Comme  leurs  propres  corps; 
que  de  deux  qu'ils  étaient,  ils  devien- 
aaméme  chair.  Jos,  lii^.  11.  Dent.  1.17. 
omme,  comme  étant,  pour  marquer  la 
même  dont  il  s'agit.  1.  Cor.  5.  3.  /u- 

ut  prœsens  eum  qui  sic  operatus  est  : 
tgé  comme  présent  celui  qui  a  commis 
adion.  Saint  Paul,  quoiqu'absent  de 
élaîlvraiment  présent  en  esprit.  Kphes. 
fi  Élii  lucis  amimlate  :  Conduisez-  vous 
e  des  enfants  de  lumière,  v.  16.  Ut  sa* 
I.  Pbilem.  t.  16.  1.  Petr.  k.  IG.  etc. 

Phil.  2.  7.  Habitu  intentus  ut  homo  : 
Ghirîst  a  été  reconnu  pour  homme  par 
ie  qui  a  paru  de  lui  au  dehors.  Voy. 

•  quelle  façon,  de  quelle  manière.  2. 
%•  13.  £$  mi  eonsiruenê  bibUoiheeam 
içavit  de  regionibits  libros  :  On  rappor* 
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tait  aussi  avec  quel  soin  il  avait  amassé  des 
livres  dans  les  provinces  pour  en  faire  une 
bibliothèque,  c.  15.  39. 

&*  Après  que,  aussitôt  que.  Joan.  6.  y.  12. 
Vt  autem  impleti  sunt:  Après  qu'ils  furent 
rassasiés,  t.  1G.  Ut  sera  factum  est: Quand  le 
soir  fut  venu.  Act.  16.  10.  Vt  visum  vidit  : 
Aussitôt  qu'il  eut  eu  cette  vision.  Lac.  5.  v. 
20.  22.  2.  Mac.  1.  v.  22.  32.  33.  c.  2.  7.  1. 
Mac.  16.  22.  etc.  Ainsi ,  Statim  ut  :  Aussitôt 
que.  Gcn.  27.  27.  Num.  9.  22.  c.  30.  v.  G.  13. 
c.  33.  V.  19.  31.  etc.  Voy.  Statim. 

C'est  à  cette  signification  que  se  doit  rap- 
porter ut,  Act.  3. 19.  Ut  cum  venerint  tempora 
refrigerii;  ôniuç  «v,  postquam.  Les  auteurs 
grecs  emploient  en  ce  sens  cette  conjonction 
grecque;  comme  on  dit  aussi  en  lat:Q,tt(  veni^ 
dès  que  je  suis  venu  :  Ainsi,  ut  est  superflu 
et  embarrassé;  car  ottuç  av  signifie  la  même 
chose  que  m?  iv,  1.  Cor.  11.  SS.  Cum  venero. 

Phrases  qui  flenficnt  de  ce  mot 

Ut  quid  (iva  Til? Pourquoi?  à  quoi  bon  ?  Ps. 
4.  3.  Ut  quid  ailigitis  vanitatem  î  Hebr.  ad 
quid.  Ps.  9.  v.  22.  Ps.73.  t.  1.  11.  Ps.79. 13. 
Ps.  78.  13.  Rom.  5.  6.  Gr.  ttc. 

Utpote^  d'ul  et  de  pote^  qui  vient  de  potis^ 
et  signifie  parce  que,  puisqu'en  effet.  2.  Mac. 
1.  11.  Magnifiée  gratias  agimus  ipsi^  utpote 

!'(4i  adversus  talem  regem  dimicavimus  :  Nous 
ui  rendons  de  très-grandes  actions  de  grâce, 
pour  avoir  eu  la  force  de  combattre,  etc.  c.  4. 
«.  Utpote  ducemCœlesyriœ  :  l'arce  qu'il  arait 
le  gouvernement  de  la  Célésyrie. 

UT  PUTA.  —  De  la  conjonction  ut  et  de 
l'impératif  de  puto,  Gr.  tlxv/,oi.  Si  tnciderii, 
ce  qu'Erasme  rend  par  exempli  causa^  d'au- 
tres, par  videlicet.  1.  Cor.  ik.  10.  Tarn  multa 
sunt,  utfuta^  gênera  linguarum  :  Il  y  a  eu  ef- 
fet tant  ae  diverses  langues  dans  le  monde, 
c.  13.  37.  Quod  «emtnai,  non  corpus^  quod 
futurumestf  semtnas,  sed  nudum  granum,  ut 
putUf  tritici  aut  alieujus  cœterorum  :  Quand 
vous  semez,  tous  ne  semez  pas  le  corps  do 
la  plante  qui  doit  naître,  mais  la  graine  seu- 
lement, comme  du  blé,  ou  do  quelqu  autre 
chose. 

1*  Afin  que.  1.  Cor.  9.  22.  Omnibus  omnia 
factus  sum^  ut  omnes  facerem  salvos  :le  me 
suis  fait  tout  à  tous  pour  les  sauver  tous; 
ffr.  Quelques-uns,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
▼.  19.  20.  21.  23.  25.  c.  10.  6.  e.  11.  32.  et 
très-souvent  ailleurs.  Ainsi,  quand  il  est  dit 
qu'il  est  arrivé  quelque  chose  dans  le  Noa- 
Ycau  Testament,  afin  que  les  prophéties  fas- 
sent accomplies  :  on  l'entend  quelquefois  en 
ce  sens,  surtout  lorsque  ce  qu'on  rapporte 
est  quelaue  chose  de  favorable  et  d'avan- 
tageux. Matth.  1.  22.  Hoc  iotum  factum 
est  ut  adimpleretur  quod  dictum  est  a  Do-' 
mino  per  prophetam  dicentem  :  Scce  virgo 
in  utero  habebit  :  Tout  ceci  s'est  fait  pour  ac^ 
complir  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  :  Une 
vierge  concevra,  c.  21.  4.  Où  il  est  parlé  de 
l'entrée  de  Jésus-Christ  en  Jérusalem;  mais 
dans  la  plupart  des  autres  endroits  cette  par- 
ticule ne  marque  point  la  fin,  mais  l'événc- 
menl  et  la  suite  de  ce  qui  avait  été  prédit, 
comme  Matth.  18.  85.  Joan.  9.  v.  3. 39.  c^ 
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11.  k.  c.  13.  38.  Rom.  11.  31.  1.  Cor.  11. 19. 
Ainsi,  il  faut  bien  distinguer  la  significalion 
do  cette  conjonction,  quand  elle  se  met  pour 
marquer  la  cause  et  la  Gn,  ou  rérénement 
d*une  chose.  Dieu  préroit  les  maux  parce 
qu'ils  (loivrnt  arriver  ;  mais  le  bien   arrive 

yarre  que  Dieu  Ta  prévu.  Ainsi,  lout  ce  que 
osus-Christ  faisait  avait  é(é  prédit  par  son 
Pèn»,  afin  qu'il  rex^dilât  et  qu*il  accomplit 
la  volonté  de  son  Père;  c'e>t  pourquoi  celte 
conjonction,  dans  ces  occasions,  regarde  la 
fin,  au  lieu  que  dan!(  les  m.iux  qui  arrivent, 
elle  ne  marque  que  la  suite  et  révénement. 
Voy.  Tolel.  in  Joan.c,  13.  v.  18.  Voy.  le  nom- 
bre suivant,  et  Implerb. 

2'  En  sorte  que,  tellement  que.  Rom.  1. 
28.  Tradiiiit  illos  Deus  in  reprobum  sensum^ 
ut  faciant  en  quœ  non  conveniunl  :  Dieu  les  a 
livras  à  un  sens  dépravé,  en  sorte  qu*ils  ont 
fait  des  actions  indignes  de  la  raison,  c.  5. 
^20.  Lex  subiniravit  ut  abundaret  delictum: 
La  loi  e^t  survenue  pour  donner  lieu  ili  Ta- 
bondance  du  pt'chè,  c'est-à-dire  que  les  péchés 
se  sont  multipliés  à  Toccasion  de  la  loi.  c.3.  k. 
c.  7.  13.  Matih.  23.  3^.  Marc.  k.  12.  Luc.  ik. 
10.  Joan.  y.  2.  c.  5.  20.  2.  Cor.  1.17.  c.  3.  13. 
c.  7.  9.  2.  Peir.  1.  10.  etc.  Ainsi,  ut  se  met 
après  un  grand  nombre  de  verbes  en  un  sens 
qui  so  rapporte  presque  toujours  à  cette  si- 
gnification. Voy.  n.  i.  Voy.  Théophiiacte  sur 
le  ch.  9.  V.  3.  de  saint  Jean.  C/<  manifestentur 
opéra  Dei. 

3*  Que,  savoir  que,  qui  est  que.  Rom.  k, 
18.  Credidit  ut  fieret  pater  multarum  gentium  : 
Il  a  cru  qu'il  deviendrait  le  père  de  plusieurs 
nations.  1.  Cor.  4.  3.  Mihipro  minimo  est  ut 
a  vobis  judicer,  3.  Ueg.  8.  12.  Joan.  15.  v.  8. 
13.  c.  Ifl.  V.  2.  32,  c.  17.  3.  1.  Joan.  3.  v.  1. 
23.  3.  Joan.  v.4.  Apoc.  1^.  13.  etc. 

k*  Jusqu'à  ce  que.  Isa.  7.  15.  Butyrum  et 
mel  comedet,  ut  scint  reprobare  malum  et  eli" 
gère  bonum  :  11  mangera  le  beurre  et  le  miel 
(il  se  nourrira  des  viandes  communes  aux 
autres  enfants),  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  âge 
de  rejeter  le  mal  et  de  choisir  le  bien  ;  mais 
comme  celle  prophétie  s'entend  do  Jésus- 
Christ,  cette  particuleti^  se  doit  rendre  plutôt 
par  en  sorteque,c*f5/-d-d/rf, selon  saint  Basile 
et  saint  Jérôme,  que  Jésus-Christ,  tout  petit 
enfrinl,  saura  discerner  le  bien  et  le  mal  par 
une  lumière  divine,  qui  le  distinguera  infi- 
Dîment  des  autres  enfants.  Voy.  Reprobare. 
5*  Ut,  pour  utinam.  Eccli.  46.  ik.  Ut  mv- 
moria  eorum  $il  in  benfdictione  :  Que  leur 
mémoire  soit  en  bénédiction.  Ainsi,  Térence 
dit: 

Ul  dii  (lesqop  illiun  pcrdaot. 

UTCDMOUE.— D'ur  et  de  cumque^'Eïx  quel- 
que sorte  que  ce  soit.  3.  Reg.  17.  20.  Etiamne 
viduom^  apud  quam  ego  utcumque  sustnitor, 
afflixisti,  ut  in  ter  fie  rr  es  filium  ejus.  Ce  mol 
n*e**t  ni  dans  le  grec  ni  dans  Thébreu. 

UTKNSILE,  18,  UTENsiLiA,iuif,  ox'vof.  Voy. 
SuPELLBX.  —  Du  verbe  u/i. 

Ustensile,  petit  meuble  qui  sert  particuliè- 
rement à  la  cuisine;  on  le  dit  aussi  des  vais- 
s^aui  qui  servent  à  des  manufactures  ;  dans 
i'Eeriture  : 

1*  Toat  meable  qui  peut  servir  à  quelque 


usage  que  ce  soit.  Num.  31.  v.  12.  SO.  Jldt- 
gua  utensilia  portaverunt  ad  castra  :  Les  Is« 
raélites  portèrent  au  camp,  dans  la  plaine  dt 
Moab,  tout  le  reste  du  butin  qu*iU  avaiest 
fait  sur  les  Hadianitrs,  qui  .pouvait  servir  à 
quelque  usage,  v.  29.  Soit  qu'il  fAt  fait  te 
peaux,  ou  de  poil  de  chèvre,  ou  de  bois. 

2*  Tout  ce  qui  servait  à  l'usage  du  taber- 
nacle. Num.  1.  oO.  Ipsiportabunt  tabemaevh 
lum  et  omnia  utensilia  ejus  :  Ils  porieroai 
eux-mêmes  le  tabernacle  et  tout  ce  qui  sert 
à  cet  usage,  c.  3.  26. 11  en  est  de  même  dt 
tous  les  vases  et  de  tout  le  reste  du  meabh 
qui  servait  à  Tusagc  du  temple. 3.  Reg.  6.31 
Perfecia  est  domns  in  omni  opère  ^lo,  elm 
universis  utensilibus  suis  :  Le  (empic  fit 
achevé  dans  toutes  ses  parties,  avec  tout  ce 
qui  servait  à  son  usage. 

3**  Ce  qui  était  à  l'usage  do  chaque  partie 
du  tabernacle  ou  du  temple.  Exod.  30. 17. 
Candelabrwn  et  utensilia  ejus  .  Le  chandelier 
et  tout  ce  qui  sert  à  son  usage,  c.  39. 36. 
Ainsi,  ce  qui  servait  aux  sacrifices  daos  le 
temple.  1.  Par.  9.  29.  Utensilia  sanctuariù 

UTER,  UTRIS,  àtnthç.  Voy.  LiomtcoLA  m 
Lagena.  —  Ce  mot  vient  de  u/eruf ,  à  caise 
de  la  ressemblance  et  de  Tusage,  et  signiie: 

Une  outre,  peau  de  bouc  cousue  et  prépi* 
rée.dans  laquelle  on  mettait  de  l'eaD,do  vit, 
de  1  huile  etd*autres  liqueurs,  ayant  l'usafi 
des  tonneaux  de  bois.  Mattii.  9.  17.  iVefW 
miltunt  vinum  novum  in  utres  veteres  :  Oo  M 
met  point  de  vin  nouveau  dans  de  vim 
vaisseaux.  Marc.2.22.  Luc.5.  v.  37.  38.  Voj. 
ViifUM.  Gen.  21.  v.l^.  15.19.  Jos.  9.  v.  4.  il 
Judic.  4.  19.  etc. 

Phrases  tirées  de  ce  mot  : 

Fieri  sicut  uter  in  pruina  :  Devenir  eoiMN 
un  vase  fait  de  peau  exposé  à  la  gelée  et 
tout  rétréci  ;  c'est  être  hâve  et  tout  desséché 
par  le<  maux  et  les  douleurs  que  Ton  soufre. 
Ps.  118.  83.  Factas  sum  sicut  uter  tRpmiM, 
Heb.  in  fumo,  ou  in  famario  :  ce  qui  revietl 
au  même  sens.  David  avait  souffert  beaucoof 
de  maux  dans  les  persécutions  qu*OQ  lait 
faites;  on  peut  dire  aussi  qu*il  était  touldes- 
séché  par  le  chagrin  et  fattente  où  il  était  de 
secours  de  Dieu  dans  ses  maux. 

Congregare^  ou  statuere  sieut  in  utre  :  lu- 
sembler  comme  dans  une  outre ,  ou  daos  is 
vaisseau,  c'est  renfermer  quelque  cluNe 
dans  ses  bornes,  ce  qui  se  dit  des  eaux  de  U 
mer.  Ps.  32.7.  Congregans  sieut  in  uire  ofseï 
maris  :  Dieu  a  rassemblé  dans  leur  lit  luoltf 
les  eaux  de  la  mer,  et  les  a  l'enfermées  cooh 
me  dans  un  vaisseau,  c'est-à~dire^  eu  on  %efi 
lieu,  quoique,  au  commencement,  elles  cou- 
vrissent loute  la  terre, et  Ta  fait  avec  U  mène 
facilité  qu'un  homme  rassemblerait  dan^oi 
vase  quelque  peu  d*eau.  Ps.  77.  13.  Siatuit 
aquas  quasi  in  utre  :  l\  resserra  les  eaux  4e 
la  mer  comme  dans  un  vase  ;  le  grec  porte 
quasi  ulrem,  et  Thébreu  quasi acenfum^eommê 
au  passage  précédent,  quand  Dieu  fit  passer 
son  peuple  à  travers  delà  nicrRoQ|e,les 
eaux  s'élevèrent  eu  uu  monceau,  el  s  entè- 
rent comme  renferméet  dans  um  onlit.  Cci 


UTE 

nâroits  peavcnt  s'entendre  également 

fier  Rouge. 

RINUS ,  I,  ôfiOfAiiT^coc.— Da  mot  uterui^ 

•  et  signifie  proprement  co  qui  con- 
te ventre  des  femmes;  mais  il  signifie 
lUTent : 

rère  né  d*nneméme  mère  ;  soit  da  même 
u  d*un  autre.  Gen.  k3.  29.  AUoilens 

oeuioi  vidit  Btnjamin^  fralrem  suum 
Étn  :  Joseph  levant  les  yeux  vit  Ben- 
son  frère,  fils  de  Rnchel,  sa  mère.  c. 
.On  appelle  maintenant  frères  utérins 
|ui  sont  nés  de  la  même  mère,  quoique 
aire  lit;  mais  dans  TAncieii Testament, 
olygamîe  était  permise,  on  peut  appeler 
Qlérins  ceux  qui  sont  nés  de  la  même 
it  du  même  père ,  pour  les  distinguer 
1res  nés  du  même  père  et  des  autres 
,  comme  Joseph  et  Benjamin,  nés  do 
et  de  Uachel. 

IRQOE,  UTRAQUE  ,  DTHUMQDE,  Cr. 
)oc«  a,  ov,  —  Ce  mot  vient  à'uter  et  de 
abe  que^  ajoutée;  mais  ii/er,  ulrius 
ou  de  Trixtpoç  y  ou  de  ixtpoç^  utcrque,  et 
e: 

l'an  et  Taotre.  Ephes.  2.  H.  Jpse  est 
9êtra  qui  fecit  utraque  unam  :  C'est  lui 
t  notre  paix, qui  des  deux  peuples  n*cn 
qu'un  :  ce  qui  est  rendu  par  ambo,  y. 
18.  Eccl.  3  19.  Unus  interitus  est  homi* 
fumenlorum,  et  œqua  utriusque  condi^ 
es  hommes  meurent  comme  les  bêtes, 
r  condition  est  égale  :  ce  qui  est  un  effet 
ché,  d*avoir  ravalé  Thommo,  en  ce  qui 
le  le  corps,  à  la  condition  des  bêtes.  Gen. 

c.  15.  10.  Matlh.  13.  30.  Luc.  7.  k2. 
l.  38.  et(\ 

/an  et  Taulre,  en  parlant  de  plusieurs 
I  qui  se  réduisent  à  deux.  Act.  23.  8. 
leai  dicunt  non  esse  resurrectionem^ 
angelum ,  neque  spiritum  :  Les  saddu-- 
disent  quil  n'y  a  ni  résurrection,  ni 
ni  esprit.  Phurisœi  autem  utraque  con- 
ir  :  Au  lieu  que  les  pharisît*os  recon- 
mt  Tun  el  l'autre ,  cesl-à  dire  qu'il  y 
loe  résurrection  et  qu'il  y  a  des  esprits, 

*  des  anyes  et  des  âmc^s. 

KRUS,  I,  yaemjp.  Voy.  VULVA  et  Veîitkr. 

mot  vient  de  uter,  outre,  parce  que  la 
cède  la  femme  renferme  Tenfant,  comme 
lifsoaux  les  liqueurs,  ou,  selon  d'autres, 
Mç,  le  ventre,  utérus,  proprement. 
Le  ventre  ou  la  matrice  où  est  renfermé 
ni.  Luc.l.  31.  Ecce  concipies  in  utero  : 

concevrez  dans  votre  sein  ;  la  sainte 
;e  a  conçu  par  le  Saint-Esprit,  c.  2.  21. 
fMfn  est  ab  angelo  priusquam  in  utero 
peretur  :  Le  nom  de  Jésus  lui  avait  été 
ï  par  range  avant  qu'il  fût  conçu  dans 
D  de  sa  mère.  c.  1 .  v.  ^1.  ^^-  Gen.  25.  v. 
0.  2^.  c.  38.  V.  2^.  27.  Job.  31.  15.  2. 
ï.  V.  22.  27.  etc. 

«■et  inipro|)res  de  celle  première  signincaUon  : 
bère  in  utero  (se.  fetum)  :  Avoir  son 
dans  son  sein  ;  c  est  une  phrase  grecque 
narqoe  la  grossesse  d'une  femme.  Malt. 
I  Antequam  eonvenirenty  invtnta  est  in 
kabent  de  Spiritu  sancto  *  Marie  fut  re- 

M  groHei  ay Mt  conçu  par  le  Ôaint-» 
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Esprit.  l.Thess.  5.  3.  Apoc.  13.  2.  Ainsi  4. 
Reg.  k.  16.  Habebis  in  utero  filium. 

Eqredi  ex  utero  :  Sortir  du  sein  de  la 
mère,  naître.  Job.  3.  11.  Quare  egressus  ex 
utero  non  statim  perii  Y  Pourquoi  ne  suis-je 
pas  mort  aussitôt  que  je  suis  né  ?  Voy.  Ma- 
LBDICERB.  c.  31.  18.  De  utero  tnatris  meœ 
egressa  est  mecum  miseratio  :  La  compassion 
est  néu  avec  moi.  c.  1.  21.  Voy.  Illug.  Eccl. 
5.U. 

Cette  phrase ,  qui  signiGe  naître ,  se  dit 
aussi  des  hommes,  de  qui  naissent  les  en- 
fants. Gènes.  15.  &.  Qui  egredietur  de  ute^  ^ 
ro  tuOj  ipsum  habebis  hœredem  :  Votre  hé- 
ritier sera  celui  qui  naîtra  de  vous.  2.  Reg. 
7.  12.  c.  16.  11.  2.  Par.  32.  21.  Voy.  Venter. 
et  se  dit  de  Dieu  même  d'une  manière  impro- 
pre et  Ggurée ,  pour  signifier  qu*il  crée  ou 
produit  quelque  chose.  Job.  38. 29.  De  cujus 
utero  egressa  est  glacies?  Par  qui  est-ce  que 
se  forme  la  glace  ? 

Ainsi,  Gignere  ex  ti<«ro  :  Engendrer  ou 
produire  de  son  sein,  c'est  produire  de  sa 
propre  substance  :  ce  qui  se  dit  par  méta- 
phore du  Père  éternel  ,  qui  a  engendré  le 
Verbe  éternel  de  toute  éternité.  Ps.  109.  3. 
Ex  utero  ante  luciferum  genui  te  :  Je  vous  ai 
engendré  de  mon  sein  avant  Téloile  du  malin, 
t.  «.  avant  la  création  des  asi  res.  Voy  .Lucifer. 
Portari  ab  utero  alicujus  :  Etre  porté  dans 
le  sein  de  quelqu'un,  c'est  en  être  aimé  ten- 
drement. Isa.  ^6.  3.  Qui  portamini  a  meo  u/«- 
ro  :  Vous  que  je  porte  dans  mon  sein.  Hebr. 
Qui  portamini  a  me  ab  utero  [U  xoeXtac)  :  Vous 
que  je  porte  dès  le  ventre  de  votre  mère; 
vous  dont  je  me  suis  chargé  dès  votre  nais- 
sance. Voy.  VuLVA. 

Fructus  uteri  :  Le  fruit  du  sein  de  la  mère  : 
ce  sont  les  enfants.  Douter.  28.  v.  11.53. 
Comedes  fructum  uteri  (xoi>éa)  tni  :  Vous  man- 
gerez vos  propres  enfants.  Voy.  Venter. 
Ainsi,  Soboles  uteri:  Les  enfants  qui  sortent 
du  sein.  c.  30.  9.  Job.  19.  17.  Fi7it  uteri  mei  : 
Les  enfants  que  i*avais  mis  au  monde,  dit 
Job.  19.  17.  Isa.  &9.  15.  Stirps  uteri.  c.  48. 
19.  Voy.  Fructus. 

Dilectus  uteri ^amantissimus  uteri  :  Le  cher 
fruit  des  entrailles  d'une  mère;  c'est  un  en- 
fant que  l'on  aime  tendrement.  Prov.  31.  2. 
Quid,  dilecte  uteri  met  f  Que  vous  dirai-je, 
mon  Ois  bien-aimé?  Ose.  9.  16.  Interficimn 
amantisiima  uteri  eorum  :  Je  ferai  mourir  les 
enfants  pour  qui  ils  auront  plus  de  tendresse, 
Gr,  xà  Tcxxa,  filios. 

Ex  utero,  de  utero,  ab  tiffro,  Ix  xoiXîa;.  1. 
Dès  le  ventre  de  la  mère,  on  depuis  la  nais- 
sance. Act.  3.  2.  c.  ik.  7.  Claudus  ex  utero 
matris  suœ:  Boiteux  dès  le  ventre  de  sa  mère. 
Ps.  21.  11.  Ps.  57.  k.  Ps.  138. 13.  Isa.  48.  8. 
Mattb.  19.  12.  Ainsi,  Galat.  1.  15.  Stgrega^ 
vit  me  ex  utero  matris  meœ.  Voy.  Sbgreoarb. 
Ce  qui  peut  s'entendre  de  toute  éieruité» 
comme  Isa.  49.  v.  1. 5. 

2.  Dès,  ou  dans  le  sein  delà  mère.  Isa.  44. 
V.  2.  24.  Formator  tuus  ex  utero  :  Celui  qui 
vous  a  formé  dans  )e  sein  de  votre  mère.  Ps. 
70.  7.  Ose.  9.  U.  Ab  utero  :  Dans  le  sein  da 
leurs  mères.  Luc.  1.  15.  Spiritu  êancio  re- 
pMihir  ùdhue  ex  utero  mairie  $um  :  11  sera 
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rempli  du  Saint-Esprit  dès  le  yentre  de  sa 
mère  ;  c>«f-d-<ftre,  dans  le  seio  de  sa  mère. 
Voy.  ExuLTAas.  Judic.  13.  v.  5.  7.  c.  16.  17. 
On  peut  encore  prendre  en  ce  sens  ces  en- 
droits, Ps.  21. 11.  Ps.  57.  k.  Ps.  138.  13.  Isa. 
hS.  8.  c.  M.  9.  Qui  geitamini  a  tneo  utero  ^ 
pour,  ameab  utero  :  Vous  aue  je  soutiens 
àèê  le  temps  aue  tous  étiez  dans  le  sein  de 
voir©  mère.  Voy.  Vulya. 

S*  Le  rentre  et  les  intestins.  2,  Parai.  21. 
15.  JEarotabu  pessimo  lanauore  uteri  (nocXta) 
^tit  :  Vous  serez  tra?  aillé  (Tun  Ûqx  de  ?  entre 
très-douloureux.  Joram  mourut  d'une  diar- 
rhée qui  lui  faisait  vider  ses  entrailles.  Voy. 
ViTALiA.  Job.  20.  IHh.  Panis  ejui  in  utero  illius 


nous  d*aser  des  créatures  pendaitt  ane 

sommes  jeunes  ;  ou,  comme  on  bii  dant  la 
jeunesse.  Les  méchants  qui  parlent  en  cet 
endroit  jouissent  des  créataret  comme  de 
leur  souverain  bien.  Fruamur  bonii  qm 
sunt  :  Jouissons  des  biens  présents,  dlsenl- 
ils.  en  cet  endroit.  Bccl.  2.  10.  Hane  ratu$ 
êum  pariem  meam  si  uierer  More  meô  :  Vu 
cru  que  mon  partage  était  de  Jonf  r  de  mes 
travaux. 

Phrases  Urées  de  ce  verbe  : 

Uti  iniquii  manibus  :  User  de  violence  il 
de  force  contre  la  justice.  2.  Mac.  k.  M.  if* 
simachui  armatue  fere  tribut  miUibuê  Mifub 
manibus  uti  cœpit  :  Lysimaque  arma  envim 


vertetur  in  fel  aspidum  :  La  nourriture  qu'il     ^^^busutt  cœpit  :  Lysimaque  am 
prendra  se  changera  dans  son  ventre  en  poi-     "^^'^  °^'"^  hommes*  et  commença  à  nser  di 

violence.  Cette  phrase  est  grecque,  cl  Ten 


son. 

3^  La  mère  qui  a  porté  son  fruit  dans  ses 
entrailles.  Isa.  13.  18.  Lactantibus  uteris 
(réxvov,  Filius)  non  miserebuntur  :  Us  n'au- 
ront nulle  compassion  des  femmes  enceintes, 
ou  qui  allaitent  leurs  enfiints  ;  Heb.  Fructus 
uteri  non  miserebuntur. 

k*  L'intérieur,  les  entrailles,  le  cœur,  ou 
l'esprit.  Job.  15.  35.  Utérus  ejus  prœparatdO" 
los  :  Son  cœur  médite  dos  fraudes  et  des 
tromperies.  lob.  38.  18.  Coarctat  spiritus 
uteri  mei  :  Le  souffle  que  j'ai  dans  les  entrail- 
les me  presse,  et  je  ne  puis  retenir  ce  que 
j'ai  à  dire. 

DTHAI.  —  Un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  sous  le  roi  Artaxerxès. 
1.  Esdr.  S.  U.  De  filiis  Beguî^  U thaï  et  Za^ 
chur. 

UTI.  —  De  la  conjonction  ut^  lorsqu'elle 
signifie. 

Afin  aue.  Philem.  v.  ik.  Sine  consilio  tuo 
nihil  f>olui  facere^  uti  (cvex)  ne  velut  ex  necessi^ 
tate,bonum  tuum  esset  :  ie  n'ai  rien  voulu 
faire  saos  votre  avis  ,  désirant  que  le  bien 
queje  vous  propose  n'ait  rien  de  forcé. 

UTI  ;  xp^(r$aL,  —  Du  Grec  iftiw,  solere^  eon" 
suescere,  et  signifie  proprement,  user  d'une 
chose,  s'en  servir,  l'employer  A  quelque 
usage,  et  se  dit  de  tout  co  qui  sert  de  moyen 
pour  arriver  à  la  fin  qu'on  se  propose,  ou^ 
pour  obtenir  ce  que  1  on  recherche  comme 
sa  fin;  on  use  des  moyens,  on  jouit  de  la  fin  ; 
dans  l'Ecriture  : 

1**  User  de  (|uelque  chose,  s'en  servir.  1. 
Cor.  7.  31  Qui  tUunturhoc  mundo^  tamquam 
non  utantur  :  Que  ceux  qui  usent  de  ce 
monde  ,  soient  comme  n'en  usant  point , 
qu'ils  n'on  usent  qu'en  passant;  Gr,  comme 
n'en  abusant  point.  1.  Tim.  1.  8.  Bona  est 
/fx,  Il  quis  ea  légitime  utatur  :  La  loi  est 
bonne,  si  quelqu'un  en  use  comme  on  en 
doit  user.  c.  5.  -23.  Modico  vino  utere  :  Useï 
d'un  peu  de  vin.  Deut.  22.  5.  Rccl.  31. 19. 
etc.  Amsi,  1.  Cor.  7.  2t.  Sed  et  si  potes  fieri 
liber,  magis  utere  :  Quand  même  vous  pour- 
riez devenir  libre,  usez  plutôt  de  celte  condi- 
tion d'esclave  pour  votre  bien  ;  d'autres  ex- 
pliquent^  si  vous  pouvez  devenir  libre,  ser- 
vez-vous plutôt  de  cet  avantage. 

2*  Jouir  de  auelque  chose,  s'y  reposer 
comme  dans  sa  uu.  nap.  2.  6.  Utamur  créa-' 
iuru  teunquam  injuvenlute  celeriter  ;  Hâtons 


s*en  sert  pour  marquer  l'injure  par  laqniHs 
on  blesse  quelqu'un  le  premier,  et  tans  ea 
avoir  été  oitensé;  Gr.  wxifiix^  x««pAv  Mîm». 

Uti  levitate  :  User  d'inconstance,  faire  ^Mt 
une  chose  par  légèreté  d'esprit.  2.  Cor.  1 
17.  Numquid  levitate  usus  sum? 

Uti  /l(/ucta,  Usor  de  liberté.  2.  Cor.  1. 11 
Multa  fiducia  utimur  :  Nous  vous  parlées 
avec  toute  sorte  de  liberté.  Voy.  FiMiGià. 

3*  Abuser  de  quelque  chose,  en  nier 
Eccli.  26.  13.  In  fUia  non  avertente  ee, ,.  _ 
custodiam^ne  inventa  occasione  mtat^ss: 
Gardez  s&rement  la  fille  qnt  ne  ëétonnt 
point  sa  vue  des  hommes ,  de  penr  ^n'ells 
n'abuse  d'elle-même,  si  elle  en  trouve  Tee- 
casioii. 

k*  En  user  avec  quelqu'un  bien  on  mal,b 
traiter  bien  ou  mal.  Gen.  12. 16.  Abrumbem 
usi  sunt  pr opter  illam  :  Ils  traitèrent  bien 
Abram,  à  cause  d'elle;  savoir^  de  8ara.c.  1& 
6.  Utere  ea  utlibet  :  Usez-en  avec  eUecnmai 
il  vous  plaira. 

UTILIS.  r;  i^ffihiMç.  —Cet  adjectif,  «d 
vient  d'ua',  se  fait  par  syncope  de  TancM 
mot  utibilis ,  et  signifie  proprement,  ce  qnl 
sert,  ou  qui  peut  servir,  ce  qui  ee  met  ea 
usage;  mais  le  plus  souvent  il  signifie, 

1°  Ce  qui  est  utile,  profitable,  avantageai, 
en  quoi  que  ce  soit.  1.  Tim.  k  8.  Corpardb 
exereitntio  ad  modicum  utilis  est^  piet(Ê$  «a- 
temad  omnia  utilis  est  :  Les  exercices  cofpo- 
rels  servent  à  peu  de  choi^e  ;  mais  la  piété 
est  utile  à  tout.  Tit.  3.  8.  Hœe  sunt  b&na  if 
utilia  hominibus  :  Ce  sont  là  des  choses  vrai* 
ment  bonnes  et  utiles;  savoir,  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Eccl.  16.  k.  Utile{iefwîT:m] 
est  mori  sine  fUiis  quam  reUnquere  fUtos  imr 
pios  :  11  est  plus  avantageux,  etc.  Le  positif 
se  met  quelquefois  pour  le  comparatif.  Voj. 
BoNUM.  IMiilem.  v.  11.  Hebr.  12.  10.  Jndtc 
17.  9.  2.  Reg.  17.  \k.  etc. 

2*  Ce  qui  sert  à  quelque  chose;  ce  qui  est 
propre  à  quelque  usag«'.  2.  Tim.  8.  16.  Odi- 
nis  scriptura  divinitus  inspirata  utilis  esttd 
docendum ,  ad  arquendum,  ad  eorripienâmm^ 
ad  erudiendum  :  Toute  écriture  qui  est  Inipi- 
rée  de  Dieu,  est  utile  ponr  instruire,  pMf 
reprendre  ,  pour  corriger  et  ponr  conduire  à 
la  piété  et  à  la  justice.  2.  Mac.  12.  12.  Lne. 
U.  35  2.  Tim.  2.  v.  ik.  21.  Bar.  6.  58. 
ni"  Ce  qui  pruQte  et  rénstit  Men,  ce  ^^ 


OTI 

cm  toccès.  Sap.  k,  3.  MtUtigena  tmpto^ 
mmltUudo  non  erit  utilis  (xP>7<r(/Mvccv)  :  La 
des  inèciianU,<}ueique  multipliée  qu'elle 
M  réuisira  poinl.  Ëccli.  20.  10.  Eêt  da- 
mùd  non  têt  utile  ;  Il  jr  a  uo  don  qui  est 
le;  e'est'àHiire^  qui  ne  réussit  point  à 
qai  le  fait. 

Ce  qui  est  bon  et  préférablo  à  une  antre 
I.  Rom.  9.  18.  Proboi  utitiora  {^àftpovt 
r$n$)  t  Vous  savei  discerner  ce  qui  est 
as  ntile,  bien  ou  mal  ;  le  Grec  peut  si- 
ir  ee  qui  est  excellent. 
lUT^B,  ns  ;  ùfilum.  —  De  radjectif  u(t- 

Hlé,  profit^  avantage.  Rom.  3.  1.  Çuœ 
àê  dreumeiiionii?  Quelle  est  Tutilile  de 
'Concision?  1.  Cor.  12.  7.  Unicuique  da- 
waifutatio  Spiriius  ad  uliliiatem  (ro  (rûft- 
;  Le»  dons  do  Saint-Esprit  qui  se  font 
litre  au  dehors,  sont  donnés  à  chacun 
l'alilité  de  TËglise.  Ps.  29. 10.  Quœ  uti- 
fis  êanguine  meo  ?  Quelle  utilité  relire- 
Ms  de  ma  mort?  Eslh.  16.  9.  Eccli.  20. 
80.  85.  Voy.  Tristitu.  Jerem.  30.  13. 
GeniTio,  etc.  Ainsi,  Baruch.  6.  59.  Sol 
M  ae  êidera^  emUta  ad  utilitateê  (x/><î«)» 
Kiwi  :  Le  soleil  et  la  lune  et  les  astres 
laent  pour  Tutilité  des  hommes ,  et 
iMità  Dieu,  au  lieu  que  les  idoles  ne 
nt  à  rien.  Voy.  Emitterb. 

Phrases  qui  viennent  de  ce  moi  : 

mfuTê  utilUatem  alicui.   Procurer  de 
itage,  être  utile  à  quelqu'un.  2.  Mac.  2. 
I  leaentibus  utilitas  conferalur. 
%9ulcre^  ou  de$ervire  utilitatibus  suis  : 
irer  ses  intérêts.  2.  Mac.  k.  21.  c.  11.  t. 

\ 

IUTER,  ad?.  —  Utilement,  avantageu- 

Bl7  Tob.  6.  5.  Sunt  hœc  necessaria  ad 

wmenta  utilUer  :  Ces  choses  sont  néces- 

iponr  des  remèdes  qu'on  pent  employer 

But. 
AH.  —  Ce  mot  est  formé  de  u/,  quand 
aoe  un  souhait,  Gr.  cTOc,  utinam,  oi  de 
cnle  namp  qui  signifie  veroy  ou  autem. 
le  elle  se  prend  dans  quis-nanit  et  vient 
gl  Grec  /iâv,  selon  les  Doriens,  qui  si* 
la  même  chose.  Voy.  NiM. 
HAt  à  Dieu,  à  la  mienne  volonté.  Galat. 
.  Utinam  (oyAov,  Vtinain:  et  abscindan' 
ni  vos  conturbant  :  Plût  à  Dieu  que  ceux 
PUS  troublent  fussent  plus  que  circon- 
IToy.  Abscinderb.  1.  Cor.  4.  8.  2.  Cor. 
Apoc.  3.  15.  Gcn.  17.  18.  Exod.  16.  3. 
U.  3.  etc. 

0  si  1  par  exclamation.  Deut.  32.   29. 
Ml  $apereni  (ovx  <f>/)6>iQ<7ay,  Non  sapue- 

1  ei  tntelligerenti  O   s*lls  avaient  eu 
[ue  sens,  ils  auraient  compris  ma  con- 

I 

}ue  5i,  par  hasard.  Job.  20.  23.  (JUnam 
)  impleatur  venter  ejus  :  S'il  pr(*nd  plai- 
remplir  son  estomac  de  viandes;  Hebr, 
au  il  aura  pris  plaisir  à  remplir,  etc. 
IQDE.  —  Adverbe  en  usage,  pour  assu- 

Belque  chose,  qui  vient  de  ul,  et  de 
Ique  que  y  et  s'exprime  en  Grec  en 
•Alet  manières^  et  signifie. 
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1*  i^ertainement ,  sans  doute.  Luc,  i.  23. 
Utique  {nâvraç^  Omnino)  dicetis  tnihi  hanc  $i^ 
milttudinem  :  Sans  doute  que  vous  m'appli- 
querez ce  proverbe.  Act.  21.  22.  c.  28.  i.  1. 
Cor.  5. 10.  c.  9. 10.  Luc.  7. 26«  Vlique  (irchrruc) 
dico  vobis:  Gr.  wti,  etiam.  Ps.  67.  v.  2.  12. 
apa,  certe. 

2*"  Oui  (vaî,  Etiam)  pour  répondre  affirma- 
tivement à  une  demande.  Hatth.  21*  lll.  /«* 
ius  autem  dixit  eis,  utique  :  Oui,  leur  répon- 
dit Jésus.  Il  faut  séparer  utique^  de  ces  au- 
tres paroles  qui  suivent,  Numquam  legiitU, 
selon  le  Grec.  c.  9.  28.  Marc.  7.  28.  Joan. 
11.27. 

3*  Aucunement,  nullement,  point  du  tout. 
1.  Cor.  16.  12.  Utique  (Trovroïc,  Omnino)  non 
fuit  voluntai  ut  nunc  veniret  :  Mais  il  n*a 
point  voulu  du  tout  venir  présentement. 

k""  Utique^  nui  répond  ordinairement  à  la 
particule  âv,  n  est  dans  le  latin  que  par  élé- 
gance et  pour  servir  d^ornement  au  discours  ; 
mais  quoiqu'il  soit  superflu,  il  ne  laisse  pas 
d'avoir  quelque  force  pour  exprimer  le  sens. 
Matth.  2«.  k3.  Vigilaret  ua'^uf:  Sans  doute 
qu'il  veillerait,  c.  25.  27.  Luc.  7.  39.  Joan. 
8.  ^2.  c.  ik,  V.  7. 28.  etc.  Ainsi,  dans  l'Ancien 
Testament,  Ps.  50.  18.  Dedissem  utique.  Ps. 
bk.  13.  Isa.  10.  15.  c.  k3.  19.  Jer.  23.  22. 
etc. 

5'  Savoir,  c'est  que.  MIch.  6.  9.  Indicabo 
tibi^uid  Dominus  requirat  a  le,  utique  {àlV  v, 
Nisif  quam)  facere  judicium  :  Je  vous  dirai 
ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous;  c'est 
que  vous  agissiez  selon  la  justice. 

UTRINQUË.  —  De  Tadjectif  uterque  se  fait 
cet  adverbe  qui  signifie, 

Des  deux  côtés,  de  part  et  d'autre  (cvOcv  xat 
^vGcv).  Ezech.  40.  12.  Cubitue  unus  finie  utrin-^ 
que  :  Une  coudée  finissait  les  rebords  qui  se 
répondaient  et  qui  séparaient  les  chambres 
les  unes  des  autres. 

UTRUM.  —  Adverbe  du  neutre  utrum,  le* 
quel  des  deux,  et  marque  un  doute. 

Si,  savoir  si,  Gen.  18.  21.  Videbo  utrum 
clamorem  qui  venil  ad  me  opère  compleverint  : 
Je  verrai  si  leurs  œuvres  répondent  à  ce  cri 
qui  est  venu  jusqu*à  moi  :  Dieu  a  voulu 
marquer  par  ces  paroles  combien  il  con- 
damne la  témérité  de  nos  jugements.  Eccl. 
9. 1.  Nescit  homo  utrum  amore  an  odio  dignui 
n7:  L'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  haine  ;  soit  qu'on  Tentende  de  cet 
amour  stable  que  Dieu  porte  A  ses  élus;  soit 
parce  que  l'on  ne  sait  pas  certainement  si 
on  fait  ses  actions  d'une  manière  assez  pure 

Cour  être  dignes  d*étre  aimés  de  Dieu,  Joan. 
.  17. 1.  Reg.  12.  3.  k.  Reg.  1.  2. 
UTRUM-NAM.  —  De  l'adverbe  utrum  et 
de  la  particule  nam.  Voy.  Utinaii. 

Si,  savoir  si,  1.  Reg.  10.  22.  Comuluerunt 
Dominum,  utrum-nam  venturui  enet  illuc  : 
Ils  consultèrent  le  Seigneur  pour  savoir  si 
Saùl  viendrait  en  ce  lieu-là.  1.  Eidr.  5.  17. 
UVA  ,  M  ;  ffTftfvXq.  —  Du  yerbe  grec  uciv, 
vluere ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'eau  dans 
les  grains  do  raisin. 

1*"  Raisin,  grappe  4e  raisin.  Matth.  7.  IC 
Luc.  6. 44.  Neque  de  rubo  vindemiant  uvam  : 
On  ne  coupe  point  de  grappe  ^  raiaig  $v 
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des  ronces.  Voy.  Spiua.  Gen.  40.  v.  10.  11. 
Niim.  6.  3.  c.  13.  v.  21.  24.  Peut.  23.  24. 
Judic.  9.  27.  Jer.  8.  13.  2.  £sdr.  13.  15. 
etc. 

Façonx  de  parler  ilrées  de  ce  mot . 

Vvœ  primiti  irum  :  Les  raisins  que  l'on 
rociieillail  pour  on  oiïrir  les  prémices.  Levit. 
25.  5.  Uvis  primitiarum  tuarum  non  colliges» 
Voy.  Pbimitijs. 

Sanguis  uvœ  :  Le  jas  du  raisin.  Voy.  Sah- 

6UIS. 

Uva  passa  :  Raisin  cuit  an  solelL  1.  Rcg. 
25.  18.  c.  30.  12.  2.  Reg.  16. 1.  1.  Par.  12. 
40.  D*où  vient, 

Ab  uva  passa  usque  ad  acinum  :  Depuis  le 
raisin  soc  jusqu'à  un  pépin  ;  c'est-à-dire,  tout 
ce  qui  sort  do  la  vigno.  Num.  6.  4.  Quidquid 
ex  vinea  essepotest,  ab  uva  (orift^vXov,  Cortex 
uvœ)  passa  usque  ad  acinum  non  comedent  : 
Les  Nazaréens  devaient  s'abstenir  de  vin  et 
de  tout  ce  qui  peut  enivrer.  Voy.  Pissus, 
1,  vu. 

Prœcox  uva  :  Raisin  mûr  avant  le  temps, 
marque  ce  qui  donne  de  la  joie.  Eccli.  51. 
19.  Efflorebil  tamquam  prœcox  uva  :  La  sa- 
gesse a  fleuri  dans  moi ,  comme  un  raisin 
mûr  avant  le  temps;  ce  qui  Lui  donnait  de 
la  joie.  Voy.  PRiECOX. 

Facere  uvas  :  Porter  des  fruits;  ce  qui  se 
dit  de  la  vigne.  Isa.  5.  y.  2.  4.  Voy.  La- 

BRUSCA. 

Calcator  uvœ  :  Celui  qui  foule  le  raisin 
dans  la  cuve  ;  ce  qui  signifie  tous  ceux  qui 
travaillent  à  la  vendange.  Jerem.  48.  33. 
Amos.  9.  13,  Voy.  Calcator. 

Vvœ  in  dcserto  :  Des  grappes  de  raisin  dans 
un  désert;  c'est-à-dire^  une  chose  agréable  et 
qui  Tient  à  propos.  Ose.  9.  10.  Quasi  uvas 
in  deserto  inveni  Israël  :  J'ai  aiaié  Israël 
comme  des  grapi^es  de  raisin  que  l'on  ren- 
contre dans  le  désert  :  Un  voyageur  altéré 
dans  un  désert,  ne  peut  rien  trouver  de  plus 
agréable  que  des  grappes  de  raisin  :  Dieu 
fait  voir  par  cette  pensée  combien  il  aimait 
son  peuple. 

Comeaere  uvam  aeerbam  :  Manger  des  rai- 
sins verts  et  en  avoir  les  dents  agacées.  C*é« 
tait  un  proverbe  parmi  les  Juifs,  qui  disaient 
que  leurs  pères  avaient  mangé  des  raisins 
Terts  et  que  les  dents  de  leurs  enfants  en 
avaient  été  agacées,  pour  marquer  que  les 
maux  qu'ils  ^oùiïraient  étaionl  IVfTet  de  la 
mauvaise  conduile.de  leurs  pères.  Jer.  31.  v. 
29.  30.  Non  dicent  u//rn,  patres  comederunt 
uvam  (oftî«5)  acerbam^  et  dentés  filiorum  ob' 
stupueruni;  sed  omvis  qui  comederit  uvam 
acerbamy  obstupescenl  dentés  ejus.  Les  Hé- 
breux se  plaignaient  que  Dieu  les  aifligeait 
à  cause  des  crimes  de  Manassé,ce  roi  impie; 
mais  il  leur  fait  entendre  que  sMs  étaient 
punis,  c'était  parce  qu'ils  imitaient  rimpiclé 
de  leurs  pères.  Il  est  vrai  que  les  enfants 
peuvent  être  punis  pour  les  pêcbcs  de  leurs 

fères,  parce  qu  ils  leur  appartiennent.  \oy. 
er.  15.  h.  Quand  donc  Jérémie  et  Ezéebiei 
disent  que  l'enfant  ne  portera  point  l*iniquité 
de  son  père,  mais  qu*il  sera  puni  pour  sa 

fropre  faute,  cela  s*eutend  de  la  peine  de 
we  qui  enferme  la  coadauuiaUou  de  Dieu  ; 


mais  pour  ce  qui  est  des  maux  de  crtte  Tie^ 
les  enfants,  quelque  saints  qu*ils  soient, 
peuvent  avoir  part  à  la  vengeance  que  Diea 
exerce  sur  les  pécbés,  ou  de  leurs  |>ères«oi 
do  ceux  qui  ont  vécu  longtemps  aTanleab 
Ezech.  18.  2. 

2**  La  conduite  et  les  œuvres,  qui  sort 
comme  des  fruits  que  produit  une  vigae. 
Dent.  32.  32.  Uva  eorum^  uva  fflUê  :  Lean 
œuvres  sont  des  œuvres  pleines  de  fiel  aide 
malignité.  Dieu  fait  voir  Tingraiitude  de  9»m 
peuple,  qu'il  compare  à  une  vigne  qui  a  dé- 
généré entièrement,  et  qui,  au  lieu  de  boai 
raisins  qu'il  en  attendait,  n*en  a  porté  qae 
d'amers  et  de  mortels.  Isa.  2.  21.  Quatsméê 
conversa  es  mihi  in  pravum,  vinea  aliéna?  btu 
5.  V.  1.  2.  7.  Voy.  \  inea,  Vi?fuii. 

3"  Les  impies,  qui  sont  comme  l(*%  frails 
d'une  mauvaise  vigne.  Apoc.  14.  18.  Fiadf» 
mia  boiros  rineœ  terrœ,  quoniam  maturm  saal 
uvœ  ejus,:  Coupez  les  grappes  de  la  vigne 4i 
la  terre,  parce  que  les  raisins  en  sont  m&rs. 
C'est  ce  qui  sera  exécuté  comme  le  dil  saial 
Mattb.  13.  41.  Mitiet  filius  hominis  angeles 
suos,  et  coUigent  de  reyno  ejus  omnia  scaads* 
/a,  et  omnes  qui  operantur  iniquiiatem. 

UXOR,  is;  7W1).  Voy.  MuLiaa.  ^  Ce  bmC 
vient,  ou  ab  ungendis  postibus ,  comme  qri 
dirait  unxor^  parce  que  les  nouvelles  marîéci 
frottaient  de  graisse  Us  poteaux  de  la  porte 
de  leurs  maris,  ou  du  grec  ffwâo/MCf  uxer, 
ou  enGn  de  l'bébreu  Isca,  comme  la  femme 
du  premier  homme  est  nommée  dans  la  Ge- 
nèse. 

1"  Femme  mariée.  1.  Cor.  7.  2.  Unusquii' 
que  suam  uxorem  habeat  :  Que  chacun  vin 
avec  sa  femme  pour  éviter  la  fomicatioB;. 
car  d'ailleurs  il  est  bon  que  Thomme  ne  ton* 
cbe  aucune  femme.  Prov.  19.  14.  Dotnms  4 
diviliœ  dantur  a  parentibus,  a  Domino  auim 
proprie  uxor  prudens  :  Tontes  les  richesid 
et  tous  les  avantages  que  l'on  rrçoit  des0 
père  et  mère  ne  sont  point  comparables  ai 
bien  que  Dieu  fait  de  donner  une  femat 
sage.  Deut  17.  17.  Non  habrbit  urores  piëri- 
mas:  Le  roi  n*aura  point  une  muliiudede 
femmes.  David  en  eut  plusieurs,  parce  que 
Dieu  ne  le  défendait  pas  aux  rois  dans  l**!!!* 
cienne  loi,  peut-être  à  cause  de  respérance 
qu'ils  avaient  de  devenir  pères  du  Blesse. 
Mais  il  n'en  eut  pas  cette  grande  muitiiude 
que  Dieu  leur  défend  ici,  <  t  qui  fut  cau^e  di 
la  mort  de  Salomon  ,  son  Gis.  Aug.  Qh,  il. 
Gen.  2.  27.  Epbes.  5.  31.  Coloss.  3.  19. 
Kph.  5.  23.  etc.  D'où  viennent  ces 
sions  : 


Uxor  patris  :  La  femme  de  son  père,  p^^v 
marquer  une  belle-mère.  1.  Cor.  5.  i.  liant 
uxorem  patris  sui  aliquis  habeat  :  Jusque-là 
quun  d'entre  vous  abuse  de  la  femme  de  soa 
père  ,  cest-à-dircj  de  celle  qui  lui  Icoail  U 
place  de  sa  propre  mère. 

Unius  uxoris  vir  ;  Un  homme  qui  n*a  épousi 
qu'une  femme.  1.  Tim.  3.  v.  2.  12,  Tit.  1.  €• 
Dans  les  premiers  temps  de  lËglise,  conimf 
on  était  obligé  de  prendre  pour  oiiuislresda 
rËglise  des  hommes  mariés,  00  prenait  c«ux 
qui  n'avaient  épousé  qu'une  kmm»  ,  paiii 
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bigamie  est  ordinairement  ane  mar- 
incontinence. 

ff  viri  uxor  :  Une  femme  qui  n*a  eu 
mari.  1.  Tim.  5.  9.  Vidua eltgaturnon 
êeœaginta  annorum  ,  qtiœ  fuerit  unius 
çor  :  Que  celle  qui  sera  choisie  pour 
1  rang  des  veuves  n'ait  pas  moins  de 
le  ans ,  qu'elle  n*ait  eu  qu'un  mari, 
r  fortiicationum  :  Une  femme  prosti- 
idonnée  à  toutes  sortes  de  débauches. 
.  8.  Sume  tibi  uxorem  fornicationum  : 
Mrendre  une  prostituée  pour  être  votre 

.  VOV.  FORIfICATIO. 

rfœaeris  :\JïïQ  femme  légitime  par  le 
I  que  le  mari  a  fait  avec  elle.  Mal.  2. 
7or  puberialis  :  Une  femme  qu'on  a 
i6  dans  sa  jeunesse,  c.  2.  ih,  Dominm 
liut  eit  inter  te  et  uxorem  pubertatie 
m  Seigneur  a  déclaré  par  un  comman- 
t  formel  l'union  qui  doit  être  entre 
ri  la  femme  que  tous  avez  épousée 
Dire  jeunesse  :  Et  hœe  particeps  tua  et 
wderis  tui.  Voy.  Particeps. 
r  adoleseentiœ  :  La  femme  qu'on  a 
fidans  sa  jeunesse,  v.  15.  Uxorem  ado- 
tm  tuœ  noli  deepicere  :  Ne  méprisez  pas 
ne  que  vous  avez  prise  dans  votre  jeu- 
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Ducere  uxorem  :  Epouser  une  femme, 
Matlh.  22.  V.  24.  25.  Luc.  U.  20.  c.  17.  27. 
etc.  c'est  Ducfre  domum,  Voy.  Ducbri. 

2*  Celle  qui  est  promise  ou  fiancée  s'ap- 
pelle de  ce  nom.  Gen.  29.  2.  Da  mihi  uxorem 
meam  :  Donnez-moi  ma  femme  ,  puisque  le 
temps  auquel  je  dois  l'épouser  est  accompli. 
Deut.  22.  24..  Matlh.  1.  20.  Voyez  Dbspon- 

SATOS. 

3*  La  Synagogue  est  appelée  l'épouse  et  la 
femme  de  Dieu.  Ose.  2.  2.  Quoniam  ip$a  non 
uxor  meOf  et  ego  nonvir  ejus:  Elle  n'est  plus 
mon  épouse,  et  je  ne  suis  plus  son  mari.  Dieu 
parle  de  la  synaffogue  ou  du  peuple  d'Israël 
qui  s'était  anandonné  à  TidolAtrie.  Ps.  108. 
8.  Isa.  54.  1.  Jer.  3.  1.  Ainsi  Tépouse  de  Jé- 
sus-Christ. Apoc.i9.7.  Venerunt  nuptiœ  Agni^ 
et  uxor  ejus  prœparavit  ee  :  Les  noces  de  l'A- 
gneau sont  vefiucs,  et  son  épouse  s'est  pré- 
parée à  le  recevoir,  c.  21.  9.  Oetendam  tibi 
sponêom  9  uxorem  Agni  :  Je  vous  montrerai 
1  épouse  qui  est  la  femme  de  l'Agneau  ;  ou 
bien  la  femme  qui  est  l'épouse  de  l'Agneau. 
Cette  épouse  est  l'Eglise  représentée  sous 
la  figure  d'une  fomme.  c.  12.  v.  1.2.  S.  etc. 

UZAL,  Heb.  Peregrinator.^  Fils  de  Jectan. 
1.  Par.  1.  21  «Voy.  Usal. 
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fTHICUS,  I  ;  S«yrtxoc.  — -  Un  nom  de  mois 
et  Macédoniens  qui  répond  à  notre 
l'avril;  chez  les  Hébreux  Nisan^  et 
utki  chez  les  Egyptiens.  2.  Mac.  11. 
$  qui  commeant  usque  ad  diem  trigesi^ 
Wfuû  Xanlhici,  damue  dexlras  eecuri^ 
Nous  accordons  un  passe-port  pour 
ni  voudront  venir  jusqu'au  trentième 
lixanthique«  e'es^-d-dtre  une  trêve  de 
I  jours  ;  car  ceci  fut  accordé  le  quin- 
m  même  mois.  y.  33.  38. 
ilDM,  I  ;  (cvcov.  —  Ce  mot,  qui  est  grec» 


rient  do  (cvoc,  hoepes^  h6te  »  parce  que  c'est 
proprement  un  présent  que  l'on  faisait  aux 
ambassadeurs  des  pays  étrangers  ,  ou  enfin 
un  présent  dont  on  régalait  les  hAles.  On 
appelle  de  ce  nom  les  présents  et  les  étren- 
nes  que  l'on  se  fait  au  commencement  de 
l'année. 

Présent,  don  gratuit.  Eccli.  20.  81.  Xenia 
et  dona  excœeant  oculos  judicum  :  Les  pré- 
sents et  les  dons  aveuglent  les  yeux  des  ju- 
ges ;  Gr.  des  sages.  1.  Mac.  11.  w. 
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^D,  Hebr.  Dos.  —  Nom  de  plusieurs 

m.  1*  Un  descendant  d'Ësron ,  fils  de 

1  et  père  d'Ophal.  1.  Par.  2.  v.  36.  37. 

[u  fils  d'Ephraïm.  c.  7.  20. 

lO  des  vaillants  hommes  de  David,  fils 

i.  1.  Par.  11.  kU 

û  des  meurtriers  do  Joas ,  fils  de  Sem- 

.  SL  Par.  24.  26. 

€ux  de  ceux  qui  avaient  épousé  des 

•  étrangères.  1.  Esdr.  10.  v.  27.  43. 

(AD^I,  ORUM ,  Gr.  Za6eiator— Peuples 

lie  V  que  Josèphe  appelle  Nabathéens^ 

u  13.  31.  Divertit  Jonathas  ad  Arabas 

t0iUur  Zabadœi  :  Jonathas  marcha  do 

I  les  Arabes,  qui  sont  appelés  Zaba^ 

ou  plutAl  Nabathéens,  descenilants  de 

ilb,  qui  habitent  du  cAlé  du  Levant. 

Iabajoth. 

DiGnom.  Di  nnoL.  sagméx.  IV. 


ZABADIA  ou  ZABADIAS,  Hebr.  Dos  Dei. 
—  1**  Deux  descendants  de  Béria,  de  la  tribu 
de  Benjamin.  1.  Par.  8.  v.  15.  17. 

2*  Un  fils  de  Jerohani  de  Gedor,  lequel  sa 
joisnit  &  David,  c.  12.  7. 

S*  Un  lévite,  portier  du  temple»  fils  de 
Meselemia.  c.  26.  2. 

4*  Fils  d'Asahol ,  qui  commandait  avec  lui 
vingt-quatre  mille  hommes,  c.  97. 7. 

5*  Un  lévite  du  temps  de  Josaphat.  9. 
ParaL  17.  8. 

6«  Un  des  principaux  officiers  de  Josaphat. 
c.  19. 11. 

ZABBAI,  Hebr.  Muscmmem. — Un  de  ceux 
qui  avaient  épousé  des  femmes  étrangères. 
1.  Esdr.  10.28. 

ZaBDI,  Hebr.  Dotatus.^i*  Fils  deZaré, 
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do  h\  tribu  de  Juda,  aYeal  d*Achan.  Jos.  7.  v. 
2. 17.  18. 

2*  Ud  homme  de  la  tribu  de  Benjamin,  fils 
do  S.ima  ou  SemcY.  1.  P.ir.  8.  19. 

ZABDIAS,  Hebr.  Zabdi.  —  Uo  officier  de 
David,  intendant  des  profisiont  devin.  1. 
Par.  27.  27.  Zabadias  Aphonitei,  Voy.  Apho- 

IflTKSt 

ZABDIEL,  Hebr.  Dotatui  a  Deo.  —  1*  Un 
officier  do  David.  1.  Par.  27.  2. 

2*  Un  autre  qui  commandait  à  128  hom- 
mes dans  Jérusaletn  après  le  retour  de  la 
captivité.  2.  Esdr.  11.  ik. 

§^  Un  prince  des  Arabes  qui  fil  couper  la 
tète  à  Alexandre  et  IVnvoya  à  Ptolémée.  1. 
Mac  11.  17.  Ei  abstulit  Zobdiel  Arabs  caput 
Âlexandri  ^  et  misit  Ptolomœo.  Voj.  Alexan- 

DBH. 

ZABINA  ,  M  j  Hebr.  Fluxus.  —  Un  mari 
d'une  femme  étrangère.  1.  £sdr.  10.  VS. 

ZABUD,  Hebr.  Dotatus.  —  Fils  de  Nathan, 
prinoe  de  la  cour  de  Salomon  ,  et  uo  de  ses 
favoris.  3.  Rcg.  k.  5.  Zabud  filius  Nathan 
sacerdoSy  amicus  régis.  Voy.  Sàcerdos. 

ZABULON,  Hebr.  Hahitaculum.  —  V  Lo 
dixième  fils  de  Jacob,  qu'il  eut  de  Lin.  Gènes. 
30.  20.  Appellavit  nomen  ejus  Zabuli,n  :  Lia 
nomma  son  sixième  fils  Zabulon  :  c*élnit  le 
dixième  des  enfants  de  Jacob  et  le  sixième 
de  Lia.  c.  33.  23.  c.  ^6.  H. 

2*  La  tribu  de  Zabulon  ou  les  descendants 
de  Zabulon ,  qui  ont  fait  une  des  tribus 
d'Israël.  Gcn.  M.  13.  Zabulon  inlitlore  mari$ 
habitabit  :  Zabulon  habitera  sur  te  rivage  de 
la  mer,  et  s'étendra  jusqu'à  Sidon.  Cette 
tribu  avait  à  son  orient  la  mer  de  Galilée,  et 
la  mer  Méditerranée  à  l'occident ,  et  trafi- 
quait avec  les  Sidonieus.  Deut.  33. 18.  Num. 
1.  T.  9.  30.  c.  7.  2^.  Deut.  27.  18.  Jos.  19.  v. 
10.  16.  Judic.  1.  aO.  c.  k.  V.  6.  10.  c.  5.  v.  li. 

18.  c.  6.  35.  etc. 

3*  Le  pays  où  s'établit  la  tribu  de  Zabu- 
lon. Matth.  k.  3.  Habilavit  in  Capharnaum  ^ 
in  finibuê  Zabulon  :  Jésus  ,  quittant  la  villd 
de  Nazareth  ,  vint  demeurer  à  Capharnaûm, 
sur  les  confins  de  Zabulon  (qui  est  appelée  la 
terre  de  Zabulon,  v.  15.  et  Isa.  9,  1),  Jos. 

19.  V.  27.  34.  Per transit  usque  Zabulon  :  La 
frontière  de  la  Iribu  de  Nephtali  passe  vers 
Zabulon  du  côté  du  midi.  Judic.  12.  12.  àfor- 
iuusaue  est  ac  sepuUus  in  Zabulon  :  Il  fut  en- 
seveli dans  Zabulon;  Hebr.  et  Gr.  à  Aialon, 
dans  la  terre  de  Zabulon.  2.  Par.  30.  10. 

ZABULONITES,  jb.  —  Qui  est  de  la  tribu 
ou  du  pays  de  Zabulon.  Judic.  12.  11.  C'tit 
suceessil  Aialon  Zabulonites  :  Aialon  de  Za- 
bulon succéda  à  Jephlé.  1.  Parai.  27.  19.  Za- 
bulonitii  prœerat  Jesmaias. 

ZACHifiUS,  Hebr.  Parus,  justus.  —  1*  Un 
capitaine  sous  Judas  Machabée.  2.  Mach.  10 
29.  Machabœus  ad  eorum  expngnationfm^  re- 
licto  Simone,  et  Josepho  ,  itemque  Zachœo  : 
Hachabée  laissa  pour  les  forcer  Simon,  Jo- 
seph et  Zachée.  Grotius  croit  <|u*il  faut  lire 
Joseph,  fi!S de  Zacharie,  dont  il  est  parlé.  1. 
Mac.  5.  V.  18.  S6.  Le  grec  porte  Zachée  comme 
le  lalin. 

2*  Un  chef  des  pablicains  qui  reçut  Jésus- 
Cbrist  dans  §a  maiion.  Luc.  19.  v.  2.  5.  8. 


ZACHAI,  Hebr.  Purus.  —  1*  Un  Joifdoy 
\e^  descendants  revinrent  de  la  captivité 
au  nombre  de  780.  1.  Esdr.  2.  9.  2.  Bsdr. 
7.  14. 

2**  Le  père  de  Baruch,  qui  coDtrfbiia  aa  ré- 
tablissement de  la  ville  de  Jérasalem.  9.  Bii. 

3.  20. 

ZACHARIAS,  JB,  Hebr.  Mtmor  D&unm.^ 
1*  Un  des  descendants  de  Ruben»  considéia- 
ble  dans  sa  tribu.  1.  Par.  5.  7. 

2*  Zacbarias  ,  fils  de  Jéroboam  II ,  aprii 
un  interrègne  de  douze  ans,  régna  à  Samirit 
pendant  six  mois,  et  fut  tué  par  SelluiB,fs 
régna  en  sa  place ,  Tan  du  monde  3S3L  i. 
Reg.  14.  29.  c.  15.  v.7.8. 

3«  Le  père  de  la  reine  Abi,  mère  d'Széchias. 

4.  Keff.  18.  2.  2.  Par.  29.  1.  où  elle  eatappe» 
lée  Àoia. 

4''  Un  lévite  portier,  fils  de  MosolUnÎL 
l.Par.  9.21.  c.  26.  v.  2.  14. 

5**  Un  autre  lévite,  fils  de  Jebiel,  qoi  ët- 
meurait  à  Gabaon.  v.  37.  Il  est  nommé  Â- 
char,  c.  8.  31. 

6*  Un  autre  lévite,  descendant  de  Henri, 
du  teutps  de  David.  1.  Par.  15.  ?•  18.  20.  t 
16.  5. 

7''  Un  prêtre  du  même  temps.  1.  Par.  Il 
24. 

.  8*  Un  lévite,  fils  de  Jésias,  descendaM 
d'Oziel.  l.Par.  24.25. 

9^  Un  autre,  fils  d*Osa  Mérarite,  portier.  1. 
Par.  26.  11. 

10**  Le  père  de  Jaddo,  qui  commandait  io« 
Daîid  à  la  moitié  de  la  tribu  de  lianassi  1. 
Par.  27.  21.  Voy.  Jiddo. 

11*  Un  des  principaux  officiers  du  roi  It- 
saphat.  2.  Par.  17.  7. 

12*  Le  père  de  Jahaziel ,  qui  prophéfisil 
au  temps  de  Josapbat.  c.  20.  ik»  Voy.  Jiii- 

ZIBL. 

13*  Un  des  fils  de  Josaphat.  2.  Par.  M.  i 
14*  Le  fils  de  JoYada,  lequel  Tut  lapidé  fm 
Tordre  de  Joas  entre  le  temple  et  Tantel  fa 
holocaustes.  2.  Par.  24.  20.  On  lai  rapporti 
ordinairement  ce  qui  est  dit  liallh.  ».  S. 
Luc.  11.  51.  L'Evangile,  selon  les  Hébreit, 

au*on  croyait  élre  Toriginal  de  saint  Mat- 
lieu,  écrit  en  hébreu,  portait,  comme siist 
Jérôme  le  remarque,  Zacharie,  fils  de  JoTaù, 
et  non  pas  Zacharie  ,  fils  de  B:!rachie.  D*ai* 
très  le  rapportent  à  Zacharie,  père  4e  susl 
Jean^BapUste.  Voy.  Baeachias. 

15*  Le  fils  de  Zacharie,  petit-fils  de  Joliàii 
selon  saint  JérAme,  qui  dit  que  celui-ci  est 
né  après  la  mort  de  son  père.  S.  Par*  96. S. 
Oxias  exquisivit  Dominum  in  diebtiê  Zadar 
riœ  intelligentis  et  videntis  Deum  :  Oiias  ser* 
vit  le  Seigneur  du  temps  de  Zacharie  yf si 
était  prophète. 

16*  Un  lévite  descendant  d*Asapb,  es 
temps  d*Ezéchîas.  2.  Par.  29.  13. 

17"*  Un  aulre  du  même  temps,  deacandaot 
de  Caalh.  c.  34.  12.  c.  35.  8. 

18*  Un  des  douze  petits  propbAlea,  tb  4t 
Barachie,  qui  vivait  au  même  temps  qn*Af- 
gée,  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d*Hystaspe« 
roi  des  Perbts,  519  ans  avant  Jésus-Cbrift; 
il  s*unil  avec  ce  prophète  pour  presser  kf 
Juifs  de  rebAtir  le  temple  de  Jérasaleai.  U  k< 
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exhorte  â  n'îmiler  pas  Timpiété  de  leurs  an- 
rélres»  que  Dieu  avait  punis  par  la  ruine  de 
leur  patrie  et  par  une  captivité  de  tanl  d*an- 
iiées.  Il  est  plein  de  figures  et  de  visions,  par 
lesquelles  il  prophétise  ce  qui  devait  arriver 
aax  Juifs,  et  principalement  la  succession 
des  quatre  monarchies  qui  devaient  se  ter- 
mtaer  as  règne  de  Jésus-Christ,  dont  il  dé- 
crit la  vie  et  la  passion  plutôt  comme  ud 
éTaogéliste  que  comme  un  prophète.  Il  est 
appelé  Ois  d'Addo,  dont  il  était  petit-fils.  1. 
Ssdr«  5.  1.  c.  6.  ik.  Il  est  cité  Matth.  21.  &. 
c.  96.  31.  et  c.  27.  9.  sous  le  nom  de  Jéré- 

uiie. 

19*  Un  de  ceux  qui  revinrent  avec  Esdras 
de  la  captivité  avec  150  hommes  de  sa  fa- 
mille. 1.  Esd.  8.  y.  3.  16. 

2(0*  Un  autre,  fils  de  Bcbaï,  qui  en  revint 
tTcc  28  hommes  de  sa  famille. 

21*  Un  descendant  de  flam,  qui  avait 
épousé  une  femme  étrangère.  1.  Esd.  10.  26. 

12"  Un  qui  accompagnait  Esdras.  2.  Esd. 
8.  k.  Peut-être  un  des  précédents. 

23"  Le  père  d*Aziam,  et  fils  d'Amarias,  de 
là  tribu  de  Juda.  2.  Esd.  11.  k. 

9k*  Celui  qu*IsaYe  prit  pour  témoin  avec 
ITrie.  Isa.  8. 2.  Théodoret  croit  que  ce  Zacha- 
rie  est  le  même  que  le  pciit-fils  de  JoYada» 
doot  il  est  parié,  2.  Par.  26.  5. 

25*  Le  père  d*un  Joseph^  général  des  Juifs. 
1.  Mac.  5.  y.  18.  56. 

26*  Le  père  de  saint  Jean-Baptiste,  prêtre» 
à  qui  un  ange  apparut  pour  lui  annoncer 
qo'il  aurait  un  nls  de  sa  femme  Elisabeth, 
qui  était  stérile.  Lue.  1.  v.  5.  et  seqg.  c.  3.  2. 

ZAGHER,  Hebr.  Recordatio.  -  Fils  d*Abi- 
gabaoa,  qu  JehieL  1.  Par.  8.  31.  Voy.  Za- 

CBAMUS,  n.  5. 

ZACHUR,  Hêbr.  Memor.  —  1"  Fils  de  Mas- 
nMi»  descendant  de  Siméon.  1.  Par.  k.  26. 

9^  Un  léyite,  descendant  de  Mérari,  du 
temps  de  Dayid.  1.  Par.  2V.  27. 

d*  Fils  d'Asaph,  chantre  sous  la  direction 
ée  son  père.  1.  Par.  25.  v.  2. 10. 

4*  Dn  descendant  de  Begui  qui  revint  de 
la  captivité  avec  70  hommes  de  sa  famille.  1« 
Eêd.  8.  ik. 

S*  Fils  d*Amri,  qui  fit  bâtir  un  endroit  de 
la  Tille  de  Jérusalem.  2.  Esdr.  3.  2. 

0*  Un  de  ceux  qui  signèrent  la  promesse 
faite  à  Dieu.  2.  Esd.  10.  12. 

T*  Fils  de  Hathnnias  et  père  de  Banan.  2. 
Btd.  13. 13.  Voy.  Hanan. 

ZAMBRI ,  Hebr.  Cantam.  —  1*  Le  fils  de 
Balu  ou  Saloini,  de  la  tribu  do  Siméon ,  qui 
fui  tué  par  Pbinées  avec  une  princesse  ma* 
dianite.  Num.  25.  ik.  1.  Mac.  2.  26. 

2*  Dn  officier  du  roi  Ela  qui,  yoyant  son 
maître  pris  de  vin  dans  la  maison  d*Arsa, 
goayerneur  de  Thersa,  se  jeta  tout  d*uQ 
coup  sur  lai  et  le  tua  pour  régner  en  sa  pla- 
ce. Lorsqu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  extermina 
toute  la  maison  de  Baasa ,  comme  le  pro- 

Sbète  Jéhu  Tavait  déclaré  à  Baasa  même, 
ambri  ne  régna  que  sent  jours;  car  Tarmée 
dlsriiël,  qui  assiégeait  Gebbelhon  ,  ville  des 
Philistins ,  ayant  appris  que  Zambri  ayait 
tué  le  roi,  tout  Israël  établit  roi  Ainri ,  qui 
était  alors  dans  le  camp  général  de  rannéc. 


Zambri,  yoyant  que  la  ville  de  Thersa,  où  il 
était  assiégé  y  allait  être  prise,  entra  dans 
le  palais  et  se  brâla  lui-même  avec  la  mai- 
son royale  Tan  dn  mondt;  3075.  Ainsi  Jéhu 
est  appelé  Zambri  par  Jésabel,  pour  lui  re- 
procher sa  perfidie,  parce  qu*il  avait  tué  Jo- 
ram,  son  roi,  comme  Zambri  le  sien.  k.  Reg. 
9.  31. 

3"  Nom  de  pays  dans  l'Arabie  Heureuse. 
Jerem.  25.  25.  dont  les  habitants ,  que  Plina 
appelle  Zamretn,  lib.  6.  e.  28.  ont  été  appe- 
lés de  la  sorte  d'un  fils  de  Cetura,  nommé 
Zamram,  Gen.  25.  2.  Peperit  ei  Zamram^  et 
Jecsan ,  et  Madan,  et  Madian.  Ces  peuples, 
qui  sortirent  des  enCants  de  Cetura,  occupè- 
rent l'Arabie  Heureuse  et  s'étendirent  jus- 
qu'à la  mer  Rouge ,  et  sont  ordinairement 
appelés,  dans  l'Ecriture  Filii  Orientie  :  Los 
Orientaux.  Isa.  11.  H.  Jer.  k9.  28.  Ezech. 
25. 10. 

ZAMIRA ,  JB ,  Hobr.  Cantons.  —  Fils  de 
Béchor,  et  petit-fils  de  Benjamin.  1.  Par. 
7.  8. 

ZAMMA,  M,  Hebr.  Cogitatio  prava.  —  Fils 
de  Jahnth.  1.  Parai.  6.  20.  ou  plutôt  fils  de 
Semeï ,  qui  l'était  de  Lobna.  Ainsi  c'est  la 
même  que  v.  42.  selon  quelques-uns.  Voy. 

ZRMlklA. 

ZAMRAN,  Hebr.  (7f7nror.-- Fils  d'Abraham 
et  de  Cetura.  Gen.  25.  2.  1.  Par.  1.  32.  Voy. 
Zahhiri. 

ZAMRI,  Cantam.  —  1*  Fils  de  Zara,  petit- 
fils  de  Juda.  1.  Parai.  2.6. 

2''  Fils  d'Azmoth  et  père  de  Mosa,  descen- 
dant do  Benjamin.  1.  Par.  8.  36.  c.  9.  42« 

ZANOA  ou  ZANOE  ,  Hebr.  Oblivio.  —  1* 
Ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jos.  15.  34.  dont 
le  fondateur  était  Jeuthiel.  1.  Par.  4.  18. 
2.  Esdr.  3.  13. 

2*  Une  autre  yille  de  la  même  tribu,  dans 
les  montagnes,  v.  56.  c.  11.30. 

ZARA  ou  ZARE,  Hebr.  Oriens,  ou  eemen* 
—  V  Fils  de  R<ihuel,  et  petit-fils  d'Esau.  Gen. 
36.  V.  13. 17.  Filii  Rahuel .  filii  Esau.  dux 
Nahat ,  dua  Zara^  filii  Basemath^  uœoriê 
Esau  :  Sont  les  petits-fils  de  Basemath,  fem- 
me d'Esau.  1.  Par.  1.37. 

2*  Le  père  de  Jobab ,  roi  des  Iduméens. 
Gènes.  36.33.  1.  Par.  1.44. 

3*  Un  des  fils  que  Juda  le  Patriarche  eut 
de  Th.'imcir,  sa  bru.  Gen.  38.  30.  Postea egreê^ 
sus  est  frater  ejus,  in  eujus  manu  erat  cocci'^ 
num,  quem  appellavit  Zara  :  Le  frère  de  Pha- 
res sortit  ensuite,  qui  avait  le  ruban  d'écar- 
late  i  la  main,  et  on  Tappela  Zara.  c.  46. 12. 

1.  Par.  2.  V.  4.  6.  Matth.  1.  3.  Num.  26.  20. 
Zare  a  quo  familia  Zareitarum.  1.  Par.  9.  6. 

2.  Esdr.  il.  24. 11  est  appelé  Zarahi  1.  Parai. 
27.  V.  3.  11. 

4*  Un  fils  de  Siméon,  fils  de  Jacob.  Num. 
26. 13.  Zare  ab  hoe  familia  Zareitamm  :  Zaré, 
chef  de  la  famille  des  Zaréites.  1.  Par.  4.  24. 
11  est  appelé  Sûhar^  Gon.  46.  10. 

5^  Le  bisaïeul  dAchan,  père  de  Zabdi,  de 
la  tribu  de  Juda.  Jos.  7.  v.  1.  17.  2>.  c.  22. 
20. 

6*  Un  fils  ou  descend<int  de  G'Tsom,  fils  de 
Lévi.  l.Par.  6.  v.  21.  41. 

7*  Un  roi  d*Ethiopie  ou  d'Egypte  qui  vint 
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faire  la  guerre  contre  Asa  ,  et  fut  yaincu.  2. 
Parai.  iS.  9.  Egressus  est  contra  eos  Zara 
JEthiops  cum  exercitn  5uo,  decieê  centena 
milliat  et  curribus  irecenlis  :  Zara  vint  atta- 
quer Asa  nvcc  une  armée  d*un  million  d'hom- 
mes et  trois  cents  chariots  de  guerre. 

ZARAIAS,  M  ,  Hebr.  Oriens  Dominus.  — 
Fils  d'Ozi  cl  père  de  Mérajoih,  descendant 
d^AaroQ  par  Phinées.  1.  Parai.  G.  ?.  6.  51. 
1.  Esdr.  7.  k. 

ZARED,  Hebr.  Aliéna  defensio,  — Un  tor- 
rent ou  une  vallée  dans  le  désert  des  Moabi- 
tes.  Num.  21. 12.  Deut.  2.  y.  18.  U.  Voy.  Tor- 

BBNS. 

ZAREHE ,  Hebr.  ClarUas  Domini.  —  Père 
d'ElioénaY  qui  revint  avec  Esdras.  1.  £«d. 
8.  4.  Voy.  ELiOEîfAi. 

ZARES,  Hebr.  Corona  miseriœ.  —  Femmo 
d*Aman.  Esth.  5.  y.  10.  U.  c.  6.  13.  Voyez 
Aman. 

ZATHAN,  Hebr.  Oliva  earum.— Un  lévite, 
fils  de  Jehieli.  1.  Par.  26.  22.  Voy.  Zbtham. 

ZAVAN,  Hebr.  Tremens. --Fils  d'Eser, 
fils  de  Séir.  Gen.  36.  27. 1.  Par.  1.  v.  k.  2. 

ZEB,  Hebr.  Lupus.  —  Un  prince  des  Ma- 
dianites  vaincu  parGédéon.  Ps.  82.  12.  Pone 
principes  eorum  sicut  Oreb  et  Zeb  :  Traitez 
leurs  princes  comme  yous  avez  traité  Oreb, 
Zeb,  Zébée  et  Salmana.  Judic.  7.  25.  c.  8.  3. 

ZEBEDiEUS  ,  I ,  Hebr.  Dotatus.  —  1-  Zé- 
bédée,  lévite,  descendant  d*Asaph,  chantre, 
après  le  retour  de  la  captivité.  2.  Esdr.  11. 
17.  Micha,  filius  Zebedœi^  fUius  Asaph. 

2*  Le  père  de  Jacques  et  Jean,  apûlres. 
Malth.  h.  21.  Vidit  alios  duos  fratres  Jaco- 
bum  Zebedœif  et  Joannem  fratrem  ejus  in  navi 
cum  Zebedœo  paire  eorum  :  Il  vil  dans  une 
barque  deux  autres  frères  ,  Jacques  ,  fils  do 
Zébédée  ,  et  Jean  ,  son  frère ,  avec  leur  père 
Zébédée,  et  il  les  appela,  c.  10.  3.  c.  26.  37. 
Marc.  1.  V.  19.  20.  c.  3.  17.  c  10.  37.  Luc.  5. 
10.  Jonn.  21.  2.  Ainsi  leur  mère,  femme  de 
Zébédée,  qu'on  croit  être  celle  que  les  évan- 
gélistes  appellent  Salomé,  est  appelée  la  mère 
des  enfants  de  Zébédée.  Matlh.  20.  20.  Voy. 
Salomé. 

ZtBEDIA,  M.  Hebr.  Dos  Domini.  —  1*  Un 
descendant  de  Saphalias,  fils  do  Michaël,  qui 
revint  de  la  captivité  à  la  tète  de  quatre-vingts 
hommes.  1.  Esdr.  8.  8. 

2"  Un  de  ceux  qui  avaient  épousé  des  fem- 
mes étrangères,  c.  10.  20. 

ZEBEE,  Hebr.  Victima.  —  Un  des  princes 
des  Madianites  yaincu  et  pris  par  Gédéon. 
Ps.  82.  12.  Judic.  8.  y.  5.  6.  etc.  Voy.  Zeb. 

ZKBIDA,  M,  Hobr.  Dotata.  —  Zéhida.  méro 
de  Jo.ikim,  roi  do  Juda.  4.  Reg.  23.  36.  No- 
men  matrisejus  Zebida,  filin  Phadaia  deRuma, 

ZEBUL,  Hebr.  //a(;ûacu/um.— Zébul,  gou- 
verneur des  Sichimites,  sous  Abimélech,  fils 
de  Gédéon.  Judic.  9. 28.  Constituit  principem 
Zebul,  servum  suum.  y.  30.  31.  et  seq. 

ZECHRI ,  Hebr.  Memor.  —  1-  Zéchri ,  fils 
disaar,  fils  di*  Caath.  Exod.  6.  2l. 

2"  lin  homme  puissant  de  la  tribu  d'E- 
plir.iïm.  2.  Par.  2^.  7.  Eodein  tempore  occidit 
Zechri^vir  potens  ex  Ephraim  Maasiam,  fi^ 
lium  régis  :  En  même  temps  Zéchri ,  hommo 


Irès-puissanI  dans  EphraYm,  luaHaasie,  Gli 
du  roi  d'Israël  Phacée. 

3*  Plusieurs  autres  moins  considérables: 
un  fils  de  Séméi.  1.  Par.  8. 19.  un  fils  de  Se- 
sac.  V.  23.  un  fils  de  Jérobam,  des  tribus  dt 
Benjamin  et  de  Juda. 

k*  Un  lévite,  pèro  de  Hicba.  el  fils  d*Asapli. 
l.Par.  9.  15.    ^ 

5"  Un  autre  descendu  de  Gersom.  1.  Parti. 
26.  25, 

6*  Un  officier  do  la  tribu  de  Rdben  .  pèrs 
d'EIÎézer.  1.  Par.  27.  16. 

7»  Le  père  d'Amasias,  capitaine  de  la  friln 
de  Juda.  2.  Par.  17.  16. 

8»  Père  d'Elisaphat.  2.  Parai.  23.  1.  Yoyei 
Elisaphat. 

9'  Un  chef  d'une  famille  sacerdotale.  1 
Esdr.  12. 17. 

ZECHUR,  Hebr.  Memor.-^i^  Père  deSam- 
mua.  Num.  13.  5.  Voy.  Sammoa. 

2'  Père  do  Micha  et  fils  d'Asapb.  2.  Esdr. 
12.  3^.  Le  mémo  que  Zéchri.  1.  Par.  9. 15. 

ZELARE  on  ZELARI  ;  (n^oûv.  Voy.  Zsujs. 
Voy.  JBmulari.  —  Ce  verbe  signifie  propre- 
ment, porter  envie,  ou,  en  général,  étreUm» 
ché  de  quelque  violente  passion  pour  ou  con- 
tre quelqu'un,  de  haine ,  de  colère ,  d'enyie, 
ou  d'un  ardent  amour  pour  quelque  person- 
ne, et  vient  du  Grec  Zq^tc 

1*  Porter  envie  ,  être  poussé  de  haine  oi 
d'envie.  Act.  17.  5.  Zelantes  (fo^oOv)  Juden: 
Les  Juifs  poussés  d'un  faux  zèle  ;  Gr.  les 
Juifs  qui  étaient  demeurés  dans  l'iii crédulité. 
Jac.  k.  2.  Occiditis  et  xelatis  :  Vous  êtes  aoi- 
més  d'une  haine  et  d'une  envie  qui  yoes 
porte  jusqu'au  meurtre.  Voy.  OcGiBBnB.  Ee- 
cli.  37.  7.  Isa.  26.  11. 

2*  Etre  poussé  d'indignation  on  dejaloofis 
contre  quelqu'un.  Psal.  36.1.iVo/t  ctmuiarih 
malignantibuSf  neque  xelaveris  (napaÇni^vaûu^ 
ad  indignationem  provocari)  facientes  tntfiij- 
tatem  :  N'ayez  point  de  jalousie  contre  ceox 
qui  commelient  l'iniquité.  Ps.  72.  3.  Zdari 
super  iniquos  :  J'ai  été  touché  d'un  zèle  d'in- 
dignation contre  les  méchants,  ou  même 
d'un  zèle  d'envie  et  de  jalousie,  en  Toyant 
leur  prospérité.  Eccli.  9.  16.  Non  xeUê  gto^ 
riam  et  opes  peccaloris  :  N'enviez  point  la 
gloire  el  les  richesses  du  pécheur. 

3**  Rechercher  avec  ardeur  et  empresse- 
ment. Sap.  1.  12.  Nolite  xelare  mor/e;n: Ces- 
sez de  chercher  la  mort  avec  ardeur  dans  les 
égarements  de  votre  vie;  c'est  cherclier  la 
mort  que  de  faire  les  choses  qni  la  procorent 
infailliblement:  or  cette  morll  n'est  pas  nne 
mort  passagère,  mais  une  mort  qui  doit  per« 
dro  l'âme  pour  jamais,  et  la  rendro  sembla- 
ble aux  démons. 

^'^  Etre  jaloux,  être  piqué  do  jalousie  de  ce 
qu'un  autre  jouit  de  ce  que  nous  aimons. 
Eccli.  9.  1.  Non  xeles  mulierem  sinus  tui  :  Ne 
soyez  point  jaloux  de  la  femme  qoi  Tonsest 
unie.  ïfe  ostendat  super  te  malitiam  doctrinm 
nequam  :  De  peur  qu'elle  n'emploie  contre 
vous  la  malice  que  vous  lui  aurez  apprise; 
autr.  le  mal  qu'e'lf"  sait  faire;  ou  6t^,  de 
peur  qu'elle  ne  devienne  plu^  intrigante  et 
plus  purléo  à  la  vengeance,  à  cause  des  in«« 
justes  soupçons  que  vous  aurez  d'elle. 


ZEL 

Etre  lélé,  avoir  un  amour  ardent,  soit 
'  le  bien  et  pour  le  scrvicn  de  Dieu.  1. 
2.  26.  Bcc^.51.  2k.  Zeliitus  sum  bonum 
n  con/undar:  J*ai  été  zélé  pour  le  bien,  cl 
I  tomberai  point  dans  la  confusion.  Num. 
13.  Zilalui  est  pro  Deo  suo  :  Phinées 
V  zélé  pour  son  Dieu. 
Dsi  xetare  xelum^  ou  xelo  :  Etre  trans- 
i  de  zèle  et  d*une  ardente  affection.  1. 
3«  ik.  Zelando  xelum  Dei  :  Phinées,  en 
iDt  de  zèle  pour  la  loi  de  Dieu,  a  reçu  la 
lessed'un  sacerdoce  éternel,  c'est^à-dirt 
mgne  durée  et  qui  devait  se  perpétuer 
sa  race,  lorsqu'il  tua  Plsraélite  qui  pé- 
t  avec  une  Madianite.  Num.  25. 8.  3. Reg. 
.  10.  1<^.  Judith.  9.3. 
it  pour  autre  chose,  comme  Dieu  dit  dans 
irophètes  qu*il  a  un  granl  amour  pour 
îrre  et  son  peuple.  Joël.  2.  18.  Zelatus 
^ominus  ierram  suam.  Zach.  1.  ik.  Zela-- 
MOI  Jérusalem  et  Sion  zelo  magno  :  J'ai  eu 
Jérusalem  et  pour  Sion  un  amour  ar- 
.  c.  8.  2. 

X.OTES,  M,  (qXiunîc,  i£mu/a^or.  —  Ce 
signifie,  celui  qui  est  animé  de  zèle  et 
M  d*ardeur  par  un  zèle  vrai  ou  faux; 
le  mot  xelotes^  qui  est  souvent  rendu 
tmulator  ou  sectator,  Tit.  2.  ik.  signifie 
notre  Vulgate  : 

laloux,  touché  de  zèle  et  d*indignation. 
L  SO.  5.C.  34. 14.  Dominus  xelotes  nomen 
Deui  est  œmulator  :  Le  Seigneur  s*ap- 
le  Dieu  jaloux,  le  Dieu  qui  veut  être 
uniquement;  la  jalousie  dans  l'homme 
ccompagnéc  d'indignation  el  de  trouble; 
dans  Dieu  elle  est  pleine  de  paix  :  cette 
^sion  se  tire  de  la  passion  d'un  mari 
•nnit  une  femme  qui  renonce  à  l'amour 
a'fidélité  qu'elle  lui  doit  :  ainsi  Dieu  est 
lienté  comme  piqué  de  jalousie  pour 
peaple,  quM  devait  punir  avec  grande 
ur,  s*il  reconnaissait  d'autre  Dieu  que 

Le  Zélé,  surnom  de  Simon  TApôtre. 
6. 15.  Act.  1.  13.  Simon  Zeloies  :  Simon 
lé;  ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'il 
Dallf  de  la  petite  ville  de  Cana  eu  Gali- 
[ai  signifie  zelare^  être  zélé  :  ainsi,  C'a- 
Mf,  qui  est  de  Cana^  est  rendu  par  saint 
Inns  son  Evangile  el  dans  les  Actes  des 
es,  par  celui  de  Cq^utiîç,  zélé.  Voy.  Ca- 
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LOTYPIA,  JB.  —  Ce  mol  est  grec,  formé 
k»Cf  et  de  Tvnoç,  qui  vient  de  rvTrrscv.  frap- 
mnme  qui  dirait,  tq^oTVTrrscv,  être  frappé 
le  et  de  passion;  mais  ce  mot  signifie 
"ement,  la  passion  violente  d*un  mari 
me  femme,  qui  soupçonne  celui  ou  celle 
li  a  manqué  de  fidélité, 
imsie,  soupçon  d'infidélité.  Num.  5.  14. 
ritus  zelotypiœconcitaveritvirumcontra 
tm  stuun:  Si  le  mari  est  transporté  de 
it  de  jalousie  contre  sa  femme,  v.  15. 
Cêi  eam  ad  sacerdotem  :  Il  l'amènera  de- 
eprétre,  el  présentera  pour  elle  l'oblation 
appelle  un  sacrifice  de  jalousie,  et  une 
ion  pouruccouvrir  l'adullère.  v.  18.25. 
>.  Ista  est  lex  zelotypiœ  :  C'est  la  loi  du 
lee  de  jalousie.  Celle  ordonnance  pour 


éprouver  d'une  manière  si  pleine  d'ignomi- 
nie une  femme,  qui  pouvait  quelquefois  être 
accusée  sur  un  seul  soupçon,  parait  avoir  été 
faite  à  cause  de  la  dureté  des  Juifs,  qui  au- 
raient pu  8*emporter  jusqu'à  tuer  leurs  fem- 
mes, si  Dieu  ne  les  avait  arrêtés  par  ce  re- 
mède extraordinaire,  qui  était  un  miracio 
continuel,  mais  qui  n'autorise  point  tant  d'é- 
preuves superstitieuses,  dont  on  voit  des 
exemples  dans  l'histoire,  el  qui  s(At  très- 
justement  condamnées  comme  des  manières 
de  tenter  Dieu.  Estius. 

ZELOTYPDS,  1.  —  Jaloux  ou  jalouse.  Ec- 
cli,  26.  V.  8.  9.  Dolor  cordis  et  luctits.mulier 
zelotypa  :  La  femme  jalouse  est  la  douleur  et 
l'alfliction  du  cœur.  Jn  muliere  zelotypa  flagel- 
lum  linguœ  omnibus  communicans  ;La  langue 
de  ta  femme  jalouse  est  perçante,  et  elle  se 
plaint  sans  cesse  à  tous  ceux  qu'elle  ren- 
contre. 

ZELUS,  I,  jEmulatio.  —  Ce  mol  est  (ont 
grec,  et  vient  du  verbe  (coj,  ferveo,  et  signifie 
une  ardeur  et  une  passion  violente  pour  ou 
contre  quelque  chose,  surtout  pour  détourner 
tout  ce  qui  nous  empêche  de  jouir  du  bien 
que  nous  recherchons;  mais  dans  TEcrituro 
il  a  plusieurs  significations  difTérentes  et  se 
prend  en  bonne  ou  mauvaise  part. 

1"  Envie,  jalousie.  Acl.o.  17.  c.  13.  45. /ii- 
dœi  repleti  sunt  zelo  :  Les  Juifs  furent  rem- 
plis d'envie  el  de  colère.  1.  Cor.  3.  3.  Cumsit 
inter  vos  zelus  et  contentio  :  Puisqu'il  y  a 
parmi  vous  des  jalousies  et  des  disputes.  Jac. 

3.  V.  14.  16.  Isa.  11.  13.  Eccli.  30.  26.  c.  kO. 

4.  Ezcch.  35. 11.1.  Mac.  8. 16.  Et  non  est  in- 
vidia,  neque  zelus  inter  eos  :  Il  n'y  a  ni  envie, 
ni  jalousie  parmi  les  Romains  :  Judas  le 
croyait  ainsi,  peut-être  qu'il  n'y  en  avait 
point  alors  qui  parût  publiquement  et  qui 
s'opposât  au  bien  de  TEtat;  car  il  y  a  eu  sou- 
vent de  grandes  dissensions  et  jalousies  entre 
eux.  Voy.  S.  Aug.,  de  Civil.  Dei.  l.  2.  c.  18. 
D'où  vient  : 

In  xelum  mittere  inimicum  :  Rendre  son  en- 
nemi jaloux.  Eccli.  30.  3.  Qui  docet  filium 
suumt  in  xelum  miltit  inimicum  :  Il  rend  son 
ennemi  jaloux  de  son  bonheur. 

2"  Zèle,  désir  ardent  de  venger  les  injures; 
soit  envers  Dieu.  Num.  25. 11.  Zelo  meo  com^ 
motus  est  :  Phinées  a  été  animé  de  mon  zèle 
contre  eux.  3.Reg.  19.  v.  10.  ik.  V.  Reg.  10. 
16.  Judith.  9.  3.  Ps.  68.  10.  Ps.  118.  139.  1. 
Mac.  2.  V.  17.  51.  58.  Jnan.  2.  17. 

Soit  envers  les  hommes.  2.  Rcf.  21.  2.  Vo^ 
luit  Saul  percutere  eos  zelo,  quasx  pro  filiis  Is" 
rael  :  San!  avait  entrepris  dfo  perdre  les  Ga- 
baonites  par  un  faux  zèle  pour  les  enfants 
d'Israël,  ne  voulant  pas  souffrir  ce  mélange 
d'un  peuple  étranger,  que  Dieu  néanmoins 
y  avait  souffert. 

Soit  celui  de  Dieu  contre  les  méchants. 
Deut.  29. 20.  Furor  ejus  fumet  et  zelus  contra 
hominem  illum:  Que  le  Seigneur  ne  pardonne 
point  à  cet  homme  :  mais  que  sa  fureur  s'al- 
lume, et  que  sa  colère  éclate  contre  lui, 
ccst'à'dire  contre  celui  qui  s'abandonne  à 
la  dépravation  do  son  cœur.  Num.  25.  11. 
V6.  78.  5.  Sao.  5.  18.  Ezcch.  6.  13.  c   36.  r 
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5.  6.  c.  38.  19.  Soph.  1.  18.  c.  3.  8.  D'où 
vif  n(  : 

Suse'tabit  xelum  :  Il  exritcrn  sa  colère.  Isa. 
k2,  13.  Sicut  vir  prœliator  suscitabit  xelum. 

Operiri  pa//to  xeli  :  Se  couvrir  do  sn  colère 
comme  d*un  manteau.  Isa.  59.  17.  Voy.  Pal- 

UUM. 

Ponere  xelum  $uum  in  aliquem  :  S'aban- 
donnera  la  colère  contre  quoiqu'un.  Ezech. 
23.  25.  Ponam  xelum  ineum  in  te  :  Dieu  me- 
nace Jérusalem  do  rendre  los  Chaldéens  exé- 
eulenrs  de  sa  colère  contre  olle. 

3*Dnardpn(  amour  pour  qoelqa'an.H^.Rog. 

19.  31.  Zelus  Domini  exereituum  faciet  hoe  : 
C*èst  Tamour  ardent  que  le  Seigneur  a  pour 
son  peuple,  qui  le  portera  à  faire  cela.  Isa.  9. 
V.  7.  37.  32.  c.  63.  15.  Z.'ch.  \.  li.  c.  8.  2. 
D*où  vient  : 

Assumere  xelum  :  Faire  pnrniîre  du  zèle  et 
de  Tanleur.  E2orh.39.2.').  Assumnn  zelumpro 
nomine  sunclo  meo  :  Dieu  dit  qu*il  procarera 
avec  zèle  le  salut  de  son  peuple  à  cause  de 
lui-même. 

^"  Jalousie,  soupçon  d'infidélité.  ProT.  6. 
34.  Zelus  et  furor  viri  non  parcet  in  die  vin- 
diclœ  :  La  jalousie  et  la  fureur  du  mari  ne 

Bardonnera  point  au  jour  de  la  vengeance. 
>'où  vient  : 

i4urii  jCf/t:L*or;ille  jalouse;  c'est  Toreilie 
de  Dieu  qui  s'appelle  un  Dieu  jaloux.  Sap.  1. 
10.  Auris  xeli  audit  omnia  :  Dieu  entend 
tout,  les  pensées  même  les  plus  secrètes  du 
cœur  de  Thomme,  et  les  observe  avec  Pat- 
tcntion  d'un  mari  qui  serait  jaloux  de  son 
épouse. 

Idolum  xeli:  L'idole  de  jalousie;  c'était  l'i- 
dole de  Baal  qui  avait  été  placée  dans  le 
temple,  comme  pour  donner  a  Dieu  de  la  ja- 
lousie et  lui  insulter  :  cotte  idole  étant  ado- 
rée au  lieu  même  où  il  devait  être  adoré. 
Ezech.  8.  V.  3. 5.  Ubi  erat  Hatutum idolum zeli 
ad  provocandam  cemulationem. 

Dare  in  nanguinem  furorii  et  xdi  :  Uépan- 
dro  le  sang  de  (|uelqu'un  dans  un  transport 
de  fureur  et  de  jalousie.  Ezech.  16.  38.  Dabo 
te  in  sanguinemfuroris  et  xeli,  i. e.  in  cœdem:}c 
vous  punirai  d'une  mort  cruelle;  Dieu  menace 
Jérusalem  de  la  traiter  avec  la  même  rigueur 
que  les  maris  transportés  de  fureur  et  de  ja- 
lousie exercent  contreleurs  fommes  adultères. 

Auferre  xelum  tuum  :  Retirer  sa  jalousie; 
c'est  n'en  être  plus  touché.  Ezech.  16.  42.  Au- 
feretur  xelus  meus  a  te  :  Dieu  déclare  quil  ne 
se  mettra  plus  en  colère  contre  Jérusalem, 
parce  qu'il  ne  l'aime  plus,  et  que  sa  jalousie 
ne  s'enflammera  plus  contre  elle,  parce  qu'il 
ne  la  reronnait  plus  pour  son  épouse. 

ZELPHA  ,  JB.  Hebr.  Contemptum  os.  — 
Une  femme  servante  de  Lia,  qu'elle  donna  à 
Jacob,  son  mari,  ï)arcc  qu'elle  avait  cessé  d'a- 
voir des  enfants.  Gon.  ill).  '2k.  c.  30.  9.  c.  35. 

20.  c.  37.  2.  c.  M.  18.  Fau:>te  a  accusé  Jacob 
d'intempérance,  d*avoir  ou  quatre  femmes; 
mais  son  intention  ayant  été  de  n'en  avoir 
qu*(ine,il  setrouva  engagcconlreson  dessein 
^  on  avoir  qnaire;  ce  qui  n'était  point  alors 
dôf  n<!u  de  Diou.  Aug,  cont.  Faust,  l.  22.  c, 

ZEMMA,  M,  Hebr.  Scelus.  -  Un  lc\iio. 


descendant  de  Gersom,  du  temps  d*Ezéclitas. 
2.  Par.  29  12.  Voy.  Zamma. 

ZENAS,  JB,  Gr.  Vivens^  Ou  de  Ztvc«  Jupi^ 
ter.  quasi  Jovius.  —  Nom  d'homme,  doctev 
de  la  loi.  Tit.  3.  13.  Zenam  legisperitum  §i 
Apollo  sollicite  prœmitte  :  Donnes  (ont  It 
moilieur  ordre  que  toos  pourrez  poor  b 
voyage  de  Zénns,  docteur  de  la  loi,  et  d*A- 
pofion.  afin  qu'il  ne  leur  manque  rieo.  Voy* 
pRjEMiTTBHB.  Saint  Jérôme  l'appelle  onbea* 
me  apostolique. 

ZEPHRONA,  Hf  br.  Fahitas  cantici.  —  Ob 
nom  de  lieu  sur  les  limitosde  la  Iribu  de  Jute 
Num.  Sk.  9.  Ibuntque  confinia  usque  ad  le- 
phrona  :  Ses  confins  s'étendront  jusqu'à  lé* 
phronn. 

ZETHANE,  Hebr.  Oliva.^  1-  Un  lévite, 
fils  de  J.ihiel,  descondant  de  Gersom.  1.  Parai. 

23.  8.  Il  est  appelé  Zathn  c.  20.  22. 

2-  Un  fils  de  Balan,  qui  était  fils  de  Jadiel, 
fils  di*  Benjamin.  1.  Par.  7.  10. 

ZETHAR,  Hebr.  I*te  explorons.  —  Un  dis 
8e|)l  eunuques  ou  premiers  officiers  d'As- 
suérus.  Esth.  1.  10. 

ZETHU,  Hebr.  Olivetum.'-Tin  homme  4i 
nombre  des  chefs  du  peuple  qui  signèrent  II 
traité  ou  la  promesse  faite  à  Dieu.  2.  Bs4r. 
10.  14. 

ZETHDA,  Hobr.  Olivetum.  —Un  elierdiri 
les  descendants  reTinrent  de  la  captirîli 
de  Babylone.  1.  Esdr.  2.  8.  Filii  Zethua  M, 
dont  il  ne  se  trouva  plus  que  8i5  dans  led^ 
nombrementquien  fut  fait  au  retour.  2.  Bsdr. 
7.  13.  1.  Esdr.  10.  27.  peut-être  le  roéme^M 
Zéthu. 

ZIE,Hebr.  Sndor. — Du  homme  de  lalrMi 
de  Gad,  filsd'AhihaYl.  1.  Par.  5.  13. 

ZINA,  Hebr.  Fomieatio.  ^  Fils  de  8ea4 
fils  de  Gersom.  1.  Par.  23.  10.  Voy.  Ziia. 

ZlO,  Hebr.  Jste^  Syriace,  xiv^  sptemdof*^ 
Ce  mot  signifie  le  mois  qui  répond  en  parlii 
à  ceux  d'arril  et  de  mai,  que  les  Hébrcn 
appellent  //ar,  3.  Rog.  0.  1.  In  anno  quafU 
mense  ZiOy  ipse  est  mensis  secufidut  :  Laqns- 
triè:ne  année  du  règne  de  Salomon,  au  aeb 
de  zio,  qui  est  le  second  de  l'annéo,  taveîr, 
de  l'année  sacrée,  établie  de  Dieu  (EEod.  & 
2.Voy.Ni<AN.]  \.S1.  Anno  quarto  fundaîaeâ 
domus  Domint  inmense  Zio  ou  Zinc  :  Le  if  ■fis 
commença  d'être  bâti  1  la  quatrième  aMis 
du  règne  de  Silopnon,  et  fut  achcTé  la  onijèais 
année  <ic  son  régne,  l'an  du  monde  SIMi 
avant  Jésus-Christ  iWk,  Ce  mois  eal  amis 
Zio,  du  mot  Ziv  ou  Sif,  qui  signifie  incv 
éclatante,  beauté;  parce  que  c'est  en  eeoMil 
que  parait  la  beauté  des  arl>res,  ou  parée  M 
le  soleil  coniraenco  de  luire  avec  plus  d'écuL 

ZIPH ,  Hi*br.  Pix.  —  1"  Un  nom  proace 
d*honinie,  petit-fils  de  Caleb.  1.  Par.  S.  U. 
Mesa^  ipse  est  pater  Ziph  :  Mésa,  le  fils  ali-é 
de  Caleb,  est  le  père  de  Ziph  ;  d  autres  er- 
pliquent,  fondateur  des  habitants  de  Zipli. 

2**  Une  ville  dans  la  tribu  de  Juda.  Jes.  15. 

24.  luxta  terminos  Edom  a  meridie,..,Zyk^ 
Telein,Baloth:Lc  long  des  frontières  d'Eioin 
du  rôle  du  midi.  2.  Par.  11.  8. 

3'  Une  autre  ville  du  même  nom.  Jos.  15. 
55.  Maon,  Carmely  Ziph  :  C'ost  co  lieu  qui  a 
A^nnxii  le  nom  au  désert  de  Zij)b  oà  Daviil 
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it  retiré.  2.  Reg.  23.  t.  14. 15.  2V.  c.  26. 
^e»cendU  in  desertum  Ziph^  ut  quœreret 
d  in  deserto  Ziph  ;  Saùl  alla  chercher 
d  dans  le  désert  de  Ziph,  dont  les  habi- 
I  «ont  Ziphœi  ;Ceiix  de  Ziph  qui  vinrent 
rer  Saiîl  pour  l'avertir  que  David  était 
é  dans  lear  pajs.  Ps.  63.  1.  Cum  renié-- 
Ziphœi,  et  dtxtsient  ad  5au/  :  Nonne  Da- 
jtfMcondilui  est  apud  nos?  i.  Reg.  23.  19. 
'.  1. 

Qnnomd^homme,  filsdeJaléléel.l.Paral. 

niA,  Hebr.  Jstud  os.  Fils  de  Jaléléel.  1. 

4.  16.  Filii  qttoque  Jaléléel^  Ziph  et 
la. 

ZA,  Hobr.  Splendor^  ou  Fera.  —  1"  Noai 
re  d*homme,  fils  de  Jonathan,  descendant 
irapiéel,  fils  d'Esroo.  1.  Par  2.  33. 
IJn  d(*scondant  de  Siméon,  prince  de  son 
.  1.  Par.  'i.  ;>7. 

Un  lévite,  fils  de  Sémeï,  descendant  de 
ira.  1.  Par.  23.  v.  10.  11. 
Du  fils  de  Roboain  et  de  Maacba.  2.  Pa- 
11.20. 

ZANIA,  ORUM.  —  Du  grec  ÇeÇitvtov,  qui 
,  ou  de  Çcû),  ferveo,  ou  du  syriaque  Zi- 
I,  à  moins  que  les  Syriens  n'aient  em- 
lié  ce  mot  du  groc,  et  signifie, 
I  l'ivraie,  ainsi  dite,  parce  qu'elle  enivre; 
une  inauvais(>  graine  qui  croit  parmi  le 
(rais,  et  qui  enivre  quand  il  y  en  a  dans  le 

Ifalth.  13.  V.  25.  26.  et  suivants.  Venit 
euiefus  et  super  semimwit  zizania  in 
9  (ritici  :  Son  ennemi  vint  et  sema  de 
ife  au  milieu  du  blé  :  L'ivraie  sont  les 
itf  d'iniquité;  Tennemi  qui  sème  Tivraie 
1«  diable,  qui  est  vraiment  l'ennemi  de 
.  4il  qui  veille  toujours  pour  perdre  les 
.  liais  quoiqu'on  puisse  entendre  par 
ivraie  les  méchants  en  général,  néan- 
8  les  Pères  l'expliquent  particulièrement 
érétiqnrs  qui  sont  mêlés  avec  les  bons 
I  monde,  et  qni  mêlent  Terreur  et  le 
oage  avec  la  vérité. 

OELETH,  Hebr.  Repens.  —  Un  rocher, 
•  lieu  près  de  la  fontaine  de  Rogel  dans 
\lée  de  Josapbat,  où  Adonias  fit  prépa- 
n  grand  festin.  3.  Reg.  1.  0.  Jmmolatis 
iaê.arietibus  et  vitulis  et  universis  pin- 
w,  juxta  lapidem  Zoheleth  qui  erat  viei- 
bmii  Rogel. 

■BTU,  Hebr.  Separatio.  —  Fils  de  Jési, 
p  Simon,  fils  de  Caieb.  I.  Par.  k.  20. 
lIZOMlllMy  Hebr.  Quam  sceleratissimi. 
«géants  d*une  taille  fort  haute  oxtermi- 
>9t  les  Ammonites.  Deut.  2.  20.  Terra 
ïhsm  reputata  est,  et  in  ipsa  olim  habita^ 
U  gigantes  quos  Ammonitœ  vocant  Zom- 
fism  :  C*étaient  de  grands  brigands  qui 
lot  de  leur  force  et  de  leur  puissance, 
laient  toutei  sortes  d'injustices  et  de 
aces.  On  croit  quo  ce  sont  les  mêmes  que 

au'on  appelle  Zuzim. 
A,  JB.  Voy.  Baltkus  et  Cinguluv.  — 
(dtyyvccv,  cingere  y  et  signifie  une 
dont  il  y  a  plusieurs  usages;  mais 
ÎBCipal  est  de  resserrer  les  robes  qui 
lient  chez  les  OricntauiL. 
Heiuture  pour  serrer  le  corps  et  relever 
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les  robes  longues.  Ps.  108.  19.  Fiat  et  sient 
vestimentx^m  quo  operitur^  et  sicut  zona  qiM 
semper  prœcingitur  :  Que  la  malédiction  lui 
soit  comme  Thabit  qui  le  couvre,  et  comme  la 
ceinture  dont  il  est  toujours  ceint,  c'ei^-d-dtVe 
que  celui  qui  se  sera  attiré  la  malédiction  de 
Dieu  sera  pressé  de  toutes  sortes  d'afflictions 
et  de  maux.  Ainsi  le  grand  prêlre  était  ceint 
d'une  ceinture  de  Hn  sur  un  vêtement  de 
lin,  Levit.  16.  &.  Elle  et  Joaii-Baptiste  étaient 
ceints  d*une  coinlurc  de  cuir,  £.  Reg.  1.8. 
Mattb.  3.  &.  Marc.  t.  6.  Mais  Jésus  Christ 
parait  ceint  d*une ceinture d*orau-dessous  des 
mamelles,  pour  marquer  son  amour  pour 
son  Eglise.  Apoc.  1.  13.  cl  les  iinges  de 
même  ;  ce  qui  marque  aussi  leur  charité  pour 
assister  ceux  qui  ont  besoin  de  leur  secours, 
c.  15.  6. 

2'  Pour  être  plus  libre  à  agir  et  à  marcher. 
Act.  21.  11.  Tulit  zonam  Panli  :  Agabus  prit 
la  ceinture  de  Paul,  et  s'en  liant  les  pieds  et 
les  mains,  il  dit  ;  Voici  ce  quo  dit  le  Saint- 
Esprit  :  L'homme  à  qui  est  celte  ceinture  sera 
lié  de  cette  sorte  par  les  Juifs  :  sain!  Paul 
était  ceint  et  marchait  continuellement  de 
lieu  à  autrjB. 

3'  Pour  y  pendre  la  bourse  où  Ton  mot  son 
arccnl.  Matth.  10.  9.  Marc.  6.  8.  Nolite  pos- 
siaere  aurum^  neque  argentum^  neque  pecu» 
niam  in  zonis  vestris  :  Ne  vous  mettez  point 
en  peine  d*avoir  de  Tor,  ou  de  fargcnt,  ni  de 
porter  de  l'argent  dans  vos  ceintures,  c'est-à* 
dire  dans  vos  bourses  pondues  à  vos  cein- 
tures :  ce  n'est  pas  que  Jésus-Christ  défendit 
ces  choses  comme  si  elles  étaient  inutiles  au 
soutien  de  la  vie  ;  mais  il  leur  voulait  faire  en- 
tendre qu'elles  leur  seraient  dues  par  ceux 
à  qui  ils  annonceraient  l'Evangile.  Voy. 
Mbrgbs. 

k'  Pour  servir  de  parure  et  d'ornement. 
Isa.  3.  24^.  Erit  pro  zona  funiculus  :  Leur 
ceinture  d*or  sera  changée  en  une  corde  : 
Le  prophète  parle  des  filles  de  Jérusalem  qui 
devaient  être  emmenées  en  captivité.  Voy. 
FuNiGOLUs.  D'où  vient  : 

Zona  gloriœ  :  Une  ceinture  d*bonneur,  qui 
était  une  m:irque  de  dignité.  Eccli.  &5.  9.  Bt 
circumcinxit  eum  zona  qloriœ  :  Dieu  a  ceint 
Aaron  d'une  ceinture  d  honneur,  t.  e.  glo- 
rieuse cl  précieuse  :  c'est  cette  ceinture  qui 
devait  être  d'un  ouvrage  de  broderie.  Ëxod. 
28.  39.  Faciès  et  balteum  opère  plumarii.  Voy 
BâLTBUs.  Néanmoins  le  mot  mpMxoïn^  qui  <  st 
rendu  par  zona,  signifie  toute  sorte  d  habil- 
lement; ce  qui  marque  en  général  tous  es 
vêtements  précieui  dont  Aaron  était  revêtu. 

ZOOM,  Hebr.  Immundus.  —  Un  fils  de  Ro- 
boim  et  d'AbihaYi,  fille  d'Eliab.  3  Reg. 
11.  19. 

ZOROBABEL,  H<  br.  Alienuê  a  confusions, 
on  ortus  in  Babylone.  —  i*  Fils  de  Salatbiel, 
petit-fils  de  Jéchonias,  qui  ramena  le  pcuj^le 
de  la  captivité  de  Babylone.  1.  Esdr.  2.  2 
2.  Esdr.  7.  T.  c.  12.  v.  1.  W.  Hi  sunt  qui  vene^ 
Tunt  eum  Zorobabel  :  et  pressa  le  rétablisse- 
ment du  temple,  c.  3.  v.  2-  8.  c.  k.  r.  2.  3.  c. 
5.  2.  Agg.  1. 1.  c.  12.  ik.  Suscitavit  Dominus 
spiritum  Zorobabel  filii  Salathiel,  ducis  Juda. 
c.  2.  V.  3.  6.  22.  2*.  Zach.  4.  v.  0.  7.  9.  10. 
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Mailli.  1. 13.  Lac.  3.  27.  Eccli.  ^9.  13.  Il  est 
appelé  Satsabasar.  1.  Esdr.  1.  v.  8. 11.  c.  5.  t. 
l(.  16.  Voy.  Sassabasar. 

^  Fils  de  PhadaYa,  qui  élait  aussi  Gis  de 
Jéchonias.  1.  Par.  3. 19.  DePhadaia  orti  sunt 
Zorobabel  et  Semei^  Zorobabel  genuU  MoioU 
lam  :  Ainsi,  Jéchonias  eut  entre  autres  fils 
dans  sa  captivité  Salalhiol  et  PhadaYa.  y. 
17. 18.  Salatliiel  eut  pour  fils  Zorobabel  qui 
reçut  ordre  de  la  part  de  Cyrus  de  ramener 
le  peuple  juif  :  PhadaYa  eut  aussi  un  fils  à 
qui  il  donna  le  même  nom,  parce  qu1ls 
étaient  tous  deux  nés  en  Babylone,  selon  la 
signification  du  mot  Zorobabel.  Le  premier 
fut  père  d*Abiud.  Matlh.  1.  12.  L'autre  fut 
père  de  Mosollam.  1.  Par.  3.  19.  Voy.  Jam. 
Chnd.Ce  qui  parait  plus  croyable  que  ce  que 


d'autres  disent,  que  Salathiel  et  Phadàla,  qii 
sont  distingués  roanifestement,  1.  Par.  S.  t. 
17.  18.  sont  le  même. 

ZnZlM,  Hebr.  Postes^  superliminaria.  ^ 
Les  Suzites.  Ce  «ont  des  peuples  qui  Toreit 
défaits  par  ces  princes  d*Orient  dont  les  rois 
de  la  Pentapoie  étaient  tributaires.  Geo.  1^ 
5.  Chodorlahomor  et  reges  qui  erani  cum  es, 
percusserunt  Raphaim  et  Zuxim  cum  eis  :  tm 
mois  Raphaim^  Zuzim  et  Emim^  sont  to 
noms  de  géants  :  c'est  pourquoi  les  Septailt 
rendent  Zuxim  par  celui  des  nations  fortes; 
et  le  Chaldéen  porto  robustoSf  des  homass 
forts.  Ainsi  saint  Jérôme  a  remarqué  dus 
ses  Questions  sur  la  Genèse,  qu'il  fiiot  fiii 
en  cet  endroit  Robuitos^  in  Ham^  au  liea  iê 
Zuzim  cum  eis. 
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AVERTISSEMENT. 


Les  personnes  qui  connatsseiii  ou  qui  ont  entre 
les  mains  le  dictionnaire  de  Leigh  seront  sans  doute 
furt  étonnées  de  ne  point  retrouver  ici  Pouvrage 
annoncé  au  frontispice  même  de  ce  livre.  Nous  niions 
en  quelques  mots  rendre  raison  de  celle  singu- 
larité. 

Sur  la  réputation  de  ce  dictionnaire  et  la  haute 
opinion  que  nous  nous  en  étions  faite  nous-méme, 
d*aprés  le  rapport  d*autrui ,  nous  avions  d*abord  eu 
dessein  d*en  donner  intégralement  le  texte,  nous 
bornant  seulement  à  y  intercaler  les  articles  omis  et 
qui  sont  en  grand  nombre,  et  d*y  ajouter  ça  et  Ui 
quelques  notes  rectificatives,  puisées  aux  meilleures 
sources  de  la  science  moderne.  Nous  avions  même 
commencé  sur  ce  plan  :  mais  bientôt  nous  nous 
aperçûmes  sans  peine  que  ce  dictionnaire  tant 
vanté  n*étalt  en  réalité  qu*une  compilation  indigeste 
de  sentences,  de  rêveries,  de  fables  ridicules  et  par- 
fois indécentes,  empruntées  k  des  auteurs  plus  ou 
moins  orthodoxes,  et  cousues  à  la  suite  les  unes  des 
autres  sans  ordre,  sans  méthode  aucune,  se  répé- 
tant, se  contredisant  presque  à  chaque  instant, offrant 
enfin  un  chaos  étrange  dont  la  reproduction  eût  fait 
sans  doute  peu  dMionneur  à  i*lmprinierie  Catholique. 
Noos  essayâmes  d*abord  d*y  porter  la  lumière  ;  mais 
nous  fèmes  bientôt  convaincu  par  expérience  que 
la  rectification  d*un  pareil  texte  était  sans  compa- 
raison plus  longue  que  si,  refaisant  en  entier  Tou- 
vrage ,  nous  nous  bornions  k  prendre  dans  celui  de 
Leigb  et  à  insérer  dans  le  nôtre  ce  qui  nous  paraî- 
trait le  plus  raisonnable.  C*est  ainsi  que  nous  avons 
fait  :  et  c*est  le  résuluit  de  ce  travail  que  nous  offrons 
au  public. 

On  n*y  trouvera  proprement  rien  de  nouveau. 
Nous  avons  suivi  pas  ï  pas  le  dictionnaire  du  savant 
C$9eniuif   Àm  que  le  trâor  du  uiciuc  auteur; 


avec  un  tel  guide  nous  ne  pouvions  nous  égant 
Les  dictionnaires  de  Buxlorf^  de  Pagnin^  de  Momêi, 
de  Giraudean^  parmi  les  anciens;  et,  parmi  Is 
modernes,  ceux  de  Winer  et  à'Ewald  nous  oatéM 
aussi  ù\ine  très-grande  utilité;  et  nous  devons  SfMT 
que  c*esi  à  eux  et  à  eux  seuls  qu*on  devra  ailrite 
tout  le  mérite  de  cet  ouvrage. 

Quant  aux  idées  qui  nous  sont  personnelles,  clfi 
ne  portent  généralement  que  sur  des  élysls|hi 
nouvelles  et  des  rapprochements  pins  on  noimii- 
génieux,  nous  ne  les  avons  jamais  doosées  fV 
comme  de  simples  conjectures ,  et  seulenwil  pw 
appeler  Taueniion  des  hommes  plus  saranls  mtm 
point  controversé. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  est  la  méoM  fv 
celle  du  dictionnaire  de  Leigb  ;  avec  cette  dififinMi 
notable  que  nous  avons  moins  cberché  &  expGfV 
les  passages  obscurs  et  controversée,  ce  qui  est  i 
du  ressort  d*un  cours  d*Eeriture  sainte  q«*à 
trer  Fenchatuement  et  le  rapport  des 
significations  d*un  même  mot,  des  différents  dëriiii 
d*une  même  racine,  des  différentes  racines  entre dta^ 
et  ï  faire,  pour  ainsi  dire,  et  autant  qn^il  a  cita 
notre  pouvoir ,  la  philosophie  de  la  lanfue  sMlk 

La  comparaison  fréquente  de  Thébreu  arec  ^ 
autres  langues,  soit  de  la  roêofe  famille ,  téà  ée  li 
famille  indo* germanique,  est  aussi  un  point  stfli* 
quel  nous  avons  porté  toute  notre  atlcniioa.  t^ 
slrant,  autant  que  possible,  compléter  et 
vraiment  philologique  le  dictionnaire  de  Buté^ 
cet  ouvrage  fait  partie,  nous  avons  cm  q«*il  ii 
tait  de  ne  point  négliger  ces  rapprochenaentscvieBif 
ces  analogies  frappantes  qui ,  tout  en  faisant  reieair 
le  mot  expliqué,  servent  souvent  4  en  fixer  le  M* 
ou  à  en  justifier  les  différentes  significations, 
aïons  eu  de  plus  Tinteution  de  prouver,  d 
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la  langue  hébraïque  estfraimeni  la  mère 

de  tous  les  autres  langages,  et  quû  c'est 

ule  que  se  relrouvent  encore  au  complet 

primitives ,  ces  mots  originels  qui  sont 

dans  le  monde  entier,  et  dont  la  forme, 

it  en  rapport  avec  la  nature  des  choses 

font  de  riiébreu  la  plus  philosophique, 

i)1e  et  la  plus  féconde  des  langues. 

nous  flattons  pas  d'avoir  réussi  :  la  dif- 

a  l&che  que  nous  nous  sommes  imposée 

I  temps  qui  nous  a  été  donné  pour  la  rem- 

noire  excuse  légitime.  Nous  avons  Fcs- 

on  voudra  bien  nous  pardonner  les  nora*^ 


motif  qui  nous  l*a  fait  entreprendre  :  car  nous  avons 
voulu  étre'utile  et  contribuer,  pour  notre  part,  ï  ré- 
pandre dans  le  clergé  Téiude  d'une  langue  qui  de- 
vrait être  h  première  dans  notre  éducation,  comme 
elle  Ta  été  dans  celle  du  genre  humain. 

F.  TBMPBSTUfT. 

Nota.  —  Ne  pouvant,  faute  de  caractères ,  ponc- 
tuer les  mots  hébreux  expliqués  dans  ce  Diction- 
naire, nous  avons  eu  soin  d*en  donner  la  prononcia- 
tion exacte.  Par  ce  moyen,  les  personnes  qui  con- 
naissent la  langue  pourront  aisément  suppléer  les 
voyelles  omises,  et  celles  qui  Tignorcnt  lire  et  pro- 
noncer rhébreu  aussi  faciiemeit  que  si  c'était  leur 


perfections  de  cet  ouvrage,  en  faveur  du     propre  langue. 
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fy  première  lettre  de  l'alphabet,  dont  le 
ne  celui  de  toutes  les  autres  lettres,  e&t 
bénicienne.  —  i*  Dans  l'ordre  numérique» 
«Tuniié,  et  compte  mille,  quand  elle  est 
de  deux  points  :  n  pour  >]Sn  (eleph)  mille. — 
prononciation,  c'est  la  plus  douce  des  gut- 
le  répond  k  l'esprit  doux  des  Grecs  ou  à 
Bette.  —  5*  Dans  la  formation  des  mots, 
se  retranche  par  simple  aphérèse,  comme 
«h)  pour  Isn^H  {anahhnou)^  nous  ;  tantôt  elle 
dans  ce  dernier  cas  elle  représente  souvent 
de  la  première  personne,  dont  elle  n*est 
Sé:K  pour  UN  (ant),  moi,  comme  dans  le 
erbes,  par  exemple  :  SupN  (eluol)^  moi  tuer, 
oar  Stap  ^2N  (ant  kUol);  mais  d'autres  fois  elle 
I  secours  euphonique  qui  aide  k  la  pronon- 
réieniple  :  yn'TN  (ezroa)  pour  Tnî  (z'roa),  le 
ei  de  plus  an^plcs  détails  sur  cette  lettre 
dus,  Instit.  hebr.  §.  18, 48, 49, 5S,  421, 430. 
,  père.  Malgré  l'analogie  frappante  de  signl- 
de  forme  qui  existe  entre  2H  père  et  la 
I  vouloir,  ce  mot  n'en  est  pas  moins  un  de 
urimitifs  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'au- 
I  qoe  la  nature  même.  C'eât  en  effet  le  prc* 
tt  Tenfant  qui  appelle  son  père;  c'est  d'ail- 
tmter  qu*il  soit  en  état  de  prononcer.  Il  se 
MSfin  sous  une  forme  plus  ou  moins  sem- 
is toutes  les  langues  du  monde,  et  c'est  une 
preuve  que,  n'appartenant  proprement  à 
I  particulier,  il  remonte  à  celte  époque  du 
nain  où  il  n'y  avait  encore  qu'un  seul  lan- 
ine  seule  famille, 


IN  a  plusieurs  autres  signiflcations ,  mais  ces 
significations  ressortent  toutes  de  la  première  et 
fondamentale,  celle  de  père,  dont  les  différentes 
attributions  ou  qualités  ont  donné  lieu  à  autant  d'ac- 
ceptions différentes.  Nous   remarquons  en  effet  du 
père  à  Tenfant  trois  relations  principales  :  1*  il  lui 
donne  Torigine;  ^  il  l'élève,  ce  qui  comprend  l'ali- 
mentation du  corps,  l'instruction  de  l'esprit  et  la  di- 
rection du  cœur  ;  5*  enûn  il  le  gouverne  et  en  est 
le  maître  naturel  et  absolu.  De  là  les  Hébreux  ont 
donné  et  appliqué  le  nom  de  père  k  tous  ceux  qui 
participent  plus  ou  moins  à  ces  divers  rapports  :  ainsi, 
1*  aux  ancêtres,  à  quelque  degré  qu'ils  puissent  être, 
I Rois,  IV,  U;  Il  Rois,  xiv,  5.  —  2*  A  Tinventeur  d'un 
art,  d'une  science  nouvelle  ;  au  fondateur  d'une  nou- 
velle patrie,  Gen.  iv,  21,  x,  2i,  xvii,  4;  Jos.  xxiv,  3. 
—  3*  Au  bienfaiteur  qui  nourrit  et  soutient.  Job.  xx, 
16;  Ps.  Lxvni,  6;  Is.  xxii,  il.  —  4*  Au  roattre  qui 
instruit,  I  Sam.  x,  12;  aux  prêtres  et  aux  prophètes 
révélateurs  d'une  docirine  céleste,  Jud.  xvii,  10.  — 
5*  Au  ministre  qui  éclaire  et  conseille  les  rois,  Geo. 
XLV,  8.  —  6*  Poétiquement  à  toutes  les  nécessités  qui 
maîtrisent,  comme  dans  ce  passage  de  Job,  xvii,  14  : 
nnN  ^IN  ^HNmp  rmh  J'ai  dit  au  iipulcre  :  Tu  es  mon 
père.  —  7*  Enfin  celui  qui  possède  une  qualité  quel- 
conque en  est  appelé  le  père  chei  les  Arabes  et  les 
Ethiopiens  ;  mais  ce  sens  en  hébreu  ne  se  retrouve  que 
dans  les  noms  propres  composés, comme  :plS37*UN 
(abi-elbon),  père  de  la  force,  c'est-à-dire  fort,  vi- 
goureux. On  en  verra  plus  bas  un  grand  nombre 
d'exemples. 

^  (<6.),  m.  C'est  proprement  la  première  pouss6| 
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fai  première  apparition  du  bourgeon  naissant:  c^est 
ensuite,  et  par  roéionjmie,  ce  vert  léger  et  tendre, 
celle  couleur  amoureuse  qui  embellit  la  nature  aui 
premiers  rayons  du  printemps.  Ce  mot  se  dit  spécia- 
lement de  riierbe,  comme  dans  ce  passage  de  Jub^ 
VIII,  f  S  :  TINI  *D  TO  Lf  gazon  est  encore  vert.  Canl.  vi, 
II.  Quelques  auteurs  le  confondent  avec  le  suivani. 

UN  (eb),  chald.,  fruit  nouveau,  friiii  prématuré,  ou, 
comme  nous  dirions  en  français,  fruit  de  primeur. 
Avec  un  sufBxe,  il  prend  la  forme  K2N*  (ibba),  plus 
souvent  lOJN  (m6(i),oun3aH  (inbah),  par  ia  propriété 
singulière  qu*a  le  chaldéen  de  résoudre  le  dagesch 
fort  en  nous.  Mais  celte  variation  dans  la  forme  ne 
change  rien  k  la  s'fnificaiion  radicîîle,  dont  le  fond, 
dont  Tidée  dominante  est  celle  de  jeunesse,  de  fraî- 
cheur, de  beauté.  IH  (eb)  a  passé  dans  le  grec,  et  a 
formé  i![6q,  jeunesse,  ainsi  que  le  nom  de  la  déesse 
qui,  selon  les  théogonies  poétiques  4e  la  Grèce,  pré- 
side au  plus  bel  âge  de  la  vie. 

IIN  {abab)^  inusité  dans  la  langue  hébraïque,  mais 
dont  le  sens  primitif  peut  être  facilement  connu  par 
les  secours  que  nous  offre  Tanalofie.  En  comparant 
en  effet  cette  racine,  soit  avec  les  racines  homogènes 
TUH  (abah),\\ a  voulu,  IN^  {iaab),\\  a  désiré,  onx  {ahab)^ 
il  a  aimé,  qui  toutes  se  réduisent,  comme  la  pre- 
mière, par  le  retranchement  des  lettres  surajuulé«s 
(Gesen.  Gram.  hebr.,  §  30)  à  la  monosyllabique  ik, 
soit  avec  les  dérivés  connus  et  u<^iiés  ik,  iUk  (Voyez 
ei-après),  il  est  très-probable  que  ^l^<  dut  exprimer 
primitivement  le  premier  désir,  la  première  tendance 
4e  la  nature  ii  la  reproduction,  le  premier  effort  de 
•on  activité  féconde,  enfin  le  fruit  naissant  de  son 
premier  amour.  Et  tel  est  h  peu  près  le  sens  que 
nous  retrouvons  encore  h  cette  racine,  conservée  dans 
le  chaldéen  :  :iik  (abbeb)^  il  a  poussé  les  premiers 
fruits. 

HDXls  {abagta).  C'est  le  nom  d*un  des  eunuques 
d*Assuéru8,  roi  des  Perses,  Esih.  i,  10.  Ce  mot,  étran- 
ger par  sa  forme,  paraît  venir  de  deux  racines  con- 
servées dans  la  langue  liébraî(|uc,  savoir  :  IN  (ab) 
père,  chef,  préfet;  et  n  (bag)  (jui  est  le  nom  géné- 
rique de  tout  ce  que  Por  ma>^ge  ktuIx  est  donc  plu- 
WH  nn  nom  honorifique  qu*un  nom  véritablement  ap- 
pellatif  :  il  signifie  celui  qui  est  prépose  nuxou'sines; 
c*est  propren)ent  re  que  nous  appelons,  dans  nos  lao^ 
gués  modernes,  un  maître  diiôtei,  magister  cutinarum, 

"DM  {abad),  fut.  "Dtr  (iobad).  Ce  verbe  en  liai  a 
trois  sens  bien  distincts,  mais  qui  se  rattachent  les 
oiis  aui  autres  par  une  liaison  logique.  Il  signifie 
4*abord  et  avant  tont  :  s*égarèr,  se  perdre,  comme  la 
Ivebis  loin  de  son  troupeau,  Ps.  cxix«  176  ;  comme 
le  voyageur  au  miKeu  du  désert,  Is.  xxvii,  13; 
Dent.  XXVI,  5;  comme  le  fleuve  dans  les  flancs  en- 
lr*ouveru  de  la  terre,  Job  vi,  18.  Mais  parce  que 
eeloi  qui  s'égare  court  bien  souvent  à  une  perte  as- 
surée, iDlt  signifie  encore:  périr,  mourir  miséia- 
^temenl,  Ps.  xxxvn,  ^.  KnBn,  fiarce  que  la  misère 
physique  ou  morale  é<piivant  à  une  ni<nt  aniiripci», 
var  les  maux  sans  nombre  qu'elle  iratnc  après  elle, 


*r:M  signifie  en  dernier  lieu.  Aire  ptwre» 

rcux,  misérable,  Job  xxix,  13;  xxu,  19  ;  Prti» 

XXXI,  6. 

UN  (obed) ,  m.  part,  et  nom  verb.  T  lfls4raUi^ 
infortuné.  —  2®  La  perdition,  la  roorl«  Nonib.  xxif, 
20;  Ps.  cxix,  176. 

mis  (abedah),  fém.  I*  Un  o^jet  per4a«4gai4.  Cl. 
XXII.  8  ;  Lev.  V,  i2  ;  Dcut.  xxii,  3.  —  i*  Un  lien  é» 
perdition,  un  abîme,  où  celui  qui  y  tonilie  est  a* 
gloiiii  sans  retour,  Prov.  xxvii,  20. 

p^K  (abaddon),  m.  !•  Extermination,  iob  ixs, 
12.  — 2*  Lieu  dVxierminution,  le  gottflre  iofeiBsl 
Job  XXVIII,  22;  Prov.  xv.  II. 

|TIK  (abdan)^  m.  pour  plM  (M^dam)^  U  roM^ll 
carnage  que  font  par  exemple  les  fainqoeun,  iMk 
IX,  5:  c*est  le  sens  actif. 

p3H  {obdan)  a  la  même  signification,  mais  dan 
le  sens  passif;  cVst  le  carnage  par  exemple  qu*éfhMh 
veni  les  vaincus,  Eslli.  viii,  6. 

rUK  (abah),  fut.  rn^^^  (iobeh).  Ce  Terbe  signifia 
proprement  aspirer,  et  se  rattache,  autant  par  ■ 
forme  que  par  sa  signification,  aux  diverses  ractiei 
homogènes  .TIH,  1H\  Ivn ,  snx.  Ozn  qui  toute»  a- 
priment  une  lend.ince,  une  inclination,  un  désir  pas 
ou  moins  marqué,  plus  ou  moins  réalisé.  De  ce  soi 
propre  et  primitif  en  découlent  deux  autres:  Tili 
été  enclin,  il  a  eu  de  Tindinaiion,  par  conséqneiM; 
il  a  voulu  ;  c*eat  le  plus  ordinaire  dans  rEcritiirt,  4 
il  se  rencontre  généralement  accompagné  de  la  i^ 
galion,  Exod.  x,  25,  Lev.  xxvi,  21,  Il  Sam.  xjn,U> 
<—  2^  Il  a  déliré,  mais  de  ce  désir  d'envie  et  àtm^ 
voitise  si  fréquent  chez  celui  qui  n*a  pas,  par 
quent  il  a  été  pauvre,  il  a  été  misérable. 

Nota.  Il  est  un  fait  bien  remarquable,  c*est 
arabe  le  verbe  correspondant  è  la  racine  qui 
cupe  en  exprime  préci&émeot  le  sens  contraire  :n3i 
arabe,  il  arerusé,ilaeudud^oAt.llaiscelieanMBafii 
apparente  trouve  facilement  son  explication.  Le iMfti 
rtZK  signifie  proprement  aspirer;  or  on  pentasyte, 
soit  à  s*approcher  d'un  objet,  soltà  s*en  ëloigntr;él 
ces  de.ix  manières  de  voir,  Phébreu  a  choisi  la  fit* 
mière;  Tarabe  s'est  attaché  k  ia  seconde;  et  !!• 
deux,  en  parlant  du  même  point,  sont  arrivés,  ptf 
des  voies  opposées,  ï  donner  à  un  même 
signification  contradictoire. 

rUK  (ebeh),  volonté,  désir.  Ce  mot  ne  se 
qu'une  seule  fois  dans  Job  ix,  20,  et  ce  passs^ert 
des  plus  difficiles  k  entendre  :  rOH  ÎX?M  SI 
Symmaqne  traduit  :  Arec  U$  barquez  de  déân;h 
paraphrase  chaldaîque  et  saini  Jérém#  :  Amc  ém 
vaitieaux  chargés  de  fruits  et  dont  o%  auHhe  la  marcAc» 
par  conséquent,  très^apides.  Un  certain  nombre  éa 
manuscrits  ^ubslituent  à  niK  la  leçon  n2^M  et  le  setf 
est  :  des  vaisseaux  ennemis^  des  vaiszeemg  de  pUnkz^ 
dont  PaudMce  et  la  célérité  sont  le  (irincipal  caiac- 
lère.  Enfin  le  savant  Gesenius  traduit  avec  le  fias 
de  rai-^on,  selon  nous  :  des  barques  faites  de  pêp^m. 
On  >.iit  que  le  papyrus,  sorte  de  roseau  qui  cmlt  $tf 
les  bords  du  Nil,  servait  aux  Egyptiens  et  aexEtkis* 


il  sert  encore  aujourd'hui  aux  Arabes  dans  la 
iciîoQ  de  leurs  barques,  Plîoe,  Ui$t.  nat,  vi, 
eophraste»  HUt,  nat»  it,  19  ;  Léon  deLaborde 
SHr  tEx.  11, 5.  Or  mn  peut  très-bien  désigner 
eau  et  par  suite  le  papyrus.  Nous  avons  vu 
H  que  la    nicine  nzM   signiliaii   en   arabe 

0  dëgoftt;  de  cette  signification  ti  celle  de  la 
[ol  produit  le  dég<  ùt  il  u*y  a  (|U*un  pas  :  rOH 
pu  être  appliqué  à  un  ninrais,  à  drs  eaux  nia- 
ises, et,  par  nétonymie,  aux  plantes  qui  y 
ot,  aux  roseaux,  et  enfin  au  papyrus.  Ce  que 
lion  nous  révèle,  Tarabe  vioiit  le  confirmer  ; 
mot  é'iuivalent  signifie-en  effet  dans  cette  lau- 
roseau,  pI  particulièrement  le  papyrus, 
(o^oi),  pauvreté,  misère.  Quelques-uns  regar* 
S  mot  comme  une  exclamation  de  douleur, 
txiti,  29, 

{ebous),  de  Dlt<,  le  lieu  où  Ton  engraisse  les 
mx;  en  général  le  bercail,  Tétable,  Job  xxxix, 
r.  XIV,  4. 

(abakh),  racine  inusitée  en  bébreu,  et  dont 
âsez  dilfîcile  de  retrouver  le  premier  sens. 
Cenenius  elle  aurait'  la  même  s-giiific.i(ion 
nbe  :  il  a  réprimandé,  il  a  menacé;  opinion 
le,  sans  doute,  mais  dont  il  n*cst  pas  po>sible 
ifer  la  vérité. 

1  {abhhah)  est  le  seul  dérivé  mentionné  dans 
s;  encore  iloe  Pest  qu*une  seule  fois,  Ri.  xxi, 
tsi  les  commentateurs  ne  s*arcordent*ils  pas 
fëritable  siguiûcat'on.  Nous  croyons  volon- 
ivec  le  savant  Gesenius  ,  que  le  texte  d*Ezé- 
eratt  en  cet  endroit  déreciuenx,  et  qu'au  lieu 
1  JTQi^  il  faudrait  lire  nnri  ITOtS  mactaiio 
\ê  carnage  que  fait  le  glaive  ;  sens  très -clair 
■innent  encore  les  traductions  du  cbaldéen 

Septante  ;  ces  derniers  traduisent  v^pocyta 


{abaUihhim)^m,  pi.,  melons,  concombres. 
h  racine  rnS2  {baïahh)^  à  laquelle  &e  rapporte 
■Mnt  ce  mot. 
[tài),  interj.,  bélasl  ô  ciell  plût  à  Dieul  Job. 

86.  Le  savant  M.  Drach  pen<e,  avec  saint  Je- 
full  faut  traduire  ainc^i  ce  passage:  Mon  père! 
m  Job,  comme  nous  dirions  vulj^aireinent  en 
is:  Mon  Dieu!  éprouvez  Job.  (Gesen,Lex.Hebr.) 
(«H),  père,  nom  propre  de  la  mère  d*Ezécliias, 
^  iTiu,  2,  qui  est  appelée  ailleurs  n^K  (a^iia/i), 

ixix,  I. 

T'^OH  {abiHilbon)^  père  de  la  force,  c*est-à-dire 
Dbvsie  [Voyet:^  7«) ,  nom  d*un  des  guerriers 
rid,  Il  Sam.  xxni,  31  ;  il  est  appelé  ^"2^  1 
1,32. 

IM  {abiel) ,  même  signification  que  le  précé- 
Bon  propre  :  T  Le  mé«ne  que  paS^"^» ,  1 
1,93. — 2"  Aïeul  du  r(>iSaùl,lSam.ix,  l;xiv,  51. 
tOH  {abiasapii),  père  de  la  collecte,  c^est-à-dire 
mr,  nom  propre  d*un  lévite  de  la  famille  de 

El.  VI,  ^4.  Cest  le  n«ènie  qui  est  appelé 

{ekia$aph),  I  Par.  ix,  19. 
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WIH  (abib),  un  épi  mûrissant,  un  épi  avec  sa  tige; 
des  fruits  mûrissants  et  nouveaux;  par  métonymie, 
le  temps  où  les  fruits  mûrissent,  Ex.  ix,  31.  Le  mois 
d'abib  fut  consacré  comme  le  premier  de  Tannée  re- 
ligieuse, en  mémoire  de  ce  que  les  enfants  d*lsraei 
étaient  sortis  de  PEgypte  en  ce  mois. 

y2'^2i^{abigaiil)t  ciijùs  pater  exsuUatio ,  nom  propre, 
io  de  la  femme  de  Nabal,  qui  devint  plus  tard 
celle  de  David,  I  Sam.  xxv,  3,  14;  2*  de  la  sœur 
de  David,  1  Par.  ii,  16.  Ces  deux  femmes  sont  aussi 
nommées  par  contraction  Sx^i»  (a^<9<i0i  ^^  Sam.  m, 
5;  H  Sam.  xvii,  25. 

pHK  [abidan),  père  du  juge,  nom  propre  d*un  des 
cbefs  de  famille  de  la  tribu  de  Benjamin,  lors  de  la 
sortie  d^Egypte,  Num.  i,  11;  ii,  22. 

77^1H  {abida),  père  de  la  fctVnctf,  c*e8t-à-diro 
tarant,  sage;  nom  propre  du  fils  de  MadiaUi  Gen. 
xxv,  4. 

nnM  (abiiafi),  dont  le  père  e$l  Jehova,  nom  propre, 
i^  du  .'^econd  fils  de  Samuel,  I  Sam.  viii,2.~2<> 
De  plusieurs  guerriers,  I  Par.  vu,  6;  xxiv,  10; 
I  Reg.  XIV,  i;  Neb.  x,  8.  —  3<»  Le  même  que  1SV2H 
roi  de  Juda. — 4<>  Nom  propre  d*ttne  femme,  I  Par. 
11,24. 

vraM  {abnahou)^  même  signification  que  le  précé- 
dent; nom  propre  d*Abia,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Ruboam,  Il  Par.  xni,  1,  etc.  Dans  le  livre 
des  Rois  le  nom  de  ce  prince  est  constamment  écrit 
D^:U(,  qui  signifie  père  de  la  mer,  c*est-à-dlre,  homme 
de$  bords  de  la  mer, 

HUTSM  {abîhou)f  cui  llle  pater  e$l,  ce  qui  vevt  dire 
celui  qui  a  Dieu  pour  père;  ille,  lui,  Tétre  par  ex- 
cellence ;  les  Grecs  disaient  :  iç  fy^f  ôç,  pourleipalire, 
Pythagore.  Nom  propre  du  fils  d*Aaron  qui,  pour 
avoir  (offert  k  Dieu  un  feu  profane  et  sacrilège,  fut 
consumé  par  les  flammes  avec  Nadab,  son  frère, 
Lev.  X,  4. 

TETZM  {abihud)  pour  înTP  U^l  {abi  iehoudah),  dont 
Juda  est  le  père  ;  nom  propre  dliomme,  I  Par.  viii,  3. 

SvTlM  {abihàil),  peut-être  pour  *9^inM,  nom 
propre,  i*  de  la  femme  de  Roboam,  U  Par.  ii,  18. — 
2*  D'un  homme  cité  1  Par.  u,  29. 

rrcH  (ebion),  désireux,  convoiteux,  par  extension, 
pauvre,  mi>érable,  comme  est  celui  qui  désire  tou- 
jonrti,  Deut.  xv,  4. 

nsvis  (abiionalt),  f.  Cest  Pappétit  grossier,  c*est 
ce  désir  de  voluptés  cbarnelles  qui  allume  dans  tous 
les  sens  le  feu  de  la  concupiscence,  Eccl.  xii,  5.  Ce 
mot  du  reste,  par  la  double  signification  de  la  ra* 
cine  rON»  exprime  parfaitement  Tétat  des  malbeu- 
reuses  victimes  de  cette  passion  brutale,  état  de  dé- 
sirs perpétuels  qui  ne  disent  jamais  :  C*est  assex, 
mais  état  de  dénûment  et  de  misère,  qui  leur  fait 
porter  envie  aux  plus  vils  animaux,  Luc.  xv,  18. 

rUTlM  si(;nifie  encore  une  sorte  de  baie  sauvage, 
le  fruit  du  câprier,  qui  excite,  dit-ou,  aux  plaisirs 
vénériens  (Plut,  QuiTfl.  Sym|i.vi,2;Plin.,ff.  iV.xiii, 
25). 

iTiKlH  {abihkaU),  père  de  la  (orée,  c*est-à-dire  forl| 
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robuste;  nom  propre,  !<>  du  père  d*E6iher,  Eslli. 
I,  15;  1X9  Î9.  —  V  De  plusieurs  liommes,  Nuin.  m, 
55;  I  Par.  v,  14.  —  3*  D*une  Temme,  H  Par.  11, 18. 

^TQUk  (abitoub)^  père  de  la  douceur ,  nom  propre 
masculin,  I  Par.  viii,  11. 

Sia^N  {abital)t  père  de  la  rotie^  nom  propre  d*UDt 
des  femmes  de  David,  II  Sam.  m,  4. 

D>aK  y  oyez  vmH. 

ShdUM  (abimael)^  nom  propre  d*un  des  Ois  de 
Jectan.  G*esi  lui  qui  est  probablement  le  père  d*une 
irlbu  erranie  aux  environs  de  la  Mecque  que  les 
Arabes  appellent  Skd»  que  Ton  trouve  désignée  dans 
Tbéophraste  (Hist.  nat.  ix,  4)  sous  le  nom  de  MoXi, 
et  dans  Slrabon  sous  celui  de  Mi (vaToi  (Bocbart,  Pha" 
leg  II,  24). 

^froniH  {abimelech)^  paler  rex,  1*  nom  que  TEcrU 
ture  donne  à  plusieurs  rois  de  la  terre  des  Pliilislins. 
Il  est  très-probable  que  c*était  un  litre  honorifique 
de  ces  princes,  plutôt  que  leur  nom  véritable.  Le 
roi  Achisch  (Q^^n)  est  appelé  dans  les  psaumes  A^î- 
melech,  Ps.  xxxiv;  I  Sam.  xxi,  11  ;  on  donne  un  nom 
équivalent,  Padischach  {paler  rex),  aux  rois  de  Perse, 
et  de  tnéme  chez  plusieurs  autres  nations  d'Orient  ; 
il  est  donc  à  présumer  que  co  titre  revient  assez  à 
celui  que  nous  donnons  aux  rois  dans  nos  langues 
modernes  :  Stre,  Votre  Majesté;  Your  Magesiy;  Ihre 
Majeêtœl.^1*  Nom  du  fiis  de  Gédéon,  Jud.  viii,  51  ; 
Il  Sam.  II,  21.  _  50  Nom  d*un  homme  cité  I  Par. 
xvui,  16.  Gesenius  pense  qu*il  faut  lire  en  cet  endroit 
^^TD^riN  comme  II  Sam.  vin,  17. 

^TTlM  (abinadab),  père  noble,  nom  propre,  1^  du 
filsd*lsaI,ISam.xvi,8;  xvii,  13.— SoDuûIsdeSaùl, 
I  Sam.  XXXI,  2.  —  Z^  De  deux  autres  personnes  citées 

I  Sam.  VII,  1;  I  Reg.  iv,  11. 

Dy^UN  (abinoam)^  pater  amœnitaiù  vel  gratiœ,  nom 
du  père  de  Barac,  chef  du  peuple  hébreu,  Jud.  iv,  6. 

"UDH  (abiner),  père  de  la  lumière,  nom  d*un  géné- 
ral des  troupes  de  Saûl,  I  Sam.  xiv,  50  ;  ailleurs  il  est 
écrit  naiM. 

l'tTDM  (abieMer),  père  du  secoun^  c*est-à-dire  aii«l- 
liaieur.  C*est  le  parfait  équivalent  du  nom  propre 
allemand  Àdolf,  Adolphe,  formé  de  atta,  père  en 
gothiqae,  et  de  holf  secours,  d'où  helfen,  secourir. 
Nom  de  plusieurs  hommes,  Jos.  xvii,  2;  Jud.  vi,  34; 

II  Sam.  xxiii,  27.  Ge  nom  apparaît,  Jud.  vi,  11,  sous 
la  lorme  parfaite  nW]  ^2H.  Le  nom  patronymique 
est  abrégé  ailleurs  en  n'ty^N,  Num.  xxvi,  30. 

n^lH  {abir),  de  nOM;  fort,  robuste,  poissant  :  ce 
mot  s'applique  ordinairement  à  Dieu,  Gen.  xlix,  24. 

lUN  (abbir),  comme  le  précédent,  avec  cette  dif- 
férence qu'il  se  dit  principalement  des  hommes  ou 
des  animaux,  Jud.  v,  22;  Job  xxiv,  22. 

D^lUK  (abiram),  pater  aliitudinis;  nom  propre 
d'Iiomme,  Num.  xvi,  1,  H;  xxvi,  19;  I  Reg.  xvi,  34. 

SOtlH  {abischag),  père  de  l'erreur;  nom  propre  de 
cette  jeune  (ille  qui  réehnufla  la  vieillesse  du  roi  D.i- 
vid.  Quelques  auteurs  croient  qu'elle  fut  litisc  au 
nombre  de  ses  concubines  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre pense  qu*eUe  ne  fut  que  sa  servante. 
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ï*IU^^3t{  {abncliua)f  père  du  ioiut,  nom  propre 
me,  I  Par.  vi,  4,  5,  50;  viii,  4;  Esd.Tii,  5. 

lltr^lN  (abischour),  pater  mûri,  nom  propre  di 
do  Seinéi,  I  Par.  11,  29. 

nzr^lH  (abiichài),  quelquefois  nZDM  {abick^, 
dont,  nom  propre  du  fils  de  la  sœur  de  David,  I 
XXVI,  6;  Il  Sam.  11, 18,  24. 

ohayfM  {abischalom),  père  de  la  paix,  wm 
gendre  de  Roboam,  I  Reg.  xv,  %  10.  Le  Dié«e 
est  écrit  crStriK,  Il  Par.  11, 20,  21. 

nn^lM  (ebiathar),  père  d'aboruiance ,  poor 
(abialhar),  nom  du  fils  d'Abimelecb,  auquel 
mon  enleva  la  dignité  de  grand  prèlre»  dont  IMl 
l'avait  revêtu,  I  Sam.  xxii,  20;  II  Sam.  xr,  24. 

^N  {abach).  Le  véritable  sens  de  celte  ract« 
u'apparatt  qu'une  seule  fois  dans  l'Ecriture. n*ei 
facile  à  retrouver;  cependant  la  comparaisot 
l'arabe  et  les  racines  homogènes,  n^  env< 
*p:i  sourdre,  bouillonner,  "pn  (9  =  :i) 
donne  à  penser  que  la  signification  priniiive  ditfn 
verbe  est  celle  de  rouler  autour»  entortiller,  ft 
/tr(Afia«/,  s'entortiller,  tourbillonner;  îlfamlraàB 
traduire  avec  Gesenius  le  passage  d^Ift.  ix»  ff: 
p;V  mtU  "CtlKn^^  quHU  $e  contument  en  çrtmdiÊ^ 
billons  de  fumée. 

S^  {abal),  fut.  h2H^  (ieebal).  Ce  verbe  signiis 
prement  tomber  de  langueur;  ■  se  rattJielM, 
que  ses  homogènes  bSK,  SD«,nSa,Saa,hD3.àli 
lérale  Ss»  racine  féconde  qui  a  passé  dans 
langues,  en  prêtant  à  tous  ses  dérivés  son  scMfit» 
pre  de  diminution,  de  chute,  d'abaUenient,éeli* 
gradation.  Voyez  nSz.  L'/itpAi/  Smci  (A^4i0 1  k 
factitif  de  :  il  a  fait  pleurer,  il  a  causé  de  la  deaks» 
il  se  dit  aussi  bien  des  hommes,  Esth.  xxxi,  IS.^mAi 
êtres  inanimés,  Lam.  11, 8.  Les  noms  dérivés  dectfs 
racine  sont  : 

S^N  {abel),  adj.,  pleurant,  qui  pleure;  il  s'^apfiftt 
élégamment   aux  choses  inanimées  comme, 
1,  4  :  Ttmti  pï  >m  les  rues  de  Sien  plemremt. 

S^  (ebel),  deuil,  celui-U  surtout  qnî  se  n|» 
porte  aux  morts ,  Am.  viu,  10;  Jer.  vi,  M. 

S^K  (abat).  Ce  mot  se  ratuche  logiqoemeotkll 
racine  S^,  rhl  {Voyez  ces  racines)  et  S'gnille 
ment  la  négation  du  contraire,  et  par 
l'affirmation  de  ce  qui  est  avancé.  Da  reste 
particule  a  deux  sens  distincte  dans  rÉcritnrcb  l^ 
lun  la  diversité  des  temps  :  dans  les  premiers  Bmi 
elle  est  purement  affirmative,  en  latin  pro[eciè,  êÊté^ 
Gen.  xLii,21  ;dans  les  suivants,  elle  estadver»aiiii: 
cependant,  toutefois,  at,  verb,coHtra,  Dan.  x,7,llt 
Esdr.  X,  13. 

SoM  {abel).  Cette  racine,  qui  avait  été  confonéa 
avec  SlH  tomber,  par  les  anciens  lexieognplMSv 
signifie  proprement  couvrir  de  gazon,  arroser  de  es 
suc  fécond  et  abondant  qui  fertilise  les 
comme  l'arabe  et  le  syriaque  dans  leurs 
correspondantes.  Du  reste  le  verbe  hébreu  n'est  p« 
Udité  :  il  ne  se  retrouve  que  dans  ses  dérivési 
le  sens  jusqu'ici  parait  «voir  i'4  méconnu. 


(flèW),  probablement  un  lieu  couvert  de  gaion, 
mge,  une  prairie.  Ce  mot,  peu  usité  tout  «eul 
I.TI,  18),  M  trouve  très-souvent  empbyé  en 
lition  pour  exprimer  des  noms  géographiques 
i: 

ym  SaM  {tibel  bah  maaehah)^  /m  p/atnei  de 
laâehah^  ville  des  Manassites  située  au  pied  du 
ibtn,  li  Sam.  xx,  14;  I  Rois»  xv,  20;  H  Rois, 
^etc.  Elle  est  appelée  ailleurs  D^D'Sak  {abel 
la  plmne  de$  Eaux,  II  Par.  xvi,  4;  et  même 
■eot  SlM  II  Sam.  xx,  18. 
0n  SoM  {abtl  hMchuhillm),  la  plaine  de$  Aca- 
m.  xxxni,  49,  située  parmi  les  possessions 

st. 

0  ^  {obel  cheramim)^  plaineê  des  VignobUê^ 
9  S5,  village  des  Ammonites  qui  au  temps 
rCusèbe  était  encore  fameux  par  Tabondance 
Milité  de  ses  vins. 

D  SoM  (obel  mehholah)^  ffratum  5a/toftonti, 
li  11  tribu  d*Issachar,  et  patrie  du  prophète 
Jm.Tii,  !22;IRois,  IV,  12. 
n^HH  {abel  miter aim)^  plainee  d'Egypte,  non 

1  Jourdain,  Gen.  l,  11.  Quelques  interprètes 
ygp  ^TlH  {ebel  miteraim)  ont  traduit  :  le  demi 
HPfiMS. 

al  hcTM  {ubal).  Ce  mot,  que  nous  ne  plaçons 
pour  ne  poia|^  interrompre  Tordre  alpha béti- 
Mve  plus  Immédiatement  de  la  radne  Sci> ,  il  a 
et  aignifle,  d*après  le  sens  radical,  un  fleuve, 
ière.  Dan.  viii,  2, 3,  6. 

fllm),  racine  inusitée  dans  la  langue  bébrai- 
ali  qui»  rapprochée  de  ses  homogènes  |X1,  il  a 
fCM,  il  a  jeté  les  fondemenu,  parait  avoir  en 
NMent  à  peu  près  la  même  signiflcation. 
[sftc«i),  signifie,  1*  une  pierre  en  général , 
pa  soit  sa  nature,  Gen.  ii,  3.  — 2*  Spéciale- 
M  ^rre  précieuse,  Ex.  xxvui,  9.  —  5*  Une 
Mrain  »  une  pierre  calaminaire.  Job.  xxvin, 
*1Jd  rocher,  Gen.  xlix,  24.  —  5*  Le  poids 
iffe,  parce  que  les  Hébreux  se  servaient  de  pierre 
•er,eequi  a  lieu  encore  chez  quelques  peuples 
l,..6o  Un  fil  à  plomb  et  par  suite  la  ligne  qu*il 
ians  sa  direction  naturelle  ;  une  règle ,  Is. 
Il  :  ii  étendra  tur  elle  une  Ugne  de  dicoêlaiion^ 
»  il  ravagera  tellement  le  pays  qu*il  le  réduira 
Mm  immense  et  nue,  sur  laquelle  on  pourra 
Im  Caire  passer  une  règle  :  c*est  Vadœquare 
m  Latins.  —  7*  Ce  mot  concourt  à  la  forma* 
SB  ceruiin  nombre  de  noms  géographiques, 

i: 

pal  {eben  kaeul)^  pUrre  du  départ ^  l  Sam. 

tIM  {êben  kaeMer^f  pierre  du  eecours,  placée  par 
M  nord  de  ia  tribu  de  Dan,  I  Sam.  iv,  1  ;  vn» 

9Un).  Ce  mot,  qu*on  ne  rencontre  qu*au  duel 
[«ênmm},  a  exercé  ta  sagacité  de  tous  les 
ittiletirs  qui,  eu  ité^ligeaiit,  cumine  il  leur 
l^al^iiefoisy  le  sens  naturel  et  qui  se  présent* 
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le  premier  à  la  pensée,  se  sont  égarés  à  la  recher* 
che  d*une  signification  étrangère  à  la  véritable  racin 
de  ce  mot.  pM  (oben)  est  une  variété  de  pK  {eben), 
donc  il  signifie  pierre  ;  c'est  Tidée  principale  :  Jer. 
xvin,  3,  en  nous  représentant  un  vase  de  terre  fa- 
çonné sur  ces  obnaim^  y  vient  ajouter  Tidée  acces- 
soire. Les  pierres  en  efl'et  qui  servent  au  potier  ne 
sont  autre  chose  que  ces  deux  roues  ou  meules  de 
pierre  de  grandeur  diflérente,  placées  horixontaiement 
et  unies  ensemble  par  un  axe  vertical,  dont  Tune, 
la  plus  grande,  est  mise  en  mouvement  par  les  pieds 
de  Touvrier,  tandis  que  Tautre,  sur  laquelle  il  place 
Targile,  lui  sert  par  sa  rotation  simultanée  à  donner 
au  vase  qu*il  travaille  une  forme  régulière.  Or  ta 
meule  ou  roue  inférieure,  incessimment  frottée  par 
les  pieds  du  potier,  finit  avec  le  temps  par  se  crau- 
ser  peu  à  peu,  et  à  prandre  la  forme  com^ve  d*un 
bassin.  Cette  circonstance  frappante  a  servi  de  point 
de  départ,  et  Ton  a  appelé  D>X3m  les  larges  bassins 
de  pierre  dans  lesquels  les  Orientaux  avaient  coutume 
de  plonger  les  enfants  nouveau-nés.  Et  tel  est  le  véri- 
table sens  du  passage  de  TExode  i,  16. 

"TSM  {abner),  père  de  la  lumUre,  nom  propre  du  gé- 
néral des  troupes  de  Saûl,  I  Sam.  xiv,  51»  etc.  ;  ail* 
leura  naf  3M  ibid.  xiv,  30.  LXX  *ACim/i. 

DQM  (ato),  comme  en  chaldéen,  nourrir  avec  plus 
d'abondance ,  engraisser.  Peut-être  la  aigniflcatioa 
première  de  ce  mot  est*elle,  comme  le  pense  Ges«* 
nlus,  inculquer,  insérer,  insinuer  :  le  rapprocbemenl 
de  cette  racine  avec  son  homogène  Dtl»  qui  signifie  à 
peu  près  la  même  chose,  le  donnerait  assex  à  penser 
et  exprimerait  bien  celte  espèce  de  violence  que  les 
nourrisseurs  emploient  pour  engraisser  certains  ani- 
maux, comme  les  porcs,  les  poulets,  les  dindons,  etc.  De 
ce  mot  vient  le  grec  intiffiw,  le  gras  du  ventre;  et  da 
DUM  (aàeiis),  éuble,  le  mol  /3ovff,  bo$t  bœuf. 

nyilDH  (ababuoth)^  f.  pt.,  vessies,  tumeun,  pustii-' 
les  qui  soulèvent  la  peau.  Ce  mot,  dont  Vh  est  pro- 
sihéiique,  vient  naturellement  du  dialdéen  yn  qui 
fait  à  la  conjugaison  pilpel  )D3D  bouillir,  pulluler» 
s^enfier  ;  d*où  le  syriaque  Kn^^TaVl  pustules,  et  Thé- 
breu  nya^ON. 

yoK  (abau)^  racine  inusitée  dans  la  langue  liébral* 
que,  mais  qui  pourrait  bien  être  une  variété  de  yts 
{beuts)^  son  homogène,  qui  signifie  être  blanc,  d*oÉ 
le  chaldéen  tOQM  éiain,  à  cause  de  la  blancheur  de  ce 
métal. 

Y2H  (ebeti)^  n.  pr.  d*ttne  ville  de  la  tribu  d'Issachar, 
peut-être  ainsi  nommée  à  cause  do  ses  mines  d^étaia» 
Jos.  XIX,  20. 

I^as  (ibtian)^  d*étain,  n.  p.  d'un  juge  d*Israél  ainsi 
nommé,  soit  à  cause  de  sa  couleur  blême  et  plombée, 
soitpluiêt  parce  qu*il  posaédait  des  mines  d*éuin,Jug. 
XII,  8,  10. 

paM  (oêaft),  racine  inusitée  en  liai,  dont  le  sens 
piimitif  parait  être  celui  de  briser,  broyer,  fracasser 
{centnndere ,  eomminuere)  ;  c*est  du  moins  là  le  sens 
général  qui  lé^iiUe  de  louies  les  racines  bom*>f(èneS| 
dans  lesquelles  entre,  comme  éléiuent  premier,  la 
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bîlidénile  pa,  et  set  tarieiés  -p.  »,  p2).  Dw  reiie 
celte  sîgnifleatfon  explique  parraitemeiit  celte  du  éé- 
rivé  pnM  pouisiére  {Voyet  plus  bas). 

TQH  (aàoft)  signifle  propremeni  une  poastière  ei- 
cenîTcment  fine  et  déliée ,  telle  qn*est  celle  d*nn 
corpt  broyé  dans  an  mortier,  ou  écrtsé  sous  les  coups 
rëi  étés  da  marteau.  Cest  ce  qui  disiingne  ce  mol  de 
son  synonyme  ^1S7  qoi  exprime  plus  particulièrement 
une  poussière  délayée  dans  de  l*eaii,  un  limon,  de 
Targile. 

npnM  [aèakùh),  fém.  id.  :  d*où  vient, 

hyn  np2N  {abkath  roehel),  poussière  aromatique, 
parAim,  Cant.  ui,  6. 

*Bi<  (abat),  proprement,  s^élcTcr  dans  Pair,  soit  au 
phipre,  comme  Poiseao;  soit  au  figuré,  pour  dési- 
gner la  supériorité  du  fort  sur  le  faible.  De  là  deux 
sortes  de  dérivés  :  les  uns,  exclusivement  consacrés 
aux  êtres  qui  s*élévent  véritablement  dans  Tuir;  les 
autres,  destinés  à  exprimer  la  force,  la  vigueur,  Té- 
nergle,  par  opposition  aux  défauts  contraires.  Hi* 
phil  n^KH,  s'élever  dans  les  airs  en  Volaut,  Job 
xxxix,  26. 

La  racine  "CH  a  passé  dans  plusieurs  langues  ; 
lions  trouvons  le  persan  eber,  le  grec  vri«,  le  latin 
inpff,  I*allemand  ti^ff,  etc.,  etc.,  qn!  impliquent, 
to/tàmt  ITiébretl,  une  idée  d'ascension,  d^élévaiion, 
de  supérioHié. 

rrOK  (ebrah),  fém.,  même  signification  qoe  le  pré- 
eédent.  Job  xxxtx,  16  ;  Ps.  lxviii,  14.  Il  se  dit  poé* 
liqiiement  de  Dieu,  Deut.  xxxh,  il  ;  Ps.  ici,  4. 

DmiN  (abraham),  Abraliam,  fils  de  Ibaré,  père  et 
dief  du  peuple  Juif.  Le  nom  de  ce  patriarche  se  tire 
naturellement  de  :ik  (ab),  père,  et  rnsn  (htimon),  mul- 
titude; il  signifle,  selon  l*inlenli()n  de  Dieu  qui  le  lui 
Imposa,  qu*Abrabam  devait  être  et  qn*il  a  été  le 
père  d'une  multitude  de  peuples.  Voyet  son  histoire , 
€en.  xii-xxni. 

trnM  {ttbram).  Cest  le  nom  qne  le  même  patriarche 
portail  avant  que  Dieu  nn  lui  eût  fait  la  promesse  so- 
lennelle d*une  nombreuse  postérité.  11  signifle  puter 
altitudinis^  de  yt^  père ,  et  de  CTl  élcYé,  élévation, 
grandeur. 

*pQN  {abrech).  Ost  ce  que  prononçait  le  héraut  de 
Pharaon  devant  le  char  de  Joseph.  Plusieurs  autours 
tonsidèrent  ce  niOt  eomme  l^nfinttif  absolu  de  la 
Conjugaison  hiphil,  *ynH  (abrech),  pour  lion  (Afl- 
bnch),  de  la  racine  "pQ(6arac/i),  ce  qui  V(»udrait  dire 
en  donnant  I  Pinfinitir  le  sens  de  Pimpératif  :  incli- 
ne%-vous ,  fléchlssex  te  genou.  Mais  il  est  pins  proba- 
ble que  cVst  un  mot  égyptien  que  les  auteurs  juifs 
ont  hébraisé.  Quelques-uns  croient  qn*il  faut  pro- 
noncer aurek,  c*est-âhdire  qu'on  s^incUne  ;  Gesenius 
préfère  la  prononciation  aperek,  inctinex  la  tête, 

nrOM  (abschai).  Voyez  nzmx  (abischai). 

ClScDx  {abuhnlom),  pète  de  la  paix,  nOin  )ptùprt  du 
fils  de  David  et  de  Naacha,  Il  Sam. m,  5;  IPar.iii,  2. 

KM  (obcth),  nom  propre  de  la  trente-sixième  sta- 
tion des  Israélites  dans  le  désert,  Nom.  xxi,  iO; 
txxiu«  44. 


lUN  (of  a),  racine  inusitée  dont  le  aeot  peiil 
comme  en  arabe,  fuir,  »*éehapper. 

iUN  («fe),  fugitif,  Bon  propre  d«  père  de  8i 
Il  Sam.  xxiii,  il. 

;UN  (agag),  inusité,  probablement  comme sii 
valent  en  arabe  :  brèitr,  èire  ardem. 

VH  {agag),  wmt  propre  des  rois  ama!écilM,l 
xxtT,  7  ;  I  Sam.  xv,  8,  9,  20,  33. 

^XIK  {ogogi),  nom  e^tmimiD  aux  descendanii^ 
et  en  particulier  d*Aman,  Estb.  m,  I,  10;  im 
Josèphe  (Arch,  xi,  6,  §  5)  le  rend  par  ^kiiakmm 

*t:im  (e^ad),  inusité  en  hébreu;  en  cbahlfa 
réunir  en  faisceau.  En  arabe,  cette  racioey  m 
premier  scn> ,  sigiiiûe  encore  voûter ,  tom 
voûte,  parce  qoe  celte  sorte  de  constnell 
toutes  les  pierres  sont  liées  ensemble  et  lf^ 
les  unes  sur  les  autres,  est  la  plus  solide  il! 
durable.  Le&  racines  homogènes  lont  *Dil  (i 
Tpr  (okad),  TSiigid)  sous  lesquelles  on  trooftfl 
ques  autres  iéfl<*xions.  Remarquons 
la  bilitlérale  t;i,  qui  est  la  formatrice  de 
racines,  a  passé  dans  quelques  langues, 
latin  catenœ^  des  chaînes  ;  allemand  feicca,  i 
associer,  etc. 

rn:^}<{aguddah),  f.,signiûe,  i^  un  ncMd,  ■ 
Jer.  Lviii,  6.  -^90  Ce  qoi  est  rassemblé  m 
même  lien,  un  faisceau,  Ex.  xu»  Si!.  — 3*  Ml 
riquenient,  une  réunion  d'hommes,  qui  formel 
un  faisceau  uni  par  un  lien  moral ,  Il  Sam.  i 
nous  disons  également  en  français  :  «ne 
poignée  iFhemmes.  —  4*  Une  voûte,  ou 
en  forme  de  voûte  :  c*est  le  sens  de  Parabe  il 
haut.  Amos  ix,  %. 

ruK  {tgot).  Ce  mot,  emprunté  au  pertaa,8 
une  noix,  Cant.  ri,  It. 

ntlM  {agonr),  nom  d^un  sage,  fils  de  Jakei^  t 
est  attribué  le  chn pitre  trentième  des  Provdl 
irest  peut-être  qu^Iu  nom  symbiliqoe;  et  toi 
BL  Dracb  pense,  avec  plusieurs  autres  inSetf 
que  ^ous  ce  nom  il  fiut  entendre  Salomon  Ml 
Quant  à  >on  étymolngie,  ce  mot  parait  veÉh 
racine *^:ix  rassembler,  recueillir;  il  signifierai 
un  membre  d^une  assemblée  de  sages,  el 
alors  plutôt  un  titre  qu*un  nom  véritable  «  é 
lent  5  notre  mot  françai<<,  académicien, 

m*ax  (flf oraA),  ntlte  petite  pièce  d^arg eof,  • 
écu,  I  Sam.  11,  7S.  La  racine  est  1:1^  (e^er),!! 
lir.  (Comparex  le  latin  siips  dans  la  locaiiai 
cotligere,) 

Son  (agat),  racine  inusitée  dont  le  aensei 
difficile  à  fixer.  Homogène  de  H^i,  de  IVato 
ses  dérivés,  qui  tous  exprimpot  une  alBaeil 
rassembleuirnt  dVau,  il  eit  asses  prohaMe^  ai 
pensée  de  Gesenius,  que  ce  verbe  participe 
diflérenles  significations,  qui  expliquent  asai 
du  reste  les  dérirés  de  cette  racine. 

Je  croirais  volontiers  que  la  bilitlérale  Sï 
racine  première  qui  a  concouru  à  former  to  p 
des  mou  grecs,  latins,  aliemands,  de.,  4eMl 


ente  une  des  mille  propriétés  de  Peau  traa- 
et  stagnante,  par  exemple  :  grec  yaknvnt  calme 
nor;  àyWc  brillant,  pur,  tramiuille,  yWo-o-o», 
;  7>âfo»,  yhjf^  polir;  y^^fui»  chassie,  qui  ternit 
aie  des  yeux ,  comme  ces  lierb<*9  parasites  qui 
gent  sur  la  surface  des  eaux  ;  ykim,  prunelle 
il,  où  les  objets  se  tiennent  peindre  comme 
tte  etu  claire  et  limpide;  xâlofioc,  calamus,  ro- 
|«t  crott  sur  le  bord  des  eaux;  xoXôc,  beau; 
m/iAm,  souci  des  marais;  xXioc,  gloire,  etc., 
lÉtin  glaciet^  gloria,  glaucut,  calvus,  dont  la 
(I  polie .  clarus ,  etc.  ;  allemand ,  glati ,  apla- 
illr;  glat%,  chauve;  gtan%^  reflet  brillant,  tel 
M  que  projette  Peau  fraflpée  par  le  soleil; 
ferre;  kahlj  chauve,  etc.,  etc. 
(e^e/).  Cemot  ne  se  lit  que  dans  Job,  xxwiii, 
l1iaH(e9fai(a/),dont  Pinterprétalion  la  pluscom- 
est  :  des  gouUeê  de  rotée;  ce^ndant  plusieurs 
ttct  expliquent  avec  Gesenius  te$  receptacies  ci- 
U  ta  rosée,  C*est ,  ce  nous  semble ,  le  sens  le 
ibrel  de  ce  passage,  et  celui  qui  convient  le 
lifec  la  signiflcaiion  que  nous  avons  cherché  à 

*  faar  la  racine. 

il  {eglaim) ,  deux  étangs  ;  nom  propre  d*urië 
te  la  tribu  de  Rnben,  Esth.  xv,  B. 
:  (af«m),  racine  inusitée.  En  arabe,  elle'désl- 
oii  étals  particuliers  de  Peau  qui  se  corrompt: 
è  fe*écbaiifle  et  fermente.  —  2«  Elle  s^aitiédii  et 
hmipt.  —  5*  Elle  devient  nauséabonde  et  de- 
nte. En  cbaldéen,  D^  signifie  s'ailrister,  éprou- 
I  la  peine  et  peut-être  du  dégoût;  c^est  le  nom 
ctwe  donn/'  à  l'effet  qu*elle  produit, 
t  (agam).  i*  Étang,  marais  :  il  se  dit  proprement 
t  eiox  stagnantes  et  épaissies  par  le  limon 
Bi  entraînent,  qui  séjournent  dans  Piniérieur 
Hw  après  les  inondations  du  Nil,  Ex.  vu,  19; 
!•  —  i*  Un  marais  ren)pli  de  joncs  et  de  ro- 

I  {àgern),  triste,  chagrin.  Ce  mot  ne  se  trouve 
a  ieole  fois  dans  Is.  xix,  iO  :  m^  liZ^H  tristes 

•  Ce  sens  se  rattache  à  la  signification  cbal- 
I  qtfe  nous  avons  rapportée  plus  haut.  Voyez 

ÎKelpaaM  {agmon).  Ce  mot  a  des  sens  tellement 
éit  chaudière  et  roseau,  qu'on  n*a  pu  jusqu'ici 
ieoavrir  l'analogie  cachée;  cependant,  selon 
rien  ne  parati  plus  facile;  il  suflii  de  he  rap- 
lea  signiflcations  que  nous  avons  données  à  la 
i  t32M,  et  Pon  verra  que  pDAK  s*y  rattache  d'une 
ve  plus  ou  moins  directe.  Ce  mol  signifie  en 
:  !•  Une  eau  échauffée,  une  eau  bouillante, 
'  Biétonymie  le  vase  qui  la  contient,  une  cbau- 
.  lob  XLi,  i2.  — ^^  Un  éiang  d'eau  corrompue 
itéibonde,  et,  par  la  même  figure,  les  plantes 
croissent  et  s'y  nourrissent,  des  roseaux,  Is. 
fk — 5*  Corde,  corbeille,  parce  que  les  roseaux 
plantes  aquatiques  en  étaient  la  maiièro  pre- 
«  lob  XL,  26.  Nous  disons  un  jonc  pour  une 
faiiê  €un  jonc;  du  lin  pour  une  toile  de  lin,  etc. 


|:i^  {agnn),  racine  inusiiée ,  mais  probablemefU 
comme  Pat  ahe  ,  fouler  aux  pieds  ,  écraser  :  et  par 
caiacbrè»e ,  laver  du  linge ,  parce  qu'on  foule  et 
presse  le  linge  pour  en  exprimer  toutes  les  souil- 
lures. 

]3iH  (  aggan  )  signifiera  donc  proprement  le  vase 
dans  lequel  on  lave,  grec  XoMxvp;  puis  un  vase  en 
général,  et  enfin  tout  ce  qui  sert  à  contenir  un  liquide. 
De  là  le  grec  «Tyiiov,  vase  ;  tOK  ViH  (aggin  aba)^ 
craier  vtrortf ,  Aganippe,  fontaine  d'Iiippocrène,  dont 
la  source  est  entourée  de  verdure , 

Margine  graotineo  patulos  succinclus  hiatus. 

n^N  (agar),  fut.  nON^  (ieegor),  désigne  proprement  l'ag- 
glomération, le  rassemblement  des  solides,  de  même 
que  Sis,  Sb;i,  ses  homogènes  expriment  le  rassemble- 
roeni,  l'agglomération  des  liquides.  Dans  les  langues 
de  la  même  famille,  cette  racine  signifie  encore  faire 
gain,  gagner,  être  récompensé;  mais  ici  reparaît 
encore  Pidée  dominante  et  génératrice  de  collection. 
D'oùàyfîpo),  aggrego^  assembler;  àTo/Ba, marché, place 
publique  où  Pon  s'assemble. 

tXyOH  { agorah  ),  petit  écu  d'argent  ainsi  nommé, 
soit  parce  qu'il  valait  à  lui  seul  autant  que  plusieurs 
autres  pièces  de  monttaie  de  moindre  valeur,  soil 
plutôt  p.)rce  que  c'était  le  tribut  fixé  par  ceux  qui  en 
faisaient  le  relevé  ou  la  collecte.  I  Sam.  n,  56. 

Mna>t  (lyA)i  cbald.  et  NnnON  épttre,  lettre,  le 
même  qu'en  hébreu  rrUN»  Esd.  iv,  8,  ii,  etc. 

sjrUK  (egroph),  m.,  pour  «jrû.  de  «TU;  le  poing* 
Ex.  XXVII,  18;  Js.  lviii,  4. 

Vq"UN  (  agartal  ).  Les  interprètes  sont  à  peu  près 
d'accord  sur  la  signification  de  ce  mol,  mais  ils  dif- 
fèrent beaucoup  sur  sa  composition.  Les  uns  veulent 
qu'il  soit  formé  de  *Un  recueillir,  et  de  Su  la  rosée. 
Le  Talmud  de  Jérusalem  le  fait  venir  de  "UM  ras* 
Bembleir,  et  de  nSu  agneau;  parce  que,  dii-il,  c'est 
dans  les  coupes  ou  bassins  que  l'on  recueillait  le  sang 
fies  agneaux  immolés.  D'autres  auteurs  croient  re- 
connaître dans  SoiOM  des  traces  du  grec  xâ^To^XK 
qui  signifie  corbeille  chez  les  Septante ,  et  ils  tra- 
duisent en  conséquence;  enfin  ,  Gesenius,  auquel  sa 
connaissance  profonde  des  langues  sémitiques  donne 
un  grand  poids  en  celte  matière,  pense,  peut-être 
avec  le  plus  de  raison,  que  ce  mot  est  pour  Sun;} 
qui  lui-même  n'est  (|u'une  forme  allongée  deSo^i;  or 
Vtsa ,  ^  cause  de  l'affinité  des  lettres  a  et  p,  n'e^t 
autre  choâe  que  Sep  qui  en  hébreu  signifie  tuer, 
en  syriaque  immoler  :  ainsi  So^Vls  voudrait  dire 
proprement  le  va>e  d'immolation  ;  ce  sei.s  se  rap* 
proche  beaucoup  de  celui  du  Talmud,  et  donne  ainsi 
à  l'opinion  du  savant  hébraîsant  un  haut  degré  de 
probabilité. 

n-Tan  (iggereth),  f.  plur.,  m-^OH  (iggeroth).  Ce  mot 
de  bas  hébreu  (Cesen.  Lex.)  se  dit  particulièrement 
des  lettres  et  des  édits  émanés  d'une  autorité  royale 
ou  publique,  Il  Par.  xxx,  i.  Sa  racine  est  nOK»  cour» 
rier  public,  mot  d'origine  persane  ,  qui  a  passé  avec 
sa  signification  dans  le  grec  âfy^oç.  n2^  lui-même 
remonte  à  un  radical  antérieur  qui  pourrait  bien 
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avoir  formé  le  néopersan  eugariden  peindre,  écrire, 
(Toù  engare,  un  écril,  une  lellre,  ei  par  suite  celui 
^ui  la  porte,  un  courrier. 

TH  (ed),  Voyez  VH. 

nTTH  {odoth),  VoffeM  ntriH. 

niN  (adab)^  comine  3M1  dont  les  radicales  sont 
iMnsposées;  maigrir,  tomber  en  langueur;  I  Sara. 
I,  55. 

ShITM  (adb'el)f  nom  propre  du  fils  d*Ismael  ;  il 
signifie  probablement»  selon  Tarabe,  le  miracle  de 
DieUf  comme  si  l'enfant  de  la  servante  Agar  eût  voulu 
consacrer  dans  le  nom  de  son  propre  fils  le  miracle 
de  son  salut  désespéré  au  milieu  du  désert,  Gen. 

XXT,  15. 

TTM  {adad[)f  racine  inusitée;  en  arabe  elle  se  dit 
du  malheur  qui  survient  ou  menace. 

TTN  (adad)^  nom  d*un  Iduméen,  1  Rois,  li,  i7.  Il 
est  aussi  nommé  TTH* 

iTTN  {adah),  racine  inusitée,  dont  le  sens  est  pro- 
bablement le  même  que  celui  de  ses  homogènes  ntM 
et  mv  il  a  passé.  Veyez  riK.  ^ 

TTH  {iddo),  infortutttum  ejus;  n.  pr.  m.  Esdr.  tiii, 
17. 

plN  (adon).  Ce  mot  signifie  propr^^ment  et  dans 
toute  la  force  du  terme,  un  maître;  signification  qui 
implique  celle  de  soutien,  de*  base,  de  fondement, 
idée  étroitement  liée  à  la  racine  TTM.  Mais  la  notion 
de  maître  suppose,  i*  le  droit  de  disposer;  2*  celui 
de  régir,  de  gouverner  ;  de  1^  le  nom  de  nrN  donné 
à  tous  ceux  qui  participent  plus  ou  moins  à  Tuoe  oa 
à  Tautre  de  ces  facultés  :  ainsi  au  propriétaire  d*un 
champ,  etc.  I  Rois,  xvi,  24;  au  chef  des  esclaves, 
Gen.  XXIV,  i4,  27  ;  xxxii,  2,  7;  aux  rois,  seigneurs 
et  matires  de  leurs  sujets,  Is.  xxvi,  15  ;  au  mari  re- 
lativement à  sa  femme,  Gen.  xviii,  12  (compar.  allem. 
Eheherr;  grec  Svpioç  yyjiKuxôç);  aux  ministres  et 
aux  gouverneurs  attachés  à  la  personne  des  prin- 
ces, Gen.  XLV,  8;  enfin,  et  de  la  manière  la  plus  par- 
faite, àDieu  lui-même,  régulateur  suprême,  maître  et 
Seigneur  de  toutes  choses,  Is.  m,  15.  De  cette  appUca- 
tion  propre  et  littérale  il  en  est  résulté  une  autre,  im- 
propre et  figurée.  Car  on  a  donné  ce  nom  par  respect, 
amour,  flatterie  ou  politesse  à  ceux-là  mêmes  qui 
n*avaient  rien  pour  mériter  ce  titre,  mais  que  Ton 
désirait  se  rendre  favorables.  Gen.  xxxi,  55;Num. 
XII,  11  ;  I  Reg.  1, 17,  18;  II  Sam.  xiv,  9  ;  Gen.  xxxui, 
8,  15, 14,  15,  etc.  C*esi  ainsi  que  nous  disons,  en 
nous  adressant  k  un  évêque  :  Monseigneur^  quoique 
nous  sachions  bien  que  ce  titre  est  purement  honori- 
fique. C*est  par  une  raison  contraire  que  Pusage  a 
prévalu  depuis  longtemps  de  mettre  au  bas  des  lettres 
certaines  formules  exagérées  qui  expriment  le  degré 
de  considération  que  Ton  a  pour  la  personne  âi  qui 
l'on  écrit  ;  comme  par  exentple  :  votre  trèê-humblet 
voire  trè$-obéi$tant  serviteur  ;  votre  serviteur  tout 
dévoué,  etc.  Ces  phrases  et  autres  semblables  sont 
connues,  employées  et  appréciées  de  tout  le  monde, 
quin^yattai  lie  i|iie|*imi»Oft:inrc  miniiDC  (prcllcs  méri- 
tent. Le  pluriel  QKlH  (adonim)  bi^uifie  icsseig'.eur5, 
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Is.  XXVI,  13;  mais  le  plus  souvent  ce  ii*est  qa^tt 
pluriel  d*exce!lence,  qui  se  construit  avec  le  siaga- 
lier,  Is.  XIX,  14;  Gen.  xui,  50,  33;  Deut.  x, 
17,  etc. 

>7TH  (Adonai)^  Seigneur.  Il  ne  se  dit  que  de  Dîm, 
et  convient  en  eflet  parfaitement  au  créateur  de  l«h 
tes  choses ,  à  celui  qui  les  soutient  et  les  gouveni 
toutes,  Gen.  xviii,  27;  Jug.  xiii,  8;  Esdr.x,  3;  Neb.t^ 
11,  etc.,  etc.  C*est  peut-être  une  preuve  de  la  eroysasi 
des  Juifs  en  la  divine  Providence.  Mais  ce  mot,  à 
simple  dans  sa  signification ,  ne  laisse  pas  d*oftjr 
quelques  difficultés  quand  il  s*agit  de  rendre  coMpis 
de  sa  forme  grammaticale  :  aussi  les  sentineDissai^ 
ils  parugés.  Le  sai||niEwald(Gramm.  hébr.p.2S9| 
et  plusieurs  autres  le  considèrent  comme  un  plvîd 
accompagné  de  Taffixe,  lequel  aurait  été  bieni^  aé» 
gligé  pour  ne  laisser  place  qu*à  la  signification  uiî|bs 
de  maVre,  de  dominateur  souverain.  C*esi  ainsi  ffi 
est  arrivé,  par  exemple,  à  nos  mots  français  :  bmi- 
ff>ur (mon  sieur),  madame  (ma  dame),  mademoimik 
(ma  demoiselle),  monseigneur  (mon  seigneur),  nifet 
dame,  où  le  pronom  a  totalement  perdu  ta  signilea 
lion  primitive.  Cette  explication,  qui  platt 
plus  qu*elle  parait  s*appuyer  sur  un  fait  notoire 
notre  langue,  Geseniua  Tavait  d^abord  donnée 
sa  Grammaire  hébraïque,  §  89, 1  et  §  1 19,  Y,  annet  I; 
mais  il  faut  croire  que  de  nouvelles  recherches  lahl 
ont  fait  rejeter.  Dans  son  Lexique,  après  aToîrii» 
proche  à  Topiniou  d*Ewald  d*être  en  désaccord 
Tusage  bien  connu  de  la  langue,  qui  ne  permel 
ployer  la  forme  >;}*tn  qu*avec  une  signification  pla» 
riellc,  reproche  qui  nous  paraît  assez  injuste,  pni:^M 
c'est  précisément  la  question  à  décider,  il  en  denas 
une  autre  qui,  pour  être  raisonnable,  n^est  pasaMÎ 
satisfaisante  à  ref^pril.  Selon  ce  savant  héhraisaal, 
'^—(ai)  serait  la  forme  primitive  du  pluriel  d'eifld* 
lence,  allongée  parles  grammairiens,  pour distingMi 
>2TM  le  Seigneur,  d>j*TM  mes  seigneurs.  No«s  laiSiSM 
le  lecteur  libre  de  choisir;  mais  nous  ne  lui 
pas  que  nous  pencherions  volontiers  pour  le 
sentiment.  Nous  ne  pouvons  terminer  cet  articiesatt 
avouer  ingénument  que  nous  ne  comprenons  rîeai 
Tassertion  du  savant  M.  Drach  qui,  dans  ses  adfi- 
lions  au  lexicon  de  Gesenius,  assure  que  les  Tojelks 
d>rm  ont  été  empruntées  au  télragramme  nVP.  Nsv 
regrettons  de  ne  pas  connaître  son  Barmctùe  eaim 
rÉglise  et  la  Synagogue,  mais  dans  la  question  pié* 
sente,  nous  avions  jusqu*ici  cru  et  professé  loitt  la 
contraire.  C'est  que  tout  prouve,  en  eflet,  qu^nili 
prêté  ses  \oyelles  au  nom  redoutable  de  Dieu,  à  eeW 
que  les  Hébreux  affectent  de  ne  jamais  prononcer. 
On  en  verra  la  démonstration  h  Tarticle  nvt^  ;  qa^ 
nous  suffi>e  en  ce  moment  de  dire  que  le  seniinKii 
que  nous  soutenons  est  celui  de  tous  les  bébr4raali 
depuis  Biixiorf  (Lex.  hébr.)  jusqu'à  Gesenius  (Grava. 
hébr.  S  100,  11,  annot.). 

piN  et  pK  {addon),  n.  pr.  d*un  des  guerriers  qa 
revinrent  à  Jérusalem  sous  la  conduite  deZorobiba^ 
Esdr.  Il,  59;  Neli.  vu,  61* 


cm 

m  {adwdm),  diux  tmnbêaux^  de  *tm  s^nfler. 
I  nom  propre  d*une  Tille  de  la  liibu  de  Jada, 
u.  Jo&èpbe  rappelle  "ài^pn. 

(iMii)»  adv.»  après»  ensuite»  alors.  Cest  le 
ne  de  tn  (az),  r»  (osai),  du  sing.  KIH  {ade)^ 
BS  qui»  conformément  à  leurs  racines  respecii- 
l«  mMt  signifieui  proprement  un  temps  passé 
p  15»  17»  19. 

{midir)  de  n*ÎM  (adar)^  ample»  considérable» 
II»  magnifique,  libéral»  Ps.  cxixti,  18;  Tiii»  i. 
icret»  les  nobles»  les  puissants.  Ps.  xf i»  3. 
N  {âdalia)^  mot  persan.  C*est  le  nom  du  fila 
I,  Esth.  IX»  8. 

H  {Adaliah),  n.  pr.  pers.  Estb.  1X|  8. 
{Adam).  Le  sens  unique  de  ce  terbe  est  rougir» 
r  rouge,  proprement  de  cette  couleur  brillante 
I  Juste  proportion ,  après  la  régularité  des 
contribue  le  plus  à  la  beauté  du  visage.  Ainsi 
le  se  rapproche  beaucoup  de  son  équivalent 
be  qui  signifie  être  beau,  gracieux»  beureuse- 
•loré.  Du  reste  cela  n*empèche  pas  que  ce  mot, 
lie  nôtre  rougir^  ne  s*applique  au  propre  ainsi 
Igaré»  à  tout  ce  qui  est  ou  devient  rouge,  par 
jM  par  accident.  11  ne  se  trouve  qu*une  seule 
a  conjugaison  jka/»  savoir  :  dans  les  Lamenta- 

•  Jéfémie,  iv»  7»  où  il  a  sa  signification  propre 
lilive  :  Leun  prineeê,  dit  le  prophète»  briUitU 

Im  neigé;  Uê  brillent  (  lorm  )  comme  le  eorml^ 
sien  poétique  qui  indique  la  jeunesse,  la  frat- 
01  la  beauté.  —  Au  puaL  part.  CTTND  (nuod' 
CMTcrt  d*uoe  couleur  rouge»  soit  au  propre» 
>  ifuré»  et  dans  le  même  sens  que  le  purpii- 

•  Latins»  qui  exprime  souvent  moins  la  couleur 
!■•  que  son  éclat  éblouissant»  Uor.  iv,  od. 

Mab.  Il»  4;  xxv»  5;  xxxv»  7»  25.  —  lft>*ti 
\pedim)f  il  a  rougi  volonuirement»  il  s*est  (ait 
p  la.  I»  18.  —  Hithpael  DlNm  (iihuddem)^ 
Mf,  jeter  des  rayons  rouges  qui  se  croisent» 
iem  et  produisent  un  brillant  éclat  :  c*est 
en  vin  dans  les  coupes;  aussi  cette  forme 
Ue  employée  que  dans  ce  seul  cas»  Prov.  xxm» 

t  ( Alton),  homme.  On  fait  généralement  venir 
I  ^  nCTW»  terre»  parce  que,  ditH>n»  Tbomme  a 
é  4e  la  terre»  et  doit,  pour  ainsi  dire»  porter  au 
les  vestiges  de  sa  basse  origine.  Mais»  malgré  le 

■ombre»  nous  ne  pouvons  admettre  cette  éty- 
io;  car  s*il  en  était  ainsi»  si  Tbomme  devait  en 
on  générique  présenter  les  tracea  de  son  ex- 
M,il  devrait  se  nommer  *W  (apAor)»  parce  que 
topromeni  de  l^^^  poussière  humectée»  espèce 
lOb  qn*il  a  été  pétri,  Gen.  ii,  7»  et  non  point 
Om  »  terre  végétale»  et  appelée  ainsi  moins  à 

do  aa  couleur  que  de  la  beauté  des  plantes 
s  produit.  CTTM,  selon  nous»  vient  donc  iromé- 
sont  de  la  racine  qui  lui  communique  la  plus 
onto  partie  de  sa  signification  :  il  signifie  le 
^  excellence»  celui  dont  les  traits  réguliers» 

Diction,  db  Philol,  SACnii.  IV. 


la  Btmetnro  magnifique  »  Theureux  mélange  des  pins 
riantes  couleurs»  annoncent  et  publient  le  chef- 
d*Œuvre  de  la  toute-puissance  divine  et  comme  Ta- 
brégé  de  toutes  ses  merveilles.  Cette  étymologle  na- 
turelle n*empèche  pas  du  reste  qu*on  ne  puisse» 
dans  urr  sens  spirituel  »  rapprocher  ingénieusement 
deux  idées»  qui,  par  une  raison  étrangère»  se  trouvent 
porter  un  nom  semblable,  et  rappeler  k  Tbomme»  qui 
Toublie  si  souvent»  la  poussière  d*où  il  est  sorti,  en 
jetant  à  la  face  de  cet  Adam  le  nom  de  sa  mère  : 
Adama! 

1*  Dm»  invariable  de  sa  nature,  comme  la  perfection 
qu^il  représente,  signifie  en  général  Fhomme  collectif» 
le  genre  humain»  Gen.  i»  26,  27  ;  vi,  1  ;  Ps.  lxvui» 
19;  Lxxvi,  11  ;  Job  xx»  Ï9  ;  cntH»,  tous  U$  hommu^ 
Job  XXI»  55.  Il  se  joint  élégamment  aux  adjectifs  pour 
former  avec  eux  une  seule  et  même  idée»  comme 
Is.  XXIX»  19  :  i3*m  ^TIQH  »  iei  hommes  pauvrêSt  propr. 
les  panvns  des  hommes;  Prov.  xxm,  28  :  tJT>0  DHA» 
les  homwm  perfides^  prop.  les  perfides  d^enire  les 
hommes.  Il  signifie  en  particulier  :  1.  Le  reste  des 
hommes»  les  autres  hommes,  par  opposition  à  ceux 
dont  on  vient  de  parler,  Jer.  xxxii,  20  :  D*TIC*1  SKUtzn» 
en  Israël  et  chez  les  autres  hommes;  Jug.  xvi»  7;  Ps. 
Lxxv»  5  ;  Is.  xuiij  4.  —  2. 11  se  dit  du  commun  dés 
hommes»  de  ce  que  nous  appelons  le  peuple»  par  op» 
position  à  cette  partie  plus  noble  que  Téducation»  la 
naissance  ou  la  fortune  placent  naturellement  à  la  tèto 
de  la  société.  Job.  xxxi,  55  ;  Os.  vi,  7;  Ps.  txxxii» 
7;  Is.  u»  9;  ▼,  15»  etc.—  5.  On  rapplique  aux 
esclaves»  Nomb.  xvi»  54.  —  4.  Et  enfin  aux  hommes 
de  guerre»  Is.  xxu,  fi.  —  2»  D*TM  reprenant  sa  signi- 
fication originelle»  se  dit  d*un  homme  excellent  :  c*est 
le  ftr  des  latins»  en  grec  m/),  Eccl.  vii»  28  :  J'ai 
trouvé,  dit  le  Sage»  un  homme  entre  miUe,  je  n'ai  pas 
tfonsé  nnê  seule  femme.  ^  5<>  U  représente  le  pronom 
indéfini  quelqu'un»  nllus;  avec  une  négation»  nulbu^ 
nemo  (né  hotno  quidem),  Lev.  i»  2;  Job  xxxii»  2«  — 
4*  Nom  propre  :  1.  du  premier  homme,  Gen.  il,  7  ;  — 
S.  d*une  ville  située  sur  le  bord  du  Jourdain,  Jos.  m, 
16.  —  fio  CHH  p,  ITWn  p»  au  sing.,  mais  plus  sou- 
vent an  pluriel,  est  une  manière  poétique  de  signi* 
fier  les  hommes;  propr.  fils  de  Chomme;  enfant  dee 
hommes^  Job  xvi»  21  ;  xxv»  6;  Ex.  u,  1»  5;  Ps.  xi, 

4»  etc. 

crm  01  DTm  (o^om)»  rouge»  de  couleur  rouge»  ti- 
rant sur  le  brun.  Ce  mot  s'applique  en  effet  à  une 
robe  ucbéede  sang,  U.  Lxni»  2;  ft  h  couleur  fauve 
d*un  cheval  aleun,  Zach.  i,  8;  vi»  2;  à  celle  d'une 
génisse»  Num.  xix,  2»  et  enfin  à  U  couleur  sombre 
d'un  plat  de  lentilles»  Gen.  xxv,  30.  Quelquefois  l'ad- 
jectif s*emploie  comme  un  vériuUe  substantif  et  si- 
gnifie rougeur,  Is.  lxiii»  2. 

crm  {idom),  n.  pr.  —  T  Du  fils  d'Isaac,  commu- 
nément appelé  Esafi.  —  2*  Des  descendants  d'Esaû» 
les  Iduméens,  Ps.  csxxvii,  7;  Lam.  iv,  2i,  22;  et 
alors  ce  mot  s'applique  aussi  bien  au  peuple  lui-même 
qu'au  pays  qu'il  habite,  Gen.  xxxvi»  16  :  DIM  yn^ 
terre  d'fildom. 

n 


DICTIONNAIRE  DE 

a*TN  (mUm)»  fli. ,  one  pierre  préeiease  de  couleur 
renie,  probableneot  le  mbit  ou  le  gréait,  Kx.  xi  vni, 
17;  xxxix,  iO.  Les  SepliDle  ei  la  Vulgate  traduisent 
xé^Mv,  êordiui. 

mcrm  {adm»dam),  de  OIN  {aéam);  roogeàtre, 
Let.  xm,  19. 

ncrm  {atUmak)^  {•  proprement  la  terre  tégtole, 
ainsi  ippelée  soli  à  cause  de  sa  eooleur  rougeStre, 
soît  plntôt  I  CJiose  de  la  beauté  des  plantes  auxquel- 
les elle  donne  rexisteitce  et  la  Tie,  Gen.  iv,  S;  xlth, 
19,  li,  Î5;  Ps.  €▼,  35  ;  Is.  xxfiii,  2i,  etc.  — 
T  nCTlK  se  dit  encore  d^ine  terre,  d*une  région,  et 
fcr  métonymie,  du  globe  terrestre  lui-même,  Gen. 
ixmi,  15  ;  Is.  xit,  2  ;  Gen.  iv,  Il  ;  vi,  i  ;  m,  4.— 
S*Cest  enfin  le  nom  propre  d*une  Tille  de  la  tribo 
4e  flepbtali,  Is.  xix,  36. 

nniH  {admah),  n.  pr.  d*ane  ville  de  la  Pentapole 
dans  la  terre  de  Chanaan,  Gen.  x,  19;  xiT,i,  8; 
Dent,  ixix,  )2;  Ose.  xi,  8. 

>JnsrmetTjcnM  (oiiiiienî),  adj.  roux,  qui  a  les 
cbeveax  roux;  c*est  répitbète  que  TEcriture  donne 
à  Eiaft,  Gen.  xxv.tS,  et  à  David,  I  Sam.  xn,  iti; 
xTii,  49.  Les  Septante  portent  mijSpibnK,  et  la  Vul- 
gate, mfsf. 

IQTTK  {ëdami)^  humain;  nom  propre  d*une  ville  de 
la  tribn  de  Nepktall,  Jos.  xix,  35. 

Tcnn  <adomt),  Âdomite,  Muméen,  Deot.  xiiii,  8  ; 
iëm.  TTCrm  (admmih),  plur.  TTlVm  :  (admiioth),  1  Rois 

SI,  i. 

HTrcriM  {admatka),  nom  propre  d'un  des  sept  cbefs 

dn  roi  de  Perse,  Esth.  i,  ii. 

C{adan)^  racine  inusitée,  dont  le  sens  est  prô- 
nent le  même  que  son  homogène  ^;  en  arabe 
elle  signifie  être  dessous,  être  inférieur,  supporter, 
soutenir  :  cette  notion  a  passé  dans  tous  les  dérivés. 

pTSiJTH  (a^ont  be»ek)t  n.pr.  d*an  roi  de  Cbanun, 
log.  I,  5,  6,  7. 

D!!'  VW  (Adoniliedek) ,  iégnnw  de  tmêU  jusûu; 
n.  pr.  d*un  roi  de  Jérusalem,  h.  x,  1,  5. 

VT^JIH  {adammkou),  Jéhota  eU  mon  tÊwêire;  n.  pr. 
I*'  d*Adonias,  fils  de  David.  1  Rois  i,  8;  il  est  appelé 
^w.  5,  rt^JHI  (Adoniiak).  Il  Sam.  ui,  4. — i*  De  pln« 
aieors  antres  personnages  cités,  il  Par.  xvn,  8;  Neb. 
X,  17  :  ce  dernier  est  nommé  par  Esdras  u,  13, 
Dp^TTN  (Adonikam)^  nuAlre  des  ennemis. 

D^JTTK  (Adoniram)^  sublime  $eigueur;  n.  pr.  de 
l^archiiecte  préposé  aux  travaux  sous  les  rois  David 
et  Salomon ,  I  Rois  iv,  6.  Il  est  nommé  par  ean« 
traction  crmil.  Il  Sam.  xx,  24;  ei  Dimn,  H  Par. 
X,  18. 

*r?N  (e^or)  signifie  propr.  être  ample;  en  arabe, 
s*enfler,  en  parlant  du  ventre  ;  et  de  là,  dans  un  sens 
métaphorique,  s'enorgueillir,  élre  niaguifique.  Ce 
verbe  est  inusité  au  Ieo^.  Au  niphal  nUC  (needar).  être 
glorifié,  Ex.  XV,  g,  où  Viod  est  parago^ique.  A  Vhi" 
phil  n^iNH,   rendre   illustre,  magiiiU.|ue,  L».  xlii, 

^IN  (adar)^  sixième  mois  de  Tannée  civile,  le 
doiuièifio  de  raiinéô  religieuse;  il  coniinence  è  la 
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nouvelle  lime  de  mars  et  finit  à  eellt  énavrît,  Ksik. 
111,  7, 13;  I  Macb.  vu,  45.  Son  étjmologie  tu  um 
douteuse  ;  pent-êtrt  vieiil*il  é^-TTH,  parée  que  c'en 
à  cette  époque  que  les  bourgeons  se  gonieoi,  fuê  k 
nature  s'embellit  de  nouveau,  et  semble  gloriier  Bim 
de  la  richesse  de  sa  parure. 

*T1M  {edir),  propr.  ampleur,  d'où:!*  nn  gnndmii» 
teau,  Nicb.  n,  8.  ^  S*  Magnificence,  Zack.  xi,  15. 

*TTH  (iddar)^  cbald.  une  aire,  ainsi  nomoiée  à  csms 
de  sa  capacité  ;  d*autres  font  venir  ee  mot  4e  la  is* 
cine  "ni;}  qui  signifie,'  comme  en  arabe,  aeeowr,  m» 
jeter  :  Taire  serait  alors  ainsi  appelée  parce  que  b 
grain  qu'on  j  bat  s'y  dépouille  de  tout  ce  ^  Iri  stt 
étranger. 

pl^riTM  {itdargawrin),  cbald.  plnr.  m.  Les  jmm 
supérieurs;  composé  de  ^rmieder),  aiagnifiemi, 
magnifique,  et  pta  (^osn»),  juges. 

NTrTTM  {adraxda),  cbald.  adv.  Avec  diligence,  Maa, 
à  temps.  Ce  mot  est  d'origine  persane.  Esdr.  vn,tti 

prtTK  {adareon),  m.  I  l^r.  xxix,  7;  Esd.  vimtl. 
Ce  mot,  dont  lit  est  prosthétique,  signifie,  nn  dariqi^ 
espèce  de  monnaie  d'or  en  usage  en  Perse,  et  fisu 
la  valeur  est  à  peu  près  de  18  francs  54  centimes  il 
notre  monnaie.  Le  nom,  comme  ta  chose,  est  d*Qil« 
gine  persane  :  dura,  roi  en  ancien  persan ,  et  kem 
image,  pDTr,  pièce  sur  laquelle  est  gravée  Timage  M 
roi.  Nous  disons  de  même  en  France  an  /oim,  m 
napoléon^  un  iouiS'pkiUppe, 

"frcrm  {aérammekeh),  pour  'ffO}  -nit,  rnsf^l 
cênct  du  roi;  n.  pr.  :  1*  d'une  idole  transportée  M 
Mésopotamie  en  Saroarie,  H  Rois  xvu,  SI.  —  T%ê 
fils  |>arricide  de  Sennacbérib,  roi    d^ssjrie,  k 
XXXVII,  58;  Il  Rois  xix,  37. 

TTTK  {edrê),  ehald.  comme  îTtTbras,  Esdr.  it,  & 

>SrtW  (s^r'î),  ro6iisfe,  de  rrm;  n.  pr.  f*éPM 
grande  ville  située  sur  les  cenftns  du  pays  des  !► 
nassites,  Nomb.  xxi,  35.  Eusèbe  l'appelle  *Alfa(; 
Ptolémée,  *a9^;  les  géographes  arabes,  Brac  — 
V  D'une  autre  viHe  de  la  tribu  de  Neplilnli,  loi. 
XIX,  37. 

rrTTN  {addereîh).  GVst  propr.  le  féminin  iTnnK.  i 
signifie  :  1*  ample,  Esdr.  xvn.  8.  —  V-  Maniean,  alari 
nommé  à  cause  de  sou  ampleur,  I  Rois  xiz,  15,  eie. 
•^  S*  Magnificence,  Each.  xi,  3. 

ttrm  {adoich),  le  même  que  OTT  (dou9€k)  ;  broyer, 
tritnrer;  il  ne  se  rencontre  que  dans  un  scnl  ca* 
droit  :  Is.  xxvin,  28  :  ^:mV  wrm  en  U  êrofanf,  tf  II 
triture. 

.nnM  (ahab)  et  3nM  (akek).  Ce  verbe  signifie  prspit* 
ment  et  primitivement  désirer,  aspirer  :  sens  géaénl 
qu^pporte  la  bllitiérale  3n,  an,  3M,  *M  dans  tons  les 
verbes  qu'elle  compose  ;  Ps,  xl,  17  ;  lxx,  5  ;  cxvi.  De 
là  :  l^'  Aimer,  car  le  désir  mène  droit  à  r^menr;  sa 
aime  ce  qu'on  désire,  et  on  le  désire  parte  qu^ 
Taime.  Ainsi  I  Sam,  xx,  17  :  TTIM  V99  rCTDC,  U  ftf- 
maii  comm>'  on  aime  son  âite;  TKortiiire  parle  de  f'^ 
fe<  ti  »!»  de  deux  amis.  -  ^  Se  i<élecier.  épronrer  et 
plaisir.  c'**-st  i'eiïot  néce*»saire  de  Tanioar;  c^est  te 
qui  a  fait  dire  à  saint  Augustm,  en  parlant  ila  la  peiat 


Il  éprooTer  ta  senrice  de  Dieu  :  Vbi  ama^ 
Mûrutm';  v«/  n  lâllaratur^  lêbûr  amofur. 
deax  premiers  sens  SHk  se  ooDstrait  avec 
f;  dtos  le  dernier,  il  se  construit  avee  le 
ainsi  Os.  m,  8  :  anM  pttnjS,  il  prend  pUHHr 
r;  Is.  L?i,  40  ;  Jer.  xiv,  iO.'—  Niphal  pan. 
lAtf^),  aimable,  qui  doit  être  aimé  :  c'est  le 

kal;\\  Sam.  i,  25.  — Pid.  part.  nnKD 
signifie,  ami,  Zacfa.  iiu,  6;  mais  il  a  sur- 
ime  la  conjugaison  i*exige,  un  sens  intensi- 

11  se  dit  de  ceui  qui  aiment  avec  excès, 
'rent  avec  fureur  aux  plaisirs  de  Tamour  : 
re  s'appellera  biennriHD,  Ex.  xvi,S5;  xxiii» 
l>liqae  aussi  aux  idolâtres,  qui  sont  de  véri- 
iricateors  spirituels,  ibid. 
lAafr),  usité  seulemeni  an  pluriel  D^IK 
:  |9  Les  amours  déshonnétes,  les  amou- 

•e  dit  métaphoriquement  du  commerce 
idens,  Os.  vni,  9.  — S*  Délices»  délicieux, 

•T.  V,  19. 

•Aoà),  m.  amour;  celui  qui  entrelient  un 
pvdique,  un  adultère,  Os.  n,  40;  les  LIX 
it  ol  éyoïnsfiivoc.  Le  pluriel  OfOnHk  ne  s*ap- 
Vax  amours  déshonnétes,  Prov.  vn,  48. 
•këbûh),  c*èst  l'infinitif  fém.  du  verbe  nntf 
I  ie  sens,  Is.  lvi,  6;  I  Rois  x,  49.  Mais 
•  Infinitifs  hébreux  ont  souvent  nne  signifl- 
neBominale,  rDriM  désigne  encore  rarooor, 
«rlool  qui  implique  le  désir  comme  ori* 
iovissance  comme  fin  :  c'est  l'amour  des 
■t  n,  4;  v,8;  viii,  6, 7  ;  c'est  aussi  celui  de 
r  lee  hommes,  Os.  m,  I  ;  de  Pami  pour  son 
m.  XVIII,  3.  Enfin  ce  mot  s'applique  aux 
q«6  promet  Tamour,  et  I  l'amante  qui  les 
Int.  B,  7  ;  m,  5. 

hcif),  racine  inusitée,  qui  a  sans  doute  le 
as  que  iriM,  il  a  été  réuni,  tmimi  at;  d'où 
>  Ton  verra  plus  bas. 
iAn4),  nom.  pr.  du  fils  de  Siméon,  Gen. 

édk)»  interjection  de  douleur  :  Ab  !  hélas  1 
MS,,  oichMen,  Jos.  vii,  7. 
fèettif),  probablement,  ftfumofi;  n.  pr.  ^ 
Bge  en  hraél,  Jug.  ui,  45.  —  S*  D'un  au- 
Miage  cité  I  Par.  vii,  40. 

i),  n.  pr.  d'un  fieuve  de  Chaldée,  Esd. 


U),  où,  Os.  XIII,  40.  Ce  mot  est  proprement 
Ire  personne  do  futur  apocope  du  verbe  rPTif 
NL  Et  en  effet,  toute  interrogation  de  lieu  se 
rapport  à  celui  qui  parle;  ainsi,  ce  passage 
m,  40  :  HtSM^So  ^rw  (ehi  male'cha  epho)  se 
Htléralemeiit  et  proprement  :  Je  suis  (ià)  ;  et 
F  Par  conséquent,  cm  est  donc  votre  nHf 
t  encore  uiie  Interjection  qui  s'emploie  pour 
eihorter,  raill«*r;  l»ii*nl  bon!  allons I  coo- 
.  Xiti,  40.  Voyiz  le  prik'édent. 
lùa/),  peut-être  comme  SSn  et  son  corres- 
ai  arabe  :  4*  Proprement,  briller,  miroiter 
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au  soleil;  d'où  s'est  formé  VlM  (ohel),  une  tente,  qui 
brille,  qui  rayonne  au  soleil  du  désert.  ^  è  son 
tour  a  communiqué  sa  signification  au  verbe,  sa  ra- 
cine, qnl  alors  a  signifié  :  —  S*  Propr.,  remuer  sa 
lente»  soit  pour  la  lever,  soit  pour  la  déployer,  sens 
qui  lui  est  resté  au  kal,  Gen.  xiii,  42.  Au  pUl  fut. 
bmt^  (leeM)^  comme  le  kal;  mais  plus  particulière- 
ment ,  fixer  M  lente,  Is.  xni ,  SO.  Vkipkil  a  con- 
serfé  la  signification  primitive  de  briller,  jeter,  ré- 
pandre de  l'éclat,  une  vive  clarté,  iob  xxv,  5. 

>nM  (oAW),  une  tente,  les  tentes,  et  générale- 
ment tout  ce  qui  sert  k  l'habitation  des  hommes; 
quoique  ce  mot  Rapplique  plus  volontiers  aux  habita* 
tiens  qui  peuvent  facilement  être  transportées  d'un 
lieu  dans  un  antre.  TjnD  Vn  est  le  Ubemacle  d'al- 
liance; c'était  le  temple  des  Israélites  daitjs  le  désert. 
—  De  Shh  {okei),  tente,  vient  «ftXé,  aula,  cour;  oii^ 
lonmi,  tente,  ou  tenture. 

nSnN  {ôkokth)  n.  pr.  d'une  courtisane ,  sous  lequel 
le  prophète  Esécfaiel  désigne  l'impie  Samarie,  vouée 
à  un  culte  profane,  xxiii,  4. 

3M>SnK  {ohotiab)^  ta  tente  du  père;  nom  pr.  d'un 
artisan,  Ëx.  xxxi,  6  ;  xxxv,  34. 

ra>Srw  (ohoHbah),  ma  tenté  est  en  elle;  nom  pr. 
d'une  courtisane,  sous  lequel  le  prophète  Exéchlel 
désigne  le  royaume  de  Juda  plongé  dans  une  hon- 
teuse idolltrie,  Ez.  xxui,  4. 

m^SnN  {oholibamah) ,  tabernacle  du  Trèê-Haut; 
n.  pr.de  réponse  d'Esaû,  Gen.  xxxvi,  14.  C'est  aussi 
le  nom  d'un  prince  Iduméen,  Gen.  xxxvi,  41  ;  I  Pa- 
rai. I,  8t. 

ahfH  (uMIin),  Nomb.  xxn,  6;  Prov.  vu,  47.  Cest 
le  nom  d'un  arbre  odoriférant,  que  l'on  rencontre 
principalement  dans  les  Indes.  Les  anciens  l'appe- 
laient AyéXioxo*»  ^M  modernes  (v>«U«;  nous  le 
nommons  aicès  (Linn.  esuœemia  agallacha).  Il  esl 
très-probable  que  ce  mot,  comme  les  noms  grecs 
équivalents,  est  d'origine  étrangère,  et  qu'il  faut  en 
chercher  la  racine  dans  la  langue  des  Indes  ;  là,  en 
efl^t,  l'élues  s*appelle  aghil;  Sanscr.  agaru  tiaqum. 

nm  (oAur),  racine  inusitée,  et  dont  le  sens  est  in- 


içrm»  (akoron)^  peui-étre  le  même  que  pnn,  num" 
tagmux^  avec  un  m  prosthétlqne.  Âaron,  frère  aîné 
de  Moise,  Ex.  vi,  20  ;  vii,  7  ;  grand-prêtre  des  Hé- 
breux, K^.  XXIX  ;  Lev.  viu.  ]nnK  >I1  {b'ne  akaron)^ 
Les  fnfantê  tC Aaron,  los.  xxi,  4.  piTM  m{beth 
akaron)^  ta  nudêon  iF Aaron,  Pk.  exui,  40,  etc.  Cet 
diflérentes expressions  désignent  les  prêtres  dont  Aa- 
ron  éuit  le  père  et  le  chef.  Le  nom  d'Aaron  lui- 
même  s'applique  métaphoriquement  I  tous  les  grands 
prêtres,  Ps.  cxxxiii,  i. 

Ht  (at) ,  de  la  racine  niM  (Moê),  vouloir.  Il  ne  so 
rencontre  qu'une  seulefois,  et  dans  lesens  de  volonté» 
désir,  Prov.  xxxi,  4. 

*IN  (o)  Vient  aussi  de  mtk  {avah),  et  nVst  que  l'état 
construit  de  1x  {av);  il  biguilie  ou,  vel.  On  voit  qu*i| 
en  est  en  hébreu  comme  en  plusieurs  autres  lan< 
gués,  où  la  particule  disjonctive  n'est  qu'une  variété 
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du  ferba  Touloir  {vel  de  vêlUt  the  pour  iivttiê).  Du 
reste  tout  les  mots  qui  séparent  »  disjoigaent,  re- 
streignent le  sens  des  propositions,  sont  du  domaine 
de  celte  particule,  et  rentrent  dans  sa  signification. 

blTK  (ouel),  proliabiement,  vdanié  de  Diw;  nom 
propre,  Esdr.  x,  54. 

nt<  (06),  nt^  (oub) ,  racine  inusitée  ;  en  Arabe  : 
i*  revenir,  retourner,  se  coucher,  en  parlant  du  so- 
leil. —  it^  Aller  de  nuit  chercher  de  Peau.  Cesl 
cette  dernière  signification  seule  qui  a  pas&é  dans  les 
dérivés. 

'  llK  (06),  ce  root  signifie  une  outre,  une  cruche, 
un  vase  propre  à  contenir  les  liquides.  Par  ei tension, 
il  s*applique  aux  devins,  aux  magiciens,  soit  parce 
que,  dans  leurs  enchantements,  ils  affectaient  une  vois 
sourde  qui  paraissait  sortir  comme  d'une  outre,  soit 
parce  qu'ils  étaient  ce  que  les  Grecs  ont  appelé  plus 
tard  des  iyyatrr/BîfAveoi,  des  ventriloques.  Cette  espèce 
de  charlatans  n*est  pas  nouvelle,  il  y  en  avait  beau- 
coup en  Lgypte  ;  et  c*est  prubablement  dans  ce  pays 
que  les  Hébreux  avaient  appris  à  les  connaître.  Ob 
a  passé  dans  l'iialien,  ubbia^  mauvais  présage. 

rmx  (oboth)^  Us  outres;  nom  d'une  des  stations 
des  Israélites  dans  le  désert,  Nomb.  xii,  10;  xxxui, 
43. 

S^*)K  (obil),  pour  hXH  (obel),  signifie  proprement 
celui  qui  a  le  soin  des  chameaux.  C'était  la  charge 
d'un  bmaéliie  au  service  de  David,  I  Par.  xxxvii,  30. 

VsiK  (oubal)  et  boH  {ubal),  Voyez  la  racine  SoM 
{abal)* 

Vlà(oud)  etTH  (ià),  racine  inusitée,  probable- 
meut  comme  dans  les  dialectes  voisins  :  1*  fléchir, 
courber  ;  puis  tourner,  convertir;  enfln  aller  autour, 
ceindre,  se  tourner:  triple  signification  qui  repré- 
sente sous  diflérentes  formes  la  même  idée.  —  V  Pe- 
ser, aggraver,  opprimer  ;  c'est  en  ce  sens  l'homogène 
de  yiN  (omis)  qui  veut  dire  aussi  presser,  appuyer, 
faire  instances.  —  5*  Avoir  de  la  force,  être  robuste  ; 
c'est  la  conséquence  et  la  raison  dé  la  précédente 
signification.  Du  reste  ces  divers  sens  paraissent 
d'aotant  plus  probables  qu'ils  se  retrouvent  plus  ou 
moins  dans  tous  les  dérivés,  comme  on  le  verra  suc- 
cessivement. 

TIN  (oud),  charbon,  braise,  tison  enflammé  tout 
autour,  et  par  métonymie ,  le  fourgon  qui  tert  à  le 
retourner  ;  c'est  l'idée  première  de  la  racine;  Zach. 
ui,  S;  Amos  iv,  11;  Is.  vu,  4. 

rrUM  {odoih)  signifie  proprement  circonstances, 
et  rappelle  encore  par  conséquent  la  première  signi- 
fication du  verbe  sa  racine  {circumstare), 

iTM  {a9uh),  inusité  au  kal,  proprement  se  détour- 
ner. De  cette  signification  primitive  il  en  est  résulté 
deux  autres  bien  diflérentes  en  apparence ,  mais  qui 
ont  cependant  entre  elles  une  connexion  intime  : 
r  habiter  dans  une  auberge,  parce  qu'on  se  détourne 
de  la  route.  En  latin ,  la  même  analogie  de  rorme 
•e  retrouve  :  dkérsarium  vient  de  diverUi ,  diver' 
satuê  est,  —  2*  Etre  porté  de  cœur,  ce  qui  ne  se  fait 
uoini  sans  une  conversion  morale  vers  l'objet  désiré  ; 


envier,  désirer.  Le  dernier  sens  a  passé  dans  le  fioL 
—  De  là  vient  le  latin  sveo,  désirer;  cO^i,  cvost  <*oét, 
acclamation  de  joie  et  de  désir  (Voyes  la  nciœ  s«* 
vante);  et  du  participe  rTMD (M*asM), le  grec  fim 
désirer. 

Vhiihpael  niKin,  (Idikanêk)^  fat.  apoe.  *M1»  (iiHi 
conserve  la  signification  du  ptsi  à  laquelle  il  ajoolens 
idée  réfléchie  :  proprement  se  désirer*  éetséamà 
sibif  désirer  pour  soi ,  1  Par.  xi|  17;  Deul.  v^  11; 
Jer.  XVII,  Ifi;  Prov.  xxiii,  3,  6. 

m.s  {avûh).  Selon  Gesenius  et  pivsiaurs  aains,! 
faudrait  admettre  ce  verbe  comme  racine 
pour  rendre  compte  de  plusieurs 
cela  ne  trouveraient  aucune  explication 
Ces  savants,  rapprochant  îtiN  de  son  001 
en  arabe ,  le  traduisent  par  crier ,  jeter  les 
cris,  hurler.  Nous  admettons  sans  donte  sméss 
sens,  mais  il  nous  semble  que,  mds  reeowîr  àvs 
création  nouvelle ,  on  pourrait,  tout  en  eooscruM 
cette  signification  réelle,  l'expliquer  |iar  eelledels 
racine  précédente.  On  sait  en  eflet  qne  le  dénr, 
l'amour  chez  les  animaux,  n'est  antre  qne  rappéÉ 
grossier  qui  les  pousse  à  rapprocher  les  sexes  à  c» 
taines  époques  de  l'année.  Or  cet  appétit  se  fsii  1^ 
connaître  par  certains  cris  ou  hurlements  qû 
tissent  le  mâle  et  la  femelle  de  leur  présence 
tanée;  il  est  donc  probable  qu'à  cette  manilèslaiim 
brutale  les  Hébreux  aient  appliqué  le 
qui  en  exprime  la  cause,  et  qoerTM, 
sirer,  convoiter,  signifie  encore  manilester  ton  dUr 
comme  les  animaux,  et  enfin  hurler.  De  cetsesifé* 
flcation  en  naît  enfin  une  dernière  :  conune  les  crii 
et  les  hurlements  sont  pour  ainsi  dfare  les 
then tiques  par  lesquels  les  animaux  foni 
leurs  besoins,  mit  a  pu  encore  vouloir  dire, 
gner,  déterminer,  décrire,  et  se  retroovn 
quelques  dérivés. 

mn  (awah)^  f.  :  V  désir,  convoitise, 
15 ;  xviii,  6;  Jer.  u,  i4.  —  2«  Caprice,  1 
20. 

rm  (ouzm),  probablement  comme  mt,  ny,  rêbmêe; 
nom  propre  d'homme,  Neh.  ni,  io. 

VriM  (oifia/),  nom  propre  d'an  des  descendais  es 
Jecian,  Gen.  x,  i7. 

)1N  (evi),  désir  ou  habUatUn;  nom  propre  da  le 
des  Madiauites,  Nomb.  xxxi,  8;  les.  xni,  SI. 

riH  (oi)  :  i*  lamentation,  hurlement;  c*est  le  ié> 
sulut  du  désir  non  satisfait;  Prov.  xxiu,  tt.  — S*!» 
terjeciion  de  douleur,  I  Sam.  iv,  8;  Js.  in»!;^, 
5  ;  Ez.  XXIV,  6,  8  ;  Nomb.  xxiv,  23;  ou  de  iMnacsd 
d'imprécation,  Nomb.  xxi,29. 

n>*!K  (oiah),  même  signification  que  )*M,  Ps.  €xx,a. 

S^  (evil),  "h^  (evt/i),  insensé,  imprudent  d'cs^ 
ou  de  cœur;  et  dans  ce  dernier  cas  il  est  synoaynt 
de  pervers,  méchant,  etc.  ;  Prov.  xxix,  9;  Os.  u,  7; 
Job  V,  2;  Is.  XIX,  ii ;  xxxv,  8,  etc. 

*jm3  VlM,  nom  propre  dtin  roi  de  BabyisBS,fl 
Rois  XXV,  27;  Jer.  lu,  31.  Il  est  probable  qM es 
nom,  qui  signifie  en  Hébreu  rmsemé  Mér^émàmd 
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kmmê  éi  Mêrodaek^  n*etl  qn*m  nom  dérisoire 
l  fMir  les  Hébreux  tax  rois  de  Babylone  qnl 
eiieiil  ce  culte  impie.  Peut-être  en  esi-il  de  ce 
comme  de  celui  d'Efnpkûneif  dont  on  a  ftU 
na  :  rrtc  un  léger  changemeni  on  lui  a  donné 
M  tout  coniraire  à  sa  signification  véritable. 
(omI),  racine  inusitée;  mais  dont  le  sens  doit 
nalogue  à  celui  de  ses  bomogènes  Sm>,  Ski  ;  Il 
pervers,  Inteniié,  Imprudent,  il  a  eu  le  défaut 
isulte  soit  de  TimpréToyance  de  l*esprit9  soit  de 
^ligence  du  cœur. 

(en/),  adv.y  qui  marque,  ainsi  que  sa  racine  le 
se,  rbésitation,  rindécislon,  le  doute  qui  ae- 
ifiie  d'ordinaire  la  folie, 
(on/)  ei  W  (i7),  racine  inusitée  comme  verbe, 
dont  les  nombreux  dérivés  nous  découvrent 
■ent  la  signification  primiii^e.  i*  Celle  si- 
ilion  est  celle  de  rouler,  enrouler,  qui  lui  est 
«ne  avec  ses  bomogènes  Sn,  Sïïl,  Vu,  Sba  (c^«, 
lUii).  Le  premier  dérivé  esi  S^m,  bélier,  ainsi 
i  k  cause  de  ses  cornes  recourbées,  qui  a 
I  son  tour  de  cause  ou  d*origine  à  plusieurs 

I  significations  de  la  racine  mère.  Car  le  bélier 
le  plus  fort  du  troupeau ,  Svt  a  signifié  :  2* 
la  bélier,  c*est-à-dire,  être  fort,  puissant;  et 
qM  le  bélier  marche  toujours  à  la  têie  du  trou- 
pTil  commande :SlM  a  désigné,  3*  enfin  le  com- 
Hsent,  Tautoriié,  et  tout  ce  qui  s*avance  avant, 
iorftiement,  comme  le  cbef,  soit  physiquement, 
le  b  partie  antérieure,  le  Tostibole  d*une  mal- 
hn  palais. 

(mU)»  ^*  ^^  ventre,  Tabdomen,  ainsi  nommé 
M  4e  sa  forme  convexe,  Ps.  Lxxni,  4.  —  i*  Les 
Ml,  les  primats,  II  Rois  xxiv,  15. 
t  (mU)p  c*cst  le  même  que  Vm  {evil)  auquel 
siat  la  terminaison  adjeclive  ;  insensé,  impra- 
CTest  ainsi  qu*en  allemand  cette  terminaison  ne 

II  aucun  changement  dans  la  signification  de 
M  adjectifo  :  non  et  narriuk;  tkor  et  fto- 
etc. 

S  (eii/d),  particule  composée,de  *|K  (o)  et  )S  (U^  ; 
,  à  moins  que,  ntiî,  tl  fuft. 
t  (ev/d),  nom  de  la  fontaine  ou  du  fleuve  que  les 
rs  profanes  appellent  Eulée  ;  Dan.  viii,  2. 
SI  (oulam),  tî^H  (ullam),  plur.  D^oblt,  propr.  la 
t  amérieure  d*une  chose,  quelle  qu*elle  soit;  de 
*  vestibule,  portique,  porche,  1  Roi^  vu,  6;  Ex, 
I.  LesLlX  traduisent  par  7r/>6vaoc,  I  Rois  vi,  5; 
1, 17.  —  i*adv.  en  avant,  vis-à-vis,  aueon- 
,  wêrum  enim  vero^  «0  iih  iîilà;  Job  n,  5;  v,  8; 
k  Peut-être  d*après  les  conjectures  de  Gesenius, 
II»  comme  adverbe,  n*est-il  qu*un  composé  de 
i)  peur  n  (e)  et  de  oS  syr.  HOb,  dans  le  sens  de 
»M  non?  —  3*  n.  pr.  1  Par,  vu,  16. 
M  (trvWéiA),  folie  ;  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans 
toliitudc  de  passages  tirés  des  Proverbes  v,  25; 
5;  xin,  16;  xiv,  il,  etc.  —  2*  Impiété.  Ps. 
n«  C;  Lxis,  6.  —  V  Enfin  puissance,  prioei- 


pauté;  et  en  ce  sens,  il  se  rattache  à  la  racine  Vm. 
Prov.  XIV,  24. 
*OM  i&mûr)^  éUqnintf  4UiH:  nom  propr.  Geo. 

XXXVI,  if. 

pM  (onn)  et  pt  (in),  radnes  inusitées,  mais  dent 
FéMment  constitutif,  je  veux  dire  la  lettre  »,  a  pusé 
dans  toutes  les  langues,  en  y  apporunt  son  idée  in- 
hérente de  négation,  de  défense,  d'empêchement,  de 
néant.  Sanscrit  na^  no^  an  eia  privatif;  arab.  nana^ 
empêcher,  défendre;  pen.  ne,  na;  send  et  eophteon; 
grec  V9,  Smv  ;  lat.  n/Aî/,  m,  nento,  non,  t«  privatif; 
franc.,  néënt,  nenrd^  mer,  in,  n^,  mm,  privatif;  allem. 
fiîe,  nein^  nkht^  ohrtê,  tin,  privaL  ;  golh.  n«,  iid,  te» 
insepar.  ;  anc.  norveig.  nei;  angl.-sax.,  anc.  fr.  na; 
anc.  suéd.  ney;  angl.  ne,  noi;  k  cette  racine  appar- 
tiennent aussi  probablement  les  roots  qui  dans  les 
différentes  langues  expriment  Pabeence,  la  négation 
de  la  lumière;  comme  S^S  pour  ]ij,  nuit;  lat.  nox^ 
allem.  fierai,  goth.  luiAls,  aoc.  norv.  nofi,  ang.-sax. 
mhtf  anc,  suéd.  anc.  dan.  naht,  angl.  niglu,  suiss. 
mm,  dan.  nel,  ans.  fr.,  holl.  naeht^  gr.  yu(,  nox,  etc  ,etc» 
Or  celte  notion  de  néant  b*applique  par  analogie  :  I*  à  la 
vanité  et  au  mensonge.  —  i^  A  la  légèreté,  et  à  cette 
facilité  de  vie  qui  n*est  ni  oisiveté  ni  travail. — 
5*  Aux  richesses.  —  4*  A  la  faculté  d*agir  ;  dans  loua 
ces  divers  sens,  en  effet,  ridée  fondamentale  est  celle 
du  néant. 

pM  {aven)  signifie  :  !«  vaniié,  spécialement  celle  des 
Idoles,  et  de  tout  ce  qui  appartient  aux  supentitiona 
païennes  ;  I  Sam.  xv,  25.  —  2*  La  vanité  dans  les 
paroles,  c'est-à-dire,  le  mensonge  et  la  fraude,  Ps* 
XXXVI,  4;  Prov.  xvii,  4.  —  5*  La  vanité  dans  lef 
actions,  c'est-à-dire,  le  crime,  Nomb.  xxni,  21  ;  Job 
XXXVI,  21,  If.  I,  13.  —  Les  infortunes,  les  misêree» 
les  calamités,  Ps.  lv,  4  ;  Prov.  xxii,  8. 

pM  (on),  m.  propr.  Cieulté,  soit  intérieure,  comme  la 
force,  la  vigueur,  lob  xvui,  7, 12;  xl,  16;  Osée  xii, 
9  ;  et  spécialement  la  vertu  progénératrice,  Gen.  xux, 
5;  Deut.  xxi,  17  ;  Ps.  cv,  56;  soit  extérieure, comme 
sont  les  richesses,  en  latin  facullateê  ;  Osée  xn,  9; 
lob  XX,  10. 

pK  et]M  (oti),  cité  dans  plusleuraendroiu  de  rÉcri- 
lure,  Gen.  xu,  45,  50;  etc.,  est  le  nom  d*Hélia- 
polis,  use  des  plus  anciennes  villes  d*£gypie.  Il  pa^ 
ratt  que  c'est  ua  ancien  mot  égyptien  qui  veut  dire 
lumière,  ou  soleil  :  ce  qui  est  certain,  c'est  qu*encoffe 
aujourdliui  les  Cophies  n'ont  point  d'autre  mot  pour 
désigner  le  soleil.  Quant  à  lléliopolis,  elle  éuit  si- 
tuée sur  la  rive  orieiiule  du  Nil  à  quelques  milles 
de  Memphis.  Son  nom  lui  venait  du  colle  du  aoleil 
qui  y  éuit  en  grand  honneur.  Aujourd'hui  de  cette 
ville  si  fameuse  il  ne  reste  que  des  ru'mes  qui  don- 
nent encore  au  voyageur  une  idée  de  sa  niagnificeoce 
passée. 

"JIN  (om>) ,  pour  pTM  {onon)^  rokutlê;  n.  pr.  d'une 
ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  Esdr.  ii,  55;  Neh.  vu, 
57  ;  1  l*ar.  vin,  12. 

mr»  (omioth)^  pour  miMt  «vaisseaux,  navire^ 
11  Par.  vui,  18. 
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DJM  {imam)t  foèMte;  n.  pr.  d*bommet,  Geo. 
K\i?i,  i3;lPar.  II,  i6. 

plK  (ofum),  id.  D*  pr.  da  EU  deladt,  Gen.  XXITI1I9 
9;  iLVi,  iS;  Nomb.  ixTi,  19. 

1S1N  (ouplum) ,  n.  pr.  d*aD  pays  célèbre  par  tes 
nines  dVir,  1er.  x,  9;  Dan.  x,  5.  L*an!nité  des  lettrée 
t  et  *1  qui  en  arabe*  par  exemple,  sont  représentM 
par  le  même  algiie,  donne  à  croire  qalei  tSTM  D*es( 
qa*ane  corraptlon  de  n^SUt  (ophir). 

nitiffet,  *i>9k  ot  -%nK  (op'^tr),  nom  d*un  pays  fameux 
dins  r»iiiiquité,  d*où  Salomon  tira  la  plus  grande 
partie  de  ses  richesses.  Sa  position  géographique  a 
îort  embarrassé  les  critiques  qoi  jusquli  présent  n*out 
pu  se  réunir  dans  un  sentiment  commun.  Les  uns,  en 
effet,  le  placent  dans  les  Indes  ;  d'autres  en  Arable, 
d'autres  enfin  soutiennent  que  le  pays  d'Ophir  n*ef  t 
autre  que  Itle  de  Madagascar.  Entre  ces  opinions  qui 
ont  chacune  leurs  raisons,  le  lecteur  est  maître  de  se 
prononcer;  pour  nous,  nous  croirons  plus  volontiers 
que  les  Indes  est  le  pays  désigné  dans  l'Ccriture  sous 
le  nom  d*Ophir  ;  ce  qui  est  au  moins  remarquable, 
c'est  qu'il  est  dans  les  Indes  une  région  qui  porte 
encore  k  peu  prés  ce  nom  {tMt&pui,  ^Ovinra/Mc), 
quelle  remplit  parfaitement  les  conditions  de  ri- 
chesses dont  parlent  les  Litres  Saints,  et  qu'enfin 
les  Gophtes  encore  ai^ourd'hul  n'ont  pas  d'autre  mot 
pour  désigner  ces  vastes  contrées. 

pw  (ophan) ,  plur.  D^STIM  {opkamhn)^  une  roue 
Ex.  xiT,  25;  Prov.  xx,  S6.  La  racine  est  p»  que 
Ton  verra  en  son  Heu. 

yit  (o«/s),  i^  presser,  fiire  instances,  dans  le  sens 
actif,  Ex.  ▼,  15.  — S<>  Se  presser  soi-même,  par 
eonséquent,  se  hâter,  Jos.  x,  15;  Prov.  xix,  î;  xxvm, 
tO.  Quand  il  est  suivi  de  p,  se  soustraire,  se  retirer 
en  toute  hâte,  ier.  xvn,  16.  —  Z^  Il  signifie  enfin 
être  à  Tétroit,  être  pressé  :  c'est  le  passif  de  la  pre- 
Ailère  sigalflcadon  ;  Jos.  xvii,  15.  VMphH  a  le  même 
•ens  que  le  kal^  presser,  hisister ,  Is.  xxn,  A  ;  Gen. 
XIX ,  15. 

nUM  (ofMf),  de  la  racine  -mt.  H  signifie  trésor, 
magasin,  grenier ,  et  toute  localité  où  l'on  enferme, 
dépose,  cache  quelque  chose,  II  Par.  XI,  li;IPar. 
tivii,  S7  ;  il  se  dit  du  trésor  où  étaient  renfermés  les 
objeu  préeieux  appartenant  au  temple,  I  Rois,  vn, 
61  ;  et  encore  du  trésor  roval  ou  public,  I  Rois,  xiv, 
98;  XV,  18. 

niK  (or),  luire,  reluire,  briller,  devenhr  éclatant, 
Gen.  xuv,  5. 

Le  fâphiU'm  t  la  néme  signification  que  le  kal^ 
il  Sam.  11,  52  ;  Job  xxxm,  50.  Le  participe  "r^j, 
inostre,  glorieux,  Ps.  lxxvi,  5.  VMphU  -i^kh  signi- 
fie au  propre  comme  au  figuré  :  1*  éclairer,  rendre 
clair,  lumineux,  brillant,  Ps.  Lxxvn,  19;  lxxxvii,  4; 
cv,  39  ;  ainsi  ))  >3>y  n^KH,  éclairer  tes  yeux  de  quel- 
fii*«N ,  c'est-à-dire,  le  rappeler  à  la  vie,  Ps.  xin,  i  ; 
le  soulager,  Prov.  xxix,  15;  Ps.  xix,  9,  etc.  ^m 
*B  ^SD  éclairer  la  face  de  quelqu*un,  c'est-à-dire,  l'é- 
gayer, le  rendre  joyeux,  favorable,  propice,  Nomb. 
Vf,  t5;  Ps.  XXXI,  17;  eux,  155,  etc.  Eclairer  le 


cœur,  c'est-à-dire,  le  revêtir  de  sageMe  ,  hdia- 
culquer  les  principes  d'une  saine  morale,  Ps.  cxux, 
150.  -*  S*  Luire,  Gen.  t,  15  ;  Ex.  xin,  tl  ;  b.  un, 
19. — 5*  Enfin  allumer,  brûler,  et  par  soita  éeàaifi 
fer.  Mal.  1, 10;  Js.  xxvii,  11,  etc.  Du  reste  ces  dlfcn 
sens  ne  sont  que  les  différents  effets  de  la  luBièra 
sur  les  corps  ;  selon  leur  aptitude.  Ils  sont  éeWià 
ou  échauffés  ;  mais  c'est  loiyours  la  même  cavMqri 
produit  ces  deux  phénomènes. 

De  toutes  las  racines  de  la  langue  primitive ,  celi- 
ci  a  été  la  plus  féconde.  On  la  retrouve  sous  aas 
fbrme  plus  ou  moins  modifiée,  dans  toutes  les  ba- 
gues, pour  exprimer  tout  ce  qui  porte  quelqiftoi  des 
earacières  de  son  idée  fondamentale  :  brillaBCB, 
brùlement,  amour,  désir,  une  passion  quelcaoqae, 
éclat,  ornement,  luinière,  bonheur,  sérénité;  leiapi, 
durée,  heure,  émanation,  irradiation,  coulevi 
etc.,  etc.  Avant  de  citer  quelques  exemptes  des  la^ 
gués  que  nous  connaissons,  nous  avertirons  le  le^ 
leur  que  la  syllabe  or  se  transmute  facilement  es  9 
(Fanglais  écrit  ail  et  prononce  0//;  fn/f,  ioli;  M, 
kollf  eic.)>  et  celle-ci  en  a/,  os.  L'/ n'est  qu'une  r  aési* 
cie  ;  et  le  s  a  avec  cette  dernière  lettre  tant  d'afloM^ 
que  les  Arabes  n'ont  qu'un  seul  et  même  aigne  psv 
les  représenter.  Voici  maintenant  lea  exemples  4a 
nous  avons  promis. 

Hébreu, roa,  voir;(mr,  exciter, échauffer;  Uum, 
blanchir;  hhara^  kharar,  brûler,  échauffer,  sirrte. 
fiaar,  briller  et  couler  ;  sodr,  sora,  briller,  loire;iv, 
marbre,  de  dir,  chaux;  dour,  bûcher;  ^olp*,  Jnas 
homme;  baar,  éclairer,  expliquer;  àaar,  brûkr; 
èepharphara ,  aurore  ;  pharphar  répété  comaM  éns 
aurore  lui-même;  dbour ^  fièvre;  caiiuif,  hfûkr; 
court  four  ;  para,  orner,  parer,  fleurir;  MOf,  eitacr, 
fordcr;  halal,  briller;  daar,  s'allumer,  etc.,  etc. 

Arabe  inar,  feu;  %eher,  Deur;  <mr§d^  étiacekr 
en  rouge  :  owrod,  rose  ;  kal,  faire  cuire  ;  rmfmt^  rayoa; 
Phénicien  et  Chaidéen,  or,  soleil;  Ethlop.  :M< 
fidre  cuire;  En  Tartare,  gall^  kol,  chaUm^  feo,eh8aik 
ardent;  diara^  flamme,  etc. 

Turc  :  eor,  charbon  ardent;  mî^  pur;  fara^sa* 
leil;  Moere^  beau,  joli;  kar^  neige,  etc. 

Persan  :  ar,  ornement;  cor,  eyr,  soleil;  /knv,  li* 
lumant;  el,  soleil;  m/,  faire  cuire  ala^  flamme,  A 

Assyrien  :  hel,  soleil.  —  Punique  :  Aol,  M^  ii 
Copte  :  suxar,  flamme;  ptr«,  soleil;  p^ok$^  ineeail^ 

Arménien  :  or,  jour  ;  arêûf  soleil;  Aat7,  voir;  sàna, 
hire,  etc. 

Celtique  :  Aor,  beau;  orad^  wmri^  dorer;  f0r,cll- 
leur  ;  bore,  matin  ;  étfr,  krm,  colère ,  ete.  —  EkIi- 
von  :  garak,  foyer.  —  Polonais,  ^oram,  id.  —  IM- 
^ut,  beroay  chaleur.  —  Etrusque  :  pisr,  orné,  paie; 
ma,  vermeil;  ^an,  couvert;  (eore,  Inaa;  aatt  akaai; 
Aor,  lieurc  ;  fui,  so/,  soleil,  etc. 

Gallois  :  Aamr,  amour,  heil^  soleil,  etc. 

Allemand  :  rein,  pur;  tieren,  orner;  aora,  eolère; 
ker%,  le  cœur,  etc.,  etc.  Anglais,  id.,  Id.,  etc. 

Grec  :  wftatôç ,  ciel;  hpvi^ ,  jour  c!e  Tète;  if^f^t 
point  du  Jour;  (kf,  printemps;  ilfwmf  paixî  lÂK 


•v.. 


Ci«,  ehftud  du  jour,  bile;  76^70^,  ^if,  ardent;  9fp*i, 
écbaaffer;  èpim,  voir;  ô/tcm»,  désirer;  ttû/b,  feu; 
P/)«Cm,  iMNiilIir,  brasser;  (q^r ,  sec;  ^im»,  Toîr,  etc. 
La  lin  :  fentere,  arere,  ealere^  urere^  ardere^  pur- 
pura, kora^  auforat  etc.  etc.,  et  de  inème  la  plupart 
de  nos  Itngués  méridionales  qui  ont  puisé  dans  le 
latin  et  dans  le  grec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
racioet. 

"TM  {er\  It  Itamlére,  c'est-à-dire,  cette  substance 
Impondérable,  répandue  dans  toute  la  nature,  ei  par  la- 
quelle les  cofps  apparaissent  k  nos  ycui  :  en  ce  sens 
nf%<  ae  distingue  parfiltenieni  de  niNO  (mV)  qu| 
désigne  bien  quelquefois  la  lumière,  mais  plus  com« 
nanément  le  foyer  d*où  elle  éfiiane. 

Oalre  le  sens  général  tk  se  dit  encore  on  particu- 
lier:!* de  la  lumière  du  matin,  Neh.  viii,  3. — ^2*  De  la 
lauière  da  soleil,  Job  ixxi,  2G,  etc.  —  3*  he  U  lu- 
Bière  de  Téclair,  Job  lvi,  32,  etc.  —  4*  De  lu  lumière 
de  Ift  Tie,  Job  lit,  16,  20.  —  5*  MélapiioriqUement 
"ttc  est  naiage  du  bonhcsr,  de  la  lélicité,  Job  xxii, 
tt^  te.  tk^  1.  —  6*  n  s'applique  à  la  doctrine ,  qui 
est  te  %nte  laiùlère  des  intelligences,  U,  xlix,  6. — 
T  EuÊa  B  se  dit  de  la  séréniié  du  visage  qui  en  est 
te  hunlére,  Job  xxix,  24  ;  Prov.  xvi,  15. 
(ear)»  le  feu,  en  tant  qu'il  brille,  la  splendeur 
do  feu, la  flamme,  Is.l,  il.  Plur.D)nriM,Nonib.xxTli, 
M; 8#n.  utin,  16.  Aquila  et  Tbeodoret  traduisent 
fimvfMi;  Symroaque,  Mnnoùdm;  la  Vulgate  porte 
éÊétrmM,  ei  Tes  Septante,  duXfio-cc.  Ainsi  le  sens  propre 
éece  BOl  est  réfélatlon,  illumination,  doctrine  illti- 
léaaDie.  Qnflnt  à  son  sens  allégorique,  il  n'est  pas 
tml  cbir;  noiis  devOrts  même  dire  qiie  c'est  un  des 
hMsqidenl  le  plus  embarrassé  les  critiques.  Ordl- 
tebaneot  sohî  on  précédé  de  UVOTi  (tuntmim)  qui 
itaidire  vérité»  il  parait  désigner  quelque  ornement 
finlealfor  da  grand  ptêtre.  Josèphe  assure  qu'il  faut 
laifladfe  tes  dodae  pierres  précieuses  dmit  se  compo- 
Hit  le  rationai,  et  qui»  par  ses  reflets  bMllairts,  ser- 
teil  comme  d^traéle.  Pbilon  pense  que  c'étaient  de 
veilles  BgnMs  llisétfei  entré  leâ  plis  <Iii  rationai,  qui 
leiHPiBen talent symboliqoemfjrtt  la  révélation  divine,  et 
k  Tériié  qid  éh  est  le  earadtére  inséparable  ;  quelques- 
tels  ne  Toiedl  dané  ces  deiix  mois  qu'une  description 
lapide  du  MMn  diiin  dé  Dieu  qol  est  la  vérité  pcial- 
llBt  loiile  itttelllgenee  en  ce  riioddc.  Enfin  quelques 
isires avouent  ingénument  avec  RR.  Kimcbi,  et  Abeii- 
Bira,  qo*on  ne  peut  donner ,  sur  cette  liialière  que 
te  eonjeetures  sans  fondement.  Pour  nous ,  sans 
^ealolf  imposer  notre  sentiment ,  nous  dirons  que 
MIO0  est  êeloî  de  toas  les  Ititerpfètes  qui  parait  avoir 
te  mteoi  CMapris  ces  mois  mystérieux.  L'usdge  de 
porter  de  petites  figures  comme  symbole  et  règle  de 
tmdnte  est  très-ancien.  Noos  le  trouvons  de  temps 
IteDémoriai  en  Egypte,  ofe  le  juge  supfétiie  était  toù- 
INrs  orné  dTtaoe  l^re  représentant  la  vérité;  on  sait 
q|ae  dm  la  plupart  des  peuples  le  roi  ne  fait  rien  sans 
lire  muni  dé  sa  main  de  justice,  qui  pourrait  n'être 
|ie Fabrègé  d'une  figure  pins  complète;  il  est  donc 
icobabie  qu'il  eo  était  de  même  cbez  les  Hébreux,  et 
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que  D)1%<  et  D^on  désignaient  ces  figures  symboli- 
ques. artlH  se  dit  encore  dans  l'Ecriture  de  la  partie 
du  ciel  uù  les  feux  du  jour  commencent  à  paraître  ; 
Torient,  la  région  brillante,  Is.  xxiv,  15. 

nf1i<  {ur)  est  le  nom  d'une  ville  de  Glialdée,  patrie 
d'Abrabam,  Oen.  xi,  26,  51  ;  xv,  7;  Neb.  ix,  8. 

rm«  (orah),  r  lumière,  Ps.  cxxxix,  12;  il  se 
dit  métaphoriquement  de  U  félicité  ,  Esth.  vm . 
10.— 2*  Yerdure,  brillant  des  fleurs.  1!  Rois,  iv,  39. 
II  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  langues  sémiti- 
ques, dans  lesquelles  le  mot  qui  siguiAe  lumière 
s'applique  aussi  figurément  aux  fleurs. 

ÎVtTH  [averolh)^  transposé  pour  riTHM»  qui  signifie 
élable,  crècbe,  II  Par.  xixii,  28. 

n*!N  {ouri),  qui  e%l  de  feu  ;  ou  bien  si  on  considère 
ce  mot  comme  une  forme  abréfiée  ile  rPilK,  flammé  de 
Jchûia;  nom  propre  de  plosieurs  personnes  citées  t 
Èx.  XXXI.  2;  Esdr.  x,  U;  1  Rois  iv.  19. 

Sn^TiH  (ouriel),  flamme  de  Dieu;  n.  pr.  d'hommes» 
I  Par.  VI.  9;  xv,  5,  21  ;  Il  Pjr.  xiii.  2. 

iT^IK  (ouriiah),  flamme  de  Jehova;  n.  pr.  1*  da  mari 
de  Beihsabéc,  II  Sam.  xi,  5.— 2* D'un  prêtre  do  temps 
élsaie.  Is.  vm,  2;  II  Rois  \vi,  10. 

TI^":1N  {ouriiahou)^  n.  pr.  d'un  propbète  qui  fut  tué 
par  Tordre  de  ioakin,  Jer.  xxvi,  20. 

ir.K,  voyez  ur^N,  et  unnHnn. 

TTIM  {oth),  de  la  racine  rUH  (avah)  signifie,  signe  eo 
général,  CL  se  dit  en  particulier,  T  d'une  enseigne  mi« 
lllalre,  propre  à  chaque  tribu,  iNomb.  11,  2.-2*  D'un 
ligne  institué  en  mémoire  d'un  événement  passé  » 
is.  LV,  13;  Ex.  XIV,  8.  —  5*  D*un  fait  prodigieux  , 
d'un  miracle,  Is.  vm,  18,  etc.  —  4*  De  bi  preuve 
d^ine  chose  invisible  on  cachée  ;  du  signe  qui  la  Uit 
teconnultre  ;  ainsi  l'on  dit  le  signe  d'alliance»  ponr  dire 
la  circoncision,  Gen.  i,  U;  xvii,  11;  Ex.  xxxi,  15. 

IT!M  (otir),  racine  usitée  seulement  au  niphalrc^tc; 
encore  devons-nous  ajouter  avec  plusieurs  savants 
modernes,  que  les  différentes  formes  qu'où  lui  attri- 
bue pourraient  bien  appartenir,  à  quelque  change- 
rirent  près,  k  la  conjugaison  poil  du  verbe  nnH. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  signifie,  consentir,  déférer  à  la 
volonté  de  quelqu'un,  U  Rois  xu  9;  etc. 

niN  et  nft,  n'est  que  la  fonne  que  revêt  tM  en 
Conjtmctlon  avec  un  suffixe.  Voyex  ce  mot. 

ÎN  {n*),  qui  n'est  probablement  que  l'anagramme 
du  pronom  <iëmonsira(if  Ht,  signifie  proprement  eC 
primitivement  le  temps,  et  en  ce  sens  il  se  rattache 
assez  bien  à  la  racine  rmt,  *T9.  Mais  comme  tempuê 
en  latin .  il  a  souvent  une  signIflcatloA  adverbiale , 
ainsi,  1*  alors,  en  parlant  d'un  tcftips  pitssé ,  tune 
timporis,  Gen.  xii,  6;  Jos.  x,  12;  itv,  11  : 1  Rois  viu» 
12,  etc.  —  V  Alors,  en  parlant  d'un  temps  k  venir, 
Psxcvi.  12;  Soph.  v,  9;  Job  m,  15,  etc. — 5*  Alors» 
dans  le  sens  de  c'est  pourquoi,  puisqu'il  en  est  ainsi, 
Is.  kxii,  15;  Ps.  XL.  8.  —  4*11  tient  lieu  d'uue cou- 
Jonction  ,  et  signifie  dès  lors,  ex  quo  temporel  Ex.  iv, 
10;  Jos.  XIV,  10;  Ruth.  u,  7. 

ïqfm(o«a)  sirrm  (flsoA),  chald.,  allumer,  ciiflam- 
mer,  bouillir.  Ce  verbe  ce  rattache  à  l'hébreu  7»  (or) 


»B  DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  SAINTE. 

atfl  (oMab)^  ncine  inusitée,  qui  en  arabe  signifie 
êlre  hérissé. 

>a*tM  {€*be),  n.  pr.  d*homme,  I  Par.  xi,  37. 

TIN  (4Miiif),  chald.  même  signification  que  %<,  il 
s*en  est  allé,  il  s*esi  retiré,  Dan.  ii,  5, 8  ;  métaphorique- 
ment, soirre  son  sentiment,  par  exemple;  les  latins 
disaient  élégamment,  m  gententiam  $uam  abire. 

ynn  («m6),  vffffomoc,  hy$sopus^  l*liysope,  dont  les 
Hébreux  se  servaient  dans  leurs  lustrations,  Ex.  xn, 
2%.  Suivant  quelques  auteurs,  le  nom  de  cette  plante 
vient  de  an<  (<Ma^),  hinutui  fuit;  mais  il  faut  avouer 
qu*il  y  a  peu  d'analogie  entre  cette  signification  et 
les  diflérentes  plantes  désignées  sous  le  nom  d'hy- 
sope. 

mw  (ezor),  de  la  racine  Tm  (a«flr),  se  ceindre; 
m.  V  Ceinture,  Is.  v,  25;  Jer.  xiii,  i,  etc.  — 
'  T  Un  lien,  des  chaînes,  Job  xii,  18;  la  Vulgaie  tra- 
duit (unie. 

HM  (ojuii),  même  signification  que  IN»  alors,  dès 
lors,  en  ce  temps,  Ps.  cxxiv,  3,  4,  5. 

TTÛ^H  (atcarah),  de  la  racine  *IDT.  11  signifie  pro- 
prement mémorial  ;  LXX  ftvufiôcrwoy.  11  se  dit  |f&ft- 
culièrement  du  sacrifice,  parce  que  c'est  par  lui  qu^on 
se  rappelle ,  en  quelque  sorte ,  au  souvenir  de  la 
Divinité,  Lev.  ii,  i,  9,  16;  v,  12;  Nomb.  v,  26.  Il 
s*applique  encore,  par  métonymie ,  h  l'encens  dont 
on  couvrait  les  pains  de  propositions ,  Lev.  xxiv,  7. 

hxH  (flMi),  Tut.  Sut^  (tesa/),  proprement  rouler, 
tourner.  De  cette  première  signification  en  naisseut 
deux  autres  :  i<»  filer,  parce  que  le  fuseau  tourne; 
—  l's'en  aller,  s'en  retourner,  Prov.  xx ,  U;  Jer.  ii, 
36;  Job  XIV,  1!  ;  1  Sam.  ix,  7.  II  est  remarquable 
comme ,  en  notre  langue ,  les  expressions  équivt* 
lentes  aux  deux  sens  du  verbe  SîN  se  touchent  :  on 
dit  familièrement  à  quelqu'un  de  /f/«r,  c'est-à-dire,  de 
i'en  aller.  —  Puai  participe  StinD  ce  qui  est  filé,  les 
fils.  Es.  XXVII,  19. 

Le  chaldéen  %<  signifie  comme  l'hébreu  ;  1*  s'en 
aller.  Dan.  vi,  19.  —  «<>  Partir,  aller,  Esdr.  iv,  23; 


▼,  8,  15. 

%i  (es«/),  départ,  Taction  de  s'en  aller. 

^  (osait),  racine  inusitée  au  Im/,  et  dont  le  sens 
propre  parait  être ,  selon  la  conjecture  la  plus  pro- 
oable,  il  a  été  aigu,  d'où  p^  oreilles,  à  cause  de  leur 
forme  pointue ,  surtout  clies  les  animaux.  Vhiphil 
pMn  (heêMin)  tire  sa  signification  du  substantif; 
proprement,  il  a  dressé  les  oreilles,  et  par  conséquent 
il  a  écouté,  Cen.  iv,  23;  Job  xxxiii,  11,  etc.  Mais 
quand  Dieu  écoute,  c'est  pour  exaucer;  Ps.  v,  2; 
XVII,  1;  XXXIX,  13,  etc.  Quand  l'homme  écoute,  c'est 
pour  obéir,  Neh.  ix,  30;  Ex.  xv,  26  :  Vhiphil  a  donc 
à  la  fois  ces  deux  sens  de  même  origine. 

ptt,  comme  en  arabe,  peser;  d'où  D^^THD,  balance. 
Il  ne  se  retrouve  qu*au  piel ,  Eccl.  xu,  9.  Peui-étra 
est-ce  la  même  racine  que  la  précédente,  car  quand 
on  écoute  bien  les  parties,  on  pèse  leurs  raisons  pour 
en  éprouver  la  valeur.  Dans  celle  hypoiiièsc  D^^^KO 
n'en  aurait  pas  moins  la  même  origine,  en  Tassirailaot 
à  un  îuge  dont  les  deux  oreille*  sont  les  bassins. 


pH  Hébreu  et  chaldéen,  armer,  Is.  xxxm,  4; 
arabe  le  même  verbe  signifie  orner,  ce  qui  ex  " 
le  sens  de  plusieurs  dérivés. 

pH  (aun)^  mobilier,  meubles  d*une  maison , 
nommés  parce  qu'ils  l'ornent  et  l'embdlissent,  JktL 
xxiii,  14. 

pN  {oun)  depH  (osan),  oreille.  Mis  en  coœpoiitîn 
des  noms  propres,  il  signifie  angle,  coin,  etc., 
on  va  le  voir. 

mxC  pM  (tissen  tcheerah)^  Mcrti,  oo  plutôt, 
icheera;  nom  propre  d'une  ville  fondée  par  one  fli 
d'Epliraîm,  I  Par.  vu,  24. 

-Hnn^rraiN  (aznoih  Tabor) ,  Ut  unmneU  du  TkÊkr: 
nom  propre  d'une  ville  de  la  triba  de  NefhIaEt 
Jos.  XIX,  34. 

^JtN  (o%ni),  auritui^  nom  propre  da  fils  dCon  p* 
triarche,  Nomb.  xxvi,16. 

n>jm  (aumiah),  celui  qu^exauce  iékom;  MMS  fit* 
pre  d'homme,  Neh.  x,  10. 

□>piK  (aùkim)  de  pp,  chaînes,  liens,  1er.  Hi,!. 

niM  (flsâr),  ceindre,  lier,  eiitoarer, 
puis  fortifier.  Job  xxx,  18  :  etc.  ;  nipkal  |iart. 
ceint,  accinctuit  Ps.  lxv,  7;  piel ,  comme  le  U,  fk 
xvin,  52,  40;  hithpael^  se  ceindre,  se  prëptnra 
combat,  Is.  vni,  9;  Ps.  xciii,  1. 

SmtM  (ezroa) ,  le  même  que  TTTr  nvec  unM  pm* 
tbéthique,  le  bras,  Jer.  xxxii,  21;  Job  xzxi,  21. 

miN  (etrahh)  pour  mî  avec  un  M  piomhéiîf  ; 
1*  proprement  nu  arbre  indigène ,  et  qui  n'a  fàk 
encore  été  tansplanié  dans  un  sol  étraiifer,  H 
xxxvii,  35.  —  2*  Indigène,  en  parlant  des  hoMMS 
Lev.  XVI,  29;  xvin,  26.  La  racine  de  ce  laol  eslITV 
dont  l'idée  fondamentale  est  celle  de  germer, 
grandir  (en  parlant  des  plantes). 

>miM  (ewrahhi)^  nom  patronymique  des 
danu  de  Esaraeh^  IRois,  ▼,  11;  Ps.  uazn,  1; 
Zerahh^  fils  de  Jnda. 

HK  {ahh),  frère;  tel  est  son  sens  propre  el 
lif  ;  mais  parce  que  dans  la  notion  de  frère,  se  im» 
vent  implicitement  renfermées  deux  idées  fii  es 
sont  comme  les  éléments  essentiels,  Mioir  :  îTOk 
d'une  commune  origine,  et  Y  l'idée  d^one  liaissn  ifr 
sulunt  de  cette  origine  ;  on  a  donné  e»  Mhnit 
comme  dans  les  autres  langues,  le  nom  de  Mrs,  11^ 
à  tout  ce  qui  présente  plus  ou  moins,  soit  one  fiaism 
quelconque,  soit  une  commune  origine*  Cest  esqd 
explique  les  acceptions  diverses  de  ce 
dans  l'Ecriture  sont  appelés  frères  :  t*  les 
et  généralement  tous  les  parents  d'nne 
quel  qu'en  soit  le  degré  respectif,  Gen.  ut,  î$; 
8;  XXIX,  12,  15.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  parié 
le  Nouveau  Testament  des  frères  de  Jésns-CkisL 
— 2oCeux  d'une  même  tribu,  U  Sam.  xix,lS; 
viii,  26;  Neh.  m,  1.  —  3*  Les  citoyens  d'ooe 
ville,  les  habitants  d'un  même  pays,  Jog.  siv.  S; 
Ex.  Il,  11,  4, 18;  ainsi  que  les  peuples  d*une  mém 
origine,  comme  les  Mdomiies  et  les  Hâresx  fà 
descendaient  d'Abraham  par  Esaft  et  Jacob, 
IX.  25;  xviy  12 ,  etc.  —  4*  Les  alliés  à  one 


iiTllt 

»  km.  I,  9;  l8.  Lxti,  20.  —-50  Les  amis,  lob  vt. 
Rois,  IX,  43,  etc.  —  6<>  Tous  les  hommes,  LeT. 
7.  —  1^  Tout  ce  qui  est  lié  à  une  chose  par  on 
5  rapport  de  ressemblance ,  en  est  appelé  le 
comme  dans  ce  pa<:sage  de  Job  xxx,  i9  :  Je 
i9enu  le  frire  des  chiens  féroces ,  c*est-à-dire , 
'  flj  reseemblé  par  mes  hurlements  ;  Frov.  XYiii , 
8*  Comme  dans  la  plupart  des  langues,  le  nom 
ire  est  un  mot  d^amitié  que  Ton  donne  volon- 
pour  captiver  Pattenlion  et  la  bienveillance 
luditoire,  Gen.  xix,  7;  xxix,'i;  I  Sam.  xxx,  23; 
I.  XIX,  13. 

(flAA),  comme  en  arabe,  désigne  une  grande 
Ile  en  Terme  de  brasier,  dont  le  couvercle  laisse 
*  te  fumée  par  le  moyen  d*un  tuyau  pratiqué 
itus.  Ce  vase,  qui  servait  de  cheminée  et  de 
!tD  aux  anciens  Israélites,  est  encore  d*un  grand 
dans  l'Orient.  Lorsqu'on  veut  se  chnuffer,  on 
te  du  feu  dans  le  brasier  placé  au  milieu  de  la 
ire,  et  on  y  jette  des  noyaux  d*olives  ou  choses 
ict  pour  Tentretenir.  C*est  probablement  à  cet 
très-ancien  que  les  Turcs  modernes  ont  cm- 
I  celui  de  faire  brûler  des  parfums  au  milieu 
^parlements.  Jer.  xxxvi,  22,  23. 
[«ftA),  interjection,  hélas!  ha!  A^/  Ex.  vi,  ii. 
[êëkh),  Voy.  mî<  {oahh). 
m  {tthhab),  oncle;  nom  propre  :  !*  d*un  roi 
i  (918-897)  livré  à  la  débauche  et  à  Tidolàtrie, 
H  XVI,  28  ;  xxu ,  40.  —  2»  D*un  homme  cité 
1er.  XXIX,  il. 

n  {ûhhban)^  frater  prudeniis,  ou  pour  pnM  fra- 
nom  propre  d*un  homme  de  la  tribu  de  Juda, 


\{tMad),  inusité  au  kal.  Hithpael^  s^unir,  se 
a^  Ex.  XXI,  2i.  Ce  verbe  emprunte  sa  signifl- 

I  ae  mot  suivant  : 

t{j^had),  on,  un  seul.  Il  se  prend  en  diverses 
:  i^  Pour  quelqo*un,  comme  noos  disons 
lis  un  homme,  Gen.  xxvi,  iO.  — 2*  Pour  un 
U  quand  il  est  répété,  II  Sam.xiv,  5.^5«  Pour 
iBler,  c*est-i-dire  qoe  dans  ce  cas  on  emploie 
Bbte  cardinnl  pour  celui  d*ordre,  Nombr.  xxix« 
m  disons  également  :  Pan  un  de  la  république^ 
fem  premier;  et  les  Allemands:  dus  Jahr  Eins, 
Im  ersie  Jahr. 

(eAAoa),  mot  égyptien  qui  signifie,  on  lieu  ma- 
in, un  pré,  où  paissent  les  troupeaux,  Gen. 
t;  lob VIII,  il. 

II  {Moud),  liaison;  nom  propre  d'un  fils  de 
aaia»  I  Par.  viii,  6.  Dans  Gen.  xlvi,  21,  il  est 

M  (ëhh9ah),  formé  de  Vhiphil  chaldéea  de  rm 
ift);  il  signifie  déclaration,  énoncé,  teneur  d*aa 
MM,  exposé  d*une  sentence.  Job  xiii,  17. 
M  (oAAcvaA),  fraternité,  Zacb.  11,  14. 
M  (akhoahh),  nom  propre.  I  Par.  viii,  4.  Au 
1*7,  il  est  appelé  n^HK.  Le  nom  patronymique 
HK»  n  Sam.  xxiii,  9,  28. 


12ill  San 
lelSre, 


TPilH  (ahhavaiah),  chald.  de  n^n;  indice,  déclara- 
tion. Dan.  V,  12. 

W^  {ahhoumâ)^  voisiné  de  Peau;  nom  propre 
dliomme,  I  Par.  iv,  2. 

nm»  (ahhor),  du  verbe  iriH.  D'après  le  sens  de 
sa  racine,  il  signifie  proprement:  !<>  Ce  qui  re- 
tarde, et  par  conséquent  la  partie  postérieure  qui 
semble,  pour  ainsi  dire,  retarder  sur  la  partie  anté- 
rieure. Cette  significatton  bien  certaine  a  donné  lieo 
à  plusieurs  locutions  qu'il  importe  de  constater  ici. 
Ainsi  imtrû  {meahhor),  par  derrière,  II  Sam.  x,  9; 
•flrttC  (b'ahhor)  en  arrière,  Prov.  xxix,  11.  Ou  bien 
aussi  -tTIN  {ahhor)  sans  préfixe  dans  les  deux  mêmes 
sens,  I  Par.  xix,  10;  Ps.  cxxxix,  5  ;  Gen.  xlix,  17,  etc. 
— ■2«  La  partie  occidentale,  parce  que  c'est  celle  que 
le  soleil  semble  atteindre  la  dernière,  Job  xxiii,  7, 8; 
Is.  IX,  11.  —  30  Ce  mot  appliqué  au  temps  signifie 
celui  qui  vient  après,  qoi  relarde  et  ne  vient  pas  asset 
tôt  au  gré  de  nos  désirs,  le  futur,  l'avenir;  de  là 
nriNSf  à  l'avenir,  dans  la  suite,  Is.  xli,25;  xlii,25. 

TWiH  {ahhoth)^  ténu,  proprement  sœur,  Gen.  xx, 
Sam.  xtii,2.  Ce  mol,  qui  ne  se  dislingue  que  par 
de  HM  (ah)  frère,  se  prend,  comme  celui- 
ci,  dans  toutes  les  acceptions  diverses  naissant  des 
Idées  fondamentales  de  sa  signification  primitive: 
ainsi  il  s*applique  :  1*  à  lous  les  parents  de  la  même 
famille,  quel  que  soit  leur  degré  respectif,  Job  xlii, 
11  ;  Gen.  xxiv,  60.  ^2»  Aux  femmes  de  la  même 
tribu, du  même  peuple, Nomb.  xxiii,  18. — 5*  Aux  na- 
tions, aux  villes  alliées,  Ez.  xxvi,  5;  Ex.  xxvi,  6, 
6.  — 4*  Par  métaphore,  on  appelle  sœurs  les  choses 
qui  ont  avec  nous  une  liaison  étroite  ;  ainsi,  Prov, 
VII,  4:  Dites  à  la  sagesse:  vous  êtes  ma  Mncr,— 5*  En- 
fin ce  nom  se  donne  comme  une  marque  d'amitié  ei 
de  bienveillance.  Gant,  iv,  9. 

mx  (ahhas).  Ce  verbe  signifie  :  l<>  Prendre,  appre* 
hendere,  ^afi^àvi cv,  au  propre,  Ps.  lvi,  I  ;  Jug.  xn^ 
6;  ou  au  figoré  en  parlant  de  la  crainte,  Ex.  xv,  14; 
ou  de  la  douleur,  Is.  xiii,  8.  Nous  disons  de  même  en 
françab  :  La  crainte  m^a  saisi;  la  douleur  me  tient. ^-^ 
2*  Prendre,  c'est-à-dire,  capiurer,  soit  à  la  chasse, 
soit  à  la  pêche,  Cant.  11,  15.  —  3*  Tenir,  mparità,  1 
Par.  xiii,  9;  Il  Par.  xxv,  6;  Job  xvii,  9.— 4»  Adbé« 
rer,  être  lié,  alpi<a,  hœreo,  Ez.  xu,  6.  —  5*  Fermer, 
Neh.  vn,  3.— 6*  Planchéier,  I  Rois  vi,  10.— 7»  Tirer 
dehors,  arracher,  être  choisi  par  le  sort,  I  Par.  xxrr, 
6.  On  voil  que  les  diflérenU  sens  de  ce  verbe  ont  en* 
tre  eux  une  liaison  logique.— /VîpAe/ exprime  généra- 
lement le  passif  des  significations  du  kal,  II  Eccl.  xx, 
12.  Mais  ii  signifie  plus  spécialement  se  fahre  le  pos- 
sesseur de  quelque  chose,  l'occuper,  Gen.  xxxi,  10; 
xLvii,27;  Jos.  XXII,  9,  19.  —  Fermer,  lob  xxvi,  9. 
Uophal,  être  joint,  U  Par.  ix,  18. 

IXMk  (ahhaz),  possesseur;  nom  propre*.  1*  D'un 
roi  de  Juda,  coniemp  >rain  d'hule,  d'Osée  et  de  lli« 
chée(728  an.  Chr.),  prince  livré  do  reste  au  culte 
des  faux  dieux.  Il  Rois  xvi,  1  el  II  Par.  xxviti,  16; 
Is.  \ii,  1,  etc.— 2*  D^uii  Lomtue  cité,  I  Par.  viu, 
iz,  42. 
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nrtm  oMmmiA),  potMltioii.  V9^e%  plus  haut. 

nm  (dihMiâ),  nom  propre  (l*bomrDe,  Neb.  »,  IS. 

rmnt  {akhoMUà)  el  TTirm  (akluuùahou),  cilui  quê 
Jéhwah  ioutUnt;  nom  propre:  l*D*un  roi  en  lurfA 
(897-S05),  I  RoU  un,  id;  11  Rois  i,  i;  les  SepUnie 
porieot  *OxoCatr.— 2"  D*un  roi  de  Juda  (8Si),  II  Roie 
▼III,  24;  II,  iC. 

Utrw  (•khtaaam),  lew  poiêêêthn  ;  nom  propre  d*uM 
bomme  de  la  tribu  de  Juda,  I  Par.  i?,  6. 

mnK  {ahhuuaih)^  po$tê$mn  ;  nom  propre  d'un  Pbi* 
Ustin,  ami  d*Abimélech,  Gen.  xsvi,  26. 

nnK  (akkQh)^  verbe  inusité,  dont  le  son  exprime  à 
Toreilie  ce  qu*i]  parait  signifier  à  Tesprit;  probable- 
ment gémir,  soupirer  ;  proprement  faire  ab!  alle- 
mand, mehâen,  de  ach;  latin,  uluio;  grée,  oXv>aC*c^ 
4e  la  répétition  du  cri  que  les  animaux  poiissenC 
ea  hurlant. 

)ns  (ihhi)t  Vùye%  miK  {ahhoah). 

^riN  {ahhi)  peut-être  pour  TPîJH;  nom  propre  mu» 
colin,  1  Par.  v,  15;  vu,  S4. 

DK7W  (ahhiam),  oncU;  nom  propre.  Il  Sam.  xxiii, 
»5;  I  Par.  u,  53. 

nrmM  (ahhidah) ,  chald.  le  même  que  VkÊHmi 
rrm  {hhirah),  énigme.  Dan.  ▼,  12.  La  racine  de  ce 
mot  est  *m  {hhouii). 

rfiTtH  (aAAttoA),  ami  de  Jéhovah;  nom  propre  de 
plusieurs  personnes  citées,  I  Sam.  iiv,  9,  8;  1  Par. 
▼NI,  7,  etc.,  etc. 

TntnM  {ahkihoué)^  ami  du  Juifs;  nom  propre, 
flomb.  xixiv,  27. 

THM  {Mkhio),  fraurnel;  nom  propre,  11  Sam.  vi,  5| 
é;  I  Par.  viii,  14,  eic. 

TITTIH  {aklùkhçud)^  ami  de  iê  concordé;  nom  pro- 
pre, I  Par.  vui,  7. 

:i*nD>nM  {ahhitoub),  frire  HenveilUini  ;  nom  propre, 
I  Sam.  XIV,  3 1  11  Sam.  tiii,  17,  ete. 

Tn^nn  (ahlâloud)^  frtuer  naii  ;  nom  propre  du  père 
do  Josapliat,  11  Sam.  viii,  16  ;  1  Rois,  iv,  2. 

DÏÏIK*  Vo^e*  HM  (oahk). 

mcrriH  (ahkimotk)^  frère  de  la  mort;  nom  propre^ 
1  Par.  Ti,  10. 

'ifrCPm  {ahhimeiech)^  ftère  du  roi;  c*est  le  nom 
propre  de  deux  prêtres  cités,  I  Sam.  ixi,  2;  U  Sam. 
▼m,  17;  mais  il  est  probable  que  c*est  le  même  per« 
aoonsge  dans  les  deui  endroiu,  et  qu*au  lieu  de  i 
AkhimeUeh,  /Us  d'Àkiathar.  il  faudrait  lire:  Abialhar^ 
$U  di'AhhimeUch. 
janiH  (akkinum)tfraier  dont;  nom  propre,  Nomb» 

XIII,  22;  Jos.  XV,  14;  Jug.  i,  10;  1  Par.  is,  17. 
y^Q^nN  (akkimaatt)^  ami  de  colère;  nom  propre  du 

ils  de  Tsadoc,  grand  prêtre  sous  le  roi  David,  11  Sam. 
XV,  27  ;  et  d^m  autre  personnage,  1  Sam.  xiv^  50. 

jm»  (aAAtan),  n.  pr.  1  Par.  vii,  19. 

^IZ^m  (oAAtiiadaè),  frère  noble  et  généreux;  n.  pr. 
I  Rois  IV,  14. 

Oya^n«  {ahki»êam),  frère  de  grâce;  n.  pr.  1  Sam. 

XIV,  50;  XXV,  45;  U  Sam.  u,  2,  e  c 

^fX^HN  'ahkitanuuh),  ami  iccourable  :  n.  pr.  Ex. 
&XX1.  6. 
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nWryti  (e^tessr),  id.;  n.  pr.  4Nui  ckef  dn  til^ 
Nomb.  I,  12;  u,  25. 

Dp^K  {ahkikam)^  frire  de  Pmngmi  ;  a.  pr.  B  Isb 

XXV,  22;  Jer.  xxxix,  14,  etc. 

aiflm  (akhiram)tfrater  alti;  n.  pr.  Noosb.  xxvi«nL 

TVm  {ahktra),  frère  dumûl;  o.  pr.  dVn  chef  ds 

fimille  de  la  tribu  de  Neplitbali;  Momb.  i,16;  a,  H 

"VTVtriM  {aMûeekakar)^  freradePemrorain.  pr.  IPv. 

vu,  10. 

nttrïïlM  (akhiêckar)^  frire  du  ckanUur;  n.  pr.  I M 
IV.  6. 

SsnUM  (ahkitkopkêl),  frère  tiist|pîifs,  c-à.-d.  s 
B.  pr.  d*uu  des  amis  do  roi  David,  qui  avait 
contre  lui  avec  son  fils  Absalon,  11  Sans,  xv,  11,11 
:iSnN  {ahklab),  grae^  fertila;  n.  pr.  d'une  vikdM 
la  tribu  d*Asser,  Jug.  i,  51. 

^SriH {ahklai),  n.  pr,  m.  et  f.  1  Par.  o,  51  ;  n, 41; 
Ex.  xxviii,  19. 

noSm  {akMamah).  Cest  le  nom  d*iiiie  pierre  fii 
cieuse  qui  pourrait  bien  êire  Tagate.  Les 
traduit ent  à^iidvaroc,  parce  qu'on  prétend  qne 
pierre  empécbe  Tivresse  cbes  les  personnes  pà 
sont  munies;  la  Vulg.  mneiAyiuis;  Jcsèphe 
&Xft^^*  La  racine  de  ce  mot  est ,  à  ce  qn*on  cnl, 
ofri  (hhalam),  songer,  parce  que  celle  pierre  II 
naître  et  provoque  les  songes. 

MTOIH  {akhmatha),  Esdr.  vi,  2.  Ecbatane,  caplÉ 
de  Tancien  royaume  des  llêdes,  résidence 
des  rois  de  Perse.  La  racine  est  non,  qû 
citadelle,  un  lieu  Tortifié. 

tlOnM  [ahkaêbm),  n.  pr.  U  Sam.  xxm,  M.  Qi  Ai 
connaît  point  Tétymologie.  ^ 

nriM  {ahhar)t  être,  rester  en  arriére; 
der,  bésiter,  diUérer,  traîner  en  longnenr, 
tement,  &*appesantir  sur  une  choee,  d 
Prov.  xxiii,  30;  Job  V,  28,  etc. 

-inM(aA^a'),  adj.  s'applique  à  ton!  œ  qni 
qui  vient  après;  et  signifie  proprenaenl, 
Tsuire,  en  opposition  avec  le  premier;  ainsi Cok 
Xfu,  21  :  irviKn  ruvai  {kûsekêekmmk  kawkkmeiàU 
l'autre  année^  Cannée  imeamte.  1  Roia.  ui,  ti,  ele^  *ff 
est  aussi  le  nom  propre  d'un  bomme  dont  y  est  psril 
1  Par.  vil,  12. 

nnK  {akkar),  proprement  la  partie  ^  Tient  mri% 
la  partie  extrême.  Ce  mot,  que  i*on  ne  reBcnntteprirf 
dans  sa  signification  substaniive»  apparats  d*( 
dans  le  discours  :  1*  tomme  adverbe  «  aoii  de 
en  arriére ,  derrière,  Gen.  xxii ,  15  ;  sois  de 
après,  ensuite,  Gen.  x,  18;  xvui,  5,  etc. —  t* 
préposition,  soit  de  lieu,  après,  (mareker  etprie 
ifu'un),  par  derrière,  Cant  n,  9;  Ex.  m,  {  ;  sellA 
temps,  après  (aprèê  cela  e$t  vefiu,  etc.),  Gen.  fr, 

fct,  1,  etc.— 5*  Cofflitie  conj^Mdion,  tpréft  qne. 
ee  dernier  cas  il  est  ordinëireoleiii  stffi  de  'Mt  ^ 
ceue  manière,  'Wn  -rw,  Ex.  xlvi,  |  ;  qveiqMsi 
trouve  quelqueleia  aedi,  Lev.  xiv,  45;  leb  xsji,  7. 

p-^nnM  signifie  proprement  :  aprài  ^ne  les  cèsM  n 
furent  ainsi  passées,  Gen.  xv.  14  ;  U  Sam.  xxiv,  19,elc 

p-TW  {ahkaron)^  1*  ce  qui  vient  après. 


Siod.  1,8:  Deut.  xut,  5,  etc.  —  2*  Ca  qui 
lir,  en  parlant  du  temps;  Patenir,  Ps.  xltui, 
>▼•  XXII,  25;  Jos.  XXX,  8.  —  5*  Le  dernier, 
ème,  ce  qui  termine  et  flnit»  Neb.  tiii,  10;  b. 

t  {ahhrahh)  pour  rUTTIK,  affres  le  frère  ;  n.  pr. 
mi,  I. 

M  (ahharhhal),  pott  antemurale^  teilicet  natut; 
[  Par.  I?,  8. 

{ahhare)t  chald.  comme  l*bébreu,  après,  pott^ 
,  M.  45. 

{akhori)^  chald.  adj.  fem.  l'autre,  Dan.  ii,  59. 
I  (ahh&ren)  adj.  a?ec  TJ9  enfin,  en  dernier  lieu, 
.5. 

M  (akharith)  ;  comme  tous  les  déri? es  de  la 
aeine  il  signifie  proprement  ce  qui  Tient  après, 
termine ,  la  partie  extrême,  Ps.  eux,  9.  — 
applique  communément  an  temps  et  désigne 
kl  fin,  la  dernière  période  d'un  événement,  Job 
XLii,  12;  Prov.T,  4. 11  marque  aussi  l'avenir, 
•  futur,  Is.  Il,  2;  Gen.  xlix,  i ;  Mich.  iv,  1; 
ttif ,  14.— 2*  Appliqué  aux  hommes,  il  indiqua 
rite,  les  descendants,  Ps.  cix,  15;  Âm.  iv,2  ; 
4. 

(aAAoran),  chald.  autre,  aliiu^  Dan.  11,  11. 
Bt  {ahhorannith),  adv.  en  arrière,  Gen.  ix,  25. 
TWRK  {Qhhaschdarp'nim)^  pi.  m.  Esth.  uif  12; 
n,  5.  Satrape,  es|ièce  de  gou? erneur  chez  les 
Perses.  Ce  mot  de  sept  lettres ,  que  les  an- 
licograpbes  nous  repiésentent  comme  formé 
racines,  savoir,  WT^,  grande  ',T  demeurant^  et 
I  fuces^  les  grands  du  royaume,  qui  se  tiennent 
I  «atyrrèf  du  roi,  et  le  contemplenl  en  face,  a  été 
fÊT  les  travaux  des  sayants  modernes  à  sa 
a  arigiue.  Gesenius  pense  que  ce  mot  n*est 
{pmscription  hébraïque  du  Persan  ksehatrap, 
li  aTons  fait  satrape,  et  les  Grecs  HiKxpmmiç. 
lion  étymologie,  il  vient,  selon  le  savant  de 
a  lueheU^  empire,  province,  et  de  Ban  gar- 
niiet ,  ce  qui  rend  parfaitement  compte  de  la 
;  et  ces  anciens  gouverneurs  de  Perse. 
nPTIM [ahhaschdMrp''mn),  chald. de  même  qu*en 
DiD.  ni,  2,  etc. 

m  {ahhaschverosch)^  Vulg.  Assuérus  :  c'est  le 
I  Ikrxès  sous  une  Ibrme  hébraïque.  Ce  mot 
brme  véritable  et  originelle  est  khschheruhe 
kèeruke,  dont  les  Grecs  ont  fait  Xspviç, 
proprement  Lion-roi;  Esth.  1, 1  ;  Esdr*  iv,  6. 
jil  {akha$ehrosch)f  Esth.  x,  1  ;  le  même  que 
lanl. 

H  {ûkhMchtari),  muletier;  mot  d*origine  per- 
;  BOD  propre  d^un  des  descendants  de  Juda, 

r,i. 

fttn/k  {ahhasekCranim)^  mot  persan  kébrnsé; 

B  natoreUe  est  ekochter;  il  signifie  mulet; 

■,10. 

ëkkath),  fem.  de  inM,  one,  Voye»  ce  mot. 

If)  de  la  racine  mSM,  substantif  qui  signifie: 

NMi  l^ger»  un  murmure,  un  faible  gémis- 


sèment,  plur.  13^911,  murmurataors;  Septania  vti^ 
luonttç  ;  c'est  proprement,  dans  TaocapUon  préaaolt, 
cette  espèce  de  veniriloqnes  qui  par  le  frôlement  daa 
mains  imitant  la  voix  humaine,  Is.  xii,  3.  — -  2*  Una 
démarche  lente,  un  cours  tranquille,  uoa  conduita 
dont  la  lenteur  est  le  principal  caractère.  En  aa  sans  il 
se  prend  adverbialement,  et  signifie  aelou  lea  circon- 
stances :  laniemani,  modérément,  avec  douceur,  1 
Rois  XXI,  27  ;  Jer.  viii,  6 :  11  Sam.  xviu,  5  ;  Job  xv,  1 1. 

TI9M  (aiad)^  racine  inusitée,  qui  en  arabe  signifie 
affermir,  rendre  ferme,  subie  ;  alla  forma  la  dérivé 
suivant  : 

TI9N  (atad).  C'est  une  aspèce  de  ronce  trèa-pi- 
quanie  dont  la  fleur  est  très-agréable.  8%  Jérème 
la  traduit  par  rAomntif ,  Ps.  lvui,  10. 

pQM  (e/oim),  m.  fil,  toile,  de  la  racine  flan.  Il  ne 
se  lit  qu'une  seule  fois,  Prov.  vu,  16,  où  11  est  parlé 
de  vêlement  ou  couverture  tissue  de  fil  d'Egypte. 
U  paratt  que  les  tissus  d'Egypte  étaient  an  aussi 
grande  réputation  que  nos  tissus  cachemires.  Quoi 
qu*il  en  soit,  le  peu  d'usage  de  ce  mot  na  rend  que 
prolHtble  le  sens  que  nous  lut  donnons  icit  Si  cepen- 
dant on  accepte  cette  signification,  on  pourra  faire 
dériver  du  mot  hébreu,  49m,  drap,  linceul  ;  IB«Mtf 
petites  ficelles;  'A94v«,  surnom  de  Minerve  qui  la 
première  a  ourdi  la  toile. 

TtCH  (atat),  racine  inusitée.  Ella  signifia  ao araba 
rendre  un  léger  son  ;  gémir  comme  le  chameau  fati- 
gué, comme  les  entrailles  du  voyageur  aff  tmé.  Ce 
aeiiS  primitif  a  donné  naissance  è  une  seconde  signi- 
fication qui  a  paru  comme  la  première  dans  le  dérivé 
ISH  (voye* plus  haut).  Cette  racine  en  effet  signifia 
en  second  lieu  s'avancer  à  pas  lents  et  pénibles  eomma 
le  voyageur  harassé  de  fatigue,  mourant  de  faim. 

DiaM(aiam),  fermer,  clore,  boucher,  Prov.  xva,2l. 

paM( oian),  racine  inusitée.  Probablement  lier» 
rassembler  comme  le  tisserand.  Le  verbe  araba  cor- 
respondant signifie,  lier  les  cordes  d'une  tente. 

-naN( oior),  clore^  fermer,  Ps.  lxix,  16.  —De  Ut 
Tient  Oupa,  porte;  turo,  o6ittro,  fermer;  Sxspf  prép«, 
qui  exclut,  qui  ferme,  sans. 

-IDK  (oier),  fermée  lU,  muêt;  m.  p.  Eadr.  ■»  16; 
Neh.  Vil,  21  etc. 

nuH  (tfler),  fermée  lié,  empêché.  Ce  mot  s'appliqua 
ordinairement  au  mutisme. 

^M  (ai)i  consir.  ^H  (e);  adverbe  d'interrogation, 
où,  en  quel  lieu  ?  ubi,  ubinam  î  Gen.  lu,  9  ;  Ex«  u,  iO^ 
etc.  Quand  il  se  trouve  joint  aux  adverbes  et  aux  pro- 
noms ,  il  perd  sa  signification  propre  et  na  coisarva 
plus  qu'une  vertu  interrogative  (  vim  interrogatS'' 
vam  )  qu*il  communique  aux  mou  qui  l'accoospagoent 
(eompar.  Tallemand  ito,  où,  dans  ifoAar ,  i»oAiii,  ipo- 
VOR,  etc.).  Ainsii^m  ^M,(e  uk)qm1  ^utifEccl. 
xi,6;lRois  XIII,  12.— 2orm9  m  {e  mhueh)  d'où, 
ii«</f ,  Gen.  XVI,  8 ; l Sam.  XXX.  15;  etc. — 5* riKÂ  ^M  (e 
Uuoth),  pourquoi?  cMr,  quare  {qua  re)1  Jer.  ▼,  7.  — 
Il  se  joint  encore  à  certaines  particules,  pour  former 
avec  elles  un  seul  et  même  mot,  qui  acquiert  par  cetto 
réunion  une  signification  interrogative;  par  eitii* 
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pie:  yn  (e«A),rD^«  [echah),  to^k  (eehoh),  rQ>» 
{êpkoh)\  foyex  ces  mots   à  lear  rang  ilphabé- 
lique. 
'  \\*  (î),  coiicractë  pour  ^  [em),  signifie  proprement 
et  premièrement  une  terre  habitable.  C*est  le  sens 
qu'il  faut  donner  à  ce  passage  célèbre  d*lsaiexLii,  15  : 
ta^nS  imna  ^nacn  {v'sçamtt  tCkaroth  CHm)^  Je  eon- 
tmifiot  Ui  tleuws  en  terret  habitablei.  M.  Glaire  en 
corooaitant  cette  traduction  semble  s*ètre  mépris  sur 
son  sens  véritable  ;  M.  Drach,  dont  nous  adoptons 
le  senlimenl,  paraphrase  ainsi  le  passage  cité  plus 
haut  :  Fervente  trœ  meœ  ardore  omnia   deitruam 
otaue  convertam;  ita  ut  fluviorum  a/vei,  déficiente 
aqua^  fiant  terra  iicca^  cujut  siccitoê  quasi  terrœ 
domibut  œdifieandit  aptœ.  Dans  ie  feu  de  ma  juste  co- 
1ère,  je  détruirai  et  renverserai  tout  :  les  fleuves  se- 
ront à  sec,  et  leurs  Tits  desséchés  seront  comme  la  terre 
ferme  sur  laquelle  on  peut  élever  des  édifices.  — 
2<»  Terre  habitable,  entourée  d'eau,  ou  seulement  bai- 
gnée par  les  eaui  de  la  mer,  Is.  xx,  6 ;  xxiii,  2,6; 
Jer.  XLvii,  i,  etc.,  etc. 

^.  Soit  que  de  la  signification  d'une  lie,  ti  ait 
passé  par  métonymie  à  celle  des  bètes  féroces  qui 
rhabitenl;  et  de  celles-ci  aux  hurlements  qu'elles  font 
entendre  la  nuit,  soit  que  ce  mot  ait  une  racine  par* 
ticulière,  ou  plutôt  ne  soit  que  riinilation  du  cri  aigu 
de  certains  animaux,  toujours  est-il  que  le  sens  pro- 
|ire  de  ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  qu'au  pluriel  Di^M 
{iim)  Jer.  xni,  H;  xxxiv,  U,  est,  vocifération,  cla- 
meur, hurlement  ;  et  puis  Paniroal  qui  hurle  entre 
tons  les  autres,  le  chacal,  dont  le  cri  nocturne  res- 
semble anx  vagissements  d'un  enfant;  mais  parce 
que  ces  cris,  ces  hurlements,  dans  l'opinion  des  peu- 
ples superstitieux,  présageaient  quelque  malheur, 
>M  comme  ^1k  (oi)  est  devenu  une  exclamation  de 
menace  et  d*effroi  ;  oO«t£,  wr,  Eccl.  x,  i6;  iv,  10. 

tM  (I)  Ce  mot,  qui,  ainsi  que  le  précédent,  vient  de 
•Vn,  est  encore  une  particule  privative  qui  correspond 
parfaitement  aux  particules  inséparables  des  langues 
indo-germaniques  a,  an,  un^  in,  auxquelles  il  ne  faut 
peut-être  point  chercher  d'autre  origine.  Job  xxii, 
SO  ;  I  Sam.  iv,  il,  etc.  ^H  est  pour  pt  dont  il  n'est 
que  l'abrégé.  Koy.  pt. 

ltM(ma6),  ètreopposé,  ennemi,  persécuter.  Ce  verbe 
qui  ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  un  temps  fini,  se 
rencontre  an  contraire  fréquemment  sous  la  formede 
participe  3^  (ot>6)  adversaire,  ennemi,  Gen.  xxii, 
17;  xux,  8;  fem.  m^  [oiebeth),  llich.  vu,  8,  9. 

m^M  {ebah)^  f. inimitié,  Gen.  m,  15;  Nomb.  xxxv, 
SI. 

TM  (oioif),  racine  inusitée,  voyez  *ni<  (oud), 

TMet  *m  (ed)f  vapeur,  exhalaison,  brouilbrds, 
nuages.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  qu*ils  pè<«cnt  sur  la 
terre,  ou  bien  encore  parce  qu'ils  l'enveloppent  et 
semblent  la  protéger,  Gen.  ii,  6;  Job  xxxvi,  27.  — 
S^  poids,  fardeau  pesant  dont  on  est  écrasé  ;  méta- 
phoriquement infortune,  calamité,  Ps.  xviii,  19;  Job 
xxi,  30,  peste»  fléau,  Job  xvui,  19;  xxi,  17*.  xxx. 
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rX^H  {aiiah)  pour  rr*IN,  de  la  racine  7X*VL  t* 
promeut  clameur;  puis  un  certain  oiseau  cri 
rangé  parmi  les  aniiuaux  immondes,  Lev.  n,  il; 
xxvif ,  7.  Selon  les  LIX  et  la  Vulgate,  c*est  le  m 
on  le  milan,  selon  d'autres,  c'est  la  pie  ott  k 
neille.  —  i<^  Nom  propre  de  plusieurs  perso— 
tées,  Gen.  xxxvi,  S4;  Il  Sam.  m,  7;  xxi,  8. 

n^M  (atteA),  comme  ^h  où,  ubi  ?  Geo.  ni,  it;: 
9,  etc. 

:iVM  {iiob\  n.  pr.  de  ce  saint  personnifi 
moins  célèbre  par  les  souffrances  de  tout  f  eani 
Dieu  l'éprouva,  que  par  la  patience  héroîfiA 
laquelle  il  supporta  ces  maux.  Son  nom  tkéè 
signifie  celui  qu^on  traite  en  ennemi»  D*aotrei  I 
venir  de  l'arabe  ;  mais  noire  sentiment  est  il 
probable. 

HlVH  (/s*6«0 1  î^^  i<"i  habitée,  par  etnuéfm 
tacte,  sans  souillure,  vierge  d'habitants.  Cestl 
d'une  femme  (Isabelle)  qui  s'est  rendue  fa 
son  idol&lrie  et  la  persécution  qu'elle  fit 
prophètes,  I  Rois  xvi,  31;  xviii,  i,  etc. 

HTM  {e%eh),  où,  Job  xix,  24.  Mot  composé  ah 
nous  l'avons  dit  plus  haut  (>m). 

yn  {ech)^  comment,  de  quelle  roaoiAnh 
XXXIX,  9. 

ro^H  {eehan)^  a  tous  les  sens,  de  ynt  ;  DeiC 
Cani.  1, 7;  Is.  i,Sl. 

rD^M  {echoh),  où,  ubi,  sans  inlerrogalioB  ;  I 
trouve  que  dans  un  seul  endroit,  II  Rois  vi.  Il 
îT33^H  (echaehah),  comment?  Gant,  y,  5;  M 
6.  Mot  composé  de  ^  et  de  rcD ,  qui  n*eU^ 
redoublé. 
S^K-  VayeM  la  racine  Si». 
S^M  iaiial),  ce  mot,  qui  parait  n'être  qeel 
sitif  de  S^M,  exprime  proprement  un  bélier  1| 
taille,  un  grand  cerf,  Deut.  xii,  15  ;  xnr,  5;  Ik 
fém.  nS^N,  nS^,  une  chèvre  saorage,  M 
Les  LXl  mettent  partout  Hafoc. 

S^K  (ai/),  m.  r  bélier,  ainsi  nômmë  à  cm 
forme  recourbée  de  ses  cornes  (  Voy.  HlM),  Ç 
9;  Ex.  XXV,  5;  Job  xlii,  S.— 2"  L'encedreflNV 
d'une  porte,  avec  colonnes,  frises  et  sockfa 
VI,  51  ;  Ex.  XLi,  5,  etc.  ;  et  particulièremenlll 
teau  qui  se  rapproche  par  sa  forme  des  tm 
bélier. 
S^N  (eta/),  m.  vaillance,  courafc, 

LXXXVIII,  5. 

.  S^H  (el),  proprement  fort  et  robuste, 
que  la  force  est  d'ordinaire  le  caractère  S||i 
ceux  qui  sont  à  la  tète  et  commandent,  Hi^il 
r  les  grands ,  les  princes ,  les  premiers  «ta  | 
Ex.  XV,  15;  Ex.  XVII,  13;  II  Rois  xxit,  15.— 
taphoriquement,  le  chêne,  parce  que  c*est  le  pi 
et  le  plus  fort  de  toutes  les  essences;  le  iM 
parce  que  cet  arbre  est  comme  le  premier  été 
verts  Gen.  xiv,  6;  1s.  i,  ^;  lvii,  5;  lxi,  Sb 

rhf^H  {aiialon),  plein  de  cerfs;  n.  pr.  :  l*dlM 
lévitique  de  la  tribu  de  Dan,  Jos.  x,  li;  ux^l 
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(«/on),  force,  chine;  n.  pr.  :i*  d'une  ville  de 
de  Dao,  Jos.  xii,  45;  I  Rois  iv,  9.  —  2<»  De 

I  personneê  dont  il  est  parlé,  Gen.  xxvi,  54; 
I;  XLfi,  14;  Jug.  xxi,  11. 

;  [êliith)  et  îhH  (elalh) ,  proprement  un  lieu 
rarbreêf  un  lieu  ombragé,  G*e8t  le  nom  propre 
Ule  dldumée,  I  Rois  ix,  i6;  il  Rois  xiv,  ii. 
t  rappelle  *EAay«i,  Ptoiémée  'E>ava,  Pline 
,  el  les  modernes  Gelena. 
{eialouth)t  comme  S^H,  force,  vaillance;  et 
aphore,  un  secours,  Ps.  xxii,  20. 
{eiam).  Ce  mot  désigne  un  certain  ornement 
ecture  qu'il  n*est  pas  facile  de  déterminer  ; 
t  esi-ce  la  volute  ou  la  cymaise,  dont  les  for* 
iloarnées  se  rattachent  assea  bien  k  la  signi- 
ndicale  du  mot  ;  Ez.  xl,  1. 
{êlim)f  planté  d'arbres;  n.  pr.  d'une  station 
iélilet  dans  le  désert,  Ex.  zv,  27;  xvi,  I; 
xxxiii,  9. 
,  cbald.  arbres.  Dan.  iv,  7. 

,  toff^x  S^H.  Parmi  les  passages  où  ce  mot  se 
fe,  il  en  est  un  qui  a  exercé  surtout  la  saga- 
tooK  les  interprètes;  c'est  celui  qui  sert  d*iii- 
n  au  psaume  22  selon  l'hébreu,  ei  21  selon  la 
u  Cdle^i  traduit  par  êutceptione  nuitutina^ 
îmr  la  force  de  Caurore ,  quelques-uns  iur 
eu  matin.  Pour  nous,  si  Ton  nous  permet 
ler  notre  sentiment ,  nous  pensons  que  « 
rasage  du  style  oriental,  qui  compare  sou- 

II  rayons  du  soleil  aux  cornes  d'un  cerf, 
âfe  en  question  doit  se  traduire  ainsi ,  $ur 
I  4e  Fauroref  c'est-à-dire,  le  soleil  levanU 
Merprétation  paraît  d'autant  plus  vraisembla- 
M  le  psaume  est  tout  entier  consacré  à  dé- 
>  kt  souffrances  de  Jésus^^hriit  et  les  blen- 
li  eD  devaient  résulter.  Or,  on  sait  qu'en 
idroiu  de  l'Ecriture  Jésus-Christ  est  appelé 
1  leTant,  le  véritable  soleil  dont  Téclat  éblouis- 
vait  chasser  les  ténèbres  du  monde. 

jÊhm),  inusité  en  hébreu;  en  chaldéen,  épou- 
effrayer.  Ce  sens  a  passé  dans  les  dérivés. 
[flipM),  fém.  ntS^M,  adj.,  terrible,  formidable, 
|Bi  effraye,  Habac.  i,  7;  Cant.  vi,  4,  !0« 
t  (emah),  la  terreur,  Deut.  xxxn,  25.  Ce  mot 
à  4'ordinairo  dans  un  sens  actif;  ainsi  Prov. 
Im  terreur  du  r<n,  c'est  la  terreur  que  sa  ma- 
ipire;  Jobxxxiu,  7:  Ma  terreur,  c'est  celle 
.  Mttre  ma  présence.  Le  pluriel  UTCfiH  (emim) 
:  i*  les  craintes,  Ps.  Lxxxvni,  i 6.  —  2*  Les 
levant  lesquelles  le  païen  tremble  et  s'incline, 
S8.  —  5*  Les  Eméens,  célèbres  dans  Pauti- 
•r  la  grandeur  énorme  de  leur  taille,  Gen. 
w  On  croit  que  ce  sont  eux  qui  ont  occupé 
nlers  la  terre  moabite,  Deut.  ii,  11. 
a),  racine  inusitée  qui  a  la  même  signiflcation 
(•■a). 
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pMf  proprement  néant,  défhot,  vide,  Is.  xl,  25; 
mais  le  plus  souvent  il  tient  lieu  de  la  négation,  avee 
cette  particularité  remarquab>^.  qu'il  comprend  alors 
le  verbe  être  dans  sa  signification  négative.  Ainsi  JtM, 
comme  adverbe,  ne  veut  pas  seulement  dire  :  non, 
mais  non  est,  non  erat,  non  fuit,  selon  les  passages 
où  il  se  trouve  ;  Nomb.  xiv,  42;  1  Rois  viu,  9  ;  I  Sam. 
IX,  4,  etc.,  etc.  —  Joint  aux  préfixes.  Il  redevient 
substantif  et  reprend  sa  signification  originelle.  Ainsi 
|>K1  (b'en),  proprement  dans  le  défaut,  Prov.  viii,  24; 
VïQ  {c'en),  comme  rien,  presque,  Ps.  lxxiii,  2;  |»tO 
(fen),  à  qui  n'a  rien,  Is.  xl,  29;  Neh.  viu,  10,  etc. 

I^N  (oin)  n'est  que  la  particule  ^H,  ^H,  avec  un  aaa 
épenthétique,  où?  Gen.  xxix,  4,  et  ailleurs. 

]*H  (in)  pour  ]Kn  (aen)^  négation  interrogative. 
1  Sam.  XXI,  9. 

•TrV^M,  voyez  nrn'O.H. 

«IS^N  (ephah),  quelquefois  rCDM,  mesure  pour  le 
grain  d'une  capacité  égale  à  celle  de  51,79  de  nos 
litres,  Ex.  xvi,  16.  Ce  mot  n'est  pas  hébreu;  il  est 
emprunté  de  l'égyptien ,  aussi  bien  que  la  mesura 
qu'il  désigne.  En  cette  langue,  la  racine  mit,  mn  si- 
gnifie nombrer,  mesurer,  d'où  mm,  rCD^K* 

nS^M  (ephoh)^  mot  composé  de  ^N»  et  de  n8  hie, 
îla«  où?  Is.  xLix,  21. 

nS>M  comme  ftCS^M,  entièrement,  ainsi,  Jug.  ix,  58- 

Wh  (iseh),  homme.  Il  signifie  1*  un  homme  en 
général,  comprenant  le  mâle  et  la  femelle,  Ez.  xix, 
15.  —  2*  Qui,  chacun,  queliju'un,  Ex.  ii,  1.  —  5*  La 
sexe  masculin  dans  chaque  espèce  d'animal  quand 
on  y  ajoute  le  féminin,  Gen.  vu,  2.  Virgile  a  dit  : 
Vir  gregiê  ipse  eaper.  —  4*  Un  mari,  quand  il  est 
nommé  avec  sa  femme,  Gen.  ui,  7.  —  5*  Un  homme 
doué  d'un  esprit  viril,  un  homme  grand,  fort,  coura- 
geux, magnanime;  en  ce  sens,  c'est  le  vir  des  Latins, 
V&wp  des  Grecs,  le  mann  des  Allem.  —  6*  Excellent, 
extraordinaire,  expert  dans  quelque  faculté,  art, 
vertu  ou  vice,  1  Sam.  xvii,  54.  —  7*  Habiunt,  poa- 
sesseur,  maître  de  quelque  chose,  Jug.  xix,  1.  •— 
Quant  k  l'étymologie,  ce  mot  n'en  a  point,  et  fait 
partie  du  petit  nombre  de  noms  primitifs  dont 
nous  avons  déjà  donné  quelques  exemples.  tt^^M  est 
pour  W2H;  01)  a  dit  nUTH  pour  mZTJK,  et  puis  «n»,  qui 
a  peut-être  passé  dans  le  grec  U,  d'où  s'est  formé 
le  latin  vts ,  vir,  homme.  De  WH  s'est  formé  un  verba 
qui  n'est  usité  qu'à  Vtûthpael, 

JSWtC^  (ithoschesch)  ^  il  s'est  conduit  en  homme; 
Mpi(t99at,  allem.  sich  ermanneu,  Jos.  xlvi,  8.  Nous 
disons  dans  le  mémo  sens,  mais  en  deux  mots: 
Soyez  komnu,  et  les  L4itlns  :  Prœsta  te  ttram. 

ncniV^N  (ticA  boseheth),  homme  d'humUoUon^ 
homme  humilié;  nom  propre  du  fils  de  Saul,  il  San. 

II,  UI,  IV. 

TniZr^M  (isehhod),  hàmme  de  gloire;  n.  p.  I  Par« 
Vil,  18. 

riSJ^H  (iuhon),  diminutif  de  WH  (isch);  propra- 
ment,  un  petit  homme;  suivi  de  ra  {ain).  Il  signifie 
la  pupille  de  l'œil ,  parce  que  l'image  qui  se  peiol 
dans  cette  partie  des  yeux  est  CKessiveuient  (etili* 
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Le  Utiii  pufiUë  rend  2iset  bien  eeue  pensée;  il  feot 
dire  une  petite  poopée,  une  petite  ûUe.  Les  Grees 
disent  «6^,  f ierge.  rtyitipbe,  parce  que,  disent  quel- 
ques-uns, limage  de  la  vierge  parait  dans  la  pninelle. 
ntmt  (Uehél)  pour  ^. 

pn^M  (itkon)^  pour  pTM  (t^Alon),  entooré,  Et.  xrr, 
i5.  De  la  racine  mt* 

yjxm  (iiAol),  cbald.  a  la  même  signification  que  VP 
il  en^  il  êuàt^  et  tous  les  autres  temps  du  verbe  éure, 
dont  il  prend  les  différentes  acceptions,  selon  les  pbra- 
sesoù  il  se  trouTe,  Dan.  ?,  il,  m,  18.  Cependant  sa 
fonction  la  plus  ordinaire  est  d*exprimer  Texistence 
pure  et  simple. 
Wm  nom  pr.  vo^ez  tpM. 

HhWH  (iihiel)  pour  Hh  ^TIH,  Dieu  est  mec  mol; 
nom  propre  cité,  Prov.  xzx,  1. 

*7Cn^M  (tlAomor),  terre  des  palnûers  ;  n.  pr.  du  plus 
Jeune  des  fils  d*Aaron,  Deut.  ti,  23;  xxfin,  i. 

mn  (  ethan  )  et  pM  [ethan)  dont  la  racine  est  |n) 
(toiAan),  ou  selon  d'autres,  n^M,  il  est  éternel.  — 
Adj.  dont  le  sens  premier  est,  éternel,  perpétuel  : 
il  se  dit  surtout  de  Peau  qui  coule  sans  jamais  6*ar- 
rèter  ni  tarir,  Am.  f,  tl.  Subs.  il  signifie  1*  éternité, 
perpétuité!,  et  s'applique  également  au  cours  inces- 
sant des  eaux ,  Ex.  xi?,  27.  —  2*  Fort ,  robuste, 
eomme  Test  une  cbose  qui  ne  finit  point,  Jer,  y,  15. 
Les  princes  et  les  grands  sont  désignés  par  ce  mot. 
Job  XII,  19.  —  3*  Dur,  tenace ,  qui  résiste  à  IMnjure 
du  temps  ;  c*est  encore  une  variété  de  la  significa- 
tion priniltive  ;  il  se  prend  au  propre  et  au  ligure, 
Prof .  xin ,  15.  —  V  Enfin  par  une  application  du 
aens  précédent,  on  appelle  ainsi  une  pierre,  un  ro- 
cber  dont  le  caractère  particulier  est  la  dureté  et  la 
ténacité,  Micb.  vi,  2.  —  Nom  propre  d*un  sage  dont 
il  est  parlé ,  1  Rois  v,  11,  et  auquel  est  attribué  Je 
Psaume  89. 

^  {aek)j  toutefois,  mais,  assurément,  certes,  du 
moins,  seulement,  Ps.  lxtiii,  22. 

*DM  {achad)f  racine  inusitée,  qui,  comme  ses 
homogènes  *xp7t  T^  paraît  signifier,  lier,  puis  f6r- 
lifier  une  fiJIe,  Tentourer  comme  d*un  lien  qui  la 
protège. 

*DM  (aekaâ),  ligature,  c'est-à-dire,  fortification,  d- 
lâdeUê  fort  fiée  9  ekàteau;  c'est  le  nom  propre  de  la 
Tille  bâtie  par  Memrod,  Gen.  x,  10.  On  ne  sait  où 
ae  trouvait  cette  Tille  des  premiers  âges;  et  les  sa- 
vants n*ont  encore  donné  sur  sa  position  que  des 
conjeetures  trop  incertaines  pour  trouver  place  dans 
ce  dictionnaire. 

3T3K  {aehMob)  avec  M  prosthétique ,  pour  yo 
(c*s/i6),ad].  menteur,  trompeur;  opposé  de  |n-K,  il  se 
dit  particulièrement  du  Teuve  dont  Teau  tarit  â 
certaines  époques  de  Tannée  ,  et  trompe  ainsi  Tat- 
tente  du  voyageur  altéré,  Jer.  xv,  18;  Mich.  i,  U. 
a^K  (  achzib  )  comme  2t3s  (  achsab);  n.  pr.  de 
deux  villes,  dont  Pune  était  sniiéc  dans  la  tribu 
d'Ass«T  entre  Tyr  ci  Accole,  J..s.  xix,  2i,  (f.r. 
'ExSiTnra,  aujourd'hui  D^il));  et  l*:iutrc  dans  la  tribu 
de  )uda,  Jos.  xv,  U;  Micb.  i,  li. 


-IDM  (aehutr)  de  -1D,  briser;  ad|.  qai 
rfort,  audacieux.  Job  xu,  2.— 2^  Dor,cniel, 
IV,  3;  ennemi,  Jobxxx,  20.  — rSaitt»  TialMi 
en  parlant  du  poison.  Dent.  ixxii«  35. 

VTOM  (ocâion),  comme  le  précMeot,  4v,  cm^ 
Prov.  V,  9;  xvn,  11  ;  1er.  vi,  25;  atroee,  éparn^ 
table,  Prov.  xvu,  11. 

TïïntSH  (adbi*rttoHlâ),  formé  de  Padjactif  fritk 
dent,  cruauté,  atrocité,  Prov.  xxvn,  4. 

;:h2t(  (achilah)  deH^M,  nourriture,  1  Bois  XB,  L 

crSK  {achisch),  de  la  racine  V3m;  mcm 
d*un  roi  Philistin  du  temps  de  David  et  de 
1  Sam.  XXI,  H;  xxvii,  2;  i  Rois  u*  38. 

HoK  {aehal)^  manger,  consommer,  aliaorber,  àk 
Torer,  Deut.  xxvii,  7  ;  1  Sam.  n,  15. 

Niphal  SstO  fut.  h3K\  être  niaD|é,  panÉ|| 
être  mangé,  être  propre  à  la  nourriture,  Geo.  vi,  %^ 
Métaphoriquement  il  signifie  être  dévoré  par  leta^ 
Zach.  IX ,  14.  —  Piel,  consumer,  dévorer,  lob  xi, 
26.  —  Puai,  être  consumé  par  le  feu,  Nek.  Mt\ 
15;  ou  par  le  glaive,  U.  i,  20.  —  HtpkU  ^TM^Iti 
S^^M^  faire  dévorer,  engager  à  manger,  Oi.  xi,!; 
Ez.  XXI,  53.  Mais  le  sens  le  plus  oommoo  de  «M 
conjugaison  est ,  donner  à  manger,  raaaasler»  b 
XVI,  32;  Nomb.  xi,  18;  Deut.  viii,  16;  Ia.9|| 
26,  etc. 

Le  chaldéen  a  la  même  signification  qna  B^ 
breu  Hqh  (aehal)  et  de  plus caiomaifir. 
Dan.  lu,  8;  ti,  25.  Voilà  pourquoi  le  dénaoi 
pelé  eu  syriaque  nanp  ^3M  {ackel  Itirfac  ),  a*k 
dire,  Tinveoteur  d'accusation,  le  cakMooiaiaB |V 
excellence. 

HoK  (ockel),  proprement  le  manfert  ti 
Ex.  xu,  4.  -^  2*  Tout  ce  qui  sert  de  n 
appelé  de  ce  nom,  Gen.  xiv,  11  ;  xli,  W,  ete. 

SsM  (uchal)^  0.  pr.  d'homme,  Prot.  uut,  1. 

nhoM  (ochlahU  f*  nourriture,  Gen.  i,  99;  ii,IL 

]2H  (aehen)  est  proprement  rinfialiif  ■b^ala  dak 
conjugaison  hiphU,  du  verbe  p3  (covn),  po«|ai 
proprement,  établir,  confirmer;  Tosage  eaaiyiv 
adverbe  d'aftirinaiion  :  certes,  en  téritd^ 
b.  LUI,  i;  Gen.  xxviu,  16. 

rpK  (  ackaph  )  signifie  proprement  fi 
un  fardeau  pesant,  pu»  imposa  i|ii  faideas.  B  m^ 
ble  que  ce  mot  prononcé  ctunne  11  doit  rdirta  » 
prime  le  gémissement  pénible  qne 
1*00  charge  lourdemeoL 

xpK  {eeheph),  proprement  Curdeam,  ci  par 
phore,  autorité.  Job  xxxin,  7;  eooiaaa  e 
nous  disons  d\in  homme  grave,  et  dont  le 
nous  entraîne  :  Ce$t  un  Homme  <tun  frmmt 

n3H  {achat),  racine  inusitée  en  bdbrea;  tfnk 
signifie  ci  eiiser  (fouir). 

nDM  (iccar),  laboureur,  celui  qui  cultive  et  enm 
la  terre,  Jer.  li,  52;  Joël,  i.  Il;  1$.  lxi,  6.1/1 
Grers,  de  ce  mot  ou  dosa  racm»^,  ont  U\i  ijfk» 
ager;  lo  Gotlis,  akr;  les  Allemands,  A^ker. 

^SZ^i(ach^chaph)f  de  la  raciue  «TJS» 


"m 

m;  D.  pr.  «Tuue  fille  da  la  tribo  (TAiier, 
ta;  XII,  li». 

ly,  priniiifament  subtiantif,  signifia  propra- 
ilafif,  le  rim;  mais  il  na  sa  raaoontra  qnVine 

I  an  ca  sans,  iob  ixit,  S5  :  Qui  pmata  naf- 
[fil)  MU  uétuu  AMI  disMun,  fui  pêurra  ma 
pM/at  larif  mais  raeeepllon  la  plaa  cona- 
aa  mot  aat  oalla  d'an  advarbe  de  ndgation; 

II  alars  an  f«è  daa  Graos,  aa  ne  des  Latins 
dliirantaa  fèneikNM  da  eea  mou  ;  Ruih  i, 
is  Ti,  â7. 

[  )  asi  aacora  i^riiela  arabe  qui  a  paasé  dans 
mots  hébreux  9  comme  TIÎqSn  {Qlwiodaé)^ 
Émim),  etc. 

)  asi  proprameal  le  pariieipe  du  f arbe  Sik 
Il  aifnifie  :  i**  fort»  robuste,  brave;  un  bé- 
nxi,  il  :  B^tl  Hm  le  héros  des  nations,  en 
a  Mabucbodonosor,  Jos,  ix,  5  ;  Job  xu,  17. 
la  in  sens  nominal  et  ahstraii,  force,  puis- 
isî,  Gen.  XXXI9  29  :  rp  SmS  C)  1/  mi  m  ma 
,  praprameot  il  asi  aa  pautêir  de  mai  nmiaf , 
MM»  disons  an  Trançais  :  fa  eu  mein, 
-ans  traduisent,  man  ^oi  tera  mon  Dieu^ 
lima  sens  que  caa  paroles  da  Maxeoce  : 
il  Deus,  Éaéid.  x,  175.  Mais  cette  tradu- 
paul  point  s'appliquer  à  tous  las  passages 
BM  loeution  se  rencontre  :  M.  Glaire  a  pro- 
navfaau  sens  dans  son  dictionnaire  hébrai- 
«I  ca  savant  rp  Snf)  tm  signifieiaili^letar  te 
I  Me»,  ^eudn  Ditu  àiémein^jurer^  proisi- 
ca  aens  esi  encore  moins  aatisfaisant;  il 
p*ao  tenir  à  celui  que  nous  avoua  donné 
V  fi  aonsidérer  ces  mou  comme  un  vériu- 
lisma,  Prov.  m,  tJ;  Mich.  11,  I,  etc.  — 
iiee  qtt*en  lui  se  trouvent  à  un  degré  infini 
Bl  la  puissance.  Ce  nom  s*cmploia  peu  en 
pariout  où  il  se  trouva,  il  est  suivi  d*un 
li  sert  de  qualificatif,  qui  au  moins  le  dé* 
MMM  Gen.  xxxui,  W;  xi.vi,  9;  Jos.  uu, 
k  poésie  au  contraire  il  est  très-usité,  al 
I  da  puuroas,  par  exemple,  où  U  ne  se  ren- 
■sîaura  fois,  Ps.  xviii,  31,  33,  48;  Job 
la  tous  les  sufUxes,  un  seul  lui  est  adjoint 
litarci  c*est  celui  de  la  pcamière  peraonne  : 
I  ama  Dieul  Ps.  xvni,  3;  xxii,  11  ;  mais 
il  nulle  part,  ^,  \hHf  etc.— Quoique  ce 
«vienne  proprement  et  pleinementqu*àDleu 
alssant,  le  fort  par  excellence,  cependant» 
ms  commun  à  toutes  les  langues,  on  Tappli* 
va  aux  Causses  divinités  du  paganisme,  Is. 
IB;  Ps.  Lxxxi,  10,  et  généralement  à  tout 
lana  resiimaiion  des  hommes,  se  trouve 
iique  excellence  ;  de  sorte  qu*ou  :(  fini  par 
)iaa  Hn  les  êtres  même  inanimés,  pour  en 
quelque  qualité  éinincuic  :  ainsi  Sk  ^DM 
Pi»«.LX\i,  11,  «i^çiiiliti  iiuiiiis  vu  cèdre  de 
*un  cidre  d'une  produjifuse  hauieur;  ^~*x 
W),  Ps.  xix\i.  7,  des  moniuyntt  irèké'.e\iie$^ 
Cet  hébnâûme  remarquable  se  retrouve. 


comme  une  tradition  primitive,  dans  las  plus  an- 
ciens poétea  greca.  Rien  n'est  plus  fréquent  dans 
Homère  al  Hésiode  que  las  axpresaions  telles  qna 
laa  auivaniaa  :  fii^  aûi,  di«  AmuMfUM,  aie. 

La  pluvial  qiHn  (  Wtm)  signifie  d^ibord  les  béroa, 
laa  farta,  et  ensuite  les  dieux  des  nations  an  oppoal« 
tian  avec  le  dieu  véritable,  d^Sn  Sm,  Dan.  xi,  36.  la 
JNau  daa  dianx.  Il  sembla  qu^on  a  appliqué  ici  à 
Dieu  la  même  tournure  que  dana  Hh^  m  iu  mo»- 
fagnes  ie  Dwu,  pour  en  expriaaer  la  aublimité  etPex- 
eallance.  Quant  à  réQrnsoiogia  da  ee  mot,  Sk,  bien 
que  nous  Tayons  coosidéréi  à  Texemple  de  loua  laa 
laiiccgraphea,  comme  une  dérivation  de  la  racine 
SlK,  noua  avouerona  néamnoiiis  que  tel  u*est  paini 
notre  sentiment.  U  nous  acasble  que  Su  eai  un  mol 
primitif  rangé  par  lasgranuBairiens  soua  une  racine, 
avec  laquelle  il  n*a  qu*un  rapport  da  sens  forluil; 
nous  croyons  même  que  ca  ii*ast  que  le  pronom  an- 
care  usité  en  arabe  et  en  bébreu  soua  la  forme  Hh; 
il  signiiierail  donc  proprement  int,  maniera  éner- 
gique et  aublime  d'exprimer  k  déurmmé  par 
eseelieuce.  Gatie  opinion  présente  d'autant  plus  da 
vraisemblmtce,  que  ka  Hébreux  ont  toujours  eu  une 
si  grande  vénération  pour  le  nom  de  Dieu,  qu*ila 
évitant  de  la  i»rononcer  partout  où  ils  le  rencontrent; 
qu'il  ne  se  trouve  jamais  en  prose  aaus  être  accom- 
psgué  d'un  mot  qu'il  détermine»  comme  U  (ert^  la 
faMima,  etc„  ainsi  que  nous  i*avona  vu  plus  baoi» 
ei  qu'enfin  rien  n'eat  si  eoBunun  dana  laa  anciena 
poétea  greca,  et  même  dans  Platon,  que  de  voir  dé- 
signer  la  divinité  par  le  pronom  démonstratîL 

Su  (ef),  forme  abrégée  de  n!»M  (W/fè),  protHHU  dé- 
monstratif /m',  0//é,  de  tous  les  genres  et  de  tous  laa 
nombres.  11  ne  se  trouve  que  dans  le  Penuteuque  eti 
Par.  XX,  8.' 

Sm  (d)»  probablement  le  même  que  le  précédent, 
mais  dont  ruuge  a  détourné  un  peu  la  signification 
primitive,  ne  se  rencontre  que  sous  la  forme  con- 
struite ,  rarement  et  poétiquement  >Sm  (a/a),  Job 
m,  Î2;  V,  25.  Son  sens  propre  parait  être  une 
tendance  ou  direetion  vers  un  lieu  ou  une  chose;  et 
il  est  remarqua  l)le  comme  cette  signification  rentre 
logiquement  dans  celle  du  pronom  démonstratif; 
car  celui  qui  montre,  tourne  et  dirige  son  regard  et 
son  altentiob  vers  l'objei  désigné.  -—  Comme  prépo- 
sition, il  exprime  toutes  lea  dillérentea  relations  dn 
latin  ad  dont  U  eu  peut-être  la  vérilabla  origine(ad 
pour  mi,  pour  td  ).  Ainsi  on  se  sert  de  Hn  i*  pour 
se  diriger  vers  un  lieu ,  ad  keeme ,  eu  vers  wi 
ebiet  quelconque,  ad  tdiquid^  Gen.  vin,  9\  U  Hala  i, 
15;  Is.  xxxvni,S;  Gen.  iv^ê,  5;  Os.  xii,7.— SP^Paur 
se  tourner  contre,  ad  Pergama^  Yiig.;  Gen.  iv,  8; 
is.  tu,  8,  etc.  —  3®  Pour  atteindra  à  un  but,  ad 
houe  diem^  Cic  1^  t/mt«v  n^u^t  Jer.  u,  9;  Job  x, 
S3  ;  Gen.  6,  16.  —  4*  Pour  entrer  dans  un  lieu,  ad 
muUiim  nectem,  <^ic  ;  m^is  alurs  il  se  traduit  mieux 
par  in,  Allem  infin,  Aii,.l.  tu/o,  comuie  Gen.  viii,  9, 
n^ai'SK,  in  doittum,  dune  lamaiêon;  Gen.  xii,  3;  U 
Sam.  V,  8,  f  te  —  5<»  Pour  ajouter,  ad  Ime  tuulu  af 
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€€Mt^  Gic.  nom  tradoisons  alors  ouiro,  exoepté»  ou- 
tre  ce$  nums^  H  nCarrive,  Le?,  zviii,  18;  Lam.  ni, 
il,  etc.— 6*  Pour  eiprim«r  la  relaiion  (Tune  cboaeà 
une  autre,  quod  ad  nm  aitimif  de  la  cause  à  son  effel, 
mpêctus  cttusm  ad  ifeclum^àcaun  i/fyEz.xufy  7  ;  II 
Sam.zii,i;IRoisziT,S.— 7*Pour  montrer  la  ressem- 
blauce  d'uue  chose  a? ec  une  autre»  selon,  ad  morem, 
Quiui.,  Jos.zv,  15;  zTn,4.  par^,  ISam.»vi,4,  ad 
cirtitudinemt  pro  eerto^  pow  cerunn.  On  voit  que  dans 
toutes  ces  significations,  se  trouve  implicitement 
renfermée  la  notion  d*un  mouvement  quelconque 
▼ers  un  lieu,  vers  on  objet,  vers  une  régie,  c'est  \k 
tn  effet  ce  qui  caractérise  celte  particule.  Quant  aux 
passages  assex  nombreux  où  elle  parait  s'employer 
sans  mouvement,  et  pour  exprimer  le  repos  dans  un 
lieu,  ad  iocum  vel  tu  loco^  il  fout  les  considérer 
comme  des  idiotisme  s  dont  on  trouve  des  exemples 
dans  plusieurs  autres  langues  :  i/c  en  Grec  se 
prend  quelquefois  pour  h  :  ainsi,  Soph.  Aj.  80,  iç 
^ôfiorjç  ytina;  Tbéocrite  xxu,  203;  Hérod.  ni,  31, 
xiio^M  iiç;  Piaule  a  dit  eu  latin  :  jaeere  in  lustra; 
nous  disons  très-bien  en  français  :  être  à  la  maison^ 
âemiurer  à  la  campagne  ^  quoique  la  préposition  à 
exprime  par  elle-même  le  mouvement  et  la  direction 
vers  un  lieu.  Ainsi  sous  le  rapport  de  non-mouve« 
ment  Hm  signifie  :  i*  ckez,  auprès  de,  comme  1 
Rois  xui ,  20  :  piSlVrrSN  2W^  xtîo^ac  npoç  rf«rtC«y, 
êtdenad  mcMam,  être  à  taële,  Jer.  xli,  12,  etc.  Comp. 
ad  me  fuit,  Cic;  o^  aliquem  cœnare^  Gell.— -S'dans, 
sans  mouvement,  Deul.  xvi,  6  :  DV  DTpDTSN ,  in 
locOt  ibi;  Gen.  vi,  6,  etc. 

rhu  (WaA),  tirébinthe;  nom  propre,  masc*  I  Rois 
iv,  18. 

vrodbt^  (êlgabiieh)^  mot  composé  de  iznoa,  glace, 
x^voTffXW;  arab.  congelé,  et  de  Tarticle  Hh  (e/), 
pour  Hm  (al)  ;  joint  à  pM,  im^hn  ^;32M,  il  se  traduit 
par  grêle,  proprement  pierre  de  glace,  Exod.  xiu, 
11,  13;  xxxviu,  24. 

anjdhn  {algoummim),  vogea  D^aob». 

TtSk  {eldad)  Théophile;  nom  propre  m.  Nomb.  xi, 
26, 27. 

rcnSK  {eldaah)  Thioclel;  n.  pr.  du  fils  deMadian, 
Gen.  XXV,  4. 

n^M  {abah)^  racine  inusitée  en  hébreu  ;  en  arabe, 
honorer,  adorer  la  divinité,  et  de  là,  être  frappé  de 
stupeur  devant  la  majesté  de  Dieu.  Ce  verbe  est  dé- 
nominalif  et  vient  de  Sn,  Dieu.  Compaft  OMcofuu, 
MCm,  OfiaC«i  de  ec^. 

rhui  (alah)  de  SlM  (oa/),  proprem.  être  rond;  par 
conséquent,  être  épais,  être  gros  et  gras. 

rhn  {alah).  Ce  verbe  est  dénominatif,  et  vient 
encore  de  Hm  (el)  Dieu;  proprem.,  prendre  Dieu  à 
témoin,  1"*  soit  de  la  vérité  de  ce  qu'on  avance,  c'est- 
à-dire,  jurer,  I  Rois,  viii,  31.—  2*  soit  de  ses  souf- 
frances et  de  ses  malheurs,  c'est-à-dire,  se  plaindre, 
crier  à  Dieu  miséricorde,  Joël  i,  8;  dansée  sens  ce 
verbe  pourrait  avoir  formé  notre  héta$  /  —  3*  Soit 
eiififi  de  l'injustice  de  ceux  qui  nous  attaquent,  etc. 


c.-à-d.  les  exécrer,  Jng.  xvn,  S;  Ot.  if,  t.* 
phiL,  faire  jurer  quelqu'un,  le  lier  par  u  aai 
I  Rois  VIII,  31  ;  II  Par.  vi,  22  ;  1  Stm.  xir,  14. 

rtSn  (alah)  du  verbe  précédent,  i*  tm 
NO,  faire  un  serment,  se  lier  par  • 
ment  ;  proprement,  venir  dans  un  semsaol,  in 
analogue  à  celle  qu'emploie  Virgile,  Éoéîd.  n; 
Hœc  in  fœdera  teiiîi.  Nah.  x,  30;  Ex.  zvu,  iS^ 
2*  Alliance  confirmée  par  un  seraient,  GiiL 
41.  —  5*  Imprécation,  exécration,  Moa.  ▼,! 
xxiv,  6;  Jer.  zu,  12,  etc 

rhn  {allah)  comme  pSfet  chêne,  Is.  xnf,  1 
mot  vient  de  la  racine  HSk. 

hSk  (elah)  comme  Sh  («/),  de  hrn  {méli 
traduit  ordinairement  par  térébinthe,  arbre  ii 
et  toujours  vert,  trés-fréquent  en  PaletihM  «i 
vait,  au  dire  des  anciens,  à  reconnaître  et  àii 
les  lieux;  Gen.  xxxv,  4;  Jug.  vi.  H,  19. 
nous  pensons  avec  plusieurs  savants  niod< 
ce  mot  est  un  nom  générique  qui  a*appliq«i 
arbre  fort  et  robuste,  comme  en  grec  le  bmCI 

îiSk  (elah),  chald.  comme  Thébrett  nnhl; 
Dan.  m,  28;  vi,  8, 13,  etc. 

rhn  (elleh),  pronom  démonstratif  pluriel,  e 
celles-là,  Gen.  n,  4;  vi,  9;  xi,  10,  etc.  Qmà 
avons  dit  que  Sn  était  une  forme  abrégée  é 
nous  n'avons  voulu  parler  que  selon  rusagew 
et  commun  de  la  langue.  Car  à  parler  éiyeMÉ 
ment,  on  doit  poser  en  principe  que  les  fonsM 
syllabiques  sont  généralement  primitiTes,  tf 
tiennent  à  l'organisation  première  du  laiif^ 

rfm  {eloha),  c^lS«  {elohim),  Yaife*  Tvhu 

*6i<t  (alou),  chald.  eccel  Dan.  u,  31;  ir,  1 
forme  adoucie,  pour  TiH  (arou),  espèce  cTÎm 
pour  vn  (r'oti)  de  rUD  voir  ;  compar.  9^ 
allem.  ahe  da^  angl.  behold,  proprement,  fqj 

f>M  (iUou)  pour  il  DM  (mi  lou)  si,  queiqeji: 
Yi,  6;  Esth.  vil,  4. 

HISh  (eloha)  :  1*  Dieu,  soit  le  véritaMe,  tri 
qui  n'est  tel  que  dans  l'estimation  erronée  é$ 
me.  Dan.  xi,  37,  38,  39;  II  Par.  xxxu,  tt 
Le  vrai  Dieu,  en  ce  cas  nif)M  est  pour  r 
xxxn,  15;  Ps.  l,  22,  etc. 

Le  pluriel  DmSm  est  la  forme  commam 
ployée.  Il  a  tantôt  une  signification  plarîelk^ 
têt  une  signification  singulière,  par  un  idloUa 
pre  à  la  langue,  et  qui  a  peut-être  sa  source 
dans  les  croyances  religieuses.  Ainsi  dantl 
mier  cas,  il  s'applique  :  1*  aux  dieux  quels  qelb 
Ex.  xn,  12;  Gen.  xxxii,  2,  4;  Diut.  zzn, 
2*  aux  anges,  Ps.  viii,  6;  xcvn,  7;  cxxivfli 
3*  aux  juges,  £x.  xxi,  4;  xiii.  7, 8. —  Dans  Iti 
cas,  il  désigne  particulièrement  la  dîTinité.  Qi 
bébralsants,  et  la  plupart  des  théologieoi^  < 
dans  la  trioité  sublime  de  Dieu  la  canae  4 
riel  DVlS.s;  mais  ce  sentiment  ne  noas 
appuyé  de  raisons  assex  convaincantes, 
autres  auteurs,  quelques  connaissances  sorsali 
qu'on  leur  suppose,  n'out  pas  dû  eoiplojer  M 


wjm 

6  que  celai  du  commun  des  Ilébreux  à  qui 
iiftieot  leurs  écrits  Inspirés;  or  il  est  certain 

plus  grand  nombre  n'avait  aucune  idée  de  ce 
%  et  que  les  autres  n*en  ataient  que  des  no- 
eliement  imparfaites  et  obscures,  qu^ils  n*eus- 
srtainement  jamais  pu  formuler  leur  croyance  à 
ird;  il  est  donc  déraisonnable  de  cbercber  dans 
agile  des  rapports  mystérieux  qui  n'existaient 
(ans  leur  esprit.  Disons  plutôt  que  les  Hébreux 
ilé  ou  emprunté  aux  Egyptiens  la  dénoraina- 
ioérale  qu'ils  donnaient  à  leurs  fausses  divini- 
Ils  Font  appliquée  au  seul  Dieu?éritabley  et  que 
plus  attention  à  Tidée  exprimée  qu'à  l'expres- 
éme,  ils  ont  fait  accorder  le  pluriel  Ufrhn 
■  Terbe  singulier,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
Msigner  le  vrai  Dieu,  Gen.  i,  I,  etc.  Quoi  qu'il 
»  les  grammairiens  sont  convenus  d'appeler  ce 
,  $m  pluriel  {TexcellenUf  pluraU$  maje$talicui. 
*nf]M,  spécialement  et  proprement  consacré  à  la 
é,  t'applique  encore,  i*  A  un  Dieu  quelconque» 
ixxii,  59;  Ps.  xiT,  i  ;  Ez.  xxViu,  S,  etc.^  2* 
lies  du  paganisme,  Ex.  xxxii,  i  ;  Il  Rois  i,  3, 
le*  «—  5*  Au  Dieu  domestique  que  chacun fi^ 

H  vénérait  par  superstition  comme  le  pro- 
'4e  sa  maison  et  de  sa  famille,  Jon.  i,  5.— 4^ 
i  tout  ce  qui  se  rapproche  de  la  Divinité  par  une 
lace  quelconque,  comme  la  montagne  de  JHeu, 
ni,  16,  pour  dire  une  haute  montagne-;  la  terreur 
I»  Gen.  XXXV,  lî,  c'est-k-dire  «us  isrreicr  épou" 
li^  1  Sam.  XIV,  15.  Nous  disons  aussi  en  frao- 
tee  chose  fort  belle  qu'e/ie  e$t  dmnemeni 
m  sans  doute  le  grec  Oc»,  courir  rapidement, 
fM  d'autre  étymologie  que  Otoç  ;  c'est  comme 
ffeait  courir  en  Dieu.  On  sait  que  la  rapidité  de 
M  était  regardée  par  les  anciens  comme  on 
1  divin,  et  que  parmi  les  qualités  qu'Homère 
lians  le  divin  Achille,  ^ç  'Axc^ûLcvc,  une  des 
ta  est  son  agilité  à  la  course,  v6^ç  ùkùç, 
t  (elaml)  :  1*  comme  S^Sm,  vain,  futile,  sans 
aaee,  Jer.  xiv,  14.  -^  V  Nom  du  sixième  mois 
breox ,  qui  commençait  à  la  nouvelle  lune  de 
ère,  et  finissait  à  celle  d'octobre,  Neb.  vi,  15. 
eomatt  point  l*étymologie  de  ee  nom. 
(«((m),  m.,  comme  nSM,Jin  chèoe,  Gen.  xxxv, 

iivii,  6.  La  racine  en  estS^K. 

(flou),  m.,  deHl.s  :  i*  Arbre  fort  et  vigoureux, 

le»  Gen.  xii ,  6;  Deut.  xi ,  50,  etc.  —  i*  n.  pr. 

^.  IV,  57. 

\{alUmph),  adj.  m.,  de  la  racine «jiM  :  i*  FamI- 

Mspagnon,  ami,  Prov.  xvi,  28;  Mich.  vu,  5,  etc. 

on,  apprivoisé,  Jer.  II,  iO.— 5*Lieb€Buf,parce 

i  iBimal  est  à  la  fois  l'ami  et  le  compagnon  de 

le,  ou  parce  qu'il  est  le  symbole  de  la  douceur 

I  patience,  Ps.  cxuv,  14.  —  4*  Chef  de  famille 

liibi ,  expression  métaphorique  tirée  de  ta  si- 

lioB  précédente,  Gen.  xxxv,  15;  I  Par.  i, 

• 

I  {abêch)^  troupe  fChomnie$;  n.  pr.  d*un  des  cam- 

ttdeslsraélitesdans  le  désert,  Notnb.xxxiu,  15» 
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TnSlt(s(«fl4flrf),  Théodore;  n.  pr.  m.,  I Par. xii, lî; 
XXVI,  7. 

hSm  {alahh\  racine  inusitée  en  hébreu  ;  en  arabe , 
s'aigrir,  se  tourner  en  aigreur,  par  conséquent  être 
près  de  se  corrompre  :  c'est  ce  qui  explique  le  sens 
du  niphal.  Niphal^  nbto,  être  corrompu,  perdu  de 
mOBurs,  Ps.  XIV,  5,  4  ;  Job.  xv,  16. 

rsdjt^[elhhanan)^  Théodore;  n.  pr.  du  capitaine  des 
gardes  de  David,  le  même  qui  tua  le  frère  du  géant 
Goliath,  n  Sam.  xxi,  19. 

)Sn  (e(s)i  état  construit  pluriel  de  la  préposition  Sk. 
Vogez  ce  mot. 

whk  (sfta^),  eut  Deut  pater  eii;  n.  pr.,  1*  d*un  des 
chers  de  famille  de  la  tribu  deZabulon,  Nomb.  i,  9;  ii, 
7. — V  Du  frère  deDavid,  1  Sam.  xvi,  6.— 5*  De  deux 
autres  personnages  cités,  Nomb.  xvi,  1  ;  I  Par.  xvt,  4. 

Sk^Sm  (eliel),  à  qui  Dieu  donne  la  forée;  n.  pr., 
1*  de  deux  guerriers  de  David ,  I  Par.  n ,  46, 47;  xii , 
11.  —  2*  D'un  chef  de  famille  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé,  I  Par.  v,  24.  —  5*  D'un  autre  chef  de  famille 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  1  Par.  viu  ,20.  — 4**  Enfin 
de  plusieurs  autres  personnes  citées  I  Par.  viii,  2i; 
XV,  9, 11;  II  Par.  xxxi,  15. 

nrW)N  {eliathah),  ad  quem  Deuê  venit;  n.  pr.  m., 
1  Par.  XXV,  4. 

TT>Sh  {elidad),  Philothée;  n.  pr.  d'un  chef  de  fa- 
mille de  la  tribu  de  Benjamin,  Nomb.  xxxnr,  21. 

VTSh  (eliada)^  quem  Deui  eurat;  n.  pr.,  1*  d'un  fils 
de  David,  il  Sam.  v,  16,  que  TEcriiure  appelle  en- 
core, 1  Par.  XIV,  7,  Tthm.  —  2*  De  deux  autres  per- 
sonnes, i  Rois,  II,  25;  U  Par.  xvii,  17. 

TVHh  (oitoA),  de  la  racine  nSit;  une  queue  de  brebis 
ou  de  bélier,  Ex.  xxix,  22;  Lev.  vu,  5;  vui,  25,  etc. 
En  Orient  et  dans  tous  les  pays  chauds,  la  queue  de 
ces  animaux  est  tellement  chargée  de  graisse,  que, 
au  rapport  de  Golius,  témoin  oculaire ,  la  plus  petite 
queue  ne  pèse  pas  moinsde  5  à  6  kil.  (Lex.,  p.  146). 

7tfm(oUiak)  eirvh^  {etiiahou),  n.  pr.  d'un  propbèla 
du  temps  d'Achab,  célèbre  par  son  genre  de  vie  et 
par  ses  nombreux  miracles,  enlevé  comme  Enoch 
dans  le  ciel ,  pour  reparaître ,  ainsi  que  le  saint  pa- 
triarche, au  dernier  avènement  de  Jésus-Christ,  H 
Rois  D,  6,  etc.  ;  Mal.  m,  25.  —  Cest  aussi  le  nom  de 
plusieurs  autres  personnes,  i  Par.  viu,  27;  Esd.  x, 
21, 26. 

VI^Sm  {dihou),  cm  Deue  e$t  ille;  n.  pr.,  1  Par.  xxvi, 
7;  XXVII,  18. 

HTpSt  (elihou),  id.,  n.  pr.,  1*  du  fils  de  Barach,  le 
quatrième  ami  de  Job,  Job  xxxii-xxxv.  Ailleurs  il  est 
écrit  wSh,  xxxu,  4;  xxxv,  1.  —  2*  1  Sam.  i,  1;  I 
Par.  xu,  20. 

):i>2nmSlt  (elVhoenai),  met  yeux  tout  tournée  vert  ié^ 
hova;  n.  pr.  m.,  Ebdr.  vin,  4;  I  Par.  xxvi,  5. 

>:inrpSlt,  id.,  n.  pr.  m.,  1  Par.  m, 25;  iv,  56;  vu,  8; 
Esdr.  X,  22,  27. 

vanhH  idiahhba),  quem  Deut  abteondit  ;  n.  p.  d'an 
guerrier  de  David,  U  Sam.  xxni ,  52. 

«prrhM  (eiihhoreph),  iui  Deut  pra:mium  ett;  a.  pr. 
m.,  I  Rois  IV,  5. 
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S»Sn(<«0  ••  *  •^J»  ▼*'"*,  faille,  de  rion,  I  Par.  ivi» 
2C;  P«.  xcvi,5.  Leplarie  D^'Sx  (e/i/'wi),  vains, s'ajH 
pliqiie  ptrUculièrMnent aax  idoles,  qui  wmi  propre- 
ment dit  Taaiiéf  •  dei  choset  de  niiui.  Le?,  m»  4; 
XXVI,  !•— STSobfi.  f.«Tauité,  faililetse,  néani,  Julx 
siu,  4.  Ce  notappanieiU  à  la  raelne  Hbt 

'fny^M  {eUnuUeh},  mi  Oeuê  «i  wex;  tt.  pr.  du  geoF 
dri de Rttll^  R«lb  i«i;  ii,U 

ftSw  {ïUmk)  et  ]Sk  (t^/ea)»  chald^  ceaime  i'bébren 
rnt;  ceux  ci,  celles-ci,  ceux-et.  Dan.  ii»4i;  vi,  7, 

api^  [êlioêapk).  f  «f m  Dmi  addidit  ;  a.  pr.,  Noaib. 
I,  ii:ii,  U;iii,2i. 

nr^n^M  [eOezêr),  cm  ùmê  ou^àliMm  a<l  ;  a.  pr.«  t«  de 
rboiDioe  qa*Abrahaflii  avail  nemaié  aen  bériiier 
avaoi  la  naiuance  dMsaac,  Gen.  xf,9.  «^2*  Du  ûls 
de  MoiM,  Ëx.  xvui,  4^  — >  S*  De  plnsieura  anirei  per- 
aonoiges  cicéi  1  Par«  7»  8;  xxvii^  i6,  etc. 

U'T^Sk  («iknaî),  CQoiuie  D^^S^;  a*  pr.,  1  Par.  vui, 

D7^  (^/taai),  comme  3M^;  n.  pr.,  1*  du  père  de 
Bellisaiié,  Il  Saw.  ii,  3,  qui,  dans  un  autre  endmit,  I 
Par.  III,  5,  8*appelle  ^^thTOS  (aouateQ,  anagramuie  de 
D3pS.'<.  — 2*11  Sim.  x\iii,ii. 

Xïïhn  (f  liMax),  cui  Pêiu  ro^ar  est  ;  n.  pr.,  1*  du  fils 
d'Eaaû ,  Gcn.  xxxvi ,  4,  etc.  —  2^'  D*un  des  amis  de 

Job,  iob  II,  il;  IV,  1;  XV.  I»  etc. 

Hs^Sk  (#<tpAaO»  9^  ^<^<^  M^i  n*  pr.  m.,  1  Par. 
XI,  55. 

rhshk  («/tVâ'/tfAea),  ^aa  Oîm  dtaiinftii  ou  raade 
liiaa^a;  n.  pr.  m.,  I  Par.  xv,  t^»  21. 

'chSi'^'H  (  elipkelet  ),  eut  0#aa  le/aa  eU;  n.  pr.  m.» 

I  Par,  m,  6;  xiv,  7;  11  Sam.  xxui,  34;  Esdr.  viu,  13; 
x»33. 

*rur^  (eliiiear),  à  qui  Dimn  asri  da  aocAfr;  n,  pr« 
n.,  Nonib.  i,  5;  ii»iO,  eic. 

|D3nS.^  (eiii<a|iAati>,  qaa  Dieu  prol4§ê;  n.  p..  m., 
Nomb.  m,  30;  Ex.  lu  9i;  Lev.  x^  14  :  dana  eaa 
deax  deraiers  eiulroiis  il  est  éerit  ]Slbl ,  ^k>lllb. 
ix&iv,  i5. 

Mp^  (Wtlta) ,  ».  pr.  m.,  11  Saak  xxni,  25.  Oa 
bVu  connatl  |H»ini  l*é*yiiiolo|{ie. 

CPP^Sm  (êliêk'm),  ifui  ikêu  a  dfa^ii;  a.  pr., 
I^du  fiiuveraeiir  da  palais,  au  tam|is  d*ExéelHa«, 

II  Ritkt  xvm,  i8,  aie.  ^  S*  D«i  ftls  du  roi  iosiaa» 
11  Rois  XXIII,  34  ;  xiiv,  1  ;  Jer.  i,  5,  eic. 

TannSK  (e/f«cAaaa),  ^ai  honore  Dum;  Elisabeth, 
Ex.  VI,  25. 

norSn  (^itcAaA),  n.  pr.  da  pays  qai  éebvl  en 
parUjfe  à  Eli<a,  Ali  aîné  de  Javau,  Gea.  x,  4.  Oq 
a*esi  pa«  d^acoord  bur  la  poatiion  de  celte  conirée» 
Josèplie  entend  par  le  nom  d*E/iia  les  Eolieas.  Vii<« 
lalpaad  croit  que  ee  soat  les  champs  Elysiens,  dans 
les  ties  Fortunées.  Bi^eliart  veut  que  ce  soit  le  Pélo- 
penése,oè  Toa  troofe  b  province  uoniaiée  £liîs«  dont 
one  partie  est  appelée  Aiiteum  par  llenière;  et,  en 
efci,  ee  sentlmeei  mus  seanbla  le  plus  probable. 
Exéchiel,  IXV1I,  7,  parle  de  la  pourpre  que  IVmi  ap« 
pertiit  d*Elisa  à  Tyr;  or  on  péchait  à  rembouchare 
de  rEurotasbeauooupdececoquiliagedonl  en  ae 


▼ait  pour  teindre  la  pourpre,  et  les  . 
souvent  de  la  pourpre  de  la  Lacooie  : 

Nec  Lacnnicas  mihi 
Trahont  boatata  piirperas  cKaatiSL 


andena  paorleH 


(H-u) 


jrU^Stl  (e/îscAoaa),  rat  Dtas  sa/as  caf;  n.  pr.« 
dTun  flis  de  David,  Il  Sam.  ▼•  15;  I  Par.  xiv,  S. 

V^  Su  (fiiuuhik)^  qu€m  Dtuê  re$iiimi  ;  non  prspit 
de  pltisItHirs  per>Quiie8,  I  V»r.  ui,  24;  xziv,  U; 
Ncb.  m.  i.  20;  Esdr.  x,  24,  etc. 

inSOrSt  {eU»ckama).  que  Dieu  examee;  n.  pt^ 
IP  b;iiu.  V,  i(»;Nomb«  i,  10;  U  Rois  xxt»  ^;  1  ^ 
lU  41  ;  Il  Par.  xvii.  8. 

VVtSh  (eliHha)  pouf  W  >Vt»  cui  Dent  sa/ai  «I, 
nés»  du  propbéte  Uit>ée,  disciple  d*Elie,  cl  casMn 
lili  r«oieiix  par  ses  lantaclea;  il  ûoris&aii  dans  li 
neuvième sécle  avant  JéàUs-Cliriat»  Il  Rois,  i,  13. 

X32pSk  (clUchafÂal)^  qu4  Dieu  ju§t;  u.  pr.  s., 
n  Par.  u,  i. 

"l'  M  (i//er*),  cbald.  prop.  plur,,  consme  Tbâns 
nbt,  Oaii.  m,  12,  15;  Esdr.  iv,  21,  etc. 

Ht»  (a^a^)«  racine  iau»i(é«*«  mais  qnî  sicniAasms 
doute  éire  vide,  vain,  fulile,  aiusî  qiia  lea  ddn«4 
qni  ^*eu  farmeai.  Ella  se  catuclie  du  m^tn  à  J>i,fn 
par  Tadimciisemeat  de  la  dernière  radicalm  a  pa  dp 
TeW  Vu,  homofèoe  de  HbM. 

H^M  (a^O»  comaaa  Hv»  que  n^'us  Terreiy  an  M 
lieu.  Ce  verbe  siguifie  poascar  d«^  crh  de  dealsH^ 
se  lamenter,  et  doit  sa  forme  k  rvnîinliea  ménads 
cri  doulONteni  qn'il  exprime.  Gnmpar*  ftec  iJiaïitpa^ 
Lat.  a/a/a.Noua  disf»ns*  quand  m^ua  re^SfnntimafaÉU 
que  mal,  h<.là  là  I  li«»là  là  1  Osttip  SU^  ;  Anact.). 

HbN  (uUl)^  priiptemeot  ioun»er,  di  de  ià,  éMe  laa^ 
élregres  ëpaiii.Ni»a^  avoua d^  ta  |M«sîeiifedéfff«éidB 
ORtif^cine  nbt.l^S.^  clièiie,  proprement»  § ms 

iSbn  (a/^aiK  **c  H»  (oim),  iniafierti»io 
béia^î  beli  là,  IXi><v,iob  x,  13;  IliHi.  «u.  K 

cSk  (aiam),  signifie,  i*  lier.  ^2*  Etre  lié  de  II 
langièe,  èire  mneU  -^  3*^Etre  soKuira,  sèfmicmiin 
qui  sVxplIque  parla  p^-éeéd^me:  car  celai  fî4  stt 
seul  est  muet  par  !«"  fait.  pnisqn*il  n*a  pnrtnnna  ««al 
qui  il  piiisae  k*ent retenir.  Voilàpoiirqiianenarabrla 
mot  qui  dé^igMC  un  hfHume  muet  a*appliqne  earam 
au  célibataire.  —  Niphêl^  é-re  muet,  Pa.  xx\^  lit 
la.  LIN,  7.  -^  2*  Se  taire,  c*eai  In  ce«»aéqiicnaa  di 
■Mii»me,  Es.  xsxui.  22.  -^  Pta/,  Uer« 
en  liant:  c^est  la  première  signiûcation  de  la 
Gen.  XXI  vu,  7. 

CdSk  (e/ew),  silence.  C*aai  aiaaî  qn'U  iani 
ce  mot  dans  la  paséage  du  paanme  Lvm.  2,  aè  il 
parlé  d\ine  jaa/fca  marl/r,  c*ea-à-dire  dHine 
qui  ne  rend  que  dea  arrêts  iuiqnea.  Pa.  Ln«  I  :  tC9 
D^^n>  lab.v  {Vmtûik  elmu  fkàMm).  (n  emê 
parmi  Im  dtraiipara;  on  ent»»nd  gé«'émlemenl  ^ 
sag*<  des  l>raéliies  exilés  dans  nne  terre 
et  loinUine,  et  dont  la  Toix  est  miieiie  p<»or 
anx  impies  les  saints  cantiques  de  Sien  : 
annia4inins  conlirwn  ù$mim  în  iarrg  edimmt 


\ 


Uiêm)^  ad}..  proprAiaent  <|ai  a  U  Itngie  lîéâ» 
.1.  IV,  f  t  ;  la.  i«x,  6;  ]f9.  i&««iii,  U;  a« 
TchUt  méuie  aH;i»tliC4li«Hi,  U.  lvi,  iu« 


M  (niMatff tM)«  oa,  6H  irauafoaaal  lea  kMrfi^ 
Uai^oMMaiMai).  Ce  mol,  qui  k«  iNivta  an  pitt* 
Miroiu  da  TËcriUire,  I R  na  x,  t  i.  U  ;  Il  Par. 
kifiia  iiae  ea|»èce  de  Uua  ptéi-iaiii  dki  paya 
i|Pii  ai'ivii  «osa  la  (oi  &âluiiion  à  la  (ainnaar 
oriieiiieiMa  dm  kwnpla  ai  dea  ifialniaBe»u  de 
.  Il  t^k  pnitabla  que  ce  iNiia  nVt  aolra  qiie 
t«  irèa-fré  lueni  daiia  lea  ludea  el  b  P«'r)te«  oè 
Mpla€éltfpay»d*0|ihir.  Koytfa-YtSMlCIpAir). 
la  (  otmodiiil  )  »  B.  pr.  du  lila  de  JdcUtt, 
16,  ei  du  pay»  qu'il  a  le  premier  liabiië,  i 
19.  Ce  pay»  eai  wtué  daaa  U  rët^uo  auairale 
•i^  lleureuae. 

{mlmmmaku  de  la  radne  ohn  (a/éi«)  fkiaceiS, 
ifello«  Ce»,  sxivii,  7;  P«.  ckxvi«  6. 

Ol  nSn;  a.  pr.  d'une  ville  de  la  tritm 
iua.  &I1,  2<î. 

|a<aia«)»  adj.,  veuf,  abandonné,  Jer,  u,  5. 
{mlmvH)^  m.,  veuvagt^,  abandon;  méU|ibori* 
i  ,ee  mol  ae  dil  d*uiie  Tille  privée  de  aoii  son- 
la.  XLvii,  9.  haua  un  sina  à  pen  prè4  sem* 
f  if|ile  a  dil  :  Viàtnare  miku$  urkem^  i£neid. 
I. 

I  {âlmanak)^  f.,  une  venve,  Gen.  iixvio, 

avH.  il,  «e.  Ce  iiiol  a'appliqiie  auasi  à  une 

«éa  du  son  roi ,  la.  xlvu,  8.  Nom  diM)na 

éiifneiBeal  :  La  FraiiC9  e$i  mtê  étion  roi  / 

II  {mUmuiù  h)  féui.  du  précétluni,  pal.ii>  dé* 
atundonué*  Ifi.  1111,  22;  piiu-é  re  ee  nii»t 
|B*nne  lorme  adoucie  de  riVJHH  (armaitofA), 
lia  palaia. 

Itn(a'uianoMli^).  le  vfinrage,  Gen.  xiitih,  U; 
m  pnr  mét:ipb«»re.  la  fie  de  misère  ei  de  pri- 
fm  iratiiaienl  It-a  Hébreux  dans  leur  captiviié, 
é*  Dana  ce  nnil  il  faut  remaniner  la  lemil- 
IV)  ioMik)  qui  lerniiiie  lea  aubiiantifi  alis- 
fayn  la  grammaire. 

I  (a/mont),  pntoremeni  on  certain  homme, 
»  lail  le  nom,  grec  h  ^cva,  qiiUtam,  Ce  mot 
;  inuimira  vjSs  (pVeiir)  ;  iiout  reuTi.yona  donc 
ci  piior  en  traiter  pluii  an  bmg. 
Am),  rliald.  cumiue  yhn. 
t  (Mnmim)^  qui  froMM  en  Dieu  m  joie;  B. 
I  Par.  XI,  4». 

r  (  final Aaïf),  Théoéefê;  n.  pr.,  — f*  da 
èredn  roi  l<iacbiN,  M  Koh  xxiy,  8.  — 2*  De 
lilrada  lemiia  d^Ëidra^.  K-dr.  fin,  16. 
I  {wHm^tir)^  n.  pr.  d'une  cmirée  voiatne, 
■iBdela  BabykMiie,Ceu.xiv,  1, 6.  Selon  Sym- 
d  la  Vnifaie,  oa  aérait  U  province  du  iN>ni; 
I  aantiment  e^l  lort  douteux, 
(atod),  ^uani  Dmu  (aicdal;  a.  pr.  n.,  I  Par. 


«1^  Wl 

rrn^  (eladak),  celui  qtie  Dieu  rempli  (de  son  ca* 
prit)  ;  n.  pr.  m.,  I  Par.  vu.  iO. 

niy^H  (</o»aai)  ou«eiimine  |iortentd*aalreama«is« 
eriia,  ^xshn  {eluMui),  à  Dieu  met  loutmgeê;  n.  pr«,  1 
Par.  XII,  5. 

^rruhn  (eUuur)^  eui  D$m$  tmxUiaiur;  Ëléiiar.ct,  pat 
couir.iciion  etai>oco|ie,  Lixare;  n.  pr.  de  pluaieura 
peraonn:ige<i  ciiéa»  Ex.  vi,  23,  25;  1  Saan.  vu.  i;ll 
Sam.  uiu,  9  ;  1  Par.  xxiii,  21  ;  Hl^dr.  vui,  S3  ;  z, 
25.  etc. 

m^vSm  (elêle)  et  n^^  (elaleh).  ^no  Deug  «icandil; 
n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de  Rubeu.  Uas  rutuea  ea 
aubnisteni  eiMOre,  et  portent  en  arabe  le  luéme  niun, 

rtenhf{ela»çiik)^quem  Deu%  creatit;  n.jpr.,  1  Par. 
Il,  39;  VIII,  37;  Jer.  !ixix.  3. 

«jSk  {aléfpk)  ouï]* M  (a/ifpA),  rqi.t|^i(i>/apA);en 
hébreu  comuie  en  arat>e,  t*  sVcouliinier,  se  faire  à 
une  cbo*e  par  la  répétition  fréiiuenie  de»  luèniea 
actes  :  de  là  se  Taire  à  i|Uebprun,  être  son  ami,  son 
iuiiuie.  Par  une  <'Oiifé*|iieiice  logique  de  ce  pre- 
mier sens,  il  signifie,  2*  a'.ipprivoiser,  en  parlant  des 
animaux.  —  3*  Apprendre,  paice  que  c^est  en  s'Iia- 
bituant  aux  cbose^,  qu'on  finit  par  les  savoir  parf.iite- 
nient,  Proy.  xxii,  25.  — 4*  Enlin  associer,  assem- 
bler  ;  piopr.  faire  que  deux  personnes  s'iiabîtiient,  se 
fessent  Tane  à  ('.luire,  —  /V/,  habituer  quelqu'un  à 
une€h«Me,  par  conséquent  la  lui  enseigner.  Job  xv, 
8;  xixiii,  33. -7  L^Z/tp/'f/  lire  aa  signification  d'un 
déiivé,  ïTM,  mitle,  que  nous  allons  voir  pins  bas,  et 
signifie  pri»duire  par  nnllierH,  engendrer  uue  nom- 
breuse postérité,  Ps.  CXLIV,  13. 

«|S(  {eleph)  signifie,  1*  le  bœuf,  parce  que  cet 
animal  ducile  et  I  borienx  est  comme  Tami  et  le 
eoiiip^tgnon  du  laboureur.  La  première  lettre  de  TaU 
pliatiei  s'appelle  aussi  de  ce  nom,  parce  que  r*eai  une 
lé  e ««u  ua juMg  da  bcaïf  qui  a  servi  de  type  prtaiilif  à 
ce  caractère.  La  figure  de  T^leph  pliénleien  porte 
encore  dra  tracea  de  eetie  première  origine  :  tel 
eat  le  signe  que  muia  retrouvoiia  encore  dans  \e% 
iiMNiumeiits  qui  nous  restent  île  cette  aniique 
langue.  Il  a*eat  aingulièteuienl  dénaturé  en  passant 
dans  lea  autres  Ungues;  mais  son  nom  primitif  s'est 
onnser%é  ilans  loutes,  de  manière  à  pri»uver  incon- 
te^iablement  sa  source  orientale.  Ilebr.  Mteph , 
arabe  êhph^  ayriaque  oUpk^  éihiopten  êlph^ 
ip-ec  a/pèa,  etc. ,  eie.  —  t*  «|^  signifie  mille, 
myriade.  Il  Aam.  x,  18;  I  Ri>i4  x,  28;  l>eni.  i.  Il, 
etc.  Il  est  a^aex  diflieile  d^apcrrevoir  le  rapport  de 
cette  sianiftcAtinn  à  U  signifl'-alton  prlmiiiVH  dé  la 
raeiiie.  Peut-être  de  Tidée  de  réunion ,  d'aggloméra- 
tion, est  on  venu  à  r«He  du  niimbre  qui  pouvait  en 
èire  pear  fliélMea  la  dernière  limiie.  iiSt  prop.  une 
soeiéé  d«i  miile personnes ,  ou  d*uii  très-qrand  nom- 
bre de  p«*vaiwne».  Il  eat  en  effet  à  remarquer  que  ce 
met  se  »ei  aou^ent  p  nr  exprimer  un  nombre  indé- 
terminé, mais  trè^-grand,  Jftb  ix,  3;  Ps.  l,  10,  etc.  i 
—  5*  Sociéié,  réunion ,  famille,  Jug.  vi,  15;  I  Sam. 
I,  49;  ixiii  ,25.-4*  t^n  est  le  nom  propre  d^aa 
viltedela  tribu  de  llenjamrn,  les.  ztiii,  th. 
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fW   If,  fi,  tA. 
7^  atmsir  rvÀn^.  ouMicée  as  U.  —  fid 

mm  yt»^.  0»  &'•«(  fr,m(  4*a«tnn<  f«r  f^mAf  fie 

^0rt<m(<  «(«»  iu^û.'»a ,  «t  <k  t:^  «{«î  Ye«t  dire  Véievcr  : 
i(;^t  r'^TV^  ^  lie  »'<â<ète  pomt«  qui  ne  doii  poiat 
#/-.mv'^,  «(/-««arv^  i\  t/é^lt  la  Trli^t  f»»Uire!  cl  nécc*- 
ji^iV'i'i  p^v  <'  5io«M  airfk/ifk4  oj^ux  le  tirer  avee 
#r*r,rf<»  /ffir*  ff.#>t  aralpe  fjoi  igotfie  rirre.  Tel  ta  ea 
efï^  le  fAr^itUift  th^tuti'-A  dn  people;  il  ne  DDeort 
^f.(;  >l  e^t  éternel  eomme  tes  droîu  footiropres- 

rspA  Ulkanâh),  que  Dieu  a  créé;  n.  fir.  de  plo- 
liefif*  p^fMfunfi^,  I  S*m.  i,l;  Ef.  ti,  24;  Il  Par. 
Jxvin,  7;  1  l'ar,  m,  6;  vi.  H,  tic. 

rsry)^  (f!iko$fhi),  n.  de  n:ilion  du  prophète  Nabtini, 
flah  i,  S.  Kik/m-Jie,  »*-lori  le*  Orieiilaiix  modernes, 
%^,  tfoufe  d^kn*  TAftftyrie;  maiii  loiile  raniiquité  al- 
lé*'^. *Y**i  '/éiaii  iifi  |>etil  bourg  de  la  Palestine  :  nous 
ifou»  nt%  tiendrons  àcnlte  dernière  liadiiion. 

Tr.  ''M  (êUoM),  dont  la  poUériié  vienl  de  Dieu, 

V/fyrt  rrr. 

^}rim  (rlCke)  et  npn'H.  Théolimc;  n.  pr.  d*une 
ville  lèvaii|iic  danii  U  tribu  de  Dan,  Jo&.  six,  H. 

yçrhti  (eU'kon),  cui  Dem  (undamenium  ett  ;  n.  pr. 
d'une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jus.  xv,  59. 

CH(«"i),  avec  un  suffue,  ^DM  (immt).  Ce  mol  signU 
fie  proprement  mère;  ntais  parce  que  ce  nom  si  doux 
réveille  dans  Tespril  les  idées  d*origine,  de  conserva- 
lion,  de  supériorité,  etc.,  on  a  donné  ce  nom  à  tons 
ceux  qui  panicipaicni  plus  ou  moins  aux  propriété') 
d*iinc  mère  :  ainsi,  1*  à  la  grand*mère,  Taieule,  etc.,  1 
Rois  XV,  10.  —  2*  A  une  bienfaitrice,  Jug.  v,  7.  — 
y  A  une  nécessité  quelconque  qui  domine,  et  qn*on 
e.^t  forcé  d*accepler,  comme  dans  ce  passage  de  Job 
XVII,  i4  :  J'ai  dit  à  la  corruption  du  tombeau  :  Vouê 
êtes  ma  mèret  expression  poétique  qui  exprime  à 
quel  degré  de  misère  le  saint  homme  était  descendu. 
—  4<^  A  la  patrie ,  relativement  à  ceux  qu^elle  en- 
fante et  nourrit  dans  son  sein,  Is.  xl,  1;  Jcr.  xl, 
12;  Ez.  XIX,  2  ,  etc.  —  5*  Le  chemin  principal  qid 
se  divise  ensuite  en  deux  autres  en  est  appelé  la 
mère,  parce  qu'il  en  est  Poriginc  et  le  principe,  Ez. 
XXI,  26.  —  6<^  On  donne  encore  ce  nom  à  la  capitale, 
à  la  première  ville  du  royaume,  II  Sam.  xx,  19.  Les 
Grecs  ont  employé  la  même  tournure,  Callim.  il2; 
et  les  Latins,  Flor.iii,7, 18;  Ammian.  xvii,  13.  ^7^ 
Enfin  la  terre  d'où  nous  sommes  sortis,  et  où  nous 
devons  tous  retourner,  est  appelée  notre  mère;  et 
Il  en  est  de  même  chez  tous  les  peuples  chez  les- 
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ges  et  sntres.^cé^iUÊvMt  léffiLjftdaKaftàssii 
gèoep(»),a,«<». — H.  imÊrrrwfiÊÊim.Tmmtm' 
serraut  â  zm  sa  iorcc  éémÊmsMntâw^  le  lM4elti«& 
a  suffi  d*aboff  d  po^r  Seî  : 
lion,  comme  quand 
géant  :  Voici  terâr  lerwi*  ffmr  :  EM'<9  ftm  k ni  siflff 
Mai^  plus  urd  le  sces  prieêiif  fTeU  cdeé  ei  a  fi 
place  à  un  s»!ns  pureaMet  iBCcrregaSif,  esi-ce  fsf 
ttum?  an?  Dans  celle  sigeitratiue^  celle  paitiril 
s*empIoie,  soit  daes  les  ieieffrDfatieau  diraelaSal 
Rois  1,  27;  Is.  xxix,  i6;oudiijeeciiies,  smoBfflf 
Jos.  v,  15;  I  Roii  xxu,  15;  Job  xxi«€,  etc.,  seitéM 
les  interrogations  indirectes,  cooaae  le  fraefiisJ, 
dans  les  phrases  telles  que  :  Soea-UMU  m  UrmwÊÊ' 
dra  ?  Gant,  tu,  13;  Il  RoU  i,  2,  etc. — Ifl.  CmiUlm 
nelle.  Et  alors  cette  particule  signiie  :  l*Si,  sap|Ml 
que,  Gen.  xuii,  9;  et  très-soufeni  dus  les  pssMA 
—  2*  Quoique  ;  grec,  ua  an,  »,  Job  ix,  15.  — T 
Plût  à  Dieu  que,  ô  si  !  grec,  et  yéf;  Ps.  lxtiu,  II; 
Gcn.  xxiii,  13.— 4*  Quand,  lorsque  (aufl.  tÊkeu),  k 
XXIV,  13. — 5*^  Puisque,  Geo.  xltii,  18.  Quant  à  Fé^- 
luologie  de  ce  mot,  les  gramuiainens  ue  soulfS 
d'uccord,  cl  aucun  d*eux,  ce  nous  semble,  aida 
compris  la  véritable  origine.  Pour  nous, nous crsfHI 
que  ce  mot  appartient  encore  à  la  langue  priniiiM^ 
et  iiN'Si  que  Pimilation  du  son  naturel  que  Peu  pM« 
(luit  quand  on  appelle,  que  Ton  montre  ou  que  ta 
iiilcrrogc.  Nous  disons  dans  nos  langues 
hé  ?  les  Hébreux  disaient  Ut;  or  CK  ne  se 
point  (le  ^h;  le  D  surajouté  n'est  que  le 
involontaire  des  lèvres,  qui  se  ferment  après  s'M 
ouvertes  pour  laisser  passage  k  la  Toyella;  et  mi 
est  tellement  vrai,  qu*en  prononçant  un  peu  Ms- 
ment  hé,  on  dit  hem.  Il  est  donc  inutile  de  dm  cbgj 
comme  Ta  fait  Gesenius,  un  radical  aniérieur  fri 
explique  les  divers  sens  de  cette  particule,  puii|M 
la  nature  elle-même  en  justifie  parfaitesseutd  II 
forme  et  la  signification  primitive.  —  GeUe  partiflril 
s*.<joute  à  quelques  autres,  comme  Dmti  {eim)  asfli^ 
ecce,  Nomb.  xvii,  28;  Job  vi,  13.  —  kVt»  (w-^ 
nonne^  an  non^  sta,  Ps.  vu,  13,  etc. 
nCM  (amah)  signifie,  serfante,  esclave;  c*cst 
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■  que  deux  femmes,  même  de  diverses  condi- 
f  €  donnent  par  politesse,  comme  en  français, 
s  ffotre  senanUf  Jug.  xix,  9;  I  Sam.  i,  il,  i6; 
a.  iiT,  i5.  nCM"Tl  signifle  littéralement  fUs  de 
HmU  ;  mais  il  peut  désigner  aussi  le  (ils  de  la 
bine,  quand  c'est  avec  mépris  qu*on  prononce 
ou,  Jug.  IX,  18. 
t  {ammah)  (eomp.  allem.  Ammé).  Ce  mot  dérif  e 

(«m),  et  présente  dans  tontes  ses  significations 
de  principe,  d*origine,  de  fondement  d'une 
.  Ses  divers  sens  sont  :  i*  la  partie  antérieure 
is,  celle  qui  en  est  comme  Torlgineet  la  mère; 
de,  Deut.  m,  il.  — 2<^  Une  coudée,  une  aune, 
que  primitivement  la  longueur  de  Tavant-bras 
10  coude  servait  de  mesure,  Ex.  xxv,  iO;  II 
1, 13.  La  coudée  ou  Paunc  Jiébraîque  avait  six 
if  c'est-à-dire  0,555  milliniélres  modernes.-* 
Kropole,  II  Sam.  vni,  i.— 4*  Fondement,  Is. 
^*C*est  enfin  le  nom  propre  d'une  colline 
I  est  parlé  II  Sam.  ii,24. 
BOt  en  cbaldéen  signifie  également  aune,  cou- 
Bode,  Dan.  iti,  1  ;  Esdr.  vi,  5. 
\  (emah)f  comme  HD^M. 
\{mnmah),  de  DDN,  rassemblement,  peuple.  11 
rencontre  qu'au  pluriel  mCH,  Gen.  xxv,  16  ; 
u?,  25;  et  D^DK,  Ps.  cxvu,  1. 
t  {mnan),  m.— 1<>  Ouvrier»  arcbilecte;  ils'ap- 
les  Proverbes  viii,  50,  à  la  sagesse  divine 
un  ouvrier  habile,  a  disposé  lés  dilTé- 

^rties  de  cet  univers.  C'est  dans  le  même 
Âapborique  que  Pline  H.  N.  Il,  1,  dit  :  Artifex 
m  fuUura  ;  et  Quintilien  :  Rhetorica  persuadendi 
— S®  Nom  propre  du  fils  de  llanassès,  roi  de 
M4-642),  Il  Rois  xxi,  18-26,  et  de  plusieurs 

personnages,  I  Rois  xxii,  26;  Neh.  vu, 

i{êmon)j  n.  pr.  d'une  divinité  supérieure 
I  ians  toute  PEgypte,  mais  particulièrement  à 
t,  Jer.  xLvi,  25.  Elle  était  représentée  sous  la 
AHin  jeune  homme  ayant  une  tète  de  bélier, 
le  fncieux  du  soleil ,  au  moment  où  il  entre 
I  premier  signe  du  zodiaque,  prêt  k  recommen- 
brillante  carrière.  Les  Grecs  empruntèrent  ce 
n  Egyptiens  et  l'appliquèrent  à  Jupiter;  mais, 
lateurs  du  merveilleux  que  de  la  vérité,  Ils  lui 
eDt  une  tout  autre  origine.  Bacciiits,  selon 
oéCes,  se  trouvant  au  milieu  des  sables  de  la 
ressentit  tout  à  coup  une  soif  inconnue  et  di- 
bos  sa  détresse,  le  dieu  du  vin  n'a  pas  même 
Me  d'eau  pour  éteindre  le  feu  qui  le  dévore, 
oomant  ses  yeux  au  ciel,  il  invoque  en  sup- 
le  maître  du  tonnerre  ;  soudain  un  bélier  se 
le,  de  son  pied  il  creuse  la  terre,  et  Bacchus 
TOil  jaillir  du  sable  brûlant  une  source  fratcbe 
Me.  En  mémoire  de  ce  bienfait,  Jupiter  fut 
iné  Ammon,  c'est-à-dire  dieu  des  sables;  et 
i  *A|Afioc,  en  grec,  signifie  sable.  Mais  il  est 
l  que  tout  ceci  n'est  qu'un  conle  fabuleux,  et 
f  1  entre  le  nom  égyptien  et  ""A^ifAoç  qu'une  res- 


semblance  purement  fortuite.  Ammon  existait  comme 
divinité  bien  avant  le  Jupiter  de  la  Grèce,  et  Ton  sait 
d'ailleurs  qu'avec  les  arts  et  le  commerce  les  Phé- 
niciens  apportèrent  aux  Grecs  U  religion  et  les  dieux' 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  reçus  de  l'Egypte.— Quant 
à  rétymologie,  ce  mot  vient  du  copbte  à/«i*occy,  qui 
signifie  production^  et  peut-être  producteur  de  la  lu- 
mî^f,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  sur  la  représentation  symbolique  da  soleil. 

pDK  {êmoun)^  de  la  racine  p2H  (ttman)^  foi,  fidélité, 
Deut.  XXXII,  20;  Ps.  xxxi,  21.  Joint  au  mot  tt^M» 
il  signifie  fidèle,  confiant,  Prov.  xx,  6. 

roMCtk  {emounah),  de  la  même  racine  que  le  précé« 
dent. — i^  Proprement  fermeté,  consistance,  au  pro« 
pre  et  au  figuré,  Ex.  xvii,  12.-2*  Sécurité,  qui  est 
la  conséquence  de  la  précédente  signification,  Is. 
XXXIII,  6. — 3*  Bonne  foi,  soit  dans  le^  hommes,  Ps. 
XXXVII,  5,  soit  en  Dieu,  qui  est  fidèle  dans  ses  pro- 
roesseSy  Deut.  xxxii,  i  ;  Ps.  lxxxvi,  6,  etc. 

yiQK  (amots),  fort;  n.  pr.  du  père  du  prophète 
Isaîe,  Is.  1,  1  ;  11,  1 ,  etc. 

TQA  (emt),  peut-être  pour  pDM,  n.  pr.  m., 
Neh.  VII,  59. 

D^CH  (emim).  Voyez  D>Q>M. 

pâ^rZM  {aminon)  de  psM,  fidèle;  n.  pr.,  11  Sam.  xiii, 
20.  Ce  même  nom  s*écrit  encore  ruDM. 

y^DK  (ammits),  de  VDM,  adj.,  ferme,  fort,  stable. 
Job  II,  4, 19. 

"1>CH  (amtr),  de  ilûH,  tête,  cime  d'un  arbre,  Is. 
XVII,  6  ;  sommet  d'une  montagne,  Id.  9. 

Sa«  {amal)  et  Sa«  (amel).  Comme  SlK,  sod 
homogène,  ce  verbe  signifie  languir.  Au  pulal,  languir 
et  se  faner,  comme  la  fieur  desséchée  dont  la  tête 
penche  et  se  meurt,  Is.  xxiv,  7;  de  là,  être  triste, 
parce  que  la  tristesse  est  comme  un  vent  brûlant  qui 
dessèche  et  abat,  Is.  xxiv,  i;  Lam.  n,  8. 

H^TQX  (ame/a/),  languissant,  faible,  Neh.  m,  54. 

DDK  {aman)^  racine  inusitée;  joindre,  réunir  et 
autres  significations  semblables. 

UQH  (amam),  n.  pr.  d'une  ville  dans  la  tribu  de 
Juda,  Jos.  XV,  25. 

|DM  (aman). —  1*  Dans  un  sens  actif,  soutenir,  ap- 
puyer; de  là  porter,  supporter,  Nomb.  xi,  12;  puis 
jeter  les  fondements,  parce  que  ks  fondements 
soutiennent  tout  l'édifice  :  c'est  cette  dernière  signi- 
fication qui  a  passé  dans  les  dérivés  pSM,  ]>DM  et  au- 
tres. —  2*  Dans  un  sens  passif  ou  intransitif,  s'ap- 
puyer, par  conséquent  être  ferme  et  stable,  soit  au 
propre,  soit  au  figuré;  d'où,  être  fidèle,  Ps.  xii.  S; 
XXXI,  24.  —  Niphal,  1*  être  appuyé,  soutenu,  h. 
Lx,  4.  —  2*  Etre  ferme  cl  stable,  I  Sam.  ii,  55  ;  Is. 
XXII,  25,  25  ;  vu,  9.  —  5"  Etre  éternel,  durer  tou* 
jours;  ce  qui  est  une  conséquence  en  quelque  sorte 
nécessaire  de  la  stabilité,  Is.  xxxiii,  16;  Deut.xxviii, 
59;  Ps.  Lxxxix,  29.  —  4»  Dans  un  sens  méiaphori- 
(|ue,  être  de  bonne  foi,  fidèle,  sur  lequel  on  peut 
s'appuyer  et  compter,  I  Sam.  xxii,  14,  etc.  —  5*  En- 
fin être  véridique  et  sincère.  Os.  v,  9  ;  Ps.  xix,  S. 
Tous  ces  différents  sens  se  rattachent  les  uns  ain 


tS5  DICTIONNAIRE  DE 

.  autres  si  ^fidemmenl,  que  nous  avons  laissé  au  lec- 
teur la  soin  dVn  faire  ressortir  la  liaison  logique.  — - 
Biphil^  i*  surëJifier.  h.  xxviii,  f6,  etc.  — V  Avoir 
Confiance,  ce  qui  u*esi  autre  chose  que  s'appuyer  sar 
V  la  bonne  foi  d*auirui,  que  b&ir  frur  lui  couiioe  sur 
un  fondement  solide,  Job  i?,  18.  —  5*  Confier, 
croire,  Is.  vu.  9;  ei,  dans  un  sens  intrausilif, 
4«  Rester  ferme,  J«>b  xx\ix,  24. 

pK  {aman)  pour  p3\  d'où  Vhiphtl  J^SXl,  pour 
pC^n,  i>e  tourner  vers  la  droite,  Jcr.  xxx,  ti, 

jCN  {aman),  cliaid.,  ye  confier,  Dan.  \i,  2i.  Le 
p:irtici|)e  passif  TcrnD  signiûe  C(»nUant,  fidèle,  Dan. 
VI»  5;  II,  45. 

',Dx,  m.,  artisan,  ouvrier,  architecte,  Cint.  vu,  2. 

pCM  (amen),  :idj.  verb.,  feinte,  conftani.qniest  en 
lieu  sûr;  lelle  est  sa  première  bigoiiicaiion,  mais 
sou»  laquelle  oe  moi  app.ir>ti  rarement,  Is.  lxv,  i6. 
S'  n  ^ens  le  plus  ordinaire  est  celui  de  Padverbe  éq^ii- 
Valent  :  cet  t^iinenimt,  sans  donie,  sûrement,  Jer. 
xx\iii,  6  ;  P>.  XLI,  14  ;  lxxii,  19  ;  lxxxix,  55.  li  s*em- 
ploie  aussi  frétinemineui  et  éiég  nimt'ni  pour  débirer 
qu*une  rho'^e  se  fas^e;  ou  pour  b^assurer  q'«*elle  se 
fera,  comme' danN  les  vœux,  1<  s  pricies  et  les  pré- 
diciions,  I  Rois  i.  50;  Jer,  xi,  5;  Nomb.  v,  ^2;  Deut. 
xxvii,  1.5,  etc.  L*Cglise  a  consacré  en  ce  sen^  ce 
moi  dans  toutes  ses  forninles  de  prières.  Les  i^recs  le 
traduisent  p;ir  yhotxa;  les  Luins  par  fiât ,  iia  sit  ^ 
traduction  qui  a  pn»bé  dans  toutes  les  langues  mo- 
dernes. 

p2M  {(mien\  m.,  bonne  fol,  vé'ité,  Is.  xxv,  1.  t 

rUQM  {anianah), —  \^  Alliance,  léiuliai  de  la  con- 
fiance et  de  la  bonne  foi,  Neli.  x,  1.— i*nécrel, 
contm.'indemeiil  ëuianë  d^une  au:orilé  stable  et  légi- 
time, Neh.  XI,  23.  —  5«  n.  pr.  d'un  fleuve  dont  les 
eaux  intarissables  prennent  leur  source  dans  TAmi- 
liban  pt  arrosent  les  plaines  de  Damas,  II  Roi^t  ▼, 
12  :  (  e  fleuve  a  aussi  donné  Si*n  nom  à  la  partie  de  la 
ïnoniagne  qui  avnîsine  sa  source,  Cant.  iv,  8. 

niCN  {onCnah),  proprement  part.  fém.  de  TCM, 
appuyant,  soutenant  ;  de  là  une  colonne,  un  poieau, 
ei  tout  ce  qui  dans  un  édiûce  soutient  et  supporte, 
Il  R'>isxviii,  16. 

ruCN  (onmoh),  f.  —  V  Education,  lnt»ll»»,  Fsih. 
Il,  iO.  —  2*  Vérité;  ou  dans  un  ^ens  adverbial,  en 
eiïc»,  vraiment,  en  vérité,  Jos   \ii,  iO;  Cant.  xx,  1i. 

T^X<  (amnoa),  confiant,  fidèle;  n.  pr..  1*  du  fils 
at  é  de  David,  lué  par  sou  f  ère  Ab  alon,  Il  Sam. m, 
î;  MM.  1.— 1*  On  récrit  aussi  ]rDN. 

D2Ck  (omnam),  alv.,  en  eflTt^t,  sans  dou^c,  en 
térbé,  c<;rtaineinent,  Job  ix,  2;  xix,  4,  5;  Is. 
Ixxvii.  18. 

D:C><  (umnam),  id.  dn.  xvni,  13;  Nomb.  xxii,  37. 

yCK  (a/'/a/i)»  propreinonl  ;.voir  la  pmbe  le^te; 
Tl^nr  consépieni  être  ferme  fi  sol  de.  Ce  verbe,  dans 
l'Ecriiure.  ne  se  prend  qu'au  figuié.  ei,  paria  i,  se 
dit  pariicuMéremcnl  d'un  c«  nta-e  vif  et  int  é  i^le, 
nPar.  XV.  18;  Gen.  xxv,  ?5  ;  Ps.  xv  u.  |8.  rc  — 
Pi  t.  l»  proprenie««l  r.fl'orui  r  s-s  pi.ds  .  lunril.inls. 

ïob  IV,  4;  U.  Mxv,  3.  —  'i'*  Méiaphunuucuicnt  raf- 
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fermir  son  courage,  lu!  redonner  de  factivlté  m  ê% 
ton,  Is.  xu«  Il  ;  P^.  lxvxix,  22;  11  Par.  si,  17  ;  Prat. 
XXXI,  17.  —  5^  Réparer  un  édifire,  lui  relire  sa  ••- 
Ijdité  primitive,  11  Par.  xxiv,  13;  et  niènie  éialit.r, 
édilier,  Prov.  viii.  28. —  4*  héléguer,  propr.  fo.4icr 
qiielqu*im  de  ses  pouvoirs,  Ps.  lxxx.  i8;  h.  xur. 
14.  —  Uiphil,  être  fort,  en  parlant  de  ret|>nt  *m  à 
courage,  Ps.  xxvii,  li;  xxxi,  25.  —  Hi'è^, 
|o  être  leste  et  rapide,  I  Rois  \ii,  18  ;  il  l^ar.  i,1i. 
—  2*  Se  forâller,  en  patlant  des  coiiji»ré».  Il  hr. 
xiii,  7;  ?e  raflermir,  eu  parlant  du  cœui.  U 
I,  IS. 

yox  (amoii),  vif,  prOropt  :  se  dit  des  ctemi, 
Zacli.  VI,  3. 

yCN  (omets),  m.,  force.  Job  xvii,  9. 

rSTZN  (amrioA),  robiute;iu  pr.,  1  Par.  n,  SI; 
Keh.  XI,  12. 

n'3ri2N  (amatiiah), celui  que  Jéhora  fartife;  a  f^ 
1*  d'un  roi  de  Jud.i,  (ils  de  Joas,  et  pèr«  dXKoi 
(858-811).  Il  Rois  XII,  !22;  Il  Par.  xxv,  1,  dr.- 
2*  h'un  prêtre  du  veau  d^»r,  Am.  vu.  10,  Hc  — 
3*  De  deux  aurres  personnes,  I  Par.  iv«  34;  vi,  91 

iDn»  (awior),  dont  le  (titur  est  tOs^  {iùmarj  ei 
'{iomer).  Ce  verbe. qui  se  trouve  pbi»de  iniHe  kk 
rEcriinre  s.>inte,  si^inilie  pioprement  et  priariliv 
nient  pri»duire.  pousser  dehors;  pais  mettre  ai|tf; 
et  enfin  dire,  ni  «nifester  sa  pen^^ée.  Noos 
Dons  de  citer  aucun  pHssage  à  Tappai  de  cène  ■( 
ficaiion  incontestable  et  dont  on  tronve  des 
pies  presque  à  cbaque  p.tge  dé  la  Bible.  — 
•ce  ntot  a  le  sens  de  parler  en  soi  n.êfiie, 
Voidoir,  GoM.  xvii.  17;  Ps.  t,  6,   il;  xit,l;hi 
XLvii.  8.  etc.  ;  mais  alors  il  est  suivi  dNin  wMiâ 
le  déiernnne  à  cette  >igniflcatton  psntciri^'e  ih 
tllV?,  propr.  dans  son  cœur;  ^l^'TCH,  f&rkiim 
son  cœur.  Le  gr.  fnul  a  souvent  ce  sens  cbns  1^ 
mère  et  les  trafiques;  et,  an  dira  d^^s ¥0]rjff«i» 
qu^'Iipies  peuples  des  bords  de  h  mer  raeHh|«ea^ 
point  d*auire  expression  pour  yp^nter,  queeplltà 
parler  duns  ion  ventre,  in  ventre  ti/qui,  —  Cala  èfê 
un  >ens  p!us  large,  mais  qoi  ne  s'écarte  p<M  4e h 
signincaiion   primitive  ,  "ISM  sVmploie  p«Hir  cm* 
mander,  ordonner,  bsth.  i.  17.  Nous  dînons  de  ■!■ 
en  franc  .is  •  //  teur  dit  ^appr^Kher^  pour  :  Ukffftt^ 
manda.  —  Le  niphal  signifie,  1^  on  dit,  on  raeiM; 
dicitur,  dkunt,  aiunt  ;  ^i,  Nnmb.  xxiii,  23;  Ca.I>N 
12.  — â®  tire  nommé.  :ippeté,  Is.  iv.  3;  xix,  lt;ul| 
6;  0^.  il,  I.  Ou  connaît  ce  vers  du  poète: 

Ils  me  disent  leor  roi,  quand  je  tais  teur  eidMa! 

c'est  le  sens  du  verbe  hébreu.  —  HipMi^  laire  4lii 
Deut.  XXVI,  17.  —  liiihpael^  s'élever,  ae  ^éÊÊtt 
Ps.  xciv,  4.  Cesi  encore  daua  ca  sièaM  awsftf 
BOUS  disons  ééganment  : 

11  se  dit  eouragrux,  il  a  penr  d«  aoo  oarival 

—  He  --!2K  sVs!  formé  Tpa^, Fermé*, Mercare;  if» 

»fvw,  inUM'préler, 

Le  cbaldéea  a  le  même  feus  que  rMbfei. 
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t  (mmt),  rarfinent  employé  ta  «îngalîert  et 

r«  av<c  un  sullUe  mSM.  J«b  ix,  i9,  ftigniA«« 

Dif,  di<^c<>ui8;  cVi  le  syuonyiae  de  *iai,«vee 

iilérell^e^ll*il  iiVrteii  «sage  <|iied«iiila  poésie, 

isiT,  i,  te  ;  Prov.  i&u,  SI  ;  P^i.  xix,  15;  Gen. 

si .  —  i*  Onlre,  coniiiiandemeiit,  ioh  xv,  2). 

!  (tJNiflar),  cliald.  ni.,  agneau,  Esdr.  vi|  9,  17. 

voii  pat  (aciU*in6Mt  la  liaitmi  df  ce  mol  afec  sa 

;  eepcndaoi  on  peut  dire  que  ï»*  agneaux  sont 

dun  du  troupeau»  cemme  lea  parok^a  celui  de 

igence,  ei  kous  ce  rapitori  la  niétne  racine 

éaigiier  ces  deux  productions  en  a|>pareuee  ai 

Met, 

:  (iauiifr),  bavard;  n.  pr.y  Jer,  xx»  I  ;  Esdr.  il, 

Ih.  VII,  61. 

:  (orner)  comme  "^.D^  :  1*  Parole,  discours,  Ps. 

— S*  Ri  pri  fiel  paiement,  «n  morceau  de  poéi4e, 

iiie(f  iroc,  d*ftfrfcy},  Ps.  XIX,  5;  diaiitde  vii  loire, 

nu,  1S;  llak  mj  .  0.  —  3*  La  par4>le  de  Dieu» 

iaes  promesse!»,  Ps.  lixvii,  9.  —4*  Ei<fio  une 

|«elconq«ie,  quelque  chose.  Job.  xxii,  18.  Nous 

dans  le  même  sttns  :  le  vaux  vous  dire  un  mot^ 

4\Tt  quelque  ehote. 

N  (iaurah),  plur.  rmCM  comme  *1D)t  {omer)i  U 

tique,  ei  sigtiifie,  disamrs,  parole,  spécialemeiii 

e  Dieu,  Pit.  iviii,  51  ;  cxix,  3S«  etc.  11  désUgne 

fli  morceau  de  poésie  sacrée,  Gen.  if  i  23; 

isiii,  S  ;  P».  XVII,  6. 

Il  (ewêrak)^  f.,  id,  Lam.  ii,  17. 

i  (€Mon)«  prob;tblemenl  mtontapiaïui  on  ntoii* 

I,  sens  qui  se  riiiiache  à  la  signiOcaiion  prini- 

nOK,  effi-rre;  «Poù  flofio,  éévalion.  Ce  mol 

I  rolteciivenient  lea  Amorrbéens;  LXI  *A^- 

le  plus  puissant  et  le  plus  belliqueux  des  peu- 

\  It  CaQanée,Gen.  xf»  16;  iLviu,  2S;  Dent.  I» 

imK>otagoeji  qui  couvroat  ce  pays  et  parmi  les* 

tii  vivaient,  leur  ont  aans  doute  (ait  donner 

lipmninaiion. 

H  (iairi),  élequeni;  n.  pr.,  1  Par.  u,  é,  Neh. 

attCmmmoA),  Tkéaphroêîe;  n.  pr.,  I  Par.  v,3Sy 
4r.  vu.  3;  x,  4i;  Neb.  x,  i;  ili,  4;Sopli.  i,  I. 
Ol  (fMmritt/roM),  id,;  n.  pr.,  U  Par.  ux,  it;  I 
liv.  f3;  U  Par.  xxii.  15. 
mi  {amra^hel)  pour  Sbm  ""nSM,  /«ssnM  quad 
■.  pr.  d^un  n>l  de  Babylonie  an  temps  d*Abr»* 
îen.  xiY,  1,  6. 

1  (€ii»rarA),  ponr  nsnSM  de  rWO.  îl  i*«sf  fail  mil; 
s.  r  Is  iittH  fa!<fée,  bier  a«i  onir ,  Cen.  tii , 
uu,  t9,  éi.  —  t*  Pnr  eslension  la  nnit  oii  les* 
et  etigéiiéntU  J<ib.  xxx,  ^ 
t<MM<A)  pour  2UCII  de  pQM.  —  !•  Pi^rmeté, 
miice,  per|iéiuiié,  Is.  xxxix,  8  :  nOMlOibv, 
:  perpéfuiié^  ex.iresslon  qui  signiie  paix  éter* 
fmx  êlabie  ei  durMe^  i<is.  ii,  li  —  i*  tioiine 
élî  é.  Is.  ux.  U.  15;  Ps.  XLT,  5;  xxx.  10.  etc. 
Pralii  é  iiié/riié,  lioni.éi'ié,  Rx.  ivin,  âl;  H 
I,  le,  19.  —  40  i^  vérité,  op|Hi.*»ée  au  nifiisonge, 
UHi»li;l)enL»ii,2tt;U6mtt.  vu,  &ë,  me. 


nrtnOM  (amfoAAaiA),  de  mQ$  onvrîr,  axpaudere  ; 
un  sac,  Gen,  xlii,  27,  etc. 

)nt3M  (nmîliat)  pour  ^rCOK  de  pM,  vértdtqae;  n. 
pr.  do  père  du  propbète  Jooas,  11  ftoia  xiv,  25;  Jun« 
1,1. 

^STfCM  {amiam)^  ehaSd.  de  TjnOi  Tort,  robnsie.  Dan. 
vn,  7. 

|M  (an),  adv.  d'inierrogailon  ponr  |t^.  H  signifln 
propremenioùT  «4i?  Joioi  à  d*auires  particules,  il 
emprunte  leur  signilication  paniculiéro  h  Ihh*  00m- 
muniqve  U  sienne  propre;  ainsi:  |mD«  d'où?  Il  Uofs 
▼«  25;  ^iny,  jttsqu*à  quand  7  Job  vim,  2,  etc. 
Avec  un  n  lec»l  «XM  :  l^Où?  de  quel  càiél  quartum  t 
Jo'.  11,5;  Neh.  11, 16.-^2*  nsiriy,  combien  de  temps 
eneoref  jusqu'à  qnandf  Ex.  xvi,  2è;  Ps.  xin,  2; 
Job  XVIII,  2.  —  3*rQM1  rCN  9  sans  interrogation,  çà  et 
là,  1  R'MS  II,  36,  42. 

^.  VojKS]ti,  Héttopolis» 

tON  (oNo),  chald.  jfî,moi,  Dsn.  u,  8.  Uaîace  pro- 
nom se  reneentre  pl«a  aouveot  aons  k  forme  rCM, 
Dan.  II,  23. 

ICM  (onnA),  iolerjeetion  qa*srracbe  soit  la  doulenr 
soit  la  prière,  ahl  je  voui  $frU!  traduction  littérale, 
puisque  KM  est  un  mot  compoaé  de  rw,  aki  et  iC, 
quœio!  ab  !  quneso!  Gen.  l,  17  ;  Neb.  1, 5,  eic. 

n:M  (niinà).  Il  se  («rme  de  rexcliimatiAn  rw.  FI'^N  et 
tiguifle  proprement  et  primitivement  dire  ab  1 1*00»- 
me  rall^mand  ttckuti^  de  aek  I  et  ensolie  gémiiv 
pousser  ét^  soupirs.  Is»  ui,  26;  xix,  8. 

lUI,  aigiiiie,  comme  i*arabe  correspondant,  èM 
fiivorable,  en  pariant  hi  temps;  puis  s*kppn»ebef, 
venir  att*devanl,  ce  qui  est  un  signe  Camille  et  do 
4aveur.  JM,  «ISK  (nmeà),  faire  aller  au-devant,  en- 
vuyeri  Frov.  an,  2i;  Ps.  xci,  tO.  IliiàpuW,  elwrelier 
Toceasion  lavorable,  N  R«»ia  v,  7. 

rUM  (mmaà).  Va^eu  ym  (an). 

nM  (mmà).  Voffea  ick  (mm), 

1:m  («mm),  nous.  Ce  pronom,  qui  se  IHimedirede» 
nient  éa  t^si,  no  fo  rencontre  qu*une  seole  foia  dans 
l^Ecriuve,  c'est  dans  1er.  xui ,  6.  Du  reste,  e^t  k 
eaite  forme,  pn>l>nt>lement  la  phisan(^enne,qu*itrattt 
recourir  pour  expliquer  les  afformantes  et  les  prê- 
Ismiantes  de  toutes  les  icemières  personnes  phi* 
ilelles  des  verbes;  xhstp,  par  ex>*m{>le,  nouê  avons  M, 
est  pour  n:ii  Sep:  et  lu  futur  Sopa,  nous  taarous, 
prétente  oncnro  les  traces  du  pronom  TSN  dans  le 
noua  initial.  C*eat  encore  lui  qui  s*a|«Hiie  aux  noms  et 
aux  verbes  eomme  auflixefi,  «mis  le»  formes  uou,  «noir, 
amm.  Homarquoua  id  que  par^lUt  oà  le  fmnom  ^^K 
doit  être  ttonqiié  pour  b*aj<ittler  à  un  moi  qoetcon* 
Que,  aoua  u«e  fimue  plue  ab^érée,  c*M  loufoufs  le 
noan  seul  qui  d^m^ure  invariable  ;  M  est  diinc  très* 
probable  que  coiie  leilrr  «st  Télément  premier  ut  né- 
cessaire du  pronom,  et  quM  a  par  lol-méme  fa  force 
de  rcfiréseMcr  la  première  personne  plurîefle.  Ce 
que  noua  donnons  d'abofd  comme  une  simple  proba* 
bîiité,  acquiert  le  plus  fiaiu  degré  de  certitude  quand 
nous  funsidémns  qae  dans  toutes  les  langues  l^i  a 
été  affociée  spéci^iefflont  à  ce  même  pronom .  Don- 
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lions  quelques  exemples  :  cophte  et  égyptien  Anan  et 
sufT.  N;  grecvoat,  lai.  nos^  allem.  tins,  umer,  gotb.  un- 
sara^  untis,  unSf  nous,  et  nous  attestons  qu'il  en  est  de 
même  du  sanscrit,  la  mère  et  la  source  de  toutes  les 
langues  indo-germaniques. 

pZH  (innoun)^  cliald.  comme  l'hébreu  DH  («m), 
eui,  ceux-ci,  Dan.  ii,  41;  fem.  )^;3K. 

V3fV^H(enosch),  m.  —  i*  Homme.  Ce  mot  est  poéti- 
que et  ne  s'emploie  ordinairement  qu*au  pluriel 
)>our  désigner  la  multitude,  le  commun  des  hommes, 
le  genre  humain  tout  entier.  Job  vu,  i7;  Ps.  tiii, 
5;  Is.  viii,  1;  comme  aussi  les  méchants,  Ps.  ix,  20; 
Lvi,  i,  etc.  —  2*  n.  pr.  d'Enos,  ûls  de  Seth  et  petit- 
fils  d'Adam,  Gen.  iv,  36  ;  v,  6,  9. 

rUK  (analih).  Ce  verbe,  inusité  au  kal^  a  le  même 
sens  et  la  même  origine  que  rUK.  Niphal,  gémir,  sou- 
pirer, Ex.  II,  25;  Juel  i,  18. 

nnjH  (ana/i/iû/i),  f.,  gémissement, soupir,  Ps.  xzxiy 
il;  Lam.  t,  32;  Is.  xxi,  2. 

^T\2H  (onahhnou),  forme  ordinaire  du  pronom  de 
la  première  personne  plurielle,  qui  vient  probable- 
ment de  la  forme  primitive  i:k  par  l'aspiration  de  la 
première  voyelle  "a  n  3i<. 

N2n:M ,  run:»  (analihnah),  chaldéen,  id,.  Dan.  m, 
i6,  17;  Esdr.  iv,  16. 

>:k  {(ini)f  pronom  de  la  première  personne;  je,  moi, 
Eccl.  II,  1;  m,  17;  iv,  1;  vu,  25.  C'est  lui  qui,  soUs 
une  forme  plus  abrégée,  s*ajoute  soit  aux  verbes, 
comme  nflbrmanies  et  préformantes  :  ^riVop,  pour 
wHtap;  SopK,  pourSop  y:H;  soit  aux  noms 
et  aux  verbes,  comme  sufOxes  t,  ai,  ni,  *nt, 
ani,  eni.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer pour  t3K,  toutes  les  radicales  du  pro- 
nom qui  nous  occupe  ne  sont  point  essentielles; 
une  seule  même  semble  nécessaire ,  une  seule  le 
représente  dans  sa  composition  avec  les  mots  ;  une 
seule  enfin  a  passé  dans  toutes  les  langues  pour  signi- 
fier le  pronom  de  la  première  personne  du  sin- 
gulier. Cette  radicale  y  c'est  Viod  ())  eopliie  et 
égyptien,  suffixe.  A,  1;  sanscrit,  aha;  chinois, 
ngo  (o,  û  aspiré  par  ng);  grec,  iy&  (t  aspiré  par  y); 
latin,  ego;  allemand,  ich  (t  aspiré  par  c/i);  goth.  ik; 
anglais,  t;  italien,  to,  je.  Il  convenait  sans  doute 
que  la  première  personne  fût  représentée  dans  le 
langage  par  une  lettre  voyelle  ;  car  la  voyelle  ex- 
prime l'existence;  la  vie,  en  se  manifestant  par  la 
respiration,  trahit  involontairement  une  voyelle;  or 
la  personne  seule  qui  parle  existe  nécessairement; 
à  elle  seule  donc  doit  être  affecté  le  symbole  de 
la  vie  et  de  l'existence. 

i>^  (ont),  proprement,  flotte,  vaisseau;  en  arabe, 
un  vase  propre  à  contenir  de  l'eau  ;  différence  qui  ne 
doit  point  surprendre  quand  on  sait  que  dans  plu- 
sieurs langues  les  deux  idées  s'expriment  par  un  même 
root.  En  allemand,  par  exemple,  Gefœs$  signifie  à 
la  fois  voM  et  navire;  de  même,  en  grec,  yœtikôç  et 
7«0X»c»  Hérod.  m,  136;  et  notre  mot  français 
vaisseau  a  également  les   deux   sens.   1  Kois,   x, 
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n^JH  (onuah).  Ce  mot  exprime  uo  seul  navire, 
comme  ):n  en  exprime  plusieurs,  Prov.  xzx,18; 
ion.  I,  3,  5;  Gen.  xlix,  15;  Jog.  ▼,  17. 

•T^H  {aniiah)  deuil,  tristesse,  Is.  xxix,  2. 

□V^2M  (amaifi),  triitene  du  peuple;  n.  pr.,  I  hr. 
vu,  9. 

*]:M(anaeA),  m.,  plomb;  mais  parce  que  le  ptonb, 
par  son  poids  ,  tend  toujours  vers  le  centre,  ce  bm 
s'est  pris  aussi  pour  désigner  la  perpendiculaire,  b 
ligne  droite  que  le  plomb  suit  en  tombant.  An.  vi, 
7.  Quelques  étymologistes  font  venir  ce  mot  €m 
verbe  arabe  qui  signifie  être  lourd,  pesant;  mek 
celle  origine  pourrait  être  contestée  :  rboome  i 
commencé  par  avoir  l'idée  d*un  jcorps  lourd,  avatt 
d'avoir  celle  de  la  lourdeur;  le  concret,  ici 
ailleurs,  a  précédé  l'abstrait;  Tanaljrse  est 
avant  la  synthèse.  Il  est  donc  plus  probable  ^  k 
mot  qui  nous  occupe  est  primitif,  et  n  donné  aaii- 
sance  à  l'arabe,  bien  loin  de  l'avoir  reçue  de  M. 

^D^{^  (anocAi) ,  autre  forme  du  pronom  de  la fraijèft 
personne  je,  moi,  qui  n'a  d'autre  différence  aiee  ^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  hant,  que  Pas^îniin 
^  ::  2N.  Dû  savoir,  du  reste,  laquelle  de  ces  dos 
formes  est  la  primitive ,  c'est  une  question  fn  m 
me  semble  pas  facile  à  résoudre.  Fondé  m  k 
principe  incontestable  que  dans  les  langues  le  ÉÊ^k 
a  précédé  le  composé,  les  plus  courtes  fo^MSta 
formes  allongées,  nous  croyons  que  ^:n>t  est  la  |lB 
ancienne.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  se  trouTe 
solument  dans  le  Pentatcuque;  mais  on  peut 
que  Moïse  de  ces  deux  formes  a  préféré  la  flB 
longue,  qui  convient  mieux  au  style  grave  derÛi» 
rien.  D'ailleurs,  de  ce  qu'un  mot  ne  se  trouve  pââ 
dans  un  auteur,  s'ensuit-il  qu'il  n'existe  pas,  et  â» 
i-on  que  les  élisions  dans  la  poésie  latine  étalent  Ml* 
bées  en  désuétude  au  temps  de  Claudien,  parée  fi 
ce  poète  affecte  de  les  éviter?  Ce  qui  prouve  que  9 
est  d'une  date  plus  ancienne  que  ^^an,  c^esid'IiM 
sa  forme  plus  simple;  c'est  ensuite  qu'elle  seule  al 
admise  en  composition.  Si  Moïse  connaissait  weât 
ment  ^3:n,  pourquoi  ne  trouve-t-on  pas  dans  10 
livres  des  affermantes ,  préformantes ,  sufixes,  ap- 
partenant à  cette  forme?  Toutes,  au  contraire,  dM 
ce  premier  des  auteurs,  comme  cbex  les  autres,  • 
rattachent  à  ^^n,  c'est  donc  que  cette  forme  est  |ri" 
mitive  ,  et  appartient  presque  à  la  langue  mùÊOtfi' 
labîque. 

|:}K  {anan)^  inusité  au  kal.  Comme  rOM  et  nCM;  ^ 
triste  et  chagrin.—  Hithpael  p*!Rm  (îiAoimii),  il  M 
conduit  en  homme  triste  et  chagrin,  c'estii^re,  1 
s'est  plaint,  il  s'est  lamenté,  Lam.  ni,  29. 

I3:n  (ana$),  homogène  de  yw,  y^t.  Ce  verbe  seii 
lit  qu'une  seule  fois  dans  l'Ecriture,  Esth.  i.  S,  dus 
le  sens  de  presser ,  forcer,  faire  violence.  Le  dnl* 
déen  DJK  a  la  même  signification,  Dan.  iv,  6. 

*]:]»  (anaph)  fut.  c]3M^  (ieenapk),  proprement  resfî- 
rcr,  souffler  par  les  narines ,  mais  parce  que  dans  II 
colère,  la  respiration  est  plus  pressée,  les  nariMS 
parai^en(  exhaler  une  fumée  noire  etépaisM.Ci 


v3M 

I  a  figBifié  naturellement ,  quoique  par  méta- 
),  être  irrité,  courroucé,  furieux,  Ps.  ii,  18;  li, 
KXiz ,  5,  etc.  Du  reste ,  cette  figure  n*est  point 
naine  exclusif  de  la  langue  sainte  :  elle  se  re- 
6  dans  touie5  les  langues  qui  disent  plus  ou 
I  explicitement  :  Rapirer  le  feu  de  la  colère; 
er  m  quelque  endroit  la  rage  el  la  fureur,  etc. 
l  à  Torigine  même  de  >pK,  il  ne  faut  point  la 
ber  ailleurs  que  dans  la  nature.  Une  personne 
née  prononce  involontairement  en  respirant 
ne  chose  qui  ressemble  à  ouf,  aouf,  aaf,  anaf; 
il  donc  pas  tout  simple  qu*on  ait  pris  pour  ex- 
f  aux  yeux  la  respiration,  le  son  même  qu'elle 
it  à  Poreille?^  Ht/Apaé/,  proprement  se  mon- 
rrité,  Deut.  U  37;  iv,  21,  etc. 
(anaph),  cbaldéen,  seulement  usité  au  pluriel 
U  face.  Dan.  ii,  46;  m,  19. 
M  (anaphah).  C'est  le  nom  d*un  oiseau  impur 
I  est  parié  Le?,  ii,  19;  Deut.  xiv,  18.  Quei- 
ns  croient  que  c*cst  une  espèce  d*aigle;  d^autres, 
roquet.  Ne  pourrions-nous  pas  dire  avec  quel- 
raiaemblance  quM  s*agit  ici  du  coq  dinde, 
rement  appelé  dindon  ?  Ce  nom  signifie  colère; 
le  de  cet  animal  est  tellement  reconnue  par 
p*elle  a  passé  en  proverbe. 
(emâk).  Ce  verbe  signifie  proprement  être  lour- 
;  de  là  :  jeter  les  cris  de  douleur,  le$  cris  d*an» 
qB*arrachent  les  tourments,  Jer.  li,  52;  Ei. 
15.  Sa  source  première,  comme  celle  des  verbes 
{■et  que  nous  avons  cités ,  est  le  cri  spontané 
omme  qui  souffre  (ak  !  hm)  poussé  à  son  der- 
egré  de  force,  comme  la  cause  de  ses  souffran- 
ette  racine ,  éminemment  naturelle ,  a  passé 
MM  langues  :  Grec,  Syy^t  ^X^*  ^7X^1  Mrfoi  ; 
tm§ere,  angor,  angustut,  tlrangulo;  allemand, 
ÈMf$i;  goth.  aggvus  (prononcez  comme  en  grec); 
\  norvégien  et  suédois  »  engi;  anglo-saxon, 
migwu,  langueur,  etc.  —  De  Tidée  des  tour- 
en  général  à  celle  d*un  tourment  en.  particulier, 
ï  la  strangulation ,  il  n'y  a  qu*un  pas  ;  on  a  donc 
M,  étrangler;  mais  parce  que  ce  qui  étrangle 
M  moins  la  forme  d'un  collier,  pJH  a  signifié 
«mer  d'un  collier,  sens  bien  différent  du  pri- 
■lais  qui  s*y  rattache  néanmoins ,  ainsi  qu'on 
t,  par  un  lien  secret  et  logique.  Niphal  comme 
gémir,  pousser  des  soupirs,  Ex.  ix,  4;  xxiv, 

a  (muikah)  f.  !•  Gémissement ,  cri  d'angoisse, 
,  15;  Ps.  Lixiz,  îi  ;  cii,  21.  —  2*  Cest  le  nom 
espèce  de  lézard  ainsi  appelé  à  cause  de  son  cri 
reex  et  gémissant.  Lev.  xi,  30. 
;  {muuch),  comme  QTD,  son  homogène,  être  ma- 
ître mal  à  son  aise.  On  ne  le  trouve  que  sous 
ne  de  participe  passif  VTDHy  fém.  ntzr:iM, 
e,  mal  à  son  aise,  Jer.  xv,  18;  Mich.  i,  9; 
iziv,  6;  Is.  XVII,  11.  —  fiiphal,  être  dange- 
aeiii  malade,  II  Sam.  xii,  15.  Ce  verbe  paratt 
ier  dans  le  grec  vocoç  et  en  partie  dans  quel- 
DOla  indo-germaniqueSy  comme  :  lat.  êauciui^ 


pDM  m 

blesfé;  goib.  tttijbui,  ittini,  etc.,  où  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  Ton  peut  reconnaître  ttTM,  OHM; 
mais  nous  ne  donnons  ceci  que  comme  une  simple 
conjecture  sur  laquelle  nous -même  faisons  peu  de 
fond. 

mn  (enesch),  usité  seulement  au  pluriel ,  propre* 
ment  vtr,  Siviop ,  puis  homo,  Sinùpoinoç.  L'origine  de  ce 
mot  est  assez  douteuse.  Nous  croirions  volontiers 
avec  quelques  savants,  que  l'esprit  philosophique  et 
méditatif  des  Hébreux  a  donné  à  l'homme  un  nom 
qui  lui  rappelle  à  chaque  instant  Téut  de  maladie  et 
de  souffrance  où  Ta  réduit  la  faute  originelle  ;  mais 
nous  pensons  que  si  cette  étymologie  est  selon  la 
piété  chrétienne,  elle  n'est  pas  selon  la  science. 
En  supposant  en  effet,  comme  nous  l'avons  avancé 
ailleurs,  que  l'hébreu  est  la  langue  primitive  donnée 
à  rbomme  par  Dieu  lui-même,  elle  a  dû  avoir  dès  le 
commencement  et  avant  même  sa  chute  déplorable, 
tous  les  éléments  nécessaires  pour  exprimer  ses  pre- 
mières idées  ;  or  la  plus  naturelle  de  toutes  est  sans 
doute  celle  qui  lui  apprend  à  distinguer  les  seies  » 
l'homme  avait  donc  un  mot  pour  cette  idée,  ce  mot 
c'est  mn,  ou  plutôt,  TU  sa  forme  ségolée,  VKH  {arnch) 
ou  W^  (ensch).  Plus  tard,  et  quand  l'homme  fut 
tombé ,  on  remarqua  sans  doute  avec  effroi  les  mi- 
sères de  toute  espèce  que  son  péché  lui  avait  méri- 
tées; on  les  consacra  par  le  mot  qui  les  réunit  toutes, 
en  sorte  que  très-probablement  le  verbe  V3i:H  que 
nous  aTons  yu  plus  haut  dut  signifier  primitivement 
être  homme,  expression  éminemment  philosophique 
pour  désigner  les  maladies  sans  nombre,  cortège  in- 
séparable de  notre  paurre  humanité.  (Comp,  le  vers 
si  célèbre  de  Térenco  :  Homo  sum,  etc.). 

Le  primitif  vy2H  a  formé  tZTM,  et  ces  deux  mots  se 
retrouvent  presque  littéralement  dans  le  grec  tU  et 
hç  (primitif  de  Ivoç)  un,  queUpCun;  et  peut-être  ne 
faut*  il  point  chercher  à  âviip  d'autre  origine.  Ajoutons 
encore  que  l'allemand  Menteh  n'est  sans  doute  que  le 
mot  hébreu  orSM  auquel  on  a  préposé  un  Q  explétif, 
IDSKD  {mensck). 

v;}H  et  t93K,  cbald.  comme  le  précédent.  Dan.  ii, 
10,  S8  ;  IV,  29, 50.  ^  Plur.  CS^tVaH,  forme  hébraïque, 
Dan.  IV,  14. 

nrUK  {antah),  chald.,  pron.  de  la  seconde  personne 
singul.,  toi.  Dan.  ii,  29;  ni,  10;  t,  15.  Voyés sous 
l'article  nriM  une  digression  sur  ce  pronom. 

KCM  (am)  médecin,  n.  pr.,  1*  d'un  roi  de  Juda, 
fils  d'Abiam  et  petit-fils  de  Roboam  (914) ,  I  Rois, 
XV,  9-24;  Il  Par.  xiv,  10.— 2*  D'une  autre  personne, 
1  Par.  VIII,  16. 

noN  (aïoA),  racine  inusitée;  en  arabe  il  a  été  bles- 
sé, il  a  reçu  un  dommage;  en  aram.  kDM,  il  a  médica* 
mente.  Ce  dernier  sens  est  une  conséquence  du  pre- 
mier, ce  qui  fait  croire  que  ces  deux  verbes  n'ont 
qu'une  même  origine. 

nxDM  (aiouck)  m.,  de  *pD,  oindre;  le  vase  qui  ren- 
ferme lesonguents,  II  Uoisiv,  2. 

|*ON  (aion),  m.,  <1<;  rOM,  détriment,  dommage,  Gen. 
9 LU,  4,  58;  Ex.  XXI,  22,  23. 
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*TDM  {eiùUf)^  m^de  nDH;  lien,  vinculum,  Eccl.  vu, 
t6;  Jer.  xwvii,  15. 

*1TN  {fêoun^  cliald..  I<f.,  D.in.  iv.  12. 

>]*DN  {usiph),  m.,  de *pH ,  cnllecle.  Ex .  xxiii.  iC,  51 . 

n^M  (fli/r).(Ie*!DN;  c;i|)lir,Jobiii,  18;  Ps.Liviii,  7. 

'VDH{auir)in.^id.,  Is.  x,  4;  xxiv,  il.— CVâl  aussi 
on  tiotn  projire,  Ex.  vi,  2V;  IPar.  vi,  7. 

DDN  (fixant),  iuiisiié,  c«>iiiiiie  D*ia^  (f(oiim),  son  ho- 
mogène; |Mi8«r,  se  pocr,  peiii-élrt  aussi  euUsser, 
rassembler,  :iliisi  que  ranm.  XM. 

D'^QDN  (osninim),  pi  ar.,  des  greniers,  parce  que  c'est 
H  «lu^uii  enla>se  ei  ra!»5eiuble  la  recolle,  Deui.  xxviu, 
S;  Prov.  lii,  10. 

pN  {auih).  Ce  verbe  esi  inusité,  cl  sa  signiRcalion 
priaiiilve  douiense:  ce  n*e«i  peul-éire  qu^uue  variélô 
de  CDM,  comme  r^raïuëen. 

^23XM  {oênappar),  u.  pr.  d'un  satrape  d^Assyrie 
qui  emmena  des  colonies  en  Palesiine,  E>dr.  it,  iO. 

rUDN  (uê'naih),  n.  pr.  de  la  fiile  de  Putiphar,  pré- 
tresse du  temiile  dMléliopol's  et  épouse  de  Joseph  , 
€en.  xLi.  45;  xLvi.  $.  Ce  nom  est  égyptien  (aç  vcit); 
11  }>iguifie  celle  qui  eu  consacrée  à  la  déetu  Neilh^  c'e»^ 
k-dire  à  Minerve. 

»)C«  (  osflpA  ) ,  fui.  tpx>  { ieesoph  ),  proprement 
anias>er  en  faclani;  de  là,  i*  rahsembler  des  frtiiit» 
Ex  xxiH.  10;  la  mojsw.n,  Ruih  ii,  7;  de  Targi  ni.  Il 
Rois  XXII,  4;  des  hommes,  dfs  j^euples,  Ex.  m,  16; 
Womb.  XXI.  16.— 2* Accueillir,  donner  Thospiialilé, 
Beni.  xxii,2;  Ji.s.  xx,  4— 3*  Becueillir,  c'esl-i-dire 
conir^cier,  cimme  en  ce  passage  de  la  Genèse,  xtix^ 
S5  :  7/  ramas  a  ses  pieds  sur  le  liL  —4*  Oier, 
r.ivir,parce  qu'en  ram;issani  une  chose  on  Penlève  de 
rendroit  qu'el  e  nccupail  auparavnni,  Ps.  civ«i9;  Job 
XXXIV,  14.  —  5*0ier,  enlever  quelqu*un  de  sa  place, 
c'est  le  mer,  Jng.  xvm,  25;  1  Sam.  xv,6.  —  6*  £o(ù| 
fermer  la  marche,  (bruier  Tarrière-garde,  parce  que 
la  fond  ion  de  ce  corps  d'araiée  est  de  ranitbser  les 
traînards,  U.  lviii,  S. 

Niphal^  !•  éire  ramassé,  rassemlUé,  Lev.  xxvi, 
55;  Il  Sam.wii,  11  ;  Il  Par.  xxx,  3.  —  2»  Etre  ac- 
cueilli. N  .inbr.  xii,  14;  Jer.  xlvii,  6.  -^  VEire  en- 
levé, h'évanouir,  |»érir,  is.  xyi,  10;  lx,  20;  Jer. 
XLViii,  53;  Os.  IV,  3. 

Piel^  r  raisendiler,  h.  LXii,  0.— 2*  Arciieillir, 
donner  TiKispiijl.ié ,  Jug.  xix ,  iS.  —  5*  Fermer  la 
marche,  NouiIm*.  x,  25;  Jos.  vi,  9. 

Puai,  élre  ra^^enrhlé,  is.  xxiv,  22.— 1/i/A^,  id., 
Deui.  xvxiii,  5. 

«p«  (asapk)^colUeieur;  n.  pr.,  1»  d'un  lévite,  chef 
des  ii.UNicieus  insiiinés  par  David,  auteur  de  plusieurs 
ps^tmiies  (l,  l\xiii-l\xx%)  qui  lui  sont  auribués 
dans  rinscripiitffeii,  eiiloni  les  descendanls  ciiltivaieiit 
encore  l.i  Ulu^iqye  an  icmps  d'I^lsdras  et  de  Néiiémie, 
I  Par.  XXV,  I  ;  Il  Par.  xx,  14;  bnlr.  ii,  41  ;  Neh.  \ii, 
44.  —2*  Il  Ki.is  XVIII.  18;  Neh.  n,  8. 

«)CH  {asiph),  Voy.  r|XK. 

»pN  (n%oph).  Ce  nioi  ,i«>  se  ironxc   qu'an   |diirtr|. 

C^rCK  (n$iip)>im).  lif'U  «l»'«iit.é  .i  ix  rnllcctes,  ré- 
•crvuir,  1  Par.  ii\i,  15,  17;  Mck.  xa,  23. 


cpM  (oseph),  collecte,  moisson,  réoolt«  des frwis 
Is.  xxiii.  10:  XXXIII.  4;  Mich.  vu,  i. 

nSlH  (  auphah  ),  congrégation,  h.  xxiv,  22. 

nSDN  (asuppah)  f.  usiié  seulement  au  pleriH; 
rrODM,  cong' égalions,  celles  en  pariiculii-r  qui  le 
coinposeni  d'hoinntes  d*»cies  el  savants,  d*inl  rorci- 
paiion  ordinaire  est  de  discourir  sur  des  nulièrtf 
religieuses,  Eccl.  xii,  11. 

D^EOH.  Voy^stpK  (a  oph). 

*)DSDN  (asaphtuph),  m.,  ra^^semb^é.  Ce  diminat'-f 
s'eniphiie  pour  dé<»igner  le  bas  peuple,  et  ce  que  nos 
appelons  en  français  :  la  foule  :  i:*est  uo  lenae  à 
niéi»ri<i,  Nomb.  xi,  4. 

ICJDDM  (osparna),  adv.,  cbald.  avec  ^oiii,  dilîfe«- 
meni,  Rsdr.  v,  8,  etc.  On  ne  connaît  poiui  féiyms- 
logie  véritable  de  ce  mol. 

HPEtZH  (otpiit.^a).  II.  pr.  du  (ils  d*.ViBan,  Esik. 
IX,  7.  Il  signifie  en  persan,  un  poulain, 

"ON  (otar)^  fut.  nON^  {ieesor)  :  i»  Lier,  aitarher, 
Gen.  XLix,  il;  Ps.  cxviii,  27;  Neh.  iv  12;  Ex.  iii,U. 
—  "i»  Enchaîner,  Geo.  xlvu,  24;  Ps.  cxli\,  6;  Jer. 
XL,  1;  Il  Kois  XXV,  7.  —  3°  Faire  prisonnier,  reirair 
en  prison.  Il  Rois  xvii,  4  ;  xxni,  33.  — 4*  Lirr  è  ii 
même  joug,  1  Sam.  vi,  7;  I  Kois  xvin,  44.  — 5*  Ea- 
gagt'r  le  combat,  comme  nous  disons,  al  arA^r  le§r^ 
lot;  I  Rois  XX,  14;  Il  Par.  xiii,  3.  —  G»  Se  lier  pa 
un  lien  moral,  comme  par  un  vieu,  pronieitre  éi 
s'aJksienir  d'une  chose  légitime  pour  un  cenaia 
temps,  obliger,  obligare^  Nomb.  xxx,  3.  NipkêL  f 
être  né,  encliatiié,  Jug.  xvi,  6.-2*  Etre  reieoifi 
prison,  Gen.  xlii,  16.  Puai,  être  fait  priftouuiar  dl 
guerre,  U,  x«ii,  3. 

nON  (fsar)  et  ^H  (îsmt),  m.,  obligation,  dëfnM^ 
ei  de  là  le  vœu  d'abstinence,  Nmnbr.  xxx,  5. 

*0M  {esar}^  chald.  inlerdii.  Dan.  vi.  8. 

ÏTTn*^DK  (esar  hhaddon),  n.  pr.  du  fils  el  s«* 
cesseur  de  Sennacbénb,  roi  d'Assyrie,  U  Rois,  xii| 
37 ;  Is.  xxxvii,  38  ;  E>dr.  iv,  2.  La  pretnière  p^rûe  Xâ 
qui  se  trouve  dans  quelques  autres  noms  assyrieaf, 
comme  Tiglalh^PHeser^  Schalmaueêery  oVi»!  peut  eut 
qu'une  forme  adoucie  de  l'arabe  adser^  etet.  k  fea» 
Ou  sait  que  parmi  les  Assyriens,  les  Persri  rt  Iri 
autres  peu|:les  circonvoisins,  le  culte  doittiHanl  étà 
Celui  du  feu;  or  ils  oia  bien  pu  dofiuer  à  leurs  pris» 
ces  le  nom  du  dieu  quMs  adoraient  ;  ccH^eciwe  ^é 
a  d'autant  plus  de  fondement,  que  dans  eerteiospijl 
il  est  d'us^ige  de  n*adres>er  la  iiarole  aux  r^is  q<iV 
près  leur  avoir  diHiiié  le  titre  poinp**ux  de  §rtmé  S#* 
leiL  Nous  reviejidrons  sur  ee  mot  nCM  »  coosidéié 
comme  terminaisioti  des  noms  propres. 

nnrK  {esiher),  n.  pr.  qui  fut  donné  à  Eémsif 
lorS4|ue  celte  jeune  vierge  de  inda  ftti  éle»é<  à  b 
dignité  d'é(MHise  dt*  Xerxés,  etdereiae  de  Perse.  Cb 
nom  es4  en  efitl  persan,  et  signifie  dans  cette  langai 
éioilt*,  'éiictté,  iionkeiir. 

NoT.  Siiarefi,  d  «lù  ^'ea  formé nncM« Se  retronvedJM 
plu  ieiirfi  :iiiir«'S  laii;:ues  :  xend,  stmrm;  Mrwc.  fcm; 
g<'.  «777}^,  nsrrrait;  a llein.  «larr;  i^h.  s/4MniA;aiiciei 
uoi  w.  uii.rm  ;  auglo-sax.  sUvrra  ;  aacMtt  tuéd.  êUn^i 
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I  h.  ail.  sterno;  ancit^n  fr.  iirra;  angl.  itar; 
ê^rna;  ihu.  tijenie;  liolUud.  ster^  eic. 
'«)  el  eiiiph.  n:;m  .   ctiaM.  bois,  du  liois,  E>dr. 
VI,  4;  hati.  V,  i.  Ce  mol  u'esl  qu*uue  forme 
e  de  riiéiiriMi  yy  (eu), 
aph),  de  la  ranije  n^M.  Proprement  cuit,  mûr, 
»é«eidMiis  uuaeiisailverbi'iLeiiiièremeiil,  om- 
lent;  mais  romme  ce  qui  esi  fini,  semble  s*a- 
ï  ce  qui  iVt  déjà,  ce  mot  est  enfin  devenu  une 
lie    d*augHieniiilion  el  d*.«dililion  ;  el   tel  est 
^iiMifre  coinuiun  de  la  langue  sou  rôle  )e  plus 
ire^:  même,  el  Uiéme,  eiiam,  adeo^  Job  xv,  4; 
XVI,  16;  Il  Sam.  xx,  ti;  Ps.  lciii,  1. 
chald.  comme  rbébreu,  Uan.  vi,  23. 
|M  (aph  ri):  1*  et  iné  ne,  bien  plus,  Ez.  xxiii, 
i^  Bien  l«*ln,  combien  plus,  nioinN,  suivant  le 
e  U  pbr;<se,  I  Sam.  xiv,  30;  Il  Sam.  iv.  11. 
Mur  ^:n.  de  Id  nciiie  ^^<,signiAe  proprement 
1,  ouverture  par  au  VAr  entre  et  sort  .  oritane 
^piration,  de  là  plus  particulièrement,  1^  le 
Ht  des  bduimes,  N(»iiib.  xi,  SO;  sot  de>  ani- 
J«ib  XL,  24.  —  io  Métapboriqiiemenl,  il  b*ap- 
i  la  colère,  alors  que  Li  respiration  est  plus 
%  plus  active  et  plus  biûlanie;  ainsi  :  *)MnD 
de  colère.  Job  IV,  9;   «jMïrM  un   homme  de 

hacundus,  Pruv.  xxix,  "ii;  xxxu,  Î2;  xux, 
U  zxxvi,  i3. 

Jiiel  D^£m  (appalm)  :  i»  proprement  les  deux 
Ift  de  la  respintion,  les  narines,  les  naseaux. 
If  7. —  "i^  L\  colère,  ainsi  que  nous  Tavons 
is  haut.  —  3*»  Le  visage,  en  prenant  par  iwé- 
e  la  partie  pour  le  tout,  Gen.  m,  19.  —4*  Par 
ne  figure ,  ce  mot  s'applique  «  ncore  à  deux 
iifPt  :  cVst  ce  sens  qnM  faut  donner  à  ce  pa^- 
t  Samuel  i,  5  :  D^D»  TTH  a:C,  //  fii  de  la  for- 

deux  pert^oimes  utte  seule  et  wêitte  portion»  — 
■  H'Hi propie,  i  Par.  ii,  30,  31. 
{aphaii),  fut.  II M^  (i''po</),  proprement  end^« 
MiMtëral,  ctindre.  se  revêtir,  Ex.  xxix,  10; 
rui,  7;  cVt  peut-éirc  du  nom  de  ce  vêtement 

appelé  Ta.>{  (  epiiod)^  que  ce  verl»e  lire  son 

j;  comme  en  grec  ;^tToviÇw,  d»*  yjriiy  iuiiiqnc; 

»•  4c  x^^t  niaiilfau;  en  allein.  kleiden^  de 

lubil,  el  en  français,  u  cravater,  de  cravate  ; 

If,  de  boitetf  elc. 

{ephod)  comme  TSK,  humerai  du  grand  prè- 
901  propre,  Nomb.  xxxiv,  i5. 
}t  (aphuddah)  de  IBH  :  P  Padion  d*endos- 
e  re%éiir  CEphod,  Ex.  xxviii,  8,— 2*  L'action 
éiir  en  génér;il.  Un  se  serl  de  ce  mot  pour  ex- 
r  la  dorure  ou  Targmlnre  d*une  idole,  d'une 
,  Jer.  XXX,  2i.  La  feuille  d*or  ou  d'argent, 
■I  dans  ce  cas  une  espèce  de  vêlement  :  en 
a  dit  irtptyr^porjfftt,  ittptàpfjpeL. 
i{appeden),  do  p)D,  palais,  châieau,  Dan.  xi, 

l  (aphah),  fut.  r£«^  (  iopheh  )  :  \o  proprement 
III  Tour,  Geii.  xix,  3;  L<*v.  xxm,  "iU;  Is.  xliv,' 
t€«  Terbe  et  celte  liisniiicaiiou  oui  pa^^é,  saus 


trop  se  modifier,  dans  nos  langues  o^cMentiles  : 
grec  c*fw,  ôirrâw,  rcTTTw.  latin  epulœ,  epvluri;  et  en 
re  r.tocitaul  \'h  et  a>pirint  fortement  !•'  H  Oual  ;  al- 
leni.  baiken;  angl.  baken,  etc. —  t^  Etre  iiiftr,  com- 
plet, entier,  conséipience  du  sens  piécédenl.-^iVi- 
p/ta/,èire  cuit,  Lev.,  vi,  10;  vu,  9. 

ISM  (epho)  ei  KlS'^t  dérivé  du  verbe  précédent,  st- 
gnilie  propreno'nt  iméitritë,  tout  complet  ;  ii;ais  pir 
le  ca|»rice  de  Tusage,  ce  mol  ne  sVmplote  g<  ère  que 
comme  adverbe  :  I*  eniièemenl,  proram.  Job  ix, 
24  ;  Gen.  xli»i,  H.  —  Î*  C'est  uiie  pariicule  empha- 
li  jue,  qui  s'adjoint  so*iveni  aux  phrases,  $>ans  aviiir 
aucun  sens  pré>  is  :  c'est  alors  un  de  ces  mois  (|U*il 
est  plus  facile  de  sentir  que  de  re<  die  :  ainsi  *^*m3 
KTîH,  I"*.  xxii,  \  :  Ti  aot  ttoti  ;  Quid  libi  tan- 
deni?  Afflw  qu'avez-vous  enfin?  K*CH  iTN,  Job  xvii, 
.  15;  noO  TTOTc;  Ubi  tandem?  Où  enfin? —  D.^ns  ces 
phrases  et  d'autres,  les  mois  irort.  tandem^  enfin, 
n'ajoutent  proprement  aucune  idée  au  sens  génë'al; 
mai^  ils  lui  donnent  plus  de  vivacité  et  je  ne  sais 
quelle  énergie  qui  prépare,  conunaude  plus  etCcaCe- 
ment  une  ré,)onse. 

TI£M  (fphod)  :  l*i*est  le  nom  d*un  certain  ortiemeot 
propre  au  grand  prêtre,  que  nous  appelons  tantôt 
Epliod  comme  les  Hébreux,  tantôt  Humerai,  à  cau^e  de 
sadesiination.  Suivant dtunCalmelc'étaienl deux  ban- 
des, ou  deux  espèces  de  bretelles,  u^un  ouvrage  pré- 
cieux, qui  éiaieni  atiachées  à  une  espèce  de  collier; 
qui  pendaient  devant  et  derrière  de  chaque  côté  des 
épaujes,  et  qui,  venant  se  Joindre  vers  le  bas  ventre* 
seiv  ient  de  criuiure  à  la  robe  coulfur  d'hyacinthe. 
Il  n'avait  donc  ni  corps,  ni  manches,  ni  ouvertures 
pour  iitsser  les  bras  :  on  le  comparerait  assez  bien 
avec  une  étole  qui  pendrait  du  cm  et  servirait  i 
ceindre  Titube  ou  la  chasuble,  Ex.  xxvui,  6-li.  Du 
reste  cet  ornement  éiait,  comme  nous  l'avons  dit  6n 
commençant,  uniquement  réservé  au  grand  prêtre, 
ou  aux  préres;  et  si  on  le  donuaii  quelquefois  aux 
laî.p.es,  ce  n'était  jamais  qu'à  des  personnages  très- 
distingués,  et  uniquement  dans  les  céiémonies  reli- 
gieu^s,  il  Sara,  vi,  14;  1  Sam.  u,  18,  %È  —  ^^ 
TIIM  se  prend  encore  pour  dé>igi>er  une  statue,  une 
idole,  Jiig.  VIII,  i7.  —  3*  C'est  enfin  uo  nom  propre 
d'homme,  Nomb.  xxxiv,  23. 

n*Sx  (aphiahh),  de  TS2H,  réchauffé^  r^mti,  tu  pr.,  I 
Sam.  IX,  I. 

S^Bk  (apAi7),de  Ss«.  pf'op.,  lénébreux  ;  de  là,  le 
soir,  parce  que  c'est  alors  que  les  ténèbres  commen* 
cent  à  se  répandre  i»ur  la  terre.  Mais  parce  que  le 
soir  est  la  dernière  partie  du  jour,  on  a  ap|>elé  les 
derniers  friiils  de  rannée  S^M*  c'esi-à-dire  tardifs. 
Enfiu  comme  les  produits  de  l'an  ière-saisoD  se  res-  a 
sentent  des  approches  de  l'hiver,  qui  est  la  nuit  de 
l'été,  ce  mot  signilje  encore  délicat, débile,  maigre,  en 
parbiit  des  fruns. 

p*S8  et  p*SN  (nphk),  de  pEH  :  1*  canal,  tube. 
Job  XL,  f  8  :  par  méiaphore,  le  1 1  d'un  fleuve,  Is  viu, 
7;  le  fond  de  la  mer,  11  Sam.  xxu,  16;  par  iu4ioa|  • 
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mie,  une  rivièrt,  un  torrent,  Ps.  xlii,  S;  cxivi,  A; 
Joël  I,  iO.  Enfin  parce  que  les  torrents  se  répandent 
dans  les  vallées,  quMIs  envahissent,  p^SM  signifie 
encore  une  vallée,  celle  surtout  que  submergent  les 
eaux  d*un  torrent,  Ezech.  vi,  5;  ixxiv,  13  ;  xxxv,  8; 
xxxvi,  4,  6,  —  2<»  Fort,  robuste  :  c'est  une  autre  si- 
gnification  de  la  racine  p5M,  qui  se  rattache  d'ail- 
leurs logiquement  à  la  première,  ainsi  que  nous  le 
verrons.  Job  xli,  7. 

^M  (aphal),  racine  inusitée.  Homogène  de  HlK, 
S^U,  Hs:),  elle  participe  ^  la  signification  qui  lui  est 
commune,  et  veut  dire  particulièrement,  le  soleil  se 
couche,  tombe,  baisse,  par  conséquent  il  se  fait  nuit, 
le  ciel  s'obscurcit. 

^H  (aphei)  m.,  obscur,  ténébreux  en  parlant  du 
jour,  Âm.  V,  20. 

Hdm  (opftel)^  m.,  ténèbres  épaisses,  Job  m,  6;  x, 
S2;xxviu,  3;  xxx,  26. 

r6sM  (aphelah),  fém.,  id.  Ex.  x,  22.  Ce  mot  se  dit 
souvent,  par  métaphore,  de  la  misère,  Is.  viii,  22.  Le 
pluriel  rihtH  signifie  la  même  chose,  Is.  lix,  9. 

SSsH(ep/k/fl/),  de  H^t  jugement;  n.  pr.  m.,  I  Par. 

11,  37. 

|SM  (aphan)^  racine  inusitée  qui  parait  avoir  signifié, 
rouler,  tourner.  C'est  de  là  que  dérivent  p^,  une  roue, 
que  nous  avons  vu  plus  haut,  et  le  mot  suivant  :  pn 
{ophen)y  Prov.  xxv,  1 1 ,  le  temps,  que  les  anciens  conce- 
vaient sous  la  forme  d'un  cercle,  ou  d'une  boule  tour- 
nant sans  cesse  sur  elle-même  et  emportant  dans  son 
mouvement  rapide  les  hommes  et  les  choses.  Les 
Grecs  ont  exprimé  la  même  Idée  :  le  mot  ivtavroç 
signifie  proprement  sur  lui-même,  qui  tourne  siir 
lui-même  :  et  le  latin  annui,  année,  d'où  on  a  fait 
annu/tti,  un  petit  anneau,  ne  veut  pas  dire  autre  chose: 
(  Volventibus  attuts,  Virg.).  Nous  devons  ajouter  ce- 
pendant que  ie  passage  de  Job  où  se  trouve  ce  mot 
pourrait  admettre  un  autre  sens  :  V:9.\~^  signifierait 
selon  quelques  interprètes  :  iur  let  rouet  :  les  pa- 
roles prononcées  sur  les  roues,  c'est-à-dire  pronon- 
cées avec  rapidité  :  espèce  de  locution  proverbiale 
qui  ne  serait  point  contraire  au  génie  oriental  ;  nous 
disons  :  Les  paroU$  ont  det  ailes,  les  Hébreux  disaient 
peut-être  :  Les  paroles  ont  des  roues  ;  dans  les  deux 
cas  il  y  a  figure  et  poésie ,  quoique  nous  devions 
avouer  que  celle  de  notre  langue  est  plus  gracieuse  et 
peut-être  mieux  choisie. 

DSM  (aphat)  comme  DOS,  cesser,  manquer,  s'ar- 
rêter, Gen.  xLvii,  15;  Ps.  lxxvii,  9;  Is.  xvi,  4. 

DSn  (ephei)^  proprement,  cessation  ;  mais  parce  que 
là  où  une  chose  cesse,  là  se  trouvent  aussi  sa  fin  et  son 
extrémité,  le  même  mot  signifie  :  i*  fin,  extrémité, 
Ps.  II,  8  ;  XXII,  28,  etc. —2*  Au  duel,D^D5K,  les  plantes 
des  pieds,  qui  80nt  les  parties  extrêmes  du  corps,  Ez. 
XLVii,  3.  —  Dans  un  sens  adverbial  :  1*  pas  davan- 
tage, Is.  V,  8;  Âm.  VI,  10;  Deut.  xxxii,  36.  —  2* 
Non,  ne  pns,  Is.  liv,  15.  —  3*  Néant,  rien,  Is.  xli, 

12.  —  4*  Seulement,  non  nisi,  Nombr.  xxii,  55.  — 
5*  Enfin,  cependant,  toutefois,  tantum  quod,  Nombr. 
IV,  28;  Deut.  xv,i;  Âm.  u,  8. 
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D^nrDSM  (ephes  dammim),  n.  pr.  de  lieu  datsli 
tribu  de  Juda,  1  Sam.  xvu,  1.  On  lit  1  Par.  ii,  i\ 

7SM  {epha).  Ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  qn^one  kk 
dans  l'Ecriture,  b.  xli,  24,  a  jusqu'ici  échappé  lli 
sagacité  de  tous  les  commentateurs.  Noos  crojcH 
que  dans  cet  endroit  le  texte  est  vicieux,  eC  qi*« 
lieudeySMDil  faudrait  lire  P3DMD;  par  cette  snbsâii- 
tion  légère,  le  sens  serait  tout  naturel  et  parfaîleacn 
en  rapport  avec  celui  du  premier  membre  :  £■  m 
ex  nihilo;  et  oput  veilrum,  ex  eo  quod  non  est.  f«i 
tous,  vous  êtes  sortis  du  néant;  H  Pceuvrede  90s  mv, 
de  ce  qm  n'est  pas. 

nvSM  (epheh) ,  de  la  racine  nys,  vipère,  kk  n, 
16;  Is.  xxx,  6;  lix,  5. 

*pH  {aphaph)  signifie,  comme  son  homogène  SOl 
environner,  entourer,  avec  celte  différence  qu'il  m 
s'emploie  guère  que  dans  la  poésie,  Ps.  xvm,$; 
cxvi,  3;  II  Sam.  xxii,  5.  Remarquons  encore  sv  a 
verbe,  que  dans  sa  flexion  grammaticale,  lesdena 
ne  se  contractent  pas,  et  que  fou  dii  *ï 

p£M  {ophak),  inusité  au  kal,  signifie  :  i*  tenir,  c 
tenir,  comme  le  canal  contient  l'eau,  comme  un 
quelconque  contient  le  liquide.  —  2*  Etre  fort ,  » 
buste,  conséquence  delà  signification  précédente^ 
Hithpael ,  se  contenir,  se  faire  violence',  Gen.  xu^ 
51;  xlv,  1;  Is.  xlii,  U;  Esth.  v,  10;  1  Stfli.ai^ 
12. 

plDM  {ophek)^  force,  citadelle ,  ville  fortifiée  ;  m.  ft.î 
1*  d'une  ville  de  la  tribu  d'Âsser,  Jos.  xin,  4;  % 
30,  appelée  aussi  p^jDM  dans  Jug.  i,  51.  Cette  vill 
est  très-probablenicut  la  même  que  Âphaca,  viOeii 
Liban,  où  s'élevait  jadis  un  temple  célèbre 
i  Vénus,  et  dont  les  ruines  portent  encore 
d'hui  le  nom  d'Âfka.  —  2*  D'une  antre  ville  pris 
de  laquelle  Bénadad  fut  défait  par  les  braâteife  I 
Rois  XX,  21,  et  qui  était  située  à  l'orient  de  b  aerà 
Galilée  :  Eusèbe  l'appelle  'Afra.  —  5*  Enfin 
troisième  ville  située  dans  la  tribu  d*lssâcbar,  I 
nr,  1  ;  xxix,  1.  C'est  cette  dernière  ville,  on  b  pre- 
mière, qui  fut  la  capiule  de  la  Cananée,  Jos.  n^ 
18. 

n^M  (aphekah),  fortification  ;  n.  pr.  d'une  vil 
située  dans  les  montagnes  de  la  Judée,  Jos.  xv,  A 

nSM  {aphar)^  racine  inusitée  et  dont  le  sens  est  il* 
connu.  L'arabe  correspondant  signifie  bouillir,  s'âs* 
ver  en  tourbillons,  être  agile  à  la  course  :  ces  diicn 
sens  expliqueraient  peut-être  la  signification  du  Ml 
qui  suit. 

nSM  m.,  cendre,  et  peut-être  mieux  encore,  h 
poussière  du  désert,  celle  qu'un  vent  impétueux  ce- 
lé ve  par  tourbillon  ,  et  transporte  avec  une  graiéc 
rapidiié.  Il  se  trouve  souvent  réuni  par  paraneaaic 
à  ns:;,  avec  lequel  du  reste  il  a  une  ressemhbact 
d'idée.  Job  xxx,  19;  xiii,  12;  Is.  xliv,  20. 

n::x  {apiter),  pour  nS?  (aphcr),  couverture,  \oik, 
ch.ipeau,  toute  espèce  de  vêlement  propre  à  la  llu^ 
IRoisxx,  38,  4i. 


DI6M 
\  [êphroakh)^  m.,  les  petiu  des  oiseaux,  Deal. 

Pb.  Lxxxiv,  4.  L*hébreu  ms»  germer,  ne  se 
des  plantes,  Tarabe  correspondanl  s*applique 

aux  animaux  ;  c^est  donc  à  i*arabo  que  le 
ksent  est  emprunté. 

M  (apptr*J0R),  cbaise  à  porteur,  litière,  bran- 
Ifaotres  traduisent ,  un  lit,  une  coucbe  nup- 
•  dit  est  qu*il  est  assez  difficile  de  se  déd- 
n  ces  deux  significations.  Car  d*un  côté,  TE- 

oft  ce  mot  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois, 
1,  9,  ne  peut  nous  être  ici  d'aucun  secours; 
luire,  la  racine  de  ce  mot  se  prête  ^  ces  deux 
te  en  bébreu  signifie  porter  des  fruits ,  et  en 

ce  mot  Convient  parbitement  an  lit  nuptial, 
discret  du  mystère  de  la  génération  bumaine. 
I  cbaldéen  ms  ou  ir£)  veut  dire  être  porté 
lérité,  courir  ;  ce  qui  explique  très-bien  la  pre- 
iignification.  De  ces  deux  sens  qui  présentent 
leurs  raisons  et  leurs  autorités,  nous  choisis- 
lai  que  nous  avons  donné  en  premier  lieu,  et 
s  motifs  qui  nous  déterminent.  D*abord  tel  est 

que  nous  ont  transmis  les  deux  versions  les 
tiennes  et  les  plus  respectables,  je  veux  dire  les 
le  et  la  Yulgate ,  qui  traduisent  l'un  et  l'autre 
;  ensuite  le  cbaldéen  et  le  syriaque  corres- 
I  et  presque  homogrammes,  n'ont  pas  d'autre 
ation  que  celle  de  chaise  à  porteur,  de  litière, 
I  les  différents  mots  grecs  et  latins,  ^^u,  fo- 
ire,  ferculum ,  n'ayant  pas  d'autre  étymologie 
D,  il  est  très-probable  que  le  verbe  bébreu, 
i  le  chaldéen,  signifie  d'abord,  et  avant  tout, 
être  porté,  ainsi  que  ses  dérivés  indo-germa- 
:  la  signification  que  nous  donnons  à  p^nSDM 

donc  la  plus  vraisemblable ,  comme  se  rat- 
!  k  ridée  primitive  de  sa  racine. 
Vtk{ephraim);  deux  terres;  n.  pr.  du  plus  jeune 
leeeph,  chef  de  la  tribu  qui  porte  ce  nom,  et 
I  pays  s'étendait  vers  le  milieu  de  la  terre 

Nombr.  x,  22  ;  Jos.  xvi,  10,  etc.  Dans  les 

le  nom  d'Ephraim  s'applique  souvent  aux  dix 

d^larael,  Is.  ix,  8;  xvii,  5;  xxviii,  3;  Osée 

etc. 

BN  (&phar$me)t  chald.,  de  cnS,  n.  pr.  de  na- 

êdr.  IV,  19.  Cest  probablement  les  Perses. 

IBM  {apkarichaie),  Esdr.  ▼,  6. 

DnSK   (aphanaihcme)^  chald.,   n.  pr.   de 

^ples  d'Assyrie  qui  ne  sont  pas  autrement 

.  Cest  peut-être  les  mêmes  que  les  Paréta- 

qoi  habitaient  le  pays  situé  entre  la  Perse  et 
le,  et  dont  il  est  parlé  dans  Hérodote,  i,  ICI. 
a,  Gen.  XLvui,  7;  et  nmBM,  Geo.  xxxv,  16  : 
pt.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Juda  :  c'est  la 
|M  Bethléhem,  qui  s'appelle  ailleurs  Bethléhera 
a,  Mich.  V,  i;  Ruth. iv,  il.  —  S*  n.  pr. de 
plPar.  II,  19,  50;  iv,  A. 
m  (ephrati)  m.  1*  ilabiUnt  d'EphraU,  I  Sam. 
i.  —  V  Ephraîmile,  de  la  tribu  d^Ephraioi» 
i,5;ISam.i,i;lRoisxi,  S6. 
M  (epp'iom),  chald.  Ge  mot  ne  ae  rencontre 
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qu'une  seule  fois  dans  Esdras,  it,  15. 11  signifie,  se- 
Ion  les  uns  qui  le  font  dériver  du  persan ,  enfin, 
tandem  ;  mais  il  est  plus  probable  que  ce  mot  n'eil 
que  le  grec  àirorofaîbv,  trésor,  qui  aura  passé  dans 
le  chaldéen  k  une  époque  où  la  langue  grecque  éuit 
répandue  dans  tout  l'univers  connu  des  anciens. 

aSTM  (oiso^),  radiie  dont  le  sens  est  irèa-ioeertain. 
Peut-être  comme  3S9,  travailler. 

raXH  et  rsSH  (eiadon),  n.  pr.,  I*  du  fils  de  Gad, 
Gen.  XLVI ,  16,  aussi  appelé  ijm.  —  t*  D'une  autre 
personne,  1  Par.  tu,  7. 

)D3m  (0Uba)y  pour  )D3r.  i*  Proprement  le  doigl 
qui  montre,  l'Index,  Lev.  iv,  6;  Ex.  tu,  15. 11  se 
dit  encore  de  la  main,  dont  le  doigt  n'est  qu'une 
partie,  Pb.  vin,  4;  gxliv,  I,  et  de  la  mesure  dont  le 
doigt  est  le  type,  Jer.  tn,  21.  —  2*  Avec  CpSrif  il 
signifie  naturellement  le  doigt  du  pied,  II  Sam.  xxi« 
30. 

ynim,  prUTM,  chald.,  les  doigU,  Dan.  v,  5. 

SxK  (ettt/),  de  la  racine  h»H.  1*  Gomme  hw  le 
côlé,  Is.  xu,  9;  y-iKH  ^yjTH,  les  càié$  de  la  tma^ 
c'est-à-dire  ses  exirémiiés.^V  Gomme  en  arabe,  en* 
racine,  qui  a  jeté  de  profondes  racines, et  delinoble, 
illustre,  d'une  haute  naissance,  Ex.  xxiv,  5.  Remar- 
qnons  que  pour  les  Hébreux  ce  sont  des  racines  que 
les  troncs  et  les  branches  tirentleur  illustration;  pour 
nous  autres ,  c'est  du  tronc  même  et  de  la  souche. 
Nous  disons  :  Issu  d'un  nobte  tronc;  les  Hébreux  di- 
salent  :  Issu  d'une  noUe  racine, 

H*W  (aistsil),  m.,  de  HvM,  Jointore,  articulation, 
Jer.  xxxvni,  12;  Ex.  xu,  8. 

^IM  (aisal)  :  V  comme  l'arabe  correspondant, 
joindre,  assembler;  c'est  ^  cette  signification pre* 
mière  qu'ont  été  empruntées  celles  des  dérivé»  S^SM^ 
jointure;  S^ITM,  eôié^juxta;  le  sens  même  de  raehu 
du  dernier  mot  dépend  aussi  de  cette  signification, 
car  c'est  pr  la  racine  que  la  plante  est  attachée 
i  la  terre.  En  arabe  le  même  verbe  signifie  encore 
jeter  des  racines,  et,  par  métaphore,  être  d'une  nais- 
sance illustre.  —  V  Outre  son  sens  propre,  que  nous 
venons  de  voir,  le  verbe  SvK  adopte  de  plus  le  sens 
d'un  de  ses  dérivés  S^Kt  et  signifie  ainsi  mettre 
au  côfé,  mettre  dec6:é,  puis  soustraire  ,  enlever, 
Nombr.  xi,  17;  dénier,  Ecd.  ii,  10;  mettre  en 
réserve,  Gen.  xxvn,  56.  —  Niphal^  être  contracté, 
se  contracter,  Ez.  xm ,  6.  —  HipkU  comme  le  Ao/, 
Nombr.  xi,  25. 

Sm  {aual),  noble;  n.  pr.,  I»  d'homme,  1  Par. 
▼m,  57;  ix,  ê5.  ^  2*  D'un  lieu  situé  dans  le  voi- 
sinage de  Jérusalem ,  Zach.  xiv,  5. 

SsTN  (enel).  Ge  mot  joue  tantôt  le  rôle  de  sub* 
suntif,  et  il  signifie  le  côté,  1  Sam.  xx,  41;  1 
Rois  ui ,  20  ;  tantôt  et  le  plus  ordinairement  celui 
d'adverbe  dans  le  sens  d'auprès,  au  côté,  /nsfe, 
Gen.  xu,  5;  Lev.  1,  16;  ti,  5,  etc. 

TT^M  (alMftalioit),  que  Dieu  a  séparé;  n.  pr.  m., 
U  Par.  54,  8. 

DSm  {auam)f  racine  inceruine  :  peut-être  eemiM 
ay.  il  a  été  fort  et  robuste. 
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Dm  (offtm),  a.  pr.  I  Pir.,  u,  15,  i5. 

iT.TïK  {tiêodak  ) ,  qui  vieni  (ks  I^Tj?  ;  f«^r8  ^"'«M 
met  am  pMf .  eiiirivet,  chiliiet,  ei  enfiu  bnr 
Ceirt,  tfimaii,  Nomb.  ziii,  &0;  Il  Sam*  i,  10. 

nSM  (ofaof),  énfonner,  cacher»  entaster  tlaat  oa 
tiëdor.  Il  R'tif  ».  17;  Is.  mil,  •;  Am»  ui,  iêi 
—  HipM,  ^eil  le  pssir  du  kai^  h»  ixiu,  ti« 

iliphil^  faire,  ord<mMr^ve  fM  eslcnne,  ctdM, 
eic.dans  «ii  trésor;  c*eti-Mlre,  prépoter  qiMltiu^un 
i  la  garée  4u  lré«or,  6l«il.  im,  13. 

nSN  (et$er),  trésor;  n*  pr.  d^luMime,  Geo.  sizvi, 

tl,  90. 

not  (elMfaïAA),  de  mp.  C*est  le  non  d*iiiie  pîerft 
précieete  d*UR  é<Lil  éblouin^aiilY  b.  Lif,  iiw 

ipif(iiA/ko),  m.,  depiM,  clièTrei«iovage»,clievre«îta| 
DeuL  uv,  ft. 

m»  (ara),  comme >nM,  /ion;  d.  pr.  m., I Par.  vu, 38. 

SmM  (erW),  qui  o*esi  probable  m  eitl  iiu*uiie  forme 
abrégée  «le  Sirt<«  lion  de  Diev,  liéroe;  de  re  mot 
Tietiaeiit  :  i*  ^W^M.  /Sia  d*iut  hérot;  n.  pr.  m.,  Gea. 
M.VI,  !•;  Nomb.  iivi,  47.  —  3*  D^M"'N.  b.  ixxiii» 
7,  mol  doiii  il  eat  difficile  de  déiermiiier  le  ^CO!»  vé» 
ritabfte.  En  éliminaol  le  da§euh  du  iamed^  dont  am 
pt«t  rendre  d*ail;eiirs  iMie  raie^m  plauaible,  noaalra- 
dviront  avec  Gc^eiiia»,  leurs  héro«,  les  bérua  d*b- 
racU  aigntûcation  qui  i.oua  semble  la  plus  nalurrUe. 

:rm  («roi),  fut  Y^  (ieêrob).  V  Plîi  r,  iresaer,d*oè 
mnN,  un  Ûlet.  Il  s«  rappro*  be  en  ce  sens  de  Tiy, 
Mêler,  pan»  qn^ea  tresauitt,on  mêle  en  quelque  s<  ne 
les  fils  ensemble;  et  de  Tarai e  qui  signitte  (ornwr 
unnnaii.  De  là  faire  un  Aiel.  lei>dre  iia  ttlet ,  et  enfla 
lettdredeseiiibftclHfa,P.'*.Lii,U;Prov.  xut,  15; iiiiu 
^lu,  4,  etc.,  oipreiaioa  si  natarelie, q«relie  a  pa«^é 
dans  presque  loaiea  Ica  langues.  <>a  dit  en  grec  mawkt 
SoXovpicimc»;  ea  laiiaa««ier#miidiai;  en  français  our* 
dird€«|Né9M,eie.—- I%i,  comflMkàj/,11  Par.  xx.ii; 
J«g.  IX,  25.  —  Uipkil,  dreascr  des  rmLécbes,  I  Saio. 
Vf,  5. 

ym  {arak)^  emkûches;  n.  pr.  d^dne  ville  située  daat 
les  meiUagnea  de  b  iudée;  ce  qui  explique  sa  déiio* 
Binalion,  Jos.  xv,  53  ;  Il  Sam.  xxiii,  35. 

HHN  {ereb),  m.  t**  Les  eml  ftcbeii  qu*on  dresse  aux 
MitM  féroces.  Job.  \xavni,  40.  -—  iTLc  lieu  utéuM 
ok  OH  ka  dresse,  ks  dédiée,  xxivii,  8. 

a*N  (oftkU  n**  «^mbûclies,  ier.  ix,  17. 

Sia-iK.  y  oyez  Ssn-iN  m. 

TUIH,  (ar6e*),  de  fun.i/  a  éié  wmbrms;  ai.»  saute- 
relle, ainsi  nooiinée  à  cau^e  de  leur  nombre  cxiraor- 
diiiflire  en  Pal«^sline,  Ler.  xi,  2i;  Jori.  i,  4. 

ru^m  (orteA),  f.,  comnse  inM  (orfè).  Jus  xxT.  il. 

ru*^M  (emààeA),  f.,  propreni.  aa  ouvrage  tre«i»é; 
filet,  treilljfe,  arille;  et  de  lé,  T  une  feiiére, 
S(4t  parce  que  les  feaèiras  cliea  les  aiicieM  avaieiK  ta 
forme  d*un  grdiage  trè»«errë;  soii  parce  qu*ign<.ra«t 
Tusaga  des  cah'aaux  de  Titre ,  ils  le«  remplaçaient 
par  une  espèce  de  gaze  ou  de  fliet  iresié,  comme  oa 
kU  encore  aajourd^Uui  daus  nos  tbéàiras,  Ecd.  xn , 
B.  —  2*  Un  colombier  Conaé  de  tradlages,  la. 


8.  —  3*  Une  cbeiiiii«é6,  espèca  de  Inutaesa  pamig 

que  nous  serionii  lisuié  de  comparer  à  aua  |rl« 
iiioderues.  Us.  iiii,  3.-4*  Q* CB71 2Ta*ai,  Geu.«a, 
11,  les  caiaractes  du  ciel,  parce  %iie  Tautrur 
se  le»  repré>enle  ctunnie  un  imueuftC 
d*ttne  iiiUiii  é  de  Uuus  par  où  k^écliappesi  Ita 
de  la  pluie.  —  5*  a.  pr.  de  lieu  da^a  la  itiba  à 
iuda,  1  Ri*iA  IV,  tO. 

3a"*M  (arba)^  1.,  ei  rmrVK  (oràoaA)  pour  3nn. 
Ex.  I,  8,  10.  —  D.tel  on.an.i,  quadruple,  11 
XII,  6.  —  Piunel  Q^in^'Ut,  qiurauttf,  Grii.  %iii,  I. 

Ce  mut  ekt  cnliu  le  uoiu  pn>pre  a*^«ii  aé  nii  da  h 
me  des  Enaciies,  Joa.  xif ,  15 ;  prubableuiem 
apiieîé  à  rauae  do  bi  lai.lo  ou  de  a  t  cmrtmrûm 

X^H  («ro9)t  IuL  aruCf  siguille,  I*  pliui ,  ploj^, 
x\i,  I3.«— i*>  TiMftcr  utnMue  faraif^uée ,  la.  us& 

L'éléuieiii  premier  de  cette  isil-iue,  ^n^  Mudilc  é^ 
signer  pioprement    ragiUtMta   et   la  *éérué,  Cêà 
du  uioiiia  là  le  seasquVIle  a  apporté  dM»  l#»ulealH 
langues  tiù  «Ile  a  pasaé  ;  ainai  T^nbe,  le  ^aitiTrt  nq^ 
le  laun  rt^ere^  rallemand  êtch  rt^tm^  préaculcat  pm 
ouuioiiisceiU)  idée  loudamenlale.  Keuiarq 
que  faciioii  de  ployer,  et  suriuul  celle  de  maar, 
bc  fait  point  sans  beaucoup  de  inouv*  aarat.  CeUe  é 
Biéie  ttiéuie  u'eai  que  le  ré«ul.4t  de  railéc  ai  «sa 
de  la  uaveite  sur  la   liâmes  Or  ceci  éiaui  poké,a 
peurratUua  pua  faire  dériver  le  iie««  luèaM  éa  f» 
raiguée,  èpé^va,  du  verbe  bébreu  I 

;i''lt  («"19)1  m.l*'  Ën<rel«ceioeuft«tisaa,Jug.ni,l| 
—  1*  Niive  le,  c'est  la  cau«e  pour  Peflet  ;  Job  tu^  fc 

ia">K  («rf o^).  pour  ILH»  MUê  àe  fmre^  éc  sr;  a 
pr.  d'un  paya  aiiué  au  diU  du  itmrduiii,  lieaL  a, 
4;  I  Km  iv,  15.  Ou  trouve  encore  aujo«ffd*aai  « 
CCI  endroit  uae  luontagiie  nouimée  il»Ae4. 

l'O^M  {uryvam)^  cotuflie  paa'TK,  pe«irprc«  Il  Par.  ^i 

Vnn  (arj^ea;,de  ta*^,  irêmbUr^  ^ciiler  ;  pa«cr, 
■aune,  q  Tun  suspcmlait  de  cliaque  cé.é  da  clMaai^ 
ISani.  VI,  8.  il,  15. 

p::!.;  {ar§tumun)^  m.  T  La  poarpre,  couleur  iU 
rouge  brUlaut  et  tiès^»ii<oé«:  cl»ea  lea  auôeas  - 
2*  Tout  ce  qui  est  leinten  |»ourpre,  Ei.  ixv,  aS,i7; 
Ex.  xivii,  16;  Prov.  xxxi,  22.  ^  LWigiM  es  « 
moi  e»t  tré— incertaiae  :  il  esi  probable  que  i*M 
le  nom  du  coquillage  a*t#ù  Pou  a  Uré  la  p—rpss. 

*T*M(arad)»  racine  iaaaftiée.  PeusétreceoBaTli 
fuir. 

TTM  {Êfod)  et  TW  (erd),  n.  pr.  du  peill-ib  de  Wtt 
Jaiuin,  Nombr.  xxvi,  40,  ou  méine  de  aea  liU,€* 
XLVI,  21. 

p-TM  (orden),  Aigît  f;  n.  pr.,  I  Par.  ■,  18. 

rpK  (area),  litùer,  eoflaaimer.  Ce  v^rte  a^cfi 
peo^è(re  quViae  vanaaie  de  la  racine  *tlt,  hmi, 
d\»ù  «"IN,  feu.  Du  re-ie  il  a  paa^é  das»  se»  laffM 
occideiiUileii  :  areo^  mfdeo,  are,  eréemt^  erMua. 

*n{  (areif),  cbuldéen  voici,  ^ojex.  N«ua  awa 
déjà  fait  remarquer  que  ce  mot  n*éiait  aaas  diiOa 
que  rinipëniiif  de  ntCh  pour  m.  Cesl  anaà  t^ 
aion  de  Geaeules. 


»TffiO*P<^^  *^*  ^^  T^t  probablement  fuite, 
fuite;  n.  pr.  d^uiie  ville  de  Pbëiiicie,  Ex. 
10. 

(•r«<f),  comme  IT^,  onagre;  n.  pr.  m., 
ESVI,  17. 

et  r  >nM  {uriah),  1«  crèche,  rendroit  où  les 
prennent  leiïr  nourrilure  dans  Té  able  ;  Pé- 
e-méroe.  Il  Par.  xxiiu  28.  — i<^  Ce  mot  dé- 
core un  certain  nombre  de  cbevaui  dotinës 
niéme  éiable  ou  le  même  attelage,  1  Rois 

NI  nx  (orot),  de  cèdre,  Ei.  xxvii,  21.  D*au- 
luiseni,  ferme ,  stib'e  :  fune  et  Taulre  lrt« 
eti  roiiforme  au  s<'ns  de  la  racine. 
H  rSTH,  ro^  signifie  proprement,  1*  nne 
itodeloite  dont  le  médecin  se  >eit  pour  eiive- 
t  maintenir  les  plaies,  Jcr.  thi,  tt;  Neii.  iv, 
r.  XXIV,  15.  —  2*  De  là,  guériiuo,  Milut,  b. 

^{mrommah),  n.  pr.  de  ville,  Jiig.  ix,  41. 
il  (aromtm),  pourD^CTlN,  U  Rois  xvi,  6. 
\ar»H),  de  mM;  arche,  coffre,  botte  vh  loa 
dë.*Ai  les  choses  que  Ton  veut  conserver, 
n.  H;  Il  Par.  nn,  11. 
I   {mruvnah),  n.   pr.    dMiomme,  H  Sam. 


i).  Cette  racine  nVst  pas  usitée  en  hébreu. 
lie  elle  signitie  contracter,  rassembler;  et 
ne  ce  qui  est  re^8erré,  devient  plu>  solide,  le 
«ffbe  signiffe  aic«ire,  éire  ferme,  siaMe,  affer» 
€r  éc  profondes  racines,  eu  partant  des  ar- 

|«re«),  m.,  cé*lre,  ainsi  nommé  à  cause  de  11 

fec  laquelle  il  e>t  attaché  i  la  terre  au  mojea 

pri'fundes  racines.  C'est  de  ce  buis,  uiums 

se  les  antres  il  se  corrom.  re,  que  (nt  con* 

Idute  la  charpente  du  temple  de  Jérusalem, 

n,  19. 

I  {mtah),  plmcher  do  cèilre,  Soph.  n,  14. 

{arakk),  b*tfV.nicer,  aller,  (px^/^ai.  Job  xxxiv, 

id,  il  devient  ^"^n  et  "f/^  qui  ont  la  méuie  si- 

.Imi,  et  M>nt  plus  u  iié^. 

,  déibiif,  htatuer.  Voyet  nrPN. 

(•mA/^),  |>our  mM  (areahli) ,  émigrant ;  n.  pr. 

•r,  b^dr.  Il,  5  ;  I  Par.  vn,  39. 

^Êtmhh)  est  iHiétiqueinent  le  synonyme  de  *|?*T, 

^qiiel  dVtilleiirs  il  a  one  ressemblance  pUoni- 

iNe,  mate,  «entier,  au  propre  comme  an  0- 

;««.  iLix,  17;  Jujj.  V,  9;  P«.  vni,  9;  mmH 

kê  roules  de  h  mer  ;  lloinère  a  dit  dans  le 

lent,  O'Iy^.  A,  5i2,  ûy/Mc  mIivOs. 

,  phir.  rVTH,  chald.  rtf.,  Dan.  iv,  S4. 

K,  cba.d. ,  voies,  seniieis,  et  au  figuré,  con- 

|vi  montrant  les  voies  que  doit  suivre  Thomme 

Hn.  iv,  3<). 

W  (  «r  /Me*),  de  rT*M  ;  une  caravane,  «ne  imnpe 

«•s  qm   marchent  ensemble  ,  crwo^ic ,  Gon. 

,  i5;  Is.  XXI,  15. 

M  (mkkak),  une  portion  déterminée  de  vivres. 


Jer.  XL,  5;  ui,  SI;  II  Rois  xxv» 38.  Ce  mot  tteat  de 
IT~M,  dit*  f miner.  Mous  ajonteions  cepeiulant  ou*oq 
p(»urr:iit  inui  anssii  bien  lo  faire  dériver  directement 
de  n"W,  marcher,  ê^uvancer.  On  sait  en  effet  qee  les 
caraviinet  qui  voyageaient  d*ua  pays  à  l*au4re  a'i*rré- 
talent  de  distance  en  distance  pour  prendre  te  repaa 
du  voyageur  :  or,  dans  ce  repas,  lee  parte  de  cbacue 
éiitient  déicrminéet  I  Tavanoe,  pour  ne  peint  perdre 
de  temps,  contme  elles  le  sont  encore  aiyonrd^bei 
chez  les  Arab^'S  ;  il  ne  serait  doue  pas  étrange  qa^oa 
ait  donné,  par  métonymie,  i  ces  portiona  ta  non 
même  de  la  circimstance  où  elles  avaient  lieu.  G'esl 
ainsi  qu*en  France  nous  npiielons  biscuits  de  mer 
des  es|  èces  de  gâteaux  fort  durs  dool  en  se  aert 
dans  les  voyagea  maritimes* 

^N  {ari)^  de  mn;  lion,  ainsi  appelé  parce  qe*il 
m«>rd  et  décliire,  Nombr.  xxtv,  9;  I  Sam.  xvu.  34^ 
Mous  discuterons  k  rarlicle  "tT3  le  fameux  pasiuge  du 
Ps.  XXII,  17,  où  on  lit  ^nM3,  comme  un  lion^  an  lien 
de  ro  ou  TltC,  Ui  oui  percé.  Vof i»  ceiie  racine. 

^M^K  {ariel),  m.  1*  Lion  de  Dieu,  i*eal-èHlice 
béros,  bomme  très-courageux.  Nona  aTons  fait  re- 
marquer, à  TiàrticUi^Nt  que  rexoelence  en  qnelqoe 
chobc  s*ez  primait  souvent  parce  moi;  quant  a»  mol 
lion»  pour  exprimer  vn  guerrier,  eV^t  une  figure 
commune  ï  toutes  les»  langues.  — i*  1^  foyer  de  Dien, 
en  parUni  de  Tautel  des  holocauste^*  Ex.  xuu,  15, 
16.  Celte  dénominatitMi  lui  vient  peut-éiie  de  ce  qna 
cet  autel ,  ou  dea  auieis  semblabies .  dt»ni  en  aérait 
emprunté  le  num,  étaient  souienua  par  des  fticurea 
de  lions.  Il  est  plus  rationnel  cepenilaai  de  déiiver 
ce  mol  de  mM,  que  uous  avoua  vu  ple^  Imm  sigiùller 
brûler,  enflammer.  — •  3*  n.  pr.  4*liuniu»e,  £adr. 
vui,  19. 

^imi  {êrida»),  n.  pr.  du  neuvième  ftW  d*Ania% 
Esth.  IX,  9.  Ce  uuni  eal  penun^  il  vieulde  en,  ord, 
furt«  courageux. 

KnT~M  (oridaïAe),  fort;  sixième  fila  d*Aman, 
Estli.  IX,  8. 

n^M  (ari«A),  u>iié  seulement  au  singulier;  lion»  an 
propre  et  au  figuré,  Cen.  xux,  9;  Is.  xv»  9;  ier.  iv, 
7.  Ce  met  eu  cbaldéea  a  la  même  aigniiiCiitioii,  l>rfn. 
vu,  14. 
n^K.  VofirM  rtTK. 

■J.^TH  (ariofli),  n.  pr.,  — 1«  d'un  roi  de  Poni, 
Geii.  xiT,  1.  —  2®  D'un  capitaine  et*  g«rdea,  à  In 
cour  du  roi  de  B^byloiie,  t>eu.  ii,  14  Ce  met  signilie 
proprement  un  homme  Uauien ,  hï  Vwi  peut  parler 
ainsi  ;  la  termiaaisoo  y  est  persane ,  c*est  celia  dea 
adî>'Ctifs. 

^D^M  (erisot),  n.  pr.  d'un  dea  ttla  d^Àman, 
Esth  IX,  9.  Il  signifie  en  persan,  iembimèU  à  un  lion, 
"nu  (eracAJ,  allonger,  étendre,  prolonger,  et  dans 
uii  beos  iutransiliî,  h^allonger,  ^"éteudre*  C'ent  ausiiî 
la  signification  de  Tarabe,  du  syria|ue  et  du  saiu.»ri- 
tain  correspondant,  Ex.  xxii,  5;  Gen.  xxvi,  S.  — 
HiphH,  TpNH.  r  Rendre  lo^g,  probmger,  P*.  cxxis, 
5.  —  2*  Etre  long,  ou  vieux  en  parlant  de  Tige,  Ex. 
XX,  12;  Dcui.  V,  16.  —  3*  Retarder,  diilérer,  délen- 
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dre,  Is.  xLTin,  9;  Prov.  xix,  ii.  —  V  S'arréier,  de- 
meurer. Nombr.  ix,  19,  2î.  On  dit  en  lUeroand, 
pour  exprimer  la  même  idée,  lange  maehen  ;  en  fran- 
çais» prolonger  son  séjour. 

pH,  chald.  comme  l'hébreu.  Le  parlicipe  ;yTK 
Bignifle  cependant  apte,  conTcnable;  peut-être  pro- 
prement bien  allongé,  dans  le  sent  de  bien  aligné» 
Esdr.  IT,  14. 

pH  {arech),  !<>  Long,  Ex.  xtn,  5.  tlKH  Tll*,  PaigU 
ma  longuet  ailes.— ^"^  Tardif,  Eccl.  vu,  8  ;  Prov.  rr, 
18.  Q^SJK  ^R,  tardif  à  la  colère,  patient;  les  Grecs 
disaient,  en  des  termes  équivalents,  fx«x/>ôOufMc,  Jer. 

XT,  15. 

pH  et  ronH,  adj.,  long,  en  parlant  de  l'espace, 
Job  XI,  9;  ou  du  temps,  U  Sam.  m,  i. 

n^H  (erech),  longueur;  n.  pr.  d'une  ville  de  U 
Babylonie,  Gen.  x,  10. 

^  (orech)^  m.,  longueur,  longitude,  Gen.  vi,  15  ; 
Ps.  XXI,  5. 

n^iK  (arcah)^  chald.,  longueur,  perpétuité,  Dan. 

IV,  ^;  vil,  12. 

roix.  Yoget  roTlH. 

rD*DnN  (arcoubah)^  chald.,  le  genou.  Dan.  v,  6. 
I^ut-éire  ce  mot  n'est- il  qu'une  transposition  de  let* 
très  pour  ;pa,  ou  rona,  de  jn,  plier  le  genou.  Vùg. 
cette  racine. 

^T3"TH  (flrc'»«t),  plur.  ^HIDiK,  chald.,  de  Jth; 
n.  pr.  de  peuple,  Esdr.  iv,  9. 

>jnM  {afci),  n.  pr.  d'un  pays  ou  d*une  ville  située 
sur  les  frontières  de  la  tribu  d'Ephraim,  Jos.  xvi,  2  ; 
U  Sam.  XV,  32. 

QnH  (araifi),  racine  inusitée  ;  mais  comme  la  bilit- 
térale  on  communique  à  tous  les  verbes  qu'elle  con- 
court à  former  (an,  DDn,  O-Wl,  cny,  Din)  une 
idée  d'élévation,  de  grandeur,  il  est  aussi  à  présumer 
que  celui  qui  nous  occupe  doit  participer  plus  ou 
moins  à  cède  signification  générale  :  nous  le  tradui- 
sons par  il  t'est  élevé,  il  s'est  gonflé,  comme  en 
arabe. 

CJIM  (aram),  pays  haut,  par  opposition  ï  'ÇfJûf 
pags  bas.  L'Aramée,  dénomination  générale  sous 
laquelle  on  doit  comprendre  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
tamie, 11  Sam.  X,  14;  I  Rois,  xx,  26,  eic;  n.  p. 
d'un  des  enfants  de  Sem,  qui  paraît  avoir  donné 
son  nom  au  vaste  pays  dont  nous  venons  de  parler, 
Gen.  XXII,  21  ;  1  Par.  vu,  54. 

mriK  (armon),  m.,  citadelle,  palais,  ainsi  nommé 
à  cause  de  son  élévation  au-dessus  des  maisons  pri- 
vées, Is.  XXV,  2  ;  Prov.  xviii,  19,  etc.  Quelques  in- 
terprètes modernes  rendent  ce  mot  par  celui  de 
harem,  de  sérail  ;  parce  que  la  partie  des  bâtiments 
où  sont  reléguées  les  femmes  en  Orient  se  trouve 
généralement  la  plus  haute  et  la  plus  fortifiée.  Mais 
cette  interprétation  s'appuie  sur  des  conjectures  si 
vagues,  qu'il  est  difficile  de  la  préférer  au  sentiment 
commun  de  toute  Fantiquilé. 

TDlH{arami),  comme  ^lanH  (arammi),  fém.,  n^O^», 
adv.  en  langue  araméenne  ;  Aramaice,  Dan.  n,  4  ;  Esdr. 
IV,  7*  Is.  xxxviy  U.  L*sraméen  est  une  des  langues 


mères  qui  se  partagent  toutes  les  langues  sënîtîqiei; 
elle  comprend  le  syriaque,  ou  araméen  de  FoMSt,  li 
chaldéen,  ou  araméen  de  l'est,  et  qQ0li|«6e  mâm 
dialectes  voisins. 

imn  (arammi),  Araméen,  qui  est  de  KAnaéi,  n 
Rois  V,  20;  Gen.  xxv,  20;  xxvio,  5;  xxn,  % 
24. 

^JDlH  (armoni)»  palatin;  n.  pr.  d*hoiiiaie,I8iB. 
XXI,  8. 

pH  (aran),  racine  inusitée  dont  la  sigDîfteatîQB  «t 
très-incertaine:  peut-être  comme  ses  bomogèaesfjx 
•un,  rendre  un  son  semblable  aa  bniisseaeiià 
Tarbre  agité  par  les  vents. — En  arabe,  le  mèaefKli 
signifie  être  vif  et  agile;  d'où  le  syriaque  M71M»  de- 
▼re  sauvage,  animal  qui  se  fait  sortoot  leawf 
par  son  agilité. 

pM  (aran),  chèvre  sauvage;  n.  pr.  d*bofline,  te 
xxxvi,  28;  I  Par.  1,42. 

pM  (oran).  1*  Nom  d'un  arbre  qui  servait  i  fnt 
les  idoles,  Ps.  xuv,  14.  C'est  peut-être  le  pîa, 
appelé  parce  qu'étant  très-élevé,  cet  arbre 
nuellement  agité  par  les  vents,  et  produit  ce  ■i^ 
mure  léger  et  tremblant  dont  noua  avons  parlé  sem 
la  racine  p^<.  D'autres  entendent  l'aune,  e/mcs, 
adoucie  de  arnus  ;et  il  est  de  fait  que  la 
des  noms  donne  à  ce  sentiment  une  grande  probiB 
lité. 

roanM  (arnebeth),  lièvre,  Lev.  xi,  6;  Deut.  xiv,t 
Selon  Bochart,  ce  mot  vient  de  mM,  prendre, 
brouter,  et  de  a^J,  produit,  herbe,  gaxoD  : 
se  nourrit  d'herbe,  l'herbivore. 

roTH  (amon),  pour  run,  frémitumenl, 
n.   pr.  d*un  torrent  qui  se  décharge  dans  le  lis 
Asphaltite,  ou  mer  Morte,  Nombr.  xxi,  15;  Dm 

II,  24. 

.T51K.  Yog,  rUTTK. 

|21M  (arnan),  agile;  n.  pr.  m.,  I  Par.  m,  21. 

pHN  {ornan),  n.  pr.  m.,  I  Par.  xxi,  15;  II  ht 

III,  i. 

71M  (ara),  et  tCTiH,  chald.  1*  Terre,  Dan.  n,  % 
En  ce  sens  ce  mot  n'est  qu'une  modification  A 
l'hébreu  yn.'^.  Nous  avons  déjà  vu  dansjTM,  Ms,àt^ 
la  tendance  d  u  chaldéen  à  changer  y  en  y:  nous  enra* 
contrerons  encore  d'autres  exemples. — ^2*lnférie«,ll 
adverbialement,  au-dessous,  Dan.  ii,  59;  soitqa'tt 
ce  sens  ce  mot  ait  une  racine  particulière,  soit  q0 
cette  signification  lui  soit  venue  de  la  première,  pi 
la  considération  philosophique  de  la  place  idérîeM 
que  la  terre  occupe  relativement  à  nous.  En  fraacÉb 
nous  disons  d'une  terre  que  c'est  un  excellent  femk, 
un  mauvais  fonds,  expressions  qui  jusiifienl  nos  est» 
jectures. 

n^lDM  (arith),  f.,  la  partie  infime,  un  fond,  Dm» 
VI,  23. 

7S^  (arpaà),  appui,  soutien,  arC'bouteml;àittt\ 
n.  pr.  d'une  ville  et  d'une  province  de  Syrie,  Il  Riii 
XVIII,  34;  Is.  X,  9;  Jer.  xlix,  23. 

Tw2E~N  (arpach'tchad),  n.  pr.  du  trotsièiBe  fli 
de  Sem  et  du  pays  qu'il  habita  le  premier,  et  frii 


ioi^eciare  i^sez  probable  de  Bocbarl,  est 
ï  TAs^yrie,  »ù  il  pone  encore  i  peu  piis  le 
B«  Juhèplie  croit  que  les  Cbaldéens  se  nom- 
(lit  ArphjrsadeSf  et  l'é^ymclogie  ftcmble  fa- 
)  aculimeiit  :  TO^Shk  vient  de  «pM,  éibiop. 
itia,  et  de  1C3.  qui  aiguille  chaldécu, 
«l<).Ce  uioifOrdiuairemeni  féiuiuin,  aigniÛe 
(éiiénl ,  mais  |>lu9  pariicuiièreuienl  :  1*  la 
Hhée  au  f  iel,  Gcn.  i,  I  ;  ii,  i,  4.  —  i*  La 
iie«  oppo^éo  k  la  mer,  Geii.  i,  tS.  —  3*  La 
liée,  opporéc  i  celle  qui  ne  Tobt  ps ,  une 
■  pays,  Geii.  x&i,  5a;  Ex.  ui,  8.-4*  Une 
livée,  un  champ,  comme  nous  disoni  en 
une  pièce  de  terre  ;  je  tait  viêiter  mtt  terres^ 
ily  15;  Ex.  sxiii,  10. — 5<>  Le  sol,  la  surface 
re»  fonime  en  français  dans  celte  pbrabo: 
tar  terre;  humus ^  Gen.  \xxiii,  5;  xxivii, 
înOn,  un  des  quatre  éléments  reconnus  par 
lis,  I*s.  XII,  7.— Le  pluriel  nSTlH  se  dit  par- 
iient  des  terres  des  païens,  41  Par.  xiii,  9; 
Ex.  y,  0;  XI,  17,  etc.  Quant  à  Té  yinol(»gie 
kl,  les  nos  le  font  déiiver  de  nvn,  vouloir» 
^rce  que,  disent* ils,  la  terre  hOuUaite  tuu- 
IKirier  de^  fruits  ;  d*uutres  lui  donnent  une 
lui  pbilobopliique  :  ils  le  tirent  deVri,  qui 
I  courir,  et  peut-être  tourner.  Ainsi  la  terre 
dans  son  nom  mÔMtc  les  preuves  autbeo- 
I  la  connaissance  qu^avaient  les  anciens  lié* 
i  véiitabie  système  solaire.  Pour  nous*  nous, 
qiie  toutes  ces  éiymologies  sont  pius  ingé- 
lue  vraies,  et  que  ce  in(»t,  qii*on  ? oudrait 
r  à  uueracme  aniéiieure,est  luiméine  anté- 
uute  racine.  —  Quoi  quM  en  soit,  il  a  fiaM^é 
toleurs  de  luts  langues  iudu-gernianiques: 
dkara;  ptlilev.  aria,  d*uii  sVst  fait  lerra^ 
loiïu    uirih:i  ;  ancien   iiorwég.  jœrd;  anc. 
tAfi;  angl.-^ixon  eordha;  uiir.  baut  alicm. 
c  Ir.  trf Atf  ;  aiigl.  earth;  suiss.,  ddn.jurd; 
leni.  El  de;  grec  i]9«. 

KC^.cliald.  comme  KTlM,  dont  il  ne  diffère 
le  cbaiigemeiit  du  y  en  p  ;  terre,  Jer.  x,  11. 
«fur),  fut.  TH> exécrer,  maudire,  Nonib.  xxii, 
n,  i;  iug.  V,  !23.  Ce  verbe  adouci  devient 
î  a  le  mèiiie  sens-  —  Kipiial^  être  exécré , 
0.—  Piil  -TH.  —  10  Exémr,  Gen.  v,  29. 
aCiuter  Texécrat-on,  Noinb.  v,  2i.  —  Hôpital, 
cré»  Nomb.  xxii,  C. 
Vftf  es  n-in. 

I  («rar<il),noni  propre  d^iin  pays  situé  vers  le 
le  rArméiiie,  entre  TAraxo  et  les  laes  Wan 
a,  et  qui  a  conservé  encore  parmi  les  Armé- 
\  inAine  détioniination,  Il  Unis  xix,  57;  Is. 
38.  t*esl  dans  ces  moiitiKues  que  Tarcbe  de 
rré  a  apiès  le  déluge,  Geii.  vin,  4. 
«iMf),  racine  inu^iiéeau  k.il,  Llîe  signiflepro- 
sut  coiiiine  UPy,  qui  |»arbli  être  son  boino- 
cver,  bâtir,  fonder.  Mais  parce  que  le  ma- 
1  la  cause  première  du  fondement  de  la  fa- 
it par  suite  de  la  société,  le  uiéme  mot,  selon 
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sa  ponctuation,  signifie  couche;  lit  conjngal,  épnux, 
épouse.  Cette  dernière  signification  est  devenue  Ter- 
baie;  et  VnK  au  fnei  veut  dire  proprement  pn^ndre 
pour  femme,  épouser.  Dent,  xx,  7;  0^.  ii,  21,  22;  H 
Sam.  III,  U.—  Puai,  QTM,  se  marier,  être  épousée, 
Ex.  XXII,  15;  Dent,  xxii,  28. 

tZHM  (aruech).  Ce  veilie,  dont  nous  ferions  volon- 
tiers la  racine  du  pté  édent,  signifie  en  arabe  délirer, 
convoiter,  avoir  de  la  concupiscence.  Cette  signifi- 
cation, en  effet,  nVst  que  le  iiriucipe  de  celle  qua 
nous  avons  dminée  au  verbe  U^*M.  Car  dans  les  pre- 
miers âgeS|  alors  que  la  fortune,  le  rang,  les  conve- 
nances sociales  n'étaient  point  encore  consuliés  dans 
les  alliances*  celui  qui  désiiaits*unir  k  une  femme, 
répousait  aussitôt,  et  légitimait  ainsi  sesdési^^;  on 
peut  donc  avec  raison  exprimer  le  mariage ,  par  le 
mot  qui  exprime  sa  cause,  et  dire  :  i7  dékvre  une 
femme,  pour  :  t7  Npouu. 

mmK  (aretchelh),  fém.  désir,  cupidité,  convoitise, 
Ps.  XXI,  s. 

HncnmrnM,  {artahktehatckta)^  Esdr.  iv ,  8  ; 
grec,  *A/BT«{<jB(q; ;  aiménieo,  Ar/airArr  per^all  mo- 
derne, Ardeschir,  Artaxerxès,  mun  propre  de  plu- 
sieurs rois  de  Per^e.  Il  se  com|iose  de  art,  fort, 
courageux,  et  VCTIi  qui  signifie  roi ,  bommc  de 
guerre. 

nUTK  (asçar),  racine  inusitée;  probablement  comme 
1DK,  lier. 

HslffH  (osçarel),  quem  Deus  obliga9U  voto  ;  nom 
propre.  1  Par.  iv,  16. 

Sm^iTK  (a^çrùl),  votum  Dei;  nom  propre  mascu- 
lin, Nomb.  xx\i,  31  ;  J.s.  xvii,  2;  I  Par.  vu,  14. 

VJH  {eteh),  le  feu  en  général;  en  parlietilier  : 
r  le  leu  de  l>i«  u,  cVst  à-4lire,  I****  é  I  iir«,  1  Rois 
XYiii,  58;  Il  Rois  i,  lli.  H;  Job  i,  IG.  Il  >e  prend 
aussi  par  métailiore  pour  la  fiirenr,  l>pnr.  xsxii,  22. 
C*est  dans  le  inônie  sens  que  Virgile  a  dit  d'Knée  : 

Esarscre  ignés  auiiito,  subil  ira. 

(Ati'tV/.  n,  575.) 

Du  reste,  cette  figure  est  tellement  naturelle  qu*elle  se 
retrouve  dans  toutes  1rs  langues  cbexlesquele^  la  co- 
lère estcotnpa^éeà  on  feu  dévorant.  qnidé:niii  et  con- 
sume tout.  Il  en  estd«;  mêinc  des  e)  présidions  suivan- 
tes. — 2*  La  guerre  est  cm  orei'é  ignée  par  ce  mot.  On 
dit  en  liébreu,  allumer  lefeu,trKnip,  Js.  l.  ll,p*ur 
signifier,  exciter  la  guerre. — 3**  Le  feu  exprime  toute 
e>)èce  de  m:illicur,  iiuelleqifcn  soit  la  victime.  Job 
XV,  51;  XX,  26,  etc.,  Is.  i,  51,  etc.  —  ♦*  L'ardtur  du 
soleil,  Joël  i,  19,  20  :  nons  disons  les  feux  du  so- 
leil.—  ^^  La  splendeur,  ré<:lal  des  armes  pol  e^,  Ex. 
xxviii,  14, 16  :  Staiius  a  dit  dans  saTi.éb;i!  te  n,  270  ; 

Arcaoo  florentes  igoes  mara^^di , 
et  un  de  n(»s  poé  es  : 

De  son  écu  d^^irgcnl  ]atUi<saicnt  mille  feux  ! 
—  Quant  à  réiyinoto^ie,  ce  mot  n*en  a  point  ;  et  d^ft 
être  consi.icié  comme  iTimitif.  Le  feu  élani  un  aes 
éléments  les  plos  essentiels  aux  besoins  de  Hioinme* 
Tidce  du  feu  a  dû  être  une  des  premièi  es  qu*il  ait^e^ 
quises,  et  par  conséjucni  au*&i  le  terme  qui  le  dé- 
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signe  dans  le  langage.  Do  rMie,  il  est  probable  que 
Tespèce  de  sifflement  que  prodnil  raciiTiié  des  flam- 
«ei«  a  serri  de  type  i  la  formation  de  ce  mot.  — 
VK  a  de  grands  rapporta  phoniques  atec  *tM,  la 
Lumière;  et  de  fait  il  en  doit  être  ainsi.  Le  fed  et  la 
lumière  sont  tellement  unis  ensemble  qae  Pnn  n*appa- 
ralt  Jamais  sans  Panire;  et  Ton  sait,  d*après  les  ré- 
sultais Inoontesubles  des  expériences  modernes, 
que  le  même  fluide,  le  fluide  éleclro-mtgnétique. 
prodolt  seul  ces  deux  phénomènes.  Les  deux  mota 
devaient  donc  être  rapprochés  dans  la  langue  pri- 
mitive, comme  les  objets  quMs  désignent  le  sont 
d;ins  la  hstore;  je  dis  plus,  Vk  et  *TM  ne  sont  sans 
doute  que  les  deux  modifications  d*un  même  radical, 
{konar,  hanoê^  etc.)  comme  le  feu  et  la  lumière  ne 
sont  qoe  deux  manifestatioii6  différentes  d*un  mémo 
agent.  —Considéré  comme  racine,  VM est  saui  doute 
une  des  plus  fécondes.  Tous  les  mots  qui  dans  les 
autre j  Iji  gucs  expriment  le  feu,  la  lumière,  la  blao- 
cbeiir,  les  passions,  un  sentiment  vif,  la  consomption, 
la  cendre,  la  rougeur,  ei  généralement  quelques  pro- 
priétés du  feu  au  propre  et  au  figuré,  empruntent  i 
ce  radical  unique  leur  forme  et  leur  signification.  Il 
seruit  sans  doute  trop  long  de  les  énumérer  tous; 
nous  ne  citerons  que  les  principaux  :  arabe,  thaan, 
s'enflammer,  (Mta,  brûler  ;  esa^  esl,  esta  en  chaid. 
syr.,  éthiop.,  feu,  chaleur;  ê$ek  samar.  fièvre;  atet^ 
feu,  foyer  en  turc;  ûu,  été,  tuy,  chaud.  Pers.  afesê, 
Uêf  feu,  chaleur,  fist,  rèti«F- Celtique  Us^  chaleur  du 
soleil;  MS,  vapeur,  chaude;  ethan,  bouillant;  lycê, 
brûlé  en  eaclavon.  Gall.  êuchu^  ticeus,  tas,  ardeur.— 
Allem.  Afùs,  brûlant;  Esm,  dieniinée;  £«11*9,  vinai- 
gre; Somue^  soleil,  angl.  sitn,  etc.,  etc. — Grec,  {lu, 
bouillir;  (vèo€,  bière;  CeXo^t aèle;  fcriK,  foyer;  £(«, 
aentir, fermenter;  oaM,yeux;  awM,^c, encens;  «Aii» 
brûler,  etc.— Latin  a««o,  cuire;  nro,  tuiais,  brûlé; 
miuOf  bouillonner;  fMnii,  réti;  lasie,  aesle,  feu; 
eue,  manger,  etc. 

VM  (eseà),  mVn  (iêcha)  cbnld.  id.,  Dan.  vu,  11. 

VM  {iMck)  comme  VP.  Ce  mot  eiprime  Texistence 
sans  distjoctîoa  de  nombre  et  de  perbonnes  ;  il  sigui- 
fle  donc  également  il  est,  ils  sont;  je  suis,  voua 
êtes,  etc..  Il  Sam.  xiv,  i9;  MiLb.  vi,  10.  Quant  à  son 
origiae,  il  est  très-difficile  de  la  déterminer.  Noua 
allons  cliercher  à  le  faire  en  peu  de  mots,  dans  Tes- 
pérance  de  jeter  quelque  jour  sur  une  matière  qui 
appartient  sans  doute  à  la  philosophie  du  langage. 
Nous  avons  dit,  en  parlant  du  pronom  de  la  première 
personne,  que  les  voyelles  représentent  Texistence, 
puisituVUes  ne  peuvent  se  produire  que  par  aspira- 
tion ou  respiration;  nous  devons  ajouter  ici  que 
d*ordinaire  un  certain  sifflement  accompagne  ces 
deux  manifesutions  de  la  vie  animale,  et  semble  les 
compléter  ;  voilà  pourquoi  dans  le  pronom  de  la  pre- 
mière personne  de  la  plupart  des  langues,  s*est  in- 
troduite une  aspiration  plus  ou  moins  forte,  qui  n*est 
autre  chose  qu'une  espèce  de  i»ifflement  guttural. 
raira  ^Jk.  Or.  il  n*e^t  pas  contraire  à  Tanalogie,  de 
wrMie  qu«  te  aiviu  auteur  de  la  i^nguc  preiuière  au 


choisi  pour  exprimer  Texiaienee  pure  les 
menu  que  pour  exprimer  Pexli leuctf  en  aete,  ei  qea 
vm,  un  veut  dire  être  «tlsfeHl,  conne  Pallem.  fcfl 
signifie  êin  per/enf.  Je.  Cette  origine,  tMs-phlIeae- 
pliique  du  reste,  a  riraihensê  avanlage  de  devoir 
tout  i  la  nature  et  rien  à  l*ïirbitrâire;  er,  dans  la  ki» 
matlon  des  langues,  et  surtout  de  la  hngoe  primiilve, 
la  nature  a  tout  fiiit;  et  ce  n*estque  pina  lard  que 
rhomme  défigura  ce  bel  ouvrage.  Cest  ddèe  a*appre> 
cher  de  la  vérité  que  de  s^approcher  de  la  nature. 
—  Quoi  qu*il  en  soit,  le  mot  hébreu  VM  se  retreave 
comme  élément  essenilet  dans  les  veriiea  subauntife 
de  nos  bngues,  qui  n*ont  Mi  qo*y  ajouter  oa  firo- 
nem,  pour  en  déterminer  mîeui,  ce  semble,  la  signi- 
fication: sanscrit  at-mi,  aê-si,  êt'li;  xend.  «s-le,  it- 
cArî;  grec  *tc-ftt,  iptfu  pour  tv-f^;  Io^-a,  lior  ti;  bL 
sum  pour  fiium,  et,  e«f,  a  te;  goth.  im  pour  Ihb, 
iê^iêtfH'^Hm,  th-JMtk,  tind;  prct.,  vas;  plur.,  vont; 
ana  norw.,  vera  pour  rasa;  angl.-sax.,  vchon;  aac 
suéd.,  anc.  haiifaUem.,  ifeiaii;anc.  f^.,  meêa;  anfl. 
wœ;  suiss.,  vœre;  dan.,  vêere;  hull.,  nouv.  iflem., 
meêen ,  etc.  De  cea  langues  les  unes  ont  ajouté  aas 
aspiration  initiale,  s,  a,  »,  les  autrea  ont  eliamé, 
suivant  leur  besoin,  la  sifflante  en  son  homogène  r; 
mais  il  est  manifeste  que  dana  toutes  le  type  primitif 
apparaît,  et  que  c*est  lui,  et  lui  seul  qui  doue  i 
tous  ces  verbes  Texistence  et  la  vie. 

XDH  (oseh),  plur.  p9i«,  ehidd.  de  WM,  fondemnl 
Esdr.  IV,  lî;  v,  17. 

aSTî^  (aechab)^  racine  inusitée.  En  arabe,  mêler, 
penser,  réflécuir,  parce  qoe  dans  ces  opéraiioBS 
Tesprit  semble  mêler  plusieurs  idées  ensemble  fmt 
en  faire  jaillir  la  plus  lumineuse* 

HoSTN  {tMkbel) ,  tentenee  de  Dien  ;  n .  pr.  d*aa  Jef 
fils  de  Benjamin,  Gen.  ilvi,  91  ;  1  Par.  rni,  I. 

pWH  {eechban)  comme  TtMPn,  n.  pr.  m.,  €<e. 
zxxvi,  26. 

SDt^M  {aickbea),fattetie;  ■•  pr.  m.,  1  Par.  n,  i! 
Hputh  iiichbaal),  n.  pr.  du  fils  de  SaftI.  IVfr: 

ICH  (oichad),  racine  inusitée;  ckald.  et  syr,  ré- 
pandre. 

Itm^  {eicked),  m.,  effusion,  Nomb.  xxi,  15. 

mCK  (axekedak),  elTiision;  le  lieu  d'épancheaer-: 
le  pied  d^iinc  montagne,  d*unecollliie,  Jos.  x, 40;  ui.  f 

nTOH  (atchdod),  lieu  forlifé;  n.  pr.  d*une  de>  cr. 
vill  es  principales  des  Philistins .  Elle  étaitsitoée  Si»r  \fi 
frontières  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine,  les.  fi,  S 
XV,  46;  1  Sam.  v,  i.  On  trouve  au  niéme  CMfri'ii  i. 
petit  village  qui  porte  encore  le  nom  d*£id8d  \.4 
Alioud  par  transp^isition. 

nCH  {asckah),  racine  inusitée  ;  en  arabe,  soiteafr: 
pris  métaphoriquement,  consoler,  niëdicamenier. 

•TTK  (t'.ychu:hak),  léiii.  comiAe'iTM,  fe«,  3ér,  vi.  9 

nam{i»ehickek),  m.  sacrifiée.  aiiisîappelédefc«it>^ 
le  consume  :  c*est  ainsi  qu^en  greeirv^  vient  de  tif- 

ntTN  pour  rmn,  fém.  de  u  3K.  Il  signîlie  natarr!l^ 
ment  une  femme,  de  qiieliiue  àg**,  do  quelque  rooi.'- 
uonquellcboit,  tant.  1,6;  v,  V;  Gen.  xxxi,S6.  MaiiCt 


mot  désigne  plus  particalièrement  la  Temelle  par  op- 
posliion  aa  mile,  Gen.  tii,  S,  par  conséquent,  Të- 
fonst  par  optioeilion  i  son  mari  ;  car  la  différence 
des  sexes  est  le  fondement  du  mariage,  Gen.  xxiv,  3; 
nais  parée  que  là  fethme  est  naturellement  plus  fai- 
MOy  moins  habile  que  Thomme,  on  appelle  ainsi 
eêitti  qui  par  sa  lâcheté,  sa  mollesse,  etc.,  dément  sa 
Bol)f6  condition.  Cette  figure  est  de  toutes  les  lan- 
giies«  Homère  a  dit  :  'ixatdrp  oiix  fr*  *Ax«Aoi.  U.  xit, 
16;  m,  12:  Jer.  li,  50.  —  Comme  W^H  pour  le  mas- 
colin,  nOTM  signifie ,  au  rémlniD ,  altéra ,  una^uœquê^ 
^lur/lèei,  El.  m ,  S9;  Am.  iv,  5. 

rmam.  Veyes  rpmn. 

TtCffH  (iêchoun).  Ce  mot  ne  se  lit  qu*one  seule  fois, 
FrOT.  XI,  iO;  il  signifie  ténèbres,  catigo. 

yVTH  ou  (aschour)  :  i  ^  les  pas ,  les  démarches, 
ProT.  xiT,  iS.  — S<>  Comme  nntTMn,  o*est  une  espèce 
d6  cèdre,  Ei.  xxvii ,  6. 

*TRPN  {aickichour)  :  I*  pas,  démarches.  Job  zxxi, 
7. —  2*  n.  pr.,  TAssyrie,  Is.  xixf  25,  etc.  Ce  vaste 
ftys  s'étendait  primitivement  entre  le  Tigre,  TArmé- 
lée,  la  Susiane  et  la  Médic,  Gen.  x,  10-li;  formée 
piM  tard  en  royaume ,  elle  embrassa  encore  la  Baby- 
loaia  et  la  Mésopotamie. 

^rut'H  {aschonri) ,  déiioniîaation  sous  laquelle  on 
ëésigne  une  tribu  Arabe,  Gen.  xxv,  5. 

mWH  {oichkhour)  denrWt  notr,  cêmieur  noire;  n. 
pr.  n.,  I  Par.  ii,  2i. 

fT&N  {aschiuk),  de  ritt^»  soutien,  colonne,  fonde* 
ment,  ier.  l,  15. 

KD^VM  ioêchima);  Il  Rois  xvii,  50,  nom  propre  d^uno 
Mole  adorée  chez  les  Ématliéens.  L*origine  en  est 
fort  douteuse  :  peut-être  éuilrelle  la  figure  symboli- 
que du  ciel;  et,  de  faii^  le  persan  aiuman,  leiid.  os- 
wêua  signifie  le  ciel. 

;nnw.  Voyt»  mon. 

8WM  (oêckiick)  de  omrM,  m.,  fondement.  Ce  mot 
■e  se  trouve  employé  qu'au  pluriel  Qtu^^tTM  pour  dé- 
•ifiier  les  ruines  d*uii  édifice,  parce  qued*un  édifice 
miné  il  ne  reste  plus  que  les  fondements,  1: .  xvi ,  7. 

•VOVDH  {aulâickak)^  friandises,  gâteau  fait  de  beurre 
et  de  miel.  Il  Sam.  vi,  19;  1  Par.  xvi,  5.  La  racine 
eai  VWh*  fouler,  parce  que  ces  gâteaux  ou  paina 
étaient  plats,  et  (|U*on  y  mêlait  souvent  des  figues  on . 
des  raisins  secs  qu'on  pressait  fortement  pour  leur 
donner  u«ic  figure  régulière. 

"{CM  {uckech),  m.,  testicules,  Lev.  xxi,  iO,  de 
•dTf  montrer,  attt^ster,  comme  UHiculus  de  usiari. 

Hsam(euhul\^  dehcviier.  1*  Une  grappe,  et, 
^r  métonymie,  les  fruits  ou  les  fleurs  qm  se  grou- 
pent en  affactaei  la  forme  d'une  grappe,  Cant.  vu, 
S;  1,  U;  Gen.  xl,  10;  Mich.  vu,  1,  etc.  —  â*  Non 
propre  d*une  vallée  célèbre  par  Texcellence  de  ses 
▼igneSy  Nomb.  xiii ,  25,  etc.  ;  c'est  aussi  le  nom  d*un 
iMMame,  tien,  xiy,  15. 

t23BTM  (escàe'nos),  nom  propre  d'un  pays  voisin 
de  rArméuie,  Gen.  x,  5;  iér.  li,  27. 

nsOM  {êiekear)  pour  nsOT,  don,  récompense,  Ex. 
UYU»  IS;  fa.  ULXtty  10. 
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Htt^  (offAal),  racine  inusitée.  En  arabe,  pousser 
de  profondes  racines. 

HlZTN  {eschel)t  le  tamarin,  espèce  d'arbrisseau 
a^sez  fréquent  en  Orient.  I  Sam.  xxii,  6;  I  Par.  x, 
fi,  généralement  tout  arbre  qui  pousse  de  profondes 
racines,  Gen.  XXI,  55. 

atm<  {atcham)  et  CXm  {ascheml  f"^-  99)0  (iee^ 
scham).  Le  sens  propre  de  ce  verbe  parait  être  :  mar 
cher  avec  négligence ,  être  négligent  :  de  là ,  par  ii!  e 
conséquence  facile  à  comprendre  :  1*  commettre 
un  délit,  Lev.  iv,  15, 2i,  27  ;  Jer.  l,  7,  etc.  —2*'  Être 
puni,  recevoir  la  peine  de  ce  délit,  Ps.  xxxiv,  2i, 
23;  Is.  XXIV,  6;  Jer.  ii,  5.  —  S*  Périr,  être  dévasté, 
suite  de  la  signification  précédente ,  Ei.  vi ,  6.  — 
Niphal,  éire  puni,  périr,  Joël  i,  18.  -^HiphU.  chà< 
tier,  punir^  Ps.  v,  11.  Rcmartiuons  que  oe  verbe, 
comme  ses  dérivés,  s'applique  spécialement  aux 
fautes  commises  contre  la  loi,  et  aux  peines  que  cette 
mèniti  loi  infligeait  aux  coupables. 

S^Z^  (oicham)^  proprement  un  délit,  Gen.  xxvi, 
10,  et  de  là,  par  métonymie  :  1*  rinstrument  du  dé» 
lit ,  Nomb.  V,  7,  8.  —  2*  Le  sacrifice  pour  le  délit  qui 
se  distinguait  par  des  cérémonies  difiérentcs  du  sa- 
crifice pour  le  péché,  C(nnme  on  peut  le  voir  dana 
une  foule  de  passages  du  Lévitique,  v,  1-26;  n,  1*7; 
vn,  1  -7,  etc. 

CKM  {aichêm),  m.,  a'djeciif  verlial,  délinquant, 
coupable,  Gen.,  xlii,  21;  H  Sam.  xiv,  15.  —  2*Gelai 
qui  ofl're  un  sacrifice  pour  le  délit,  Ësdr.  x,  10. 

nOTK  {(uchmah),  C*esl  proprtîmciit  Tinfinitif  do 
verbe  DU;k,  Lev.  v,  26.  Il  signifie  encore,  ainsi  que 
les  mots  précédents  :  T  faute ,  délit,  1  Par.  xxi,  5; 
Il  Par.  XXIV,  18.  —  2*  Le  sacrifice  pour  le  délit, 
Lev.  V,  2é. 

a>3CU;M  {a$€knumnim)  pour  0^300^  tes  graisses; 
il  s'appliqtie  à  la  fertilité  des  eampagnes,  Is.  Lfx,  10. 
Quelques  commentateurs  le  traduisent  par  fM^rsa, 
mais  nous  préférons  le  premier  sens. 

mœrN,  mnowt  (aêckm&wrak}  de  nwr,  garder^ 
veiller;  une  veille  :  avant  la  captivité  de  Babylone,  la 
nuit  chez  les  Hébreux  était  divi>ée  en  trois  veilles. 
La  première,  qui  est  appelée,  dans  les  Lotnenfeltoiii 
de  Jérémie,  n,  19,  commencement  des  veiUes,  était 
comprise  entre  le  coucher  du  soleil  ot  le  milieu  de  In 
nuit;  la  seconde,  ou  voUle  de  minuit ^  Jug.  vii,  19, 
durait  jusqu'au  chant  do  coq  ;  la  troisième ,  oo  veiUê 
du  matin ,  Rx.  xiv,  24,  depnis  le  clinnt  du  coq  Jus- 
qu'au lever  do  soleil.  Il  est  assez  vraisemblable  qoe 
les  veilles  que  faisaient  les  lévites  dans  le  tabernacle 
et  dans  le  temple,  furent  Porigine  de  ces  divisions  de 
la  nuit.  Mais  du  temps  de  Jésus-Christ,  les  Juifs,  à 
Finstar  des  Bomains ,  partigeaient  la  nuit  en  quatre 
veilles,  de  tmi^  heures  chacune,  commen^nt  au 
coucher  du  soleil ,  vers  les  six  heures  du  soir,  et  A* 
nissant  à  son  b'ver,  vers  les  six  heures  dn  matin , 
Marc  XI,  19  ;  Matih.  xxv,  6  ;  Marc  xiii,  50;  Joan.  vin,  9. 

r»:^  (oïdian) ,  racine  inusitée.  Dans  les  langues 
voisines  elle  parati  sigiiifl«'r  èirr  dur.  fort,  solide; 
nous  croirions  plutél  que  le  sent  primitif  eii  •  être 
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dente,  de  là,  éire  solide,  être  obscur  et  ténébreux. 
Vayes  pon. 

3X'M  (nchnab)  de  r^CT,  grille  «  treillage  dont  les 
anciens  se  servaient  |K>ur  fermer  les  baies  de  fené* 
Ires,  Jiig.  T,  18;  ProT.  vu,  6. 

ruUTK  (a$chna/t)f  fort,  robuHe;  nom  propre  de  deux 
Tilles  dans  la  tribu  u'Ur.iCi,  h^%.  xv,  53.  43. 

WUh  (e$chan),  êouiien;  num  propie  d*uiie  ville  de 
la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv.  5i. 

t|CM  (auhaph),  racine  inusitée.  Elle  a  dû  sigiiifîer 
propremeiiiy  couvrir,  cadicr,  u^er  de  mystère;  de  là, 
se  servir  de  moyens  occultes  pour  arri\er  k  une  fiu 
(jueicoui|ue,  encUanier. 

^IiTn  {auhichaph),  enchanteur,  magicien;  celui 
qui  se  sert  do  moyens  occultes,  Dan.  ii,  10,  il. 

rSS^DH  (Uichpah),  de  la  méuie  racine  que  le  piécé* 
dent;  mais  par  une  applic>iii»n  différente  de  la  si- 
gnification r.idicale,  carquois  dans  lequel  on  cache 
les  flèches,  Is.  xxii.  G;  Jér.  v,  16;  Ps.  cxLvn,  i;  Job 
xxxix,  95.  Les  fils  du  carquois,  Ft/it  pharetrœ,  La- 
ment,  m,  13,  expression  poétique  pour  désigner  les 
flèches.  Par  une  ligure  plus  vraie  sans  doute  Horace 
a  dit  :  Gravida  saginit  phareira, 

rnSTK.  Voyez  rw^- 

"ï^SCM  (auhp'naz),  n.  pr.  d'un  eunnque  de  la  cour 
de  Nabuchodonosor,  Dan.  i,  5.  Quelques  auteurs  fimt 
dériver  ce  nom  d*un  mot  per>an ,  et  d*un  autre  mot 
sanscrit.  Cette  étymologie  ne  nous  semble  pus  heu- 
reuse, et  nous  nous  étonnons  que  M.  Dncli ,  ce  sa- 
vant d'ailleurs  si  rrcommandable  par  ses  lumières  et 
ta  science,  se  soit  abufé  au  point  d'embrasser  le 
même  sentiment.  Quoique  le  sanscrit  et  le  persan 
aient  de  grands  rapports  en  ire  eux ,  cependant  ce 
sont  deux  langues  parlaiiemcut  distinctes  et  qu'il 
n'est  pas  permis  de  confondre  ;  or ,  c'est  en  effet  les 
confondre  que  de  supposer  qu'un  mutait  \\\\>é  dans 
Tune  et  dans  l'antre  1«îs  éléments  qui  le  compOi>eut« 
11  serait  trop  facile  d'expliquer  tons  les  mois  dilficiles 
si  l'on  pouvait  aiu>i  nxonrir  a  différents  luiigages  où 
souvent  par  un  pur  effet  du  hasard  qu<  b|ue  p.(rtie  de 
ce  mot  se  rencontre.  La  t>cience  éymobigiqne  ne  se- 
rait plus  qu'un  amas  d'érudition  mal  digéiée  et  sans 
logiiiuc,  et  le  bon  sens,  qui  a  procé  é  à  la  forinuiion 
des  langue*,  en  serait  bsinui  pour  jamais. 

(iVoia.)On  sait  qu'en  France  les  lionuncs  véritable- 
ment instruits  ne  se  lassent  point  de  s'é!o\cr  contre 
cet  abus  du  néologisme  qui  enfante  ainsi  de  ces  termes 
hybrides  dans  lesquels  deux  races  disparates  sem- 
blent hurler  d'effroi  en  se  voyant  accouplées,  comme 
seinom^rt,  pour  séiluanonètre ;  iouoihètre ,  pour 
écbomèire;  étaporomèlre,  pour  aimidonèire;  p/fy- 
nonoirace  ,  pour  pliysionomograpbo ,  etc.  Cn  yons 
que  les  anciens,  qui  n'avaient  poini  pour  la  nouveau- 
té l'amour  tiffréné  de  nos  peuples  moderne^,  avaient 
gartie  de  faire  contracter  aux  racines  béiérogénes  ces 
bymeos  illicites,  et  n'allons  point,  pour  ne  pas 
«Toaer  ingéuumeot  notre  ignorance,  recourir  ï  un 
moyen  condamné  par  tous  les  vrais  savants. 
"^SVM  {êêchpar).  Ce  mot,  qui  est  très-obscur,  ne  se 
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trouve  que  deux  fois  dans  rEcriture,  Il  Sus.  ti,  19; 
I  Par.  XVI,  3.  Il  signifie  tiès-pn>babemem  uuemé* 
sure,  une  poriiuu  déterminée  de  quelque  chose»  de  li 
racine  nSQ^,  *\S0. 

rSCK  (auhpotk),  m.  fumier,  excrément.  La  nctot 
est  nDtr,  qui  outre  ses  autres  seas  signifie  encuee 
accumuler,  Ncb.  ii,  13;  I  Sam.  il.  8;  I^«  cxui,  7, 
k  moins  que,  considérant  ce  mot  c<»mme  on  ptarid 
féminin,  on  le  fa>8e  venir  de  v^CM* 

rnptTH  (ascA&'/oti),  de  ^"TpU,  tnigralien  ;  nom  prop. 
d'une  ville  maritime  de»  Philistins  qui  fuldétriiiieper 
Saladiii  au  teinp*^  des  croisades,  }*%.  i,  18;  I  S^m.  ti, 
17;  Il  Sain,  i,  20.  Ou  voit  encore  aujourd'hui  ï  la 
place  de  l'ancienne  Ascalon  un  petit  village  qui 
porte  le  même  nom  et  où  l'un  trouve  d*asscz  belles 
ruines. 

nCN  (atcher)  ou  TtTK  (oichar)  :  1*  8^1vanrer  et 
droiio  ligne,  Piov.  ix.  G;  et  par  une  figure  lièSHta- 
Inrellti ,  —  â*  n'avoir  aucun  obstacle  dans  sa  rtnHe, 
réussir,  être  heureux.  Les  homogènes  de  te  veibe 
sont  *nr\  nUD  et  -tory.  —  /*»>/  :  1*  conduire  ea 
ligne  dioiie,  Prov.  xxni,  19;  Is.  i,  17. —  S* Dans 
un  sens  intransiiif,  s'avancer,  mcedere,  Prov.  iv,  {4. 
—  5*  Proclamer  heurt  ox,  Gen.  xxx,  13;  Pis.  UiB, 
17;  Prov.  xxxi,28;  Caul.  vi.  9,  etc.  —  Pmmi'^cn^ 
nUTIM  :  1*  èire  conduii,  Is.  u,  15. —  2»  Ltre  rende 
heureux,  Ps.  xu,  3;  Prov.iu,  18.  — Remarquons  ea 
finissant  cet  ariicle  qui  ne  demande  point  d'ailfeofs 
do  longs  éclaircissements ,  que  ce  verl*e  paraît  s'éira 
appliqué  primitivement  à  l'action  de  se  tenir  drok. 
L'iiomme  qui  se  relève  lémoigne  en  effet  par  rei  acte 
qu'il  va  se  mettre  en  mouvement,  et  coinnieiufrtt 
route;  et  de  là  les  divers  sens  que  nuu^  avons  d«uiiés 
plus  haut. 

ItZTN  (atcher),  heureux;  n.  pr.,—  I^d'un  des  i*S 
de  Jacol),  Gen.  xxx.  13,  cJiez  de  la  trbu  il'Asser  doit 
1rs  possessions  s'étend .liciil  v«»rs  le  nord  de  la  icrrs 
s.iintu.  —2*  D'une vdie  siuée  à  Toheot deSicbta, 
Jos.  XVII,  7. 

niTK.  Ce  mot  est  avant  tout  pronom  relatif:  la 
gramiiiairc  indique  dans  la  syntaxe  tes  diRéieaics 
manières  dont  il  ce  construit  ;  noua  dirons  •eul-meHt 
ici  que  la  plup^irt  du  lemps  il  n*est  dans  la  pi.ra<e 
qiiVin  simple  signe  de  relation  qiii  a  lie<oin  loi  n  éae 
d'un  auire  pronom  pour  exprimer  le  genre  •  l«*  nom- 
bre ei  la  personne  du  mot  repré«enié;  ainsi  ^*xit.i 
qui,  n  "TtTK,  en  qui.'\sCQ  "nrn.  de  qui,  MC/StCK.  *i 
qui  ta  langue.  Dent,  xxviii,  49,  etc.,  où  !'•  a  vi.ii  «pia 
c'e^t  principalement  ce  qni  arrive  qnand  le  pr«<tt<Hi 
re'aiif  d'Ut  se  trouvera  un  des  cas  obliquai  —Outre 
ce  rôle  qui  lui  est  propre ,  le  niot  "Wa  retiiplii  sou* 
veni  celui  de  la  conjonction,  exemple  suivi  d^-n^^ta 
plupart  des  langues  oit  généralement  le  roèine  irai 
c*«t  relatif  et  conjonctif:  :iin>i  syr.  H,  1;  eikiop.  t; 
grec  ÔTc  (ôrcde  ôfinç);  lat.  quod;  alleui.  éMu{dm); 
^oih.  ihatei;  angl.  thaï;  fruiiç.  que^  eie.  -~  Comn-e 
relatif  ItTH  signifie  :  1*  que,  ôr^  Ex.  xi,7;  Led. 
vil,  29;  Esih.  in.  A;  Lev.  v,  5;  1  Rois  mxn,  16;  Is. 
xxxvui»  7,  etc.—  2o  Afin  quOf  I>cat.  ir,  40* 
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I;  Dan.  i,  8.—  8*  Parce  que,  Gen.  xxi,  48;  Jos.  it, 
7,  etc.  — 4*  Si  conditionnel,  Lev.  iv,  22;  Deut,  xi, 
27,  etc.  —  5<^  Lorsque,  m,  Deut.  xi ,  6;  I  Rois  tiii, 
9t  etc.  —  6®  Où,  en  quel  lieu  ,  ov  pour  DIT  nCK  , 
N'Uib,  XXX,  15.  —  7*  Comme,  ov  T/»ôirov,  I  Uois  viii, 
2i  ;  Jer.  xx\iii,  22.  —  S^^'Wh  ae  place  éiégainmeut 
dans  le  second  membre  UNine  propDsiiion  avec  le 
méine  Sens  que  Pallem.  to^  ou  que  noire  mot  fran- 
çnls  alon  dans  celte  phrase:  Si  n<>u<  étions  modestes, 
alors nousserionsesiiniéSyttmin  urir bescheiden  wœren, 
$o  wûrden  wir  hvch  gehahen  wœren  :  par  ex.  Is  viii, 

20  :  TKf'hyH  rfTH  mn  "TSTD.vcK^  iSdk.  »v« 

ttWaUni  point  parlé  ainsi,  alors  ils  n^auraient  pas  vu 
Courwt,  —  9<*  iLufin  il  a  pJusiieiirs  autres  sens  qui  ne 
%uî\i  que  le^  nuances  des  significations  dont  nous  ve- 
liMitft  de  parler,  et  que  poiir  ceittt  raison  nous  nous 
alistiMK  ns  (le  rapporter  ici,  I  Sam.  xv,  19;  Job  v,  5. 
Q  ani  à  !*•  rigine  de  ce  mot,  qufiqncs  s.tvanfs  Punt 
Tue  daos  niTN.  U*auin*s  dans*^DX.  I^ous  croyons  avec 
C<*seiiius  quM  n*a  point  de  racine,  mais  qu'il  a  pnisé 
dans  la  nature  même  ses  premiers  éëneuis  et  sa  si- 
f  nificaii  ^n  Remaniuons  en  effet  que  1 1  forme  primi- 
tive de  *1C?M  est  X3  qiron  retrouve  encore  en  plus 
«Tun  eadroii  de  TEcriture,  quoique  nous  devimis 
avouer  qu'elle  n*apparatl  nulle  part  dans  le  Penta- 
teoque  de  Moire,  soit  que  la  f(»rme  Complète  ait  pré- 
▼aliiySoit  pour  tout  autre  motif:  or,  cette  foi  me  mo- 
noframniaiique  n'est  que  la  modificaiiou  accidentelle 
fl*une  autre  <|ui  est  tellement  universelle  dans  les 
pronums  relatifs  et  démonstratifs  de  toutes  les  lan- 
gues, qu*il  est  imposa  ble  de  ne  point  croire  qu'elle 
n'ait  t.!  source  dans  la  nature  même.  Ce  que  Tinduc- 
Uoii  présupiuise ,  Tobservation  nous  i*a|ipreud  d*une 
■Miiiére  iucoiitest aille.  Si,  en  effet,  nous  examinons 
Feiifant  qut  n'a  eue  oie  pour  se  faire  comprendre  que 
des  sons  inarticulés,  nous  voyons  que  p  >ur  montrer 
J«*f  objets  ou  exprimer  leurs  lapports,  il  affecte  cer- 
taines Itttres,  plus  ou  moins  aspirées,  piusou  moins 
ailOtUtes,  hel<inle  perfectionueuieut  de  son  organe, 
mais  qui  ptéàenient  toujours  un  caraciôre  commun 
jiis«|ue  dui>  leur  plus  grande  différence;  ces  lettres 
sont  les  dentales  d^  /,  f/i.  z,  (v,  s,  sch  qui  sont  préci- 
ié*iieut  les  mêmes  que  celles  qu'on  voit  reparaître 
dan»  les  pronoms  relatifs  et  démonsirali.'s  de  toutes 
les  langues.  Donnons  quelques  eiemp'es  :  Ml,  H,  T, 
te;  gotb.  tho,  ihe^  ihei^  theei;  s«inscrit  tad;  goth. 
tkala,  lAolaA,  thathei;  aiigl.sax*  ihadei^  l/iœi;  ancien 
Dorv.  tkat;  aiic.  suéJ.  that;ûi\c,  fr.  thei;  anc.  baut 
ail.  i/7s;angl.  ihai;  %u\m.  dan.  del;  nouv.  allem. 
éas;  p.  ^,  vv»9ç;  HK,  «Oroc;  m,  Tt,  Arab.  y^ 
4^^  i^;  etb.  T;  sauscr.  sas  niasc. ,  sa  féin.,  ce, 
cette;  gotb.  sa  uia^.,  so  fém.;  anc.  Horv.  sa  masc, 
êo  lém.  ;  angl.  sax.  se  masc,  uo  fém.  ;  allem.  angl. 
•ir,  she^  so;  bebr.  BT,  W,  -RTK,  KTI ,  K VI ,  >A ,  45^ , 
kiC,  kœc,  hcc;  p,  |H.  cn  ;  Sn,  J',  Sn,  nSx  le,  lu, 
Ue;  angl.  allem.  he;  suÀlois  œr;  allem.  er;  lat. 
ts«  id.  etc.,  etc.  Tous  ces  exemples  et  bien  d'autres 
que  nous  pourrions  fournir  encore  prouvent  sufû- 
k  vérllé  ^iiê  BOUS  avons  atancée  plus  baut, 
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savoir  que  le  pronom  "nz;M»  V,  n*a  pas  d'autre  ori- 
gine que  les  pronoms  relatifs  et  démonstratifs  parmi 
lesquels  nous  l'avons  f:iit  figurer. 

iiXH(escher),  de  niTM,  bonlieur,  félicité. Il  s'emploie 
fréquemment  sous  la  forme  exclamaiive  ou  iuter- 
jeciive,  comme  :  uxn  >nCM.  benreux  l'bomine  ,  0 
felieemvirum  !  Ps.  i,  1  ;  Virgile  a  dit  : 

0  foriunatos  nimium,  sua  si  twna  norint, 
Agricolas  S 

Et  ailleurs  : 

0  torque  qualerque  beatus  ! 
Et  Horace  : 

Beatus  llle  qut  procul  negollis,  etc. 
Deut.  XXXIII,  'id;  Prov.  xiv,  21  ;  Is.  xxxii,  20. 

ntZ?N  {oscher),  id.,  Gen.  xxx,  15. 

hSm^U.^  [axcharetah),  trectus  ad  Deum;  n.  p.  d'un 
lévite  du  nombre  des  musiciens,  I  Par.  xxv,  2. 

mCH.  quelquefois  m^CN  {ascherah),  Deut,  vu,  B; 
II  Par.  xxxiii,  5,  etc.  Improprement  la  fortune, 
qui  était  adorée  sous  le  nom  de  la  déesse  Astarié, 
cVst-à  dire,  étoile  de  Vénus  cbez  les  Pbéniciens  et 
les  Assyriens.  Ce  mot  s'applique  aussi  aux  statties, 
idoles  et  simulacres  de  cette  déesse.  —  2*  Les  bois 
sacrés  qu'on  plantait  aux  environs  des  temples,  idoles 
et  simulacres  des  faux  dieux,  Ex.  xxxiv,  13;  Jug.  vi, 
23  ;  Il  Uois  xviii,  4. 

lOnrM  {aschama)^  chald.,  un  mur,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  se  lient  droit,  Esdr.  v,  5. 

Vrx  (aschasch),  racine  inusitée.  Le  sens  propre  de 
ce  verbe  parait  avoir  été  celui  de  fouler  aux  pieds, 
réduire  à  un  plus  petit  volume  en  pressant,  rendra 
plus  dense,  etc.  Nous  retrouvous  cn  effet  cette  signi- 
fication dans  le  dérivé  nu^^tTM.  Voyez  plus  baut. 

nszm,  état  construit  de  rRTM,  femme. 

SxrTiTM  («sc/i/Ao/),  infinitif  hiihpoLl  arabe  de  la 
racine  HnU?»  péitiion,  demande;  n.  pr.  d'une  ville 
située  dans  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  33;  Jug.  xiti, 
25. 

nTTTVkTM  (ischtaddour),  cbald.,  rébellion,  E^dr.  iv, 
15.  La  racine  est  ^TQ)  qui  en  liiibpael  signifie  tra' 
mer^  ourdir,  faire  des  efforts. 

pTRZ^M  (ischion)  de  rtTN,  qui  concerne  Pépanse,  fé* 
minin;  n.  pr.  d'bomme,  1  Par.  iv,  11,  12. 

msnurN  (eschCmoh),  ailleurs  VIom^M  (eicAf'moa), 
obéiuance;  n.  pr.. d'une  ville  léviti«|ue,  Jos.  xu,  14; 
I  Sam.  xxx,  28;  1  Par.  iv,  17,  etc.  Elle  était  située 
dans  la  tribu  de  Juda. 

m  (  <A),  cbald.  comme  l'bébreu  n*îK,  signe ,  mer- 
▼eille,  portentum.  Dan.  m,  52,  33.  La  racine  est 

ITH.  Fojffs  mn,  toi. 

nK  (  atC  ) ,  pron.  fém.  de  la  secojide  personne. 
Nous  en  parlerons  k  l'article  HTIM,  dont  HN  n'est  qae 
l'abrégé. 

n.'^  (tth).  Ce  mot  que  nous  avons  vu  déjà  figurer 
pbis  baut  (  Voyet  'Wn)t  est  en  effet  premièrement 
et  avant  tout  un  pronom  démonstratif,  et  Tiisage  de 
la  langue  ne  nous  le  dirait  pas,  que  déjà  la  dentala 
qui  le  compose  nous  le  ferait  soupçoniéer.  Mais  il  ap* 
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parait  comme  le!  dans  phiftienrs  passages  où  il  est 
impossible  de  le  méconnafire,  Os.  x,  6;  Jos.  Tir,  15; 
1  Sam.  xni,  54.  Ce  dernier  passage  est  remarquable: 
ITii'rrUfl  ^-^KH  Hl^,  U  lion  vlnl^  êi  Court  auuî;  en 
grec  on  dirait,  a^  «^f  r^î  Spxr^  ;  venit  leo,  tenit  H 
ipse  urtuê.  Nous  devons  cependant  avouer  que  la  plu- 
part du  temps  ce  mot  ne  conserve  plus  de  sa  signi* 
fixation  primitive  qo*une  idée  si  vage  et  si  indécise, 
qu*il  est  impossible  de  lui  assigner  un  sens  net  et 
précis.  G^est  alors  une  espèce  de  mot  emphaiique  qui 
ne  fait  qu'ajouter  un  pea  plus  de  force  aux  sulisian- 
tirs  auxquels  il  est  joint;  c*e>t  ce  qui  est  arrivé  en 
français  pour  le  mot  mime  :  on  dit  souvent,  c\it  cela 
même,  pour  c'est  cela.  Les  exemples  en  bébreu  sont 
aussi  lrès-rréi|uents ,  Gen.  xvii,  5;  II  Sam.  xi,  25; 
Ex.  X,  8;  Lev.  x,  i8;  Nombr.  xi,  22;  Jos.  vu,  45» 
etc.:  Homère  disait  aussi,  ocMtj  Xpvffutda,  A.  i43, 
pDur  viv  Xpvffigt^ce.  *-  Sous  ce  point  de  vue,  on  ap- 
pelle ce  mot  le  signe  de  Taccusatif;  c*est  qu*en  effet 
il  ne  se  rencontre  généralement  dans  TEcriture  que 
devant  un  régime,  soit  que  ce  régime  soit  véritable, 
soit  qn*il  ne  soit  tel  que  dans  la  pensée,  comme  dans 
ce  passage  des  Nombres  xxxii.  5  :  yiMH  HN  ]n\  lit- 
téralement que  le  pays  toit  donné;  mais  dans  i*tdée  de 
récrivain  sacré,  que  Cou  donne  le  pays.  Cet  usage  du 
pronom  devant  les  :iccusaiifs  est  du  resie  trè^-con- 
forme  à  la  nature.  Rien  ti*esi  pins  naturel  en  effet 
que  de  montrer  les  objetst  qui  sont  comme  le  lermo 
de  la  pensée  ou  de  Taction.  Et  quoique  plus  tard 
cette  démonstration  ait  perdu  de  sa  force  primitive, 
le  signe  n*en  est  pas  moins  resté,  pour  attester  la 
profonde  sagesse  et  la  haute  raison  de  celui  qui  a 
créé  le  langage.  Qu?nt  à  Torigiiie,  ce  mol  est  primi- 
tif; c*est  la  dentale  démonstrative  modifiée  par  une 
voyelle  prélixe;  à  moins  que,  rapprochant  n  .  deniM 
signe,  on  ne  fasse  dériver,  comme  Ta  fait  Gesenius,  le 
pronom  du  substantif.  Que  le  lecteur  compare  et 
Juge. 

riKf  pour  nSM  de  la  racine  rUM»  il  s*est  appro- 
ché. Ce  mot  que  Ton  confond  souvent  avec  le  précé- 
dent, et  qui  s*en  éloigne  cependant  beaucoup,  et  par 
le  sens  et  par  la  racine,  signifie  proprement  approche, 
voisinage.  Mais  employé  uniquement  comme  prépo- 
sition, il  présente  encore  dans  les  sens  divers  fidéo 
fondamentale  de  proximité  que  possède  la  significa- 
tion radicale.  Ainsi  :  1* auprès,  Geo.  xix,  35;  Ltv. 
XIX,  13;  Job  II,  13;  1  Rois  ix,  lH:rrfrimHnVK,  ^kî 
estsUué  auprès  tTEloth.  — 2*  Avec,  Gen.  vi,  13;  Jer. 
1,8;  XV,  20. 

nM  pour  rrm  de  mit,  u  soc  de  la  charme  a  passé. 
Tous  les  interprèleb  an  liens  traduisent  ce  mot  par 
soc  de  eharrue,  ou  ce  qui  en  tenait  lieu  dans  les 
charrues  des  anciens  :  nous  admettons  cette  signifl- 
cation,  I  Sam.  xiii,  20;  Is.  u,  4;  Mich.  iv,  5. 

KnK,  Voyet  mx. 

Syarut  (  ethbaal  ),  vivant  m?et  Boni,  cVst-à-dire, 
sons  sa  protection,  aous  ses  auspices;  nom  propre 
d'un  roi  de  Si  don,  1  Rois  xvi,  51.  Les  historiens 
prolanes  rappellent  "iMmkoç,  Ei^^mkùç  (Hn  TIM). 
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nnK  {athak)^  verbe  poétique  et  dont  tontM  les  for- 
mes affectent  plus  ou  moins  un  certain  chaldatone  : 
r  Venir,  Jer.  ni,  22;  Mich.  nr,  8,  etc.— 1«  Te- 
nir dans  le  sens  d'arriver,  survenir.  Job  m,  2S.  — 
3*  Aller,  passer,  Job  xvi,  22.  —  lli>àl/,  Iake  Tenir, 
apporter,  Is.  xxi,  14. 

nm,  chald.  id.  Dan.  ui,  2;  Eadr.  iv»  12.— ipàii 
comme  Vhipkil  da  verbe  bébreu,  Dan.  vi^  17.— 
hophal  passif  à'apkel^  Dan.  vi,  18. 

nnK  {aiiah),  pronom  mascolin  de  la  seconde  per^ 
sonne,  Gen. m, 11, IV,  II;  xivii,  32;Ecd.vu,  22;  Jeb 
1, 10,  etc.  Ce  pronom,  dont  la  forme  primitive  e^t  «"TON, 
doit  aussi  toute  sa  force  et  sa  vertu  ï  nne  seole  Id* 
tre  qu'on  pourrait  poorcette  raison  appeler  pronomi- 
nale. Nous  avons  déjà  vu,  en  traitant  f2M,  que  la  voyeUa 
était  le  signe  distinctif  de  la  première  peraonoe  ;  la 
seconde  personne  présente  le  n  pour  caractère  pro- 
pre et  singulier.  Or  cette  lettre,  qui,  comme  now  Is 
dirons  pins  tard,  n'a  pas  été  ehoisie  sans  dessein,  is 
retrouve  en  effet  dans  les  pronoms  é<|oîvalenis  es 
toutes  les  langnes.  Remarquons  avant  de  citer  Isi 
exemples  que  len,  en  sa  qualité  de  dentale,  si 
transmute  et  se  confond  facilement  nvec  les  sifiai- 
tes,  et  qo'il  li'est  donc  pas  étrange  que  le  T  priaiilif 
ait  quelquefois  disparu  pour  faire  place  ï  un  S  pres- 
que homogène;  du  resiece  fait  est  rare  dans  la  maiièrt 
qui  nous  occupe.  On  va  le  voir  :  phénicien,  égyp- 
tien entok^  fem.  enîo  ;  sanscrit  ttirnn;  pehiev.  et  pers. 
tu;  gr.  TTj,  9O,  néç;  lat. ,  franc,  tu;  Ital.,  esp.  f«, 
li  ;goth.  fA»;anc.  norv.  tku^  thiu;  anc  snéd.,  anc. 
fir.  I/b,  ihin;  angl.-sax.  tAn,  ikin  ;  anc.  ailes. 
du,  din;  angi.  tkau,  l/^întf;suiss.,dan.  dn,  dln,  eic. 
— Quant  k  savoir  pourquoi  on  a  choisi  de  préférenea 
une  dentale  pour  signe  caractéristique  do  prtnaa 
de  la  seconde  personne,  la  raison,  ce  noua  seaMe» 
en  est  facile  k  donner.  Noos  avons  vu  pins  ba«i,q«s 
les  dentales  semblaient  être  destinées  par  la  natve 
elle-même  à  déterminer  et  montrer  les  objcU;orla 
personne  à  qui  l'on  parle,  a  besoin  surtout  d'élff 
ainsi  distinguée  des  autres;  il  était  donc  tout  siafis 
qu'on  choisit  pour  la  désigner  la  lettre  démonstra- 
tive par  exrellenee. 

"priM  {athon) ,  de  la  radne  |nM,  f.  Anesse,  ainsi  offa* 
lée  à  cause  de  rindolenre  naturelle  k  cet  animal.  Gea. 
xii,  16;  xLix,  11.  Le  grec  «voc  et  le  latin  amn 
viennent  ;.etii-être  de  ce  mot. 

]1?H  {attoun),  chald.  fournaise,  Dan.  m,  §•  Sa 
racine  est  t.n,  fumer. 

pmx»  Ez.  xu,  15,  pour  p^nt. 

TlM  {athi  ),  pronom  féminin  de  In  seconde  feh 
sotmf .  Quoi'iue  celte  forme  se  trouve  rarement  dans 
l'Écriture,  n  quVlle  ait  h'ix  place  k  une  autre  plis 
abré;ée,  n  \  elle  n'en  est  pas  moins  primitive.  La 
terminaison  ^  parait  avoir  désigné  dans  Forigine  le 
sexe  féminin.  Et  si  l'analogie, comme  il  ne  faut  \H 
en  donier,  a  présidé  dans  le  choix  de  telle  ou  telle 
voyelle  pour  la  désignation  des  genres,  Tm.  Ve  et  1 
ont  dû  sans  doute  être  préférés  pour  repfé<eiiior 
par  leun  sons  doux  et  moelleux,  le  ie2e  Mi  la  émh 


ramabilité,  et  une  certaine  mollesse  sont  les 
{es  naturels. 

(flIat),  denx  vohtnage^  vohin,  nom  propre: 
fi  chef  de  la  milice  du  roi  Da? id,  Il  Sam.  xv, 
•i  D'un  homme  de  la  tribu  de  Benjamin,  H 

KHI.  29. 

H  {attik)  de  priK;  c'est  un  certain  genre  de  co- 
Esdr.  xLi,  15.  Les  Septante  Vont  rendu  par 
vkn ,  la  Vntgate  par  portieus, 
H  (atiem),  pronom  masculin  pluriel  de  la  se- 
personne;  il  se  forme  du  singulier  nriMetde 
niniison  D  qui  représente  la  pluralité  et  la 
nde  :  nous  en  parlerons  au  long  à  Tarticle  de 
ettre. 

R  {itham),  nom  propre  d'un  lieu  situé  sur  les 
ires  de  PÉgypte  et  du  désert  d*Arabie,  Ex.  xiii, 
!)mbr.  11X111,  S.  Quelques-uns  prétendent  que 
»t  est  égyptien ,  et  signifie  timile  de  la  mer. 
itiment  paraît  d^nutant  plus  fondé  que  la  ville 
lësert  de  ce  nom  s*étendent  sur  les  bords  du 
lëroopolite,  ou  mer  Houge. 
srw  (ethmol)  comme  Stdti,  adverbe  :  1*  hier 
.  IV,  7;  Ps.  xc,  A.  — 2®  Depuis  ;  il  se  dit  géné- 
mt  de  tout  le  temps  qui  est  passé,  Micliéeii,  8  ; 
K,  53. 
(«lAoïi),  racine  iuusitée.  En  arabe,  marcher  à 


petit  pas,  s*ayancer  lentement,  et  pour  ainsi  dire,  en 
hésitant. 

TDN  (atun)^  pronom  féminin  pluriel  de  la  seconde 
personne.  Le  noun,  comme  le  mem,  exprime  la  plu* 
raliié  surtout  à  la  fin  des  mots  féminins.  Fofes  cette 
lettre. 

njnH  {ethnah)^  f.,  don,  récompense  »  çain ,  Os.  n» 
14  ;  rac.  nan 

^2T\H  {eihni)t  généreux^magnilique  ;  nom  propre  m., 
IPar.Vi,26. 

]Sn)<  (ethnan)y  de  la  même  racine  que  les  précé- 
dents. —  r  Gain,  salaire,  Ez.  xvi,  51,  54;  il  se  «lit 
métaphoriquement  des  revenus  agraires  dont  les 
païens  faisaient  présent  k  leurs  idoles,  Os.  ix,  1; 
Mich.  1,  7.  —2*  n.  pr.  m.,  1  Par.  iv,  7. 

pnH(A(A(i^)f  racine  inusitée,  qui  est  peut-être 
riiocnogène  de  pTO,  être  beau,  bien  proportionné* 
d'où  p^riN.  péristyle. 

nriM  (atiiar),  chald.  1*  Lieu,  (octis,  Dan.  ii,  55; 
Esdr.  V,  15.  —-2*  Lieu,  espace  qii^occupe  le  pied  en 
se  posant,  vestige,  trace.  De  \k  s*est  formée  la  pré- 
posiiiou  "nnHl  (b(ithar)f  après,  proprement  sur  les 
traces.  Dan.  vu,  G,  7. 

a^^nn^  (atharim),  pluriel  du  précédent;  lieux,  ré- 
gions; nom  propre  (i*un  lieu  situé  à  l*occideo^  de  la 
Palestiof),  Nombr.  xxi,  i. 


BpTH. 


«onde  lettre  dans  Palphabet  e\  deuxième  noqfi- 
ilM  Tordre  numérique.  Son  nom  nu  signifie 
I,  et  sa  forme,  dans  Talphabet  phénicien,  ivpe 
sr  de  tous  les  alphabets  connus,  représente 
^rement  le  toit  d'une  maison  ou  d'une  tente. 
«KMiciation,  selon  les  rabbins,  est  tantôt  forte, 
aspirée;  dans  le  premier  cas,  2  équivaut  à 
É français,  et  s'écrit  avec  un  point  qu'on  ap- 
lofetch  doux;  dnns  le  second,  et  alors  le  1  est 
oint,  c'est  à  peu  près  le  fi  des  Grecs  modernes, 
lases  et  de  plusieurs  autres  peuples  qui  font  en- 
i  one  espèce  de  V  en  émettant  celte  lettre. 
lérée  enfin  par  rapport  à  l'organe  qui  la  pro- 
î*est  la  première  des  labiales,  et  comme  telle 
rroute  facilement  avec  les  autres  du  même 
;  ainsi  !*  avec  le  phe  ou  pe,  comme  TD  et  mS, 
w;  vpa  et  syr.  :rp9,  $e  confier,  e\c.  — y  Quel- 
•  avec  le  vav  TTOn ,  syr.  ain,  grand,  etc.  — 
K  le  mem,  dont  le  son,  chez  les  Orientaux,  se 
ipbe  beaucoup  plus  du  i  que  dans  no  i  langues 
iplales,  comme  K^a  et  H^D,  gras,  "pina  et 
t,  idole  de  Babylone,  etc .  Du  reste  ces  différentes 
itations  ne  sont  pas  étrangères  aux  langues 
|ermani(|ues;  les  exemples  en  sont  au  cpii- 
I  très-fréquents;  donnons -en  quelques-uns: 
,  teuor,  pascor,  ptAtre;  ^î»,  vtpo,  rtire;  ttoÇ, 
,  chaussure  {saiate);  ^po»  vixnv,  Bérénice,  qui 
irte  la  yictoire  ;  ir£w,  bibo,  boire;  ^Xvoi,  buUa, 
fiiùm,  pilla;  pAurr»,  /aXirro»,  emmieller  ;  scam- 
Hêbêltum ;  mormor,  marbre;  goth.  audbahts. 


anc.  allem.,  ampaki,  serviteur;  ffp«,  gotb.to'roii^ 
injp7oc,goth.l?a(ir4jri;  allemand  et  les  autres  langues  du 
nord,  Burg,  Burb,  macéd.  p\tpyoç,  bourg,  yille ;  franco, 
goth.  brikan,  ail.  brectien,  brisis;  mrfà,  gOtb.  trunua, 
ail.  ^uwuit,  source;  f^rpim,  (rater,  golb.  brottugr, 
ailleurs  brother,BrHder,  frire;  fliriCfcv,  goth.^njarr, 
angl.  hopen,  ail.  Iio/fen;  ail.  uber,  angl.  over,  gr.  virt^; 
Pcâ(<u,  goth.  magany  ail.  ri.ôgen,  po$u,  pouvoir,  etc. 

1  préposition  in?éparable  qui  a  trois  significations 
distinctes;  il  signifie  :  1*  le  lieu  où  l'on  se  trouve,  |ttt 
propre  et  au  figuré,  Gcn.  1. 1;  Jug.  x,  8;  I  Sain,  xxix» 
7.  —  T  L'adhésion ,  la  pfoximité  d*une  cliose  avec 
une  antre,  ISnu).  xxix,1;  Gen.xxiii,18,  etc.  — 5*La 
cause,  rinstrument,  1)  manière  dont  se  fait  ane  chose, 
Gen.  xuv,  5;  Am.  vi,  6;  Il  Par.  is,  18,  etc.  Les  rab- 
bins on^  donné  k  ces  trois  signiûcationf ,  qai  elles- 
mêmes  se  8ul)divisent  en  plusieurs  autres  que  â*usage 
seul  peut  apprendre,  un  nom  technique  qui  exprime 
l'idée  principale  qu'elles  pré!»entent;  ils  appellent  le 
première  tS^i  r>z,  c'e«t-à-dire,  le  betk  di  U$u;  la 
seconde  nSPâyi  71^2,  c'est-à-dire,  le  bêlh  d'adkéêion 
la  troisième,  enfin,  ntini  nU,  c'est-Mire,  le  beêk  de 
secours  eu  de  eircorutatiu.  —  Quant  à  l'origine,  il 
est  assex  probable  que  cette  préposition  n'est  qu*one 
forme  très  abrégée  du  substantif  même  nU  doat  il 
garde  le  nom. 

rua  (biah),  f.  entrée,  Kz.  viii,  5,  du  nu«  entrer. 

tZTha  (biousch),  cbald.  mauvais,  Esdr.  iv,  13;  ra- 
cine ck:i. 

NHClNl  (bioscK'tka)  chald.  id. 
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nNl(^aar),  racine  inusitée;  en  aralm,  percer, 
forer,  creuser  un  puils,  une  fosse. —  Piei  :  I*  Gra- 
ver sur  la  pierre,  Dcut.  xxvii,  8;  Ilabu*.  ii.  2. — 
2*  Propr.  extraire;  au  figuié,  «iéclanT  son  avis,  ex- 
pliquer, Dcul.  I.  5.  —  Ce  verbe,  ré«luii  à  sa  forme 
nionosyllabi(|ue  "O,  a  pa^sé,  lui  vi  sa  signUioaiioii, 
soit  cl.<us  d'autres  vcrbi-s  de  la  langue  l:éliraï]ue, 
soit  dans  une  foule  de  mots  iiKlo-germaïuqiics  qui 
ont  encore  avec  lui  une  analogie  évidente  de  sens  et 
de  forme.  Ainsi  -.tl,  TQ.  tm,  mi  dont  Tidée  com- 
mune est  celle  de  creuser,  d*arr<indir  en  creu- 
sant, etc.,  gr.  7ri/û«w,  traverser,  7rf/)av,  au  travers, 
au  delà;  n  pi,  autour,  yâ/Ba/Ç,  gouffre,  itôpoç,  passage 
an  iraveis,  fpiap,  «iierne,  puits;  lat.  forartf,  forer, 
vrille;  ;<lleni.  bohitn. 

-H2  {b"er),  T  puils,  citerne  crouséî  par  la  main 
desbouimes,  Ccn.  xvi,  7;  xxiv,!i.  —  i*  Source, 
fontaine,  Ps.  lv.  24.  —  5*  n.  pr.  de  lieux,  Kombr. 
X.\i,  iG;  h.  XV.  ^;  Jng.  ix,  SI. 

^>n  >nî^  "I.S3  (frVr  iahniii  roi)^  pufent  vitœ  rîiionts, 
c'tsl-àdire,  pu  ts,oii  :ipfè»  avoir  vu  Dieu,  on  a  néau- 
m^^in^  conserve  la  vie  ;  u.  pr.  d*uu  puits  silué  hur  les 
fromièreb  de  U  Palo'^tiuc,  Gcn.  xxiv,  6i;  xxv,  11. 

îr:t2^  ""NI  {b'er  ichebtt),  puin  du  serment;  nom  pro- 
pre d^u.e  ville  fort  ancienne,  située  sur  les  frooiières 
de  la  Palestine,  Geu.  xxi,  51  ;  xxvi,  53. 

NIISD  (6Va),  puU$t  fontaine;  nom  propre  m.,  I 
Par.  VII,  37. 

n^Hl,  id.,  nom  propre  m.,  I  Par.  v,  6. 

nriKS  (  b'eroih),  let  puils;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  Job  iviu ,  25  ;   H  Sam. 

IV,  2. 

Tp3P  ^31  nnKl  {b^eroth  b*ne  iaakan  ),  puits  des  Ja- 
kanites;  nom  |»r«»pre  d'un  des  CHupemcnis  des  Israé- 
lites dans  le  dé>cri,  Deut.  x,  6;  Nomb.  xx\iii,  51. 

>nM  (b'eri)^  de  fontaine;  nom  propre  m.  :  i^  Du 
pèie  du  proplièle  U»ce,  Os.  i,  i.-—  S^"  D'une  autre 
personne,  Geu.  xxvi,  34. 

•W3  (bor)  P'»urnNa(*V),  cl  qui  paraît  plus  souvent 
encore  sous  la  forme nti;  cilerne,  II  Sam.  xxui,  15; 
IPar.  XI,  17. 

tlKa  {baaseh),  fut.  tTKl^  (î^nscA).  — 1«  Senlir 
mauvais»  puer,  Ex.  vu,  18.  21  ;  vni,  10,  elc.  —  2*  Par 
une  figure  propre  aux  Orientaux,  avoir  un  mauvais 
caractère.  —  Niplial,  être  puant,  ei  mé  aphorique- 
ment  éire  en  boneur,  I  Sam.  xiii,  4  ;  11  Sam.  x,  6. 
Nmis  disons  de  même  en  franç<iis,  être  en  bonne  ou 
mauraiie  odeur  :  mourir  en  odeur  de  sainteté.  —  //!• 
pkil  :  1**  rendre  puant,  et  par  méiapbore ,  rendre 
odieux,  Gcn.  xxxiv,  30.— 2o  Puer,  senlir  mauvais, 
Ex.  XVI,  24;  Ps.  xxxviii,  6;  métaplioriquemenl,  être 
odieux,  parce  que  la  mauvaise  odeur  produit  le  dé- 
goût, et  provoque  la  ré|)ugnance,  1  Sam.  xxvii,  12. — 
30  Agir  mal,  produire  des  actions  perverses  ;  propre- 
ment, de  mautane  odeur,  Prov.  xni,  5. —  llithpael, 
comme  le  niphal,  1  Par.  xix,  6.  ciC  se  retrouve 
dans  rallem.  bâte  méchant,  angl.  baschful,  pu- 
dupie,  abasch^  épouvanter,  buuh,  rougir,  être  hon- 
teux. 


LA  LANGUE  SAINTE. 

ITMl  (b'esch  ),  chnld.  être  méchant;  suivi  dehl, 
déplaire,  D.«n.  vi,  15. 

urK2  (6'osc/i),  m.  puanteur,  odeur  forte,  Aoms. 
IV.  10. 

a^I:r^a  (6'((sc/mn).  plr.  raisins  acides,  verjii, 
lauibnisqiies,  Is   v,  2,  14. 

mZTNa  (boschah),  f.  mauvaise  berbe.  Job  nu, 
40. 

nrK2  {bahar),  cliald.  aptes  Voy.  TK  (aïk'n). 

roi  (babuh),  de  112;  proprement  cavné.  triM, 
ouverture,  ensuite  pi»rie  ei  enfin  piupères,  paroi 
qu'.'ll -s  sonl  comme  le*  portes  des  yeMX,Zacb.  n,  11 

^11  {bebai),  (pehiev.  père,  papa),  nom  propres. 
Esdr.  II,  11. 

4ll  (biibel)  pour  SiSl.  deh^  eonfuêion;  Mnj. 
lonc,  une  des  plus  anciennes  vil!es  du  monde ,  si«i 
appelée,  p-jrce  que  c'ot  à  celle  place  ou  ni»ti  loiaée 
là,  d  «ns  les  plaines  do  Scun:iHr,  que  bieu  renversa 
colle  fameuse  tour,  le  premier  enf.iiit  U«  1  org^e^l 
des  tiomuies  confimdit  leur  langage  et  l«;s  eoiind- 
gnit  h  se  disperser  par  toute  la  terre,  Gcn.  xi,  9. 

1^2:2  {babl'ii),.  cliaia.trf.,  Esd.  xlix. 

^2  (bag),  mol  pt*r>a!i  qui  signifie  en  général  isn 
ce  que  Ton  mange.  Dm.  1,  5;  vm.  13;  Ez.  xxf.Ci 
mol  a  formé  le  grec  fir/tiv  ;  et  le  phrygien  pu  m 
jSfxxof.  On  sait  sur  ce  dernier  mol  raoecdote  qoen- 
conte  Hérodote  11,  2.  Psamméiicbus,  roi  d*Ëgjpte, 
voulant  connaître  quelle  était  la  plus  ancienne  laafsi 
du  monde,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  ingénim 
que  de  faire  élever  deux  enfants  nouv^a-oés  m 
milieu  d*ane  foréi,  et  n\iyant  pour  toute  compatis 
qirnne  chèvre  qui  les  nourrissait  de  son  laiu  An  ImI 
de  trois  ans  ils  furer.t  présentés  à  ce  prince,  earieix 
d*euiendre  le  premier  mot  qu*ils  prononceraieat: 
ce  mot  fut  pix  ;  il  fil  faire  des  recherches;  et  caaM 
eu  phrygien  jScxxoc  signifle  du  pain,  il  en  coaciit 
que  la  langue  phrygienne  est  la  plus  ancienne  éei 
langues  i"ais  cette  conclusion  est  très  errotée: 
le  tièlem«Mil  de  la  chèvre  qu*on  n*avait  pas  prévs,  el 
que  les  enfants  reproduiraient  à  leur  manière,  était  h 
vériiahlc  cause  d^nl  mol  qui  h*avail  ainsi  aveclepbry- 
gieu  qn*uiie  re!)iienil)1.ince  de  son  fortuite.  Q«ioi  qiH 
en  sol:,  :a  a  passé  dans  plusieurs  langues  indo-gc^ 
inaniques;  nous  le  trouvons  encore  d-«ns  le  gotkiqtt 
baccen;  allem.  backen;  augl.  baken,cu\rt  an  fctf, 
faire  du  pain.  elc. 

*TXI  (bagad),  fut.  T^l^  {ibgod);  proprement  oir« 
dir,  tramer,  et  puis  par  métaphore  :  l*tromper,  dées- 
voir,  agir  frauduleusement  (nous  disons  nnr^  an 
trahison),  I  Sam.  xiv,  55;  Job  vi,  15;  Jug.  11,  23;— 
2*  opprimer,  adliger,  enlever,  ravir:  c'est  le  résalist 
de  la  fraude  ou  des  embûches  que  Pua  a  tramées, 
Is.  XXI,  2. 

m  (beged),  1*  couverture,  drap,  pièce  d'é- 
toffe dont  les  anciens  s'»  nveloppaienl  la  noii,  Noabr. 
IV,  6;  I  Sam.  xn,  15;  1  Rois  1,  1.  — 2*,  VèteaKat. 
Iialiii,  Geu.  xxxix,  12;  I  liois  xxii,  10.  —  V  Peri- 
die,  Jer.  xii,  1.  —  4*  Rapt,  rapine,  Is.  xxiv,  16.  Les 
ancien')  ht  braisants  cherchaient  k  expliifiier  tas  deai 


fvHticipaai  de  T21  :  B«lon  eux  le  même  mot 
Se  à  la  fois  babil  el  perfidie,  parce  que  TbabiC 
la  pretnrére  couverture  de  riiomiiie,  qui  était 
ii«a  Péiat  d^iiinocence,  et  le  premier  iéni<»i^nage 
perfidie  contre  son  Dieu,  et  qu*il  fert  encore  à 
'ir  nos  vices.  On  sent  que  celte  explicaiion  est 
ingénieuse  que  vraie  :  la  véritalile  est,  comme 
tfor  Ta  déjà  remarqué,  la  double  signification 
racine* 

nl'fogdoth),  pl.rémin.  le^  perfidies,  Soph.  ui»4. 
1  {bagod),  adj.  peifide,  Jer.  m,  7,  iO. 
1  (^igv(ii),  |>eiit-éire comme  le  cliaM.,  ^tCQi  açri" 
r,  horticulteur  ;  n.  pr.  d*uii  des  chefâ  qui  accom- 
treni  Zorobabel  dans  son  retour  de  la  captivité, 
II,  %  U;  Neh.  VII,  19. 

Q  (^îgta),  jardin^  jardinier  ;  n.  pr.  d*un  eunuque 
Mur  de  Xcrxéà,  Esib.  i,  iO 
1  {higiati),  id.  Estb.  ii,  21. 
[kri/),  de  TQ,  prupromeiit  séparation  ;  cliose  sé- 
.  Et  de  là, —  1*  une  partie,  parce  que  c*est  une 
m  sé,iarée  du  tout,  Job.  xviii,  3;  avec  S«  TiS,  à 
éiMiéaieot,  Kx.xivi.  9. —  i*  Fil  ou  lesfilsd*une 
,  parce  que  ce  sont  des  parties  d*un  même  tout  ; 
Il  éionyitiie,  rétoOe  elie-méiue ,  les  vêtements 
e  cette  étoffe,  Ex.  xxvui,  4i  ;  Ex.  ix,  2  ;  b^ix. 

de  h  même  racine ,  mais  prise  dans  one  autre 
:  1*  bagatell»*8  ,  mensonges  ,  vaines  paroles, 
:i,  3;  Is.  x\i.  G;  Jcr.LXvm,  30.  —  2*  Hommes 
enionçe*^ ,  faux  propbèles ,  eochauteurs,  U. 
15;  Jer.  L,  36. 

(  bada)  ;  il  si^rn'fle  :  i*  prf>prement  inventer 
le  cba-ic.  —  V  Imaginer,  feindre,  mentir,  I 
n,  33;  Nth.  vi,  8. 

{bmdad),  l*propr.,  comme  en  arabe,  disjoindre, 
r,  séparer.  CVsi  du  reste  Tulée  foiidamenrule 
raine  avec  elle  la  monosyllabique  Tli  na» 
I  dans  tous  ses  con.posés  que  nous  indiquerons 
B  en  son  lieu.  —  V  Être  sépuré,  par  conséquent 
relire,  vivre  en  solitaire,  H.  en,  8;  Os.  vui,  9; 
.51. 

»caiumeKm,  dire  des  riens,  nti^ari,  /Sarro^oyccv; 
le  le  >ens  de  ce  verbe  s'écarte  singulièrement 
Inl  de  TO,  réparer,  nous  croyons  néanmoins 
'y  rattacbe  par  un  lien  secret ,  mais  réel.  Dire 
MIS,  n'est-ce  pas  en  effet  dire  des  cboses  décou- 
(épaiées,  sans  art  7 

(bûdad)^  m.  séparation;  puis  dans  on  sens  ad- 
I,  à  part,  to/tfaritf,  Is.  xxvii,  iO;  Deut.  xxxii, 
e. 

{t>*dûd)^  iéparation^  partie;  n.  pr.   m.  Gen. 
35. 

fin/eM  ti. 

t  (^draA).  pourn^*TKl,  ioui  la  tutelle  de  Dieu; 
m,  Ksdr.  X,  35. 

a  {b*dil),  lie  Hn,  m.  :  i*  espèce  d*allia.!:e  im- 
rgentifère,  qu*on  extrait  de  Targent ,  et  que 
ejeiie  après  l'oiiéraiion;  scorie,  is.  i,  25.  — 
ÊBf  t^ÊUibn  un»  Si; Et. xxu,  18. 


Sn 

Hn  (Mal)  ;  ce  verbe  ne  se  f ronve  qu'au  niphal 
et  à  rAtp/n7  ;  ce  dernier  parait  avoir  conservé  la 
force  du  kal  primitif;  voilà  pourquoi  nous  en  don- 
nons la  signification  en  premier  lieu.  ^-  Hiphil^  répa- 
rer, disjoindre,  Lev.  i,  17;  au  figmé,  dis'erner,  di- 
stinguer. Lev.  X,  9, 10.  Vous  ne  boirez  point  de  vin,  dit 
le  Seigneur,  afin  que  vous  puissiez  dstinguer  le  bien  et 
le  mid,  le  sacré  et  te  profane  ;  Dieu  signale  ici  les  fu- 
ne^'es  effets  de  Tivresse.  —  Niphal,  se  séparer,  se 
retirer,  Esdr.  vi,  21  ;  i  Par.  xxiii,  13  ;  Nombr.  xvi, 
21. 

^Ta  (badal)^  m.  partie  séparée  des  autres,  Am. 
m.  ii. 

rfm  Ib^dùlahh).  Deux  opinions  se  présentent  pour 
rinterprétation  de  ce  mot:  les  Juifs  ptéiendent  qu'il 
faut  entendre  les  perles^  d'autres,  le  bdellium  (jS^'XXcoy), 
arbre  de  la  grandeur  d*iin  olivier  épineux,  noir,  odo- 
r  itérant ,  et  dont  le  fruit  ressemble  aux  figues  sau- 
vages ;  ou  bien  ,  la  liqueur  qu'on  eu  tire  et  qui 
s'épaissit  en  gomme.  Ces  deux  significations  peuvent 
avoir  one  même  origine.  On  a  pu  donner  aux  perles 
le  nom  d'un  fruit,  ou  des  larmes  d'un  arbre,  dont  elles 
affectent  la  forme,  et  vice  versa.  Quoi  quM  en  soit, 
il  e>t  probable  que  le  mot  lui-nièine  u^a  pas  d'autre 
racine  que  Sti,  séparer  ;nS72prupr.  eeleetum  et  ext- 
mium  aliquid, 

ya  (b'dan),  n.  pr.  :  1*  d*un  Juge,  --  S*  d*un  autre 
personnage,  1  Par.  vu,  47. 

pu  {badak)  :  i*  fendre,  faire  des  crevasses  ;  de  là 
prù,  feule,  crevas^^e,  qui  à  son  tour  a  communiqué 
sa  signification  au  verlie  radical ,  dont  le  sens  est 
encore  : —  2*  rép.^rer  les  crevasses,  restaurer,  rele- 
ver les  mines  d]un  élifice,  Il  Par.  xxxiv,  10. 

lXI  {bedek),  m.,  fente,  fissure,  tout  ce  qui  menace 
ruine  dans  un  édifice,  il  Rois  xii,  6  ;  Ez.  xzvu,  9, 
27. 

•Tpn  {bidkar),  pour  "^pTp.  Z^'"*  /rojiifoiiîow's,  id 
est  transfodiens  ;  nom  piopre  d'un  centurion  du 
temps  du  roi  Jebu,  il  Rois  ix,  25. 

nm  {bahah)t  racine  inusitée  ;  aral>e,  briller,  être 
éclatant,  et  aussi,  è.'re  vide. 

*ri  (bohou),  pour  *im  (bohev),  vaeuitas,  inauitas;  le 
vide.  Dans  les  trois  passages  où  se  trouve  ce  mot,  il  est 
joint  à  Vin,  qui  forme  avec  lui  une  espèce  de  locution 
proverbiale  pour  ex  primer  la  solitude  la  plus  affreuse, 
le  désert,  Gen.  i,  2;  Jer.  iv,  23;  Is.  xxxiv,  II. 

lOSUibahat),  racine  inusitée.  Eu  arabe,  mentir. 

isra,  espèce  de  pierre  qui  servait  aux  mêmes 
usages  que  nos  jiavés  ou  carre.tux  moderne»,  et  donc 
les  veines  simulaient  le  marbre  ;  c'est  pour  cette  rai- 
son, sans  doute,  que  ces  pierres  ont.  été  ainsi  appe* 
lées,  Est  h.  i,  6. 

I^ra  {b'fûlou),  f.  bâte,  fVsffftafio,  Esdr.  iv,  23. 

"^Ma(fr*A>r),  adj.,  splendide,  en  parlant  du  soleil. 
Le  passage  où  ce  mot  se  trouve,  Job  xxxvii,  21,  a 
fort  exercé  les  cominentatenrs;  mais  nous  cryons 
qu«^  le  sens  que  nous  lui  d«Hin<»ns  t*st  à  la  fois  le  plus 
raisonnable  et  le  plot  conforme  au  contexte. 

Std  (bëkal)  oa  hra  (bakel),  inusité  au  Ul»  pr.. 
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lomber  de  frayeur,  (Hl),  iremblcr,  craindre.  — iVt- 
p/io/,  i* Trembler,  au  propre,  Ps.  vi,  3  ;  Er.  vu,  27  ;  au 
figuré,  Ps.  VI,  i;dc  là  :  — ï*  craindre,  être  frappé  de 
terreur,  Ex.  xv,  45;  ISam.  xxviii,  Î2.  —5*  Fuir 
en  tremblant.  Job.  tîO,  41  ;  se  hâier  parce  que  la 
crainte  fait  qu*on  se  presse,  Prov.  xxviii»  22.  — 
A^  Périr  subitement,  c*e$t  l*effet  de  la  peur  poussée  à 
sa  dernière  limite  ;  Ps.  104,  29.  —  Piel,  1«  frapper 
de  terreur,  épouvanter,  Ps.  ii,  5.  —  2<^  Presser,  ac- 
célérer, Eslh,  II,  9.  —  Pua/,  éirc  pressé,  Prov.  xx, 
21.  —  Hiphil,  comme  le  Piel;  et  de  plus,  chasser 
quelqu*un  du  lieu  où  il  est  ;  Teffrayer  e^  le  forcer  à 
quiiier  la  place,  H  Par.  xxvi,  20. 

Sm,  ohald. ,  comme  Thébreu.  —  VhUhpael 
Thnm  est  pris  substantivement  et  signiOe  bàie, 
accélération  ;  avec  3,  rapidement,  Dan.  ii,  25. 

nSni  (behaiah),  terreur,  Lev.  xxvi,  16;  Jer. 
XV,  8. 

nxra.  {baham),  inusité  ;  propr.,  fermer  la  bouche, 
pnr  con>é(iuent  être  muet,  se  taire  ;  tel  est  le  sens 
de  Parabe  correspondant  ;  et  II  esi  à  remarquer  que 
ce! te  idée  première  semble  être  attachée  à  la  lettre 
D.  Partout  en  effet  où  cette  radicale  se  trouve  comme 
iniégratitp,  elle  apporte  avec  elle  celte  notion,  ou  du 
moins,  la  notion  d*un  bruit  sourd  et  tel  ()ue  celui  que 
Ton  produit  quand  on  ferme  la  bouche.  Ainsi  en  hé- 
breu crn,aS»,  aha,  nçrr,  art,  cntr,  etc.,  grec, 

fiuu,  jSpcfUi),  fremo,  frémir;  jSpi^o^i,  mugirez  mu- 
rut,  murmnr,  allem.  Lalim,  angl.  lamb^  «gncaiî,  etc. 

rrsni  (behemah),  1*  Proprement  cl  générale- 
ment bête,  quadrupède,  Gcn.  vi,  7,  20  ;  vu,  2,  8, 
23,  etc.  —  2<>  Plus  spécialement  les  animaux  do- 
mestiques, comme  les  mulets,  les  chameaux,  Gen. 
XXXIV,  23;  XXXVI,  6;  Nomb.  xxxii,  26,  etc. — 
S*  En  poésie  on  appelle  encore  nCTCL  les  animaux  sau- 
vages, Diîut.  xxMi,  24  ;  Hab.  ii,  17  ;  Joël  i,  20.  — 
Lie  pluriel  mom  signifie  d*abord  les  quadrupèdes, 
mais  il  se  prend  encore  dans  un  sens  singulier,  et 
comme  un  pluriel  d*excellence,  pour  désigner  un  ani- 
mal d*une  grosseur  énorme,  comme  si  dans  sa  forme 
monstrueuse,  il  en  renfermait  plusieurs  autres.  Cet 
animal  dont  Job  donne  une  description  détaillée  xl, 
15,  est  très-probablement  i*hippopoiame  ou  cheval 
marin  dont  les  propriétés  répondent  bien  à  celles  que 
lui  attribue  Técrivain  sacré. 

p:i  (bahan)t  racine  inusitée. Probablement  fermer, 
comme  aro 

|rD  (bohen),  m.,  le  pouce  de  la  main  ou  du  pied, 
Ex.  xxix,  20.  Le^  LXX  se  servent  fhns  ce  passage 
du  mot  «xjoov,  le  bout,  Textrémiié  d^une  chose,  Lev. 
VIII,  23. 

|ra  (lohan),  pouce  ;  nom  propre  d*un  fils  de  Ru- 
ben,  Jos.  xv,  6  ;  xviii,  17. 

pTD  {baliak),  racine  inusitée.  En  syriaque  et  en 
cbi»I<lé' n,  respbndir,  briller,  être  blanc. 

prc(^oAaA),  ni.  une  pustule  blanche,  de  la  gale, 
Lev.  XIII,  Z'),  Les  LXX  Pont  traduit  par«lXfoc,  une 
dartre. 

-VO  {bahar)^  racine  inosiiéc.  Er.  arabe  ei  en 


éthiopien,  luire,  resplendir.  Peut-être  qoe  li  mona. 
•yllabique  -iiK,  -iK  =  "n,  (utmère,  feu,  en  est  Tort- 
fine  véritable. 

mm  (baheroîh)^  f.,  une  espèce  de  plaie  UandM 
et  reluisante  ;  c*est  une  sorte  de  lèpre,  on,  leiia 
Buxtorf,  de  pustule  blanche,  lob  xxxvii,  21  ;  Lev 

XIII,  1. 

M*!!  {bo)  ;  ce  verbe  qui  est  un  des  plus  fréqnenu  éi 
TEcriiurc,  signifie  proprement  venir,  ei  entre  daai 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot.  Il  se  dit  de  pliislevi 
choses  :  1*  du  soleil  couchant  qui  semble  aller 
sons  la  terre  et  TOréan,  Gen.  xxviii,  i.  —  t»  ITh 
homme  qui  a  commerce  charnel  avec  une  fèaiN^ 
qui  couche  avec  elle,  Gen.  vi,  4;  xix,  31.  Ps,  u,  1 
G*esi  ainsi  que  les  Grecs  se  servent  de  fiçim,  et  kl 
latins  de  inire,  entrer,  pour  signifier  i^accoaplnwac 
du  mâle  avec  la  femelle,  ro  avv^votaCcc».  — rOn 
jours  auxquels  on  dit  que  queiqu*un  eit  pancm^ 
quand  il  est  lige  et  qu*il  a  vieilli,  Gen.  mv,  I.  — 
4**  Des  mots,  des  paroles  ou  des  prometseï  ^«  iM 
dites  venir,  quand  elles  s'exécutent,  qu*eliee  aonlf» 
mes  et  lalifiécs,  Jer.  xvii,  15  ;  1  Sam.  ix,  $.  —  f 
Des  fruits  et  des  blés  qui  sont  dits  venir,  qiaeé  • 
les  recueille,  Agg.  i,  6  ;  Il  Sam.  ix,  10.  —  S*  De  W 
liance  où  Von  entre  quand  on  fait  un  aceord,  lH 
fœdusy  Jer.  xxxiv,  10  ;  Ez.  xvi,  8.  —  7*  De  ceafii 
meurent,  qni  vadunt  ad  pafrei,  Gen.  iy,  15.— 
iliphil,  il  signifie  faire  venir,  amener,  apporter.  !• 
prend  en  deux  sen^  :  1?  quand  quelqu'un  e$L  wmi 
dans  un  lieu  comme  tip  hôte,  Gen.  xua,  17.* 
2*  Qitnnd  quelqu'un  est  introduit  coinme  poseesaenb 
Ex.  XV,  17  ;  Dent,  xxxi,  21  ;  Soph.  ui,  M.  Ce  Ml 
a  passé,  forme  et  signrficaiioli,  dans  un  cerl^iaoïM* 
bre  (le  mots  indo-germani  |ues  :  gr.  ^û»,  ^«iiii,  bk 
vado,  je  vais,  ail.  iiui^en,  a'avautea,  etc. 

y\2  comme  i^l. 

m  (boux)y  fut.  TQ),  n)épri8er.  Ce  verbe,  ainsi  ^ 
son  hom(»gène  nn,  parait  appartenir  à  la  radn 
D*Q  qui  signifie  fouler  aux  pieds,  idée  qui  a  dtfi^ 
céder  ridée  iiié(apliy.sique  du  mépris,  Prov.  i,  1; 
Cnnt.  VIII,  f,  7. 

TD  m.  —  r  Mépris,  Job  xii,  5.  —  2*  Non  prepic 
d'homme^  Gen.  xxii.  21  ;  et  de  p:iys  Jer.  zxv,  21. 

nra  (bouMh),  fém.  mépris  ;  celui  ou  cenx  qniiMI 
sujets  au  mépris,  Neh.  m,  36. 

^ra  {bouti},  n.  pr.  C'éiaii  le  père  dtf  propliéie  11** 
ciiiel,  Kl   I,  ?. 

~tl  (6o//c^),  racine  inusitée  au  kat^  qal  parait  afdr 
signifié,  comme  ses  homogènes,  *pM,  *|Cn, 
rouler,  ei  de  là  troubler  ;  soit  qu^co  tournant  o 
trouble,  on  s'étourdisse  ;  soit  qu'on  trouble  les 
ses  que  Pou  remue  en  les  tournant.  — Nipkêl^  *f3l| 
être  troublé,  Esih.  m,  15. 

hn  {boni) ,  de  Hciv  r  Pluie  ;  de  là  le 
des  pluies,  le  huit  ème  desllébri*ux,qiii  commençai 
i  la  nouvelle  lune  de  novembre,  et  fiiiis§:«it  à  la  i?<m- 
velle  huie  de  décembre,  \  Rois,  vi,  38.  —  V  Le  rtf» 
port  d'un  champ,  d'une  ferme,  etc.,  iob  kl,  iO. 

an  (boum),  racine  imuitée,  qnl  a  iraMpenéd^n 


I  Jérif és  ridée  d'ëlëvaiion  qqi  pratt  loi  être 
le.  Pers.  to»,  tommet,  fort  ;  gr.  /9«jfwr,  autel  ; 
eolline  ;  latin,  pomu$,  le  fruit  des  arbres  ële- 
ifMtda  Nord,  Bim^  Bùmn^  Bamii,  arbre,  sich 
U  i^'éloTer;  Buekne^  tribune  ;  tomètM. 

fui.  Dl2\  fouler  aux  pieds,  piétiner,  Proy. 
;  Is.  XI?,  S5,  Ps.  XLiv,  6;  lx,  U.  —  PiM, 
Mat),  fouler  aux  pieds,  Jer.  xii,  10;  Is.  lxiii, 
Bophai,  part.  DliiD,  foulé  aux  pieds,  en  par- 
D  cadavre,  Is.  xnr,  19.  —  Bitiipal.  CDtUin, 
rejeté  pour  être  foulé  aux  pieds,  Ez.  xvi  6, 
%  racine  a  passé  dans  nos  langues  indo*ger* 
Bs;  fanscr.  }iatu  route,  pad,  pada^  pe$^  pied; 
îtkMp  pétê  ;  gr.  irâtK»  «nrétt,  iroûc  pour  iro^c» 
lil.  pM,  pedit^  peint  ;  franc,  patte  ;  allem. 
pcddeii,  fouler  aux  pieds;  Pfad^  sentier; 
tlA,  id.,  foot,  pied  ;  patiift,  pM,  bai,  paiter^ 
folb.  /ipiiis  ;  une.  norvég.  fctr  ;  anc.  suéd., 
xon,  anc.  fr.,  fot;  anc.  allem.,  (om;  suiss., 
1.9  fêd  ;  bol.,  roiE»C;  nouv.  allem.  Ftuf,  etc. 
mia),  racine  inusitée.  Comme  ses  homogènes 
93»  T^f  elle  signifie  sans  doute  se  gonfler, 
liMr,  soit  en  parlant  de  Teau  qui  jaillit  en 
•tni,  soit  en  parlant  de  ces  ulcères  malins 
Md  Si  goofleal  et  forment  des  pustules  sur  la 

howÊêY  Cette  racine  est  aussi  inusitée.  Arabe 
M,  éire  blaiie,  et  peut-être  aussi  être  écta* 
naa  la  neige.  De  ce  mot  viennent  Tallem. 
dane,  fieiss,  beissen,  gale,  galeux,  parce  que 
■ladie  donne  li  la  peau  une  apparence  blan>  ^ 

l'angl.  white^  blanc,  etc.. 
»•,  sorte  de  lin  tiès-lln  et  d*une  couleur  écla* 
p.  ^99Qç,  hyêiui,  li  Par.  v,  i^. 

(botutê),  brillant  ;  nom  propre  d*un  certain 

1  Sam.,  XIV,  4. 
bmà)  comme  ppx  évacuer. 
(êo«/M),  f.  vide,  ravage,  dévastation,  Mab. 

(êolsrr),  de  npi,  bouvier,  Amos  vu,  14. 
à»r),  de  *1Q,  une  fosse  ;  c'est  proprement 
le  cremée  pour  recueillir  l'eau  de  la  pluie, 
n  le  rapporte  li  la  prison  et  au  sépulcre,  par» 
a  les  fiiit  ordinairement  dans  une  fosse,  lacii. 
Gen.  xxxvn,  24. 
èm).  foffe*  ia  (4or). 

êwr)  commenta,  explorer.  Celle  racine  ap- 
te la  monosyllabiqae  -n,  "va,  crfuiar,  prr- 
Mfee  qii*en  creusant,  on  hïi  une  espèce  d>x- 
m  ;  d*où  vient  celte  Agore  très -naturelle  : 
MM  wjet,  pour  dire  :  Texa  miner  sous  toutes 
BS,  Pexplorer. 

(loMcA),  fut  «rn^  (kboteh),  avoir  honte. 
NBOgênes  sont  ytl,  nD.  Il  se  prend  psr 
pM  de  tovtes  les  choses  qui  nous  rendent 
t.  Ainsi  de  respérance  qoe  Ton  voit  tra- 
.  tix»t;  Pi.  Kxi,  a;  loelf.lO.  — rai^ 


-'H 

Vtzn»  tarder  ;  proprement,  le  retard  a  couvert  de 
honte  céhii  qui  ne  s*y  attendait  pas,  Ex.  xxxii,  T; 
Jug.  ni,  25.—  HiphU,  umn  :  V  CoiiYrir  de  honte, 
Ps.  XIV,  6.  — •  1*  Injurier,  Prov.  xxix,  15.— 5*  Faire 
dès  actions  honteuses,  ProT.  x,  5.  —  Hithpael,  rou- 
gir, avoir  honte,  Gen.  n,  Î5.  — -  La  racine  tTVL  se 
retrouve  dans  Tangl.  aka$ch,  honteux,  fo  boick^  mu* 
gir  ;  bashful,  honteux,  etc. 

TVXm  {boutchah),  f.,  podeor,  honte,  Ps.  lxxiix 
46  ;  Ez.  vil,  18. 

ntlt  diald.,  sjr.,  ethlop.,  arabe,  passer  la  nnit, 
demeurer,  retarder.  Dan.  vi,  i%.  C/est  de  cette  ra- 
cine que  vient  n>3.  maison,  lente,  parce  qo^on  y 
passe  la  nuit.  VoyeM  ce  mot. 

\2  (ba%)t  proie,  butin,  il  se  dit  auasi  des  hommes 
et  des  animaux  pris  à  la  guerre,  Nomb.  xiv,  3;  Jer. 
XV,  13.  Etre  eminené  captii  se  rend  souvent  on  hé* 
l>reu  par  la  formule  nS  nin^  Nomb.  xiv ,  5i  ;  Deut. 
I,  39,  etc.  Nous  avons  en  français  ane  locution  abao* 
luihent  analogue  :  être  en  prot«,  qui  est  la  traduc- 
tion littérale  de  Texprcssion  hébra!<|ue. 

MU  (êosa).  Ce  verbe  ne  se  rencontre  qttîune  seule 
fois  dans  l'Ecriture,  Is.  xtiii,  8,  et  selon  toutes  les 
analogies  il  signifie,  couper,  séparer,  partager.  D*a- 
bord  la  forme  Mn  est  adoucie  deyn,  ViX  WSi  qui 
présentent  tous  la  même  signiAcation  ;  ensuite,  la 
radicale  3r,  ^,  1,  soit  par  un  hasard  aingulier,  soit 
pluiêt  par  la  reMoroblance  du  son  de  cette  lettre  ayec 
le  bruit  que  Ton  fait  en  coupant,  se  retrouve  à  la  fin 
de  tons  les  verbes  qui  ont  le  même  sens.  Fogrs  le 
verbe  rSS  ;  enfin  le  passage  où  ce  mot  se  rencontre 
s^explique  parfaitement  de  cette  pianlêre:  mm 
'^r»  onna  ItlOf  L€$  pêupUi  danl  lu  fleuvei  dtfîseUI 
kpayê, 

mn  (kamk),  comme  TD»  ma,  proprement,  fouler 
aux  pioda,  mépriser,  Momb.  sv,  51  ;  Ps.  xxii ,  ftS. 
^Niphai,  part,  rroa,  méprisé,  Is.  un,  3  ;  Pt^.  xv,  4. 
.—  Biphil  comme  kal,  Esib.  i,  17. 

mi  (èaMoh),  adj.  méprisé,  b.  xux,  7. 

rm  {biuch),  de  TO,  proie,  butin,  11  Par.  xiv,  13. 

Itn  {beuaM),  pioprement,  disperser,  dissiper,  de 
lli,  emporter,  dépouiller,  butiner,  pi reeqtfon  dé- 
pouille ceux  que  i*o»  a  une  fois  d>^periê<.  On  voit 
dans  ces  significations  Tinfinence  du  ^  s=  y  dont 
j!0us  avons  parlé  plus  bant,  Gen.  xxxiv.  %B;  Nonibr. 
XXXI,  9i  *•*  Nipkal,  être  dépouillé,  Amon  lit,  11.  -* 
Puai,  id.,  Jer.  l,  37. 

p>n  (kiueîimi)  de  rm,  mépria,  fiatb.  i,  18. 

mmna  Ibîw^UféMh),  mépris  de  Âêkwa  ;  n.  pr.  d*anc 
ville  de  Judée,  Jos.  xv,  il. 

pn,  {bÊMûkU  inusité  :  arabe,  disperfcr,  semer,  ré- 
pandre tes  r.iyons  en  parlant  du  aoleii. 

pn,  m.  foudre,  édair,  Ea.  i,  U.  Peni-êure  propre 
ment  un  rayon  isolé,  dispersé. 

pm  {bfitikU  0.  pr.  d*une  ville  de  la  Cananée,  Jug 

-ra  (b&*nr),  conm^e-iTS,  répandre,  disperwr,  dis- 
siper. Dan.  Il,  94.—  Pàel ,  dUsiper,  meure  en  (um. 

Ps.  L  XVIII,  3t. 
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Knn  (dte)f  ■•  pr.  d*aB  eunuque  de  la  cour  de 
Xerxés,  Csih.  i«  10.  Ce  nom  esl  persan  el  signiGe 
propremeni  /îi,  c*e8l*à-dire,  chaire. 

|.rQ  (bahkon),  adj.  eiplorateur,  Jer.  ti,  27. 

rm  (babhoun),  m.  luiietle,  tourelle,  Is.  xxiii,  13. 

*lTni  {bahhour),  m.  un  jeune  homme,  mais  plus 
pariiculiérenieiit  celui  qui  u*esl  pas  marié»  lug.  xiT, 
10;  I  Sam.  tiii,  16,  etc. 

imTn  {b'hhouroth).  Yo^et  a^TTO. 

pn»  U.  ixiii,  13.  \ù^e%  |TD« 

*1TD  (bûhhtr),  adj.  élu,  choisi»  ixXcxr^r.  Ce  mot  ne 
se  renctmire  que  dans  la  formule  «TTP  n^TD*  choisi, 
élu  de  Dieu,  qui  «^applique  soil  au  peuple  d*lsraél, 
h.  XLiii,  20  ;  soit  au  Messie,  selou  le  sentiment  gé- 
néral, et  dans  le  sens  le  plus  vrai,  Is.  xlii,  I. 

Hra  (bahhal)  comme  Hti.  1*  Etre  à  dégoût, 
répugner,  Zach.  xi,  8.  —  i*  Etre  avare,  à  cause  du 
dégoût  que  l'ayare  inspire  à  ceux  qui  Tentoureut, 
Prov.  XX,  21. 

|ra  (bakhan\  Tut.  |rD^,  explorer,  sonder,  expéri- 
ment«;r,  examiner.  11  se  dit  des  mines  que  Ton  fouille, 
Jer.  IX,  6;  Zacb.  xiir,  9;  Ps.  lxti,  12;  des  mé- 
taux que  Ton  contrôle.  Job  xii,  li;  de  Dieu  qui 
éprouve  rbomme,  Ps.  tu,  10;  Prov.  xvii,  3;  des 
hommes  enfin  qui  tentent  Dieu,  Mal.  in,  10,  15;  Ps. 
xcv,  9.  —  Niphal^  passif»  Gen.  xlii,  15,  16. —  Pwd. 
id.  Kx.  XXI.  18. 

]rQ  {bahhan)^  m.,  donjon ,  parce  que  c*est  un  lieu 
d*où  on  examine  aulol.i,  lunette,  Is.  xxxu,  14. 

]rn  (^oAAan),  épreuve;  ]rD  pM>  Is.  xxviii»  16, 
pierre  de  touche. 

*Tn(^aAAer),  fut.  *ira^.  1*  Explorer  examiner; 
c*est  la  première  signification,  Is.  XLvm,  10.  -« 
2*  Choisir,  discerner,  c'est  U  détermination  après  un 
examen  ptéalable.  Job  ix,  14;  Gen.xiii,  li;  Ex. 
XVII,  9,  etc.  —  3*  Aimer,  chérir,  conséquence  du 
choix  auquel  on  s*est  décidé,  Ge:i.  vi,  2  ;  Joe.  1,  29  ; 
II  Sam.  XV,  15. — iVipAa/,  éire  remarquable,  p:tr  suite 
de  I»  préférence  dont  on  ■  é.é  Tobjet,  Jer.  vin, 
5;  Prov.  x.  20.  —  Pual^  être  choisi,  Eccl.  n,  4.  — 
*Tn  Itérait  s*étre  conservé  dans  quelques  mots  indo- 
genuani<|ues  tels  que  tnipcuè  tenter,  perhr  d*oti  ex- 
ptrior,  comperxor;  penculum,  peritus^  etc. 

Q^'Yn  (  bahhiirim  )  ;  bourg  des  jeuneê  hommei  ; 
petite  ville  de  la  tribu  de  Brnjamin,  il  Sam.  m,  16. 

Q^nTD  {b^khurim),  c'est  ainsi  que  les  Juifs  appe- 
laient et  appelh-ni  encore  par  synecdocbe  le»  jeunes 
gens  qui  »*adonnalent  à  Tétude  des  lettres,  et  que 
nous  appelons  étudianis.  Ce  mot  signitte  proprement 
jeunesse,  Nombr.  xi,  28;  Eccl.  xi,  19. 

KQl  et  rm  comme  TD.  fietrnkoyth,  bUAerare^  ba- 
bi  1er,  étiqueter,  liavarder;  le  participe  kal  notl 
signifie  un  babillard,  un  grand  p^r'eur,  Prov.  xii, 
18.  —  Pil  id.,  L«îv.  V,  4;  Ps.  cvi,  53. 

m:i  (bafhh)^  se  confier,  avoir  conflince,  être  en 
sûreté,  p  tronque  li  fûrelésuii  la  confiance,  Pk.  xxii, 
9;  Prov.  XI.  28  ;  Job  4o,  2 .;  Jer.  xii,  6,  etc.  — 
Biphil^  inspirer  de  la  confiance,  et  par  suite,  mettre 
ca  sÉreté»  Is.  iixti,  15  -  Pi.  xxn,  10. 


LA  LANGUE  SAINTE. 

msi  pour  ma  par  une  IrantposUioa  il 
cuire,  mûrir.  De  là  rpeSM,  meloii,  que  • 
déjà  VII. 

mai  (betahh)^  m.  1*  Confiance,  astws 
verliialement,  avec  sécurité,  avec  C'*nii 
XIV,  18.  —  2*  n.  pr.  d*une  ville  de  Syrie 
Tiii,  8;  d.ins  le  passage  parallèle  elle  iTéc 
'  Par.  xviu.  8. 

nmai  {bithhah),  m.  confiance,  Is.  xvi,  \ 

plDl  {biiiahhon),  m.  confiance,  etpir 
xxxvi,  4;  Eccl.  ix,  4. 

rmcn  (battuhhoth),  lieux  de  fureté,  loi 

Htn  (baial)\  cesser,  se  rcfioser,  discoal 
travail;  être  oisif,  p.iress^'nv,  de  inéme  e«i 

Stsi,  Esdr.  IV,  2i.  L*héhren  ne  se  ira 
Ercl.  XII,  3,  quoiqu'il  soit  fort  usité  cbet 
teurs;  les  Septante  To  it  tridnit  par  Jl^ 
oisif.  —  Dans  les  langnen  voisines  arabe,  é 
syriaque,  cette  racine  signifie  proprcuicnlA 
il  est  probable  que  tel  est  aussi  le  sens  pr 
verbe  liébreu. 

p23  (baian)^  racine  inusitée;  comme  lep 
dont  il  ne  diffère  pas  au  fund  2  =^bt  k 
vain,  etc. 

|TO  {beien).  Ce  mol  vent  dire  ventre,  mslfi 
un  tiiem  préfixe,  dès  la  matrice  ;  c^est  prefvi 
que  les  latins  disent,  dès  le  berceau^  ab  Im 
grec  ^x  xoàiaç.  Job  I,  21  ;  Jon.  n,  3.  —  Par 
elle  il  signifie  les  boyaux,  les  intestins, 
contenus  dans  le  ventre.  Nombr.  v,  22.  — 
taphnre,  le  milieu,  on  rintérieur,  Job  IT, 
ventre  en  effet  tient  le  milieu  entre  tontes  I 
du  corp%. — Il  se  dit  enfin  du  lenfiemoi 
lonnes,  qui  siinu!e  celui  du  ventre,  I  Roisi 
Nom  propre  d'une  ville  situét;  dans  la  trib 
cliar,  Jo<.  19,  25,  ainsi  appelée  peut-ètraà 
sa  position  an  milieu  d'une  valîée. 

Q^rci  (botnim),  des  noix  de  térélHOtlM 
datie*,  ainsi  appelées  parce  qu'elles  ouli 
forme  quelque  ressemblance  avec  le  ventre 

a^JDl  {b\onim)^  pislacheSf  dattes;  n.  pi 
Jos.  XIII,  26. 

V2  (bi)  pour  ^a  de  rnn.  proprement  i 
stance,  supplication.  Ce  mot  est  consaci^ 
d'exclamation  pour  prier,  et  demander  q«ék 
Gen.  xLiii.  20;  Kx.  iv,  10.  Les  St^ptante  i 
par^côfAac,  dcôuiOa,  la  Vnl);ate,  obsecro^  ona 
dirions  :  je  vous  pn>,  s'il  vous  p/oli.  Quel 
contrairement  à  Téiymologie  que  nousavai 
pensent  que  ce  mot  est  composé  de  :i  el  4t 
Erga  me^  comme  nous  dirions  en  fraa| 
Camour  de  moi;  mais  cette  origine  est 

pi  (bin)  et  m  (6ottn),  propr.  dislii 
remarquer,  comprendre,  prceque  ces  ofé 
resprii  ont  pour  principe  le  juste  disierac 
choses.  En  laiin  intelligo  ifa  pas  iraulre  m 
tif  ;  intelligo  est  pour  inter  ligo  relier  eitaei 
tingiier  le  rapport  des  choses.  Le  verbe  fri 
cupot  signifie  donc  dans  i*uMge  ordîMin  < 


remtrqoer,  signiflcailoo  qoi  la  modi- 
la  manière  dont  on  remar<|ue ,  ainsi 
X  avec  les  yeux,  Prov.  vu,  17;  eniendie, 
!  les  oreille^.  Job  xiiii,  5;  toucher,  sen- 
atee  le  laci,  Ps.  lvih,  iO.  T«>us  ces  sens 
l  aussi  au  flgurë.  —  2*  Faire  allenlion,  ré* 
a.  &,  I;  Ps.  5,  9.  —  5*  Gumprendre , 
ullal  de  la  réQesion,  Dan.  xii,  8. — 
»,  ce  qiron  a  une  fois  compris,  Ps.  xit,  3. 
,  sa  fuir,  dire  savant  ;  la  science  n*esl 
eau  de  connaissances  enclintnëes  entre 
I  lien  logique.  Job  xLii,  3. — Niphal^  être 
èlre  prudent,  Is.  x,  13.  —  PUl  comme 
s  attention,  réfléchir,  Dent,  xxxii,  10.  — 
eaavoir,  instruire,  infurmer,  Dan.  vin, 
»i,  34;  Job.  xxxii,  8,  etc.  —  Uiihpmtl^ 
Mition,  se  rendre  attentif,  Jer.  u,  0; 
»  etc. 

leonsiruii  rn  (btn).  Ce  root  vient  de  la 
édaite  :  il  ek prime  proprement  un  inter- 
ktingue  et  sépare  les  choses  :  mais  il  Cbt 
ilement  employé  dans  le  »ens  adverbial 
î.Aliil.  III,  18;  Job  XXIV,  11. 
MiA),  intellect ,  intelligence»  prodenee, 
it  la  qualité  qui  sait  surtout  discerner  tes 
I.  VIII,  15  ;  Prov.  iv,  5. 
mk)  de  y*a,  œuf,  ainsi  appelé  à  cause  de 
ir  éclatante,   Jos.  x,  14. 

comme  *M3,  puiu,  Jer.  vi,  7* 
rmk\  citadelle,  château ,  palab  royal  » 
Esili.  1.  2,  etc.  L*origine  de  ce  root  est 
ose  ;  nous  croyons  qu*il  Tant  la  chercher 
ttu  buru^  qui  «igniûe  la  même  cliose.  Du 
se  ou  dérivé  a  pas»é  dans  les  langues 
siques  :  sanscrit  bura^  buri^  pur;  grec  iru/»- 
';  macétl.  ^pyoç  ;  goih.  baurgt;  anc. 
g;  anc.  sued.  burg;  anglosax.  burk  anc. 
liera.  Burg ,  lier  g  anc.  fr.,  bure  h;  angl. 
laae»  dan.  bot  g;  français  bourg.  Voyez  *in 

kmnth),  id.,  U  Par.  xvii,  12.  , 
k),  construit  ntl  (btth)  de  rTD,  telle  est 
opinion  de  plusieurs  hélMraîiant<<.  Pour 
laque  idée  le  rang  qui  lui  appartient  lo- 
•oiis  dirons  que  rui  bâtir,  édifler,  est  la 
nerf,  d*où  on  a  fait  rai,  puis  n^,comne 
lifM»,  3ô;ao;  :  en  lai  10  i^œdi/icare ,  ledt/i- 
j6  mot  trouvé,  on  en  a  tiré  un  verbe  dé* 
ITD  signiderait  donc  proprement  s*abri- 
«  lente ,  dans  une  maison,  y  passer  la 
att  mot  n^  il  sigiiillo  maison  dans  tontes 
DM  différentes  de  ce  inoi  ;  ainsi  V  une 
xxvii,  15.  —  2*  Un  palais  royal,  11  S.)m. 
'  Un  temple  connacré  au  culte,  Is.  xxxvii, 
e  sépulcre  qui  esi  la  demeure  deê  morts» 
*»  5*  L*endroit  où  se  trouve  une  cfonse  esl 
iMÛson,  Job  XVII,  13  ;  Ex.  xxvi,  29.  — 
IV»  par  opposition  à  rexiérieur,  est  aussi 
««i  Maa»  Ex«  uvm,  26.  ^  r  Par  fyiM- 


docbe  la  naiion  se  prend  poor  Camille»  origin%  com- 
me BOUS  disons  en  français  :  c'at  une  groue  maiiou, 
cet  homme  e$t  4e  bonne  nuùton^  Gen.  vu,  1  ;  xviti,  19, 
eic.  —  3M  TXI2  signifie  la  maison  paternelle»  Gen. 
xxiv»  23.  Le  peuple  juif  était  divi>é  en  tribus,  chaque 
tribu  comprenait  un  certain  nombre  de  familles: 
enfin  les  familles  elles-mêmes  se  composaient  dt*  Tf2 
Wt  Nomb.  I»  2.  —  Enfin  ce  mot  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  noms  de  villes»  de  même  que 
notre  mut  matêon,  dans  MaiêM'Neuvef  MatiùnrLafiut^ 
etc.  Nous  allons  le>  énuméi  er. 

pN  rn  (belk  ai«n),  mAt*cm  devaniié^  ou  di$  tdoia; 
villo  de  la  tiibu  de  Benjamin»  à  i*orieut  de  Bétkel, 
Jos.  7,  2. 

S^n^l  (bethel),  motion  de  Dieu;  ville  très-ancienne 
de  Canaiiée»  plus  tard  attribuée  il  la  tribu  de  Benja- 
min» 1  S.im.  xni,  2;  Jos.  xvi.  l,Gen.  xxxv,  1. 

SvKH  Tif2  (beth  kuelêel),  maison  de  racine^  c^esl-à* 
dire,  de  demeure  stable;  viile  de  Judée  ou  de  Sama- 
lie.  Micli.  1, 11. 

^M2'*H  n>3  (beth  arb'et)^  mai$on  de$  embûchi'ê  de 
Dieu  :  ville  de  Galilée,  probableiiif  nt  la  même  que 
"A^nkêi  de  saint  Alarc  ix,  !2;  Us.  x,  14. 

pyo  Ssa  m  {beth  baal  m^ott)^  Jos.  xv,  17;  ail- 
leurs y:sti  Ssa.  Nombr.  xxxii,  5^  et  ]tnO  nn»  J«  r. 
XLViii,  23,  mmêon  d'habitaiion  ;  ville  de  la  tribu  de 
Ruben. 

)inEl  mi  {beth  biri)^  moisoii  de  ma  eriatien;  ville  de 
la  tribu  de  Siméon,  1  Par.  iv,  31. 

fno  n^3  pour  nnnsr  n^  {beth  abarah)^  wuiiion  de 
pa$$age;  nu  lieu  auprès  du  Jourdain,  Jug.  vii,  24. 

nrta  n>l  (beih  goder) ^  maison  du  mur;  ville  de  la 
tribu  de  Jnda»  i  P;ir.  il,  51. 

hah^mibeth  gilgal),  Neh.  xii,  29.  Vofei  hAa. 
SiDa  nu  (beth  gamoul),  maison  d'oUaitement  ;  ville 
moabiie,  Jer.  xlviu.  23. 

sniblT  Tit2  (beth  diblathatm),  Jer.  XLvui»  22  et 
CS^nSaT»  N«mib.  xxxui»  46»  maison  de»  deux  figuiers; 
ville  des  Il<iabite8« 

|r7T  no,  (beih  dagon)^  maSson  de  Dagan;  ville  de  la 
tribu  de  Juda,  Jos.  xV»  41  ;  une  autre  ville  de  la  tribu 
d'A^ser,  J«is.  \ix,  27. 

cm  nu  {beih  /uiram),  waison  du  Très- Haut;  ville 
des  Gadites»  NomU.  xiixii,  56. 

rrai  nu  (beth  hhoglah)^  mmson  de  laperdrix;  ville 
des  Beiijaniiles,  Jos.  xv,  6. 

pn  nu  (beth  hhanan),  maison  de  grâce;  ville  de 
Judée.   ' 

rrm  ru  (beth  hhoron),  mmsan  de  défoneement  ;  villa 
de  la  tribu  d^Epliraim»  Jos.  xvi»  5. 

XiiQ^vrn  nu  (beth  hàUcMmoth),maisûn  des  déserts; 
ville  de  la  tribu  de  Uuben,  sur  les  bords  du  Jourdain» 
Nomb.  xxxiii,  49. 

*^  nu  (beih  car),  mmson  de  pâturage  ;  citadelle  des 
Pbîliains  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Juda,  1 

Sam.  vil,  11. 
C3-on  nu  (beth  âccerem),  mmsan  de  lavigne;  villa 

de  Juda»  Jer.  vi»  I» 
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ser,  rt.  ixvn,  9.  La  signification  el  la  forme  de  ee 
Terl»e  le  rapprocliciii  de  a^M. 

chlihatuê).  Ce  verbe  vient  de  Pëlliiopien  l^Sci,  A* 
giie,  sycomore,  el  signifie  |Kir  C(»nbéi|ii(*ni,  cultiver, 
récoller  et  mauger  ce  fruit,  Amns,  vu,  M, 

yhi2  {bala),  {*  Humer,  engluuiir,  dévorer,  Ex.  tii, 
iâ.  De  \k  vient  le  bolni»  des  Latins,  parce  qii*on  Ta- 
vale.  —  V  Au  piel,  corrompre,  détruire,  perdre  con- 
sumer, anéantir,  cachiT,  tiomper,  etc.  J<»b  xx,  18  ;  Ps* 
xxsv,  ^5;  Prnv.  wiii,  28.  Eu  ce  sens  ce  verbe  se 
rapporte  k  Tiniqniié,  qui  remplit  telleroeni  la  boucha 
des  impies,  qu'ils  en  regorgent.  Ou  dit  aussi  dans 
plusieurs  langues  avaler  pour  perdre.  Nous  faions 
observer  une  foU  pour  toutes,  que  dans  tous  les  ver- 
bes qui  pré<(*ntent  de  quelque  manière  que  ce  soit  le 
monosyllalMîHl  dans  li^urs  rncincs,se  tniuve  implici- 
tement renfermé:  Pidée  fondamentale  de  cliute,  de 
cadence,  penlition,  consomption,  etc.,  dont  nous 
avon»  parlé  à  la  racine  nSl,  vieiilir,  Voyf%  SzV. 

ySl  (Ma),  m.  i»  Dévoration,  chose  dévorée,  Jer. 
Li,  4-4.  — V  Perte,  Ps.  lu,  6.  —  5®  u.  pr.  de  ville, 
aussi  appelée  **373?,  petUe^  Cen.  xiv,  %  8.  —  i*^  n. 
p.  d*un  roi  d^Ëdnm,  Gen.  xxxvi,  32 ,  et  de  plusieurs 
autres  personnes,  Gen.  xlvi,  21  ;  I  Par.  v,  8. 

yyshl  composé  de  Si  et  de  17,  ^T7,  non  u$que  ad^ 
aans,  excepté,  Gen.  xiv,  24;  xli,  44;  U,  xlv,  6.  — 
Nous  croyons  que  c^est  une  particule  d*excu^e,  que 
nous  employ«)ns  pour  témoigner  notre  sentiment  op* 
posé  h  ce  q«i*on  nous  impute,  el  pour  nous  excuser 
avec  civilité.  Nous  disons  :  Exeueez-moù  pardonneM' 
moi;  les  Hébreux  disaient  :  lion  de  moi,  loin  de 
moi,  etc.  Ainsi,  quand  Pharaon  eut  loué  Joseph  de 
1.1  manière  admirable  dont  il  avait  interftrcté  son 
songe, .  rbomme  de  Dieu  lui  répond  :  ^xnn.  Nous 
traduirions  vol«>ntier8  :  Lotii  de  moi  cee  louange*  : 
ellcê  ne  $onl  dueê  qu'à  Dieu,  qui  a  tout  fuit  ! 

ny'^n  (balade),  irf.,  Is.  Lf  i,  10. 

cySl  {baiam),  de  Hs  et  CZV,  propr.  non  peuple^ 
qui  n'est  pas  du  peuple,  qui  est  étranger,  i^  Bu" 
laain,  laux  propbtte,  Nomb.  xxii-xxiv.  — 2»  Ville 
de  l4  tribu  de  Manassé,  I  Par.  vi,  55. 

pS:i  {balak),  vider,  rendre  vide.  Ce  mot  est  imi« 
taiif;  il  repiéscnte  à  roreille  le  son  que  produit  une 
bonieille  ou  un  vase  qui  se  vide;  en  français  nous 
avons  glou,  glou,  glou,  qui,  du  re>tc,  n'est  que  le 
ménie  mot  reUturné,  glov,  tlog.  blog^  biok. 

pSa,  9ide,  n.  pr.  d'un  roi  des  M<ialtiics  au  temps 
de  M  îse,  Nomb.  xxii,  2;  Jos.  xxiv,  9. 

niMwSï  (belschatMT),  n.  pr.  du  dernier  roi  de  Ba- 
bylone.  Dan.  v,  1,  etc.  Nous  avon<  dé^à  vu  les  éîé- 
ments  de  ce  nom  i  Tariicle  nSfXtraSl.  Les  anciens 
apt»eljient  aussi  ce  prince  AftCOvuTo;,  Uérod,,  et 
N0e6ovyi}8oc*  Bero», 

TrSa  (bilêchan),  comme  pCrSni,  enfant  de  la  lan' 
gue,  c'esi-i  ilire,  éloqucni;  Lhryiosiome,  n.  pr.  m., 
Esdr.  Il,  2;  Neli.  vu,  7. 

TiSl  (beleth),  de  rhl  {balah)^  néant,  réduction  au 
Déjnt,  d*où  s*est  formé  : 

^iifn  (biUi).  r  Adverbe  de  négation ,  1  Sam. 


XX,  26.  —2*  Préposition  pour  nhsi^  sans,  I».  xiv, 
6.  —  5^  Conjoni  litin  pour  *?t9M  ^rhd,  excepté  qve, 
si  ce  n*est  q  «e.  Dan.  xi,  18. 

tTOl  (bamah),  hauteur,  éuiinrnee,  éléraiîoa.  Ci 
mot  signifie  tout  édifice  éle^é  au-dessus  de  terre  •« 
bftfi  dans  un  lieu  plus  émineul,  comme  furterriM, 
château,  mais  particulièremenl ,  autel,  ^«frfr» 
parce  que  c*était  11  coutume  chex  les  anciens  de  «a» 
crifler  dans  les  lieux  élevés  ;  \U  pensaient  que  i  lit 
on  s*éloignait  de  la  terre,  plus  on  devait  npp 
de  la  Divinité,  plus  facilement  on  se  b  pciuvaîi 
dre  favorable.  Dn  reste.  Valiare  de<  Latins  si| 
proprement  la  même  cho^e  ;  il  est  pour  alim  are,  an- 
lel  élevé.  Voyez  a"Q. 

SnCH  (6'm/fa/),  fil$  de  la  drconci$ion,  c*esl-à-éiri, 
circoncis;  n.  pr.  ui.,  I  Par.  vu,  33. 

103.  Voy.  ta 

n*ni3  {bemoih),  les  hauts  lieux,   les  lieux  ceasi- 
crésaux  id«.les,  Nombr.  xxi,  19. 

"p,  (ben)  |iour  nri,  de  rm,  proprement  fils,  wlfi 
M  us  ce  mot  t»*up,di<|ue  encore  à  tous  les  è^res  à 
lesquels  on  remarque  un  certain  ripport  avec  le  Us 
proprement  dit  ;  et  généralement  il  a  tous  les  s<« 
corrélatifs  aux  significations  de  3K,  |»^e.  Aiufi: 
r  pflit-flis,  Gen.  x\ix  ;  Esdr.  v,  1.  —  2*  ta  eeCiiii, 
frocfc.  —  3*  Le  sujet,  par  rapt>ort  au  r«H,  Il  Roi«  xii, 
7  ;  et  métaphoriquement  tous  les  bomnes,  reb  ift* 
ment  à  la  m(»rt  à  laquelle  iU  sont  soumis,  I  Ssm.x^ 
51.  —  4*  Le  disciple,  par  rapport  au  mnfire,  Kt.i^ 
10.  Les  Grecs  s'exprimaient  aussi  de  li  même  i«- 
nière  :  iarf^v  vIoi,  filii  medicornm  ;  fnviptn  M, 
rhetorum  filii;  nuî^t;  fiovfftxMv,  ^àoa^fv»^  waiftS- 
rum^philoàOphoium  filii ^  ulumni,  etc.  — '^  L'imiiN^ 
relativen.eni  au  pays  où  il  e>t  né,  etc. ,  P».  CMis 
2;  le  fili  de  Babylone,  k.z.  xxiii,  15.  Cette  bçmk 
parler  est  commune  géuéralemeni  à  tous  les  OrMS> 
t.iux.  Nous  disons  aus^i  |>oé  iquemeiil  :  Le  fHêtCM» 
bion  pour  TAngluis;  le  fier  enfoui  du  faubûng.'^ 
6°  Par  un  orienUilisme  remari|ualile,  l^bowNie  ett 
appelé  le  fil$  de  son  âge.  Ainsi,  le  filt  de  U  réeUlmit 
c*est  un  vieillard.  Gen.  x»xvii,  5;  u  i  iiouime  Ifè^ 
trente  ans,  serait  pour  les  Hébreux  un  fils  de  I 
ans.  Nous  diS'uis  presipie  dans  \f.  même  sens  :  lA 
fant  de  lu  ré.olniion,  pour  désigner  c«*l  li  qui  esl 
Ctrttc  époque  dé>ai$treuse.  —  V  L*lioiiime  e 
dit  le  lils  de  la  q'.ialiié,  bonne  ou  m.iuv»i^,  éeli 
profession  dans  laquelle  il  excelle  ;  ainsi,  un  gscr> 
rier  est  le  (ils  de  la  valeur,  le  mécbani  e»i  le  fils  èk 
riniquiié  :  ainsi,  tout  se  lie ,  loni  se  couréeMi 
dans  radniirable  langue  qui  nous  occupA.  —  8*  Il 
Fd%  de  Dieu  se  dit  dans  un  sens  piopre  et  liiléraléi 
Verbe  inciéé,  qui  est  la  seconde  personne  de  II 
tiès-sainte  Trinité;  et  on  peut  dire  que  lui  seul  rem- 
plit p:)rf.«itemeut  toute  raccep'.iou  du  mol  /Sis, 
Cl  m  nie  aussi  la  première  personne  embrsvse  sods 
toute  récndue  du  mot  père,  Ps.  il,  7.  <— 1^  Ftlséi 
Dieu  se  «lit  encore,  mais  improprenicnl,  des  asf!Ci; 
Gen.  \i,  2,  et  des  justes,  qui,  sclou  le  langage 
gique  et  sublime  de  TApôtre,  soai  1m  fils 
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tit  ou  fient  en  premier  lieu ,  soit  par  rapport 
:  Se  lever  de  grand  matin  ;  soil  par  rapport  à 
et  à  ses  produits  :  Etre  inécoce;  soii  eiifln  par 
in  temps  de  la  vie  :  Enfanter  pour  la  première 
Piil:  i*  porter  des  froits  précoces,  en  pariant 
^,  Kz.  iLvii ,  12.  —  2*  donner  k  quelqu*un 
de  priroogéniture,  Deut.  xii ,  16.  —  Puai , 
^TMiier-né,  Lev.  xivii,  26.  —  Hiphtl  part. 
Wte  pour  la  première  fois,  Jer.  iv,  31. 
\puher)f  jeune  chameau  (chameau  vierge)^ 

». 

teeker) ,  jeune  chameau  ;  n.  pr.  1*  d*un  61$ 
ifo ,  Nonib.  xxvi,  35.  —2*  0*un  fils  de  Ben- 
Gen.  xLvi,  21. 

{bichrah) ,  T.,  jeune  femelle  de  chameau  , 
23. 

pour  Tl  "^1  {bocher  hou)  »  il  ett  le  premier -né  ; 
u.«  1  Par.  viii,  38. 

(hichri) ,  juvénile;  n.  pr.  m.,  Il  Sam.  xz  ,  I. 
Ni),  poét.,  non,  nullement,  Prov.  xxni,  7. 
hald.  cœur,  esprit,  Dan.  vi,  15. 
M)  pour  Svil»  comme  S^l»  Belui ,  divinité 
i|ie  de  Babylone,  et  dont  le  culte,  au  rap- 
I  anciens,  y  fut  le  premier  et  le  plus  en  bon- 
es  Grecs  ont  comparé  ce  dieu  k  leur  Jupiter; 

Iffi  est  bien  antérieur.  C*éuit  probablement 
aoro  que  les  Babyloniens  adoraient  soit  une 
i  éoile,  soit  plutôt  la  fortune  qu'ils  croyaient 
r  à  tçus  les  actes  de  la  vie.  D'autres  disent 
lU  adoré  comme  le  soleil  qui  anime  toute  la 
comme  la  nature  elle-même,  la  nature  féconde 
ratrice,  le  Lingam,  le  Phallus,  le  Priape  de 
(  peuples  de  ranti(|uiié. 
é*ifl) ,  chald.  comme  nSa  •  afQiger,  tourmen- 
■•  vu,  25. 

t,  contracté  de  IçrvhTl  (b'al  adan)^  eut  Belm 
itfi,  serviteur  de  Kelus;  n.  pr.  m.,  Il  Rois 

[Mof ) ,  inusité  au  kal  ;  en  arabe ,  briller , 
fir  comme  Taurore,  sourire  comme  l*éioile 
lonee  le  matin. —  Hiphil,  V  Subito  ortrtJMMit, 
f  %,  —  2*  Egayer  son  visage ,  dérider  son 
Ps.  xzxix,  14;  Job  IX,  27. 
(bilgnh),  égagé,  n.  pr.  m.,  Neh.  xii,  5,  18. 
poorTPn,  /i/s  de  la  querelle,  guerellewr;  n. 
lail  un  des  amis  de  Job,  Job  ii,  41  ;  vui,  l.etc. 
[beUah),  inusité  au  Icai;  probablement  tiem- 
n  épouvanté.  —  Piel,  rho.  (bilUha)^  effrayer» 
ntor,  abattre,  proprement  faire  tomber  de 
,  Esdt.  IV ,  4. 

[Mah),(ui.  îhriiibleh),  proprement  tomber; 
parlant  des  vdteii^nts  qui  tombent  de  vétusté, 
«Oy  é;  sait  en  parlant  des  hommes  ou  des 
I  qui  tombent  frappés  par  une  maladie 
;  qvi  se  consument,  Job  xiii,  i8;  soit  enlin 
li  qm\  tombent  daus  le  néant,  pour  n>n  ja- 
m  iortir.  Cette  signiflcation  a  produit  pour 
Ha,  *Sa»  ^rhl  néanit  rien,  non.  —  Piel,  faire 
r,  Psaim.  xux,  15;  U.  uv,  22.  — - 
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Cette  racine,  réduite,  comme  elle  le  doit  éure  es  liH- 
guistique,  à  ses  éléments  premiers  Ha,  est  une  des 
plus  fécondes,  et  celle  peut-être  qni  se  retrouve  le 
plus  évidemment  dans  toutes  les  langues.  Nous  ren- 
voyons k  Tarticle  hxf  (ubal)  les  exemples  qui  établi* 
ront  la. vérité  que  nous  avançons  ici. 

rin  (beUeh),  adj.  vieilli,  qui  tombe  de  vieillesse, 
Jos.  IX,  4,  5. 

nnSl  (ballahah) ,  fém.  crainte,  terreur.  Job  xvm, 
U;  malheur  subit  qui  tombée  Timproviste,  Psalui. 

LXXV«  15. 

mh:i(bilhah)t  craiBtere$pectuptse;  n.  pr.  1®  de  la 
servante  de  Bacliel,  Gen.  xxx,  3;  —  2*  d*une  ville 
dans  la  tribu  de  Siméon,  1  Par.  iv,  29. 

TnSa  (bilhan),  plein  d'une  crainte  reepectueme  ;  nom 
propre  m.  Gen.  xxxvi,  27;  1  Par.  vu,  10. 

iSl (frVo),  (bald.  C*éiait  le  nom  d*une  espèce  de 
tribut  qui,  diaprés  Tétymologie  du  mot,  devait  pro- 
bablement se  prélever  sur  les  denrées,  les  choses  cod- 
tiblos ,  comme  nos  contributions  indirectes,  fisdr. 
IV,  13. 

MiSa,  que  l'on  ne  trouve  qu*au  pluriel  construit 
^Mlbl  et  par  contraction  ^ifsa,  signifie  des  morceaux 
de  vêtements  usés,  des  pièces,  Jer;  xxxviu,  12. 

"tfNïlofn  {beU'êchatiar),  prince  que  Bélut  favorite 
(Baltazarlf  nom  donné  à  Daniel  par  les  ordres  de 
NabucliodoBosor  {NabucadnetMâr).  Ce  nom  se  com- 
pose de  Si  que  nous  avons  va  plus  haut;  de  U  ter- 
minaison génitive  kUTQ  en  langue  zendique  ;  et  de 
K^^  qui  dans  la  même  langue  signihe  prince.  Dan.  i,  7. 
Nous  Terrons  pins  urd  comment  il  est  probable  que 
ce  monosyllabe  s*est  conservé  dans  le  titre  que 
prennent  encore  aujourd'hui  les  empereurs  de  Bus- 
sie,  Ctar^  pour  Txar. 

^  (b'io).  1*  Consomption,  raine,  is*  xuviu, 
17.  —  2*  Défaut,  néant;  et  adverbialement  :  non, 
Gen.  XXXI,  20;  Os.  vu,  8.—  Pour  >Sa3,  sans,  en  poé- 
sie. Job  vni,  U  ;  Ps.  ux,  S. 

S^Sa  (b'iil),  proprement  an  mélange  de  plusieurs 
grains,  le  fourrage  des  animaux  Atèlé  d'avuine  et 
d*orge,  Job  vi,  5;  xxiv,  tf. 

Trahi  composé  de  )Sa  et  no,  ne»  ^uid^iMun,  rien. 
Job  XXVI,  7. 

HsnSa  compoî^é  de  tSa  et  hpf  avantage,  utilité  ; 
sans  utilité;  de  là,—  T  bassesse,  méchanceté,  I Sam. 
XXV,  23.  —  2«  Perle,  malheur,  Nah.  i,  U.  — 
3*  pour  •^^Tl  «r^K,  méchant  homme,  vir  nequam,  M 
Sam.  x&ia,  6. 

HSa:  {balai),  V  répandre,  faire  des  libations; 
en  arabe  le  même  verbe  signifie  arroser,  mouiller, 
Lev.  n,4.— 2*Confondre,  mêler,  en  (parlant  du  lan- 
gage. II  est  rare  eu  effet  que  lorsqu'il  y  a  profu- 
sion de  paroles,  il  n*y  ait  pas  en  même  temps  con- 
ftuion,  Gen.  xi,  7.  —  3<>  Tacher,  en  répandant  quel- 
que cliose  d'immonde.  —  Uiihpael,  se  mêler.  Cette 
racine  et  sa  signification  la  plus  ordinaire  se  retrou- 
vent dans  noire  lai  gue,  babiller,  angl.  bable. 

(bain ..),  foi  mer,  lier,  étreindie,  serrer,  pifS- 
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ter,  rt.  iivn,  9.  La  signification  et  la  forme  de  ee 
Ter  lie  le  rapprocliciii  de  Q^M. 

dSi  (Mm).  Ce  verbe  vient  de  réiliiopien  l^Sci*  fi- 
gue, sycomore,  ei  signifie  par  C(m»éi|U(*nt»  cultiver , 
lécolier  et  manger  ce  fruit,  Amns,  vu,  M. 

vhz  (tala).  1*  Humer,  engUioiir,  dévorer»  El.  vil, 
12.  De  là  vient  le  bolu»  des  Latins,  parce  qn^ou  Pa- 
vale.  —  V  Au  pîW,  corrompre,  détruire,  perdre  con- 
sumer, anéantir,  cacher,  tiomper,  etc.  Job  xx,  18  ;  Ps. 
XXXV,  ^5;  Prov.  wiii,  28.  Eu  ce  sens  ce  verbe  se 
rapporte  à  riuiquiié,  qui  remplit  lellemeni  U  bouche 
des  impies,  qu'ils  en  regorgent.  Ou  dit  aussi  dans 
plusieurs  langues  avaler  pour  perdre.  Nous  faions 
observer  une  foi<<  pour  toutes,  que  dans  tous  les  ver- 
bes qui  présentent  de  quelque  manière  que  ce  soit  le 
monosyllalMîHQ  dans  liïurs  rncincs,se  trouve  implici- 
tement renreriné  !  Tidée  foudameiitale  de  chute,  de 
ciidence,  penliiion,  cons<>nip'ion,  etc.,  dont  nous 
avonii  parlé  à  la  racine  nSl,  vieiilir,  Voye%  SzV. 

ySl  (Ma),  m.  i»  Dévoration,  chose  dévorée,  Jer, 
Li,  44.  —  2*  Perte,  Ps.  lu,  6.  —  5®  n.  pr.  de  ville, 
aussi  api»elée  -*3nr,  pelUe,  Cen.  xiv,  %  8.  —  i»  n. 
p.  d*un  roi  d^Edom,  Gen.  xxxvi,  ô2 ,  et  de  plusieurs 
autres  personnes,  Gen.  xlvi,  21  ;  I  Par.  v,  8. 

f'Xshl  composé  de  Si  et  de  17,  ^TT,  non  utque  ad^ 
sans,  excepté,  Gen.  xiv,  24;  xLf,  44;  U,  xlv,  6.  — 
Nous  croyons  que  c*e8t  une  particule  d*excu>e,  que 
nous  employons  pour  témoigner  notre  sentiment  op* 
posé  h  ce  q«roii  nous  impute,  et  pour  nous  excuser 
avec  civlliié.  Nous  disons  :  Excutex-moù  pardonneM- 
moi;  les  Hébreux  disaient  :  lion  de  moi,  loin  de 
moi,  etc.  Ainsi,  quand  Pharaon  eut  loué  Joseph  de 
Li  manière  admirable  dont  il  avait  inierftréié  son 
songe, .  rhonime  de  Dieu  lui  répond  :  'i'T712'  Nous 
traduirions  volontiers  :  Loîii  de  moi  ce$  louanges  : 
elles  ue  sont  dues  qu*à  Dieu,  qui  a  tout  fuit  / 

ny'^n  {balade),  td.,  Is.  Lf  i,  10. 

çySl  {baiam),  de  Hs  et  CV,  propr.  non  peuple^ 
qui  n*est  pas  du  peuple,  qui  est  étranger,  i^  Ba* 
/aain,  taux  prophète,  Nomb.  xxii-xxiv.  — 2<>  Ville 
de  U  tribu  de  Manassé,  i  Par.  vi,  55. 

pS:i  {balak),  vider,  rendre  vide.  Ce  mot  est  imi« 
laiif;  il  retnésente  à  Toreille  le  son  que  produit  une 
Louieille  ou  on  vase  qui  se  vide;  en  français  nous 
avons  glou,  glou,  glou,  qui,  du  re^te,  n'est  que  le 
même  mot  reti»urné,  glov,  tlog.  blog,  biok, 

pSa,  9ide,  n.  pr.  d'un  roi  des  Moahites  au  temps 
de  M  îse,  Nomb.  xxii,  2;  Jos.  xxiv,  9. 

niM;;Sï  (belschatsar),  n.  pr.  du  dernier  roi  de  Ba- 
bylone.  Dan.  v,  1,  etc.  Nous  avon<  dé^à  \u  les  é!é- 
DiCiits  de  ce  nom  11  Tarticle  nSTKtraSl.  I^s  anciens 
apt^elaient  aussi  ce  prince  AftCOvuTo;,  Uérod,,  et 
N0e6dvyi}8oc,  Bero». 

T:h2  (bilêchun),  comme  pcVp,  en[anl  de  la  lan» 
gue,  c'esi-i  dire,  étiM|oenl;  Lhry$oitome,  n.  pr.  m., 
Esdr.  Il,  2;  Neii.  vu,  7. 

TiSl  {beleih),  de  rhi  (balah)^  néant,  réduction  au 
néjnt,  d*où  s*est  formé  : 

^iifn  {biUi).  i*  Adverbe  de  négation ,  1  Sam. 


XX,  26.  —2*  Préposition  pour  ^^,  sans,  Is.  xiv, 
6.  —  5^  Conjom  tion  pour  *n9M  ^rhx  excepté  que, 
si  ce  irest  q  <e.  Dan.  xi,  18. 

tTOl  {bnmah),  hauteur,  éniinrnee,  élévation.  Ce 
mot  signifie  tout  édifice  éle^é  au-dessus  de  terre  •« 
bftii  dans  un  lieu  plus  éminent,  comme  forierefae, 
château,  mais  particulièrement,  autel,  /Sm^îc, 
parce  que  estait  la  coutume  chex  les  anciens  tie  «a» 
crifler  dans  les  lienx  élevés  ;  il^  pensaient  que  i  lit 
on  s*éloignait  de  la  terre,  plus  on  devaii  apprneliar 
de  la  Diviiiiié,  plus  facilement  on  se  la  pouTiii  rrt- 
dre  f.ivorable.  Du  reste,  Valiare  et*  Latins  sigttiii 
proprement  la  même  cliObC  ;  il  est  pour  allm  ara^  ae- 
tel  élevé.  Voyez  C3"Q. 

SnCH'^/ffi/ia/),  filide  la  rlrconrîiîon,  c*e«i-i-difc, 
circoncis;  n.  pr.  tu.,  1  Par.  vu,  33. 

103.  Voy.  lo. 

TT(C2  (bemoih),  les  hauts  lieux,  les  lieux  censs- 
crésaux  idt.les,  Nonihr.  xxi,  19. 

"p,  {ben)  |)onr  n:2.  de  n^::,  proprement  ûls,  v?ôf. 
M  lis  ce  mot  t»*up,*lii|ue  encore  à  tous  les  è:res  à^m 
lesquels  on  remarque  un  certain  rapport  a%-ec  le  kh 
projirenient  dit  ;  et  généralement  il  a  tons  les  ««-ns 
CfTrélaiifs  aux  signifii-ations  de  3M,  p^re.  Aiiifi: 
1*  pftit-fiis,  Gen.  x\ix;  Esdr.  v,  1.  —  2*  L'd  eofjui, 
iroeFc.  —  3*  Le  sujet,  par  rapport  au  r<ii«  Il  Roi«  ivi, 
7  ;  et  métaphoriquement  tous  les  hommes,  rela  iie- 
menlà  la  mort  à  laquelle  iU  sont  soami»«  I  Sara,  xx, 
51.  —  4*  Le  disciple,  par  rapport  au  matire«  K%.i, 
10.  Les  Grecs  s*ex primaient  aussi  de  1 1  même  tm- 
nière  :  jctToâv  vloi,  filii  medicorum  ;  pr,viftn  vîti, 
rhelorum  fihi;  isKîBt;  ftovffixâv,  yù.99ifv»,  mutité' 
rum,  ph 1 10:^0 pUoi  uni  filii ^  alumni,  etc.  —5*  L^liooiwt^ 
relativen.ent  au  |»ays  où  il  e>t  né,  etc. ,  P».  c%us 
2;  le  fiU  de  Babylone^  fc.z.  xxiii,  15.  Cette  hç^méê 
parler  est  commune  généralemeni  à  tous  les  t)riea- 
tiux.  Nous  disons  ausM  fioé  iquement  :  Le  f^sd'M' 
bion  pour  rAngl-iis;  le  fier  enfant  du  faubourg.'-* 
6°  Par  un  orientalisme  reniari|uablc,  Thomine  est 
appelé  le  fiU  de  son  âge.  Ainsi,  le  fiU  de  U  vidUnu^ 
c*est  un  vietllard.  Gen.  x»xvii,  5;  u  i  litMome  âgé  de 
trente  ans,  serait  pour  les  llélireux  un  Ûls  de  trenie 
ans.  Nous  diS'uis  presiine  dans  le  même  sens  :  L'es* 
fant  de  lu  ré.olntion,  poor  désigner  cri  li  qui  est  né  à 
Ct^te  époque  désastreuse.  —  7*  L*hoinme  esl  enrort 
dit  le  lils  de  la  qualité,  bonne  ou  m.«uvai<e«  de  la 
profession  dans  latttifllc  il  excelle;  ainsi,  un  guer- 
rier e^it  le  (ils  de  la  valeur,  le  méchant  e>i  le  fiU  dt 
riniqtiiié  :  ainsi,  tout  se  lie ,  tout  se  courdonot 
dans  Tadoiirable  langue  qoi  nous  occupe.  —  8*  t< 
fils  de  Dieu  >edit  dans  ou  sens  piopre  et  liiléralde 
Vt*rhe  inciéé,  «tui  est  la  seconde  personne  de  la 
tiès-sainte  Trinité;  et  on  peut  dire  que  lui  seal  rem- 
plit p.-irf.tilement  titute  racrep'.ioii  du  mol  /l/s, 
c«  mme  au^si  la  première  |>ersouiie  embrasse  seale 
tMute  réciidue  du  mot  père,  Ps.  il,  7.  »- 1^  Fils  de 
Dieu  se  (lit  encore,  mais  improprement,  des  anires, 
Gen.  \i,  2.  et  des  justes,  qui,  sclou  le  langage 
gique  et  sublime  de  TApùtre,  soai  1m  Ait 


Diea,  P$.  lxxiii,  i5»  etc.  —  9*  Enfln  le  ra- 
tl  ippelé  le  fil!i  de  farbre,  d'où  il  tire  Texi- 
et  la  vie;  mais  celte  expression  est  poétique, 
jx,  22. 

,  pr.  ni.  I  Par.  xv,  18.  Un  grand  nombre  de 
iropres  se  composent  de  celui-ci;  on  en  a 
I  quelques-uns ,  nous  allons  donner  les  au- 

p  (ien  «ni),  fils  de  ma  douleur;  n.  pr.  donné 
Mn  par  sa  mère,  Gen.  xxxt,  18. 
^  Iben-kadad),  fili^  c*est-ii-di re  <ervi/air 
tf,  divinité  supérieure  des  Syriens  ;  n.  pr.  de 
îs  de  Syrie  qui  régnaient  k  Damas,  I  Rois,  xv, 
t. 

^litiU'hlioil),  guerrier,  n.  pr.  m.  Il  Par.  xvii,  7. 
S  {beri'hhanan)^  fils  du  bienvetllanl ;  n.  |.r.  m. 
r.iO. 

p  (  bin-iamin  ) ,  filt  de  la  droite ,  ç*est-âi-dire 
téiiétiiclion;  n.  pr..  Benjamin,  1  Par.  vn,  10; 
,  oà;  I  S;im.  ix,  1. 

^SX  lb^ncb*rak),,  bourg  des  fiU  de  Céclair;  n. 
e  ville  dans  la  tribu  do  Dan,  Jos.  xix,  45. 

r .  Voyez  rmia. 

b^na),  child.,  comme  Tbëbreu  rm,  édifier. 
ètnak  ),  édiQer,  élever,  bj^lir,  coustruire  une 
une  maison,  de  quel(|ue-iiianière  que  co  soit, 
c,  4  ;  Ez.  XXIV,  4.  Il  se  prend  par  më:apliore  : 
procréation  et  de  Téducation  des  enfants 
t  comme  bàlis  pr  les  parents;  en  français, 
M>ns  fiimiliérement  d'un  enfant,  qu'ail  est  bien 
n.  XVI,  2;  Ruib.  iv,  11  ;  —  2*  de  la  répara- 
ifgissement,  défense  ,  conservation  des  mai- 
lois,  xu,  25;  XVI,  24;  —  5*  du  soin  que  Ton 
>niiiics  et  de  toute  autre  rbose;  de  leur  con- 
tt,  réiablisseincnt ,  ex:iliation,  prospérité, 
j,  4.  Les  dérivés  de  ce  verbe  sont  irès-nom- 
noos  les  signalerons  chacun  en  son  lieu. 
Hjioiiî),  édifice;  n.  pr.  de  plusieurs  liouimes, 

Mî),  édifié;  n.  pr.  d*bommes,  II  Sam.  xxni, 

iMm),  id.,  n.  pr.  Neb.  ix,  4,  etc. 
{b^naiah),  quem  Jehovali  œdificavil;  n.  pr. 
«  36,  etc. 

(b'nai»hou),  comme  le  précédent;  n.  pr.  m. 
r,  24,  etc. 

\biMiah),  f.,édiflce,  Ez.  xu,13. 
i  (  Liniamin)^  fils  de  la  droite  ou  de  bévédic' 
liattiircbe  Benjan;in,  le  plus  jeune  fils  de 
rbe/d^uiie  des  douze  tribus,  Nonibr.  i,  36,  et 
mHn  désignait  encore  une  des  portes  &eplcn* 
I  de  Jérusalem,  Jer.  xxxvii,  13,  etc. 
binian),  m.,  é.lifice,  mur,  Lz.  xl,  5;  xli,  12. 
[btiiinou],  notre  fils;  n.  pr.  m.  N'  h.  x,  14. 
«MOi),  i*lialJ.,s*irriter,s*indigncr,Dan.  n,  M. 
{bina),  comme  n3S2,  souru;  n.  pr.  m.  1  Par. 

1  {ysodeiali) ,  ami  intime  de  Dieu;  n.  pr.  m. 
blCtlOltlIi  M  »H1L0L.  lACAil.  lY 


^D2  (bestti),  en  persan  glaive;  n.  pr.  m.  Esdr. 
II,  49. 

DOl.  Voyci  DB. 

"02  (basar),  racine  inusitée,  probablement  eomme 
IH'Q  (allem.  sauer),  éire  acide. 

lC1{beser),  Job  xv,  33,  et 

-1D3  (*aier),  m.,  une  grappe  de  verjus,  Jer.  xxxi, 
29. 

m  {baad),  racine  inusitée,  probablement  comme 
en  arabe,  être  hors  dans  le  voisinage. 

Xn  {b*ad)  et  rjl  {baad),  subsi.  et  préposition  : 
r  auprès,  proche,  1  Sam.  iv,  18.  —  2*  Après,  Gen. 
VII,  16.  —  5*  Environ,  Ps.  cxxxix,  1 1.  —  4'  Anprès 
cho>es,  c'est-à-dire,  «i/re  elles,  Joël,  ii,  8.— 5*Pour, 
de  deux  à  la  place,  Job  ii,  4. 

nyi  (baah),  signifie  pVoprement  s*enfler,  s^éle- 
ver  en  bouillons,  bouillir,  Is.  lxiv,  1.  Mais,  parce  que 
renviequ*onad*unecliose  fait  qu*on  s*inquiète,  qii*on 
bout  d*iuipalienGe  de  Tavoir,  ce  veibe  signifie  meta- 
pborii|uement  chercher,  rechercher,  demander,  Is. 
xxi,  12.  —  Du  reste,  cette  figure  n*est  pas  seulement 
propre  aux  Orientaux  :  nous  disons  souvent  en  fran- 
çais d*un  homme  qui  cherche  avec  trop  dinquiétude 
les  places  'et  les  honneurs ,  qu'il  est  boufi  d'ambi' 
tion;  et  la  fable  de  la  grenouille  qui  s*eiifle  pour 
imiter  le  bœuf  est  d*autant  plus  instructive  ,  qu*elle 
e.^t  fondée  sur  un  rapport  plus  Trai  et  plus  naturel. 
Niphal  se  gonfler,  Is.  six,  13;  être  recherché, 
Obad.  1,  6. 

^Cl(fr*a),  chald.,  chercher»  demander,  interro- 
ger, Dan.  H,  13,  16;  yi,  8. 

lyi  {baou),  chald.,  pétition,  prière.  Dan.  yi,  44. 

*ti;3  {b'or),  torche^  lamps;  nom  propre  :  1^  du 
père  de  Balaam ,  Nombr.  xxii ,  5.  —  2<»  Du  père  de 
Délais,  roi  d*Idumée,  Gen.  xxxvi,  52. 

13D  {baax),  inusité  ;  arabe,  être  alerte,  agile. 

\y2  (boaz),  agilité,  nom  propre,  i^  Boox,  époux 
de  Ruthi  Ruth  ii,  i.  —  2^  Céiait  aus>i  le  nom  cl*une 
colonne  du  temple  de  Salomon ,  ainsi  appelée ,  soit 
du  nom  de  rarchitecie,  soit  de  celui  qui  en  avait 
fait  présent,  soit  enfin  à  cause  de  sa  légèreté,  I  Rois, 
\n,  21. 

"On  (àaat),  fouler  aux  pieds,  regimber,  être  pétu- 
lant; par  méialepse,  mépriser,  Deut.  xxxi,  15; 
Sam.  Il,  29. 

^Vl  (6*t)  de  nva;  prières,  déprécation.  Job  xxx,  24  ' 

"1>3D  {b^ir),  trtiupcaii,  deiVl  paitre,  comme  pecut 
vient  iÏQ  pasco,  Gen.  xlv,  17. 

Hys  (baal),  fut.  Sv2^  (ibal),  1*  Dominer,  pos- 
séder, Is.  XXVI,  13.  — 2*  Se  marier,  parce  que  le 
m  >ri  domine,  posbèdc  sa  femme,  Deut.  xxi,  13; 
XXIV,  1,  etc.  — 3*  Suivi  de  la  préposition  X  îl  signi- 
fie n  jeter,  avoir  en  dégoût;  mais  il  nous  semble  que 
les  difleients  passa^^es  où  les  hcbraîsanls  reconnais- 
sent ce  sen^,  peuvent  paifailemenis*expliqiier  par  li 
'  sii;nilication  ordinaire  de  dominer,  Jer.  m,  14;  x\xi. 
52.  —  Niphal,  doNcu.r  l'épouse  de  quelqu^un,  Prov, 
xxx,  23. 

Hca  (baal),  m.«i4re,  possesseur»  mari,  Ex.  isiit  7^ 


6i9  MCTIOiNNAlRE  DE 

Jog.  xu,^;  II  Sam.  xi,  26.  En  poésie»  on  ditdeceux 
qui  ont  quelque  propriété  ou  qualité,  qu'ils  en  sont 
les  maîtres,  ainsi  :  O^npn  SsnS^M.  Dan.  vin,  6,  le 
bélier  eorHifère,  propreuient  le  bélier  poueueur  de 
deux  eanu$;Tf\df}»\hl92f  le  nuAtre  des  songes,  le 
songeur,  Gen.  xxxvii ,  t9,  etc.  Nous  avons  vu  déjà 
des  t^rnures  équivalentes  avec  Wi< ,  p.  Vot/et  ces 
mois.  Avec  Tarticle,  Sm  signiiie  le  dieu  Baai, 
adoré  eo  Pbénicie  ei  parliculièreinent  à  Tyr,  Jug. 
Ti»  25,  et  dont  le  colle  passa  de  Tyr  à  Carihage, 
comme  une  foule  de  noms  propres  ne  nous  permet 
lent  pas  d*eo  douter,  tels  que  :  Annibal,  S^l^n»  la 
grâce  de  Baal;  Asdrubal  ^HTITIIV*  secours  de  Baal; 
MuihumbalhsStTD,  guerrier  de  Baal,  eic,  elc— On 
joint  ordinairement  Baal  avec  Astaroih,  et  comme  on 
pense  a^ec  assex  de  raison  i]n^Astaroth  marque  la 
lune,  on  a  lieu  de  croire  que  Baal  désignait  le  soleil. 
Quoi  qull  en  soit ,  baal  est  le  même  que  le  Bélus  ou 
Bel  des  Babyloniens.  Voyez  ce  mot. 

SsD»  oom  propre  d*une  ville,  sur  les  confins  de  la 
tribu  de  Siméon,  1  Par.  iv,  33.  G*est  la  même  que 
celle  qui  est  appelée  ntC  îhffXf  qui  a  un  puiis,  la  ville 
êm  ffuits,  Joe.  XIX,  8. 

*Q  SsKlt  ▼ilie  située  aux  sources  mêmes  du  Jour- 
dain. Elle  était  ainsi  appelée  à  cause  du  culte  de  Gad 
ou  de  to  fortune  qui  y  était  en  grand  honneur. 

pon  SsDt  ville,  non  loin  de  Samarie,  Judith,  vui, 
5.  Elle  avait  uo  temple  consacré  à  Hamon,  ou  Âmon. 
FoyespON. 

*^VnSn,  ville  de  la  tribu  d*Ephraim,  Il  Sam. 
ua,  2S;  nWI  signifie  village,  villa. 

rnsmSsD»  vîlle  située  au  pied  du  mont  Hermon, 
IFar.  V,  23;  Jug.  m,  3. 

psoSsD.  Voye*  |Tro  Sja  nn. 

OT^  h!J2y  lieu  de  carnage;  un  lieu  dans  le  voi- 
sinage de  la  vallée  de  Ra|>haîm,  Il  Sam.  v,  20. 

rss  SsD»  ville  égyptienne,  dans  le  voisinage  de  la 
mer  Rouge  ;  ainsi  appelée  parce  qu*elle  possédait  un 
temple  de  Typhon  {le  serpent  Typhon  né  du  limon  du 

^•/). 

mhv  73D,  ville  située  dans  les  montagnes  de  la 
tribu  d*Ephra!m,  I  Sam.  ix,  é. 

"IDnSyiU  9illèdes  palmes,  Jug.  xx,  33. 

«TITP  ^SsD  (cives  Judœ),  nom  propre  de  viîle,  Il 
Sam.  VI,  2.  Elle  est  appelée  ailleurs  nSsD,  I  Parai. 
xui,  6. 

Sîa»  nom  propre  d*liommes,  I  Par.  v,  5;  viii.  30. 

pn  SV3  (baalhhanan),  Annibal ,  nom  propre  d^uo 
roi  d*ldumée,  Gen.  xxxvi,  38,  ei  d'un  gouverneur 
dont  il  est  parlé  I  Par.  xxvu,  28. 

rfen  (baalah) ,  féminin  de  SsD  signifie  :  1*  mat- 
tresse,  et  a  généralement  les  mêmes  sens  que  le 
masculin.— 2*  ville,  ciié.  NousTavons  vu  plus  haut 
avec  ce  sens  en  composition. 

Jrbjf2{b*aloth)^  nom  propre  d*une  ville  dans  la  tribu 
de  Juda,  Jus.  xv,  24. 

mSya  {b*eiiadah),  quem  Dominus  novit  curai  que  ; 
nom  propre  d'un  flls  de  David,  I  Par.  xiv,  7.  Dans  11 
Sam.  V»  16,  il  est  nommé TtSm. 
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rvS'J^  {b'aliak),  cui  Jekâta  imperat;  nom  propre 
mastulin,  1  Par.  xii,  5. 

D>Sn  pour  D>S3rp,/i/«d*a/%retii;Boaipre|irt 
d*un  roi  des  Ammonites,  Jer.  xl,  lé. 

rm  (baalath),  ville  de  la  tribu  de  Dan,  Jos.  xii,  ii. 

torn  (baanm)  pour  noy  p,  /§/«  d'ofictiMn;  uon 
propre  ntasculin,  1  Rois,  iv,  12;  Neb.  m,  é. 

rQ2D  (bmm),  id.  nom  propre  Daseulûi,  U  Saa.  if^ 
2,  etc. 

nn  (baar),  proprement  paître  »  coMooiMr  n 
broutant.  De  là  ,  et  par  la  coisidéritlMi  du 
analogue  qne  produK  le  feu  brÉlant,  I 
une  prairie,  ou  un  troupeau  en  la  broutant;  le 
verbe  a  signifié,  consumer  par  le  feu  ( 
consommer),  Ps.  Lxxxiu,  15.  La  première 
lion  a  donné  naissance  au  niotn^,  troupeuu;eelfe- 
ci  a  prêté  la  sienne  au  verbe,  sa  ractue,  qui  m^âiê 
encore  être  semblable  à  la  brute ,  en  ptitec  é9 
rhomme  stupide,  Ps.  xciv,  8;  ou  férod,  b.  m. 
36.  —  Nipkal,  il  est  devenu  semblable  I  la  telle, 
Jer.  X,  14,  21.  —  Pie/,  brouter,  brûler,  cxteiMncr, 
Is.  111, 14;  xLiv,  15;  I  Rois,  xxu,  47.  ~  Fmd,  lue 
allumé;  Jer.  xixn,  22.  —iWpAI/,  paître,  Ex.  xxi, 
4,  enflammer.  Ex.  xxu,  5;  exlermiMr,  1  bk. 
XVI,  5. 

*13n  (baar) ,  masculin ,  atupidllé ,  stupi<le,  K 
xux,  11. 

mSD  (èwtra)^  insemée;  nom  propre  ftaUÉ,! 
Par.  vin,  8. 

fTDD  (4VroA),  f.,  incendie,  celui-là  en 
qui  ravage  les  moissons,  Ex.  xxu,  S. 

wn  {baauh),  racine  inositée  ;  en  ebah!.,  éire  ■» 
vais,  déplaire. 

HWn  (bascha),  ùom  propre  dNin  roi  dlsial, 
(952-950),  I  Rois  XV,  1  g. 

rr^'C^  (baasceiah),  l\iuvre  de  Jekorû;  non  piipii 
masculin,  I  Par.  vi,  25. 

mnann  (b'eseht'rah)  pour  mnOTITO,  tmpkià 
tarie,  divinité  phénicienne,  qu'on  croit  étrt  la  lae; 
nom  propre  d'une  ville  lévitique  située  dans  la  Uiki 
de  Mana.>^sé,  J«>s.  xx,  27. 

nys  (baaih)  uu  m  (baeih),  racine  inusitée  tv  Id; 
en  syriaque,  craindre,  avoir  borreur,  redouter.* 
Niphal,  être  épouvanté,  Dan.  viii,  17.  —  Pi<f  l^ 
s'eflfrayer,  Ps.  xviu,  5;  Job  ui,  5,  etc.  — 2*  arrim. 
survenir  tout  à  coup,  par  analogie  à  la  craiaie  (j^ 
saisit  instantanément,  1  Sam.  zvi,  14. 

nnyn  (^'az/iaft) ,  féminin ,  (erreur,  Jer.  vm,  15.  dt. 

yn  (bots),  masculin  de  yn,  de  la  boue,  de  li 
fange,  Jer.  xxxvin,  22. 

rorn  (bUsah),  féminin,  un  marais,  Job  vm.  H: 

XL,  21. 
^JD  (betsai),  nom  propre  dliomme,  Eidr.  ii,  IT 
-|>ÎD  (baish)  de  iji;  T  vendange,  Lev.  xim 

5;  Is.  XXIV,  15.  —  2»  inaeeessibte,  élevé;  eufirn 

k  rariîcie  n3D  comme  ces  deux  sens  peuvent  ntt 

une  véritable  analogie,  Znch.  xi,  2. 

Sa  (^alM/) ,  racine  inusitée;  en  arabe, 
tiquer. 
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HsQ  {bêtzel),  donl  le  pluriel  seul  Q^S^rn  se  ren- 
rontre,  Nombr.  xi,  5,  oignon. 

^  >faD  (tUsaUl)^  êous  la  prouclion  de  Dieu;  n.  pr. 
Al.  El.  XXXI,  2;  Esdr.  x,  S6. 

rrhiSL{baiêlouih)f  nudatio;  n.  pr.  d*homme,  Esdr. 
u.  5S. 

yX2(bQUa).  V  Rendre,  briser.— 2*  Ravager,  en- 
lever, ravir»  Ibbac.  u,  9;  Ps.  x,  5.  Ce  verbe  s^ap- 
pUque  en  ce  sens  aux  hommes  ambiiîeux  et  avares 
qsî  raviasent  le  bien  d^autruî;  rallemand,  par  une 
locution  analogue,  dil  auàsi  :  CelU  schneiden,  pecuniam 
etmdwre, —  Au  pî</,  couper,  Jos.  xxxviii,  12;  Trauder, 
dépouiller,  ravir»  Ex.  xxii,  12;  parfaire,  achever, 
lemiiiiera  propremenl  donner  le  dernier  coup, 
tftch.  iVa  9.  Cette  racine  parait  avoir  pour  origine 
k  son  que  Fou  produit  en  brisant  yn*  Nous  avons 
déji  fait  la  même  observation  à  Tartick*  t<n  homo- 
fèoe  adoucie  de  S^. 

VS3  (^itiMfi),  racine  inusitée.  En  arabe,  s*écouler 

|mI  peu,  en  parlant  de  Teau.  Ne  senible-l^ll  (tas 

l|M  U  forme  de  ce  verbe  Imite  assez  bien  le  bruit 

périotiqae  de  l'eau  qui  s^écbappe  et  tombe  goutté  à 

fOuMsf 

rgg^f^aUik)^  amender  en  durcissant.  Ce  verbe  s*ap- 
plîque  apédalement  aux  calus  que  contractent  les 
pieds  par  une  narcbe  Ibrcée,  Deat.  vtii,  4;  Neh. 

psi  de  la  farine  qui  s*ènfle,  une  masse,  une  p4te 
looflée,  Ex.  xu,  34,  59;  Il  Sam.  xiii.  S;  Jer.  vit,  IS. 

ton  (tols^ftaiA),  une  terre  pierreuse;  n.  pr.  d\ine 
liUe  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  S9;  H  Rois,  xxii,  1. 

*in  (toiar}:l*  couper;  il  se  dit  plus  particulière- 
Mai  des  grapfies  de  raisins  que  les  vendangeurs 
^liaii,  Let.  ixv,  5, 11.  En  ce  sens  cette  racine  a 
frebablement  formé  le  grée  porpvc,  grappe  de  raisin. 
-8*  Empêcher,  éloigner,  rendre  inaccessible,  parce 
^  ^  e^ésl  eu  coupant  tout  ce  qui  peut  favoriser  Fèn- 
tlée  dans  uft  Heu  qu*on  le  rend  inaccessible,  Deut. 
^  \inn^  SR;  Is.  n,  15.*-  3*  Enlever  en  coupant  ;  il  se 
Ht  des  métaox.  —  Niphalt  être  rendu  inaccessible, 
fien.  XI,  0.  —  Pîel,  rendre  inaccessible,  munir,  for- 
iHler,  is.  liif ,  W.  Noos  rappelons  Fattention  du  lec* 
icnr  sur  la  syllabe  ntn,  qui  apporte  encore,  td 
comme  ailleurs,  Tidée  de  fendre,  disjoindre,  cou- 
per, briser,  eUS. 

•M,  (ê*(siir),  comme  n»  {beteer),  Job  xxxvi,  19. 

nn  (bêUer)  ou  ^S^(frVsar),  du  métal  d'or  ou  d*ar- 
gcnt,  tel  qa*il  e&t  retiré  de  la  mine;  c*cst  ce  qui  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  qu*li  faut  employer  des  moyens 
Violents  (odf  réxtralf e,  Jok  Util,  !I4.  —^SD  est  encore 
le  nom  d^me  ville  lévltique  de  la  tribu  de  Rul>en« 
Deut.  it,  45;  Joa.  xi,  8. 

rrXl  (MiroA)  :  4*  enclos,  parc,  clôture  où  Ton 
parque  les  troupeaux  pour  les  mettre  en  sûreté  con- 
tre les  attaques  nocturnes  dés  anImaOx  de  proie, 
Mich.  n,  12. -^t*  Un  Hm  for  H  fié,  rendu  wacce$nble. 
Cesl  le  nom  dTune  antique  ville  de  Tldumée;  c*est  la 
même  que  Boatra  des  Romains  en  Arabie,  Is.  txxiv, 
%  On  douM  une  autre  origine  au  nom  de  cette  villo  : 
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cette  ancienne  capitale  de  Tldumée  étant  célèbre  à 
cause  de  ses  vignobles  et  des  vins  que  Ton  y  recueil- 
lait, a  tiré  son  nom  des  vendanges. 

pn3D  {biistbaron]^  lieu  fortidé,  fortiflcalion,  Zacb. 
IX,  12. 

TnX2  {batittoreth)^  empêchement  de  la  pluie ,  sé- 
cheresse, Jer.  XVII,  8.  Les  LIX  traduihent  ^pexJK. 
pTlpH  (bakbouk)  :  1*  une  bouteille,  ainsi  appelée  dil 
bruit  qu*elle  fait  en  se  vidant.  Les  Grecs  di.s«ul  par 
la  même  analogie  piptSyikoç,  ^oft^uXu;  1  Rois,  xiv,  5. 
—  2*n.  pr.  m.,Esdr.  ii,  51. 

iTpnpn  (bakbukiah),  ejfusien  de  la  colère  dêJikota; 
n.  pr.  m.,  Neh.  xi,  17. 

npClpl (^al^oliar),  ravage  de  la  montagne;  n.  pr.  m., 
1  Par.  IX,  15. 

tp3(6tttti),  rt.  pr.  m.,  Nombr.  xxxiv,  22;  I  Par. 
V,  51. 

in^  {bukiiahou)^  raeage  eauié  par  Jékota;  n.  pr. 
m.,  1  Par.  xxv,  ê,  15. 

inpa(6'lEia),m.,  fente,  fissure,  Am.vi,ll.  La  racine 
est  ci-après. 

Srps  {baka),  fendre,  rompre,  eonper  en  deut  par- 
ties, disséquer,  arracher,  Ps.  lxxviii,  15;  Is.  xxxiv, 
15;  1  Chron.  ii,  18;  Ps.  cxlit,  7.  Il  se  prend  du 
toute  aorte  de  rupture  violente ,  des  choses  qui 
étaient  auparavant  jolniea  ensemble ,  comme,  par 
exemple,  de  la  mer  que  Dieu  sépare  pour  ouvrir  à 
son  peuple  un  passage  miraculeux,  Ex.  xiv,  46;  des 
femmes  enceintes  dont  on  extrait  de  force  las  en- 
fonts,  Amos  1, 15;  du  rocher  que  Holse  ftippe  pour 
ea  faire  jaillir  unu  source  abondante,  Is.  xlviii,  tl  ; 
du  bois  que  l*on  brise  pour  le  sacrifice,  Gen.  xtu,  5; 
de  rœuf  ennn  que  casse  le  petit  oiseau  prêt  à  a*eii 
échapper,  h.  xxxiv,  15.  -—  Hiphal  exprima  le  pasaif 
de  toutes  les  significations  du  Ital,  Nombr.  tvi,  51  : 
Zach.  XIV,  A  ;  Gen.  vu,  1  i  ;  Prov.  m,  20,  etc.  -^  Pitt 
comme  la  kal,  -^  Puai  comme  le  niphal.  «»•  Bipkil^ 
assiéger,  Is.  vu,  6;  proprement  faire  briser,  ciMrcher 
àabatire,llRoi8,  ui,  26.  —  If opM,  passif  d^AipAtl, 
lar.  xxxix,  2. —  HUhpaeé,  être  fendu»  sa  fendre,  ioa. 
IX,  15.  —  La  monosyllabique  pa  apporte  une  signtfi- 
estion  analogue  dan»  tous  les  verbes  qu'eilu  forme  { 
compr.  rtpS,  npa,  ^39»  sr^,  etc. 

Vpn  (belta)^  une  moitié,  ainsi  appelé  parce  que  la 
tout  est  coupé  eu  deux;  un  demi-sicle,  Gaiii  sxiv, 
2i;Ëx.  xxiviii,  26. 
vypl  chald.,  comme  rbébreunypQ* 
iX'pa  (bikah),  un  champ,  une  plaine ,  plus  géuéiu- 
lement  une  vallée,  pareo  qu'elle  est  comme  roupée 
de  part  et  d*auireda  montagnes,  Is.  il,  4.  Lea  val- 
lées éialent  appelées ,  soit  des  monts  eavironnania , 
comme  ;  paiTI  nSTpQ,  la9ëUé$du  Liban^  Jo*.  ii,  17  ; 
soit  des  villes  dans  le  voisinage  desquelles  elles 
étaient  situées,  comme  :  |T?4D HTpS >  ^<  plmneedê 
Mageddon ,  H  Par.  xxtv ,  22.  —  Nous  disons  égale- 
ment en  fir^inçaifi,  lee  pt^nei  de  Toun,  lee  waUiu  du 
Mont-Blanc,  etc. 

ppn  {bakak)  :  1»  répandre,  se  vider.  Ca  verbe  aai 
imit»tlf  du  bruii  que  fait  un  vase  il  cul  étroit  au  sa 
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Tidanl.  Il  en  est  de  même  de  certains  mots  analogues 
qui  dans  d*auires  langues  eipriment  la  même  idée  : 
Ainsi  :  persan,  gulgul^  fmre  glouglou;  anglais ,  lo 
bubble;  arabe ,  boUii^  bakbaka^  bekbuka^  eic.  —  V  au 
figuré,  se  répandre  au  dehors,  s*emporter  en  parlani 
d*un  arbre,  Os.  i,  i.—'Niphal  ei  pual^  ont  la  même 
signification  pauive^  Is.  xxit,  5;  Jer.  li,  2. 

IpQ  (bakar)^  inusité  au  lui/,  signifie  proprement 
comme  i*arabe,  fendre,  ouvrir,  li  s*applique  en  pre« 
mier  lieu  au  labourage,  quin*estqoe  Taction  defeudra 
la  terre  pour  la  rendre  plus  fertile.  Mais  parce  que 
les  bœufs  ont  été  dès  les  temps  les  plus  anciens,  em- 
ployés aux  travaux  pénibles  de  Tagriculture,  on  les  a 
appelés  du  même  nom  qui  désignait  le  genre  de  leur 
occupation.  Ainsi  *ipQ,  troupeau  de  bceufs,  bœufs. 
La  racine  s^applique  encore  à  la  violence  que  Ton  se 
fait  à  cbercber,  k  s^informer ,  etc.  Nous  disons  d*un 
homme  qui  s*uccupe  de  recberclies,  qu'il  se  fend  la 
tile. —  Piel  np3,  cliercber  avec  diligence  ;  de  \k  faire 
attention ,  pourvoir  k  tout ,  Lev.  xv ,  36  ;  Ez.  xxxiv , 
Il  ;  enfin  punir,  venger  :  cette  signification  vient  de 
celle  de  cbercber,  parce  qu*on  appliquait  les  crimi- 
nels k  la  question  pour  rechercher  et  leur  faire  avouer 
les  crimes  qu*ils  avaient  commis.  Job  x ,  6.  Cette  ré- 
flexion est  de  Masiut  sur  Josué. 
ipi  (b'kar),  chald.,  comme  Tliébreu  *ipi. 
nip3  {bakur),  un  bœuf,  uue  génisse  :  ce  mot  est  dea 
deux  genres.  Nous  avons  dit  pourquoi  cet  animal 
avait  été  appelé  rip2;  ajoutons  que  le  mot  latin  or- 
mentum ,  D*a  pas  d'autre  origine  au  rapport  de  Yar- 
ron ,  âmunlum  pour  aramenlum ,  le  labour.  —  *ip3 
signiOe  encore  collectivement  plusieurs  bœufs ,  uo 
joug  de  bœufs,  un  troupeau  de  bœufs,  et  par  exten- 
sion un  troupeau  de  tout  autre  bétail,  Gen.  xii,  16; 
xin,  5;Deut.  xxxii.  11. 

Ipi  {boker),  le  maiin,  Taurore,  ainsi  appelé  parce 
que  c'est  le  temps,  où  les  premiers  rayons  du  jour 
percent  le  voile  de  la  nuit.  D*autres  le  font  venir  de 
ridée  de  chercher;  parce  qu*on  se  lève  dès  le  matia 
peur  (aire  des  recherches  plus  diligentes;  mais  il  est 
évident  que  ce  rapprochement  est  forcé. — Ce  mot  se 
prend  encore  pour  toute  sorte  de  temps  propre  et 
opportun,  tant  pour  demander  que  pour  recevoir 
par  prières  les  bénédictions  de  Dieu,  Ps.  lxxxvui, 
14  ;  xcii,  5,  etc. 

mp3  (bakkarah)^  féminin,  soin,  soucis,  recherche, 
El.  XXXIV,  li. 

n*pa  {bikkoreth}^  enquête,  puis  réprimande,  quel- 
quefois ch&iiment ,  flagellation,  parce  quelle  se  fai- 
sait avec  un  iouet  fait  de  cuir  de  bœuf,  c*est  le  senti- 
ment de  Paguin  et  de  Puul  Fagiue. 

Vpa  (bakauh)^  nom  inusité  au  kal ,  signifie  cher- 
cher; en  arabe  et  en  cbaldéeu,  scruter.  Hais  la  signi- 
fication primitive  dans  ces  langues  paraît  être  celle 
de  toucher,  palper,  qui  est  la  première  manière 
de  chercher.  -*  Piel  izrp  (bikkesch) ,  chercher,  r^ 
quérir,  comparer,  demander,  et  généralement  tout 
ce  qui  exprime  des  idées  analogues ,  comme  souhai- 
i«i  vouloir»  émdier,  etc.  Les  Septante  le  rendent 
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par  àvaCqr<M«  ixl^nrlt»,  et  firiCorcw,  te«8  BOls  qri 
signifient  une  enquête  extrêmement  exacte,  11  Rei^ 
II,  17;Nombr.  xvi,  10:  Neh.  v,  Itf;  Esdr.  no,  H; 
—  Puai,  êire  cherché,  bv.  xxvi,  21. 

nOTpl  (bakkatehah),  féminin,  demande,  petite^ 
par  laquelle  on  cherche  k  obtenir  quelque  cfeaaib 
Esib.  V,  5,  7,  8. 

-n  (bar)^  de  KnQ,  créer,  former.  Ce  mol  esi  trii- 
usité  dans  le  dialecte  chaldéen  ;  en  liébren ,  il  oVtf 
employé  qu*en  poésie  :  il  signifie  enfant,  fils,  Frtv. 
XXXI,  2;  Ps.  II,  12.  D*autres  bébralsants  pensent  q« 
ce  mot  vient  de  Ta  rendre  pur,  et  signifie  propf»>  • 
ment  un  fils  aimé ,  choisi  et  préféré  entre  low  !■ 
autres,  ce  qui  convient  parfaitement  à  Jé-as-Chrii^  ' 
auquel  ce  mot  est  appliqné.  Mais  noos  croyons  qas 
cette  éiymologie  est  peu  exacte. 

nn  de  -TQ,  1*  élu,  chéri,  aimé  d*un  amour éi 
prédilection.  Gant,  vi ,  9.  —  2*  pur,  nCTC  iTO  GaaL 
VI,  10,  pure  comme  le  rayon  du  eolelL  Cest  répiiS 
qui  parle  de  sa  bien-abnée;  Racine  s^est  servideii 
même  figure  : 

Le  ciel  n*est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon 


3*  Vide,  en  parlant  d*un  grenier,  Prov.  xiv,  4.  Ita 
dirions  de  même  en  français  qu*il  est  iiar  i(«  M 

grain. 

-n  (bar)  :  1«  le  froment  purgé  de  la  paille.  Ces. 
xLi,  55, 49  ;  Prov.  xi,  26,  etc.  Ge  mot  a  passé  diosli 
latin  /or,  d'où  8*cst  fait  farina^  farine. — 2*  Le  ch»^ 
où  ciott  le  blé,  Jub  xxxix,  4. 

nn  (bor) ,  masculin  :  l»  pureté.  Il  se  Joint  d*oHI- 
naire  à  am  pour  désigner  la  pureté  dea  mains,  sy» 
bole  de  rinnoceiice  de  la  vie,  Ps.  xvui,  21,2S.- 
2*  ce  qui  peut  donner  la  pureté,  lessive,  dont  les  m 
ciens  se  servaient  au  lieu  de  savon,  Is.  i,  25. 

)rn  (bara).  Ge  verbe  signifie  :  !•  couper,  tranckr, 
rompre  ;  tous  sens  qui  sont  inhérents  à  la  wMmfr 
labiqiie  ~a,  ns*  —  2*  ciéer,  produire  de  rien,  lii« 
du  néant.  Gei te  opération  sublime  n'appartient  qu*àh 
toute-puissance  divine;  aussi  ce  verbe  ne  s'appUqift* 
t'il  dans  ce  sens  qu*à  Dieu,  Gen.  i,  1  ;  is.  xun,  1.  il; 
Jer.  xxxi,22.  Quelques  hëbrabants  ont  nié  que  le  Ml 
Hnas*entendli  d*une  création  proprement  dite;  et  kl 
incrédules  n'ont  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  eelk 
négation  pour  en  tirer  des  conséquences  hostiles  an 
croyances  chrétiennes.  Hais  e^est  en  vain  fa*« 
voudrait  enlever  à  ce  verbe  liébreu  un  sens  qeeld 
ont  donné  de  ious  temps  les  inierprèles  les  ptocea- 
traires  d*aillcurs  de  langage  et  d*ojNnioa8.  Les  jA 
les  liéjétiques  de  toutes  les  sectes,  divisés  sar  letf 
les  points  avec  les  catholiques,  se  sont  irowés  dT^ 
cord  avec  eux  sur  ce  point  unique.  Q«olqnes-siS 
même,  tels  que  Aivel,  Jicntss,  Paml  Fagima^  Dami 
Kimeki^  soutiennent  que  le  sens  de  vie  esi  sa  pveaiiérs 
et  propre  signification.  Ge  qui  est  certain,  c*eit  «st 
toutes  les  versions  le  traduisent  par  an  ohiI  qoi  » 
prime  notre  idée  de  créer,  telle  qne  noos  reotendeitf. 
Les  Juifs  savent  fort  bien  distinguer  ma  des  aalrir 
verbes  avec  lesquels  on  Tondrait  le  eoBfvsdre  :  Hi 
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ditent  qot  Mnosigiilfle  créer  quelque  ehoêé  derien;''W 
émmer  le  fwmg  à  un  itredéjà  créé  ;  rXffy  ordonner  chik- 
mM  de  en  partiee.  C'est  ainsi  que  parle  Kimcki  sur  le 
ptMH®  tf  Itale^iLin,  7,  où  ces  trois  verbes  se  rencon- 
trent* Il  est  donc  incontestable  qne  KnasîgnIOe  réello- 
meut  tirer  da  néint,  fairede  rien.  Quanta  la  priorité 
de  signification ,  il  est  bien  éfident  que  celle  de  cou- 
per«  tailler,  eic,  ■  dû  précéder  celle  de  créer.  De  la 
meoière  imparfaite  dont  Partisan  eiécute  et  crée  à 
•a  manière  «  on  s^est  élevé  au  mode  plus  sublime 
de  la  création  diTine;  les  sens  ont  donné  U  première 
idée  ;  la  raison  et  rintelligence  ont  fourni  les  autres. 
—5*  la  génération  est  une  espèce  de  création;  tttl  si- 
gnifie donc  encore  engendrer;  c'est  le  sens  qui  a  passé 
dans  le  dérivé  "Q  /Ifs.  —  è*  manger,  engraisser, 
ioit  qM  Ton  ait  tiré  cette  signification  de  ce  qu'on 
eoape  le  Ibarrage  qui  doit  engraisser  les  animaui , 
aeil  plaidt  de  ce  qne  l*acte  par  lequel  on  s'assimile 
la  ■eeiritore  puisse  être  regardé  en  on  certain  sens 
une  certaine  création.  Le  grec  a  pris  cette 
laas  cette  signification  :  Bipt»,  vorare^  dévo» 
fer^  mrmee.  —  Ntphal^  être  créé,  naître ,  Gen.  n,  è; 
Xk.  ixi,  S5.  —  Piel,  tomber  sous  le  glaive,  la  hache, 
eie.,  Ex.  xini,  47;  Jos.  ivii,  i5.  -^  Former,  fnçon- 
mt;  Bx.  xxiy  S4.  —  Biphil,  rendre  gras,  engraisser, 
1  Sam.  II,  29. 

iro,  nra.  Voffet  nt-o-nti. 

\^Un  "JIK'U  {b^rodach  baladên) ,  n.  pr.  d'an  roi  de 
Bakjlone.  Il  Rois  xx,  12. 

Ttura  (^VetaA),  que  Dieu  a  créé^  n.  pr.  m.  I  Par. 
111,21. 

anm  (barkurim)  m.  les  oiseaux  engraissés,  qne 
foa  serrait  sur  la  table  de  Salomon,  I  Rois,  ▼,  5. 

TQ  (barud)^  disperser,  répandre;  répandre  de  la 
fêle,  grever,  Is.  xxxii,  49. 

m  Grêle,  Es.  ix,  19. 
.  tn  (barod)^  gréé,  tacheté  de  points  blancs,  mon-  , 
deié.  Il  se  dit  des  chevreaux,  Gen.  xxii,  10;  des 
Chevaux,  Zach.  vi,  ?,  6.  —  Cette  racine  s'est  con- 
iervéedans  le  mot  iro^^c,  pardue,  leo-pardus,  léo- 
lard,  Uon  tacheté  ,comme  le  tigre,  et  dans  le  français, 
evpiMi. 

TtS  {bered)^  grëe^  n.  pr.  de  lien,  Gen.  xvi,  14; 
il  dliomme,  I  Par.  vu,  20. 

rra  [barak\  homogène  de  ira,  signifie  aussi  :  1* 
CMper,  d'où  rtm  alliance,  parce  qu'on  y  immolait 
ies  Tictines,  que  l'on  paHageait  ensuite  entre  les 
imblanCa.  -—  V  Manger,  parce  que  dans  cet  acte  on 
9emp9  les  snbiiances  qui  servent  de  nonrritnre,  II 
Sam.  xn,  17;  xni,  6.  —  Piel^  manger,  Lam.  iv,  10.  — 
Blpkiê,  donner  à  manger,  faire  manger,  II  Sam.  m, 
8;  mn,  5. 

"fra  (éerwdk),  le  prophète  Bamch  qui  a  écrit  le 
Krre  q«l  porte  le  mênie  nonf,  1er.  xxxn,  12;  c'est 
ansai  le  nom  de  deux  antres  personnages  cités  Neh. 
SI,  20  et  XI,  6. 

C2^CTa  ib*rûnâm)f  de  onQ ;  des  vètementsbrodés, 
ex  encore  Uasua  de  ftia  qui  forment  par  leur  reflet 
varié  dea  eoiileors  cbangeantea,  Ex.  xxvn,  24. 
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\DT^  (bWotch),  plur.  iantn-^3  (bWosehm),  V  Sui- 
vant le  sentiment  commun,  ce  mot  désigne  le  cyprèa, 
arbre  lésineux  et  toujours  vert ,  qui  en  Palestine 
s'élève  à  nne  très-grande  hauteur,  Is.  lv,  15;  Os. 
XIV,  0,  etc.  Pour  nous,  nous  penserions  volonliera 
que  tTTO  désigne  un  arbre,  anssi  de  la  famille  dea 
épicéas,  mais  que  le  cypi es  seulement  lui  ressemble; 
WTOD,  tanufuam  b^roêck ,  d'où  s*est  fait  xô^pevnÇf 
cypresiust  cyprès.  Do  reste  nous  ne  donnons  cette 
opinion  que  comme  une  conjecture.  —  2*  Tout  ce 
qui  est  fait  du  bois  de  bWoick,  des  lances,  Nab.  n, 
4  ;  des  instmmenis  de  musique,  II  Sam.  vi,  5. 

riTn  (beroih).  C'est  la  même  chose  que  UHnQ  dont 
on  a  adouci  la  siffianie;  la  racine  est  ma;  Canl.  i,  17. 

JTrD(4arou/A),  f.,  nourriture,  Ps.  lxix,  22,  derrtS. 

nrmi  {b^rcihah)  ponr>imH3,  mei  putu;  n.  pr. 
d'une  ville  opulente,  située  dans  les  terres  des  Phi- 
listins, Ex.  xLvii»  16. 

na  (bttra%),  racine  inusitée.  En  chaldéen  ficher, 
percer,  transpercer ,  signification  oili  l'on  décoavre 
encore  llnfluence  de  la  monosyllabique  m. 

riTm  (birzolh) ,  iront,  bleuureê ,  n.  pr.  f»,  I  Par. 
vil,  51. 

Std  (barui)  de  ro;  m.,  le  fer,  parce  que  c'est 
avec  son  secours  que  l'on  perce,  Gen.  iv,  22;  Ex. 
ixvii,  12.  Le  mot  latin  ferrum  parait  venir  de  la 
racine  m;  TF  est  l'aspirée  du  B;  et  la  seconde  R 
n'est  quels  forte  da  xain  dont  le  son  chex  les  Orien- 
taux en  est  irès-rapproché  ;  cependant  ce  senti- 
ment n'est  qne  probable,  peut-être  que  ferrum  vient 
simplement  du  grec,  ipu  terre,  parce  que  c*eat  de  la 
terre  qu'on  tire  le  fer. 

^Vnâ  (bartillcX),  de  fer,  ferreue;  n.  pr.,  m.  D  Sam. 
xvI^  27. 

rra  {barahh),  propr.  fendre,  comme  Pér^  fsfix, 
la  prene^  la  foule;  delà  passer,  traverser,  Ex.  xxxvi, 
55;  s'enfuir,  s*évader,  Gen.xxxi,  22;  I  Sam.  xix,  18. 
-^  Uiphil,  mettre  en  fuite,  chasser,  JobxLi,  20. 

ira  (beriahh),  fugiiif,  Is.  XLUi,  14.  —  Cest  aussi 
nn  nom  propre  m.,  1  Par.  m,  22. 

Via  (6'rf),  de  TTQ,  gras;  bon  à  manger  on  à  immo- 
ler, Ez.  xxxnr,  20. 

*n2  {beri),  pour  nto,  fbnfonxs;  n.  pr.,  m.  I  Par. 
vn,  56. 

H'n2  {bari),  de  Mm;  engraissé,  gras,  en  parlant 
soit  des  hommes,  Jug.  m,  17;  soit  des  animaux, 
Gen.  xLi,  2, 4;  Hab.  i,  16;  Zach.  ii,  16,  etc. 

t\tif^  (6'rfâA),  créature,  chose  nouvelle  et  inouïe, 
Nombr.  xvi. 

rtm  {biriah),  f.,  nourriture,  II  Sam.  xni,  6. 

rtm  (bariahh),  VoyeM  ma. 

rxna  (b'rialih),  bois  ou  barre  de  traverse,  verrou, 
Ex.  XXVI,  26;  Nombr.  ui,  56;  Jug.  xvi,  3. 

rnPna  (b'riah),  don;  n.  pr.  d'nn  fils  d'Ephratm,  I 
Par.  VII,  28;  et  de  plusieurs  autres  personnages  dont 
il  est  parlé,  Gen.  xlvi,  17  ;  I  Par.  viii,  15;  xxin,  10. 

nm  {b'rith),  alliance,  ainsi  appelée  parce  que  chex 
les  anciens,  on  y  partageait  les  victimea  en  deux 
portions  égales,  entre  lesquelles  passaient  ceox  qd 
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çontracuieut  alliance,  Geo.  xy;  Jer.  xxxiv.  Par 
fttile  d'an  usage  semblable,  lea  Latins  disaient  aussi 
f#ff e,  ferire^  jmcuiere  fœdus»  liais  parce  que  la  loi  que 
Dieu  a  donnée  à  Tbomme  est  la  preuve  la  plus  adnii- 
rabU  de  ralliance  qu*il  a  faite  avec  lui,  n^~a  signiûe 
encore  par  méialepse  U  promesse  divine/ Is.  mx,  âl  ; 
la  loii  )êa  préceptes  <ta  Dieu,  Deut.  »,  9;  Jer.  xi,  2. 

rm  (horithy,  de  na,  proprement  ce  qui  nettoie  ;  le 
tel  contenu  dans  la  (easive,  et  auquel  elle  doit  toute 
•a  venu  puriûcative.  Mal.  m,  2. 

"jn  (MrocA)  aigniAe  propreroeni  fléchir  les  ge- 
M«x,  Il  Par.  vi,  It  U  i*appliquait  diabord  au  cha- 
meau qui  se  baisse  povr  recevoir  lo  fardeau  qu*il  doit 
porter;  mais  parce  que  rbomniQ  qui  prie  fléchit  na- 
lurellement  le  genou,  eemme  pour  a*l)uisilier  devant 
eelui  à  qui  s'kdrease  «a  prière,  ;p3  signifie  encoFe 
invoquer  Dieu  ;  et  enfin  bénir,  parée  que  la  béné- 
dieiien  n*a  d^autre  vertu  que  celle  qnq  Tinvocation 
de  Die«  attire  sur  elle.  ^  Niphal^  être  béni,  Gen. 
XII,  5.  —  Piêi  e*est  la  conjugaison  la  plus  usitée; 
invoquer,  leuer,  célébrer,  vénérer,  Psi  x«v,  6;  Dan. 
VI,  11,  etc.  ;  souhaiter  du  bien,  d'où  prospérer,  réusair, 
Gen.  10,  i,  etc.;  saluer,  parce  que  l^  anciens  en  se 
•alaant  ae  souhaitaient  mutuellement  la  réussite  de 
leurs  projeta  :  le  mol  de  uUw  d*aillfura  n'a  pas 
d*anlre  aigniflealion  ;  I  Sam.  xv,  15;  Prov.ixvii,l4; 
H  Rois,  IV,  W,  etc.  Enfin  il  «st  certain  que  ce  verb^, 
I  la  coniugahMMi  qui  noua  occupe,  signifie  également 
'  maudire  tl  bénir.  Quelquesmns  préteodeni  que  e*est 
pat  anilpbrtse;  mais  noni  ne  le  croyons  pas.  yv. 
signifie  proprement  invoquer  Dieu,  souhaiter  on  in- 
voquant Dieu;  or  on  peut  seuhaiier  le  mal  comme 
le  bien.  11  en  est  de  même  do  latin  sacrait  et  m* 
jprêeari,  qui  seloa  les  dreoaaunces,  signifient,  com- 
me le  verbe  hébreu,  dévouer  ui^  chose  k  la  perdition 
eu  au  salut.  La  raison  en  est  aussi  que  sacrare  veut 
dire  proprement  consacrer  à  Dieu,  mettre  à  Técart 
pour  Dieu,  ueernerê  0#o  ;  or  on  peut  consacrer  une 
chose  à  Dieu,  soit  pour  Pifiimoler  à  sa  gloire,  soit  pour 
la  eonierver  è  son  service;  Job  xaii,  30.  *-  Puël  : 
r  Être  loué  en  parlant  de  Dieu,  Job.  i,  31.-* 
Ktrebéni,  prospérer,  Deot,  xxiiii,  15.  —  HipAl/,  Caire 
V  fléchir  le  genou  aux  chameaux,  les  Taire  reposer, 
Gen.  XXIV,  11.  *-  Uiikpad^  se  bénir,  se  souhaiter 
mille  biens,  Deut.  xxix,  18;  Jer.  iv,  %,  etc. 

yn  {bifêch).  genou,  Is.  xlv,  25«  P^:n2t  Us 
deux  genoux,  lea  genoux,  Ex,  vu,  17  ;  xsi,  li. 

SnanQ  {barachel) ,  que  Dieu  béniî  ;  nom  propre 
m.,  Job  xiiii,  i. 

tJOra  (b*rachah).  1*  Bénédiction,  hi  prière  fer- 
vente que  fait  pour  see  enllinis  un  père  li  son  Ml  de 
mort,  Gen.  xxvii,  li.  — 2<»  Dans  un  kens  concrei; 
re  mot  signifie  celui  qui  a  été  comblé  des  bénédic- 
tions célestes ,  un  homme  três-heureux ,  Ps.  xxi ,  7. 
V-  5*  Don,  grâce ,  faveur,  Gen.  xxxiii ,  11  ;  1  Sam. 
XXV,  27;  Il  Rois,  v,  15.  —  A^  La  paix,  parce  que  la 
f^ritabln  paix  n*eat  que  Teffet  de  la  bénédiction  de 
We&  swr  rtouimê  II  Hois.  xvui,  SI.  —  5»  Cest  enfin 
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le  nom  propre  d'une  vallée,  H  Par.xx,  26;  et  d*ui 
homme  dont  il  est  parlé,  1  Par.  xii,  S. 

nra  (b'reehak)^  étapgi  cit^iie.  Caat  propre- 
ment un  réservoir  d*eiu  où  Iça  chameaux  venaicat 
a^abrcuver,  Il  S^m.  ii,  15;  Gant.  vUt  $•  Ce  mm  pré- 
cédé de  Tarticle  a  pas^é  dans  Tespagnol  olAirce,  qsi 
signifie  la  même  chose. 

r(»axï,  (^esAioA),  qne  idèeue  Aêmi;  Barachiss, 
ils  de  Zorobabel ,  l  Par.  m ,  iO.  Cest  jui«fÂ  le  nesi 
de  plusieurs  autres  peraonnes,  l  Par.  il,  Ifi;  Nêb. 

Hl,  14. 

TCsrxi  (êAredUeAen),  nom  du  père  é%  prophète 
Zacharie,  Zach.  i,  7. 

cra  (baram  ) ,  verke  inusilé.  ^  trabu  il  s*a|#' 
que  au  murmure  de  rhonHue  roorete  et  ckagMi  ;  el, 
en  eiét,  ce  radical  sn  retrouve  dana  le  free  /V#w. 
^((lAOfMKi;  le  latin  fnmo;  rallemand  êiiimmM,eic. 
Son  origine  est  rimilatiofi  même  dH  brail  temé  que 
Ton  rend  quand  on  murmure. 

onn  (b'ram),  ebald.  adv.  sans  doulOé  w  «tel,  es^ 
tainement,  Dan.  ii,  i8. 

vro.  Voîief  "ira  unp. 

y-Q  (i»«re),  inusilé.  Arabe,  exceller  el  donner. 

y*â  {bêra\  don  ;  nom  propre  d*iMl  roi  de  Seémi^ 
Gen.  XIV,  2. 

pn3  (barak),  éclairer,  fulminer  s  lea  UagMa*é- 
aines  ont  aussi  le  même  sens.  Ce  verte  ne  ae  im* 
contre  qu*unc  seule  fois,  Ps.  cxliv,  fi, 

pro  (barak).  !<"  Kclair,  Daii.  x ,  fi,  --  r  A  a*ifpl- 
que  par  métaphore  à  Téclat  que  produit  le  poli  fiai 
glaive.  Ex.  xv,  55.  Nous  disons  nmia-mêwea  é'uÊ 
épée  qu'elU  kmce  (Uê  Mairs.  -^  S*  P^^r  méinspui, 
le  glaive  lui-même  a'appeUe  en  poé^in  pnOt  Jobiit 
25.  ^  i<^  EnQn  c*cst  le  nom  propre  d'un  des  chsft 
que  Dieu  suscita  aux  Israélites,  lug.  nr,  6.  Nom  ti- 
sons aussi  d*un  grand  guerrier  ;  c^eU  nu  feadn  4 
fiierre.  Kt  les  Carthaginois  appelaient  Hamikar^ 
cas  qui  signifie  la  même  chose. 

pna  (b'rak).  Voyesi  JTB  ^a» 

DTp-û  (barkaà)  ,  pour  oVTp,  m  pemm;  m 
propre  m.,  Esdr.  ii,  55. 

C^:pnn  (barkaiiim),  espèce  de  traîneaux  dent  m 
se  servait  pour  faire  sortir  le  grain  de  Pépî  avut  Fb- 
aage  des  fléaux.  Ces  traîneaux  ae  oompoaaieat sin- 
plement  d*une  lourde  pièce  de  bois  recouverte,  êi0 
&a  partie  inférieure,  de  kr  ou  plua  soovaH  de  fjir 
tes,  aortes  de  pierres  ferrugineuaea  qui  se 
trent  trèa-fréquemmeni  en  Paleatine«  C*em 
probablement  de  cea  pierrea  que  TiMirmueni  a  pm 
son  nom.  Car  c^  pyritea,  par  la  grnndn  qnanlilê* 
soufre  qu'elles  renferment,  s^enflamment  kcilemesi. 
jittiut  dit  éclm$$t  d*<A  le  mot  pno-  En  traba,  ce 
mol  signifie  une  terre  pierreuii,  c* 
plie  de  pyritea.  Job  viu,  7, 15. 

np"0  (barekeîh)^  une  pierre  précieuse,  ainsi  non- 
roée,  aans  doutCv  è  cause  de  son  brillMI*  El.  nvm.     , 
11,  Ce  mot  a  de  grands  rapporta  de  rtssembbacs 
avec  le  r^^  ^ipwjf^*  ^  ^  Vulgale  |e  iraéuH  ptf 
sinero^dttm,  émeraude. 


rcsh 


{èmrÊr)^  bomogène  de  mSi  rre*  etc.,  signifie  : 
r  séparer,  disjoindre,  Ez.  xx,  f>8.  —2*  Clioinr, 
parce  qa*on  sépare  de  la  foule  celui  que  Ton  choisit, 
I  Far.  IX,  S2.< —  5*  Séparer,  dans  le  sens  de  purifier, 
polir,  aiguiser,  Is.  xux,  2.  C'est  avec  cette  significa- 
tioB  qu'il  a  passé  dans  plusieurs  Langues  indo-ger- 
■laniques,  comme  :  grec  irOp,  latin  piirKf,  verax 
(àerox),  allemand  bar^  pur.  —4"  Explorer,  examiner, 
parce  que  tout  cela  ae  fait  en  distinguant,  séparant, 
Ecd.  m,  18.  —  S*  Enfin  être  vide,  parce  que  ce  qui 
est  pur  se  trouve  exempt  de  souillure.  Nous  avons 
iéjà  70  ce  sens  dans  Tadjectif  "O  et  le  cbaldéen  -q. 
^L^nipkai  a  le  sens  réflexe,  se  purger,  purifier, 
b.  LU ,  ii.  —  Pt>/,  purger,  Dan.  xi ,  55.  — •  Hiphil^ 
aiguiser,  éwooder,  Jer.  u.  II;  iv.  II.  —  HUkpael^ 
se  purftr  des  souillures  que  Ton  a  contractées,  s'a- 
Mender,  Dan,  xii,  10. 

sro  {barauh) ,  raeioe  inusitée.  En  arabe,  couper, 
inciser. 

yw  u  (tkoicha)  pour  yttrn"]Li,  /i/s  de  malice;  nom 
propre  d'un  roi  de  Gumorrhe,  Gen.  xiv,  12. 

ma  {bêTQth) ,  racine  inusitée ,  qui  signifie  sans 
doute  couper,  trancber,  comme  tous  ses  homogènes 
dans  lesquels  entre  la  monosyllabique  "^n. 

nfVD  (  b*içor  ),  (roid  ;  nom  propre  d*un  torrent  pro- 
che Gaia,  1  Sam.  xxx,  9. 

mfVw^  et  iim  (  b*çorali),  fém.,  un  Joyeux  mes- 
Êên,  dans  II  Sam.  xvni,  22,  25. 

X)À  (bauhal).  Il  signifie  proprement,  cuire,  soit 
|tr  une  coction  naturelle,  comme  les  fruits  p»r  le 
tnleil,  soit  par  une  coction  artificielle,  comme  les 
nEmenis  qui  nous  nourrissent,  Ez.  xxiv,  5;  Joël  iv, 
13b  Yifgiie ,  en  parlant  des  vendanges  i  s*est  serri 
dTone  expression  analogue  : 

.     .  .  .  «stivis  coquitur  \  indemia  saxis, 

Georg.  u,  522.  En  allemand  on  dit  ans>i  die  Traubê 
kockt. — Au  piel  et  en  hiphil,  faire  cuin^  de  la  viande, 
mûrir,  Ex.  xvi,  23;  Il  Rois,  iv,  ."SB;  Gen.  xl,  10. 
L,  ce  qui  est  cuit  ou  mûr,  Nombr.  vi,  19. 
pour  nhv  ]2f  fiti  de  la  paix  ;  nom  propre 
d*an  gouverneur  de  Perse,  Esdr.  iv,  7. 

C3BD  {baifùtn),  racine  inusitée;  sentir  bon,  être 
•uave,  d*agréable  odeur,  en  chald.  et  en  syriaque. 

eaan  {boêçam)  ou  csnn  {b'$çam),  m.,  baume, 
nrbuste  odorilërant,  très-fréquent  en  Judée,  Cent,  v, 
fl.  Le  mol  grec  /taXerofcoç,  bahamut  a  été  évidemment 
tiré  de  l'hébreu. 

C3V1  et  OA:!,  m.,  rôdeur  suave  que  le  parfum 
répand,  Is*  m,  24  ;  par  métonymie ,  le  parfum  lui* 
niênie,  I  Rois  x,  10. 

TTon  {bûêçmath),  suave  odeur,  nom  propre,  fém. 
1*de  ia  femme  d^Essfi,  Gen.  xxvi,  54;  — 2*  d'une 
itie  de  Bafomon,  t  Rois,  iv,  15. 

]in  (btiukan),  racine  inusitée.  En  arabe,  un  sol 
plat  el  couvert  d*un  sable  fin  et  doux  aux  pieds  du 
▼oyageur. 

|V2,  nu  sol  iëblonneux  ;  nom  propre  ;  le  pays  de 
Baian,  Ancien  pays  de  Judée,  entre  le  Jourdain,  la 
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mer  de  GaliMe,  el  les  montagnes  d*Hermon  et  du  Li< 
ban,  I  Par.  v,  25;  Jos.  xii,  4,  etc. 

i]SCn  {boicimah)  dcttTC,  pudeur,  hiuite,  Os.  x,  G. 

DÎ2D  (batchaê),  ne  se  rencontre  qu*une  seule  fois 
dans  Amos  v,  II.  Il  y  signifie,  fouler  aux  pieds. 

*irn  (basçar),  inusité  au  kaL  En  arabe,  se  réjouir, 
s'égayer;  mais  primitivement  et  proprement,  être  beau, 
d^apparence  agréai>le.  A  ce  sens  ^e  rapportent  toutes 
les  significations  des  dérivés.  Ainsi  au  piel,  égayer 
par  une  heureuse  nouvelle;  parce  que  la  joie  donne 
à  la  face  de  Tbomme  une  espèce  de  beauté  qui  est  le 
reflet  des  sentiments  joyeux  de  son  àme,  U  Sam. 
xvin,  19.  —  Ûitkpael,  recevoir  un  beureux  message, 
11  Sam.  XV11I,  31. 

nun,  la  chair,  parce  que  c*est  par  elle  que  parati 
plus  particulièrement  la  beauté  de  Thomme.  Elle  se 
prend  en  plusieurs  manières ,  par  métaphore  : 
I*  Pour  tout  le  corps  humain  qui  est  composé  de 
chair,  Geu.  ii,  24;  Ps.  xxxvui,  4,  8.  —  2<»  Pour  tout 
animal,  quand  on  ajoute  la  particule  Ha  (col)  tous» 
Gen.  Vil,  16  ;  viii,  17,  etc. — Z^  Pour  Thomme,  DeuL 
V,  26;  Lcv.  xiii,  18;  Ps.  lti,  5,  etc.  Cest  donc  en 
Tain  qtrApoUinaris  et  plusieurs  autres  ont  eberclié  à 
prouver  par  saint  Jean,  i,  14,  que  Jésus-Ghrist  nVt 
point  eu  d'&nie ,  puisque  la  ciiair  comprend  Thouime 
tout  entier,  c*cst-à-dire  le  corps  et  P&me  unis  ensem- 
ble. —  4*  Pour  tout  le  genre  humain,  avec  Sût  Gen. 
Ti,  5,  11.  —  5<>  Pour  proche  parent,  beau-frère,  par- 
ce qu*ils  sont  les  membres  d'un  même  corps  moral, 
qui  ost  la  famille ,  Gen.  xxxvii,  27.  ^  6*  Pour  une 
chose  fragile  et  faible  comme  la  chair  qui  n*a  de  forée 
que  dans  son  organisme,  Jer.  xvii,  5.  —  7*  Pour 
une  chose  molle,  maniable,  souple,  Es.  xxvi,  26.  — - 
8*  Pour  la  nature  de  Thomme  vicieux  et  corrompu, 
Gen.  VI,  5.  C*est  surtout  en  ce  sens  que  le  mot  cbair 
est  em))loyé  dans  saint  Paul.  —9*  Pour  les  parties 
honteuses  de  l'homme  et  de  la  femme,  Gen.  xxvii, 
23;  Lev.  xv,  2;  Ex.  xvi,  26 ,  etc.  — 10<>  Pour  la 
peau,  Ps.  €11,  6. 

n&D  {b'êçar),  chald.,  comme niQD»  Dan.  Tii,  5. 

moD  (b^sçorah).  Foyes  nnitzn. 

tzrcn.  Tous  les  mots  que  Ton  fait  ordinairement 
dériver  de  cette  racine,  doivent  se  rapporter  réguliè- 
rement au  pilel  de  tZTD. 

non  (boteheth),  de  la  racine  Vfn  ;  pudeur,  bohie, 
ignominie,  Jer.  vu,  19;  Liv,  4;  et,  par  méta- 
phon\  Fidole  dont  le  culte  faux  et  absurde  remplit 
de  confusion  ceux  qui  le  pratiquent,  Jer.  m,  24. 

m  {bath),  pour  m  de  rD2,  fille.  Ce  mot  comme 
celui  (le  p  fils  sert  h  dé^gner  tout  ce  qui  rappelle 
de  loin  ou  de  près  Tidée  fondamentale  de  fille;  ainsi  : 
l<>  La  petite-fille,  Jug.  xi,  40.  —-2*  One  Jeune 
enfant,  une  Jeune  femme,  comme  nous  disons  danv 
le  même  sens  une  jeune  fille;  Gen.  xxx,  15;  Gant  • 
II,  2.— 3»  Une  fille  sdoptive,  Estb.  u,  7, 18.— 4*Uue 
disciple,  une  adepte,  Malacb.  il,  Il  :  *W  SttD  Ta- 
darairice  d'un  dieu  étranger,  —  5»  Quand  C6  mot  est 
suivi  d'un  nom  propre  de  ville  ou  de  pays;  il  signi- 
fie les  babiunis  de  ce  pays  ou  de  celte  villa  ;  cette 
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lociitîon  est  propre  aux  Orientaux  :  nous  disons  bien 
le$  enfants  de  Paris;  mais  les  filles  de  Paris  aurait 
un  tout  autre  sens,  Midi,  iv,  i4;  11  Par.  xxv,  13.  •— 
6<>  Suivi  (J*un  nombre  d*années,  il  signifie  une  femme 
qui  a  vécu  ce  temps;  nous  avons  vu  la  même  chose 
pour  le  root  p.  Gen.  xvii,  17.  — •  7*  On  dit  d*une 
chose  qui  dépend  d*une  antre  de  quel<]ne  manière 
que  ce  soit  qu'elle  en  est  la  fille  ;ain!>i  les  filles  d'une 
▼ille  sont  les  villages,  les  bourgs,  les  petites  villes 
qui  sont  sous  sa  dépendance,  Nombr.  xxi,  S5,  etc. — 
8^^  Comme  p,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  dans 
les  signincations  diverses  de  T\2,  ce  mot  se  dit  des 
petits  des  animaux;  des  branches  plus  faibles,  d*un 
arbre  ou  de  ceux  qui  portent  fruit,  Gen.  xlix,  22. 
—  9®  Enfln  il  entre  comme  p  dans  lu  composition 
de  plusieurs  noms  propres  que  nous  allons  énumérer. 

Q^zn'ra  (  6/i/A  rabbim),  fille  de  plusieurs;  nom 
propre,  Cant.  vn,5. 

Vntzrn^  (betk  scheba),  fille  du  serment;  ou  bien 
fille  de  sept  ans;  Bethsabée,  femme  d*Urie,  complice 
de  Tadultère  de  David,  puis  son  épouse  légitime,  de 
qui  il  eut  Salomon,  I  Rois,  i,  15  ;  Il  Sam.  ii,  12.  Dnns 
1  Par.  III,  5,  elle  est  appelée  îm^TD  (fta/^  schoua). 

T^XU  (biihiah)  ^  adoratrice  de  Jehova;  nom  propre 
f.,  I  Par.  IV,  18. 

ro  (bath),  de  nTD,  pluriel  CS^nQ,  la  mesure  des 
choses  liquides.  Is.  v,  lu;  elle  contenait  31,  54  de 
nos  litres  modernes,  t  Rois,  vu,  26,  38  ;  H  Par.  ii, 
9,  etc. 

tïïU {battah)^  ravage,  désolation,  Is.  vu,  19.  Ce 
mot  ne  se  lit  que  dans  ce  seul  endroit. 

SnTD  {b'thouel)  pour  SxTID,  homme  de  Dieu; 
nom  propre  du  père  de  Laban  et  de  Rébecca,  Gen. 
XXII,  22,  23.  —  Comme  >KnU  demeure  de  Dieu;  nom 
propre  d'une  ville  de  la  tribu  de  Siméon,  1  Par. 
IV,  30. 

rfnm  {bUhoulah)^  vierge  bonne  à  marier;  une 


femme  qui  a  encore  sa  vir<rinité,  Gen.  xxiv,  16  ;  Jod 
I,  8  ;  1  Rois,  I,  2.  On  appelle  ainsi  par  méapliore 
une  ville  ou  une  nation  qui  n'a  point  encore  éé 
prise  ni  (subjuguée,  qui  est  libre,  comme  une  vierge 
qui  ne  s'est  point  encore  mariée,  ni  nii^e  S4»us  b 
puissance  d'un  mari,  Is.  xxiii.  11.  C'est  aiitsi  qn^ |«i 
Flamands  nppi  lient  encore  vierge,  une  vile  qui  a^ 
poiitl  été  prise  de  force,  et  nVst  point  rë<hi  te  so« 
la  piiissancift  de  l'enneiui.  —  Il  y  a  en  1ié!ir<'ii  irais 
mots  pour  designer  une  vierge  nSlTCl.  7n72  et  nG?7. 
Le  premier  veut  dire  une  viergp,  sans  é/ardè  s«i 
(kge,  mais  seulement  h  la  virginité;  le  sccmihI  mar> 
que  pïus  spécialement  une  jeune  fille  ;  le  irnî>ièiie 
réunit  les  deux  premiers,  et  signifie  à  la  fois  om 
jeune  nile  et  une  vierge. 

D^Sira  {bUhouUm),  m.  plur.,  virginité;  pmpre- 
ment  les  signes  de  virginité,  Lev.  xzi,  13;  J«|; 
XI,  37. 

CDTtl  {battîm)^  pluriel  de  m. 

Hra  (bathal),  racine  inusitée.  En  aralie  terrer. 
Voyez  les  racines  homogènes  nra,  Htq,  qui  «■! 
toutes  des  significalions  analogues. 

pra  (bathak).  Il  se  trouve  une  seale  fois  dans  II 
conjugaison  piel  prn  (bttek)^  il  a  transpercé.  Ex.ill^ 
40. 

nrn  {bathar),  diviser  par  parties,  partager,  ta, 
XV,  10. 

ira,  chald.  pour  ITKI  aprô^.  Vay.  nn». 

nrn  (beiher),  une  partie  de  la  victime ,  dissecftal^ 
rupture,  Gen.  xv.  10;  Cnnt.  ii,  7. 

yrtm  (bîthron  ),  m.,  un  poys  coupé  de  mcmafiM 
et  de  vallées.  Il  Sam.  ii,  29.  Qu<'lques-unb  rcgankiC 
ce  mot  comme  im  véi  iiable  nom  propre. 

nrc  (  bathath  ),  racine  inusitée.  En  arabe,  coaper» 
diviser,  déûnir,  mesurer,  et  d'autres  sens  sni- 
logues. 


^  GUIMEL. 


a  (pMÎme/),  troisième  lettre  de  l'alphabet,  tient  le 
troisième  rang  dans  l'ordre  numérique.  Son  nom  si- 
gnifle  un  chameau  (Sca);  et  en  cfTet  dans  récriture 
phénicienne  qui  a  servi  de  type  et  de  modèle  à  celle 
des  Hébreux,  ce  caractère  représente  symbolique- 
ment la  léte  d'un  chameau  :  la  lettre  hébraïque  .n'en 
a  conservé  que  les  traits  les  plus  grossiers.  Comme 
le  beth,  elle  a  deux  prononciations,  au  dire  des  Rab- 
bins, Tune  douce,  l'autre  aspirée;  par  la  première 
leguimel  se  prononce  dur  comme  notre  g  devant  a,  o, 
«,  ^a,  90,  ^u;  par  la  seconde  il  équivaut  à  peu  près 
au  gamma  des  Grecs  ou  des  Russes  ;  c'est  un  g  gut- 
tural :  dans  le  premier  cas.  Ton  met  un  point  dans 
la  lettre  â  9»  dans  le  second  on  n*en  met  pas,  :i  gh. 
Dans  la  transcription  des  mots  hébreux  nous  n'uurons 
aucun  égard  à  cette  distinction.  Le  guimel  se  per- 
mute fréquemment  en  s  et  p  qui  sont  produits  par  le 
mtee  organe  cofAme  pA  et  pd»  protéger»  etc.  ComnM 


gutturale,  cette  lettre  devient  quelquefois  %  Dsh 
le  courant  du  dictionnaire  on  en  verra  plosievi 
exemples. 

KA  (9«)  pour  HMa,  de  nna»  m*»  superbe,  fastoois, 
Is.  XVI,  6. 

Hm:  {gaah)^  fut  mo^  (^9^^)^  ^itib^  poétique.  Il  «- 
gnifie  s*élever,se  mettre  au-dessus,  en  parlant  de  feai 
qui  grossit  et  déborde,  Ex.  xlvii,  5;  des  plaaiei 
qui  croissent  et  s'élèvent.  Job  viii,  11.  —  Métaplmî- 
qiiement  il  se  prend  tantôt  en  bonne,  tantôt  en  nat- 
vaise  part.  Dans  le  premier  ca<(,  ce  verbe  veut  d.rc 
être  grand,  spleiidide,  magniflque,  Ex.  xi,  1,  il; 
dans  le  second,  être  enflé,  superbe,  arrogant;  ilsV 
piique  à  l'homme  orgueilleux  :  le  grec  yaim  ea  vint 
évidemment. 

HNJl  (geeh)  suit  la  double  sîgniOcation  dan  it* 
cine,  c'e!>l-Mire,  qu'il  signifie  grand,  splendide,  ■* 
guifique,  Is.  11, 12;  Job  xl.  Il»  Us  tt  sugwto»  ^ 
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goeilleai,  hautain,  Ps.  xciv,  2,  cil,  ti,  etc.  Les  Se- 
punie  le  traduisent  souvent  par  xnttpnfmoi ,  vCpc- 

otk£. 
nsd  (9^aA)«  f'f  orgueil,  fa<^te,  Prov.  viii,  13. 
HlOU  (9'oii«/),  majeitéde  Dieu;  nom  propre,  m. 
Nombr.  xiii,  15. 

mu  (gaavah),  f.  1*  grandeur,  magnificence,  ma- 
jesté. Peut.  XXXIII,  26;  Ps.  lxviii,  55.  — 2*  Orgueil, 
faste,  Prov.  liiiii,  6;  Ps.  xxii,  i4,  etc. 
O^Sm  {g'ouUin)^  m. plnr.,  rëilempiion,  l^.  LXiii , «i. 
pO  (  goon  ),  comme  t«)U4  les  autres  dérive»  de  Hn*:!; 
il  signifie  tantôt  une  élévation  vicieuse,  Torgueil ,  et 
tantôt  magnificence,  excellence,  majesté ,  et  en  ce 
sens  s^applique  à  Dieu,  Is.  xxiv,  14;  Amos  tui» 
1,  etc. 

XTftU  (  geouth  ),  même  signification  que  les  précé- 
dents, lesquels  se  déterminent  d*après  les  endroits 
mèiiies  où  ce  mot  est  employé. 
Tfm  (goaioti),  adj.  superbe,  fastueux,  Ps.  cxxiii,  4. 
rma  {g^ahik),  vallée.  Voy.  NU. 
HlQ(faii/),  ce  verbe  signifie.  :  i*  Conserver  une 
chose fiiauiremcnt  périrait,  Lév.  xxvii,  27;  Lnm. 
iBySO;  Ps.  cm,  4.  —  i*  Recouvrer  une  cliose  per- 
dbe;  el  cela  ou  par  prix,  Lev.  xxv,  25;  ou  par  la 
isrceei  la  puissance,  Ex.  vi,  6;  Ps.  lxxvii,  45. — 
V  Venger  la  personne  tuée,  Rulb  ii,  49,  etc.  Toutes 
tts  significations  s^appliquenl  paifaitement  à  Jé>us- 
Christ  :  ainsi  à  lui  seul  convient  le  terme  de  Hkji 
mvaot,  raclieiant.  La  Vulgate  le  rend  par  redem" 
|lsr;  les  Septante,  par  Xurpurq»,  mais  le  mot  hé- 
Weiest  encore  plus  fort.  11  signifie  proprement  le 
leiceur,  le  libérateur,  le  rédempteur  qui ,  en  vertu 
te  droit  de  consanguinité,  défend  la  cause  de  son 
pmi  tué,  venge  son  sang  ;  celui  qui  revendique  et 
retire  par  droit  de  propriété  les  biens  aliénés  de 
quelque  manière  que  ce  soK.  Or  Jésus-Christ  venant 
aamonde,  vivantet  mourant  pour  nous,  a  rempli  dans 
la  dernière  rigueur  le  nom  que  les  proplièies  lui  don- 
nent, et  en  particulier  le  saint  homme  Job  xix,25  ;  Is. 
tua,  14;  xLiv,  6;  xlvii,  4.  —Le  niphal  exprime  fe  pas- 
ail  des  différents  sens  que  nous  avons  donnés  au  kal. 
^HUt  ce  verbe  dans  Phébreu  des  derniers  temps 
signifie  être  impur,  souillé;  mais  je  soupçonne  que 
te  h^est  que  le  précédent  que  Ton  a  pris  en  mauvaise 
P>it  Hsc4  en  eiïot  veut  dire,  entre  autres  choses  » 
venger,  par  conséquent  rechercher  le  meurtrier,  et 
le  ponir,  par  IViTusion  de  son  sang,  du  sang  qu*il  a 
U-ntéme  répanda;  mais  une  pareille    vengeance 
■e  i*aceonjplit  point  sans  souillure;  le  sang  tache,  a 
dit  U  loi  ;  il  faut  s*en  purifier  :  répandre  le  sang  est 
donc  soo^  on  certain  rapport  se  souiller,  et  voilà 
camment  le  verbe  ShII  est  arrivé  à  cette  significa- 
lioii,  — Pt€/  souiller.  Mal.  i,  7;  puai  être  souillé, 
^re  déclaré  impur.  —  Hiphil,  tacher ,  souiller  de 
Ung.  Is.  Lxni,  5.  —  UiUipael^  se  souiller.  Dan.  i.iS. 
Sa  (goel)^  souillure,  Neh.  xiii,  i9. 
^hoig^uUah),  f.,  rachat,  rédemption,  Lev.  xxv, 
^*  Par  métonymie,  le  droit  h  la  rédemption,  Jer. 
^Vt7,  le  prix  dt  la  iMemption»  Lev.  xtv»  i6.«- 
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V  Parenlée,  parce  qn*il  existait  entre  les  membres 
d*unc  même  famille  une  espèce  de  solidarité  qui  fai- 
sait que  tous  étaient  obligés  de  venger  le  tort  fait  à 
chacun,  Ez.  xi,  45. 

na  igab),  de  3:ia,  hauteur,  éminence,  ce  qui  s'élève 
par  dessus  les  autres  parties,  une  bosse  :  les  mots 
gibbusei  gibber,  Tallem.  Cipfel,  Giebel  viennent  de  là. 
De  là  vient  encore  le  mot  de  ntcu  en  langue  syria- 
que, c'est-à-dire,  un  tribunal  de  pierre,  que  Técrivain 
sacré  appelle  Ci'a6fr(i</ia.  — 11  se  dit  de  plusieurs  cho- 
ses: i"*  des  maisons  à  four,  Ez.  xvi,  23  ;  —  i*  de  Té- 
minence  ou  de  la  busse  que  fait  un  homme  qui  se 
courbe,  et  il  signifie  le  dos,  Ps.  cxxix,  3. —  3*  des 
yeux,  et  il  dési^jne  '.es  sourcils,  ou  bien  la  chair  qui 
se  bombe  à  Tendroit  des  sourcils,  Lev.  xiv,  9.— 
4*  enfin  de  la  terre  qui  s'élève  en  colline,  Job  xni,  2. 
aa.  Voy,  :iu. 

3^  (j7e6) ,  de  'a23i  couper;  i^  planche,  poutre,  so- 
liveau, 1  Rois,  VI,  9. — 2**  Un  puits,  ainsi  appelé  par- 
ce qu'on  coupe  en  le  creusant,  Jèr.  xiv,  5. 

XI,  de  ma  sortir  de  terre;  ce  mot  signifie  saute- 
relle, parce  qu^en  Palestine  elles  étaient  quelquefois 
si  nombreuses,  qu'elles  paraissaient  sortir  de  terre; 
ou  parce  qu*au  temps  de  la  belle  sai*>on  elles  sortent 
de  la  terre  où  elles  sont  restées  cachées  pendant  l'hi- 
ver, Is.  xxxiii,  4. 

lU  (gob),  KSH,  une  fosse,  une  espèce  de  citerne  des- 
séclié(i  où  l'un  nourrissait  des  bêles  féroces,  et  par- 
ticulièrement des  liuns,  Dan.  vi,  8. 

2Jt  et  nu  fosse ^  citerne;  nom  propre  de  lieu,  U 
Sam.  21,  48. 

to^  (gaba),  racine  inusitée.  En  arabe  rassembler 
amasser  des  eaux. 

Koa  {gcbe),  une  citerne  pour  contenir  les  eaux  do 
la  pluie,  un  fossé,  Is.  xxx,  14  ;  un  marais,  une  pis* 
cine,  Ez.  xlvii,  11. 

XU  (gabab)  signifie  proprement  être  courbe,  pro- 
éniinent  comme  une  bosse,  un  four.  Nous  avons  déjà 
vu  plusieurs  dérivés  rajoutons  que  la  plupart  des  mots 
commençant  par  Xl  lui  empruntent  plus  ou  moins 
ce  sens  qui  parait  être  inhérent  à  cette  monosyllabe. 
Outre  cette  signification,  le  verbe  ni^i  en  a  une  autre 
qu'il  doit  à  sa  parenté  avec  niJieiXI^  ;  couper,  creuser; 
en  arabe  faire  un  puits  :  ce  sens  donne  l'explication 
de  plusieurs  dérivés. 

ru  {gabah)t  racine  inusitée.  En  arabe  »  sortir  de 
terre ,  comme  le  serpent  de  sa  retraite. 

jTU(ga6a/i),  s*élever,  être  sublime;  par  métaphore» 
s'enorgueillir,  1  Sam.  x,  24;  Ps.  cxxxi,  1  ;  Jer.  xiu, 
15.  — Uiphil,  élever,  exalier,  Is.  xvii,24;  Prov.  xvii» 
19.  On  voit,  dans  ce  verbe,  Tinfluence  de  la  syllabe  311. 
rcu  {gabah),  adj.,  élevé,  superbe,  sublime,  Ps.  Gi,  5 
rcu  {gaboah)t  comme  le  précédent,  Ps.  cxxxvui,  6; 
ISam.  XVI,  7. 

•TU  (gobah)  :  1*  hauteur,  élévation.  Es.  i,  18;  I 

Sam.  XVII,  4.  Dieu,  dit  Job  xxii,  12,  n'esi-il  pot 

•  dans  Us  hauteurs  du  ciel,  a^DUT  n3:i?  — ^*  Majesté  » 

magnificence.  Job  xl,  10.  —  3*  En  mauvaise  part» 

orgueil»  Caste«  Jer.  xlvui»  M 
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TTmX(g(ibh0uth)^  r.,  orgueil, 8up€rbe,  Is.  ii,  il,  17. 
.  hm^ig'boul).  deSaa:  r  Terme,  limilc  d'un 
champ,  d*un  pays;  propremenl  une  corde  lendueeo 
traTors  et  servant  à  limiter  les  propriétés,  Deut.  xix, 
14;  Pr.  xiq.  28.  —2*»  Parmélonymic,  l'espace  com- 
pris entre  deux  limites;  territoire,  canton  ,  cîrcon- 
•criplion,  Gen.  x,  i9  :  ^avan  Sw  /«  Hmius  de%  C^ 
nanienê^  c*eit»|-dire,  le  pys  même  des  Cananéens, 
la  Cananée, 

nSxu  {gbçulah)^  terme,  frontière,  bord,  Is. 
XX  VIII,  25. 

nTU  et  naa  (f^bbor),  adj.  1*  Fort,  brave ,  cou- 
rageux, intrépide,  II  âam.  xvii,  10;  Ps.  xxxiu ,  16, 
etc.  Ce  mot  s'applique  également  aux  hommes  et  aux 
animaux.  11  se  dit  de  la  force  matérielle  du  corps , 
et  de  celle  de  Tesprit  et  du  cœur.  —  t^  Un  chef, 
un  général  ;  parce  que  celui  qui  est  préposé  à  la 
tète  des  autres  est  censé  le  plus  fort,  le  plus  coura- 
geux, Is.  ni,  2.  —  5®  Enfin,  parce  que  celui  qui  est 
fori,  abuse  souvent  de  sa  force  pour  opprimer  et  ty- 
ranniser ses  semblables;  ce  mot  de  iTU  se  dit  encore 
en  mauvaise  part,  d'un  superbe,  d'un  tyran,  Ps.  lu,  5, 

m*D:i  (g*bourah)  :  1*  force,  courage,  puissance; 
ces  trois  qualités  vont  rarement  l'une  sans  Fauire,  et 
sont  souvent  la  conséquence  les  unes  des  autres  : 
aussi  l'hébreu  les  exprime-t-il  par  le  même  mot , 
Eccl.  IX,  46  ;  Job  viii,  21  ;  Is.  xxx  ,15.-2*  La  vic- 
toire qui  suit  le  courage  et  la  force,  Ei.  xxxii ,  18, 

ru3i  {gabahh)t  comme  nr;i  proprement,  èire  d'une 
haute  stature;  être  haut,  élevé. 

rOJ  {gibbeahh),  adj.  qui  a  le  front  élevé ,  qui  est 
chauve,  Lev.  xiii,  41. 

nrtU  (gabbahhalh)^  calvilium^  Lev.  xiii,  42. 

y^  {gabbài)^  nom  propre  d*homroe,  Neh.  xi,  8. 

t^:^  {gébim),  cUemes  on  sauterelles;  nom  propre 
d'un  village  non  loin  de  Jérusalem,  Is.  x,  31. 

^^2W  {g*binah)^t.f  du  lait  coagulé,  du  fromnge, 
lob  x,  10.  La  racine  de  ce  mot  est  ^ZA  qui,  eu  arabe, 
signifie  faire  coaguler  le  lait. 

Vn:i  igabia) ,  de  TU.  1*  Calice,  coupr»,  Gen. 
XLiv,  2.  —  ¥  Métaplioriqnement  le  calice  des  fleurs 
qui  ornaient  le  candélabre  sacré,  Ex.  xxv,  51. 

1*M  (jf'^tr),  m,,  de  '^l,  maître,  homme  puissant. 
il  ne  se  rencontre  que  deux  fois,  Gen.  xxv]i,29,  35. 

m>2a  (g'birah),  f., maîtresse,  se  dilspécL-ïlemcni 
de  la  reine,  1  Rois,  xi,  19. 

C  sa  igabiuh),  de  ttru,  proprement  glace,  par  mé- 
taphore, le  cristal.  Ces  deux  idées  sont  généralement 
•iprimées  par  le  même  mot  dans  la  plupart  des 
langues  :  grec  x|»i}(rra»oc,  français,  glace^  iob  xxviii, 
18;  c'est  le  seul  passage  où  il  se  rencontre. 

Sm  (gabûl)  signifie  proprement  tordre ,  contour- 
ner ;  de  là  Hroa  nne  corde  composée  de  plusieurs 
brins  tordus  et  tournés  ensemble.  Mais  pirce  que  les 
cordes  servaient  Jadis  à  mesurer  les  pn.ptiétés  et  à 
••  distinguer  les  limites,  le  môme  mot  a  signifié  na- 
lureilement  b<)rne,  rrontiérc*  limite;  c'est  cette  der- 
•  aiére  signification  qu'a  empruntée  ce  verbe  radical 
qui  lignifie,  par  conséquanl,  borner,  délerniin«f, 
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limiier,  I^  xviii,  :20;  Dent,  xix,  14.  — -  Hipkil,  «• 
loiirer  d'ut.  -  linic  limitrophe,  (erminer,  Ex.  xii ,  Si. 

Ssit  (9*^<>0«  ^^  arabe,  montagne,  parce  qv'dle 
borne  l'iiorizon  ;  nom  propre  d'une  ville  Phénicitatit 
qui  a  conservé  encore  nujourd'bui  à  peu  pris  is 
même  nom ,  Ex.  xxvii,  9. 

Sxi  (9'6a/),  montagneux;  nom  propre  U*wi  pifs 
habité  par  des  Iduntéens,  Ps.  L&xxui,  8- 

Hq4.  Voy.  StU. 

rnSxi  (j/o^/otif  A) ,  f. ,  ouvrage  fait  au  tour ,  des  tresses, 
des  cordons  tressés,  Ex.  xxvui,  22. 

p3i{gaban)  :  l»  èlre  courbé,  proémioeat,  h^ 
senter  une  bosse  ;  ce  verbe  s'applique  à  tout  ce  ^ 
offre  quelque  proéminence  ,  comme  le  corps  voilé, 
une  montagne,  etc. -*  2*  Il  signifie  encore»  méu- 
phoriquement,  craindre,  avoir  peur,  parce  que  éaai 
cet  eut,  l'homme  saisi  se  replie  sur  lui-nitoie  etn 
courbe,  —  Z^  Enfin,  il  sedil  du  lait  qui  se  coagilset 
s'épaissit  :  l*analogie  est  frappante. 

p:i  (gibben)^  m.,  adj.,  bossu,  Lev.  xxi,  20. 

Q^:i2U  (gabnunnim),  les  sommets  des  montagnes, 

Ps.  LXVIII,  16. 

Vna  igaba),  racine  inusitée.  En  vertu  de  la  noM- 
syllabique  !13 ,  ce  verbe  présente  encore  une  idél 
d'élévation,  de  rondeur,  qui  le  rapproche  de  ses  Im- 
mogènes,  an:,  ,tu,  ITU,  etc.  Cestà  ceiu  famille  de 
racines,  qu'il  faut  sans  doute  rapporter  le  gnc 
ntfakin,  caput,  capo 

3D:i  (geba),  colline;  nom  propre  d*u  ne  ville  Mviiî^ 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  Jos.  xvm,  24. 

N3nj  (giba),  colline;  nom  propre,  m.  I  Par.  n,U. 

rrm  (gibah),  colline,  Il  Sam.  ii.  28;  Is.  xt,  It 
etc.  Ce  mot  est  souvent  employé  en  compoûiisa 
pour  désigner  les  villes  bâties  sur  descoilînet.  Oise 
saurait  mieux  le  comparer  qu'au  celle,  dun ,  laiii, 
dunum ,  que  nous  retrouvons  comme  final  dans  as 
grand  nombre  de  noms  propres  de  villes  desGaolei^ 
de  Germanie  et  de  la  Grande-Bretagne,  tels  qoe 
Angustodunum ,  la  colline  d'Auguste;  Cœêorodmtum, 
la  colline  de  César;  Lugdunum,  la  colline  de  Locius, 
ou  suivant  d'autres,  la  brillante  colline;  etc.  No« 
avons  aussi  quelques  noms  propres  de  lieu  françu 
qui  se  composent  de  la  même  manière  :  lIomoMrt/e, 
le  mont  desMnrtyrs,  Montdidier,  Clermont,  etc. 
En  hébreu  J^*3>32  njru  I  S.»m.  xiii,  15;  nom  proprt 
d'une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  —  CTCT  TTJ 
ville  de  la  tribu  d*EpViralm,  Jos.  xxiv,  53.  —  rcSUt 
ville  do  la  tribu  de  Jud.i,  Jos.  xv,  .*;7. 

pTXl  (gibon),  qui  appartient  a  une  colline^  qui  i-sl 
bâtie  sur  une  colline;  ville  de  \\  tribu  de  Beojjnt>a. 
Jos.  X,  ï,  etc. 

SsDJl  {qibol),  deVra,  m.,  calice,  corolle  des  fleon. 
Le  lamed,  ajouté  à  la  racine,  indique  généralemeit 
on  diminutif.  Il  on  est  de  même  de  la  plupart  de  aos 
iangu'  s  oti  VL  et  s^  forte  TR  sont  aussi  le  sigoe 
carariérisiique  des  diminuiifs.  Latin,  coroila  poir 
corouella,  petilo  couronne;  nllemand,  Boecket^ptiii 
riiisst.'aH,  Huetel,  petit  chapeau,  Fingerl,  petit  doigt, 
etc.;  italien,  fanciunetlê,  un  petit  enftnt,  etc.»  aie 
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•  naa(9a^)t  La  aeos  premier  de  ce  verbe  est  celui 
de  lier»  consolider  «  comme  sou]  lioroogène  ^u.  II 
#igoi6e  eiifuîie  èire  doué  de  Torce,  de  ver^ii,  de  vail- 
lance, d*aulori(é;  prévaloir,  surmonter,  surpasser, 
ftffir,  gouverner,  admiuiâirer»  Il  Sam,  xi,23;  Zacli. 
1,  6.  De  là  Tien(  le  grec  wÇt^m» ,  d*où  guberno , 
louvemer* 

naa  (g^bcr)  :  i^  un  homme,  comme  on  dirait  un 
rokuêti.  Vif  (ire  aussi  son  nom  en  latin  de  vtnTruf,  ou 
du  grec, If ,  Torçe.  Ce  root»  du  reste,  est  peu  usité  et 
leuleoient  en  poésie,  Prov.  ▼i|54;ls.xiii,17,  etc.  — 
S^conmeu^M,  dont  il  est  synonyme,  \\i  ^'emploie  aussi 
comme  pronom  relatif  indéfini  :  quclqu*on ,  quilibet^ 
Joël  u,  g.  Enfin,  c*est  un  nom  propre  d*homme,I 
Kois,  IV,  i9. 

I2^{g'bër),  cbaldéen,  comme  nnji»  Dan.  ii,  25. 

'"ril^Xâ  {gabriel),  héros  de  Oieu;  Tarcbange  Ga- 
briel, Dan..Tiii,  16. 

Xn3Jl  {g'berith)^  f.,  la  maîtresse,  opposé  à  la  ser- 
Tonie,  Gea.  xvi,  4.  9;  lIRois,  t,  3, 

VXî  (gaboich),  racine  inusitée.  En  arabe,  elle  si- 
glûie  congeler,  durcir  par  le  froi  J  ;  d'où  rhébrcii  U^>n:i. 

TVtU  (gibb^Uion),  un  lieu  ^n  petiU;  ik  pr,  d*une  ville 
de  la  tribu  de  Dan  :  elle  avait  appartenu  aux  Phi- 
.  lisUiis,  ios.  XIX ,  41,  Busèbc  rappelle  re^aOwv  et 
Joaèpbe  VaMn. 

•:  U  (909)  t  un  toit,  et  en  général  tout  ce  qui  s^élève 
HB-deiSus.  Ainsi  ce  mot  s*appli(|ne  à  la  superficie 
d*un  aaiel,  Ex.  xxx,  5;  xxivii,  Î6.  Sa  racine  n*eht 
flUu  usitée  <|u*en  arabe;  elle  signifie  s'étendre, 
Êspandi. 

•  "U  (g^)  àe  TT2.  1*  Graine  de  coriandre ,  ainsi 
aomniée  à  cause  de  sa  forme  cannelée ,  Lx.  xvi ,  3t  ; 
Movbr.  11,  7  :  ce  sont  les  deux  seuls  passages  où  ce 
1119I  a  cette  signification.  —  %^  pour  tj,  la  fortune, 
iuis  plus  particulièrement  cette  divinité  adorée  à 
Aibjlone,  e(  qu'on  appelait  encore  Bel  ou  Baol,  Is. 
uiT,  li.  Voyez  ces  mots. 

1}  {gad).  Les  interprètes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
Texplication  de  ce  mot  dans  Gen.  xxx,  il.  Nous 
crojont  avec  Geseiiios  qu'il  signifie  la  fortune  :  c'est 
aûMi  que  les  Septante  ont  traduit  cv  tvxv*  ^^^^^  bien 
que  la  Yulgate,  féliciter  ;  c'est  d'ailleurs  le  sens  que 
parait  réclamer  le  contexte.  —  Ce  mot  est  en  même 
temps  le  nom  propre  d'un  des  fils  que  Jacob  eut  de  sa 
•orf  ante»  Gea.  xix,  1 1 ,  et  dont  la  tri  bu  s'étendait  entre 
•ollea  de  Hanasaé  et  de  Ruben,  Jos.  xiii,  24-28. 

a>-ûia.  Voyes  -laxi. 

Xn3i  iiiàfQd)^  inusité.  JËn  éthiopien,  faire  du  bruit 
en  poussant,  tonner. 

iru,  probablement  tonnerre  :  c'est  le  nom  d'une 
des  stations  des  Israélites  dans  le  désert ,  Nomlu*. 
zxxiii,  52  ;  elle  est  appelée  TTUCgui/^od),  Deut.  x,  7. 

TT3  {gadad),  1*  Inci&er,  couper.  Ce  nom  est  cer- 
Uiitement  le  primitif;  il  se  retrouve  plus  ou  moins 
dans  tous  les  verbes  qui  ont  pour  radical  prennVr  les 
monosyllabes *u,n,  yp.trp,D:,  \n,  tn,  op,  ip, 
IXlyTI»  et  dans  quelques  mots  indo-germaniques 
qoi  en  sont  dérivés  :  grec  vxH^f  axi3&>,  lai.  cœdo^ 


tcindo;  angl.  to  eut,  etc.  —  2*  Pénétrer,  faire  éru- 
ption, signification  qui  se  rattache  à  la  précédente, 
Ps.  xciv.  21.  —  Uithpael,  se  Ibire  des  incisions ,  Jer. 
XVI,  G;  Deut.  xiv,  1,  etc.,  ou  bien  encore  se  presser 
les  uns  contre  les  autres ,  se  serrer ,  Jer.  y,  7  ;  Mich. 
IV,  14. 
TO  {g'dad),  chald.,  comme  TOi  Dan.  iv,  11,  20. 

ma.  Voyez  ma  -i^n. 

ma  {gadah),  racine  inusitée,  mais  qui  doit  avoir, 
comme  la  précédente,  le  sens  découper,  diviser, 
arracher. 

rtra,  rives,  rivages,  ainsi  nommés  parce  que  les 
eaux ,  en  se  brisant  contre  eux ,  les  minent  peu  à 
peu,  Jos.  m,  15;  Is.  vin,  7.  Ce  rapport  du  dérivé  à 
sa  racine  existe  encore  dans  plusieurs  autres  langues  : 
en  grec,  Sxni,  iyn  vient  d'â^vu/AC  ;  en  latin,  ripa  vient 
probablement  de  rumpere;  en  français ,  rivage  et 
ravage  ont  une  grande  affinité  euphonique  ;  et  il  faut 
croire  que  Tun  n'est  qu'une  nuance  de  l'autre. 

irra  {g^doud),  m.,  proprement,  incision,  Jerem. 
xi«viii,  37  ;  par  métaphore,  un  bataillon,  une  phalange, 
ainsi  appelée  à  cause  de  sa  forme  plus  profonde  que 
large,  et  peut-être  primitivement  trisngulaire ,  Il 
Rois,  V,  2;  I  Sam.  xxx,  8,  15,  23,  etc. 

Srra  (gadol) ,  de  S^a,  adj.  r  grand,  dans  toutes 
l(^s  acceptions  de  ce  mot  :  ainsi  il  se  dit  d'une  masse 
énorme,  Nombr.  xxxiv,  6;  du  nombre,  Gen.  xii, 
2;  de  l'étendue  d'un  sentiment  quelconque,  comme 
la  joie,  Neh.  viii ,  12;  la  tristesse  et  le  deuil,  Gen. 
L,  10;  du  poids  d'une  chose,  Gen.  xxxix,  9;  mais 
il  se  dit  plus  particulièrement  de  T&ge,  Gen.  x,  21. 
Nous  disons  de  même  d'un  vieillard  que  c'est  un 
homme  d'un  grand  âge»  —  2*  Superbe,  magnifique  : 
c'est  la  grandeur  dans  ce  qu'elle  a  de  brillant ,  Ps. 
xu,  4.  Les  Grecs  disaient  :  fuya  i^irnv,  les  Latins 
magna  loqui,  dire  de  grande»  chote$, 

nSna  {g'doulah)  et  n^a  {g'doullah),  proprement 
grandeur,  II  Sam,  vu ,  23;  magnificence,  la  majesi 
de  Dieu,  Ps.  cxlv  ,  5;  Esth.  i,  4;  Ps.  lxxi,  21. 

nTra  (g'doùph);  ce  mol  ne  se  rencontre  qu'au  plu- 
riel C^SIi:,  ei  signifie  un  bruit  confus,  vacarme, 
Is.  xLin,  28;  Soph.  11,  8. 

nSTia  {g'douphah) ,  id.,  Ez.  v,  15. 

na  igodi) ,  n.  patronymique  ;  un  homme  do  la 
tribu  de  Gad.  C'est  encore  un  nom  propre  masculin, 
n  Rois,  XIII,  14. 

na  (gaddi),  fortuné;  n.  pr.  m.,'Norobr.  xiu,  1!. 

na  {g*di),  un  bélier,  un  agneay,  ainsi  nommé 
parce  qu'en  paissant  cet  anim»l  coupe  l'herbe  des 
pftturages,  de  ma  :  le  latin  hœdui  paraît  venir  de  ce 
mot,  Gen.  xxxviii,  20. 

Sx*Ta  {gaddiel),  fortune  de  Dieu;  n.  pr.  mascul., 
Nombr.  XIII,  10. 

n^ia,  ou  encore  ma,  rivage,  I  Par.  xii,  13. 

n'ia  {g'diiah),  petite  chèvre;  c'est  le  diminutif  rém. 
de  na  teW). 

S^a  {gadit).  Ce  mot ,  qui  ne  se  trouve  qu'au  plu 
rielD^S^Ta,  signifie  un  fil,  une  corde,  toet  ouvrafe 
^festonné,  Dent,  xxif,  12;  IRols,  vn,  fT 
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W^:^lgadîtck),  deona*  m.,  un  faisceau,  un  ama« 
de  gerbes,  Ex.  xxii,  5;  par  métaphore,  te  sépulcre, 
le  monceau  de  terre  qui  le  recouvre,  et  que  les  Latins 
appelaient  tumuius^  Jubxxi,  32. 

H^a  {gadal)  ;  la  première  signincation  de  ce  mot  est 
coniouriier,  tordre,  lier  ensemble  :  il  en  est  de  même 
eu  arabe,  dans  le  chaldéen  et  le  syriaijue.  De  cette 
slgiiiflcalion  on  a  passé  h  celle  de  lutter,  disputer, 
parce  que  les  lutteurs  s^entreUçjienl  entre  leurs  brai 
Der?eux,  cherchant  mutuellement  à  se  jeter  par 
terre.  Ce  sens ,  très-commun  eu  arabe,  a  donné  lieu 
à  un  troisième  qui  seul  s*est  conservé  en  hébreu  ,  car 
le  lutteur  le  plus  habile  à  entrelacer  son  antagoniste, 
est  considéré  comme  le  plus  fort,  le  plus  redoutable, 
le  plus  grand  ;  de  là  Vt:i  ,  il  a  été  ou  a  été  Tait  grand. 
Il  se  rapporte  à  la  quantité  ou  à  la  qualité,  et,  par 
rapport  à  la  quantité,  il  signifie  ou  la  grandeur  ou 
le  nombre  :  lorsqu*iI  marque  la  grandeur ,  il  signîAe 
que  la  chose  a  crû ,  qu*elle  a  mûri ,  qu*elle  a  été 
nourrie,  élevée,  qn*elle  est  devenue  grande  ;  quand  il 
désigne  le  nombre,  il  veut  dire ,  il  a  été  augmenté,  il 
8*ct  multiplié.  Et  quand  il  se  rapporte  à  la  qualité, 
il  marque  la  dignité,  Texcellence  d^une  chose 
ou  d*une  personne,  sa  réputation,  son  honneur,  etc. 
Gen.  XXV,  27;  Job  xxxi,  18. 

S^:i  {gadet)^  part,  adj.,  croissant,  grandissant 
comme  une  plante  qu*on  cultive,  comme  un  enfant 
qu*oo  élève,  I  Sam.  viii,  20;  Gen.  xxvi,  13;  Ex. 
XVI ,  26. 

^3i  (godet),  grandeur,  magnificeoce,  majesté, 
Ëz.  XXXI,  2,  18;  Deut.  m,  2i;  en  mauvaise  part^ 
faste,  orgueil,  insolence ,  Is.  ix ,  8  ;  x,  12. 

H^:i  (giddel) ,  géant ,  taille  d'une  grandeur  dénu- 
iurée  (reiiiarquoiis  que  cette  forme  est  celle  des  ad* 
jeaifs  qui  expriment  quelque  défaut  corporel);  n.  pr« 
m.,  Esdr.  ii,  47,  56. 

hru  igadol).  Voyez  Stt:!. 

rfrra  (g'dullah.  Voyestrfm:^. 

iTVra  (g^daliah) ,  que  Dieu  a  fortifié;  n.  p.  du  goo- 
verneur  impo^é  aux  Juifs  par  Nabuchodonosor ,  Il 
Rois,  xxT,  22  ;  Jer.  xl  ,  5. 

wVra  {g'daliahou) ,  îrf.  n.  pr.  m.,  Jer.  xxxvni,  1  ;  I 
Par.  XXV ,  3. 

^nVra  (giddalti) ,  n.  pr.  m.,  I  Par.  xxv,  4,  20. 

7T:i  (goda),  couper,  trancher,  briser,  Is.  x,  35; 
XT,  2;  Zach.  xi,  10,  14.  — ^  Siphal,  èire  coupé, 
brifé,  Is.  XIV,  12;  Jer.  xlviii  ,  25;  Ez.  vi  ,  6.  —  Piel^ 
rompre,  briser,  Is.  xlv,  2.  —  Puai,  être  coupé,  en 
pariant  d'un  arbre,  Is.  ix,  9. 

pTiJl  (gidon) ,  le  coupeur,  c*est-à'dire ,  le  soldat 
courageux;  Gédéon  ,  n.  pr.  d*un  des  juges  d'Israël , 
qui  délivra  son  peuple  de  la  servitude  des  Madianitet, 
Jug.  VI .  8. 

OTTa  (gidom),  iuceisio;  n.  pr.  d'un  lieu  situé  dans 
la  tribu  de  Benjamin,  Jug.  xx,  45. 

^arra  (gidoni) ,  n.  pr.  m.,  Nombr.i,  IK 

>pa  Igadaph),  proprement,  comme  en  arabe,  cou- 
per, amputer;  dans  l'usage  ordinaire  de  la  langue, 
•baif«r<rii4«rtst  ptrct  quê  les  liynrci  mitcoHiM 
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des  traits  qui  blessent  la  réputation,  raaof  «proyii 
de  celui  qui  les  reçoit.  En  hébreu ,  le  p<cl  seul  m 
usité,  il  signifie  injurier  soit  les  hommes,  ioitpl« 
parrticulièreinent  Dieu,  blasphémer,  II  Rois  xu,l, 
22  ;  Is.  XXXVII,  6,  etc. 

T;^(gadar),  proprement  entourer  d*nn  fo«sé.  d*«s 
haie,  d'un  mur;  de  là,  élever  un  mur.  Ses  bomogèaei 
sont  -ûfn,  ntn,  TîK,  nttN,  -tto.  —  Cette  racine  tf- 
conde  a  passé  et  se  retrouve  dans  la  plupart  de  ms 
langues  indo-germaniqnes  pour  déstgner  soit  l>i- 
tourage  même,  soit  la  chose  entourée  :  grec  x^f^t 
latin  hortus,  cors,  chor$,  cohorte  cadarum;  ital.  mm* 
râla;  allem.  Catîer,  Ireillis,  Gitter,  %Ti\\e,  Carin, 
jnrdin,  Gard,  lieu  fortifié,  dans  les  composés;  Cvt, 
ceinture,  ffftrdf,  claie;  a ngl.  parcf en,  jardin;  slav. 
gorod,  ville  fortifiée;  goth.  gardi,  jardin,  etc. 

ni:i  (gader),  m.,  un  mur,  ProT.  xxiv,  51  ;  Ez.  xu, 
10. — C'est  encore  le  n.  pr.  d^une  ville  de  la  CanaBéc, 
Jos.  XII,  13. 

1*T:i  (g'der),  mur  ;  1*  n.  pr.  d'une  ville  de  b  tribu  éi 
Juda,  Jos.  XV,  58. — ^2*  n.  pr.  d'homme,  I  Par.  viii,3L 

ITtra  (g^derah),  (.,  1*  un  mur,  une  haie,  on  eoUMi» 
rage  quelconque,  Ps.  lxxxix,  41  ;  Jer.  xlix,  3.  <- 
2*  n.  pr.  d^une  ville  située  dans  la  tribu  de  Joés, 
Jo».  XV,  20. 

HTTTa  (g^deroth),  bergerie,  pare;  n.  pr.  d*aiiev3s 
de  la  tribu  de  Juda,  II  Par.  xxviii,  18. 

^"fTXmSi  (g^derothatm) ,  deux  para;  n.  pr.  devik 
également  située  dans  la  tribu  de  Juda,  Jos.  zv,  9& 

y^^(g'deri),Voyez-r\:^, 

erra  (gadascli),  comme  le  chaldéen  tzru  amooeekr, 
ODtasser. 

ru  (g^)t  celui-ci,  Ez.  XLvii,  IS.  On  croit  que  èM 
une  faute  de  copiste,  et  quM  faudrait  lire  m  («eft). 

nîtt  (gahah) ,  proprement  il  a  enlevé,  ôté;  de  II, 
guérir,  cicatriser  la  blessure,  parce  que  dans  vm 
ces  cas  on  enlève  les  ligaments  qni  la  maintieoDC< 
Os.  V,  13.  Les  LIX  ont  employé  le  mot  de 
je  fais  cesser. 

rra  (gehah),  enlèvement  de  la  ligature, 
de  la  plaie,  Prov.  xvii,  22. 

nna  (gaher),  se  coucher,  s'étendre,  te  baisser,  si 
prosterner,  1  Rois  xviii,  42.  Les  LXX  le  tradoiicil 
par  xvirTw.  qui  signifie  se  pencher  contre  terre. 

tl  (gav),  de  rrUt  le  dos.  Ce  mot  ne  te  troave  e«* 
ployé  que  dans  cette  locution  Tt2  ^7M  "pSm,  tf /* 
derrière  ion  do$,  expression  métaphorique  pour  dira 
il  négligea,  il  méprisa,  I  Itois  xiv,  9;  Ex.  zxiii,  55; 
Neh.  IX,  26. 

*a  (gav),  chald.,  le  milieu,  la  partie  lutioie,  Dia. 
m,  25. 

tt  (gf9),  ponr  rTD  de  rtu,  le  dot,  le  milieu.  Cas 
deux  significations  se  louchent  ;  car  le  doe  est  comme 
le  milieu  du  corps,  Prov.  x,  13;  Job  xxx,  5. 

Mi:i,  comme  le  chald.  *U* 

Tj  (goub),  cotiinie  Parabe  fendre,  eonper, 
un  puiti,  labourer  la  terre.  Dans  ce  dernier 
le  trouve.  Il  Rois  xxv,  12,  sous  la  formo  cras,  ia- 
boureors. 


mx 

Igêè)^  sauterelles,  hannetons.  On  nomme  ainsi 
I6CM  probablement  parce  que,  pour  se  nourrir^ 
ipent  et  rongent  Tlierbe  et  les  feuilles  naissan- 
<Nis  avons  déjà  f a  ti;i  chevreau,  bouc,  de  rTTA 
\  cueillir. 

foêêê;  n.  pr.  d'un  lieu  inconnu  où  David  livra 
e  aux  Philistins,  11  Sanu  xxi,  18, 19. 
fOf ),  n.  pr.  d*un  priuce  de  la  terre  de  Magng. 
A  le  seutiment  commun  ;  cependant  il  parait 
Iqnes-uns  que  ce  n*est  lli  qu*un  simple  nom 
i«  Ex.  xxxvui,  2,  3,  etc.  —  C^est  aussi  le  nom 
omme  de  la  tribu  de  Ruben,  I  Par.  v,  4. 
fow/),  comme  TlA,  presser»  insister,  faire  in- 
,  Geo.  xLix,  19. 

l§avah)^  racine  inusitée  qui  parait  avoir  eu  la 
atjon  de  couler  ensemble,  confluer,  concourir, 
A  peuple,  proprement  un  concours  dMiommes; 
(oenre  kU,  U  (^a),  vallée,  parce  que  les  eaux 
mt  des  montagnes. 

t^,  forme  aspirée  de  roât  signifiant  comme 
eruière  II  s*est  élevé,  il  est  devenu  proéminent; 
l  le  dos,  le  ventre,  le  milieu,  etc. 
y«va/i),  comme  la,  le  corps,  Job  xx,  i5. 
eoniracié,  pour  mto,  de  n»U,  élévation,  Job 
i^;  et  en  mauvaise  part,  orgueil,  fasic,  Jer. 
• 

^u%),  La  présence  implicite  de  la  monosyllabe 
que  que  ce  verbe  signifie  proprement  couper, 
;  de  là  :  1*  pénéirer,  comme  dans  une  ft>rét 
,  où  le  passage  ne  s*opère  qu*cn  coupant,  Ps. 
— y  Transporter,  faire  pénétrer,  Nonibr.xi.S. 
i  {yoxal),  m.,  poussin,  petit  d*un  oiseau,  Gen. 
Dent.  XXXI,  11.  Ce  mot  vient  de  Vu,  qui  si- 
>îoler,  glousser. 

ffosoîî),  de  ma,  carrière^  lieu  (Toù  Von  extrait 
Àmre;  n.  pr.  d*une  province  de  Mésopotamie 
e  aax  Assyriens,  U  Rois,  xix,  H.  C*esl  là  que 
laiar  transféra  une  partie  des  dix  tribus.  Il 
m,  6.  Les  Grecs  rappelaient  TayjÇenîuç  ;  on 
e  aajourd'liui  Katuchan. 
'§oahh).  Voyez  TT^  {gaiahh), 
Foi).  propr.  une  affiuence,  un  concours  d*bom- 
«aple,  nation.  Les  Hébreux  se  servaient  de  ce 
or  désigner  les  autres  peuples,  par  opposition 
lion  juive,  comme  les  Grecs  appelaient  bar- 
out  ce  qui  n*était  pas  Grec ,  et  les  Romains 
s  qui  n^éiait  pas  Romain.  Souvent  aussi  ^lA 
i»i«  pour  désigner  les  nations  idolâtres,  comme 
génies^  Tocfdvq,  dans  le  Nouveau  Testament; 

auj'Mird^hut  les  Juifs  n'appellent  pas  d*uQ 
lom  le«  chrétiens,  Jos.  xii,  i5.  Enfin,  ce  terme 
Niétiquemeiil  des  animaux,  comme  notre  vieux 
itiçais  gente  :  La  génie  iouriquoiie,  le  peuple  des 
le.  Homère  dit  aussi  iBvta  xQv«^v,  etc.,  iliad* 
458,  i09;  et  Virgile,  equorum  génies^  Géorg. 
>.  Dans  la  Bible  on  en  voit  des  exemples,  Joël. 
Oi'b.  Il,  14,  et  ailleurs. 

(fTstioA),  f.  ventre,  corps  vivant  ou  murt,  Ex. 
1 8tin,  xxn,  10,  U« 
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TJ  (goul).  Voyest  -JU  (gil). 

rinigolah)^  de  nba,  une  troupe  d*exilés,  Jer. 
XXVIII, 6;  Ez.  I,  i,etc.  Dans  un  sens  abstrait,  exil, 
migration,  1  Par.  v,  22. 

fru  (golan),  exil;  n.  pr.  d*une  ville  basanîle,  de- 
venue plus  Urd  le  partage  de  la  iribu  de  Manassé. 
Elle  s'appelle  encore  aujourd'hui  Djolan. 

ynu  (goumati)^  m.,  une  Tosse.  Ce  mot  ne  se  lit  que 
Eccl.  X,  8.  La  racine  est  ym,  qui,  en  syriaque  et  en 
chaldéen,  signifie  aussi  creuser. 

pa(yoMn),  racine  inusitée.  En  syriaque  et  en  chal- 
déen elle  signifie  colorer,  teindre. 

^Jt; (^oacni),  coloré;  n.  pr.  m.,  Gen. xlvi,  24 ;  I  Par. 
V,  15. 

VU  is^va),  expirer,  exhaler.  Ce  verbe  est  surtout 
poétique,  Gen.  vi,  17;  Job  m,  10;  x,  18,  etc. 

'jti  (goupb)^  inusiié  au  kal.  En  arabe,  être  creux; 
hiphil^  propr.  fermer,  un  endroit  creux,  Neh.  vu,  3. 

nstl  (gouphah)^  f.,  un  corps,  un  cadavre,  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  parties  caverneuses,  I  Par. 
X,  12. 

113  (gour),  propr.,  comme  en  arabe,  se  détourner 
de  sa  route;  de  là  :  1**  s*arréierdans  qnelqne  endroit 
comme  le  v*>yageur  qui  se  repose,  Gen.  xii,  10; 
Ex.  VI,  4;  Is.  XI,  6. —  2*  Craindre,  parce  que  Thomme 
craintif  se  détourne  de  la  voie  où  il  redoute  quelque 
danger  (en  allem.  on  dit  dans  le  même  sens  gehi  ihm 
aus  dem  Wege;  tritt  xurûck),  ou  parce  que  les  étran- 
gers sont  sans  cesse  sur  leurs  gardes,  demeurant  en 
des  lieux  éloignés  où  ils  sont  inconnus,  privés  du 
secours  de  leurs  amis,  et  sujets  à  beaucoup  de  dan- 
gers et  d*injures,  Job  xli,  17;  Peut,  i,  17,  etc. — 
3*  Rassembler,  parce  que  les  voyageurs  marclialent 
en  troupes  et  formaient  des  caravanes  ponr  éviter 
plus  sûrement  les  fiérils  du  voynge.  Ainsi ,  n*U  ras- 
sembler, vient  de  nu  voyager,  voyageur,  comme  le 
latin  congregare^  degrex,  Ps.  cxl,  3. —  Hithpari^ 
s*arréier,  se  rassembler,  I  Rois  xvii,  20;  Os.  vu,  14. 
Ce  verbe  a  Toimé  un  grand  nombre  de  dérivés. 
Nous  les  ferons  connaître  chacun  en  son  rang  alpha- 
bétique. 

ntl  igor)  comme  tU,  un  lionceau,  Jer.  li,  3S. 

"iti  (gour)^m,  un  petit,  un  nourrisson,  ainsi  appelé 
parce  qu*il  a  besoin  du  secours  de  sa  mère  ;  ce  mot 
s*applique  particulièrement  au  lionceau,  Ez.  xix,  2. 

SsD  lia,  tHàtel'Baal^  comme  nous  disons  PUôul- 
Dieu;  nom  propre  d*une  ville  d^Arabie,  où  se  trou- 
vait probablement  un  temple  consacré  à  Baal,  11  Par. 
XXVI,  7. 

SnfU  (goral)^  m.,  proprement  petites  pierres,  de 
petits  cailloux  dont  on  se  servit  long  temps  pour 
tirer  au  sort.  Le  grec  xW/wr,  sort,  hériuge,  en  est 
manifestement  tiré,  ainsi  que  le  latin  9/arf  a,  gracier. 
Nous  croyons  aussi  voir  dans  notre  français  corail  des 
traces  du  mot  hébreu  ;  de  là  :  i^  sort,  héritage, 
Lcv.  XVI,  8.— 2*  Ce  qui  est  échu  en  paruge,  Jug.  1, 
3  :  le  français  hériUge  a  aussi  ces  deux  sens. 

ttm  (gouich)  et  un;i  {gich) ,  motte  de  terre  ;  il  ne  se 
rencoatre  qu'en  Job  vu,  5,  el  son  étymolofie  est  né^* 
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obscure.  Selon  J.  Simon,  il  se  dérive  d*uii  mot  arabe 
qui  signifie  impureté,  souillure  ;  alors  UTU  ne  tou- 
dralc  pas  dire  motte  de  terre,  mais  plutôt  ce  mélange 
corrompu  de  poussière  et  d'humide  qui  se  forme  au- 
dessus  des  cadavres  en  putréfaction  ;  ce  dernier  seos 
conviendrait  parfaitement  au  contexte. 

U  {ge%).  de  ra»  de  la  laine  coupée,  Deuu  xviii,!; 
toison,  Jug.  Ti,  57, 40;  par  métaphore  on  applique 
encore  ce  mot  à  Therbe  fauchée,  Ps.  lxxii,  6;  Am. 
vn,  i. 

nra  (^i^or),  m.,  16  trésorier.  Go  mot  comme  U 
dignité  qu*il  désigne  appartient  à  la  Perse,  ta»  en  per- 
san veut  dire  trésor,  et  ta  terminaison  *11  en  indique 
le  possesseur.  Bar  sert  aussi  en  allemand  à  former 
les  adjectifs  possessifs,  comme  eh-bar^  achibar,  etc. 
Ce  mot  &*est  conservé  dans  le  français  Gaspard. 

rrrii  (9a^)i  proprement  couper,  comme  Tt:i.  Dand 
un  sens  plus  restreint,  couper  une  pierre,  la  façon- 
ner; par  métaphore,  dispenser,  distribuer,  comme  en 

grec  xafdoLç,  dispensateur,  économe,  de  rcfiM»,  cou- 
per; et  en  allemand  xuschneideii  pour  xutheiUn^  par* 
Cager,  Ps.  lxii,  6. 

rrta  (gî*^),  t^  comme  ta,  toison,  Jug.  vi,  59. 

nta  (gixtoh)^  earrière;  nom  pro]>re  de  lieu,  I  Par. 
XI,  54. 

rta  (jfoxas),  couper,  tondre,  Gen.  xxxi,  19  ;  1  Sam. 
XXV,  4;  Job  1,20.  Rcmariiuons  encore  TinOuence 
du  monosyllabe  la  dans  la  signillcation  de  tous  les 
verbes  en  U-*Ta-— IVîpAa/,  être  coupé,  tondu ,  mis  en 
déroute,  en  parlant  des  ennemis,  Nah.  i,  i2. 

rra  (^os^s),  tondeur^  nom  propre  d*homme,  1  Par. 
n,  46. 

nna  ijgùMth)  de  rrta,  la  coupe,  la  taille  des  pierres; 
par  métonymie,  les  pierres  taillées,  Jer.  ix,  9;  I  Rois, 
VI,  56. 

Hta  {gaxal)  :  1*  proprement,  écorcber,  enlever  en 
Coupant  la  peau  de  dessus  la  chair,  Mich.  m,  %. — 
8*  Enlever,  arracher,  dépouiller.  Il  Sam.  xxiii,  21; 
Job  XX,  49;  Jug.  ix,  25;  Lev.  xix,  15.  —  iVtpW. 
G*eit  le  passif  de  toutes  ces  différentes  significations: 
il  s*applique  en  particulier  à  ceux  qui  sont  ensevelis 
dans  un  profond  sommeil,  en  latin,  captus  sommo^ 
Prov.  IV,  16. 

"ntA*  Dans  le  verbe  précédent,  les  deux  premières 
lettres  seulement  sont  essentielles  et  primitivement 
radicales;  dans  celui-ci,  toutes  les  trois  le  sont.  H 
signifie  pioler,  glousser,  et  imite  on  effet  le  cri  des 
petits  des  oiseaux:  il  est  très-probable  que  c*e$t 
aussi  Torigine  de  notre  français,  gatouUler,  gazouit- 
lement, 

Su  (gaul)^  rapine,  brigandage;  dans  un  sens 
concret:  les  biens  ravis  par  la  violence  ou  la  fraude, 
Lev.  V,  21. 

Su  igeul).  Id.,  El.  xviii,  18. 

r^a  {g'^lah),  Id.,  Ex.  xviii,  7,  12. 

OU  (goMam),  inusité;  proprement, couper,  ampu- 
ter, couper  en  paissant,  dévorer. 

C7M,S')rte  de  sauterelle,  ainsi  nommée  à  cause  des 
ravages  qu*eile  c^iuse  dans  les  champs,  Joël,  i,  4  ; 


Am.  IV,  9.  Les  Septante  ont  traduit  xâ/Ama,  chenille; 
la  Vufg.  enxea  {ak  er^enéê), 

ara  (ga»kam),  vûrêce  ;  nom  propre  natcvlla,  BmIt, 
II,  48. 

^W  igiMOni).  Yoget  ma  (gw**). 

Yi:^  (gaza),  inusité  ;  comme  VTO,  couper,  ânpalff. 

yta  (geta),  m.,  le  tronc  d*un  arbre  conpé^  eHie 
partie  de  Tarbre  qui  demeare  et  parait  sur  la  icrre, 
comme  la  racine  se  cache  dessous  ;  pir  tymciashe, 
le  rejeton  qui  en  est  sorti,  Is.  xi,  I  ;  xl,  24. 

nta  (gasat) ,  signiâe  :  1*  cotiper,  retriocbtf,  eb<- 
concire,  diviser,  1  Rois,  m,  2<1.— 2*  Par  méitltpse, 
décider,  couper  les  questions,  définir,  condure,  on 
donner,  décréter,  stipuler,  iob  xxii,  28;  Is.  it,  M; 
£sih.  Il,  1.  Horace  a  dit  dans  le  même  sens,  ep.  19; 

Quo  multae  magoxque  secantur  judice  Ules. 
Et  ailleurs,  1. 1,  satif.  10 1 

Et  melius  aaagnaa  ptoromqK  aacat  res. 

Nous  disons  aussi  d*un  juge,  ^m^i^  tranche  Us  difcMl- 
iÀ,etc.— 3*  De  ces  deux  significations,  il  en  lultaie 
troisième  métaphorique,  retrancher,  pour  priver  tfa 
la  vie,  couper  le  Ûl  de  la  vie,  Ps.  lxxxviii,  6;  Lask 
iu,.54.~Le  niphat  exprime  le  passif  des  SIgniActtlois 
précédentes. 

*-:ia  (g'*ar) ,  chald.  comme  Phébreu. 

nu  (ge%er)  :  1*  segment,  partie  détachée  du  tool, 
Gen.  XV,  17.  —  2*  Nom  propre  d*une  ville  de  h  Ca* 
naiiée  qui  échut  en  partage  à  la  tribu  de  Lévi,  Joi. 
XXI,  21. 

mt:  (g^xerak)^  f.,  dans  ce  seul  passage  du  Lev.  xvi, 
22  :  mta  yiN"^,  dans  une  terre  déserte,  slérilc  ék 
tout  est  mort  et  desséché.  Les  Septante  indiiiseBt 
c(V  7^  aSoTov  ;  la  Tulg.,  m  terram  soUtariam, 

m^^ig'zerah),  chald.,  décret,  sentence.  Dan.  ir,  li 

mia  (gixrah)  :  V  forme,  figure,  la  taille,  Lm. 
IV,  7.  —  2*  Une  certaine  partie  du  sanctuaire,  Ex. 
XLi,  12.  Peut-être  est-ce  Tautel  où  se  découpeiaA 
les  victimes  immolées.  Les  Septante  portent  to  «n- 

n*r;  {gizri),  nom  propre  de  peuple,  les  hibitam 
de  la  ville  de  Gezer, 

pna  {gahhon)  de  jna,  le  venire,  ainsi  nommé  à  eaaie 
de  sa  forme  recourbée  ;  comme  en  alleoand  Banck^ 
vient  de  beugen,  buecken,  par  la  même  raison.  Ce  nst 
dans  la  Bible  ne  s^appliqiie  qu'au  ventre  des  reptiki. 
Gen.  m,  14;  Lev.  xi,  42.  Dans  ce  dernier  passage, 
les  Massorètes  font  remarquer  que  le  rar  est  h  let- 
tre niédiale  do  toutes  les  lettres  contenues  ditta  les 
livres  de  Moïse  :  cette  observation  est  plus  curieiie 
qu*u(ile. 

^tna  et  nn^a  {gehhW)^  valUe  de  vinan;  non  propre 
masculin.  Il  Rois,  iv,  11. 

Sru (^n^Aa/),  imisiié  ;  probabl. comme  Tara be  m 
allumer,  ciuhraser,  car  TL  se  iranJonne  tiés-Cici- 
ment  en  M. 

S^;  igchhal),  m.;  on  ne  le  trouve  qu*aa  plurkl 
D^Sna,  '^;.,  cliarbons,  braise,  soit  au  prOi>re,  abit 
au  figiiié,  ni  Comparant  la  colère  divine  et  les  cià- 


I  qnVIlé  prépare  aux  méchants,  h  des  char- 
Dflaninés,  Prov.  ti,  Î8  :  Is.  iliv,  iO;  Ps.  gxl, 
u  Les  Arabes  disent  encore  les  charbons  du 
font  désigner  ces  désirs  inquiets  d'une  âme 
Qte  qui  coinnienee  à  ressentir  les  ardeurs  im« 
le  h  TOlupté. 

I  {gêkhêluh),  r.  kl.,  Is.  XLVii,  14. 
i{gahham)^  en  arabe,  enflammer,  embraser. 
l,  nom  propre  du  fils  de  Nahor,  Gcn.  xiu,  Î4. 
(  désigne  un  horome  aux  yeux  ardents. 
fiAAar),  inusité;  en  aralic,  se  cacher. 
miréte,  ail/e;nom  propre  masculin,  Esdr.  u,47. 
|flia),  comme  rrui»  confluer,  arOiter,  en  parlanl 
IX  qui  se  rassemblent  dans  un  même  lieu. 
foP^  quelquefois  MU  (9^)*  nne  tallée,  parce  que 
Ailes  f  allées  que  les  eaux  se  rendent  des  monta- 
S'est  peut-être  à  ce  mot  qu'il  faut  rapiiorier  le 
At,  7i;  goth.  ganje;  belg.  gaw;  allem.  Gau, 
toi  qa*il  en  soit,  ce  mot,  joint  k  quelque  autre, 
lésigner  certains  lieux  ou  vallées,  comme  cbex 

I  Itrminaison  taux,  dérifée  de  m//^s,  dans 
MS  Mêriumx^  et:.  Ainsi: 

"p  U,  ier.  vil ,  3i,  vallée  célèbre  |»ar  les  sa- 
hamaiBS  qui  se  fkiibaient  eu  l'honneur  de  Mo- 
wthennê, 

*ri  U^t^/és  des  FakricaîhnSf  sur  les  frontiéreo 
adée,  Neh.  xi,  35. 

tnf*  U,  vùUée  erensée  par  IHeu,  au  nord  de 
ide  Zahulon,  Jos.  xix,  14. 
ira»  ^llée  de  Sel ,  proche  «le  la  mer  llorie.  Il 
m,  15. 

2SmU,  vallée  des  Pëssants ^  Es.  xxxix.  II,  à 

i  de  la  mer  de  Galilée. 

ain  ):i,  valUe  des  Hyènes,  dans  la  Iribn  de 

lia,  1  Sem.  xni ,  8. 

r  M^O,  dans  la  tribu  de  Juda,  II  Par.  xiv,  9. 

dans  le  pay<  des  Moahites,  et  une  des  stations 

iéKies,  Nomb.  xxi,  xO. 

fiad),  inusité;  en  arabe,  lier,  joindre.  Cette 

fllnbe  se  retrouve  avec  le  même  sens  daua 

Sttd,  fedcn,  gaêUn,  d'oùGeife,  Gailung,  Kette, 

fiiOt  ■*•»  ^If  n^r^  courroie,  Is.  xlviii,  4  ;  Gen. 
St. 

A  nu  {goahh}  :  i*  s'échapper  avec  violence,  en 
t  d'une  eau  jaillissante,  Job  xl,  %-J;  do  Ten- 
■  ton  du  sein  do  sa  mère,  iub  xxxvni,  8;  du 
ir  qui  vole  au  combat,  La.  xxxn,  -2.  •— i*  Dans 
I  transitif,  faire  échapper,  pioduiru,  P.^.  xxii, 
GMter,  liich.  iv,  10.  ^  Hiphil ,  sortii  d'une 
8ide,  faire  irruption,  Jiig.  xx,  53. 
fkAA),  éruption  d^une  source;  nom  propre  d^ln 
te  de  Gabaon,  II  Sam.  ii ,  24. 
(fiè^on),  proprement  fleuve,  à  cau^e  de  ion 
Mité  à  Tendroii  de  ses  sources;  —  1*  Nom 
dTune  source  et  d'une  piscine  prés  de  Jéru- 

II  Chron.  xxxii,  30.  —  2*  Le  Géii<».i ,  un  des 
grands  fleuves  qui  arrosaient  le  par.^dis  te»*- 
On  ne  sait  pa^  encore  iu  juiiie  quel  est  ce 
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fleuve;  eepenéant,  aux  propriétés  que  Moïse  lui  ûX- 
tribuè,  on  peut  croire,  avec  dom  Calmet,  qne  cVt 
l'Araxe,  oi  le  Cyrui  qui  se  jette  dans  TAnixe, 
Gen.  n,  15. 

S>;t  (fîO>  rarement  Hru  (goul),  propremeni,  lolnr^ 
ner  en  rond ,  sauter  en  tournant;  de  là  :  I*  te  lé^ 
jouir,  parce  qne  la  danse  a  été  de  tous  teape  \%  signe 
de  la  joie,  Job  m,  ti.  —  r  Treaanillir  par  uu  senti- 
ment quelconque,  soit  de  plaisir,  aolt  de  tristesse  » 
soit  de  crainte.  Cette  locution  n'était  pas  inconnue 
aux  Grecs ,  qui  disaient  en  parlant  du  ceanr,  qu'il 
daH%aU  de  crai^,  ofix<«^««  nufiiu  fdCy,  EMhyl., 
Cliœph.  CLxiv,  1022.— Plaute  a  dit  aussi  :  Cor  oalit; 
enfin,  de  même  que  nous  disons  boudir  do  joU^  nous 
disons  aui^si  eue  le  oawr  bondit  dam  la  poUriae.  Ps.  », 
il;0s.x,5. 

^^  (ffi^)»  m.  1*  Propremeut  orbite,  oercle^  révo- 
lution ;  de  là  tout  ce  qui  se  meut  ou  s'eeeomplit  d'une 
manière  circulaire,  comme  un  sièele,  un  âge»  par 
métonymie,  les  contemporains  qui  •ppartiennent  tu 
niè'iie  tempe,  Dan.  i,  40.—  2*  Exulution»  allé- 
gresse. Os.  IX»  I;  Is.  XVI»  10. 

nbfj  {gUah),  fém.  eommo  H^ai  extlutioo»  Ps. 

LXV,  13. 

nU  (gir),  inusité;  en  arabe  »  écumer,  bouillonner. 
D'où  |»robablenient  l'allemand  gœkren^  gokren ,  gieiu 
reu ,  fermenter. 

"^U,  "n;)  {gir)^  de  la  chaux ,  ainsi  aomnée  pti  te 
qu'elle  bouillonne,  Is.  xxvii,  9. 

n^:i»  doTU  (yotir),  étranger,  voyageur»  1!  Par.  2, 16. 

)S^:ii  (gisch).  Vogea}ïï\x{gausch). 

I^â  (^sscAon),  eale^  souillé;  nom  propre  oi.|I 
Par.  Il,  47. 

h:,  {gai)  dcVxi,  monceau,  tas,  de  forme  ronde. 
Cif  uiot  s'applique  :  V  aux  pierres  mises  en  las.  -— 
^*  Aux  flots  de  la  mer.  —  5*  Aux  tourbillons  de  la 
tempête.  -—  4*  A  la  veine  arrondie  d'une  aouig^, 
Geo.  XXXI,  46,  48;  Job  vni,  17;  Os.  xn,  12; 
Jer.  IX,  U. 

Sa  {§ol)f  vase  rond  et  plat,  en  forme  de  lentille, 
Zach. IV,  2. 

M  a  (^'/o).  Voyez  rhOiig'lah). 

:iia  (galab) ,  forme  adoucie  de  ana*  raser,  tondre, 
La  même  permutation  a  eu  lieu  dans  rallcnund  :  Bal' 
bier  p^tur  barbier, 

2S2  igoUab)^  m.,  tondeur,  barbier,  Ez.  v,  1. 

IdSa  {gilboa)t  mol  composé  de  Sa  source^  1 1  de  T^ 
bouillonmuile  ;  Gilboe,  montagne  célèbre  de  h  tribu 
d'Issachar,  1  Sam.  xxviii,  4;  II  Sam.  i,  6. 

SsSa  (fo^a/)«  on  général  une  chose  qui  tourne  ou 
peut  louriker»  comme  la  roue  d'un  char,  U.  v,  28; 
la  poulie  d'un  puits.  Eccl.  xii,  6;  un  tourbillon,  Ps. 
Lxxvii,  10;  enHn  I.1  paille  légère  que  le  vent  chasse 
et  fait  tourner,  Ps.  lxxxiii,  14.  Du  reste,  la  répéti- 
tion de  SaSa  fait  bien  s^entir  a  l'oreille  la  révolution 
d*nne  chose  »ur  elle-même. 

SA;  igilgal)*  m-  **  ^<^^^t  >*•  »«^""»  *^-  ""**  ^^"^ 
propre  d'une  villt*  sitiiéi'  n(Mi  loin  des  b(»rds  du  Jour- 

il..in ,  Jos.  IV,  19»  20. 
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îhJhSi  (gulg^tnh)^  iém.,  crâne,  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  forme  spliérique.  Les  Hébreux  se  servent  de  ce 
mot  dans  les  dénombrements,  de  la  même  manière 
que  les  Latins  se  servaient  de  caput ,  et  les  Français 
de  iête.  Ainsi,  Ex.  xvi,  16,  JlbaSaS  ICST  :  Conurum 
ùngnlii  eapUibut;  un  gomer  par  iéu^  proprement,  tiit 
gomer  pat  crâne. 

iSa  (galad)^  racine  inusitée  qui  parait  aiguiller,  ainsi 
que  tons  les  verbes  dans  lesquels  entre  Sa  comme 
partie  essentielle,  être  nu ,  chauve. 

*?S;i  (geled),  la  peau  de  Thomme,  ainsi  nommée 
parce  qu*eile  n^est  point  couverte  de  poils  comme 
celle  des  animaux,  Job  xvi,  i5. 

nSa  (guiah)^  proprement ,  être  nu  ;  transitivement, 
dénuder,  soit  en  écartant  les  cheveux  de  dessus  le 
front,  soit  en  retirant  le  voile  dont  les  femmes, 
chez  les  Orientaux,  se  couvraient  le  visage,  soit 
enfin  en  relevant  sa  robe,  liais  dans  l'usage  de 
la  lungue  hébraïque,  ce  veibe  est  un  peu  restreint; 
il  feignifie:  1*  révéler,  découvrir,  I  Sam.  xx,  2.  — 
2*  Dépouiller  la  terre  de  ses  habitants,  la  mettre  à 
DU,  Il  Sam.  XV,  49;  conduire  en  eiil ,  II  Rois,  xvu, 
23.  —  Niphal  :  1*  être  découvert,  révélé,  appa- 
raître, )s.  XVII,  3;  Gcn.  xxxv,  7;  1  Sam.  xiv,  8.  — 
2*  Etre  déporté,  Is.  xxxviu,  12.  Piel  comme  le  kal, 
avec  cette  diflcrence  cependant  que  la  sigiiificatinQ 
propre  de  la  lacine  reparait  de  préférence  à  cette 
conjugaison,  découvrir,  révéler,  Uuih  m,  4;  Nomb. 
XXII,  31;  Ps.  Gxix,  18;  Jobxx,  27.  —  Pua^,  éiredé- 
couvert,  Nah.  ii,  8.  —  l/i>/ri/,  déporter,  conduire  en 
exil,  Il  Roi:»,  XV,  29.  —  Uophal^  passif  (ThiphU,  Esth. 
ri,  tf.  —  Ueih,  se  découvrir,  Gen.  ix,  21  ;  se  révéler, 
se  coulicr,  Prov.  xviii,  2. 

nS:i  (yolah).  Comme  nSia,  émigration. 

nSa(9iM)i  ^^^i  nuni  propre  d'une  ville  située 
dans  les  montagnes  de  la  tritm  de  Juda,  Jos.  xv,  51. 

rfci  iguUah)  de  SSa  :  1* source,  Jds.  xv,  19. — 
2*  Vase  ruiid  et  plat  en  forme  de  lentille,  Zacli.  iv, 
3.  —  3*  Globe ,  ornement  spliérique  appliqué  sur  le 
chapiteau  des  colonnes;  volutes  dechapiieau,  ou, 
enfin,  chapiteau  circulaire,  I  Rois,  vu,  41;  II  Pa« 
rai.  IV,  12. 

CZ'hhSi  Igalloulim),  un  tronc  d'arbre,  uife  souche, 
ainsi  noiniuée  de  sa  forme  circulaire.  Par  dérision , 
les  Hébreux  appelaient  ainsi  les  idoles,  soit  parce 
qu*clies  étaient  souvent  laillécs  dans  un  tronc  d'ar- 
bre, soit  dans  le  même  sens  que  nous  disons  d'un 
homme  grossier  et  stupide,  c'at  une  bûche,  Lev. 
zxvi ,  30. 

aiba  (g'iom)  de  aS^,  couverture,  manteau  dont 
on  s'cnveIopi>e,  Ez.  xxvii,  2i.  De  ce  mot  s'est  formé 
le  grec  x^fltfivc,  yAu^ç,  xWv«. 

\h:^  (galon).  Yogezfi^Ji. 

nlba  (gaiouth)^  fem.  1*  Déportation,  exil,  U  Rois» 
XXIV,  27.  — 2*  Dans  un  sens  concret,  les  exilés,  Jer. 
XXIV,  5.  Voltaire,  par  la  même  figure,  a  dit  :  Vctcla" 
^age  ««  siteuee,  pour  (es  esclaves^  etc.' 

rfu  ^alahh),  inusité  au  kal;  être  chauve,  nu. 
Cett«  raciM  se  retrouTO  dans  quelques  mou  indo* 


germaniques,  lat.  calvut;  ital.  caho;  slav.  f^,  ^0%; 
allem.  Kahl;  lat.  gelu,  glaciei^  glace,  etc.  —  PImI^ 
raser,  tondre,  Gen.  xli,  14;  11  Sam.  x,  4. 

p^Sa  (gillaion),  m.,  une  table  de  b<»is,  de  pi^m, 
de  métal,  Is.  viii,  1.  Chez  les  talnimlistes,  ce  vnoiéé- 
signe  la  marge  de  la  page.  —  Le  plur.el  CXrSSt  !•• 
m,  23,  désigne  ces  plaques  de  métal  poli  dont  iea«w 
valent  les  femmes  comme  d'un  miroir. 

S^Sa  (^o/f'O,  adj.  Ce  mot  s'applique  aux  portes  fi 
tournent  facilement  sur  leurs  pivots,  I  llois  vi,  5i 
Comme  substantif  il  signifie  un  |ieiit  anneau,  at 
bague,  Gant,  v,  14.  S^S:»"!  pN,  c'est  la  désignate 
d'un  certain  pays  dans  la  tnbu  de  Nephthali,  iiènc 
vingtaine  de  villes  étaient  bâties  en  aiiiphitéàtie,€S 
qui  explique  la  dénomination,  I  Roisix,  il. 

nS>S:i  (gTiluh),  f.,  environs,  pays  circulaire»  Jai» 
XIII,  2. 

Q^Sa  (gaUim)^  foniainei,  sources;  n.  pr.  d*uoe  via 
de  la  tribu  de  Benjamin,  située  au  nord  de  Jémaaka, 
I  Sam.  XXIV,  44. 

n^S:i  (^o/iaM),  n.  pr.  du  géant  philistin  qoe  Davié 
tua  dans  uu  combat  singulier,  I  Sam.  xvu,  4. 

SSa  igalal),  rouler,  envelopper,  plier,  mener,  kê, 
y,  9;  Prov.  vi,  3.  Les  Hébreux  se  servent  encore  es 
ce  mot  rouler,  dans  un  sens  figuré,  pour  dire,  il 
confier  entièrement  à  la  foi  de  quelqu'un,  Ps.  xxu.  Si 
Cette  racine  e^t  une  des  plus  fécollde^;  elle  ae  ri» 
trouve  plus  ou  moins  dans  tous  les  mots  qui  cf* 
priment  rondeur,  tournoiement,  eDroulemcni,  cn- 
ceinie,  milieu,  habillement,  courbure,  capackié,  e nfi- 
loppenient,  finesse,  ruse,  mensonge,  etc.  L% 
ne  nous  permet  pas  de  rappeler  ici  toutes  les  c: 
sioiiS  qui  appartiennent  de  prés  ou  de  loi»  â 
racine;  nous  ne  citerons  que  les  princi|»ales  : gre^ 
xi».&),  xûOlfij,  xv)i&>,  xv/îv^cj,  nciilo^t  xo>.)a€oç,  aûX4 
xvÀÀof,  iXXca,  sUo),  tûÀù»,  tlyXxtta,  iXii,  ov)«;,  TvAnç  fMj* 
70c,  rxiÇ.  éliaiTfay  xô»4(,  eic,  etr,  Luiin  :  globus,  ' '9f^ 
ocM/M«,flM/fl,ro/ro.|ca//u«,  collum,collis,  coUtrm^gêlH' 
te,  etc.,  etc.  Allem.  :  huUen, Galle, Cœlie,  Quelle,  qud' 
len,  wœ'len,  walzen,  Kngei,  etc.  .Suédois  :  kul:  Fraa* 
çais  :  collier,  cullet.  culotte,  enclore^  cloUre,  goi[e^tltm 

SS:i  (galal)  :  T  de  1»  fiente ,  parce  qu'elle  ca  !••• 
lée  en  elle-même,  ou  qu'elle  tombe  en  forme  de  cer- 
cle, ISum.  XIV,  10.  —2*  Circonstance,  cause.  Ce*, 
xxxix,  6.  —  5*  N.  pr.  d'nomme,  1  Par.  ix,  15. 

S^  (  g*lal  )  f  cli»ld.  n.  pr.,  révolution,  grandeir, 
parce  que  pour  les  anciens  la  forme  ronde  éuit  la 
plus  excellente,  Esdr.  v,  8. 

SSa  igelet),  comme  W»,  de  la  fiente,  J«»b.  xx,  !• 

^bba  (gtltiloi),  n.  pr.  d'homme,  Neh.  xn,  5(1. 

a^a  (gatani).  Ce  verbe  n'est  qu  une  unHÏtùci'M 
de  Hb^t  et  signifie  comme  lui.  tourner,  rouler. 

C3S:i  (golem),  m.,  proprement  une  cbose  avec  soi 
enveloppe,  pnr  con^éqirent  un  corps  imparfait,  ia- 
fonne,  un  embiyon.  1^  mot  latin  glomer,  glamm'H 
&0Ù  glomerare,  tire  son  origine  de  ce  mot.  Pi.cxu, 
16. 

ToSji  (galmad),  racine  inusitée  qui  parait,  d'ar'vl 
Farabe,  présenter  une  idée  de  durcie. 


lM«iMf),adj.,diir,  et  par  conféquenf,  8(é« 
\  qiriiii  M>1  dur  ei  fiapi>é  ne  mpporie 
M  ft'«pplii|iie  entiiiie  par  métiipiinre  à  la 

XUX  ,  it  ;  à  la  iiuii  dans  laquelle  il  ne 
«olîinié .  Job  III  «  7  ;  à  riinnime  affîimé 

rien  uui  quM  u*a  pas  saiiifait  aa  falnii 

),  HiQsîié  au  koL  Fn  arabf  «  se  dispiiler, 
'ec  quel<|u*un.  — -  BUkpaelf  s*irriler,  avoir 
i«Mia,  ProT.  IX,  3. 

1^.  racine  ino^iiëe.  En  arabe,  dur,  âpre, 
n*  pr.  de  plusieurs  bomnies  ciié<>,  N'tnib. 
lof.  XI,  I  ;  I  Parai,  v.  14.  —  V  Payé 
I.  pr.  d*une  ronlrée  et  d*uiie  ville  de  Pa- 
ie au  dtik  du  Jourdain.  Gen.  xxii,  21,-48. 
itf),  n.  pr.  dduiié  à  un  monceau  de  pierrea 
Jacob  Cl  Laiia  i,  G*'n.  xxxi,  47. 
uek)  cnmine  en  arabe,  a*aaaeoiry  se  cou- 
idre.  Gant.  IV,  I. 

s)  signifie  proprement  addition,  comble; 
aa  adverbial,  ce  moi  indique  qii*on  ajoute 
écéde;  il  répond  donc  parfaiiement  bien 
■Jonciion  ei,  aussi,  outre  cela,  de  plus, 
;  XXXI,  15. 

m)  ,  inusité  au  kêl  ;  boire ,  poiaer,  abaor- 
<l,  boire,  humer;  il  se  dit  poétiquement 
*  qui  dans  sa  course  rapide  aemble  dévo» 
I,  Job  XXXII9  24.  -^Hiphiêf  donner  à  boire» 
17. 

R#),  un  Jonc  qui  plonge  dans  Tean  dont  il 
eaae  îmbilié ,  le  papyrus  du  Nil  :  Lurain 
i  :  Bibula  papyrui,  iv,  136.  Job  vui,  il  ; 


f),  racine  inusitée.  Elle  signifie  primi- 
lilter,  CiMi|ier  des  liranches  ,  des  arbres; 
aneau  bâton ,  coudée.  Ceiie  Hgiiificaiioii 
Jt  appliquée  aux  ennemis  taillée  en  p  ècei, 
re-coup  aux  vainqueurs;  d*où  a^nsï  qui  a 
rassé  les  interprèies. 

faminadim  ),  soldats  forts  el  C'*urageax 
les  ennemin  eu  pièces.  Ex.  xi\ii,  fi. 
mud  ),  un  bl^ton,  une  coudée ,  une  aune, 


/),  uvré;  n.  pr.  m.,  I  Par.  xxiv,  47. 
fmuul  ),  m.,  une  action  lionne  ou  roao- 
II,  16.  Ce  mot  a  le  même  aens  que  le 
la  L'-ttins. 

*iiioiiM),  !(/.,  Il  Sam.  xix,  37. 
ses),  inusiié.  Piobableuieni  cuoper,  tran- 

nae),  un  lieu  fertile  en  iffcamaret:  n.  pr. 
de  la  tribu  de  Jud  1,  Il  Par.  xiviii,  18. 
mal)  La  s  gmlicaiiun  primiiivo  de  celte 
crlle  d*é4'b:«u(r<'r«  de  téclianlTfr;  elle  s*esl 
pliq-  ée  âi  la  cliaknr  l^énigne  do  i^oleil  qai 
irnits,  à  1»  mère  qui  albiie  sitU  enfant,  an 
'  qui  soutient  Tubligé,  etc.,  et  de  ià,  les 
I  ^ue  ce  verbe  présente  dans  Pnsage  or- 
i  h  langée.  Il  signifie  donc,  i*  rendre» 
^ICTlOIIIIAimi  Dl  raiLOL.  iACtis.  IV. 


réirîhuer  le  bien  on  le  mal.  —2*  Sevrer,  donner  nne 
nourriture  plus  solide,  1  Sam.  1,  22.  —  3*  Uùrir, 
Noitibr.  XVII,  23. 

Sc:i  {gamal)t  chameav  mftle  ou  femelle,  Gen. 
xxxii,  i6.  Ce  mot  se  trouve  dana  toutes  les  langues 
aémiiiquea  •  dans  le  copbie ,  le  grec  et  le  laiin,  el 
Juaqne  dans  le  sanscrit  »oob  la  forme  Kramela,  Krih 
melaka,  La  raison  en  est  sans  d«)Uie  Tutiliié  en  quel- 
que sorte  uniTcrscUe  de  cet  animal.  Les  nomades  en 
effet  ironveiit  en  lui  nne  monture  propre  à  porter 
toute  espèce  do  tardeaux  ;  iU  boivent  son  lait,  man- 
gent sa  cba:r;  de  leurs  poils,  <iui  tombent  tous  les 
ans,  ils  font  un  tissu  grossier  qui  leur  »ert  de  vête- 
ment; sa  peau  couvre  leur  tente;  de  ses  os  ils  fa- 
bri«|ucnt  difiérents  ustensiles  propres  à  plutiieurs  usa- 
ges; enfin  II  nVst  prts  iu8qii*aux  excrém«*nts  de  cet 
animal,  es'ienliellenien\  domestique,  qui  n'a  eni  pont 
eux  quelque  utili.é;  ils  les  font  dessécher  et  ii*ea 
servent  pour  se  chauffer.  Le  cbcTal  e»t  aux  peuples 
de  rOccident  ce  que  le  chame^iu  est  aux  Orientaux. 
An»si  il  est  très-probable  que  les  noms  de  ces  deux 
animaux  si  miles  à  Tbomnie  sont  les  même^   Il 
y  a  en  effet  trè«-pen  de  différence  entre  cheval  ^ 
cavale  et  gnmal»  Remarquons  encore  que  les  peu- 
plades du  Nord,  dont  le  chameau  et  le  cheval  ne  pou* 
Talent  sof^rter  lesclimaugUcés,  ont,  eux  aussi,  leur 
animal  domestique  qui  en  tient  lien ,  et  qui  par  nne 
coïncidence  aingulière  porte  nn  nom  qui  les  rappelle 
involontairement  :  chawÊois.  Quanta  l'étymologie  de  ce 
mot ,  il  fant  la  cbercber  dans  un  Terbe  arabe  qui 
aignifie  porter;  cVst  quVn  eff«*t  le  cb^meau  eat  de 
tous  les  auimaux  donie&tiques  le  porteur  par  excel- 
lence. 

^Soii  Ig'malli),  qid  e$t  Borté  par  un  chameau;  n. 
pr.  m.,  Nombr.  1,  tO. 

Ctu  {gamam)^  racine  inusitée.  Probablement 
comme  ctsy  rassembler,  conjoindre,  amonceler, 
combler. 

ytSi  (gamfitz),  inusité.  Creuser. 

nca  (^aiMor).  i*  Parfaire,  achever,  rempl'r,  fi- 
nir, P:»  Gixxviii,  8.  —  2^  En  mauvaise  i»art,  consu- 
mer, détruire,  abolir,  Ps.  m,  2;  lmii,  U. 

nru  {tffuar),  chaM.,  au  |iartici|ie  passif  n^CQ,  par* 
fait,  complet,  Es^lr.  vii^  12. 

""Da  ( gomer )  :  Tu.  pr.  d^un  fils  de  Jstphet  et 
d'un  peuple  dei^«*ndai)t  de  Gomer,  qui  parait  ii*être 
autre  que  les  Clmbres  {Kifi(fipi»i)  dans  la  Cberso- 
liè  e  T.Mirique,  Gen.  i,  2, 5.^  2^  (/est  encore  le  nom 
de  la  femme  du  prouhéte  U  ée.  Os.  :,  5. 

n^'tra  (§f*eierMiA;,  que  Dieu  oecomfHi;  n.  pr.  m., 
Jér.  xvix,  S. 

XVISA  Ig^mariahm).  id.,  n.  pr.  m.»  7er.  xxxti.  10* 

p  (yoff),  de  U;  proprement  un  lieu  entouié  d*une 
haie,  d*un  wur«  etc.,  un  jardin,  Gen.  n,  8. 

SU  (§f'iiiaà).sou<(iraire,  emporter,  déf'ober:  les 
Septante  riulerprè*eiit  souvent  par  tUutu  ,  Je  dé- 
robe, Gen.  XXXI,  30;  Prov.  xxx,  9.  Ce  veibe  parait 
tirer  son  origine  de  aa*  arabe  et  cbaldéen,  c6té;  il 
aignifie  donc  proprenent  oMtm  de  c^« 

tt 
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3ja  {gmmab)^  ^eur,  Es.  xxn,  I. 

rti::i  fg^nebah),  ce  qui  est  sousiriit,  Ex.  xxir,  5. 

nz;a  {g'nubath),vol;  n.  pr.  m.,  I  Rois  ii,  20. 

•TU  {goAHak),  f.,  de  pu  j^urdjjp.  11.  i,  30. 

tu  (^oMu),  rftcine  inusiiét»  Ea  arabe  et  en  ehal» 
déeucadier,  dépoter  en  aeeret.  Les  bomogèses  sam: 

D3D,  V3D,  coa,  po,  pn. 

Q^aa  (9*RAstiii),  m.,  irééor,  coffra  oà  oa  enferoie 
les  ciMses  précieuses,  l^sib.  w,  )^;  Es.  xxvu,  i4. 

mn  (^tnstR),  chafd.,  fi<.,  Esdr.  m,  iO. 

^paa  (^ansacA),  m.,  le  trésor  du  temple,  I  Par. 
uvin,  fi. 

lu  (^ofiafi),  coQTrir,  voiler,  cacher;  par  méta- 
phore, protéger,  défendre,  conserver,  Il  Rois,  xx,  6. 

sp^f  chald.  Voy.  ina. 

pn::i  (^tfKon),  horticulteur  ;  n.  pr.  m.,  Neh.  x,  7. 

nV4  (gaah)^  mugir,  1  Snm.  ti,  i2;  Job  vi,  5.  11 
imite  le  beuglement  du  bœuf,  auquel  il  s^appUque 
particulièremeul,  grec  yoâoi  ;  saD^cr.  gau  ;  maiab.  ko; 
pers.  kaUf  gau,  bœuf;  lat.  ct^'u^  vacca;  et  dans  les 
idiomes  germaniques,  ko,  ccto,  kuh^  vache,  etc. 

ny;i  igoah),  mugisêant;  n.  pr.  d*un  lieu  situé  piès 
de  Jérusalem,  Jer.  xxxi,  59. 

Sy;^  {g^ilf  avoir  à  dég(»ût,  rejeter  avec  mépris  : 
c'est  Tunique  sens  à  conserver  dans  tous  les  fMssa- 
§es  où  ce  verbe  so  irouve,  Lev.  xxvi,  15,  50;  Joi^ 
ui,  iO. 

Hïï^ig^al),  dégoàt;  n.  pr.  m^  Jug.  ix,  26. 

Sxra  foérf),  dégoût,  Ex.  XVI,  5. 

1V3tofl«»')f  tancer,  réprimander,  reprendre  avec 
rudesse;  le  laire  avec  autorité  et  une  sévérité  de  vi- 
sage et  de  voix  qui  soit  capable  d*époavanter,  Geo. 
XXXVII,  iO;  Ps.  IX,  6  ;  Mal.  ii,  5. 

my:i  (g*ttrah),  réprimande,  correction,  Prov.  xui, 
l;xvii,  10. 

^:i  {gaasch),  frapper,  pousser,  secouer  avec  vio- 
lence, Fs.  xviti,  8. 

WV3i  {gMsch),  secouêu,  tremblement  de  terre; 
n.  pr.  d'une  des  montagnes  d*Epbraîro,  Jos.  xxiv,  50. 

CanVA  igaïkam)^  taam  eorum  ;  n.  pr.,  Geo.  xxxvi, 
li. 

ip  (gaph),  de  >]aa,  comme  ^  le  dos,  le  corps, 
Prov.  IX,  5;  Ex.  xxi,  3. 

K)a>  cKald.,  Taile,  le  c6té.  De  ce  root  s'est  fonné  Thé* 
breu  crsaM. 

pa  igophan),  inusité.  C*est  le  même  que  pa,  se 
courber,  se  plier,  être  flexible. 

]9;  {gn^hen),  un  cep,  une  vigne  domestique  oa 
fau^age^  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  grande  flexibi- 
lité. Gen.  XL,  9;  Il  Rois,  iv,  39. 

tp;  (gaphapk),  iniàilé,  comme  313,  se  courber, 
s*élf  ver  en  bosse,  former  une  cerUine  proéminesce. 
Cest  à  cette  racine  (|u*il  teot  rapporter  le  chald.  vp 
ei  riiébreu  Q^SUK,  ailes. 

"iBa  (gaphar)^  inusité,  probableroeni  eomme  *^  et 
rsrabe  équtvaleni,  confier. 


"ns:!  (gopher).  Ce  mot  se  tronve  mam 
dans  TEcriiure,  el  Ton  ne  sait  au  Juste  ee  fo*il 
fie.  Cependant  la  plupart  des  interprètes  s*; 
ât  penser  que  c^est  quelque  arbre  réilnew,  roasme  In 
pin,  le  cèdre,  le  cyprès  et  autres  stmblalrfee,  éeolii 
bois  est  très-propre  à  la  construotioo  des 
Gen.  VI,  iè. 

rt^tDa  ig^phrUh).  Seloir  la  piepart»  ce  SM 
de  soufre  ;  je  crairals  pins  volootiett,  dTapiés  s« 
étymoiogie,  que  c*est  de  la  poic,  de  U  réside,  ^tigà 
\m  do  neSQ,  Gen.  xix,  fà.  Crpendoot  cène  e: 
sion  a  pu  ensoite  être  appliquée  à  louies  ko 
auices  qui  s*eoaamment  ùtcileneiis*  eenniie  la 
ire. 

n:i  (gari^,  de  *ltl,  loeaiaîre,  étranger  ifâ 
dans  une  hôtellerie,  Lev.  xvn,  it^. 

"U  {ger)f  de  -fU,  m.,  étranger,  bdte,  eehû  ^ vii« 
voyage  loin  de  son  pays,  Gen.  w,  13  ; 

■U,  eiiaux.  Voy.  iu. 

^a,  un  lionceau.  Vog,  ntl  (gof)^ 

tm  {geru),  cooime  ma,  ^«m,-nonr  prefweèeiii^ 
sieurs  personnes,  Gen.  xlvi,  SI;  iuf .  lu,  15;  I  llB» 
vin,  7;  Il  Sam.  xvi,  5. 

^-U  igorab),  racine  inusitée.  Proppenem 
gratter,  racle*.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
tion  est  aussi  ceHe  de  la  plepart  des  verbes 
çaiit  par-ia,  coewne  TUv  O-^a,  pa»  TUt  TU 
est  due>  sans  deute>  à  la  présence  die  cette 
labe  qui  imite  assex  bieu  le  froiiement 
rude.  Je  crois  que  les  moss  grtrrier,  grarelle^  ëm 
viennent  de  cette  rachie.  En  arabe  eHe signifie lafrii; 
en  syriaque,  la  lèpre,  parée  qDO  le  prêtre  et  m 
maux  est  d'occasionner  sur  la  peau  une  telle  déase- 
geaisoo,  que  le  malade  ressent  ftNijuttra  le  hessisà 
se^rclfer. 

3-a  {gorûb),  m.,  la  gale,  Lev.  xxr,  M. 

1*U  (goreb),  galeux,  n.  pr.,  f*  d*Qn  tribeadi 
Farmée  de  David,  H  Sam.  xxiii,  58.  —  S*  ITsbi 
colline  dans  le  voisinage  de  Jéruulem,  Jcr.  xxxi,  9. 

"^m  (goTgar),  m.,  une  baie,  ainsi  nomnaée  à 
de  sa  forme  spfaérique;,  la  racine  en  est  nrOt 
gène  de  Hba,  que  nous  avoua  déjà  vu  ;  U.  xvn,  I. 

jmra  (gargWoth),  piur.  (.,  h  0»f«e*  k 
fencis,  Pr(»v.  i,  9»  Cest  de  ce  aaoi  oit.  de  si 
oamposée.k  dessein  ée  lettres  gutivalce,  qm  nm 
le  latin  guttur,  gurget,  gula;  rallem.  Gerfd;  le  fNi 
yxpyoLipùà,  regorger;  fu^ym^^u,  fcrfarisrr;  T^yifir. 
gosier,  etc. 

w:irù  igirgaêch),  inusité.  En  chald.  et  en  syr.,  s^ 
gile,  glébcy  mette  de  terre;  en  arabe,  «m  bonencira 
et  épaisse. 

^sra  (girgÊeeki)^  f«î  kMlê  en  toi  mrplêÊS  :  m 
peuple  de  b  Cananée  dont  on  ne  sait  pas  la 
géographique,  Gen.  x,  t6.  Peoi-ètre  les 
nedernes^  en  descendent-ils;  la    r 
noms  le  ferait  dn  moins  présoncr. 

*na  (gitrad),  inusité  au  kat.  En  chald.,  syr.  et  arafti; 
gratter,  rader.—  MHkpml,  se  gntler,  Jek  ■,  ft  ■  « 


cru 

iHife  pas  ailleurs  dans  TEcriture.  Hais  en  re- 
be  cette  racÎDe  imiiative  a  passé,  avec  sa  i^igni* 
.00,  dans  nos  langues  indo-germaniques  ;  on  la 
loali  dans  le  grec  x^patri»;  Tital.  gratiare;  le 
f.  fralter;  Tanglais  to  grate,  to  scraich;  Tallem, 
M.  En  hébreu  elle  se  transforme  en  lann»  Pin* 
»  im.  Votf.  plus  haut  a-U. 
12  (foriiA),  inusité.  Il  parait  signiûer  proprement 
rade,  âpre,  puis  démanger ,  comme  toute  partie 
Mfsqui  présente  qqelque  aspérité;  enfin  irriter, 
I  qné  la  démangeaison  occasionne  une  irritation 
a  peau.  Ce  dernier  sens  est  resté,  mais  il  se  prend 
Boaire  au  figuré  :  ainsi,  pi>/,  exciter  une  querelle, 
er  let  deai  partis,  Prov.  xt,  i8.  —  Hithpaet^ 
ier,  iViciter,  se  mettre  en  colère,  Prov.  xxviii, 
B  ce  sens  métaphorique,  cette  racine  a  sans  doute 
■il  Fitsilien  guerra^  guern^  guerroyer;  l*allem. 
f  ;  Fangl.  »ar,  etc. 

Q  (gerah),  de  TU,  f*  i*  Rumination,  l'acte  par 
il  lev  animaux  ruminants  rappellent  la  nour- 
e  d*un  premier  estomac  conservateur,  pour  lui 
•obir  une  seconde  trituration,  Lev.  11,  3;  D«'ut. 
0.  «— S*  Un  grain,  un  pois  de  forme  sphérique; 
Monnaie  de  la  valeur  de  dix  centimes,  Ex.  xix, 
Uif .  xxvii,  25.  Enfin  un  certain  poids,  tel  qu'il 
,§m  ttsage  citez  les  Grecs  et  les  Romains.  Ce  n*est 
■blement  pas  autre  chose  que  le  carat ,  sorte  de 
I  qpi  sert  encore  à  peser  le  diamant  et  les  autres 
■et  précieuses,  dans  les  pays  où  on  les  recherche. 
tBI  (foron),  m.,  gosier,  ainsi  nommé  ï  cause  des 

fvdes  qui  en  sortent,  Ps.  cxv,  7.  Voy.  nnru* 
ma  igerouth),  de  "TU,  f.,  hôtellerie,  Jer.  xli,  17. 
;i  (paras),  couper,  dévorer,  ronger,  Ps.  xxxi, 
|e  rapporte  à  ce  mot  Panglais  grati,  herbe  que 
MMipe,que  les  animaux  dérorent  ;  rallem.lTraacr, 
';  angl.  to  groMe^  palire,  dévonT,  ronger. 
12  (^Vissi),  qui  habite  une  terre  diterU  et  ravagée; 
r.  d*un  i>cuple  dans  le  voisinage  du  pays  des 
istins,  I  Sam.  xivii,  8. 

|Vt*U  (g^rixtim),  Le$  montt  Gcrisim ,  chaîne  de 
lagnes  située  dans  la  thkMi  d*lLphraîm,  Deut.  xi, 
les.  viu,  35. 

')Si  (jgarun),  une  hache,  une  cognée  ,  qui  coupe, 
cIm,  etc.  Deut.  xii,  5;  Is.  x,  15. 
n^ig^ol)^  racine  inusitée.  C'est  une  ferme  adou- 
ba *rUt  <|i>i  parait  8*»ppliquer  purtieuliérement  à 
■1  nihoieui,  rude,  âpre,  plein  de  grsTiers  que 
ed  ftotle  et  gratté. 

na  gmrol),  âpre,  dur,  morose,  qui  estdliumeup 
Elle  à  manier,  Prov.  xix,  i9;  en  allem.  graern^ 

§rMg,  grilUg, 

na  (gorat),  Voy.  Siu. 

ns  igenram),  de  CTU  (^erfiit)  ;  proprement  ronger 

•y  rompre,  briser,  Nombr.  xiiv,  8. 

na(f«rtfm),  mot  poétique  qui  signifie  les  os,  la 

pente  osseuse;  par  métonymie,  le  corps  entier, 

M  en  arabe,  Prov.  xvii,  tt;  Gen.  xlix,    U; 

iphoriquement,  la  substance  roémp,  le  fond   in- 

d*one  chose,  II  Rois  0, 13.  Nous  disons  fami- 


TT4  tel 

liérement  :  //  est  trempé  jusqu'aux  os,  pourdîre,  il  rst 
trempé  jusqu*à  Plntérieur  même  du  corps.  Enfin, 
parce  que  les  os  sont  le  symbole  de  la  force  et  de  la 
dureté ,  ce  mot  signifie  encore  un  homme  fort  et 
courageux.  En  ce  sens  on  pourrait  croire  avec  quel- 
que raison  que  le  nom  de  Germain  vient  de  rhébreo, 
ei^ désigne  on  peuple  robuste  ei  belliqueux;  c*est  du 
re^'te  le  sentiment  du  parapliraste  chaldalque. 

TCTÙ  (yn^mi),  osseux;  n.  pr.  d'homme,  I  Par.  iv, 
19. 

pA  (feret)»  inusité,  en  arabe,  polir,  raboter.  Ce 
verbe  eai  peul-èire  le  composé  du  monosyllabe  na, 
qui  exprime  quelque  chose  de  rude,  d'àpre,  et  de  la 
négatien  pu,  |ru>  pS*  eu  il  n>  a  point  d*aspé- 
rité. 

pa  igopm)^  un  lieu  plan,  uni,  une  aire,  I  Rois 
XIII,  10;  par  synecdoebe,  la  grain  qu*on  dépose 
dans  Taire,  soit  pour  le  battra,  soit  pour  le  conser- 
ver, Deut.  XV,  14;  Job  xxnx,,  i2. 

U^  (garas) ^  proprement  diminuer  en  raclant, 
amoindrir,  diviser  en  petits  morceaux,  briser,  an  |)ro^ 
pre  et  au  figuré,  Ps.  cxix,  20  :  nr93  nD"U,  mon  âme  est 
brisée  par  la  grandeur  de  son  désir.  —  Hiphil^  rompre, 
briser,  Lam.  m,  16.  —  De  ce  verbe  dérive  sans  doute 
Fallemand  Gries^  petite  pierre,  gravier  ;Grtifi«,  gruau, 
grain  mondé  et  moulu  groi>sièrement. 

STU  {8Q^o),  proprement  gratter,  racler,  couper, 
Smoindrir,  diminuer,  soustraire,  Ex.  v,  8;  Deul.iv, 
2  ;  Jer.  xLvin,  57.  De  ce  verbe  vient  le  grec  xci/»&>^ 
tondre;  x^P^*  ^'^^^  diminué,  privé  d*un  parent; 
xi^c,  corne,  partie  dure  des  animaux  ;  «ipxu,  rendre 
rauque,  enrouer,  etc. 

*)na  {garaph).  Deux  syllabes  onomatopiques  appa- 
raissent dans  ce  verlie  et  doivent  nous  éclairer  sur 
sa  signification  :  "U  qui  exprime  Taction  de  gratter» 
racler,  frotter;  et>p  qui  parait  renfermer  l'idée  de 
rapr,  d*enlèvement ,  témoin  le  franc,  radr,  rafler^ 
Tallem.  raffin  ,  le  latin  râper*,  etc.  tpa  doit  donc 
signiier  ravir  en  grattant,  enlever  en  frottant,  ba- 
layer. Je  crois  que  noire  mot  français,  rafler^  cor- 
re>pond  parfaitement  à  Thébreu,  et  en  exprime  tou- 
tes les  nuances,  Jug.  v,  il. 

*i"U  (i^arar),  racine  onomatopique  qui  eiprime  par 
ce  son  rauque  et  guttural,  le  bruit  que  Ton  fait  en 
raclant,  grattant,  balayant,  etc.  Elle  se  retrotive 
dans  le  grec  ràp»,  a«/»4o»,  c^pu  ;  dans  le  latin  sa- 
rio,  sarrio^  ssrro^  furro,  garrio  ;  dans  Tallemand, 
xefrem^  scharren,  schûren^  scheuem,  kekren.  Elle  si- 
gnifie en  particulier ,  1*  tirer  avec  violence,  em- 
porter en  raflant,  Hab.  1,  15  ;  Prov.  xxi,  7.  —  î* 
Scier,  à  cause  du  fVottement  de  la  scie  contre  Pobjet 
qn*on  veut  divi.ver.  —  3*  Gargariser,  produire  des 
sons  rauques  et  sourds,  soit  par  le  moyen  d*nn  li- 
quide introduit  et  retenu  dans  la  gorge,  soit  d*une 
autre  manière,  ronfler.  —  4*  Ruminer,  rappeler  par  un 
mouvement  convulsif  de  ta  gorge  la  nourriture  con- 
servée dans  IVstoin.ic.  — 5*  Knfln  cetic  racine  h*est 
quelquefoisqu'une  forme  renforcée  do  SSa,  et  ctmime 
telle,  signifie  tourner,  rouler;  d*o6  nm  pour  Sfu, 
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du  grain;  considérée    sons  ce  poikki  de  vue,  elle  a 
pasbé  dans  le  \ni'u\  currere^  courir,  par  TuiUruié- 

Uiaire  de  TD,  "0-0. 

Tia  (y'rflr),  nu,  pérégrination,  hbiellme;  Gérare» 
ville  capiule  des  Phili>lins,  Geii.  xx,  1;  x&vi,  1. 

I2;"U  (^«rai^},  comme  D"U  ci-dessus. 

tZD^i  (j7er€fp),  qui  a  reçu  une  contusioi:,  Lcy.  n» 
U.  46. 

ttra  (çorawA),  jeter,  pousser  dehors,  Esdr.  xxxiy, 
il;  clia>8er,  rcjett^r,  U.  lvii,  20. 

ttTû  (yereic/i),  m.,  propremcit!  ce  qui  est  ri^jeié  au 
dehors;  ensiiiie  le  produit d*un  chauip,  d*une  terre, 
Deui.  x&xiii,  14. 

TTSnx  ig'ruschah),  f.,  expulsion,  expropriation  for- 
cée, Ez.  XLv,  9. 

punil  (gerschon),  expultiàn  ;  n.  pr.  du  Gis  di*  Léri, 
chef  deb  Gersunites,  Geo.  xlv|,  ii  ;  Kx.  vi,  16. 

S'îru  (gntchom).  11  signifie,  connue  U  précédent, 
expulsion;  mais  il  f.tit  aus^i  allusion  aux  deux  mots 
*^  et  otZ^,  étranger  là;  cVsi  le  nom  que  MoUe  donna 
à  son  fils,  Ex.  Il,  2^;  XTiii,  9. 

*niu?:i  (g'ichour),  un  pont;  Ceêura,  n.  pr.  d*un  pays 
de  la  Syiie,  Il  Shu.  iii,  3. 

m'i;:i  {g'schouri),  le  peuple  de  Gesura»  Dcul.  m, 
14.  —  Cest  encore  un  autre  peuple  voisin  du  pays 
des  Phili^tin^,  Jos.  xiii,  â. 

CVJ  (gatcham),  inusité  au  lui/;  pleuvoir  à  verse. 
—  Hiphil,  faire  pleuvoir,  Jer.  xiv,  22.  De  ce  mot  vient 
peut  être  noire  nint  franc  ils,  gàiher,  faire  du  gàchig, 

Ctr:i  igeschem),  m.  i*  Une  pluie  b:«lianle,  Ztch. 
x,  i;  J.'b  xxxvii,  6.  —  2«ii.  pr    m.,  Nch.  ii,  19. 

CJW3((goscheiu),  id.,  Ez.  x\ii,  21. 

nra  {goschen),  n.  |»r.,  la  lene  «le  Goscn  nu  G**S- 
sen,  où  les  Isr  é  ites  Inibiièrriii  depuis  Jac**l)  jiisi)U*à 
leur  soriie  d^Kgypic  -ous  M«  î>e.  Ce  pays,  irè^-lrnlle, 
était  situé  entre  la  Palcbiiiic  et  la  ville  de  Tanii.  -^ 


C'est  aissi  l;  nom  propre d*nne antre  ville  qui  écbi 
en  parl:igeài  la  tribu  de  Juda,  Itis.  i,  41. 

^lî^A  {ga^chaph)^  racine  inuditée.  Lo  syrtaque, 
caresser,  flatter  de  la  main. 

K9S7A  {gi^hpa),  careêu,  fiatterie;  n.  pr.  m.,  M. 
XI,  21. 

T^ril  (gaschar),  racine  inusitée.  En  arabe,  faire  la 
pou. 

tnZT^l  (gaschas^h),  au  piV/,  tâtonner;  élendre  II 
main  pour  sonder  et  reconuat're,  Gt^n.  xxvn.  Il; 
les  Sepiiinte  lu  tendent  i^àr^nkmfw.  Ce  verbeaptv 
hoiiingéne  Wtfp* 

ru  [gaih),  un  pressoir,  Jug.  ti,  Il  ;Laiii.  1,15; 
Is.  L\iii.  2.  Cest  suà>i  le  nom  propre  d*une  ville éi 
la  Falcsiiiie,  1  Sam.  vi,  17.  Elle  tire  son  nutasoiti 
cause  de  Tabiuidance  de  vin  qirun  y  recueillait,  isil, 
comme  quelqueit-uiis  le  pencem,  parce  que  le  prrfi 
soir  y  fut  inventé  :  la  première  raison  nuos  par4i  il 
meilleure. 

(Nota.)  Ce  t  probablement  de  ce  mol  lU  qne  kl 
Grecs  oni  tiré  leur  yrfiù»,  et  le«  L:«tiiis  leur  §ÊMdm; 
parce    qu'au    temps  des   vendanges   les 
se  léjouissent  dans  les  pressoirs  :  c'est  une 
d'Avenarius. 

nsn  ru  (g^lh  hhepher)^  le  preuoir  du  p«tfs  ;  vBle  à 
la  tribu  de  Zabulon ,  et  patrie  du  prophète  l«H^ 
Jos.  XIX,  13.  I 

^van  m  {galh  rtmmofi),  ie  pressoir  de  la  CrmÊÊs;    I 
ville  de  la  tribu  de  Dan,  Jos.  xix,  45. 

>ru  (  gifti  ) ,  le  peuple  de  Caih  »  on  bien  mtm,    \ 
uii  insiruiueiit  de  musique  d(»ni  on  se  servsii  ssrlHl 
an  temps  des  vendange^»  (0>mp.  guvare). 

Q^.'Il  (j7'<f«tii),  d.iix  pret%ofrs;  n.  pr.  d*ttBei9i 
delà  tribu  df  BeMJtinin,  N<-h    xi,  35. 

nra  (gitHih),  î  Voy.  TU. 

nru  (gethfr),  n.  pr.  d*un  pavit  dont  la  positiOiSi 
absuluinent  iiicuniiue,  Geu.  x,  23. 


DALETH. 


(dtdeih),  quatrième  lettre  de  r.ilphabel  bébreu, 
qui  vaii*.  quitte  dans  Tordre  nuii  éiqoe.  Son  nom  si- 
gnifie la  porte  d'une  Iriilt»,  vi  '<-.*  tij^iin»  eu  rci»ré»'Miie 
le«  ruilimeu's  giosiii'r>.  Lf  da'eth,  connue  b*  beih  et 
le  guimel,  a  dt'ux  pion'Miria  ions,  buivani  l«>s  tati- 
bini  ;  éthide  cette  maniètf*.  T.  il  «Inii  ^c  Iraoscnrc  D; 
et  de  celte  aune,  T,  DU,  ou  D  a-p'ié  :  nous  n'au- 
roM^  .'iiiruu  é^nrd  à  cène  di&iiiiciio'i.  En  qualité  de 
dcul  «le.  il  se  (ranslonne  f.ic.leutenl  dan*«  les  autres 
lettres  Ô-.  la  inénie  liasse;  qiirl|U'fois  en  S;  plus 
Si>uVt!nt  en  Y  :  nous  eu  avons  dé^à  donné  <|uclques 
cxeniplfts;  nous  en  verrons  encore  bien  d'.mires 
ciieii  in  i:iisani.  Du  reste  ces  pfrinui.«ii  mis  d'^  let- 
ire  d*ini  même  orgine  exi%icnl  dans  toutes  les  l.in- 
g*i<-s;  le  grec  dii  dâxpvfia ,  lo  latin  lacryma  ;  le 
{^oili.  thairh,  rallein.  durch;  Taug.  to ,  fallem. 
»u,  etc.,  etc. 

Ni  (Jû),  cbald.,  ronmie  ruélHCU  r,'^,  rKî;  pron., 
lui,  elle,  hiCf  hœc,  hoc,  Dv*.  iv.  ^7.  11  be  retrouve 


difis  le  gnth.  Ihata;  ancien  norv.  thaï;  anc.  mêL 
Via  ;  '«nj;  .-sax.  ihà  ;  :inc.  fr.  ihei  ;  anc.  allrni.  eu; 
an^l  ihai;  sui». ,  dan.  dei;  allem.  dot;  gr.  et, 
lit.  id. 

2:Ci  (daab),  se  fondre,  se  liquéfier,  Iring uir.  Otti 
sigiiiQcMiiO't  p:ir  |.  être  pr<  pre  au  monos^liabi*  sî; 
nous  .ivons  ité.à  vu  sou  influence  dans  le  verbe  2T<; 
nous  la  verrons  encore  dans  les  verlies  311,  «fTt 
Qiaiit  aux  langues  ind>*-germaniqtie8,  ii«4i<.  b  r« 
tn.uvoiis  |ires>|ue  dms  toutes,  pour  s<;!n  lier,  rséi  h 
cause  lie  la  ln}ué  action,  soit  la  Ii  inéfaciioM  <!•#- 
même;  ain  i  :  persjn.  dab,  clialeur ;  dxi^,  chattêer; 
saii>*  rii.  lapa;  grec,  Oairroi»  ;  latin,  le^tm^  ieptév^ 
tiède;  'nbes,  titmidus,  itnpor,  etc.,  etc. 

niKT  (du6u/4),f.,-cr.>niie,  frayeur,  parce qseceUi 
pass  on  iro'ible  ei  abat.  Job  xu.  14. 

pZ^T  ((Tabon),  liquéfaction,  affaissemeat  de  rifl^ 
Deui.  xxviii,  65. 

;nT  {dag),  poisson,  Neh.  xni,  15.  « 


[éêÊç),  comme  am,  se  liquéfier;  il  te  np- 
pécialemcni  ^  la  crainte,  Jer.  s^ii,  8.  De  ce 
ieDi  le  grec  rwtM,  où  les  deux  lettres  dmices 
jrea  ont  éié  chargées  en  furies  corres|}On* 

ioêg),  iimidi;  n.  pr.  (i*liomme,  I  Sam.  zii,  8. 
{é*aguh)^  crainte,  terreur,  inquiétude,  Rz. 

éêMh)^  voler;  il  s'applique  particalièrement 
rapide  des  oiseaux  de  pruie,  DeuL  zxvm, 

.  XUil,  11. 

r.e  m«  t,  qui  ne  i^e  lit  qu'une  fois  d-ms  TE- 
,  Lev.  XI,  14,  désigne  un  certain  oiseau  de 
'«Il  vol  très- rapide:  la  plupart  des  interpré- 
tendfni  du  milan. 

(éaal).  Voyez  n^irr. 
[dar).  Voyez  ny^. 

:iTT  (dob),  de  ::3T;  un  ours,  ainsi  nommé  à 
le  sa  démurilie  lente  et  |»areiSeuse,  1  Sam. 
i;  l*rov.  XVII,  12. 

(^0^),  racine  inusitée.  En  arabe,  languir, 
■ar;  de  là  fe  reposer.  Elle  se  rapproche  hcau- 
B  ZMl,  dont  Ic^  leilr»'S  ne  soni  qu'inrer>ées. 
[éM)^  langueur,  repoii  ;  en  poé»io,  la  mort; 

iMius  disons  en  franc  ôs  le  repos  éierneip  Ce 
•e  triiuve  qu'une  seule  fois,  l>eut.  xxtui,  25; 
laie  le  traduit  là  p;ir  unectus^  la  vieillesse. 
»€nikle  que  pour  n«ienx  faire  entendre  Tanii- 

le  terme  de  moi  t  est  préféralde  ;  ainsi  : 
pC^  Comme  a  été  ia  ria,  ainsi  iera  ta  morL 
[éubûb)^  i*  propreni-nt  s'avancer  lentement; 
ier,ramper.Ctft.e  racine  e^i  onomaioiirétique. 
I  retrouve  avec  quelque  diffétenre  dans  le 
rctt^,  rrtix»t  marcher  en  ordre,  lent«*nient; 
fft  buiiible,  rampant;  en  traiispos>ni  nmxiu, 
aux  piedN  ;  riatnç,  tapis,  sur  lequel  on  mar- 
c.  —  i*  Au  flguré,  ce  verbe  signiAe  caloni- 
»rce  que  le  i  alomniaiirur  se  cache  ei  rampe 
»  le  serpent,  pour  mieux  atteindre  sa  victime, 
11.  10. 
{dibbuh),  f.,  calomnie,  détraction,  Numbr.  xiT, 

nr  {i^borah),  f.  T  Abeille,  guêpe;  collert.  ub 
d*atK:illei» ,  P  .  Cvviii,   li;  Jn,;.  xiv^'iS. — 

If.  fl*one  prophéiesse  tMi  I  r;.él,  Jiig.  iv,  4. 

{é'bêkh)^  cliald..  hacnlier;  c*tt»i  le  même  que 

»  rut,  R»dr.  VI,  3. 

,  ciiald.,  Mcriûce,  Esdr.  vi,  3. 

^1  (dibtonim) ,  de  la  iiente  de  pigeon  ;  pro* 

al  le  Ûu\  des  pigeons  ou  co  oinhes-  Ce  mot  est 

lédeal,cbald.,  en  i.ébieullt.aux,  et  deca^;]l% 

ict.  Il  Huis  VI,  S5. 

r  {(tkir)^  m.,  un  lieu  KCCret,  probaMement 

I  le  traduit  S.  Jéiême,  Teudroit  nù  Dieu  ren- 

s  iiracliis  d;tns  le  teni|  le  do  érn  alein,  de  "a*T» 
<—  t/est  eiicoie  le  nom  propre  d'une  ville  de 

lëe  Jiida,  jug'  1, 11. 

{itbach),  vUM.  inusité  ;  comme  l'hébreu  pai , 


Sqt  (éiàêl) ,  former  une  masse  ronde,  d'où 
th^'^id'belali)^  une  masse  de  figues  sèches,  un  g^ 
teau  rond  f  «it  de  figues.  De  ce  mot  s'est  formé  saoi 
doute  le  grec  ntàoéhf  cabas  de  figues. 

nSsi  (dt6/a/i),  erreur  de  copiste,  pour  nbarit  ^iHo 
située  au  nord  de  la  Palestine.  Noui  eu  parlerons  en 
son  lieu. 

Q-niQ*T  (dibiathoim),  deux  yà'eaux;  n.  pr.  d'une 
ville  HMiabite,  Nombr.  xxi^iii,  4tf* 

plT  «t  psx  adhérer,  iiroprement  avec  de  la  glu 
du  biiuiiie;  tenir,  coller  forteiueni.  La  ayllahe  pri« 
mitive  est  ici  pn,  huinogéne  de  a,  qui  entraîne  avee 
elle  1»*  !»en>  de  cuire,  d'où  l'alletu.  backen^  l'an):!,  bake , 
cuire  au  four,  et  bien  d'autres.  Vvy.  xi,  C'e^t  qn'cii 
eflet  il  n'est  pas  d'silliage  plus  fort  que  celui  uu'on 
fait  au  feu.  De  cette  signification  propre  en  ilécoule 
une  autre  figurée,  celle  de  ^'attacher  à  qnelqn'un  par 
amour  ;  c'est  ce  que  les  Grecs  rendent  par  leur  xoX>cc« 
oBca,  Tcvi,  fe  coller  à  quelqu'un,  ne  (aire  qu'un  seul 
avec  lui.  Ce  mi»t  rend  parfaitement  le  sens  de  l'I  é* 
breu,  Hulh  il.  8;  Il  Sam.  xx,  2;  Ps.  lxiii,  9.  Jer. 
XIII,  11.  —  il  signifie  en<  ore  pt>ursuivre  avec  ardeur, 
comme  nt»as  disons  en  français  :  S'attacher  aux  pas 
dêqueUim^M,  Gen.  xix,  i9;  Deui.  xxviii.  GO. 

p-T  ((/eM),adj.  verbal,  qui  adhère,  qui  s'adonne, 
1!  Huh  m,  3. 

p2T  (dtbek),  m.,  Foudure  des  méUax,  Is.  xu,  7^ 
jonction  des  armes,  1  Unis  xxii,  34. 

nsi  (da^or).  La  signification  primitive  de  ce  verbe 
est  nouer,  encli^lner,  latin  ffro,  grec  cfp»;  de  là, 
!•  ncner,  conduinî  le*  troupeaux  au  pftiurage.  — 
So  Suivre  par  derrière,  s'attacher  aux  pas  de  qael« 
qu'un.— 5*  Drcs  cr,  tramer  des  embûches.— 4«  Enfin 
p:»rler,  proprement  lier  des  parûtes  ensemble;  le  la* 
tin  </iss«rerf,  disserter,  vient  de  même  de  «fro,  lier.  De 
toutes  ces  divers  slgnîftraiîons,  la  dern  ère  seule- 
ment est  usitée  au  kil,  l-x.  ▼!,  2î*;  Nombr.  xxxn, 
Î7,  etc.  Le<  autres  se  lelronvent  dans  quelques  con- 
Jiig.iisons,  tùA*  pbis  ré-  érairment  dans  le^  dérivés, 
comme  on  le  vcrr.i  iiar  la  suite.  —  Nipkal,  c«»nver*ef 
avoc  tinefqu'nu.  Mal.  m ,  16.  —  /*iW,  parler;  il  se  dis- 
tingue de  ma»,  son  «.ynontm»».  comme  le  grec  lathU 
de  f^irfîi,  le  lalîn  loqni  de  dieere,  le  frarç.  parier 
di'  dire,  eii .  C'esi  h  cotie  ronj  g  «ison  que  le  verbe  eal 
le  plu«  usité.  Gcn.  xli,  17;  Jer.  i,  6;  Jnb.  xi,  ô,  etc. 
^HipkU,  foumettre,  pri»prcmeni  faire  mener  eimime 
un  troiip-an ,  Ps.  xvin ,  48.  —  Ifi/A/Mie/,  converser, 

Konibr.  vil.  89. 

nnT  (dvbar).  Ce  mot,  un  de^  plus  usités  en  hébreu, 
corre»potid  dans  cette  langue  à  eotre  mot  français 
choe,  dont  il  «  toutes  les  acceptions  différentes.  Amsl 
il  signifie,  I*  une  parole,  Xôyx.  Gen.  xlit,  1«;  une 
pioniesse,  la  parole  qu'un  a  donnée,  1 R0I4 11,  4;  un 
pré  epie,  ia  parole  de  celui  qui  commande,  ios.  1, 
15  ;  I  Sam.  xvii,  i9;  omo  sentence,  ia  parole  du  ufe, 
Eccl.  1, 1  ;  «in  conseil,  ia  parole  du  ci»n>eiller,  Il  Sam. 
xvif,  6;  nue  nouvelle,  /•  parole  du  voyageur,  du  mes- 
sager I  Rois  X,  6.  —  4*  La  chose  dont  on  parle, 
comme  en  gitcMum  vient  deiit»,  w  •U««n.  Sacka.  4t 
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tafmty  dkre,  I  Rois,  xi.  41,  etc.  —  5*  Quelque  chose, 
âHqmd,  Geo.  iviii,  U.  —  4«Unecaufe,  Jo».  ▼,  4. 
•mSf,  è«MWf,  Gen.  m,  17.  —  5*  Une  c»uiejuéi- 
Claire,  Eiod.  xviii,  16.  —  Reroarquoni  que  dans  tous 
ces  diSftreots  cas,  nous  employons  irès-bien  le  mot 
chose.  —  U  ehô-  quijê  ^i.  —  i«  tiendrai  à  ceUê 
chourlà.—Ufoi  a  dit  cette  chose.--  Voici  laekeee  fut 
je  tous  cênêdUê.  —  Je  vems  annonce  nne  choie.  —  De 
quelU  chose  parUn-voutî --  Vons  n'aoex  aucune  chose 
à  craindre. — Pour  quelle  chose  t «les-rom  ?  -^J'ai  ga- 
§né  la  chose,  faro.  Nous  STons  donc  eu  raison  de  dire 
que  cVst  le  mot  français  qui  rend  la  mieux  le  moi 

hébreu, 

nai  {deber),  propremeiii,  perle,  ruine,  mort; 
comme  il  arrive  h  celui  qui  tombe  dans  qutrlque  cm* 
bAche.  Voytfs  U  racine  ;  Lev.  xxvi,  25;  Deut.  xivui, 

il,  etc. 
-m  (dibber) ,  comme  -Ql  (dabar) ,  chose,  parole» 

etc.,  ier.  xliv,  ii. 

-ai  (dober),  comme  TITO;  le  pàlurage  où  Tob 
méoe  les  troupeaux,  Mirh.  ii,  i% 

nrOT  (dob\oth) ,  pliir.  fém.,  des  filels,  piège  qua 
Ton  lend  aux  poissons,  1  Rois  y,  25. 

miT  (dabbrah) ,  parole  ,  précepte ,  commande* 
ment.  Ce  mot  ne  se  trouve  qn*une  setde  fois,  Deut 
XXXIII,  5. 

rmi  (dibrah),  Wm.,  comme  tSl  {dûbm)^  et  de 
plus,  raison,  mode,  manière,  Ps.  ex,  I. 

'ny\  {dibri),  etoquens;  n.  pr.  m.,  Lev.  xxiv,  11. 

rrc*?  (dabWath),  pâturage;  n.  pr.  d*une  ville  de  la 
tribu  d'Issachar,  Jos.  xxi,  21. 

Wll  (dabasch) ,  racine  inusitée  ;  pétrir,  amollir  en 
loudiaia,  pressant  ;  d'où  probablement  le  grec  ^m, 
latin  depso,  pétrir. 

UDT  (iCbesch),  Il  signifie  des  dattes  et  du  miel,  1 
Qiron.  XXXI,  5.  Il  désigne  de  plus  toutes  sortes  de 
fruits  sucrés  et  mous,  comme  des  figues,  des  r;iisins, 
etc.  Cest  de  \k  sans  doute  que  vient  le  latin  dapt^ 
dapes.  Car  il  sigoifie  proprement  des  mets  accommo- 
dés avec  du  miel. 

n8D*T  (dibbêscheih) ,  fém.,  la  bosse  du  chameau; 
^insi  nommée  parce  qu'elle  s^ainollil  cous  la  main 
^ui  la  presse,  Is.  xix,  6.  G*est  aussi  le  nom  propra 
d*une  ville,  Jos.  xu,  11. 

X\  (dag)t  de  nsi*  poisson,  à  cause  de  sa  très- 
grande  multiplication.  Job.  u.  I.  On  trouve  quelques 
tiaces  de  ce  mot  dans  le  grec  ix'^c» 

run  {dagah)^  fém.,  fd.,  Deut.  iv,  18. 

run*  proprement,  couvrir,  en  parlant  de  la  multi- 
itide  ou  du  nombre.  Ses  liomogènes  sont  SjTT,  1X1% 
<*ù  la  syllabe  primaire  Ta  lait  seule  sentir  son  in- 
iii«»nce.  Elle  se  retrouve  dans  quelques  unes  de  nos 
langues  ooeidenlales  :  en  grec,  par  exemple,  ortyc*, 
«éytc,  rouverture,  toit;  vt^x^c*  rempart  qui  couvre 
«ne  ville  ;  en  latin  fega,  îectum  ;  en  allemand  dagen^ 
é^chen,  decken.  On  pourrait  même  rapporter  à  cette 
caciiie  les  différents  termes  dont  les  peuples  du  Nord 
to  servent  pour  déngner  le  jour  produit  par  une 
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diffusion  immense  de  rayons  lumHieui  :  goth.  iifi, 
anc.  norv.  dagr ,  angl.-sax.  dêg^  allem.  T«f,aa(. 
fr.  dt,  dd,  dach^  angl.  «fay,  lai.  ifiei,  aae.  snéi, 
suiss.,  dan.,  day,  etc. 

pn  (dagon)^  proprement,  un  petit  poisaea,  « 
f>oisson  cliéri  et  vénéré  ;  c'est  le  nom  propre  du  éica 
Bagon,  dont  le  culte  éiait  en  grande  véoéralioBcks 
les  l'bilisiitis,  1  Sam.  v,  S.  Les  uns  veulent  qaeei 
«oit  Satoftie,  d'autres  Jupiter,  d*antret  Ténoa,  dL 
Ouant  à  sa  figure,  on  lui  donne  ou  le  batu  d*M  paii> 
son,  ou  le  bas  d'un  homme,  ou  le  haut  é*QU 
et  le  bas  d*un  poisson,  on  on  le  fait  foui 
tout  poisson.  Diodore  de  Sicile  dit  qu^  Ascaha, 
ville  célèbre  des  Philistins,  on  adorait  la  déen 
Derketo ,  nom  qui  ressemble  assez  h  Dagom ,  leas  h 
figure  d*une  femme  qui  avait  tout  le  bas  é*mi  peii' 
Sun,  Liv.  Il,  4. 

SjT(dagû(),  proprement,  couvrir,  d'oùSn(difrfl, 
un  voile  qui  counv;  métaphoriqttenent,  unebsBnièiv. 
Puis  en  emprunUnt  la  signification  de  son  éérifi, 
lever  le  voile,  dresser  la  bannière,  Ps.  xx«  S.  Pm- 
ètre  M.  Drach  a-t-il  quelque  raison  de  peuarqM 
Stt  est  le  même  que  Sia,  il  est  élevé,  il  est  grail; 
le  fait  est  qu*en  lui  accordant  le  même  sent,  un  » 
plique  parfaitement  tous  les  passages  oè  ce  veAet 
trouv<%,  en  même  temps  que  les  dérivés,  qui 
lent.  SxT(deyW),  ne  sera  plus  un  voile,  onel 
fut  couvre^  mais  une  bannière,  un  voile  q«*Mi 
dans  les  airs,  comme  un  signe  de  ralliemeot;  je 
au  lecteur  à  juger  si  cette  étymole^ie  lui 
aiisonnable  que  la  première. 

Ssi  (dégel),  étendard  militaire,  ftanbr.  i,  9H 

m  (datait),  racine  inusitée.  ProbaUemeot 

]7T,  m.,  froment ,  à  Cause  de  la  multittide  de  s« 
produit  en  Palestine ,  Gen.  xxvit ,  !n  ;  Nomèr.  xiii^ 
17. 

^urrido^or),  proprement,  couvrir  de  ses  ailes;  dii 
réchauffer  ses  petits,  couver  ses  orafs,  en  parlaatéi 
foiseau,  Jer.  xvii,  11  ;  Is.  xxxnr,  15. 

rr  (dad),  comme  119,  TTI,  mamelle.  Es.  ixai,i> 
Ouelqoes-ons  font  dériver  ce  mot  du  veriie  TTI,  •" 
mer.  Je  laisse  au  lecteur  h  saisir  le  rapport  qrf 
existe  entre  ces  deux  termes. 

rrrt  (dadah),  s*avancer,  marcher  leoteiiieat.  ii^ 
plique  h  ceux  qui  vont  en  bon  ordre,  b.  zxxvn.  11; 
à  ceux  qui  s*avancent  lenteasent  vers  le  leiple  éi 
Seigneur,  Ps.  xlii,  5;  à  ceux  qui  font  tfitieselii^ 
fligé^,  1  Rois  XXI,  S7  ;  enfin  h  une  mère  qiil 
doucement  son  enfant  pour  lui  apprendre  à 

m  (d*daii),  n.  pr.  de  nation,  Gen.  x,  7  ;  txv,  IS. 

Qt^TT  (doéemm)^  Gen.  x,  é,  probe bleflwai f» 
erreur  de  copiste,  pour  a>Tn,  les  ItliodieM ,  1  CIr. 
t.  7. 

'S.TTt  (é^hdb),  chaid.  comme  ri;ébree  sm,  de  PVf 
dan.  Il,  Si.  Noos  avons  déjà  vu  plusieora  exempta 
oè  les  Chaldéens  mettent  T,  lit  oè  les  Héhreox  aan 
ploient  ^\  c*est  que  ceux-ci  avaient  une  proeaeria 
tion  beauconp  plus  douce  que  ceux-là.  — Ou  pair 
rail  comparer  cas  deux  peuplée  ei  laen 
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auv  Irlandais  et  aux  Anglais.  Les  premiers  disent  têt 
les  ie€onds  iA«,  etc. 

irm  (dehaie)^  cbald.  Les  Daîens,  peuple  de  la 
Perse,  dont  les  colonies  furent  transférées  k  Sama- 
ric,  Esdr.  iv,  9.  Le  mot  persan  deh^  dih,  sigiiiûe  un 
bourg,  pagui, 

BTT  (daAoai),  inusilé  au  kai.  Se  taire  d*épouvaiiie, 
tire  dans  la  stupéfaction.  Le  niphal  seul  est  usité, 
Jer.  HT»  9.1 

*vn  {dakar)^  comme  nTT,  former  le  cercle  en  cou* 
fini,  tourner  rapidemenl,  en  parlant  des  chevaux 
dftni  un  manège.  De  là  être  transporté  avec  célérité, 
en  parlant  du  coursier  et  de  son  cavalier,  Nali. 
m,  t. 

•TTH  (daharah) ,  fém. ,  la  course  forcée  d*un  che- 
nl,  Jug.  T,  22. 

Tt  (dou),  ihattre.  Voyez  rEfiyn  {douchiphath). 

yn  (dot).  Voyex  m. 

yn  (doub),  comme  IN^,  languir.  —  Hiphil,  [aire 
linfoir,  Lev.  xxvi,  16. 

.  JTT  {doug),  et  an  (dig),  dérivé  de  X\  (dag),  pécher 
4b  poisson,  Jer.  xvi,  16. 

Xn  {dinvag)^  pécheur,  El.  XLVii,  10. 

rUTT  (dougah),  la  pèche,  Âm.  iv,  2. 

TPT  (doud),  racine  inusitée,  comme  TTT,  Tt,  bouil- 
ttr,  en  parbnt  d'un  liquide.  De  U,  en  général,  1*  étra 
ImUé,  ébranlé,  comme  Teau  quand  elle  bout.  — 
V^llner,  car  Tamoiir  jeite  le  trouble  et  la  pertnr- 
AMioii  dans  tous  les  sens.  Nous  verrons  dans  les 
Mrivés  repar^re  ces  diverses  significations. 

*tTtt  rarement  T\  (dod).  1*  Amour,  mais  parii- 
tofièfeaient  Tamour  cbarnel  des  deux  sexes,  Gant,  i, 
1,4;  El.  XVI,  6.  — r  L'objet  aimé,  U  kon  amù 
Gtni.  I,  15.  Nous  passons  également  de  l'abstrait  au 
tMcret ,  quand  nous  disons  :  Une  counaiuance^  pour 
personne  connue,  et  les  Anglais  :  A  relation  of 
,  pour  û  perion  of  tny  relaiion,  *— 3*  Un  oncle , 
proprenienl,  uu  ami  naturel,  un  ami  de  famille,  Is. 

nrm  (dodah)^  fém.  du  précédent,  la  ianU,  Tamio 
4e  hi  famille,  Ex.  vi,  20. 

TTT  {dod)^  une  chaudière  dans  laquelle  on  faù 
boaillir  de  Peau,  Job  xu,  U  ;  1  Sara,  ii,  U. 

TTT  {da9id)f  chéri ^  bien-^imi;  David,  le  roi-pro- 
|Mle,  1655-1015. 1  Sam.  xvi,  jusqu'au  livre  second. 

TTTT  (dodo)^  quod  ad  amorem  pcrtifut;  n.  pr.  de 
iN^eiirs  personnages,  I  Cbr.  u,  12;  Jug.  xx,  1; 
n  Sam.  zxm»  24. 

p II I.  id, 

rm.id. 

Vtrrrî  [dodamkou)^  pour  TTnTT,  amour  de  Jéhotm; 
n.  pr.  m.,  II  Chr.  xx,  57. 

nTT  (dotuifli},  plur.  CâVrn  {doudaim),  Gen.  xix, 
14,  proprement  des  fruits  qui  donnent  de  l'amour,  la 
Mandragore;  les  anciens  aitacbaient  à  cette  plante 
■M  vertu  prolifique. 

rrn  {datah]^  comme  3in,  languir,  être  malade,  en 
yulAnt  des  femmes  qui  ont  leur  maladie  de  chu  que 
SOIS,  Lev.  XU|  2. 
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rpt^  (dauh),  languissant,  Lev.  xv,  55;  malade, 
Lam.  V,  17;  affligé,  malheureux,  Lam.  i,  15. 

rrrr  (douahh)^  pousser,  repousser,  jeter  dehors. 
Ps.  XXXVI,  5;  Jer.  u,  54.  Méiatthoriqueroeot  laver,  a 
parce  qu'en  lavant  on  rejette  les  ordures,  Is.  iv,  4.  \ 

>TT  {d'fMà),  de  nTT,  langueur,  maladie,  Ps.  lU,  4.   ' 

^TT  (davvai),  malade  d'esprit,  Is.  i,  5.  f 

r>r}(david),  VoyéMTn.  , 

yn  (douch)f  comme  "{21,  briser,  Nomb.  xi,  4 

nS^J^iT  {douekiphaih)^  un  certain  oiseau  des  mon* 
tagnes,  rangé  parmi  les  animaux  impurs,  Lev.  xi,  19. 

QTT  (doum),  racine  inusitée;  il  s'est  tu,  il  est  de- 
venu muet.  De  là  vient  l'allemafid  i^iwifli,  muei;  et^ 
l'angl.  dumbt  id. 

HDTT  (doumah).  1*  Silence;  le  lieu  du  silence,  to 
sépulcre,  Ps.  xav,  17.  —  2<>  n.  pr.  d'un  pays  et  d'une 
ville  d'Arabie,  Gen.  xxv,  14;  Is.  xxi,  11. 

nt^rfUidoumitah),  1*  Silence;  adv.  en  aliénée,  si* 
lencieusement,  Ps.  xxxix,  5.  —  2*  Ge  calme  «llreuz 
que  produit  une  grande  douleur,  Ps.  xxu,  5.  —  5<^  La 
confiance  en  Dieu,  qui  attend  en  paix  et  en  ailenea 
le  moment  d*agir  selon  ses  ordres,  Ps.  lxii,  2. 

ann  (doumom),  silence,  silencieux,  en  silence, 
Ba)).  II,  19;  Is.  xlvii,  5. 

pDlCiU  (doumoiçik),  forme  rare  p«ur  ptt?0l  {damt" 
içek),  un  habitant  de  Damas,  U  Rois  xvi,  10. 

m  (doun)  et  p*T  (don),  comme  Tarabe,  être  infé- 
rieur, et,  dans  un  sens  transitif,  rendre  inférieur, 
soumettre,  juger.  Un  de  ses  homogènes  est  pM,  d'oli 
TTTK,  seigneur  et  maiure,  ce  qui  confirme  le  sens  que 
nous  donnons  ii  rn.  Ge  verbe  ne  se  trouve  qu'une 
seule  fois  et  dans  un  passage  assex  difficile  k  com- 
prendre :  Les  hommes  se  livraient  k  toutes  sortes 
de  crimes  et  d*impiéiés,  touie  chair  avait  corrompa 
sa  voie;  Dieu  dit  :  oW)  DTïHa  Vm  ]Tp-Mb,  Mon 
esprit,  c'est«à-dire  le  souffle  que  j*ai  mis  dans  I'Immd- 
me  au  jour  de  sa  création,  cette  noble  et  eéleste  suto* 
tance  qui  devait  régner  et  commander  eu  OMltress^ 
souveraine  sur  |a  jartie  animale  et  grouière»  m 
ura  pa$  plut  longtemps  réduitt  à  la  condi^om  humi* 
liante  d'esclave.  Ce  sens  nous  parait  préférsMe  à 
celui  de  la  Vulgate,  qui  porte  non  pemumakii, 

pi  comme  |n,  jugement»  Job.  xu,  20. 

OSTT  {donag),  de  la  cire,  Ps.  xxu,  15. 

yrr  {douu)^  sauter,  tressaillir.  Job  xu,  14.  fia 
introduisant  un  n  euphonique.  Ton  a  railemand 
Tan%,  Ùania,  dansê^  Tangl.  to  dance. 

pTT  ((foiii),  racine  inusitée;  chald.  et  sjr.  regarder 
tout  autour,  examiner. 

pTT»  chald.  comme  ppt,  menacer.  Ge  verbe  se  Ke 
au  précédent  :  car  lorsqu'on  menace,  on  refsrde  tovt 
autour. 

-m  (dour)^  comme  en  arabe,  aller  autow,  Umnm. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  verbes  q«i  oot  pe«r 
radicales  les  monosyllabes  -TT,  119»  nrv  Deeetiesifn^ 
flcaiion  primitive  est  sortie  celle  de  demeurer,  babn 
1er,  persisier,  Ps.  lsxxiv,  11  ;  soit  parce  que  les 
premières  habitations  étaient  circulaires,  soit  parée 
que  le  voyageur,  après  avoir  msrcM  longtemps»  at 
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détourne  pour  M  reposer;  rapport  d*idée  qui  se  hit 
mieux  sentir  encore  en  lalin,  où  de  veriere,  tourner, 
on  a  fait  el  conter  ter  e^  el  Hiver  ter  e^  diversorium^  au^ 
*borge.  En  ce  sens  le  mot  liëbreu  repérait  dans  quel- 
ques mois  indo-germaniqne^  :  grec  ^npôç,  inpôv^  de 
longue  durée;  longtemps,  xpovo«;  latin  dimis^  durait^ 
dur^  durer;  ailem.  dauern,  duren,  turen. 
"Ï1T  (<^otir),  cbald.y  li;ibiter,  Dm.  iv,  9. 
"STT  (^four),  orbe,  cercle-  circuit,  Is.  xxix,  3;  nn 
monter  (morschel)^  creusé  en  rond,  Is.  xxii,  18;  on 
bAcber  faiiébre,  élevé  dans  une  forme  circulaire,  Ex. 
XXIV,  5. 

ITT  et  nT  (dor),  1*  Un  ftge  d^liommes,  une  périodêf 
un  cercle  d*aniiées,  une  génération,  Gcn.  vu,  i  ;  Is. 
un,  8;  Ps.  XLviii,  i4.  —  2*  Habitation,  Is.  xxxviii, 
li.  —  3*  n.  pr.  de  ville.  Voyez  nS3. 

K1TT  (dora),  cbald.,  o.  pr.  d*une plaine  aux  environs 
de  Babylone,  Dan.  m,  i. 

}irn{doutrh)  eiWn{doêch],  fouler,  fouler  aux  pied<; 
proprfment  écraser  en  foulani  aux  pieds.  Job  xx\ix, 
15.  Ce  verbe  se  dit  des  perlies  d  nt  on  extrayait  le 
blé  en  faisant  passer  par-dessus  d(>s  lNi;ufs  qui  les 
foulaient  aux  pieds,  Jer.  l.  Il  ;  den  ni:«lbenreux  que 
l'on  Condamnait  à  être  foulés  sons  les  pieds  des 
chevaux  et  d<*s  bœufs ,  ou  sous  de  lourdes  pièces  de 
bois  armées  de  pot  •  tes  de  fer.  Ani.  i,  3. 

rrn  (dahhah),  pou»ser  pour  faite  tomber,  Ps.  xxxv, 
5;  cxviii,  13. 

ÎTITT  idahhavah),  chnld.,  concubine.  Dan.  vî,  19. 
Quel  tues- uns  y  voient  un  instrument  de  mus'que. 

nrn  (dahhahh),  c<  mnie  rOTTf  »u<|uel  on  peut  même 
renvoyer  la  seule  firme  (TiT)  que  Ton  rencoutire 
dans  TFlcritore,  Jer.  xxiii,  12. 
tm  (i^hhi).  impulsion,  renversement.  Ps.  lvi,  14. 
^.m  {d*hhal\  cb:i|d.,  comme  rhébrenSnt,  raro|>er9 
8*ayancer  à  pas  lents  et  timides,  marcher  sur  la  pointe 
des  iiieds,  comme  font  le»  personnes  craintives.  En 
arabe  cft  verbe  signifie  quelque  chose  de  semblable  : 
sVsqniver,  s*élt>igner  tout  doucrment.   Dan.  v.  19; 
d:inf;  nn  sens  transitif,   faire  marcher  sur  la  pointe 
des  pieds,  épouvanter.  Dan.  it.  31  ;  iv,  2. 
JTTT  (dahhan),  racine  inusitée.  En  arabe  fumer. 
jm  (dohhan),  m.,  espèce  de  millet,  ainsi  nommé 
à  cau'ie  de  sa  r»  ulcur  noiiàtre,  Ez.  iv,  9. 

ï]m  {dahhaph),  pousser  brusi|uenieiii,  Esib.iii,  1.5. 

-  Au  mphal^e  hâter,  se  presser.  Il  Chr.  xxvi,  20. 

prrr  (dahhak),  presser,  serrer,  oppresser,  Joël  ii, 

8.  Le  grec  ^cûxu,  poursuivie,  persécuter,  parait  venir 

du  verlie  hébreu. 

n  (dut)  constr.  n  (de)  de  ,TT,  ou  peut-être  ponr 
n«  par  apocope.  Ce  mot  signifie  proprement  une 
suffisante  qnaniiié,  une  quantité  raisonnable;  dans 
un  sens  adverbial,  assez,  mim.  itigLit.  Il  se  joint  le 
plut  souvent  avee  les  piépositions,  et  forme  avec 
elles  une  particule  compo>éc,  .]ui  en  con^eive  plus 
ou  moins  la  signification  :  ainsi,  1*  nj.  pro  ratione, 
selon  la  mesure,  Jng.  tf,  5;  Dent,  xxv,  2.  — 2'  Hîs! 
toutes  les  fois  que,  I  Smi.  xvîii,  30.  —  3*  t-n,  eri 
•bondance,  Job  xxxix,  25, 
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n  (di),  chald.,  pcnnom  relatif  qui  t  k  peo  près  tau 
les  sens  de  Hiébreu  "WM.  Voyez  ce  mol.  Ainsi  il  mi 
à  la  fois  pronom  et  conjoiiction.  Dan.  il,  23;  fvHl 
à  son  éiymologie,  ce  n*e>l  pndKiblemeiit  qoe  le  pft> 
nom  héoren  .TT,  i hild.  m.  d'où  H- 

IT  t  n  (di  zahab),  un  lieu  abondamt  en  mme$  iot;  i. 
pr.  d*un  lieu  situé  tians  le  dé<»ert  de  Sioaî,  iieei.  i,  L 

n^  (di6ori)  liquéfaction^  diisoiutium.  I*  n.  pr. 
d*one  ville  moabite  qui  fut  surcessivemeol  le  partip 
de  la  tribu  de  Dan  et  de  la  tribu  de  Raben,  NoMlr. 
XXXII,  34;  XXXIII,  45.  —2*  ii.  pr.  d*aue  autre  vli 
de  la  tribu  de  Juda,  Nob.  xi,  25. 

^n  (dig),  pécher.  Voyez  XH. 

:in  (daiig),  m.,  pécheur,  Jer.  zvi,  16. 

TXn  (daiah),  racine  inusitée  et  donl  U  sigiiiieatin 
est  assez  douteuse.  Peut-être  comme  le  chald.  «1 
être  obscur,  d*où  *p*T.  pailte. 

iTT,  être  suffisant,  nombreux. 

nn  (daiiak)y  f.,  un  oiseau  carnassier  :  le 
selon  Bochart  ;  le  faucon  selon  Geseniiis;  DeaLxif.fSL 

VI  (dVo),  m.,  de  Pencre,  Jer.  xxxvi,  f 8. 

pan  (dimoan)et  TOTOn  (dimonah).  VfiyetJVTl 

j'T  (din).  On  peut  reganter  cette  forme  e«»Aaeil 
hiphil  de  |TT,  légir,  conduire, gouverner,  juger,  I  Sml 
11,  10;  Gen.  xlix,  16.  —  iVt|;Aa/,  dispoier,  èlre« 
litigH,  Il  Sam.  xi\,  10. 

|tT  (</tfi),  m.,  jugement,  Ps.  lxxvi,  9  ;  h  caiise  fS 
Fou  juge,  Deut.  xvii,  8;  pnicès,  Prov.  xzii»  10. 

Tn,  chalil.  1*  Jugeineni  ;  par  u;éU>tiyHiie«  le  fM 
qui  rend  les  jugements.  Dan.  vu,  10  —  2*  Le  drâ^ 
la  justice.  Pan.  iv,  54.  —  3<»  La  puissance  de  ji^ff, 
Dan.  VII.  22.  —  V  Enfin  la  peine,  la  comlanoaiiii^ 
suite  dn  jngemeni,  Ksdr.  vu,  26. 

run,  choses  jugées,  Mécidéei»,  lenninées;  B-pL 
d^une  fille  de  Jacob,  Cen.  xxx,  21. 

K  :t  (dina.e),  thaldéen.  n.  pr.  d*one  nalka  asif- 
rieniie  transféiée  en  Samarie,  Esdr.  iv,  9. 

|n  (daiian),  m.,  juge,  vengeur,  I  Sam.  xxiT,  \îl 
Ps.  LXVIII.  fi. 

ren  (diphaih  ),  I  Chr.  i,  6,  pour  ron,  ainsi  ^1 
ie  lit  Gen.  X,  3. 

pn  (daiek),  (.'estone  tour  que  les  assîégetaU  Ift* 
lis^aieut  anciennemcHt  pour  prendre  ooe  ville.  U 
racine  chaldéenne  et  syriaque  pTT  si^uifi*  ex|4*iftrt 
voir  de  loin  ;  ce  qui  s*appliq«ie  très-bien  à  ces  àt>* 
délies  avaiii'ées  d**  ù  Tou  découvre  ao  loin  daai  h 
campagne,  II  Rois  xxv,  1. 

tcn(^/t«c/i),  comm« cnrî,  broyer. 

trn,  m.,  le  trmps  ««ù  Ton  br^ie,  Lev.  xxvi,  S. 

nv^  (diêchon)^  m.  1<>  Espère  de  eerf  oa  à 
chevreuil  ainsi  iioinmé  h  cause  des  sauis  qii*il  bit 
en  courant  :  la  racine  VTH  signifie  fouler  aax  |hA 
sauter,  comme  yTT,  Deut.  xiv,  5.  —  t^  n.  pr.  B^ 
Gen.  zxxvi,  21,25. 

jr  (dach)  de  *]d*T,  adj.,  contrit,  humilié,  afllfi 
malheureux,  Ps.  i\,  110. 

*p  (dech)  rhal'léen,  pronom  derrionslmiif,  eelw» 
■p  (rfûc/i),  celle,  E'-dr.  iv,  15;  v,  16-  Ne  p<Hirratt-<i 
pas  tirer  de  ces  mou  le  latin  kic^  nme^  kçcf 


Idoika)^  briser»  broyer,  mettre  en  pièces,  Ps. 
.5. 

(daecë),  adj.,  brisé,  br^yé.  réduit  en  poudre; 
Il  poussière  eile-mèiiie  à  cause  de  sa  léuuiié, 
;.  3. 

{decke)^  m.,  cicatrice,  meurtrissure,  plaie» 
re,  Is.  LUI,  10. 

{dûchuh),  comme  »CT,  briser,  broyer,  rompre, 
iiviii,  9  ;  \Liv,  20. 

{dëccah),  r.,  coiitunion,  mniriiion,  dcnyr-  Le 
(0  du  Deiil.  XXIII,  2,  roT  WS*  doit  sVuteiidre 
ttiiaqnes,  p»r  alluion  k  U  manière  dont  les 
taux  opéraient  la  casi ration.  Les  Grecs  disaient 
IWûtc  de  OXà«i  briser,  écraser. 
(iecAt),  de  roi,  ni«,  contusion,  collision  :  par 
^ie,  le  bruit  qui  en  résulte,  Ps.  xciii.  3. 
f  {daecar),  comme  ICI  ;  au  setitimeni  de  la 
rt  des  i  iierprèies ,  cuntrit,  aifli^jé,  misérable, 
txti,  28. 

{dachach)^  inusité,  en  arabe  rompre,  briser, 

idrir  Kn  broyant.  Cette  racine  dont  nous  aviuis 

éléments  primilif^  *]idans  les  verbes  qui  pié- 

I,  est  oiiuniatopuéiique.  De  là  vient   le  grec 

(daccen)f  cbaldécn,  celui-ci,  Me,  de  "PfDan. 

;  ehaMéen,  comme  l'hébreu  ns^,  se  soutenir. 
(ifrAur),  chaldéen,  bé  ier,  Esdr.  \i,  19.  Ce  moi 
18  proprement  m&le  ;  il  supplique  spéeialemeut 
ler  00  au  bouc,  parce  que  ct:i  animal  est  u*uiie 
ilé extrême.  D'ailleurs  ce  moi  se  rait.u'ht*  à  la 
I  njT,  se  souvenir,  parce  que  c*est  par  le  mâle 
I  r^ee  se  per|)é  ue  :  les  entants  sont  le  souvenir 
I  du  f  ère. 

;!  (dfV/iron),  chaldéen,  méuioire,  monument, 
VI  2. 

T  (iticVran),  des  mémoires,  des  actes  pubKcs, 
IV,  15. 

(ifo/),  d*^  nSl,  proprement  qui  chancelle,  qui 
obile;  d**  ù  le«  lMUant«  d*une  porte;  uiéaptio- 
iMoi  les  lèvres,  Ps.  c%Li.  5  RuripMe  a  du  de 
I  irô^ai  arôuccToc,  Hippol.  882.  —  Le  pluriel 
(  de  ;St  )  i«igitilie  inlirnie.  impotent,  U  Suin. 
;  par  n.é  apliore,  vil,  'gnoble,  Kx.  xxv,  5. 
f  {duiug),  sauter,  jaii:ir,  hoinlir;  il  ne  se  trouve 
e  seule  fois  au  kal,  Soph.  i,  9.  Le  pte/est  plus 
:ils  le  iiiéine  sens.  T.  xxxv,  6;  Ps.  xviii.  30. 
j{daiah).  I*  Pendre,  être  suspendu.— 2^  Faire 
re,  tiire  descendre  Curne  dans  le  puitg,  puiser 
!av,  £x.  Il,  16;  Prov.  xx,  5;  «roù  le  grec  rU», 
M,  laim  anilare.  Au  piel,  il  signiHe  puiser,  re- 
Teau  du  puits;  par  méuphure,  délivrer,  Ps. 
S. 

T,  le  battant  d*une  porte,  U.  xxvi,  20. 
l{dallak),  de  Htt,  proprement  quelque  cDose 
Hpendu.  de  faible,  de  léger.  Ce  m<  t  sV>piiln|ue: 
filet  gue  les  tisserand^  lain^ient  au  lK)'.t  «te  la 
,  Iv  xxxviii.  12.  —  2®  Aux  rheveui,  à  cause  de 
pea  de  consistance  Caui.  vu,  6.  — >  5*  Djos  uq 
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sensahstrait,  la  pauvreté.  I*indigence,  Il  Rois  xxiv,  il. 
nSl  (di/n/iA),  troubler  Teau  avec  les  pieds,  Ez. 
zxxii,  12. 

tSrT(ir/î),  de  r.Vr,  une  cruche,  un  seau  propre  à 
paiser  de  l*eau,  Is  xl,  15. 
^T  {<r/tfï),  id.,  NiMnb.  iv,  7. 

n>Sl  (cT/oiaA),  que  Diêu  ë  diimi;  n.  pr.  m. 

de  plusieurs  personne^.Neh.  vi,  16;  I  Chron.  m,  21. 
'VXh^(d'^l.%ahou)  td.,  n.  pr.  m.,  Jer.  xxxvi,  i2,  etc. 

•  nS^Vr  (d*/i7aA),  faible it  consumée  de  désirs;  D;ilila, 
femnie  phili*iine  qui  avait  su  captiver  le  ccear  do 
Samson,  iug.  xvi,  4-18. 

nh^  (dalitk),  de  mnr,  rameau,  branche  qui  pend» 
Jer.  Il,  16. 

Hti  {dalal)^  être  suspendu,  vaciller,  trembler,  en 
parlant,  soit  du  seau  qu*on  descend  dans  un  puits, 
soit  des  branches  flexildes  qui  s*i«giient  au  gié  des 
vents.  Celle  racine  a  pasi>é  dans  le  sanscrit  toi,  dans 
le  grec  aXcvu,  aeàmvvài ,  aiîkùç,  La  ftirme  ^TTÎ,  quVm 
trouve  dans  les  Prov.  xxvi,  7,  doit  se  rapporter  k  la 
racine  qui  nous  (»ccupe.  CVst  l*o}.inion  de  quelques 
rabbins,  c*est  celle  du  savant  Gesenius.  Nous  de- 
vons en  effet  remarquer  avec  ce  eelèbre  hébraîsanC 
que  dans  plusieurs  langues  deux  //  de  suite  se  rnouH^ 
tent^  cVsi-à  dire,  que  la  seconde  affei  te  le  scm  i  : 
cVst  ce  qui  a  lieu  eu  italien,  en  espagnol,  en  fran* 
ç-.is  :  nous  disons  plie,  les  Latins  /i/ia,  les  IialieM 
fiqio;  l»t.  familia^  ital.  famiyliëf  fëmilU;  espag, 
hallar^  l/iitia,  nf7/o;  il  en  est  i.'e  n^ènie  eu  aiabe, 
et  pnibalilement  les  Grecs  mouillaiint  aus«î  le 
>  redoublé  ,  puisque  dans  les  transcriptions  des 
mots  grecs  les  latins  ont  géwéraleineni  remplacé  le 
second  >  par  un  I:  kinsi  fM,w,  folimm;  SXUç  ëliuê^ 
etc.  Il  n*est  don  -  pas  étonnant  que  le  niéme  Tait  se 
soit  repriHluii  dans  la  langue  bébr  iine.  et  que  Viod 
dans  1.1  forme  qui  nous  oc«*iipe  remplace  uh  lamed. 
—  2»  E<re  UiignUsant,  faible,  déUile.b.  xix,  6. 

yVr  (da/a),  ra<  iiie  inusitée,  en  arabe  tirer  la  lan- 
gue, cbaldérn  nySl,  concombres  en  forme  d*uiM 
langue. 

T>Sl(df/an),  champ  de  concombres;  u.  pr.  d*uM 
ville  dans  la  irihu  de  Juda,  ios.  xv,  58. 

k]St  (daliiph),  dég  uiter,  distiller  goutte  à  goutte, 
pleurer,  Jol>  xvi,  20. 
c^Sl  {drlfph),  distillation,  Prov.  xix,  i5. 
TlHl  (dalpou)^  n.  pr.  m.,  Estli.  ix,  7. 
pSl  (daUik),  proprement biûler,  enflammer;  d^oà 
le  grec  ^ipxouat,  pour  ^cTxofioc  qui  a  pniprement  le 
même  sens  ;  de  là,  par  une  analogie  d*idée^  facde  à 
saisir,  poursuivre  quelqu'un,  soit  de  son  amour,  sms- 
ris  ard^e,  Prov.  xxvi,  23;  soii  de  ses  persécutions, 
ptrsecMtionis  ardor^^  Gen.  xxxi,  76.  Nous  dirons  eu 
français  poui Suivre  avec  ardeur  :  les  Allemands  se 
r'pi»rocheitt  encore  plu«  de  PhéiirfU,  ils  disent  nûck* 
feuem^  proprement  btûier  aiiiè-  q«jelqu*un.  Euûa  00 
se  rappelle  ce  beau  vers  de  Virgile  : 

Fonnosum  pastor  Corydon  ardebai  Alexin 
JOeUoias  domiul.  {EgL  a,  v.  1, 8), 
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npTT  (daleketh),  f.,  fièvre  ardente,  Deul.  xxviii,  22. 

ItTT  (tfe/e(A),  le  iMUant  d*une  porte.  Gen.  xix,  10  ; 
Prof.xx^i,  14.  Le  duel  n>n*TT  signifie  naiureilemeut 
les  deux  baïunis  d*une  porie,  une  porte  k  deux 
yanianx,  Deut.  iif,  5.  Le  pluriel  ITinVr  exprime 
les  feuillets  d*un  livre  k  cause  de  leur  ressemblance 
avec  une  porte,  ier.  xxxvi,  Î3. 

C3*T  (dam) ,  du  «mf.  €t  mot  ^ie nt  de  crm,  par 
aphérèse,  k  cause  de  sa  couleur  rouge,  li  se  prend  « 
1©  pour  du  saug,  Exod.  vji,  H.  —  2'  Pour  l'ef- 
fusion du  saog,  pour  un  meurtre  ou  un  homicide. — 
5*  Pour  toute  sorte  de  péchés  et  de  crimes,  Os.  iv,  3. 
—  40  Pour  le  sang  menstruel,  Lev.  xx,  18.-6* 
Méiapboriquement  pour  ce  qui  représente  le  sang 
par  sa  couleur,  loel  n,  51;  Gen.  xlix,  il.  Il  esl 
très-probable  que  le  grec  cJ|mc  tire  de  l'hébreu  son 
^rigine. 

C37»  denCTT,  ressemblance,  similitude.  Tel  est  sans 
doute  le  sens  qQ*îI  faut  lui  donner  dans  le  seul  pas- 
sage où  il  se  rencontre,  Exech.  xix,  10.  Peut-être 
aussi  pourrait-on  entendre  le  suc  des  plantes,  qui  en 
est  comme  le  sang. 

*  7TCn{damah)t  ressembler,  Ps.  en,  7;  Canl.  11.  9. 
On  pourrait  peut-èirc  voir  dans  ce  mot  on  verbe 
dé  itnninatif  tiré  de  C31  sang  :  il  signifierait  propre- 
ment être  du  même  sang;  or  on  sait  que  I.1  resseni- 
lilanee  eit  le  eiractère  de  ceux  qui  sont  du  même 
iffttg.— iffpAirf,  être  assimilé,  Ps.  xlix,  13.  Piel^ 
«emparer,  assimilerais,  xt,  18;  délibérer,  se  figu- 
fer,  ce  qui  ne  se  fait  point  sans  comparaison,  Esih. 
cr,  13;  méditer,  se  rappeler,  parla  même  raison,  Ps. 
XLvm,  10.  —  Hiihpael ,  se  taire  semblable,  Is.  xiv^ 
16. 

nOTT  {ittmah).  r  Se  taire,  cesser,  Jer.  xiv,  17.  — 
f*  Mettre  fin  lune  chose,  d'où  détruire,  perdre,  ra- 
Tager,  Os.  iv,  5. 

nUT  (dttmtMh)^  de  CSCTT,  ravage,  désolation.  Es. 
xxVn,  3Î. 

TTTCn  ((Tf^oiilA),  retsemblance,  image,  apparence, 
€en.  1,  96;  Ex.  1,  16;  exemplaire  qui  n*est  que  la 
Teprodnctîoii,  limage  delà  pensée  de  fauteur,  II  Rola 
tvi,  10. 

TCn  (d'mn.m.,  repos,  Iranquîtlilé.  Is.  xxxvui,  10, 

^CTT  (domt),  m.,  W.,  Ps.  lxxxiii,  2. 

irerr  (rfîmio*),  similitude,  Image,  Ps.  xvii,  12. 

CQTT  {damam),  1*  Se  taire,  garder  le  silence; 
il  se  rapphrte  premièrement  aux  paroles  et  aux  dis- 
cours, Ex.  xxif,  17.  —  r  Au  fait,  k  l'œuvre,  au 
mouvement  du  corps  et  deriime;e(  il  signifie  la 
tessaiion  00  le  repos; la  sécurité,  la  iranijuillité. 
Patiente,  la  patience,  la  subjeciion,  Ps.  iv,  S  ;  jos. 
tf  12-—  5*  Par  métonymie,  se  taire,  c'est-à-dire, 
être  renversé,  désolé,  dissipé,  détruit,  retranché, 
consumé,  Is.  xxni,  2  ;  Jer.  l,  30.  —  4«  Les  trois  ra- 
cines tarn,  ncrr  et  canrr  semblci.t  n'avoir  d*autre 
dffllérence  entre  elles  que  farrangcment  des  lettres. 
Biles  signifient  pnprement  itre  semblable,  et  ensuite 
ê*accorder,  parce  que  l<»8  choses  qui  s'acconicn!  le 
mieux  sont  celles  qui  se  ressemblent;  enfin  «e  (mreg 
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parce  que  l'absence  de  disenaaioA*  le  tileam,  i4gas 
là  où  se  trouve  l'accord  parfait.  Voyez  C3n- 
rrODl  (d:'mamah)f  silence,  Ps.  cvu,  29. 
p2rT  {daman),  racine  Inusitée;  eu  arabe,  aaiiatei 
un  besoin  naturel,  stercoravil, 

p*T  (domen)^  exc*'émeat  d'komme,  Ps»  utum,  Il  ; 
H  Rois  IX,  37. 

n:o*T  (dtmnaA),  nom  propre  d'une  Tille  de  la  tribi 
de  Z  bulou*  Jos.  xxi,  35. 
VDl  {dama)^  pleurer,  ier.  xui,  17. 
37nT  {dema),  larme;  par  métaphore,  detfoallMè 
Polive  ou  du  raisin,  qui,  quand  on  les  presae.  distf- 
lent  comme  des  larmes  :  Théopbraste  â  dis  : 
Tûv  Sév^/9Qi>y  ;  et  Pline,  arborwn  («eryaur.  flou 
servons  d'une  expression  pareille  posir 
^excédant  do  la  sève  qui  suinte  k  travers  les 
la  plante,  soit  les  gouttes  d'eau  qui  s'iiifillraot 
terre,  et  vont  se  réunir  dans  ua  réSfervoir 

""Dl  {damar),  racine  inusitée  et  d«M  la 
inconnu.  Voyez  nmn. 

p^nr  (dimiçak),  inusité;  ea  arabe»  a 
s'avancer  avec  rapidité  ;  par  métaphore,  être 
et  courageux  :  on  sait  que  la  Jégéreté  éuit  coosidèés 
par  les  anciens  comme  une  des  premières  ^asdiléèéi 
héros.  Ilomére  se  platt  à  rappeler  sans  cesse  qa'Aditti 
avait  les  pieds  légers  :  noiaç  ùxvç  'Ax«^ÛLrîc. 

pUnJT  {dameifek)^  dont  nous  avons  fait 
célèbre  et  capiule  de  la  Syrie,située 
immense  et  feriile  au  pied  de  rAati-LiJba», 
15;  Il  Saro^  viii,  6. 

p^rnr  et  punDT,  une  caruine  étoffe  da 
qaée  k  Damas.  Dans  i«os  langues  «ladenies  elle  A 
pas  d*autre  nom  :  ai^L  et  daa.  4ÊumM9k;  iialiaa,  di» 
maseo;  allem.  Damasi  ;  français,  damêz.  Aas.  m,  tl 

p  Ou^j,  n.  pr.;  i*  d'uu  <las  fils  de  Jaeob,  chef  ^ 
la  tribu  qui  porte  ce  nom,  Jos.  xix,  40-48.  <^ft*  Vwm 
ville  située  au  uord  da  la  Palestine,  ias.  six,  47. 

p,  chalJ.,  pron.  démonstr.  comme  ThébM  •% 
TW,  d'où  il  dérive,  hic^  AiBf,  Aoc;  Osa.  m,  M. 

Sm.  Voy.  Si^JPI. 

xn  (daiMf),  racine  inusitée,  fuisifniie  peat-dw^ 
itre  consistant. 

Xil  {donag)^  de  la  cire,  Ps.  ixii«  15;  Lxvm,  3.UI 
Septante  ont  mis  lit  la^fiôç, 

ruT  {dannah)^  payz  btu;  n.  pr.  ë'uoe  lille  dsh 
tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  49. 

ÎXDTOl  {dinhabah)^  n.  pr.  d'uaa  villa 
Gen.  XXXVI,  32. 

S<^rT  (dame/),  juye  de  Dieu;  m.  pr. 
célèbre  k  Babylone,  Dan.  1,  €. 

ip  (danan),  inusité  ;  en  arabe,  élra  toa,  ialéirtf, 
humble. 

VT  {dea),  inGnilif  du  verbe  771;  il  signifie,  cefs 
l'on  «ail,  science,  counaissance.  Job  xxza,  10. 

hTT  (dcah)^  connaissance,  k.  xi,  9. 

nrr  (rf'Wi),  id.,  Pmv.  xxiv,  14. 

.t;T  (daah),  inusité;  ea  arabe,  appeler. 

^Ktn  {d*ouel)f  invocation  de  Dieu;  a.  pr.  a-i 
Numbr.  I,  14*. 
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^pi  (iteacA),  s*éleindre,  défaillir,  Job  ivui,  S;  Ig. 
lUii,  i7. 

nsrr  Idaath),  infinitif  rém.  de  TT,  science,  eonnais- 
iance,  icr.  ixii,  iS. 

rsn  (daphëh),  inusité;  en  arsbe,  frapper,  blesser, 
tuer. 

^91  {dophi)^  ruine,  perte.  Les  Sf*ptsnte  et  la  Yul- 
gUle  Texpliquent  par  vxiévSceXoy,  Ps.  L.  M. 

pSl  {dnphi.k)f  pousser,  se  pousser,  se  jeter,  Gcn. 
xixiif,  i3. 

roSfl  {dophkah),  n.  pr.  d*une  des  stations  des 
Israélites  dans  le  désert,  Noinbr.  xxxiii,  1i. 

pTT  (éok),  de  npi,  menu,  réJuil  en  poiissière,  pous- 
sière, Is.  XXIX,  5.  Il  s'applique  entore  i  la  finesse 
tes  cheveux,  à  la  maigreur  du  corps,  Lev.  xiii,  30  ; 
CcB.  xu,  3. 

pTT  (</olr),  proprement  infinitif  du  Terbe  pDT»  min- 
Ceiir»  éioflie  mince,  fine,  Is.  xl,  22. 

HsTT  (dolca/),  inubité  ;  un  des  dérivés  en  arabe  et 
€0  syriaque  signifie  palme. 

îAui  (dikiah),  pays  fertile  en  paime$;  n.  pr.  du 
pays  habité  par  les  descendants  de  Jocun  :  ce  pays 
ftl  en  Arabie,  Gen.  x,  27. 

pm  (dakak) ,  racine  onomatopoétique.  l'Briser, 
ftnpre,  réduire  en  poudre,  Is.  xli,  15.  -^S®  Etre 
VQBO9  grêle,  fin,  délié,  Ex.  xxxii,  20. 

^*tn  {dakar)^  percer,  transpercer,  Nombr.  xxv,  8  ; 
Jju  ziviii,  28.  C*est  pcui-éire  de  ce  mot  que  fient 
Ihflaif  daggeff  poignard,  dague. 

nçn  [ddur)t  perforation  ;  n.  pr.  d*bomme,  I  Rois, 

*tT(ii«r),  de  -rrr,  brîtier;  pierre  précieuse.  Selon 
teittittts,  du  nacre  de  perle,  albâtre  orientai,  alabas- 
trite, Estb.  1,  6. 

*n,  chald.,  comme  *1TT,  génération,  Ige,  Dan.  m, 

■n.  Toy.  -TT. 

irtT  (dora),  inusité;  en  arabe,  repousser,  rejeter 
Ml  mal  loin  de  sol. 

pMnTT  (d*raon),  abomination,  aTersion,  Dan.  xn,  2. 

pMTTT  {deraon)f  m.,  ce  qui  est  en  abomination,  Is. 
uifi,  24. 

anrr  {darab)^  inusité;  en  arabe,  être  aigu. 

TVXm  {dorbonah),  usité  seulement  au  pluriel; 
mjQTT,  des  coins,  Eccl.  xii,  11. 

pnrr  (derban)^  un  aiguillon  pour  mener  le  gros 
Mtail,  1  Sam.  XIII,  21. 

OTT  {dûrag),  inu>ité;  en  arabe,  progresser,  s^avan- 
pas  à  pas.  Il  a  pour  homogène  le  verbe  ^pl. 

yrtr  (darda),  composé  de  deux  mots  TT  et  TTt 
de  la  êogeue,  qui  a  la  sagette  pour  compagne  ; 
m*  pr.  d*un  sage,  I  Rois  iv,  31. 

TTTT  (dort/or),  chardon,  épine,  Gen.  m,  18;  il 
for.e  ce  nom  parce  qu*il  croit  librement  et  sans  cul- 
ture. Il  est  à  remarquer  que  nous  disuns  en  français 
^uii  homme  qui  va  sans  savoir,  sans  constril,  sans 
frein  aucun,  911*17  marche  dardar;  r^illeinand  Dorn 
virol  de  n.ébren. 

am(darom),  pays  éclairé,  l'OricDl,  parce  qu*!! 
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Toit  le  premier  juur.Ce  mot  est  opposéàpSV,  région 
obscure.  Occident,  Ex.  xl,  24. 

nriT  (d'ror),  liberté,  Lev.  xxv,  10.  —  RironMIe, 
Ps.  Lxxxiv,  4;  parce  qu*il  semble  ^ne  cec  oiseau 
Jouisse  de  phis  de  liberté  que  les  autres,  ^r  son  vol 
migue,  et  parce  qu'H  Wn  son  nid  dans  les  eiaiions 
sans  qu'il  y  S4>ii  inquiété,  Prov.  xxvi.  2:  ou  encore 
de  ir\X  tourner,  à  cause  de  sa  inauière  de  voler. 

mfni(dariavesch),  Darius,  n.  pr.  de  plusieurs  rois 
mèdes  et  persans,  Dan.  vi,  I;  ix,  I.  Ce  mot  en 
persAn  siguifie  royal  :  sa  forme  originale  est  Bar^ 
heusch  ou  Darieuseh,  telle  «pi'on  la  retronve  encore 
dans  1t*s  inscriptions  eunéifomies  persépotittines. 

«nPiT  (dariescA).  Voy,  Km  {daraêck). 

^{dflrac/i),  fouler  aux  pieds,  marcher,  chemi- 
ner, Micb.  I,  5;  Ps.  xci,  33. Ce  mot  te  retrsove  dans 
nos  longues  lodo-germaniques  :  greCTpix*^  ^  ^>i  "^ 
conservant  que  les  deux  preaiéreiradkslesqiii  bei- 
tent  le  bruit  des  pas,  i^cfAu;  allem.  irappen,  treten; 
Iranç.  trotter,  etc. 

^T  {dereeh),  marche,  cbemin,  route.  Cest  un  des 
mots  les  plus  fréquents  et  qui  a  toutes  les  scoeptions 
propres  et  figurées  de  noirs  Irançsit  sota,  eis  :  slusi 
promenade,  voyage,  seetier  que  Ton  foule  aux  pied«, 
chemin  b:>ttu,  Gen.  xlv,  21  ;  xlix,  17:  pur  eiétoey- 
mie,  voy.ife,  ifuervalle,  Geo.  xxx,  86  ;  par  méla- 
phore,  le  cours  de  la  vie,  la  manièM  de  Titre,  U  dis- 
cipline, rétude,  la  osuteme,  le  dit,  reutnfe,  la 
manière,  la  cause,  la  céréeieeie)  ete.,  sic,  Gsd 
xvia>  19;  Ps.  xci,  il. 

pCD^^T  (dercANnoi) ,  dariqoe,  momiais  d*or  de 
Perse  de  la  valeur  de  18  francs  54  centimes  environ . 
Ce  nom  vient  de  eelul  de  Darius:  on  dissil  siers, 
c<mime  nous  diaons  snoore,  wn  Mapisiésii,  «n  isets 
ifar,  un  lows-phitippe.  Il  eti  s  croire  que  i^afè  du 
ff«i,  oe  au  moins  de  quelqu'un  4t  sss  insifsa  éiail 
fTSté  sur  ces  monnaies. 

ptrtsm  comme  pvtrt,  Dames,  1  Par.  iLviii,li.  Cslte 
ffésoliiUon  du  dageeek  en  readk  est  prepie  k  le  Isepis 
syriaque. 

TtT  (d*r«),  chaki.,  cosame  Théhren  mi,  le  bras, 
l^n.  n,  52. 

yrr.  Vog,  yinfi. 

pn^  (darâk),  inusité,  ceonM  pm,  répsndrs.  En 
erabe,  se  bâter. 

mrn  (darkon),  n.  pr.  m.,  Esér.  11,  Sft. 

T^  {darar),  terbe  inusité,  mais  snemstopoéiique 
^  Tact  ion  de  tordre;  elle  s  pss«é  dees  phiaieurs 
mots  indo-germaniqoesîgrec  T«tp»K»Tt^i»;  slleni. 
rfreAcn,  der/,  driHen,  trilUtu,  irillem;  franc,  twdre, 
fortlffff,  fowmer.  Cette  idée  de  fsnmer  a  pefsé, 
1«  au  vol  des  oiseaux  qui  ééeritent  dans  les  airs 
des  courbes  phis  eu  moins  circiihiirea.— !•  Au  rayon- 
nement d*un  astre  qui  perstt  ainai  loemer  suf  lui- 
même. 

wrn  {daratck),  broyer,  fonisr  aux  pieds;  allem. 
drachen,  belg.  d«rfcili«i.  MéUphoriquement,  clier- 
cber,  rechercher,  poursuivre  ;  pares  que  dans  Par- 
deur  de  renquète  on  marche  avec  ism  ds  diligmce. 
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qu*il  semble  qu*oii  broie  la  terre  sous  ses  pas,  DeuU 
ivii,  9;  Ecd.  it  i3;  Geo.  xlh,22. 

KSTT  {da$eka),  germer,  reverdir,  Joél  ii,  22. 

MZTT  (deselu)y  la  première  verdure  que  produii  le 
prinieiiip«  ;  Therbe  encore  tendre  et  peine,  gr.  x^> 
Is.  Lxvi,  i4.  11  se  distingue  de  :i2;7«  <]<"  détigoe 
riierbe  quand  elle  est  dans  sa  maturité,  herba  ntiiva; 
il  y  a  la  même  différence  qu*entre  herbe  et  Acr- 
bage, 

jsn  {daukan),  être  ou  devenir  gras,  Deut.  ixxi, 
20.  Au  piei,  eograis^er,  et  Ater  les  cendres,  réduire 
et  convertir  en  cendres.  Je  ne  vois  point  Tanalogie 
de  ces  deux  Idées  :  serait-ce  parce  que  la  cendre  est 
Un  dei»  meilleurs  engrais? 

]tzrr  (éascken)^  adj.,  gras,  onctueux,  riche,  Is.  xxx» 
23;  Ps.  zcu,  15;  xxii,  30. 
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]tzn  {deuhen),  graisce,  fertilifé»  cendres  qii  ca* 
graissent  les  terres,  Jug.  ix,  9. 

ITT  {daih)^  mot  d*origiiie  persano  qni  sîgoiie  ;f^ 
prenieol  posiUan,  Il  répmKl  ï  rbébren  pTT,  staïui,  J^ 
cret,  mandat  ropl.  Il  est  souvent  erjploiédMsIs 
livre  d*£sther  Les  Allemniids  disent  aussi  SiUi 
Suttung,  Geseit.  place,  position,  et  t^écret,  staioc 

m,  cbald.,  loi,  religion,  décret.  Dan.  vi,  6, 9. 

MITT  (dethe),  cbald.,  comme  Kon,  herbe  teuAc, 
Dan.  IV,  12. 

nsm  (d^ihabar),  cbald.  ou  pers.»  jurisconsiilte,  pp^ 
de  m,  loi,  et  de  la  terminaison  na  qui  expiiaeh 
possession.  Dan.  m,  2. 

I^m  {doth(.tn),  deux  puits;  n.  pr.  d^ane  TÎUe  sildi 
au  nnrd  de  Samarie,  Gen.  xxxvii,  17. 

]rn  {dalhan),  du  bordi  du  puiu;  n.  pr. 
Nwmbr.  xvi,  1  ;  xxvi,  9. 
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n  (Ae)»  cinquième  lettre  de  Talphabet  ;  nombre 
cinq  dans  Tordre  numérique.  La  signifioiiion  est 
asses  inconnue;  C6«>endant  comme  ce  caractère» 
dans  le  phénicien,  présente  la  figure d*une  grille^, 
on  peut  supposer  avec  quelque  vraii^emblance  quM 
signifie  une  fènêire,  —  L^Si  se  transcrit  assex  exacte- 
ment par  une  A  aspirée.  —  Il  se  permute  avec  Vaiepk 
et  le  hketh  eo  sa  qualité  d*aspirée,  et  le  vao  et  ViPd 
dont  il  lient  la  place  dans  un  grand  nombre  de  ver- 
bes irréguliers  (Gesen.  Grani.  i.ébr.,  {  74). 

n  (Aa.  kê).  Ces  formes  d*une  p«niciuaiîon  dillé- 
reole  suivant  les  cas  sont  abrégées  de  Hn  qui  6*est 
con^rvé  dans  Tarabe  et  se  trouve  tianstorH*é  en 
îiSn,  Sm.  VofftÈ  ces  mois.  Or  Hn  e^t  prnpreaient 
ci  primitivement  un  proni»m  itéuionstratif,  A«c,  Aire, 
Aoc,  comme  a,  i,  ri  chex  Homère  et  les  plus  nnciens 
écrivains.  Mais  ce  sens  est  rare  dans  l*u«age  de  h 
langue  liétirsilque  ;  il  ne  se  retrouve  plus  qi:e  da>is 
ceruines  locutions  consarré»*s,  comme  avn  pour 
CSVSn  (Gram.  héhr,  {-34),  ce  jour,  aufourd^hni,  ho* 
die,  pour  hoe  die;  rhhn,  cette  nuit.  Ane-  nocu,  Gen. 
XIX,  34.  La  signifieaioi  la  plus  ordinaire  ei  la  plus 
générale  est  celle  de  Tartirle  le,  ia,  la.  U  fierait  ici 
le  cas  de  donner  quf  Liues  détails  curieux  sur  ru»age 
de  Tanicle  dans  la  langue  SJinte;  m.iis  nous  ren- 
Toyons  encore  A  la  grammaire  A  qui  ces  détails  ap- 
partiennent spécialement  ({  494).  Nous  dinins  seu- 
lement ici  que  dsns  riiéOreii,  comme  dans  li*^  l.tnguet 
qui  ont  r^nlcle,  il  s^emploie  toutes  les  fuis  i|u*on 
veui  déiennioer  un  objet;  bs  exceptions  à  c«:tte  ré- 
git; de  grammaire  générale  proviennent  f oit  du  point 
de  vue  différent  de  celui  qui  parie,  soit  de  ces  capri- 
ces de  langage  qui  se  tetroivent  partout  et  ne  s'ex- 
pliquent nulle  pan.  Considéré  comme  racine,  il  est 
évident  que  Hn  a  produit  le  laiiu  ille.  illa,  illud  ;  d  vu 
les  articles  français,  italiens,  espagnols. 

n(Aa.  Af),  advcriie,  ou  particule d*uiterroga lion,  qui 
a  la  iiiétne  origine  que  Tarticle  ou  pronom  démoos- 
trttif  dont  nous  venons  de  parier. 


MH  (Aa),  cbald.,  voici,  voilà  ;  Dan.  t» 

KH  (Af),  t</..  Gin.  XLvti,  23. 

rmn  (AmAA),  imerj.,  abl  ahl  c*etl  vn  cri  iUi> 
grosse,  Is.  xliv,  16. 

^1,  impératif  du  verbe  2n^. 

annsn  (hab^abim)^  de  an^  des  dont  offerlf  Ci  » 
crifice.  Os.  viii,  13. 

San  (AaM),  exhaler,  expirer,  ft'évaamrir. 
piHiriquement,  dire  des  choses  vaines  d  i 
Il  Rois  XVII,  15. 

.  Hon  {twbel),  i»  Respiration,  souffle,  vciC  1^ 
ger,  U.  Lvu,  13.  Par  niéupbore,  tous  ce  qm  tft 
yjtn,  léger,  futile,  romme  le  souffle;  les  il 
fauc  dieux,  J>n.  ii,  9.  —  2»  Exhaleisen, 
nuace,  ténèbres,  obscurité,  Eccl.  vi,  4. -i-3* 
propre  dMàe/,  ainsi  nommé  uns  doute  à 
la  brièveté  de  sa  vie,  Gen.  iv,  9. 

S^n  Mbd),  comme  ^1  (hebei),  haleine,  et 
Uphore,  vaniié,  Ecci.  i.  2. 

pn  (Aiiéafi),  racine  inusitée,  comme  pM. 

^jnn  {hobn  ), de  pierre;  le  bob  ù'ébiHe aiusi 
h  cau^^e  de  sa  dureté,  fcx.  xxvii,  13. 

"un  (hubar)^  conper,  dis^é  |.ter.  Ce  verlie  ae  m 
rene«)ntre  que  «?ans  un  seul  pa-^s -ge.  In.  lto,  M» 

2:n{hagntf),  inu^i'é;  m  ar^be,  allumer. 

7]X1  {hagah),  1*  Murmurer,  gronder,  Irénir.cttf 
dit  au  propre  du  lion  qui  rugit,  |3/2v;^cofUK,  Is.  na 
4.  —  *•  Parler,  pruduire  uu  son.  P*.  cxv,  7.  — ** 
Méditer,  parler  en  s-i-méite,  léflétrbir,  ins  1,1 

non,  connue  ni>,  s'éloigner,  Prov.  xxv,  4. 

ron  {beg.h),  m.  !<>  Fiéuii^&emeni,  gémiseMSl, 
soupir,  Esiir.  ii,  iO;  iub  ixxvii,  2.  —  S«  Pettiée,ié- 
flexion.  Pi»,  xc.  9. 

nw  {kaguth),  f.,  pensée,  cogitation,  Ps.  xux,  i 

Xf:n{haggig),  de:a"l.  Chaleur,  ferveur.  Pi.  x\xix,i 

p^an  (kagioit),  —  !•  Le  frémissement  de  U  ci- 
Ihare,  Is  xtv,  19.  2»  MédiUtion,  Ps.  xix,  15. 

]Ul  (ftagin),  m.,  commod.%  convenable,  E>d.  xil,tl 

jgn  (Aa^oit),  racine  inosliée. 


kâgm).  înu»ilë;  «"n  arabe,  fuir;  d*où  Chégîre^ 
ilire  la  fuite  de  MatMiinei. 
ooni  propre  de  la  surviinle  de  Sara,  mère 
U  ei  chassée  par  ba  niatiresse  dans  le  désert» 

kêgri)^fkgiti[;  n.  pr.  d*UD  peuple  de  rArabiei 

11,  58. 

td) ,  chant  joyeux ,  allégresse ,  jubilation, 

7. 

n  (haddab'rin)^  chald.,  m.  pi.,  les  conseillers 
les  v.zirs. 

këdad}^  inusité;  en  arabe,  briser,  rompre, 
en  cri»  bruyaiiii»,  ce  qui  explique  TY  (Ard)* 
n.  p.  d*uii  roi  a*iduiiiée,  Gen.  xzit i,  55. 
m  {kadadeur),  qui  a  pour  ucoui»  Hoaud;  n. 
D  roi  de  Syrie,  coniemporaiu  de  Uavid,  H 
ui,  5. 

nn  (hadadrmmon)  ^  deux  noms  syriaques  qui 
m  une  \ille  siiiiéo  près  de  Na<^eddon,  Zach. 

Cesi  celle  Tille  que  saint  Jérôme  appelle 
fljiepo/ii. 

haduh),  tendre, diriger;  il  ne  se  (rouTe  qu*une 
nt,  Is.  XI,  8. 

koédou)  pour  TT:n*  LMnde  est  désignée  s6us 
dans  Ebih.  I,  1  ;  viii,  9.  Dans  les  langues 
.  pehlvi  celle   vaste  contiée  s*appelle  aussi 

;  ei  il  e^t  piobable  que  ce  nom  n^est  pas  lié- 

origine. 

n  (Aoi/oram),  n.  pr,  d'un  peuple  de  TAribie 

se,  G«^n.  X,  2  . 

Mdul),  il.  pr.  m.,  Il  Sam.  xxiu,  50;  dans  le 

rallcle  on  lii  ^y^, 

[hudach),  f.iuler  aux  pieds ,  broyer;  Job  xl» 

sens  est  où  à  ta  préàeiice  de  la  niunusylUbe 

y  s  vcn,  rcT,  lie. 

(hadtuit),  iiiiisiié;  en  arabe,  proprvmt^nt 
\  détruire  just^u'au  soi ,  renverser  de  lond  tn 
• 

,  eliald.,  couper  en  morceaux. 
;  (kaddam),  chall.,  morceau;  rtTTl  Tiy,  ri- 
i morceaux^  Dan.  ii,  5  :  c*éail  une  sorte  de 
e  uaiié  chez  plusieurs  peii|  l«*s  île  Tanii  |Uiié. 

{kodom),  propreoieui  le  sol  où  r»n  inarthe. 

e*t  loujDurs  buivi  Ue  a^'^l,  re^cabeau,  mat' 
,  Is.  Lxvi,  f  ;  Ps.  C(,  I. 

iutt>ué;  dans  le  TJmud ,  sauter ,  saillir,  se 

m.,  le  myrte,  ainsi  appelé  k  cause  de  sa  crois- 
apide;  coiume  en  Littu  mUx  vi'-ni  de  loitre 
mène  laihon,  Neb.  viii,  15;  Is.  xu,  19. 
\{kuda$sah).  n.  pr.  que  p«Mtait  Lsiher  avant 
vation,  E^ib.  u,  7. 

[kâdapk).  Une  t«iinl)er  en  poussant,  chasser  , 
rr«  Deoi.  vi,  tU;  Jer.  xlvi,  15. 
[kmdar)^  Comme  son  homogène  niMi  s*enfler, 
1er,  éire  gros,  U.  xlv,  i.  Ce  verbe  se  dit  de 
Il  qui  enflts,  Is.  lxiii,  1  ;  des  vêlements  amples, 
;o  dans  rOrieni  :  de  là  prner ,  décorer ,  Ez. 


7n  m 

nTI  [hadarj,  ornement,  dignité,  bonneor,  Ps.  xlt; 

CSLIX.  9. 

niTT  (kider)^  ornement.  Dan.  xi,  SO. 
mm  ikadurak)^  f.,  id,^  Prov.  XiT,i8. 

m  (kuk)^  interj.  de  douleur,  ah!  hélas!  Ex. 
XXX,  2. 

*]n  (M*  î^*>  <^h!  Am.  ▼,  16. 

ton  (Aom),  m.  M>n  (kl)  léni.  ;  pronom  de  la  tn^ 
siènie  personne ,  dimt  le  pluriel  est  csn,  noi  pour 
le  ma^cttlin,  ei  |n,  «13*1  pour  le  ré.oinin.  Ce  pronom 
parait  avoir  pour  lettres  carac  éristiques  le  mv  el 
ïaiepk,  prononcé  ooi  ;  i  e  sont  ces  deux  lettres  en  effet 
qui  reparaissent,  tanldt  en5emble,  taniéi  Tune  préré- 
rahlenieni  à  raiilre,  dans  tous  les  pronoms  de  la  troi- 
sième personne  de  1 1  p'upart  des  langues.  En  arabe 
kuê,  kie;  en  grec  ô,  19,  to  ;  latin  ts,  ea,  id;  goth.  is  ;  aiic. 
bautallem.ir;  allem.  er,  sie,  es;aiigl.  Ae;ena*auirei 
langues  du  nord  Ao,  ku^  kue^  kua^  kei  ;  dans  la  plupart 
des  patois  du  midi  coa,  etc. 

HVl,  chald.  Voyez  mn. 

Tn  (Aoif),  pour  Tk'O»  de  Tarabe,  qui  signi6e  s'éle- 
ver ;  eu  hébreu ,  1*  niaje.4é ,  puissance ,  gloire ,  di- 
gnité, splendeur,  beauté,  Nonibr.  xxvii,  3j.  Les  LXX 
le  rendant  souvent  par  36Sfe.  Quand  ce  root  se  mal 
seul,  il  signifie  en  géné«*al  tout  ce  eu  quoi  quelqu*too 
excelle,  et  p:ir  le  moyen  de  quoi  il  se  rend  capable 
de  faire  quelque  chose  de  grand.  Nais  il  se  joint  sou* 
vent  avec  Tn,  comme  Ps.  xxi,  0;  xcvi,  6;  111, 5,  ete. 

—  V  n.  pr.  m.,  I  Par.  vn,  37. 

iTnTI  {kodaviak)^  loue%  U  Seigneur;  n.  pr.,  Neh. 
VII,  43. 

n'^Tn(kodaiah)^  id.,  n.  pr.  de  quelques  lévites, 
Neh.  viii,  7. 

mi  (Havak),  racUie  onomaiopoéiique  qui  signifie 
proprement  respirer.  Elle  s^applique  aux  é  res  ani^ 
méi;de  là,  1*  «ivre,  être,  exister,  parce  que  la  respi* 
ration  est  le  signe  de  Texisieace  et  de  la  vie ,  Neh. 
VI,  b;  Eccl.  Il,  22,  etc.  —  2*  A^pirer^  désirer,  recher- 
cher :«vec  empressement;  cVst  Thomogè.ie  de  rTM. 

—  5*  be  préi'it'iier  bur,  comme  lorsqu'on  désire , 
louiber  d*en  h;iut,  d\iù  périr.  Job  xxxvii,  6. 

rm.  chnid.,  comme  le  précédent. 

nn  (AovsaA).  déair,  cupidité,  chuie,  fif'rte,  ruine; 
tons  ^eiis  que  nous  avons  vus  dans  la  ra.  iiie.  Job  vui, 
2;  Ps.  Lvu,  S. 

PM  {kc9ah),  adversité,  calamité,  fs.  xlvii,  11. 

O-n  1  (hokam),  pour  camn^,  que  Dieu  pouae;  n.  pr. 
d*un  roi  dllébrou,  Joi.  x,  3* 

ni  {koi)f  inleij.,  «ri  de  menace,  hé!  latin  M,  Siif 
gr.  01,  svau,  Is.  i,  4;  de  douleur,  béas/  keul ekeu! 
Id.  xvu    ti;  d*ei  boitai  KHI  hé!  keuè!  Z;«ch.  11,  iO. 

*]'n  (AencA),  chald.,  aller,  Esdr.  v,  5.  Cette  foraM 
est  adt>ucie  de  riiét»reu  *^i.  Il  irei^t  pas  rare  eu 
Te>ie  de  voir  une  liquide  r<YJeié  •  dans  la  prononeia- 
titin  ;  plusieurs  langues  non;*  en  offreut  de  lrapp-«nts 
exemples:  les  Latins  disaient  dulcit,  JaUue,  VûUiê; 
nous  prooonç  «ns  doux,  faux ,  vaux  ,  dans  leseom*- 
posés  eoauoe  CMrMmsp.  Kejia/ifiis,  a  fait  Bfiumdf^  eic« 


/ 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  SAINTE. 


EnOft,  le  iiiif  •  tàmët  prodoil  le  pluriel  ekêtoux,  pour 
ehttait.  L'anglais  est  remarquable  en  ce  genre  :  il 
écrit  talk  et  prononoe  tatà;  leoià,  et  prononce  WÊMk  ; 
dark.warm,  poonMfe» niai,  ea ne ikiaeiu presque paf 
sentir  IV. 

HhFl  (h^ielak),  de  HlT^  ielîe,  EecL  i,  17. 

TrHm  (holeUnah)^  r.,  id.,  Eccl.  i,  i3. 

aSn  {hoUm),  Is.  xu,  T.  V.dm  (kalam). 

on  (kéum)^  élwiBler,  troubler;  ses  bomegéoei 

sttsi  oon»  ncn»  Deui.  vu,  %s. 

cxm  (Aefiuun),  de  OD^»  dêitrueUon;  n.  pr.  m^  l 
Par.  1^  39. 

^  pn  (Aomm)»  propreoient,  conme  Tarabe ,  4ire  léger» 
facile;  d*ofr,  i^  être  de  peu  d'importance,  Deut*  i,  41. 
-«  2*  aivoir  toute  espèce  de  facilités»  vitre  comnuH 
déisept,  être  ricbe,  splendide,  etc. 

pn  (Aon)»,  substance,  ricbesses,  biens,  abondance» 
Prov.  1^  13;  X,  iS. 

"ïirtet  -*n  (kçr).  V  Met  peu  usité  qui  slgniGe  mon- 
tagne, (i^oii  le  grec  o|»oc,  Gen.  xlix,  36.  — <  2*  n.  pr. 
de  deux  montagnes,  Nombr.  xx,  22;  xxxiv,  1. 

SGinn  (AostfAoma),  pour  HOBTin^,  que  Diiu  exauce; 
D.  pr.  m.»  I  Par.  lu,  18. 

yzm  {hoichea)^  iolut;  c*est  le  nom  de  trois  person- 
nages céljèbres»  i*  du  successeur  de  Moïse,  Josué» 
Nombr.  xiii,  8.  —  2*  D*un  roi  d'Israël»  11  Rois  15, 
50l  —  3*  Du  propbéie  Osée,  Os.  i,  i,  2. 

niy;2nn  (hoicU'iiah) ,  que  Dieu  protège;  n.  pr.  m.» 
Neh.  su,  52;  Is.  xui,  1. 

rnn  (haxah),  songer,  délirer,  rêver,  Is.  Lvi,  10. 

tn  (Ai)»  pour  >ru  de  nru,  lamentation,  E!»dr.  u,  10. 

hM  (Ai),  pron.  fém.  de  la  troisième  personne.  Vay. 
\  VI-  U  est  à  remarquer  que  dans  le  Peuiaieuque  il 
est  généralement  remplacé  par  le  pronom  masculin 
inn  ;  ce  qui  ferait  croire  que  du  temps  de  Moïse  il 
irexistait  pas  encore,  ou  que  du  moins  il  n'était  pas 
généralement  reçu.  Cependant  le  ma:»sore  STerlit 
dana  la  marge  de  nos  bibles  hébraïques  de  prononcer 
HM»  au  lieu  de  lOn,  par  où  Ton  pourrait  conclure 
ou  que  la  leçon  actuelle  est  fautive  dans  ce  cas ,  ou 
que  le  proiM>m  KVl  avait  deux  prononciations  corres- 
pondantes aux  deux  genres. 

nrnn  {Mrdoih)^  plur.  f.,  célébration,  cantiques» 
{<eb«  xu»  8.  La  racine  est  rrn,  célébrer. 

TPn  {hedad)\  de  TTH»  acclamation  de  joie ,  jubila- 
tion, Jer.  XXV,  50. 

iTn(AataA),  être»  exister.  Ce  verbe,  comme  mi 
(AotMiA,  AoouaA)»  est  formé  à  dcAsein  d'une  réunion  de 
voyelles,  qui  par  elles-mêmes  représentent  la  vie  et 
rexlsteiice  active;  car  l'être  animé  qui  respire,  en 
fait  euteudre  naturellement  quelqu'une ,  d'où  il  suit 
que  cette  racine  onomatopoéiique  ne  s^applique  pro- 
prement qu'à  l'homme  et  aux  animaux.  Elle  équivaut 
à  rm  (AAotaA)»  vivre,  et  signine  comme  n^n  être  vî- 
vani  ou  respirttnt* 
nvi  (AoitaA),  pour  rm,  perte,  Job  vi,  2. 
"pn  (AecA),  forme  chaldaique  pour  yn,  comment  t 
1  Par.  XIII,  12. 
hûftn  IhechoÈ),  inusité;  en  arabe ,  être  graDd»s  'élever. 


Ss^n,  édifice  élevé,  palais»  1  Rois  su.  i;  ce  <yri 
est  entre  le  parvis  et  le  saint  des  sainte;  il  ae  prcaê 
aussi  par  métonymie  pour  tout  le  temple»  MaL  m»!. 
Dans  Jer.  vu,  ê,  ce  mot  se  lit  trois  fois  ;  les  nUÉa 
concluent  de  cette  triple  répétition  qu*ii  y  mra  tnii 
temples  ;  et  voi^à  pourquoi  ils  attendeat  eMSce  Is 
troisième;  cette  remarque  est  de  Buztorf  ta  I41.  Td» 
mud. 

HdM,  chald.,  W.,  Dan.  iv,  f  ;  v,  2. 

h^n  {hilel),  de  HSn,  briUer;  Lucifer.  Pétoile  II 
matin,  qui  est  la  plus  claire  et  la  plus  triUaaie  fe 
toutes,  Is.  XIV»  12. 

a>n.  Voye*  ain. 

pM  (Aernon),  fidèU;  i*  n.  pr.  d'un  sage  qui  vM 
avant  le  règne  de  Salomon;  il  était  de  la  triho  4i 
Juda,  I  Par.  1,  6.  —  2*  C'est  encore  le  nofn  d'ee  II* 
vite  qui  dirigeait  le  cbant  au  temps  de  Moïse,  I  Par 
VI,  18. 

m  (Ain),  mesure  des  liquides;  équivaut  à  5»2SS» 
de  nos  litres  »  Nombr.  xv,  i.  L'éiymologie  en  al 
douteuse;  viendrait-il  de  pn,  léger,  peu  considérsW 

'Sn.  Voyez  t^. 

nzn(AacAar),  être  dans  h  stupeur.  Mais  llestpf* 
bable  que  la  sens  primitif  est  quelque  cboae  eoeMH 
eoHpsr,  airéter  courte  donner  un  coup;  c'est  ee  m 
fait  supposer  la  syllabe  ^»  qui,  dans  tous  les  verta 
où  elle  se  rencontre,  implique  plus  ou  moiiiacsn 
signification.— HtpAii,  frapper  de  stupeur»  Jobin»Sfe 

rron  (  haccarah  )  »  de  -QS  »  pensée»  cogitaïki»  k 
in,  9. 

Si  (AoO>  ^'^  primitif  qui  se  retrouve  caeai 
dans  l'arabe,  et  ne  s'est  conservé  en  hébreu  qee  mm 
la  forme  n.  Voyez  ce  mot.  C'est  encore  une  pertierfi 
d'interrogation,  d'où  est  résultée  la  forme  abrégéeti 
Sn  ne  se  rencontre  en  entier  que  dans  uo  stil  psfh 
sage,  Deut.  xxxu,  6,  encore  n'est-ce  pat  dans  leMl 
les  éditions. 

HnS.!  (AûfflA),  là,  en  cet  endroit.  Cest  propfCMM 
un  pronom  pour  nSn,  de  Sn»  avec  le  n  puragogiqv» 
C'est  ainsi  qu'en  latin  ille  a  fait  t//iic,  Hlac,  cCiS 
français  l'article  ia  désigne  le  lieu  où  une  chose  m 
trouve,  làt  Gen.  xix,  9.  Ce  mot  a  formé  entutea 
verbe  dénum.  qui  n'est  usité  qu*au  participe  nfkeL 

r&hnzn  (hannahalaah)  ^  un  lieu  éloigné,  éloigae» 
ment,  Mich.  iv,  7. 

a>7)Sn  (Ai7/uii/im)»  de  SSn,  les  jours  de  fêtes  # 
l'on  célébrait  après  la  moisson,  Jug.  ix,  27. 

cabn.  Voyez  aSn. 

iSn  (haUaz)^  composé  de  deux  mots  comme  «eia 
le  voir  ci-après,  ce/tii,  celle^  hic,  kœe,  Jug.  n»  SI. 

rnSn  {hallazeh)^  de  l'article  Si  et  du  itodob  ,tt; 
il  se  traduit  littéralement  par  le  français  c#Im,  fotf 
ce  lui,  hicce,  Gt^n.  xxiv,  65. 

TtSn  {haHexou)^id. ;  il  ne  se  rencontre  qu'oie ses^ 
fois.  Es.  xxxvi,  35. 

7Sn  (Aa/tcA),  de  ^,  pas,  démarcbes ,  J«ê 
sxix,6. 

HD^Sn  (Aa/iVAa/i).  1*  Marche,  pompe  triompisie» 
Ps.  Lxviii,  2  ).—  r  Route»  Uab.  m,  6.  Méiapliorifee- 


\Êê  gens  qui  suivent  la  même  roote,  ane  ean- 

el  ^t  alïer,  marcher,  partir,  poursuivre  soo 
r,  venir.  En  hhhpael,  se  promener.  Ce  veriM 
pw  différemment  :  i*  par  métaphore,  il  se  éil 
e,  iles  mœurs,  des  actions,  Ps.  i,  I  ;  eus,  i.—* 
ehoies  inanimées,  dn  feu,  du  miel,  d'un  fleuve» 
Jiseio  et  des  choses  qui  n^oiit  point  de  corps, 
de  la  voix,  Gen.  ii,  14;  m,  8;  vu,  18.  — 
méialepse,  des  choses  qui  8*évaiioui»senl,  qui 
Dt,  qui  se  perdent,  qui  meurent,  Gen.  xv,  2. — 
choses  qui  croissent  ou  qui  décroissent  plus 
M,  Prav.  IV,  Ib.  U  est  Urès-prohable  que  le 
■01  français  laquuU^  qui  d^aliord  désigna  Ui 
'y  tire  son  origine  du  verbe  hébreu. 
Ji$Uieh)^  m.,  cheoiia,  route,  U  Sam.  iii,  4  ;  lit 
«va,  1  Sam.  xiv,  26. 
[à*lach),  cbald.,  prix  du^vcq^age,  rançon  qii*Mi 

•  voyageur,  Csdr.  iv,  IS. 

{kalal),  éire  clair.  11  se  dlL  proprement  du 

Uaoïaiid  kûUem^  gullem,  tthaUen.  Celte  sigeifi- 

a  pashé  eiisBite,  f*  k  i*écl.il  de  la  lumière, 

en  allemand  on  dit  encoi^e  heUêFarben^  une 

*  hrillante.  —  2*  A  la  splendeur  de  la  gloire 
NI  véritabhi;  S^n  signilie  dans  co  sens  se  glo- 
rouloir  briller,  habhTy  Ps.  Lxxv,  5. —  ^  lunfia 
ie.qiii  cherche  à  se  faire  valoir,  à  >e  glorifier; 
1 1^  Moe  remarque  frappante  à  faire,  c'est  que 
m  verbe  qui  signifie  briller,  se  faire  ou  be  dire 
S^iiguifie  eucore  ôtic  iusensé,  mauière  adroite 
l^dre  à  Thomine  que  l'orgueil  qui  tend  sans 
's*élever  est  la  plus  grande  et  la  première  de 
les  folies.  C'est  ainsi  que  daus  la  langue  sainte 

fis  jusqu'aux  mots  eux-mêmes  qui  ne  don* 
i  eAseiguemenl  philosophique  :  cette  observa- 
iNive  sa  preuve  dans  bieu  des  cas.  —  Ptei , 
e  4es  louanges,  louer,  célébrer.  rPnSm,  CéU- 
Sm§miwr,  Ptt.  ci^va,  i.  C'est  de  ces  deiu  mois 
que  r  Eglise  a  fait  son  alléluia. —  Puai,  rendre 
AMiiicre  de  folie»  £cd.  vu,  7;  Job  xii,  17.  — 
,  fiire  luire,  Is.  xiu,  10.—  HUhpael,  se  louer, 
iller,  I  Rois,  xs  M.^Duhpoel,  se  faire  passer 
MS,  1  Sam.  XXI,  44;  Jer.  xlvi,  9. 
I  (kUld),  chamaiU^  louani;  n.  pr.  d'hommCi 
1,15. 
\  (kdam),  pousser,  frapper,,  rompre,  briser, 

Siv,  i6;iug.  v,2i. 

\,{halom)t  proprement  pulsation;  Taction  de 
rdu  pied  la  terre  comme  pour  indiquer  Teiidroit 
I  doit  venir  ou  s'arrêter  ;  d'où  adverbialement 
cet  endroit,  /Ik,  Gen.  xvi,  15;  Exod.  m,  5. 
%{hitem)^eoup;  n.  pr.  d*homme,  1  Par.  vu,  55. 
Tl(Aa/moii</i],  f.,  marteau,  Jug.  v,  26. 

(Afnfi),  n.  pr.  d'un  pays  inconnu,  situé  peu t- 
lOS  celui  des  Ammonites,  Gen.  xiv,  5. 

(Aem)  ou  en  (hem).  On  ne  le  trouve  qu'an  pfu- 
ec  une  affixe  ûinûn,  l^r$  richense^,  Fz.  vu,  f  1. 

(kem)  ou  mzn  [hemah),  prou.  m.  plur.  de  la 
iM  personne,  f«x,  t/i.  Vayet  mTI. 


ron 

ncs^ihamah) ,  rachie onomatopoëiique  qui  représente 
k  Koreille  le  grondemest  sourd  de  b  menace,  frémir, 
bourdonner,  tinter.  —  Eu  atlwu.  brummen,  rummen^ 
Aumam,  Bwmnel  ;  angf.  to  hum.  Ce  verbe  s'applique, 
i*  au  munnure  des  insirumeuis  à  cordes,  comme  le 
root  Humwul  signifie  on  eertam  instrument  en  nsage 
dans  TAlleiwigiie,  Is.  xvi,  il*  ^2*  Au  lamalte  iiilé- 
rieir  d*aD  esprit  inquiet,  P».  ilii,  6.  —  5*  A  nue 
personne  troublée  qui  court  çà  et  là,  comme  une 
femme  aduliére,  Prov.  vu,  il. 

nOn  (Artiw/k).  Voye%^sn{hêm). 

IDH  (himmo)  et  ]ian  (A Jmmon),  chald.,  pron.  pers. 
phif.,  eux^  êlUê,  Dan.  ii,  54. 

pan  (kumon),  i*  Bruit  d^ime  multitude-rMsen)bIée, 
la  multitude  elle-même,  Is.  xiii,  4.  — 2*  Abondance, 
richesses,  qui  abondent  comme  la  multitude,  Ps. 
xsxvit,  fê*.  —  y  TiimtiMe  de  l'esprit,  I».  lxhi,  45. 

p31  (himmon).  Voyez  ^cn  (himmo). 

nJ10>  {hûmoHùh),  abondance;  nom  propfiétique 
dtmné  k  la  vf!fe  qui  devait  être  témoin  du  sanglant 
désastre  de  3lagog,  Ez.  xxxix,  \^. 

n^tn  (AeniiaA),  le  fk^missemenc  de  la  cithare,  Is. 

XIV,  il. 

Son  (Affma/),  innsité;  en  arabe,  ptearofr  sans 
cesse,  d*oà  Tiiébreu  "mi,  en  changeant  le  lamei  en 
r^ifA. 

nSon  et  rhrcn  {httmouM),  pfSfiremont  lebniit 
que  Mt  la  ploie  en  tombant,  I&  xnr,  4. 

UUri  {hmmm),  proprement  mettre  en  mouvement^ 
dMt  I*  ponsser,  exciter,  U.  xxvin,  28v  -*2*  Mettre 
en  fuite,  Ex.  xiv,  24.  —  5*  Détraire,  perdre^  abolir» 
Dent.  II,  iS. 

pn  (Aanum),  comme  ses  honogènes  nOPT,  Sort» 
msn,  faire  du  bruit.  Il  ne  se  lit  qu'une  seule  fèis» 
El.  V,  7. 

pn  (Aaman) ,  Anmi,  ministre  du  roi  Assuérus,  et 
famempar  la  vaigeaneeqe*!!  voulut  drerdu  peuple  joif 
et  par  se  norv  ignominieuse,  Ksth.  m,  i,  etc.  Ce  nom» 
en  persan,  vfut  dire  mngniflque,  Nhietre,  glorieux* 

"pnT(«mmcA),  chald.,  collier.  Dan.  v,  7. 

Dtan  (kamaê)y  inusité;  en  aralie,  rendue  on  ses 
faiMe  et  léger;  pétiller. 

O^Dn  (hamami)^  m.  plor.,  des  sannenu  qui  pé-* 
tilleni  an  feu,  Is.  lxiv,  i. 

-il2n  (hamar),  inusité  ;  en  arabe,  couler  à  plein 
bord,  pleuvoir.  La  présence  de  la  syllahe  C3n  Indique 
qne  cette  signiAcation  est  tirée  d«  bruit  que  Atit  la 
pluie  en  tonihaïu.  Le  grec  ôftCfoc,  iiii4«f ,  parait  s* 
rattacher  à  ce  verbe  hébren* 

p(Afn),  pron.  fém.  phir.de  letreisiéme  personne* 

VryeiHTT. 

|n  (Aftt),  particule  qii  sert  è  désigner  lee  el^eu; 
voici ,  «eiUi,  d^o*  le  grec  h,  ivl,  imk;  let.  m.  Ce 
mot  a  aussi  le  sens  tiiterrogatif,  est-ce  qnef  d*oè  le 
laL  an  î  eeqmd  t  pour  en  quid  f 

n3n(AemiaA).  pron.  fém.  plur.  de  la  troisième  per- 
sonne. Voyet  KV1.—  C'est  encore  un  adverbe  de  lieu, 
composé  de  |n  et  du  hé  local,  là,  en  cet  endroit» 
Gen.  XLV,  S. 


«7»  DICTIONNAIRE  DE 

rcn  {hinneh),  romme  in,  Yoîci,  voilà,  Gen.  xii,  2. 

rman  (huuahhuk),  Ur  ITQ»  repo»,  Lsih.  ii,  18. 

C27]  (hmnom).  V«>sf«U. 

V^i'i  (Afiui)  •  II.  pi .  a*uiie  ville  de  llé>M>poUimie,  U 
Rui»  swii,  54. 

rc:]  (hasok),  iiiuftiié  au  kal,  se  taire,  fiire  f ilenee, 
d't'ù  le  grec  ecTcti,  eiCM.  —  L'impéritlif  piel  en  pré- 
seiiie  une  expri-ssiou  oiiomaloiM>éiiq<»e  p»ur  imposer 
silence,  chut!  silence!  Hab.  ii,  'iO, —  Hiphil,  {aire 
lat're,  caluMT,  suspendre,  Noiiibr.  siii,  30. 

rUSn  (kaphougak)^  I.,  renii:^si<»n,  cedSaiion,  repos, 
Laoïeui.  m,  4y.  La  racine  est  TS. 

-jjsn  (  aphach  ),  louruer,  renverser,  pervertir,  con- 
vertir, changer  la  kuiistauce,  iransfuruier ,  U  Sam. 
X,  5;  ICIiruu.  xu,  l2. 

^1  (hepheck),  inverse,  contraire ,  Ci.  xvi,  54. 

TïXXnihëpkechuh),  f.,  subversion,  ruine,  Gen.  xix, 
t9. 

^CCfin  (haphachpach),  courbe,  contoariié,  qui  ne 
suit  puiiit  la  ligne  droite,  qui  se  déiourne  eu  son 
cbeniiii,  Prov.  xxi.  8. 

nSun  (hatiUuluk),  de  Hxj,  délivrance,  salut,  £slh. 
IV,  U. 

pm  {hation),  inusité;  en  arabe  être  solide,  fortî- 
iié,  d*où  un  dérivé  qui  signifle  en  ceite  langue  forti- 
ficaiioij,  et  réihi«»pieu  rsm,  fer,  à  cause  de  sa  solidité* 

|]rn  {katum)^  armeii,  Ex.  xxiii,  24. 

nn(^r),  inonu^ne,  Geu  xii,  8.  A  cette  racine 
appartiennent,  grec  ôpoç;  slave  gora;  gotb.  4aiffs 
avec  aspiration  ;  anc.  n*«rv.  biarg;  aiiglo-5ax.  keork; 
ane.  suéd. ,  aiic.  baui  allem.,  suisse,  d^n.,  nouv. 
haut  allein.  Derg;  3nc.  Ir.  berck^  iirg.  Par  hynee- 
docbe,  "in  sigiiilie  encore  un  ci<ài**aa  hitiié  sur  u.ie 
moniagne,  une  ville  foriiliée,  1  Itiis  xvi.  A  ce  sens 
se  rattachent  peut-élre  plus  lognia -nient  les  mots 
hido-gerinani.|Ues  que  nous  avons  placé  k  Tarticle 
H")^»  diadellê,  ckàiean.  Voyr%  ces  mots.  Ce  moi  dé- 
signe enfin  par  métaphore  le»  choses  et  les  |»ersoiiiies 
que  leur»  qualités  éèvent  au-des>us  des  autres;  les 
cit'ui,  Ps.  xviii,  b;  les  rois,  l«*8  grands,  les  royau- 
mes, Ilich.  VI.  -*-*VI  se  p*end  enfin  quelquefois  pour 
U  terre  de  Canaan,  qui  est  pleine  de  uiontagnes^ 
comme  Ex.  xvi,  17;  Ps.  liiviii,  5i. 

T?n"in  (  Aar  kiieres),  mont  du  Soleil;  ville  samâ* 
vitiine,  Jng  i,  55. 

C3>-vr  -m.  Vag.  -lyn 

Hnn{kartt).  mottiugneux;  n.  pr.  d*un  pays  situé 
dans  le  royaume  d*As:»yrie,  1  Par.  v,  26 

SitYl  (karel),  moniagne  de  Dm;  nom  de  Tautd 
de«  holocaustes.  Vcy.  Sn^*W. 

Sin  {karag),  tuer,  mettre  à  mort  ;  il  se  dit  aussi 
,  par  métaphore  des  choses  inanimées  et  qui  n'uni 
qu'une  vie  %éi$éia(ive.  Ps.  lxxviu.  Cei^t  ainsi  que  Vir« 
gilc  a  dit  auss^i  dans  ses  Géngiques  : 

Fer  stab  jlis  inimicum  igoem,  atque  inlerfice  messem  : 
et  Cicéron  :  Ne^fite  herbas  aiescere  el  inierfieù 
:nn  \hereg),  occihion,  meurtre,  Is.  xxvii,  7. 
:m\{kmegak),  f.,  id.,  Zach,  xi,  4. 


LA  LANGUE  SAINTE.  M 

rrn  (/laraA),  concevoir^  èt'C  gmase«  en  parii« 
de  la  reinine,  Gen.  iv,  i,  17.  Au  figuré  ce  verbe  sW 
teiid  des  cnnceptnuit  de  Tes^prit,  du  fruit  de  la  »éihis- 
tion,  Ps.  vil.  15.  Q*iel«|ue:^  auteurs  eut  pfoséqne.Tn 
sign.fiaîi  autei  eufamer  ;  mais  cette  uptaîoe  e>t  lan 
k  Un  sans  fondement* 

rnr\  (  karek  ).  enceinte,  grosse»  Gen.  xn.  II. 

*Vnn  (/larAo»  ),  cbald.,  peu^e,  réflexiou,  Dan.iv.l 
La  racine  est  *vnn,  qu*  ^e  raita<  be  aii  %erlNT1V 

rrn  {keron  ),  c«*nce»  t  on,  Gen.  lii,  i€. 

lin  (Aan),  coroin«!  mn.  enceinte.  Os.  xit,  f. 

pr%-|  {keraion),  conception,  Rutb.  iv,  13. 

no^l  (  kari»ak  ),  de  u^^  ce  qui  est  reii«cr»éi  et 
truit;  une  maison  renversée,  des  ruines,  Aom»,  b, 
il. 

rrD^nn  (knHêoutk).  desimction,  Is.  xux.lf. 

a*n(Aaram),  inu-ité  coiniue  QTtKt  OTItte 
élevé;  en  arabe  magnifier,  élever. 

cnn  (/'oram  ),  élévetion;  n.  pr.  cTiin  ni  ésb 
Canmée,  Jo».  x,55. 

onn  (  Aanim  ),  é'et^  ;  n.  pr.  m.  I  Par.  it«  S.     < 

pann  (  k^mon  ),  c«>mme  pQDll,  ciudelle,  palM, 
château  fort,  Atn.  xu,  5. 

pn(/iaraii),  montagnard;  n.  pr.  do  fière  él^ 
braham,  Gen.  xi,  26,  et  de  phiaieors  naires  goh 
sonnages,  1  Par.  xxni,  9,  etc. 

Din  (  kara»),  renverser,  détmire,  rompre, 
briser,  Ex.  six,  21.  De  ce  verbe  vient  le 
eu  pévTM;  rallem.  rekien;  le  franc. 
to  karau.ti  |>eut-étre  le  verbe  ro$9er^  à  moinaqvVi 
le  lire  de  rallemand  HoUf  cheval,  c*est-à-dire, 
en  bète  de  somni«%  etc. 

DTI  {kerei).  Ce  mot  ne  se  trouve  employé 
seule  fois  dans  Is.  xix,  18.  11  signifie  de^truriMi: 
Il  plupart  des  savant»  veulent  qu*au  lieu  de  Dnn ii 
lise  Dnn*  Voy.  ce  root. 

TM  {karar)^  eonmienn,  montagne,  P*.  xxx,  L 

-nn  (Aoror),  cbald.;  inusité  ao  âel,  eoneevair» 
penser. 

n-'n  (karari)^  n.  pr.  d*un  pnys  nootafMvx, 
situé  dans  U  tribu  d*Epbraim  et  de  Juda ,  Il 
xxiti,  53. 

QTTn  {kaêckew) ,  n.  pr.  ro. ,  I  Par.  ii ,  S4. 
le  passage  parallèle  on  lit  TûP ,  Il  Sam.  ixm  •  91 

myorn  {kaêckmaomk),  de  ycv  entendra,  si 
àxovctv.  El.  XXIV,  26. 
-["IVI  {kiiiouck),  de  *p3,  fusion,  Ex.  xxn,  22. 
yr^  [kaikutk),  n.  pr.  m.,  Estb.  iv,  5.  En  pcitfiCS 

mot  signifie  ventes 

Hnn  (kaihai),  racine  formée  de  rAîpAil  deHiV 
tromper,  fiire  illusion,  Gen.  xxxi,  7  ;  1  Rois  xv«» 
17. 

ohnr\  {katkuUim).  m.  plor.,  des  illustons,  de  viiie 
fantômes;  par  métouvmie  cctix  qui  trooipent,  M 
XVII,  2. 

nnn  {katkatk).  inusité  au  à«/,  bri^'er,  se  prédpi» 
ter  sur,  faire  irrupti<»n  :  ou  ne  le  reocoaire  fi*ea  • 
seul  endroit,  Ps.  i,sii,  4. 


m 
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1  VAV. 


v)»  liiléroe  lettre  de  l'alphabet,  indique  le  nom- 

daiia  Tordre  numéral.  Son  nom  représente  an 
I  on  erochet  aussi  bien  que  sa  forme.  -*  C'est 
laroaire  à  donner  en  déiail  les  différentes  pro- 

de  cette  lettre  :  nous  donnerons  seulement  ici 
ncipales.  Le  vav  peut  être  considéré  sous  un 
rapport  :  comme  consonne  et  comme  Toyelle 
re  Yoyelle.  Dans  le  premier  cas,  il  se  permute 
leat  aTec  les  consonnes  du  même  organe,  sa- 
is bbiales  :i  et  &  Dans  le  second,  il  prend 
I  la  place  des  autres  lettres  Toyelles  M  et  ^. 
elle  aptitude  è  se  transformer  en  d*autres  let- 
i  liait  que,  dans  la  langue  sainte,  il  n*est  près- 
ide  mots  qui  commencent  par  cet  élément. 
)•  C'est  la  conjonction  à  |)eu  près  unique  de 
96  ;  aussi  déiignc-t-elte  presque  tous  les  dif- 

rapporis  que  peuvent  avoir  entre  eui  les 
A  les  phrases.  Il  se  ponctue  suivant  i'occa- 
,  t«,  ou  {Toy.  gramm.,  {  lOâ,  U2}« 
91(m),  devant  un  verbe  avec  «/ayeicA  suivant  ou 
te  a  la  singulière  proprié  é  de  transformer  le 
m  prétérit  et  wic4  versA.  Ainsi  :  Qtnbx  nCM>1 

éii;  proprement  ei  Dim  dira^  Gen.  i,  2.  rrm 
«S  U  y  auTë  dam  ce  jour ^  Is.  vu,  iS.  (Yay.  la 
■ife,|48tf.) 


pi  (s*4an),  B.  pr.  d'un  lien  d'Arabie.  £i, 
ixvii,  19. 

sm  (  aaM),  mot  obscur  que  quelques-uns  pensent 
être  un  nom  propre  de  lieu,  Nomb.  ixi,  14. 

Tl(iNw),  clou,  crocbel,  Ex.  xxi,  27.  C'est  cette 
lettre  qui,  transportée  dans  la  Grèce,  a  prodoit  le 
digamna  éolique. 

nTI  (msot),  en  arabe  porter,  d'où  vient  le  mot 
otsir,  qui  signifle  proprement  un  chargé  d'affaires. 
Le  françiis  bailH^  Titalien  bailo^  paraissent  n'avoir 
pas  d'autre  origine.  ^ 

nn  {voMttr),  chargé  de  crimes,  Prov.  xxi,  8. 

Hrrn  («alsalAn),  en  persan  pur,  blanc;  n.  pr. 
du  plus  Jeune  des  deux  fils  d'Aman,  Estb.  ix.  9. 

în{9alad).  Fey.lS^ 

nVl(ni/ad),  race,  lignée,  Gen.  xi,  30. 

nSl  (  uUd  ) ,  fd..  Il  Sam.  vi,  25. 

T\3\  (vmah),  inusité;  en  arabe  être  dans  la  tor« 
peur,  être  faible,  débile,  doux.  De  cette  racine  vient 
le  mot  nn^fUnc  colombe.Le  latin  venta  en  vient  aussi* 

iTJI  {veniah),  n.  pr.  d'homme,  Ësd.  x,  5tf« 

ton  (repAit),  n.  pr.  m.,  Nomb.  xiii,  U. 

^sary  (toKâm  ),  n.  pr.  m.,  1  Par.  vi,  15. 

^rnZ/l  {vaschthi),  persan  belle  femme;  YaschtI» 
épouse  de  Xerxès»  Estb.  i,  9. 


»  zAm. 


h)»  septième  lettre  de  Talphabet,  marquant 
iM  Tordre  numérique.  Son  nom  en  syriaque 
I  «n  trait,  un  javelot,  et  sa  figure  en  repré- 
En  éSémems  grossiers.  Le  satit,  dont  la  pro- 
lion  est  plus  forte  que  celle  de  notre  s,  se 
t  Eacilement,  1*  en  tiadé,  pTT  et  pTST,  crier; 
^SlT.  ireeeaiUîr  d*allégre$se;  SHt,  or  jaune^  et 
«ww,  /aavtf,  etc.  —  2*  En  tamtk  et  en  $çm^ 
I  :  tlT  et  -fD,  u  retirer  ;  iSy  et  oSy,  w  r^- 
elc  —  5*  En  daieih  :  -pTr  et  "pn,  éteindre  ;  yu 
1,  lomkr,  etc.  —  4*  Enfin  en  re$ck^  dont  le 
»  arabe  est  le  même  que  celui  du  sotit,  sauf 
Bt;  pra  et  pTa,  répandre  ue  rayonê,  etc.  Du 
Mites  ces  permuta  lions  s'eipiiqueni  :  le  xam 
il  à  d<;  or  taniét  on  rejette  la  première, 
la  seconde. 

néme  chose  arrive  en  grec.  On  sait  qu'une 
m  verbC!»  en  (»  font  le  futur  en  au  :  iXXisvttM, 
UnLru ,  ffvTC^M ,  ivripiaw,  etc.  ;  que  les  ver- 
I  Zu  le  font  auasi  en  a»,  comme  «om  ,  fut. 
aaifMc,  etc. 

(aa«à),  inusité  ;  en  arabe,  épouvanter, 
(a'eè),  m.  i*  Un  loup,  à  cause  de  Fépou- 
i|iiM  Jette  dans  les  troupeaux,  Gen.  XLit,  27. 
I.  pr.  d'un  prince  madianite,  Jug.  vu,  25. 
(soiA).  Voy.  m  (uà). 

(uM),  inusité;  en  arabe,  flotter,  osciller,  se 
er  dans  les  airs,  comme  Xil  exprime  le  balan* 
ts«r  Serre. 


Tl^r  (sffted),  donner.  Ce  verbe  ne  se  rencontre  que 
Gen.  XXX,  20.  Les  Septante  l'ont  traduit  par  hiû* 
fmrtu,  et  la  Yulgate  par  dolavit. 

Tlt  (seM),  un  don.  Jbid. 

TIt  (Mobad),  n.  pr.  m.,  I  Par  ii,  36;  vn,  21,  etc. 

niT  (sa6dj),  don  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  Jos.  vu, 
i,  etc. 

Snnat  (saédîf/),  W.;  n.  pr.  m.«  Neh.  xi,  14. 

nmt  (»'badiah),  id.,  Zétédée;  n.  pr.  m.,  I  Far. 
VIII,  i5. 

vmst  {%"badiakou)^  id.  ;  n.  pr.  m.,  I  Par.  xxfi, 
2,  etc. 

nnt  (%"boub),  une  mouche,  Is.  vii,  18;  d'oA 
^y^'^{baal'%'boub).Oa  appelait  ainsi  fidèle  des 
Ekronites,  soit  k  cau5e  de  l'abondance  des  mouches 
dont  son  temple  éiaii  rempli,  soit  parce  que  ces  Ido- 
là:res  demandaient  à  leur  dieu  dn  secours  et  du  re- 
mède contre  les  mouches,  qui  les  incommodaient  ; 
soit  enfin  parce  que  la  statue  de  ce  dieu  avait  la  tète 
d'une  mouche ,  comme  l'assurent  quelques  auteurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Juifs  donnèrent  plus  tard  pir 
mépris  ce  nom  au  prince  des  ténèbres»  et  c'est  eu  ce 
sens  quM  faut  Tentendre  dans  le  Nouveau  Ttstaineni. 

TDt  (i'boud),  donné;  n.  pr.  m.,  1  Rois  iv,  6. 

Ti:l  (xi6éott7).  fd  ;  Esdr.  viii,  14. 

rmil  {%^bouddak)^  dotée  ;  n.  pr.,  Il  Ro<S  xxin,  56. 

Sut  (uboul)^  i*  habitation,  doinidle,  1  Rois 
viu,  13.—  2*  n.  pr.  m.,  Jug.  ix,  28. 

Jlfnn  (M'beulomi),  babiution;  n.  pr.  d'un  des  lll 
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de  Jacob,  Zahuton,  et  de  la  tribu  dont  il  est  le  père, 
Ceii.  XXX,  %0  ;  Jos.  xii,  iO. 

rnT  (tabahli),  tuer,  égorger,  immoler,  soii  pour 
Fusaf  ecommun,  soit  pour  le  sacrifice^  Gen.  xi^i,  64; 
i  Sam.  XX VIII»  Si.  Cette  racine  semble  avoir  produit 

rao  ;  tyr.  ron.  wb.  roi  h  rot,  dtii.  tw,  et  lo  grec 

cfcto-o-w,  ^Ç»,  f"i.  9ffiiài  pour  ofi^p**»,  où  l'o» 
retrouve  tous  les  éléroenu  du  radical  hébreu,  0^7. 

rot  (xeéahÀ) ,  proprement  Taetion  de  tuer,  d'égor 
ger;  par  métonymie,  sacriGce,  viciime,  fostîn  où  Ton 
mangeaii  les  animaux  immolés,  ISam.  xii,  |^;  Ps. 
Lx,  7,  etc.  —  C'est  aussi  la  nopi  d'un  roi  madianite, 
Jug.  VIII,  5. 

>at  (xab(n)f  n.  pr.  ni.,  Esdr.  x,  38. 

rmt  (t:bidah).  Voy.  HTOt  (t^boudak). 

lonv  (t'bina),  acheté;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,43. 

Haï  (  Ml^al  ),  f  Selon  Gesenius,  ce  verbe  est 
synonyme  de  SlT,  etsigniûe  proprement  éire  rond, 
former  le  rond;  d'où  S;l,  de  la  fienle  de  cbèvre, 
de  chameau,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  (orme 
sphérique.  — %*  Habiter,  sans  doute  parce  que  pri- 
mitivement les  habitations  avaient  la  forme  clrcu« 
Mre,  Gen.  xxx,  20. 

hlT  (t'bul).  Voy.  ha^yboui). 

pSit  (%'buloim).  Voy,  pSw  (s'^aa/qun). 

pt  (xafran),  cbald.,  acheter,  Caire  emplette,  Dan. 
n,  8. 

X\  {xag),  la  pellicule  qui  recouvre  les  gra'ms  de 
raisin;  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  transparence.  La 
racine  suit  immédiatement. 

X^  (%a*ag)f  éire  claif,  trai)^parent. 

•n  (i«rf),propremenf*  enflé;  par  pnétnpbore,  or- 
gueilleux,ls.  xiii,  il  ;  Jer.  xliii,  "i  ;  P5.  |^ix,  i4,  etc. 

pTT  (tadon),  humeur,  orgueil,  iirrogancc,  ficrié, 
Prov.  XI,  2;  xiii,  10. 

m  (zeh),  f.  rifr  (w^),  pronom  démopsîralif,  ce- 
laî-ci,  celui-là,  ceci,  cel.i,  Gen.  v,  29.  Voyez  ce  que 
nous  avons  renis|rqué  sur  le  pronom  nCK. 

nqiT  Lzahab),  inusité;  sans  doute  comme  arOT,  bril- 
ler comme  Tor,  ou  être  jaune. 

^"T|»  d^  Tof  ;  ainsi  noinnié  k  cause  de  sa  ronlçur, 
Oen.  Il,  i2.  Par  métaphore,  on  appelle  or  toutes  les 
choses  pqres  et  npttes,  ou  qui  ressemt)lent  à  Tor  par 
leur  couleur,  comme  lo  vin,  l'huile,  t|n  ^îr  fo^i  se- 
rein, Jer.  Li,  7  ;  Lev.  xxiv,  2;  Job  xxxmi,  22.  Var- 
ron  a  dit  de  même  auuull  aer.  Cair  se  dore. 

TVn  {zahah)^  inusité  ;  en  arabe,  briller,  se  faire  beau. 

n:r\\  (%aham),  inusité  au  kal;  en  arabe,  se  cor- 
rompre, se  rancir,  fermenter.  —  Au  plel,  avoir  en 
horreur.  Job  xxxin,  20. 

OH'?  (taham),  dégoût;  n.  ^i\  m.,  il  Par.  xi,  19. 

nm  {zabar),  inusité  au  kal;  syr.,  les.  lendir»  bril- 
ler :  remarquons  dans  cette  racine  la  présence  de  la 
•ylbhe  nn  =c  -iH  =  nts,  luinièrc.  —  En  hjphil, 
illustrer,  éclaircir,  enseigacr,  etc.,  Ex.  xvni,  20; 
n  Par.  XIX,  10. 

nm  chald.y  i<i.,  Esdr.  iv,  22. 

*V1T(so/iffr},  splendeur,  Ëx.  vui,  2. 

n  («J  et  m  (m),  récUt  des  ûeurs  ;  dç  n  t,  briller. 
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Les  Hébreux  désignent  encore  soQScenom  le  secondée 

}eur^  mois  qui  commence  à  la  nouvelle  lune  d*avril 
usqu'à  celle  de  mai  ;  la  raison  en  est  évidente. 

1!(4iiM),  pronom  t]éipoi|$(fj|iir,  qqi  f'^fnplpie  ^pui 
comme  rçlaiif.  Es.  ^v,  \fi  :  ;^  ^  (^,  (f  fptfk 
que  (V  M  délivré. 

vn  (^Hb)t  couler,  s*écpuler,  fpqdre,  ^er«  wi, 
4;  tiOV.  xv«  9-  U^t^,  p;irc«  que  ce  gpi  s'^pq^  fiait 

par  se  urir,  fi^  dçs^çber.  le  tpftme  verbe  iicpili 
encore  mourir,  ^'évanouir,  ^la^oit  iv,  8. 

lit  M),  fluit,  licoulempni,  {^j,  IV,  t,  19. 

TR  izoud)  ou  in  Ui|(),  liouillir.  se  gpuKrTt  €4F« 
Teau  qui  bruit,  Gen.  x^v,  9{î«  P^  in^m^hqre,  1:^ 
fler,  s'enorgueillir,  doTOuic  (upgrbe.  P^,  ciiiv.  S; 
Jer.  xLix,  iû.  Cette  racii^p  repimit  dqni  le  g reeUMi 
(Oeoc,  viiu;  allem.  si€rf«ii,  angl.  tq  iee|li«etc. 

mT  (^Da/i),  inusité;  en  arab<9,  celer,  carhcf. 

XT*  (soi/x),  inusité  ;  en  chaldéeu,  vibrer  r?pi4efMit, 
se  mouvoir.  De  celte  idée  on  es(  passé  |  cetli  A 
rayonner,  parce  que  ce  pliéaomèoe  oe  s'opère  ptiat 
sans  mouvement. 

anit  (soiixim),  n.  pr.  d'un  peuple  babiu^  kl  li- 
mites de  la  Palestine,  Gen.  ^iv,  6. 

nn^  (zatuaà)  ou  n^T  (aauilib) ,  Tangle  d'un  éJilM» 
h  colonne  d*un  temple;  proprement  la  partie cicUe, 
mystérîepse  d'une  chose.  Ç'eit  eu  ce  sens  que  iésÊk 
Christ  est  appelé  la  pierre  angulaire  de  rédîiceéi 
rtgiise,  c'est-à-dire  celui  dont  TinQuence  to•l^ 
ptyssatiie,  mais  secrète,  anime  et  soutient  tout 

nnrr  (soA/i«/A|,  n.  pr.  ni.,  1  par.  )y,  20.  Oap*ci 
trouvé  nulle  part  la  racine.  ' 

^V  (zoul)^  vilipender,  ménrîser,  rejeter,  Is. 

XLVI,  G. 

iSrr  [zoulad)^  éloignement,   rçtraîie  ,  II  R«is 
,  XXIV,  14. 

p  izouu);  en  chaldéei) ,  nourrir,  Caire  palire, 
donner  à  manger,  Jer.  y,  8. 

ruvr  (zomh)t  une  courtisane,  une  femme  éébt^ 
cliée,  Gen.  xxxviii,  13. 

V't  (xottfl),  rennicr,  él^fanler,  agitir,  être  én^i, 
trembler,  craindre,  appréhopder,  Esth.  y,  9.  Derfuc 
racine  viennent  sans  c|oute  les  verbes  ^recs  côn, 

r.3rrt  (z'vaah),  agitation,  commotion,  ipprébensiM, 
Is.  xxviii,  19. 

rp  (zouph),  inusité;  probablement  comme r^,sM 
homogène,  couler ,  se  liqnéGer. 

iTT  (zour]y  conij  rimer,  exprimer  en  pr<^saQl,M 
xxx,  8;  Is.  1,  6  :  ces  plaies  tiont  point  é  é  Tï^f^^ 
mécs  ;  elles  n*ont  point  éé  b:indéc<  ;  on  n'y  a  poipt  «îs 
d'ajipjnil,  c'ies  ne  suui  point  guéries ,  ci  r  les  (ï*- 
rurgicns  ont  coutume  de  conipripier  les  plaiei,  «Tes 
exprimer  la  matière  et  le  pus ,  sai:s  quoi  elks  le 
guérissent  pas. 

Ta  est  aussi  le  synonyme  de  Tp,  ^li^ttéètump* 
s'éloigner  de  la  route  pour  entrer  dans  uue  hàiéOçne, 
Job  XIX,  15;  Ps.  Lxxviii,  30. 

*n(sar)en  est  le  pariicipeetsigniûe^jlifi^ff  .ediij|g 


^  ë*UD  au(re  peuple,  d*une  autre  iribu,  d*une  autre 
lilliiilley  d*i|n  ^utre  Ut,  Exod.  xxx,  53;  Prov.  vi,  S9. 

mn  («oure/^).  Ce  mol  ne  se  trouve  que  dans  le  seul 
p|ftStged*|saie,  Ult  ?;  ilsedit  d*un  (j^ufqui,  clant  6rfi^, 
§Qmprim4f  laisse  écl^apper  h  vipère  qu'il  cpiitenaiL 

nnr  {uUihiihh)^  inMsi^  au  kal;  fin  ^fabc,  éloigner, 
tnnsporfçr  il*uQ  Uei^  dans  uu  au^re»  sé;)a|rer^  Ex* 
1XVI1I,  28. 

Hrn  (aaA/ic/)»  ramper,  se  (rainer  comme  fait  pn 
Ttroaun  serpent.  Paf  métaphore,  couler  comme 
Feaa,  craindre,  appréhender,  parce  que  ceux  qui  sont 
Stisis  de  frayeur  glj^jicnt  et  rampept,  pour  ainsi  par- 
ler, afin  d'i^vifpf  le  péril  qui  lei^  ^uenace,  Job  xixii,  G. 

ifm  (iohhcleih) ,  $erpent;  n.  pr.  d*UD  rocher  prés 
4fi  JénHalçni,  1  Hols  i,  9. 

pTT  (*ed(m)tilc TO  »  superbe,  en^iiite  gonQé,  écu- 
Biant,  eu  pariant  des  eaux  qui  se  débordent,  Ps. 

€f9iTi  5. 

rt  (siif),  chaldéen,  de  np^,  splppdeur,  en  parlant 
fTUf)  visage  plein  c(  réjouj,  pai|.  v,  G. 

TH  («û),  propremei^t  ce  qui  q  Iq  tnoqvcmenl  et  la 
^e  ;  iM&tc  sauvage,  Ps.  f«,  \\. 

Htn  {ùza),fcruiu(^  0.  |)r.  de  piqsieurs  personnes, 
|Par.  IV,  57. 

nTT  (sisu/i),  fd.;  n.  pr.  m.,  1  Par.  xxui,  If. 

yn  («ia),  motti*e«Kit(,'  n«  pr.  i|i.,  1  Par,  y,  13. 

^(^P^)t  /I«x;  n.  pr.,  i*  d'une  ville  située 
4ips  U  tribu  de  Juda»  Jos.  u,  $5.-2*  D'qp  hopome 
dlél  Par.  IV   16. 

^p\  ItiliQik),  plqf.  f.  pqurnn::j(  4ep:i;  ((es  traits 

fapide»,  dc:i  javelots,  |s.  l,  1 1. 

n^  (<ati/i),  olivier,  oliyeî  Tarbre  et  le  Truit,  Gcn. 
fUi,  il;  Ex.  x;^vii,  20.  par  niétuiiyqdc,  piic  branche 
ë'ulivicri  Zuch.  iv,  1 1.  (^a  racine  do  ce  qiot  se  trouve, 
•don  le  savapt  M.  Urach,  datis  le  vcr})e  fT.lt,  briller, 
resplendir,  et  Tulivicr  e^t  ainsi  appel^  ^^na  doute  à 
c^lis^  fl«  Thlfile  ^\^^  Ton  ç\\  \ïrc  et  dpnt  la  couleur 
^teUtanle  était  célél)re  dans  Tantiquité. 

jr.n  (tethi^n)^  olivier;  n.  pr.  nu,  |  Par.  vii,  (0. 

?|î  iwch),  de  T:v.pt>r,  liu»pide,  intègre,  Cx.xxvii, 
^;  )*roï.  XVI,  i. 

•Xî  i^iitai^),  être  ppr,  intact,  sans  souillure.  Job 
ff,  14.  A  cott^  racine  appartienneiit  Içs  mots  sui- 
Vtnlf  :  gre)^  «y»;,  âyyo;,  («xopoc,  up  prêtre  chargé 
4Votretenir  la  pureté  du  temple  ;  lutin,  &acer^  <a/i- 
^,  $anciust  casiiu;  et  peutélie  le  français  sa§eii€ 
•*a-c-il  p.is  d'autre  origine. 

lit  {tacàau),  ch.ildéen,  pureté,  innocence  de 
pçcurs,  justice,  Daq.  vi,  ^^. 

ir^ZlZ^  (z'choHclM),  verfc,  cristal,  ainsi  nommé  à 
fause  de  sa  pureté,  de  *pv  Ç,^  mot  ne  çc  rencontre 
4*6  dans  Job  ixviii,  ^7. 

•rci (socAour),  1^  mAlCt  par  rapport  à  la  femelle, 
Es*  ixni,  17.  Nous  verrons  dans.  Mit  instant  la  raison 
4e  cette  dénomination.  Yoy.  -Qt. 

*1UT  (HfCQifr)»q«i  sf  souvient;  p.  pr.  çte  plu- 
fieuif  (crsQQnage^,  (Soiubr.  fin,  4;  1  Par.  iv, 
16.  e(ç. 

ttl  (Wf^f  P«r,  '!ia«{i;U;  r.  |gr.  ip.  Fo||.  -pT- 


*pt  (tachach)^  comme  rutdoniil  a  les  deni  lettres 
principales,  être  pur,  9nns  souillure.  Ce  verbe  se 
distingue  de  rot,  en  ce  que  celui-ci  ne  s'applique 
qu'aux  choses  morales,  cclui-fà  au  contraire  s'entend 
des  choses  physiques,  Job  xv,  15. 

"1DT  [zachar),  se  souvenir,  avoir  souvenance,  faire 
mention,  conserver  la  mémoire,  Ps  ix,  i3;  Jer.  xi, 
i5.  De  là  fous  les  sens  qui  en  dérivent,  comme  cé- 
lébrer, penser,  réfléchir,  ruminer,  etc.  De  ce  verbe 
viennent  les  mots  T3*r,  nit,  un  m&lc,  ainsi  nommé, 
soit  à  cause  de  sa*  mémoire,  qui  est  meilleure  généra- 
lement que  celle  de  la  femme,  soil  pluiôt  pnrce  qu'il 
conserve  et  perpétue  la  mémoire  et  le  nom  de  la  fa- 
Anille.  Les  femmes  au  conirnire,  dit  un  auteur  grnve, 
sont  appelées  a^tr:]  de  nC2,t/  a  cublié,  parce  que  le 
nom  de  la  famille  s'éeint  en  rites  et  avec  elles;  ou 
encore  parce  que  dans  les  généalogies  et  dans  loi 
dénombrements  il  n'en  est  pas  fait  mention.  Do  là 
vient  que  chez  les  Grecs  on  nommait  oubli  ceux  qui 
n'avaient  point  d^enfants.  3!ercer,  Drixian. 

nD'V  (zachar)Jc  mâle.  Voy.  ci-dessus, Il  Sam.xviîi, 
1$.  Ce  mot  s'applique  indij^iinctemcnt  aux  hommes 
et  aux  animaux,  Gcn.  vu,  3. 

na'î  («ecAer) ,  mémoire,  souvenir,  Ex.  xvii,  14. 
Par  métonymie ,  Tobjct  dont  on  se  souvient ,  les 
louanges  que  Ton  donne  h  la  mémoire  de  quelqu*nn, 
Ps.  VI,  G.  Dans  tous  ces  cas,  l'arabe  est  parfaUement 
4'dccord  avec  j'Iiéhreu. 

p-CT  (xiccarQn)^  mémoire,  Jos.  iv ,  7.  Par  méto- 
nymie, objet  qui  rappelle  et  conserve  la  n:émoiro, 
iponuinent  cle\c  pour  rappeler  un  événement  mé- 
morable ;  le  mémorial  :  c*était  deux  pierres  prérieuses 
ç^nchàs  ées  dans  le  pectoral  et  sur  lesquelles  étalent 
gravés  les  nom$  des  douze  tribus  d'israél,  Ex. 
xxviii ,  12. 

'nzi  (zachri),  [amettXt  célèbre  ^  digne  de  mémoire; 
n.  pr.  m.,  Ex.  vi,  21. 

tXnzl  (l'chariali) ,  dont  Dieu  se  souvient;  Sacha- 
rie,  1^  lloi  d*Israèl,  fils  de  Jéroboam,  Il  Rois  xv,  8 
—  2^^  Prophè:e  qui  flurissait  npiés  le  temps  de  la 
captivité,  Zach.  f,  1.  —  3*  Un  autre  prophète  du 
temps  de  Joas,  et  qui  fut  tué  entre  le  temple  et  l'au- 
tel, Il  Par.  \\i\\  20.  —  4°  Enfin  un  troisième  pro- 
phète du  temps  du  roi  Ozîas,  Il  Par.  xxvi,  5« 

sh^  (xalag),  inusité;  en  arabe,  puiser. 

niV(  (zuUoaih),  Les  auieurs  sont  partagés  sur  Tin- 
terpiéialion  de  ce  mot  :  les  uns  traduisent  bassesse, 
ignominie;  les  au!rcs,  peur,  crainte,  eflTioi  :  ces  deux 
fens  peuvent  s'ai^pliqucr  au  seul  passage  où  ce  niot 
se  trouve,  Ps.  xii,  9. 

St^.T  (inlzal),i\es  rameaux  flexibles  et  tremblants, 
un  fouet,  des  verges,  Is.  xvni,  5. 

HS"  {zalal),  proprement  secouer;  allero.  schûtiern, 
Ik  cette  signidcation  en  découlent  plusieurs  autres 
qui  la  supposent:  !<>  répandre, laisser  tomber,  vldci 
ei|  secouant.  —  2*  Etre  intempérant,  ivrogne;  pro- 
prement se  prodiguer,  se  dissiper  par  une  f:uufqi|^« 
piation  désordonnée  de  boisson  e(  de  poujpfitiire , 
Proy.  xfiii,  Si;  xxviii,  7,  —  l^  Çnfin  étff  lî^mi!'' 
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Jtct;  parce  qae  Tivrogneritt  ei  la  gourmandise  abais- 
ieol  riioiiiine  au  niveau  de  la  bruie,  ier.  xv,  19. 

traSt  (tilaph),  inusité;  comme  sjTT,  bouillir,  éire 
«n  effervescence. 

nSi;Sî  (zalaphah).  Ce  n»ot  signifie  en  général , 
diaprés  sa  racine,  bouillonnement ,  ferveur  extraor- 
dinaire; et  puis,  par  métonymie,  tout  ce  qui  fait  bouil- 
lir, tout  ce  qui  échauffe,  comme  le  vent  sec  du  désert» 
Ps.  XI,  6;  la  faim  et  le  désir  de  la  satisraire,  Lani. 
▼,  10.  Hésiode  a  dit  de  mémo  lifioç  oSSm^,  et  Ovide, 
furitordor  edendi,  Méiainorpb.,  vin,  828. 

nSî  {zaluph),  inusité;  clialdéen,  distiller. 

nsSt  {^tpnh)^  QOuUe;  n.  pr.  de  la  serfaiitede  Lia» 
Cen.  XXIX,  11. 

no  (ximniah),  de  DD^;  pensée,  conseil.  Ce  mol  se 
prend  toujours  en  mauvaise  pari  :  une  pen^ée  ma- 
ligne, un  mauvais  conseil,  une  malice,  un  crime, 
Prov.  XII,  1;  XIV,  17;  par  excellence I  fornication, 
Lev.  XIX.  29. 

nnç  (xommû/i),  id.,  Ps.  xvii,  3. 

mirn  («*moru/i),  branche  Qexibie,  sarment  que 
Ton  coupe,  fouet,  par  niéiapliore,  Ez.  xiii,  2;  b. 
zvii,  10. 

QTCt  (vmiam),  inusité ,  racine  onomaiopoéiique 
qui  signilie  :  parler  entre  ses  dents,  murmurer,  fré- 
mir; allem.  gummen, 

D^DTCT  (zamzummim)^  peuples  murmurât eur s  ^  in* 
dociUê;  n.  pr.  d'un  peuple  de  géants  qui  liabi- 
taient  anciennement  aux  frontières  des  Ammonites , 
Deut.  II ,  iO. 

n^DT  (samtr),  dc-iCt,  couper;  le  temps  où  Ton 
coupe  la  vigne,  Cant.  n,  12;  Tépoque  de  la  taille. 

TDT  {i^mxr)^  cbani,  hymne  religieuse,  ainsi  appelé 
parce  que  le  chant  se  compose  d*une  suite  de  sons 
êntrecoupet^  Ps.  cxix,  54;  Is.  xxiv,  16. 

m^DÎ  (t^mïrah),  chant  ;ïï.  pr.  m.,  I  Par.  vu,  8. 

OtK  {tamam)y  proprement,  ourdir,  tresser,  lier; 
iToù,  au  figuré,  1*  dresser  des  embûches,  ourdir 
du  ru$a,  Ps.  xxxvii,  12:  Prov.  xxx,  Ô2.  —  '2*  Mé- 
diter quelque  chose  en  soi-même,  lier  vlusieurt  idéeê 
entre ellei,  Gcu.  xi,  6. 

ao  (s^nmim),  conseil,  résolution,  intention  (i/e 
tendere)f  en  mauvaise  part,  Ps.  cxl,  9. 

K3T  (tamau).  Ce  verbe  ne  se  rencontre  qu^une  seule 
fois.  Gen.  xi ,  6.  Il  signifie  comme  ODT,  méditer,  ré- 
soudre, tiélerminer. 

TO  (s*imiii),  un  temps  déterminé,  xai^oV,  Eccl. 
m ,  1. 

pQt  (s*mflii),cbald.,  en  hithpael,  convenir  entre  soi 
du  lieu  et  du  temps.  Dan.  ii,  9. 

p2^  (s*tiiAii),  clialJ.  comme  Thébren.Dan.  ii,16;  il 
se  prend  de  plus  pour  désigner  combien  de  fois  une 
chose  a  été  faite,  comme.  Dan.  vi.  Il,  nnSn  |*:nr, 
froM  foist  tribus  vicibus  :  en  anglais  on  dirait,  ihru 
limes;  franc,  en  trois  temps. 

TOT  (saiwar),  1*  couper,  inciser,  trancher,  tail- 
ler ce  quMl  y  a  de  superflu  et  qui  ne  porte  }>oin(  de 
fruit  dans  an  arbre,  aux  vignes,  etc.,  Lev.  xxv,  3,  4. 
^  t*  Chittler;  parte  que  cbt x  les  anciens,  où  le  cbtai 
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se  confondait  souvent  avec  la  poésie,  chanter  créait 
couper  le  discours  à  des  intenalles  régléi  pr  Po- 
reille  et  le  goût  :  nous  disons  encore  chez  nous,  tê 
chant  est  bien  coupé,  Jug.  v,  3;  Pi.  ix.  11.  —  5*  T«»> 
cher  un  instrument  k  cordes,  leur  faire  rendre  dci 
sons  concis  et  distincts,  Ps.  xxxiii,  2;  lxii,  22. 

nï3T(s*fiiar),chald.,  le  son  d*an  insuroDaeutàeofftei 
Dan.  V,  5. 

nn;  (tammar),  cbald.,  chanteur,  Esdr.  vii,  24. 

*-nt  (temer).  Ce  root  qui  ne  se  lit  que  DeuL  si?, 
5,  paruti  désigner  une  espèce  de  cerf  ou  de  dJinn.  Ce 
nom  lui  vient  sans  doute  de  la  forme  particulière  de 
son  bois,  qui  ressemble  à  un  instrument  k  cordes. 

mnr  {zimrah),  le  sens  ordinaire  est  cAam,  h. 
Lxx\i,3,eic.  :  mais  dans  le  passage  suivant  d*Ana^ 
v,  23:  yn^n  mDT,  il  parait  plus  naturel  de  iradotre: 
les  produits  de  la  terre  ^  c*est-à-dirc  les  vendaifes, 
les  moissons  que  Ton  récolte,  que  Ton  coupe.  Ce- 
pendant j*avone  qu*en  conservant  k  mct  sa  tifail- 
caiion  ordinaire,  Texpression  du  prophète  derieit 
excessivement  poétique.  Les  chants  de  ta  terre  sercil 
les  productions  de  tous  genres,  qui  font  comme  «M 
hymne  do  looiinges  que  la  terre  semble  dunicrl 
celui  dont  la  main  providentielle  les  fait  croître  cl 
mûrir. 

^D7  (srmn),  célèbre^  digne  d*êCre  chaitté  ;  n.  fi^ 
r  d*un  roi  d*lsraél  (930),  I  Rois  ivi,  f .  ^ 
2*  De  plusieurs  autres  personnages,  Nonab.  zxv,  11; 
I  Par.  II,  6,  etc. 

pQ'Y  {zimrau)^  id,  ;  n.  pr.  d*an  des  fils  d*Abrakai, 
et  nom  patronymique  des  peuples  arabes  ëool  il 
été  le  père,  Gen.  xxv,  2;  I  Par.  i,  32. 

vnn%  {%mrath)y  chant;  par  métonymie»  Toljelà 
chant ,  d'un  cantique  de  louanges,  Ex.  zv,  i. 

p  (zan),  espèce,  genre,  Ps.  ciliv,  15. 

:UT  (zanab),  inusité;  en  arabe,  être  gras. 

:U'r,  la  queue  des  animaux,  ainsi  appelée  à  cnv 
de  la  graisse  qui  la  recouvre.  La  queue  de  certiai 
animaux  est  en  effet  tellement  grasse  en  Pale>uc 
et  dans  quelques  pays  d*Orient,  qu'ils  ont  peiue  àli 
supporter,  Ex.  iv,  4;  Jug.  xv,  4.  Par  niétaphift, 
rextrémiié  d^une  chose,  ce  qui  la  termine,  h,  vu,! 
Ensuite ,  parce  que  la  queue  est  ce  quM  y  a  de  |te 
vil  dans  Panimal ,  ce  même  mot  signifie  quel'piectan 
de  méprisable,  de  vil,  dlgnomini^ux.  Ainsi  Mti'eit 
à  son  peuple,  Deut.  28,  13  :  Jéhima  te  ferm  te  tiué 
non  la  queue  des  nations;  pour  dire  quM  tie  scnît 
pas  un  objet  de  mépris  aux  nations  étrangère*. - 
Ce  mot ,  à  son  tour,  a  donné  naissance  à  n  vcfii 
dénominaiif  qui  n*est  usité  qu*ju  pitl, 

2Jr  (linneb),  proprement,  blesser  la  queue,  besi* 
per;  par  métaphore,  inquiéter  les  derrières  de  ^J^ 
mée;  prendre  Cennemi  en  queue ^  Deut.  zxv,  IS:  Jtf* 
X,  19.  Il  est  k  remarquer  qu*cn  général  un  verbe  lift 
d*i.n  nom  qui  désigne  quelque  partie  de  fanisal  ex- 
prime le  retranchement  de  cette  partie  :  celte  reaar- 
que,  incontes'.able  pour  les  langues  sémitiques,  • 
trouve  encore  confirmée  par  des  exemples  tirés  éi 
nos  langMs  indo-fermaaifMi;  ftr.  «/«Qpiàai^  iiciib 


•UC»,  eonperlecou,  décapiter;  Ut.,  eollum,  de- 
w;  piluij  depilare^  etc.  ;  ail.  Kopf^  tète,  kœp- 
couper  la  léie;  franc.,  dent^  édenler,  caput, 
décapiter^  étiter^  elc. 

{zanah),  éire  ioipudiqiic,  mener  une  mauvaise 
souvent  eu  p;irlafil  d'une  femme,  commettre  Ta- 
'6,  Geii.  xxxvni,2i.  11  se  dit  en  général  de 
leux  qui  <>oni  lascifs  de  corps  ou  dV'sprit,  ou  qui, 
.tant  leurs  époi  ses  légitimes  et  le  cuUe  du  vrai 
s*aitachcni  aux  femmes  étrangères  et  au  culte 
oies,  Jer.  m,  i;  Nomb.  xxv,  i;  Os.  ix,  1. 
r  (ft^ioa/iA),  maraitf  eau  stagnante  et  fétide;  n. 
s  deux  villes  situées  dans  la  tribu  de  Juda, 
:v,  5^  56;  Neh.  m,  13. 
rOT  (z'iioimim),  de  rut,  fornications,  adultères, 
xxxvifi,  21.  11  s'applique,  par  métaphore,  k 
ilrie ,  11  Rois  ix ,  22,  et  aux  liaisons  défendues 
Bple  juif  avec  les  n.iiions  étrangères,  Nab.  jii,  4* 
r  (s*noiiM).  Ce  mot  a  la  même  signiOcation  que 
cèdent  ;  mais  il  se  dit  seulement  de  Fidolàlrie, 
léralemcnt  de  toute  espèce  d'infidélité  envers 
Nomb.  XIV,  53. 

(tanahh),  proprement,  être  rance,  sentir  mau- 
r«»ù  le  grec  rôcyyoç,  rmyyifi,  rance.  Par  métony- 
ivuir  en  abomination  :  c*est  le  nom  de  la  cause 
ué  k  reflet,  0*.  viii,  5.  —  En  hiphil,  sentir 
ils  et  rejeter,  h.  xix,  6;  I  Cbr.  xxviii ,  9. 
[iiinaii),  inusité;  en  arabe,  former,  façonner, 
r  r^pp:trencc  k  une  chose,  et  tout  ce  qui  peut 
ingiier  d'une  antre  :  c*c6t  ce  qu'on  appelle , 
"éi'ole,  indiquer  l'espèce,  d'oùTt.  etpèce, 
{%anak)f  inusité  au  kat;  en  syriaque,  lancer 
telles ,  lancer  an  loin;  dans  le  Talmiid,  sauter, 
:er;  mais  le  sens  primitif  de  ce  veibe  parait 
c  rétrécir,  se  peloter,  pour  ainsi  dire,  prendre 
an  pour  sauter. 

{%fiah)^  sueur,  résultat  d'une  émotion  véhé- 
eo  d'un  travail  ))énible,  Gen.  nr,  19. 
f    (zaavalt) ,    transposé   pour    nvi^  {t*vaah) , 
on,  Di'ul.  XVIII,  25;  Ex.  xxiii,  4G. 
{taavan),  inquiet;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi,  27. 
r(«'er)  de  17»,  firoprement,  petit,  pni*  adverbia- 
l  on  peu,  p£fti/ii/um.  Job  xxxvi,  2. — Le  cbaldéen 
\é  la  sigiiincaii«>ti  primitive,  Dan.  vu,  8. 
(%aach).  Ce  vcrbo  ne  se  lit  qu*une  seule  fois  au 
,  Job  XVII,  i  :  il  signifie  k*éieindre. 
r  {%aam) ,  proprement ,   écumer  :  comp9rez 
\ckaum,  schaumen^  Pangl.  to  «mm,  to  ilcim, 
tckivma^  le  Tranç.  écume,  qui  paraissent  tous 
r  de  riiébreu.  De  cette  signification  première 
it  ane  autre,  la  seule  usitée  :  être  sérieux,  in- 
avolr  en  abomination ,  Nomb.  xxiii,  8;  Prov. 

(«Mm),  proprement,  écume;  par  métaphore, 
rage,  fnrenr,  Is.  x,  5;  Dan.  viii,  19. 
[%Êûph),  11  signifie  la  même  chose  que  le  verbe 
Mit,  avec  cette difiérence  que  ras;irée  placée 
n  exprime  encore  mieux  peut-être  l'espèce 
HMol  que  prodQH  rboouBe  êcnmmt  dt  colèrt. 


Du  reste  il  se  dit  de  à  émotion,  de  la  douleur,  de  la 
colère,  de  la  mer  en  fureur  et  de  toutes  sortes  d*al« 
térations  par  lesquelles  les  choses  passent,  par  un 
effet  violent,  d*un  état  tranquille  k  un  état  de  boale- 
versement  et  d'angoisses,  Prov.  m,  3;  Gen,  xt,  6; 
Dan.  I,  10. 

»]3n  (sflfp/i).  Irrité,  indigné,  I  Rois  xx,  43. 

pyr  {taak).  crier,  appeler,  Ps.  ctLii.  6;  Sam.  yii, 
8.  —  Au  niphal,  appeler,  convoquer,  rccnelllîr,  ras- 
sembler, car  le  peuple  se  rassemble  k  la  voix  du 
héraut  qui  crie,  Jng.  vi,  34.  —  En  hiphii,  crier,  con- 
voquer, invoquer,  afipeler  les  soldats  en  sonnant  l'a- 
larme; par  métonymie  prêcher,  Jng.  iv,  i3. 

pyr  (zaak),  clameur,  cri  ;  au  féminin. 

t^p'ff^  {z'akah)^  cri  de  douleur  ou  d'alarme,  b. 
XV,  10 

nn  (%aar),  inusité;  en  syriaque. être  petit,  ètr« 
diminué»  raccourci,  d'où  n>n  («'«'). 

nrr  {taphak),  Inusité.  Cette  racine  parait  avoir 
pour  sens  primitif  celui  de  couler,  se  fondre,  s*ex- 
travaser;  du  moins  telle  est  la  signification  qu*ap* 
porte  le  monosyllabe  sap,  sp,  dans  la  plupart 
des  mots  où  il  se  rencontre,  tels  que,  gr.  airi»,  lat. 
#ptto,  tpuma,  sapa,  sapo;  allem.  speyen,  cracher, 
vomir,  Speichel,  crachat;  S/»/'/, sève;  S^7, savon;  en 
hébreu  nous  avons  KID ,  niC,  DSUT,  et  il  en  est  do 
même  en  arabe,  en  syriaque,  etc. 

^'X  (taphar),  inusité;  en  arabe,  répandre  une 
agréable  odeur. 

|rOT  (iiphron) ,  suave  odeur;  n.  pr.  d'une  ville  do 
Palestine,  Nombr.  xxxiv,  9. 

HDt  {»epheth)t  de  la  p  lix,  Ez.  ii,  3.  Ce  mot  ap- 
partient, d'après  les  meilleurs  Iexic(»graphes,  à  la  ra* 
cînc  *]  .1. 

px  {%ek)  ou  p'T  {zak),  de  pJt;  flèche,  javelot,  et  en 
général  toute  arme  qui  peut  se  lancer  au  loin,  Prov. 
XXVI,  48. 

p'((2&)ou  pt  (mA),  de  pp^.  On  reconnaît  eetto 
origine  par  le  dagesch  qui  se  trouve  dans  la  seconda 
radicale  de  ce  mot,  au^sitêl  qu'il  lui  e<t  adjoint  une 
affixe  quelconque;  pliir.  cs^pt  {xikk'im),  seul  nombre 
usité  du  reste  :  des  chaînes,  des  liens,  des  entraves, 
Ps.  cxLix,  8;  Is.  xLv,  14. 

ipt  (%ukan),  le  menton  ;  par  métonymie,  la  barbe 
qui  crott  au  menton,  II  Sam.  xx,  9;  Lcvil.  xiii,  89. 
Ce  mot  a  formé  on  verbe  dénominatif  qui  suit  immé* 
diatemenL  ' 

ipt  (sc^ken),  vieillir,  être  accablé  de  vieillesse; 
proprement  avoir  de  la  barbe  au  menton,  Gen. 
xxvn,  i.  Cest  de  ce  verbe  que  les  Latins,  par  ono 
transposition  de  lettres ,  ont  formé  leurs  mots  de 
senex,  seneo,  senesco. 

TpT  (%aken),  vieillard,  Gen.  xxiv,  2.  Or  ce  mot  st 
rapporte  tant  à  l'Uge  qu'à  la  sagesse  et  k  la  dignité, 
parce  que  la  sagesse  se  trouve  d'ordinaire  dans  les 
vieillards,  et  que  dans  les  premiers  temps  on  les  eiii« 
ployait  de  préférence, 9t  cause  de  cette  sagesse  même» 
dans  les  conseils  etdans  les  gouvernemenu,  1  Robx,  I. 
Cest  da  reste  on  et  sens  que  les  Crées  nofaiAODt  lent 
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7f/MVTt(,  etles  Laiins  leurs  scnaioret,  G*esl  encore  en 
te  sens  que  TEglise  appelle  irpiaCvrtpot^  prabyteri, 
les  jeunes  mioistres  même  en  qui  la  sagesse  a  dû  de* 
vancerrige-Eofinilenesidemômedeniallen,  tignor^ 
de  l'espagnol  téïior,  de  Tanglais  lir,  du  français  sei- 
gneur, du  golhique  ùneigs,  êimsta,  qui  viennent  tous 
de  tenex^  comme  r;illein.  Graf,  comte,  vient  de  gruw, 
grew,  gris,  vieillard,  el  ijui  s'applique  plus  à  la  dign.lé 
qu'à  TÂge. 

'm  {zoketi),  vieillesse,  Gcn.  xlvui,  10. 

rcp"i[tik-nah),  id.,  Gcn.  x\iv,  50. 

ZDK^l  (z'kcnim),  phir.  m.,  id,,  Cen.  xxi,  7. 

t^pT  (w^ap/i),  relever,  consoler,  exMier,  Ps.  cxlvi, 
8;  cxLV,  il,  11  ne  se  trouve  qno  dans  ces  deux  pas- 
sages ;  mais  il  est  plus  nsiié  dans  le  Targum.  Le 
chaldéen  P|pT  signifie  suspendre,  élever,  mais  en 
mauvaise  part.  Enétliiopien  crucifier,  NS^pt;  en  celte 
langue,  si^-nifie  un  crucifié,  crucifix.  E^dr.  vi,  il. 

pp'ï  ^akak),  comme  ppu;.  1*  Proprement  passer 
une  liqueur  dans  un  sac,  filtrer,  épurer.  Celte  racine 
se  retrouve  dans  plusieurs  mots  indo-germaniques  : 
gr.  o-âxxoç,  o-Kxof,  sac,  chauason  ;  lai.  saccus,  saccarc^ 
pQf,  succus;  alleni.  seihen,  seigen,  seigern,  sickeni,  — 
z*  Répandre,  couler  (acl.).  Job  xxxvi,  27. 

1T  (xûr),  étranger,  un  liôte  de  "IIT  (tour), 

"^^t  (ter),  le  bord,  lu  marge,  la  limite  extiéme,  Ex. 

XXV,  il. 

Nn^  (zara),  nausée,  dégoût.  Ce  mol  ne  se  trouve 
qu^une  fois,  Nombr«  m,  20. 

inT  (zarab).  Il  n*est  employé  qu*au  puai  et  dans 
ce  seul  passage  de  Job  vi.  17.  TnCïa  *aiV  TTJ2t  qui 
lignifie,  selon  le  sentiment  le  plus  conimun  :  dès 
qu'elles  se  sont  écoulées,  (;bt2^,  les  neiges),  ces  ruisseaux 
(qn*ellesavaientrormcsJ(i/fpaniij<e/i/«ou<iain.D*au(res 
traduisent  cependant,  dès  qu'elles  ont  été  échauf[ées 
(par  les  premiers  feux  du  soleil)  ;  mais  cette  interpré- 
tation ne  nous  parait  pas  aussi  probable  que  la  pre- 
luière. 

SsiTr  (z'rubabct),  pour  Slia  VTTï  (*Votia  babel)^ 
natif  de  Bubijlone;  Zorobabel,  de  la  famille  royale  de 
David,  et  qui  ramena  à  Jérusalem  les  tribus  captives 
de  Babylone,  Ex.  ii,  2;  Agg.  i,  1. 

TIT  (Mrad),  inusiié;  en  syriaque  semer;  dans  le 
Talmud,  tsiller  les  arbres,  émonder. 

Ti^  (xered),  n.  pr,  d'une  vallée  prés  de  la  mer  Morte, 
Nombr.  XXI,  12. 

rm  (iarah),  répandre,  disperser,  dissiper,  exposer 
au  vent,  vanner.  Jer.  iv,  11;  lï,  2;  Prov.  xv,  7.  Celle 
racine  a  passé  dans  plusieurs  lungues  :  sanscr.  sri, 
dissiper;  stri,  étendre;  grec  ami/su,  cnnipra;  lat. 
uro^  sterno,  spargo;  gutli.  spreiiian;  aliem.  slreuen, 
sprûhen^  sprengen ,  etc. 

yr.^  (i'roa),  de  y-i"?  ;  proprement  le  bras,  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  souplesse  de  ses  mouvemenis  qui 
peuvent  se  reproduire  d*un  côté  et  d'un  autre  avec  la 
Uicme  facilité;  en  ce  sens  il  est  féminin,  Is.  xvii,  5, 
Par  méuphore,  force,  puissance,  courage,  II  Cbr. 
Ufii,  8. 

ÏTIt  (ttrofl),  Koyn  OVTî  {*ermm). 


pjn^  fs^oii).  Vtd.  ibrd. 
jrri^  (zeroua),  semence,  ItfS  semis,  Let.  ii,  S7 
t^1r^^  {%arziph),  de  >]iT.  Il  se  lit  teuleoient  Pl 
Lxxii,  6,  et  signifie  de  Teau  répandue,  cofbmè  on  k 
voit  dans  les  grandes  pluies. 

n^'ïTr  (xarzir),  proprement  ceint;  les  ons  expli- 
quent le  passage  des  Proverbes,  xxx,  51,  où  ce  mot 
seulement  se  rencontre,  par  lévrier,  parce  que  cet 
animal  a  les  reins  excessivement  minces,  et  coiaioI 
s'il  les  avait  ceints.  Mais  d'autre;:,  dont  uoiis  ado^ 
tons  le  sentiment,  pensent  que  la  démarche  tèrté 
hautaine  dont  il  est  que>tion  en  cet  endroit  ne  eni« 
vient  nullement  ^  un  cbien  de  chasse  ;  nous  aittoii 
donc  mieux  entendre  avec  eux ,  coursier  tirépul 
pour  le  combat,  et  qui  a  les  reins  bien  singléi. 

m  (zarahh),  se  lever,  se  répandre;  il  se  dit  pn 
prement  du  soleil  qui  se  levé  et  répand  sa  taniiére, 
Gen.  xxxii,  51.  Mais  par  métaphore,  il  s*a|>pliqol 
encore  à  la  lèpre  qui  apparaît  i&ur  la  péaii.  i  l>lillal 
qui  naît  ci  vient  au  monde,  II  Par.  itvi,  19;  eiiftii 
la  plante  qui  sort  de  terre. 

rriT  {zerahh).  1*  le  lever  du  feolèîl,  H.  Li,  8.  - 
2«'  n.  pr.  d'un  lils  de  juda,  6en.  xxitiu,  $0. 

inn'r  (zarhhi),  noni  patronymique  des  deScebdaiH 
de  Zérabb,  Nombr.  xxvi,  15. 

tVm^  (z^rahliiah),  que  Dieu  a  faU  niiti'e;  ri.  pf.  *. 
Cbr.  v,  32. 

a-)1  {zarant),  couler,  se  réjKindi'e,  illMtttèf,  w- 
porter,  Ps.  xc,  5.  Ses  homogènes  sont  ±*icl  *j^ 
an1  (zerem)f  inondation,  une  pluie  âbondûn. 
Ilab.  m,  10. 

ncnf  (ifrmo^),  flui  H  semence,  en  parlaol  ici 
étalons,  Ez.  xxiii.  20 

Vnf  (zara),  répandre,  (iispersèr,  semer,  Zaeli.  h 
d;  Jug.  XXXI,  8;  Is.  xxxvii,  50.  Remar(|uons  queUl 
est  en  géiiéral  le  sens  de  tous  les  verbes  qii!  mIH 
pour  radicales. 

3n^  (zera),  semence  en  général,  soit  des  pbalel, 
sôit  des  animaux,  Gen.  i,  11;  par  métaphore,  llp«- 
térilé,  les  enfants  qui  naissent  de  la  semence  «le  km 
père,  Gen.  m,  15,  etc.  Le  genre  humain  tout  entier, 
Is.  VI,  10. 
Vn^T  (zra),  chald.,  td..  Dan.  n,  45. 
^'^V^l  (zerûim)  et  a^^î'Tï  {teronim)^  les  légunei, 
et  en  génér.il  tontes  les  plantes  annuelles  et  qui  tt 
resèmenl  chaque  année,  l)an.  i,  1^,16. 

rp-;  {zaraph),  inusilé  ;  en  arabe,  coûter,  se  ré- 
pandre. 

fn^  (zarok)^  répandre,  disperser,  soit  en  parlai 

des  choses  sèches,  soit  el  plus  généralement  enpa^ 

lant  deschuse»  liquides,  comme  du  sang,  Èx.xxiv.i 

TiT  (zarur),  inusité;  en  arabe,  lier,  serrer,  |ures>er. 

En  chald,,  hc  ceindre. 

-)")'r  (sarar),  répandre,  d'où  le  i^oW  "nUt^terooer» 
se  moucber,  Il  Uois  iv,  55. 

vni  (zeresç)^  de  i*or;  n.  pr.  <fe  Tépouse  <fAflttai 
Esth.  VI,  15.  Ce  nom  est  persan. 

rr\^  zerell^)^ûe{n^9  empan:  la  mesure  d^m  pM- 
loe  ou  d'une  demi-coudée,  dest  ta  dittance  q«  » 


Mbd  leâ  do!gt<l  sont  itènds^,  détaillé  rèitré- 

K>ace  jusqu'à  celle  fld  fteitt  doigi.  Lés  Laiins 

itifMr«nf,  leftOrets  <rtt(dê(fij ,  Bi.  txniit 

tLiii,  18. 

BfJto),  Inusité;  penl-étre  édmmè  le  syriaque 

iMr« 


>nmî  (sa(/o«),  n.  pr.  m.,  Esdr.  u,  8. 

CZt\}  (ulham)^  comme  an^»  oUw;  ii.  pr.  m  «  1 
Ctir.  xxiii,  8. 

nm  (sefAor),  comme  nnUTi  Aoiii,-  b.  pr.  4*un  eu- 
nuque de  Xerxès ,  Estli.  i»  10. 


n  HHEÏH. 


À),  buîtîème  leiire  de  Talpliabet;  huil  dans 
smërique.  I^n  nom  signille  une  liaie,  et  sa 
ins  Ta Ipliabet  phénicien,  en  repréienle  les 
grossiers.  Quant  à  la  prononclaiion,  îl  est 
able  que  celle  lettre  en  avait  deus  bien  dis- 
On  avait  déjà  remarqué  que  beauconp  de 
)mmençanl  par  elle  avaient  des  significaiionS 
t  diCTércntcs ,  qu*il  était  impossible  de  leur 
la  môme  raciue.  Ce  fait,  diflKîile  à  expliquer 
nls  qui  se  bornaient  à  Conmlllre  plul  otf 
en  la  langue  bébraique,  sans  y  joindre  cdmme 
)  indispensable  Tétude  comparée  des  lan- 
Ta  été  déAniiivement  qu*en  cinfronlaiit  dans 
i  Péihiopicn  qui  sont  les  dialecics  le  plus 
lés  de  riiébreù,  les  mériies  verbes  correspon- 
les  verbes  y  ont  aussi  les  sigi^iQcations  di- 
de  Ton  remarque  dans  la  langue  bébraique; 
tt  cette  différence  que  là  deux  signes  sont 
aux  hheth^  dont  la  prononciation  double  cx« 
irfaitement  la  double  signiGcalion.  Or  on  ne 
Idufér  qu^il  ii^cn  soit  de  même  dans  la  ian- 
"aîquc,  et  que  si  le  caractère  y  est  toujours 
l6«  le  peuple  liébna,  lisant  ou  parlant  ne 
Hnt  êé  méprendre  sur  sa  différenie  prononcia- 
st  iiUkl  que,  avant  finvention  toute  moderne 
nU  grecs ,  les  Athéniens  disiingnaieni  sans 
irfaitemént  p.ir  une  intonation  diverse  àyoyôr, 
&t  ccyavoç,  d^ayirufici  biisé;  jSÎoci  la  vie,  ei  ^i 
ywiioç,  vaisseau  m'archand^elyauÀô;,  toirine 
Sow;,  opinion,  et  ^oxoV,  poutre  ;  iXiév,  table  de 
ël  />(ov,  builc,  etc. ,  etc.  Il  en  est  de  même 
upari  des  langues  où  Ton  trouve  un  iM>mbre 
niolns  |(rand  d*ho<nonymes.  Les  hhelh  se  pro« 
nt  donc  tantôt  comme  ui»e  aspiration  exces- 
it  forte,  équivalente  à  deux  A  aspiiéesi  ou  aux 
Allemands,  tantôt  comme  une  aspiration  si 
qifelte  ne  peut  se  transcrire.  Voilà  ce  qui 
BponrqrioilesSepiaoie,quiiiansdouteconuais- 
iViSritable  prononciation  de  la  lettre  qui  noua 
,  dans  la  transcription  de  certains  noms  pro* 
I  rendent  tantôt  par  un  x  ^^  tantôt  n*en  eon- 
aucunc  trace;  ainsi  en, x«/*i  ctrni,ivii,Eve. 
nt  à  ses  rapports  avec  les  autres  lettres ,  on 
que  lé  hheth  doit  se  periiiuter  selon  sa  pro« 
ion  soit  avec  les  gutturales,  soit  avec  les  aspi- 
lœef  ;  ainsi  avec  le  n  et  le  ;  pobr  le  premier 
avec  Pm  pour  le  secund.  Nous  ferons  observer 
linant  ce  long  article  que  nous  n*aurons  aucun 
I  la  double  prononciation  du  hhêth^  et  que 
•  tfamcrironi  idiIjoaA  par  deux  kk  upurées. 


nn  {hhob)f  le  sein,  le  giron,  de  aw,  Job  xxsi,  55. 
lOX]  (/lAoia), inusité  au  kaL  —  Niphal^  se  cacber, 
Gcn.  III,  10.  —  /ii>/it7,  cacher.  Jos*  vi»  17,  etc.,  d*où 
cavuif  cavê^  caveau, 

airi  (hhabab)t  aimer;  proprement  réchauffer  de 
son  baleine  coniuic  une  mère  fait  pour  ses  petits, 
t)cut.  xxxiu,  i.  Nous  avons  déjà  vu  le  monosyllabe 
^,  âri  afec  cette  même  signification  s  peui-étre 
devons-nobs  voir  cette  racine  primitive  dana  l6  sy- 
riaque 3n»  qui  veut  dire  enflammer,  brûler,  tlhimer 
le  feu  en  soufflant. 

ann  (hkchab),  chéri;  n.  pr.  du  beau^pèré  de  IMse, 
Nombr.  x,  SU.. 
iXn  (AAa6a^j, comme  idn,  se  cacher,  la.  xxvi,  80. 
r/mn  (hhaboHlah)^  cbald.,  une  mauvaise  action, 
un  crime.  Dan.  vi,  25.  Voy<x  San- 

nfcn  (hhabor)^  conjoim^  aiêoeié;  n.  pr.  «Tun  fleuve 
de  Mésopotamie  qui  se  jette  dans  Tfiupbrate,  11  Rois 
xvn,  0. 

iTTOn  (khabbourah)  ^  meurtriasure,  cicatrice^  Gen. 
IV,  25. 

isan  (hhabat),  i*  abattre  avec  un  bâton  les  fniita 
des  arbres,  gauler,  Deut.  xxif ,  19;  la.  xxth^  \%.  — 
fi»  Battre  le  blé,  Jug.  vi,  il. 

rpan  (hhobamk),  quê  Uieu  caché  el  prôlé^êt  rt.  pr. 
m.,  Ksdr.  ii,  61. 

p^an  (hhêbion)^  endroit  où  Ton  H  cacke^  materne, 
Hab.  m,  A. 

Hon  (hhabal)^  avec  une  aipiraiion  do*etf,  lier  «  tor- 
dre, élreindre;  pnr  n)étaphore  lier  quelqu'un,  l*elf/i^ 
ger  de  doinier  un  gage,  comme  ferait  un  tréliK<ier 
avide.  Job  xxu,  6;  Prov.  xx,  16.  —  An  pUl,  lotira 
en  parlant  des  douleurs  qui  semblent  lier  et  serrer  le 
cœur,  ou  des  convulsions  d*un  enfantement  pénible, 
Cant.  fiu,5;  ?è.  vu,  15,  enfanter;  d*oùiufa9.  Gy- 
bêle,  la  mère  des  dieux. 

Sun  {hhabal)^  avec  uneaipirationfûrlêp  eorroopre, 
dépraver,  agir  d*une  manière  pcrverseï  Neh.  i,  7.  Un 
de  ses  homogènes  est  H^,  être  vain,  agir  en  Fàir, 
comme  celui  qui  fait  de  mauvaises  actions.  Oomp. 
xâCcOior,  malin. — Malgré  la  diflîélenee  de  prononcia- 
tion, nous  croyons  oe|»eiidant<fae  San(/MiaMf)éiHan 
(Aa6al)  ont  une  commune  origine*  En  tapposant  que 
la  signiAcatioD  primitive  sois  /iff,  on  a  pu  dire  par 
antiplirase,  délier,  d*où  dissiper,  perdre,  rotnpro, 
corrompre,  disioiiwre. 

San  (hkabal),  cliaid.,  blesser^  détruire,  renverser, 
Dan.  VI,  S3;  Esdr.  vi,  \%. 

San  {hhebel),  généralenieat  les  douleurs  de  Teit- 
fantement,  AtêMc^  Is.  xiu,  8^  Jar.  iiu,  SI* 
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San  {hhebt().  V  Une  corde,  un  cible  en  géné- 
ril  ;  en  particulier  une  corde  sertant  à  meiurer  les 
surficee,  Am.  vu»  17.  Par  métaphore,  le  champ  ainsi 
mesuré,  I*liériiage  dont  on  a  déterminé  les  limites  en 
le  mesurant.  Cest  ainsi  que  s*explique  ce  passage  si 
obscur  dans  la  Yulgate,  funet  cecid^rum  mîM  in  prœ^ 
Claris,  Ps.  xvi,  0:  la  véritable  traduciion  serait  :tiit 
kériiage  mVfl  échu  dam  tm  pays  fertile. — 2®  De  la 
notion  de  corde  on  a  passé  à  celle  des  filets,  de  rets 
formés  avec  des  cordes.  Job  xviii  ^  10  :  les  filets  de 
la  mort  dont  parle  le  roipropbéte,  Pa.  xviii,  5,  sont 
les  sépulcres  où  elle  engloutit  ses  victimes.  — 5*  Par 
allusion  aiii  différenia  anneaux  d*une  chaîne,  aux  fils 
d*une  même  corde,  on  donne  ce  nom  à  une  réunion 
d^hommeg  léunîs  entre  eux  par  des  liens  quelcon- 
ques, I  Sim.  x,5.  Nous  disions  en  français  une  bande 
de  voleurs^  en  allem.  eine  Bande  Strauenra&ber. 

San  (hhabol),  m.,  un  gnge,  Ex.  xviii,  12. 

nSan  (hhabolah),  f.,  te/.,  Ez.  xviii,  7. 

San  (hhabal),  cbald.,  lésion,  Dan.  m,  25. 

Sin,  cliald.,  querelle,  dispute,  Esdr.  tv,  S2. 

Son  (hkibbel).  Ce  mot  ne  se  lit  que  dans  les  Pro- 
verl)es,  xxiii,  li.  11  parait  y  désigner  le  cltble  dont  les 
matelots  se  servent  pour  joler  lancre. 

Son  {hhobet),  celui  qui  est  familier  avec  les  cor- 
dages d*un  navire,  un  matelot,  Jon.  i,  6. 

nSoran  (hhabattUeleth) ,  fleur  des  champs  que  Ton 
traduit  tantôt  par  le  /if,  tantôt  par  narciste.  Gant,  ii, 
i;  Is.  x\xv,  i.  Quoi  quM  en  Hoit  du  nom  précis  de 
cette  plante,  il  est  au  moins  certain  par  la  piésence 
de  SlQ,  qui  signifie  bulbe,  que  celle  fleur  doit 
appartenir  à  la  famille  des  bulbeutet. 

n^:3nn  {hhabattt$iniah),ûu  chalJ.  tOTil  et  Wt 
lampe  du  Seigneur;  n.  pr.  m.,  Jer.  xxxv,  3. 

psn  (hltabak),  lier,  enlacer,  embrasser,  II  Rois 
IV,  16;  Gen.  xxxiii,  i  ;  Prov.  iv,  8. 

pon  (hhbbuk),  Pacte  de  serrer  les  mains,  par  exem- 
ple pour  conclure  un  marché,  Prov.  vi,  10. 

p*Ipnn  (  hhabakouk  ) ,  enibratument ,  n.  pr.  d*un 
prophète,  llubacuk,  Hab.  i,  1. 

nan  {lihabar),  1*  Lier,  joindre,  associer,  accou- 
pler, Geu.  XIV,  3;  Ex.  xxiv,  3.  — 2<»  Par  métaphore, 
fasciner,  ce  qui  s'o|  érait  autrefois  par  des  nœuds 
magiques.  D.:ut.  xn,  11.  —5<*  Enfin  être  xébré,  rayé, 
moucheté  ;  à  cause  de  la  simtlilude  des  taches  avec 
des  nœuds  ou  des  bandes. 

nan  {htiabbar)^  associé,  compagnon,  Job  xl,  50. 

•^2n  (iihaber)^  ami,  compagnon.  Gant,  i,  7. 

-lan  {fikeber).  1*  Société,  amitié,  Os.  vi,  9.  — 
2*  Fascination,  Deut.  xviii,  11.  —  5*  o.  pr.  de 
plusieurs  hommes,  Gen.  xlvi,  17,  etc. 

nranan  {kkabarburotk),  les  taches  où  les  raies 
qifon  remarque  dans  la  fourrure  de  certains 
animaux,  comme  le  tigre,  le  léopard,  etc.,  Jer. 
XIII,  25. 

man  {hhabrah)^  compagne,  amie,  Dan.  vu,  20. 
De  ce  mot  s'est  formé  le  grec  â6/>«,  fille  de  compa- 
gnie, et  le  frinçiis  havre,  jonction  d'uLe  rivière  avec 
b  mer;  haber,  en  breton»  confluent. 


man  {hhebrak),  société;  ce  root  ne  se  prend  qt*ci 
mauvaise  part.  Job  xxxiv,  8 

p'On  (hhebroH),  auedation  ;  n.  pr.,  1*  d*m 
ancienne  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Gen.  xtii,  IB.  « 
2*  De  plusieurs  guerriers,  Ex.  vi,  18,  etc. 

>nan  (hhebri)^  nom  patronymique  des  de^eeadaMi 
de  Uheber^  Gen.  xlvi,  17  ;  Nombr.  xxvi,  45. 

man  {hhabereth),  compagne,  épouse.  Mal.  n,  li 

man  {hhobertihu  Jointure,  Ex.  xxvi,  i. 

imn  {hhaboiek),  lier,  aitacber,  obliger,  étrehidfi^ 
renforcer,  obséder,  tenir,  détenir.  Il  t'esleai, 
i*  des  ornements  que  Ton  met  sur  la  lé'e  et  qae  tm 
y  atuche,  Ex.  xxix,  9.  «-  2*  Des  bandes,  renèiii, 
emplâtres,  avec  lesquels  on  bande  et  guérit  les  plaies 
Ez.  xxxiv,  16  ;  Is.  lxi,  i  ;  Ps.  cxlvii,  5.  —  S*  to 
hommes  que  Pon  oblige  ou  à  l'obélssanee,  ou  I  II 
peine.  Job  xxxiv,  17.  —  i*  Des  animaux  >ur  leiqvcli 
on  impose  des  àiUs,  comme  Gen.  xxii,  15.  — ST  Ea* 
fin  des  captifs  qu%»n  lie  en  prison.  De  là  vient  qi*l 
signifie  encore  dominer,  parce  que  c**tui  qui  doroîM 
lie  ses  sujets  par  un  serment  de  fidélité. 

nan  (hhabath)^  inusité;  en  arabe,  cuire  da  pais 

cnan  (hhabiuim),  ce  qui  est  frit  dans  la  poéli, 
I  Chr.  IX,  31. 

an  (hhag),  féle,  solennité  ;  en  général,  onjonrél 
joie  et  de  festin,  Ex.  x,  9.  Par  synecdoclie, 
victime  que  Ton  immole  dans  un  jour  de  fête,  Ps.i 
27.  —  La  racine  est  asi* 

tcn  ihhogga),  crainte,  terreur,  is.  iix,  17. 

aXI  {hhagub),  cacher,  voiler. 

axi.  r  Sauterelle,  Lev.  xi,  12.  Dans  les  pqs 
orientaux,  dit  M.  Laireilte,  les  sauterelles 
parfois  en  corps d*arniée  si  considérable,  qfi*ellei< 
client  la  lumière  du  jour,  comme  le  poorruit  iaift 
nuage  doi  plus  épais.  Ces  insectes,  dit  le 
Edouard-Daniel  Claike,  étendent  quelquefois  m 
nuage  sur  le  soleil  ;  le  major  anglais  lioor  assntli 
même  chose;  d*où  Ton  volt  que  la  dénominatiea  es 
la  sauterelle  dans  la  langue  sainte  est  parlaii 
juste.  — 2*  n.  pr.  m.,  Esdr.  ii,  45. 

nan  {hhagabah)f  taulerelle;  n.  pr. 
Esdr.  II,  45. 

a^l  (hkagag),-^  1*  Pousser  en  rond,  former  aa  tn- 
cle  en  tournant,  valser^  danser,  saaier,  trépigacr  éci 
pieds,  I  Sam.  xxx,  16.— 2*  Par  méUpbore«  célébrer 
une  fé:e,  Ex.  5, 1.— 3*  Avoir  le  vertige, avoir  la  tUt 
qui  tourne,  Ps.  cvii,  27.  Par  métaphore,  é  re  saisi 
de  peur,  trembler,  chnnceler,  comme  celui  qai,  aiirés 
avoir  longtemps  tourné,  a  peine  à  se  tenir  deboai.— 
De  ce  verbe  vient  Pital.  ^r^,  violon  ;  le  fraaçiii^ 
gigue,  espèce  de  danse  ou  de  musique. 

HTI  {khagtth)^  inusité  ;  en  arabe  se  réfugier  aa^ 
de  quelqu*un. 

C^Ul  {hhagmim)^  refuge,  retraite,  lien  de  sÉitli, 
Gant,  n,  14. 

*n71  (hhagor),  celui  qui  est  ceint,  oui  a  sonceis 
turon,  Ez.  xxiii,  15. 

*Tun  (AAfffor),  ceintare«csioUMn,  Prov.  isn,  ti 


n  (kkaptrÊh) ,  !(/.,  Gen.   ni ,  7  ;  Il  Stm. 

H. 

[AlM^at),  êolmnel;  d.  pr.  du  prophète  Aggée, 

i. 
[khaggi),  id.;  n.  pr.  m.,  Gen.  ilyt,  10. 

{khaygaiiah)^  fêle  de  Jehova  ;  d.  pr.  m., 

Tl,  15. 

{khêgjith),  n.  pr.  d'une  épouse  de  David,  de 
e  il  eut  Adonias,  II  Sain.  3,  4. 
{hhagal),  inusité;  en  arabe,  8*aTancer,  mar- 
I  siuiiilani,  connue  ferait  un  homme  dont  on 
lié  les  deui  pieds. 

{hhoglah),  perdrix^  ainii  nommée  à  cause  de 
iére  de  courir  en  sautant  ;  o.  pr.  f.,  Nomb. 
3. 

kluigttr),  ceindre,  entonrer,  II  Rois,  tt,  29, 
Utin,  accingere,  ceindre. 
kad),  m.,  kti,  mn  {hhadah)^  f.,  chald.,  un, 
mot  8*ein ploie  S(»uvent,  ainsi  qu*en  français 
leniand  {ein) ,  comme  article  indéAnî,  Dan. 
Domp.  Thébreu  TIX. 

ft«if),de  Tm,  aiguisé,  tranchant,  aigu,  en  par- 
n  glaite,  Ez.  V,  i. 
or  "^MK,  un,  Ezcch.  xxim,  50. 
[khadad),  i*  A'giiiser,  rendre  aigu.  Celte 

5  letrouve  dans  ie  grec  cx^?***  ^^^^^  '^  radical 
;danslelat.c(r</o,  idni/o,  cuf/o,  tnct'if o,  graVer, 
t,  espagn.  oçada^  açadon,  pioche,  en  proTenç. 
icaion.  «—  V  Etre  T.f,  alerte,  léger.  Ces  deux 
tlons  sont  la  conséquence  Tune  de  Tautre  ; 
il  aigu  pénètre  plus  promptement,  et  laisse 
s  trace.  En  grec  oÇ^,  Oxac,  ^^  lat.  actt^  oiu 

6  sens,  Uab.  i,  8. 

}ÊiiMe;  n.  pr.  cTun  des  douze  fils  d'Ismaèl, 
r,  15. 

kA«4faA),se  réjouir.  D*où  le  grecyis^iM,  7«9<«», 
Granç.  anc.  te  gaudir,  Ex.  xTiii,  9.  V.ru* 
kkêddoud),  de  Tin,  aigu.  Job  xli,  Si. 
hkfdrah)^  joie,  gaudium,  IChr.  xti,  27. 
kkmiid),  aigu;  n.  pr.  d^une  ville  située  dans 
Je  Benjamin,  Esdr.  ii,  55. 
lilM^tii),  cliald.,  plur.,  poitrine;  enhébreo, 
I.  n,  52. 

kkÊdal),  et  hrm  (AAai/fl),  cesser,  désister, 
•*ali«tenir,   Gen.  xi,  8  ;  xu,  49.  Le  sens 
•ea  Terbe  est,  selon  Tarabe,  devenir  flasque, 
*  enoséqiient  défaillir. 

talW),  adj.  Terb.,  celui  qui  cesse,  désiste, 
omet  de  faire  quelque  chose,  Ez.  m,  27. 
kkidet)^  proprement  le  lieu  du  repos,  le  se- 

I.  XXZTIII,   il. 

kkëdalai)^  fainéant,  paretieux;  n.  pr.  m., 
ITIU,  12. 

këdak),  inusité  ;  en  arabe,  piquer. 
kêéik),  sorte  d'épine,  Mich.  tii,  4;  ProT. 

(kkiddiket),  n.  pr.;  un  des  quatre  grandi 
fii  arrosaient  le  paradis  terrestre.  Il 
MStible  que  c*est  le  Tigre,  dont  le  non, 
wfmÊdnmi  ii*hdl«r#iil  àê  TM^im»  a'ta 


a  pat:  moins  tiré  soh  origine.  On  sait  que  le  tamed  et 
le  reieA,  étant  tous  deux  liquides,  se  permutent  fa* 
eUement  entre  eux  ;  or  en  zend  ce  fleuve  est  désigné 
sous  le  nom  de  Tedgerem,  en  pehivi  p^r  celui  de 
Tfdgera,  d*où  il  est  manifeste  que  les  Grecs  ont  tiré 
leur  Tiypoç^  Tiypi^oç^  lat.  Tigrit,  Tigridii. 

tm  (hhadar)^  entourer,  environner,  ceindre,  et  en 
mauv:«ise part,  assiéger.  Avec  ce  sens,  on  peut  dé- 
sormais eipliauer  If!  passa^ïe  d^Rzécbifl,  xxi,  19  : 
ie  glaive  qui  let  attiége  de  tout  eoiét.  Les  anciens  tra- 
duisaient :  le  glaive  qui  let  épouvante, 

nin  (kkeder).  une  chambre,  une  retraite,  un  lieu 
secret  et  entouré,  un  sanctuaire,  C;ini.  i.  A;  Gen. 
XLiu,  50  ;  Jiig.  xf I,  9.  —  Par  métaphore,  les  pays 
éloignés  et  inconnus  de  TOccidi^nt  séparés  |>ar  la  mer, 
couiuie  par  un  retranchement,  Jub  ik,  9  ;  Tinié- 
rieur  le  plus  secret  de  nos  cœurs,  Prov.  xxiv,  4  ; 
les  dernières  retraites  de  la  mort,  c*est-li  dire  Ten- 
fer,  Prov.  m,  27. 

*|-nn  {kkadrach),  kabitation  ;  n.  pr.  d*une  Tille 
et  d*im  pys  situés  à  Porient  de  Damas,  Zach.  ix,  i. 
Il  n*en  resté  aucun  vestige. 

tmn  {hkadatch),  inusité  au  kal;  en  arabe,  il  a  été 
nouveau,  récent. — Au  ptW, renouveler,!  Sam.  xi,  il; 
Job  X,  17.*^  En  kiikpael^  renouveler,  Ps.  cm,  5. 
Itnn.  adj.,  nouveau,  I  Sam.  vi,  7  ;  Is.  xu,  25,  c(c. 
Vnn  (kkodetch)^  la  nouvelle  lune;  le  jour  delà  nou* 
telle  lune,  qui  était  une ,  fête  chez  les  Hébreux, 
Nombr.  xxvi,  C,  et  ailleurs  ;  par  mélonymie,  le  mois 
qui  commençait  à  la  nouvelle  lune,  Gen.  viii,  5;  Ex. 
xui.  15.  —  C*est  aussi  un  nom  propre  de  femme, 
1  Chr.  vin,  9. 

^tt/TI  (kkodêcki) ,  n.  pr.  d*un  pays  totalement  in- 
connu. Il  Sam.  XXIV,  6. 
ri*Tn  (hkadatk),  chald.,  être  récent,  comme  tzrm* 
rrm  (kkadath)^  chald.,  nouveau,  Esdr.  n,  i. 
Km  {kkava),  Voy.  TiTt. 

atl  (klwub)y  èlre  débiteur;  être  accusé  d'un  crime. 

—  Au  pie/,  rendre  qnclqu*un  son  débiteur,  Dan.i,  I0« 

Tn  {hkob),  dette,  Ez.  xviii,  7. 

min  {kkobak).  retraite^  lieu  propre  à  te  caeker;  n. 

pr.d*une  ville  située  au  nord  de  Damas,  Gen.  xiv.  15  ; 

Judith  IT,  4. 

Xrt  (kkoug),  décrire  un  cercle,  tourner,  aller  au- 
tour. Job  XXVI,  10.  L'idée  du  cercle  paraît  inhérente 
au  monosyllabe  n.  Voy.  xn.  aiV;  le  syr.  ;n.  aller 
autour,  etc.  Comp.  grec  «^,  oxion^,  océan  qui 
entoure  la  terre. 

am»  cercle,  orbite,  globe,  sphère,  Prof .  Yin,  27  ; 
Job  XXII,  14. 

TH  {kkoud),  en  aral>e  décliner,  donner  le  change; 
faire  des  nœuds  inextricables.  —  De  lâi  le  sens  d» 
Yerbe  hélireu  :  proposer  une  énigme  à  résoudre,  par 
analogie  à  an  nœud  qu*on  donnerait  à  délier,  Ez.  xvii, 
2.  La  même  exprcMSinn  se  rencontre  dans  Escliyle, 
Proméihée  enckaîn.^  610,  iiiifkUtt»  «^fMTs,  mot  è 
mot  enlêcer,  ourdir  det  énigmet, 

ret]  (hkêvak),  atpiration  uouce;  proprement  respi- 
rer, comme  mn,  rm,  •Tn.qnl  ont  tous  pour  élément 
pnshr  toMMqfilalM>l»  Mf  ^. --Malt  pMM  «M 
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U  retpirtUon  est  le  signe  le  moins  équivoque  de  la 
Tie,  mn  signifie  en  second  lieu,  vivre.  —  Au  jnel^ 
soUfQer,  respirer  quelque  chose,  d'où  annoncer,  itidi- 
tjuer,  Jub  mil,  iU,  17.  Ce  verbe,  dans  ce  dernier 
sens,  est  irôi-usité  en  cbaldéen,  Dan.  ii,  11,  H  et 
•illeiirs*  En  grec  otu  montrer,  prouver. 

mn  (hhavvah)^  la  vie  ot  ensuite  le  nom  de  la  pre- 
mière fenime^  hiére  de  tous  les  vivants,  Gen.  m,  20. 
Les  Septante  pcfrtent  Ev«i  la  Vulg.  Ueva.  —Ce mot 
signilic  encore  par  extension,  imo  certaine  société 
d'hommes  qui  vit  et  se  gouverne ^  Nombr.  xxxiv,  41; 
Deut.  m,  14. 

rn  (hhout),  inusité,  comme  nSi  se  réfugier. 

^m  {hho2QÎ)f  pbiu,  prôpiièée;  u.  pr.  m.,  I  Ch« 

xtxiii,  19 

mn  (hlioahh)  de  rUH  comme  m,  un  crochet,  un 
hsmtçoii,  lob  XL,  i6.  Par  métaphore,  une  épine  re- 
courbée. Job  XXXI,  40;  Trov.  xxvi,  9.  Enlin  une  sorte 
d^ugfare  qai  servait  à  maintenir  les  prisonniers,  Il 
Cbr^n.  txxhi,  11. 

i2Tt  (hhout)^  chaid.,  coudre,  refaire,  reconstruire» 
A*o(i  le  grec  xatm,  fœioi  soie  de  cochon. 

tm,  ti"  Til  double  et  lors;  une  petite  corde,  des 
cheveui  enioriillé^,  Jos.  u,  18;  Gen.  xiv,  25;  EccL 

IV,  12. 

iTt  (hkiM)^  payên;  in  pr«  d*un  peuple  de  la 
Canahéè,  qui  habitait  le  pays  limé  au  pied  de  FAnti- 
libaii,  Jo^.  iij  9. 

nSnn  {lihntHàh)^  n.  pr.  àé  plusieurs  pays, 
6cn.  i,  7,  29.  Le  pins  femtrquable  est  celui  dont  il 
est  parlé  dans  la  description  du  paradis  terrestre. 
Nous  crbj(tn^  avec  ëomCsImet  que  cette  (erre  d*He- 
vilah,  si  célèbre  par  ses  riciieises,  n*esl  Éiiite  chose 
*quâ  le  p:tys  de  la  CnTèhfd^,  Gen.  n,  11. 

^7^  (hhoûl)  et  S^ft  {hhii),  proprement  comme 
Sin  tourner,  tordre;  de  la,  sbion  la  différente  ma- 
nière de  cortsidérer  le  sen^  primitif,  1*  dafiier  en 
rohd,  iii^.  tiu  2t.  —  2*  Se  trouver  sur  quelque 
chose,  faire  invasion,  09.  ii,  6  ;  iet»  xtfii,  19,  etc. 
^  5'  Etre  tordu,  tôorHienté,  d'où  le  grec  Af6v,  intestin 
gféte;  d*oà  iliacui  dùtûr,  colique';  èXr»,  éirt  éiitude 
compassion,  d*où  encore  xXaîca  pleurer,  et  Tespaguol 
àhltlà,  cri  de  d^nleur;  Il  ^e  dit  eh  pariienller  des 
douloârsdc  rcnfantement,  Is.  xin,  8.  —  4*  De  là  en* 
farter,  fs.  iiv,  <.  — S®  Tre.*nblêr,  comme  celui  qui, 
àfirés  avoir  thtittié,  Hé  peut  pins  se  tenir  debout,  et 
chancelle,  Deut.  ii,  25.  —  6»  Etre  frfrt  et  robuste, 
tomme  PhArtime  qdi  se  tourne  ters  sorf  emiei«ff,  et 
Faccable,  Ps.  x,  5.  —  7*  Enfin  demeurer,  attendre 
l|nél«|«*tjH,  potittt  tourner^  potir  fondre  sur  lui,  Gen. 
▼III,  t, 

Sri  {hhot),  le  sable,  parce  qn'rl  roule  au  soiiflle 
des  vents,  Ex.  i^,  12;  Gen.  xxxn,  15.  Dans  céder- 
rilc^  passage,  il  est  pris  métaphofiquentent,  pour  dé« 
ligner  U  inoHîtmle. 

Sti  (hhoul),  orbe,  tèrtle;  rt.  pf.  d'uri  psys  dU 
TAràmée,  Gen.  t,  23. 

XSn  (AAottffr),  inufité^  Il  signifie  proprement  être 
iMlé,  èchiittttié;  al  pirf  e«iilé4Mil  ém  i«if 


C2TI,  noir,  de  couleur  soiAlre,  Oéo.  itx,  SI. 

nom  (/t/toma/i),  de  nm,  entourer,  uomu^,  p^M 
qu*il  sert  d*enceinte,  Ex.  tu^  22. 

DTl  (hhoui)^  avoir  pitié  et  compassion,  épari;iief, 
Ps.  Lxxii,  13  ;  Jer.  xiii,  14.  H  ^inblé  que  |Mi<)r  arrirrr 
\k  cette  idée  morale  il  a  fallu  passer  par  une  signifi- 
cation plus  simple;  or,  comme  Tœil  reOèie  lesMoti- 
ments  de  Pâme,  nous  croirions  volontiers  ^ue  le  verbe 
dont  il  est  question  signifle  d*abord  avoir  bon  œil, 
n*avoir  pas  le  regard  irrité;  par  conséquent  être  » 
dulgcnt,  miséricordieux. 

*]Tn  et  ï]n  (A/iop/i),  le  rivage,  parce  qu'il  est  sans 
cesse  lavé  par  les  eaux  de  la  mer.  I>a  racine  c»t  «p\ 
Gen.  XLV,  13. 

QETI  {hlèOHpham) t  qui  habite  $ur  le  ritage;  n, 
pr.  m.  d*un  des  fils  de  Ùenjamin  ,  Nuoibr. 
XXVI,  59. 

\nn  (hhouu),  inusité;  en  syriaque  eofermer, cir- 
conscrire, entourer. 

yin,  parois,  mur;  par  extension  le  c6'é  extérîcv 
d*un  mur  ou  d'un  édifice,  Gen.  vt,  14;  Ex.  xxv^ll* 
Enfin  tout  ce  qui  est  debors,  comme  les  carrefesn^ 
Jer.  xxxvii,  21;  les  champs,  les  pâturages,  Icsiitf 
déserts,  Job  v,  10,  etc.  —  Dans  ce  dernier  levct 
mot  s*empIoie  souvent  adverbialement,  eCfl|illa 
dehors^  Deut.  xxiii,  14.  —  D*oi\  vient  oi/iiiai.yQftte; 
Tancien  français  /ivis,  huits,  porte  ;  le  tudesqiie  lMi| 
qui  signiGe  dehors.  On  raconte  que  c*est  le  dente 
mot  que  Louis  le  Débonnaire  prononça  avast  a 
mort,  pour  chasser  le  malin  esprit. 

pin  {hliouk)^  inusité;  en  arabe  entourer,  es* 
brasser. 

pTl  (hhok)i  comme pT! {hh4k),\e sein,  ^s.  lxxiv, UL 

nTl  (hhavar)^  blanchir,  par  extension  pâlir,  h. 
xxix,  22.  On  ne  doit  peut-être  regarder  ce  verbe  fM 
comme  uno  varié.é  de  niH,  lumière. 

nm,  racine  inusitée  qui  parait  signifier  creascTi 
perforer,  et  peut-être  proprement  faire  un  troi  es 
rond,  arrondir  en  creusant. 

nn  {lilwuT)  et  nn  (hhur),  une  étoffe  fine,  de  coalcir 
blanche.  La  racine  est  évidemment  *Tn,  Esih.  i,  1 

nin*  qui  appartient  à  nVl,  creuser ,  signihe  un  tros, 
par  métaphore,  un  cachot,  Is.  ii,  8;  xlii«  22.  —  Ccft 
aussi  le  nom  propre  de  plusieurs  bomme<,  eoui 
autres  d^un  roi  niadiaiiite,  Nombr.  xxxi,  8,  et  éi 
mari  de  la  sœur  de  Moise,  Ex.  svii^  10.  Gepenitoil 
celte  dernière  assertion  n'est  pas  certaine.  M.  Dneh 
et  d^autres  savants  assurent  que  Marie  re^u  touj««i 
vierge. 

nin  (hhor),  une  étoffe  blanche,  Is*  m,  9 

nTT.  un  trou, Il  Rois  xii,  10;  uneeaverne,#o»iiti 
6.  —  D*où  le  grec  xva/s,  trou  d*une  aiguille.  En  csa* 
posant  ^TOMirTl,  ireu  de  pdfdiUùn,  Xff^v8^rt  ^ 
r$bdê,  rocher  dangereux  enlre  la  Sicik*  ei  Titahe. 

Q^TI  (hhorim)^  les  nobles,  proprement le^  bliae*. 
ffy*  nn.  H  est  à  reviar«|ucr  que  de  toas  ien»|>«  '' 
éoiilenr  liiaiicbe  a  é:é  regardée  coiiMne  un  sigoe^ 
liberté  et  de  noblesse;  comme  au  oooiraire  Uc«sp 
liur  nnkff  la  sfnMt  é^  k  iertUiidn  m  4i  ia'^ 


non.  Bien  des  satants  toient  là  an  mystère  qui 
ot  s*eipiiquer  que  par  la  malédiction  de  r«a« 
pire  de  la  race  négre>  et  la  bénédiction  de  Sein 
lapliel,  pères  des  races  blanches.  Quoi  qu*il  en 
t  ce  mot  ca>  "tn»  ^ttrii  ▼ient  le  grec  «^mç,  héros  ; 
(pignol  horror^  émanciper,  nicllre  en  liberlé, 
à  la  dignité  d*l)omii)e  libre;  et  de  la  compost- 
EM  *lTIf  blanc  de  visage^  Europe,  Européens, 
quMIs  sont  blancs.  Europe^  sœur  de  Cadmus, 
eiiléd  comme  belle  dans  la  Fable. 
{hhiwar)^  chald.,  blanc,  Dané  vii|  0* 
I  (hkori).  Foy.  t-ï% 
I  {hhouri),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  v,  il. 
I  (hkourûi)i  chald.  Voff»  tin. 
n  {hlwuram),   noble ^   libre,    V  Ibram,  n. 
•n  roi  de  Tyri  conicroporaia  de  Salomon', 
•  11,  S.  —  2*  D.  pr«  d*ua  habile  anisaui  il  Chr. 
• 

I  (hhinrêH),  le  pays  det  cavernes;  n,  pr.  de 
Ez.  XLvii,  16.  On  doit  remarquer  la  presque 
é  descelle  forme  afec  ie  lâlin  eanrna ,  ca- 

{àhoHieh)^  se  hàler»  se  presser.  Celle  racine 
•iiomaiopoétique;  elle  représente  à  Toreille  le 
balelântd^une  personne  qui  fait  diligence.  Voyet 
|rae  ùt^ç\  latin,  ociuê;  allemand^  huêcken^ 
t|  Aorfffi,  /bofl,  ketun^  tous  irerbes  qtii  ont 
iniflcaiioiis  très-rapprochées ;  1  Sam.  xi,  58; 
mil,  30. 
n  (kkouêchah),  hàie;  n.  pr.,  11  Sam.  xxi,  IS. 

nnv* 

I  {khouschai),  qui  se  hàle;  n.  pr.  d*un  des  amis 
rid«  H  Sam.  it,  40. 

rtl  (/lAoMlc/iim) ,  fMi  se  hàtenii  n.  pr. 
iffs  crW.  I  thr.  VII,  13;  lém.,  I  Chr. 

Let  formes  que  Ton  croyait  appartenir  à  cette 
Imaginaire  doiteiit  se  rapporter  à  nrn* 
n  (hhoihnm),  i*  un  sceau,  raniieau  qui  servait 
\9ti  Eié  xxvni,  11.  -—  ï<>  n.  pr.  m,  1  Chr. 

a 

n  {khataei)i  qui  9m$  Dieu;  n.  pr.  d'un  rot  de 
I  Rfiis  m,  15. 

kkÊÉak)^  Toir,  prëf  oir,  poirtoir,  contempler  ëe 
tdereiitendemeni,Pii.  Lviii,il;  Et.  xvin,21. 
n  Yerbe  qui  marque  toute  sorte  «rapplicatioo 
•riosiié,  que  Ton  met  dans  le  choix  de  quelque 
•tmme  Pinspeetioti,  la  eirconspeciion,  Tiirqui* 
lo  iovpçon,  riifforinatioïi,  la  délibéralion. 
e  hMlNe  Ttetit  ér Idemment  le  grec  e»^,  Toik 
ide;  Crvofiof,  fuir,  prédire;  Panglnlf,  to Qdté^ 
Ër  afec  attention,  etc. 

[kkâuh)^  la  partie  antérieure  des  anîmaulK,  ta 
i^qui  est  le  plus  en  vue,  Ex.  xxix,  26. 
[kkoMek)^  proprement  part,  kal  de  niHi  voyant,, 
■n  ee  nom  q«*étaient  désignés  les  prophètes, 
*éial  dovaioni  avoir  les  yeux  perpéiueilemtai 
I  vers  le  del  pour  y  lire  et  t  voir  les  féritét 


qu'il  ptaisait  à  Dieu  de  leur  Aonhfèr,  1  §lim.  ïi,  i; 
Is.  xj,vii,  iS. 

im  (khazo)t  vîitoit;  h.  pr.  m.,  Céh.  ixiii 
22. 

Vn  {hhe%ev)t  chald.,  vision,  apparence,  (aniAme, 
Dan.  li,  28. 

'çm  (khazop),  vision  divine,  Dan.  i,  17;  r^v81a(ton| 
I  Sam.  III,  1  ;  oracle,  Is.  i,  1. 

rmn  (khazoth),  r,  vision,  révélation,  it  Chr, 
IX,  29;  en  cbaldéen,  aspect,  regard,  vue,  Dan. 

IV,  S. 

TWT]  {hhazouth)^  apparence.  Dan.  vm,  5;  vi^ioli 
prophétique,  Is.  xxi,  2  ;  révélation,  loi  révélée,  al- 
liance, Is.  xwiii,  18. 

m  (lihazaz)^  inusité  ;  en  arabe,  transpercer. 
yN^  (hhaziel)^  vision  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  I  Chr. 
xxiiu  9. 

iTTH  (hhazaiah)f  que  Dieu  regarde;  h.  pr.  m., 
Nch.  XI,  5. 

]Vin (A/'tfsîon),  vision;  n.  pr.  m.,  1  Roisxv,  18. 

pin  (hkizzaion)^  vision  nocturne,  songe.  Job  iv 
15;  viùon  prophétique ^H  Sam.  vu,  17.  La  vallée  ttk 
Vision  ou  des  Visions  dont  il  est  parlé  en  Is.  xxii,  t 
n*éiait  autre  chose  que  Jérusalem,  qui  était  la  patrU 
de  la  plupart  des  propliètes,  qui  y  avaient  d^ailleun 
un  collège  où  se  perpétuait,  pzt  un  privilège  particu- 
lier, Pesprit  de  prophétie. 

t^^  (A/faaix),  de  mi,  trait,  flècde,  dard  ;  par  fhé- 
taphore,  la  foudre  et  Téclair,  Zach.  x,  1. 

*l>tn  (A/iestr),  un  pourceau,  une  truie,  liinsi  nomm^ 
parce  que  cet  animal  immonde  aime  à  se  rouler  dans 
le  fumier,  Ps.  lxxx ,  14.  Les  Juifs  Tout  eii  telle  hor- 
reur,  qu*ils  évitent  même  de  prononcer  son  nom. 

nnn  {hliezir),  pore;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  xxiv, 
25. 

pin  {kkaxak).  Cette  racine,  que  Ton  retrouve  dans 
le  grec  tr^w,  to-^^vu,  cV^uci  signiOe  proprement  lier 
étroitement,  serrer  avec  fttrce;  puis,  par  une  légère 
déviation,  1^  adhérer  fortement,  II  Sam.  xvni,  é. 
—  2*  Affermir,  rendre  plus  fort;  c^esi  ce  qui  arrivé, 
quand  on  se  ceint  les  reins,  Ez.  xxx,  21.  —  5*  Pres- 
ser quelqu'un,  le  poursuivre,  s*aaac/ifr  à  ses  pas,  Ex. 
au,  33. 

pxn  (khoMak),  adj.,  ferme,  et  en  mauvaise  part, 
tenace,  Ex.  m,  9;  fort,  puissant,  Is.  xl,  ÎO. 
.  pm  {hkauk),  id.,  Ex.  xix,  19. 

ptn  {kkezek),  force,  secours,  Ps.  xvin,  K. 

jn:\{kkauk)y  force,  Ex.  xiii,  5< 

npm  (hhezkah)  to  hx^pw  ymo^M,  Il  Chr.  XII,  1 

r>pin  {khotkah)^  violence,  1  Sam.  ii,  10,  etc. 

^pm  {kkizki)f  valide;  n.  pr.  m.,  Chr.  fin, 
17. 

n^  {hhizkiah),  et  tnpTH  (hhiMkiiahou),  Euckias^ 
roi  de  Joda,  728-099,  U  IloU  xviii,  i,  et  de  plu- 
sieurs aotrea  personnages,  Soph.  i,  1  ;  I  Chron.  lU, 
25,  etc. 

-mi  (AAaxor),  inusité;  eu  chald.  et  syr.  revenir 
au  même  endroit  après  avoir  fait  le  tour;  ipulerf 
toorner. 
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m  (hhahh)^  proprement  un  crochet,  un  lianneçon, 
n  Rois  XIX,  28.  Par  extension  une  ap;rare,  une  épin- 
gle, k  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  crocbels, 
Ex.  XXXVI,  ^i. 

Tm  (hhahhi)^  id.^  Ex.  xxix,  4. 

Hcn  (hhata)^  proprenienl,  manquer  son  coup;  frap- 
per à  iù  ë,  faire  un  faux  pas,  d\>ù  glis>er  et  torotiery 
Jug.  XX,  16.  Au  figuré,  tomlier,  faire  un  faux  pas 
dans  le  sentier  de  la  venu,  pécher,  Gen.  xx,  C;  I 
Sam.  Il,  i5.  Par  antiphrase,  »u  pi>/,  K13n  {hfiUte)^ 
i*'6ter  le  |>éclié,  absoudre  le  péché;  satisfaire  poor 
sa  fauie,  expier,  Lev.  xiv,  52.  —  2»  Oiïrir  uu  sacri- 
fice expiatoire,  ce  qui  iPest  qu*une  conséquence  delà 
première  signification,  Lcv.  vi ,  19.  —  En  hiphil^ 
faire  pécher,  réduire,  Ex.  xxiii,  55;  accuser  quelqu^un 
de  péché,  le  déclarer  coupable,  Deut.  xxiv,  4  ;  con- 
damner, Is.  XXIX,  21. 

Kl2n  (hhete),  péché,  délit,  Lev.  xix,  17.  Par  méto- 
nymie, la  peine  due  au  péché,  calamité,  Lanient. 
IU,  59. 

Hcm  (hhaita),  pécheur.  Il  y  a  cette  diflérence  entre 
ce  mol  ei  le  participe  HUnilthote),  que  celui-ci  désigne 
un  pécheur  actuel,  tandis  que  celui-là  un  pécheur 
habituel;  le  premier  s*upplique  à  tous  les  hommes  qui 
pèchent;  le  second  à  ceux-là  seulement  qui  en  ont 
pri»  rhabitude,  gr.  itiAapxtalôç.  Gen.  xiii,  15.  —  Misn 
signilie  encore  celui  qui  expie  le  péché,  le  coupable 
repentant  ou  puni,  1  Rois  i,  21. 

r\icsn(hhataali),  le  péché,  Gen.  xx,  9;  le  sacrifice 
expiatoire  pour  le  péché,  Ps.  xl,  7. 

TlNian  (hhaitaaii),  pécheresse,  Am.  ix,  8.  Dans  un 
sens  abstrait,  le  péché,  ou  la  peine  due  au  péché, 
Ex.  XXXIV,  7;  Is.  ▼,  18. 

riKlzn  (lihaitaih),  le  péché,  Ex.  xxxiv,  7  ;  le  sacri- 
fice pour  le  péché,  Lev.  vi,  18;  la  peine  due  au  pé- 
ché, Is.  V,  18. 

Ou  voit  donc  que  tous  les  dérrvés  de  Kon  signifient 
géiéralement  trois  choses  :  1<*  le  pécté.  — 2*  La 
peine  du  péché.  —  5®  le  sacrifice  pour  le  péclté.  Ccst 
que  dans  fesprit  des  Juifs,  comme  de  tous  les  peu- 
plc<,ces  trois  idées  sont  étrciiement  unies  entre  elles, 
et  la  conséquence  les  unes  des  autres.  Ils  croyaient 
que  tout  pécheur  devait  subir  un  châtiment  propor- 
tionné à  sa  faute  ;  et  que  le  sacrifice  seul  avait  la 
ver  u  étriiuge  «/expier,  d*eiïacer  la  tache  du  péché. 
Toutes  les  religions  du  monde  ont  été  fondées  sur 
ces  principes  inhérents  en  quelfuc  sorte  à  la  nature 
humaine;  mais  la  religion  chrétienne  seule,  en  tant 
que  divinement  révélée,  en  a  su  faire  la  véritable  et 
légitime  application. 

ITsn  hhntab) ,  cou[)cr ,  inciser ,  retrancher,  fendre 
du  bois  ou  des  pierres,  Deut.  x\ix.  11;  Il  Chron.  ii, 
10;  par  métaphore,  être  rayé,  billonné,  cannelé, 
Prov.  VII,  IC. 

nW  (hhiitah),  pour  nrai,  du  froment,  Ex.  ix,  52. 
Au  pluriel,  des  graina  de  froment,  de  blé,  Gen.  xxx. 
14.  —  l)*où  le  bretoa  elth^  du  froment. 

tzmsn  *iihaltou$eh)f  fa$$emblé;  n.  pr.  m.,  I  Chr. 
n,  2t. 
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TDlsn  (hhaw)t  inusité;  en  lyriaque  creQier;ea 
arabe,  sculpter,  écrire. 

ron  {hhaiat),  chald.,  péché.  Dan.  ir,  24. 

Kia^isn  {fihaîiia)^  Caeiicn  de  ereuur^  de  eenUer;  a. 
pr.  m.,  Esdr.  ii,  12. 

S>i2n  {hhattit),  chancelant;  n.  pr.  m.,  Eadr.  n, S7. 

HB>13n  (hhatipha)f  ravi^  enlevé;  n.  pr.  n.,  Kidr. 
II,  54. 

Scn  {hhaiat),  inusité;  en  arabe  être  pe•diIlaii^ 
relâché,  suspendu. 

aian  (hhatam),  museler,  apprivoiser.  Les  iMae* 
gènes*soni  oon,  CSW»  om.  dans  lesquels  le  nt> 
nosyllibe  ai,  dis,  OF),  parait  être  Pélément  radicaL 
On  le  retrouve  en  cfl*et  avec  cette  signification 
Sflc/iAviifAt,  iafiâÇo»,  domare  f  allem.  dioem 
men^  zœhmen,  Is.  xlviii,  9. 

s]ni  (hhataph),  ravir,  emporter,  lof.  xxi,tl. 

ni3n  {hhatar),  inusité;  en  arabe  Yîbrer, 
ratisser. 

nian  {hhoter)  rameau  flexible,  Terge» 

Is.  XI,  1. 

Vrcn  (hhatasch) ,  inusité;  en  arabe  ac 

tn  (hhal)  vivant,  vert,  vivace,  Gen.  suii,  7;  I 
Sam.  xxni,  20.  —  Sabatantivemeni  la  vie,  Ler.m^ 
56.  Le  pluriel  conserve  cette  dernière  algaiitfiHg 
Gen.  Il,  9,  où  il  est  question  de  Tarbre  de  vie. 

Sn^I  (A/if>/),  vive  Dieu  ;  n.  pr.  m.,  I  lliiia  xvi,Ui 

rn%l  (hhidah),  de  *TTl,  proprement  ce  qui  «siew» 
pliqué,  perplexe,  complexe;  d*un,  i*  rose,  fratii^ 
Dan.  viii,23.~2*  Un  discours  comp'ii|ijé,  obec«r,aM 
énigme,  Jug.  xiv,  14.  —  5*  Enfin  une  seaience,aie 
parabole  qui  présente  à  Tesprit  un  antre  lena  fV 
celui  des  mots,  Ez.  xvii,  2. 

n^n  [hhaiah),  un  des  verbes  lea  plna  oaiiéa.  Tra% 
revivre,  être  sain  et  bien  portant.  Gen.  xii,  f ô;  M 
xvii,  2<,  etc.  La  forme  primitive  de  re  verbe  ta 
nin  quel*on  devrait  prononcer  haouah^  eoncmniê 
voyelles  excellentes  qui  expriment  parfaiienênl  fAnt 
et  la  vie.  Voyez  mn,  m^  rrn.  Cc^t  de  ce*  Terlei 
que  dérive  le  verbe  grec  «u,  anftc,  qui  comme  e«x  ri- 
gnifle  proprement  aspirer,  respirer;  (Toù  («»,  C*^ 
fitôca,  vivo,  la  vie, 

rm  (hhaieh),  vÎTace,  robuste,  Ex.  i,  19. 

riTI  (/i/mtia/i).  proprement  la  vie;  |tar  eilensiMtt 
être  vivant,  un  animal,  une  bêle  sauvage,  Gen.  xitnii 
20.  Par  métaphore,  une  assemlilée,  une  Irottpe  éi 
bêles  sauvages,  puis  une  réunion  d^hnromea.  Il  San. 
XXIII,  11, 15;  Ps.  Lvnii,  11,  —  nVl  ae  distingaeéi 
rnsm  en  ce  que  celui-ci  sVnlend  d*an  animal  laa* 
vage,  et  celui-là  d'un  animal  domeariqee;  ceue  éif- 
férenee  se  fait  bien  sentir  dans  la  Genèse,  i,  2S:  a; 
20;  VII,  14,  etc.— ,Tn  signifie  encore  le  principe  de  h 
vie,  r&me,  proprement  le  souffle.  Il  est  à  remar^Kr 
que  dans  toutes  les  langues  la  snbsianee  spirilacU 
a  été  représentée,  comme  en  bébrcu,  par  «■  wH 
qui  signifie  proprement  et  primitivement  le  sonflks» 
rhalcine.  Ainsi  rPn,TrS3a.  (Voyeacea  tiioi*);^^* 
^rvxu.touffler;  anima,  antmai,  d*ffvtfMc,ae«fle,i«ii; 
ip^imf  de  ê^,  etc.,  eie«  Eai-€e  à  *i, 
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(irtflendu,  que  les  anciens  n*aienl  point  eu  des 
lacles  sur  celte  substance?  Je  ne  le  crois  pas: 
temble  plutôt  f^u'il  faul  voir  dans  celle  unifor- 
'eipression  les  restes  d*une  tradition  primi- 
di  a  traversé  tous  les  temps,  et  dont  on  rc- 
la  première  donnée  dans  les  saintes  Ecritures, 
U  dit  que  Dieu  êoulfle  sur  l'homme  et  que  ce 
divin  fut  le  principe  de  sa  vie  et  de  son  iniel- 
.  Oa  pourrait  dire  encore  que,  ne  pouvant  ex- 
par  un  signe  du  langage,  f^me  qu'il  ne  pou- 
isir,  riiomme  se  la  représenta  par  ses  effets 
;  or  la  vie  et  Time  par  consé  |uent  se  mani- 
par  le  souffle.  Voyet  Pp2  (neêciieph). 
{khiva)y  ch«ild.,  animal,  béie  sauvage,  Dao. 

{khatioutli),  la  vie,  11  Sam.  xx,  3. 

hkinnî)^  comme  iTH*  vivre,  Gen.  v,  5. 

(khil).  Voyei  StI  {hhoul). 

^hhail).  V  Force,  puissance,  courage,  vigueur, 

.  Xiiv,  18;  métaphoriquement,  une   armée, 

upes,  des  jorces  militaires,  Ex.  xiv,  28.  —  2* 

liesses,  de  grandes  ressources,  comme  en  grec 

,  en  lai.  vires,  Gen.  xxxiv,  29.  —  Par  inéia- 

les  rk'hesses  de  Tàme,  qui  sont  les  vorius,  la 

p  rintégriié.  Gen.  xlvii  b;  Ex.  xviii,  21.  Les 

ea  arbreis,  qui  en  sont  les  ricbe>ses,  Joël  ii,  2i* 

etSn  (lihel),  une  armée,  une  muUitude.  Puis 

lapltore  de  Teffet  que  produit  une  armée,  un 

a  retranchement,  un  fossé,  et  en  général  lous 

lages  avancés  qui  tendent  k  arrêter  Tennemi, 

i.Me  ariiiée  immobile,  11  Sam.  xx,  15;  Is. 

,  d^oùcH^,  coborte,  ala,  aile  d'une  armée; 

"Cflapart. 

(AAiT),  la  crainte,  la  frayeur  qu'éprouve  une 

aux  approches  de  renfauiement,  Mich.  iv,  9; 

nii,  7. 

(hkelah)  f.,  comme  S^n  {hhel). 

1  {hhelam),   n.  pr.   dune   ville  située  sur 

rate,  II  Sam.  x,  16. 

(AAi/en),  n.  pr.  d'une  ville  sacerdotale  située 

iribu  de  Juda,  1  Par.  vi,  15: 
khiien)^  gr^ce,  beauté,  Job  xli,  4. 
[khttUs),  parois,  Ez.  xiti,  10. 
;  {khiison),  de  yvi,  extérieur,  qui  est  dehors, 
5.  De  ià  on  emploie  ce  mot  pour  désigner  U 
!  par  upposition  avec  le  sacré,  I  Chr.  xxvi,  29. 
[kkek),  le  sein,  le  giron,  1  Rois  xxn,  55.  Et 
|pe  le  sein  et  le  milieu  du  corps,  il  signifle  le 

El.  XLiii,  15. 
\{kkirah),  noblase^  n.  pr.  m.,  uen.  xxxviii, 

>n  {hhirom).  Voyez  0-)T1  {hhovram). 
n*  Voyez  id, 

(kkisch)^  comme  UTI,  se  h&ter,  se  presser, Ps. 
i. 

adv.,  à  la  hÀle,  Ps.  xc,  10. 
kkêch),  le  palais  de  la  bouche,  ainsi  que  la 
ni  lui  répond,  Job  iii,  li;  Canl. 
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(hhachak),  proprement  ouvrir  la  bouche,  avoir 
la  bouche  béante;  de  là  regarder,  convoiter,  atten- 
dre, espérer,  aspirer,  II  Rois  vu,  9;  Job.  m,  21;  Is. 
viii,  17,  etc.  Les  Latins  se  servent  aussi  du  verbe 
tWiiartf,  quand  ils  veulent  marquer  Tavidiié  que  Ton 
a  pour  une  chose;  comme  Plante  dit  dans  son  Slicho . 

Nain  illic  homo  tnam  hereditalem  iobiat 
Quasi  esurieas  lupus. 

run  Ikhaccah),  hameçon,  crochet  qui  se  ûxe  dans 
le  palais  du  poi>son,  Job  xL,  25. 

nS^-n  (hhachilah),  ténébreux;  n.  pr.  d'une  colliuo 
prés  du  désert  de  Siph,  I  Sam.  xxiii,  19. 

C3>:n  {hhaccim),  chald.,  sage,  Dan.  il,  21  ;  celui 
qui  se  livre  à  l'élude  de  la  sagesse,  un  philosophe, 
un  mage.  Dan.  ii,  12. 

H:n  (/i/»ac/ia/).  inusité;  en  arabe  ôire  obscur  et 
ténébreux  ;  il  se  dit  de  tout  ce  qui  présente  aux  yeux 
ou  à  l'esprit  quelque  obscurité,  comme  d'une  affaire 
difficile  à  nieuer;  des  yeux  tertiea,  indécis  d'un 
bomme  ivre. 

iT^sn  (hhachaliah),  que  Dieu  trouble;  n.  pr.  m., 
Neh.  X,  2. 

>S>S3n  (/ihachlili),  adj.,  obscurci,  ténébreux,  terne, 
en  parlant  des  yeux  de  l'ivrogne,  Gen.  xlix,  12, 

mSSzn  (hliaclililouih),  cette  couleur  terne  et  indé- 
cise qui  s'étend  sur  les  yeux  et  le  regard  de  l'ivro- 
gne, Prov.  xxiii,  29. 

cxn  (hhacham),  être  sage,  savant,  rusé,  flo 
Prov.  xxiii,  25.— Au  pi>/,  ensegner  la  sagesse 
Job  XXXV,  11. 

C^,  sage,  prudent,  habile,  Is.  m,  5. 

mxn  (/i^<^f/'ma/i),  sagesse,  Job  xi,  6;  babiletéi 
Ex.  xxviii«  5. 

Unsn  (hltachmoni),  sage;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  n,  11. 

riixn  (hhochmoth),  la  sagesse,  Prov.  ix,  1. 

mC3n  {hhachmoth),  id,,  Prov.  xiv,  I 

hn  (hhel).  Voyez  hm  (hhel). 

Hn  (hhol),  deSSn,  profane,  Lev.  x,  10. 

thc\  (lihala),  broyer,  étreindre  ;  d'où  être  malade, 
être  brisé  par  la  douleur  ou  le  mal  ;  il  ne  se  lit  qu'une 
seule  fois.  Il  Par.  xvi,  12. 

n^Sn  (hhclah).  1»  La  rouille,  parce  qu'elle  ronge 
et  déiruit,  Ez.  xxiv,  6.  —  2*  n.  pr.  f.,  1  Chr.  iv,  5. 

a^vhn.  Voyez  h\  (/i/ia/i). 

Q  ^Sn.  Voyez  oS^n  (hhelam). 

iSn  (khalab),  innsilc;  être  gras.  A  cette  racine  se 
rallai  hent  gr.  XÎTra,  hitéut*,  hnôta,  àhifta  ;  lat.  lippus^ 
chassieux,  parce  (|uc  c'est  une  des  consé|uences  d'un 
corps  trop  gras:  d'où  vient  ga^bj  (gras),  nom  que 
les  Gaulois  donnaient  à  l'empereur  Galba,  parce 
qu'il  était  fort  gras. 

^bn  {hlialab),  du  lait  gras  et  onctueux,  Gen. 
xviii,  8. 

aSn  (hheleb).  1«  La  graisse,  Gen.  iv,  4  ;  par  mé- 
taphore, le  cœur,  parce  que  cette  partie  est  enlomée 
de  graisse,  Ps.  xvii,  iO.  — 2*  n.  pr.  d'un  des  irihuna 
de  David,  Il  Sam.  xxiii,  29. 

tVhn  (khelbah),  graisse,  région  fertile;  n.  pr.  d'urt^i 
fille  dea  Assérites  Jug.  i,  3L 
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n*T1  {hhelbon)^  groif  fertile;  n.  pr.  d*une  ville  de 
Syrie  renommée  par  Texcellence  de  ses  Tins.  Elle 
s'appelle  eneore  aujourd'hui  Alep, 

roihn  (khelb'^Mh)^  X^6^,  gatbanum,  sorte  de 
gomnte  trèj-onclueuse  qu*on  mêlait  avec  des  aromt* 
ti*8  pour  embaumer  les  corps.  Or  il  éiail  aisé  ^  ceux 
qui  embaumaient  les  corps  de  faire  passer  de  mav* 
Taises  drogues  pour  de  Trais  aromates  ;  de  là  vient 
qu'on  a  appelé  les  imposteurs  des  tendeurs  de  galba" 
non.  Du  reste  le  grec  Tient  manifestement  de  riié- 
breu.  Ex.  xxx,  54. 

"1^  (kkalad)^  inusité;  en  syriaque  creuser;  en 
arabe  durer,  éiernlser.  Ces  deux  idées  sont  unies 
entre  elles  par  un  lien  tréi-iniime;  ce  que  l'on 
ereuie  dure  et  pertiite  malgré  le  temps,  etc. 

"iSn  (hheled)t  durée,  le  temps  de  la  vie,  Ps.  xxxi|, 
6;  par  métaphore,  le  monde  où  la  vie  se  passe,  et 
qui  se perpélueh  travers  les  générations,  Ps.  xlix,  2. 

iSn  (hholed)^  proprenient  Tanimal  creusant,  la 
taupe^  ou,  selon  le  sentiment  le  plus  commun,  la  be- 
lette, qui  fait  également  sa  demeure  dans  les  trous 
et  les  terriers.  Le? .  ii,  29. 

rrhn  (lihuldah)^  belette;  n.  pr.  d'une  prpphétesse 
du  temps  de  Joslas,  II  Rois  xxii,  H. 

nSn  (hheldaî)^  mondain;  n.  pr.  m.,  Zach.  ti,  10. 

n^  (hha(ah)f  proprement  polir,  frotter,  broyer, 
parce  que  i^on  polit  en  passant  sur  la  partie  terne 
une  poussière  très-fine  et  broyée.  Par  métaphore, 
être  épuisée,  infirme,  broyé  par  la  douleur,  Jng. 
XVI,  7.  Etre  souffreteux  et  malade,  Gen.  xlviii,  1  ;  se 
plaindre,  ce  qui  est  le  résultat  de  la  maladie,  Prov. 
xxiii,  55.  Les  autres  conjugaison^  ont  la  ntême  si- 
gnification, avec  les  diflérences  respectives  que  cha- 
cune apporte  dans  le  sens  primitif  du  verbe  prier  : 
d'où  «XyM,  s'aba^re  de  chagrin  ;  xn^u  x^^f  ^^^^» 
source  ordinaire  des  malidies . 

nbn  (hhallah),  g&teaux  pétris  dont  ou  se  servait 
dans  les  sacrifices,  11  Sam.  vi,  19. 

D^Tn  {hhalom),  songe,  Gen.  xx,  5. 

rftn  {hhallon),  feuôire,  parce  que  c'est  l'ouverture 
par  où  vient  le  jour,  Gen.  xxvi,  8. 

^ibn  (hkaloph),  ce  qui  est  abandonné,  délaissé  ; 
ainsi,  Proy.  xxxi,  8.  K]*/n  U3,  des  enfants  délaissés, 
des  orphelins. 

nunhn  (lilialouschalt),  désastre,  déroute  complète, 
px.  52, 18. 

nSn  (khitlahh),  n.  pr.  d'une  province  d'Assyrie  où 
Salnianasar  transporta  une  partie  des  dix  tribus 
ppiives,  Il  Rois  xtu,  6. 

nS.lSn  {hlialltltalali),  de  Stl,  les  douleurs  de  l'en- 
fantement et  la  frayeur  qui  les  préccdeul,  Is.  xxi,  3. 

ïî^n  {hhalat),  inusité  au  kal.  —  En  /i/p/i»7,  prononcer 
en  dernier  ressort,  adjuger  déliniiivemecit,  1  Ruis  xx, 
^.  C'est  le  seul  passage  où  ce  vcrl^e  se  rencontre. 

rjn  {hhali).  lo  Uii  collier,  ainsi  nommé  à  c^use 
du  poli  qu'il  reçoit  de  rfn,  Prov.  xxv,  li.— 2«  n. 
pr.  m.,  Jos.  XIX,  25  ;  d'où  tkotiç,  collier. 

1^  (AAod).  n^al^flie,  infirmité,  calamité,  Peut. 
vil,  15;  Eccl.  TI,  2. 


TVhn  (hheltah)^  un  coHi^»'Os.  il,  15. 

hHn  (hkabi).  V  Une  Bùie,  pareo  ^'clle  tii 
creuse,  de  hfm,  Is.  ?,  Ii.^^2^  PMpreiiieiit.  prtCaii^ 
d'après  une  des  signillcatious  du  vovbe,  avte  U  n  W* 
cal  rhhn,  au  profane^  comine  les  Latins  4isalsnt  : 
ad  profana,  et  nout-méniet  :  è  emmuras!  par  CMié» 
quent,  biet»  hln  de  là  ;  k  Dieu  na  pimm!  H  auirtt  k* 
cens  de  fiarler  équivalentes.  Ainsi,  1  Bans,  xx,  1  : 
mcn  vh  rhhHf  Mn  de  ik,à  DUu  n$  pkdiê  fM  San 
en  mourieM  I 

rtS^hn  (khalipkak),  ebangement ,  inccefsien,  Fk 
LV,  20.  C'est  à  ce  mot  que  se  rapporte  ceux  de  ca» 
life,  califjt.  Le  premier  sifCiiiAe  prepremeet,  «s- 
cesseur  (de  Makomei);  le  second,  te^ccMiea. 

ny>Sn  (hhaliuak)^  dérouilles,  butin  qu'en  iiilHr 
les  ennemis,  U  Sam.  n,  21. 

*^  (hhalaeli),  inusité;  en  arabe,  prepreaeat 
èlre  biûlé  et  noir;  meta  physiquement  éire  isallict- 
reux.  Ici  encore  la  couleur  nuire  e^t  le  lymbiile  éa 
malheur  :  n'est-ce  pas  une  nouTelle  prenTe  qet  Im 
nègres  descendent  de  Canaan  maudit  t 

^lhn(kltelchah),  malheureux,  mi»éreble,  Fs.x«  ^ 

4n  (hhalal)^  proprement,  percer,  forer,  i 
cer,  d'où  ouvrir;  la  première  signlficniicia  a 
dans  le  dérivé  S^Sn,  ÛAte  ;  et  celul-d  a  prêté  à  sa 
la  sienne  au  verbe,  sa  racine,  qui  signifie 
de  la  flûte,  Ps.  lxxxvii,  7.  —  Au  piei^  i*  d^,  A»* 
soiidre,  Ps.  lv,  21.  — ^  Ouvrir,  donner  entrés,  M 
profaner^  parce  que  le  peuple  ne  peut  entrer  daal 
les  lieux  consacrés,  Lcv.  xxi,  19.  —  S*ieeer  deH 
flûie^  I  Rois  1, 40.  —  En  hiphii,  outre  le^  ftignilealMl 
piécédcMites,  modifiées  par  la  conjugaison,  ceenHiN 
cer,  parce  que  conunencer  ime  chose,  cVst  Teufrir, 
nous  disons  ournV  un  cours^  pour  le  ccmmeiuir.ï» 
alleniaiid,  erœffneu,  Gen.  vi,  1.  Cette  ractne,  »elia 
ses  ï'îgnificailoiis  diiïérentes,  a  formé  plosieors  ir«ft 
grecs.  Yuici  les  principaux  :  ocOXôc,  flùie,  x*'^, 
luth;  xoXtâùit  danser;  ovXi?,  cicatrice;  raUÛUi,  loair; 
xoî^of ,  creux;  rouXiéc,  gî»î"e,  etc. 

S:n  (hhulal),  1*  percé,  blessé.  Job  xxit,  II. 

profané,  Kz.  x\i,  30. 

CZiSn  (lihalam),  T  Comme  aSn,  être  gns,  et- 
grais^c.  —  2*  Si)nger  ;  parce  que  les  anciens  crey^ieU 
qu'une  abondance  de  graisse  poriait  aux  sunges.Grs. 
xxxvii,  5.  D'où  xoâ).ffAoç,  un  rêveur,  ce'nmû,  fart- 
lumis,  sain  et  sauf. 

aSn  (hhelem),  chaM.,  songe.  Dan.  n,  4. 

a:n,  n.  pr.  Yoytt  n'n  (hheldai). 

Dlizbn  (hhallamouth).  Ce  mut  qe  se  tron\e  qn'ufS 
^Cule  fois,  Job  VI,  6.  La  p'.ijpnrl  des  iittrrpért 
l'expliquent  par  une  nourriture  fade,  et  cette  nti-r* 
prëtalion  convient  ay  contexte  :  iNanje-t-oa,  dit  Jc^. 
une  nourriture  fade  sans  sel  ? 

tr^cSn  (lihallamisch) ^  silex,  pierre  dure,  M 
xxviii,  9. 

fjn  (liholon).  Voyez  pSn. 

^Sn  (hhalaph),  clianger,  passer,  s*en  aller,  i^ 
nr,  15.  U  signijje  uu  changement  d*état,  de  esoA' 
tion,  de  posture  ou  de  lieu.  Appliqué  aux'plaiiief.  I 


3 
I 


e  :  fCTerdir,  passer  d*un  ëtat  dans  un  antre, 
).  Jo|)  XIV,  7.  Le  chaldëen  a  le  même  sens, 
,  13.  pe  celte  racine  vient  clupea,  alose, 
se  ce  poi>8on  passe  de  la  mer  dans  les  riviè- 
il  remonta  toujours;  ou  bien  encore  parce 
ange  de  couleur,  blanchissant  au  premier 
de  la  lune  et  noircissant  au  dernier.  C*e8t 
is  Topinion  des  pécheurs  ;  je  ne  sais  si  elle 
ée. 

(  hhelepli  ).  i^  Changement ,  permulaiion  ; 
'erbialement,  il  signifie  :  pQur,  au  lieu  de.  à 
),  Noqibr.  xvin,  21.  —  2*  n.  pr.  d'une  ville 
ibu  de  Nephtali,  Is.  xix,  53. 
[lituUats),  ^irer,  soustraire,  arracher^  ^ter,  sé- 
eoiporter,  délivrer,  sauver,  Ps.  vi,  5;  La- 
r,  3. 

être  vif,  alerte,  expëditif,  prépare,  Nomb. 
1;  Deut.  IH,  i8. — En  liiphal,  se  ceindre,  se 
rau  combat,  Nombr.  xxxi,  3. 
les  reins,  parce  que  c*est  Pefidroil  du  corps 
n  ceint  pour  se  préparer  à  faire  (quelque 

[hheleU),  délivrance;  n.  pr.  m.  de  plusieurs 
l'ages,  1  Chr.  ii,  59;  Il  Sam.  xxiii,  26,  etc. 
{hhalûk).  V  Elre  poli,  ^lacé,  brillant.  En 
cette  racine,  ou  du  moins  ses  deux  premières 
rs,  se  renconirent  dans  une  foule  de  mots  des 
milles. En  arabe, en  chaldéen,  en  syriaque;  en 
uxvç,  x«^W,  xôXoÇ»  ykùLOÇf  X^*^ZP®»  »  «*xà»w, 
'  par  des  caresses  ;  en  laiin,  glacies^  0^^^^* 
^'gtUco,  gluten,  calculu$;  en  a4em.  Glas, 
^kîten,  glehten,  glanzen;  et  en  firanç.  glacê, 
verglas,  calculer,  ce  qui  se  faisait  avec  de  pe- 
srres  polies.  Voyez  nS:i. —  â*  Diviser,  dépar- 
le signification  vient  de  ce  que  primitivement 
ervait  de  petits  cailloux  ou  de  peiits  ronds  de 
lit,  xX^pof,  qui  servaient  anciennement  pour 
I  sort,  iW.h  le  grée  x>Y7povoui«i>,  obtenir  par 
tXnp9\jyj^,  obtenir  en  partage,  elc.  Il  Sam. 
;  etc.— 5*  DépOMilier  i  e'e^it  une  modincaiion 
innification  piécédente,  Il  Cbt.  xxvin,  21. 
[khalak),  poli,  doux.  Par  méiaphore,  cbauvê, 
,  17;  trompeur  et  lubrique,  parce  que  Tun  et 
se  servent  de  paroles  flatteuses  et  douces  pour 
à  leurs  fins,  Ez.  xii.  Si. 
Chald.  sort,  héritage,  Dan.  iv^  12. 
n  (khalakkoih),  caresses,  flatteries,  Dao.  xi,  32. 
{hheltk),  le  poli.  Par  méiaphorc,  le  sort, 
ge,  Deut.  xviu,  8.;  n.  pr.  m.,  Nombr. 
0. 

{kkâlluk),  poli,  I  Sam.  xvn,  40. 
]  (hheikili),  comme  pSn  (hlieltk). 
I  (khalukkak),  divibion,  léparlition.  Il  €hr. 
S. 

{hhclki) ,  la  poflion  dé  Jéhova;  n.  pr.  m., 
n,  15. 

n  {hiûllûiak)tl  VCpSn  {hhHkiiaUou),  i(f.;  o.  pr. 
ùmfs  grands  personnagesp  )1  {lois  fxii,  8.; 


inpSpVn  (hhataklakoth)^  endroî!»  glissants  ,  Te. 
XXXV,  6:  ruses,  fraudes,  tromperies.  Dan.  xi,  21. 

npSn  (hhelkaih),  nom  d*une  ville  lévltique,  Jos. 
XIX,  25. 

Xohn  {hhalasch),  rehiporter  la  victoire,  vaincre, 
dompter,  Ex.  xvn,  45.  Par  antiphrase,  être  abatiu, 
débile,  infirme,  langoureux.  Job  xiv,  iO.  On  pour- 
rait cncpre  considérer  |a  première  sigiijficaiîop  comme 
transitive  de  la  seconde. 

U;Sn  (hhallasch),  débile,  faible.  Job  ix,  IQ. 

en  (hham),  proprement,  ^Hié,  afinis;  en  grec» 
ynfi^poç,  pour  yaatpôç,  gendre,  de  ycifio^,  7ffj»4«»  se 
marier,  Gen.  xxxviii,  13. 

en.  i®  Proprement  chaud,  puis  brû!é,  enfin 
noir,  trois  phases  de  I^  même  idée,  Jos.  ix,  12.  — 
2<>  n.  pr.  d*uii  des  trois  fils  de  Noé,  Cham,  dont 
les  descendants  occupèrent  les  régions  situées  piin- 
cipalement  dans  la  zone  lorrîde,  ce  qui  est  une 
preuve,  ^ntre  bien  d^autres,  que  les  noms  chez  let 
anciens  étaient  donnés  après  coup,  pour  conserver  le 
souvenir  de  quelque  événement  mémorable.  —  3* 
L*Egypte  est  aussi  désignée  sous  ce  nom,  et  il  parait 
que  <lan8  les  dialectes  anciens  et  modernes  de  ce 

pays,  on»  modifié  en  xafiC|  x^*>  X^^t  f^'!'^«  *  ^ 
même  signification  qu*en  hébreu.  Mais  |e  crois  que 
la  véritable  origine  s*eu  trouve  dans  la  lan|[ue  sainte, 
dont  11  n'est  pas  surprenant  qi^e  quelques  njots  aient 
passé  en  E([ypte  avec  les  enfants  de  Çham  (|u|  Pont 
les  premiers  habitée. 

en  (hliom),  chajeur,  pgrijculièrement  pellQ  4m  $o* 
leil,  Gen.  ^vni,  1. 

^nn  (khamq),  inusité;  ep  arabe,  s*ét)aissir9  fe 
durcir,  se  coaguler,  en  parlant  du  Idt. 

t^>ZV\  (hemma),  forme  chal()aique,  pour  nqn,  CQl^çe» 
Dan.  XI,  Ai. 

NUn  {hhema),  chald.,  td..  Dan.  m,  13. 

TMVCn  (hhemah).  Ce  mol  a  très-embarrassé  les  in- 
lerprcies;  cependant  le  sens  le  pjus  (^épé^l^iipent 
reçu  est  celui  de  beurre,  Gen.  xviii,  8. 

yen  (hhamad),  désirer,  cqpvoiier,  se  <|^lecter,  Ex. 
XX,  1  i  ;  Ps.  Lxvni,  17.  Je  crois  que  |a  notion  priipi- 
tive  fie  ce  verbo  doit  se  chercher  dap^  la  chaleur. 
La  chaleur  et  Tamour  du  désir  ont  une  affinité  incon- 
testable; et  au  dire  d*Aristole,  le  premier  degré  de 
Tamour  vient  de  la  chaleur  du  sang.  C*cst  donc  le 
roonos^llabc  en  qui  doit  être  considéré  comme 
réiément  essentiel  de  celte  racine  :le^  Grecs  çn  trans* 
posant  on  ont  fait  Ovfio;,  B\j^ifa,  elc. 

TI2n  (hliemed),  nppc>it,  désir,  concupiscence;  en 
bonne  pari,  aménité,  la  qualit^  d*un  objef  agréable, 
Ez.  xxni,  6. 

rnon  (khemdah),  dé-ir.  Il  Chr.  xxi,  20.  Par  mé- 
tonymie, Tobjei  défilé,  délicçs,  1  Sam.  ix,  20; 
beauté,  aménité,  excellence,  toutes  choses,  en  un 
n^qt,  qui  excitent  et  enflamment  le  désir,  Jer.iii.  19. 
r:y\x:X\{hhamndoth)  et  nri1Qn(i^amott(/o(A), choses 
précieuses,  désirables.  Dan.  li,  38. 

nsn  {kkemdan}^  sime^*  a.  fj.  (i|.|  G6IU 
xxxvi,  24. 
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ron  {hhamah)^  ioasilé;  en  arabe,  empécbcr,  dé- 
fendre, protéger,  d'où  8ans  doute  le  grec  x^f^» 
rempart. 

nzn  (hhammait),  chaleur,  fcui  du  soleil,  Ps.  xix, 
7.  Par  liiéionyiiiie,  le  soleil  lui-même,  Job  xxx,  ti. 

ron  (/</iemii/i),cb:iIcur;  par  métaphore,  la  fureur 
de  la  colère,  U,  li,  17, 

noi  {hltemah),  pour  HKCn  (hhemah),  du  beurre, 
du  liiiiépaisbi,  h>b  xxix,  6. 

ncn.  Voyet  TVOT]  (hliotiiah). 

^Nicn  (hhammuuel),  ferveur  de  Dieu;  n.  pr. 
m  ,  1  Clir.  IV,  26. 

S^SICn  {hhamoulal)^  gendre ,  sœur  de  la  ro$ée;n, 
pr.  de  i*cpouse  de  Jonas,  Il  Kois,  xxiii,  51. 

^nn  {hhamoul) ,  qui  a  éprouvé  la  clémence  ;  n. 
pr.  m.,  Gcn.  xlvi,  12. 

]tOn  (lihammon)^  chaud ^  exposé  au  toleil;  n. 
pr.  d\ine  ville  située  daus  la  tribu  do  Kephtali,  1 
Chr.  VI,  Gl. 

y.Dn  (hitamou),  violent,  emporté,  bouHlani;  on 
Toii  dans  ce  mot  encore  Tinfluence  du  radical  c:n, 
Is.  I,  17. 

pcn  (filiammouk),  circuir,  contour,  Gant,  vu,  2. 

n*IDn,  ICn  (/i/iamor),  ri^iic,  ainsi  nommé  à  cause 
de  ha  couleur  rouge&ire,  Gen.  xlix,  14.  Les  Espa- 
gnols rappellent  aussi  6ttrro,  burrica^  bourrique^  de 
tiro,  comburo,  Itrûler.  Par  métaphore,  la  charge  d*uo 
kue,  Jug.  XV,  16.  C^esl  aussi  un  nom  propre  mascu- 
lin, Gcn.  xxxni,  19. 

rmon,  féminin  de  "ilïTI.  Voyex  ce  mot. 

mon  (hhamouUi),  belle-fille,  Kuili  i,  U.  Ce  mol 
est  le  féminin  de  CHi  comme  nru.  Hlie,  Test 
de  riN. 

ucn  {hhamai),  inusité;  cbaldéen,  se  courber,  se 
Laisser,  s*.iffaisser. 

1301  (hhomei),  une  espèce  de  sauterelle,  Lct. 
XI,  30. 

rrocn  (hhumtah)^  n.  pr.  d^une  ville  de  la  tribu 
de  Juda,  Jos.  XV,  5i. 

Y^on  (hhamiis),  salé,  proprement  qui  cuit  et 
brû  e,  U.  ixx,  24. 

^^Cn  (hhamitchi),  adjectif  ordinal,  cinquième  ; 
de  U^n,  (inq,  Gcn.  i,  35. 

Son  {Ithamal),  proprement  être  doux,  clément, 
miséricordieux.  De  là,  éjtargner,  avoir  piiié,  Kx.  il, 
6;  I  S.iMi.  XV,  3.  Grec  :  afiaXoc,  à/Ao^ô^,  UnaUÇf  ai* 
wJ)/)Çt  etc. 

nScn  (hhemlah),  miséricorde,  Gen.  xix,  16.  En 
transposant,  clemeniia,  clémence, 

COI  (hUaniam),  être  chaud,  enflammé,  brûlant, 
s'échaufler;  d'uù,  en  arabe,  fermenter,  bouillir, 
Ex.  x\i,2r,  Is.  xLiv,  16.  —  Au  piW,  il  s^igniûe  cliauf- 
fer,  conver,  Job  xxxix,  14.  Cette  ncine,  qui  h*est 
que  en  allongé,  parait  avoir  préié  sa  signification  à 
tous  les  verbes  qui  ont  ces  deux  radicales.  En  grec  : 
umxtfjm,  ch.ilfur;  Emmaût^  où,  selon  Josèphe,  il  y 
avait  di'S  eaux  thermales. 

pin  (hhawman)^  qu'on  ne  trouve  seulement  qn*aa 
pluriely  C3);ni  (khammamm)^  désigne  une  sorte  d*i« 
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doles  adorées  en  Phéiiicic  et  en  Egjpie.  D'^iwès  les 
découvertes  récentes  et  les  inMripUoos  qu*on  est  e^ia 
parvenu  à  déchifl'rer,  il  n*y  a  pas  de  doote  que  ces 
idoles  ou  simulacres  ne  se  rapportent  au  auleil.  Uaei 
entre  autres,  découverte  à  Palmyre,dii  posiivtsot 
que  la  statue  sur  laquelle  elle  se  lit  a  été  eomêêaie  è 
cet  astre»  On  sait  du  reste  que  le  enlte  du  uArU  il 
de  la  lune  était  en  grand  honneur  dans  Iims  m 
pays,  où  Ton  regardait  Tastronomie  comme  le  i»-' 
dément  de  la  religion.  Ajoutons  que  c*est  pe»i-éaf 
^  U^ycn  plutôt  qif à  pOK  qu*il  faut  rapporter  le  iw 
piter  Ammon  des  Grecs,  à  iiioin^  que  Ton  dise,  et 
qui  est  encore  très-probable,  que  Itfs  deux  mois  ké- 
breux  désignent  une  seule  ^  même  divinité,  U 
XIV,  4;  Is.  XVII,  8,  etc. 

DDTI  (hhamas)^  proprement  être  ardeaf, 
comme  un  acide;  d*oii  agir  avec  violence,  opprinm^ 
faire  injure,  Jer.  xxii,  3;  Prov.  viii,  36. 

DOI,  masculin,  violence,  injure,  Gen.  vi,  li;par 
nnétonymic,  ce  qu*on  extorque  par  la  Tioleatt,ls 
fruit  du  pillage,  Am.  m,  10. 

yen  (hameis).  Ce  verbe  est  synonyme  da  précédai; 
proprement  brûler,  comme  un  acide.  Rapporté  at 
goût,  il  signilieétre  Acre,  sur,  Ex.  xn,  59;  ra| 
^  la  vue,  il  signiiie  être  brillant,  splendide; 
1er  Pœil,  comme  un  acide  chatouille  et  fait 
la  langue,  Is.  lxiii,  1.  Métaphysiquement ,  wpg 
violence,  être  emporté,  violent,  Ps.  lxxi,  4. 

yon  (hhamets),  !<>  ferment,  levain,  ce  q«i  OM 
Ex.  xn,  15.  —  r  Ce  qui  est  le  fruit  de  la 
Am.  IV,  5.  Cependant  le  passage  se  prêterait 
bien  à  la  première  signiGcatioo,  qui  est  U  pl« 
mune. 

yai  (hhomêis),  du  vinaigre,  du  veijus,  on 
Nomb.  VI,  3;  Ruih.  n,  14,  etc. 

pcn  {hhamuk),  aller  amour,  s*eo  relomroer.  ùêL 
V,  2.  £n  hithpael  se  tourner  d*un  côté  et  d*aoM% 
comme  un  homme  qni  erre  sans  trop  savoir  oè  il  ^ 
Jer.  XXXI,  22.  Ce  verbe  est  rhouiogène  de  p3n> 

ncn  {hdamar) ,  être  échauffé,  fervent,  ardent, K 
XL>i,  4;  |iar  métaphore,  rougir,  b*écluiuirer  a«  pai 
de  devenir  rouge.  Job  xvi,  16;  Ps»  lxxv,  9,  seg» 
fier,  bouillonner.  De  la  première  signiflcaiion  «M 
le  déri\é  noi,  bitume,  qui  s^écbaufle,  et  s*eaiiaai 
facilement;  à  son  tour  il  prèle  sa  significaii^o  M 
verlie  sa  racine,  (fui  S'gniGe  alors  biluiiiiocr,eoé«il< 
de  bitume,  goudronner,  Ex.  n,  3.  i 

nnn  (hltema)^  bitume,  tel  qu*on  en  trouve  eogrssA 
quantité  dans  le  voisinage  de  la  mer  l|i*rie,  qe^pe* 
celte  raison ,  a  été  appelée  Asphaltiie ,  Geo.  xi,  5; 
XIV,  10. 

ncn  (AAnnar),  du  vin,  ainsi  nommé  parte  fi'3 
fermente  et  quM  échauffe,  Deut.  xzxii,  il;  Is.  xivSi 
2.  Ancien  gaulois,  cosma^  vin. 

-ICTI  (/i/i/iifiûf),  chald.,  fd.,  Esdr.  n,  9. 

ncn  {hltomer)^  1*  bouillonnement  des  flots  de  k 
mer,  llib.  m,  16.  —  2*  Argile,  ciment,  peotèreà 
la  cbauxi  parce  qu*elle  iwùle S4  CenBemi^ is.  uh^i 


b 


ivin,  U.  —  3*  Ttimulla ,  coinin«  il  anîTc 
«  maise  d*eau  t|ui  lK>uilloiine  ;  moiioeto»  ton- 
M,  réiului  du  lK>uilloniieiiieol,  Ex.  tui,  iO. 
lonyinîe  de  la  dernière  sigiiiflcatiun ,  mesure 
lières  sèches ,  misa  en  monceaup  le  cliomer, 
1  516  liires  436  millilitres  de  France ,  LeT. 
16. —  De  icn  argile,  vient  Camffruif  ville  de 
i«  située  dans  des  terres  d*argile;  Catnanna, 
:  Sicile  siiiiëe  de  môme. 
kkamar).  Voyez  TlOn. 

\(khamauh) ,  Inusilé , être  gras,  engraisser,  d*uù 
ikomeseh)^  Cabdomêit,  le  ventre ^  te  ^at' ventre, 
{kkamauh),  racine  qui  se  rapproche  singuliè- 
de  DOn  et  yon  ;  proprement  être  acide  ;  par 
lire»  éire  violent  an  combat.  L*arabe  a  le 
lens,  d*uù  le  participe  passir  ptortel  aninzn 
ukim),\es  Torts,  les  braves,  les  guerriers,  Ex. 
;  Jos.  i,U,  etc. 

[khamesch),  réminin,  rwon  (hhannichschah),  et 
[khameteheth),  cinq.  Ce  moi,  comme  tous  ceux 
le  genre, est  certainemeui  primitif.  L*liomme, 
:ré.ition  même,  ne  put  examiner  les  difféi  euts 
§paiidus  autour  de  lui  sans  en  percevoir  les 
s  dillërents;  or,  dans  un  sens,  les  nombres 
mt  quelqu*ttn  de  ces  rapports.  Aussi,  comme 
les  nombres  est  naturelle  et  fondée  sur  une 
mgativesde  Tesprit  humain,  les  déuomina- 
il  les  distinguent  le  doivent  être  aussi.  Voilà 
ni  dans  la  comparaison  des  langues  on  s^arréie 
dément  sur  les  noms  des  nombres,  et  comme 
H  |Ki  être  empruntés ,  leur  similltode  dans 
n  fomiltes  prouve  certainement  reiisience 
ire  d*une  langue  mère  et  unique  dont  elles 
«enré  les  éléments  essentiels.  Or  le  mot  qui 
ieope,  unan.  se  retrouve  non-seulement  dans 
tes  langues  sémitiques ,  mais  encore  avec  de 
changements  dans  nos  langues  indo-germani- 
âlusi,  sanscrit,  pantichan;  xeod  et  pefaivi, 
i«,  pmtdj  ;  pers.  penrij  ;  grec,  irîvrf  ;  éol.  w^^  ; 
■iR^s,  d*où  la  plupart  de  nos  langues  moder^ 
L  tiré  leur  nom  équivalent,  etc.;  goth.  /imf, 
r  ancien  llor\^ég.  fimm;  ang'o-sax.,  anc.  suéd., 
.  ff:  anc.  haut.  ail.  finf;  anglais,  /iae;  suisse, 
«.;  holl.  vy(;  allem.  [ûnf,  tous  moU  qui  pa- 
t  dériver  de  nifim,  etc.,  etc.  Les  langues  se- 
M  el  indo-germaniques  ont  donc  une  commune 

I 

• 

non,  pluriel  du  mot  précédent ,  signifie  cin- 
•  Mous  avons  déjà  fait  remarquer  qu*en  hébreu 
iel  des  mims  d^iiniié  exprime  le  même  nombre 
lises.  Il  l\ois  i,  9.  Le  nom  de  nombre  WTT\  a 
Poiigine  à  un  verbe  qui  n*est  inusilé  qu*au  pid. 
I  {hhimetck)^  exiger  la  cinquième  partie,  Gen. 

I  {khcwutch),  le  cinquième,  la  cinquième  par* 
»•  \Lvii,  26. 

I,  dn  verbe  VTCXy,  Pabdomen,  le  ventre  le  bas- 
I  II  Sam.  Il,  25.  Do  ce  mot  hébreu  vient  sans 
le  latin  ouMsiim,  trippes,  gros  bopu,  panse. 

DliTiMiiAine  m  vw.l.  saqrèm.  IV* 
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ntnan  (kiumiuM).  Voye%  vi^von. 

ncn  (kkamaih),  inuhité;  en  arabe,  faire  chand , 
être  brûlant  et  en  fermentation. 

ncn  (hkemeth)^  une  outre  où  Ton  préserve  les  liqui- 
des de  la  ch:ilcur  de  la  température.  Job  xxi,  iO. 

mon  {hkamath) ,  mur^  fortificalion^  où  la  chaux  en- 
tre comme  ciment;  n.  pr.  d*une  ville  célèbre  de 
Syrie  située  au  nord  de  la  Palestine,  Nomb.  xiiip 
21.  Les  Grecs  rappellent  Epiphanie. 

|n  (hkgn)  de  pn.  i*  Gf àce,  faveur,  bienveillance. 
En  grec  Xépic,  Eccl.  ix,  il;  Prov.  xxii.  II.  Par  mé- 
tonymie, beauté,  agrément,  qui  procure  la  faieur; 
nous  employons  dans  le  même  sent  le  mot  grâce,  iee 
gràeeê  dm  viiage,  —  2*  n.  pr.  m.,  Zach.  vi.  iè. 

TOI  {hhenadad)^  pour  TîTI  ÇTI,  (a  faneur  d*Adaé, 
n.  pr.  m.,  Esdr.  m,  U. 

ron  {kkanah)^  1*  Incliner,  se  détourner,  fléchir; 
comp.  pn.  ruy ,  Jug.  xix,  O  :  Voici  que  le  soleil  di<- 
cline^  quê  le  jour  àaisM,  qu^il  se  fait  nuit.  -^  2*  Par 
méuphore,  s^asseoir,  Hxer  sa  tente  pour  se  reposer , 
comme  le  voyageur  qui  se  détourne  de  son  chemin 
s*arréte  et  plante  sa  tente  pour  reposer  la  nuit,  Gen. 
XXVI.  17;  Ex.  xni,  20.  —  3*  En  poé»ie,  habiter,  la. 

XXIX,  i. 

rm  (kkannak),  de  pi.  i*  Grâce,  miséricorde,  Ps. 
Lxxvii,  10.  I^r  métonymie,  ce  qui  obtient  miséricorde, 
prière,  supplications.  Job  xjx ,  17.  —  2*  n.  pr.  de  U 
mère  de  Sanmet,  1  Sam.  i,  2,  etc. 

ysnikkannock)  initié;  n.  pr.  de  plusieurs  persan» 
nages  célèbres  :  i*  du  premier^né  de  Gain  qui  donna 
son  nom  à  la  première  ville  du  monde,  Gen.  iv,  17. 
—  2*  Du  père  de  Méihu>élah,  le  mémo  qui  fut  enlevé 
au  ciel,  Gen.  v,  18,  2i.  CVsi  à  ce  patriarche  que  les 
traditions  Juives,  arabes,  musulmanes  et  chinoises 
attribuent  rinveniion  de  récriture,  de  rurithmétique 
et  de  Faslrologie.  On  va  plus  loin.  On  fait  remonter 
jusqn*à  lui  un  livre ,  fameux  dans  Tantiquité,  et  qui 
en  effet  porte  son  nom.  Ge  livre,  ciié  par  saint  Jude, 
saint  Justin,  Athénagore,  saint  Irénée,  saint  Clément 
d'Alexandrie,  Laciance,  et  que  Ton  croyait  perdu,  a  été 
enfin  retrouvé  dans  ce  siècle  parmi  les  livres  canoni- 
ques des  Abyssiniens.  Plusieurs  savants  en  ont  trailuii 
les  premiers  chapitres,  et  d*après  les  fables  ridicules 
quMs  ont  cru  y  apercevoir,  ils  ont  conclu  qu*il  é  ait 
apocryphe.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ce  ju- 
gement qui  nous  parait  précipité;  nous  renvoyons 
pour  cela  à  une  dissertation  complète,  que  nous  nous 
proposons  de  composer  sur  cette  matière. 

p7l  (ààaitoan),  dont  Dieu  a  compas^on;  n.  pr.  m., 
11  Sam.  XIX,  i,  etc. 

ron  (àAmmoMii),  miséricordieux,  bienveillant,  Ps. 

Gif,  i. 

rrcn  Uikanoutk),  proprement  un  lieu,  un  endroit 
voûté  ;  un  souterrain,  une  caverne,  une  prison,  Jer. 
xxxvii,  16. 

n:n  (kkanahh),  inusitS  être  oppressé,  suffoqué. 
De  ce  verbe  s'est  formé  sans  doute  le  grec  Syx^t 
ango;9Ï\.  Enge,  Angst;  angoisse  ^  etc. 

t37l  (kkttuat).  Je  croirais  volontiers  quelasignifi- 
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cation  primiiive  de  %t  verbe  fait  allusion  à  la  ma^ 
niére  dont  les  anciens  embaumaient  les  corps.  Or, 
après  SToir  extrait  les  intestins  par  une  incision  Daitte 
au  tùié  laudiey  el  la  cervelle  par  les  narines,  on  rem- 
plissait ces  cavités  de  matières  propres  à  rendre  le  ca- 
davre incorruptible.  Je  crois  donc  que  le  verbe  d<Hi(  il 
t*agit  pourrait  vouloir  dire  quelque  cbose ,  comm# 
gonfler.  Cette  signification  aurait  au  moins  le  mérite 
de  s^appliquer  parfaitement  è  tous  les  passages  où  c% 
mot  se  rencontre,  Gen.  l,  i,  5,  80 ,»  4>ant.  ii,  15. 

a^rasn  (hhanutim)^  rembauoiement;  proprement, 
les  opératioirs  de  rembaumemeni  ;  par  métonymie; 
le  temps  de  rembaumement,  Gen.  l,  5. 

plUn  (hhintin),^  cbald.,  du  froment,  Esdr.  vi,  9. 

Sn^^n  (kkannlel),  ta  gràee  de  Dieu;  n.  pr.  de 
plusieurs  personnages,  Nomb.  xxxiv.  i5;  1  Ghr. 
vil ,  39.  Le  mot  ^tI  se  retrouve  aussi  dans  qhelques 
noms  p/opres  carili»gim»is,  tels  que  S>2  ^JTi,  Han- 
nîbal,  npSo  •arif  llamiicar,  etc.;  c'est  une  preuve 
entre  autres  de  la  commune  (origine  de  la  langue  pu^ 
nique  avec  rhëbreu. 

y:TMhhamch),  proprement,  initié  ;  puis  éprouvé, 
a  eaute  des  épreiives  qu*on  faisait  sabir  pour  rinida- 
tien,  Gen.  xiv,  14. 

rU^im  (hhaninah),  grâce,  inisérieofde,  iér.  xvi, 
15,  d*où  le  latin  renia. 

n^ai  {hhanith),  une  lilnce;  ainsi  nomvfiée  k  cause 
de  sa  flexibilité.  Vapex  ]i:n.  Is.  ii,  4;  Mich.  v,  ^, 
d*oÉ  Mvrcâv,  javelot;  emtiuii  hallebarde. 

yf\{hhanêeh),  serrer,  presser,  élr^ngler;  dans 
un  sens  Intransitif,  être  à  Téthnt.  De  ce  verhe 
te  sont  formés  les  mots  suivants  :  gr.  ây;^^  ffrocbe, 
aoprès;  «77»,  *7XW|  étreindre,  étrangler;  kArfx^^ 
nécessité;  lai.  ango,  angor,  anguuu$;  tiWtm.  àngiê^ 
etfg,  Emge^  Zwang*  angl.  an^^tsA,  airgoisife,  attger^ 
colère,  qui  étooflb,  qui  oppressé,  etc.,  etc.  ;  gotb. 
aggnu,  aggtitha^  etc.,  anxiété,  —  Du  verbef  -pn  dé- 
rive le  mot  y^  pour ^,  le  cou,  la  gorge,  la  partie 
étroite  du  palais;  èetce  signiflcaticinr  êir  donne  au 
verbe  racine  une  nouvelle ,  savoir  :  essayer  le  p:»lais 
dequelqu*un,  lui  donner  qtielqùe  choit  à  goûter; 
puis,  en  passant  du  propre  :1a  flgiiré,  dtfgoOt  matériel 
et  sensible  au  goût  inteflectuel ,  iirstrfttre,  enseigner, 
développer  le  goût  ;  pois  inftier,  Consacrer,  Frov. 
xxiJ,  6;  Deul.  xx,  5. 

nD:n  (hhanuccah),  înfliatiolft.  consécration,  dédi« 
cace,  Nomb.  tii,  11.  Par  métonymie,  Sacriflcé  dlni- 
liation,  Ps.  xxx,  1. 

COn  {khinnam).  Am  est  la  forrtintive  des  ad- 
verbes; de  n:n.  !•  Gratis,  pour  rien,  gratuite- 
ment, Gen.  XXIX  ,  15.  —  2*^  En  vain  ,  ^w/>f«y;  sans 
raison,  Prov.  1,  17;  Job,  n,  3. 
SwDin  {hhahamel),  n.  pr.  m..  Jer.  xxTii,  >. 
^'TOD  {hhanamal).  Ce  mot  ne  se  trouve  qu*atlé 
seule  fois,  Ps.  lxiviii,  i7.  D'aprè-»  le  contexte,  il  est 
certain  qn*il  signifie  quelque  chose  de  nuisible  aux 
arbres;  mais,  comme  mille  causes  peuvent  leur 
HUire,  chaque  înterprètc  a  choisi  celle  fjui  lui  sou- 
riait le  plus  :  de  là  grauJe  variété.  La  YuIgatCi  lea 


LIX,  Saadias  l'entendent  (Tune  gelée  qni  déirait  Iti 
fleurs  des  arbres;  d*autres  veulent  qiie  cesoitccN 
tains  insectes,  comme  des  fourmis,  des  sauterelles, 
qui  rongent  la  racine ,  les  âeurs  ou  les  feulttes  ées 
arbres.  —  Pour  mol,  8*il  m*est  permis  de  prendra 
un  parti,  je  dirai  que  rinterprëiation  de  la  Yulgais 
me  paraît  la  plus  probable.  Le  prophète  t^th  ici  aBih 
sion  aux  dix  plaies  de  TËgypte  ;  ces  plaies  evèift 
lieu  im  peu  avant  la  délivrance  des  Hébreux ,  ciW- 
à-dire  vers  le  commencement  du  printemps  :  or  et 
sait  qu*à  cette  époque  de  Tannée  ce  que  les  arins 
en  fleur  ont  le  plus  à  craindre,  même  dans  nos  pq^ 
c*est  la  grêle  et  la  gelée  blanche  qui  les  nbnt  gn  fii 
brûle.  D*ailleurs,  si  Ton  fait  attention  aux  venàs 
précédente,  on  voit  que  le  parallélisme  se  formées 
choses  de  même  genre  :  ainsi,  45,  qu'il  leur  «Mfs 
une  in/inUé  de  mouches  di/férentes  qui  les  dévoraicil, 
et  de  grenouiUet  qui  les  détolaient  ;  i6,  qu*il  fU  emh 
$umer  Uurt  fruits  par  des  vers  et  Uurê  îraxma  pm 
des  sauterelles.  Il  est  donc  plus  vraisemblable  qa*l  Is 
grêle  du  «erset  47  on  doit  opposer  la  getée^  qui  estes 
la  même  nature ,  et  traduire ,  47 ,  qu^il  éétnûk  Im 
grappes  naissantes  par  la  grîlê^  el  Us  fUwrs  des  wé> 
riers  ps  la  gelée. 

ê 

yn  {hhanan),  être  incliné,  propice;  bvoriMr 
quelqu'un,  le  prendre  en  pitié,  en  avoir  compassisL 
— Gomp.son  homogène  run,  Es*  SKXiii.  19.  Deccm 
première  signilication  en  dérive  naturellement  wm 
secofftde,  celle  de  gratifier,  faire  présent,  secetftr, 
Gen.  x^xiii,  5.  *-  Au  pu/,  faire  plaisir,  Prov.  ixii, 
25  )  en  kophal  »  trouver  grince ,  inspirer  de  la  pitié, 
Prov.  XXI,  10.-*  Enfin,  en  hitbpael^  implorer  la  ai* 
sérieerde de  quel(|u*un,  proprement,  s^incliner  icis 
quelqu'un  à  Peffet  de  se  le  rendre  propice,  Ej4b.  if  ,t; 
Job  XIX,  16.  —  Grec,  «cys»,  louer,  congratuler. 

|:n  (  àAamiN  ),  nûiéricor dieux;  n.  pr.  dlioauK,! 
Chr.  XI,  43. 

Situn  (  hkauanel)^  que  Dieu  a  gratifié;  n.  p.  ■•, 
b«  xxxi,  38. 

^lan  (/^/MMoiit),  n.  pr.  d*un  prophète*  père  de  iéhi, 
I  Hois  XVI,  1 ,  el  de  plusieurs  autres  peraoïuugeif 
Noh.  I ,  S,  ete. 

tV23n  [hhananiah)^  *Av«yMC,  n.  pr.  m.,  itr.  iitij, 
l;Dan.  i«  6,  7. 

ir,>::n  (  hhananiahoU  ) ,  n.  pr.  m. ,  il  Chr.  xi^u 
11,  etc. 

DTi  (  lihanes).  Ce  nom,  qui  ne  se  rencontre  qn'aai 
seule  fois,  dans  Is.  xxs,4,  désigne  une  ville  aaeiaaif 
d*Kgypte ,  située  sur  le  Nil.  Les  Grecs  Tap^^eM 
Héraclée  ;  les  hgyptiens  (vcct  K^ç.  cCvr,;,  Ks;^  a*« 
qui  i>*est  autre  que  le  m  t  hébreu.  Ceii«  ¥iJlecsi-eii 
la  même  qne  Vk^/udis  d'Hérodote ,  c'est  ce  qae  lit 
savants  n*oni  pas  encore  con^taté. 

n:n  (hlmnaph),  souiller,  t  cher,  gâter,  profioff* 
Jer.  III,  ^,  ou,  intransiiivement .  se  suutller, sa tt* 
cher,  etc.,  Ps.  cvi,  38. 

>|:rT,  rmntondc,  pn»fane,  intpie,  Jet»  vui    îl. 

n:n  (hhoneph),  impiété,  k.  xxxii,  6. 

nS9n  lhh'nupkêk\  ié.t  ls«  xinif  15. 
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pan  (hkaiiak)f  comme  rCD  ^^l^n,  éire  éiroit,  ser- 
rer, iirangkr^  suffoquer.  Etbiup.  p:3nt  syr.  pan. 
Yoye%  ^.  11  Sam.  ivn,  23.  —  Ajoutez  le  grec 
evMcTxv»  esquinancie* 

man  (kkaàmalhon)^  graâiux;  n.  pr.  d*uoe  ville 
da  la  tribu  de  Zabuloui  Jos.  xix  ,  14. 

*cn  (hkaêÊd)t  racine  inusitée  au  kal.  Le  sens  pri- 
nillf*  à  mon  avis,  est  prendre  parti,  se  porter;  or, 
comme  on  peut  se  porter  soit  pour,  soit  contre  quel* 
qu*uD,  de  1^  deux  significations  secondaires  bien  dis- 
tiacles  :  Tune  de  bienveillance,  de  miséricorde;  Pau- 
iro  de  jalousie ,  de  batne ,  d^animosité.  —  Ainsi,  au 
pjêl^  accabler  quelqu'un  d'injures,  Prov.  xxv,  iO; 
en  kiikpaêly  se  montrer  bienveillant,  Ps.  xviu,  26. 

ion  (AAfffd).  Comme  sa  racine ,  ce  mot  se  prend 
en  deux  sens  différents  :  en  bonne  part ,  il  signliie  le 
lèle  qtt*oo  a  p«or  quelqu'un ,  amour,  bienveillance , 
démence,  chariié,  piété,  selon  les  objets  dé  ce  zèle, 
(Ben*  zxi,  23;  Il  Sam.  x ,  2 ,  etc.  ;  en  mauvaise  part, 
le  zèle,  Tanimosité  qu'on  a  contre  quelqu'un ,  envie, 
jalousie,  injure,  haine,  Prov,  xiv,  21;  Lev.  xz , 
17,  etc.  —  Grec ,  tcv3oc  t  opprobre ,  en  transposant 
lei.  —  Ton  est  aussi  un  nom  propre  d'bonime,  1 
JEUûs,  IV,  iiè. 

Le  pluriel  se  prend  toujours  en  bonne  part  dans  le 
Mm  de  piéié,  de  miséricorde,  de  bienfaits,  llChr, 
H,  42;p8.  XVII,  7. 

.  finon  (khasadiah)f  que  Dieu  aime;  |i.   pr.  d'un 
de  Zorobabel,  I  Par.  m ,  20. 
.  (kkasah),  se  fier,  se  confier,  espérer,  cher- 
protection,  se  réfugier,  iùg.  ix ,  lo;  ts.  u,  ii  ; 
¥,  12. 

•non  (AAomA),  (ugitil  ou  refuge;  n.  pr.  m.  ;  ï  Par. 
xfi,  38. 

ni  {hhaeon),  fort,  robuste,  puissant,  Amos  il,  9; 
Is.  I,  31.  La  racine  est  pn  (kha§an). 

TWn  {hhaêouih)^  refugCy  confiance,  îs.  xxx,  3. 

Ton  (hhuid)^  de  Ton;  1*  bienveillant,  misé- 
ricordieux, Jer.  III,  12;  Ps.  cxlv,  17.  — 2^  Pieux, 
€•  parlant  de  Thomme  qui  remplit  tous  ses  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  ses  semblables,  Pâ.  xxx»  1. 

îTTDn  {hhasidah),  proprement  pieuse,  miséricor- 
dieuse; la  cj^'ogne,  célèbre  chez  les  anciens  pour 
sa  tendresse  envers  ses  enfants,  Lev.  xi,  19;  Deut. 
XIV,  18. 

S^on  (AAett/),  proprement,  dévorant,  rongeant. 
Cest  le  nom  d*une  espèce  de  sauterelle  très- nuisible, 
I  Rois  viu,  37. 

]^Dn  (khaiin)^  puissant,  Ps.  lxxxix,  9. 

*VDn  {kkutiir)^  cbald.,  incomplet,  dont  on  a  élé 
quelque  cliuse;  il  se  dit  d'un  poids  plus  léger  qu'il 
M  devrait  être.  Dan.  v,  27. 

Hon  {hkaiul)^  ravager,  dévorer,  ronger,  Deul. 
xxvin,  38.  —  Les  Cbaldéens  st*  stTVtnt  au>»i  de  ce 
verbe  pour  marquer  que  Ton  sèvre  un  enfiut ,  p^irce 
qu'alors  sans  doute  le  temps  de  l'allaiter  esl  fini,  con- 
tmmpium,  ukêolutum. 

QDH  (hkaiëm),  fermer,  buiciier,  Es.  xxxix ,  Il  : 
ttm  Wêllée  ,  <l'i  le  pro|)liète    exhale  une  odeur  et  in- 


fecU^  à  CQutê  dei  cadavre*  qui  y  toni  rauambiéê^  quê  ^ 
U$  faisants  se  bouchent  le  ne%  pour  m  pas  en  être  in-  ' 
commodes, —  Gomp.  xq|A^,  caveçon,  en  transposant.    \ 

pn  {hhasan),  iire  fort,  robuste,  puissant.  Par 
métaphore ,  être  puissant  en  richesses ,  avoir  beau- 
coup de  biens,  d'où  amonceler,  enfouir  un  trésor.  — 
A  ces  significations  le  chaldéen  en  ajoute  une  der- 
nière, posséder^  qui  en  est  la  conséquence. 

pn  (hhesen)^  chald.,  force,  puissance,  Dan.  n,  ^7. 

pn  {hhosen)^  richesse,  trésor,  abondance,  tout  ee 
que  l'on  accumule,  ou  qu'on  enserre,  Is.  xxxm,  6. 

K]Dn  {hhasaph).  Inusité  au  kal;  comme  *)0ni  décor- 
tiquer, écailler,  écorcher  (dépiauter).  Cette  racine  a 
passé  avec  une  signification  approchée  dans  le  grec 
oKaTTru,  lat.  scabo^  squama^  allem.  sckaben^  schuppen^ 
Schuppe,  Scherbe,  Schiefer,  schaufeln,  etc.,  où  les  ra« 
dicales  ont  été  transposées  comme  ailleurs,  ejnD,  eic; 

>pn  chald.,  débris  de  pots  cassés,  tesson.  Dan.  ii, 
35. 

non  (hhaser).  Cette  racine  se  rattache  aux  verbes 
de  la  forme  nu» n*D,  n3rpt  qui  tous  ont  plut  ou  moins 
le  même  sens;  elle  signifie  manquer,  avoir  besoin, 
tomber  de  défaiilancCy  i)eut.  ii,  7;  6cn.  vm.  S,  etc. 
— Au  piel,  destituer,  frauder,  diminuer,  t^s.  vin,  6. 
— En  hiphiL  laisser  manquer,  Is.  xxxii,  é. 

non  (hhaser)^  indigent ,  qui  a  besoin,  qui  manque 
des  choses  les  plus  nécessaires  k  la  vie,  1  ftols  n,  & 

non  (hheser),  disette,  Prov.  xxvui,  22. 

non  (hhoser)^  id,,  Deut.  zxviii,  48. 

mon  (hkasrak)i  n.  pr.  m..  Il  Chr.  xxziv,  22. 

jron  {hhesron)f  disette,  pénurie,  Eccl.  i,  15. 

B|n  (kkapk)^  nettoyé,  lavé  •  pur  de  toute  souiilure, 
wsunduSf  iob  xxxiu,  9. 

NSn  (hhapka  ),  comme  nSSn  et  ^^ ,  couvrir,  âa 
verbe  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois  au  pis/» 
11  Rois  XVII,  9,  où  il  signifie  agir  en  cachette,  avec 
perfidie. 

nsn  (  khaphak  ),  couvrir,  voiler,  envdopper,  ca- 
cher, II  Sam.  XV,  50;  Jer.  xiv,  4.  —  Grec  ninu 
couvrir,  cappa  cape ,  sorte  de  robe  qui  couvre  tout 
le  corps  ;  chape ,  coife ,  paraissent  aussi  avoir  la 
même  origine. 

nsn  (^^'xppoA),  couverture,  baldaquin,  par  ex- 
tension  le  lit  conjugal,  Is.  iv,  5;  peut-être  mieux,  le 
voile  qu'on  tenait  suspendu  sur  la  léte  des  deux  cod- 
joiiiis  lors  de  la  bénédiction  nuptiale.  Les  Juifs  (Tau- 
jourd*liui  appellent  encore  ckappak^  le  voile  que 
Ton  étond  sur  la  tète  de  l'époux  et  de  l'épouse,  et 
que  Ton  tienl  suspendu  sur  quatre  bàions,. pendant 
tout  le  temps  que  la  cérémonie  du  mariage  se  fait. 
L'Eijlise  a  empronié  cet  usage  de  la  Synagogue,  et 
nous  appelons  en  France  ce  voile  )K)^le,  «- C'est  en- 
core un  nom  propre,  m.  I  Ch.  xxiv,  13. 

tan  (hhapkaM)^  luir  en  tremblant,  se  biter  de  fuir, 
Il  Rois  vil,  15  ;  Il  Sam.  iv,  4. — Les  Juifs  kU  fin  de 
leurs  leilres  hc  servent  encore  aujourd'hui  d*une 
forinult;  dans  laquelle  entre  ce  mot  :  ^MSm  ^nnoii, 
J^ai  écrit  en  iouU  kàte,  con»me  eu  latin  :  Scripsi  cur- 
rentt'  oaLimo. — Quant  aux  étymoiogies,  on  peut  rap* 
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proclier  de  isn  le  grec  xov|>o?,  léger  ï  la  course. 
pTSn  ( AAîppozofi ),  fuile  tremblante,  Ex.  xii,  il. 
a^Sn  {hhupfrim)^  eouvêrturti;  n.  pr.  m.,  Geii. 

MVl,  2L 

|Sn  (hhaphan),  inusité;  en  arabe,  prendre  des 
deux  mains,  remplir  ses  deux  mains,  par  conséquent 
les  fermer. 

tsn  (  hhophen  ),  aa  duel  Q^STl  (  hhophnaim  ) ,  les 
deux  poings,  les  deux  maios  fermées,  Ex.  ix,  8;  Let. 

XTI,  i2. 

1ST\  {hhophni),  combattant^  pugnator;n.  pr.  ni., 
1  Sam.  I,  5. 

i]9n  (hhaphaph),  comme  nrn>  couvrir,  et  par  mé- 
taphore, proléger,  Deui.  xxxiii,  li. 

vpn  (AAapAap/i)  inusité,  frotter,  nettoyer,  en  arabe 
racler^  d\)ù  laver,  monder.  Ainsi  s*expliquent  les 
mots  >pn  (AAoO  et  tp  {hhaph). 

ysn  (hhaphets),  fléchir,  incliner,  remuer.  Par  mé- 
taphore et  dans  un  sens  iniransitif,  s'incliner  vers, 
se  pencher,  être  propice ,  vouloir,  aimer,  significa- 
tions qui  impliquent  une  inclination,  une  tendance  fa* 
Yorable  vers  un  objet.  Job  xiu,  5;  xxxui,  33;  Gen. 
XXXI,  19,  etc. 

ysn  {hhaphets)^  adj.  verbal  qui  8*em ploie  sou- 
vent pour  le  verbe,  comme  1  Rois  xxi,  6  :  on 
nm  ysn»  proprement,  it  lubens,  tt  volens  tu,  si  c'est 
votre  bon  ptaisir,  si  vous  le  voulez.  Mal.  m,  4. 

yin  (hhephett),  proprement  rinclinaiion,  le  pen- 
chant vers  quelque  chose ,  d*où,  i*  amour,  faveur, 
xéle,  Prov.  xxxi,  43,  etc.  —  V  Désir,  volonté,  Ps, 
cvii,  30.— 3*  Par  métonymie,  Tobjei  vers  lequel  on 
se  porte,  chose  désirable,  précieuse;  ysan'^AM, 
pierres  précieuses,  Prov.  m,  45.  Délices,  ysny*^» 
terre  de  délices^  liai,  m,  12.— Eu  ce  dernier  sens, 
Khébreu  ou  farabe  correspondant  a  formé  le  nom 
é'Uypsë,  fleuve  de  Sicile  qui  coule  dans  un  pays  dé- 
licieux.—4*  Enfin,  occupations,  vers  lesquelles  on 
se  porte,  affaire,  irpSyyia,  Eccl.  m,  i. 

rn'^SSn  (hhephlsi-bah),  dans  laquelle  je  me  déleeU; 
n.  pr.  de  la  mère  du  roi  llanassé,  II  Rois  xxi,  1. 

nfin  (AAapAar),  creuser;  il  s^^ipplique  poétique- 
ment au  coursier  qui,  impatient  des  combats,  creuse 
la  terre  de  son  pied,  Job  xxxvi ,  Si.  Virgile  a  une 
igure  semblable,  Georg.  m,  87,  88.  —  Par  méta- 
phore, explorer,  rechercher;  nous  disons  creuser 
UM  question  y  Is.  xxxix,  29.  —  Gette  racine  féconde 
se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  mots  indo- 
germaniques, dans  lesquels  dominent  les  radicales 
ffA  9^  •  comme  gr.  7pâ7u,  xp^firrrw,  y^^w,  y^û^t», 
etc.;  Ut.  scribo^  scalpo,  sculpo,  etc  ;  allcin.  graben^ 
uhreiben,  Criffel;  fraiiç.  grater,  griffe,  scalpel,  etc. 

nSn  (hhùpher),  rougir,  Is.  i,  29. —  En  hi\ih\l,  cou- 
vrir de  tionle,  propr.  faire  rougir,  Prov.  xiii,  3. 

*"Sn  (kkaphor),  Voyet  rrSTGn  {hhaphorperah). 

non  (hhepher),  fosse,  puiig;  n.  pr.  T,  d'une 
ville  de  la  Gliananée,  Jos.  xii,  17.  — 2®  De  plusieurs 
kommes,  Nomb.  xxvi,  32,  etc. 

C3V-\rn  (  AAapAcroim ),  deux  fosses;  n.  pr.  d*une 
ville  de  la  tribu  d*lssacbar,  Jos.  xa,  40. 
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TiSn  (hhophre),  Hophra,  roi  d'Egypte,  cooieuipe- 
rain  de  Nabucadnelsar,  Jer.  xliv,  30.  Ce  nom  est 
nalurellemeiit  égyptien.  Il  parait  signifier  prétrtéi 
soleil,  en  copte  wn^  fpn, 

rr^'ISnihhaparperah),  ou  mEnrn(ikAtfpAcrpcffll). 
Gemoi,  qui  ne  se  renconire  qu'une  seule  fois,  it.n,  %^ 
désigne  certainement  un  animal  à  terrier;  je  eroii 
qu'il  faut  entendre  la  taupe;  cet  animal,  mieux  qie 
tous  ceux  qu'on  propose ,  se  prête  au  sens  de  la  ra- 
cine. 

vn:r\  (hhaphasç),  comme  nsn,  creuser;  mais  Ris 
s'emploie  que  métaphoriquement  dans  le  seus  4i 
faire  des  investigations ,  rechereber,  examiner,  a* 
plorer,  Prov.  ii,  i:  Lament.  m,  l,  etc. 

irS3n  {hhephesç),  conseil  médité,  que  l'on  ne  d«K 
pas  à  la  légère,  Ps.  lxiv,  7. 

trsn  (  hhaphauh  ),  être  libre,  dégagé,  d'où,  éin 
renversé  par  terre,  être  Infirme,  sans  force,  tiritai 
soluiis ,  comme  quelqu'un  qui  a  perdu  son  sooilei, 
comme  l'arbre  dégagé  des  racines  qui  le  reteaaieK 
vivant  à  la  terre,  tombe  et  meurt.  Uiie  Cfflaiss 
servitude  n'est  donc  pas  nuisible,  puisque  éam 
la  langue  des  divins  oracles  le  mot  qui  expriae  k 
liberté  rappelle  aussi  U  fiiblesse  qui  n*en  est  fM 
trop  souvent  la  suite.  Le  troisième  sent  du  verhi 
qui  nous  occupe  est  délivrer,  rendre  à  la  liberté 
Lev.  XIX,  20. 

trrn  (  hhophesek),  abattement,  proslentatiou,  El. 
xxvu,  20. 

rçCSÏX\(hhuppschah)y  liberté,  Lev.  xix,  20. 

nzrsn  (hhophschi).  4*  Prostenié,  abattu,  infinie. 
Ps.  Lxxxviii,  6.-2*  Libre,  Job  m,  40;  exeopi, 
ISam.  XVII,  25. 

nitrsn  (khopkschouth)  et  (n^rm  hkopkscIntkY  is- 
firmilé,  maladie  ;  n^tTSm  TID,  mmson  des  wsekâa^ 
kôpital.  Il  Rois  xv,  5. 

yn  (hkets),  de  yyn,  flècke,  trait,  Gen.  xlxix,  13; 
llab.  III,  44;  poétii|uement,  les  maux,  les  cafaniiéi. 
qui  sont  comme  les  traits  que  le  ciel  en  courrta 
lance  sur  les  hommes,  Ps.  xxxviii,  5,  etc.  —  Pv 
métonymie,  la  blessure  que  fait  une  flèche,  kk 
XX XIV,  6.  On  trouve  une  figure  Sfmtil  ble  daiis  Ea- 
ripide,  Iphig.  Taur.  3U,  rpaviutru  inivnu,  éesbkh 
sures  volantes,  manière  poétique*  et  hardie  dedésigacr 
les  (rails  qui  volent  en  p'^rtant  la  mort. 

OSn  (hkatsab  ei  hhatètb),  couper,  tniller,  dé.ntire, 
ruiner,  anénitir,  Deut.  vi,  41;  llos.  vi,  5. 

rom  (hhattali),  proprement cimper;  p'uspartiruV 
ment  couper  en  deux,  divi>6r,  Gen.  xx\ii,  8;  1*^ 
Lv,  24.  Il  esi  ^  remarquer  que  la  tlgnifiraiioii  ^ 
couper  semble  èire  aiiachée  au  monosyllabe  1^1 
du  moins  repanilt-clle  dans  tous  les  verbes  iÂét 
entre  sons  une  forme  plus  on  moins  li«»iii«fèfle. 
Mous  en  avons  déjà  donné  la  raison  :  yn,  \X  yit  ^ 
autres  du  même  genre ,  expriment  à  Poreilic  ce 
qu'ils  rep:é>enient  à  l'esprit. 

-niTI  (hkatior),  forteresse,  ckétems  fart;  n.  pr.  * 
deux  villes,  situées  l'une  dans  la  iribn  de  ficf^t^lii 
Jos.  XI,  4,  l'autre  dans  lu  tribu  de  DuigsMin,  Ki^ 


.— €*6st  encore  le  nom  d^iine  région  de  TAra- 
ïïT.  xux,  28  ;  et  enfin  d*une  autre  tille  située 
ident  de  la  Judée,  Jos.  xv,  23. 
W\  {hhaiioUWah).  Voyet  .TÛfXn. 
1  {hhaîêoth) ,  division  ;  par  métaphore ,  le  mi- 
lOi  est  Tendroil  où  les  deux  parties  se  divisent, 
ixiv,  20. 

{khetti),  i*  Le  milieu,  la  moitié,  Ex.  xxiv,  6. 
Une  flèLhc,  parce  que  non-seulement  elle  pi- 
nais  encore  qu*clle  pénètre  en  coupant.  Voye% 
I  Sam.  XX  ,  36.  —  n^3m  (hheuiah)^  qui  e$i  au 
,  d*où  Aste,  parce  (pie  PAsie  Mineure,  qui  est 
inne  Asie,  e»t  entre  l*Eiirope  et  TAfrique. 
on  ^jTn  {hhaUi  hamin'nuhhoih) ,  It  milieu  dêi 

I  du  repos;  n.  pr.  m.,  I  Clir.  ii,  52. 
^{hhatsir),  un  lieu  entouré  d*une  haie,  un  en- 
an  parc,  une  basse-cour;  par  métaphore,  une 
lion,  une  demeure,  Is.  xxxiv,  13. 

T  {kkatùr)^  une  herbe  longue  qui  croît  dans  les 
la,  dans  les  préft,  auprès  des  villages  et  des 
u  —  Plus  particulièrement  du  poireau ,  Nomb. 

II  semble  que  le  nom  du  genre  soit  restreint 
me  espèce,  parce  quMle  lui  ressemble  fort. 
!  poire^iu  est  un  légume  fort  semblable  ^  ce 
ou  appelle  proprement  A€r6e,  surtout  ^  celle 

un  peu  grande  :  il  a  comme  elle  une  verdeur 

rdinaire,  aussi  a-t-il  donné  lieu  k  un  proverbe 

i  :  en  dit  d*une  chose  verte  qu*elle  estai  green 

eJk,  auui  vert  qu^un  poireau  :  nous  disons  veri 

pré. 

{khat$an),  inusité.  En  comparant  ses  homo- 
pm,  pn»  et  Tarabe  correspondant,  on  voit 
dft  signifier  :  éire  ferme,  robuste,  fortifié,  etc. 
{kkeuen) ,  le  bras,  à  cause  de  sa  force ,  Ps. 
.7. 

(khouen),  les  bras,  entre  lesquels  la  mère  tient 
faut  ;  par  métaphore,  le  sein  qui  Ta  porté, 
t,22. 

{hkat$aph) ,  chald.,  être  dur,  sévère;  par  mé- 
« ,  se  hâter ,  se  presser  :  car  un  ordre ,  dit 
ich ,  est  désolant  plus  pressé  qu*il  est  sévère. 
1,15. 

l(AAalM/t),  comme  rom*  ^]rn»  et  généralement 
*»  autres  verbes  où  entre  yn  t  couper,  diviser, 
r,  partager,  se  distinguer,  discerner,  Pr. 

^»  ^"g«  ▼»  **•  —  ^^  ce  verbe  dér»vc  yrif 
,  de  même  que  le  grec  vavnç ,  broche ,  dard  ; 
I  katitt ,  pique.  Sagitta  vient  aussi  de  $ecare  par 
ne  analiigie. 

\{hkauaii)t  petite  pierre,  caillou,  scrupule, 
xz,  17.  —  Comme  yn  H  signifie  aussi  dard, 
,  Irait,  Ps.  Lxxvii,  18. 

1  Jtant  "TCn  pnm  {hhaUUon  lamar) ,  la  taille 
îmen;  n.  pr.  d*iiiie  ville  renommée  à  cause  de 
Imiers.  Elle  ét:iii  située  dans  la  tribu  de  Juda  : 
I  même  qui  Tut  plus  tard  appelée  n:i  yf,  Vulg. 
l^i,Gen.  xiv,  7. 

{kkattoti^rah)^  la  trompette  qui,  chex  les 
t  servait  tantêt  à  réunir  la  peuple  pour  la 
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prière,  tantôt  à  Texciter  au  combat,  Nombr.  x,  2; 
Os.  y,  8.  Quant  à  Téiymologie  de  ce  mot,  le  senlt- 
meut  le  plus  probable  est  celui  qui  le  regarde  comme 
une  imitation  onomatopoétique  du  bruit  éclatant  de  la 
trompette,  de  même  que  le  latin  taratantara  et  notre 
trarara  trarara.  Quoi  qu*il  en  soit,  mSPSn  a  produit 
le  verbe  suivant  : 

'^TXT\  {hhauouer) ,  trompeter ,  sonner  de  la  trom- 
pette, I  Par.  XV,  24;  Il  Par.  v,  15. 

nsn  {khatsar)f  inusité;  en  arabe  et  en  éthiopien  « 
entourer,  fortifier  :  mais  je  crois  que  le  sens  primitif 
est  encore  couper,  la  présence  du  monosyllabe  yn 
ne  permet  pas  d*en  douter.  D*ailleurs  fortifier  un 
lieu  n*est  autre  chose  que  couper  Paccês  qu*on  pour- 
rait y  avoir;  faire  une  trancha,  etc. 

nsrn.  en  arabe,  verdir,  reverdir,  d*où  n^irn,  gaxon. 

n3?n  (kkatur) ,  un  lieu  fortifié,  retr;inché,  un  parc, 
une  cour,  un  hangar ,  Ex.  vin ,  9  ;  par  métaphore , 
1*  le  vestibule  du  temple  et  du  tabernacle,  dont 
rentrée  n*était  pas  ouverte  ^  tout  le  monde,  Ex.  xxvii, 
9. — 2*  Un  village,  un  bourg,  situés  sur  des  lieux  natu- 
rellement fortifié.^,  Jos.  XIII,  25.  En  ce  sens,  ce  mot 
a  servi  à  la  composiiion  de  plusieurs  noms  de  ville, 
comme  en  allemand  le  mot  Berg,  Burg^  bourg.  Ainsi  : 

TTK^'Tagn  Addarbourg,  ville  située  sur  les  confina 
de  ridumée  et  de  la  tribu  de  Juda,  Nomb.  xxxiv.  4; 

ma  13rn»  bourg  de  la  Fortune ,  ville  de  la  tribu  do 
luda; 

nOD  *l3m»  bourg  de  Cavalerie  ,  de  la  tribu  de  Si- 
méon,  Jos.  xix,  5;  1  Chr.  iv,  31  ; 

VS^  "Wl  et  m  nxn,  /«  bourg  dee  Fonlameê^ 
FontiùnebleaUf  au  nord  delà  Palestine,  Ex.  xltii,  17, 

SyW  nsm ,  bourg  des  Benardi,  dans  la  tribu  de 
Siméon,  Jos.  xv,  28  ; 

ro^ni  nsm  {hhat$ar  hattickon)^  le  bourg  mitogen^ 
le  bourg  frontière,  Ex.  xlvii,  16. 

nrom  (  hkat$eroth  ) ,  station  des  Israélites  dans 
TArabie  Péiree,  Nomb.  xi,  35. 

TrTT]  (kheuron),  enfermé,  entouréf  reHrancké;  n. 
pr.  d^ommc,  Gcn.  xlvi,  6, 12,  etc. 

>n3m  (khetsrbt),  n.  pr.  m.,  II  Sam.  xxm,  55. 

maram  (hkat%armaveth) ,  vestibule  de  la  Mort ,  n. 
pr.  d'un  pays  de  TArabie  Heureuse,  renommé  à  la 
fois  pour  sa  fertilité  et  son  insalubrité,  Gen.  x,  26. 

pn  (kkOi).  yogez  pm  (kh\k), 

pn  (kkok),  proprement,  conclu,  défini.  Job  zxni , 
44.  De  Ik,  1*  pesé,  mesuré,  Ex.  v,  14.  —S*  la 
limite,  le  terme  qui  mesure  les  propriétés  respeclivea 
de  chacun.  Job  xxvi,  10.  —  3*  Une  époque,  une  li- 
mite dans  le  temps.  Job  xir,  13.  —  4*  Par  meta* 
pbore,  la  loi,  parce  qu'elle  pose  des  limites  aux 
libertés  des  hommes,  Gen.  xltii,  26,  ou  encort 
parce  qu'on  la  gravait  sur  la  pierre  ou  Pairain. 
yoge%  ppn. 

npn  (kkakak)^  inusité  au  kaL  Proprement,  couper, 
inciser,  tailler,  sculpter,  graver,  I  Rois  vi,  35.  Do 
ce  verbe  vient  Tallemand  kacken,  hacher. 

npn  (kkukkak),  Cest  ainsi  quelesJuifaappeneatlet 
lois  qui  proserivaient  les  oérémonies  à  rooiplir  pour 
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chaque  solennité  :  ainsi  nOCXl  npn  »  la  l^î  (oachant 
la  Pique,  Ex.  xiii,  10,  etc.  —  Le  pluriel  ntpn  signiae 
les  lois,  les  ordonnances ,  mais  aussi  les  usages ,  les 
coutumes,  les  mœurs  d*un  peuple,  qui  dirigent  el 
règlent  sa  Tie  de  chaque  jour  :  ainsi  C2'^:^  mpn,  Im 
mœurs  dos  nations  idolâtres,  Lev.  xx ,  i5. 

Nmpn  {hhakoupha),  courbé;  n.  pr.  m.,  Esdr. 
Il,  51. 

Hpn  {hhakaph)^  se  courber  :  ce  yerbe  se  trouve  e« 
arabe,  mais  il  est  inusité  en  hébreu. 

^Lin  (Miakak) ,  (ouper,  inciser,  tailler,  creuser, 
sculpter,  graver,  Is.  xxn,  i6,  xxx,  8;  par  métaphore, 
écrire,  peindre ,  soit  parce  que  la  première  écriture 
a  dû  être  gravée  ou  sculptée  sur  la  pierre ,  soit  parce 
qu*on  se  servait,  pour  écrire,  d*une  espèce  de  burin 
ou  style,  Ez.  xxiii«  ii.  —  Enfin,  décréter,  statuer; 
proprement,  écrire  une  loi,  Is.  x,  I,  eic.  :  celte  der* 
nière  signification  explique  celle  de  pn»  npn* 

ppn  (fihekek),  décrei,  l«.  x,  I. 

ppn  {hhukk6k)y  n.  pr.  d*nne  ville  sur  les  confins  des 
tribus  d*A.ser  et  de  Nephtali,  Jos.  xix,  34. 

"Tpn  {hhakar).  Le  monosyllabe  n:  pî^ratl  avertir 
que  la  signification  priniiiive  est  creuter,  ail.  graben. 
Quoi  qu*il  en  soit,  dans  Tusage  ordinaire  de  la  langue, 
il  signifie  uruter^  explorer,  verbes  qui,  au  fond, 
disent  métaphoriquement  la  même  chose,  Deot.  xiii, 
15;  Ez.  XXXIX,  M.  —  De  ce  verbe  vient  le  latin 

I 

ifuœro,  inquiro,  rechercher  ;  Pespagnol  açechar,  id.  ; 
Iwcar.  fouiller,  et  bien  d^autres. 

npn  Ihpekef),  investigation,  recherche.  Job  xxxrr, 
M  ;  par  métonymie^  ce  que  l'on  recherche,  ce  qui 
est  caché  :  avtn  npn»  /es  profondeurs  de  Cabême^ 
lob  xxxviii,  16,  propr.  ce  qui  est  caché  dans  le  fond 
des  abîmes. 

Tï  (hhor) ,  qu\n  ne  trouve  qu'au  pluriel  CD'nn» 
les  noblesi  les  hommes  libres; proprement,  lesbbncs, 
aoit  parce  que  les  habits  blancs  étaient  réservés  à  {a 
haute  classe,  soit  par  la  raison  que  nous  avons  don- 
née ^  Particle  Q^Tn  (hhorim), 

nn  (W»or),  trou.  Voyes  tBI. 

-in  (l^huf).  Voye%  iTî. 

KTTI  {hhara)  ou  WT\  (hhare),  ahum  exoneraHt. 

CD'^n^  (Aàflrolm),  excréments,  Is.  xxxvi,  12. 

inn  {hhatdb) ,  proprement ,  dessécher,  se  dessé- 
cher, Gen.  Tiii,  15.  —  De  là ,  T  être  désolé,  ravagé 
comme  un  Heu  arjde  ^t  desséché,  l^.  xui,  |5.  ^r 
V  Etonner,  surprendre,  comme  fait  le  spectacle  ip 
la  solitude  et  de  1^  désolatio^,  Jer.  n .  ii.  ^  Au  ni- 
phal^  chercher  à  se  détruire,  combattre  ,  Il  R*ois  ni, 
f3.  —  Parmi  les  dérivas  de  cette  racine,  il  faut 
compter ,  en  grec,  Ttiipfù»^  desséclier ,  x/aô^So^,  sec  ; 
en  latin,  c«r6o,  bois  séché  au  Un,  charbqn^  en  îlal. 
ghiribixMo,  chaleur,  sécheresse  du  rerveau. 
f      a-n  (hhareb),  sec,  desséché,  ravagé,  Çsdf.  ly,  t5. 

ITl  {hhereb)^  glaive,  parce  que  c'est  l'insirumenl 

.  le  la  dévatution,  Deut.  xiii,  16.  En  syriaque  KlTTI, 

d'où  le  grec  Xpmi.  —  Par  métaphore  i-|n  a  éié  pris 

pour  toute  espèce  d'instruments  tranchants,  tels  que 

d#s  ciseaux,  la  hache ,^ê  couteau,  etc.,  Jos.  v,  î; 
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Ex.  XX,  f2.-— Comp.  encore  grec  juA^iytc,  bisUuri, 

TT}  et  T^  (khareb),  iêc,  désert;  n.  pr.  d'usé  ne» 
tagne,  Ex.  m,  1. 

mn  (hhoreb),  séchenrsse,  par  miMMîon,  h  ciiai 
do  la  sécheresse,  la  clialeur  du  soleîi,  G%a.  xxxi«  40; 
la  dévastation  qui  résulte  souvent  d'une  trop  frauda 
sécheresse,  Is.  lxi,  i. 

mTt  (hkorbûh)t  lieu  désulé,  ruines  affruuMt,  Le?. 
xxvm,  51. 

pom  {kkarabêk),  stc,  avec  Hartiele,  terrudesié» 
chée,  Gen.  vu ,  ta. 

|nnn  (AAuroèon),  sécheresse,  grau^  cbulenv,  !< 
xxxii,  i.  Gomp.  le  latin  carbo,  charbon. 

MVysn  (kharbmté^j  en  persan,  ftf^uUtkr;  u.  pr. 
d'un  eunuque  de  la  eoar  de  Xerxès,  Bfiii.  s.  If. 

A"in  (hharag)y  trembler,  tressaillir.  Il  «e  se  fil 
qu'une  seule  fois ,  Ps.  xvni ,  46.  Le  monosyllabe  ]1 
qui  en  est  l'élémenl  prifliiiif ,  prononcé  couvuuaMe» 
ment,  produit  en  effet  li  Hereille  un 
léger  qui  a  passé  dans  la  signification  de  la 
des  verbes  oli  elle  se  reneonlre.  —  De  là  flyç^  Mâ^ 
rigesco,  trembler  de  froid. 

Hm  (khargai).  Inusité;  en  arabe,  sauter,  galai 
per. 

Srtl  (kkargot),  espèce  de  sauterelle,  Lev.  xi,tt 

m  (kharad),  trembler,  tressaillir,  être  épouvaaii 

Il  signifie  généralement  un  mouvement  eitérieur,fU 

nant  proprenient  du  sein,  de  la  sollicitude,  eu  4i 

r:ipprëlien9ien  du  mal  qui  surprend  à  rinprtviilik 

I  Sam.  xxviii ,  5;  II  Rois  iv,  15.  —  De  celte  rMH 
dérive  le  grec  «/>k9oc,  battement  du  cceor,  qui  aiffift 
après  un  violent  exercice,  xapl^,  eueur  qui  kt^ 
XopM,  corde  d'instrument,  xpaéooi,  secouer,  earéi^ 
gond. 

Tt]  (khared),  tremblant,  timide,  pieux;  qui  SU 
saisi  d'une  crainte  respectueuse,  Jug.  vii,  5;  Ifiea. 
IV,  15;  Esdr.  x,  5,  etc. 

rmn  (kt^aradak)^  crainte,  tremblement  subit, 
spuci  qui  trouble  et  agile,  aflîaiire,  G^n.  xxvn,  55; 

II  Rois  IV,  15.  —:  C'est  aussi  le  nojn  d'une  des  sta- 
tions des  Israélites  dans  le  désert,  Nomb.  xxxm,9(. 

mn  ikliarak),  s'enflammer,  brûler,  Nomb.  xi,  SS, 
par  métaphore,  s'irriter,  s'indigqèr,  être  transponé 
de  colère ,  ou  excité  par  une  passion  ardente  quel- 
conque, Gen.  XXXI,  5St,  56,  etc.  Cest  de  là  gue  vient 
ifiç,  débat,  ira,  la  cplère,  îr^. 

ïnn  {kkarod^,  terreur^  n.  pr.  d'une  fontaine^  Jif. 

VII,  1. 

Q^tnn  {kk(^rou%im) ,  collier  de  perlçt  ou  affres 
pierres  précieuses,  Caqt.  i,  10. 

.TTI  (kharout) ,  ortie,  parce  juc  cette  mauvaise 
l)erbe  produit,  lorsqu'on  la  lonchfi,  ynQ  pipéce  d'in- 
l|amm;ition.  La  racine  en  est  hTT\ ,  qui  comme  Tt;, 
signifie  enfi^immer.  ^  he  là  viçnt  respagnoljcrc/, 
haliier,  buisson  de  ronces. 

p-in  {kkaron),  de  mn,  ardeur,  r^  iÇrXl ,  CfréeKT, 
U  feu  de  la  eolèrp,  Nomb.  xxv,  4. 

ym  {kkaroutt),  de  pn;  T  incisé,  C^p^  çrcjji 
Par  métaphore,   tout  ce  qui  est  coupé,  m3. 


m  foiiéi  d*une  Tille  ferliflée ,  Dao.  h  ,  §6. 
A  mîpe  des  minet,  ProT«  vin,  10,  etc.  De 
laos  doute,  le  x/>u9içdes  Grecs.  — V  Pointu, 
•étende  eifttifieaiion  de  la  raeiue.  De  Ik 
)  de  traîneau  armé  de  piquants  dont  on  sa 
ntaeloia  pour  battre  le  blé,  Is.  ii,i,  15.  Nous 
erona  k  l'article  TlHO.  —  5*  Tr:incfaé,  eoupé, 
«Mot  qui  tranche  et  flnit  lea  precètt  ieAi 

kkmauli),  aigM,  piquant,  appliqué  à  Peaprit, 
abtil,  soigneux,  Ps.  x,  4.  —  C*est  9tissi  nn 
m  masculin,  il  Hois  »i,  19. 
hûTOM)^  inusité;  piquer,  perfaver;  traoaper- 


[hharhhur)^  inflammation,  fièvre  ardente;  la 

Ment  ée  la  racine  indiqae  i'inteisité ,  Dent. 

U«— R.  pr«  m.,  Esdr.  ii,.5l. 

ûtmat) ,  inuaité;  racler f  fnam.  WayM  l*ar« 

I  j(«pé«VM,  impéemàf  ete. 

Ubaraf),  style,  burin  avee  lequel  es  gravait 

Bfre  e«  dans  le  bois;  par  nsétaphere,  lea  let* 

rMore,  Is.  viii,  !• 

\(kluiffùm),  qu*on  ne  lit  qvhm  pimriel  Q^oann 

mj«) ,  seribes  sacrée,  doeieiiaa  initiés  dans 

ladePécriturc  biéreglypliiqiie,  6en.  lU,  8; 

H.  tt  est  à  remarquer  que  ee  mot  ne  s'em- 

•  riarilupe  que  lorsqu^ii  afagit  des  Egyptiens 
UiaMéBM,  ee  qui  fait  auppeaer,  non  sans 
■*ll  pMirait  bien  être  d^riglM  chaldéenne 
ienae.  Dans  eette  dernière  langue  on  trouve 
wmiamf  qui  signifie  propreanent,  gardien  en 
wiiiâ;  cette  fevme  et  ce  aeiia  conviennent 
lem  au  mot  qui  nena  occupe. 

Imrt)  f  ardeur,  a|t<  nn,  /e  fm  di  te  eolàrê^ 

AoH),  du  pain  fait  de  la  plus  pure  farine.  Ce 

•  lit  qu^nne  fois,  Gen.  xl,  16. 

iêbOanê  in  cavema;  n.  pr.  d*un  peuple 
ignards  dont  la  seule  demeure  était,  dès  1<>s 
apku  Fceulés,  les  cavernes  des  monts  Séir, 
,  fi,  etc. 

tm  {kkan  tanûii),  pour  ^vrin-  il  n*esi  pas 
t,  quoi  qu'en  disent  quelques  savants,  qu'il 
mdre  au  propre  ces  mois  qui  signifient  lliié- 
l  lies  fimUêi  de  çêéêmkê.  Je  doute  qu'une  pa- 
irriture  ait  jamais  été  du  goût  de  personne, 
ina  un  tempe  de  famine.  Je  pense  donc  que 
\  dëeignent  une  aorie  de  légume  à  laquelle, 
analogie  quelconque ,  on  a  donné  ce  nom, 
«»t5. 

(fiAcni),  proprement,  fait  au  tour,  tourné; 
,  Nnrae,  à  cause  de  sa  forme,  Il  Rois  v,  93* 
{kÊimph),  eu  arabe,  plmê  ifaaiemne,  n. 
Neh.  VII,  24. 

(fièeriu).  1*  Morceau  de  fromage  coupé 
I,  I  Sam.  XVII,  18.  «2*  Aigu ,  Il  Sam.  xii , 

•  Be  «e  mot  vient  Tespagnol  r^^Kesonai,  cail- 

ffémiêià) ,  labourage ,  par  extension»  le 


tempe  de  labenrer,  Gen.  vlv,  6;  I  Sam.  viii.  Il 
^c^tl  {hhariuki),  tranquille,  en  repoe,  calme.  De 
là  en  perlaui  de  Pair,  chaud ,  étouffint,  Jon.  iv,  8. 

^pn  (hkarach).  Ce  verbe,  qu*(»n  ne  rencontre  (|u*uuu 
aeule  fois,  Prov.  xii,  27,  signifie  hiiler,  rdtir,  gciller. 
Le  rkaldéen  a  la  même  aignUieatien,  Dan.  iii,i7. 

C^Din  (hharachim).  grUU,  ffriiUge  dont  on  se  ser- 
vait (HNir  farmer  les  feoétrea,  Cant.  ii,l^,  d*eÉ  iljiyM, 
âfceo,  retenir,  arrêtes;  feasç»  «ies;  corcar,  prison. 
hnn  (^orei).  Vo^êM  hmn  (AAareaO- 
BTn  (Ato^oDi),  proprement,  fermer;  d*oÉ,  1*  fer- 
mer, bnuclicrle  nex,  Lev.xxi,  18,  oèilesifoestiondo 
singe  d9ni  U  nneit  bouché^  c*est-à-dlre  qui  a  un  petit 
nos,  comme  l*a  fort  bien  traduit  la  Vulgate,  parwo 
noêo  (en  grec,  2/b«|mc,  guenon).  —  2*  Empêcher, 
défendre,  par  conséquent  consacrer  à  Dieu,  comme 
le  latin  iocrare  vient  de  êeeemer$^  éloigner,  Lev* 
xxvii,  28,  29;  Micb.  iv,  13.  —  En  MphU  il  signifie 
encore,  détruire,  exterminer,  par  allualon  an  sacri- 
fice des  choses  consacrées  à  Dieu,  Dent,  ii,  5ê  ;  I  Sam. 

XV,  5.  *  D*eù  ip9fi4te,  ravager;  J/mptoct  ^amiia,  lieu 
désert,  ravagé;  xa^fiii,  combat  qui  ravage;  onM, 
armes;  eœremonia,  cérémonie,  usage  que  Ton  auit 
quand  on  consacre  quelque  chose  à  la  religion. 

D-n  (hlmnm)^  rend,  eontacri;  n.  pr.  d*un«  ville 
de  la  trihu  de  Nephtali ,  Joa.  xix,  .%8. 

nm  (AAarim),  §inge,  n.  pr.  m.,  Esdr.  ii,  52. 

€Srm  {kkerem)^  filet  de  pêcheur,  parce  quil  sert 
à  ênfernm  les  poissons,  Hab.  i,  16.  —  De  là  dérive 
ôpfOa,  ligne  d*un  pêcheur.  —  2*  Gonséeratlon,  et  en 
mauraiae  part,  anathême,  Malach.  m,  2i. 

nonn  (Aàomtaà),  coméeration^  lieu  consacré  ou  d#- 
aoAl,  roMfd;  n.  pr.  d*une  vilk  royale  do  la  Cananée, 
Nomb.  XII,  50.  —  D*où  /forma  ,  endroit  de  Béotie 
qu*on  avait  en  horreur,  depuis  qu*Amphiarats  y 
avait  éié  englouti. 

ponn  (Aéai:itiON),  proprement  le  ne%  d'une  monta- 
gne ^  figure  orientale,  pour  désigner  son  sommet. 
Hermon,  un  des  points  culminants  de  TAnti-Liban, 
Jos.  XI,  5. 

vrcrm  lkh(mna$eh),  inusité;  en  arabe,  trancher, 
couper,  d^oè 
ttnsrti  (hkermeêch),  la  faux  du  moiasonneur,  Dent. 

XVI,  9. 

pn  tkk&nm),  en  arabe,  un  Heu  brûlé  par  h  toleH  : 
r  n.  pr.  d*nne  ville  de  Mésopotamie  é|[aleiiieni  oélê» 
bre  dans  fantiquilé  sacrée  et  profane,  6en.  xi,  51  ; — 
2*  n.  pr.  d*homme,  I  Chr.  i,  46. 

a^^nn  (AAefonoim),  let  deux  eanméi  ;  n.  pr.  d*une 
ville  moabite,  U.  xv,  5. 

iDm  {hhamepher)^  fénfleut;  n.  pr,  m.,  f  Par. 
VII,  56. 

crin  et  fim  (Aàeras),  inuaité;  en  arabe,  déman- 
ger, être  rude,  aride,  desséché,  comme  un  cuir  tong* 
temps  exposé  au  soleil. 

im  (AJkares).  T  Démangeaison,  Dent,  xxfiii,  27. 
—  2*  Soleil,  parre  qu'il  deasèi'he  et  rend  aride.  Ce 
mot  ne  s'eaaploie  guèn^  qn*en  poésie.  Job  ix,  7.  — 
V^vfk  fipr  àirua,  le  soleil ,  ehex  les  E( 


crnn  n>V,  proprement,  la  ville  du  Soleil,  llëliopolis, 
ville  rameuse  de  PEgypte,  Is.  iix,  iS. 

TVCnc]  {hharMUth),  poterie,  fabrique  de  poterie, 
Jer.  iix,  2. 

T\mn  (hhartith),  terre  de  poterie.  Le  Kêri  portd 
ce  rooi  II  la  place  du  précédent. 

jrn  (hhara).  Voye%  TTt)  (lahhrea). 

tpr)  {hharaph).  T  Prendre,  cueillir.  Le»  deux  ra- 
dicales vp  se  rencontrent  généralement  dans  tous 
les  Tcrlies  qui  ont  une  signification  analogue;  ainsi 
■r:it  *p\  *]TT3»  ^^•9  «0  %^^  pôiTTfti,  compiler;  latin 
carpo  (>pn)i  rapio;  allem.  reijfen^  mûrir,  cueillir  les 
fruits  mûri;  franc,  rafler,  ravir,  etc.  —  V  Métapho- 
ri(|uemenl.  passer  le  temps  où  Pon  cueille,  hiverner, 
Is.  xviii.  6.  —  3*  Accabler  quelqu*un  d*injures,  car- 
père  conviciis,  Pu.  lxix,  10.  Cette  dernière  significa- 
tion est  la  plus  fréquente. 

rpr{  (hhareph),  cueillant;  n.  pr.  m.,  I  Par.  il,  2. 

B]-tl  (hfioreph),  automne,  le  temps  tiù  Ton  cueille 
les  fruits,  Gen.  xviii,  2i;  Ps.  lxxiv,  17. 

nSin  (hherpah).  1*  lnsu|ic«  injure,  affront.  Voyet 
le  dernier  sens  du  verbe  «pn,  J<»b  xvi,  40.  —  2*  Par 
métonymie,  Tbomme  ouirajîë,  Neb.  ii,  17.  —  5*  Les 
pallies  boiiteuses,  Is.  xlvii,  3. 

yn  {hharats).  1*  Couper,  inciser,  tailler,  Prov. 
XXI,  !>;  is.  X,  2i.  —  2*  Aiguiser,  faire  couper,  rendra 
pittu-.tiit,  Exod.  XI,  7.  —  A  ces  significations  princi- 
pales se  raiiacheni  celles-ci,  qui  sont  secondaires: 
i*  à  la  |>rcmière,  décider,  définir,  comme  nous  disons 
trancher  la  difficulté,  I  Kois  xx,  40. —  2*  A  la  seconde, 
être  piquant,  acide,  d*où  Q^Jïnn»  du  verjut.  —  Au 
figuré,  être  vif,  bardi,  entreprenant.  Les  Allemands 
se  servent  d*ime  expression  semblable  pour  rendra 
la  même  pensée,  iichU  sauer  werden  lasten;  Il  Sam. 
v.  24. 

y-n  (hharati),  cbald.,  les  reins.  Ce  mot  n*est  que 
la  forme  hébraïque  modifiée  de  a^srSn,  Deut.  ixxiii, 
il;  Ex.  xxvui,  42. 

3nn  (hharttab),  inusité;  en  arabe,  attacher  soli- 
dement une  corde. 

nnn  (hhartsob).  1*  Des  chaînes  solidement  atta- 
chées, Is.  Lviii,  G.  —  2*  Par  métaphore,  les  douleurs 
produites  par  ces  chaînes,  etc.,  Ps.  lxxiii,  4. 

pm  {hharttah),  unité  seulement  au  pluriel;  des 
grains  de  raisin,  parce  qu*iU  sont  acides,  Apre?,  de 

pnn  (hharak),  frémir,  rendre  un  son  strident.  Cette 
racine  est  onomatopoétique.  Nous  avons  un  mot  sera  • 
blable  en  français,  cric,  crac;  grec,  x^iÇoi,  cxpcyov, 
^/Bvxu,  frémir;  xpUa,  rendre  un  son;  allem.  knir^ 
uken,  krachen;  lat.,  erepkare;  franc,  grincer,  crier, 
craquer;  iial.  criccare,  id.,  etc. Du  reste,  en  remontant 
a  Torigine  des  choses ,  c*est  à-dire  à  leur  première 
raison,  à  Tonomatopée,  on  reconnaît  bientôt  que  le 
rude,  sous  quelque  forme  qu*il  se  présente,  quelque 
sens  qu*il  affecte,  qu*il  soit  broyant,  bruyant,  criant, 
e¥eu$ant,  craquant,  grinçant,  etc.,  aime  un  r  roulant, 
fuitural,  et  une  antre  gutturale  x*  ^*  9*  ^  -  ^i^si 
^echen ,  tchregen ,  klirren ,  krachen ,  reifen  »  mpfra , 
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reehen  ;  âpu,  aro  ;  7/»«7u,  teribo  ;  rpcSti,  ele.  Ea  bé* 
hreu  on  trouve  k  chaque  pas  la  preave  de  eeiia 
assertion. 

TVl  (hharar),  brûler.  Rapprochi^x  réléaaenl  prî- 
milif  nri  de  m.^,  le  feu.  Cette  racine  se  ralroavc 
dans  arere,  être  sec;  uro,  biûler;  allées,  ker,  Afr, 
feu;  Heerd,  f<»yer,  hanhen,  torréfi«»r,  etc. — Par  tas 
métaphore  t  rée  de  la  chaleur  incandescente,  ee  veiks 
signifie  encore  être  brillant,  éclatant;  pois,  éu« 
noble,  libre,  de  haute  naissance;  de  là  les  dérivii 
•m,  "m,  noble,  etc. 

C^Tm  {hharerim),  lieux  mdet^  Jer.  itii,  16. 

IZm  (hharasç) ,  comme  onn. 

Qnn  {hheretç),  test.  Job  ii,  8.  —  D*où  nifÊÇ,  pcHt 
morceau  nu  éclat  de  marbre. 

iznn  {hharoich).  1*  Inciser,  scalpter.  —  i*  IM 
fabriquer,  ce  qui  ne  se  lait  point  sans  eoaper,  lai- 
ler,  etc.  Ce  verbe  &*apr>liqtte  méiapborlqoeoieal  an 
ruses,  aux  pièges  que  Ton  tend,  Prov.  vi,  14.  Cens 
figure  du  reste  n*esi  pas  propre  aax  Hébreux.  PtaiH 
a  dit  fahricari  fraudem,  Asin.  I,  i,  89;  Virgile,  difi 
fabricator,  eo  parlant  de  Sinon,  Enéid.  II.  184.  Eaii, 
les  expressions  xmà  rcv}^icv,  ^kov  rtv^ectf  Ttx«aCa» 
TfxTGJv,  TirraîvcffOot  ftqny,  etc.,  honi  fanatliéres  an 
poètes  grecs  pour  rendre  la  même  idée.  —  S*  Li- 
bourer,  proprement  faire  des  sillon4,  J«ib  i,  14.— 
4*  Etre  sourd  et  muet,  deux  infirnités  qui  dépeadcai 
souvent  Pnne  de  Tanire,  Mich.  vu,  16;  Pa.  xxxv,21 
Entre  cette  signification  et  la  première  oa  doU  <■ 
supposer  une  intermédiaire  qui  sert  à  les  railachv 
Tune  à  Tautre,  savoir  :  définir,  borner.  Bami,  prk 
au  figuré,  désigne  un  esprit  lourd,  qui  cooipread  pci 
ce  qu*il  entend ,  et  rend  mal  ce  qu*il  pense.  Or  4s 
ce  sens  à  celui  de  sourd  et  muet,  il  n'y  a  qa'oa  pif; 
le  sourd  et  le  muet  sont  en  effet  généraleoieal 
au  dernier  degré. 

tznn  (AAaroidl),  sculpteur  sur  pierre,  Exod. 
1 1  ;  ouvrier  qui  travaille  le  fer,  le  cuivre,  eic,  ibM. 
xxxv,  35. 

tzm,  sourd,  Exod.  iv,  11;  roétaph.,  Is.  un.  18. 

urtl.  1*  Fabrication,  ouvrage  fabriqué,  I  Par.if, 
14.  —  V  Artifieei,  prestiges,  Is.  m,  5.  —  3*  sileitfe 
(mutisme),  Jos.  ii,  1.  — >  4*  Enfin  n.  pr.  m.,  I  Far. 
IX,  15. 

unn  (hkoreseh),  qui  coupe,  Insirainenl  traadnat, 
Gen.  IV,  22. 

unn.  forêt,  parce  qii*on  la  coope,  ls.xv«,9.— 
D*oû  x'V^^*  '*^"  inculte;  io^£r,  la  Corsa  pleioeée 
forêts  selon  les  anciens  géographes. 

Ktznn  (hharscha),  chald.,  enchantemr^  «aficMa;  a. 
pr.  m.,  Esdr.  n,  52. 

ncnn  (hharouheth),  ouvrage  fabriqué  en  bob,  ea 
pierre,  Kx.  xxxi.  5.  —  C*esl  aussi  le  Bon  d*o»e  vllls 
de  Palestine,  Jug.  iv,  2. 

n^n  (hharath),  graver,  sculpter,  x«H^*t»,  Ex 
XXXII,  16. 

rrn  {hhereth),  n.  pr.  d*une  forêt  dans  les  anaala* 
gncs  de  la  Judée,  I  Sam.  xxii,  5. 

HSrtsm  (hhasçaupha),  «a;  a.  pr.  ai.,  Eadr.  ■,  48. 


Bvrn 

1  (AtoppA),  réservé,  I  Rois  xx,  97. 

\(hhatçach),  proprement  tenir,  contenir ,  eiii* 

;  déreiidrc,  Il  Sîiro.  xviii,  16.— D'où  conserter, 

Ml  réserve,  épargner,  Prov.  xy,  îi;  xxiv,  il. 

}  {hhasçaph)^  décortiquer,  enlever  Técorce; 

horiquement,  enlever,  soalever  le  voile,  k. 

S;  enlever,  puiser  le  dessus  d*un  liquide,  U. 

4. 

\{hhaichab),  penser,  méditer*  croire,  regarder, 

ger,  Geii.  L,  iO;  xxxviii,  15;  xv,  6.  Ce  verbe 

ès-fiéquemmcnt    employé    dans    rGcritiire. 

à  croire  que,  comme  tous  ceux  qui  ont  à  peu 

i  même  sens.  Il  signifie  proprement  lier;  de  là, 

%  idées  entre  elles,  réfléchir,  penser. 

\{hhe$ehcb),  la  ceinture  qui  servait  à  maintenir 

Irai,  Ex.  XXIX,  5. 

I8;n  (hhaschbadanak)^  jugé  frudmt;  n.  pr.  m., 

m,  4. 

n  (hkoêchmbah)^  niimi^  fêj^é;  n.  pr.  m., 

III,  20. 

ir\(hhe$chbon)\\*  raison,  intelligence,  Eccl. 

;— 20  n.  pr.  d*une  ville,  située  sur  les  confins 

iNisde  Cad  et  de  Ruben,  Jos.  xiii,  17. 

91  (hhiichtchabon)^  machines  de  guerre  ,  ma- 

îons,  Il  Par.  xxvi,  15  ;  Eccl.  vu.  29. 

9n  et  VPSBnit  ^^  Jéhova  ettinu;  n.  pr.  de 

irs  personnages,  I  Par.  vi,  50 ,  etc. 

ITH  (hhttichabnah)^  n.  pr.,  Ncb.  x,  26. 

0n  (hha$ehabniatt)^n.  pr.  m.,  Neb.  m,  10, etc. 

I  {hhaiehah),  se  laire,  rester  en  repos,  Eccl. 

1,  7;  Is.  Lxii.  1. 

^{hhaichêchoub),  pemeur  ;  n.  pr.  m.,  1  ix, 

e. 

n(/AAs^AorA),  chald  ,  ténèbres.  Dan.  it,  22. 
TOm  {hhaichonlûiu),  Voy.  LJI^XW  {hhtuehMm). 
\{khittchahh)^  cliahl.,  éire  nécessaire,  regar- 
«une  nécessaire,  Eiidr.  ti,9;  Dan.  m,  6. 
Vn{hhaschhhouth)^  chald.,  nécessité,  ce  qui 
"^ea^aire,  Esdr.  vu,  20. 
Sn  (hhaschechah).  V/>y,  rDQTn. 
rn  {hhuuhichiin).  Voy.  OOm. 
^{hhatchach),  être  obscurci,  couvert  de  té- 
s;  être  sans  lumièi-e,  .iveugle,  Is.  xiii,  10. 
:\{khaichoch),  au  figuré,  obscur,  de  basse  nstt> 
.  sans  gloire,  Prov.  xxii,  29. 
:\{khouhêeh),  ténèbres,  au  propre  ou  au  fi* 
Gcn.  I,  2;  Is.  ix,  I  ;  Job  xv,  22;  etc. 
'S^{hhaBchechuh),  id,^  iltn,  xv,  12. 
ni  {hhaichachnk  ),  td.,  Ps.  xvili,  12. 
tfl {khoK hcah)^  id,^  Mich.  m,  6. 
i(\(hhiuchal)^  affaiblir,  dompter,  Deut.  xxv, 
41  dMldéen  fracasser,  briser.  Dan.  ii,  40. 
avn  {hkauhmal)^  une  espècede métal  Irès-bril- 
Cemot  parait  composé,  selon  Dochart,  de  vna« 
ly  el  dtt  chald.  nSbo.  aurum  :  un  alliage  d*or  et 
lia,  du  enfêoeaU,  D^auires  cependant  entendent 
H  iTuiie  composition  irèi-uialléable  :  nous  noiM 
a«  premier  seiiiimenl.  Ex.  viii,  2. 
lkkëê€kam)t  inusité;  en  arabe  iira  gras; 


et  métaphoriquement  être  riche,  pnUssnt,  etc. 

CVn  {khaschum)^  richê^  apuietu  ;  n.  pr.  m.,  Esdr. 
Il,  19. 

pSttm  {khesehman),  terre  tfrtuu  H  fertile  ;  n.  pr. 
d^Jne  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xt,  27. 

tUXCUit}(kluuckmonak  ),  id,,  une  des  stations  des 
Israélites  dans  le  désert,  Nomb.  xxiiii,  29. 

lU^JCVll  (  kkasckmênmm),  les  grands,  les  nobles, 
les  riches,  proprement,  les  hommes  gras,  Ps.  Lxvni, 
32.  De  ce  mot  vient  probahlemeni  CêimenWt  ville  de 
Sicile,  ainsi  nommée  depuis  *]nt  les  grands  s*y  reti- 
rèrenl,  chassés  qu*iU  éuient  par  le  peuple. 

w:}(kka$ekan),  inusité;  en  arabe  être  beau.  A 
cette  racine  se  rapportent  goth.  ikeinam;  anc.  norv., 
anc.  Tr.  $kina;  anc.  suéd. ,  auglo-sax.  ieinan;  anc. 
allem.  êkinan;  angl.  ukine;  suiss.  iIem,  9k§na;  dan. 
êkinne;  holl.  ukynen;  allem.  eckMun^  paraître,  brii* 
1er;  d*où  9kon^  $eh(tn,  beau,  etc. 

Ijam  { kkiicken  ),  le  Pectoral  ;  ornement  que  le  grand 
prêtre  portait  sur  la  poitrine  (  pectu»  ),  et  qui  était 
enrichi  de  douxe  pierres  prérieuses  sur  lesquelles 
étaient  gravés  les  noms  des  donxe  tribus  dMsraél, 
El.  xxviii,  15. 

pvn  (  kkasckâk).  lier  ensemble,  réunir,  faire  adhé* 
rer;  ou  Intransitivement  s*aliacher,  se  joindre;  par 
extension  se  plaire  avec  quelqu*un,  prendre  plaisir, 
souhaiter,  aimer,  se  passionner  pour:  il  se  prend 
souvent  dans  TEcriture  de  Tamoar  que  Tépoux  porte 
à  son  épouse  :  et  en  général  de  celui  qu*un  Jeune 
homme  a  pour  une  fille,  Deut.  vit,  7;  Gen.  xxxiv, 

8;  Ps.  LO,  4. 
pmlkkêukek),  désir,  objet  du  désir,  volupté,  1 

Rois  ix,  1,  etc. 

Z3>pttrn»  uywi  (AAoscAottl^tm), jointures, tringles 
qui  reliaient  ensemble  les  colonnes  du  tal)ern«cle,  et 
sur  lesquelles  éuit  fixée  rexirémiié  des  draperies, 
Ex.  xxTii,  10, 11,  etc. 

-lem  (kkoêckar  ),  inusité  ;  en  arabe  rassembler  en 
faisceau,  lier. 

mtm  (  kkoickrak)  on  rptm  (  kkaukarak  ),  rusem* 
blemenid*eau,en  pariant  des  nuages.  Il  Sam.  xsii,21. 

amvn  (kknekiekurim)^  le  moyeu,  où  loua  les 
rayons  de  la  roue  aboutissent,  1  Rois  vu,  55. 

trvn  (kkaukoêek),  inusité;  en  arabe  desiéeher; 

V^jjl,  du  fourrage  sec,  du  foin,  Is.  v,  2i. 

m  (kkatk) ,  de  nm.  !•  Brisé,  rompu,  abattu, 
tremblant,  toutes  significations  qui  déeuulent  les  unes 
des  antres,  1  Sam.  n,  i  ;  Jer.  xl,  6.— Subatanlif*. 
ment  erainte.  frayeur  qui  abat,  Gen.  ix,  2. 

m  {kketh),  frayeur;  n.  pr.  d^liomme,  Gen.  x,  IS. 

rmn  {kkaïak),  prendre  le  feu,  tirer  des  charbons 
ardents  hors  du  foyer.  Ps.  liv,  7, 

nm  (kkittak),  crainte,  terreur,  Gen.  xxxt,  5. 

Srn  (kkiiioHi),  bande  de  toile  qui  sert  à  soutenir» 
à  lier  les  plaies,  Ex.  xxx,  21. 

nnm  (kkathhkath),  de  nm,  crainte,  frayeur.  €• 
redoublement  en  désigne  le  dernier  degré»  Eccl. 

XII,  5. 
im  (AAiuO.  Fey.  m  {khetk). 
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rnn  (kkiuUk),  crainte,  Bx.  xxii,  33. 
'jfti  {kkatkacà),  incUer»  couper,  décider.  Cest  ce 
terbe  qui  est  employé  pour  exprimer  le  temps  pfécU 
{prœâêui)  des  toixtnta  et  dix  seotaiiies  d^anoées  de 
Uauiel,  ix,  t4.  L^s  Septante  portent  tnmtt^MvWf 
dans  plnsieprs  éditions  :  ç*est  la  icaductioo  littérale 
de  rbébrev. 

Hm  (Aàolào/),  envelopper  de  baades  ou  de  langes, 
loil  une  pluie,  soit  un  enfant  noufeau-né,  Ei.  xvi, 
4.  De  ce  leibn  dérive  tvikixrù,  couvrir  de  langes; 
xMrû^M,  causer,  comme  font  lea  nourrices  pour  en- 
iorroir  les  enlants  ;  têiUiêm  peut  avoir  la  même  ori- 
gine. 

rhm  (àtoAfOMJ,  banfleléMc,  lange.  Job  xiivin, 
9.  Ce  passage  esi  d'upe  grande  beauté  :  Dieu  y  appa- 
raît enveloppant  de  langes  la  mer  en  courroux,  et  la 
réprimant  avec  autant  de  fiicilité  qu'une  mère  fait  de 
son  nouveau-né. 

|Sm  (kkêiàUM)^  iaume  qui  sert  de  retraite  aux 
nnimanx  sauvages  ;  p.  pr.  d^une  ville  de  la  Syrie, 
Es.  XI.V1I,  15. 

B3m  (hktukam),  signet,  consigner,  sceller,  confir- 
mer par  le  sceau, boucher,  fermer,  renfermer,  cacher, 
finir,  remplir,  achever,  car  on  oaelietle  les  lettres 
qvand  ellos  sont  terminées,  Es.  ximi,  12;  lob  ix, 
7,  etc. 

onn  {kkotkam),  Voy.  onfY,  sceau.  De  ce  mot 
s'est  fait  le  français  chaton  de  bague;  la  bague  ou 
Tanneau  des  rois  était  autrefois  le  sceau  royal. 

mn  (kàothûnuth) ,  id.,  Gen.  xxxviii,  3t5. 

|nn  {hhothan),  marier  une  ûiie,  s'allier,  Gen. 
XXXIV,  9;  Ex.  III,  I,  Ole.  —  D'oi  xflMei»,  festin  de 
noces;  ysirojv,  voisin. 


^  1% 

|m  (hhatkan),  époox,  gendre,  besn-ftrère,  al&é, 

époux  par  nppori  h  réponse,  durant  les  sept  Ji«i 

de  noces  ;  par  rapport  aux  parents  de  réponse,  apià 

les  noces, Is.  lxii,  5.— On  a  fort  disputé  snr  Feifli- 

catiofi  à  donner  k  un  passage  de  fRxode,  nr,  35.  ot 

Peitfant  nonveau-né  est  appelé  Cép&ms  du  smf ,  prt 

a^nr.  il  me  semble  qu'on  ne  doit  y  voir  qn^anel- 

gure  orientale  pour  exprimer  Tenfant  qui  va  bicmii 

être  soumis  à  ro|téra(ioii  sanglmte  de  la  circoncisisa. 

Nous  appelons  ptiéiiquement  cette  cérémonie  un  ^p 

tême  de  $ang ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  moins  qa*ao  hsp 

téme;  nous  dirions  encore  bien  :  Fenfmt  de  Im  m» 

dffon,  le  fU$  du  nutrîfre^  quoique  toutes  ces  exprcs* 

sions  n'aient,  à  proprement  parler,  aoeone  réafilfe 

les  Hébreux  ont  donc  bien  pu  dire  ripemx  de  la  cv» 

eoncmon^r époux  du  wng^  parce  qoe  c'est  la  preaiin 

cérémonie  avec  laquelle  le  nouveau-né  se  troufem 

rapport;  comme  l'épouse  est  la  première  HhhkIi 

laquelle  Thomme  sage  doit  s'approcher. 

rum  (hhalhunnah)^  les  noces,  Cant.  m.  11. 

pi  (khothen),  gendre  ;  VSm  {kkotkemeik),  kn^ 
belle  fille. 

r|nn  (kkatkapk),  ravir,  emporter.  Job  ix,  li. 

mn  (kktikepk),  rapine,  proie,  butin,  Prov.  xm, 
18. 

nm  (hkatkar)^  fouir,  creuser,  percer,  slHonacr, 
Jon.  I,  15;  Jub  xxiv,  16,  etc.  —  De  là  vient  mpi^ 
anirum^  endroit  creusé  sous  terre. 

TTî\(khatkaili)^  briser, rompre,  abattre,  Jobsni^ 
15  ;  Is.  XX,  5,  etc. 

nnn  {khaïkatii)^  consteniatîon ,  terreur,  M 
vi,  îl. 


«  TÈTH. 


13  (ie(A),esl  la  neuvième  lettre  de  Falphabet,  mar- 
quant neuf  dans  l'ordre  numérique.  Sa  prononciation 
est  celle  du  (,  quoique  dans  ces  derniers  temps  quel- 
ques savants  aient  voulu  l'assimiler  au  •  des  Grecs. 
Quant  II  son  affinité  avec  les  autres  lettres,  il  se  per« 
mute  facilement  avec  le  y,  ainsi  qu'on  le  verra 
à  l'article  de  cette  lettre.  —  2*  avec  le  n  eomoie 
vpn,  ^pn,  ravir,  etc.,  et  généralement  avec  toutes  les 
dentales  dont  il  (aie  partie. 

^KO  (t'€k),  ebald.  être  joyeux.  Dan.  vi,  tk, 

WC¥lC  (iti0),  fbtme  pipei  dei9iv«  balayer,  nettoyer. 
Les  rabbins  reconnaissent  quMs  sont  parvenus  au 
sens  de  ce  verbe  en  ayant  entendu,  par  hasard,  une 
femme  arabesque  le  prononcer  en  demandant  un 
kaUd.  Vey.  Buxtorf  et  Pagnini. 

3D  (u\b),  chald.,  bon,  en  hébr.  1*13,  Dan.  ii,  58. 

Sm1'«2 (itt»>/).  Dku  e$t  bon;  bon  Dieu;  ».  pr. 
d^omme,  Is.  vn,  6,  etc. 

32Q,  inusité,  comme  aiT,  semer  des  bruits,  foire 
des  rapports. 

afrao  (Cboulhn),  mitres,  trares,  turbans.  Et. 
xxmi,  15. La  racine  Slia  signifie  plonger,  en  arabe, 
teindre  de  diverses  couleurs.  On  sait  que  les  anciens 


atuchaient  une  grande  ImporUnee  aux  conlem  n- 
nées  de  leurs  coIflRires. 

■TDTa  (tabbour),  le  faite  d'une  maison,  le  scmnd 
d'une  montagne,  Jug.  ix,  57.—  De  là  s'est  formia 
-.  transposant  la  ? eyelle,  le  latin  In^er,    une  bsm. 
une  élévation. 

rats  {iabakk),  immoler,  sacrifier,  égorger,  El 
XXI,  57^,  Ps.  xxxvii,  14.  ¥oye%  n3t,  son  boBOfÉsi 

mis  (tabbahk),  proprement  égorgenr;  puis,seha 
les  circonstances, cuisinier,!  Sam.  ix,  25;  bowicai, 
Il  Rois  XXV,  8. 

raia  {tebahk),  raction  d'égorger,  Prov.  vii«  S;  Il 
victime  n.érae  qu'on  égorge,  Prov.  ix,  i.  —  Çtâ 
enfin  un  nom  propre  d'homme,  Gen.  xxii,  SI*. 

rrnia  (tabbakkak),  cuisinière,  1  Saro.  vin,  15. 

nrnu  (tibhhak),  comme  rtllS,  Ps.  X|.iv,  i5. 

nrais  {lîbhkaik),  n.  pr*  d'une  ville  de  S]rrie,  I  Pu. 
xviîi,  8. 

Hlt3  (labat),  immerger,  plonger,  teindre,  Cts. 
xxxvii,5i;  Lev.  ix,  9. 

TpSzIS  (Cbatiahou),  que  Dieu  baptiêt\  oue  Dieu  pi- 
rifie;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  xxvi,  11. 
'  73T9  (taba) ,  comme  le  préoldent  Hbs  (<cM)t  ^^ 


HMrente,  ^è  cduî-là  tignifle  ploof^r  f)iBS  un 
B,  au  lieu  que  celui  qui  nous  occupe,  signifie  plon- 
M  une  matière  ipoli«>  maU  non  liquidi»  comme 
:îre,  de  Targile  pétrie,  etc.  De  U,  imprimer  aop 
;»  cechcier.  U  est  à  remarquer  que  le  mono- 
bHs  et  leavariéiâs,  désignent,  même  dans  nos 
is  quelque  chose  de  profond,  dccreux^dam 
on  peqt  »*eafûneer,  comme  golb,  àtup,  angl. 
lllem*  lt>A  profond;  doufen^  (aufeii,  baptiser; 
fii#er4;  en  transposant  3uirTa>,  jSfiûvf,  ^oc, 
nduif  etc. 

tO  (idààa^),  cacli^t,  Fanneau  royal  qui  eervah 
Imer  le  cachet,  une  tiague,  Ccn.  xli,  it;  Ex. 
tt. 

n  (uMMtfi)t  n.  pr-i  m..  Esdr.  |i,  43. 

I  ((a6ar),  inusité,  comme  n33r  (ita/'ar),  agglo- 
,  entasser. 

Dia  (fetrîmmon),  /«  Affu  zouioir  dé  Rm^on  ^ 
}#•  Syriens;  n.  pr.  du  pire  de  Penh;)dad,  fot 
ic,  1  Rois  XV,  18.    ' 

I  (ubeili) ,  le  dixième  ipoU  c^ei  |e^  Hébreux, 
rrespondait  partie  ^  notre  mqis  fie  jan\icry 
^  celui  de  février.  Les  KfiypitPflc  rappelaient 
wgc  ou  Tw€i,  et  il  est  probable  qi^^  Iq^  ilébi^ux 
ont  emprunté  ;  tMujoiirs  esi-il  qm^  |a  racine 
I  trouve  pas  dans  la  l^ngiiC  sainte. 
a  (mfior)f  RUr,  tans  iacl|e.  Ce  mpt  se  Uoufe 
n  pifsage  rem^quabledeJob  xiv,4»  qu'il  fau| 
■e  mot  à  mot  :  Quh  date  poteit  purum  ex  tfi|<} 
fTislrà-dire,  pù  trouver  t>ur  toute  C(St(e  terre, 
■ne  exempt  de  la  tache  originelle,  qq^ind  sfti 
I  en  ont  été  souillés  î  Cest  une  de|  pliis  for- 
IHres ,  d'^pr^  Ip  sentiment  d^s  P^f^  de  la 

lisiipq  de  ceMe  t«cltft.  rr-  SuMMnUyeiBfSRl»  ce 

mol  lignUle  ^qcore  pureté,  Pfpv.  xsu,  \\. 
I  (teéa),  ^atert  briller,  resplcfidir.  flemar- 
encore  dani  ce  vqrbe  la  monpsyllabe  ^ 
^  Ipinière.  —  P^r  méUpborc,  ètfo  pur»  n^qn- 
m  foaillure,  n  Rois  v,  13.  Cetie  sigiiificiUion 
serve  dans  les  autres  conjugaisqns  avec  les  mo- 
ioqs  que  checune  apporta  siu  sens  de  la  prefpière. 
\  (Icâior),  éclet.  pureté,  Ex.  xxtv,  It)  ;  puriUca- 
jp  parlani  d*iuie  piiçéiqooie  ordonnée  par  la  loi, 

t|li4. 

s  {tohar)^  splendeur,  majesté,  Fs.  lzxxix,  4S« 

na»  {tohoî^h\,  le  purel^  du  cœur,  la  puri^- 

Lev.  xni,  55. 

I  (<*|N|),  verbe  syriaque  comme  rai,  XHI,  ses  bo- 

lfl|  iropremeut,  être  ici#te,  abattu,  languis*- 

et  par  suite,  jeûner,  paicip  qpe  le  jcûiie  abai  q| 

iit 

I  M^)%  proprement,  ^ne  )Mm,  iqaîe  selon  que 

I  fit  ennsagè,  il  devient  Tutile,  Tagréable,  le 

II  gai,  le  commode,  le  convenable,  Tiicureux. 
(bt  se  prend  dans  toutes  ces  acceptions  diflé* 
«  Momb.  XXIV,  5  ;  I  Sam.  xxv,  5ii,  eic.  De  là 
fliiii,  désirer,  buLiu^^  f  n  renTersaut  le  root. 

(le*).  C*e8t  le  subeuutif  du  verbe  précédenl, 
■  a  toetes  les  significations. 


nara  (letoè),  le  bien,  le  beau»  le  bon^  etc.,{|eli. 
V,  19.  Le  pluriel  m^Q,  signifie  l^s  }mim  qiIsliKfs. 
Neb.  Vf,  12. 

nniB  {tpbmh),  qw  plgU  à  fHfH;  c'pi|  le  poip  du 
saii)t  l)Rmme  Tobie,  Neb.  u,  10,  et  de  quelques  autres 
persomiages  moins  marquants. 

rma  (lavab),  rquier,  coniourper,  i\^  filer,  ^x. 
xxxf ,  25.  Iléiephoriquement  ètie  louneenté  par  la 
faim,  jeûner,  parce  qu^ne  longue  privation  de  nour- 
rilHfie  produit  une  espèce  dq  convulsion  dans  les  in- 
testins. 

Pfm  Oo^êhh),  copvrir,  enduire,  faire  en  vavale» 
menlv  Lev.  xiv,  42.  De  cette  racine  viennent  dans 
les  Isngues  indo-germaniques,  gr.  «<7>i,litifo;slleiB. 
u$Mckfn;  uga»  couvrir;  lielQmm^  enduit  ;  espag. 
esfuco,  Stac.  Le  stuc  est  une  composition  île  iqarbre 
et  4e  gliaux  qui  faU  de  fortbçsux  plafonds. 

131Q  ((our).  Voyet  lons  (tit). 

rVPna  (to^photh),  propreipeet,  liens,  bpiulq|et- 
les.  C'étaient  des  bandes  sur  lesquelles  élaientécritiS 
différitqtes  sentenefs  tirées  des  livres  saiqts,  et  que 
les  Hébreux  portaient  suivant  le  témo'ignege  de 
M.  praçh  en  bras  gaucbe,  à  peu-près  de  la  même 
ip^Rière  qne  e^QI  portons  les  ftrèpes  de  deuil.  Dans 
le  Nouveau  Testament,  ces  iMpdes  sont  appelées 
fuXepfv&pm,  Mattb.  |xiii,  5,  q^est-liHltrq,  Cfusersa- 
fri^M  de  la  loi  ;  les  juifi»  les  appellent  eneove  fhNSXX 
(CphUlim).  des  prièru^  k  cause  des  senteeeesi  qei  y 
son(  éprîtes,  Ei.  xmi,  I-IO* 

Sup  (/oe/),  inusité  au  kal;  en  evabe,  être  éteeda 
tout  de  son  long.  —  Hiphil^  proprement  jeter,  dans 
le  sens  delà  longueur,  éiendcq^  Ki.  xuuf,  è.  «r  De  1^ 
vjf^it  |e/(0,  Mi,  proKip. 

^119  (ioyph),  inusité;  en  erabe,  aller  euloot,  en* 
tw^rer,  d'eu  msuvc)  (/oiepiq^à). 

im  {iour\  inusité.  Méine  signiBciilion  que  le  pré> 
céden}.  Compar.  *m,  "W  ;  med.  lai.  ^uniNs,  ceer, 
f$f  iiifiiMt,  umr  à  tour;  peot-Hre  encore  lenni,  tour 
ronde. 

"m  (loer).  r  Parois,  baie  qui  entouee,  Es.  xl«i« 
23.  —i^  Série,  ordre,  tour,  Sx.  xxvin,  11. 

ira,  en  chaldéen.  signifie  montagne,  rocher  ;  il 
faut  rassimiler  à  l'hébreu  lar,  qui  ve«a  dire  la  mèaN 
chose.  Dan.  u,  86. 

VTO  (lenip),  ponsse»,  frapper  avec  force.  Job  ii, 
26,  en  allem.  Hosscr;  appliqué  aux  oiseaux,  se  pous- 
ser dans  Tair,  voler  avec  impétnesitéceomie  teos  les 
oiseaux  de  proie,  rallem.  Stœuer^  5lessre^,  Taiigl. 
le  loff ,  le  grec  ê^écvu^  se  Jeter  avec  fureur  sur 
sa  proie,  paraissent  avoir  le  néme  origine  qiw 
rhébreu. 

TTO  (l'vaih),  chaldéen,  le  jeûne;  de  la  reeiee  mo. 

rtno  {iokkùh),  tendre,  étendre,  épandre,  Gtn. 
XXI,  16. 

mm  {iwÉihQêà^  de  HMf  les  reins,  parce  quils 
SQiit  couverts  de  graisse,  Ps.  u,  ft. 

|rna  (l'àkûn)^  une  meule  à  naaie,  Lament.  v,  li; 
racine  piQ. 

orn»  (i\UerM^  les  MmsnMMf  «M  dsHBNie, 
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1  Stn.  ▼.  6;  par  lyBeedoche,  le  foodement,  qui  est 
la  partie  tujeue  à  ce  mal,  I  Sam.  ti,  ii. 

nm  (takhêhh).  VoifiM  WD  (twahh). 

tno  (tahhên),  broyer,  piler,  briser  le  froment,  la 
farine,  la  matière  des  couleurs  ;  moudrci  is.  lu,  16  ; 
Job.  xxxt,  iO. 

nsnia  (lahhanah),  une  meule,  Eccl.  xii,  4. 

rranc  (tûhkanoik)^  les  dents  molaires,  Eccl. 

XII,  5. 

nma  (tahhwr),  inusité.  Racine  onomatopoéiiqne, 
qui  représente  le  gémissement  que  pousse  un  bomme 
accablé  par  une  charge  pesante;  geindre,  respirer 
fortement,  mais  a? ec  peine.  D*autres  auteurs  cepen- 
dant donnent  k  ce  rerbe  un  autre  sens,  celui  de 
brAler.  Alors  *in  serait  encore  dérifé  de  *TM,  lu- 
mière, chaleur. 

rma  (tiakh)^  enduit,  crépi,  raTalement,  Es.  xni, 
12.  De  ims. 

Q^  {iU)9  de  la  boue,  du  limon,  du  mortier,  la. 

XLI,  i5. 

|rQ  (lin),  cbaldéen,  comme  I3>t3,  Dan.  H,  èi. 

m^  (tirah),  paroi,  mur,  baie  qui  entoure.  Par 
extension,  cbiiteau,  forteresse,  bourg,  Gen.  xxv,  16; 
Canl.  VIII,  9.  D*oà  xvpwn^ç,  lyrannut,  tyran,  ex  arcê 
imferant  ;  breton  :  tri,  rille. 

Sq  (la/),  de  ^Tûf  rosée,  parce  qu'elle  courre 
Fberbedes  champs,  Gen.  xxyii,  28. 

mSo  (tfda),  raccommoder,  recoudre,  puis,  par  mé* 
taphore,  des  pièces  que  l*on  met  ï  un  vêlement  usé, 
tacheter,  parce  que  ces  pièces  ressemblenl  k  des 
taches,  Gen.  xxx,  32. 

D^kSo  (CUàm).  YotfiM  ^D  (l'/i)  el  CdSû  (letem). 

tho  (lalah),  inusité;  en  syriaque  être  nouveau; 
d*où  le  grec  $iX)m,  reverdir,  fleurir. 

rhn  (tnleh),  jeune  agneau,  agneau  tendre  et  dé- 
licat,  1  Sam.  vu,  9.  D*oà  àto^Xw,  nourrir  délicate- 
ment ;  âroiXoc,  tendre  ;  tnàoç,  jeune  bœuf,  d*où  vient 
Italie,  selon  Varron,  à  cause  de  la  multitude  de  trou- 
peaux et  des  bons  pâturages  dMialie.  Mais  Bochart 
croit  que  Tlialie,  chex  les  anciens  auteurs,  n*ét9it 
que  le  pays  des  Brutiens,  aujourd'hui  la  Cainbre,  que 
les  Piiéiiiciens  appelaient  VtTmVff  lieria,  ou  ïiaria^ 
(Itatia)^  c'est-k-dire  Picearia,  à  cause  de  l'abondance 
et  de  la  l)onlé  de  la  poix  qu'elle  produisait. 

nSoSo  (talttlah),  projection,  jet,  Is.  xxii,  17.  Hto. 

'hn  (<*/i),  jeune  agneau,  Is.  xl,  il. 

SfTQ  {talal),  proprement  couvrir,  Gen.  iix,  8; 
d'où  Sta,  rosée.  Et  alors  humecter  légèrement  la 
terre,  comme  fait  la  rosée.  D*uù  Pislandais  :  Thule 
lilûnde,  parce  que  les  nuits  y  sont  très-longues. 

cho  (tataw),  inusité;  en  éthiopien  opprimer , 
faire  violence. 

cSq  (telem),  oppreuhn  ;  n.  pr.  d'une  ville  dans 
la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  21. 

pobo  (tatmeti)^  epprimé;  n.  pr.  m.,  Esdr.  ii,  42. 

H'CO  (lame),  être  knmonde,  souiller,  Lev.  xv,  5t. 
D*où  le  radical  btin  lomin»,  qui  se  retrouve  dans 
coftlomiiio,  attoDiino,  intamino. 

MD0  (imM),  inpor,  souillé,  Lav.  v,  t;  Eu.  sxn,  5. 


HMCQ  (fomnA),  impureté,  Mich.  ii,  1^ 

(tumak),  impureté,  souillure,  Lev.  v,  5. 
(lemiiA),  comme  Kt3D,  auquel  il  pvteqvl- 
qoes-unes  de  ses  formes. 

rcQ  (taman)^  cacher,  Jot.  n,  6.  D'cè  ktfkÈ, 
esclave,  né  libre,  qu*on  tenait  loujovrt  enIcrBé 
dans  la  maison. 

M2)a  (<ana),  inusité;  en  arabe  ployer,  flétlrîr. 

M2ia  (feite),  corbeille,  panier  d'osier,  Deot.  xxn,! 

c^13  (tanoph)^  souiller,  gâter,  salir,  éire  i 
Gant.  V,  3.  Ge  verbe  se  trouve  dans  ce  sent 
de  rEcriture,  mais  les  rabbloa  s'en  serveot 
ment  dans  leurs  ouvrages. 

r.TQ  (taah),  errer,  eu  hipkil  :  faire  errer, 
Ez.  xni,  10.  D'où  l'iulien  ailMare,  eAbrouiUcr,# 
fusquer. 

CSTD  (taem),  goûter  de  la  langne  ou  du  paliii; 
par  métaphore,  en  le  transportant  du  corps  à  Teapii^ 
goûter,  connaître,  sentir,  entendre,  expériaMnln^ 
juger,  essayer,  sonder.  Cette  figure  est  de  tovies  les 
langues  :  Guetare  ejue  eermonem  volo,  u  dit  PiaiH 
dans  Mœtel,;  et  Cicéron  contre  Pison  :  Pompém 
non  guêiaret  illam  tuam  philotophiam .  Il  Sam  xo,  91; 
Prov.  xxxt,  18,  etc. 

C37D  (taam),  le  goùt  au  propre  et  au  igaii 
Nombr.  ii,  8  ;  I  Sam.  xxv,  53. 

C33rQ  (t'em),  chaldéen,  la  saveur,  le  goil  fi^ 
les  choses,  soit  au  palais,  soit  à  reaprii.  Dan.  v,  !; 
VI,  3,  etc. 

pro  (taon),  transpercer,  Is.  xiv,  19.  D'oè  legne 
TtoM»,  tuer. 

pTQ,  charger,  imposer  on  fardeau,  Gen.  xl,  17. 

i\o  (taph),  enfant;  collectivement  une  résai» 
d'enfants,  de  garçons  et  de  fllles  aa-desso«s  de  llfi 
de  puberté;  en  anglais  ,  Utile  oims.  Ils  sont  aies  di* 
signés  à  cause  de  leur  démarche  légère  et  thmt 
lante.  Voyez  «pc,  Gen.  xsxiv,  23. 

nro  {taphahh},  T  Allonger,  étendre,  b.  xLvn,ll 
«—2**  Porter  un  enfant  dans  ses  bras  éumiu;p 
suite,  relever,  Lam.  ii,  22. 

n£1S  (iephùhh),   proprement  lu   mata 
puiit,  par  extension,  une  palme,  la  mesvrede 
doigis  joints  ensemble  ec  étendus,   1  Rois  vs,  ti 
Enfm,  en  termes  d'arcbitcctcre,  saillie,  coasde,  ctf- 
beau,  1  Rois  vu,  9. 

nS)a  (tophahh),  la  paume  de  la  aiaia  qaaaldi 
est  étendue,  Ex.  xiv,  25. 

C^nSia  (tippukktm)^  la  gestion  des  eabats;  é, 
selon  d*autres,  leur  éducation,  ce  qui  esi  pies  vi» 
•embhble,  Lam.  n,  20. 

^9Q  (taphal),  joindre,  conjoindre;  aaaese',  tm^ 
dre  ensemble,  appliquer,  associer,  Ps.  cxtf,  0* 
Proprement  :  Ile  coûtent  tneemHe  du  mtenteapn 
contre  moi.  En  grec  on  dit  également  :  3êW  fia* 
«Tccv;  nous  disons,  en  français,  dee  pania  êkmr 
$ue$  (pac^^  qui  coud  des  morceaux  de  poésie  H 
uns  aux  autres).  —  De  \lBQ  vient  raXvira,  Uiae  p^ipit 
k  coudre;  tokula^  table  laite  de  plaacbes 
treeUiê. 


3D  {tlpk$ar)f  mot  persan,  qui  signifie  propre- 
on  général  d*armée;  il  Tul  donné  ensuite  au& 
Ms,  ou  gouverneurs  de  proyince,  Jer.  u,  27. 
P(iapAapii),éire agile,  trembler  en  marcbanl, 
MFt  eourir  à  peiiu  pas.  U  se  dit  de  la  marclie 
etiu  entants,  de  celle  des  femmes  hautaines 
,  mÙÊCing  a$  ikey  go^  ou  irtpjpMg  nieely)^  b.  ui» 

3  (i*pfcar),  cbaldéen,  ongle,  corne.  Dan.  if  »  30; 

». 

a  (Uiphateh),  être  gros  et  gras;  métaphorique* 

être  inerte,  stupiJe,  incapable  d*auciin  mou- 

il  du  corps  ou  de  Tesprit,  Ps.  cxix,  70. 

3  {laphath),  gouiu^  de  <]133;  n.  pr.  d*une  fille 

Miion,  1  Kois  IV,  il. 

\  (tûrad),  pousser  avec  violence,  suivre  sans 

apiion,  en  sorte  qu*uue  première  cbose  soit  pous- 

remplacée  par  une  seconde  et  ainsi  de  suite» 

XIX,  13.  D*où  le  latin  irudo^  pousser. 

I  (Crad),  chaldéen,  comme  Tiiébreu. 

\  (fcroft),  inusité,  comme  nbo»  son  homogène; 

Mveau. 

fO  (Craum),  ou  Dnt3  (l'rom)^  comme  tsnOf 

core,  Ruib  m,  U. 

I  {larahh)^  amonceler,  imposer,  surcharger. 

lob  XXXVII,  11  :  Dieu  amoncelle  la  p/m'e  eut  (• 

Igore  énergique  d*uiie  averse  épouvantable. 

\  {i9¥ûhk)f  fardeau,  poids  qui  sucfibarge,  Eitîgue 
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qui  en  vésolte,  Deut«  i,  li.— D*où  xeipm^  fatiguer. 

^no  (  tari),  de  n*^.  C'est  le  pus  on  rhomeur  qui 
sort  d'une  plaie  récente,  Is.  i,  6. 

cams  (loram),  inusité;  peui-é4re,  comme  «po» 
couper,  cueillir,  arracher. 

cm  (urem) ,  proprement,  une  section,  une  par- 
tie coupée;  d*où  le  commencement  qui  se  sépare  de 
ce  qui  précède,  pour  former  un  nouvd  ordre  de  cho- 
ses. —  Comme  adverbe,  et  c*est  son  sens  le  plus  or- 
dinairOt  il  signifie  au  commencement,  avant  que,  au- 
paravant, Ps.  xc,  2;  Prov.  viii,  f5.  —  Ce  mot  se 
construit  très-bien  avec  les  prépositions. 

spQ  (iaraph),  couper,  cueillir,  déchirer.  En  iU- 
phil  il  signifie,  faire  déchirer,  d*où  nourrir,  et  en  ce 
sens  cette  racine  a  formé  le  grec  rpif»;  tandis  que 
dans  celui  de  déchirer  il  a  produit  dephnn ,  esclave  » 
belio  eaptuê  ;  SpvirrM,  déchirer. 

>)nc  (fcrepA),  nouveau,  fraîchement  coupé,  G«i. 
vni ,  1 1.  C'est  le  seul  endroit  où  ce  mot  se  trouve. 

apQ  {tereph)  :  !•  feuille  tendre,  rik^^mmenl 
poussée,  Ex.  xvii,  0.  —  %^  Une  proie  que  Ton  dé- 
chire ,  lob  IV,  14.  —  5*  La  nourriture,  par  la  même 

analogie,  Prov.  xxxi,  15. 
nsma  (iVfpAeA),  collectivement,  un  troupeau  ra« 

vagé  par  les  bèies  féroces ,  Gen.  xxxi ,  S9. 

V(fîsnQ  {tarp'laîe).  chald.,  peuple  dont  une  partie 

fut  transportée  à  Samarie,  Esdr.  it,9.  On  ne  peut 

ricD  aflinner  de  certain  sur  ce  peuple* 


lOD. 


M)»  dixième  lettre  de  Talphabet  hébreu ,  vaut 
lis  Tordre  numérique.  Son  nom  signifie  une 
|t*),  et  sa  forme,  dans  les  plus  anciens  alpha- 
eu  représente  les  éléments  grossiers.  —  De 
que  Vh  et  lel,  Vioé  est  unièt  voyelle,  Unièt 
eensoiine.  Dans  le  premier  cas,  il «e  prononce 
a  un  t  ou  un  y  grec  ;  dans  le  second ,  comme 
luoique  même  alors  les  Septante  le  traduisent 
lament  par  un  t»iT«,  ainsi  que  nous  le  ferons 
sème.  Quoi  quMI  en  soit ,  quand  Viad  est  con- 
»  Il  a  une  grande  affiniié  avec  le  1,  et  la  plus 
ï  partie  des  verbes  qui  commencent  par  tod  en 
I  unt  un  taw  en  arabe  et  en  éthiopien.  Il  se 
le  également  avec  k  et  n,  qui  ronipartie  de  la 
classe,  et  avec  quelque  autre  lettre  d*une  pro* 
lion  facile.  C*est  ii  la  grammaire  qu*il  fjut  re- 
four  savoir  le  rôle  qu*il  joue  comme  préfor- 
,  afformante,  etc.  ({  ii,  64,  etc.  ) 
(laeà),  désirer  ardemment,  convoiter»  Ps. 
ISl.  Mous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  le  mooo- 
I SM  avec  la  même  signification,  roM,  îTIM,  etc. 
(ImA),  être  beau,  agiéablc,  puli,  convenable, 
aat,  Jer.  x,  7. 
r  {far).  Voge%  "W. 

W  {ia%aHniah)t  que  Diêu  exauce;  n.  pr.  m. 
L,  S,  etc. 
W*  (ioêmûahou)^  M.»  U  Rois  xxv,  il5. 


n^M)(lair),  que  IHeu  Wmnlm,  n.  pr.  m»  tëk^ 
Nombr.  xxxii ,  41 ,  etc. 

^N)  (îmi/),  être  fou,  insensé,  pervers,  Is.  xix,  15. 

Sn>  ,  vouloir,  désirer,  oser,  tenter,  commencer» 
essayer,  poursuivre,  faire  ses  efforts,  ac(|uiescer, 
exaucer,  favoriser.  —  De  ce  verbe  vient  le  grec  XdUi, 
vouloir,  AftM,  être  propice,  ïùà»,  désirer,  etc. 

1N^  (for),  mot  d*origiiie  égyptienne,  qui  signifie 
une  rivière,  un  fleuve.  C*est  sous  ce  nom  générique 
qu'on  désigne  le  Nil,  qui  est  pour  TF^ypte  nicon- 
naissante  le  fleuve  par  excellence,  Gen.  xli,  i ,  i. 
—  De  ce  mot  vient  if,Uu,  ^ucm,  piM,  c«>uler;  Tespa- 
gnoi  ;er,  uriner,  jarrear^  verser,  ;orro,  aiguière,  el 
le  vieux  mot  français ;ffrr«,  un  grand  pot,  etc. 

tTK^  {îÊÊich),  se  défier,  désespérer,  perdre  toute 
espérance  de  faire  ou  d*obtenir  quelque  chose,  se 
d^nftter,  mépriser,  négliger,  se  repentir,  1  Sam. 
xxvH,  1  ;  Is.  Lvii,  10,  etc. 

tVmt»  {ioichiiah),  n.  pr.  m.,Zaeh.  vi,  10. 

TI^VM^  (  îoickHakou  ),  quê  Dieu  guéril  ;  Josias  »  roi 
de  Juda  (  6è2-61i  ),  U  lloia  xxui,  25. 

ynmtf  (roi/kraij,  n.  pr.  m.,  I  Chr.vi,  6. 

ai>(iaM),  vtcUérer,  pousser  des  cris,  d*oÉ 
|3«vC»»  haukare^  med.  lat.,  aboyer; /kv,  cri  des 
chiens  qui  aboieuL 

S&)  (<*^<mU),  le  refeuu,  le  produit  de  laterrt, 
Lev.  xiyif  è;  Deut.  u,  17. 
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071^  {i'bouê)^  UH  wdroii  baUu,  une  aire;  Jebu$t 
nom  que  portait  primîli?emoot  Jérusalem,  Jiig.  m, 
IO;IChr.  xi,4. 

-VU*^  (ibhar)t  que  Dieu  a  choUi;  n.  pr.,  tt  Sam. 
?,  15. 

t^t  (iabin)^  que  Dieu  a  remarqué;  n.  pr.,  Jos. 
zi»  1. 


.      W»  (iabeuà).  Voyez  VD^  (tabeuh). 


(  toéa/  ) ,  couler  tn  aboodauce  et  avec  indpë- 
tuoaiié.  Mais,  parce  que  Teau  qui  coule  rend  la  terre 
fertile,  de  là  le  m4aie  Torbe  a  si^ifié  produire,  rap- 
porter beaucoup  ;  et  à  ce  lens  se  rattache  le  grec 
/èSlkoÇf  motte  de  lerrOf  champ  qui  rapporte. 

W  {iabal),  jubiler,  pousser  des  cris  de  joie,  d*où 
:xrp  {iobel).  Voye*  cù  mot. 

Hq>  (iabid)i  flêuTe^  rivièrei  Is.  ixx,  25;  Q.pr. 
m.  du  ûls  de  Lamecb,  Gmi.  i? ^  SO. 

^1  [iûblfal),  <(ui  eottle,  qol  sulhte,  en  parlflnt 
d*uué  plaicj,  etc.,  Let.  xxn,  S3. 

Ô^i  {ibCam)^  qiiî  dévore  ion  peuple;  il.  pr. 
d*une  ville  de  là  tribû  de  Hahassé,  Jos.  xtii,  it. 

ciày  {iabàM),  le  bédu-frè^e  qui ,  d^âptès  là  lof 
mosaïque,  était  obligé  d*époule^  là  feaddie  de  soit 
frère  mort  sans  enfant,  Deut.  xxv,  5.  —  De  ce  mot 
•*est  formé  un  verbe  qui  signifie  se  conduire  en 
beau-frère»  épouser  la  femme  de  son  frère,  Ruth 
I,  iS. 

ShJ3^  (iabn'el),  que  Dieu  a  fail  édifier;  n.  pr.  de 
deux  villes,  dont  Tune  était  située  dans  la  tribu  de 
Juda,  Jos.  XV,  11,  et  Tautre  dans  celle  de  NephtaH; 
Jos.  XIX,  33. 

rOS^  (iabaeh)^  que  Dieu  prend  soin  d^ édifier  ;  n. 
(^r.  fl*uné  fille  slliiSé  sUr  là  mer  Méditerranée, 
Il  Cbr.  XXVI ,  6.  On  en  retrouve  ënCôré  quelques 
fùines. 

fPn^  (ibn^iah\  que  Dieu  d  édifié;  n.  pt.  m.,  I  Ghr. 
u,  B. 

n^:s1  (ibniiah),  id. 

yi^  {iabb'ts]^  înusiié;  eh  àrabè,  resplendir. 

pa>  (iabbok) ,  n.  pr.  d*un  torrent  situé  non  loin  du 
montGalaad,Nombr.  xxi,  24,  etc. 

1iT3"B^  (Vberecfùaou),  que  Dieu  a  béni;  h.  pr.  m. 
Is.  VIII,  il. 

OJrX^  (i6ifam),  ayréable;  n.  pr.  m.,  I  Ghr. 
vil,  2. 

Vl>  {iak§$ch)i  V  se  sécher,  se  dessécher,  de- 
venir aride.  —  2«  Avoir  honte.  —  Celte  dernière 
signiûeation  m  peut  s^necorder  avec  la  première 
qu'autant  qu*on  suppose  que  le  sens  primitif  est 
blanchir,  pÂlir,  devenir  livide  («m),  car  la  lividité 
conveni égalemeni à  rifonme lionleux qui  sWrfye, 
et  aux  objets  qui  se  dessècheol. 

ttO»  {tabeech),  i»  aride.  Job  xiui  2«.  —  2*  il.  pr. 
de  villa,  Jug.  ixi,  8;  d'homme.  Il  Hois  xv,  10. 

WT  (  iMoich  ) ,  féin.  rtua^ ,  Taride  ;  la  leri-e  est 
ainsi  appelée  à  cause  de  sa  qualité  prédominante!, 
Gen.  I,  ».  En  grec  elle  s'appelle  également  ^  Inpà. 
ou  Tô  Cnipôv,  Matth.  xxui,  45.  G*est  atnsP  que  Peau  esc 


appelée  getida^  comme  dans  ce  vers  d*Uonce,  Sera. 

u,Sat.  7  : 

Forlbosque  repelsoB 
Perftwdit  gelida. 

mn^  {iMéuHmtl),id.,  Ex.  If,  t. 

Su'  (M),  ^11^  Dieu  unye;  m  pr. 
xin,7. 

aa^  (iàynb),  eouyer,  traneheri  Ubiver,  D 
xxv,  12. 

yxi  (\aieb) ,  ce  qui  est  labtftiré ,  uo  duhup  i  kt 
xxxiK,  10. 

rDA>  (io^bah),  n.  |»r.  d'ona  vill«  é%  la  tribfe  dâfii, 
Nombr.  xxxii,  55. 

\tVta'  [igdaiiuhbu) ,  que  Dieu  ma^mifiem;  a.  |r. 
iti.^  Jcr.  XXXV,  4. 

ru^  (iagah)^  avoir  de  la  douleur,  être  afll|i,ii 
plaindre,  lérémie  ae  sert  souvent  de  ce  v«rbe  êm 
séi  LaifièniatlOdS,  Lam.  i,  12:  «^  ffoàSjm^^ém, 
travail,  douleur;  (ivfiài  travailler;  ftoTtc fc peiae, cit 

nr  (iagah),îe aépare^ sedisjoliMlrè, H  Satt.xx,fi 

p:i>  (iagon),  tHstesse,  Gen.  lUi,  38. 

^  [idgour),  hôtèlltrië;ti.  |>r.  d*Wte  villa  êe  lalrli 
de  Juda,  Jos.  xv,  21. 

^Xf  (iagid),  faUgUé,  laa.  Job  nf ,  17. 

TX^  (r^ùij.  10  Travail  pénible,  dmilaar,  te 
XXXI,  42.  —  2^  Le  prix  du  travail,  gain ,  salaire, k 
XIV,  à5. 

Tt^J^X*  (i*giah),  travail,  fatigué,  E<«îl.  îu,  It 

^i^  {io§H),  conduit  en  eMl;h.  pr.  m.,  ftomb.lxln, 
22. 

^!^  {iagan),  inusité;  en  arabe  presser, briser,  ro» 
pre,  d*où  dérive  ru,  un  pressoir  pour  fouler  le  fis. 

yX*  (iaga)^  travailler  d*UD  travail  douloureux  et  pé- 
nible, par  (ioiiséqdent  êe  fatiguer, ae  laasar,  l&a. 
ixiii,  10; 

"gX^  (iaga),  le  gain  qu*on  acquiert  par  lé  irani, 
Jôb  XX ,  IS. 

VX^  (td^^ri),  celui  qui  est  fatigdé,  las,  l»raasé,tat 
ttv,  48,  etc. 

-Q)  {iagar),  inusité;  en  éthiopien  jeter,  laieer.b- 
pider. 

nr  (ï'gûr),  chald.  nue  fMUne,  un  moneeai  * 
pierres,  Gen.  xxxi,  47. 

"1m^  {iagor),  craindre.  Ge  verbe  eat  peu  uité. 

nia\  craintif,  effrayé.  Joint  aox  pronoms 
nets  il  s'emploie  pour  le  verbe,  Jer.  ixu,  i5. 

T  {i(^d),  proprement  la  malii  éiendar.  Hais 
la  main  peut  s^cnvisager  d*ane  mcrititade  de  maaiifai 
il  ^(r}t  que  le  terme  même  qnî  la  désigne  a  aassi  kitt 
des  sens  et  qu*il  entre  dans  bien  des  lot  uHans  fite 
diction  n  lire  comme  le  D6tre  ne  peni  eompmÉt. 
Nôu;*  dirons  seulement  qu^il  signifie  par  tnéufèifc, 
1*  la  force  et  la  vigueur  qui  réaide  ordtiiairuiat 
dans  les  mains  et  dans  les  brat;  la  ptiissanne,  le^* 
voir ,  Pempire,  la  faculté  de  faire  qnehiiie 
2<>  Gonseil ,  machinaiion,  aide,  pensée, 
soin,  cause,  vulonté,  action,  cMrre,  misëricarée, 
pareeque  dans  tout  cela  hi  main  joue  an  grand  rbk. 
^  5*  Un  coup  que  Ton  frappe  avec  forée  de  laania 
—  4<>  Prophétie,  esprit  prophétique  qui  s'efliparf  a* 


ivte  ona  foret  diyine,  qui  agite  et  pooiiie 
it  comme  arec  la  main.  —  5®  Un  lieu'soomii 
tsance  de  quelqu'un  ,  et  sur  lequel  il  a  la 
«•—  C^  Le  c4ié,  parce  que  les  mains  et  lea 
NNivent  aui  deux  côtés  du  corps  bumaio.  -^ 
«n  espace  de  la  grandeur  de  la  main.  — 
^extrémité,  le  bord ,  à  cause  de  la  situation 
delà  main,  etc.,  etc.  De  ti  fient  peut-être 
coci  propre,  qu*on  a  sous  bi  main,  et  en  son 
etc. 

la),  cbal.,  comme  m^,  jeter,  lancer  au  loia 
lain. 

idalah),  que  Dieu  a  montré;  n.  pr^ë*une  f  Ulo 
u  de  Zabukun,  Jos.  xix,  IS. 
adbasch),  mielleux ,  n.  pr.  m.,  IGhr.  it,  3. 
lad),  jeier,  lancer,  projeter,  Nab.  m,  16. — 
parait  venir  de  "T^  main. 
iad) ,  comme  TTT  (doud),  aimer,  chérir.  Du 
*est  usité  que  dans  ses  dérivés. 
Uh) ,  jeter,  lancer.  Même  étymologie  que 
•  ni,  53.  —  En  hiphil  montrer,  indiquer  du 
lis  confesser  dans  toutes  les  acceptions  du 
^is,  Prov.  xiTui,  13;  Ps.  vu,  18. 
^e),  pour  HT,  amant ,  amoureux;  n.  pr.  m.| 
ru,  21,  etc. 

«fou),  juge;  n.  pr.  m.,  Neh.  lu,  7. 
lidoua),  connu;  n.  pr.  m.,  Neh.  x,  90. 
[rdomeim),  louant  f  célébranl;  n.  pr.  m.»  1 
16. 

(M),  n.  pr.,  Esdr.  x,  At. 
Ntid).  1«  Aimé,  chéri,  is.  ▼,  I.  —  S*  Ce  qui 
I  aime,  doux,  agréable,  Ps.  lxxxiv,  2. 
rdidah),  bien-aimé;  n.  pr.  f.,  il  Rois  xxu^l. 
(ràidouik),  délices,  de  TP»  ier.  xii,  7. 
{Pdidiak),  ami  de  Dieu  ;  surnom  que  donna 
èle  Nathan  k  Salomon  après  sa  naissance» 
ui,â5. 
*éaM),  qui  Diiu  montré;  n.  pr.  m.,  1  Chr. 

7  {fdiaeljt  connu  dé  Diêu;  n.  pr.  m.»  1  Glir. 
ê. 

(Vdithoun).  Foy.  priTT. 
dlapk),  pleurant;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxii,  SI. 
«to),  proprement  voir;  puis  éprouver,  expé- 
,  eppreiidre  à  eonnalire;  enlin  eennalire, 
lui  est  le  résultat  de  rexpérieace.  Ce  verbe, 
i  dans  la  Bible ,  a  palsé  dans  nos  langues 
■aai^ues,  où  on  le  reirouve  encore  sens  une 
Niâltéiée:  sanser.  ipid,  budh;  xend  woedem; 
»,  B»,  oclS««  loâù»  ;  lat.  video;  allem.  meun, 
feiu,  Witx;  goib.  veifa,  vitan;  anc.  norv.  vita^ 
i€»  eiiéd.  wU^  mitan  ;  an^l.-sax.  viwif,  vltnian; 
Pifs,ff€/a;  angl.  wit^wUneu;  %uhê,9êta,fiênef 
m;  poloii.  midae;  l»ohém.  Wt'dti^  etc.,  etc. 
t  qu*ici  encore  Itî  monosyllabe  ~>,  maiê,  esC 
I primitive;  car  il  est  naturel  de  toucher  avec 
ee  qve  Ton  vt>it ,  et  de  voir  ce  que  la  main 
Bt  puis  n*aurait-on  pas  pu  transporter  à  la 
filMeoavieat  propremeut  ^uiotKàert 
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de  sorte  que  yv  signifierait  proprement  tmteher  ai.e$ 
Uê  yeux^  d*où  voir  f  La  prince  de  Vmn  initial  de 
plTi  œil,  donne  à  cette  conjecture  une  grande  proba* 
hilité. 

VT  {iada)f  $age,  ioaant:  n.  pr.  m.»  1  Ghri  u,  SS. 

JS7V  (iéoni) ,  proprement  un  sage»  un  homme  qui 
sait  et  voit;  d*où  un  devin,  un  magicien,  un  diseur 
de  bonne  aventure  ;  ee  mot  est  toujours  pris  en  maii* 
ïaise  part,  Lev.  kix^  31. 

tP  (iak)^  forme  apoeopée  de  nVPf  Dieu,  C*est  celk 
qu'on  emploie  de  préférenee  dans  les  noms  eompoiés 
tels  que  rthbtf  £lie,  nTm^  Jérémle,  etc. 

2rP  {iakab)t  donner»  placer,  poser,  Gen.  ixix,  SI  ; 
Ps.  Lv ,  3*1.  11  est  très^u  usité  en  hébreu  rt  s'empluie 
surtout  à  rimpésatif  dans  le  sent  de  ^9se,  ago^ 
âge  dum» 

XV  {iakad)f  verbe  dénominatiftiréde  Tn^,  pro- 
prement se  faire  juif ,  embrasser  ki  religion  Juive* 
Esth.  VIII,  17. 

tin^  (iekdd),  que  Dieu  dirigé;  a.  pr4  ■•#  1  Chr*  H» 

Ntl^  Qehou),  c*eU  Dieu;  /eên,  n.  pr.  d'un  r<A 
d*lsraèl,  U  Roisix,  10;  et  de  plusieurs  autrel  perseo- 
nagei,  1  Rois  xvi,  1,  etc. 

mMTP  ifkoahhaa  ),  que  Dieu  somtenl;  Joackoêf  ri. 
pr.  de  deux  rois,  Tun  d'Israël,  Il  Rois  x,  35^  l'au- 
tre de  Juda,  Il  Reis  xxiii,  31.  On  Téerit  aussi  mM^. 

VMin*  ifhoaich),  Deodaiue;  Jeni;  n.  pr.  de  deun 
rois,  Tun  d'Ieraél,  Il  Rois  xin.  10)  Tanire  ie  Jeda»  il 
Reiexu^  ll« 

TTP  {l^kêwd)i  ebald.^  la  Judée,  Dan.  n^  tji^ 

rmrr  {rkaudah)^  êélèèrê;n*  pr.deJnda^fnMrième 
ils  de  Jaceb,  et  de  la  tribu  dent  il  est  le  pére«  Gen. 
XXIX,  35  ;  Nomb.  vu ,  li. 

nw  (t'àendt),  un  memlire  de  la  tribd  m  du 
royaume  de  Juda,  Il  Rois  xfi,  6. 

rnn^  (l'Aoudoi),  un  juif.  Dan.  m,  8. 

rmtP  {Phoudith),  ¥^  adf .  qil  sifniie^  en  Mbrau, 
en  langue  hébraïque,  U  Rois  xvni ,  S6.  •—  SP  n.  pr. 
f.,  Gen.  XXVI,  35. 

mn>  (Vkovah).  C'est  le  nom  propre  et  incommuni- 
cable de  Dieu.  C'est  le  vocable  qui^  de  tentes  les  lo- 
cutions, résume  le  pins  complètement  l'idée  que  Ton 
doit  se  former  du  souverain  Etre  :  aussi  nous  est-il 
donné  comme,  révélé  de  Dien  lui-adme^  Sa  racine 
est  rm*  rwi,  Hre  :  il  signiOe  doMC  l'être  par  excellence, 
celui  qui  existe  par  lui-même.  De  plus  ce  mot  repré- 
sente le  passé  HTl  (kavak)^  par  sa  syllabe  inale  n, 
le  présent  nVl  (hoveh) ,  par  sa  voyelle  médiale  1,  et 
précédé  de  la  lettre  >  caractérislifue  el  fermittve  du 
futur,  il  est  véiitablement  Teniblême  de  l'éternild: 
il  exprime  eeliii  qui  était ^  4<ii  est  et  qui  sera  ;  cVst 
pourquoi  Tapêire  saint  Jean  le  traduit  par  ^  wv,  «d 

•  Q«,  Md  4  lpx*f*^^- 

Il  est  probable  qu'au  temps  de  Molsci  et  même 
plus  lard,  on  pnmonçait  ee  mot  sneré;niaie  le  pro- 
fond respect  que  les  dépositaires  de  la  loi  a'elier- 
«aient  dlmprimer  aux  Uraéiites  pe«r  eé  no»  inef* 
fable,  poru  peu  à  peu  le  peuple  à  ne  le  piMoi 
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Jamaif,  dans  la  crainta  de  le  proraner.  On  lui  8ub>« 
tituait  dans  ia  leciare  le  mot  UTK,  composé  de  qua- 
tre lettres  comme  rm^.  Le  grand  prêtre  seul  le  pro- 
nonçait ;  encore  ne  le  faisaii-il  qu*uiie  fois  Fan,  U 
jour  de  Tcxpiaiion,  lorsque,  entré  dans  le  saint  des 
saints ,  il  bénissait  solennellement  le  peuple  au  bruit 
des  acclamations  et  des  fanfares.  Sa  prononciation 
était  même  un  mystère  connu  de  très-peu  de  person- 
nes dans  la  famille  du  grand  prêtre;  c*est  ce  qui  fait 
qu'elle  est  perdue  depuis  la  ruine  du  second  temple. 

Les  savants  de  tous  les  temps  ont  cherclié  ^  la 
retrouver,  et  chacun  Ta  prononcé  à  sa  manière.  San- 
cboniaton  ré'-rit  *icvo  ;  Diodore,  Macrobe,  Ori|;ène, 
Epipliane.  S.  Irénée  récrivent  ^Icum;  S.  Clément  d'A- 
lexandrie, Tliéodorei  et  les  Samaritains,  *l«6i  ;  Yarron 
disait  que  Jotis  était  le  dieu  des  Juifs;  d'autres  parmi 
les  anciens,  Jahoh,  Jaro,  Jaou^  et  même  Jaod  et  Jaoth  ; 
parmi  les  modernes  L.  Capelle  le  prononce  Jato; 
Drusius,  «/nvc;  lloiiinger  ««/«Aia  ;  Mercerus,  Corneille 
de^i  Pierres,  Jehevah  ;  d'autres  Jora,  J'ive^Jeheve^Jecu^ 
Jao,  Aya  ;  les  Orientaux,  Jahou  ;  les  Latins^iu,  Jau, 
Jovi  :  c'est  le  nom  qu'ils  donnaient  au  père  des 
dieux;  Joar,  Ju^pUer  pour  Jou-pater.  Les  Chinois 
eux-mêmes  ne  l'ont  pas  ignoré;  ils  le  prononcent 
Y'hi'vei.  L'épellaiion  actuelle  de  Jehova  ou  lehmm 
ne  saurait  appartenir  au  nom  tétragramme;  ce  sont 
des  points-voyelles  qu*on  y  a  ajoutés  depuis,  et  qui 
appartiennent  au  mot^TT*^. —  Observons  en  finissant 
que  pendant  longtemps  les  luifs  ont  prétendu  que  la 
connaissance  de  la  véritable  prononciation  du  tétra- 
gramme donnerait  à  celui  qui  la  posséderait  un  pou- 
TOir  Illimité  sur  tous  les  éléments  et  même  sur  les 
esprits ,  et  que  les  miracles  de  Jésus-Clirist  ont  été 
opérés  par  la  puissance  magique  qu'il  avait  acquise 
en  dérobant  dans  le  sanciu;«ire  ce  nom  ineffable. 

T11VP  {ï'kuMabad),  a  Deo  datui;  n.  plur.  m.,  1  Chr. 
XXVI,  4. 

|2nW  (i'hohluman)^  id;  Jean^  n.  pr.  m.,  U  Chr. 
zvii ,  15. 

VTV\f  {Choiada)^  que  Dieu  ioigne;  n.  pr.  m.,  U  Rois 
II,  4. 

I^J^TP  (rAoiarAm),  9ic€m  Deui  £on^<i7at/;  Joiacbin, 
n.  pr.  d'un  roi  de  Jinia,  H  iiois  xxiv,  8. 

a^p^VP  {i'k(mikim),quem  Deus  instituit ;  J éûkim, 
roi  de  Juda.  Il  Rois  xxiu,  34. 

snnrp  {fkoiarib),  ^ue  Dieu  défende;  n.  pr.  m., 

I  Chr.  Il,  iO. 

SiTTT^   (  i'Aonrhfl/ ) ,  pui$sanl;  n.    pr.   m.,  Jer. 

UXTII,  3. 

yvnrtf   (rhomufaà),  que  Dieu  pou$$e;  n.  pr.  m.» 

II  Rois  x,  15. 

]n:W  (rhonathan)^  Théodore,  Jonathan,  n.  pr. 
m. ,  I  Sam.  un,  3. 

ïpVP  (fhoieph),  Joseph;  n.  pr.  Ps.  lxxxi,  6. 
y  oyez  apv. 

rmm^  (ihoadah),  que  Dieu  orne;  n.  pr.  m.,  I  Chr. 
TUi,  36. 

pTn»  {Vhoaddan),  à  qui  Dieu  fail  justice;  o.  pr, 
Kf  Uagg.  I,  i. 
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{Vhoram) ,  Dieu  est  Heeé;  Jarmm^  b.  pr. 
m..  Il  Rois  vni,  16,  etc. 

^Tpmnîf  (Choscheba),  qui  jure  par  Jéhatm;  n.  pr.  f.. 
Il  Rois  II,  2. 

SnWP  (i^houhoua),  dont  le  saeùurs  esf  Dmi;/s. 
sué,  n.  pr.  m.,  Ex.  xvii,  9,  etc. 

tSSSTTP  (rhosehaphat),  que  Dieu  jugé;  Joauphti, 
n.  pr.  I  Rnis  XXII,  41 ,  etc. 

nVl^  (taArr),  enHé,  gonflé,  orgueilleux,  sspcrlc, 
Prov.  zxi,  ^4.  Comparez  avec  ce  mot  celui  de  ^ 
montagne,  tumeur,  enflure. 

^nvHyX*  {l'hallelel),  qui  célèbre  Dieu;  u.  pr.  m^ 
II  Cbr.  xxit,  12. 

oSn^  (  iahalom  ),  pierre  précieuse,  diamaat.  Cl 
xxviii,  18. 

y,T  {iahats),  inusiié;  eu  antbe  fouler  aux  p!e4i. 

yiT  (iahats),  un  endroit  battit^  foulé;  n.  pr.  iTmk 
ville  moabile,  qui  tomba  plus  tard  d^ns  le  pv- 
tage  de  la  tribu  de  Ruben,  ^onlb.  xxi,  i3. 

•Vr  (iahar).  Voy.  n>rP  {iahir). 

:imV  (ioab),  dont  Jéhota  est  le  père;  Joak,  n.pr., 
Il  Sam.  Il,  24. 

n.sV  (ioahh),  dont  Dieu  est  U  frère  ou  U  seemt; 
Joachim,  nom  propre,  Il  Rois  xvni,  i8,  etc. 

rnirP  (ioahhax),  Voy.TnxW. 

Hin>  (ioel),  qui  adore  Dieu;  Joei%  n.  pr.  d^  pn- 
pbète,  ;loel  i,  1 ,  etc. 

^am  (ioasch),  n.  pr.  m.,  Jug.  vi.  11. 

IV  (iob),  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,  13. 

UV  (iobab),  hurlement,  désert  oà  les  hImmi 
hurlent;  n.  pr.  d'un  pays  situé  dans  rArabie,€cB. 
x,29. 

SlV  et  Sa^  (iobel).  Ce  mot  représente  à  rareli 
un  cri  de  joie  et  d'allégre«se.  jubilum  ;  il  a  dé»igié 
ensuite  le  son  de  la  irompeiie,  parce  que  les  j«i«i 
destinés  aux  réjouissances  publiques  étaieut  SiiB 
annoncé).  Du  reste,  soit  que  \e-  autres  laitgiirs  aiol 
poiré  à  la  n.êfne  source,  en  imitant  le  cri  que  posm 
la  joie,  la  tristesse ,  etc. ,  suit  que  le  mot  liéM 
leur  ail  servi  de  prototype,  toujours  est-il  que Hc^ 
s'y  rencontre  avec  une  signification  seiiiblalt|tf.A*i 
o>o^vC:(v,  aleàjuitct,  iaUfiaç;  latin  ejulare,  uluUn, 
jubilare,  jubilum;  siiéd.  iulen-,  holl.  lOf/e»;  «H'-s. 
ioden,  etc.,  etc.  Avertissons  touti^fois  qu*oii  fouirait 
trouver  une  autre  éiynioiopie  au  latin  jmhiittre,  juk- 
/am,  dans  le  grec  ^Im  pit>}itf.  jeier  des  cris  dr  jMf. 

HlV  (ioubal).  V  Un  courant  d\BJo,  un  9it*n, 
lier.  XVII,  8.  —  i«  Jubal,  liis  de  Laniecb,  et  ««««• 
teur  de  la  musique.  Les  Grecs  l'ont  appelé  Ap'Hak 

"nn^  {iotabad),  Théodore;  n.  pr.  m.,U  Ghr.  %VK 
13,  etc. 

nsrp  (iozachar),  dont  Dieu  se  smsnesst;  a.  pr.  a^ 
U  Rdis  XII,  22,  etc. 

Kn*.>  {iohha),  que  Dieu  resstucile;  ■•  pr.  m^  I  CIb 
VIII,  V>- 

pnv  (iohhnnan),  Jochanan,  I  Chr.  xn,  4, 

3rPV  (ioiiida),  n.  pr.  Neh.  m,  6. 

]tyl»  (ioiachin),  Voy.  pn'i>. 

la^pn^  (îMlcim),  n.  pr.  m.»  Neh.  m,  liu 
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yt^yi  (iotarib).  Vay,  annT. 

Xû^'^  (ioehebed)^  dont  Dieu  (ait  ia  gloire;  n.  pr.  f., 
Ex.  Ti,  20. 

hsr  (iouehal).  Voy.  S^IT. 

O^  (tom),  jour,  dans  toutes  les  différentes  acce- 
ptions de  ce  mot.  Ainsi,  1*  le  jour  naturel,  Esth. 
IT,  16.  —  S<^  Le  jour  artiûciel,  Gen.  i,  5.  --  3*  L'an- 
née, qui  est  composée  de  certain  nombre  de  jours, 
Gen.  ixiy,  55.—  V  Par  synecdoche,  un  tempa 
foit  déterminé,  soit  indéterminé,  Is.  iv,  1.— Dea^ 
vient  sans  doute  le  jam  des  Latins. 

C3DrP  (iomam),  de  jour,  diu^  Ps.  i,  2.  am  est  une 
leiminaison  adverbiale. 

p> (îoMfi)  et  p^  (t'avait),  inusité,  il  paraît  signifier 
booillir,  fermenter,  etc.  Voyez-en  les  dérivés. 

T(i  {iaoan)^  VIonie;  nom  sous  lequel  les  Hébreux 
éWgnaient  toute  la  Grèce,  Gen.  x,  St,  etc. 

Tfi  (toven),  de  la  boue,  Ps.  lxix,  3. 

yWi  {ionadab).  Yoyet  aWT. 

rm  {ionah).  1*  Colombe,  Gen.  viii,  8.  On  sait  que 
cet  oiseau  est  naturellement  porté  aux  plaisirs  de 
ramoar;  voilà  pourquoi  il  porte  on  nom  dont  la 
racine  p^  signifie  échauffer,  bouiiler,  fermenter.  — 
IT  n.  pr.  d*un  prophète,  Jon.  i,  1. 

VFP  {Cvam).  Voyez  p>. 

fUI^  {ionek),  proprement  un  enfant  qui  tète;  par 
■éuphore,  le  rejeton  d'un  arbre,  Job  viii,  16. 

trOT  {ionathan).  Voyez  trVSVP. 

W(i  (ioteph) ,  n.  pr.  du  patriarche  Joseph  et  de 
kl  tribu  dont  il  est  le  père,  Gen.  xxx,  25.  Cette 
trilm,  comme  on  sait,  était  divisée  en  deux  demi- 
uUws,  celle  d*£phraim  et  celle  de  Manassé,  Jos. 

SVD,  17. 

TffPffV  {ioûphiah)^  que  Dieu  agrandit;  n.  pr.  m., 
tÊÔr.  VIII,  10. 

rhw*  (ioelah)^  n.  pr.  m.,  I  Chr.  xii,  7. 

*TTV{ioed)^  dont  Dieu  est  le  témoin;  n.  pr.  m.» 
Meh.  XI,  7. 

ninrn  {ioeur)f  dont  Dieu  e$t  le  êêcoure^  n.  pr.  m., 
IChr.  XII,  6. 

WTV  (ioaseh),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  vu,  8,  etc. 

prm)  (iotêadak).  Voyez  p*mT. 

-tyi9(toU€r),de"1]r\  façonner^  un  potier, Zach.  u,15. 

tsrçn»  (tolcim),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  ;v,  iS. 

rrrp  {iarah).  Voyez  tjrnn  (Mumph). 
'    tTFV  {icreh)^  de  m\  arroser.  C*est  le  nom  de 
Il  pluie  qui  tombe  en  Palestine  du  milieu  du  mots 
4roctobre  iusqo*à  celui  de  décembre,  Deut.  xi,  14. 

rtlt  {fortâ)^  quê  iehwah  instruit;  n.  pr.  m.,  1  Chr. 

▼,  15. 

{ioram)^  Jehovah  est  grand;  n.  pr.  m.,  Il 

I.  TIU,  10. 

ion  3ttn>  {iouuhab  hhaed),  qui  reçoit  amour  pour 
mmêur;  n.  pr.  m.,  1  Chr.  m,  20. 

rrSW  (ioschibiah) ,  à  qui  Dieu  donne  asile  ;  n.  pr.  m.» 
ICbr.  IV,  55. 

ntr^  {iouhah),  n.  pr.  m.,  1  Chr.  iv,  55. 

rV'XJV  (toschaViah),  que  Dieu  élève;  n.  pr.m.,  1  Chr. 
9,46. 

DlCTIOKlfiaRI  DM  PHtLOL.  f  iCUftl.  IV« 


hm 


M6 


isrfl^  (iotham),  Dim  est  équité;  n.  pr.  m.»  Juf .  ix, 
5,  etc. 

nm^  (iother)^  ce  qui  reste  après  qu*une  chose  est 
terminée;  delà  le  gain,  le  salaire  d*un  ouvrage,  Eccl. 
VI,  8.  —  Pris  adverbialement,  il  signiûe  plus,  de  plut, 
encore,  de  trop,  en  outre,  où  reparaît  la  signification 
primitive,  Eccl.  ii,  15. 

nirn^  (iotkoreth)^  qui  est  de  trop,  redondant,  Lev. 
m,  19. 

rm  (iazah),  inusité;  en  arabe,  rassembler. 

Sn'V  (i'ziel)^  assemblée  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  IChr. 
xiii,  5. 

T^V  (t«ttaA),  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,  25. 

W  (tas/s),  à  qui  Dieu  donne  le  mouvement  et  lavie; 
n.  pr.  ro.,  I  Chr.  xxvii,  31. 

7}H^hv  (izUah),  n.  pr.  m.,  IChr.  viii|  18. 

.TJT^  (t^santaA).  Voyez  n^3îî<>. 

yr  (iaza),  racine  inusitée;  en  arabe  dégouttai^ 
distiller,  couler. 

7\i  (ieza),  de  la  sueur.  Quelques  bébralsants  font 
venir  ce  mot  de  VTT,  qui  veut  dire  se  mouvoir. 

mV,  pour  ^rrrrH,  I  Chr.  xxvn,  8. 

iTmt>  (izrahhiah),  que  Dieu  a  mis  au  jour;  n'.  pr. 
m.,  I  Chr.  Vit,  5. 

SNîn'r^  (t«''^0.  ^««  Dieu  a  planté;  n.  pr.  de 
deux  villes,  Tune  située  dans  la  tribu  d'Isuchar, 
Jos.  XIX,  18,  Tautre  dans  celle  de  Juda,  Jos,  xv, 
58. 

*Tn^(iaA/iai<),  unir,  joindre,  Ps.  lxxxviii,  11.  Corn* 
parez  cette  racine  avec  TlK' 

Tl\  proprement  union,  jonction,  I  Chr.  xii,  17.  — 
Mais  le  plus  souvent  il  s*emploie  adverbialement 
dans  le  sens  de  ensemble,  conjointement ,  entière- 
ment, etc.,  I  Sam.  XI,  il  ;  Job.  x,  8,  etc. 

1^in\  Tïïl^  {iahhdav)  dans  le  même  temps,  ensem- 
ble, Gen.  XIII,  6. 

rm^  (iahhdo),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  v,  14. 

Su^in^  {iahhdiel)t  que  Dieu  comble  de  joie;  n«  pr. 
m.,  I  Chr.  V,  24. 

Vt^irP  (iehhd'iahou)  id.  ;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  xxiv,  20. 

ShTI^  {i'hhavel)^  qui  sert  le  Dieu  vivant;  n.  pr.  m., 
UChr.  XXIX,  11. 

Sk^ITT  {iahhaziel)t  qui  contemple  Dieu  ;  n.  pr.  m.» 
I  Chr.  xu,  4. 

n^W  (iahht'iah)  id.;  n.  pr-  m.,  Esdr.  x,  15. 

SKp"5n>  (rhhezk'el),  que  Dieu  fortifie;  n.  pr.  n.p 
Ez.  i,  3. 

•TpW  (Chhizkiiah).    Voyez  .Tpn. 

V\^W(rhhizkiiahou),  n.  pr.  m.,  H  Chr.  xxvin,  11. 

«"TTl^  (iahhzerah)^  que  Dieu  le  ramène  l  n.  pr.  m.» 
I  Chr.  IX,  12. 

Sk^H^  (r^AiV/),  ^Mt  sert  le  Dieu  vivant;  n.  pr.  m.,  1 
Chr.  XXI,  2. 

*T>ir  (ta/iM>  proprement,  unique  ;  par  extension 
un  fils  unique;  celui  qu*on  chérit  le  plus;  les  LIX 
l'ont  traduit  par  àyocYrurôf ,  Gen.  xxii,  2. 

S%T  (iahhil),  qui  espère,  Lam.  ui,  26. 

St  (iahhal)^  attendre,  espérer,  se  confier.  —  L 
lignifie  proprement  se  porter  vers  quelque  choat» 

9k 
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avec  «n  %nn&  Mmf  d'à»  jouir;  pois  u  chagrioer  do 
la  longue  absence  d*un  bien  que  Ton  souhaite;  enfin, 
l^iuendre  avec  beaucoup  de  palience;  toutes  ces  si- 
gaiicitiaiis  se  jdgnent  élégamment  ensemble  dMg 
le  mot  qui  est  employé,  Job  xiix»  il»  i3. 

S^Sir  (iêhhrd),  quê  Di^  frûppê  de  mtMiê:  »• 
pr.  m.,  Gen.  xlti,  14. 

carx»  {iahkam) ,  s*éehauffer  ;  Il  se  dit  soit  de  la  eelère, 
Deul.  111,6 ;8oilde  l'amour,  Ccn,  xxx,38,  deux  pas- 
sions  qui  échauffent  et  transportent  ceux  qui  en  sont 
possédée.  Par  exlcnsion  concevoir»  devenir  féconde, 
Gen.  XXX ,  41.  —  Remarquons  que  c'est  à  h  syllahle 
on  qtie  ce  verbe  doit  sa  signification.  Voyeace  mot. 

^yfy^iiaktmour),  daim,  ou  selon  Parabf,  une  espèce 
de  chèvre  de  couleur  rougeàire,  Deut.  xiv,  5, 

^zrO  (iahknnn),qtié  Dieu  garde;  n.  pr%  ip.,  I  Gbr. 
VII,  2. 

a|n|i  (iakhaph),  inusité,  alier  nu-pieds. 

rpi  (ialiheph)j  déchaussé,  H  Sam.  xv,  50  * 

Hfc<vn^  (iakkuel),  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,  i4. 

-^n^  (iakhar),  tarder.  Ce  verbe  ne  se  trouve  qu'une 
seule  fois  dans  TEcriture,  Il  Sam.  xx,  5. 

tmi^  (iakhaç)f  inusité;  croître,  pousser,  8*élever, 
grandir. 

Vn^,  famille ,  race ,  génération,  généalogie;  une 
suite  certaine  et  connue  d'ancêtres  issus  des  pèret  ; 
la  race  paternelle,  Ruth  II,  1;  Neh.  vu.  5.  —Ce 
mot  a  formé  un  verbe  qui,  à  Vhithpacl,  signifie, 
faire  le  recensement,  dresser  les  tables  de  généaio- 
gie,  1  Chr.  V,  1,  etc. 

nn^  (iakhalH)t  n.  pr.  m.,  I  Chr.  iv,  S. 

!l)SV  comme  y\D>  ¥oye%  oe  verbe.  Celui  qui  noua 
occupe  n*est  usité  qu*au  futur,  Gen.  xu,  57. 

nrau^  (ioibêîkak),  n.  pr.  d'une  des  stations  dee 
Israélites  dans  le  désert,  Nomb.  xixih,  53. 

nta^  et  mai)  (iouitah),  qui  s'étend  en  pente;  n.  pr. 
d*une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  55. 

*tns>  (r^ear),  mm  këie  vite,  an  bowg  forHfié;  i. 
pr.  du  fils  d*Ismaél,  Gen.  xiv,  15;  et  des  p3upU» 
dont  il  fiit  le  père,  les  Iturécns,  1  Chr.  ▼»  19. 

wi  (îoIn),  du  vin,  ainsi  appelé  k  cause  de  sa  cha- 
leur fortififinte,  ou  parce  qu'il  est  te  résultat  de  la  fer* 
nentation  du  raisin,  Gant,  vin,  î.  Il  ou  inutile  de 
faire  observer  que  le  nom  hébreu  de  la  boisson  la 
plus  générale  des  hommes  a  passé ,  pour  ainsi  dire, 
dans  toutes  lea  langues  :  grec  orvo^,  latin  vinum, 
goth.  Tfin  ;  anc.  norv.,  angi.-sax.,  anc.  holl.,  suisse, 
franc,  vin;  anc.  fr.,anc.  suéd.  win;  dan.  riin,  angl. 
tvtrif,  holl.  wijn,  alleni.  Wein, 

y  (îêck),  peur  V,  I  Sam.  xiv,  15. 

n:>  (iachahh),  proprement  être  droit,  être  en  face, 
de  fionl  ;  puis  être  clair,  évident,  manifeste,  comme 
ce  qui  est  devant  les  yeux  ;  ciiUi)  prouver,  démontrer, 
Job  xiii,  i5.-«-  Cette  dernière  signification,  prise  en 
mMivni^e  part,  est  devenue,  reprendre,  corriger, 
punir,  Job  i^xFfr,  li;  Prov.  m,  13,  etc. 

r.^S^r  (»V/nTiaA)  pour  rpS^». 

]*y  (iit/iin),  que  Dieu  affermit;  n.  pr.  m.,  Gen. 
Uvi.  iO. 
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bs^  ,(iachol),  pouvoir,  être  puîsaiBt;  prévaloir, 
surmonta  \  soutenir,  porter,  tolérer,  Jer.  ui.  S; 
Is.  I,  28.  Le  chaldéen  S3>  a  la  même  sigoiicatioQ. 

iTSd^  (i^choliah)^  que  iHue  a  soMi€Ra«;  A-  pr.L, 
II  Rois  xv,  %. 

m^t  (t^ckoniak).  Voffê*  pnm. 

lS^  (fo/ad),  engendrer,  procréer;  U  se  dit  4s 
rhoBune  et  de  lafenme;  maispluaaoaveutdeli 
femme,  enfanter,  Gen.  iv,  li;  I  Rois  i,  6.  Mereeni 
pense  qu'il  se  prend  pour  reaûnteineiit  delaMi 
au  kal  et  pour  la  géoératiou  du  père  en  àipkil, 

lV  (ieM),  un  cn(ant,  soit  relatiTcment  à  sa  aiii- 
sance,  soit  relativement  à  son  tge.  Gen.  ii ,  8. 

rch  (ialéah),  une  jeune  fille,  Geu.  xxxiv,  4. 

nvh  (  ialdouik)^  radoleaceuce,  Eccl.  xi,  9.  Mail 
proprement  la  nativité,  Ps.  cxt  Sw 

rh  (t//od),  né,  venu  ^u  moadf»  Ex.  i,  ii. 

yh  fifV>n),  qui  pas|i  (a  uail,  de  p)  ;  o.  pr.  m^ 
I  Chr.  IV»  17. 

tS^  {ialid)^  un  esclave  né  dans  la  maîaoa  de  asa 
maître;  un  enfant  de  la  roaisou,  Nomb.  xtii,  %3L 

^S>  (m/ocA),  aller,  marcher,  ae  promener.  Fif« 

Hb^  (to/e/),  racine  popmatopoéiiquA  qui  aigaHa 
pousser  des  cris,  kurler,  ejuUme^  uluiarê^  iàiùAfim, 

Ht  {Clet)^  hurieoient,  Deut.  xxxu,  10. 

nSS^  (r/a/a/i),  des  cris,  des  lamenutiona,  la.  xv,  t. 

yh  (fe/«),  lécher,  absorlier,  engloulir.  —  Mte- 
phoriquenient  caloasuier  qnelqii!an,  eéeûrkw  aa  lé» 
putation  ;  enfin  parler  k  la  légère,  être  ténéraiia 
dans  ses  paroles,  Prov.  xx,  2S. 

*]S^  (ialapk),  inusité  ;  en  arabe,  adhérer  forteseaL 

WV  (iahpkeêk).  une  espèce  de  gale  qui  a^étend  sar 
le  peau,  et  ne  se  guérit  que  très-difficileipeni.  Lait 
XXI,  20. 

^  (M(aA),  îonaiié  ;  lécher,  dévorer  en  léchMi; 
nous  parlerons  de  la  syllabe  pS  comme  eiprimaal 
Taction  pième  de  lécher,  à  Tartielo  ppS. 

pS>  (ialek),  proprement  qui  dévore  en  léchant; 
c*est  ainsi  qu^tst  désignée  une  espèce  de  nautertiiss 
ailées  qui  causent  de  trèa-gmnda  donmagen  dana  Iss 
campagnea  où  elles  s'abatteut,  Ps.  ev,  54. 

i31pS>  (ioiâoMt),  un  sac,  nae  poche,  parce  fà^ 
y  serre  et  rassemlde  lea  objeta  qn*en  feul 
I  Sam.  xTii,  Al. 

aa^  (iamÊm)t  inuaité.  Leaena  primitif  eai 
doute  s*échaufTer ,  fèmenler,  enauite  boQil 
puis  faire  du  bruit  comme  un  liquide  aoaa  rMlîm 
de  la  chaleur.  Il  est  k  remarquer  que  la  présence 
du  syllabe  primitive  csn  ou  Di  et  ann  homegèN 
p,  y  apportent  la  même  signification  dana  sens  lai 
verbes  oè  elles  le  rencontrent. 

cz^  {iam),  la  mer,  ainsi  nommée  A  canse  du  hnil 
ttmiultueux  de  ses  vagues.  Ce  mol  a*appllqna  en* 
suite  k  toute  espèce  de  grand  amas  d*eaa  « 
aux  fleuves,  aux  lacs,  etc.,  Nomb.  xxxit,  II; 
XIV,  5,  etc. 

nD>  (  mnmA)  ,  iousiié ,  mais  à  qui  la  prdsenao  4i 


fUafeê  &  on  (ait  nppofter  le  sent  pt^ 
le  «^échauffer,  bouillonner. 
V  {Vmou$l)t  jour  4fi  Dieu;  a.  pr.  m.»  Gfp» 
0. 

I  (iamo(A) ,  plur.  de  QKt. 
r  (lomtm),  id.f  id* 

ti  (îontm),  mot  employé  une  seide  fois  Gen. 
%i.  Le»  interprtos  ne  soiu  pa»  d*aeoef4  sur 
Efication.  te  plus  grai^d  nombre  ^  traduit  p^r 
;  d^autres  par  élangi  ;  quelques  •  uns,  f  t  la, 
s  en  pa^aicHtîer»  pa^  taux  UierwuifM  ;  enin 
iUkrasiq  cl^ldqique  Texpliquo  pair  géaaUi.  D^ 
ces  opiniims  la  «oeilleiir^  pous  paraît  la  pr^-r 
oomme  éla^t  la  plus  générale» 
31  (rvintoA),  ep  aral^  colombe;  p.pr.  (.,  Ipb. 

». 

(mmM)»  propiiffieQt  1#  cAié  droit,  \  Sam.  «v 

^  par  ei^^Bsipn  ce  qui  est  au  côté  droit, 
^  la  maia  droite,  Geu.  xlviii»  8;  Tori^ia 
9XV1, 19.  -^  Puis  comme  tout  ce  qui  parais- 
Iroite  était  pour  les  Hébreu^»  comme  plus  urd 
H  Grecss  un  présage  heureux  et  (aforable, 
m  not  a  désigné  la  fortune*  la  félicité»  et  or 

I  loui  ce  qui  promet  le  bonheur»  Gen.xxxV|  18* 
est  enftn  un  n.  pr.  m.»  Gen.  xlti,  10. 

r  ^^imai),  i^  de  droite,  qui  appartient  au  c4ti 

II  Chr.  ui,  17.  —  %^  Ayeo  p,  i%  cette  ta»*. 
ïWp  il  aigukfle  un  membre  dp  I4  irihu  de 
lia;  un  Be^jamiaiie. 

I  (imla),  que  Dieu  remplU  de  f««  «i|ml  ;  a* 

,  I  Roîs  XXII,  8. 

I  ^ÊmnCkok).  ^uê  Dieu  fai4  r^it^r;  B.  pr.  ni*, 

[laman),  être  ferme,  fart,  en  quj  n»  sa  eoa<r 

^  empruntant  la  signification  de  |)1BI^  jamia)» 

la  droiu»  se  tourner  tara  la  droite,  G^n, 

(jaiiuiA),  félicité;  n.  pr.  m.»  Gen.  xi.ti,  17. 
^""aMat)  et  rpyCf  (rataniié),  foi  est  à  droite, 

Sx.  XXIX,  ^. 

'  (jmna),  que  Dieuconeerve;  n.  pr.  m.,  I  Chf. 
• 

(lotnar),  comme  tlD»  changer,  commuer; 
er,  Jer.  11,  11. 

f(jmah),  co«fa«#M,  ée^PnjQi  «•  Vf*  «(•»  i^^^- 
» 

(iauMMA).  Fop.  ttWO  (aiei^AaKfc). 
iaaaA),  opprimer,  faire  Tioleuce  ;  lavir»  pi)- 
rafer,  Jer.  xlti,  16.  Quelquas-uns  en  dérivent 
I  4a  la  colombe  nrP  »  parce  qu'elle  est  sujette 
raasion.  Mais  i'étymologie  que  nous  en  avons 
I  nous  paraît  plus  Traiiemblable. 

{kmoahk),  repoe;  n.  pr.  d*une  fille  sur  te 
tribus  d*Ephraim  et  de  Manassé,  U  Rois» 


(fmoum)  eammeU  ;  a.  pr.  d*une  tille  de  la 
s  Judi,  Jus.  XV,  53. 

r^^HilMiA),  comme  rçzv,  un  rejeton,  Es.  xtii, 
ta  aag iaia  eucken^  qui  sace. 


p:3>  (taiNMt)»  «oser,  teter,  élra  k  la  mamelle,  Gapt. 
Yiii,  1  ;  Joél  n,  16  ;  d'où  juvencm^  veau. 

^WX^  (im*c,kQuph),  Ç*estuQ  oiseau  de  marais  dé« 
claré  impur  dans  le  Léviiique  11, 17.  Quant  au  nous 
de  cet  oiseau,  chaque  ipierprète  a  donné  celui  qui 
Itticoovanaic  la  plus  ;  les  uas  Tonl  appelé  (s  àaior; 
les  sauras  CQieeau  trompette,  l'ogami^  etc.,  etc. 

*V)t  (iaïad).  1*  Fonder ,  poser ,  disposer ,  Prcnr. 
m ,  19.  —  ^^  Par  méupbore ,  ordonner,  constituer» 
décréter,  I  Chr.  ix ,  S5.  —  Au  mphal ,  consulter, 
demander  conNil,  car  le  oonseil  et  la  délibération 
sont  le  fondement  de  Taclion,  Ps.  n,  2;  parbire, 
aehe?er,  P^.  tui,  %•  La  perfection  de  Touvrage  dé- 
pend di|  la  solidilé  du  fondement. 

*TD^  (i*iviO>  fondement,  principe,  Esdr.  vu,  9. 

TD^  (Ptod),  td.,  Ex.  XXIX,  IS. 

nmo^  {reoudak),  td.,  Ps.  Lxxxvu,  1. 

"fD^  (tMor),  qui  châtie,  qui  réprimanda,  lob 

-tD)  (taiear),  qui  sa  retira;  a^t  Fadjectif  verbal 
de  niD,  4tf-  stu,  13. 

^1  (wack),  racine  asses  incertaine,  quequeiquaa 
auteiirs  çnéme  retient.  Elle  pourrait  signifier  tondra, 
être  fondu.  Du  reste  ce  mot  ne  se  trouve  qo^naa 

saule  (Mm  px,  xxx,  z%. 

rDD^  (ffcaA),  qui  regarde;  n.  pr.  f.,  flan. 
XI,  S9. 

Vl>JDD^  {ismaehiakouh  ^  DieuioutietU;  n.  pr.  0.9 
U  ClIuroB.  XXXI,  15. 

vpi  {ioêipk),  ajouter,  augmenter,  poursuivre,  gob« 
linner,  I8am*  W,  19.  Comparei  ce  verbe  avec  v|dk. 

nD)  (tasar),  cbAtler,  corriger,  punir,  avertir  se- 
iFèremeof,  exhorter  avec  autorité.  Chei  les  rabbina, 
il  sigoifla  fouetter,  frapper  de  veif es.  Lea  Graca 
rpnl  raada  par  weuUkte. 

T  (te),  une  pelle,  propre  à  njeler  les  cendres;  de 
ron,  éMMgner,  rejeter,  Ex.  xxtii,  5. 

ysSP  (iabeu),  a.  pr.  m.,  1  Chr.  rr,  9. 

V  (ma(f),  couTenir,  Indiquer,  désigner  un  cor- 
Uip  jifu,  ua  ceruin  temps,  U  Sam.  xx,  5;  puis  pro- 
mettre eu  mariage,  fiancer,  parce  qu*alers  oa  fixe  la 
jour  des  noces,  Ex.  xxi,  8. 

«nyt  (iVdf  ),  n.  pr.  m.,  U  Chr.  ix,  t9. 

iXP  {iaah).  Celle  racine  ne  se  rencontra  qa*ona 
seule  fuia  ;  elle  signifie  ravir,  enlever,  arracher,  b. 
XXVIII,  17. 

Sron  (reas/),  iréiar  do  Dieu;  a.  pr.  m. ,  I  Chr. 

▼.7. 

}fW (t'ealf),  conseiller;  n.  pr.  m.,  1  Chr.  vui,  10. 

ca^^ttUt  (rortai),  £oréU,  Es.  xxxiv,  S5. 

mrp  (fouKA),  n.  pr.  m.,  Geo.  xxxvi,  18* 

W  (iees)»  comme  viy,  éirefort,  dur,  robuste,  af- 
fermi. 11  oa  se  lit  qu*une  fois,  h.  xxxui,  19. 

hMnV)(lasMi;,  faa  Dieu  eansoU  ;  n.  pr.  m.,  I  Chr. 
XV,  18. 

rPXp  (iaaûiah),  à  qtn  IHeu  donne  du  eeeeun;  n. 
pr.  d*une  fiUe  moahile,  Nomb.  xri,  5Î. 

137^  (itfai),  r«*.é.ir,  babiller.  Il  se  rencontra  dans 
le  seul  pasîage  d*isaie,  lxi,  19. 
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U^  (raf),  diald.,  conseiller,  et  hébreu  y^r^. 

Vkv  (i'«>0-  y^y^*  hnw- 

^"lyi  {iahir)f  que  Dieuexciîe;  n.  pr.  m.»  1  Gbr. 
n,  5. 

p3P  (ia^ait),  alUigé;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  v,  15. 

f)yt  (iaai),  proprement  monter,  s'élever  en  biut. 
Voyet  le  verbe  n/I7.  son  bomogéne. —  Puis,  ptr  une 
métaphore  naturelle»  servir,  être  utile,  commode, 
•te,  parce  que  ce  qui  est  en  haut  semble  plus  avan* 
ugeux  à  rhomme  que  tout  le  reste  ;  aussi  saint  Paul 
a-t-il  dit,  Quœ  iurtum  tunt  sapUe.  Prov.  x,  2;  Job 
XXI,  15. 

H^i  (iael) ,  une  chèvre  sauvage,  qui  grimpe  sur 
les  rochers  les  plus  escarpés,  Ps.  civ,  18;  n.  pr.  m., 
Jug.  V,  6. 

nSï^  (lûAfl/oA),  îd.,  Prov.  V,  19. 

oSv^  (ta/am),  qui  Dieu  eaeh$;  n.  pr.  m.,  Gen. 
xxxvi,  5. 

p>  (iaan),  inusité;  en  syriaque  être  avide,  vorace. 

pr  {iaan),  de  ruv,  proprement  conseil,  propos. 
—  H  n'est  employé  que  comme  préposition  on 
conjonction,  et  il  exprime  la  raison,  la  cause,  le 
motif  d*une  chose,  propter^  quia^  eo  quôd,  Agg.  i,  9; 
Mombr.  xx,M3. 

p^  (iaen),  une  autruche,  ainsi  appelée  à  cause  de 
•a  grande  avidité,  Lam.  iv,  5. 

rOT  (iaanah),  f.  id, 

>^>  (iaandt),  n.  p.  m.,  1  Gbr.  v,  12. 

tpi  (iaap/i),  proprement  courir,  marcher  rapide- 
ment. —  Par  métonymie,  être  las  et  fatigué,  comme 
un  homme  qui  a  beaucoup  marché,  Is.  il,  30. 

mi  (Vaph),  fatigue,  lassitude.  Dan.  ix,  21.  Gepen* 
dant  il  faut  remarquer  que  le  contexte  paraît  exiger 
un  tout  autre  sens.  II.  Drach  le  traduit  par  coune 
rapide;  et  celte  signiCcaiion  parait  la  plus  naturelle. 

y^  (taafi),  prendre  conseil,  délibérer,  résoudre. 
Il  Sam.  XVI,  23.  Il  signifie  encore  conseiller,  comme 
le  latin  consulot  qui  a  également  les  deux  sens.  De  la 
vient  le  grec  lônnç,  conseil. 

^pV>  (iaakob),  qui  iupplante^  qui  prend  le  talon  ;  n. 
pr.,  Jacob,  ainsi  appelé  par  allusion  à  la  manière 
dont  il  vint  au  monde,  Gen.  xxv,  26,  etc. 

n:Lpy^  (iaakobah)y  id.;  n.  pr.  m.,  I  Gbr.  iv,  36. 

]pV^  (iaakan).  Voyez  Tpy  (akan). 

"îyt  (iaar),  inusité;  en  arabe,  bouMiir,  être  en  e^ 
fervescence,  d'où  surabonder,  comme  une  liquide  qui 
bouillonne.  Remarquez  encore  la  présence  de  la  syl- 
labe iy.  —  "TIN  feu,  lumière. 

ny^  (iaar)  :  V  La  matière  sucrée  qui  coule  natu- 
rel leinent  des  arbres  et  qui  resuite  d*une effervescence 
de  la  sève  ;  les  anciens  rappelaient  miel  acide,  parce 
quM  a  un  goût  légèrement  acidulé,  «xurov  (tiXi,  Jos. 
XV 11, 15.  Quelques  auteurs  ont  vu  dans  ce  moi  le  suc 
de  la  canne  ^  sucre  ;  d'autres  Teicédant  du  miel  sau- 
vage, qui  déborde  et  découle  des  rayons.  Ces  deux 
derniers  sentiments  ont  aussi  leur  probabilité.  — 
^*Par  exlenhion.  une  abnndancr,urif  multitude  d*dr- 
bres  où  celte  effervescence  a  lieu,  p!u<»  particulière- 
tnciil  Iv»  orbreb  fruitiers  qui  Ikîs^uU  d  urdin&ire 
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suinter  une  partie  de  leur  sève,  b.  ix,  |5«  — -  SP  a. 
pr.  m.,  Ps.,  cxxxii,  6. 

m^>  (iarah),  n.  pr.  m.,  I  Gbr.  ix,  42. 

tUT  (iaar ah).  Voye%  nyi  (iaar). 

iTttnv^  {iaarsch*iah)f  que  Dieu  nounii;  n.  pr.  m., 
I  Gbr.  VIII,  37. 

^WT  (iMfoi),  que  Dieu  faU;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x«  Si 

^)H'm^  (iaatçiel),  id.  ;  n.  pr.  m.,  I  Gbr.  xi.  47. 

iT*Td^  {iphd'îah)t  que  Dieu  délme;  n.  pr.  m.,  I  Ckr. 
VIII,  25. 

T&  (iaphak),  proprement  briller,  respleadir;pai 
être  beau,  él^ant,  agréable,  n  s'appliqae  féeénl^ 
ment  à  la  beauté  extérieure  du  corps.  Gant,  n.  Ml 
En  hithpael^  8*orner,  se  faire  belle. 

n9>  (iaph^h)^  adj.,  beau,  belle,  agréable,  jais, 
etc.  Il  se  dit  de  Tbomme  ou  de  la  femme,  D  Sm. 
xni,  1  ;  Gant,  i,  8.  —  Mais  parce  que  le  bon  u'm 
autre  chose  que  le  beau,  rbébreu  éqnÎTaot  au  gne 
kMç,  qui  signifie  à  la  fois  beau  et  bon.  Aiaë  tes 
rEcclésiaste  ui,  11,  il  est  dit  que  Dieu  a  Caîl  tsH 
bien,  tuùmç,  pulchref  ôS!ft. 

n>S-n9>  (i'pheh  pkiiah).  G*est  le  dimlaulif  dé  M- 
jectif  précédent;  non  que  ce  mot  indique  une  iafiris- 
rité  de  qualité,  mais  au  conuraire  quelque  ebese  di 
plus  délicat,  de  plus  gracieux,  pulcherula;  eu  M, 
bellina;  en  frauç.  ma  petUe  belle^  Jer.  xlvi,II. 
Quelques  manuscrits  joignent  les  deux  mois. 

^>  (iapho),  beauté,  n.  pr.  d*un  Tille  mariliiMà 
la  tribu  de  Dan  ;  en  grec  *i6inni.  Elle  s*appelleie- 
core  maintenant  Ja/fa. 

ns^  (iaphahh),  proprement  souffler,  respirer  ;pHi^ 
par  extension ,  pousser  des  soupira»  se  pbiudre,  m 
lamenter.  Vhithpael^  est  la  seule  conjufiîaou  eèci 
Terbe  est  usité,  Jer.  iv,  M. 

ns)  {iapheahh),  baleUnt,  Ps.  xxvii,  ii. 

y^t  (Vphi),  proprement  splendeur,  brillaoee;  pai^ 
beauté,  griices,  tout  ce  qui  dans  la  femme  pUlt  «sf- 
duit,  Ps.  XLV,  li. 

3P5>  (tapi^ta),  brUtant;  n.  pr.  d*une  Tille  de  la  ttis 
de  Zabulon,  Jos.  xix,  12;  et  de  plusieurs  bonasi» 
Jos.  x,  3,  etc. 

cSs^  (iphlet),  que  Dieu  délivre;  n.  pr.  m.,  IGk. 
vil,  32. 

n:£^  (Vphunneh),  n.  pr.  m.,  Noœbr.  xm,  6. 

V)D>  (iapha),  homogène  de  n9>»  briller, 
Job  m,  4. 

nys>  (iphak),  beauté,  splendeur,  eu  parlaal 
ville,  Ex.  xxvui,  7. 

nS^  (iepheth),  Japhetk^  un  des  trois  fila  4e  Nsi 
Ses  descendants  s*établirent  les  premiers  dans  la  pi* 
grande  partie  de  TEurope,  où  le  nom  de  Japbetb  sVrt 
encore  conservé,  malgré  les  ténèbres  du  pagaaisas. 
—  Quant  à  Téiymologie,  il  pourrait  se  Iradaire  par 
dilaté,  agrandir,  comme  on  le  voit  dans  la  bénédktim 
de  Noé,  Gen.  ix,  18,  etc. 

rms^  (iihiahh),  que  Dieu  déHvre;  b.  pr.  d^ne  Hk 
de  Jnda,  Jos.  xv,  43;  et  d*un  juge  d'Israël  fa 
par  le  vœu  lëméraire  quM  lit  à  Dieu  de  lai 
tout  ce  qui  s*(iffrTait  d*abord  à  sa  Tue,  !■§.  xi^  it 


lient  ont  conservé  la  mémoire  de  ce  serment 

lans  ce  qu'ils  racontent  d'Idoméiiée  faisant  an 

«reil,  et  sacrifiant  son  fils  à  Neptune  lors  de 

tour  en  Grêle. 

TirC^  {iphtahh  W),  que  Dieu  ouvre;  n.   pr. 

Tallée  dans  les  tribus  de  Z.ibulon  et  d^Asser, 

II»  14. 

{iaita),  sortir,  paraître  dehors.  Il  marque  gé« 

ment  toute  sorte  d*issuc.  Il  se  dit  de  plusieurs 

;:  V  du  lieu,  Gen.  iv,  16.  — i*  Do  la  naissance 

limaux  ou  de  leur  sortie  hors  du  sein  de  la 

Gen.  XV,  4.  —  5*  Des  choses  qui  naissent  dé 
e,  des  fruits,  Jug.  xiii,  14.  —  4*  Du  soleil,  des 

qui  se  lèvent  et  paraissent  torlîr  de  rcrient^ 
iix,  S3.  —  s;*  De  la  parole  qui  se  produit ,  se 
I  et  se  divulgue,  Esih.  i,  17,  etc.,  etc. 
{latsab),  poser,  placer,  ordonner,  disposer, 
\  arrêter,  assister  quelqu*un  à  quelque  chose, 
s  à  un  combat,  etc.,  Nomb.  xi,  16;  1  Sam. 
. 
[iattag\  même  signification  que  le  précédent, 

est  homogène,  Gen.  xliii,  9. 
»  (Uthar),  do  -imr,  briller,  reêpUndir.  —  1*  De 
,  celle  surtout  qui  est  fraîche  et  nouvelle,  et 
I  couleur,  par  conséquent ,  est  plus  brillante 
I  pure,  Nomb.  xviii,  12.  Remarquons,  pour 
igence  de  certains  passages  de  TEcriture,  que 
Mion  nrtV^n  ^n,  le%  filt  de  f  huile,  signifie  les 
les  perionna  con»acré$i,  parce  que  Thuile  était 
de  la  consécration.  —  2*  n.  pr.  m.,  Ex. 


t  (Uihhak)f  railleur;  Itaac^  n.  pr.  du  flis 
ilum,  ainsi  nommé  parce  que  Sara,  sa  mère, 
M  (npnir)  lorsque  range  annonça  qu*&  son 
ta  concevrait  et  enranterait  un  fils,  Gen.  xvii, 
Dans  certains  livres  poétiques,  le  même  uom 
pnt&^,  en  adoucissant  le  liad^. 
t  {^liohhar),  n.  pr.  m.,  pour  nnv  (t^ohhar),  1 

'  (iarit),  qui  est  sorti,  la  sortant,  H  Chr. 
». 

{iattib),  chald.,  stable,  ferme,  posé,  décidé, 
,  arrêté.  Dan.  vi,  13;  vrai,  digne  de  foi,  comme 
\  qui  est  arrêté  et  décidé.  Dan.  ii,  45. 
{uiiia\  homogène  de  n3P,  :i3r\  plT^»  poser 
ùiant,  coucher  par  terre,  étendre.  Le  participa 
afsîa)  signifie,  1*  un  lit  étendu  par  terre,  Ps. 
7.  —  V  Substantivement,  plancher,  parce 
•t  formé  de  plancher  posées  à  terre  ci  liées 
ment  ensemble,  1  Rois  vi,  5. 
\jMêok),  comme  le  verbe  précédent,  avec  cette 
nce qu'il  se  rapporte  aux  liquides;  ainsi,  étan- 
I  liquide  par  terre,  le  répandre.  Nous  disons 
an  an  français  un  aàde  étendu  ifeau  ;  ensuite  sa 
^  sa  liquéfier,  avoir  la  propriété  des  liquides 
paal  répandre  ;  enfin,  devenir  dur  comme  un 
fondu  qui  se  solidifie, 
t  (flsAtf/i),  fusion  d*un  métal,  1  Uois  vu,  24. 
(kfSfff).  r  Façonner,  former,  copfectionnor, 


De  là  la  participa  nsv  qui ,  pris  substantivement, 
signifie  un  potier,  un  statuaire.  Dieu  même,  eu  tant  qva 
le  créateur  de  toutes  choses,  ls.xuv,9;  xliii,  1,  etc.-* 
V  Destiner  k  une  fin,  former  une  chose  de  telle  mi- 
nière qu'elle  puisse  s'adapter  à  une  autre,  Is.  xuv, 
21.  —  V  Au  figuré,  former  des  pensées,  c'est  réflé- 
chir, c'est  méditer,  11  Rois  xix,  25. 

*iy%  dans  lequel  *^2r  essentiel,  tandis  que  dans  la 
verbe  précédent  c'est  yt,  signifie  presser,  con- 
traindre, tenir  à  l'étroit,  comme  n%  son  bomogèna, 
Jug.  Il,  15,  etc. 

nir^  {iitter),  r  Formation,  forme,  Ps.  cm,  14;  mé« 
taphoriquement,  méditation,  pensée,  Gen.  viii,  21.— 
2*  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,  24. 

Qtns^  {rtturim),  les  formei  du  corps,  lob  xvii,  7. 

nir^  (jiaiiaih).  V  Brûler,  ce  qui  &*aliribue  au  soleil,  aa 
feu  et  k  ta  colère,  h.  ix,  18;  xxxin,  12,  etc.— 2*  Par 
métaphore,  ruiner,  consumer,  désoler,  Jer.  ii,  15. 

3p^  {iakab),  inusité;  en  arabe,  creuser.  La  syllabe 
3p  apporte  généralement  celte  signification  dans  tous 
les  verbes  où  elle  se  rencontre,  comme  ap2, 33p,  etc. 
Nous  ferons  quelques  rapprochements  curieux  quand 
nous  traiterons  l'article  >]S3. 

:ip^  (iikeb),  un  pressoir,  ou  plus  proprement  la 
cuve  que  l'on  met  sous  le  pressoir  pour  recevoir  la 
vin  qui  en  découle,  Is.  v,  2.  11  se  Joint  souvent  avec 
ru  ;  mais  il  y  a  cette  différence  que  m  signifia  la 
pressoir  où  l'on  exprime  le  vin,  et  :ip^  la  cuve  qui 
reçoit  le  vin  exprimé.  Cependant,  par  hypallage,  il 
signifia  quelquefois  le  pressoir  lui-même.  Job  xxif  « 
11,  et  ailleurs. 

S^snp^  {Vkabti'el),  que  PtVu  recueilli  ;  n.  pr.  d'una 
ville  de  Judée,  Neh.  xi,  25. 

ipt  {iaked),  brûler,  s'enflammer,  Is.  x,  16.  Le  chal- 
déeii  a  la  même  signification.  Dan.  m,  6. 

Canp^  (iokd*ttm)^  incendie  du  peuple;  n.  pr.  d'uno 
ville  de  Juda,  Jos.  xv,  56. 

Ttp'f  {iakah)f  inusité;  en  arabe,  vénérer,  craindra 
Dieu,  avoir  de  la  piété. 

np^  (iakih),  pieux;  n.  pr.  m.,  Prov.  xxx,  1. 

r«p)  (iakah),  inusité;  en  arabe,  oliéir.  Il  sembla 
que  np>  et  np^  soient  la  même  chose;  point  de  vérî» 
table  piété  sans  obéissance,  et  aussi  point  d'obéis- 
sance sincère  sans  piété. 

rnp^  (Vkahah)  ou  TUTip  (tkkhah),  obéissance,  soa- 
mission  respectueuse,  Gen.  xlix,  10. 

Tipt  {rkod),  incendie,  Is.  x,  16. 

Qlp)  {Vkoum),  tout  ce  qui  a  vie,  de  quelque  oâtora 
que  ce  soii,  Gen.  vu,  4.  Voyez  aip. 

ITIp^  {iùkouich),  double,  à  deux  faces,  ambigu, 
Prov.  VI,  5. 

Sk'JY^^  (rkouihiel),  le  respect  dû  à  Dieu;  n.  pr.  n., 
I  Chr.  IV,  18. 

n:p> (îoikton),  raccourci;  n.  pr.  m.,  Gen.  x,  29. 

a>p^  (iakim),  que  Dieu  élève;  n.  pr.  m.,  1  Cbr* 
vni,  19. 

n'pt  (fdc&fr).  cher,  Jer.  xxxi,  20;  en  chaldéeiit 
difficil:.  grave,  et  toui  les  autres  sens  de  ce  der 
nit^r,  Dan.  n,  il. 
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n^HD^  {Vlunmah)f  ^t  JHen  recueitté;  n.  pr.  m. g 
I  €hr.  II,  41. 

C3yDp>  {iaknCam)^  i/id  ratwntU  U  peuple;  ti.  pr. 
m.,  I  Chr.  xxiii,  19. 

CJVPp^  {Mhfifam\  n.  pr.  d'taire  tille  do  la  triba 
d%phràlm,  1  Bois  iv,  it. 

cy^p)  (iok'nam),  pOtUdê  par  le  peuple  ;  n.  pr.  i*tïti% 
Ville  de  la  tribu  de  Zabuton,  ios.  m,  iî. 

9p)  (îafta),  proprement,  être  arraché;  de  U, 
1*  être  luxé,  cassé,  en  parlant  d*un  membre,  Gen. 
xxxii,  26.  —  S*  Etre  séparé  de  quelqu*un,  rompre 
%Tee  lai,  Jer.  ti,  8. 

ypi  {iakats),  réveiller,  Gen.  xxviii,  16.  Ce  verbe 
et  le  précédent  ne  sont  que  trè^-peu  usités. 

*lp^  (taàar),  être  pesant,  grave  par  son  poids,  par 
ton  autorité,  par  son  prix;  être  considéré,  honoré» 
précieux,  cher,  rare,  Is.  xlïii,  4;  ISam.  xviu,  50; 
Ps.  Gxxxix,  17.  Le  mot  htin  earut  vient  sans  doute 
'de  cette  racine. 

•^p^  (tflfcar),  pesant,  grave,  de  poids,  précieux, 
cher,  magnifiqtie,  etc.,  etc.;  toutes  signiQcationt 
qui  s^enchaînent  et  ressortent  de  la  première,  1  Rois 
X,  2  ;  Ps.  XLV,  10. 

np>  {Vkêr),  le  prix  d*une  chose,  son  poids,  son  Im- 
portance, ce  qui  la  rend  chère,  précieuse,  etc.,  Ps. 
XLix,  15;  Esth.  i,  20. 

ttrp>  (iakoteh),  tendre  un  piège,  enlacer,  chasser, 
poursuivre,  envelopper  de  rets,  dresser  des  embù- 
thes,  Jer.  l,  24  ;  d'où  canis,  filet  de  chasseur,  et 
peut-être  aussi  le  mot  même  de  chaise. 

T^'i  {ioktchan),  douteux;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxv,  2. 

*SuTp>  (fofcrw),  Mumii  par  Dîeii?  n.  pr.  d'une 
Tille  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  58.  C'est  aussi  la 
nom  qu*Amttias,  roi  de  Saba,  imposa  à  TArabie, 
après  ravoir  soumise  à  ses  armes,  11  Rois  xiv,  7. 

Kl'  {tare).  Ce  verbe,  irès-usîié  dans  TEcrilure 
sainte,  signifie  craindre,  vénérer,  Gen.  m,  10;  Lev. 
^ix,  5;  d'où  \t%recUp6ç,  saint,  vénérable,  et  le  laila 
vereor,  en  aspirant  la  première  radicale. 

Ni^  (tare),  timoré,  craintif,  timide,  plein  d'une 
frayeur  respectueuse.  Joint  aux  pronoms,  cet  adjec- 
tif remplace  le  verbe  ;  ainsi  loZH  Mn^  je  crci««,  Gen. 

XXXll,  12. 

ny^T^  (irah).  C'est  proprement  un  infinitif,  qui  si- 
gnifie par  conséquent  le  craindre  ;  substantivement, 
crainte,  vénération,  piété,  respect  timide,  Ps.  ii,  H. 

p.s-1^  (trou),  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Neph- 
^li,  Jos.  XIX,  58. 

.Ttn^  (iriiah)^  que  Dieu  contidhre;  n.  pr.  m.,  Jer. 
«XX vu,  15. 

a-|>  {iareb).  Voy,  y-|  (rib), 

HîDn^  (yrubbaat),  queBaal  combaiel  redoute;  sur- 
nom donné  à  GéJéon  par  ks  Israélites,  Il  Sam. 
M,  21. 

a:ni>  {îarobam)^  dont  le  peuple  est  nombreux; 
Jéroboam,  n.  pr.  do  deux  rois,  IRois  xii-xiv;  Il  Rois 
liv,  55. 

•"1>  {iarad) ,  descendre  ,  découler ,  lomber  ,  dé- 
primer,  humilier.  Il  se  dit  d'une  coudiiion  infé- 


rieure, de  la  servitude  et  )Ae  la  subjectlon.  Qiaid  1 
s'attribue  ^  Dieu,  il  sigtiîfie  paraître,  m  révâer  par 
ta  parole,  la  voix,  par  quelque  action  visible,  Gii. 
xxxix,  1  et  ailleurs.  Mais  le  sens  propre  el  primitif 
de  ce  verbe  ne  se  trouva  qu'en  arabe  ;  il  signifie  àuê 
cette  langue  aller  boire,  et  par  suite  descendre  m 
bord  des  fleuves,  naturellement  plus  bas  que  k  reHi 
ide  la  terre. 

W  (iered),  deseenti;  ti.  pr.  m.,  Gen.  y,  15. 

|tt  (iarden),  le  Jourdain,  fleuve  célèbre  de  h  Pl- 
lestine,  qui  prend  sa  source  au  pied  de  rAnti-Libai, 
et  va  se  jeter  dans  la  mer  Morte,  .Gen.  xm,  ft, 
11,  etc.  Le  nom  de  Jodrdarn  signifie  propresKsiir 
fleuve;  le  fleuve  par  excèlletice  pour  les  Juifs,  cohm 
le  Nil  pour  les  Egyptiens,  comme  le  Rhin  {Itkm  k 
rinnen)  pour  les  Germains. 

m^  {iarah),  jeter,  lancer,  poua3er;  en  partîcvhff, 
jeter  les  fondements,  fortder,  Job  xxxviu,  6;  srr^ 
ier,  proprement,  jeter  des  gouttes  d'eau,  0$.  vi,  5.  - 
En  hiphil,  jeter  la  main,  l'étendre,  et  par  consétpMSl 
montrer,  indiquer,  Gen.  xlvi,  ^;  puis,  parce  fK 
celui  qui  montre,  enseigne,  le  même  verbe  sîgiûle 
encore  instruire,  enseigner,  Ex.  xxxv,  54. 

m>  {iarah),  trembler,  craindre,  avoir  pe«r,k 

XLIV,  8. 

hifrff  [Vrouel),  habitation  de  Dieu  ;  n.  pr.  d^ia  * 
sert.  Il  Chr.  xx,  16. 

Itn^  {iaroahh),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  ▼,  14. 

pW  {iarok),  vert.  Job  xxxit,  8,  de  ^\ 

HWT\'^  {Vrouseha),  poaédée;  n.  pr.  f.,  II  ItA 
XV,  35. 

ahïïTf^  (Crou$chal(âm) ,  demeuf'e  de  ta  peux  ;  Jtsr 
mlem,  ville  ancienne  de  la  Cananée,  et  qui  Ux  |ta 
tard  la  capitale  du  royaume  de  Juda.  Ce  nom  pnà 
la  forme  du  duel,  ^  cause  de  deux  collines  sv  les- 
quelles Jérusalem  était  bSitie. 

aSum^  (i'rottK^'/«m),  chald.,  id..  Dan.  ▼,  1 

TÇ^  (iurahh),  inusité;  comme ^*tt,  être  dHin  blae 
jaune. 

m^  (iareahh),  la  lune;  ainsi  nommée,  à  OMStk 
la  couleur  orangée  qu'elle  prend  quand  elle  appirdl 
sur  l^horizon,  Gen.  xxlvii,  9. 

m^  ijLerahh).  1»  Le  mois,  parce  que  diei  les  fié- 
breux  et  la  plupart  des  peuples  voisins  le  mois  se 
marquait  par  le  retour  périodique  de  la  Inné,  b 
grec,  en  allemand  et  dans  quelques  autres  bagies 
les  mots  qui  désignent  le  mois  ont  une  origiae  se» 
hlable.  Ainsi,  ftqv,  de  tt«v«;  ail.,  Momat^  de  Mêed; 
ang.,  month,  de  moon;  gotb»,  menoih,  d«  mètuë;tlL 
—  2*n.  pr.  d*un  peuple  et  d'un  pays  d'Arabie,  siss 
nommés  parce  que  la  lune  y  était  ftiODorée  csmM 
«ne  divinité,  Gen.  x,  26. 

m>  {(^ahh)  diald.,  bme,  Esér.  ¥1,  IS. 

rry  {Crehko),  Jéricho,  ville  célèbl^  de  la  Me9> 
tine,  dans  le  voisinage  du  Jourdain  ei  de  la  incr 
Moite.  Son  nom  signifie  un  endroit  brkié  ou  cemMwà 
par  le  feu,  sans  doute  à  cause  de  son  voisinage  ^^ 
PentapoUf  Jos.  u,  1. 


ttûkkmn)^  qui  tU  dmé;  ■•  pr*  m.|  I  Sam. 
r  {Çrtthkncd)y  qwi  Diiu  ofm»  ;ii.  pr.  nk, 

rAAtf),  n.  pr.  m.,  i  Chr.  il>  54. 
m)%  Ctrc  dans  anê  p«He  npfde.  Momb. 
-  Au  piel ,  se  précipiier,  8C  jeter  Mr,  M) 
!  Ttrbe  ae  se  bt  que  dans  €«•  deat  pas- 

TrM),  feipfe  de  Dltn;  n,  pr.  ni.«  I  Chr^ 

r),  de  a^i.  !•  Âdrersait^^  Ps,  xix^»  4.  — 

•^  Esdr.  TI11, 16. 

iëai)y  n.  pr.  m.,  I  Chn  n»  46. 

ioA),  pfup/f  de  Jéhova  ;  n.  fr.  m.  »  I  Chr. 

ého).  Vûyet  VDl  (tV«AAo). 
"rimotk),  V9y€%  mtn>  (iVcmtlà). 
Yemo/A),  ki  lieux  kàut$;  n.  pr.  m.v  I Chr. 

M),  Toile,  tente,  tenture,  tapisserie»  ainsi 
*ce  que  le  moindre  yent  l'agite ,  Is.  u,  t. 
Moth)  tapiêêerie;  n.  pr.  f.»  1  Chr.  u, 


cA),  inusité,  sans  doute  çooime  :pn,  être 
lue. 

e4),  la  cuisse;  ainsi  appelée  à  cause  des 
«es  qui  Tentoureut  et  qui  sont  molles, 
42  :  de  1^  vient  le  grec  ôpxiC»,  optoç,  ser* 
3  que  les  serviteurs  mettaltui  la  main  sur 
I  leur  maître  pour  leur  promettre  fidélité, 
2.  Dans  un  sens  métaphorique,  le  mot 
la  côté  y  el  une  certaine  parito  du  chan- 
ta dont  la  forme  se  rapprochait  sans  doute 
b  cuisine,  Ex.  xtv,  5). 
eltah),  le  côté,  le  derrière  d*une  chose, 
15. 

mi),  Innsité  ;  éh  ïrab^,  èlfb  haut,  élevé. 
m(mth),életi;  h.  pr.  dbdeui  villes,  Time 
Ae  )nda,  Jos.  x,  3,  Tautk'e  dans  celle  dls- 
.  XXI,  29. 
rmotk),  4e$  lièH  MMi ;  n.  pt.  «.,  tCHr. 


i)tqmhêbiU 


B»  p(  1D< 


ft*M)y  Jérémiê^  mi  des  qmtre  fruidi  pre- 

\f  trembler;  signification  qui  reparaît  daM 

hm  q«t  ont  le  monoiyUlèe  ri  poar  élé- 

lif,  Is.  XV,  4. 

^rfwl),  que  JéhavM  §itéril;\M.  pr.  dNme 

libu  de  Benjamin,  Jos.  xviii,  27. 

i^t  cracher  ;  ce  verbe  est  évideneMiM  «bo« 

ae»Momb.xii,  14. 

k)»  verdir. 

«.▼erduret  légume  vert»  II  Reis  xix,  M. 

k)v  verdure,  Gen.  i,  50. 

«lan),  1*  pâleur  livide  qui  couvre  la  face 

éna  pat  m  liotaM  cialii»,  ftr.  lUt 


6.  ^  2*  Le  Jatune  vert  des  meifiMi  sur  le  ^iu\  de 
n^rir^  Deul.  xxvm,  22. 

ppn^  (î«i«i.)  Vojf€s  WO  {mehtÊk). 

toorpn^  {tm€am),  la  fkUewr  du  peuple;  n.  pr.  m.,  I 
Chr.  Il,  44. 

p^-)f  {Crûkrak),  verditre,  livide,  Lev.  xiit,  49. 

tm^  (iarasch),  prendre,  occuper,  obtenir,  enfin  M- 
riter,  Nemb.  xxvn,  11.  —  Au  niphal,  être  exproprié 
de  ses  biens  qui  passent  alors  à  un  autre  en  qualité 
d*béritages  par  conséqtent ,  être  léduit  à  ht  misère, 
Gen.  XLV,  11;  par  extension,  perdre,  anéantir;  car 
c*est  ruiner  quelqu'un  que  de  lui  enlever  tout  ce  quil 
Iposséde,  NtMsb.  XIV,  H. 

mzn>  (freÊchàk),  possession,  héritage,  Dent,  ii,  8. 

Vrv^i  (itçkhak).  Vayexpnsr  {itthkêk). 

^Hffntnii'sç'tmel),  que  I>ieu  crée  ;  n.  pr.  m.,  I  Chr. 
IV,  36. 

cstt^  (tos^am),  peser,  placer,  être  posé ,  placé , 
Oen.  L,26. 

^Kl^^  (îtprtfe/),  eomte/rant  Dieu  ;  par  allusion  à 
m  fait  de  la  vie  de  Jacob,  Gen.  xxxii,  29.  Ce  nom 
Art  d*abord  commun  à  tous  les  descendants  de  ce  pa- 
triarche; mais  après  le  schisme,  il  resta  exdasive- 
■leiit  aux  dix  tribus,  I  Rois  xii ,  4  ;  mais  enfin  il  de- 
vint encore  une  fois ,  après  le  retour  de  la  captivité, 
le  nokï  de  toute  la  nation,  I  Mach.  m,  55. 

ncttrc^  {ispaêçehar)^  itiuchar  ;  cinquième  flls  de  Ja- 
enb^  et  chef  de  la  tribu  de  même  nom,  Gen.  xxx,  18. 

VI  (i>icA),  ce  verbe  représente  Texistenee,  et  rem» 
place  trés-Mfuemmeat  dans  l'Ecrittire  le  verbe  être, 
dofii  il  exprime  toutes  les  modifications  sans  changer 
de  forme,  Gen.  xxVm,  16,  ele.  VwfeMTW^* 

Ït2^>  (iaschab),  8*asseoir,  s'arrêter,  demeurer,  per- 
aévérer,  habiter.  Ce  verbe  se  tlit  des  jtiges  qui  tié- 
gent  pour  rendre  la  justice,  Ps.  ix,  5;  des  méchants 
qui  dressent  des  emhftchès  et  M^usêe^enl  en  attendant 
que  leurs  ennemis  y  tombent,  Ps.  x,  8  ;  d'une  armée 
qui  MsîedBoai^anp,  1  Sam.  xni,  16;  deeèoxqui  pleu- 
tent  {illie  «ediems  tî  flerimuè)^  II.  kxx,  t,  etc. 

ram  nu^  {iv^thet  haithuckebeth),  qui  t'ùM9ed  dam 
CmmiéUé  ;  n.  fk,  n.^  Il  Sam.  xxin,  8. 

3H1C^  (ieichebab),  U  itége  du  père;  n.  pr.  m.,  1 
Chr.  xxtv,  15. 

rQ:^'^  {itchbahh)f  louant;  s.  pr.  m.,  I  Chr.  iv, 
17. 

onb  Utl^  (iatchubi  lelihem)^  n.  pr.  m.,  1  Chr.  iv. 


XI  vnyï  {bekbo  ^*neè),  k s^fe  de  Nùb ;  n.  pr.  m., 
H  Sam.  XXI,  16. 

XSysw^  {iaukobam),  vèn  lequel  te  peuple  sê  lowma; 
n.  pr.  m.,  I  Chr.  XI,  11. 

pavri  {itdikak),  qui  atandinme;  n.  pr.  m.,  Gen. 
XXV.  2. 

%WpMi  {tpeelà'ka$ehak)t  udee  in  dwn;  n.  pr. m., 
I  Chr.  XX  Vi  4. 

nVP  (iaickàk),  racine  Inusitée,  proprement,  se  tenir 
d»h<nit,  être  sorti  du  néant,  exiAcr.  C^sa  de  ce  verbe 
que  parait  venir  le  aubstantif  UT,  réire,  Velistence  ; 

nèi>q«iaiirflil6i}fe  ft  h  pkipirt  tlbs  tefb«ï  arti- 
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taniifi  de  nos  lingaes  iodo-germaniques  :  sansc.  ot, 
pars.  eiuUf  lat.  e$$e,  etc.  ;  et  il  est  probable  que  plu- 
sieurs verbes  hébreux  dans  lesquels  se  rencontrait  le 
monosyllabe  VS  ttTH  i  DM ,  etc.,  ont  emprunte  à  celle 
qui  nous  occupe  leur  signification  primiiive.  V.  WH* 
aiB^>  (iaschoub),  qma  cQntfertU;  n.  pr.  m.,  Nomb. 

rtn&>  {iiehvak)^  équitabli;  n.  pr.  m.,  Gen.  xlti» 
17. 

*^Wf  (isc/tvt),  n.  pr.  m.,  I  Sam.  xit,  49. 

lfi\yw^  {rschohhaiah)^  que  Dieu  a6aîsi#;  n.  pr.  m., 
I  Cbr.  iT,  36. 

yW*(ietchoua);  sautiur.  Joué,  Jétut^  n.  pr.de 
plusieurs  personnages,  Neh.  ?iii,  17»  etc. 

rnriQ^  {Ptchouah)^  sain  et  sauf,  Is.  xivi,  1;  pris 
substantivement,  il  signifie,  salut,  secours,  déli- 
vrance, prospérité,  Ex.  xit,  15. 

W^y  (îoêchahh)^  inusité;  en  arabe,  être  vide,  en 
parlant  d'une  contrée  dévastée  ;  deTestomac  privé 
depuis  longtemps  de  toute  nourriture. 

mz^  (ieichahh)^  le  vide  du  ventre,  la  famine,  l|ich. 

VI,  14.  C'est  le  seul  passage  où  ce  mot  se  rencontre. 
ISXO^  (iaichat),  étendre,  allonger,  Estb.  iv,  11. 
^vyi  (ischài)^  opulent;  /soi,  père  de  David,  I  Sam. 

XX,  27. 
n>a*>  {isehschnah),  que  Dieu  prêle;  n.  pr. ,  I  Cbr. 

VII,  5.  Ailleurs,  vt^w^  {iêchsehiiahou). 

pa>D^  (i*ic/iîmon),  désolation,  dévastation,  ruineSi 
Ps.  LV,  16. 

ttmzr^  (iaschisch),  blanchi,  puis  par  métaphore,  un 
vieillard,  Job  xii,  12. 

fWW^  {i'schUchài),  né  d*tm  vieiUard;  n.  pr.  m.,  I 
Ch.  V,  14. 

cm^  (ioicham),  être  ravagé,  désolé,  ruiné,  Gen; 

XLVII,  19. 

vxxn  (itchma)^  dha$UUi4m;n.  pr.  m.,  I  Cbr. 
IV,  5. 

SHy02;>  (ieehmael) ,  que  Dieu  exauce;  Ismaél,  n. 
pr.  du  fils  d*Âbrabam  et  de  sa  servante  Âgar  ;  chef 
de  la  nombreuse  tribu  des  Arabes  qui  le  recon- 
naissent encore  aujourd'hui  pour  leur  père,  Gen. 

XXV,  lî-18. 

n^OCr^  {iiehmaiah)^  id.  ;  n.  pr.  m.,  I  Cbr.  xn, 
4. 

'nao^  (iMAmVûi),  que  Dieu  protège;  n.  pr.  m.»  I 
Cbr.  VIII,  18. 

^  {iauhan),  élre  las,  fatigué,  épuisé;  par  ex- 
tension s'endormir,  en  pariant  des  hommes  et  des 
animaux,  Gen.  ii,  21  ;  se  dessécher,  vieillir,  en  par- 
lant du  vioux  froment  qui  a  perdu  par  le  temps  tou- 
tes ses  qualités  nutritives,  Lev.  xxvi,  10.  De  ce  verbe 
^ient  Tiial.  assonare,  endormir;  Tesp.  iuenOf  som- 
meil; le  l:ilin  somnut^  tomnium,  etc. 

^  (iaichan),  vieux,  fatigué,  gâté,  Lev.  xxv,  22. 

|ttr^  (iaschen).  1*  Qui  dort,  qui  sommeille,  1  Sam. 

XXVI,  7.  —  V  n.  pr.  m.,  Il  Sam.  xxui,  52. 

nov^  {r$chanah),  vieux  ;  n.  pr.  d'une  ville  de  la  triba 
de  Juda,  U  Cbr.  xni,  19. 
99^  {imhû)^  lire  lirge,  ample,  ipecieipt;  far  »<« 
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tapbore,  être  puissant,  soit  par  sa  fore«,  seît  |« 
ses  richesses  ;  enfin  de  ces  deux  significttkNis  lé* 
unies  vient  une  trobième,  délivrer,  proprenie&l  «tl* 
tre  au  large,  élargir,  porter  du  seeours,  k«  ilv,  ^ 
etc.  —  D'où  le  grec  ^«a»,  vmi,  sauver. 

srm>  et  m^  {ieuha)^  secours,  dâhmnce»  Mta. 
xu,  16. 

^m^  (tiMî),  ealulére  ;  n.  pr.  m.,  I  Own.  É, 
SI. 

Xtm^  (i'ichûîahou),  Uudui  dê'Jéko9i:  Uât,k 
premier  des  grands  prophètes,  Is.  i,  1. 

nnmr^  {techaîah),  n.  pr.  m.,  1  Cbr.  ni,  il. 

tZXff^  {iasehî'pheh)^  iejoipe^  pierre  précieose.  M* 
ceptible  de  recevoir  un  très-grand  poli.  Es.  xxvm,!! 

nSttP  [iichpah)f  chauce;  n.  pr.  m.»  I  Chr.  vi^ 
16. 

ptt^>  {iêchpan),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  vni,  2t. 

nv>  {iaêchar)^  être  droit,  uni,  ^1  ;  puis  par  ai- 
taphore,  être  juste,  équitable,  Prov.  n,  15.  La  mth 
nosyllabe  ntZT  entraîne  la  même  idée  dans  Ums  kl 
verbes  où  elle  se  rencontre.  Va§eM  par  exemple 

ItTH,  TttD,  "TOT,  etc. 

-1Qr^  droit,  égal,  uni;  au  figuré,  équitable,  jesti^ 
intégre.  Ces  métaphores  sont  de  tontes  les  laagwL 
Nous  disons  d'un  honnête  homme  quVI  nmrekê  énà 
dans  le  eeniier  de  la  vertu  ;  comme  an  contraire  Ai 
méchant  qu't'/  u  détourne  du  droit  cAentin. 

*itr>  {ieicher)^  probité;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  n,  It. 

*im>  (ioicher),  rectitude;  la  ligne  <|iie  Ton  éoitfli> 
vre,  ce  que  l'on  doit  faire,  ce  qui  est  penM»  M 
xxxni,  25. 

rhrtayi  {Pukarelah)^  droit  demmiDUn  ;  d.  fr.m.»! 
Chr.  xxv,  14. 

mari  {iukrah),  probité,  intégritét  droilve,  lUl 
III,  6. 

jrw  (iichurouH)^  appellation  flatteuse  qveles  pN* 
pbètes  adressent  au  peuple  d'Israël.  La  ptapartài 
interprètes  pensent]  que  c'est  le  diminniif  de 
SftriB;^,  mais  il  faut  y  voir  aussi  une  allusieo 
feste  à  la  racine  *lttr^. 

mn  (îatchateh) ,  inusité;  comme  W,  bbeclii^ 
devenir  vieux. 

JûWi  (ioêcheich),  vieux,  vieillard.  Il  Cbr.  xxxn.  II 

n^  (iath).  C'est  en  cbaldéen  le  signe  de  Vt 

comme  la  particule  mt  en  hâMrea,  et  11  est 

bable  que  l'un  et  l'autre  ont  la  mènae  origine.  fi§> 

m. 

nn>  (i'thab) ,  chald.,  comme  Wt,  d*oà  11  dérH 
s'asseoir,  siéger.  Dan.  vn,  9. 

Tn^  (iathad) ,  inusité  ;  en  arabe  aiermir ,  Isfin 
fier. 

*în>  {iaihed)f  clou,  cheville,  pieu,  tout  ce  qei 
fonce  h  l'effet  d'affermir,  de  fortifier  diflérenfes 
lies  entre  elles,  Deui.  xxiii,  14. 

irm>  (iathom),  orphelin,  pupille,  Ex.  xxv.  Il 

n*in^  (t'rAour),  recherche  exacte,  soigneuse,  ia>isi 
galion  attentive,  enfin  ce  que  l'on  trouve  par  eesi^ 
cherche  scnipeleose,  Job  xxxiX|  •» 


iaihahh)^  innsilë;  en  arabe  frapper  da  bâton, 
fin,  bâton.  Voy.  ce  root. 
{ituhir)t  excellence  ;  n.  pr.  d*une  ville  sacer- 
ie  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  48. 

{îauir)^  chald.,  excellent,  distingué,  qui 

Dan.  Il,  51;  adv.,  abondamment,  excellem- 
>an.  m,  Si. 

(to/Aam),  inusité;  en  arabe  être  solitaire. 
rons  déjà  vu  les  monosyllabes  or,  cn.  etc., 
éf  pour  expliquer  l'idée  d*étre  silencieux, 
16  ;  or  on  se  tait  quand  on  est  solitaire. 

{iihmah)^  n.  pr.  m.,  1  Chr.  xi,  46. 
Misait),  inusité;  en  arabe  couler  toujours, 
nstant  en  parlant  des  eaux  qui  ne  sont  jamais 
lées;  par  métaphore,  être  subie,  consistant, 
^M  (ethan). 

rt>  (ithniel),  que  Dieu  donne;  n.  pr.  m.  I  Chr. 
• 

ithnan)^  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Juda, 
.Î5. 
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nnt  (iathar)^  ^surpasser  une  autre  chose  en  lon- 
gueur, abonder,  exceller,  l'emporter.  De  là  viennent 
sans  doute  les  comparatifs  grecs  en  tipoç,  comme 
fféfoc,  90fintpùÇt  plus  sage,  qui  marquent  la  supério- 
rite  d*une  chose  sur  une  autre  ;  en  lailn  jadare^  s« 
vanter  :  jactance^  etc. 

nn^  (iether).  1*  Une  corde  qui  pend  et  surpassa 
en  longueur  ce  qui  Tentoure  ;  par  extension  la  corde 
d*un  arc,  Ps.  xi,  i.  —  £<>  Abondance,  abondamment, 
Ps.  xvii,  14.  —  S<>  L*excês  d*une  chose  sur  une  au- 
tre, Jug.  VII,  6. -«  4*  Adv.,  en  outre,  déplus,  Prov. 
XTii,  7.  ^  5*  Enfin  n.  pr.  m.,  Jug.  vui,  20. 

mn^  (Uhrah)^  abondance,  Is.  xv,  7. 

rin^  (t/Aro),  Jethro,  n.  pr.  du  beau-père  de  lfoI«ê. 

\T\ty>  {ilhron)^  gain,  lucre,  émolument,  aalaire, 
Eccl.  I,  3« 

a7nn>  {ithr'am),  abondance  de  peuple  ;  n.  pr.  m.,  n 
Sam.  m,  3. 

nn»  {rthelh),  pour  nPTn>  (Cthedeth)^  clou;  n.  pr. 
d*un  prince  iduméen,  Gen.  xxxvi,  40. 


CAPH. 


pk)^  onxième  lettre  de  l*atphabet  ;  la  seconde 
dans  Tordre  numérique  (ÎO).  Le  caph  signifie 
In  fermée ,  dont  la  figure  représente  encore 
iments.  La  prononciation^  selon  les  rabbins, 
6t  torit ,  tantôt  aspirée,  selon  qu'elle  est  ou 
erite  d'un  point  dans  le  ventre.  Dans  le  pre- 
I,  elle  se  transcrirait  en  grec  par  un  k;  dans 
il,  par  un  x-  Nous  conserverons  cette  distine- 
Mnpatible  avec  les  caractères  de  notre  lan- 
Gomme  palatale,  le  caph  se  permute  facile- 
m\6%  avec  le  a ,  et  même  le  i ,  qui  en  est  très- 
ihé,  comme  le  g  allemand  dans  la  plupart  des 
les;  uniôt  avec  le  p,  ex.  :  ^^tori  et  nttD;  yn 
,  etc.  Quelquefois  il  devient ,  en  qualité  de 
tef  lit  9,  et  même  Ht  mais  les  exemples  en 
M*  rares. 

,  particule  inséparable  qui  se  joint  aux  autres 
m  exprimer  leur  qualité,  leur  ressemblance, 
ipports  avec  d*autres  ;  il  se  traduit  ordinaire* 
iTt  comme,  de  la  manière  que,  de  même,  se- 
rinstar,  etc.  C'est  l'équivalent  du  grec  ùç. 
i  eon  origine,  nous  croyons  avec  Evrald  que 
wr^D,  pron.  relatif,  comme  le  grec  mc  de 
reste,  comme  :i,  S,  cette  particule  se  ponctue 
soient  selon  les  cas;  mais  nous  n'entrerons 
it  tous  ces  détails ,  qi:e  Ton  peut  voir  ample- 
éveloppés  dans  la  grammaire, 
[rofl^),  souffrir,  ressentir  de  la  douleur,  Gen. 
S5  ;  d'où  le  grec  xôttoc,  peine,  travail  ;  xom^, 
%ué;  xÔTTCTOf,  pleurs. 
(cV^),  douliMir,  Job  ii,  15. 
(moA),  réprimander,  reprendre  vivement, 
itnmii.,  être  grondé,  et  par  extension  être 
',  pusillanime,  s'abattre,  se  décourager,  Ex. 
l 


me  (eaeh),  timide,  affligé,  Ps.  z,  10. 

d!D  (cabab),  inusité.  Voye»  3113. 

TU  (cabad),  être  pesant,  grave,  de  poids.  Ce 
verbe  peut  s'entendre  soit  en  bonne ,  soit  en  maiH 
vaise  part,  comme  le  français  lui-même,  le  grée 
/9«^vç,  l'allemand  §ewichtig,  — 1*  Etre  de  pMe^ 
c'est  être  recommandable  par  ses  richesses,  par  son 
intelligence  ou  par  son  autorité.  Job  xnr,  Si.  —  t* 
Etre  de  poids ,  c'est  être  à  charge,  c^est  peser  dure* 
ment,  comme  un  fardeau  pénible,  Neh.  v,  18.  -* 
D^où  grofiiduê ,  pesant. 

TO  (cabed),  en  bonne  part,  grave.  Important, 
abondant,  riche,  Gen.  xiii,  S;  en  mauvaise  pari, 
grave,  pénible,  lourd,  ardu,  difficile,  embarrassé, 
Ez.  m,  5,  etc.  —  yxi  est  aussi  pris  substantivement 
pour  désigner  le  foie ,  comme  étant  le  plus  lourd  de 
tous  les  vbcères  du  corps,  ou  le  phis  important  dans 
l'économie  animale,  puisque  c'est  lui  qui  sécrète  la 
liqueur  chargée  de  convertir  en  chyle  les  alimenit 
de  l'estomac,  Ex.  xxix ,  13. 

T33  {eabod),  toiyours  en  bonne  part,  magnifique, 
splendide,  glorieux,  Ex.  xxiii,  41;  subst.,  les  ri- 
chesses, la  fortune,  l'abondance  en  toutes  choses, 
Jug.  xviii,  21. 

"CD  («o^d),  pesanteur,  véhémence,  multitude, 
Prov.  xxvn ,  3  ;  Is.  xxx ,  t7  ;  Nab.  m ,  3. 

rTDD  {c'bedouth),  grsvlté,  difficulté,  Ex.  xnr,  SS. 

mD  {cabah}^  s'éteindre,  en  parlant,  du  feu  d*«ne 
lampe,  Is.  xuii,  17;  H  Sam.  ziv,  7. 

T03  (cabod).  1*  Honneur,  gloire,  majesté, 
splendeur,  tout  ce  qui  donne  du  pMt ,  tout  ce  qoi 
impoêif  Ps.  vni,  0;  xxiv,  7.  —  i*  Abondance,  ri- 
chesses, Ps.  xLix,  17.  —  3*  Par  métaphore,  leeorar^ 
comme  étant  la  pnrlie  la  plus  noble  du  corps  ho« 
main,  et  celle  d'où  émanent  1^  sentimenti  |4p^ri«| 
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et  sublimes  qui  rhonorent  •!  tenMf  nifient,  Pi.  ivi,  9. 
rrnCD  (e'boudah).  Vayet  TID  (eabod)^ 
HnCD  (coAoïi/),  B.  pr.  d'une  province  &t  là  Ga- 
lilée ,  coinprenani  um  ringuine  de  TtUes ,  1  fteîs 

n,  13. 

roD  (co^^on),  /t>n,  dei:i3;  n.  pr.  d'une  ville  de  la 
tribu  de  luda»  Joe.  xv,  40. 

n^X)  (ca66tr),  grandi  immeiiae^  nombreiex.  €e 
mot  ne  se  rencontre  que  chez  les  poêles,  et  paittcu- 
lièrement  dans  Job. 

nTXi  {c'Inr)^  couferlurev  couvre-pieds,  I  Sam. 
SIX,  45. 

SsD  {eabal)^  inusité;  en  arabe,  lier,  encbatner, 
contraindre. 

Sl3  (eebel)^  entraves,  Pi»  cv,  18w 

p3  (caban)  f  inusité;  en  chaldéen,  lier,  attachet, 
ceindre  ;  c'est  sans  douie  le  inème  qde  le  précédent, 

DOS  (  chabot),  fouler  aux  pieds  (  compar.  DU)  ;  de 
là  corroyer,  et  enfîn  laver,  nettoyer.,  purger,  li  Rois 
xviii,  17. 

V3D  (caba),  inusité  ;  s'élargir  en  prenant  une  forme 
sphérique.  Fot/nvaa«  72p- 

niD  {cabar),  !<>  Enlacer,  tisser;  une  foule  de  dé- 
rivés ont  censervé  cette  preniére  aignifteatron.  — 
S<>  Etre  nombreux,  puissant,  glorieux,  abomiant, 
étendu.  Job  xxxv,  16. 

-DD  {c'bar).  1*  Longueur,  étendue,  en  paHant 
d^un  espace;  durée,  en  parlant  du  tempa.  — •  2®  n. 
pr.  d*un  fleuve  île  Mésopotamie ,  appelé  en  grec  et 
en  latin  Chaboroi^  Ez.  i ,  3.  ^  S^"  Adverbialement, 
il  équivaut  à  notre  locution  adverbiale  t/  y  «  Umf- 
temps,  Eccl.  i,  10. 

îTtU  {c'ban),  un  crible,  Am.  ix,  9. 

mx)  (cibrah),  proprement,  longueur.  Ce  mot  eèt 
t'evenu  plus  Urd  Tunité  de  mesure ,  comme  le  taiin 
pondo,  libra^  etc.  ;  il  représente  gënérateroent  reten- 
due en  longueur  d*nn  stade,  II  Rois  v,  19. 

VDD  (cabatç),  inusité;  soumettre,  posséder. 

WOD  ( cebêsç),  agneau  d*un  an,  Lev.  iv,  33. 

rmru  (dbsçah  ),  id.,  Lev^  uy,  10. 

W2^  (caboêch),  fouler tnx  pieds,  soumettre,  domfp«> 
fer,  Gen.  i,  %$, 

WOD  (cebeich),  escabeau,  marchepied  que  Ton 
foule,  II  Gbr.  ik,  |g. 

|traD  (dbtchan  ),  un  four  i  ^lèiTe ,  un  fourneau  I 
fondre  les  métaux;  aimft  appelé  parce  qu'on  les  icu- 
met  k  une  haute  tempé-^ature,  Gen.  xix.  Î8. 

Id  (cad),  en  grec,  iMoç,  xé^^oç,  lat.  caduê,  un  vase 
propre  &  C(mtenir  soit  dés  liquides,  Gen.  xxiv,  14, 
soit  des  farines,  I  Rois  xvii,  12. 

TO  (c'dab),  cbald.,  comme  atD,  mentir. 

yo,  cbald.,  mensonge,  Dan.  ii,  9. 

TTD  (cadad),  inusité,  frapper,  briser,  rompre,  d'où, 
I*  faire  jaillir  du  feu  par  le  choc  de  deux  corps  dors, 
1*  travailler  à  des  ouvrages  de  peiuis^  ch-euseT  tta 
fuits. 

113  (c'de).  Voyez  n  {dai). 


^*T3  (tadebd),  une  pierre  préciènae  d'u  trk-iK 
éclat,  peut-être  le  rubis,  Ez.  xxvii,  IS. 

TO  (  cadar  ),  inusité  ;  en  arabe ,  troubler,  boik- 
verser. 

ll3sfTTO  {c*doTHaomer),  ornement  royal ,  la  naJa 
de  jusiice  que  portaient  les  rois  élamites  an  teapi 
d*Abraham,  Gen.  xi,  1. 

it^  (coA).pour*rc.  composé  delà  particules,  ri—i, 
et  du  pronom  affirm.  VI,  cela,  proprement,  emm 
tela.  Il  se  rapporte  tantôt  au  lieu,  tantôt  au  tempe 
une  chose  a  été  faite ,  et  tantôt  k  la  manière  ta 
elle  a  été  faite  :  dans  le  premier  cas,  il  se  traéit 
par,  là,  ici,  hic,  hue,  Geh.  xxxi,  57.  Dans  lesecsd 
cas  par,  maintenant,  à  présent,  tune,  Ex.  vi,  li 
dans  le  troisième  cas  enfin  par,  ainsi,  de  cette  m- 
nière  :  mrr  IlOH  H^,  ^nst  parla  Jéha9ë,kr.  ë, 
î. 

nro  (cahah),  languir,  devenir  faible,  s*affiiblir,k 
ïifi,  i,  d*où  eœtûi,  aveugle,  cœcka,  chouette. 

rro  (celieh),  faible,  débile,  sans  force,  Is.  m, 
5. 

nro  {cehah),  adoucissement ,  affaiblissemeot,  Nik. 
tu,  19. 

Sn3  {c'hal),  cliald.,  pouvoir,  sjnonfme  de  fU* 
*reo  Sd,  Sd\  !>an.  n,  Î6. 

]n3  (cahan).  S*i1  faut  en  erolre  Tarabe,  ee  vcih 
siptfflerait  ptoprement  présager,  prédire,  tirer  fW- 
rose&pe  de  qnelqu*dn  :  mais  on  me  persuadera  él- 
tilement  que  tel  soit  le  sens  primitif  du  TerbehAnL 
Il  y  a  eu  des  prêtres  bien  avant  qu*il  7  ait  ci  èi 
prophètes  00  des  devins,  et,  quoiqu*il  soit  arrivéM^ 
vent  que  ces  detix  fonctions  se  c<mfondisseBt  dsKb 
même  personne,  cette  confusion  ne  s*est  laiie  fM 
plus  lard.  Notts  croyons  donc  que  le  verbe  jrcsigBft 
s'acquitter  de  sa  diaiige,  soit  politique,  soiteedi- 
siastique,  servir  ou  dans  llSglise  ou  dans  HH 
dans  TEglise,  en  qualité  de  prêtre,  dans  rEiat,« 
t\m\\lé  de  magistrat,  Ei.  xviii,  5,  A;  Denter.  i,i 
|rD  {cûhtn),  ministre  de  Dieu,  sacrificateur,  prtui, 
général,  prince,  conseiller,  Is.  xxtiu,  7. 
pD  (cahen),  cbald.,  id. 
ID  (cat),  chald.,  Kenêirè,  Dafi.  ti,  tt. 
S^D  [coub),  n.  pr.  de  pays,  Ez.  xxxviii,  S. 
Vl'D  {coba),  Ct  met,  qui  S*éèrlt  quelqoidbis  ai» 
on  kof,  signifie  casqne,  I  Sam.  xvii,  5;  Is.  ux,  A 
rrD  (cnvùh).  r  firèler,  enflammer,  ^%â  le  pà 
mi».  —  2*  Greuser ,  percer,  tranaperter,  d*ik  I 
ehaldéen  ^,  fenêtre. 

rro  (coahh).  r  Faculté,  force,  puisnance,  ridNMW 
Nombr.  xiv  ,  17.  —  2*  L*bumeur  radicale,  en  fM 
consiste  la  vigueur  et  la  force  du  corps,  Ps.  xi,  IS^ 
rtti3  {c>mah),  combustion,  brûlure.  £x.  xxi,  tt. 
tzt  (càchab),  étoile,  astfe,  Gen.  xxxtii,  9.  Om 
les  rabbins  il  signifie,  par  syneedoche,  llercnre.Gi 
sont  ces  étoiles  particulières  qui  ne  sont  point  ■&- 
léefs  av)eic  d*auires  et  qui  roulent  seules  dans  hdd: 
ynai»  on  appelle  astres  celles  qui  se  joignent  enacakli 
pour  composer  quelque  signe.  Cependant  le  ^ 
souvent  Tiiébreu  siguifie  Tua  et  Tintre  sans 


H  s'emploie  pour  exprimer  ce  que  le  poêle 

I  par  deux  mole  : 

leadere  te  lerram  stellM  et  »iden  cemisT 

(Lucrel.  lib.  u.) 
(coït/),  mesurer  «  Is.  xl,  12;  par  exteusioo, 
ir»  ayoir  une  ceriaine  capacité  ;  par  métaphore, 
ir»  supporter,  souffrir,  endurer,  Pror.  xviu, 
ItUn,  le  mot  iusunlare  a  la  même  signiflca- 
So/w  omnem  familiam  suêUnlat,  a  dit  Térence. 
(coum),  inusité;  en  arabe,  cumuler,  combler. 
TOUS  déjà  vu  les  syllabes  OK,  C34t  affectées  à 
ler  la  multitude,  la  réunion,  l'agglomération; 
I Terrons  encore  des  exemples  à  Tariicle  QQy. 
(eoumat),  petits  globules,  grains  d*un  collier, 
ier  lui-même  ;  d'autres  croient  que  c'est  un 
)i.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce  mot  ké- 
(tti  ne  se  rencontre  que  dans  un  seul  passage, 
XV,  32,  désigne  un  certain  oroemeot  d*or  en 
Jiez  les  femmes  Juives. 
Mmn),  proprement ,  se  tenir  droit  et  debout, 
lositivement,  faire  tenir  debout,  établir,  ajus- 
•poser,  diriger,  préparer.  Les  LXX  le  reo- 
■têt  par  xRTcvOûvccv ,  diriger,  tauiêt  par  orc- 
iffermir,  souvent  par  irocpcCicv,  préparer,  Pr. 
». 

mm),  n.  pr.  d'une  ville  phénicienne,  appelée 
lane  l'endroit  parallèle,  11  Sam.  vui,  8. 
Wfum),  un  gâteau  rond,  large  et  mince  dont 
lit  des  offrandes,  Jer.  vu,  18.  Les  Grecs  ont 
Hé  ce  mot  des  Hébreux,  mvwf  x^^^f  x^^^^* 
m),  calice,  gobelet,  Gen.  xl,  il;  ensuite, 
lecdoche,  ce  qui  est  contenu  dans  le  gobelet, 
ioo«  la  part,  la  boisson  qui  se  distribife  aux 
1  et  leur  est  présentée  dans  le  calice,  t^s.  xxuj, 
ivi,  16;  Ps.  cxvi,  13.  Par  méta|ifaore,  le  sort 
MiditioD,  bonne  ou  mauvaise,  qui  nous  attend, 
•  est  préparée;  la  croix,  rafûiciion ,  la  cala- 
»  bienfaits  ou  les  peines  que  Dieu  offre  et 
Maux  hommes,  Is.  u,  17;  Lam.  iv,  SI. 
eMr),  percer,  transpercer.  Ce  serait  ici  le  lieu 
iter  le  fameux  passage  du  psaume  xxii,  17, 
it  ces  paroles  que  Jésus-Christ  prononce  par 
ik%  du  roi  prophète  :  natl  ^V  mo ,  i/i  ont 
es  maint  et  met  pieds,  et  que,  dans  leur  aveu- 
li les  Juîlli  et  quelques  incrédules  voudraient 
It  CotNme  fin  lion  met  maint  et  met  pitàê^  *T1IC  ; 
■ne  nous  Pavons  fait  tout  au  long  dans  le 
m  volume  de  cet  ouvrage,  nous  renvoyons  le 
k  ràrtfcie  Fodkhb. 

Pinr),  inusité  t  comme  *i^a>  bouillonner»  et 
eoslon,  cuire. 

CMr),  un  vaisseau  dans  lequel  i*orfëvre  fond, 
épire,  épure  l'argent  ou  l'or;  une  fournaise 
iéliux  se  fondent  et  s'épurent ,  en  latin  cati- 
creuseï,  Prov.  xxvii,  Si.  Il  se  prend,  par 
y  pour  des  aîfliciions  três-dores,  Deut. 


ta  (cor  ëtchan) ,   fournaise  fumante;  n.  pr* 

Ile  4e  la  tribu  de  Simdon,  i  San.  K»t  W. 


•113  (cor}.  VoyeM  nD. 

}mD  (eouseh),  le  nom  du  premier-né  de  Gham; 
Gen.  X,  6.  C'est  de  lui  que  la  terre  qu'il  habita  fut 
appelée  Chusch.  Partout  où  l'Ecriture  fait  mention 
des  Ethiopiens,  elle  leur  donne  le  nom  de  Chusch^ 
comme  aux  Egyptiens  celui  de  Jlesratm ,  ce  qui  fait 
supposer  avec  raison  que  Chusch  est  le  père  des 
Ethiopiens.  Or  les  Ethiopiens  sont  noirs ,  et  Cham 
fut  maudit  par  Noé  dans  la  personne  de  ses  enfants. 
La  couleur  noire  est-elle  le  résultat  et  le  signe  indé- 
lébile de  la  malédiction?  Beaucoup  de  savants  le 
croient,  et  nous  n'hésitons  pas  à  embrasser  leUr 
sentiment. 

n2rD(coic^.  1«  Ethiopien,  Jer.  xiii,  23.  —  2<»  u. 
pr.  m.,  Soph.  i,  1. 

n^TD  (couschan),  l'Ethiopie,  flab.  m,  ?. 

P^nyttn  ]Un3  (eouschan  rischatham)  ^  le  plus 
méchant  des  Ethiopiens;  n.  pr.  d'un  roi  de  Hisopo- 
tamie,  Jug.  ui,  8. 

mure  {coscharah)^  prospérité ,  Ps.  lxviii,  ^. 

rro  (couth)^  le  pays  desChuthéens,  II  Rois  xvii,  30. 

at3  {coMb),  mentir,  nier,  désavouer,  Ps.  cxvi,  10. 

rits  (cflM^),  mensonge, Ps.  iv,  3;  généralement 
tout  ce  qui  trompe ,  comme  les  sortilèges,  les  eu- 
ehantements,  les  idoles,  etc.,  Ps.  xl,  5. 

»a*rD  (cQuba)^  menteur f  n.  pr.  de  lieu,  I  Par« 
IV,  i2. 

^^^  (eo%bi),  id.;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xxv,  iS. 

nnD  (c'Mib),  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de  Juda, 
Gen.  XXXVIII,  5. 

nT3  {caxar),  racine  inusitée;  en  arabe,  rompre  avec 
bruit;  attaquer  vivement  Tennemi  elle  mettre  en 
déroule. 

ro  (eoahh).  Yoy,  «TD. 

To  {cahhad)^  cacher,  celer, II  Sam.  xvni,!^; 

Ps.  LXII,  6. 

XTO  {cchhahh) ,  inusité;  en  syriaque,  il  signifie 
respirer;  et  en  effet  la  réunion  de  ces  trois  gut- 
turales représente  l'effort  d*un  homme  qui  après 
une  longue  course  reprend  baleine.  En  allemand , 
keuchen,  haleter. 

Sn3  {cahhal)^  eolorer,  teindre,  farder,  Ex.  xxin, 
êO.  Le  prophète  parle  en  cet  endroit  des  personnes 
qui ,  pour  donner  à  leurs  yeux  une  plus  grande  vi- 
vacité ,  se  peignaient  le  bord  des  paupières  avec  on 
composé  de  mine  de  ploliib  et  de  poussière  de  sine 
étendu  d'eau.  Cet  usage  ne  s^esi  pas  perdu. 

tm?  (calthasch).  1®  Mentir,  nier,  Gen.  xviu,  IS. 
—  2o  U  se  dit  par  métaphore,  des  choses  inanimées, 
et  signifie  alors  tromper  Tespérance ,  ne  point  ré- 
pondre aux  vœux  de  quelqu'un.  Ainsi  dans  Habâc. 
iii,  7,  on  Ut  :  Vouvrage  de  Colivier  a  mentir  c^est-à- 
dire  qu'il  a  trompé  l'espoir  du  laboureur  en  ne  por- 
tant pas  de  fruits.  Horace  a  dit  de  même  : 

Spemmeotiuseges; 
•iailleun: 

Fundusque  mendax, 

•(  Virgile  : 


] 
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trriD  {cahhatch)f  mensonge,  fraude,  dissimulation, 
Nah.  m,  i. 

OTD  (cehhasch),  menteur,  Is.  xxx,  9. 

>D  (ci).  Ce  mot  est  proprement  et  primitivement 
un  pronom  relatif,  comme  itTK;  il  se  retrouve  en 
ce  sens  et  presque  sous  la  même  forme  dans  la  plu- 
part des  langues.  Ainsi,  sanscrit ,  t'ai ,  iâ ,  iat ,  pour 
qai,  etc.;  interrogatif  luif ,  kà,  kim;  latin,  qui,  quœ^ 
féod;  chinois,  khi,  ù  et  tche^  qui,  etc.,  etc.  Mais  dans 
Tusage  ordinaire  de  la  langue,  le  mot  >d  est  une  con« 
jonction  relative  qui  équivaut  au  grec,  on;  latin , 
quhd  ;  français,  que  ;  allemand ,  dass.  Nous  laissons 
à  la  grammaire  le  soin  de  donner  les  autres  signifi- 
cations, qoi  ne  sont,  du  reste,  que  des  variations  de 
la^  première. 

^3  (et),  de  iTD,  la  cicatrice  d'une  brûlure,  1s. 
ui,  24. 

T3  (eid),  inusité;  en  arabe,  user  de  ruse;  propre- 
ment, tendre  des  pièges. 

T3  (cf<0>  perle,  afniciiOB,  Job  xxi,  20. 

STTD  {cidob),  de  "Ha ,  étincelle,  Job  xli,  41. 

pPPD  (cidon).  — 10  Un  trait  qui  porte  la  mort;  do 
TD  perte.  Job  xxxix,  25.  — 2o  n.  pr.  de  lien,  I  Ghr. 
xiii,  9. 

ITTS  (cidor),  le  tumulte  de  la  guerre,  la  mêlée, 
Job  XV,  2i. 

p2  {cioun),  n.  pr.  d*une  idole  adorée  par  les  Israé- 
lites dans  le  désert.  Il  est  probable  que  c^éiait  le 
simulacre  de  quelque  divinité  païenne  qu*ils  avaient 
empruntée  aux  Egyptiens.  La  plupart  croient  que 
c'était  5a/urn«,  Am.  v,  26. 

-ira  (cior)  et  -1^3  (cir).  !•  Une  poêle,  I  Rois, 
VII ,  38.  —  2o  Une  pierre  creusée  en  rond  ,  comme 
une  poêle  et  qui  servait  à  faire  les  ablutions ,  Ex. 
XXX,  18.  —  30  Une  tribune  pour  haranguer  les  sol- 
dats ou  le  peuple,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  forme, 
II  Chr.  VI,  13. 

^Va  (ct7ai),  qui  ase de  fraude;  avare,  sordide,  Is. 
xxxii,  5,  7. 

msS>3  (cetappoth),  des  marteaux,  Ps.  lxxiv,  6. 

roa  (cimah),  propreir.ent  des  étoiles;  par  ex- 
tension, les  Pléiades,  Job  ix,  9.  Elles  marquent  par 
leur  lever  le  premier  temps  de  la  navigation.  Elles 
portent  ce  nom  arroToO  7r>irv,  qui  veut  dire,  naviguer. 
Les  Latins  les  appellent Ver^i/tVv,  parce  qu'elles  parais- 
sent au  printemps.  Saint  Jérôme  les  appelle  les 
Hyades,  ành  t«0  uccv,  pleuvoir.  Les  Latins  les  nom- 
ment aussi  Sucutœ,  parce  qu'elles  semblent  aimer  U 
boue,  adtuum  imtar.  —  Les  anciens  Hébreux  l'expli- 
quent autrement  :  ils  disent  que  ce  mot  signifie  la 
queue  du  Bélier,  ou  encore,  comme  Aben-Esra  dans  ses 
Commentaires,  la  tête  du  Taureau,  i  Ce  sont,  dit-il, 
six  étoiles  qui  paraissent  et  sont  en  eff^et  fort  petites, 
mais  la  plupart  des  interprètes  l'expliquent  des 
Pléiades.  C'est  un  groupe  de  sept  étoiles ,  dont  on 
n'en  voit  que  six,  circonstance  connue  des  anciens, 
comme  ces  vers  d'Ovide  le  témoignent  : 

Pléiades  incipiunt  hameros  reveUre  pateroos, 
Qq«  septem  iiici|  sex  tameo  case  talent. 


D^D  {ci»),  bourse  dans  liqnella  on  escW  raifa^ 
Deut.  XXV,  13.  Ce  root  entre  dans  one  espèeiês 
proverbe  ou  de  maxime  attribuée  à  R.  Eléasar,  « 
que  rapporte  Schindler  dans  son  Liexique.  léâ 
cette  maxime,  assex  carieose  do  reste;  il  lit  fv 
t homme  êe  eonnatt,  "C^rï  Visa 'D^2a,  à  êm 
sa  bourse,  à  sa  colère.  A  son  calice»  s'il  pnt 
son  vin;  à  sa  bourse,  si,  étant  devena  liehe,  1  m 
change  point  d'buroeor;  à  sa  colère,  s*il  s*eiia| 
maître. 

*^^3  {cir),  seulement  au  duel  O^^,  Ler.  s,  K; 
Un  fourneau,  composé  peat-étre  eomme 
fourneaux  modernes,  de  deax  cAnes  iroBqvéitalhl 
bases  sont  superposées  chacune  à  chacmie. 

^WD  {eischor),  une  quenouille ,  le  pesos  es  In 
seau,  Prov.  xxxi,  19. 

n^D  (cachah),  contracté  de  îD,  ro,  aioai,  i^ 
certes,  Ex.  xii,  10. 

-03  (ciccar).  1*  Orbite,  globe,  sphère,  cerdcCÉ 
trois  radicales  se  retrouvent  dans  le  grec  xU^^b 
Iat.  ârcus,  cireutus,  cercle,  etc.  —  S^  Û 
fie  un  gUteaa  rond,  Ex.  xxix,  23.  —  S*  Ua 
parce  qu'on  lui  donnait  la  forme  drcBlafre,  h 
XXXVIII,  25. 

Sd  {col),  universel,  tout,  entier,  absoloMillSil 
Il  est  des  deux  genres  et  des  deux  no!idMnes,Fs.^| 
Os.  XIV,  1.  Cependant  il  se  prend  aussi 
partie  du  tout,  et  désigne  même  quel<iu'aa 
culier,  quand  l'adverbe  n^atif  le  précède  ou  Issdl 
ainsi  Dent,  xxvii,  21  :  Maudit  soit  cëm  qm^wâtm 
toute6l/ey  c'est-à-dire,  avec  quelque  bèfo  f«ci 
soie. 

Kf)D  {cala),  fermer,  empêcher,  défendre,  esatal; 
retenir,  Ps.  xl,  10,  etc.  Cette  racine  esl  tfèf-tfesiÉ 
dans  nos  langues  indo-germaniques.  Conpama 
effet  avec  elle  le  grec  ieXtift>,x>«cc,  x>4Zc,  jàtÊç,wJà^ 
xoXo^w,  xoXôXcj  ;  le  latin,  cUnU ,  damâo ,  ces,  » 
culo,  etc. 

nSd  (ceU),  réclusion,  endroit  où  l'on  onferae,!»* 
son,  Jer.  lu,  35. 

3hSd  (cilab),  que  Dieu  perfeetioime ;  n.  pr.  «.il 
Sam.  III,  3. 

Q'mSd  {cflaim),  df^ux  choses  d'espèce  diita% 
Lev.  XIX,  19. 

iSd  {ealab).  Cette  racine,  inusitée  en 
onomatopoétique ,  et  signifie,  1*  produire  1 
d'où  l'allemand  klappen,  klopfen  ;  le    franc. 
clabauder;  suéd.  glaffen,  aboyer,  et  l'héhfes  À 
(celeb),  le  cliien.  —2*  Comme  en  arabe,  plier,piif«t 
tresser.  D'où,  en  transposant  le  grec  nïhm;  k  ht 
plieo,  plecto,  flecio  ;  Tall.  flechten,  etc. 

1S2  {caleb),  chien  ;  n.  pr.  de  plosiews  persia» 
ges,  Nomb.  xiu,  6,  etc. 

iSs  (celeb),  chien;  par  métapliore,  des enneansi^ 
roccs  et  cruels,  Ps.  xxii.  17. 

hSd  {cêlak).  1«  Achever,  consomnaer,  caaiyli 
ter,  finir,  I  Sam.  xx,  7  ;  Job  xxxni,  21.  — 2*  la 
mauvaise  part,  perdre,  dissiper,  cesser.  Is.  1,29.'^ 
y  Par  métonymie,  espérer,  atienOre,  sonkaiicr»  fth 


lorsqu*on  aitend  on  se  consame  de  désir* 
D  TOil  que  le  verbe  qui  nous  occupe  8*applique 
triple  consompiion  :  i^  A  celle  de  perdition 
destruction.  — 2<>  A  celle  de  perfection.— 
Jle  de  désir. 

[calah)^  perfection»  consommation  ;  perte  en- 
er.  Vf,  27. 

callah).  1*  Epouse,  qui  au  Jour  de  ses  no- 
i  parée  de  tous  ses  ornements,  et  pariiculiè- 

de  sa  couronne  de  vierge,  d'où  elle  tire  son 
eWîD,  couronner,  Canl.  iv,  8.  —  2*Beile- 
en.  xiiviii,  il.  Le  grec  vujuifii  a  aussi  cette 
signilication. 

(c7ou6).  i^  Ouvrage  tressé  en  osier  ou  en 
Bxibles  ;  une  cage  à  oiseaui,  Jer.  v,27.  Dans 
,  l'hébreu  a  passé  dans  le  grec  xX^Ck,  xàou- 
€oc.  —  2*  n.  pr.,  m.,  IChr.  iv,  il. 
9  (c'iotdoth),  réiat  qui  après  les  fiançailles 
I  le  mariage,  Jer.  ii,  î. 
cûiakh),  inusité.  Sans  doute  et  à  peu  de  chose 
même  que  nS^,  consommer,  parfaire. 
celahh).  1*  Perfection;  achèvement,  terme, 
■^  2.  Il  s*applique  par  métaphore  à  la  vieil- 
ul  est  le  terme  et  le  couronnement  de  la  vie, 
16.  —  2®  n.  pr.  d*une  ville  et  d*une  province 
k»  Gen.  x,  11. 

|c*/l),  rinstrument  avec  lequel  oa  prépare 
I  chose,  on  le  consomme,  on  Tachève  ;  un 
I,  un  ustensile,  un  mêuble ,  un  ornement  de 
I  nature  qu'il  soit.  Os.  viu,  8.  Il  est  d*une 
nttde  étendue  que  le  cxivoc  des  Grecs  ou  le 
i  Latins. 

(c^/î),  caverne,  prison,  Jer.  xxxvii»  è. 

{àliak).  V  Les  reins.  Il  ne  s^emploie  qu^au 
Job  XVI,  13. — 2*  Par  métonymie,  il  désigne 
lies  les  plus  cachées  du  cœur  humain  et  où 
mai  ses  plus  secrètes  pensées,  Jer.  xi,  26. 
{dliaion)^  ruine,  Is.  x,  22. 

(ri/ton),  confection;  n.  pr.,  m.,  Ruth.  i,  2. 

)  {calil),  parfait,  entier,  consommé,  par  mé- 
I,  on  holocauste,  qui  se  brûlait  en  entier  ;  il 
•nce  sens  do  nSly  (oalah),  holocauste  qui  ne 
■Il  pas  d*animaux,  et  ne  se  brûlait  pas  tout 
disons  cependant  que  tous  les  interprètes 
Hifent  pu  cette  distinction. 

(mAi/},  terminer,  consommer;  puis  orner, 
taaa,  couronner.  En  français  ce  dernier  verbe 
iox significations,  Ez.  xxvii,  4. 

[r'Ii/),  consommaiion ;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,  5. 

\  {flarn),  proprement,  blesser  ;  puis,  injurier, 
lier,  blesser  pjr  des  paroles,  couvrir  de  honte, 
XXV,  7  ;  Job  XI,  5.  —  Comparez  avec  le  verbe 
I  le  sanscr.  klam,  et  le  latin  calumnia, 

)  {cihnad),    n.   pr.  d*un   lieu,   Ez.  xxvii, 

3  (eî/moA),  ignominie,  outrage,  calomnie,  Ps. 
I. 
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mchû  (cHimmoulh),  id,  Jer.  xxiu,  40. 

ruSj  (calneh)^  n.  pr.   d*une  ville,    Gen.  x,  10. 

^73  (calaph),  racine  onomatopoéiique;  comme  2S9 
elle  signifie,  rendre  un  son,  frapper,  d*où  le  grec  : 
xo>a7rT6>,  xôlocfoc,  colaphuê  ;  ital.  colpo;  franc,  coup, 
ail.  klopfen,  klappen  ;  angl.  to  klap.  Comparez  Vhé- 
breu  >]Sa»  grtc.^Ktfu, scalpof  sculvo^  etc.  VêyeM  cette 
racine. 

rrOD  (comâ/t),  être  consumé  de  désirs,  Ps.  Lxni,  2. 
Il  est  à  remarquer  que  C3D,  Télément  essentiel  de  ce 
verbe,  et  auquel  est  attachée  la  signification  radi- 
cale, n*est  qu'une  forme  de  C3n  {kham,  c/tem),  cha- 
leur. C*est  qu*en  effet  les  idées  de  chaleur  et  de  dé' 
sir  sont  deux  idées  congénères  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d*étre  exprimées  par  ces  deux  termes  homo- 
gènes dans  la  plus  philosophique  des  langues.  —  De 
nD3  vient  fe  sanscr.  Iram,  désirer,  le  grec  xâfui»,  x«fiyo, 
comme  de  on  vient  caminus^  etc. 

rrCû  (c^mah),  Voyes  HD  (mah). 

onOD  {chnhum),  ^ui  latiguil  4<  dém;  n.  pr.  m.| 
11  Sam.  X,  58. 

*ID3  {c'mo),  particule  poétique  qui  est  tantôt  ad- 
verbe, tantôt  préposition,  et  tantôt  conjonction,  mais 
qui  exprime  toujours  un  rapport  de  ressemblance, 
de  similitude  entre  deux  mou,  ou  deux  membres  de 
phrase.  C'est  le  même  que  3  (Oi  usité  en  prose. 

unœ  (c'mosch)^  idole  des  Moabites  et  des  Ammo- 
nites, à  laquelle  Salomon,  aéduit  perses  femmes  ido- 
lâtres, fit  bâtir  un  temple  sur  nue  montagne  près  de 
Jérusalem.  Quelques  uns  croient  que  c*était  Bulphê- 
gor  ou  Priape  ;  mais  d*autres  prétendent  avec  plus 
de  fondement  que  c'était  Bacehus  appelé  par  les 
Grecs  Komos. 

tœ  (eamat),  inusité;  en  arabe,  donner  une  forme 
spliériqiie,  agglomérer. 

Tpû{caman),  inusité;  en  arabe  et  en  syriaque, 
cacher,  enfermer,  enfouir,  embaumer. 

roû  {eammon),  le  cumin,  sorte  de  plante  assex 
semblable  au  fenouil,  et  dont  on  se  servait  pour  em- 
baumer les  corps,  Is.  xxviiii  25.  -Grec  xvftcvoy,  cnmi* 
num. 

DDD  {camas),  cacher,  celer,  Deut.  xxxii,  54. 

niOû  (camar),  chauffer,  brûler;  et  parce  que  les 
choses  qui  se  brûlent  se  resserrent  et  se  noircissent,  il 
signifie  par  méulepse,  s*envelopper,  se  resserrer,  te 
noircir,  Gen. xuii,  30.  —  Méuphorîquement brûler 
d*amour  pour  quelqu'un,  1  Rois  m,  28.  Virgile  a  dit 
par  la  même  figure  : 

Formoiom  paslor  Corydon  ardebat  Alexin.  {KgL  u,  1.) 

noa  {camar),  comme  -03,  plojer,  tresser. 

-1D9  {eoniir),  seulement  uiité  au  pluriel  Ono^ 
(c^marim) ,  les  prêtres  des  faux  dieuz ,  ainsi  appelés 
soit  â  cause  de  la  couleur  de  leurs  vêtements ,  soit  à 
cause  de  la  noire  tristesse  répandue  à  dessein  sur 
leur^lsage  pour  en  imposer  aui  peuples,  soit  enfin, 
comme  quelque>-unft  le  croient,  k  cause  de  Tencens 
et  des  parfums  qu'iU  biglaient  contiiiuelleraeut  de- 
vant leurs  idoles. 
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esn^frfjOû  (eimririm) ,  des  ténèbres  épaisses,  peut- 
être  encore  des  écKpses  qui  produisent  tout  à  coup 
une  nuit  profonde,  Job  m,  S. 

}ffro{camM$€h),  Inusité;  comme  UOS,  soumettre» 
dompter. 

nm  {camalh)^  inusité;  comme QTD,  cacher. 

p  (etn)f  c*est  proprement  le  participe  actif  de 
]*D,  droit,  probe»  iniègre;  mais  l*nsage  ne  Ta  con- 
servé que  comme  adverbe,  bien,  ainsi,  de  cette  ma- 
nière. If  Rois  Tii,  9. 

p  {cen),  Keu,  place,  poste,  emploi,  6en.  xl,  15. 
Base,  fondement,  socle  d*une  colonne,  piédestal  d*une 
statue,  etc. 

OOS  (cinnim),  des  poux,  espèce  d*inseotes  surtout 
incommodes  dans  les  pays  chauds,  Ex.  vin,  12. 

n33  {canah) ,  appeler  quelqu*un  par  son  nom ,  lui 
donner  un  titre  honorifi<(ue;  puis  le  flatter  par  do 
douées  paroles,  b.  xli,  5. 

n33  {canneh)^  n.  pr.  de  ville,  El.  xxvii,  23. 

nrUD  {c'navoth),  Voy,  n»  (c'naîh). 

]tD  (f'nmjofi),  chald.  Voyez  rQ3  (c^ath), 

"fia  (einnor) ,  la  cithare,  instrument  à  cordes  que 

Ton  touchait  avec  un  archet,  I  Rois  x,  1i.  La  racine 

*  est  n30,  qui  veut  dire  frémir,  vibrer  comme  une  corde. 

na(cmnam),  comme  a^:D,  des  poux,  Ex.  viii^ 
15. 

Koa^  (c^ieffia),  chald. ,  adv.,  ainsi,  de  cette  manière, 
Esdr.  IV,  8. 

TS2{eanan),  piquer,  picoter,  agacer;  d*où  le  grec 
K»àu ,  xvg9&> ,  xv^M ,  xvcf 6f ,  xvi^ ,  etc.  T2D  a  aussi  la 
même  sens  que  p3,  disposer,  établir,  soutenir. 

^23û  (^nanf),  tuteur;  n.  pr.  m.,  Neh.  ix,  4. 

V\'f22^  (cananiahou),  que  Dieu  défend;  n.  pr.  m.,  H 
Chr.  XXXI,  12. 

T02a^  (e'namQhm^  id.,  ■•  pr.  n.,  !  Gbr.  xv,  li. 

D^  (cûnas),  assembler,  entasser,  amonceler,  Eed. 
111,  &. 

vas  {cana).  i^  Fléchir  le  genou;  en  çiç  seos ,  cetta 
racine  se  retrouve  dans  yovu,  yw,  dans  TWTriTccv, 
genUf  genou;  allem.  Knie;  yojvûc,  îywa,  jarret;  syr. 
R])  (gi^na);  allem.  knickcn,  einknick^n,  se  mettre  à  ge- 
noux, etc.  —  ^^  Le  verbe  hébreu  signifie  en  second 
lieu  plier,  comme  une  étoffe,  une  lettre,  etc.  —  3<^Par 
,  métaphore  abaisser,  humilier,  faire  mettre  à  genoux, 
Job  XL,  It. 

tmo  {c*naah)^  bagage,  parce  que  en  hébreu  on  dit 
proverbialement  comme  en  français,  pUer  bagage ^ 
Jer.  X,  17. 

pHD  {c*naan),  1»  Canaan ,  fils  de  Cham ,  sur  qui 
tomba  la  malédiction  prononcée  contre  son  père  par 
Noé,  parce  que,  disent  les  Hébreux,  ayant  le  premier 
découvert  la  nudité  de  son  père ,  il  en  donna  avis  k 
Cham:  Maledictui  Chanaan,  tervui  urvorum  erit  fra- 
Mut  sui$ ,  Gen.  ix,  25.  L*effet  de  cette  malédiction 
parut  visiblement  dans  l'anathème  prononcé  par 
le  Seigneur  contre  les  descendants  de  Cnnaan ,  et 
par  la  sévérité  dont  il  ordoan:i  à  son  peuple  d*uscr 
envers  eux  lorsqu*il  aoraii  fait  la  coti(|i:éle  de  leur 
pays  :  Quando  traniieritU  Jordanenif  intrantet  kerram 
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Chanaan ,  disperdite  eunetoi  habitatoret  Urne  Ulin, 
Nomb.  XXXIII,  52.  On  croit  que  Canaan  véeM  et 
mourut  dans  la  Palestine ,  et  on  montrait  aMidâi 
son  tombeau,  long  de  vingt-cinq  pieds,  dans  une  c^ 
verne  de  la  montagne  dite  des  Léopards ,  qui  a^M 
pas  loin  de  Jérusalem.  —  \à*  Le  moi  hébreo 
encore  la  Palestine,  appelée  dans  TEcritorelai 
de  Canaan,   la   Cananée ,    Nomb.    xxxio,  Sl« 
5®  Les  Chananéens  ou  les  descendants  de  ChaiMi. 
C^est  le  nom  générique  donné  à  cette  fonle  depcfi 
peuples  issus  tous  du  fils  de  Cham ,  qui  se  para» 
gaient  la  Palestine  à  Tarrivée  des  Hébreux  dans  la  loi 
promise.  Il  y  avait  en  effet  les  Chananéens  prap» 
ment  dits ,  les  Amorrhéons,  les  Gergéséens,  ksii» 
théens,  les  Hévéeos ,  les  Périsiens,  les  JélKiséeas,i| 
les  Philistins,  les  plus  belliqueux  de  tous.  Cespeipii 
ne  s'appliquaient  qu'au  commerce  et  à  la  goene,f 
étaient  devenus  puissants  par  leurs  richesses  et  |« 
les  nombreuses  colonies  qu'ils  avaient  dans 
toutes  les  lies  et  les  provinces  maritimes  de  la 
Méditerranée.  Qfuand,  sous  la  conduite  de  Joieé,li 
Israélites  prirent  possession  de  la  terre  promise,  il 
en  exterminèrent  un  grand  nombre  ,  et  eonl 
rent  les  autres  il  s'enfuir.  Ils  se  retirèrent  en  A£ripi 
où  ils  biltlrent  un  grand  nombre  de  villes,  et  aeifc 
pandirent  dans  toutes  ces  vastes-  régions  joifi'^ 
colonnes  d'Hercule,  conservant  leur  ancien  impig^ 
qu'on  parlait  encore  au  temps  même  de  saint 
tin.  Plusieurs  passèrent  depuis  en  Europe  et 
rent  l'Allemagne,  la  Suède,  le  Danemark,  nne  fuit 
de  la  Gaule  et  plusieurs  autres  contrées ,  et  c'crtVi 
qui  explique  pourquoi  nous  trouvons  tant  de  Ml 
sémitiques  dans  les  langues  parlées  de  ces  pays. 
ra3;:)D  (o^naanak),  n.  pr.  m.,  I  Cbr.  vu,  16. 
)jy;D  {c'naani)^  Cananéen,  Geo*  xxiv,  S. 
ep  {eanapk)^  couvrir,  recouvrir ,  eniwlefper»  w 
cher,  se  c;)cher,  U.  xxy,  20l 

>]33  (ca^aph),  l'aile  de  l'oiseaiit  ainsi  irwés  pm 
qu'elle  le  couvre  et  le  protège,  Prov.  i«  17.  Leisrf 
du  manteau,  le  manteau  lui*méme,  parte  ^*iMf* 
vaitla  nuitde  couverture,  Deut.  xxni,  1. 

*U3  (chanar) ,  racine  onomaiopoétique  qoi  mft^ 
sente  à  l'oreille  par  le  concours  de  ses  seoles  nfr 
cales  cnr  le  son  tremblant  d'une  corde  qui  vibre.  Bl 
a  passé  en  grec  xîvupoc,  xnnS^œ,  vcyypoc,  yiyjtm^  j^ 
ypaç;  lat.  gingrina;  allem.  knarren^  ukuarretu 

rro^  (cinnereth),  n.  pr.  m.  d'une  Tille  de  littlp 
de  Nephtali,  Jos.  xi,  t. 
vm  (c'fiiucA),  chald.  Vêg.  fhébren  DIS, 
rp^  (c*neth),  proprement  surnom;  |Mir 
celui  qui  a  le  même  nom  qu'un  autre; 
plit  la  même  fonction,  ou  qui  obéit  au 
collègue,  v^^vSov^oc,  Esdr.  nr,  7. 

DO  {ces).  Ce  mot  parait  fautif  à  quelque 
lisent  d:,  étendard;  d'autres  conservent  la  f« 
et  lui  donnent  pour  signification  celle  de  trame; 
il  faut  avouer  (|ue  le  contexte  du  seul  pjs>ageflè€l 
«Ml  se   trouve,  £x.  wii,  10,  parait  cJi:gcf  le 
d*étendard. 


sa$a)i*  Miasité;  comme  no^,  couvrir. 
chese),  la  pleine  lunCi  le  jour  de  la  pleine 
^  sens  est  ineonlesiable;  mais  Téiymologiç  du 
ine^rCaine ,  à  moins  que  Pon  ne  dise  qu'alors 
pfratt  enveloppée  d'autant  de  lumière  sojaire 
peut  nous  en  réfléchir,  raison  qui  noe  parait 
lissibie»  Ps.  txxxi,  4, 

(m«e),  un  siège  couvert  d*une  étoffe;  le  trône 
ob  ^xxvi,  7;  le  siège  du  magistrat,  Ps.  cxxii, 
f^ise  du  pontife,  I  Sam.  i,  9.  —  Notre  mot 
a  lieiidrait-il  pas  de  Tbébreu? 
cofaA),  couvrir,  caclier.  Les  Grecs  le  tournent 
«Tw  et  iirtxaXvïTTw,  Ps.  Lxxxi,  4;  Neh.  iv,  8. 
prMd  séparément  pour  exprimer  la  rémis- 
i  péchés,  Ps.  Lxxxv,  3. 
cisieh),  Voye*.  HO^- 
I  (ciiouhhah). Voyez  nTTD  iouhah. 
sv^ici),  couverture,  Nomb.  |v^  6. 
[c'ioutU),  couverture,  Ex.  ^xi,  10;  par  meu- 
le vêtement  qui  couvre  le  corps,  D^ut. 
L 

:aiahb)^  couper,  nmpufer,  tailler,  U.  xxxiii,  i9. 
(e'scil).  1*  Proprement,  un  insensé,  Ps. 
;  par  métaphore,  la  constellation  d'Oriôn, 
oTelle  apparaît  sous  la  forme  d'un  géant  csca- 
e  ciel  :  c^est  aussi  de  cette  manière  que  les 
le  considèrent.  —  2*  n.  pr.  d*une  ville  de  la 
Juda,  Jos.  XV,  3Q. 

:^(c'fi/ouf/i),  imprudence,  sottise,  Prov.  ix,13. 
{(çuat)^  racine  inusitée,  ou  do  moins  très- 
iée  comme  verbe.  Elle  signifie  proprement  et 
renent,  être  gras.  Cette  signiflçation,  prise  en 
a  en  mauvaise  part,  a  donné  naissance  à  deux 
I*  En  bi^nne  part,  être  puissant;  nous  le 
aussi  en  français,  être  fort,  robuste,  être 
I  stable,  tous  sens  qui  représentent  les  effets 
oane  santé.  —  V  En  mauvaise  part ,  être  in- 
langoissant,  inerte,  effet  naturel  d'une  obé- 
Aiodérée;  au  figuré,  être  imbécile,  niais» 
• 

(cesef).  io  Les  reins,  la  croupe,  parce  que  c'est 
Q  di|  corps  naturellement  la  plus  grasse,  Lev. 
-  2*  Au  figuré ,  et  en  se  rapportant  an  sens 
icine  boD,  confiance,  espoir  en  sa  propre 
H.  Lxxviii,  7,  —  3*  Folie,  Eccl.  vu,  25. 
{euiah),  r  Confiance,  Job  iv,  6.  —  V  Folie, 
U,  9. 

(cfi/ev),  en  grec ,  x^^^^^  *  ^  ^^^'  ^^*  ^-  ^A 
|ai  s'appelle  ainsi ,  soit  parce  qu'alors  la  Qa* 
4  dans  une  espèce  de  torpeur  végétale ,  soit 
M  la  terre  est  gr^s^  des  richesses  qui  lui  on( 
Mes,  est  le  neuvième  suivant  l'ordre  sacré, 
obième  suivant  l'ordre  civil  et  politique.  Il 
en  partie  à  novembre  et  &  décembre.  Le 
e  de  ce  mois  les  Juifs  sont  en  grand  jeûne 
cire  de  ce  que  le  roi  Joachim  perça  d'un  canif 
des  prophéii«'9  de  Jérétiiie,  et  le  jota  sur  des 
iS  alliiiiic?.  Le  quiizciue  \U  s'afnigciit  de- 
I  Sei^ucur,  parce  qu*à  pareil  jour  Aniiochus 
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Epiphanes  profana  le  temple,  et  y  plaça  la  statue  de 
Jupiter  Olympien.  Le  vingt-cinquième  Ils  célèbrent 
Taniversaire  de  la  dédicace  du  second  temple,  faite 
par  Judas  Macchabée.  Jésus-Christ  célébra  cette  fête 
dans  le  Nouveau  Testament^  faeta  tunt  encœnia\  etc., 
Joaiu  X,  2t. 

"ÇhDD  (c'sahn),  confiance  ^  qui  inspire  f«  confiance; 
n.  pr.  d'une  ville  sur  les  frontières  de  la  tribu  de 
Juda. 

]iSd;5  (cîi/on),  id.;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xxxiv,  21. 

rnSoû  (c^sultoth)^  n.  pr.  d'une  ville  dans  la  tribu 
d'Issacbar,  Jos.  xix,  18. 

l'niTTTftDS  (citloUi'tabor)^  les  reins  ^  Us  flancs  du 
Thabor;  n.  pr.  d'une  ville  fortifiée  bSitie  sur  le  versant 
du  mont  Thabor,  Jos.  xix,  !i. 

C3^n^3  {casluhhim),  n.  pr.  d'un  penple  originaire 
de  r£([ypte;  probablement  les  habitants  de  la  Col- 
chide,  qoiy  au  dire  des  historiens  grecs,  étaient  nn^ 
colonie  égyptienne,  Gen.  x,  i4. 

Ç3Dp  {casam)f  tondre,  raser,  Ek.  slit,  29. 

T\1CD2  {cussemeihlt^  une  sorte  de  blé,  l'épeautre» 
Ex.  IX,  52. 

DDD  {casas)^  partager,  diviser,  distribuer  ;;  puis,  par 
extension,  nombrer^  compter  :  il  ne  se  Ut  qu'une 
seule  fois,  Ex.  xii,  i. 

Kps  (casaph),  p&lir;  c'est  sa  signification  la  plus 
générale;  par  métaphore,  envier»  désirer,  parce  que 
l'envie  donne  à  ceux  qui  en  sont  rongés  une  couleur 
p)le  et  livide,  Ps.  17,  12. 

spD  (ceseph) ,  Targent  ainsi  nommé  i  cause  de  sa 
couleur  p&le,  et  parce  que  c'est  Tobjet  de  tous  les 
désirs  des  homnres,  Gen.  xxiii,  15. 

M>9pD  (cassphia),  n.  pr.  de  contrée,  probablement 
les  pays  aux  environs  de  la  mer  Caspienne^  Esdr. 
VIII,  17. 

HD^  (ceseih)^  couSsin,  lit  de  repos,  Ez.  xni,  18. 

S^D  (c'a/).  Voyezh^  {al). 

p3  (c^an)^  cbald.,  déjà,  maintenant.  Dan.  n,  26. 

rcys  {c*efieih),  cbald.,  adv.  d^afflrmation ,  oui ,  11 
en  est  ainsi  ^  E9dr.  iv,  10. 

DV3  (caas),  se  ficher,  s*indlgner,  supporter  aree 
peine,  prendre  en  mauvaise  part,  Ecc?.  v,  16. 

D3D  (caas)^  inquiétude,  impatience,  tristesse  om« 
.brageuse,  Eccl.  i,  18;  colère,  Deut.  xxxn,  19. 

trVD  icaasç)y  id,;  Job  v,  2. 

>p  (capA),  propiement,  ce  qui  est  courbé,  recourbé, 
creux;  par  métaphore,  la  paume  de  la  main,  la  main 
fermée  et  recourbée,  Jug.  xii,  3.  —  Accompagné 
du  mot  San  (regel),  pied,  il  désigne  la  plante  des 
piedSt  Dout.  u ,  5. 

'p(^f>'^)t  une  roche,  une  caverne  creusée  dans  le 
roc»  Jer.  IV,  29. 

nQ3  (caipkak)  »  reeeerber,  fH^kiff  abaisser,  Prov» 
xxi,  14. 

rffî  (dppah),  petite  branche,  rameau.  Job  xv,  32. 

'*l'Q3  {t^phor),  r  Un  cratère,  une  urne,  une  aï* 
guière  avec  sou  couvercle,  i  Chr.  xxviii,  17.  — 2*  La 
gelée  (planche  (jui  couvre  la  terre»  Ex.  xvi,  li. 
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D^(capAî<),  chefron»  fiche  de  bois  qui  serti 
maÎDtenir  les  solites  entre  elles»  Hab.  n,  li* 

n^  {c'phir),  un  lionceau  ;  par  métaphore»  on  en- 
nemi implacable  qui  se  bat  avec  acharnement  »  lors 
même  qu*il  n*a  plus  qu*un  tronçim  d*épée  dans  la 
main,  Ps.  xxxit»  !!•  Les  chefs»  les  prinuts  d*une 
Tille,  Ez.  xixvui»  13. 

m^  {c*phirah)^  n.  pr.  d*une  Tille  de  la  tribu  de 
Benjamin  »  Jos.  ix»  17. 

Ss23  (caphal),  doubler»  redoubler»  replier»  répéter» 
Exod.  xxTi  »  9. 

HsS9  (cephel),  redoublement»  duplication»  le  dou- 
ble, Job  xu»  5;  Is.  XI4»  2. 

p93  (jeaphan)^  rouler»  entortiller»  nouer. 

103  icaphan)t  la  faim,  parce  qu*elle  noue  les  intes- 
tins» Job  V»  22. 

D93  (eaphat),  racine  inusitée.  VoyeM  0^93  (caphit). 

Kp3  (eaphaph),  courber,  recourber;  homogène 
de  rC3,  najif  Xip»  ïp^»  ^p2>  ^t  généralement  de  tous 
les  rerbes  qui  ont  pour  élément  primitif  le  monosyl- 
labe >p»  plus  ou  moins  adoucie.  Cette  syllabe  a  con- 
senré  la  même  «lignification  et  parait  dans  les  autres 
langues.  Ainsi  en  grec,  «àfAireA,  xofiYrTu,  Tvfffifrxu» 
jcvirr»,  uù€n,  xùyk^n;  lacon.  xu66a,  cupa,  eowpe;  lat. 
€ubOf  cavum,  caverna;  ail.  6'a^»  et  franc,  covs»  ca- 
tiûu^  etc. 

nSD  (eaphar).  V  Couvrir,  cacher.  — 2*  En  par- 
ticulier» enduire,  coutrir  de  résine  ou  do  poix»  Gen. 
VI,  ÏL  —  5*  Au  figuré  »  couvrir  les  péchés»  c'est  les 
pardonner»  les  expier»  Ez.  xlv,  20. 

nss  (eaphar),  un  bourg,  un  village»  un  hameau; 
parce  que  c'est  1^  que  les  habitants  des  campagnes 
trouvent  asile  et  sàreté  pendant  la  nuit,  Cant.  vu,  12. 

^^TOSrn  *^  (c^phar  haammom)^  bourg  des  Âmmo' 
mu$  ;  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  » 
Jos.  xviii,  24. 

*-G;3  (copher).  1»  Bourg,  village»  I  Sam.  vi,  18. 
—  2<>  De  la  poix ,  parce  qu'on  en  enduisait  les  bois 
afin  de  les  conserver,  Gen.  vi,  14.  —  ^  Le  cyprès , 
arbre  résineux  »  dont  le  nom  vient  évidemment  de 
rhébreu,  Cant.  i,  14.  —  4*  Expiation  qui  couvre  les 
péchés,  rançon,  Ex.  xxi»  30. 

Q^*^  (cippurim)^  expiations»  Ex.  xxix,  38. 

rrffi  (capporelh),  couverture,  Ex.  xiv,  17. 

VS3  (caphoich),  couvrir»  cacher»  envelopper.  Ce 
^erbe  ne  se  lit  qu'une  seule  fois  dans  l'Ecriture»  Lam. 

01»  16. 

res  {c^phaih),  chald.»  lier»  enchaîner,  Dan.  in,21. 

*1tl93  et  nr^  (  caphior) ,  composés  de  deux  ver- 
bes dont  l'un,  "193,  signifie  tresser,  et  l'autre,  *nr\3, 
eouronner;  d'où,  1*  couronne,  chapiteau  d'une  co- 
lonne, un  ornement  en  général,  Amos  ix ,  1  ;  Ex. 
XXV,  31  ;  —  2®  n.  pr.  d'une  région  habitée  par  une 
colonie  égyptienne.  Les  anciens  interprètes  l'en- 
tendent de  la  Ca^padoce,  quelques  modernes  de  la 
Crète  :  cette  dernière  interpréuiion  est  adoptée  par 
Geseuius. 

n3  (car),  agneau  gras  :  de  n*^3,  sauter,  parce  que 
Tagneau,  quand  il  est  jeune  encore»  saute  et  bondit» 
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Is.  XXII,  0.  Au  figuré»  les  pâturages  oè  Tm  1 
les  agneaux,  Is.  xix,  25.  "* 

Son  ns  {car  haggamal)^  la  selle  qve Ilsi 
sur  le  dos  des  chameaux»  parce  quelle  boMI 
dos  de  l'animal.  Par  la  même  analogie ,  le  II 
rtci  vient  de  ewrrendo;  Gen.  xxxi,  34. 

"0(«âr),  proprement»  qui  transperce;  I 
reau ,  U  Rois  xi ,  4. 

ns  (  cor  ),  une  mesure  de  choses  sèches  ai  I 
I  Rois,  IV,  22.  Elle  contenait  dix  Ephas»  l 
436  de  nos  litres  modernes.  Les  Grecs  Tei 
tée  :  xopoc. 

ITD  (  c*ra  ),  chald.,  se  plaindre  »  d*où  piM 
nir  le  mot  français  criera  eri^  Dan.  vu ,  15.* 

a-D  (carab).  V(fye%  anD. 

Hto  [cirbel),  se  revêtir»  se  ceiodffit 
XV,  27. 

vhoro  (carb'la),  chald.»  manteau»  Dan.  ■« 

iTD  (cora/t),  creuser.  Cette  slgnificaiiti 
inhérente  à  la  syllabe  ns.  Yoyex  nro»  xm 
np3  »  etc. 

mû{carah)t  acheter,  louer»  tcqoéfir,|i 
Deut.  u»  6. 

rro  (c<raA),  fosse»  citerne,  tout  aidiill 
pour  un  usage  quelconque  »  Gen.  xxvi  »  2S. 

*ro  (  cerah  ),  festin ,  repas»  soit  parce  frti 
des  mets  achetés  à  grand  prix  »  soit  paict  f 
les  acquisitions  d*une  certaine  imporUMtJ 
ciens  avaient  coutume  de  faire  un  repes  ei 
invitées  toutes  lea  personnes  qui  avalent  piii 
la  vente.  Il  Rois  vi»  23. 

yro  (c'roii6)»  chérubin.  Toutes  les  deni 
que  l'Ecriture  nous  donne  des  chërnbtiis  SHI 
rentes  entre  elles;  mais  elles  convienoeiS 
qu'elles  représentent  toutes  une  figure  eofl|e 
différentes  choses,  comme  de  l'homme»  dm  hi 
l'aigle  et  du  lion.  Les  Juifs  regardaient  les  eM 
comme  une  nature  plus  excellente  que  la  il 
dont  les  figures  sous  lesquelles  ils  les  rrprésn 
n'étaient  que  des  symboles.  Quant  à  Fétysel 
mot  même ,  les  savants  sont  tellement  paftt| 
nous  n'entreprendrons  pas  de  jeter  la  luaiii 
une  question  après  tout  fort  peu  impocMI 
soudre. 

TTD  {caros),  chald.,  héraut.  Dan.  m ,  4. 

113  (<^>as),  chald.,  crier»  proclamer»  fafat 
raut.  Dan.  v,  29.  --  D'où  le  grec  v«Cm»  crisr. 
héraut;  allem.  kreischen,  kreuêen  ;  sofl.  li  m 

^TD  (cari).  VayiM  T3  (car). 

rm^  {c'rith),  iéparation;  n.  pr.  d*oiie  iMl 
lant  à  l'orient  du  Jourdain,  I  Rois,  xvn»  3. 

TWif^  (  c'nthouth  )  et  TSm^,  séparaiicNi  mi 
divorce,  Deut.  xxiv,  1. 

*pD  (carach),  inusité;  en  syriaque  «  eaïaMi 
velopper,  ceindre. 

'23rû  (cireeb)^  inusité;  entourer. 

^D~C  {carcob),  tour,  circuit,  Ex.  xxvn,  S. 

Q:n3  (  carcom  ) ,  du  safran  ,  Cant.  iv,  14» 
le  sauK  kankQm  ;  le  grec»  x^xk t 


rro 

1  («arc*mticA),  n.  pr.  d'une  ville  des  bords 

rite,  Is.  X,  9. 

Hrcoê),  n.  pr.  m.,  Esth.  i,  10.  En  persan, 

{circarolh  ),  dromadaires ,  ainsi  appelés  de 
le  rapide  ;  du  pilel  n3*l3,  sautiller, 
caram),  iiiusiié;  en  arabe,  être  de  noble 
»liqué  à  la  terre,  être  fertile. 
cerem),  un  champ  des  plus  Tertiles  ou  orné 
K  excellentes,  un  jardin ,  et,  plus  spéciale- 
ore ,  une  vigne ,  parce  que  de  tous  les  ar- 
Ml  le  plus  noble,  Gen.  »,  StO;  Ex.  xxii,  4. 
acemus^  en  transposant,  grappe  de  raisin. 
Mfem),  un  vigneron,  Juél  i,  il. 
camù)yid.;  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,9. 
)  (  carmil  ) ,  pourpre ,  la  couleur  semblable 
raisin,  U  Ghr.  ii ,  6. 

{cermel).  i*  Un  petit  jardin.  Nous  avons 
lu&ieurs  fois  que  le  lamed^  en  hébreu  comme 
iirt  autres  langues  (italien,  franç:iis,  espa- 
emand ,  etc.  ) ,  indiquait  un  diminutif.  —  2® 
onjmie,  des  fruits  de  jardin,  des  fruits 
I,  Lev.  II,  U.  —  5*  n.  pr.  d'une  ville 
Im  de  Juda ,  située  sur  une  montagne  du 
m ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  11 
.  C*est  sur  cette  montagne  que  Saûl ,  au  re- 
Mm  expédition  contre  Amalech ,  érigea  tiu 
iriomphe.  L'Ecriture  remarque  qu'elle  était 
sUet  sur  lesquelles  Ozias,  roi  de  Juda,  avail 
iset  des  vignerons ,  II  Par.  xxvi,  10.  La 
la  montagne  portent  encore  aujourd'hui  le 
m,  el  Kalmel. 

rm),  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi,  26. 
corsa),  chald.»  trône»  siège»  tribunal.  Dan. 

{dnemjf  couper»  ronger,  ravager»  Pt. 

tara),  se  pencher,  se  baisser,  fléchir  le  ge- 
ls» proprement,  se  pencher  pour  boire.  En 
lire  tomber,  prosterner,  abattre,  Ps.  xvii» 

)  (cVodm),  les  deux  genoux»  les  deux  jam- 
xu,  9. 

fearpas  ) ,  une  espèce  de  Un  très-fln  ;  xâpim" 
bëiui,  mots  qui  viennent  évidemment  de 
,  Esth.  I»  6. 

CÊrar)^  tourner,  sauter,  se  réjouir;  d'où  le 
Ipw,  xopoç,  chorus f  chœur;  currert^  courir; 
corrif,  etc. 
[cmoiç)^  inusité;  se  courber,  s'incliner,  se 

yruç)^  le  ventre,  à  cause  de  sa  forme  re- 
61  convexe,  ier.  u ,  54. 
H  VTTD  (coTtteh),  Cyrus,  roi  des  Perses» 
I.  Ce  nom  en  persan  signifie,  U  ioleiL 
)  {earêck'na)  f  n.  pr.  m.,  Esth.  i,  ii.  En 
éépouUUi  de  la  guerre, 
ikaraih),  couper,  découper,  amputer,  retran- 
eiser,  I  Sam.  xxii,  9.  Joint  au  mot  rr*a 
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(berith),  il  signifie  faire  un  contrai,  une  alliance» 
ferire  pactum,  Gen.  xv,  18  ;  car  il  était  d'usage  dans 
les  alliances  primitives  de  couper  en  deux  les  vic- 
times qu'un  7  offrait,  en  sorte  que  les  parties  cob< 
tractantes  passaient  entre  les  deux  morceaux  séparés, 
comme  pour  dire  :  Que  celui  qui  violera  le  serment 
soit  coupé,  que  ses  membres  soient  divisés,  comme 
ceux  de  cet  animal.  Cette  observation  est  de  Leigh. 
— De  rro»  vient  l'espagnol  corte,  le  fil  ou  le  tranchant 
d'une  épée. 

mrro  (c*ruthoth)^  des  planches,  des  poutres  é(|uar 
ries,  I  Rois  vi.  36. 

^niD  (e*rethi),  1*  Le  bourreau  qui  coupe  la  léle 
des  criminels.  Il  Sam.  vni,  18.— 2*  Les  Philistins  por- 
taient aussi  ce  nom,  ce  qui  a  fait  croire  qne  ces  peuples 
étaient  originaires  de  Crète,  nom  qui  se  confond  avec 
le  mot  hébreu,  1  Sam.  xxx,  1i. 

JtZTD  {cesçeb),  un  agneau,  Gen.  xxx,  22 

TO3  {eoiçad)^  inusité  ;  en  arabe,  couper. 

*TrD  {cetçed)^  n.  pr.  m.,  Gen.  xxii,  22. 

Q^TO  (ehasçdim).  Les  ChalJéens,  descendants  de 
Cesçêd^  et  premiers  peuples  de  lu  Bnbylonie,  où  ils 
établirent  leur  observatoire  sur  les  débris  mêmes  de 
la  fameuse  tour  de  Babel,  Is.  xlvii,  1.  Dans  une  ac- 
ception plus  étendue,  les  habitants  de  la  Blésopota* 
mie  portaient  aussi  le  nom  de  Chaldéens,  Gen.  xi» 
28.  Par  métaphore  ce  nom  désigne  encore  les  sages 
spécialement  adonnés  à  l'astrologie,  parce  que  ces 
peuples  en  sont  les  premiers  inventeurs,  Dan.  u,  2. 

vnTD  (coifdai),  chaldéen,  astrologue,  mage.  Dan. 
u,10. 

tVi^D  {caiçah)f  être  couvert  de  graisse,  éire  gras 
et  bien  nourri.  Ce  verbe  ne  se  lit  qu'une  fois,  Deut. 
LU,  15. 

S^UD  {eka$ekichit)IKdet  hache,  tout  instrument 
tranchant,  Ps.  lxxit,  6. 

^-^3  (coMchal),  chanceler,  trébucher,  clocher» 
botter,  puis  être  infirme,  faible,  débile,  tomber» 
8*abattre,  faire  une  chute»  Ps.  xxvii,  2;  Is.  xxxi,  3« 

'JlhfffD  {ctichichalon),  chute,  ruine,  Prov.  xvi,  48* 

>|:Z73  (ca$ehaph),  supplier,  prier,  exercer  quelque 
fonction  sainte;  en  grec,  Xnrovpyth^  officier.  —  Mais 
tu  piei  il  signifie  enchanter,  évoquer,  exercer  la  ma- 
gie, II  Chr.  XX XIII,  6. 

>|tZD  {coichaph)^  enchantement,  magie,  prestige» 
H  Rois  IX,  22. 

x]QD  {caêcktchaph),  enchanteur,  magicien,  Jereoi. 
xxvii,  9. 

ntZD  {ehûtchar),  proprement  être  droit.  Le  mo- 
nosyllabe itr,  qui  est  l'élément  primitif  de  ce  verbe, 
se  retrouve  avec  la  mètne  signification  dans  nC^» 
Tr^.etc. —  Par  métaphore,  réussir,  croître,  s'élever» 
en  parlant  du  grain  qu'on  jette  en  terre,  Eoel. 
II,  6. 

iro  (chathab),  écrire,  d'où  vient  chetfnb,  exprès* 
sion  qui  revient  très-souvent  soit  dans  les  grammal* 
res,  soit  dans  les  dictionnaires  Je  la  langue  sainte.  Il 
signifie  cê  qui  doit  être  écrit,  par  opposition  au  Im» 
et  oui  doit  êtn  lu.  P^ur  comprendre  ces  deux  molt^ 
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il  faut  savoir  que  les  MassorÔies,  en  corrigcani  et 
ponctuant  les  tlvres,  se  sont  cependant  bien  gardés, 
par  respect  pour  la  parole  de  Dieu,  de  retrancher  ou 
d*ajouter  aucune  lettre  au  texte  sacré  ;  il  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que,  soit  par  la  nép[ligence  des 
copistes  antérieurs,  soit  par  un  archaïsme  qui  n*était 
plus  alors  en  usage,  la  prononciation  d*un  mot  n'est 
plus  en  rapport  avec  les  lettres  qui  le  représentent: 
par  exemple,  qu*un  vav  se  trouve  là  où,  vu  la  pronon- 
ciation, il  exigerait  un  iod;  dans  ce  eus,  les  savants 
docteurs  juifs  ont  ponctué  le  mot  selon  qu*il  devait 
véritablement  se  prononcer,  et  ont  renvoyé  à  la 
marge  ce  même  mot  selon  qu'il  devait  véritablement 
être  écrit.  De  là  deux  leçons  bien  distinctes ,  la  leçon 
du  texte  et  celle  de  la  marge; or  la  première  s'appelle 
keri,  et  là  secouée chethib.  Donnons  un  exemple:  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Genèse  on  lit  dans  le  texte 
H'H,  lui,  se  rapportant  à  un  nom  féminin  :  c'est  un 
archaïsme  ;  les  Massorètes  ont  ponctué  KVl  (hî),  elte^ 
en  conservant  le  oav,  et  ont  rejeté  en  marge  la  vcri- 
table  orthographe  de  ce  pronom,  H 'H. 

:xro  (cUhab),  écriture,  Esth.  m,  14;  en  chajdéen, 
ce  qui  est  écrit,  Dan.  y,  8;  ce  qui  est  ordonné,  com- 
mandé, Esdr.  VI,  18. 

rnTD  (cUhobeUi)^  écriture,  Lev.  xix,  28. 

CS-ro  {cUhim)y  les  Cithéens.  On  croit  communé- 
ment que  sous  ce  nom  on  doit  entendre  les  habi- 
tants de  Cypre,  peuplée  par  une  colonie  de  Phéni- 
ciens. —  Dans  an  sens  plus  mendu,  ce  nom  s'ap- 
plique à  tous  les  habitants  des  fies  de  la  Méditerra- 
née,  qui  ont  probablement  une  origine  Semblable, 
Nomb.  XXIV,  24,  etc. 

n>n3  {cathith)»  l'huile  qui  découle  des  olives  écra- 
sées, Ex.  xxvii,  20. 
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^nro  {cathaPj,  inusité;  en  ^rabe,  rénoiî,  wàh 
b!er,  mettre  eu  tas. 

Sro  {cothel}^  une  murâiUe  faite  d'an  mrte 
compact.  Gant  ii,  9. 

Sro  (cUhal),  chaid.,  îd.,  ban.  ▼,  S. 

vrhro  (ciihliich),  n.  pr.  d*bne  ville  de  la  tribale 
Juda,  Jos.  XV,  40. 

QTD  (catham).  i^  Gâcher,  céler.  —  V  TacWr, 
souiller,  parce  qu'une  tache  recouvre  la  place  ot 
elle  se  trouve,  Jer.  ii,  22. 

C2ro  (cethem),  root  poétique  pour  désigner  Tir, 
parce  qu'on  le  cache  précieusemeni.  Job  xxvid.  Il 

'jp^  (cathan),  inusité  ;  cacher,  recouvrir. 

rjTO  {cuthoneth)n  tunique,  robe  qui  recovtre  h 
corps  eu  entier;  d*oii  évidemment  le  grec  xr6», 
iunica^ 

B]n3  (catheph),  proprement,  épaule;  pir  exi» 
sion,  le  côté  d'une  chose,  les  ailes  d*un  Mii»ieiit,l 
Rois  VI,  &.— Au  pluriel,  irSn:i  (c^hrphoth)^  il  Jéii|K 
cet  ornement  pontifical  qu'on  nomme  VHnwérêl,  k 
sa  destination  particulière,  Ex.  xxtiii  ,  7. 

-in::  (cfl/y^ar),  entourer,  envelopper,  ceîndrt.- 
Au  ;itV/,  attendre,  rester,  durer,  comme  en  lilî&k 
mot  corona  se  (irend  élég4m'menl  d^ne  •ffffattfi 
d'li6niii:es  qui  attendent. 

-iTD  [cether)^  diadème,  couronne  des  ttk  k 
l^erse,  Ë>th.  vi ,  8;  d*où  le  grec  letrflCjMc»  xd«^,  à 
pcui-élre  le  mol  liara, 

Trro  ( cothereth) ,  chapiteau ,  bouitoneifiait  lefe 
colonne,!  Rois  vii,  1*6. 

\:Tû  (eaihatch) ,  briser,  rompHe,  piter  diis  ■ 
mortier,  d'où  i'aliem.  quettcheA, 

nro  {catlia(h),  comme  le  ^récëdelit,  bHaer,m- 
pre ,  Is.  XXX ,  U  ;  d'où  ca(eia ,  gros  javelot  dtt  CM- 
lois,  destiné  à  enfoncer  les  rangs  ennemis. 
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S  (iamed),  douzième  lettre  de  l'alphabet,  et  troi- 
sième dixaine  (30)  dans  l'ordre  numérique.  Son  nom 
signifie  un  aiguillon  pour  conduire  les  troupeaux  de 
bœufs,  et  sa  forme  dans  les  monumeiits  pliéiiicions 
en  (irésente  encore  les  éléments  grossiers.  Cette  lettn*, 
en  sa  qualité  de  liquide,  se  permute  facilement, 
l'avec  les  autres  lettres  du  même  or^iane,  telles  que 
leresch,  le  homm,  eic;  comme  ynS  etyru,  presser, 
brûler,  conmie  en  grec  invOov  dorien  pour  iq^5ov; 
mur":D  et  nSurSc»  chaîne,  comu)e  >c£^wv,  lat.  UUum. 
—  !•  Quelquefois  avec  le  dateih^  S^n  et  "nK,  s'en 
aller,  i^riir.  Notre  langue  offre  de  fié(|uenls  exem- 
ples deccKc  lermutaiion  :  lat.  médius;  franc,  milieu; 
•oSvffffiw,  Ulysses;  odorei  oleo;  linyiia^  angl.  longue, 
etc.  —  ô*  Knlin  avec  le  rav,  ce  qui  nous  arrive  aussi 
iréiiuemmeni  :  comme  cheval,  chevaux,  canal,  ca- 
naux, etc.  -*  Comme  radicale,  le  Laned  sert  à  for- 
mer les  racines  dites  quadnliaénilcs,  et  il  suffit  bien 
souvent  de  la  retrancher  pour  avoir  la  racine  primi- 
tivs,  ainsi  ^çhl^  de  «]7î,  bouillir. —  Enfin  le  lamed 
eanctérise  souTsni  cette  classe  denoms  qu'on  nomme 


diminutifs;  nous  en  avons  tu  plusieurs  fois  ài 
exemples  :  nous  répétons  qu^'l  en  est  de  méoiete 
la  plupart  des  langues  indo-germaniques. 

S  (/'),qui  se  ponctue  aussi  (a,  lA^  selon  lesciiCH^ 
tances  que  la  grammaire  déiermine,  est  une  pertiali 
excessivement  en  usage  dans  la  langue  saiate*  E3k 
signifie  proprement  vers^  à,  au;  elle  désigne  gésln* 
lement  le  mouvement,  la  direction  vers  on  lies  is 
une  chose  quelconque.  Ainsi  S  ^l'ip,  9*apprê€ker  à 
quelqu'un,  S  H -H,  pécher  contre  quelqm*un.  Qeastâ 
l'éiymologio,  il  est  évident  que  ce  n'est  que  ^Ht  (A 
abrégé.  Voy,  ce  mot. 

vh{lo),  adv.  de  i»égation,  non,  ne  pas.  Q  diftw 
de  ^TH  (al),  en  ce  que  celui-ci  défend,  Undis  que  le 
premier  nie.  Mais  il  est  probable  que  d^ns  ToffU  oe 
ces  deux  adverbes  se  sont  confondus  eoseoible,  tMt 
pour  la  forme  que  pour  le  sens. 

axS  (laab),  inusité;  en  arabe,  brAler  de  soif,  en 
altéré, 

mT  hS  (lo  d'bar),  $ans  pâturage;  n.  pr.  de  viBr,  0 
Sam.  xvii,  27, 
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9  16  (/o  ammî),  sanè  mon  peuple;  n.  lymboll 
do  (ils  d^Osëe,  Os.  1,  9. 

3rn  vh  {to  ruhkainah),  ijui  nVi/  p&îfU  reçu  en 
f;  n.  égaleiiieiii  bymbolique  de  U  fille  dTOâée» 

I,  6,  8. 

ib  ((ânA),  iraynlller,  se  fatiguer,  6*occuper»  «Toir 

,  ft*inquiéter,  Gen.  xit,  il. 

f){teaft),  fatiguée;  ti.  pr.  de  la  fille  %\tiéé  de 

III,  Gen.  XXIX,  10. 

A  [laai),  recouvrir,  voiter,  cacher,  Il  Sam.  xit, 

B  Terlie  se  retrouve  avec  sa  significatloki  dans  le 

cr.  tud;  grec  Wjta.lenOocm;  (ateo;  latent. 

h  (ra(),  adv.y  iranquillemeni.  Yoy,  ISH* 

h{laach),  iiiasiié;  en  arabe  enToyer,  déléguer; 

I  vlenl  le  laiin  legare^  légal. 

(A  (lael)^  qui  e$i  de  Dieu;  n.  pr.  m.  Nomb.  m, 

ih  (/aam) ,  inutile  ;  en  arabe  ae  rassembler, 
meeler. 

hS  (Com)^  peuple, rimton^ ai$emblêe;n.  pr.  d'une 
arabe,  Geii.  xxv,  5.  Quelques  auteurs  croîcnl, 
4lre  avec  raison,  que  ce  Itooi  est  un  com|.osé 
ÏM  et  de  S ,  eomnie  si  Ton  Toulalt  dire  :  un 
le  issu  de  la  même  mère,  one  ^nde  famlflè. 
Hercerns. 

.  aaS  {leb,  Ubab  ),  le  cœur,  Ps.  cit,  15.  h  tf- 
I,  f*  le  TJBcére  d*un  corps  animé,  Exod.  ih,  2. 
'  Par.  métaphore,  le  milieu  et  le  dedans  de  chX- 
liose,  comme  Te  cœur  est  la  partie  I.1  plii^  Irl- 
du  corps,  Jon.  11,  4.  Ainsi  h  rp  xoLp^ia  rHç  yiiç, 
k  tein  de  ta  Une,  Matih.  xii,  50,  et  Virgile  a 
9etu1huere  animi  maris.  Deot.  xu,  1 1.  —  5<>  Par 
!dh>ebe,  tout  ce  qui  a  son  siège  dans  le  cœur, 
,  fesprit,  lu  volonté,  la  pefnsée,  h  sagesse,  rin- 
snce,  les  mouveuîents  de  TAnie,  la  force  de 
e,  le  conseil,  II  Rois  V,  20. 
7  {lubû)  et  rcS  (labah),  inusité.  II  est  très-prDDa- 
IM  cette  racine  est  onomatopoétiqoe,  et  signifie 
»  gronder  comme  le  lion  ;  comparez  en  effet 
n.  htmen,  lueuen^  leuen  ;  d*on  Lœwe,  lion,  comme 
S^  T^h;  Pangl.  lo  low;  grec  >iuy,  lat.  te^,  lion, 
reo  est  certainement  la  racine  de  tous  ces  mots. 
uch  (rMifi),  r  des  lions.  —  2*  n.  pr.  d*une 
le  iu  tribu  de  Juda,  los.  xt,  52. 
}  (hM),  être  gras.  Noua  avons  déjà  m  la  syl- 
jf)  importer  cette  même  signiflcatioi)  dahs  les 
»  iSn,  <lSn  ;  nous  le  verrons  encore  dans  ilSo, 
il  en  est  de  ii;ème  pour  le  sanscrit  lip,  eic  ,  etc. 
ceaur,  qui  vient  du  verbe  hébreu,  a  été  stns 
ifaMÎ  nommé  à  cause  de  lagraissequi  fentoure, 
ree  que  c*est  le  plus  noble  de  tous  les  viscères  ; 
I  tait  qu'à  la  notion  de  grue  se  joint,  dans 
t  toOrienuux,  celle  d*o|mltiif,  de  puitsaiil,  d% 
«le.  — >  An  nipkêl  le  verbe  lah  signifie  man* 
rintelligence,  être  imbécile.  G*est  refl'et  d*Hife 
MMianee  de  graitte  qui  rend  l'esprit  lourd  et 
,  lobn,  12.  —  An  piel,  blesser,  percer  le 
cTctl  vit  ferbe  dénomteatif  de  :iS. 
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aaS  {tebêb).  Yoget  aS  (M). 
*nS  {Cbad),  seul.  Voget  n  {Ibad). 
raS  {labbak),  flamme,  Ex.  m,  %  de  saf^  qui  ea 
Itniaritahi  vem  dire  luire,  briller. 
roS  [libbah),  f.,  de  iS,  le  cœur,  Ei.  xvi,  30. 

nmS  (fàonfl*).  Vage»  naS. 

uraS  H'bouuh)  et  inS  (Ch»ch),  de  vrJ%  vêtement» 
habit;  vêtement  magnifique.  Job  xxxviii,  i4.  —  Par 
métaphore,  Pépouse ,  expression  très-eommane  en 
Orient,  où  la  femme  est  considérée  comme  le  vêlement 
de  son  époox,  Mal.  m,  i6. 

QlS  (labat),  jeter  par  terro,  renverser»  précipiter, 
ProT.  t,  8. 

tlS  (tbi)  de  mS,  lion,  Ps.  lvii,  6. 

MtlS  {labi)^  de  idS,  ru^r;  lion,  6en.  xur,  9 

MnS  (r6tf«),  lionne,  Ei.  xii»  2. 

TTonh  (  rbiboîh  ))  des  fàteaitx  pétris  de  bemrre  et 
de  miel.  Il  Sam.  xiii,  6. 

ps  (Mon),  être  blanc,  blanchir; de  là  nn") 
(/kiiiiê),des  briques  blanchei:  et  de  ce  dériré  vient  la 
signification  déiiominativedu  verbe,  faire  des  briques» 
Gen.  ii|  3.  —  En  MpkU ,  nettoyer,  monder»  porgeir» 
Dan.  XI,  55. 

pS(Maii),  r  blanc,  Gen.  ixx,37.— 2«  n.  pr.da 
beau-père  de  Jacob,  Gen.  xxiv,  29. 

Tphilêbenlid. 

Tïsh   (  Pbanah) ,  blanche.  —  Par  métaphore,  la 
lune,  qui  est  Tasire  blanc  par  excellence,  conim'é  on 
appelle  le  soleil  rnsn^  le  chaud.  Gant,  vi,  10. 
^^  rmS  {Pbenah),  brique,  tuile,  faites  d*une  espèce 
d*argile  blanche,  Gen.  xi,  5. 

nnS  (libnek)t  espèce  d*arbre,  aux  fleurs  et  à  Pé- 
cores blancbes  :  peni-êlre  le  bouleau,  le  peuplier  ou 
autres  de  ces  familles. 

toS  (/t^noA),  r  bbnchour.  —  2*  n«  pr.  d*uno 
ville  dans  la  tribu  de  Juda,  Jos.  x,  29. 

»";2lS  (P^omiA),  )o  Pencens,  ainsi  nommé  à  ciuso 
de  sa  blancheur.  Les  Grecs  en  ont  fait  K6a»oc,  IcCo- 
MiT^.  2*  n.  pr.  de  ville,  Jng.  xxi,  19. 

nnS  (libnath).  Vog.  rtnStTTinrr  {$ehUhar  libnatk). 

pXiS  (tbanon),  le  mont  Liban  entré  la  Palestine 
et  la  Syrie,  se  divisant  en  deux  chaînes,  dont  Punë 
conserve  le  nom  de  Liban,  Pautre  qui  lui  est  opposée, 
se  nomme  PAnti-Libau.  Cette  montagne  doit  son  nom 
aux  neiges  éiernclles  qui  couvrent  son  froht  ;  aussi 
les  Arabes  ne  Pappellentils  que  le  mont  deà  négéi^ 
comme  nous  app<;lon8  \^ï  chaînée  qui  séparbnt  Plta- 
lie  de  la  France  Uê  Alpes  {ûb  albedine). 

'iah  (libni),  n.  pr.  rn.,  Ex.  vi,  17. 

Xcdh)  (tabasck),  s'habiller,  se  revêtit*,  s*omer» 
Lev.  VI,  5;  Es»(h.  ti,  8.  —  D*oà  XUmç,  Woor»  habit, 
>cirtc,écorce;  limbus,  bord,  etc. 

BdS  (Chusch).  fcg.  VTch  {rbûsek). 

y>{log),  n.  pr.  ;  un  lieu  creusé  et  rempli  d'eau, 
in  (oc,  Bot  qui  se  retrouve  encore  dans  lé  grec 
>iaococ»]Upcoc;  laUn  (ociu, /odMto.-^Danf  Posage  onH- 
nairt  do  hi  liligiié^  filébfra  exprime  ttno  flâéSure  pro* 

Kl  mesurer  les  liquides;  elle  conlonsSi  tnvirot 
.  31  miiUitroi 
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2:h(iogag),  inusité;  en  arabe  être  profond,  en 
parlant  de  la  mer,  etc. 

"h  (iad),  combat,  dispute;  n.  pr.  d*un  grand  bourg 
dans  la  tribu  de  Benjamin;  en  grec  Av33o(»  Act. 
IX,  33. 

TtS  (ladad),  inusité;  en  arabe  disputer. 

nrrS  (ledah)  et  mS  (ledeih).  Yoy.  lS>  (ialad). 

rhilah  ),  chaldéen,  rren. 

nS  (loh),  pour  nS  (/o). 
i     anS  (lahub),  inusité;  en  arabe,  enflammer,  brûler  ; 
mais  proprement,  lécher  comme  la  flamme,  idée 
que  renferme  le  monosyllabe  nS. 

anS  (lahab) .  flamme,  au  propre  et  au  figuré,  Is. 
LVI,  15. 

raiS  (lehabah  ),  Nomb.  xxi,  28. 

rnnS  (lahebeth),  flamme,  1  Sam.  XYii,  7. 

a>nnb  (l'habim)^  n.  pr.  d*un  peuple  originaire 
d'Egypte,  Gen.  x,  !3. 

sH^{lahag\  inusité;  en  arabe  être  ayide,  désirer 
avec  anlour,  s'appliquer  avec  zèle  à  une  chose,  mais 
plus  spécinlement  à  Téiude. 

:rh(lahag), Véinôe  des  lettres,Eccl.xn,i2.  Dece  mot 
les  Grecs  ont  sans  doute  fait  leur  Xiyu;  latin,  lego. 

tH  (tdhad),  inusité  ;  en  arabe  presser,  oppresser, 
epprimer. 

mS  (/flAflrf),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  iv,2. 

nnS  (lahah),  languir,  déraillir;  mais  proprement 
et  primiiivement,  tirer  la  langue  comme  un  animal 
altéré,  avoir  soif  par  suite  d*tme  fatigue  extraordi- 
naire. De  ce  verbe,  aspiré  sufûsamment,  on  forme 
Fallem.  lechen,  lechxen^  Lech,  Leck,  Gen.  xlvii,  15. 

nnS  (  lahah).  être  travaillé  d'une  soif  ardente  :  c*est 
le  même  que  le  précédent.  — D'où  en  hithpael  être 
enragé,  car  c'est  la  soif  non  satisfahe  qui  produit  or- 
dinairement la  rage,  Prov.  xxvi,  18. 

ISnS  (lahat),  brûler,  enflammer,  Ps.  civ,  A. 

IsnS,  cacher;  d*où,  se  servir  de  moyens  cachés  et 
magiques  pour  opérer  quelque  chose.  Peut-être  ce 
verbe  est- il  le  même  que  le  précédent,  et  a-t-il  eu 
primitivement  la  même  signification.  Le  sens' de  em- 
ployer des  moyens  magiques  lui  viendrait  peut-être 
de  ce  que,  dans  les  opérations  occultes,  on  brûle  cer- 
tains parfiiuis  pour  produire  TelTet  désiré. 

UlS,  flamme  ;  par  métaphore,  une  épée  flamboyante^ 
Gen.  m,  24, 

CS^lS  (Ti^aft m),  prestiges,  arU  magiques,  Eï. 

VII,  ii. 

anS  (laham),  inusité;  en  arabe  avaler  avec  avidité. 
Remarquez  que  celle  racine  est  onomatopoétique  : 
elle  exprime  adniirablement  Tespéce  de  bruit  que 
produit  la  langue  en  léchant,  lambere. 

jnS  (lalian),  piép.,  c'est  pourquoi,  Ruih  i,  13. 

jnS  (/o/ieii),  chald.,  id. 

npnS  (lahakah  ),  assemblée;  il  ne  se  trouve  qu'une 
seule  fois,  I  Sam.  xix,  20. 

.  lS  et  HiS  (/ou  ),  conj.  conditionnelle,  si,  I  Sam. 
3L1V,  cO.  Quelquefois  on  le  traduit  par  une  inierjec- 
tlon  de  désir,  ob  sil  si  jimaisi  Job  xvi,  é;  eA/ 


Il  t'oui  étiez  à  ma  place!  dit  le  saint  homme  Joèàsci 
amis,  qui  Taccusent. 

KiS  (/o  ),  inusité;  qui  a  pa  signifier  nier,  relier, 
d'où  nS  (/o). 

ItS  {lob).  Inusité;  en  arabe,  avoir  soif. 

Q^lS  (loubtm  ),  n.  pr.  d*un  peuple  lonjoiirs  wmai 
dans  l'Ecriture  avec  les  Egypiiena  et  les  Ethiopiens: 
or  il  ne  peut  être  que  les  Libyens,  qui  habitaiest  « 
pays  excessivement  aride  ei  chaud,  ce  qui  est 
forme  à  l'éiymologie,  II  Chr.  xii,  9. 

TlS  (/od),  1«  n.  pr.  de  peuple,  les  Lydiens, 
l'Asie  Mineure,  Gen.  x,  22.  —  2*  d.  pr.  d*on 
peuple  originaire  d*Egypte,  Ei.  xxvii,  10. 

mS  (lavah)^  l»  plier,  fléchir,  tordre, 
nèr,  entrelacer.  ^2*  Adhérer,  Eccl.  vin,  5.— T 
Emprunter,  parce  qu*aprés  Temprunt  naît  un  rtpp«t 
intime  entre  le  débiteur  et  le  créancier;  de  làksU 
tins  appelaient  ce  rapport  nexus  ^  un  lien. — Li 
Grecs  en  ont  fait  Jeur  à^oû»,  prendre  ou  donnersi 
échange;  louer,  louage;  et  de  la  première  signii» 
tion,  celle  de  lier,  ykia^  yUten,  glu;  /loisra , nUar, 
alliage,  etc. 

*nS  (/otis),  fléchir,  inclmer,  décliner,  t*co  relav- 
nerf  rétrograder;  en  ipAa/ être  pervers,  c*est-Mn^ 
quitter  le  sentier  du  bien  pour  u  déiourner  dans  » 
lui  du  vice,  Prov.  m,  32.  —  D*où  ïiafiu,  décliner,  « 
retirer. 

rh  ( tout),  1*  amandier,  Gen.  xxx,  37.  —  TtLfL 
de  deux  villes,  dont  Tune  était  située  dans  la  uii 
de  Benjamin,  Tauire  dans  le  pays  des  Hétbécos,!^ 
1,  23,  26. 

mS  {louahh),  table  sur  laquelle  on  ^crit  ;  JtfhM 
tables  de  la  loi,  Ex.  xxxi,  18;  par  roéiaphore,  b 
cœur  dans  lequel  on  dit  que  l'on  ^rare ,  Prov.  ■,  & 

rWih  (louhhith)  ^  n.  pr.  d*une  ville  aKMdHli,k 
XV,  5. 

Wrvh  (lohhesch)^  €neh4mtewr;  n.  pr. 
Neh.  m,  12. 

13  .S  (/ou/),  cacher,  occulter,  envdopper,  1 
XXI,  10,  —  Agir  en  secret,  Ex.  tii  ,  22 ,  d^uà  le  pm 
Xi26c6>,  XavOavca,  lateo,  être  caché;  ital.,  iatU,  à  la  dé- 
robée ;  XuToc,  lotus,  arbre  dont  le  frait  e»!  agréilK 
et  dont  la  douceur  semblait  faire  oublier  leur 
aux  étrangers  :  de  là  vient  q«e  le  /olas,  dans  I! 
a  la  vertu  de  faire  oublier.  Avec  la 
X  13S3,  en  secr«l; d'où,  butara  dans  les  lob  des 
bards,  voler,  furari,  et  probablement  le  françM»« 
blouir.  , 

mS  (lot),  !•  voUe,  Is.  XXV.  7.  —  r  •.  pr.  *' 
cousin  d'Abraham,  Lot,  père  et  chef  de  la  lacedei 
Ammonites  et  des  Moabites,  Gen.  xiii,  1  ;  Dent  a,  i 

paiS  (loiwi),  n.  pr.  m.,  Geo.  xxxvi,  20. 

^1  (levi),  associé;  n.  pr.  de  Lévi,  un  des  lis  à 
Jacob,  le  père  et  le  chef  de  k  tribu  détifiée  par  ft« 
pour  exercer  les  /onctions  saintes  après  la  îêêê» 
d'Aaron ,  Gen.  xxix,  54. 

tiS  {levm),  chald.,  lévite,  Esdr.  vi,  1$. 

n^lS  {liviah),  petite  couronne  faite  de  taniaà 
feuilles  enlacées  entre  elles,  Prov.  1,  7. 


lé 

)(fhrfffMaji),  proprement,  ranimât  aa  corpt 
s,  le  Léciathan.  On  a  beaucoup  disputé  pour 
quel  est  l^animal  que  l*Ecriinre  désigne  sous 
1 9  et  dont  elle  donne  dans  Job,  xl,  i5,  une 
Mioo  déiaillée.  Plusieurs  ont  pensé  que  ce 
t  être  la  baleine,  d*autres  le  crocodile  ;  quel- 
iM  ont  sopiiohé  qu*il  n'existait  plus.  Nous 
ts  que  rét  jmologie  du  mot  favorise  le  sentiment 
1  qui  reconnaissent  le  léviaihan  dans  le  cro» 
animal  très-connu  des  Juifs,  qui  avaient  de- 
si  longtemps  en  Egjpte. 
{Uml).  inusité;  probablement  d'une  signiflca- 
pprochée  de  celle  du  verbe  Hfs^l,  rouler. 
(M),  escalier  en  limaçon,  I  Rois  vi,  8. 
(/ea/at),  les  petits  cordons  qui,  dans  le  tabcr* 
servaient  k  relier  ensemble  différentes  parties 
Ivre,  Ex.  xxvi,  4. 

(  louU  ) ,  conj.  conditionnelle,  mais  néga- 
à  moins  que ,  si  ce  u*est  que ,  nisi ,  Gen. 
M. 

toMn)^  passer  la  nuit,  puis  demeurer,  habiter, 
a  résidence.  Remarquons  que  ce  verbe  est 
oaie  dérivé  du  substantif  S^,  nutl,  dont  on  a 
I,  puis  pS,  passer  la  nuit,  Gen.  xix,  t  ;  Ps.  xxv, 
▲u  niphal^  la  signification  de  demeurer  a  pro- 
elle  de  persister ,  être  tenace ,  obstiné ,  Ex. 

((om),  engloutir,  absorber,  Obad.  16.  Nous  de- 
lire  observer  avec  J.-D.  Micbaelis  que  la  syU 
7  parait  être  affectée  à  exprimer  les  idées  de 
re.  Elle  se  retrouve  dans  tous  les  mots  arabes 
gnifient  lécher,  absorber,  avaler,  engloutir, 
ir;  dans  la  plupart  des  mots  hébreux  qui  ont 

M  sens,  comme  ppS,  yhf  canS,  cnS,  anS, 

Uns  le  sanscrit ,  Hh^  lécher;  en  grec,  ^ix^» 
ift,  l<x^^^>  1^^**  '<*i9^f  iiguisio^  et  en  transpo- 
pdê,  deglutio;  en  ail.  Ueken^  êciducken,  teklin' 
a  français,  Ucher,  glouton^  englouiir,  etc.  Ajou- 
■e  cette  syllabe  féconde  sert  encore  ^exprimer 
fibreuses  actions  où  la  langue,  aussi  bien  que  les 
organes  de  la  bouche.  Jouent  le  principal  rêle. 
lém,  lingo,  'XaÊpoç^  >âfiv/»off,  vorace  et  loquace; 
Xsifcoc,  gula^  gueule,  )iafua,  anthropophage; 
ht^gkula^  UfATM,  làpyjvvùà;  lat.,  iambo,  labium; 
ippêt  lèvrei;  labbern,  êchlabbern^  êchiappeUf 
r  les  lèvres,  babiller,  etc.  ;  franc.,  laper ,  etc.  : 
Mquels  mou  la  syllabe  primitive  yS  donne  la 
principale,  et  les  lettres  ajoutées,  les  notions 
olres,  d*uù  uaii  ridée  complexe* 
{ImOi)^  remuer  les  lèvres,  balbutier  ;  d*oà  mal 
une  langue,  ne  la  savoir  qu*à  moitié.  ^  2*  Se 
ir  de  quelqu'un  en  imitant  sa  manière  de  par- 
xxvui,  tO.  ^En  kiphil,  interpréter  le  discours 
ilqu*un,  lui  servir  d'interprète,  Gen.  xui,  23. 
ST). 

{huiek)^  pétrir,  amollir,  Gen.  xvui,  0. 
{kmuh)^  n.  pr.  m.,  11  Sam.  m,  15. 
{Ccaih),  chald.,  de  mb  ;  proprement,  connexion, 
lOa;  puis  employé  comme  préposition  (Uns  k 


sens  oe  auprès,  cnex,en  hi  puissance  de,  apud,  piiia, 
Esdr.  IV,  i2. 

lS  (i«s).  Yaget  iSn  (halaz). 

7Vh  {ioMoh) ,  inusité.  Voyez  rh  {lou%) 

mS  (lauk).  Voyez  mSn  {atlazeh). 

rh  (Uzou).  Voyez  ItSh  (hallezou). 

rrnS  (Uzouth),  perversité,  Prov.  iv,  24. 

xh  (laAA),  proprement,  humide,  par  conséquent, 
récemment  coupé,  cueilli,  en  parlant  du  bois,  du 
raisin,  etc.,  Gen.  xxx,  37. 

nb  {teahh),  la  vigueur  de  Tàge,  Deut.  xxxiv,  1 

tXrh (Uihhah)f  inusité;  en  éthiopien,  être  beau^ 
agréable,  de  belle  apparence. 

ath  {thhoum).  1*  Proprement,  tout  ce  qui  sa 
mange.  Job  xx,  23.—  2*  La  chair  qui  sert  à  la 
nourriture  des  hommes,  et  en  général  un  corps  vi- 
vant ou  mort,  Soph.  i,  17. 

mS  {lakkaiih) ,  inusité  ;  en  éthiopien ,  humecté , 
être  humide. 

frh  (fhhi).  i*  La  joue,  parce  qu*elle  est  le  siège  de 
la  beauté  de  l'homme,  Mich.  iv,  14.  —  2*  La  ml- 
choire,  Jug.  xv,  15.  »  3*  n.  pr.  d*un  pays  sur  les 
confins  de  celui  qu*habitaient  les  Philistins. 

yi){lakkach),  lécher,  tecken;  dévorer,  brouter, 
Nombr.  xxii,  4. 

Bnb  (lakham)^  manger,  consumer,  Prov.  iv,  17; 
par  métaphore,  battre,  attaquer,  combattre.  Nous 
disons  en  français  que  le  glaive  dévora  les  hommoi 
dans  la  guerre,  Ps.  xxxv,  1. 

onf)  (UMem)t  combat,  Jug.  v,  8. 

onS  (  lehhem  ).  !<>  En  général ,  nourriture,  soit 
des  hommes,  soit  des  animaux,  Lev.  ui,  11;  Ps« 
xu.  10.— 2(»  En  particulier,  du  pain,  Ex.  xxv,  30.— 
Z^  De  la  Isrine  dont  on  fait  le  pain,  Is.  xxvin,  28. — 
4*  Enfin,  par  une  métaphore  assez  heureuse,  le^  Hé- 
breux se  servaient  de  ce  mot  pour  désigner  d'une 
manière  honnête  le  corps  de  la  femme.  Ainsi,  pour 
eux,  mmi^^r  U  pain  dl'autrm^  voulait  quelquefois 
dire ,  abuser  de  la  femme  de  son  prochain.  Nous  en 
trouvon»  quelques  exemples  dans  TEcriture,  en  par- 
ticulier dans  le  livre  des  Proverbes,  où  il  est  dit  que 
rimpudique  trouve  bon  toute  etpèce  de  pain^  mois  qua 
U  pain  eUmdatin  lui  paraît  le  meilleur, 

snS  (Chhem),  chald.,  pain,  nourriture, Dan.  v,  1. 

varh  (  lahhmi  ),  un  habitant  de  Bethlihem.  Voyez 

uarh  (  lahhmoi),  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  Jos.  XV,  40. 

pr6(rAAait),  chald.,  inusité  comme  verbe;  pro- 
prement être  dé>ireux ,  convoiter;  en  parlant  des 
passions  déshonnêies. 

rurf>  {thhenah),  chald., concubine.  Dan.  v,  2. 

yiV)  {lahhatê),  presser,  oppresser,  opprimer,  affii- 
ger,  Jug.  1,34. 

yrh  f  oppression  ,  vexation,  calamité,  angoisse, 
Lx.  m,  9;  Job  xxxvi,  15. 

tmb  {iakkoich),  sifller,  murmurer,  chuchoUr;  gr., 
^i9upcCfcv;  til.,  ziukeln]  angl.,  to  wiiper^  qui  tous 
•OQt  onometopoétiquei  eoame  rbébrou,  Pi.  lvoi,  ^ 
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crh  {ImÊtàéueh) ^mnrmnTtf  cncbanieBent,  ptrea 
q«*uii  y  parl#  à  voix  baise,  prestige,  Is.  nt,  5.  Au  plu- 
riel, amulettes,  ornement  auquel  les  gens  supersti- 
tieux attachaient  de  grandes  vertus,  b.  m,  tO.  Dans 
ces  dernières  acceptions  le  mot  hébreu  a  formé  sans 
douîe  le  grec  >»«(«»,  attirer;  ilUx,  appât  trompeur. 

isS  (  lot  ),  le  leda^  plante  dont  on  se  sert  dans  la 
composition  de  plusieurs  médicamenis,  Gen.  xxxvu» 
t5. 

KtaS  {taia)^  inusité;  en  arabe,  adhérer  à  la  terre» 
s*y  cacher. 

nwcb  {riaûh)^  une  espèce  de  sauierelie,  le  grillon, 
Lev.  XI,  30. 

CSUrtlsS  (rioM£Ai»i),n.  pr.  d*une  tribu  arabe,  Gen. 
txv,  5. 

Wxh  {laïauh),  nMrteier,  forger,  aiguiser,  Gen. 
IV,  42. 

rvh  (/olaA),  demb,  guirlandes,  festons,  1  Rois  vii,  Î9. 

SS  (liU)  et  nS^S  (laîlah),  la  nuit,  Gen.  i.  5. 

hM  {Uria),  chalii.  id. 

n^S(/i/i(A;,  proprement,  nocturne,  qui  va  de  nuit; 
par  méiapliore,  un  spectre,  un  fantéme. 

|'S(/m).  Voyez  1^  (loun). 

tzrS  (lisch),  inusité;  en  arabe,  prévaloir,  être  fort 
et  robuste. 

V^S  (  taiich  ),  !»  le  lion,  ainsi  nommé  à  cause  de 
sa  force, Is.  ixx.6.— 2<»n.  pr.  d*un  lieu,  Jug.  xvtii,  7. 

xh  (lachad),  prendre,  attraper,  intercepier;  au 
propre  et  au  Hguré,  Amos  m,  5;  Jug.  vu,  24.— D*où 
Tespagnol  alcade,  prévôt  de  maréchaussée  cl^argé  de 
prendre  les  voleurs. 

•cS  (ttehed)^  capture,  Prov.  m,  26. 

roS  (  rchah)^  proprement  impératif  du  verbe  "^, 
aller;  il  signifie  donc  va;  mais  il  bNsmploie  ordinai- 
rement comme  particule  dVxhorlation ,  d*encoun- 
gemcnt  :  allons,  courage,  Gen.  xxxi,  44. 

rch{Cehak),  po^r  ^{Pcha),  à  toi,  Gen.  xxvii,  57. 

rdl  (  leckah  ),  n.  pr.  d*une  ville  dans  la  tribu  de 
luda,  I  Chr.  iv,  2. 

W^:h  (  iaekiuh  ),  difficile  à  ffrendrê;  n.  pr.  d*une 
fille  fortifiée,  située  dans  la  tribu  de  juda,  Jos.  x,  5. 

pS  (laehen).  Voyes  p  (cffi). 

W:h  {tachaick  ),  inusité,  en  arabe,  adhérer,  pren- 
dre. 

*nab  (/ommf),  proprement  châtier,  frapper  de  ver- 
ges; par  extension ,  habituer  à  une  chose,  inî-truire 
quelqu*un  à  force  de  le  corriger;  puis,  dans  un  sens 
iniransitif,  s*h-:bituer,  apprendre,  h.  xxvi,  9;  Ecd. 
n,  9.  —  Le  grec  fueOiw,  pn4«M»,  vient  de  ce  verhe. 
M21  i^mo),  particule  poétique  pour  S.  Voyetct  mot. 
StdS  (Cmoel),  et  h^fTch  (tmouel),  de  Dieu;n.  pr. 
m.,  Prov.  xxxi,  4. 

Tnab  {timmoud),  habitué,  exercé,  Is.  l,  4;  un  dis- 
ciple, un  élève,  Is.  liv,  13. 

*pS  (  lamach  ),  inusité;  en  arabe  ce  mot  signifie 
un  jeune  homme  fort  et  vigoureux. 

*psb  {lemeeh),  n.  pr.  du  fils  de  Meihusnlé,  le  der- 
nier des  Calnites,  célèbre  par  Pabus  qu'il  Gi  des  ar- 
iovifttéei  par  lou  fllS|  Gtn.  iv,  U.  L'espèce  dt 


LA  LANGUE  SAINTE.  lit 

chant  que  rScritufc  Itri  atlribue  est  te  plus  hmi 
morceau  de  poésie  qui  existe. 

p3b(rmln).  Foyet  pQ  (mfo) 

pnsb  (rmaan)^  k  cause,  ptrce  que. 

yh  (  lott  ),  gosier,  bouche,  gucttle,  Prov.  na ,  1 

:iyS  (  laab  ),  inusité  ;  en  arabe ,  jover,  sa  MOfar; 
d*où  le  grec  >M$q,  Xta^ftac. 

Ssh  (  laag  ).  proprement  balbutier,  d*oè,  1*  païkr 
m^il  une  Innguc.  — 2^  Se  moquer  de  qaelqo*on  en  W- 
tant  sa  m;inière  de  parler.  Les  Grecs,  en  transpesM^ 
ont  fait  yùàtù,  x^^i  X^«C«*  %<^^^'t  ^^jam^  kkkm; 
allein.,  laehen;  angl.,  laugh,  etc. 

âvS  (laag)^  risée,  moquerie,  discovi  iapiei 
moqueur,  Ps.  lxxix,  4. 

ssh  (  laeg),  V  qui  parie  mal  une  langue, hMhsw, 
Is.  xxvni,  11.— 2*  Bouffonnerie,  mol  pov  rire,  bel 
mots,  Ps.  XXXV,  16. 

*TvS  (  laad  ),  invsité  ;  en  arabe,  ordonner,  esi»> 
donner. 

rrn;S  (ladah),  ordre;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  iv,  21. 

*V^  {lidah),  ordonné;  n.  pr.  m.,  1  Chr.  vii,!! 

nvS  (/otfA),  en  arabe,  parier  témérairement,  p»- 
férer  des  paroles  futiles.  Insensées,  Job  vi,  ?. 

tyS  (/ans),  parler  en  barbare,  Ps.  cxiv,  1. 

wS  (Inoî),  gloutonner,  dévorer,  manger  avMh 
ment.  En  hiphil,  donner  à  manger,  à  dévorer, 
Cen.  XXV,  30.  De  ce  verbe  vient  Imlns, 
glutire,  avaler,  ffi^oulrr,  ^ettfeii. 

nayS  (rummah).  Voffen  riQf  (irminaA). 

ps  {laan)t  inusité;  en  arabe,  exécrer. 

rtayb  {laanah),  absinthe,  ainsi  appelée 
(es  Hébreux  la  considéraient  comme 
slbte  et  vénéneuse,  qu*ils  avaient  par 
exécration,  Prov.  v,  4.  Aussi  ce  mot  teer  a«ll 
fourni  une  figure  très-énergique.  Pour  Mit  qoe^mk 
qu'on  est  comblé  de  misère,  ils  tfsent  qnV  M 
nourri  d*absinth$,  Lam.  m,  15. 

ISh  (fopAm/),  inusité;  eniammer,  krîre.  Celle  n^ 
cine  a  pour  signification  première  celle  de  Mcteik 
Idée  qui  dans  les  langues  sémitique  et  giccqne  m 
rattache  à  la  syllabe  £s4,  lap.  Dans  le  sent  ée 
en/lammer^  elle  a  produit  évidemment  le  grec 
X^fAiroc,  dont  le  radical  est  eertiinement  )i«pn«l; 
fidus,  clair. 

vé)  (lappid),  lêmpê^  lamme,  Ing.  tu,  16. 

rmnh  (lapfiéoik),  en  mekea;  n.  pr. 
IV,  4. 

^Z^  (/'P^m),  proprement  éevnnt  In  fMe,csm- 
posé  de  S  et  de^S;  mais  il  est  ennaMré  eemme«s 
préposition  et  signifie,  devant,  avant,  enfe,  I  isii 
VI,  47. 

rsS  (lùpludk)^  ployer,  iéeUr,  Indinar,  dVè  e»- 
brasier,  Jug.  xvi,  29.  Au  ntpM,  te  Monm9di 
sa  roule,  Jt  b  vi,  18. 
plfS  (Intum),  moquerie,  dérision,  Prov.  i,  21 
yyS  (/afMfs),  comme  yh  (^«la),  se  moqncr,  aa- 
quel  on  pourrait  aisément  rapporter  In  lorme  fH' 
(leisifs),  Oi.  fil»  Si 
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aiph  {lûkkoum),  n.  pr.  d^une  ville  de  la  (ribu  do 
Itoplitali,  lo8.  xiK,  SS. 

ipS  {lakahh),  prendre,  dans  toutes  les  acceptions 
et  ce  mot,  Gen.  lu,  i2.  D*où  vient  le  grec  ^àx^f 
IcyXKvo),  ilÂyx^i  reprendre. 

npS  (Itkahh)^  1*  sortilège  par  lequel  on  prend  les 
ignorants,  Prov.  vu,  21.^2*  Doctrinei  science, 
Mfesse,  Prov.  i,  5. 

>npS  (likkhlii),  docte;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  vu,  49. 

lOpS  [Uikat),  cueillir,  recueillir,  ramasser,  Ruih 

VpS  {leket),  cueillette,  glanage,  Lev.  xix,  9. 

C3pS  (lukam)t   inusité;  en  arabe,    obstruer  le 

lemin. 

tfçh  (lakak),  racine  onomatopoéttque  qui  signifie 
lécher,  lainper,  comme  fait  le  chien  quand  il  boit, 
1  Rois  XXI,  19. 

irpS  {lakasch),  être  tardif;  au  pte/,  cueHltr  les 
inHs  de  r arrière-saison,  Jub  xxiv,  6. 

Vpb  {Uketch)j  du  regain,  le  foin  qui  vient  plus 
Ittrd,  Âm.  Yii,  1. 

'Wh  (laschad),  inusité;  en  arabe,  sucer,  lécher, 

*W)  (Cichad),  suc,  sève,  vigueur,  Ps.  xxxii,  4. 

pSrS  (laschon)^  mot  primitif,  qui  signitie  la  langne 

iKMames  et  des  animaux,  Ex.  n,  7. 11  se  retrouve 

la  plupart  des  langues  :  ainsi,  en  arabe,  en 

îtOf  iph  (Cêçan)  ;tn  syriaquOi  Ttt^  {liuhan)  ;  en 
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sanscrit,  raimia,  en  cbançennt  la  liquide  doiic^  m  sa 
forte;  en  arménien,  liezu;en  copte,  /a«;  en  grec, 
7>£»o-o-a,  en  ajoutant  7,  etc. 

H-uS  (/iifAcfl^),  chambre,  cellule,  I  Chr.  ix,  26. 

QU^S  (/asc/uim),  inusité;  en  arabe,  goûter,  lé- 
cher. 

CQ^S  (/tfscAem),  {^  une  $orte  de  pierre  précieuse, 
Popale,  Ex.  xxvui,  19. — 2*  n.  pr.  de  ville,  Jos. 
XIX,  47. 

Tsh  {tatehan)^  licSer,  lamper;  puis  donner  son 
coup  de  langue,  calomnier,  dénominatif  de  psrS 
{Ittschon),  Ps.  CI,  5. 

Tsh  (lischschan),  chald.,  langue,  Dau.  m»  4. 

VtrS  (lascha),  inusité;  en  arabe,  piquer,  darder, 
en  parlant  du  scorpion. 

yth  {tascha)^  n.  pr.  de  ville,  Gen.  x,  19. 

nS  (lath).  Voyex  tS^  {ialad). 

TXrh  {lathahh)f  inusité;  en  samaritain,  s*étendre, 
avoir  de  l'ampleur;  d'où  mnSc  {meliahliah). 

*^S  (/af/iac/i),  inusité;  comme  ^pia,  répandre,  se 
répandre. 

*pS  {lethech)t  un  demi-homer,  une  mesure  qui 
eoiitieiit  cinq  éphns.  C'était  une  mesure  pour  les 
grains  qui  équivalait  à  peu  pi  es  à  157  litres  718  mil- 
lilitres. Os.  m,  2. 

VnS  (latha),  inusité;  en  arabe  :  mordre;  d*oà 
rnSfûSo  (maUaoth)^  les  denU,    • 
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D  (mm).  doDiième  lettre  de  l'alphabet,  vaut  qua- 
Tordre  Biiméral.  Sqn  nom  est  probable- 
II  le  même  que  celui  de  D^  {nuAm)^  les  eaux, 
ig«re  en  représente  grossièrement  les  ondula- 
.  Le  mem  se  permute,  d'après  la  loi  générale, 
les  labbles  dont  elle  fait  partie,  telles  que  le  2, 
0lê  *i;  classes aooveiil avee  les  ^eides  dont  elle  se 
npprocbe  beaucoup.  Nous  avons  déjà  vu  des  exem- 
fki  de  ces  transformitiuiis.  Dane  le  discours,  cette 
kttitt,  placée  à  U  fin  .des  mots,  indique  le  pluriel 
le  duel,  le  pronom  suffixe  de  la  troi- 
persoQiM  plurielle,  etc.  Placée  au  commence- 
eMe  serl  de  caractéristique  aux  participes,  des 
piaons   piel^  kiphil ,  hiîhpëêt,  el  à  tous  les 
dérivée  de  ces  participes,  ou  de  l'inflnHif  kaU 
àm  reste  la  grammaire  s'étend  au  long  sur  ces  pro- 
piéiés.  Mous  y  renveyims. 
O  (mi),  préfixe,  pour  no  (tnah). 
D  («JK  pottff  |Q  {mîai. 
m  (ma)?  cbald.»  comme  no  (maA). 
■nsMO  (meoéotu),  éuble,  de  D3N  {oIhu). 
IHtO  (mW),  force,  puissance,  véhémence,  de  TK 
(9^,  iktiL  VI,  5.  Pris  adverbialement,  beaucoup,  fort, 
két,  Gen.  I,  31.  Redoublé,  *WD  TMD,  il  exprime  le 
ittperlatif,  Ps.  xlvi,  %. 

{miah),  cent,  Gen.  xvii,  17;  en  chald.  (nCah). 
(ffuiMii),  désir,  de  îDM  (ara/i),  Ps.  xiv,  9. 
(wMoiHw),  ucèe,  souillure»  Dan.  i»  4« 


HDIND  (m'oiima),  ponrnni  HD  {mah  oumah),quid^ 
ud,  quidquam,  Nomb.  xxii,  38. 

■ns»Q  (mflor),de  n*îN(or);  lumière,  luminaire, 
candélabre,  Gen.  1,  U;  Ei.  xxv,  6. 

frnND  (ni'ourah),  lumière,  crevasse,  fente  par  o^ 
elle  passe,  jour,  Is.  11,  8. 

CS^TTKD  (mozanaîm) ,  de  ns  ;  proprement  deux 
oreilles;  puis  les  deux  bassins  d'une  balance  qiû  en 
ont  la  forme,  Lev.  xix,  30. 

n^^KQ  (m'fluor/i).  Voyez  n.sD  {meah). 

S^ND  (maachal),  de  S:»  (achat);  nourriture, 
aliment,  Gen.  n,  9. 

tSdnD  (maacholelh),  pâture,  Is.  ix,  A. 

hSdnQ  (maachclcth),  de  Sds  (ac/«a/);  couteau,  ins- 
trument dont  on  se  sert  en  mangeant  ^  Gen.  xxii,  6« 

Qx^  (maam),  inusité;  déshonorer,  souiller. 

a>]n3KD  (maamat  im),de  yiOH  (amatt);  forces, 
richesses,  moyens,  Job  xxwi,  19. 

nDMD   (maamar  ),  de  IQN  (amar)  ;  édit ,  mandat 
Esth.  I,  15. 

|MD  (maon),  chald.,  vase.  Dan.  v,  2. 

|M  D  (maan),  récuser,  refuser,  renier,  Gen.  xxxix,  8. 

|HO  (iftaen),  qui  renie,  qui  refuse,  qui  ne  veut  pas» 
Ex.  VII,  ^. 

TMO  (meen),  réfractaîre,  contumace ,  Is.  xiii,  10. 

DND  (maas),  liquéfier,  répandre,  découler,  Job 
vn,  v;  d'où  rejeter,  répudier,  Is.  vu,  15;  mépriser^ 
eomme  tout  ce  qu'on  rejeltCi  Prpv.  |v,  8. 
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;«)IO  {maapheh)  de  HDK  (aphah)  ;  cuisson ,  ce  qui 
esicuit,  Lev.  ii,  4. 

Hs«a  (maaphal),  de  Hdh  (aphal)  ;  obscurilé» 

J08.  XXIV,  7. 

rrSsHQ  (mnp/^a/toA),  robsturité  du  Seigneur,  c*etU 
ii-dire  une  obscurité  fort  épaisse,  Jer.  ii,  31. 

"1KD  (maof ),  comme  *T)D,  être  amer,  Apre,  acide, 
acerbe,  Ez.  xxviii,  24. 

ITKD  (maara6) ,  de  liN  (ara6)  ;  embûches ,  Jos. 
VIII,  9  ;  ceux  qui  les  dressent,  Il  Ghr.  xiii,  13. 

mMD(mVra/^),  den^N  (arar);  exécration,  menace, 
Deut.  XXVIII,  20» 

riHD  {meeih)^  de  pa  (min)  et  de  riN  (ef^);  propre- 
ment ,  de  chez, 

mS-no  (mi6rfa/orA),  de  HtI  (badal);  séparation, 
division,  Jos.  xvi,  9. 

NliD  (mabo),  de  N13  (6o)  ;  entrée ,  ouverture, 
Ezech.  XXVI,  10  ;  Jug.  i,  24.  Au  figuré,  le  coucher  du 
soleil,  Deut.  ii,  30. 

ro'îlD  (m'bouchah)y  de  *pl  {bouch);  perturbation, 
U.  XXII,  5. 

Sno  (ma66tm/),  de  Sl>  (ifl6a/);  inondation, 
tiéliige,  Gen.  vi,  17. 

C3*2T1D  (m'bonim),  sages,  proprement,  lesprtideti- 
cei;  (!e  p  {bonn);  il  Chr.  xxxv,  3. 

HDtiQ  (m*6oi«a/^),  de  on  (6o{(i);  Pactionde  fouler 
aux  pieds,  Is.  xxii,  5. 

TOD  (  mabboua),  de  y^J  (na6a)  ;  source,  fontaine, 
Is.,  xxxv,  7. 

npno  (m'6ow/ta/i),  de  p^i  (bouk);  vide,  Nah.  ii,  !1. 

nruo  (»w//^A/iar),  de -ira  (6a/iAar);  élection,  choix, 
et  pariiculièremenl  le  choix^  ce  qui  est  le  plus  excel* 
lent,  Is.  XXII,  7. 

TrOQ  (mibhhor),  id. 

mD  (mibbai)  de  isxi  (nabat);  attente,  espérance, 
Zach.  IX,  5. 

K131D  {mibta),  de  Mtn  (6a/a);  paroles  téméraires 
et  inconsidérées,  Nomb.  xxi,  7. 

TVSaa  (mibtahh),  de  17123  (batahh);  confiance,  «• 
poir,  ^écurité,  Job  xviii,  14;  Prov.  xxii,  19. 

nun^D  {mabUgith),  de  hl.  (6a/a^) ;  consolation, 
1er.  VIII,  18. 

7}S2n{mibneh),  de  rm  {banah)\  édifice,  Ez.  XL,  2. 

-UTZD  (mibtsar),  de  n2a(6al«ar);  forliUcalion,  rem« 
pan,  h.  XXV,  12;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi,  42. 

ma  (mi*raA^),de  rm;  fuite,  fugitif,  Ez.  xvii,  21, 

Cnzno  (tnibicham)  tuave  odeur;  n.  pr.  m.,  Gen. 
XXV,  13. 

cniDD  (nCbuschschim),  de  IZTQ  {bouuh);  les  parties 
honteuses,  Deut.  xxv,  11. 

rdwyoinCbaschsch'loth)^  dehwi  {bauhal);  foyer, 
cuisine,  Ez.  xlvi,  23. 

XQ  (fnag),  mage.  Ce  mot  se  retrouve  dans  presque 
toutes  les  langues  :  ainsi  en  persan,  mugk;  en  zend, 
mehf  mai,  mao  ;  en  sanscrit,  mahat,  maha;  en  grec, 
fjjyaç;  en  latin,  magis,  magus^  magnu$,  etc.,  et  en 
effet  le  sens  premier  de  ce  root  paraît  être  celui  de 
l^r^Hid,  puissant,  chef,  Jer.  zxxix,  3. 

S«D  («Mir^oîç.  Yoye*  Su  {^/)- 
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Vnao  (magg'bUch) ,  de  VXI  {gakmck);  ■•  pr.  à 
lieu,  Esdr.  ii,  30. 

TH7ZSQ{migbaloth)^  de  Ssâ  {ga^l  oovrafe  ttmà. 
tissu,  Ex.  XXVIII,  14. 

rmm  (migbaath),  de  TU  (gaba)  ;  mitre,  eoifci 
sacerdotale,  Ex.  xxviii,  40. 

700  (magad) ,  inusité;  en  artbe  être  griBd,  ite> 
tre,  glorieux. 

7âD  (meged),  très-noble,  trè*-iUiislfe ,  taL 
xxxiii,  13. 

1*t:iD  im'giddo),  Mageddon^iillt  fortifiée  de  la mi 
de  Manassé,  Jos.  xii,  21. 

SîTAD  (migdot),  n.  pr.  d*ane  TÎIle  de  la  hMm 
Egypte,  Jer.  xliv.  1. 

Hm>7:iD  {magg'diel)f  princê  de  Dieu;  n.  pr.  A, 
Gen.  XXXVI,  43. 

hnSD{migdal)^  de  Hru;  tour,  forteresse,  Gcs.^ 
4.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  d*an  grand  bmk 
bre  de  noms  de  villes,  comme  en  alleoittid  le  an 
Burg  ou  Berg, 

hvhlXO  {migdal'el),  towr  de  Dieu  ;  Ttlle  4e  II 
tribu  de  Nephtali,  Jos.  xiz,28.  La  inéroeqiie  UrjH^ 
Maiih.  XT,  39. 

7â~S7:iD  {migdal  gad)^  tour  de  Cad;  viOeéell 
tribu  de  Juda,  Jos«  xv,  37. 

TTV^^  (  migdal  eder)^  tourdu  troupen;  bsi| 
près  de  Bethléem,  Gen.  xxxv,  21. 

n^J7aD  {migdanoth),  de  700  (mùgad)  ;  choses  pié- 
cieuses ,  Gen.  xxiv,  53. 

010O  (magog),  n.  «pr.  d*on  fils  de  Japbet,  Gcr.i^ 
2,  et  du  peuple  dont  il  est  le  chef.  Ce  peeple  fÉ 
sans  doute  le  même  que  cdoi  auquel  les  Grecs  te 
naient  le  nom  de  Scythes. 

TUlQ(w«9or),  de  -JU  {g(ntr)\  cnûotc,  firsyev,  H 
XXXI,  14. 

TSQ  {magour)^  pèlerinage;  c^esl  ainsi  qae  les  pa- 
triarches appelaient  leur  vie  emole  svlaM^ 
Gen.  XVII,  8, 

ntUO  {m'garah)^  crainte,  ProT.  x«  M 

iTtUO  {m'gaurah),  crainte,  cnlamité,  b.  lxvi,4. 

•TïtâO  (mag»erah\  h  hache  ;  en  trassposast  kl 
lettres,  les  Latins  ont  fait  s«aim,  II  Sais,  xa,  S^ 

Sao  {maggal)t  la  faux  des  BKHSSoanears,  Jer.i,li 

Tbxo  {m^gilleh) ,  de  4)3  (falo/);  Tohaae,  Sa^ 
parce  que  les  livres,  chez  les  laciena,  étaient  rmHh 
Jer.  xxxTi,  2. 

no:0  (m'gammah),  de  1302  (yaaiani);  fside,  aé> 
titude,  troupe,  etc.,  Babac.  i,  9. 

po  (magan),  bouclier,  de  pa  ;  protéger,  Im.  ^  ^ 

ruao  (  m'^'finaA),converUire,  enTeloppe,LaaL  atft 

mvao  {migeretk),  de  "TO  (faar);  répnMaade,a^ 
lédiction,  Deut.  xxviu,  20. 

n3MO  (miggaphek),  de  «pa  {gmnmpk);  éibi^* 
calamiié,  1  Sam.  iv,  17. 

Q^irao  (magpiatch),  n.  pr.  m.,  Neb.  x,  21. 

'^JC(magar),  projeter,  livrer,  Ex.  xxi,  17. 

rrao  (m'gerah)^de  Ttt;  nne  scie,  11  Saai.  xi,  Si 

rnXOiwiçrcn)^  n.  pr.d*aBe?ilk  éaasia  iris* 

Benjamin*  I  Sa».  JX9  % 


TTT^hX {migraoïh),  de  7^  {gara);  fortification, 
I  Bois  Yi,  6. 

•*T5n20  (megraphah),  morceau  de  terre  que  la 
b^che  enlève  en  une  fois,  de  n"U  ;  Joël  i,  17. 

W^XQ  (migroich)^  lieu  de  pâturage,  I  Par.  ▼,  16. 

IQ  (  mad  ),  de  TTD  ;  vesie,  manteau,  Job  xi,  9. 

^DHIQ  (midbar)^  vaste  plaine  où  l*on  conduit  les 
troupeaux  au  pâturage,  désert,  Joël  ii,  22. 

rTD(madad).  i*  Tendre,  étendre.  —  V  Mesu- 
rer. Celte  racine  reparaît  avec  la  inéroe  signification 
4â05  le  sanscrit  ma,  mad;  zend,  meété^  maté;  gr.  iii- 
T^,  luiiftvoç;  lat.  melior,  meta;  goth.  mitan;  angl.- 
sai.  metan  ;  allem.  messen^  etc. 

•TTD  (  madah),  comme  TTD  (madad) . 

rriD  (middah),  étendue,  longueur,  I  Glir.  ii,  23. 

rnD>  en  clialdéen,  tribut  qui  est  mesuré  suivant 
li  richesse  de  chacun,  Esdr.  iv,  20. 

TOâVTO  (imdhebah  ) ,  ^tit  emge^  Cor  de  ceux  qui  Cha- 
êiiemt;  surnom  de  Babylone,  Is.  xiv,  4. 

TID  (medev),  veste,  11  Sam.  x,  4. 

TVTVÛ  (madveh),  de  nîT  {devah)  ;  langueur,  maladie, 
Deui.  vu,  i5. 

arrrTD  {maddohhim)^  de  rtTJ  (nadahh);  séduc* 
tiOD»  Lam.  ii,  14. 

piD  {madon)^  contention,  rixe,  dispute,  Prov. 
If,  18. 

TTTD,  longueur,  étendue,  vieillesse.  Il  Sam.  ixi , 
M. 

TTTD  {maddoua)^  pour  TH^  HD,  pour  quelle  raison? 
Yifi«M«y;  Jos.  xvii,  14. 

*tnD  {nCdor)^  cbald.,  de  TTT  (dout)  ;  habitation  , 
DiD.  IV,  2-2. 

nmo  {m'dourah),  bûcher,  Ex.  xxiv,  9. 

•WTID  (m*dou$chah),  de  tZ^TT  (dautch);  broyé,  pilé, 
triloré,  Is.  XXI,  iO. 

•  HMD  {midhheh ),  chute,  mine,  Prov.  xxvi,  28. 

rrsniU  (  mad^A^y^Ao/A),  impuisions,  poussées,  chu- 
let,  Ps.  cxL,  44. 

TTD  (  madai  ),  la  Médie,  Gen.  x,  2. 

rxQ{maddat)f  pour  n  HD,  'ce  qui  suffit,  II  Ghr. 
m,  3. 

no  {middê).  Vag.  n  {de). 

ym  (nttdtan),  de  m;  i*  contention,  dispute. 
-*9*  Les  Madianites,  peuple  d*Arabie  issu  d*Abra- 
tftm,  Gen.  ixv,  2. 

piD  {middin)^  meiuret;  n.  pr.  d*une  ville  dans  la 
irilNi  de  Juda,  Jos.  xv,  61. 

7vn^{m*dinah),  deVn  {din);  jugement,  juridic- 
tfOQ,  par  conséquent ,  diocèse ,  proYince,  Estb.  i,  i. 
Km  général,  terre,  région,  pays.  Dan.  xi,24. 

rCTS  {m*do€kah)^  de  *p1,  mortier,  Nomb.  xi,  8. 
pCTTD  (  madmen  ),  fumer  ;  nom  d*une  ville  moabite, 
Jer.  XLViii ,  2. 

rUBTlD  {madmenah)^  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu 
de  B4*njamin,  Is.  x,  51. 

rCQTTD  {madmanah),  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu 
éê  Juda,  Is.  XV,  51. 

rXD  {nedan),  de  yi  {din)  ;  1«  dispute,  querelle  , 
Prov.  VI,  14. — V  n.  pr.  m.,  Gen.  xxv,  2. 
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^JTD  { m  dani  ),  Madianites,  Gen.  xxxvn,  36. 

7Vû{madda),  de  TT,  science,  intelligence,  sa- 
gesse; par  extension,  le  siège  de  la  sagesse,  etc.  ;  h 
cœur,  l'esprit,  Eccl.  x ,  20. 

nripTD(mflrf*Vo//i),  deipl  {dakar);  Taction  de 
transpercer,  Prov.  xii,  18. 

TTD  {m'dar),  de  iTT  {dour)\  chaldéen,  habitation. 
Dan.  n,  H. 

nJTTTD  {midregah)  et  PUTTD  {madregah) ,  montagne 
escarpée,  de  aTT,  Gant,  n,  14. 

•pTD  {midrach),  de  ym  (daraeh)  ;  lieu  qu'on  foule 
aux  pieds,  Deut.  ii,  5. 

trmD  {midraseh),  de  trrVT;  discours,  glose,  com 
menlaire.  Il  Cbr.  xxiv,  27. 

N7TTD(m*d<ilAa),  n.  pr.  m.,  Esth.  m,  i. 

îTD,  (mah,  meh^  ma)^  diverses  formes  du  même 
mot,  pronom  interrogatif  équivalant  au  grec  ri,  au 
latin  çm'dfGen.  iv,  10. 

îXrsQ  (mahah),  nier,  refuser;  en  hithpael,  seule 
conjugaison  où  ce  verbe  soit  usité,  se  rétracter,  hé- 
siter, Gen.  XIX,  16. 

noviD  {m*houmah)^  de  C3in  {koum)  :  commotion  » 
trouble,  embarras,  Is.  xxii,  5;  Ez.  xxii,  5. 

lp\n!Q  {m'houman)^  de  p2M  (aman)  :  fidèle  ;  puis 
par  extension,  eunuque  commis  â  la  garde  des  fem« 
mes;n.  pr.,  Esth.  i,  10. 

Sk113MD  {nChetabel)^  que  Dieu  comble  de  bienfaiU; 
n.  pr.  m.,  Neh.  vi,  10. 

n^*lD  (maAtV),  de  TTD;  rapide,  prompt,  leste,  ha* 
bile,  actir,  diligent,  Prov.  xxii,  21. 

Hhd  (  mahal  ),  couper,  mêler  de  Peau  au  vin  (  cou^ 
pereonvin),  Martial  a  dit  aussi,  en  se  servant  d'une  ex- 
pression semblable,  jugulare  velat  falemum,  Ep.  i,  18. 
Notre  mot  mêler  pourrait  bien  Tenir  de  Thébria 

Std. 

*|SrTD  {mahalach)^de  ^  (AolocA);  route,  chemin, 
Neh.  11,  6. 

Htxd  {mahalal)^  de  hf>n  {halal)  ;  louange,  Prov. 
xxvii,  21. 

S^SbriD  {mahalalel)^  louange  de  Dieu;  n.  pr.  m«, 
Gen.  V,  12. 

mobiiD  (  mahalummoth  ),  plaies ,  blessures  Prov. 
xvui,  6. 

nriDnD  {mahamaroth),  gouffre,  tourbillon,  abUnOt 
profondeur  des  eaux,  de  non  ;  Ps.  gxl,  11. 

{mahpechah),  de"|Sn;  subversion,  destnie- 


tiôn,  ruine,  Deut.  xxix,  22. 

n^lD  {makpeckeik),  de  la  même  racine;  TactloR 
de  tordre,  de  disloquer;  nerf,  instrument  de  sup- 
plice, qui  servait  à  disloquer  les  membres  des  cri« 
minels,  Jer.  xx,  2. 

*nD  (mahar).  !<>  Se  hâter,  être  prompt,  expédi* 
tif,  Ps.  XVI,  4.  —  2^  Par  méUpbore ,  être  généreux, 
prompt  à  donner,  libéral,  Eiod.  xxii,  15. — 3^  Quand 
Il  se  rapporte  â  Tesprlt ,  il  signifie  être  inconsidéré  » 
agir  témérairement,  en  imprudent,  Job  v,  12. 

TTD  signifie  encore  acheter  une  épou«e,  par  alla« 
fion  â  la  manière  dont  les  mariages  s*opéralent  cbei| 
les  inciens,  Ei.  22,  IS 
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•vit2  (maiier),  prompt,  j^xpédilif,  Soph.  i,  14. 
"^ms  (riioAer),  dot  de  la  jeune  épouse,  Gen.  xxxi?, 

flTiD  {nCherah)^  b4te,  promptitude,  Ps.  cxltii,  15. 

^'îlD  {maharai)^  impétueux;  n.  ur.  ro.,  Il  Sam. 
XXIII,  28. 

mSnna  (mahathalloth)ji\e  Snn;  illusions,  Is.xxx, 

V2  {mo),  propreuient  comme  HD  (mah)A\  se  joint 
poéliquemenl  aux  particules  i,  D,  S,  sans  leur  ajou- 
ter une  signiflcaiion  particulière,  Ps.  xi,  2,  etc. 

*ns  ("to),  comme  ^D  (mt/i),  les  eaux.  Yoy.  ^D. 

M^  (mo),  couler.  Voy.  ^D  (mat). 

^NID  {moab)^  umence^  eau  du  père;  Moab  et  ses 
descendants,  Gen.  xix,  50. 

Sx*îa  (mot),  comme  StQ  (moul).  Voy.  ce  mot. 

K11D  (mo6a),  de  MB  (6o  ,  entrée  ;  Ez.  xlv,  il  ;  il 
est  opposé  à  kïID  (mo/sa),  sortie. 

X?Q  {moug),  couler,  découler,  se  fondre,  se  dissou- 
dre; il  s^applique  à  la  crainte  qui  al>at  et  dissout  en 
quelque  sorte  le  courage,  Ez.  xii,  20. 

TO  (moud),  inusité  ;  en  arabe,  ébranler,  s'ébranler, 
se  remuer,  s*agiter.  Il  s'applique  au  tremblement  de 
terre;  d'où  TDTI  (iamid), 

VTïO  et  7TD  (moda)^  de  7T^  (iada)  ;  fainiliarité, 
babiiude,  coutume.  Par  extension  la  personne  avec 
laquelle  on  e>t  familier;  en  français  le  mot  connais- 
tance  a  la  même  signification. 

rTTlD  {modaaih)^  id.^  Rutb  m,  2. 

WQ  (motif),  chanceler,  vaciller,  Ps.  xlvi,  3.  D'où 
5*e8l  formé  peut-être  le  latin  mutare.  —  En  hiphil^ 
décliner,  descendre,  déchoir,  faire  tomber. 

CîD  (mol),  fo  Vacillation,  Ps.  Lxvi,  9.—  2o  Le- 
vier pour  ébranler  les  masses,  barre,  traverse.  Nom b. 
XIII,  23.  —  3*  Cercueil  porté  sur  des  leviers  ou  des 
barres,  Nomb.  iv,  iO,  etc. 

msic  (moiah) ,  levier,  barre,  traverse,  un  joUg  de 
taureau,  Jer.  xxvii,  2. 

^pa  (motic/^),  maigrir,  tomber  en  langueur,  Lev. 
XXV,  25. 

S^D  (niou/),  couper;  en  particulier,  circoncire, 
Cen.  XXI,  4. 11  a  pour  homogène  SnO,  SSa,  Sc3. 

SiD,  {moul^  mol)  proprement  la  partie  qui  nous 
fait  face,  le  front.  Pris  adverbialement,  il  signiûe  ei^ 
face,  devant,  vis-à-vis,  etc.  Son  éiymologic  se  trouve 
en  arabe,  où  le  verbe  correspondant  veut  dire  oppo- 
ser ;  à  moins  qu'on  iraime  mieux  le  tirer  de  la  racine 
précédente.  En  effet,  dans  Tidée  de  partie  antérieure 
est  implicitement  renfermée  la  notion  de  couper,  de 
séparer. 

tVhtû  (moiadah),  naisiance^  d'iS^  (ialad)  ;  n.  pr* 
d*une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  26. 

mViD  (nio/ed«<A),  enfantement,  naissance,  origine, 
race,  pn^géniture,  enfants,  Gen.  xi,  28;  xii,  1. 

rhvQ  (moulah),  circoncision,  Ex.  iv,  26. 

thtQ  (molid)^  de  lS^  (ialad)  ;  père ,  celui  qui  en- 
gendre; n.  pr.  m.,  I  Clir.  ii,  21). 

Q*na  (moum),  de  CKD;  tache,  souillure,  vice  quel- 
conque, soit  au  propre,  soit  au  (i;;uré,  Lev.  xxi,  17; 

l^ut.  xxxij»  5.  De  ce  mot  s'est  fait  le  grec  yyS^f. 
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pD  (mon),  Voy,  PO  (nm), 

2D\3  (moueab),  de  030  (sabab)  ;  circuit,  à  renlov^ 

Ez.  XL!,  7. 

10^2  (mosai/),delQ^  (iauid);  fondation, tèndetseï^ 
et  par  extension,  les  ruines  d'un  édifice,  k.  xi.,21, 

LVHl,  12. 

TDID  (wouiarf),  id. 

Tnc*n  (mousadah)^  fondement,  décret,  coosiiii- 
tion,  Is.  L,  32. 

*p*!3  (mousach),  de  ^pQ  (sachaeh);  portique, fies 
couvert.  Il  Rois  xvi,  18, 

nciC  (moser),  de  no.s  (asar)  ;  chaînes,  liens,  JQi|, 
Ps.  n,3. 

^yo  (mousar),  de  no^;  cbltiment,  réprimauie, 
avertissement,  discipline,  Prov.  xxii,  15;  P».  L,n. 

mo^D  (moserah) ,  n.  pr.  d'une  des  statioui  des 
Lr.télties  dans  le  désert,  Nomb.  xxxiii,  30. 

'r^^D  (mued)^  un  temps  Axé  d'avance,  uneépoqn 
déterminée,  un  lieu  convenu;  tout  ce  qui  est  ré^Jé^ 
statué  dans  l'espace  ou  dans  le  temps,  de  laracbi 
TJ^  (iaud) ;  Gen.  xvii,  21  ;  Is.  xixiii, 20.  Par  exlcasM, 
le  lieu  même  ou  le  signe  dont  on  est  conveai,  JiSi 
VIII,  14;  Jug.  XX,  58. 

IT)'^  (inoad),  assemblée,  réunion  ;  eu  poésie,  fiMff 
de  soidiis,  Is.  xiv,  51. 

rrr;lC  (mouadah),  de  *nr^  (iaad);  conTeDtÎ0i,eMil- 
tulion,déciei,  Jos.  xx,  9. 

TWnO  (mouedeth),  Voy.  "îTO  (maad) 

^VID  (mouaph),de  ^1^  (otipli);  obscurité, téflJInSi 
Is.  viii,  23. 

n^Vyo  (moettah)^  de  yv^  ;  conseil,  Ps.  ▼,  if. 

npyiQ  (mouakah),  de  p*iv  (onk)  ;  oppression,  psi 
lourd  et  pt'&ant,  Ps.  lxvi,  il. 

rsn2  (mopheth),  dettSl*\  proprement  bien  fliit, 
avec  soin,  richesse,  magnificence»  spteodeor. — 
2<>  Par  con^équenl, mincie,  prodige,  prophétie,  sigs! 
éclatant,  Ps.  lixi,  7;  Is.  vui,  18. 

yrc  (moûts).  1*  Presser;  d^où  le  participe  fft 
oppresseur,  Is.  xvi,  4.  —  2*  Séparer,  presser  ost 
partie  pour  la  faire  ressçrtir  du  tout;  metire  de  cM> 

y  D  (mots)t  paille,  débris  léger  qu*on  sépsre  éa 
grain  quand  on  le  bat,  Is.  xlv,  ^^• 

K3»'*10  (moUa),  de  NX^  (iVi/ia)  ;  sortie,  proronigatifs 
d*unédit,  le  lieu  même  dN>ù  Ton  sort,  celui  p^  ti 
Ton  sort,  la  porte,  Ez.  xxxii,  11;  enfin  ce  quis4^ 
comme  la  parole,  Noinb.  xxx,  13.  — n,  pr.  m.,  1  Qr. 
VIII,  36. 

:\>^':nû  (moisaah),  issue,  sortie;  par  méupbçrs  kl 
latrines.  Il  Rois  x,  27. 

p^TD  (moutsak),  de  p]^;  fusion,  fonte,  ce  ^iciK 
fondu,  amoindri,  diminué;  poussière,  sable  q^necMi^ 
rient  les  eaux  de  la  pluie,  1  Rois  vn,  37< 

pn  2  (moutsak),  de  p^;  étroit ,  resserré.  Job  xxxv1^ 
.20. 

rçT?û  (moutsakah),  de  px^;  entonnoir,  Zach.  iv,  1 

'pnz  (mouk),  en  arabe,  faire  peu  de  cas,  se  mofMf 
de  quel<|u*un.  —  En,  hiphil  tourner  en  dérision,  PS. 
Lxxiii,  8.  —  De  cette  racine  vienueut  fAMxKi 
IMDxâw,  fAwxiÇwi  ic  moquer ^  etc* 


ma 

(moW),  dd  np);  vQ  qui  brûle»  le  dois  en- 
let  saripenU,  un  incendie»  Pé.  eu,  4. 
)  {mok'dah),  de  ipi  ;  Tciidroil  de  Taulel  où  $e 
t  le»  viciimes,  Lev.  vi,  2. 
(mo4(^sc/i),  de  \i*pi  (iakasch);  rets,  fileU, 

58,  AulO^•  III,  5. 

wor).  VoyM  1D. 

(mour),  changer,  permuter,  cocamuer.  En 
e  verbe  a  la  siguiûcaiion  à  la  fois  d*acheier 
iidre;  et  eu  effet  toui  échange  coniuiercial 
Q^eessuirenient  un  vendeur  et  un  acbeieur; 
m,  33. 

{mora),  de  Hn^  (io^o);  !<>  crainte,  Gen.  ix, 
Lt'bjet  que  Ton  redoute,  U,  vui,  12. —  5*  Un 

éclatant  qui  produit  et  rélonnenoeni  et  la 
lion,  Deut.  xwi,  8. 

{moreg)f  de  ^n^  ;  inj^lruinent  à  battre  le 
ç$ex  ynn  (AaroM/v). 

(morad)^  de  Ti^  ;  1®  penle,  pays  incliné, 
«.  vu,  5.  — 2*  Tout  ce  qui  est  suspendu, 
1  Rois  vu,  <i9. 

(moreh)^  de  n*);  i®  un  archer  qui  lance  au 
traits.  ^^^  La  pluie  qui  parait  lancée  du 
I*  (k^cieur,  qui  instruit  et  inculque  {injUit) 
h  dans  l'esprit  de  ceux  qu*il  enseigne,  Is. 
-4*  n.  pr.  d*un  bominei  Gen.  xu,  6;  et 
Iline,  Jng.  vu,  4. 

[soroA),  de  ma ,  effkurer  la  peau  avec  un 
rVID  signifie  par  coubéquent  rasoir,  Jug. 

(morah).  Ce  mot,  qui  se  lit,  P&  ix,  21,  au 
I  la  mé(nc  signiiication  que  RilD  (moi^A), 
pbcé  au  keri. 

iwot),  de  unD  (moraO  ;  aiguisé,  poli,  Is. 

7. 

(morHah).  Yoyez  ,TTO. 

{n^asch),  de  t2;M  ;  possession,  Obad.  xvu. 

)  {mor''$chah),  id. 

nriD  {moretcheih  gath)^  pfisststion  de  Gaih  ; 

«ne  vill^  dans  le  voisinage  d*£ieuthéropo- 

trie  du  propbàic  Micbée,  Micb.  i,  1. 

n0uuh)^  se  retirer,  8*en  aller,  s*éloigner, 

IV,  44. 

nmuch),  comme  tHra,  et  V^2^  palper,  tou- 

n.  XXVII,  21. 

{mo$chab)^  de  ntt^;  T  sége.  Job  xvx,  7. 

emblée  d*homnies  assis,  Ps.  i,  1.  — 3®  Ila- 

demeure,  Gejp.  xxvii,  591.  Par  métonymie, 

inu.  Il  Sam.  ix,  19. 

[mouêchi),  qu^  siège;  n.  pr.  m.,  El.  vi,  19. 

^{moêch'cheoih),  de  "Jtra;  ce  qui  tire  quelque 

»  cordes,  des  c)ll>les,  Job  xxxviii,  3t. 

^  [n^û^chaoïh)  4e  ?pZ^  {mcha);  salut,  dé- 

PS.  LXVIII,  21. 

touîk),  mourir,  S(»it  de  mort  naturelle,  soit 
fioleute;  et  de  niéine  que  le  mot  n^n  m.irque 
lignifie  aussi  que  Ton  n  recouvré  la  santé, 
3  veut  dire  quelquefois  perdre  la  santé  et 
lier  embonpoint,  comme  I  Sam.  xxv,  37. 


rrrcTû  ns 

Mener.  La  furuie  primitive  de  ce  mot  paraU  étr» 
n^D,  dont  la  liquide  n  s'est  plus  Urd  transrorm^« 
en  \  comme  dans  vni  et  VTTi.  Et  en  effet  cette 
forme  reparaît  dans  toutes  les  langues  indo-gemia ni- 
ques qui  en  dérivent.  Ainsi,  sanscrit  :  mri^  mriia, 
math,  muth^  milh,  melh^  mid^  metd,  tuer,  mourir; 
malais  :  mta^  id.;  zend  :  mreté^  nurele;  peblev  : 
murdeh^  mord;  persan  :  marte;  grec  :  ftôproç,  comme 
fifOTÔç;  latin  :  mors^  mortU^  morla;  frai.çais;  mort; 
allemand  :  Mord;  anglais  :  to  murder,  etc. 

riïD  (mavelh),  la  mort,  la  demeura  des  morts, 
une  maladie  mortelle,  Jer.  ](V,  2.  C'est  ainsi  que  les 
Allemands  appelaient  la  pesie  noire  :  uhwarur 
Tod. 

nmo  (moihar),  de  nn^  ;  abondance,  gain,  lucre, 
prospérité,  Eccl.  m,  19. 

raXû  (mixbeahh)^  de  rnî;  lutel»  le  lieu  consacré 
pour  riminolation  des  victimes,  Ex.  xxxi,  28r 

mTû  {ma%ag),  inusité;  comme  "pD;  mêler,  tem- 
pérer la  force  du  vin  par  de  Peau.  On  retrouve  cette 
racine  dans  le  latin  :  mitcere^  miscuit;  grec  :  [dywiu; 
allemand  :  mhchen,  vermUchen^  etc. 

S\D  (mexeg) ,  du  vin,  celui-là  particulièrement 
qui  est  mêlé,  tempéré  avec  de  Teau,  de  rabondancCt 
Cant.  vu,  3. 

n'TQ  {matah)t  inusité;  en  arabe,  sncer.  Compa- 
rez cette  racine  avec  nra,  ySTD. 

T\XO  (ma%eh),  épuisé,  Deut.  xxxn,  24. 

mD  {mixMh),  crmme^  ffo&eur^  de  TP;  n.  pr.  m-, 
Gen.  zxxvi,  13. 

ira  (me%et),  denit;  cellier,  office,  Ps.  çuiv^  IJ. 

rrrra  [m^souzak),  i^  n^;  le  batUnt  d'une  portç, 
Ez.  XII,  7. 

TWQ  (mason),de  pT  (^vn);  nourriture,  allouent, 
Gen.  XLV,  25. 

"iTna  {ma%or),  de  nTi  ;  pansement  d'une  plaie,  ^i 
plaie  eye-Qiéme,  Jer.  xxx,  15. 

lîns,  mensonge,  fraude,  embùchç.  Vpyfs  la  racine. 

rns  (masax),  inu:»ité;  comme  cop,  (oodre,  dis- 
soudre, effrayer. 

TXVD  {maxahh)^  inusité;  étendre,  entourer. 

rrtD  {metahh)  et  n^XQ  (piaziahh),  cercle,  ceinture, 
lone.  Job  xii,  21. 

aVra  {mazleg),  de^Vî;  un  croc  à  pendre  de  la 
Tiâhde,  fourchette,  I  Sam.  ii,  13. 

raVna  {mixlanah)^  id.,  Ex.  xxvu^  S. 
*rî:r3  {mualoth),  hôtellerie,  maison  du  soleil. 
Cest  ainsi  que  les  Hébreux,  imités  en  cela  par  les 
Arabes  et  les  alchimistes  du  moyen  4ge,  appelaient 
les  douze  signes  d.i  zodiaque,  que  le  soleil  parcourt 
successivement  et  dans  les^^els  il  parait  s'arrêter 
tour  à  tour. 

TT^TD  (m'u'mnuiA)  ^  de  C3nt;  conseil,  prudence, 
habileté,  astuce,  Ps.  x,  2;  Prov.  i,  4. 

TCTD  (mijunor),  de  -iQT;  cantique,  hymne^  pièce 
de  vers.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  l'inscription 
placée  en  tète  des  psaumes,  Ps.  ui,  1 ,  etc. 

mtrtO  (m'xammereth)^  de  nOT;  serpette,  instru- 
f^eui  pourémonder  les  arbres,  I  Rois  vu,  50t 
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niPIP  (matmerah)^  faux,  serpette,  Is.  ii,  4. 

ygm  {m%ar)f  de  nTT;  petite  qaaoïilé,  soit  de 
temps,  soit  d*e<ip»ce,  soit  de  nombre,  Is.  xxiv,  6. 

*Tn3  {maxar),  inusité,  comme *Ttj;  séparer,  distin- 
l^uer,  mais  en  mauvatse  part.  D*où  n^QO»  décliet. 

mm  {mi%reh),  de  mt;  un  van,  Is.  xxx,  24. 

nttna  {mazxarQth),  comme  VfhtQ;  les  signes  du 
lodiaquo. 

miD  (wMsra*),  de  mt;  le  le?er  du  soleil,  Torienl, 
Ps.  cm,  12. 

ri'nrD  (nCzarim)  de  mt;  proprement  ceux  qui 
dispersent;  il  se  dit  poétiquement  des  vents  du  nord, 
qui  chassent  et  dispersent  les  nuages ,  Job  xxvii ,  9. 

TlTû  (mixra),  de  îDt  ;  un  champ  semé,  Is.  xix,  7. 

pnta  {nûxrak),  de  pnt;  la  coupe  qui  sert  à  faire 
des  libations,  Nomb.  vu,  i3,  i9. 

no  (ifieaAA),  de  nno  ;  gras,  moelleux,  Ps.  lxvi,  15; 
par  métaphore,  noble,  riche,  opulent,  Is.  ▼,  17. 

no  (moahh),  de  la  même  racine,  la  moelle  des  os. 
Job  XXI,  24. 

ma  {mahha),  frapper,  applaudir,  Ps.  xcvni,  8.  De 
ce  verbe  s'est  formé  fiax»».  M«XOf««»  combat,  com- 
batire;  espagn.  maçar,  meurtrir;  macerare,  macé- 
ter,  etc. 

ManD  (makkabt),  de  H3n  ;  retraite,  lieu  écarté  où 
I  on  est  en  sûreté  contre  les  venu,  Is.  xxxii,  2. 

Q^Nana  (mdihabim),  id.,  I  Sam.  xxiii,  23. 

rmna  {mahhbereth),  de  -QH;  joint,  liaison,  milieu 
par  lequel  deux  choses  adhèrent  ensemble,  Ex.  xxvi,  4. 

PVriana  {nChhabroih),  poutres  qui  servent  à  relier 
ensemble  les  différentes  parties  d'un  bâtiment,  IlChr. 
XXXIV,  11  ;  crampon  de  fer,  I  Chr.  xxii,  5. 

rona  (mahkabath),  deron;  poêle  à  frire,  Lev.  n,  5. 

mano  {mahhagoreih) ,  de  "lai,  sorte  de  grande 
écharpe  que  les  anciens  passaient  entre  leurs  Jambes 
et  tournaient  autour  de  leur  ceinture,  laissant  pendre 
les  bouts  jusque  sur  leurs  genoux  ;  chei  les  Hébreux 
c*était  un  habit  de  deuil,  Is.  m,  24. 

nno  (mahhûh),  proprement,  serrer  fortement,  pres- 
ser, pressurer,  d'où,  1*  essuyer,  nettoyer,  emporter, 
laver,  parce  qu'on  tord  et  pressure  le  linge  qu'on  a 
lavé,  Is.  XXV,  8,  etc.  —  2*  Perdre,  détruire,  effacer, 
Gen,  VI,  7  ;  vu,  4.  —Cette  racine  parait  avoir  donné 
naissance  au  grec  /uc^w,  /ufiaxa»  fto^v*»,  crfUM», 
cfAvw,  fff«^x»«  ^f^X»}  etc.  Elle  a  du  reste  de  grands 
rapports  d'affinité  avec  la  précédente  MID  (mûhha) , 
dont  elle  a  quelquefois  le  sens,  Nomb.  xxxiv,  II. 

«TTIQ»  comme  rUTD;  être  gras  et  moelleux.  Au  jriel, 
êier  la  moelle,  Is.  xxv,  6. 

runno  {nChhougah) ,  de  XTI;  compas,  Is.  xuv,  1.3. 

mo  (mahhoz),  de  TH  ;  refuge,  un  port,  une  baie, 
Ps.  cvii,  30. 

Sh^TTD  (m*hkauiael)^  frappé  de  Dieu  ;  n.  pr.  m., 
Gen.  IV.  18. 

;    cy\\U  {mahhwrim)f  I  Chr.  xi,  46. ,  nom  d*on  peu- 
ple inconnu. 

Sma  (mahhok)^  de  Sri;  !•  chœur,  danse,  Ps. 
nx,  12.  —  2<»  n.  pr.  m.,  I  Rois  v,  11. 
nfriTD  MkMêk),  UU 
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mrtD  (mdihazah),  de  mn»  vision,  Gen.  iy, 
rnrrs  (mehhe%ah)^  de  la  même  racane,  fenêlii 

I  Rois  VII,  4. 
DTs^TTlD  (mahhaùoth),  let  fridom;  n.  pr.  ■., 

xxv,  4. 
nriD  {mahhahh),  inusité;  en  arabe,  être  |l 

moelle  en  parlant  d'un  os.  A  cette  radiiei^a 

l'allem.  Mark,  Markt,  ipoelle,  etc. 
^ma  (m'/kAî),  de  nriD;  percussion,  choc.  Es. i 
rrpna  (m'AAtdaA),  conjonction;  n.  pr.  m.,  I 
HTna  (mîhhiah)^  de  rm;  la  consenratioa  êê 

ou  ce  qui  conserve  la  vie;  nourriture,  vinii 

VI,  4. 
myo  {niihhiah),  indice,  signe,  note,  Teslilp 

que,  tr.'ire,  de  mû\  Lev.  xiii,  10. 
Tma  (m'AMV),  de  -ma;  le  prix  vénal  dTsM* 

le  salaire,  qui  est  le  prix  de  l'ouvrage,  Pm 

16;  Mich.  m,  il.  C'est  aussi  un  iioin  proprti 

lin,  I  Chr.  IV,  11. 
Thma  (mflA/iû/#/A),  de  nSn;  maladie,  Prov.  11 
rhxQ{tnohhlah),  malade;  n.  pr.  f.,NaiAkSl 
nSma  {mahhaiak),  malade,  Ex.  xv,  36. 
nSriD  {m^ahholah),  Voffcz  nVsTD. 
jhTû{mahhlon),  malade;  n.  pr.  m.,  Rolkl^ 
)^rna  {makhU),  id.;n.  pr.  m.,  Ex.  vi,  19. 
rhrm  (m'AAt//aA),de  Hbn;  caverne,  crevaw 

Is.  II,  19. 
Q^^Sma  {mahhaliûm),  de  rhn  ;  miladiei^  I 

XXIV,  25. 
^iSriD  {mahhalaph),  le  couteau  d'immoUliM^ 

I,  6;der]4l, 

mhyo  {mahhlaphoth),  treiaes  de  cl^fHi 
XVI,  15. 

rnsSlD  {mahhalatsoth),  de  yVi;  habits 
habits  de  fête,  Is.  m,  22. 

npSnD  (mahhalokith),  de  pSî;  i*  év.»«., 
I  Sam.  xxiii,  28.  —  2*  Ordre,  section,  cUisc;  î 
vni,  14. 

npbma  (mahhrkak),  id. 

nbma  (mahhalath),  de  nbn  ;  chanter,  dtei 
accompagne  le  chant,  Ps.  un,  i. 

nSma  (mohkalath),  id.;  u.  pr.  f.,  Gen.  ixifl!) 

^n^ma  (m*hholathi),  n.  gent. 

mMamO  (makhamaoth),  proprement,  des  ptt 
lait,  des  paroles  mielleuses,  Pi.  lv,  22. 

TOTID  (makkmad),  de  im  ;  désir,  coneapki 
par  extension,  l'objet  désiré,  I  Rois  xx,  6;  ci»] 
les  objets  désirables,  la  beauté,  les  choses  piédi 
les  plaisirs,  Cant.  v,  16. 

onorra  (mnAAamiudftm),  choses  précîeMlL 
1,  7,  de  la  même  racine  que  le  précédenL 

Sdrd  (fNaAAmA/),  de  San  ;  compassion,  ciii 
faveur,  umour  de  commisération,  pitié.  Es.  ifl 

ronarra  {makkmetseik),  de  yen;  ce  qui  ea  issa 

du  levain,  Ex.  xii,  19. 

nino  (makkaneh),  de  nan;  le  camp,  sait  « 
armée,  Is.  \i,  11,  soit  d'une  tritra  nomade  M  M 
Ex.  XVI,  13;  par  extension»  Tannée 
Ex.  xiVy  M* 


MfQD 
(D  {mahhnêh  dan)^  le  camp  de  Dan  ;  n.  pr. 
dans  11  tribu  de  Juda,  Jug.  xviii,  19. 
3  (mahhanàim)^  o.  pr.  d*uue  ville  sur  lai 
8  des  tribus  de  Gad  et  de  Manassé,  Jos. 

\m(^hanak),  de  p:n  ;  échauflement,  asphyxia, 

b  tu,  15. 

(fÊMhkuh),  de  non;  refuge,  Is.  xxiii,  4. 

S  (mnAAioni),  de  CDH  ;  le  frein,  le  murs,  Ps. 

• 

\  (maAAior),denDn;  disette,  indigence,  ProT. 

• 

I  (fMhhmah)^  dont  Jéhowah  eU  U  refuge;  n. 

lar.  xxxii,  12. 

makhats),  agiter,  secouer,  ébranler,  Nomb. 

frapper,  Ps.  lxviu,  iS. 

contusion,  blessure,  Is.  xxx,  i6. 

{wuihhueb),.dQ  33^,  coupe  de  pierre,  car- 

ft  Ton  extrait  la  pierre,  Il  Rois  xd,  13. 

(wuhketioh),  vaille}^,  Nomb.  xxxi,  36. 

)  (mahhatsith) ^  id. 

[mmhhak)^  frapper,  assommer,  perdra;  ce 

I  sa  lit  qu*une  fois,  Jug.  ▼,  il. 

{tuhhkuh) ,  de  npn;  le  secret,  le  fond ,  la 

time  d'une  chose  qu*une  recherché  ndnuiieuêe 

la  découvrir,  Ps.  xcv,  4. 

mahhar)^  iimsité;  le  même  que  nîlD,  par- 

cbeter,  vendre. 

ftmhhar),  le  temps  de  demain,  qui  remplacera 

ï  d^aujourd'Uui,  Jug.  xx,  21  ;  uu  temps  futur, 

liné,  Ex.  xui,  14. 

3  (  mahharaah) ,  de  Mnn  ;  cloaque ,  latrinea , 

D  {mahhareuhah)»  Ce  mot  désigne  uninstra- 
ratoire ,  propre  à  couper,  h  fendre  la  terre, 
rindiqœ  la  racine  Qm  ;  c*est  peut-être  le 
la  charrue,  ou  le  couteau  qui  y  est  adapté, 
xm,  20. 

I  {mohhoralh)^  le  lendemain,  Nomb.  xi,  32. 
)  {wuihhêçoph)^  de  >]t9n  ;  Taction  de  décorti- 
m.  L ,  37. 

OinMhhaschahah)fde  3X90  ;  ce  qu*on  médite, 
projet,  plan,  résolution,  un  ouvrage  d*art 
|ua,  U  Sam.  xiv,  14. 
\^{mahhiehah)^  de  yoni  léoébrea,  Is.  xxix, 

[mahhalh)^  qui  iaitiif  qm  prend;  n.  pr.  m., 
U20. 

{mahhtah)^  1*  un  brasier  pour  contenir  les 
s,  Ex.  XX VII,  5.  —  2*  Des  monchattas,  xxf , 


{m'htùUah),âeTïïf\;  proprement 
parte,  ruine ,  destruction,  tout  ce  qui 
la  peur,  Prov.  xxi,  15. 
D  {mahhtereth)t  de  nm  ;  invasion  nocturne, 

.1. 

{mUa),  chald.;  en  hébreu  lOTO,  qui  cepen- 

diffère  dans  Pusage  ordinaire  de  la  langue» 

laiiir  an  uo  certain  endroit,  Dan.  ti,  24. 


no  8M 

—  2"  Atteindre,  venir,  advenir.  Dan.  vu,  22.  —  De 
là  vient  le  latin  mela^  borne,  le  terme  où  Ton  ar« 
rive. 

KOHISO  (matate).  Voyea  N)SKt3  (tUe). 

WXSQ  (matbeahh),  de  rQ13  (labahh);  immolation, 
meurtre,  carnage,  Is.  xiv,21. 

rroû  (maiteh),  de  niU  (naiah);  rameau,  palme, 
branche,  bàion,  verge,  Nomb.  xx ,  9. 

msD  [mattah),  en  bas,  dessous,  Deut.  xxviii,  43. 

rroD  {mittah)^  de  maa;  lit,  sopba,  litière,  bière 
dans  laquelle  on  étend  les  morts,  U  Sam.  ni,  31  ;  Ex. 
vu,  28,  etc. 

mfO(nmiteh)t  de  la  même  racine;  inclination, 
extension,  développement  de  haut  en  bas,  Is.  vin,  8. 

mrao  {matveh),  de  miD;  fil,  Ex.  xxxv,  25. 

S^ira  (mfl/i7),  levier,  barre,  verrou.  Job  xl,  18. 

HoQ  {matai) f  prolonger,  étendre;  par  consé- 
queni,  forger  le  fer,  c'est-à-dire  l'étendre  sous  le  mar- 
teau. Cest  à  cette  racine  sans  doute  qu*appartient  la 
grec  fMT«>Xoy,  à  cause  de  la  propriété  qu'ont  les  mé- 
Uux  d*étra  plus  ou  moins  extensiblee. 

pDiSQ  (malmoii)edepSTa  (taman);  un  lieu  sou- 
terrain propre  à  cacher,  à  déposer,  à  enfouir  un 
trésor,  Prov.  u,  4;  Jer.  xli,  8. 

TOQ  (  maita  ),  de  )naa  ;  plantation,  Es.  xvii,  7. 

a 'DSnSD  (  matammim  ) ,  de  D7Q  {taam)  ;  mets 
délicats,  Gen.  xxvu,  14. 

mS3t3Q  (miipahhaih)^  de  nST3;  ample  roba  da 
femme,  manteau,  Rutb  m,  15 

IJOD  (matar) ,  pleuvoir.  Ce  verbe  est  commun  m 
chaldéen,  au  syriaque  et  à  Tarabe,  Gen.  ii,  5. 

niSD,  pluie,  Ex.  IX,  33. 

*ni3D  (matred)^  qui  expuUe;  n.  pr.  m.,  Gen. 
XXXVI,  39. 

mi3D  {mattarah)^  de  1193  :  1*  prison,  cachot, 
Neb.  m  ,25*  —  2*  But,  terme  qu*on  se  propose,  d'un 
verbe  arabe  qui  signifie  voir,  regarder,  parce  qu*on  a 
toujours  devant  les  yeux  la  fin  où  Von  veut  tendra. 

—  En  grec  le  mot  de  rnshêç  vient  également  deoniir- 
TOftai.  I  Sam.  XX,  20. 

mSD  (matri),  pluvieux;  n.  pr.  m.,  I  Sam.  x,  21. 

^D  (mai),  singulier  inusité,  pour  M^,  de  MID, 
l*cau.  Ce  mot  est  commun  à  presque  toutes  les  lan- 
gues sémitiques.  Le  pluriel  est  D^  •  pour  ca^iOO,  lea 
eaux,  Gen.  ix,  15.  Joint  à  un  nom  de  ville,  il  signiia 
nn  étang,  une  source,  un  marais  voisin;  Jug.  v,  19; 
J«r.  XLVUi,  34,  etc.  —  Poétiquement,  Taau désigna 
la  multitude,  une  grande  afQuence ,  un  nombre  con- 
sidérable, etc.,  Ps.  Lxxix,  9,  etc. 

3nt  >D  {me%ahab)^  Peau,  c*est-à-dira  ta  epkniem 
de  Cor;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxn,  59« 

ppnVI  >D  {me  haUarkon),  Peau  jaune;  n.  pr.  d*aM 
ville  de  la  triba  de  Dan,  Jos.  xix,  40. 

miPa'^D  {me-nephtoahh  ) ^  Peau  de  Powertura; 
n.  pr.  d'une  source  dans  la  tribu  de  Juda ,  dans  la 
vallée  de  Binhennon^  Jos.  xv,  9. 

TD  (mî):  T  prori.  inierrogatif  :  'de;  quiêf  qumf 
Geo.  XXIV,  65.-2*  Indéfini  :  quiconque,  qukumquê^ 
f  ttîs^iiisi  Ex.  XXIV  If 


Tra  {medad),  de  W  (iadêd);  amonr;  n.  pr.  m., 
Nomb.  XI ,  26. 

HZVTD  (médita),  Peau  du  repos;  n.  pr.  d'une  fille 
de  la  iribu  de  Riibeii,  Nointo.,  xxi,  30. 

att^Q  (  metab  ) ,  la  meillenre  partie  d'une  chose;  de 
213'^  ;  I  S«iii.  XV,  9. 

Sn3^0  (miehael),  ^mfl  ut  Den'n?  Mkhad;  n.  pr. 
m..  Dan.  40,  it. 

r\z^{wichah),  mime  lignification  ;  Midide,  n.  pr., 

Mréb.  I,  i. 
♦T3>'2  (tniehiAah),  id,;  n.  pr.  m.,  Nch.  xii,  55. 
Vi^i^n  (  michaiuhou  ),  id,;  n.  pr.  m.,  1!  Chr.  XTiiiT* 
Wara  {inichdiho\i),  id.;  1\.  pr.  m.,  Jùf .  xvii,  i. 
Ho^tn*'«^o(),  feiit  ruit$etm;  n.  pf.  f.,  I  Sam. 
XIV,  49. 

ans  {mbim).  Voyez  tQ  (wwiy. 

nyo  {miiamin)  et  |^3à  (iwfuîûmfn),  à  rfroiVe,  ou 
/Ib  i/«  ma  droite,  pour  ])C^XI  (àinîamm);  n.  pr; 
lÉ. ,  f  Ctir.  XXIV,  9. 

ra  (fum  )  et  no  (  motiii),  inublië;  en  trabe,  men- 
tir, tromper,  séduire  par  une  apparence  trompeuse. 

vtQ  {min)^  forme,  apparenc»?,  espèce,  Gen.  i,  11,  etc. 

rrpzTû  {niimketh)^  d«î  pa^  (ianak)  ;  nourrice. 

^VD  (misach)^  pour  "^rlQ  (niouioeh). 

Tiitm  {nufheuitk),  beuuti;  n.  pt.  d'ime  ville  lëvi- 
ique  de  la  tribu  de  Ruben,  Jer.  xlviit,  21. 

y^  (miti),  pression,  compresëfon,  de  yio  (rnoul^); 
Ih'ov.  XXX,  33. 

Mtzr^D  (meii'Aa),  éloifnemM^  de  VHD;  tt.  nr.  m.» 
I  Clark  Yifi,  9. 

SmUT^  {misehaei),  qui  at  c$  qm  Dieu  est;  n.  pr; 
m.,  Ex.  VI,  22. 

-ncr^  (mitchor)^  de  nST^;  au  prepre,  une  plaine, 
un  pays  plat,  Is.  il,  4  ;  au  Uguré,  la  rectitude,  la  voie 
droite  et  unie,  la  justice,  Ps,  xlv,  7. 

yWD  (meuhaeh),  ohald.,  n.  pr.;  en  persan ,  pitiu 
br^i$,  Dmi.  II,  49. 

yy^O  (meuha)^  êalui;  n.  pr.  m.,  IChr.  i.,  42. 

*1tPD  {meutiar)^  de  ntt^;  rectitude,  droiture, 
bonheur  qui  en  est  la  consé«iuence,  justice,  Cant.i,  4; 
Pruv.  m,  6. 

irn  {mêihar)f  le  nerf,  la  corde  de  l'arc;  en  gé* 
néral,  une  iietite  corde,  iNomb.  m,  37. 

luca  {inachob)^  de  otts  (ciio^)ç  douiear,  peine, 
Mucia,  inquiéiude,  Ex.  m,  7. 

n^i:D  {mackbir)y  abondance.  Voget  t33  (cabar), 

•  ^S2DO  (mneiibeHah)^  hen»,  cfudne;  n.  pr.  de  Ueii. 
Voy*!È  VOZ  {cabon). 

^;3JD  (nèaMatuA}^qui  est  eomme  nift  enfanttî  n, 
pr.  m.,  1  Cbr.  m,  13. 

"1022  (michbar)^ét''r2D{eakar);  un  roseau  d'airain, 
£x.  xivit,  4. 

noso  (m<icA6er),  une  eoUTertare,  m  voile  dpait, 
H  Rois  vin,  *3. 

n^D  (iMciiitfA), de  nas  {nactuih),  percussion;  et  par 
extension,  la  blessure,  la  plaie  qui  en  résalle, 
i  Rois  xxn,  55. 

mao  (michoûk)^  de  rm  ;  brûlure,  Lev.  xni,  24.  - 

pD  (machon),  de  p  ^coun)  :  1*  le  lieu  où  Tôt 
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s'établit ,  comme  lliabîtatloii,  la  deiifevre,  Esér.  n,  Ol 
—  2*  Le  nnidenient  sar  lequel  Que  ehoee  est  p«ée| 
établie,  Ps.  Lxxiix,  15. 

nroQ  et  recD  (mV^on^ib),  de  la  inèflM  radM  fil 
le  précédent  et  à  peu  prés  de  la  même  signlIeaiMii 
lieu ,  demeure  t  Mise  et  foAdeasent;  c^est  de  ptails 
nom  propre  d*une  ville  de  la  tribu  de  Joda,  Nek. 

miro  (fiCch&rah^  M  mWD  («'f*©»!»*), 
ment  le  lieu  d'<»li  llsii  élirait  itsméiaiii, 
et  par  métaphore,  l'origine,  la  source  dTuae 
Ex>  XXIX,  14. 
n^a^  (machir),  vendu;  n.  pr.  m.,  Gen.  L,  VL 
"pD  {machack).  Ce  verbe  aifenite  praprctal  si 
fondre,  se  répandre,  couler,  tomber,  a'étaadicH 
CV1,  43. 
S:Q  (mnekal).  Voyethom  (udcM). 
n^3^  {micklak),  de  nb    {eaiak); 
consommation;  c'est Hi  dernière  linile 
atteindre,  Il  Pan  it,  21. 

rhziO  (m/cA/aA),  potr  miV»  ( 
bergerie,  un  parc,  llab.  m,  18. 

hfaa  {miekivi),  de  H^o  ;  prrfectHHi,  eeBi  m  |l^ 
ticulicr  qui  recolle  d'une  beorease  hanioaie 
iraîis,  les  fonMs,  teSTlIemettU,  et  dNk 
bea«té;Es.xi»,12. 

S^2D  (micklal),  ée  11  mèÊM  ndn 
Pa.L,  2« 

ahb^iû  {michlulim),  les  beavfét;  et 
toutes  choses  belles,  comme  des  ob}eit 
vêtements  splenilides,  etc.,  Ex.  xzTit,  fl. 

rhziû  (maccoletk),  pour  nSDKD;  dt 
tare,  alinx^t,  I  Rois  t,  25. 

Q^:d:D ('narAituinmm) ,  de  ]DD;  cacberdeil# 
sors.  Dan.  xi,  43. 

DTSO  et  «nSDD  (micfmatek)^  de  D9,  cacM; 
trésor;  n.  pr.  d'une  ville  dans  la  tribt  de  Beii{liri4 
losèphe  la  désigne  sons  le  nom  de  Hà^puc* 

11XD  (michmar)^  de  "iD:  (romsr);  Té  iiel  èè 
chasseurs^,  Ps.  ciu,  10. 

H'D.D  (miekmoretk)^  le  filet  éei  pêtievrs, 
1,  lo. 
t^DnS  (mickmêsck).  Vayn  DOCD  (fRfdhMt). 
nmSDO  {mickmUkmk)^  de  nœ,  retrenU;  n.  pr. 
ville  sur  les  confins  des  ttibtis  d'EpfinAffl  et  die  li^ 
nasse,  lo«.  xvi,  $; 

^21:3:2  (micAfiad^d),  quid  sicut  Ubermlii?  n.  pr.Bit 
Esdr.  k,  14. 

d:33D  (nitcArans),  de  D^;  les  caleçons  que  p^rtiM 
les  préires  juifs  dans  l'exercice  de  leur  aainijière» 
cré,  Ex.  xivYrt,  42. 

DD2  (nieches)^  de  DD3  (casas);  nombre,  prix,  iriH 
impôt,  N<mib.  xxxi,  28. 

ncsD  {mieksah}^  nombre,  Ex.  xn,  4  ;  le  prix  iW 
d'une  cliose,  Lev.  xxvii,  23. 

nozD  (micksek),  de  KO  ;  toit ,  coQTertve,  te 
vin,  13. 

7VDy2{nCckassek),  couverture,  b.  xiv,  11;  i*^ 
ment,  Is.  xxtii,  15;  par  méiaphore,  la  tasiqie|fMM 
qui  enveloppe  les  intestins,  Lev.  ix,  15. 


• 


M  {nmekpelàh),  reiimblement;  n.  pr.  d*un 

I  dans  le  voi^inagn  d'IIébroii,  où  Turent  eiiierrës 

Ahraham,  fi,  après  lui,  la  plupart  des  autres 

rclleit,  Gen.  iiiii,  9. 

\(maehar),  Tendre,  d*où  merx,  mercitf  mar» 

•e;  mercator^  mârcliàiHl  ;  Mercure^  le  dien  dû 

r;  itui^Henau,  letnie  de  Vieut  langage  oui  éiail 

s  honnête  du  temps  d^Ainyot,  traducteur  de 

que,  etc. 

I  (mether)^  mArchândise,  Neh.  xni,  16;  le  prix 

Uk  tf<mne  en  échange,  Nomb.  xx,  49. 

I  (lÉofcar),  de  nCM;  une  cotinaisiance,  dans  lé 
Hml,  Il  Rois  tu,  6. 

D  {mckYeh)y  de  m3;  tme  fosse,  Sopli.  ii,  9. 
9  (infrA^aA),  de  *lt3;  glaife,  ëpée,  instrument 
I,  é\iï  le  grec  ^x*"/^* 
9  {michrï)^  acheié  à  Jfrand  prix;  n,  pr.  a.» 
n,S. 

ID  {nCcherathi)f  n.  d*un  peuple  d^ailleurs  in« 
flChr.xi,36. 

^^{micktchol),  de  Hv3;  obstacle,  empéche- 
«len  général  tout  ce  qui  peut  être  une  cause 
Éti  comme  les  appas  trompeurs  d*une  femme, 
Mtebes  do  déimm,  tes  idoles,  etc.,  £i.  vu,  19* 
3D  (mMckichdùh)  ^  causo  de  chute ,  la  diute 
luM,  If.  ni,  6. 

0  (michtab)^  de  STD;  récriture  en  général^ 
11^16;  en  particulier,  un  écrit,  une  lettre, 
Ice  de  poésie,  UCbr.  xsi,  12;  la.  xxxvni,  9. 
D  {wCehittah)^  de  PFûi  Tactioa  de  rompre,  de 
la.  XXX,  i4. 

1Q{micklam)f  pour  aiUQ;  un  écrit,  une  pièce 
k  Ce  BBot  se  lit  surtout  dans  les  titres  des 
». 

O  {machteich)^  de  }m  :  i*  un  mortier,  ProT. 

93. —  3*  u.  pr.  d'une  vallée  proche  de  Jéru- 

aans  doute  aiuai  aoouuée  à  cause  de  sa 

(aia/a),  remplir;  et  proprement,  abonder» 
Mer.  La  racine  mi,  transformée  en  pi  en 
t  dans  les  autres  langues,  est  une  des  plus 
as  et  de  celles  qui  ont  laissé  le  plus  de  tnees. 
tHrouye  généra  leuieiit  dans  toutes  les  langues 
imille  séiiiiiique  et  dans  la  plupart  de  celles 
iniilte  indo-germanique,  telles  que  le  sanscrit, 
wïiuy  itlnfinÇt  irtttirXqfii,  likioç^  ^vw,  /3/>0&>; 

II  plere,  d*où  impUre^  complet  e^  plenus;  le 
iil(;«R,  reuipUr;  fulls^  plein;  fUu^  plui,  noXvç , 

fûilM,  [uU;  angl.  fmll^  to  fUl;  angl.-sax., 
>fe;  lioll.  viuien^  wol;  polon.  pUny;  bobém. 
lie.,  etc. 

(miTf),  emplissant,  qui  emplit;  et  inlransiti- 
t»  plein,  rempli,  Is.  vi,  4;  Deut.  vi,  il. 

{male)^  proprement  pléaiiude;  pris  adverbia- 
«  il  siguilie,  pleineiaent,  complètement,  Jer. 

a,  te  et  iVd  (m'io)  :  1*  plénitude,  et  par  ex- 
I,  ce  qui  esi  plein  ;  ainsi  sp  h^d,  la  plénitude 
iain«  c'est- a-dire  la  main  pleine,  une  poignée» 


I  Rois,  XVII,  12.  ^  r  Une  mutUlode,  uoe  Ibule,  Gen. 

XLVIII,  19. 

HN^a  {m'ieak),  plénitude,  abondance,  Ex.  xxn,  98, 

HnSs  (milluah) ,  faction  par  laquelle  on  rempiit, 
le  chaton  destiné  à  receveur  une  pierre  précieuse,  en- 
cbàssemeni,  Rx.  xxviii,  17 

Q^hVd  (mi//ictffi) ,  raciion  par  laquelle  on  hnvestit 
quelqu*un  d'une  charge,  inatig«tration,  Lev.  vu,  37. 

yho(malaeh),  de^tS;  un  député,  on  ange,  Ex. 
xiiu,  29;  par  métaphore,  un  prophète,  un  prêtre 
même,  qui  sont  les  envoyés  de  Dieu,  Agg.  i,  13. 

rCkSo  {m'iêchûh)^  le  ministère  de  la  députation  ; 
un  mandat,  et  généralement  tout  ce  qui  est  com- 
mandé, de  quelque  nature  que  ce  soit,  Gen.  xxxix, 
11;  Ex.  XX,  9.  Enfin,  par  exteoaion,  reflfet  rétultani 
du  commandement  accompli,  Ex.  xxii,  7. 

rYDnSs  {malaehouih)^  légation,  Agg.  i,  16. 

12mSi  {malachi),  pour  iT^mVd;  U  député  de  Jékmm; 
D.  pr.  d'un  prophète.  Mal.  i,  1. 

rinVo  (miUeih),  de  hSo;  plénitude  ;  au  eoocrei,  dea 
niisseanx  pleins  d'eau.  Gant,  v,  19. 

^ZTdVd  {malbousch),  de  tmS  (labatch)  ;  habit,  vê- 
tement. Il  Kois  X,  29. 

pSn  {malben)  de  rtn!?  ;  un  four  à  cuire  les  toilea, 
vue  tuilerie,  Jer.  xlv,  9. 

rhoimillah),  de  Htd;  parole^  discours,  raisonna^ 
ment  ;  c'est  un  mot  qui  n*est  usité  qu'en  poMe; 
Pr»v.  XXIII,  9. 

te  (m'io).  Vop.  nSa  (mVa). 

C9.>«te  (miUomm).  Voy.  amTQ  {mlUmm). 

Nte  (mllo),  retranchement,  fortlflcation,  chiteaa 
fart,  Il  Sam.  v,  9. 

HiSd  {mallouahh),  de  hSd  (m^/oAi^) ;  l'InljmuS, 
afhrisaeau  de  U  famille  des  arrochea ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  contient  une  grande  qoautlié  de  pria»» 
cipes  saKns,  Job  xxx,  4. 

^Sd  (nwilouch),  U  régmi;  n.  pr.  m.,  I  Ghr.  vi^  29 

rcte  {nChuchùh),  royaume,  empira  ;  naten  n^V, 
ta  ville  capiude,  il  Sam.  xii,  26, 

fte  (ma/aa),  de  pS;  le  lieu  oà  les  voyageurp  pas* 
sent  la  nuit,  une  grange,  un  hangar,  une  héteHeria, 
Gen.  xui,  27. 

rote  (m'/otinûA),  comme  le  précédeoC 

riiQ  {matùkh),  comme  yms  {mnakh);  briaer, 
broyer,  rompre. 

n'TO  {malafilt)^  en  arabe,  saler,  d'où  vient  £>fca,  sau- 
mui-e  ;  aUmen^  alnn,  sal|>ètre,  tel  pétrir.  De  cette  racine 
dérive  encore  Malaca,  ville  d'Espagne,  ainsi  nommée 
à  cau«e  de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  mer;  les 
lies  Moluquet ,  d'où  viennent  les  épiceries,  suivant 
Strabon,  etc. 

rte  (melahh),du  sel;  c'est  un  nom  primitif.  Dfl 
iten,  ta  mer  de  id,  c'est-è-dire  la  mer  Morte,  on  lac 
Asphaltite.  Le  sel,  à  cause  de  la  propriété  conseil 
vatrice  qu'il  possède,  iest  conaidéré  dans  rSeritare 
comme  le  symbole  de  là  durée;  ainsi  «n  pacte  de  tel 
est  un  pacte  étemel  ;  une  toi  de  tel  est  une  loi  qui  doit 
durer  toujours  :  les  Arabes  encore  de  nos  joura  aaa- 
ploient  aoovant  cette  flgura* 
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rba  {Milahh),  au  plur.  D>nSa  (n^lalihim),  des  vê- 
tements en  lambeaux,  Jer.  xxxviii,  II. 

nSa  {mallahh),  naulonnier,  maieloL  Ce  nom  vient 
de  n^Df  qui  signifie  aussi  la  mer,  19  â>^. 

rrhû {m" lehhah) pierre  salée  et  par  conséquent 
siérilo.  Job  XXXIX,  6. 

nonSa  {milhhamah),  de  orfî  {iahham)  ;  combattre, 
guerre,  combat,  Gen.  xiv,  9. 

isSd  (malai),  proprement  polir,  brunir,  enlever  les 
aspérités  d*u ne  surface;  intransitivement,  i'enlever 
J*un  endroit,  c'est-à-dire  s'échapper,  s*enfuir.  Dans 
e  premier  sens,  cette  racine  a  formé  le  grec  foX^w, 
emoUio,  f&oXao-ffw,  fa(Wo-a>;  Tall.  mild,  etc.  Dans  le 
second,  Melitha,  Malte,  lie  de  la  Méditerranée,  qui, 
f|3lon  Diodore  de  Sicile,  servait  de  retraite  aux  mar- 
chands phéniciens. 

13^  {melet),  du  ciment,  parce  qu*il  est  susceptible 
d*un  beau  poli.  D*où  vient  maliha^  espèce  d*argile  ou 
déciment;  mu/zara  dans  du  Cange,  rendre  solide  ; 
maltare  en  italien,  b4tir  avec  du  mortier.  Le  verbe 
bàiir  lui-même  pourrait  bien  être  pour  baltare  de 
maltare. 

n^ubui  (nClatiah),  que  Dieu  délivre;  n.  pr.  m.,  Neh. 
ui,  7. 

nyS2(m7i7a/i).de  HlD;  Pépi  de  blé  quand  il  est 
coupé,  Deui.  ixiii,  26. 

yiSo  (meliti).  Voy.  yiS  (louU), 

HS^^Sq  {mHiuah),  de  yb;  un  chant  dérisoire,  un« 
épigramme,  une  énigme,  Prov.  i,  6. 

^D  (tiuz/ac/i),  régner  ;  en  hiphîl^  faire  régner,  I  Sam. 
XV,  35. 

^jfna  (meleeh)  :  i^  roi,  Gen.  xiv,  2.<^  2»  n.  pr.  m., 
I  Chr.  viit,  35. 

^|^(mo/ecA),  le  roi  par  excellence  ;  M obch,  dieu  des 
Ammonites,  Lev.  xviii,  Si. 

m:hD  {malcodeih) ^  de  T^S  (lachad);  piège,  em- 
bàche,  trébuchet.  Job  xviii,  10. 

nsSc  {malcah)^  reine,  1  Rois  x,  1. 

roblO  (milcah),  id.;  n.  pr.,  Gen.  xi,  29. 

xhû  (malcott),  chald.,  royaume,  royauté,  Dan. 
IV,  28. 

ToJyo  {malcouth),  royaume,  règne,  autorité  royale, 
I  Chr.  XII,  23. 

Sk^3^  {malciel),  roi  établi  de  Dieu;  n.  pr.  m., 
Gen.xLvi,  17. 

n^^bD  {malciiah)^  id.;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,  31. 

prnr^D^  (malciludek) ,  roi  de  justice;  Geo. 
XIV,  18. 

Q^^^Vd  {malciram),  roi  d'éléoation;  n.  pr.  m., 
I  Chr.  m ,  8. 

îïia^sVa  {malchi$choua),  roi  de  secours;  n.  pr.  m., 
I  Sam.  XIV,  49. 

OdSd  (malcam),  n.  pr.  d*une  idole  des  Moabites 
et  des  Ammonites,  h.  xlix,  1,  5. 

DD^  {milcom),  Moloch,  I  Rois  xi,  5. 
]     roSa  (m'iechelh),  reine,  Jer.  vu,  18. 
'     roSo   (molecheth),  ta  royauté;  n.  pr.  f.,  I  Chr. 
VU,  18. 

S'JO  (malal),  parler.  Ce  verbe  est  poétique.  On  en 


dérive  ôjuidcrv,  parler;  ôfiàim^  discourt,  lnwiéliê; m- 
fivW,  affable,  c*est-à-dire  à  qui  Ton  parle  aitésMit; 
Mallus ,  dans  du  Cange,  Le  parlemenl  ;  G*mMUi^  dui 
les  lois  des  Lombards,  enfants  nés  d*aa  léfitiMe  Ma- 
riage, qu*on  appelait  aussi  confabulaii,  cVsl-à-éin 
touchant  lesquels  il  a  été  parlé  avani  le  mariage,  m 
qui  ne  sont  point  nés  d*un  mariage  clandestin.  Ce  a«i 
toutefois  peut  encore  se  tirer  du  grec  yif»ç\  mm. 
SSq,  couper,  tondre,  faucher.  Job  xiv,  2.  ^^, 
parler,  et  S^D  couper,  ne  sont  peut-être  qimi 
seule  et  même  racine  :  ces  deux    sigaificaiisas  « 
effet  ont  une  connexion  étroite  qui  apparaît  éamli 
figures  les  plus  communes  du  langaf e.  Oa  dit  fu 
la  parole  est  concise,  qu^ua  diêcourê  ett  Hem  eeti^ 
que  «fuit  mot  ron  peut  trancher  une  dificulié^  elc,iit 
'hhlQ  (malalai),  disert;  n.  pr.  m.,  Neh.  xn,  SI. 
lobn  (malmad),  de  TOb,  ehàlier  ;  aiguilkm,  M 
ou  longue  pique  dont  se  servent  les  pAtret 
muler  les  bœufs,  Jug.  111,  51. 

ybn  (melau),  comme  qVd;  polir,  brunir,  wà 
frotter,  caresser,  Ps.  cxix,  i05;  d*où  fui^cOs 
caresser,  etc. 

^bc  (meltsar),  n.  d*un  office  important  à  la 
des  rois  de  Babyloiie.  Il  signifie  le  préfet  en  i^ 
OM  du  vin ,  ou ,  selon  d*autres ,  U  trésorier» 

p^D  (malak),  briser,  et  arracher  en  hriaaat.  Lu. 
1,15. 

mpSo  {malkoahh)^  de  np^,  prendre  ;  capture,  ftm, 
butin,  Nomb.  xxxi,  12. 

tznp^  {malkosch)^  deiTpV;  pluie  tardive,  cait|i 
tombe  en  Palestine  vers  le  mois  d^aml,  un  pea 
la  moisson,  Deut.  xi,  li. 

XllVi^  (nulkahheàm)  ^  de  npS;  pineellet, 
Mxsir  le  feu  ;  moucheties  ayant  la  forme  d*nne  pi 
1  Rois  VII,  49. 
Zim^TÛ  (malkahhàim),  id. 
rmnSn  (meltahhah),  le  vestiaire  royal.  Cesl  teflU 
qu'exige  le  contexte,  et  que  tous  lea  interpiéiall 
ont  donné,  11  Rois  x,  22. 

>nSa  (nwllolhi),  pour  mH^Q;  ma  plénitMée;%.p 
m.,  I  Chr.  XXV,  4,  26. 

TWrho  (maltaoth) ,  et  en  transposant  les 
Tiishnc,  les  dents,  les  roftchoires,  parce  qu'elles 
dent  ou  déchirent,  Prov.  xxx,  14. 
rruOD  (mamgurah),  grenier,  Joël  i ,  17. 
Q^IDD  {m'maddim)  de  TTD,  une  porlîeo 
de  terre.  Job  xxxviii ,  5. 
pIDO  (nCmouchan),  n.  pr.  persan,  Estk  i,  li 
nrOD  (mamoih),  de  ITID;  les  morts,  Jer.  xvi,  I. 
'yrOO  (mamxer),  un  enfant  né  d'un  comneree  lé* 
gitime ,  un  bâtard  ,  Deut.  xxiii ,  3;  par  méupksit, 
un  étranger,  Zach.  ix,  6.  La  racine  de  ce  moletf '"^ 
inusitée,  qui  parait  avoir  signifié,  séparer,  r«}eMi; 
mais  en  mauvaise  pari, 

-CDD  (mimcar),  de  TDD  ;  vente  ;  Tolijet  vcaii'  ^ 
prix  vénal  de  cet  objet,  Lev.  xxv,  27,  etc. 
rr^DOQ  (mimeereth) ,  id. 
naScD  {mamlachah),  de  "(tq;  royanme, 
digiii'érovale.  1  Rois  xi.  11. 


rruVoQ  (mamUiekoutk),  id. 

yxao  (mmioek),  de  ^pn;  da  Tin  aromatifi,  Prûf. 
zuii,  30. 

nOQ(m«mtff  ),  de  ttd  ;  amertume,  chagrin  de  l'àme, 
triileîite.  Prov.  x? ii,  25. 

mCQ  (momrf),  /#  gras  ou  /e  /br(;  n.  pr.  m. ,  Gen, 
SIT,  15. 

C^Vt3Q  (mammVortiii).  La  plupnrt  des  manascrils 
Usent  cmDO,  dei  amertumei,  de  nntS. 

ranso  (wimscAa/iA},  de  ntra;  expansion,  Esecb. 
Siviu,  14. 

HttîOa  {mwuckal),  de  HvD;  domaine,  princi- 
ptaié.  Dan.  xi,  3,  5. 
thwCO  {memtchatah)^  id. 
psroo  [minuchak)^  de  pono;  possession  :  ce  mot  ne 
M  lil  que  dans  un  seul  passage,  Sopli.  u,  9. 
ca^nOD  (  iiuim(a4im  ),  de  pna;  des  douceurs, 

-▼,16. 

m(Meii}«  la  manne,  cette  pluie  céleste  que  Dieu 
El  iomber  du  ciel  pendant  quarante  années  pour  IV 
■■Mnliournalier  des  Hébreux  dans  le  désert*  Quant 
kTétymologie,  récrivain  sacré  a  eu  soin  lui-même 
de«MS  rapprendre.  A  la  vue  de  cette  pluie  miracu- 
lés Lraétites  éionné<>  s*écriéreBt  :  mn  tD,  man 
i,  qiCni<€  que  cela?  et  de  là  est  venu  le  nom  de 
B  atiacbé  à  cette  nourriture  céleste. 
|D  (men),  cliald.,  qui,  quoi?  Esdr.  ▼,  5. 
fD  (moi)  de  po;  une  partie,  une  portion  très- 
iiMd*nne.cliose;  au  pluriel  »  des  cordes,  des  ûis 
et  déliés,  Ps.  cl,  I. 
pS  (min)  et  D  (mi) ,  quelquefois  Q  sans  redoublement 
4i  b  lettre  suivante.  Ce  mot  signifie  proprement  une 
Iprlîe,  une  portion  d'une  chose,  de  pD,  diviier^  cou- 
fir;  mais  Tusage  en  restreint  le  réie  à  relui  de  pré- 
iMilion;  il  équivaut  alors  à  i$,  Ix,  êx,  dbro,  aè  dans 
les  acceptions  différentes  de  ces  particules , 
Eath  If,  t;  Jug.  xi,  36,  etc.,  etc. 
lOO  (nCna).  Voy.  nra  {nCnah). 
mcD  (m'iNioiA),  de  rua;  parties. 
PTXPO  i  mauçinah  ),  chant  ironique,  Lam.  m,  65. 
irUD  {wûndah),  Voy.  rma  {middah). 
TCO  (manda) ^  chald.,  pour  VTO  (mai^da) ;  con- 
laiaajmee,  science.  Dan.  ii,  21. 
n::D(mafuiA),  paruger,  diviser,  mesurer,  distri- 
En  cbaldéen  ce  verbe  signifie  nombrer,  corn* 
',  Dan.  v,  96.  De  cette  racine  viennent  jeuvimi), 
10,  diminuer;  pcyôç,  rare;  m/niii,  espagn.  m<noj, 
lMi«ft;  Menai  ou  AnieiuiiiM«,  fleuve  de  Sicile  »  dont 
tltmm  diminue  quelqueTois  jusqu'à  Urir, 

flee  non  Sictnias  volveos  Aroenanus  arenas 
Haye  flult,  iuienium,  suppret sis  fiioUhus,  aret. 

\Ovio.) 

nao  {mëneh)^  proprement,  part,  portion;  mais 
•pécialemeni  une  mine,  ftvâ,  miim,  qui  valait, 
le  sentiment  le  plus  commun,  soixante  slcles, 
la  lis  r.  46  c.  de  noue  monnaie, 

nao  (  manah  ),  portir>n,  part,  dans  le  sens  de  des" 
fc,  Mirt,  fortune,  àer.  xiu,  25. 
naO  (manek)^  id. 


y»  sie 

XtSO  {nùnkag),  de  ans;  manière  de  conduire  un 
ehar,  la  conduite  d'un  char.  Il  Rois  n,  20. 

•TVUD  {minkarak)^  de  "VU;  une  vallée  profonde, 
ou,  selon  d*autres  interprètes,  des  cavernes,  pr.iii- 
quées  au  pied  de^  montagnes,  et  où  les  Israélites 
tiouvèrent  un  refnge  assuré  contre  les  incnrsi(»ns 
des  Madianites.  Le  mot  signifie  proprement  un  lieu 
où  vont  se  réunir  les  eanx. 

TUO  {manod)^  de  TI3;  agitation,  ébranlement. 
tTTn  1VD,  ébranlem^'Ut  de  la  téie  en  signe  de  dé.  i- 
sion,  Ps.  xLiv,  15.  Par  métonymie,  Tobjet  même  de 
la  dérision. 

TV3Q{manôakk),  deiro;  repos,  tranquiliiié,  éUI 
de  qniétude,  lien  de  rep^s,  Gen.  vii^  9. 

nmao  (m^naukkak),  id. 

pao  {manon),  de  p3;  condition,  état,  fortune  dt 
reniant  légitime  ;  il  ne  se  lit  que  dans  les  Proverbes, 
XXIX,  21. 

D*JD  (moiioi),  dcDt:;  fuite,  lieu  de  refuge,  ulle. 
Pi.  ciLii,  5. 

noVD  (m*netttaA),  id. 

"^2  (manor),  de  n>j  (mr),  Mower;  navette» 
Instrument  de  labfiurage. 

rrrCD  {m'norak),  de  "TU  ;  candélabre,  Ex.  xxv,  S. 

C>nft:D  (minn*%arim),  prince. 

TT2D  (manflAA  ),  inusité;  en  arabe,  donner,  distri^ 
buer,  répartir,  diviser.  Ce  verbe,  comme  on  voit,  s« 
rapproche  l>eaucnup  de  n^O. 

rnSQ  (minkkak),  à%i  verbe  précédent;  un  don» 
une  offrande.  Le  sacrifice  perpétuel  pnrtait  ce  nom  : 
il  &*offr.iit  le  soir,  c'est-à-dire  quand  le  soleil  Ci»m« 
mence  à  décliner  :  c'était  du  reste  un  sacrifice  non 
sang'ant,  compnsé  de  farine  irèvpnre,  aans  levain  » 
mêlée  d'huile  et  d*encens,  et  cuite  au  f«nr  ;  une  partie 
éuit  brûlée,  Tiiutre  donnée  aux  sacrificateurs. 

C3n:Q  (m'noAAfm),  U  eomalateur;  n.  pr.  d^un  roi 
d'Israël,  Il  Rois  xv,  17. 

nrUQ  (manakkalk)^  t$  repoi  ;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi» 
23. 

^^(m'/ti),  proprement,  sort, destin,  ff>rimie.C'étaif 
le  nom  d'une  divinité  que  les  Juifs,  captifs  à  B^liytune, 
honoraient  de  leurs  vœux  assiduii.  On  cmii  conimu* 
nément  que  c'était  l'étoile  de  Vénus.  Is.  lxv.  11. 

^2D  (  nùnni),  n.  pr.  d*une  province  d'Arniénie,  Ps. 

XLV,  9. 

^S3  (minni)  poétiquement,  pour  TQ  (min). 

rrrSQ  (m'itaiolk).  Voy.  ma  (m'natk). 

C3*:a  (iMNirm).  Voy  p  (men). 

p3^ID  (miniamiin),  Voy.  pS^O  (miamin). 

Jl^SQ  (mintaii),  cliald.,  nombre,  Ë^dr.  vi,  17. 

n>2D  (minniYA),  donnée  on  don^  de  |JD;  n.  pr.  d'une 
Tille  sur  les  frontières  des  Ammonites,  Jtig.  xi,  53. 

thyû (minlek) ^  leçon  Diulive,  Kelon  Gesenius;  il 
faudrait  lire  riSûO  pour  nSsd,  bergerie.  Cf^tte  inter** 
prétatinn  est  paifaitement  d^accord  avec  le  contexte» 
Job  XV,  29. 

pD  (manmi),  inusité;  en  arabe,  diviser,  répartir 

yao  (  iNoitâ  ),  défendre,  fmpéchf?r,  refréner»  ref«« 
•eri  Gen.  iix,  2;  Prov.  m,  27,  etc. 
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HtoO  (manoul),  da  Hw;  P^ne,  verrou,  Cinl. 

▼,  5. 

H::y2  (minai),  id. 

Csn'jTQ  (mananmUm)f  mets  délicats.  La  racine 
est  C2''J2. 

C3^VJ7X  {menaanim)f  sisirps,  ou  cymbales  d'ai- 
rain dont  se  servaient  les  prêtres  égyptiens  dans  les 
mystères  d'Isis,  Il  Sam.  yi,  5. 

n^p:D  {nCnakkith),  coupe  sacrée  avec  laquelle  on 
faisait  les  lilKilions,  Ex.  zkv,  29. 

npllQ  (menekeih).  Voy.  np3>D,  nourrice. 

n^:0  (nCnatcliiclieh  )t  qui  ouklict  ou  nt  oublié; 
f).  pr.,  Manassés,  Gt^n.  \li,  51. 

n:D(m*iiafA),  denSD;  partie,  portion,  pnri,  Neh. 
XII,  Aï, 

CD  (  mas),  liquéflé,  dissous,  corrompu,  de  la  ra- 
cine DOD,  Job  Ti,  i4. 

DD  (  mai)^  un  tribut.  Ce  mot,  selon  Gesenius,  est 
contr.icté  pour  d:D,  tribut,  dt!  DDD,  nombrer,  com- 
pter. 11  n*est  pas  rare  en  i^ffet  de  voir  la  terminaison 
ki^li,  X,  rejeter  la  guiturale,  pnur  ne  conserver  que 
Vs  finale;  ainsi  Ajax,  Ata;;  pisirix,niaxptç ;  Zpviç  (\or. 
ô/»vcE;  Vbjxeê^  Vlyues;  ftaX^o*»,  malaxo;  maxiinu9^ 
liai,  mastimo^  etc.  Du  reste  cette  étyniologie  est  bien 
plus  raisonnable  que  celle  qu'on  donne  ordinaire- 
ment en  faisant  dériver  DD  de  DDD,  se  fondre,  parce 
que,  dit-on,  le  tribul  fait  fondre  peu  à  peu  les  ri- 
diesses  privées. 

3DD  (  me$ab  ),  de  niD.  1*  Coussin,  lapis,  lit  de 
repos,  Gant.  I,  iS.  —  2^  Employé  adverbialement, 
il  siguiQe  tout  autour^  alentour,  de  tous  c6lés,  envi- 
ron, 11  Hois  XXIII,  5. 

n:DlO{nuuger)^  de  ijD;  proprement,  le  ferrement; 
puis,  serrurier,  parce  que  son  industrie  se  rapp4>rteà  la 
cléiure  des  portes  et  des  lenàires,  Jer.  xxiv,  I.  Par 
iDéi(»nymie,  ce  qu'il  ferme  avec  un  soin  tout  parti- 
culier, commti  une  prison,  un  c  idiot,  Ps?.  cxlii,  8. 

n'^O^D  (  misgereth  ),  rcburd,  lisière  dont  une  chose 
est  encadrée,  enfermai;  barrières,  fortillcations,  Ps. 
XVIII,  46,  etc. 

IDC  {nuusad)^  de  13);  le  fbodement  d*un  édiGce, 

I  Rois  vu,  9. 

pTT^D  (misdran),  portique.  Ce  mot  ne  se  lit 
qu'une  lois  dans  Jiig.  ni ,  23. 

mDC  {nuuah),  comme  DDD,  CMD;  liquéfier,  se  fon- 
dre, b'écouler,  se  corrompre,  Ps.  vi,  7. 

rcc  {rna$$ah),  tentation,  Deul.  iv,  54. 

HDD  (miisah)^  contracté  de  HD^D,  de  CD3;  nom- 
bre, et,  prépositivemeut,  selou  le  nombre,  prout, 
Deul.  XVI ,  10. 

STDC  (mtuveh),  couverture,  voile,  Ex.  xxxiv,  33. 

rc*OD  et  ra^lDD  {m^souchah  ) ,  une  haie  de  ronces 
cl  d'épines,  Mich.  vu,  i.  La  racine  cstfiïr. 

rCD  (  niM^ahà  ),  de  W2  ;  répulsion ,  éloignemeot , 

II  iiois  XI,  6. 

'^n^iû  {mashhar),  denriD;  achat,  négoce,  com- 
merce, 1  Kois  X,  15. 

"pD  {matach)^  mêler.  Cette  racine,  commnne  à  la 
plupart  des  lauguci  sémitiques,  a  passé  dans  presque 
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toutes  les  langues  indo-germaniques.  Ainsi,  m  ...  >. 
crit,  makseh,  et  misr,  en  persan;  èri  grec,  [^97»:  rs 
hilîn,  initeeo;  en  allemanîl,  mi$eken;  en  pôrnnais, 
tnieszam;  en  bohém.,  êmiêreti;  en  angl.  10  mil,  /« 
mix,' etc. 
*pD  (  mesech)^  vin  mêlé  d*aronates ,  Tin  prfairê. 

Ps.  LXXV,  9. 

*pD  {ma$ach),  de  ^pD;  voile,  couTertnre,  Il  Sun 
xvn,  i9. 

rCDD  (m'iuecah),  id. 

rCDD  (massechah) y  de  ^;  fusion,  fonte,  Ei 
xxxii,  4. 

roDD  (  maueehah  ) ,  de  ^  ;  voile,  couTertnre,  II. 
XXV,  7. 

]3CD  (  miscen  ) ,  de  pD  ;  pauvre ,  misérable ,  Eod. 
IV,  13.  Die  ce  mot  viennent  sans  d<Nil6  l^utiên  m* 
chino,  meschinellû  ;  le  poring.  mn^uiiiAo,  meê^mnka; 
le  franc,  meitiuin^  mesquinerie^  eic,  dus  à  rTnvawi 
de  TEurope  par  les  Arabes  ou  Maures. 

ITD^D  (miscenontk)^  pauvreté,  misère,  indîgaaK, 
Deut.  VIII,  9. 

ntCDD  {misc^noth),  par  transposition,  pour  TTCSt, 
de  D^,  magasin,  greniers,  Ex.  1,  il. 

roDD  {massecMh)^àe  "pa;  hi  trame,  Jug.  xn,  IS. 

n^DD  (m'êillah),  de  S^;  chaussée,  Toie  publî^nK, 
Jug.  XX,  31.  —  Ailleurs,  Il  Chr.  »,  fi,  uneéchele. 

Sf  DD  (maslottt),  id. 

niID'D  (masmer)^  de  HDD;  un  clou,  Jer.  x,  I. 

DDD  {manu),  se  fondre,  se  liquéfier,  se  cbrro» 
pre.  Ex,  XVI,  21.  Par  métaphore,  trembler,  èlresan 
d'une  grande  frayeur.  Il  Sam.  xvii,  10.  De  eetle  ra* 
cine  dérive  le  grec  /Mto*?»,  faiio  distiller;  le  français 
mouster  ou  jeter  de  Técume;  ftaoâo»,  màciier,  c*csH 
à-dIre  exprimer  du  suc  des  nourritures.  —  De  39 
vient  DDn,  liquéfactiofi ,  d*uù  Ton  a  fait  Twttwtt 
ville  de  Cypre  où  Ton  faisait  foudre  beaucoup  4*^ 
rain,  k  cause  des  mines  qui  y  étaient;  Temem,  nk 
du  pays  des  Brotiens,  où  il  y  avait  ausal  des  ■«§ 
d*airain ,  etc. 

VDD  (maua)^  de  SJD3.  T  Un  trait ,  une  flédr. 
Job  xLi,  18.  —  2*  Une  carrière ,  1  Kola  vi,  7.  TifS 
la  racine  pour  bien  comprendre  celle  diffcreace  et 
signification. 

n'D  (  masta  ),  mouvemenl  des  armées ,  des em- 
vaoes,  etc..  Dent,  x,  li. 

lyDO  (mtiad),dei7D;  appui,  soutien,  1  Rois  i.li 

nSDD  (misped),  de  ISD;  gémissement,  laaeati- 
lion,  Gen.  l,  10. 

MB:D  {mispo)^  du  chald.  kSD;  pfiiarafe,  €(^ 
XXIV,  i5. 

nrCDD  {m$palUunk),  gale,  grattella,  dartre  n^f. 
Lev.  XIII,  9. 

mrCDD  (miêpahhoih)^  petits  coussins,  oreîUefs:  ie 
la  racine  nSD,  l£z.  xin,  18. 

"CDD  (mi  par),  de  "SD.  i*  Narration,  Juf.  ^n* 
15.—  ^*  Nombre,  Nonîb.  1,  2.  Pris  advffkc^W 
ment,  il  .signifie  encore,  selon  le  nombre,  pra 
Ex.  XVI,  16.  — 5*  n.  pr.  m.,  Esdr.  ti,  S. 

miDD  (fm<p€refA)|  f.  du  moi  précédent. 
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-iOO(maMf),  probablement  comme  "TTD  el  IT^, 
séparer,  séquestrer.  Il  ne  se  lit  qii^en  deux  endroits, 
Nomb.  xxzi,  5  el  16.  Dans  la  langue  rabbînique,  ce 
Tierbe  signine  livrer,  et  c^est  de  lui  que  8*esi  formé 
le  nom  de  la  Massore,  qui  signiOe  tradition  des  Juib 
stir  le  texte  de  la  Bible.  Les  auteurs  de  cette  tradition 
soct  appelés  Mauarèteê. 

moQ  {fnasoreth) ,  pour  niDHD,  de  TDK;  lien, 
chaîne,  Ex.  xx,^  57. 

nOD  (moiof),  dienD>;  admonition;  discipline,  cor- 
rection,.'Job  xxxiu,  16. 

TUUD  {miêtûr)^  de  niD;  retraite,  refàge,  Is. 
rr,  6. 

-ThDD  (mister),  trf. 

nsro  (  fMbad)^  cliald.9  de  TIST;  csuTre,  ouvrage. 
Dan.  IV,  34. 

itm  {maabeh),  de  mv;  densité,  1  Rob  vu,  46. 

nairs  {maabar),  de  iDVi  Passage,  lieu  de  passage, 
i«é  d^ln  fleuve,  une  gorge  de  montagne,  Gen.  xxxii, 
13;  1  Sam.  xiu,  25. 

rrssm[maabarah),  détroit,  gorge,  défilé,  Is.  x,  S9. 

Ssna  (magal),  de  ba^t  rouler,  l®  Moyeu,  Ps. 
iiv,  H.  —  Sj'  l*ar  métaphore ,  le  cercle  dans  lequel 
DOBS  vivons  et  agissons,  la  conduite,  la  voie,  Ps.  gxl, 
C.  ^  5*  Retranchement  formé  de  chariots ,'  I  Sam. 
izvi,  5,  7. 

Tna  (moad),  vaciller,  comme  ses  homogènes  I9*n3, 
T1D,  Ps.  xviii,  57. 

rt3nO  {maadai),  ornement;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,  54. 

niilL)  {maadiah),  omemeni  de  Jihova;  n.  pr.  ÎA., 
Heb.  XII,  5. 

pyD  (  maadan  ),  de  p?  ;  délices ,  mets  délicieux , 
Gen.  XL,  20. 

nunro  {maadannoth)^  transposé  pour  ÏTTTOP»  de 
XSf;  lien,  chatne,  Job  xxxviii,  3. 

Tîya  (mader),  de  -r^T;  sarcloir,  Is.  vii ,  25. 

tXTC  [maah)^  inusité.  Cette  racine  parait  avoir  le 
aens  de  devenir  mou,  se  fondre,  s*écoûler. 

nyo  (meeh)^  les  viscères,  les  entrailles,  les  parties 
faitérleures  du  ventre;  par  métaphore,  celles  qui 
•ont  le  siège  des  affections  de  Time,  comme  le  cœur, 
Lam.  1,  20;  Gant,  v,  4. 

JTtTO  {niaog),  gâteau,  I  Rois  xvii,  12. 

TITO  {maoz),  de  nv  ;  un  lieu  fortifié,  Jug.  vi,  26. 

■pro  (  maoch),  de  ^VD;  oppreuion;  n.  pr.  m.,  I 
Sam.  XXVII,  2. 

jm  {maon)^  de  "Çîjf.  I*  Habitation,  demetire,  Ps. 
JLXVI,  8;  Sopb.  III,  7.  —  2*n.  pr.  d*une  ville  dans 
ta  tribu  de  Jiida,  los.  xv,  55;  et  d*uu  peuple  d*Ara- 
bie  dont  11  est  question  Jug.  x,  12,  et  ailleurs. 

jtns.  Vo^.  ]t;D  !?ya  nn. 

TC'TTQ  et  n:n  (nConah)^  id.  que  le  précédent* 

D^nyiS  {m'ounim),  n.  pr.  m.,  Esdr.  il,  50. 

^n:tn3  (nConothai),  les  demeures  de  Jéhova;  n.  pr. 
ai.,ICbr.  IV,  14. 

spn  {maouph),  de  ipy  ;  ténèbres,  Is.  vin,  22. 

-TTO  {nuu>r),  de  n^;  les  parties  honteuses,  Hab. 
11.15. 

TTC  (tiNM).  Voy.  TDD. 


rhTQ  m 

rvrm  {maaxiah),  de  m?;  eomolation  de  Jéhota; 
n.  pr.  m.,  I  Chr.  xxiv,  18. 

lOTO  (maat),  en  arabe  être  lisse,  poli  ;  puis  raser; 
enfin  être  en  petit  nombre,  Lev.  xxv,  16.  De  ce  verbe, 
qui  peut  signifier  encore,  être  ou  devenir  petit,  dé- 
rite  notre  verbe  mater  ou  humilier  ;  mat  au  jeu  d*é- 
checs;  mite,  petit  vermisseau  qui  s'attache  ft  la  laine, 
aux  fourrures,  etc. 

TS7Q  (m*aO*  P^^  ^  P^"»  ^^"^  doucement,  petit  | 
petit.  Quand  il  est  redoublé,  il  signifie  une  continua- 
tion de  diminution,  Ex.  xini,  50. 

137Q  (maof),  chauve,  rasé, poli  en  parlantdo glaive, 
Ex.  XXI,  15, 16.  ^ 

ncVD  (maateh),  de  TVS7\  vêtement,  Is.  txi,  5. 

nSDTO  (mataphah),  de  >ir^;  manteau,  tuniqoe, 
surtout,  assez  semblable  au  palla  des  Latins,  Is. 
m,  22. 

^VQ  (m'I),  de  rttT;  mlncA,  décombres,  Is.  xvii,  I. 

^3n3(mat),  le  mitéricordieux;  n.pr.  m.,  Neh.  xii,S6. 

S^VO  (fn*>0*  vêtement  de  dessus;  c*était  nntf 
espèce  de  robe  sans  manches  qui  descendait  jusqu'aaif 
talons,  ou  au  moins  Jusqu'au-dessous  du  genou; 
Ce  vêtement  était  surtout  réservé  aux  femmes.  Ce 
mot  a  formé  l'espagnol  almaytal,  habit  turc. 

O^TÛ  (^neirn).  Yoy.  rVfO  {meeh), 

^m  (maian),  de  pT  (oin)  et  D  ;  un  lien  rempli  de 
sources,  Ps.  lxxxi,  7,  ""■ 

C>:^VO  (m'fnim).  Voy.  ^^  {maon). 

^çm  {maach)^  presser,  comprimer,  Lev.  xxi,  21 

TOTO  {moÊchalh),  oppresiion;  n.  pr.  d'une  ville  a« 
pied  du  mont  Hermon,  H  Sam.  x,  6^  et  de  plusieurs 
lM>mme8  dont  il  est  parlé  I  Rois  ii,'  39;  Gen.  xxii, 
i4,  etc. 

^nra  (mao/),  proprement,  couvrir;  puis  prévari- 
qoer,  transgresser,  agir  avec  perfidie,  parce  que 
toutes  ces  actions  se  font  dans  les  ténèbres  et  loin  de 
la  vue  des  hommes,  Prov.  xvi,  10.  De  ce  verbe 
vient  le  mot  malum^  le  mal,  le  péché. 

Sra  (maal),  perfidie,  impiété,  péché.  Job  xxi,  U. 

Sra,  pour  nVro.  de  r^;  la  partie  supériemre,  ta 
dessus,  sur,  au-dessus 

Sra  (mfa/),€hald.,  de  b^,  la  chute,  le  coucher 
du  soleil;  proprement,  la  rentrée,  Dan.  vi,  15. 

HtQ  {fnoal)^  de  nSlT;  élévation,  Neh.  vni,  6. 

nSns  (mao/f  A),  de  n^;  montée,  ascension  ;  lleq 
élevé,  Neli.  xii,  37. 

n^D(maa((iA),  ascension,  montée;  degré  paroà 
l'on  monte,  I  Rois  x,  19.  C'est  ici  le  lieu  d'expliquer 
rinscription  placée  en  tête  de  quinxe  psaumes  (da 
120*  au  134«),  et  dont  rinielligence  a  fort  êm« 
iMrrassé  les  eiiinoientateurs  et  les  iaterprètes. 
m^^nsp  n|>S^,  proprement,  chant  ou  ptaume  des  degrés. 
Bien  des  opinions  ont  été  émises  :  les  uns  <Nit  pré- 
tendu que  ces  psaumes  se  chantaient  sur  les  degrés 
du  temple  ;  les  autres,  dans  la  montée,  de  la  ville  de 
Jérusalem  au  haut  de  la  montagne  sainte.  Ceux-ci 
ont  cru  qu'ils  étaient  entonnés  par  les  lévites  du  haut 
d'une  iribiiiie  :  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  psaumes 
des  degrés  on  d'éléMtim  ;  ceux-là  n'ont  vu  an  contraire 
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ilans  ces  degrés  que  des  tons  différenls  dans  les- 
quels ces  psaumes  étaient  notés  ;  la  plupart  enOn  onl 
eipliqné  ces  inscriptions  plutôt  diaprés  leur  imagina- 
tion que  d*après  les  règles  d*une  saine  critique;  et 
dans  re  nonilH-e  je  rangerai  Yolomiers  Gesenius  lui- 
n)èine,  qui  ne  trouve  d*aulre  raisim  ^  ce  titre  de 
Psaume  des  degrés  qu'une  gradation  de  style,  de  pen- 
sée «)U  de  sentiment  La  vériiable  explication  me  pa- 
nttavoir  été  fournie  parmi  les  anciens  par  saint  Aiha- 
iiasfy  saint  Chry^tostome,  et  parmi  les  modernes  par 
Vaiabli*,  Bijssuet,  dom  Calmet,  et  quelques  autres. 
Ces  auteurs  observent  d'abord  que  lorsque  les  Hé- 
btenx  veulent  exprimer  leur  retond  de  B^bylone,  ils 
se  servent  ordinairement  du  verbe  monter,  nSv,  Esd. 
I,  3,  5,  1 1  ;  Neh.  vu,  3,  6,  etc.  ;  ils  font  n^narquer  en- 
suite dans  les  quinze  psaumes  dont  il  est  question  ici 
les  sentiments  des  captifs  de  Babybme,  gémissant  sur 
la  longue  durée  de  leur  exil,  demandant  ^  Dieu  leur 
délivrance,  lui  rendant  grâces  de  leur  heureux  re- 
tour, se  réjoaissanl  à  la  dédicare  du  temple  ,  ex- 
hortant enfin  les  prêtres  et  les  lévites  au  service  de 
Dieu.  Et  ils  en  concluent  avec  raison,  ce  semble,  que 
ces  psaumes  ont  Imil  à  ce  retour  de  la  captiviié,  et 
font  ailuNion  dans  leur  titre  à  Texpression  sous  la- 
quelle les  Hébreux  le  désignaient. 

Sbin9(maa/a/).de  ^^Sy  ;  œurre  de  Dieu,  Ps.  lxxvu, 
12;  ou  des  liommes,  Zucb.  i,  6.  Dans  ce  dernier 
cas,  elles  peuvent  être  bonnes  ou  manvaisies. 

'VOm  (maamad),  de  *TD^;  état,  cbarge,  fonction, 
devoir,  I  Rois  x,  5. 

yCTJlû  {moomad)^  fondement,  appui  par  lequel  Vé^ 
difice  est  sable  et  solide,  Ps.  lxix,  3. 

TVX2TO  {maamasah),  poids,  fardeau.  Dans  Zacb. 
XII,  3,  Dieu  dit  :  Referai  de  Jérusalem  une  pierre  de 
ç/iarge^  lapidem  oisertf,  pour  tous  les  peuples.  C*est- 
à  dire ,  toutes  les  nations  viendront  s*essayer  sur 
toi.  Il  y  avait  dan^  les  bourgs  et  les  campagnes  cer- 
taines pierres  fort  lourdes  qui  servaient  aux  jeunes 
gens  k  essayer  leur  force;  c*est  à  cet  usage,  que  saint 
Jéiôme  nous  a  transmis,  que  le  propbète  fait  allusion. 

Q^pCVD  {maamakktm),  les  profondeurs,  les  ca- 
vités, Is.  Ll,  10. 

pns  (maan),  de  ru^r;  conseil,  projet,  dessein.  Il 
i^eoiploie  généralement  comme  piéposition,  et  signi- 
fie, pour,  à  cause,  afin  que,  p.irce  que. 

ruyc  (maanah)t  sillon,  parce  qu*on  ne  le  trace  que 
par  un  travail  pénible,  Ps.  cxxix^  3. 

n>:yD  (maarnlh),  id. 

•TOD  (nConah).  Voyet  njiyo. 

yïO  (moo/f),  inusité;  en  arabe  s'irriter. 

yro  (»««««,)  colère;  n,  pr.  m.,  I  Chr.  ii,  «7. 

m3fyD  (maaisebah),  la  hache,  qui  prend  différentl 
noms,  selon  l'ouvrier  qui  remjloie.  Is.  xliv,  iî. 

-rsrm  (wauor),  de  -OT;  empêchement,  défense, 
iSam.  XIV,  6. 

-^i*TO  (malsar),  id. 

n^Va  (maakeh),  de  TTpg;  en  arabe  retenir,  main- 
tenir; mur  d'appui;  parapet,  galerie ,  Deut.  xxii,  5. 
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Q^urpVD  {maakauhschim)^  de  8rp9  ;  lieux  on 
tiers  tortueux,  Is.  xlii,  16. 

nons  (maar)^  de  TTCf;  nudité;  lîea  na, 
vide,  I  Rois  vu,  30. 

inTO{maarab),(le  T^:^;  marchandise,  parée  qe*cle 
passe  de  main  en  main,  Ez.  xxvn,  9. 

m^ns,  l'occident,  la  partie  du  ciel  o^le  soleil  pt- 
ratt  se  coucher,  Ps.  lxxv,  5. 

rU'^yD  {maarabah),  id.  que  le  précédent. 

t\'V^  {maareh)^  de  my;  lieux  nus,  c'esl-è^En 
dans  lequel  on  ne  rencontre  ni  arbre  ni  htimaiioi^ 
Jug.  XX,  33. 

71^:^0  {nCarah)^  de  niST;  caverne;  quelques  ■■iwi 
regardent  ce  mot  comme  un  nom  prupre;  Yé||. 
maara, 

ynVD  (nuron/i),  de  yny  ;  qui  impose,  qii  frafpi 
de  crainte,  Is.  vni,  15. 

"pTD  {maarach)^  de  "pv;  dispositioo,  cemâ^ 
dessein,  résolution,  Prov.  xvi,  I. 

rDlJTD  {maaraehak).  i*  Dibposition,  arrange— <, 
Ex.  xxxix,  37.  —  2*  Le  bois  rangé  sur  raiild,ct 
prêt  k  être  allumé,  Jng.  vi,  26.  —  3<^  Une  umiê 
rangée  en  bataille,  1  Sam.  iv,  16. 

ru^VD  {maarecheth) ,  Tordre  dans  lequel  énisil 
disposés  les  pains  de  proposition  ;  les  pains  de  pct- 
poiition  eux  mêmes,  II  Chr.  ii,  3. 

D^tnVC  {maaremmim) ,  de  DnV;  les  nudités,  fi 
au  concret,  les  hommes  nus,  11  Chr.  xxviii,  13. 

nxiyo  (maarutsah)  ^  de  Y^\  une  terreur  sohîie, 
une  violence  instantanée,  impé<no>ité,  la.  x,  35. 

TVm  {marath),  lieu  dépouillé  d^herbe$;  n.  pr.  fm 
lieu  dans  les  montagnes  de  la  Judée,  Jos.  xv,  59.  De 
ce  nom' vient  peut  être  celui  de  Marathon^  cé'éhff 
par  la  victoire  que Miitiadtf  remporta  sur  les  PerkCL 
7VffTQ(Maasçeh)^  de  iTTy,  faire;  tout  ce  q>ie  Tm 
fait,  de  quelque  nature  que  ce  puisse  élre;  occi^- 
lion,  affaire,  Gen.  xlvii,  3.  Plus  particul  èrewcM 
action  bonne  ou  mauvai>e  œuvre,  et  enlin  par  oBéis- 
nymie,  le  salaire,  la  récompense  de  ce  que  l*oa  a 
fait,  Gen.  xliv,  i5  ;  Ps.  viii,  7  ;  Id.  xxvi.  12. 

^STVQ  (maasçai),  l'œuvre  de  Dieu  ;  n.  pr.  m.,  1  Chr. 
IX,  li. 

«TCT2  {numçeiah)y  même  signification  que  le  pié* 
cèdent,  et,  comme  lui,  n.  pr.  de  plusieurs  perso«acs, 
Jer.  XXI,  i,  etc. 

n&ryD  (moâsçer),  de  "10^  ;  dix;  dixîénie,  Gci. 
XIV,  20. 

Tiiptznns  {maasckakkoth)^  depOTir;  oppressions,  a* 
actions,  violences,  Prov.  xxviii,  16» 

^  (moph).  Memphis,  ancienne  capitale  de  r£- 
gypte ,  dont  tes  qutiques  ruines  épargnées  par  Is 
temps  donnent  encore  aux  v  yageurs  une  idée  éi 
son  antique  splendeur.  G*est  à  Memphis .  h  napr 
cinq  lieues  du  bras  droit  de  la  mer  Roiige,  que  se 
sont  pas.'^és  les  grands  événements  où  lloi^joaele 
principal  rôle.  Cette  ville  en  copte  s^appelle  la^l 
en  sahidi,  fav^i.  11  peut  se  traduire  :  la  ville  ahoa- 
dante  en  biens,  de  y*it  plein,  et  de  vauft,  bien»  •■ 


Ipalcre  d'Osiris.  de  cfi(av,  sépulcre,  et 
lUiiot,  surnom  d*Osiris. 
phga)^  de  y:iS;  mouvement  impétueux»  le 
|iiel  on  se  prét;ipiie.  Job  vu,  20. 
7paiih),  de  T\^;  Taciion  d*eklialer»  Job 

jfuhh),  de  la  même  racine;  le  soufûetdu 

sr.  Yi,  29. 

invnSD»  sans  iod  {m*phiko»ehilh)^CêxUr^ 

Mes;  n.  pr.  m.,  ll&im.  xxi,  8. 

uffpini).  Voyez  CSfB^» 

phiu),  de  yis;  qui  brise,  par  métaphore, 

rme,  Pro?.  xxv,  i8. 

ppal),  de  ^;  ce  qui  tombe,  comme  la 

é,  Auios  VIII,  6,  comme  la  feuille  de  la 

■xieuHlon,  ce  qui  est  suspendu;  ft^ure 

n  usage  chez  les  Latins.  Virgile  a  dit  ea' 

consiructions  de  Carthage  : 

Cadentiqae 


lent  opéra  iaierrupta,  minaque 
I  Ingénies. 

tiphlttah)^  de  M^S);  au  plur.,  des  miracles, 

id. 

îphlaggah),  de  Jb'S;  dasae,  ordre»  série, 

MX. 

ppakh) ,  de  bs3a  ;  édifice  en  mines,  Is. 

•Atoi),  de  lûbs^  évasion,  Ps.  lt,  9. 
ïlpkleiêêth)^  de  ybs);  idole,  ainsi  nommée 
s  épouvante  ceux  qui  riionorent ,  I  Rois 

tîpMasç)  ^  de  wbs;  balancement.  Job 

ippeUth) ,  de  bsa  ;  chute ,  ruine ,  Prov. 

irméiaphore,  le  c.idavre;  cadmftr^  de 

XIV,  8, 

ipkal),  de  SlzD  ;  œuvre,  Ps.  xlvi,  9. 

phaaih).  Vnyez  r^iJ^yû» 

9pat$),  de  y£3  ;  rupture  ,  fraction  ;  ^ 

,S,  proprement,  irutrument  de  rupture  ^ 

irait  mortel. 

tpeu)^  de  la  même  racine  que  le  précé« 

rteau,  Jer.  li,  20. 

thkiid)^  deips;  1*  recensement,  II  Sam. 

r  Mandai,  oi •loiiiiance ,  règlement,  H 

15.—  5*  Un  lieu  désigné,  Ex.  xuii, 

IpAroK),  de  y~*9;  proprement,  rupture 
V>ù  ré:iulte  un  lieu  sûr  pour  les  navires, 
liaie,  Jiig.  V,  17. 

mpkieke  h),  de  p*iS;  le  cou,  les  vertèbres 
»  nonuiiée»  |iarce  qu*ellcs  se  plient  les 
antres,  et  paraissent  hrisée<. 
lAfMf),  de  ur®;  expan^inn;  par  exten- 
I  (Tun  navire,  Ex.  xxvii,  7. 
fâpÊufêâk)^  demvS;  les  pot»  pdf  les 
pMs  9  lit  Jankesi  ■•■ièrâ  hooiailt  dt 


désigner  llsndroit  où  naissent  les  cuisses.  I  Chr. 
XIX,  4. 

rrr&û  {nmpkteahh),  àe  nrfi;  la  fiche  de  bois  oa 
de  fer  qui  servait  à  ouvrir  les  serrures  ches  les  lié* 
breus,  Jiig.  ii,  29. 

nPSD  (miphtahh)^  de  rViC;  ouverture,  Prov. 
VIII.  6. 

]raD  (mîpAfaii),  de  pig)  ;  le  seuil  de  la  porte , 
I  Sam.  ▼,  4. 

ya  {mots).  Voy,  yia 

HSlû  (mafia),  proprement,  parvenir  ;  puis  trouver, 
atteindre,  reiiconuer,  Job  ii  7  ;  Gen.  ii  90  ;  Ex. 

XVIII,  8,  etc. 

nSD  (mofsffaft),  deasrs;  sutlon,  état,  emploi, 

charge,  fonction,  poste,  Is.  xxii,  19. 

ara  fmutUMb),  de  nir^;  ane  sutioo  militaire,  un 

postt*.  Is.  xxix,  5. 
rara  (moiilMiraA),  td. 

msns  (milHia^oA) ,  id. 

rUYQ  ("ia/iise£raA),un  objet  dressé,  une  colonne, 
une  statue,  Gen.  xxviu,  18;  Il  Rois  m,  S. 

TVOSD  (nCtêobalah)^  n.  pr.  d*un  lieu  d*aillears  in 
connu,  I  Chr.  n,  47. 

roVD (maiseèeiA),  de  213;  une  statue,  un  monu 
ment,  un  tronc  d^arbre,  is.  ti,  15. 

13ns  (m'iMtf  ),  de  TOT  t  cAasiér,  drêoer  eu  em^ 
bûches;  le  lieu  d'embuscade  où  les  diasseurs  se  ca« 
cbent  pour  surprendre  le  gibier  au  passage;  de 
là,  i*  le  fatte*d*un  arbre ,  le  sommet  d*une  colline, 
1  Sam.  xxiii,  U.  — 2<>  Et  par  extension  une  citadelle, 
vn  château  bitl  sur  une  montagne,  I  Chr.  ii,  7. 

mro  (matsah)^  sucer,  épuiser  en  suçant,  absorber, 
b.  Li,  17. 

rUkC  (maisfsaA),  de  ySD;  proprement,  le  doux  , 
c*est-à-dtre  qui  n*est  pas  aigre,  fermenté.  G*est 
ainsi  que  les  Hébreux  appelaient  le  pain  axjme  de 
la  pftque,  Lot.  vin,  26. 

rUD  (Mafilsflib),  de  rOTS;  rixe,  dispute,  Prov.  XIII,  10. 

n^TD  (moisoli) ,  probablement  pour  RTID.  faii/aîiia, 
source;  n.  pr.  d*une  ville  dans  la  tribu  de  Benjamin, 
Jos.  xvni,  26. 

nSnaro  («itliAa^aA),  de  Sni;  hennissement,  Jer« 
tiii,  16. 

TOns  {mattod)j  deTlY;  captiure,  proie,  ProT.  xn, 
12;  par  extension,  Ulet,  Eccl.  vu,  26;  et  enfin  cita- 
delle, lieu  fortifié,  Eccl.  ix,  14. 

Tons  (  MOisoad  ) ,   le  filet  des  chasseurs ,  Job 

XIX ,  6. 
rrrQrD(m*iioifaA),  id. 

TTSn  {mitmvak) ,  de  nV;  commandement,  pré- 
cepte, loi.  Il  Rois  iviii.  36. 

nS-aro  {nCtsoiak),  et 

rhrû  {m'tsêuUUt)^  de  VoT  ;  TahâaM,  le  lieu  profond. 
Ion.  Il,  4. 

pima  {mëtêok),  depv;  lieu  é:roit , défilé,  Ps.cxix, 
143. 

pvo  (mâtêOÊà),  colonne,  1  Sam.  u,  8.  fofft»  ta  n« 
etae  cfS,  4iri  «a  %WI  algniie  (siiëer,  établir. 
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-lira  (matior),  de  "ntST;  lieu  éiroii,  espace  resserré 
(Mir  des  reinnchemenu,  siège  d'ane  ville,  Ei.  it>2. 

"tVD  {m^sar),  n.  pr.  désignani  la  basse  Egypte, 
resserrée  en  effet  entre  les  deux  branches  du  Nil 
{Dtha).  Le  dnsl  OnTD  (milsraim)  signifie  naïu- 
rellement  les  deux  Egypte,  la  haute  et  la  basse. 

rrm2(m*ts(mrâk)y  retréhchement,  fortification , 
citadelle,  il  Cbr.  ii,  10. 

n*QrD  (matsUouth)^  de  nr:);  like*  dispate»  Is.  tu  » 

nro  {mat$akk)f  inusité;  briller,  resplendir. 

nXD  {meuahh)^  le  front,  parce  que  c*est  sar  le 
ih>nt  que  se  réfléchissent  les  sentiments  de  Time» 
Jer.  111,  3. 

nrrra  (mt(iAAaA),  cuissard,  1  Sam.  xvii,  10.  En 
faisant  le  portrait  du  géant  Goliath ,  récrivain  sacré 
dit  qu'il  avait  sur  les  cuisses  des  cuissards  tfairmn  ; 
ees  cuissards  étaient  le  devant,  et  comme  le  front  de 
h  Jambe. 

nSsTD  {mUMah),  ûtHH;  clochettes,  ou  plutôt  pë- 
tites  lames  d^airain  fort  rapprochées  qui  produi- 
laieni  un  son  en  se  heurtant  les  unes  contre  les  aii« 
très  :  elles  servaient  d'ornement  aux  chevaux  et  aux 
chameaux,  Zach.  xtv,  SA. 

ràitû  {m*isuUah),  dé  bSi;  un  lieu  ombragé,  Zach. 
),  8. 

nSsfQ  (m*/ié/efA),  cymbale,  instrument  de  mudqne, 
I  Chr.  xiïi,  8. 

n9:2rD  {mUsnepheth),  de  B]33r;  lâ  tiare  ou  railre  dii 
grnnd  prêtre.  On  ne  sait  pas  bien  quelle  en  était  Ik 
forme.  Je  Tassimilerais  volontiers  au  turban  des 
Orientaux.  {Voy.  Jabn,  ArchéoL  bihl,  p.  I,  c.  viit, 
§  126.) 

:5ra  [matstsa),  de  V3f^;  ttn  lit,  Is.  xxvlii,  20. 

TSfTO  (  mitsad  ) ,  de  'VSt  ;  pas,  démarches,  Pf« 
XXXVII,  23. 

m^3nrQ(mi(«(i*traA), composé de|D  et  mW»  lont 
petit,  Dan.  vni,  9. 

nyYO(mîU(ir),  petitesse,  exiguïté,  soit  en  qutn* 
tité,  Suit  en  nombre,  Gen.  xix,  20. 

r^lPùimitspheh),  de  «nd^T;  lieu  élevé,  tourelle  d*où 
Ton  observe  au  loin  et  au  large,  11  Chr.  xx,  24.  — 
Cest  aussi  le  nom  de  trois  villes,  la  première  dans  la 
tribu  de  Juda,  Jos.  iv,  38  ;  la  seconde,  dans  celle  de 
Gad,  Jug.  XI,  29;  et  la  troisième,  dans  celle  de  Ben«* 
lamin,  Jos.  xvin,  26.  On  en  trouve  enfin  une  qua- 
trième du  même  nom,  appartenant  aux  Moabitea^ 
1  Sam.  XXII,  3. 

reSlTD  (nùisphah),  lieu  élaé^  tourelle ;n.  pr.  de  deux 
villes,  ruiie  située  dans  Galaad,  Jug.  x,  17;  Tautre 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  Jug.  xxi,  1. 

a^SSnimatsjmmm), de  pv;  lieux  cachés,  Ohad.  6. 

y^ns  {matsats),  racine  onomatopoétique  qui  signifié 
sucer,  presser,  exprimer;  d'où  le  grec  fiuC«»,  fcvÇàw, 
fH^oç.  Par  extension,  être  doux. 
*   npyo  (mUseketh),  fubion,  fonte,  11  Cbr.  iv,  3. 

nns  («aller),  kiMité;  prebaUemeot  comme  set 
tmao§ioeê  ni%-flni»  enteiMr,  eom^îmer,  eeu^^ 
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-lina  (metsar),  lieu  étroit,  déAlé,  Ps.  GlfH,S. 

D>nSD  (mirtfoim),  FEgypte.  Voy.  *ttR:(«i«ss^ 

^TQ  (mattreph),  de  «por;  le  crevel  oà  Tet  hft 
fondre  les  métaux,  Prev.  kvn,  5. 

ps  (mak)^  de  ppD;  pourriture,  Is.  m,  2i. 

rapQ  (makkabah  ),  de  apQ;  narteau,  1  Reis  n,  I 
C'est  de  ce  mot  que  dérive,  suivant  qnel^ves 
le  nom  de  Maeeabie^  qui  voudrait  dire  le 
surnom  équivalent  à  celui  de  Martela  donoé  aa  ils  à 
Pépin  d^Héristal,  vainqueur  des  Sarrasios  à  Te«i 

mpD  {mtàkebeUi),  le  même  q«e  le  précédai,  H 
de  plus  carrière,  Is.  Li,  i. 

mpD  {mÊkkêdah)^  n.  pr.  d^uae  Tille  et  la  Irikiè 
Juda,  Jos.  X,  10. 

ttnpO  (mikdaick)^  de  BHp;  chose  oa  lieu  sacré,  b 
XXV,  8;  asile,  lieu  consacré  par  la  rellgioa,  cl  qi 
servait  de  refuge  aux  malfaiieorSt  Is.  tui,  14. 

D^SnpD  (molsAe/tnf)  et 

m'^npD  (makheloih),  de  Snp;  assemblée  des  SdèK 
Ps.  Lxviii,  27.  —  Une  des  stations  des  Israéliics  ' 
le  désert,  Nômb.  txxm»  25. 

mpa(miiiw«^),  de  .Tip;  T  attente,  espoir, 
I  Chr.  XX,  15.  —  2*  Couflueal  d*éatt«  Geo.  i;  I.  -- 
5^  Rassemblement  de»  hommes,  1  Rois  x,  2S, 

mpD  (ftdkvak)^  de  nup  ;  lieu  où  se  raaaeflaMal  kl 
eaux,  Is.  XXII,  11  (r^^ervotr  cfeoti). 

DipO  (makom)^  de  C31p;  propremeal  me 
par  suite  un  lieu,  Gen.  i,  9;  puis  une  ville, 
nous  disons  familièrement  àiia  êoeaiUé^  Gen.  xn,  i, 

-npo  (maior),  de  itp;  fontaine ,  eoncee,  h. 
txxvi,  10. 

npD  (mikkahh),  de  npS;  réception,  reçu,  U  Gks 

XIX,  7. 

riTlpD  (makkahhotk)^  marchandises,  Neh.  x,  Si 

niSpD  (miktar),  de  "itip;  fumifation.  Si.  xxx,l. 

n^nspD  (mt/kifrHA),eacea8oir  oè  ae  brûle  renom 
U  Chr.  XXVI,  19. 

HpD  (makal),  inusité,  qui  parait  ai^ifler 
pulluler. 

SpD  (makkel),  verges^  rejeton  «  raoMsaa 
Gen.  XXX,  57. 

n^.Spc  {mikioth),  n.  pr.  m.,  I  Chr.  xxvn,  4. 

tsbpD  (miklat),  de  cVp;  asile,  Is.  xxi,  13. 

nvSpa  (miklaaih),  de  ^bp;  owrage  gravé,  grai» 
re,  ciselure,  1  Rois  vi,  18. 

nrpD  {mikneh),  de  rup;  pesseséioBt  Gèn.  xxvi,  U; 
acquisition,  Gen.  lUx,  32. 

rupD  (niiknah),  id, 

TP^pO  (mikniiaou),  poÉêestion  dt  Jéhtm;  a.  pr. 
m.,  1  Chr.  XV,  18. 

DcpD   (miksam),  deCSDp;  divintlon,  Eb.ii. 
24. 

YpQ  (makats)t  /in,  Kraie,  MmUê;  n.  pr.de  fili^ 
1  Ro  s  IV,  9. 

rirpo  (miktsoa),  un  angle,  nn  eaîa,  Ba.  xtn,  H* 

nyijTpts  {nwktsmak}^  cisean,  la.  xliv  ISw 

ppo  (iMolMijk),  sefapdre^  maigrir» 
•olutiea;  d*o^  vient. awraai  Mbi) 
vuv«  iaAMt^iDDa&i2t%^  Oiu 
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vnpO  (mikra)^  d6  H'^p  ;  1*  convocation»  assem- 
blée, Is.  1, 13. —  S*  Leciure,  Neb.  viii,  9. 

rrpD  (mikreh),  de  mp  ;  hasard  ,  accident,  1 
fitm.  VI,  9;  Eccl.  Il,  14. 

mpD  {nCkareth),  assemblage  de  solives,  de  plan* 
clietf,  Eccl.  K,  18. 

mpD  (m'kcrah),  refroidissement,  rifratchissemeol» 
iÎKii  de  rafratcbissemeut,  Jug.  m,  20. 

ncrpo  {mikteheh)^  de  ntrrp;  ouvrage  fait  au  tour» 
Is.  m,  4. 

norpD,  dérivé  de  Nt^p  (l:l<f/uc^ii),  concombre;  un 
champ  planté  de  concombres,  Is.  i,  8. 

nro  (mor),  de  **,1Q  ;  1*  une  goutte;  d*ou  fvipti,  distil- 
ler, couler.  —  2<*  Employé  comme  adjectif,  il  signifle 
Apre,  amer,  Prov.  xxvii,  7.  On  ne  saurait  douter  que 
le  iatin  mare,  mer,  ne  vienne  de  ce  mot. 

^IDet  niD  (mor),  de  la  myrrhe,  parce  qu'elle  dé< 
coule  goutic  à  goutte  d*un  arbre  indigène  de  TArabie, 
V%.  uv,  9  ;  Gant,  v,  5. 

MiD  (mara)^  fouetter,  mettre  un  cheval  an  grand 
galop;  par  extension,  être  indocile,  rebelle,  indisci- 
pliiié,  Soph.  ni,  1. 

mo  {mura  ou  mare\  inusité;  être  gros  et  gras, être 
Men  nourri  ;  en  arabe,  bien  digérer.  Cette  racine  se 
mpproche  autant  par  ses  radicales  que  par  sa  signi- 
fleation,  de  vhD,  emplir.  Voyez  ce  verbe. 

mD,  comme  hid,  iri$te;  n.  pr.  f.,  Ruth.  i,  20. 

mo  (mare) y  en  chaldé  ?n  malire  et  seigneur,  Dan. 
Ht  47.  De  là  viennent  les  terminaisons  en  martu  chez 
les  Gaulois  :  Condomarus,  Viridomarui,  etc.,  maire 
^une  ville;  mar  on  marre^  en  bas  breton  un  grand, 
un  seigneur;  mas,  mari$,  en  latin  le  mftie;  mari,  sei- 
gneur de  la  femme,  etc. 

■fTJno  (m'rodach) ,  n.  pr.  d*une  divinité  babylo- 
nienne que  Ton  croit  être  le  dieu  Mars  ou  la  planète 
qui  porte  le  même  nom.  Il  se  compose  de  merod  et  de 
la  terminaison  ach;  la  première  pnrtie  parait  avoir 
b  même  origine  que  la  syllabe  mord,  mort,  qui  en 
beaucoup  de  langnes  entraîne  plus  ou  moins  Pidée  de 
meurtre  et  de  carnage  :  mors,  mortis  ;  Mars,  Partis, 
allem.  Mnrd,  angl.  mtird^,  murther;f^o\h,maurlhr; 
ancien  suéd.  morth,  a ugl. -sa x.  mord,  holl.  moori/, 
grec  fjt&poç,  etc.  Merodach  signifle  donc,  d^aprè-t  cette 
éiymologie,le  dieu  du  meurtre  et  du  cirnage;  ce  qui 
a*accorde  parfaitement  bien  avec  les  idées  que  Tan- 
liqui(énous  a  transmises  sur  le  dieu  Mars.  Il  est  ce- 
pendant une  autre  étymologie  donnée  par  Hiizig.  Cet 
auteur  prétend  que  ce  nom  en  persan  signifie  petit 
bomme,  soii  par  terme  de  mépris,  soit  qu'en  effet  le 
dieu  dont  il  b*agit  ait  été  repré^nié  sous  une  petite 
taille;  mais  il  nous  parait  que  cette  signifleation  n*est 
pas  aussi  proliable  que  celle  mentionnée  plus  haut. 

HM^  "pmD  {mWodach  baladan).  Mars  est  le  sei- 
gneur dieu;  roi  de  Bahylone,  Is.  ixxix,  1. 

nstiD  {marek),  de  7\Mn  ;  aspect,  coup  d*œil,  vue, 
forme,  apparence  visible,  Gen.  su,  21  ;  Ex.  m,  3; 

rfeOD  («aroA),  id. 
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n.siD  (m'raah),  de  ttiD;  le  jabot  des  oiseaux,  Lev. 
1, 16. 

ntZriD  (maratchah  ei  mareichah),  comme  rmtlD» 
de  Win\  qui  est  à  la  télé;  n.  pr.  d*une  ville  fortiûée 
de  la  tribu  de  Jnd:i,  il  Chr.  ii,  8. 

m.TKnD  (mWaascholh),  de  UTHn  (rosh)  ;  qui  est  k 
la  tète. 

mtrMDO  {maraschoth),de  XDin;  delà  téte,Jcr. 
xin,  18. 

ans  (  merab),  de  un;  multiplication  ;  n.  pr.  f  ,  I 
Sam.  XIV,  49. 

a>nnD  {marbaddim),  couvertures,  tapis,  Prov* 
vu,  IG. 

ro*'iD  (mirbah),  de  ron;  amplitude,  ample,  Ex. 
XXIII,  52. 

miD  (marbeh),  deron;  rouhiplication,  redouble* 
ment,  amplitude,  abondance,  multitude,  is.  ix,  6; 
xxxni,  123. 

n^llD  (marbith),  de  mn  ;  1®  mnlthude,  agrandi»' 
sèment.  Il  Chr.  ix,  6. — 2*  Lesenfants,  qui  augmen- 
tent la  famille,  1  Sam.  il,  53. 

ya'^Q  (marbets),  de  yai;  lit,  litière,  Suph.  il,15. 

pa"D (marbek),  de  pin;  éiible,  Ani.  vi,  4. 

XID  {mnrag),  innsiié  ;  se  rouler  rapidement,  parler 
vite,  rouler  sa  langue  dans  sa  bouche. 

VtînD  (margoa),  de  VAn;  repos,  lieu  de  repos, 
jer.  VI»  16. 

rfhxyo(niarg'loth),dehsi'f  l'endroit  des  pieds, 
locus  ad  pedes  ;  c*esl  l'opposé  de  rVlC7H*^Q* 

ni2â"iQ  (wargemah)^  de  Q^in;  amas  de  pierrei, 
Prov.  XXVI,  8. 

nyano  {margeah)  de  y:in;  habitation  calme  et 
tranquille,  h.  xxm!I,  li. 

Tm  (iMflrarf), être  •  ebelle  et  contumace,  Gen.  xiv,4. 

TiD  (inered)  :  V  rébellion,  défection,  Is.  xxu,  29* 
—  i*  n.  pr.  m.,  1  (llir.  iv,  17. 

TIQ  (marad),  chald.,  rebelle,  Esdr.  iv,  12. 

nmD  {mardûuth),  rébellion,  I  Sam.  xx,  30. 

•pna  {m'rodach).  Voyez  "pN^Q. 

^3*nD  (mord'chi),  en  pcràan,  petit  homme;  Mardo* 
cliée,  père  adoptif  d'Eather,  E^th.  n,  2,  5. 

c]TnD  (murdaph),  de  ^Tn  ;  persécution  ;  persécuté, 
Is.  XIV,  6. 

tTUDimarah),  1*  proprement,  serrer  la  peau  de  près 
avec  un  rasoir,  Telfleurer,  d'où  m*Q,  rasoir.  —  T 
11  signifle  ensuite  se  retenir  avec  ses  deux  mains  en 
proshaut;  par  conséquent  résister,  éire  rebelle,  con- 
tumace, Ps.  v.  Il,  etc. 

mo  (marah),  au  duel  D'PnQ  (mWalhofim)  ;  double 
défection  ;  c'est  le  nom  symbolique  que  Jéréniie  donne 
.à  Bahyloue,  Jer.  l,  21. 

me  {marah), deT)TD;  n.  pr.  d'une  source  d'enu  salée 
située  dans  les  environs  du  mont  Sina!,et  que  Mohe 
rendit  poiable  par  un  prodige  éclatant,  Ex.  xv,25. 

7r\lQ  {morrah),  de  nnc;  amertume,  tristesse  de 
l'ème,  Prov.  xiv,  10« 

rnQ{morah),id, 

*ïrD  (aMr#iM/)ft  dé  *m» erreur,  diyagatioDi 
ment,  vagabondage,  el  au  concret,  vagabond. 
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ma  (merox)^  de  r^;  refuge,  liêu  (Pinile;  n.  pr. 
d^aiie  ville  de  Palestine,  Jag.  v,  23. 

ntlD  (waroahh),  brisé;  *]t9M  ItTIDi  chAUréf  co»- 
iritiê  Itfèficar/ts,  L*ït.  xxi,  iO. 

DTiD  (moram),  de  DT)  ;  ëlértUoD  «n  propre  el  a« 
figuré,  Is.  xxxTiiy  i4;  Ps.  lvi,  ^. 

{mo  (rti^rom),  Aam,  ^evé;  n.  pr.  d*un  lae  ftitoé 
ao  pied  du  moul  Liban,  Jos.  xi,  5. 

yrro  (merou),  de  yn;  conrse,  Eccl.  ii,  il. 

rornD  (mWouuah)  9  1*  id,  —  2*  Oppression,  de 

ym. 

D^priD  (mVotfâtm),  de  pno;  ia  toilei le  des  jeunes 
filles  admises  dans  le  sérail  des  rois  de  Perse*  Celte 
toilette  consistait,  comme  aujourd'hui,  à  se  baigner, 
iOp»ifumer,  eic,  E»tb.  ii,  Î2. 

m^D  (maroih),  êourca  (Teau  $aiée;  n.  pr.  d*une 
tille  siiuéedans  la  tribu  de  iu<l8,  Mich.  i,  12. 

rmo  {mmrzeahh)^  cri  aigu  et  perçant,  Aro.  vi,  7. 

rPD  (marahh),  V  frotter,  user  en  frottant, 
bro>er.  -^  i^s.Frictionner,  huiler,  parfumer,  Is. 
XXXVIII,  21. 

rrpD  (merhhab),  de  2m;  une  vaste  étendue  d'es- 
pace; p:)r  niéiapliore,  la  liberté,  Ps.  xviii,  âO« 

^mu  {merhhûk),  de  pm;  éloiguement,  distance, 
lieu  éioigfié,  Jer.  vin,  i9. 

nUTPD  (mtirhhe$eheth),  de  vm  ;  urne,  chaudière 
d'airain,  Lev.  ii,  7. 

13~)D  (marai) ,  comme  qSd;  i*  polir,  aiguiser, 
Ez.  XXI,  U.  —  2*  Polir  la  léie,  c'est  la  raser;  ou 
encore  arracher  tes  clievt;ux ,  Pépiler  :  c'était  un  des 
supplices  en  usage  chex  les  Hébreux,  Neb.  xiii,  25; 
h.  L,  tf. 

>'^D  (w*n),  de  TTiQ;  opiniâtreté,  récrimination, 
Jol»  XXIII,  2. 

Vri"'"ra  (mVî  baal),  n.  pr.  m.,  I  Chr,  ix,  40.  Le 
n:éiiie  est  apprlé  un  peu  plus  haut ,  SsHl  2>nD,  c'e^t» 
à-diro,  qui  combul  contre  Baal, 

KVnQ  (m'h),  de  tnc;  grufi,  engraissé,  en  parlant 
des  atiiniaux,  Ez.  xxxix,  18. 

nzna  (niVi^oA),  de  an;  i*rixe,  dispute,  Gen. 
xiii,  8.  —  2*  n.  pr.  d*une  source  coulant  dans  le  dé- 
s«Tt  d«î  Sin,  Ex.  xvii,  I.  —  mno  TO,  les  eaux  delà 
diëpnie,  autre  source  coulant  dans  le  même  désert, 
^0lllb.  XX,  13. 

ntno  (mVdoA),  aftlniAireté;  n.  pr.  m.,  Neh. 
XII,  12. 

rmo  et  nOTiD  (worfiflA),  n.  pr.  de  la  colline  sur 
laf|uelle  fut  bâtie  le  tem|>Ie  de  Jérusalem ,  II  Chr. 
m,  1. 

nmo  (mVaioiA),  rébeUion;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  t, 
52,  eic. 

C^nD  (m.'miii),  ta  irès-haute,  la  maUretsff  la  $ouve- 
raine;  Marie^  n.  pr.  consacré  dans  la  personne  de  la 
Mère  de  l>>eu. 

m-i^D  (m'nroiiiâ),  de  TiO  ;  amertume,  chagrin 
de  ràiiK,  Ez.  \\i,  il. 

nnc  (»MViri),  de  TTC;  amer  ;  par  extension,  Teni- 
«leux,  Dcut.  xxxii,  24. 

DnnD  {wCrMm),  Vo^  mOD  (:imrir). 


LA  LANGUE  SAINTE.  »l 

*pD  (moreeh)^  mollesse,  infirmité,  malaise,  li 
crainte  qui  le  cause,  Lev.  xxti,  56. 

irnc  {mercab),  de  nsn;  char,  el  pr  mlonyis  la 
êiége  du  char.  Gant,  ui,  10. 

msnD  (merca^aA),  char,  chariol  de  guem.B  Saa. 

nVjiD  {mêreoUik)^  de  Sn;  trafic,  Tcoie,  ce» 
BMrce,  Ez.  xxtii,  24. 

noiD  (mfrmaA),  de  non»  tromper;  i*  liraei^ 
rose,  fourberie,  Gen.  xxvii,  35.  —  ^  n.  pr.  mvl 
Chr.  ?ni,  10. 

mono  (mV€mo(A),  éléMion  ;  n.  pr.  m.,  Esi.  n^ 
53,  etc. 

DDID  (mtrmcs),  de  Ctn;  Tactloii  de  iovlcr  m 
pieds;  par  extenaion,  ce  que  Ton  foQle  aux  picde,  k 
▼•7. 

D*1D  {m€n$),éle9é;  n.  pr.  persan,  Eith.  i,  14. 

ÏCJCnD  {mar$"na),  id. 

y-iD  (meraa),  pour  nno.  de  rtsn;  ami,  caH|a- 
gnon,  camarade,  Gen.  xxn,  S6. 

rnriD  (mtreA),  de  ûTi  ;  pâturage,  Gen.  xltb,  4. 

ntr-iD  {marotk),  de  rUTii  pâture.  Faction  de  pé» 
tre,  Jer.  xxiii,  i. 

nbyiP  (mara/nA),  tremblement  de  terre;  n.  pr, 
d%ine  ville  de  la  tribu  de  Zabulon,  Jos.  xix.  If. 

K2r)C  (marpe),  de  Km;  guérir,  guérison,  distras- 
tion  soit  du  corps,  soit  de  Tesprit,  Prov.  iv,  22.  he 
métonymie,  remède,  Jer.  xxxiii,  6. 

HSno,  de  la  même  racine,  mais  avec  mie  signii* 
cation  diflérente;  esprit  calme,  traiiqoille,  pesé; 
douceur^  mansuéiade,  Prov.  xir,  30. 

mna  Imirpaaç).  de  trsn;  Taction  de  fonler  am 
pieds  ;  au  concret,  Peau  que  1  ou  trooble  avec  kM 
pieds,  Ez.  xxi^iv.  19. 

yma  {marets).  Ce  Tcrbe  inusiié  an  kmi ,  sigHll 
être  l<^t  et  robuste,  Job  vi,  21».  ^  Ea  IdpkU^  iniicr, 
Job  XVI,  3. 

yno  (mtrisM),  de  yn;  perfwer;  alêne.  Cl 
XXI,  6. 

nsno  {martêephetk) ,  de  «pn;  parvis,  H  Bail 
XVI,  17. 

p-lD  (nuurak),  proprement  frotter;  de  là  polir,  aei* 
toyer,  par  extension  laver,  éœonder,  Lev.  vi,2l, 
d'où  iiopjvw»,  essuyer;  fufytfc,  perin,  à  cansa  4s 
son  édai. 

pnD,  jus,  bouillon,  Jug.  ti,  19,  d*oè  Ton  a  fut  Is 
mot  marCf  italien  morce,  lie,  qu'on  die  en  poriiaBl 
les  li(|ueur8,  etc. 

npnD  {merkakh)^  de  npn  ;  plante  aromatiqne,GML 
V,  15. 

rmpnD  (merkahkak),  de  rrpn;  emhannmnent;  psr 
méttphore,  le  rase  dans  lequel  on  enrerme  desptf- 
funis,  Job  XLi,  23. 

mpnD  (mtrlMiAAaiA),  onguent,  pnrfiam,  I  Or. 
IX,  30. 

•no  (nwar),  !•  couler,  degontter,  aalMar; 
tomber  goutte  à  goutte.  —2*  Être  nmar;  an  ig«4 
avoir  re^lNit  aigri,  I  Sam.  xxx,  6.  De  cette  ncmi 
dérivent  p^f^pm^  pleurer;  mmrerêt  êu%  ém  fh* 


tnsncTQ 

ntf  dans  la  IrisU'sse;  anumu^  imer;  moH,  on 
marne  ^  ou  irisie;  Hymerus^  fleuve  de  Sicile 
nu  est  salée  et  aniére,  etc. 
O  InCnrah)^  la  bile,  Job  xTf,  13. 
0  (mVoraA),  amcrlume,  aigreur ,  bile,  Deut. 


D  (mVortm),  des  herbes  améres,  Ex.  xu,  8. 
)  (iii*fari),  amer 9  malheureux;  n.  pr«  m.,  Gcd. 
f. 

Q  (iNarefdkaA).  Voyes  rmtlD* 
no  {minekaaUt),  de  VVH  ;  crime;  au  concret» 
ie  criminelle,  II  Cbr.  xxit,  7. 
I  {moiciça) ,  de  kuTS.  Ce  mot  signifie  propre- 
action  de  porter,  d*ëie¥er.  Mais  par  (iguro  il 
Mrs  autres  sens,  qui  tous  cependant  se  raCla« 

I  ridée  principale  et  première.  Ainsi ,  I® 
,  fardeau,  II  Rois ▼,  17.  —  2«  Le  but  vers 
M  tend ,  parce  qii*on  b'y  porte  avec  ardeur, 
▼«  i5.  —  5*  Mot,  sentence,  maxime,  qui  re- 
icourage,  édifie,  Prov.  xxx,  1.  —  4*  Chjnl, 
t,  d^une  certaine  portée  ^  1  Ghr.  xv,  27.  — 
,  offrande  que  Ton  porte  à  Tautel,  II  Cbr.  xvn, 
I*  n.  pr.  m.  Gen.  xxv,  14. 

(flMf^po),  xèle,  ardeur,  qui  porte  Tcrsune 

II  (^br,  XIX,  7. 

"^{mMÇêçaah)^  incendie,  dont  le  feu  el  la  fu- 
r^vrfu  dans  les  airs,  Is.  xxx,  27. 
3  (mascsfefA),  élévation,  signe  où  signal  qu*on 
ribut  qu*on  pinte  au  prince,  Lament.  u,  14; 
I,  etc. 

^{matçiçuoth).  VoyetTT.VfVro. 
)(misf9a^),  dexltZT;  bailleur,  élévation;  an 
.,  lieu  élevé,  coltine.  -;-  (Test  aussi  le  nom 
d^oiie  ville  moabiie  ,  Jer.  xlvhi,  1. 
D  (m^sçouchah),  et  TD^TD  {m'tçoueeuh)^  ûe 
ne  baie  de  ronces  el  d^épiues,  Is.  v,  5. 
)(iiM^^potir),  delBT^;  scie,  Is.  x,  15. 
C  {m\çourah) ,  mesure  des  liquides,  Lev. 

3  (muMçoueç)^  de  QW;  U  joie;  et  par  mélo- 

Tobjei  ou  le  sujet  de  la  joie,  Ps.  xlviii,  3. 

3  {miiçkhak),  de  pnOT;  dérision,  llab.  i,  f  0. 

90  {matçiemùh),  deDOlzr;  piège,  embûche; 

iiHiymie  Teffei  du  piège,  c*est-à-dire  la  perte, 

idecelui  quiytiimbe.  Les  Ethiopiens  appel- 

Um  XTOO  (moêtema),  proprement,  U  dreeeeur 

*mte» 

a  hlphit  de  Sjt7. 

•D  {maeçcitk),  ûtTOOf;  image,  figure,  appa- 

Ex.  VIII,  12;  imagination,  fruit  de  nmagiua- 

NMiment ,  0|iinion,  Ps.  lxxiii  ,  7. 

n  (maiçcoreth)^  de  nzw;  marchandise,  Gen. 

• 

XTQ  {muiçm*roih),  Vojfe%  D^ntSO. 

0(mi$çpahk)t  de  1199;  elTuftioQ  de  sang,  car- 

li.  V,  7. 

»  (muçar) ,  inusité.  Foy«i  rrtsns  (m^êçêurah). 

D  («i»fridb),  de  HBT;  empire,  Is.  ix,  5. 

wm  {wâitiÎÊpkiik)^  de  yr  ;  €Qnbiiitioo«  erie« 


mû  BU 

» 

son,  Is.  xxxni,  12;  Jer.  liv,  5;  n.  pr.  d*une  ville 
prè»  de  Sidnn,  Is.  xi,  8. 

npnnna  {ma$çrekah) ,  de  pur  ;  vigne ,  fertile  en  vt« 
gnes;  n.  pr.  d*une  ville  de  Plduniée,  Gen.  xxxvi,  56. 

mno  (masçreth) ,  de  mttT  ;  une  poêle ,  Il  Sam. 
xni,  9. 

tra  (meech) ,  peuple  originaire  de  FAramée ,  qii 
habitait  soit  la  Syrie,  soit  la  Mésopotamie,  Gen.  x,  23. 

Ktra  {muêchieha),  de  KTS  ;  usure,  prêt,  dette,  Neb. 
V,  7  ;  X,  32. 

m;70  {meecha),  retraite;  n.  pr.d'un  lieu  que  PËcri- 
ture  fait  limitrophe  de  TArabie,  Gen.  x,  30  :  Leur 
pays,  y  est-il  dit,  ê^étendait  députe  Meecka  jnequ^à 
Sephara. 

3H9Q  {maechab)^  deSMtT;  canal,  mare  où  Ton 
ncèiie  boire  les  troupeaux. 

nHtro  {maeekihak)^  de  nva;  prêt  à  intérêt,  DeuU 
XXIV,  10. 

yvlVD  {ma$ckiekaon)f  fraude,  dissimulation,  Prov; 
XXVI ,  26. 

rrHVQ  {maeektckMOlh). Voyez  TWmD» 

Wro  (miichal) ,  prières;  n.  pr.  d'une  ville  léviti-' 
que  de  la  tribu  d*Asscr,  Jos.  xix,  26. 

rkM10{ini$ckalak),deb¥XJ;deB  prières,  Ps.  xx,6. 

mKtra  {misckereth)^  de  "MT;  huche,  maie,  pétrin, 
vase  où  Ton  dépose  la  farine  pour  la  faire  fermenter , 
Ex.  VII.  28. 

imtatWP  (mîscA^VierA),  dft  yyo;  tissu  précieux, 
enchâssement  de  pierres  fines,  Ps.  xlv,  14;  Ex. 

XXVIII,  11. 

nnuna  {maechber),  de  naUT  ;  la  matrice,  que  Fenfant 
déchire  en  naissant.  Os.  xiii,  13. 

nitzrs  {miichbar) ,  les  flots  qui  se  brisent  sur  le 
rivage;  en  grec  x^ftaroc  àr/i,  de  o/w/a,  Ps.  xlii,  8. 

TUam  {miêchbatk)^  de  nOD*  C'est  ce  que  nous  ap- 
pelons en  franc  Tu  des  malheurs,  L^m.  i,  7. 

rucns  {miuhgeh)^  àtrw;  erreur,  Gen.  xlv,  12. 

TWQ  {maschah)f  mener  dehors,  tirer,  ôier,  sauver. 
Dieu  est  appelé  dans  Iiiale,  Lxiii,  11, 1D37  mzns,  c'est- 
à-dire  le  sauveur  de  son  peuple. 

•\£Û9  inusité;  en  arabe,  se  faire  lard;  d'où  unZH 
le  soir,  la  veille  au  soir.  Voyez  ce  mot. 

nttno  {moseheh),  en  grec  M«j09«c;  en  latin  Moyses, 
Moses;  n.  pr.  du  chef,  législateur  et  prophète  qui 
jdèlivrt  le  peuple  hébreu  de  la  servitude  d'Egypte. 
Son  nom,  si  on  le  dérivait  de  ;W12*  rappellerait  ce 
grand  service  rendu  aux  Juifs,  ses  frères;  mais  l'E- 
criture elle-même  a  eu  soin  de  nous  en  donner  la 
véritable  étymologie.  Les  anciens  et  les  modernes 
s'accordent  à  tirer  ce  nom  de  deux  mots  égyptiens, 
savoir  :  De  mo  ou  mon ,  les  eaux ,  en  hébreu  ^  ;  et 
de  sche,  égypt.  yies,  hébreu  mva,  sauvé,  délivré, 
par  allusion  à  la  manière  toute  providentielle  dont  il 
fut  retiré  du  Nil  par  la  fille  même  de  Pharaon.  Ce 
n'est  point  à  nous  à  faire  Thistoire  de  Moise;  nous 
dirons  seulement  que  toute  l'Ecriture  est  pleine  de 
son  nom;  que  ses  csuvres,  ses  lois,  ses  institution^ 
vivaniee  encofe  depuis  plus  de  trois  mlUe  ans,  sMi* 
tent  el  sa  gagoise  el  sa  alisioft  divino» 
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ntTD  {maêchtcheh),  de  mzn  ;  dépôt  confié»  DeuU 

riHtro  (m*i«AoaA),  de  tm;  ravage,  désoltiion, 
Soph.  ly  15. 

nixntzna  (mo^cAicAottotA),  de  K*R9;  ruine»  Pft. 
Lxiiii,  48. 

3a*icna(mVAo6a6)»  ramena;  n.  pr.  m.»  I  Cb.  iv,  S4. 

roiuns  (m'ichoubah),  de  ïltfT;  aversion»  désertion» 
iéfection,  Prov.  i,  32. 

ruitra  {m'iehon^ah),  de  lUST;  erreur»  Job  xii,  4. 

lâlUTD  (  maicAotA)  et  tsttms  (mûcAcsAol)»  deiatz;; 
Irame,  aviron»  Ez.  xxvu,  29. 

notra  (nC$chou$sah),  spoliation,  Is.  xui,  24. 

tWT2  {nuuchahh)j  propremeni»  froiier  avec  la 
main,  de  lài,  1*  oindre,  enduire,  Ex.  xxix,  2;  Lev. 
n,  A  »  etc.  —  V  Etendre,  mesurer  Téiendue  d'une 
chose. 

.   nona  {nCtchahh),  chald.»  huile  avec  laquelle  on  fait 
les  onctions,  Esdr.  vi,  9. 

•TnTD  (miuhhhûh)^  onction»  Ex.  xxv»  6;  part, 
portion  déterminée,  Lev.  vii»  35. 

nntra  (mo$chhhah)^  id* 

riTRZnD  {mttschhhiih)^  de  TtWl  perte»  mine»  per- 
dition; au  concret,  Tange  exterminateur,  Ex.  xii»  i3. 

nnun3(mtM:AA/br)»  comme  T9D;  Taurore,  le  malin» 
Ps.  ex,  3. 

nmû  {moêchkhith),  àe  rTVD;  corruption,  Lev. 
XXII,  25. 

nom  (muchtoathh)^   de  mstr;  expansion,   Ex. 

XLVII,  iO. 

IDtzno  {mischiar)^  gouvernement,  domination»  em- 
pire. Job  xxxviii,  35. 

nZTD  {meschi)^  de  TWlû;  de  la  soie;  par  extension» 
ee  qui  est  fait  de  soie;  une  robe,  un  habit  de  soie. 
Ces  vêtements  chez  les  Hébreux  étaient  d'une  ai 
grande  finesse,  qu'au  rapport  de  saint  Jérôme  ils 
étaient  plus  souples  que  les  cheveux  les  plus  déliés. 

biKlVXm  {nCschcMbel),  que  Dieu  délivre;  n.  pr. 
m.,  Neh.  m,  4. 

rPtTD  {maschitthh),  oint;  il  se  dit  des  rois»  et  des 
prêtres  que  Ton  consacre,  I  Sam.  xxiv,  7.  Mais  il  ne 
8*appliqiie  d'une  manière  parfaite  et  absolue  qu'à 
Jésus-Christ,  le  roi  véritable  ;  le  prêtre  selon  Tordre 
de  Melchisédech.  Les  Grecs  l'ont  traduit  par  xpctoroc» 
qui  veut  dire  la  même  chose. 

yffD  {nuisehach),  tirer,  attirer  ;  en  arabe»  prendre» 
tenir,  retenir,  contenir»  empêcher»  retirer  à  soi,  I 
Rois  XXII,  34;  Os.  vu,  5;  différer  pour  un  temps, 
e*est-à  dire  renvoyer,  remettre,  ainsi  Ez.  m,  25; 
Prov.  XIII,  iâ;  pousser  quelqu'un  dans  un  parti,  Jug. 
IV.  6,  7. 

^pn3(meKrA€cA),lo  traction,  Ps.  cxxvi,  6;  TTHTttnD, 
h  traction  de  la  semence,  c'est  l'action  par  laquelle 
on  la  tire  de  l'endroit  où  elle  est  renfermée»  pour  la 
répandre;  ces  deux  mots  signifient  le  $emU,  —  t»  Pos- 
•etsioD»  Job  xxvm,  18.-5*  n.  pr.  d'un  peuple  bar-» 
hm,  habiUnt  le  pays  situé  entre  l'ibérie,  rArménie 
et  la  Colchida^  pg.  ax»  5. 

SXfa  (miêekcab)^  de  :iSV;  Taciioa  te  h  «ooclnf 


ou  d'être  couché;  par  méton3rmiô»  le  Ht  où  foa  ett 
couché;  an  figuré,  le  tombeau oÀ  le  mort  est  éteadi» 
Il  Chr.  XVI,  14,  etc. 

pira  (masekcon)^  de  pST  ;  babiutkm»  dencve. 
Job  xviii,  21  ;  le  saint  tabernacle.  Gant,  i»  18.  Cedo- 
Dier  sens  est  le  plus  ordinaire. 

^Wû  (moichal).  Ce  verbe  a  deux  sifaificilioM  bîea 
distinctes  ;  celui  de  comparer,  assimiler,  et  oel«  4i 
commander,  dominer.  On  a  cherché  longteaps  \ 
(Concilier  ces  deux  sens  :  Geseqias  parait  avoir  iisi4 
le  véritable  point  de- rapprochement.  De  Fiéée  k 
comparer  on  a  passé  Hacilement  à  celle  de  jo|er;è 
celle-ci  à  l'idée  de  prononcer  one  sentence:  ami- 
but  qui  n'appartient  qu'à  une  aaioriié  lég itiaae.  Ile 
celte  racine  on  dérive  le  grec  ^«taAsvc  »  fmaùiàè, 
qui  n'a  conservé  que  la  seconde  sigolfication. 

Sons  (nuuchal)^  similitude,  allégorie,  proverk,i 
en  général  une  pièce  de  vers  où  le  style  igvé  4i* 
mine,  Prov.  i,  1»  6,  etc. 

Sens  (moschel),  i^  similitode,  Job  su,  25.  —f 
Empire,  commandement»  Zach.  iz»  10. 

^mna  (mV^o/),  chants,  paroles  irooiqoes»  M 
xvn»  6. 

rboTû  (misehlahh),  de  nboT;  mission»  aabissaée; 
le  lieu  où  Ton  envole  quelqu'un»  Is.  tu»  25;  atec  "S 
main^  la  chose  à  laquelle  on  porte  la  maio,  anei^ 
faire,  en  français  nous  disons  également  memi  k 
main^  pour  dire  s^oceuper,  Deut*  xv»  10. 

nStZTD  {mischloahh)^  id. 

m^tzno  (mischlqhhath)^  l'action  de  cond«re»Ec£l 
VIII,  8  ;  Ps.  Lxxviu,  49. 

abtTD  (ni'schuUam)^  Pami  de  Dieu;  n.  pr.  Bi 
Esdr.  VIII,  16. 

moSons  (nCsckillemoth)^  reUibuesUes;  m»  ft.B^ 
Il  Par.  xxviii,  12. 

TV'dTWID  (m'hchelemiak),  que  Diem  trmUê  m  m; 
Ji.  pr.  m.»  1  Par.  ix,2i. 

n^D'nra  (m^schîUmith),  n.  pr.  m.»  I  Chr.  a,  Il 

T\dwiD  (nCschullemetk)^  famte  de  Die»;  ■•  f*  i 
II  Rois  XXI,  19. 

roZTD  {nCeehammab)^  de  DtXT  ;  stnpenr»  tt  ^ 
cause  la  stnpeur,  comme  le  ravage»  la  désaham 
Es.  VI,  14. 

JCQTD  (mischman)^  de  pSBT  ;  gmisse»  b.  zva,  i  ^ 
extension,  des  terres  grasses,  des  champs  kf^ 
Dan.  XI,  24.  Enfin,  par  méuphore,  les  pàn\^ 
ïcKapoi,  Ps.  Lixnii,  31. 

n:orD  {mischmannah)^  grmue^  on  le  frat;  a.  f 
m.»  I  Par.  xii,  10. 

D^JOTD  (mifcAmanntm),  graisse,  Neh.  vui.  11- 

VOTD  (mischma)^  de  V09  ;  oui-dire»  Is.  s,  $:>• 
pr.  m.,  Gen.  xxv,  14. 

nyora  {mischmaaik),  de  ^nOKT»  andire;  l^atdtfi^ 
11  Sam.  xxm,  23.  —  2^  Obéissanee»  qal  n'est  p 
rexécuiion  ponctuelle  de  ce  qu'on  a  entrnds.  h-  ^ 
14.  Les  Allemands  di^nt  de  même  der  Cebem*' 
éehœren^  entendre.  Ihi  reste  ftemein^èoM  eèeèt^^ 
n'est  il  pas  pour  iitaiidiniâii.dn  at^adira/  , 

1139D  {miêchmar)f  de  nOB^t  gméer;  T  pA 


fiiclfoD,  heh.  VII,  5,  etc.  —  2«  Considération, 
respect,  Neh.  xiii,  14;  et  par  mëionymle» 
qui  ^on  doit  des  égards,  etc.,  le  prince,  Ei. 
.7. 

2ns  {mtschmereth)^  garde,  conserration,  obser- 
adminisimiion  ;  loi  ou  règlement  qu*on  est 
observer,  Gen.  xxvi,  5. 
3  (mischneh)^  de  n:tZT;  second,  en  second  lieu, 
)nd  ordre,  II  Rois  xxv,  48,  etc.;  double,  Ex. 
;  copie  apographe,  Deut.  xvii,  18. 
â  {nCschi9tah)f  de  DD0;  spoUatloD,  dilapida- 
Spouilles,  Jer.  xxx,  16. 

0  {nmehol) ,  de  W  ;  défilé,  gorge,  Nomb. 
L 

{ma$eha),  inusité;  en  arabe,  purger,  laver, 

f. 

)  (mMcAf),  porgation,  purification,  Eit.  xvi,  4. 

9  (mttcAom),  lewr  fmrificmHon ;  n.  pr.  m.,  I 

u,  i2. 

i{miKhân)9  depTZ^;  tppui,  soutien,  secours, 

ince,  Is.  m,  1. 

i  {nuuchen)^  toute  espèce  de  secours,  vivres, 

i. 

ib  (fÊkchenetk)^  soutien,  étal,  appui,  bâton, 

1,  i9. 

Tû  {mitchpahhah)^  de  rBQfl  dans  un  sens 

5  root  signifie  espèce,  genre  soit  d*animaux  , 

dans  Gen.  viii,  19,  soit  même  de  cboses  ina- 

,  comme  dans  Jer.  xv,  5.  Mais  dans  un  seitt 

icte  il  désigne  la  famille,  et  c*est  sa  signiflca- 

plus  ordinaire,  Nomb.  i,  1;  1  Sam.  xx,  29. 

Û  {mUchpat),  de  t3:7.  Ce  mot  se  dit  soit  du 

le  Ton  a  de  Taire  ou  de  ne  pas  Taire  une  chose 

ut.  XVI,  19,  soit  du  jugement  par  lequfïl  on 

Justice,  cl  où  Ton  accorde  2^  chacun  ce  qui  lui 

Deut.  I,  17. 

12^  [mUchp'thaim),  de  rS3t9;  parcs,  bergeries, 

.  Le  duel  est  employé  ici  de  préférence,  parce 

si  les  Hébreux  les  endroits  où  Ton  parquait 

ipeaux  étaient  divisés  en  deux  parties,  dont 

mtenait  le  gros  béuil,  et  Tautre  le  petit,  Gen. 

4;  Jug.  V,  16. 

[maichak) ,  inusiié;  assimilé  à  *pQ,  son  ho- 

f,  on  le  doit  traduire  par  tenir,  contenir,  pren« 

rder,  posséder. 

>  {meichek),  de  la  racine  précédente,  posses- 

inti  ce  passage  de  la  Genèse,  xv,  i,  ptra'tl 

ait  se  traduire  :  un  fils  de  la  poêseuhn  de  ma 

,  e*est-à  dire ,    pouesêeur ,  hérilier  de  me$ 

sic. 

1  {wuiichak),  de  ppt9  ;  Tactlon  de  courir  çà  et 
Ter,  Job  xxxiii,  4. 

Û  {tnûschkeh),  de  rTptZT;  t*  échanson.  —  î* 

I,  Lev.  II,  54.  —  5<^  Un  pays  arrosé,  Gen. 

L 

^IwUichkol),  de  SpD;  un  poids,  Et.  iv,  16. 

m  {moiehkoph)^  de  *pff;  le  linteau  d*uhé 

Bt4  Éhf  7« 

3  (muckkal),  de  W;  FàcUon  do  pescTi  II  Roii 


ira  8S0 

xvx,  16;  par  extension  ce  avec  quoi  Ton  pèse,  les 
poids,  Lev.  XIX,  35. 

rhpsio  (msehkeleth),  le  fil  à  plomb, le  niveau,  Is. 
xxvii,  17. 

TpTO  (  mitehka),  de  STpCT  ;  le  lieu  où  Teau  se  re- 
pose et  se  clarifie,  Ez.  xxxiv,  18. 

mtra  (mischrah),  de  mttT;  macération,  Nomb. 
▼I,  3. 

KTlWnra  (maschrokiiah),  dé  p-WT;  une  sorte  de 
trompe;  ou,  selon  la  Vulgate,  une  espèce  de  harpe, 
sambuea. 

Tiens  {mischra),  lieuglinant;  ville,  dont  la  position 
topographique  est  absolument  inconnue,  IChr.  ii, 

83. 

vmû  {maschasch),  comme  OTS;  palper,  toucher, 
manier.— Au  piel  explorer,  jeter  les  mains  çà  et  là, 
Gen.  XXXI,  31.  De  cette  racine  vient  le  grec  fiavo-w  , 
tàter,  toucher. 

nrWD  {mi$ehteh)^  de  nrW;  proprement  Paction  de 
boire;  la  boisson.  Dan.  i,  10;  ies  Testins  joyeux  où 
Ton  boit,  onifiTrô^ca,  Esth.  i,  3. 

nq  {meih)  ou  na  (mai/k),  homme,  parce  qu'il 
est  sujet  à  la  mort.  C*est  en  ce  sens  que  les  Grecs 
disent  p^aniç,  et  les  Latins  mortalet,  les  mortels, 
tenne  aussi  consacré  dans  notre  langue,  let  mortelt^ 
pour  désigner  poéiiquement  les  hommes.  Le  pluriel 
a^ro  (m*ihim)  est  plus  usité  que  le  singulier,  Gen. 
xxxiv,  30;  Is.  xLi,  14. 

anD  (  maihag),  racine  inusitée  qui  paraît  impliquer 
la  notion  d'arrêter,  de  retenir,  etc. 

3nD  (  metheg  ),  Trein,  caveçoi»,  le  fer  que  Ton  met 
dans  la  bouche  d'un  cheval  pour  le  retenir;  le 
mords  avec  lequel  on  le  gouverne  et  on  le  mène , 
Prov.  XXVI,  3;  is.  xxxvii,  Î9.  Métaphoriquement  il 
signifie  direction,  gouvernement.  Il  Sam.  viii,  1.  Dé 
là  vient  l'accent  euphonique  metheg;  plaré  après  une 
syllabe  il  Indique  qu'on  doit  s'y  arrêter  quelque 
temps  ;  c'est  en  quelque  sorte  un  Trein,  mis  à  la  ra- 
pidité de  la  prononciation. 

nne  {mathuh),i^iï  usité; en  arabe  tendre,  étendre, 
expliquer,  Is.  xl,  W.  Ce  mot  est  fort  usité  parmi  les 
auteurs  hébreux  ;  mais  il  ne  se  trouve  qu'une  seule 
fois  dans  l'Ecriture. 

yma  (mathok),  de  pnc;  doux,  suave ,  douceur, 

Es.  m,  5. 

^kanhD  (m*/AoiiicAae/),  Chomme  de  Dieu;  n.  pr. 
m.,  Gen.  iv,  18. 

nVj;inP  {mUhou$ehelahh) ^  tkommê  du  irait ^  tar- 
cher;  n.  pr.  du  patriarche  qui  vécut  le  plus  long- 
temps sûr  la  terre  (969  ans)  ;  quelques  auteurs  pen- 
sent même  qu'il  ne  mourut  qu'après  le  déluge  ;  Gen. 
V,  21. 

nnD  {maihahh)^  re^-ètir,  se  couvrir,  se  voiler, 
d'où  nrirrOM  {amtahhah)^  un  sae. 

ypo  {mathai)^  proprement,  extension ,  puis  uno 


Pl.Cl»%« 


83!  DICTIONNAIRE  DE 

pHD  {mathben),  formé  do  nompn;  paille,  chaume 
dont  on  fait  U  litière  des  animaux,  Is.  xxv,  10. 

roZTTQ  {maihconeth),  de|Dn;  mesure,  proportion, 
besogne  qu'on  donne  à  faire  à  quelqu*an  pour  sa 
jouriiéo,  Ez.  XLV,  il. 

mySnO  (mUhaloth),  inversé  pour  ïT^J^nSD. 

DDD  (m*//iani),  de  DOi;  fniégrité,  partie  entière, 
saine  et  sauve,  irréprochable,  P$.  xxxviii,  A  ;  Is.  i,  6. 

TpQ  (maihan),  inusité;  en  arabe  être  fort  et  ro- 
buste. 

'po  (mattan),  de  la  racine  précédente;  présent; 
au  concret  homme  généreux  et  libéral,  Prov.  xix, 
8;  n.  pr.  m.,  H  Uois  ii,  18. 

iCnaimatCna),  chald.»  id. 

rums  {mattanah),  don^  présent,  Gen.  xxt,  6;  n. 
pr.  d*un  lieu  siiué  entre  le  désert  et  le  pays  des 
lloabites,  Nomb.  xxi,  18. 

^SniO  (maitnaî),  n.  pr.  m.,  Neh.  xii,  19. 

^TtQ  {mithni),  n.  pr.  d^une  nation  inconnue,! 
Cbr.  11,43. 

iTSriD  (  maltaniah  ),  don  de  Dieu,  Théodore  ;  n.  pr. 
m..  Il  Rois  XXIV,  17. 

WsnQ  {mothnatm),  les  reins;  la  partie  du  corps 
qui  comprend  les  quatre  ou  cinq  vertèbres  inférieu- 
res de  répine  dorsale,  Dent,  xxxiii,  11.  Puis,  par- 
ce que  la  force  et  la  vigueur  sont  dans  les  reins,  ce 
mot  se  prend  pour  la  force.  Job  il,  il.  Ainsi  briser 


Lk  LANGUE  SAINTE.  ttl 

les  reins  de  qoe1qu*un,  c*est  lui  6ter  toutes  ses  (otccl 
C'est  dans  ce  sens  que  Plante  a  dit  dans  sob  Sikkê: 
Ego  vero  lumboi  defracloz  velim» 

pno  {maîhttk),  —  P  sucer,  se  détecter  en  «a», 
géant.  Job  xxiv,  20  :  Let  vert  é'en  déleeterûnl^  ips 
nm.  —  â*  Être  ou  devenir  doux,  MaTe.  Jnbaéi 
encore  SriTtUn  'b  IpTO,  La  terre  de  la  tdUêt  M 
e$t  douce ,  expression  remarquable ,  q«i  rap^ 
celle  par  laquelle  les  Romains  soubaitaient  le  nfm 
de  la  tombe  aux  personnes  qui  leur  étaieol  chèro: 
Que  la  terre  vous  soit  légère! 

pnD(mefA«l:),  douceur,  suaYité,  ProT.  xfi,S1. 

pna  (  mothtk  ),  id. 

npnD  {mithkah),  douceur  ou  source  de  éeeem^ 
c'est-à-dire,  source  d^eau  douce,  optiosé  à  mC; i» 
pr.  d'une  des  stations  des  Israélites  dans  le  déM, 
Nomb.  xxxiii,  28. 

nTina(nut/«r'rf£«^),en  persan,  dmmS  par  lÊiàn^ 
divinité  symbolique  sous  laquelle  oo  adorait  k  so- 
leil; n.  pr.  m.,  Esdr.  i,  8. 

nriD  {mattaih),  pour  rmo;  don,  |»rése&t,  Artf. 
XXV,  14. 

nnriD  {nûuiattah),  Théodore;  n.  pr.  m.,  EMr.Xt 
33. 

rrmD  (mattatMah)^  îd.;  lu)  pr.  ni.»  Eiir.  x, 
43,  etc. 


3  NOUN. 


3(notin),  quatorzième  lettre  de  Talphabet,  re- 
présente cinquante  dan»  Tordre  numérique.  Son  nom 
en  syriaque,  en  cbaldéen  et  en  arabe  si;;nirie  poiê^ 
ion,  et  sa  fi^çnre  dans  Talpiiabet  phénicien  en  repro- 
duit les  éléments  grossiers.  Le  noun  est  une  liquide, 
et  comme  telle  se  p»'rniute  facilement  avec  les  autres 
liquides  de  la  même  classe,  quelquefois  avec  le  resch, 
qui  tient  sa  (ilace  entre  les  liquides  et  les  guttura- 
les, et  souvent  enfin  avec  le  jod,  surtout  quand  ce- 
lui-ci est  première  radicale  d'un  verhe ,  comme 
TlH"*  de  niu,  éire  beau,  etc.  Le  noun  comme  radicale 
peut  se  trouver  à  t<>uies  les  places  ;  mais  tel  est  le 
peu  de  consistance  de  celle  lettre,  que  dès  qnVJle  n*a 
p'us  de  voyelle  qui  la  soutienne,  elle  disparaît  et 
sVssimile  à  la  radicale  suivante,  et  donne  ainsi  lieu 
à  tonte  une  cliisse  de  verbes  irrégulîers.  Comme  ser- 
vile,  el|p  peut  apparaître  au  comnien'*emrnl,  au  mi- 
lieu rt  à  la  fin  des  mots.  Au  commencement,  elle  ca- 
ractérise le  prétérit  et  le  participe  niphal,  ainsi  que 
les  noms  qui  en  dérivent ,  indique  de  jilus  la  pre- 
mière personne  |>lnrielle  du  futur  de  toutes  les  con- 
|ug.isons.  Au  milieu,  elle  est  épenthétique,  c*est-à- 
dire,  surajontét^  p»rlebesoindcrorciile,  ou  le  caprice 
de  la  langue.  A  la  (in,  elle  est  lamôt  euphonique, 
timôi  afilxe  de  la  troisième  per>onne  du  pluriel 
Aminio  ;  tantôt  eufln  elle  sert  à  former  le  pluriel 
tWdéen.  Mali  c'oit  à  h  grammairt  à  donner  de  plot 


amples  développements  sar  le  rôle  que  cette 
Joue  dans  le  discours.  Nous  y  renvoyons. 

te  {na),  particule  qui  se  joint  aux  différents 
et  modes  du  verbe ,  ainsi  qu'aux  conjonctions  et  iih 
terjections,  pour  prier,  exbiirler,  demander,  o 
ou  simplement  par  politesse;  c*est  le  $ode»j  T 
et  le  quœso  des  Latins,  Geu.  vxiii,  27;  Nomb.  xi, 
i3.  De  ce  mot  paraît  venir  le  grec  mei,  oni,  certes,  tuê 
doHto,  je  te  prie. 

n:]  (na),  cru,  k  moite  cuti;  la  racine  est  iOa;Ei* 
XII,  9. 

IC  {no),  Thèbes,  capitale  de  la  hante  Egypte, ctà 
laquelle  les  Grecs  donnèrent,  i  cause  de  sa  magaii- 
eeiice  et  de  son  antiquité  toute  divine,  Icnooiéi 
Diospolis,  ou  ville  de  Jupiter.  Célèbre  déjà  an 
d*Homère,  qui  ne  Tappelle  jamais  qne  la  ville  anx 
portes,  f xarojXYrvW »  elle  s'étendait  sur  les  detx 
botds  du  Nil,  dans  un  espace  qui  n'avait  pas  laiH 
de  140  stades  de  circuit.  Du  reste  ses  lemples,  sek 
obélisqnes,  ses  siatnc-i  sans  n«»mbre,  itù  b  perfonsa 
de  l'art  semblait  le  disputer  à  U  richesse  de  la  «a- 
tiére,  excitaient  l'admiration  de  tous  le^  étrange»,  aa 
rapport  de  Diodore;  et  aujourd'hui  leurs  ruines  gîgaa* 
te>que>  émeuvent  encore  profondément  1*^  voyageais 
qui  les  visitent,  et  leur  enseignent  éloqneaiaMnt  qae 
rien  n'est  stable  sur  la  terre. 

Le nam  égyptien  de  celle TlHe,  |0»  t%>iitr'*r 


héritage;  IV  se  Joint  habituellement  à  celui  du 
»rèine,rn3K;  aiusi  Tliébes  pour  les  Egyptiens 
portion  privilégiée  d*Aromon ,  c*éuit  la  Tille 

mad),  inu>iié  ;  en  arabe  laisser  échapper  Teau» 
ml  de  la  terre  qui  ne  retient  point  Teau  des 

tod) ,  une  outre  qui  retient  Teau ,  une  peau 
|ueile  on  porte  et  on  conserve  le  vin.  Les 
ne  coniiaissHieni  point  Tusage  des  ton- 
^our  conserver  le  vin,  ils  se  servaient  de  larges 
es  en  lerre  ou  en  métal ,  et  dVuires  faites' 
ement  de  peaoi  de  boucs,  et  enduites  d*une 
de  graisse  ou  dMiuile.  Cest  encore  de  cette 
ii|oe,  au  r:ipportde8voy.)geurSy  on  conserve  le 
Prient.  —  De  iio  les  Grecs  ont  fiiit  vuSOc»  ven« 
er  quaii  uter,, 

imA),  8*a&8eoir,  habiter,  demenrer;  mais  pro- 
ty  se  reposer,  signification  qui  reparaît  plus  ou 
ans  tous  les  homogènes,  tels  que  rru,  «TD*  etc. 
srtcine  dérivent  vatw,«vaôc  >  etc.  —  Au  ptW 
r  avec  piaîMr,  plaire,  se  convenir;  transiti- 
9  plaire,  convenir,  comme  nous  disons  en 
:  ula  vouê  sied  bien^  pour  cela  vous  cotmint. 
le  beau,  agréable,  décent,  etc.,  Ps.  xcui,  5; 
I. 

naah),  siège,  demeure,  domicile,  habitation; 
aphure,  pâturage,  parce  que  c'est  le  séjour  or- 
des  troupeaux,  Jer.  xiv,  37,  etc.  Ce  mot  est 

[naih),  lieau,  agréable,  décent,  Ps.  xxxiii,  I  ; 
5. 

fiaflm),en  arabe,  murmurer,  parler  bas,  entre 
s;  il  se  dit  en  particulier  des  oracles  des  faux 
es,  intéressés  à  ne  pas  être  entendus  parfai* 
1er.  xxiii,  31. 

n*iim),  oracle,  prophétie.  Ce  mot  se  trouve 
«inent  joint  avec  celui  de  iT«T,  et  signiûe  pa- 
/éAova,  comme  on  dirait  en  Ut  in  :  aitt  inqnU 
I.  Cette  formule  est  très-fiéquente  chez  les 
es,  Am.  VI,  8;  Kz.  v,  il,  eic. 
naaph),  commettre  un  adultère;  grec  fac- 
ial, mœchari.  Ce  verbe  marque  spécialement 
5  des  personnes  mariées  ou  qui  vont  Tétre. 
int  Ab'Mi-Esra  (roii  quM  s'applique  encore  à 
irtc  d'amour  illicite,  et  n.énie  à  la  simple  for- 
I.  Par  métaphore  il  se  dit  de  l'idolâtrie  {tar 
\  rftme  renonce  au  vrai  Dieu,  son  époux  légi- 
iNir  s*atlacher  aux  divinités  mensongères,  ier. 

tt(fi*iipAtm),  adultère,  ier.  xni,  i7« 
EM  (uaaphouithim),  id. 
[nëais)^  se  moquer,  tourner  en  dérision,  mé- 
rejeter,  i éprouver,  avoir  en  aversion,  Prov. 
KT,  5.  D'où  le  latin  nauci^  terme  de  mépris , 
Cire,  mépriser. 

I  (n'eliflA),  injure,  affront,  h.  xxxvii,  3. 
(iimim/i),  id. 

(ntiak),  verbe  onooiatopoétique  qui  signiflet 


tu  SS4 

eommo  pan,  son  homogène,  gémir,  pousser  des 
soupirs  et  des  cris,  Kz.  xxx,  34. 

rntO  (fi*iilM/t). cri, gémissement,  sanglot,  Ex.  it,  24* 

*1n:]  (noar),  détoter,  exécrer,  avoir  en  abomina- 
tion, Lanient.  n,  7;  Ps.  lxx&ix,  40. 

1^  {nob)^  lieu  éleié;  n.  pr.  d*unc  ville  sacerdotale 
de  la  tribu  de  Benjamin,  I  Sam.  xxii,  M. 

tQ2  (uata),  proprement,  éonnier,  bouillonner;  de 
là  détiorder ,  réi*andre  avec  abondance,  effusion ,  et 
enfln  prophétiser.  Les  prophètes,  remplis  de  Tes'prit 
de  Dieu,  laissent  éch;«pper  en  quflque  sorte  malgré 
eux  les  torrents  de  lumière  qui  les  inondent.  C'est 
du  moins  de  cette  manière  que  se  les  représeni aient 
les  anciens;  c*est  ainsi  que  les  taux  propiiéies  s'effor- 
çaient de  paraître  aux  yeux  de  la  foule  étonnée.  La 
sibylle  d'Eubée  s*agite  et  ne  peut  contenir  le  dieu 
qui  la  remplit  : 

. . .  Deos,  ecce  Dons!  Cul  lalla  ftoli, 
ÀDte  fores,  subito  non  vultus,  non  color  udus. 
Non  conipiae  niuiisert*  comx,  scJ  pectus  anhelum» 
Et  ralrir  fera  corda  tumeol,  majorque  videri, 

Nou  UiOrUile  sooans 

(ViRGiL.  Enéid.  VI,  46  d  nuv.) 

Et  plus  loin  : 

At  Phœbi  nonduro  paiicns  immanis  in  antro 
B:iccbatur  vaies,  magnum  si  pcanre  |K)ssit 
Exeussissu  Deum  ;  t;iuto  niagis  ilin  l'atigal, 
Os  rabidum,  fera  corda  douians.  fiogitque  premeodo. 

(Ibid.  V.  77  eisuiv,) 

Tels  étaient  les  prophètes  païens.  Chez  les  Juifs, 
Pinspiration  ,  pour  èire  plus  douce  et  plus  céleste, 
n*en  était  pas  moins  irrésistible.  Il  ne  faut  que  lire 
certains  passages  d*lsaîe,  par  exemple,  pour  se  con« 
Taincre  de  cette  puissance  invincible  qui  poussait  le 
prophète  à  répandre  au  dehors  les  saintes  vérités  que 
Dieu  lui  révélait.  Aussi  est-ce  avec  bonheur  qu'on  a 
choisi  pour  exprimer  cette  action  toute  divine  un 
verbe  qui  par  sa  signification  primitive  en  représente 
parfaitement  l'effet  infaillible.  Sur  ce  verbe  lO,  sou- 
vent usité  dans  FEcriiure,  on  a  laii  une  remarque 
plutôt  curieuse  que  véritablement  fondée.  C*est  que 
quand  Técrivaiii  f^acré  fait  mention  des  vrais  pro- 
phètes qui  ont  l'inspiration. du  Saint-Esprit,  il  se  sçrt 
de  la  conjugaison  niphal;  quand  au  contraire  il 
s'^tgit  des  faux  prophètes,  il  emploie  la  conjugaison 
hithpaety  conniie  s'il  vouliii  faire  entendre,  |»ar  l'u- 
sage de  cette  conjugaison  réflexe,  que  ces  sortes  de 
prophètes  ne  sont  point  envoyés  de  D  eu,  mais  qu*ils 
prophétisent  d'après  leur  propre  inspiration. 

3aa(iiafrafr),  perforer,  faire  une  exc.«vation,  Ex. 
XX vu,  8.  Par  métaphore,  être  insensé.  C*est  ainsi 
qu'en  français  nous  appelons  un  fou,  téie  creuêe,  taie 
vide^  etc. 

rOJ  {nobeh),  Voffet  33  {nob)» 

tu  (n*bo),  1*  n.  pr.  de  Mercure  ou  de  la  planète 
qui  p«)rte  ce  nom.  Selon  plusieurs  savants,  ce 
mot  n'est  qu'une  forme  dérivée  de  im2  (nabi),  inter- 
prète d4Viu,  prophète.  Ce  qui  donne  à  (-eue  opi- 
nion encore  plus  de  vraisemblance,  c'c^l  qu*en  effet 
Mercure,  dans  les  tLé^g  luies  païennes,  éuitle  mes- 
sager, rambassadeur  des  dieux.—  i*  n.  pr.  d*une 
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montagne  aux  frontières  du  pays  des  Monbitcs,  et 
d'une  Tille  sUuée  dans  son  voisinage,  Deui.  xxxu, 
19;  Nomb.  xxxn,5.  —  Tn.  pr.  d'une  autre  ville 
de  la  iribu  de  Juda,  Esdr.  ii,  29. 

HîOa  {n'bonah),  prophétie.  Neh.  vi,  44. 

nNiroJ  (  tCbou%aradan  ),  n.  pr.  d'un  général  de 
Tarmée  de  Nabucadnetsar.  Il  signine  le  chef  et  m- 
gneur  auquel  Mercure  est  propice ,  Hermianax^  II  Rois 
XXV,  8. 

-T^noTsn:,  ailleurs  nxTTDtn  et  -ûtNrraa:  (n'bou- 
chadneuar)^  n.  pr.  que  la  Vulgate  a  transcrit  Na- 
buchodonosor.Ctnom  signifie,  selon  les  uns:  Mercure 
e»t  le  prince  dee  dieux;  selon  les  autres  :  Mercure 
est  le  dieu  du  feu;  enfin  selon  Gesenius,  le  prince 
que  favorise  le  dieu  Mercure.  Ces  trois  explications 
ont  leurs  preuves,  mais  nous  préférons  la  dernière^ 
comme  nous  paraissant  la  plus  vraisemblable. 

Tl'nrna  (nbouschazban)^  n.  pr.  du  chef  des  gardes 
de  Nabucadnetsar.  li  slgniGe  :  serviteur  de  Metcure^ 
Ilermodule, 

mzj  (nabouth)^  de  M;  fruits  rapport,  d.  pr,  m., 
1  Rois  XXI,  1. 

mn^  (n'bizbah),  chald.,  de  TU  {bazoM);  don*  pré- 
sent, Dun.  Il,  6. 

X\22  (nabahh)^  rncinc  onomalopoéliqne ,  aboyer; 
on  ne  la  lit  qu^unc  seule  fois,  dans  Is.  lvi,  10.  De  ce 
verbe  on  peut  dériver  Tégyptien  «voû^cc,  chien. 
Anubis ,  dieu  des  Egyptiens  qui  avait  la  tète  d*un 
chien,  latralor  Anubis^  Yirg. 

roJ  (  nobahh  ) ,  aboiement  ;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
zixii,  At, 

^T\22  (nibhhas),  seigneur  des  ténèbres;  n.  pr.  d'une 
Idole,  Il  Rois  xvii,  Si. 

X22Z  (nabat),  regarder,  Is.  xlii,  i8. 

1S22  (h'bat),  aspect;  n.  pr.  m.,  I  Rois  ii,  i6. 

NHS  (n*bi),  de  ic^,  prophète,  devin,  docteur, 
icribc,  Deut.  xni,  2;  Jiig.  vi,  8,  etc.  V.  W22. 

nx^  (  n^biah  ),  prophétesse ,  ou  simplement  la 
femme  d'un  prophète  ;  comme  en  français  nous  ap- 
pelons princesse,  duchesse,  la  femme  d'un  duc,  d'un 
||)rince,'eic.,  1!  Rois  xxii,  14. 

Tm2  (n*6fof/r),  lés  Nabatliéens,  peuple  de  l'Arabie 
septentrionale,  qui  descendaient  d'ismaél,  Gen.  xxv, 
13. 

^  (nabach),  inusité;  en  chald.  jaillir,  s^bapper 
avec  abondance. 

^::i  {ncbech),  fontaine,  source,  il  ne  se  lit  qu'une 
seule  foi$,  dans  Job  xxxviii,  16. 
.  !n3  {nabel),  être  flasque,  mou,  languissant,  tom- 
ber  de  défaillance,  tomber,  succomber,  Ps.  i,  3;  Is. 
1, 30.  Par  métaphore,  il  se  dit  de  Tosprit  de  l'homme, 
lorsque,  abandonnant  la  voie  et  les  sentiers  de  la  jus- 
tice, il  tombe  et  s*égare  dans  ses  propres  pensées; 
ce  verbe  siguiiie  alors  devenir  fou ,  insensé,  impie, 
car  toutes  ces  idées  se  touchent,  et  la  plus  grande 
lies  iiiits  est  sans  doute  celle  de  l'incrédulité,  Prov. 
XXX,  52. 

^13  (  nabal  ),  stupide,  insensé,  impie,  méchant, 
ISam.  XXV,  25. 
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Si:3  (nebel)  de  ba  (na»aQ.Oe«)t  détlpe  propre, 
ment  une  outre  qui  s'atMsse  sur  elle-méaie  quail 
rien  ne  la  soutient.  Enseite,  et  perce  qiM  les  oeuii 
ont  été  sans  doute  les  premiers  ?asee  doAi  les  hm> 
mes  se  sont  servis  peur  cooserrer  et  transporter  Iq 
liquides ,  le  même  mot  a  signifié  twite  espéee  es 
▼ases  propres  à  cet  usage,  comne  lee  anpkores,  la 
urnes ,  les  cruches,  les  bouteUles,  Is.  vlx,  14.  Eaii 
^  représente  encore  le  nom  d'un  instnimesl^ 
musique  en  usage  dans  l'antiquité,  mais  desi  '$  m 
reste  aucune  trace  certaine.  Ce  qui  est 
incontestable,  selon  nous,  c'est  que  e*étaii  un  ii 
ment  à  vent.  Quelques  auteurs  t'assimilent  à  la 
muse,  formée  en  effet  d'une  espèce  d'ovire 
de  vent,  et  d'une  flûte  à  ancbe  libre  sar  Isqirilili 
joueur  applique  les  doigts.  D'autres  veulent  fssn 
soit  rinstmment  appelé  en  grec  và^Xa,  wn#]i9,«« 
latin  nablium;  mais  je  crois  que  cet  ii 
^  aussi  peu  connu  que  celui  qu'on  préiend 
Tout  ce  qti*on  sait  du  nabiiwm^  c'est  qu'il  se  ji 
avec  les  deux  mains,  et  que  ks  sons  en 
agréables. 

Disce  etiam  duplicl  genialia  vertere  inlma 
Nabiia  ;  coatemaDt  dulcUms  illa 


rte:  (n'balah)^  folle,  insensée;  folie,  déaesee, M 

XL1I,8. 

rh22  (n^belah),  ignominie;  par  naéUphsR,  kl 
parties  honteuses.  Os.  n,  14. 

10^  (  n*battat)^  qui  fait  te  crime  en  teeret;  s.  pr. 
d'une  vi!le  de  la  tribu  de  Benjamin,  Neb.  n,  SL 

TP2  (  naba  ),  bouillonner,  s'échapper  en 
nunt.  Cette  signification  dépend  de  la  syllabe 
tielle  :n,  qui  représente  U  Toreille   le  son  qee  bi 
un  liquide  en  s'échappani,  Prov.  xviii,  à,  ^n 
rapproche  autant  par  sa  signification  que  pr  » 
forme,  de  Kl:;  aussi,  par  une  extension  anales 
du  premier  sens,  signifie-t-ll,  annoncer,  réTder,s>i> 
clamer;  Virgile  a  dit,  tatia  fundebai  lacrgmâm.ù' 
fin,  se  fermenter,  se  corrompre ,  snlte  nécessaire  à 
la  fermentation. 

trru  (nibrasch)^  chàldéen,  luire,  briller. 

MTCnn:  {nebrasehta)^  cbald.  chandelier. 
Dan.  V,  5. 

*l[w22  {nibschan)^  soi  uni  ei  doux  on  wsarcker;  s.  F> 
d'une  ville  de  la  tribu  de  Jnda,  Jos.  xt,  fit. 

1X3  (  nagab)^  inusité;  en  syriaque,  sécher,  se  d» 
sécher. 

i:u)  (negeb),  une  terre  sèche,  nn  lieu  sec  et  arià 
un  désert,  Ps.  cxxvi ,  4.  Par  métonymie,  le  wdL 
filais  particulièrement  cette  partie  de  la  Jsdée  fi 
s*étend  vers  le  midi  et  qui  avoisine  les  momiga^' 
I  Sam.  XX,  4* 

"Tm3  (nagad) ,  être  en  présence,  en  fsee,  appan*'^ 
—  En  hiphil,  mettre  en  himière,  annoncer,  héii^* 
soii  par  des  paroles,  soit  par  des  gestes,  II  Saa.  i^ 
31. 

1X1  (neged)^  proprement,  la  partie  qui  esiesavii^ 
qui  est  placée  la  première;  de  là  adverblaleiicai, i 
présence,  vis-s-vis,  en  face,  I  Sam.  xn,  S. 
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agah)^  resplendir,  briller,  apparaUre,  éclai- 
parlanl  du  ciel,  Jos.  xiii,  iO. 
nogah  ),  h  splendeur- du  soleil,  du  feu, de  To- 
m  lever  de  Paurorc,  Is.  iv,  5.  —  C'est  aussi 
.  d*uii  des  fils  de  David,  I  Chr.  m,  7. 
:  KHia  {nocjha  ),  cliald.,  signifie  plus  parlica- 
it  1.1  splendeur  du  malin ,  l'aurore,  et  mèma 
[|ui  h\  précède,  Lucifer,  Dan.  vi,  20. 
(n^gohah),  splendeur,  lumière,  Is.  lix,  9. 
nagahh  ),  frapper  des  cornes,  donner  de  la 
)mme  font  les  animaux  h  cornes  ;  il  se  dit 
lent  des  béliers,  arietare,  Ex.  xxi,  28. 
laggahh)^  qui  heuri'e  de  ses  cornes,  petuicuê^ 

'  nûgid  ) ,  prince  ,  seigneur,  chef ,  souverain, 
ne  c'e^i  lui  (lui  s'avance  le  premier.  En  aile- 
>  mot  Fûntf  prince,  signifiait  primitivement 
,  qui  est  le  seul  sens  conservé  dans  l'anglais, 
îmifi.  Par  extension,  le  mot  TI3  signifie  en- 
ble,  généreux,  honnête,  parce  que  ces  quali- 
t  les  premières  dans  Testime  des  hommes, 
m,  6. 
{n*ginah)^  de  ^22  ;  les  vibrations  d*une  corde 

I  instrument  ài  cordes;  par  métonymie,  un 
DD  cantique  accompagné  ptiT  un  instrument 
mre  :  ce  mot  se  rencontre  assez  souvent  dans 
»  des  psaumes,  Ps.  iv.  G,  etc. 

nagat)t  inusité;  en  arabe,  couper,  tailler, 
blesser,  percer. 

i«9«n),  loucher  ou  pincer  les  cordes  d*un  ins- 
t  de  musique,  I  Sam.  xvi,  IG. 
naga)^  toucher,  parvenir,  atteindre.  Ce  verbe 
nd  ordinairement  en  muuvaîse  part;  ainsi  il 
loucher,  dans  le  sens  de  nuire,  blesser,  cau- 
slque  incommodité,  fr:ip|)er,  blesser,  violer, 
ren.  XXVI,  ll._De  là  s'est  formé  probable- 
î  grée  Or/vdcvw,  toucher. 
Mfga),  tout  ce  qui  est  le  résultat  du  toucher, 
i  sens  que  nous  avons  dit  plus  haut;  comme 
ps,  les  plaies,  les  blessures,  les  inchcs,  et  par 
on,  celles  que  la  lèpre  répand  sur  le  corps, 
VII,  3.  Par  métonymie,  il  se  dit  encore  des 
nés  qui  apportent  en  naissant  certains  signes 
,  Lcv.  IV,  12. 

[wigaph),  frapper,  blesser,  battre;  il  se^prend 
tnément  de  toutes  sortes  de  peines  divines  que 
riflige  oux  méchants  par  une  sévérité  exem- 
Ex.  vn,  27;  1  Snm.  xxvi,  10. 
{neéfeph),  une  plaie,  particulièrement  décolles 
ieu  frappe  le-;  méch:mt$.  En  général,  un  coup, 
«;  avec  T2K  {ebcn),  une  pierre  d'achoppement, 
povxiu^r«v%  1<.  vin,  U;  Uom.  ix,  53. 
(iMgar),  proprement,  couler.  Taire  couler;  ti- 
tirer,  extraire.  L'expression  qui  rendrait  toute 
e  de  Thébreu  serait  Tangbis  run  oui  :  aussi  la 
n  anglaise  a  t-elle  développé  le  passage  du  Ps. 

II  :  fhcy  $haU  make  him  run  oui  like  waier  bg 
%d  of  the  $mord  :  c'esl-à-dire  qu'il  les  fera  s'é* 

oomme  l'eau,  par  la  main  du  glaive;  pour  fx** 


primer  q|ue  le  glaiye  leur  arracherait  là  tie  en  fai- 
sant jaillir  leur  sang. 

ras  {nagasç),  avec  le  point  à  gauche,  ousser, 
presser,  hâter,  exciter  ;  par  métaphore  ^un  piistew 
qui  pousse  devant  lui  son  troupeau,  commander, 
régner,  d'où  le  participe  }OX\i  (nogesç)^  roi,  tyran  t 
Is.  m,  12. 

tzrjG  (nagoich),  avec  le  point  à  droite ,  venir,  s'ap- 
procher, toucher,  Gen.  xxvii,  21.  On  peut  faire  dé- 
river de  ce  mot  èyyyç,  près  ;  iyyii^t  approcher. 

Xï  (ned),  de  tu;  un  tas,  un  monceau,  un  amas  de 
choses  rassemblées;  il  se  dit  poétiquement  des  fioti 
de  la  mer  que  Dieu  rassemble  et  maintient  immobiles 
comme  un  amas  de  pierres  par  sa  toute-puissance; 
etpression  plus  énergique  peut-être  que  celle  doni 
Yirgile  s'est  servi,  Géorg.  iv,  316,  quand  il  a  dit  : 

Curvata  in  montis  fadem  circumstetit  unda. 

yo  (nadab),  pousser,  exciter.—  En  hithpael,  t^ei' 
citer,  se  pousser,  se  produire,  s'olfrir,  se  donner, 
Neh.  XI,  2.  Il  se  dit  des  soldats  qui  s'ufl'rent  de  leur 
plein  gré  au  service,  et  que  nous  appellerions  voUm^ 
tahe$f  Jug.  T,  2. 

1*T2  (n'i/afr),  chald.,  donner,  offrir,  présenter,  Esdr. 
VII,  13. 

1*t;3  (nadab),  généreux,  libéral  ;  n.  pr.,  1  Rois  xv,  35. 

rO"T:i  (n'dabah),  spontanéité,  promptitude,  empres« 
sèment  à  faire  une  chose,  Nomb.  xv,  3.  Au  con« 
cret,  une  offrande  spontanée,  un  don  volontaire, 
Esdr.  1, 4. 

fT2Tl  {n'dabiah) ,  que  Dieu  pou$*e;  n.  pr.  m.  , 
I  Chr.  111,  8. 

^112  {nidbach),  un  rang  de  pierres.  Ce  mot,  qui  est 
chaldéen,  ne  se  lit  qu'une  seule  fois,  Esd.  vi,  4. 

*n2  (nadad),  mouvoir,  agiter,  et  intransitivement, 
se  mouvoir,  s'agiter;  par  conséquent,  se  porter  de 
côté  et  d'autre ,  errer,  fuir,  et  mettre  en  fuite.  Ce 
verbe  a  passé  dans  le  sanscrit,  nat,  mouvoir,  et  je 
crois  l'entrevoir  dans  le  nom  propre  de  Didon ,  que 
les  Grecs  appelaient  vagabonde  :  rp  yàp  4o(vue<uy  f^wv^ 
tiàv  Tr^ocvunjv  Atîw  7rpoo'07opfvovo'i,  car,  dit  llérodoie, 
en  langue  phénicienne  Didon  signifie  vagabonde.  Voyez 
Bocliart,  Chanaan,  I,  xxiv. 

oma  (>i'(/ttrffm) ,  mouvement  inquiet  ;  divagation 
d'un  homme  tourmenté  par  une  cruelle  insomnie, 

Job  \n,  4. 

m:  (nadah),  fuir,  se  retirer. —  Au  piel,  mettre  en 
fuite,  faire  retirer,  répudier,  U.  lxvi,  5.  Dans  la  lan- 
gue rabbinique,  vn:  {niddoui)  signifie  excommuni- 
cation. 

m:  {nadah).  Inusité;  en  arabe,  donner,  mais  avec 
plaisir  et  joie;  être  libéral. 

•Ta  (nadnh),  du  verb»'  précédent,  un  don,  un  pré- 
sent; les  libéralités  qu'on  fait  aux  rourtisiines  ,  Ez. 
XVI,  35.  De  ce  mot  s'est  formé  f^vct,  dans  un  sens 
plus  honnête,  la  dot  que  donne  l'époux  ;  Unm, 
fiancer. 

tm  {niddah),  deTT3;  proprement,  éloignement; 
puis  par  extension ,  tout  ce  qui  s*<loif  oa  oti  qu*o|^ 
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éloigne  à  cause  de  son  iropureté;  ce  que  tout  le 
monde  fuit  et  évite.  Par  métonymie,  il  signifie  tutsi 
le  sang  menstrael,  qui  éloigne  la  femme  du  temple  et 
de  son  mari,  Lev.  i,  17;  svni,  19. 

ITC  {nadahh),  pousser  dehors,  ôter,  extraire,  reje- 
ter, ciiasser,  Deut.  xix,  5,  etc. 

*Xn^  (nadib)^  de  113;  volontaire,  spontané,  libéral, 
généreux.  Par  ntélonyinie ,  prince  ,  parce  que ,  plus 
que  les  auires,  il  doit  avoir  ces  nobles  qualités,  Job 
xxxiv,  18. 

mn^  (rCdibah)^  noblesse  ;  condition  exemple  des 
mbères  de  la  vie.  Job  xxx,  15. 

n  (nadan),  inusité;  en  arabe,  être  mou,  sans  cou* 
sisiance,  flexible. 

m  (rtodan),  le  fourreau  de  Pépée,  parce  que  seul 
il  se  plie  aisément  et  cède  à  la  moindre  pression, 
I  Chr.  xxn,  27. 

p2  (nadan),  de  ms;  le  prix  des  faveurs  d*une 
courtisane,  Ex.  xvi,  53. 

nrr^  (  nidneh  ),  le  fourreau  de  Pépée.  Par  meta* 
phore,  le  corps  de  rhomnie  qui  est  pour  Time  ce 
que  le  fourreau  est  pour  le  glaive  qu*il  renferme. 
Dan.  vu,  15.  Cette  figure  nVst  pas  seulement  parti- 
culière aux  écrivains  sacrés,  les  profanes  s*en  sont 
servis  quelquefois  avec  avantage;  ainsi  d*HerbeIot 
rapporte  dans  sa  Bibliothèque  orientale  qu*un  philo- 
sophe dont  Alexandre  le  Grand  méprisait  le  corps 
faible  et  débile  lui  répondit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Corpus  hominis  nil  est  nisi  vagina  gladii^  in  qua 
wnima  tanquam  in  vagina  neonditur.  Pline  tient  quel- 
que part  le  même  langage. 

c]Tl  {nadaph) ,  pousser  ,  chasser ,  dissiper ,  Job 
xxxii,  15. 

nT3  (nadar) ,  se  répandre ,  s*échapper  :  il  se  dit 
proprement  du  grain  qui  s*échappe  de  renvelo)>pe 
légère  où  il  est  renfermé  ;  mais  par  mét^iphore  il  se 
dit  encore  du  vœu  que  Time  fait  k  Dieu  pour  en  ob- 
tenir quelque  grftce;  de  là,  vouer,  promettre,  faire 
un  vœu,  Lev.  xxvii,  8. 

nXï  (neder),  un  vœu ,  et  par  métonymie  la  chose 
touée,  le  sacrifice  promis,  Lev.  vu,  16. 

ru  (noah).  Ce  mot,  qni  ne  se  rencontre  qu'une  seule 
fois,  dans  Ezech.  vu,  11,  parait  signifier  ornement, 
beauté,  griice,  comme  Pont  traduit  les  Septante. 
Les  interprètes  hébreux  le  traduisent  cependant  par 
lamentation;  mais  cette  signification  ne  parait  pas 
aussi  bien  adaptée  au  contexte  que  la  première. 

SêH  (nahag),  haleter^  comme  un  homme  qui  a 
fait  une  longue  course  ;  puis,  dans  un  sens  causaiif, 
faire  haleter;  par  conséquent,  presser,  pousser,  sti- 
muler, et  enfin  conduire.  Cette  dernière  significa- 
tion est  la  plus  ordinaire.  a»^2  parait  avoir  donné  nais- 
sance à  oyu,  agOf  mener,  conduire. 

tXr\2  (nahuh)^  hurler,  se  lamenter,  sangloter,  pleu- 
rer, géicir,  pousser  des  cris.  Ce  verbe  est  onomato* 
poéiiiiue  et  représt-nic  à  l'oreille,  par  la  répéiition 
de  la  gutturale,  le  cri  langoureux  que  pousse  la  dé- 
tresse ou  1j  douleur.  Plusieurs  auteurs  donnent  en- 
core une  autre  signification  au  yerbe  qui  novs  oc-     xxxiy,  «.  De  TW,  vient  /wfoç,  kunide;  Nermtf^ 


cupe,  celle  de  se  rassembler;  wnh 
qu*il  n*est  pas  nécessaire  de  reeoartr  à  ee  sens  pm 
expliquer  les  différents  passages  où  ee  mol  se  rei»> 
contre.  Aiiihi  je  traduirai,  1  6aro.  vu,  2  :  Tmtt  k 
maiêon  d'Israël  gémit  après  léhwa^  au  lieu  dr  aeéi  a 
foule  Jéhova;  expression  Inen  plus  énerieiq«e,  fî 
exprime  Tunité  d'esprit  et  de  cœur  aver  laque  le  lei 
Israélites  invoquaient  le  Seigneur.  11  y  a  une  peHi 
semblable  dans  le  Nouveau  Testament,  où  les  duri- 
pies  de  Jésus  le  prient  d'éloigner  nue  femuie  :  Qm 
clamât  post  nos,  disait*ni-ils. 

^XTÙ  {n^hor),  chaid.  lumière.  Dan.  n,  tt.  Rraor- 
quons  riiomogénéité  de  ce  moi  arec  rbébrei  ^ 
(or),  qui  a  la  même  signification. 

Ma  (n*At},  de  nna;  lamentation,  chiuit  higuhc, 
Jer.  IX,  17. 

rrna  {nihiah) ,  id. 

tiMJ  (naAirou),  chald.,  illuminatlilp;  par 
pbore,  la  sagesse  qui  illumine,  I>an.  ▼•11. 

Vru  {nahal),  proprement  aller,  couler,  et 
sens  factitif,  faire  aller  ;  d'où  conduire, 
Tcrbe  se  dit  souvent  du  pasteur  qui  conduit 
peau  à  de  gras  pftturages,  qui  a  pour  loi  nue 
sollicitude,  qui  le  guide^  le  défend  et  le  namrrii^  Qm. 

XLVII,  17. 

bSl^  (nahalol)^  la  conduite  d*uu  troupeau  daas  m 
p&turage,  le  pâturage  lui-même,  Is.  vu,  19.  Coi 
aussi  le  n.  pr.  d'une  ville  de  U  thba  é»  ZaM«, 
Jug.  I,  30. 

Dru  {naham)^  rugir,  gronder,  gémir;  il  se  dil 
proprement  des  cris  du  lionceau  ;  mais,  par  néu- 
phore,  du  mugissement  de  la  mer,  Is.  t,  30.  De  rsm^ 
le  bruit  sourd  qu*on  fait  entendre  en  prononçant  ci 
verbe  est  parfaitement  en  harmonie  avec  fMlée  qal 
présente  à  Tesprit. 

Dru  {naham)^  le  frémissement  du  jeooelioe,  Prsi; 
XIX,  H. 

nOn:  (n^hamah)^  le  mugissement  de  la  mer,  k 
V,  30;  et  encore  les  gémissemenu  des  affligés,  fl 
xxxvni,  9. 

pra  (nahak),  braire.  Job  vi,'  5. 

nrj  (nahar),  couler,  s*écouler,  soit  en  perlant  én 
eaux,  ce  qui  est  le  sens  propre  ;  soie  en  parlante 
la  foule  qni  aiflue  dans  un  endroit,  ce  qui  0:4  la  ft* 
gnification  métapluirique,  Is.  u,  i. 

nn^.  Le  même  verbe,  en  syriaque,  signifie  eeesis 
briller,  resplendir  ;  cependant  il  nous  semMe  qne  le 
sens  propre  est  encore  s'écouler,  en  parlant  dt  ù 
lumière  considérée  comme  un  courant  d'eau  Rmpiét 
Qmiinccç),  Cette  figure  est  tiès-lréi|ueiite  en  françië 
et  dans  les  autres  langues;  Lefranc  de  Pora|Mgnsa  i 
dit: 

Le  dieo  (le  scleil),  pcarmiraDt  sa  carrièffe. 

Versait  des  torrents  de  lumière 
Sur  ses  oUiCurs  blasphémateurs. 

De  la  signification  de  briller  est  nainreMement  veass 
celle  d'éclaircir,  de  récréer,  de  r^ouir,  qni  est  II 
sens  que  l'on  doit  donner  à  ce  verbe  dans  le 


nom 

Q  des  etoz  dans  les  tbëogouies  de  U  Grèce  ; 
»  eoaler;  émaner;  W*/»of,  brîUanty  composé 
rue*  et  de  nru,  eic. 

IneAor),  coorani  d^esu,  fleoTe,  rifière;  par 
Hase,  le  Nil  ou  FEiiphrate,  seloo  que  le  coih 
indique,  Gcn.  i?,  18;  U.  m,  5,  eic.  Le  duel 
{naaraim)  signifle  proprement  les  deui  fleu- 
lusi  la  Syrie  est  apiielée  dans  TEcriiure  D*1M 
Syrta  inleranMiSf  c*e&t-à-dire  la  Mésopolamie» 
ini  en  eff<:i  entre  le  Tigre  el  TËuphraie. 
{H'karatt)^  b  lumière  du  jour,  Jub  m,  A. 
(huh),  nier,  refuser;  réiracter,  réfuter, 
r;  rompre,  briser,  ébranler,  casser.  D*où 
onsumer,  dissiper  ;  «mcvcvm,  abnuifif  refuser; 
etc. 

[fioiffr),  pulluler,  germer,  crotire,  fructifier, 
;r,  Prof .  x,  51.  D  où  le  latin  nubo^  se  marier, 
ant  des  femmes;  nuptim^  noces. 
MMd).  i^  Se  mouvoir,  sanglier,  s*enfuir,  Ps. 
-S*  Avoir  piiié,  compassion,  soit  parce  que 
lisons  connaître  ces  senti menU  par  un  mou- 
l.de  tête,  hoit  parce  qu*à  Tidée  de  fuir  se  joint 
Hcmeni  celle  d'un  mallieureux  qu*on  doit 
«t  Job  11,  11.  De  TO,  errer,  s'enfuir*  vient 
mOiv»,  aliéner  ;  mgdo;,  bâtard,  quoii  ex  vaga 
comeeptHB. 

|iio«if) ,  inusité  ;  amonceler,  assembler,  con- 
i^réuuir.  D*oii  le  sanscrit  nodh;  grec  wéfifc»;. 
iêMf  lier,  nouer. 

Miid),  fuite,  exil;  et  aussi  le  n.  pr.  du  pays 
En  parcourut  en  fugitifs  Gen.  iv,  16. 
(Nodflfr),  noble$se;  n.  pr.  m.,  U  Clir.  ▼,  19. 
[iMsali),  proprement,  s'asseoir,  se  reposer;  et 
B  parlant  d^un  ornement  qui  sied  frien,  conve- 
ibetlir,  orner.  —  En  hiphil^  louer,  célébrer, 

(acveA).  Ce  mot  se  prend  tantôt  comme  ad- 
laniél  comme  substantif.  Dans  le  premier  cas, 
Ifie  celui  ou  celle  qui  est  assis,  qui  demeure, 

Ae^'lans,  Ps.  lxviii,  14;  puis  dans  la  même 
ioo  que  le  verbe  sa  racine,  ce  qui  sied  bien, 

convient,  Jer.  ti,  2.  Dans  le  second  cas  U 
id  d*un  siège,  d'une  demeurei  d'un  domicile, 
liurage  où  les  troupeaux  paissent  et  se  re- 
,  Os.  IX,  ir».  De  rru  vient  le  grec  voeu»,  liabi- 
tk,  >cwc,  temple;  lat.  navU^  vaisseau,  nef. 
,  (ter  nave)t  (Ut  de  la  mahon^  d'uù  s'est  formé 
I  Mritff,  enclave  né  dans  la  maison  du  maître. 
(MMaA).  Méuie   Signification  que  le  précé- 

{namahh) ,  proprement,  reprendre  baleine  ; 
n  e0et  le  son  que  produit  Thomme  qui  s*ar- 
ligué  d'une  longue  course.  De  là  se  reposer, 
de  foire  une  chose,  se  taire.  Les  Septante  ont 
I  rendu  ce  verbe  par  celui  de  iravtoOot,  Job 
;  Euh.  IX,  2i. 

fis  (noahh)^  repos,  calme,  tranquillité,  st- 
Esth.  IX,  16.  C'est  aussi  le  nom  propre  du 
tche  qui,  seul  avec  sa  famille,  fut  miraculeu- 

Dienoiié  BM  MtLOL.  •ACBiSi  IV; 


semeat  sainré  des  eaux  da  déloge,  Gen.  t,  10.  Ce 
nom  doit  s*interpréier,  selon  nous,  U  smird,  signifi- 
cation empruntée  à  celle  de  ma,  eo  AljMui,  réscarver. 
mettre  ^  part,  garder,  conserrer. 

nnna  Inokhak),  repos;  n.  pr.  m.,  I  Clir.  ?iii,  1. 

ia*D  (nomi),  se  mouvoir,  se  remuer.  Ce  Terbe  ne 
se  rencontre  qu'une  seule  fois  dans  l'Ecriture,  Ps. 
xcix,  i.  11  a  passé  dans  le  latin  nutare^  branler; 
niitii»,  branlement,  signe  de  tète;  et  dans  l'alleinand, 
Noik^  la  néccAsilé  qui  meut  et  dirige  toute  cbose. 

y^  (ii*M/)f  cliald.^ souiller,  tacber,  salir. 

>Vl3  (n'vfl/i),  fumier,  excrément,  D  m.  u,  5. 

013  (neaim),  sommeiller.  Il  y  a  trois  verbes  en  hé- 
breu pour  signifier  l'idée  du  dormir  :  Q*u  qui  nous 
occupe,  W  et  DTû*  Le  premier  se  dit  du  coniinen* 
cément,  le  second  de  la  continuation,  et  le  troîsièiua 
de  la  profondeur  du  sommeil.  Ainsi  D13  signifie  som- 
meiller, s'endormir  ;  pp,  dormir,  et  IDTI3,  être  accablé 
de  sommeil,  dormir  profondément.  A  ces  trois  verbes 
correspondent  trois  noms  p«iur  désigner  le  sommeil  : 
msrun  (lenoumah),  ;aaf  {lehenah)  et  nunn  {iharde' 
mak).  Le  premier  signifie  une  certaine  pesanteur  de 
tète,  coiunie  celle  qu'éprouve  un  homme  qui  com- 
mence à  fermer  les  yeux;  le  second,  un  plein  soiih 
meil  ;  et  le  troisième,  un  sommeil  très-profond ,  une 
espèce  de  léthargie. 

TVCFQ  (novmaA),  un  léger  sommeil,  Prov.  xxm,  21 . 

n  (nottn),  procrétT,  engendrer.  Ce  verbe  se  trouve 
dans  no  passage  célèbre  où  la  filiation  éiernelle  du 
\erbe  est  hautement  exprimée  :  Antequam  toi  fnerit^ 

m 

dit  le  Psalmiste  inspiié,  êoboleuebat  nomen  ejics,  pa- 
roles qui  ne  peuvent  évidemment  s'entendre  que  de 
celui  dont  il  est  dit  ailleurs  :  Anio  Lueiferum  genui  te, 
Ps.  Lxxn,  17. 

pa  (neiia),  potison,  parce  que  de  tons  les  animaux 
c'est  le  genre  le  plus  fécond;  n.  pr.  du  père  de  Jo^' 
sué ,  Nomb.  xi,  28.  De  pa  et  de  S3D  on  a  formé  le 
mot  bairnnw,  baleinei,  gros  poissons  qui  engloutissent 
tout  Tivants  des  milliers  de  poi>sons  plus  petits. 

Dia  {nouê)^  fuir,  éviter,  se  sauver;  par  con>éi|uent 
se  h&ter,  se  presser,  comme  un  homme  qui  s*eiifuit, 
Is.  XXX,  16. — En  hiphil,  iiiettie  en  fuite,  Deut.  xxxu, 
3o.  -*  De  là  Tient  v^voc,  lie  où  se  reliraient  les  exilés; 
enaùado^  en  espagnol,  transfuge. 

3na  {noua),  chanceler,  vaciller.  Ce  terbe  se  dit 
proprement  de  cette  espèce  de  balancement  irrégulier 
qui  est  la  suite  inséparable  de  l'ivresse,  Is.  xxnr,  SO. 
11  se  dit  ensuite,  par  méupbore,  du  tremblement  des 
feuilles  agitées  par  le  vent,  Is.  iv,  U;  de  la  penr  qui 
éinnu  et  saisit  le  cœur  des  hommes,  Is.  vi,  4;  eniia 
de  toute  espèce  de  mouvement,  comme  de  celui  des 
lèvres  quand  on  parle,  I  Sam.  i,  13.  Si  de  l'idée  d'a- 
giution  on  passe  à  l'effet  qu'elle  produit,  on  aura 
pour  seconde  signification  du  verbe  )na  celle  d'errer, 
de  s'enfuir  :  Gtin,  maudit  de  Dieu,  est  condamné  à 
èire  ira,  c'est-à-dire  errant  par  toute  la  terre,  comme 
un  exemple  terrible  de  la  nialélictinn  céleste.— 
De  yia  vient  mv»,  pencher;  Ivm»,  branler,  mouvoir, 
espaga.  Muiee,  nmnemênL 
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rmna  (noaiBah),  mte  qui  Dieuracc&rdê ;  a.  pr .  m. 
tti  r.,  Esdr.  Tin,  55;  Neh.  vi,  U. 

cp  {nanph),  Hrver,  élever^  tourner,  agiter  de  tout 
côtés.  Taire  le  signe  de  la  eroix,  cérémonie  en  a«age 
chez  les  Hébreux  bien  avant  le  christiautame  ;  enfin 
asperger,  c'est-à-dire,  agiter  la  main  en  répandant 
Peau  lustrale.— En  Atp^'l,  agiter  la  main,  menacer; 
le  crible,  cribler,  Is.  xxx,  28;  agiter  une  seie,  scier; 
onefaux,  faucher,  Deut.  xini,  26  ;  enfin,  agiter,  épar^ 
piller  la  pluie,  c'est- Mire  faire  pleuroir,  Ps.  lithi, 
10.  —  De  Ep  vient  vifoç,  neige;  vif>of,  nuage. 

i|*a(nop/i),éiévniion,ém(nence,hanteur,Ps.XLViii«5. 

iru(noul5)  1*  Briller,  puis  fleurir;  car  ces  deux  idées 
sont  inlimeineni  liées  entre  elles.  Nous  disons  irès- 
bien  en  français  que  Us  fleurs  briltenl  d'un  éclat  en" 
chanteur^  Caiit.  xvi,  il.  —  V  S'enfuir;  mRis  cette 
dernière  signiftCAtion  en  suppose  une  autre  qui  n'a 
pas  échappé  aux  anciens  lexicographes.  En  effet  de 
la  notion  de  briller  on  a  passé  naturellement  à  celle 
de  $i  eotfvrir  de  plumes ^  se  revêlir  d'un  brillant  plu- 
mage; de  celle-ci  à  cette  autre  :  voler,  s'envoler; 
car  c*eftt  au  moyen  de  leurs  plumes  que  les  oiseaux 
IMrennent  leur  vol  ;  et  enfin  de  cette  dernière  est 
tenue  celle  qui  nous  occupe:  s'enfuir,  s'échapper. 
Nous  disons  également  d'un  voleur  :  il  s'est  envolé, 
pour  H  s^est  enfui,  Lamenl.  iv,  15. 

rora  {notsah),  plume,  Ëz.  xvii,  8. 

pns  {nouk),  sucer.  —  En  kiphil,  allaiter,  Ex.  ii,  9. 

nru  (nottr),  inusité;  en  arabe,  luire.  Ce  verbe  se 
rattache,  ;iussi  bien  que  nru,  que  nous  avons  déjà  vu, 
à  la  racine  primitive  il.s. 

*Tt3  (noiif),  chaUl.,  une  lampe,  Un  flambeau,  I  Rois 
SI,  56.  «^  De  ce  mot  vient  l'espngnol  almenar,  lan« 
terne  ou  falot  pour  éclairer  de  loin. 

vna  {nonsch),  être  malade.  Ce  verbe  ne  se  Ht  qu'une 
aenle  fois,  Ps.  lxiv,  il.  —  D'où  le  grec  véo'oc,  vov^oc» 
maladie. 

rrtS  {noMah),  Jaillir,  saillir,  rejaillir;  il  se  dit  sur- 
tout des  liquides  qui  s'échappent  avec  violence,  Lev, 
VI,  20.  Cependant  il  s'emploie  aussi  métaphorique- 
ment pour  marquer  la  joie,  Taliégresse,  ou  pour  ex- 
primer le  respect,  l'eatime,  la  vénération  ({ue  Ton  a 
pour  une  personne  devant  laquelle  on  se  lève,  comme 
dans  ce  passage  célèbre  où  Dieu  ,  par  la  bouche  du 
prophète  Itafe,  dit  au  Messie  emivert  d*opprobres  et 
de  eonfution  :  Les  peuples,  à  la  vue  de  tes  seuffrances^ 
mH  été  stupéfaits;  un  jour  les  rois,  à  ta  vue  de  ta  gloire^ 
W,  se  Iheront  avec  respeel,  et  garderont  devant  toi  un 
ektenee  d'adoration,  h.  lu,  15.  m:  signifie  encore,  en 
kiphil,  faire  jaillir,  c'est  à  dire,  répandre,  verser, 
asperger,  Ex.  xxix.  ^. 

T'a  (naairf),  purée,  potage,  fricassée,  morceau 
friand,  G  en.  xxv,  i9. 

■mj  (namr),  proprement  voué,  eon5acré.  fl  se  dit 
•péclilemefit  de  ceux  qui  se  condamnaient  par  voeu  k 
i^abstenir  de  l'usage  de  certaines  choses,  comme  de 
boire  du  vin  et  autres  liqueurs  enivrantes,  de  se  faire 
co«per  ies  cheveux,  etc.,  etc.  f)n  les  appelait  mwo- 
.  tiu  ou  mieux  naiiréens.  Par  métaphore,  on  appe- 


lait une  vigne  muâvéanm^  qmaà  «■  M  li  hilUilpat, 
par  fflloaion  à  eet  perfopMS  qoi  Atlaiit  liBMft  éa  ■• 

point  se  faire  couper  la  barbe  oa  lit  aiit»ew  joÊfs'k 
ce  que  leur  vœu  lit  accompli.  Les  Liliiia  iiatiwt  par 
une  figure  analegvè  kerkû  wkgê, 

^{tuuud),  couler,  distiller,  dé§«^Uif.  Hitii 
proprement  des  eaux;  malt,  par  néUpfcaf,  du  Ih« 
gage,  de  même  que  noua  disons  eo  franfua:  aa 
ftewe  d'éloquence^  un  torrent  de  pm^toê,  Quil.  nr.  Il 

DT2  (natam),  inusité;  en  arabe,  pereer,  pcrlHvr, 
passer  un  fil  dans  un  trou,  enfiler  des  periet* 

Dia  [nezem)^  un  ornement  d'argent,  ë*er  on  et 
pierres  précieuses  qne  Ton  mettail  n«  bcs  «i  an 
oreHles.  On  pense  eonHBonément  i|ae  le  ptemier  et 
ces  ornements  était  attaché  à  un  filet  suspends  nv 
le  front;  mais  je  croirais  pins  ¥olen tiers,  é'iprii 
rétymologie  même  du  terme  qui  le  désigne,  qes  e^ 
tait  un  petit  anneau  qu*on  passait  à  ane  des 
comme  c'est  encore  Tusege  parmi  les 
En  parlant  des  parures  des  femmes  persanes,  €ftv» 
din  dit,  entre  autres  choses  :  i  Lee  fenmee»  en  divs^ 
ses  provinces,  passent  un  années  à  Is  iierine 
qui  pend  comme  une  boucle  d'oreilles.  Cet 
est  mince,  assez  grand  pour  entrer  dniie  le  Mgi  éi 
milieu,  et  au  bas  il  y  a  dent  perles  rondes,  avea  sa 
rubis  rond  entre  deux  passé  dedans.  Leefeflmsi#- 
claves  particulièrement,  ou  nées  dVselaves,  pofUat 
presque  toutes  de  ces  anneaux,  et  de  el  grandi  ca 
quelques  endroits,  qu'on  y  passerait  le  psnes.-  Ui 
femmes  font  pis  en  Is  Caramanie  Déserte  ;  citai  sa 
percent  le  nez  au  haut,  et  y  passent  «n  nnnesn,  as- 
quel  elles  attachent  une  applleatlen  de  plerrertai  fà 
leur  couvre  tout  un  côté  du  net.  a 

pt2  {naxûk) ,  cbald. ,  eauier  dn  demaMge,  Mr.  I. 
15.  —  D^où  le  latin  noeeo,  nuire  ;  n«re,  i^ilense. 

pT:3  (nazzek),  dommage,  détriment,  Esth.  va,  4 

n'V  {natar),  séparer ,  mettre  I  pert.  Qnsnd  sHk 
séparation  a  pour  cause  ou  peur  motif  le  religlen  as  h 
sainteté,  ce  verbe  signifie  alors  vouer,  eessacrer;  ci 
latin  le  verbe  saerare  vient  de  seeenurt^  séperer. 

1t]  {nexer),  T  Diadème,  eonronne;  parea  f« 
c'est  par  là  que  les  rois,  les  prêtres  et  les  sacHkt- 
teurs  se  distinguaient  des  autres  bemmes.— i*GM- 
sécration,  soit  des  prêtres,  Lev.  xxi,  It,  soit  et  pn^' 
ticulièrement  des  naziréens.  Par  métonymie,  Mt 
tête  consacrée ,  c'est-à-dire  dont  on  ni^  point  covfé 
les  cheveux,  Nomb.  vi,  19.  foyen  n*Tl. 

TSro  {nahhbi),  occulte;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xm,  H 

nrp  (nahhah),  mener,  conduire,  gonTemer,  rl|»-, 
Ex.  xxxii,  34;  Ps.  v,  9. 

OTO  {n^hhoum),  foyet  CTTl. 

nro  {nahhoum),  consolation  ;  n.  pr.  cTiin  desdinc 
petits  prophètes,  Nah.  i,  1. 

D^nrJ  {n'hhoumim),  de  Dffi;  t*  eonsolatioe.  A 
Lvu,  IS.  —  2*  Ce  qui  donne  de  b  consobUon,  cYsi* 
à-dire  la  miséricorde  et  la  clémeiMe  dont  os  fll 
l'objet.  Os.  XI,  8. 

nTD  (fioAAor),  le  ron/U»;  tu  pr.  an.,  Gen.  xi,  Si 
XXVI,  27. 
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OrrD  (nahkùuêeh)^  d*airiin,  de  bronM,  de  euWre, 
Job  vi,  12. 

nom  (rChhamekah),  féminin  du  précédent,  dont  il 
a  la  Rième  significaiion. 

rhna  (iChhUah)^  proprement  U  perforé;  c*68t  le 
Bom  d*on  instroDieot  de  musique ,  ^obablemeot  la 
Mte,  H.  ▼,  f . 

anms  (n'hhirdm),  de  nna,  rmfitr;  les  narines,  le 
Ml,  Job  xu,  li. 

Sru  (nakhal),  prendre,  recevoir, ipotséder,  bëriter» 
Prov.  m,  55;  viii,  21,  aie 

bna  (nahhal),  inusité  ;  couler,  8*éoottler,  se  répandre. 

*y(i^  {nakhûl)j  un  courant  d'esu;  une  rivière,  un 
•eave,  un  torrent,  une  vallée.  Les  Septante  le  ren- 
ient M  effet  untèt  par  irotafMç,  tantôt  par  x^tfM^poç^ 
iHMèt  par  fapoyÇ.  Sru  se  prend  par  antonomase 
pwr  le  Nil,  ce  fleuye  par  excellenee,  qui,  à  une  cer- 
iaûiu  époque  de  Tannée,  se  déborde  comme  un  vaste 
lorfeot,  et  porte  dans  toute  TEgypte  Tabondance  et 
kl  Tio.  Foller  pense  même  que  c'est  du  mot  bru  que 
•*ost  formé  le  nom  du  NU;  ear  les  Phéniciens  et  les 
EfyptieBS  le  prononcent  Nui^  d*où,  par  contrAciion, 
HiL  —  Nahhal  signifie  encore  dans  Job  une 
i,iin  puits  d*où  1*00  extrait  les  métaux,  Job 

Btfllli  4. 

nVv  {nakhëlak)^  occupation,  possession,  béritage, 
Is.  XVII,  il  ;  1  Rois  xxi,  3. 

Wsna  (nakhaliei),  h  iarrent  de  Dieu;  n.  pr.  d*une 
ëet  stations  des  Israélites  dans  le  désert,  Noiub. 
ssi,  19. 

^rbro  {nehMami)^  n.  pauronymique,  Jer.  xx,  24. 

rbrU  (nahhalath).  Voyez  nSfU  {nahhalah)^  dont  il  a 
la  inéflie  siguiflcatioo. 

ona  (tmkham),  verbe  onomatopoétique  qui  signiGe 
haleter,  respirer  fortement,  pousser  de  profonda 
i«upirs;  par  métaphore ,  avoir  de  la  douleur,  de  la 
pitié,  de  la  compassion  ;  s'affliger,  se  repentir,  puis 
•0  consoler,  so  soulager,  soit  en  respirant,  soit  par 
la  miséricorde  dont  on  est  Tobjet,  Gen.  l,  2i  ;  Jer. 
XV,  6;  enfin,  parce  que  la  vengeance  console  et  sou- 
lage, ce  verbe  signifie  encore  se  venger,  punir,  Gen. 
sxvii,  42. 

ona  (noAABin)  ,  cùHêolaHûH;  n.  pr.  m.,  1  Gbr. 
ffVy  iS. 

ona  (nokkam),  la  pénitence,  Os.  xiii,  14. 

TTCTQ  (nehhamah),  consolation,  Job  vi,  10. 

n^Oia  (ftVj^fmiu/i),  que  Dieu  comole;  Xékémiai^ 
II.  pr.  du  chef  qui  ramena  les  Isiaélites  ^  Jérus.'^lem 
au  temps  d*Artaxerxe  Longuemain,  Neh.  i,  1. 

^XTÙ  fnahkumani)t  le  pénilent;  n.  pr.  m.,  Neb. 
vu,  7 

tsna  {nakkuau),  forme  abrégée  du  pronom  de  la 
première  personne  plurielle,  pour  \rOH  (tinahhnou)^ 
mous,  Rlle  ne  se  trouve  que  six  foÎR  dans  récriture, 
Son.  xui,  il;  Ex.  xvi,  7,  8;  Nomb.  ixxii,3i; 
Il  Sam.  XVII,  12;  Lameni.  iii,  42. 

ons  {nakkoê),  Votiet  SrUH)  (inVimn*). 

yna  (nahkâUjt  comme  yn\  yvt,  et  bien  d*autrci, 
r,  iBHîalor,  soUiciier,  bàier,  1  Sam.  xxii  9. 
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Tta  (nakkor)^  racine  onomatopoétique;  souffler 

fortement,  haleter,  ronfler,  d'où  le  gri^pf^x^tP^T^tti*» 
dormir  en  ronflant;  pjyx^ç,  pcT^i^,  roncAui,  ronfle- 
ment; pv/xoct  museau;  pcy,  nori^,  narine. 

nna  (  nakkar  ) ,  ronflement ,  hennissement ,  Job 
XXXIX,  20. 

Vira  (nakkarid),  le  ronfleur;  n.  pr.  m.,  II  Sam. 
XXIII  ,27.  • 

Vna  (nakhoick),  siffler  comme  les  gens  qui  parlent 
à  voix  basse  ;  murmurer,  marmotter  11  se  dit  par- 
ticulièremeat  des  prières  ou  formules  que  les  devins  et 
les  enchanteurs  ont  coutume  de  prononcer  à  voix  basse 
dans  leurs  opérations  magiques.  De  là  enchanter, 
user  de  prestige,  et  enfin  présager,  augurer,  o^awl- 
CofftM,  Gen.  XXX,  27. 

WTû  (nakkasck),  enchantement,  prestige,  augure 
qui  en  résulte,  Nomb.  xxiv,  1. 

wro  {nakkaick),  serpent.  Cet  animal  est  ainsi  ap- 
pelé, soit  parce  qu*il  siffle  (voyex  la  racine),  soit  parce 
qu*en  Orient  c*est  Tobjet  le  plus  ordinaire  des  pres- 
tiges et  des  enchantements,  i  pans  llnde  et  TEgypte, 
les  psylles,  dit  M*  ^^  Laborde,  parcourent  les  rues 
et  proposent  leurs  services.  Si  Ton  a  chex  soi  des 
serpents ,  moyennant  une  faible  rétribution  ils  les 
appellent,  les  prennent,  les  couchent  dans  leur  sein, 
et  en  délivrent  la  demeure  qui  en  est  infestée.  D'au- 
tres, consacrant  leur  talent  aux  amateurs  de  speeta- 
des  nouveaux,  habituent  les  serpents  les  plus  veni- 
meux, les  vipères  les  plus  dangereuses ,  \  se  plier 
autour  de  leur  cou  et  de  leurs  bras  sans  le.s  mordre, 
ils  font  plus,  ils  les  dressent  k  faire  le  mort,  ou  bien 
encore  à  se  tenir  debout  sur  les  derniers  anneaux  do 
leur  queue,  et,  dans  cette  position,  à  remuer  le  corps 
en  cadence .  k  lever  et  à  hausser  la  tète  selon  la 
mesure  de  la  musique,  et  à  simuler  ainsi  une  espèce 
de  danse.  >  —  ICTU  est  encore  le  nom  propre  d*uua 
ville  d'ailleurs  inconnue,  1  Chr.  iv,  12,  et  d*un  roi 
ammonite  dont  il  est  question  1  Sam.  xi,  1,  etc. 

cru  (n'kkasck)^  en  cbaldéen,  airain,  cuivre,  Dan. 

11,32. 
rwTùinakkickou)treuckarUeur;  n.  pr.  m.,  Ex. 

VI ,  24. 

rnma  (n'kkoickeik).  1*  Du  cuivre  ou  de  Tai- 
rain  ;  par  métaphore,  la  classe  infime  du  peuple,  par 
opposition  à  la  haute  c4asse,  que  TEcriture  figure  par 
l'or  et  Targent.  Ainsi,  quand  Jérémie  vi,  28,  dit  :  Touo 
eei  kommes  ne  sont  que  du  fer  ei  du  cuivre ,  il  veut 
dire  que  ce  sont  des  gens  impurs  et  de  basse  nais- 
sance. —  2*  Tout  ce  qui  est  fait  de  cuivre ,  comme 
la  monnaie,  Ex.  xvi,  36  ;  les  chaînes  dont  les  rois  de 
Babylone  chargeaient  les  vaincus  à  leur  char  de 
triomphe,  Lamcnt.  m,  7. 

t(rmX2  [n'kkutelito)t  airain;  n.  pr.  do  la  mère  dm 
roi  Joacbini,  Il  Rois  xxiv,  8.  Ce  nom,  faisant  alla» 
sion  sans  doute  à  la  couleur  cuivrée  de  la  peau ,  iih* 
diquerait  |K>ur  celte  femme  une  origine  étrangère. 

imzm:  (n*kku$cktan)  t  le  serpent  d'aiiain,  élevé 
p;ir  lloi^e  dans  le  désert,  11  Rois  xviii,  4. 

ma  {nokkaik).  descendre.  Ce  verbe  est  propro- 
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■lent  chaldéen;  en  hébreu»  *n>,  Jer.  xii,  15.  —  Ao 
pel  il  signiûe  déprimer,  tendre,  par  allusion  à  un 
trc  que  Ton  lail  detcendn  jusqu'à  rexiréinilé  de  la 
fiécbe  quand  on  veut  le  tendre,  Ps.  zviii ,  35. 

ma  (nahhùth),  abaissement,  Jobxxxvi,  16.  Par 
extension,  le  repos,  parce  qu*on  s'abaisse  pour  s'as- 
seoir et  se  reposer,  Is.  xxx,  15. 

rru  {nahheih)^  celui  qui  descend,  Il  Rois  i,  9,  seul 
passage  où  ce  mot  se  trouve. 

HTM  {natah).  1*  Tendre,  étendre,  développer,  al- 
longer, dérouler  ;  ainsi  D^OZT  JTO  HOlSn,  Is.  xl,  2i  : 
//  déroule  les  deux  comme  un  vêtement;  vnaa  ^  (tsel 
nalottt),  Ps.  cil,  12  :  Vombre  qui  s'étend  vers  le  soir.- 
Nous  disons  également  que  Combre  s'allonge  dans  la 
plaine.  —  V  S'incliner,  parce  que  dans  ce  mouve- 
menton  présenlc  plus  de  surrace,  et  par  consé:iuetii 
on  parati  s'éiendre,  Gen.  xlix,  15.  —  5*  Décliner, 
se  déiourner ,  proprement  étendre  sa  route  d'un 
céié  pluiéi  que  d'un  autre,  Is.  lxvi,  12.  -—40  Enfin 
s*en  aller,  allonger  ses  pas^  1  Sam.  xiv,  7.  —  Cette 
racine  reparati  dans  tcIvoi,  tow»,  tendre;  tcvoiv, 
nerf;  Tccvaoc,  long;  touvmc,  fomia,  bandelette;  nant^ 
en  bas  breton,  vallée,  parce  qu'elle  s'étend  en  pente, 
Nantuales,  peuple  de  la  Gaule  celtique  qui  occupait 
le  pays  de  Vaux  {vallium)  et  le  bas  Valais  (vallis)^ 
en  Suisse. 

^1S2  (natil),  de  ^133;  chargé,  Soph.  i,  11. 

rT£iaa  {n'Uphoph),  de  «p^;  proprement  gouttes, 
puis,  par  métaphore,  des  pendants  d*oreilles ,  garnis 
de  perles  rondes  semblables  à  des  gouttes  de  rosée. 
On  trouve  la  même  analogie  en  grec,  car  9x0)0701109, 
sorte  de  pendants  d'oreilles,  vient  aussi  de  croàâio»^ 
tomber  goutte  à  goutte. 

rrOPiaa  (n'UicAoï/i),  sarments  de  vigne,  k. 
xxviii,  5. 

^  (natal).  1*  Soulever,  soutenir,  porter  en 
haut,  Is.  XL,  15.  Cette  racine  parait  s'être  conservée 
dans  le  grec  T>ic6>,  tM/iu,  tollo;  Atlas  qui  portait  le 
ciel  sur  ses  épaules.  —  2*  Imposer,  surcharger, 
eoinme  en  latin  delo//o  vient  tolero,  Il  Sam.  xxiv,  12. 

^702  (natel),  charge,  fardeau,  Prov.  xxvii,  3. 

yo)  (nota),  dre^ser,  éever,  mettre  debout ,  fixer 
en  terre;  sansc.  dha,  gr.  xiBaïu.  Ce  verbe,  dans  l'E- 
criture, se  dit  des  arbres  ou  arbustes  que  Ton  plante^ 
Gen.  n,  8;  des  clous  que  l'on  enfonce^  Eccl.  xii,  11. 
Nous  disons  aussi  planter  un  clou;  des  lentes  qu'on 
dreuê.  Dan.  xi,  45.  Planter  sa  ten  e  est  aussi  une  lo- 
cution reçue  en  français. 

7Q3  (neta),  %•  Une  plante  nouvellement  en  terre, 
MÔfVTov,  Job  XIV,  9.  — 2*  Plantation,  Is.  xvii,  H. — 
5*  Une  pépinière,  an  lieu  planté  d'arbres,  Is. 
V,  7. 

D^inu  (n'/itm),  les  plantes,  Ps.  cxliv,  12. 

*]13J  {nataph),  distiller,  couler,  découler,  tomber 
goutte  à  goutte,  filtrer,  clarifier.  La  syllabe  W,  qui 
asi  rélément  primitif  de  ce  verbe,  reparaît  dans  l'al- 
lemand tropfen^  et  l'anglais  to  drop,  qui  ont  la  méma 
signiOcation.  —  Par  métaphore,  wj  se  dit  des  pa- 
toks  qa*0D  glissa,  qu'on  fait  déeauUr  dans  roraille. 


et  qui  produisent  la  persuasion.  Uoraee  a  dit  éa 

même ,  1  Epist.  8  : 

Subiode 
Praeceptum  auricolis  hoc  instilUre  mémento. 


^123  (na(apA),  proprement  goutte;  par  ex 
la  résine  qui  s'écoule  goutte  à  goutte  des  arbres 
verts  ;  la  myrrhe.  Les  Septante  ont  traduit  par  amnié 
de  otrecCw,  Ex.  xxx,  54. 

t\S02  (nUophah)  ^  distillation;  n.  pr.  d^one  vitls 
proche  de  Bethléem,  Esdr.  11,  22.  Cette  %ille  faisNt 
.  probablement  un  grand  commerce  de  myrrhe,  es 
qui  lui  valut  son  nom. 

ni23  (natar),  garder,  conserver,  mettre  en  réserm 
Ce  verbe  se  prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part, 
et  se  dit  ordinairement  de  la  colère,  de  la  liaine,éB 
l'envie,  qu'on  garde  pour  la  faire  éclater  à  la  fi^ 
mière  occasion.  De  là  il  signifie  encore  observer, 
parce  qu'on  épie  les  moindres  actions  de  ceux  à  qà 
l'on  Tcut  du  mal,  pour  les  prendre  en  défaut,  Jcr. 
ni,  5.  —  De  ce  verbe  vient  mpU» ,  coosenrer;  imrif 
prendre  soin,  garder,  défendre. 

XD1Q2  (natauh),  proprement,  frapper,  briser,  rs«- 
pre,  disrompre,  séparer  avec  violence;  et  delà, 
jeter  à  droite  et  à  gauche,  lancer  au  loin ,  projeter; 
puis  simplement,  envoyer,  laisser  aller,  abaadaa- 
ner,  et  cette  dernière  signification  est  la  plos  In^ 
quenie,  1  Sam.  xit,  2;  Jug.  vi,  13,  cte. 

3^:3  (nib)f  de  S^U  (noub)  ;  produit;  par  métaplurs, 
les  louanges,  qui  sont  comme  le  produit  des  lèvres  : 
ce  que  Tapétre  saint  Paul  a  rendu  de  même  par  waf 
Troc  x'*^^^*  Hebr.  xni,  15;  Is.  Lvn,  19. 

>a>J  {nebm),  fructifère;  n.  pr.  m.,  Neb.  z,  20. 

V2  (nid),  de  TO  [noud);  consobtion.  Job  xn,  5. 

ht:  (nidah),  de  ms  (nadah);  immoodiees, 
rcté,  abomination,  Lament.  1,  8. 

TTPJ  (naioth)^  habitations;  n.  pr.  deliea,  I 
xu,  18. 

m^^  {nilihoahh),  de  ITD  {nouahh);  propreaseat a^ 
quiescemeni,  re^ios,  délectation  que  fait  éproavcr 
une  chose  qui  platl  et  dans  laquelle  on  se  repose; 
c'est  ainsi  qu'en  latin  acquiescera  se  prend  souvent 
pour  delectari.  Ce  mot  se  trouve  souvent  joiut  av4t 
celui  de  n^t  de  cette  manière  :  nP2  TPi  {ràà 
nihhoahh),  proprement  odeur  de  déleeiatiom^  c'esi-â- 
dire  odeur  suave  qu'on  aime  à  respirer,  Gen.  vui,  il- 
—  En  chaldéen  |^nrP2,  pluriel  de  rTT^,  signifie  fn 
lui-même  paifuins,  aromates;  maia  dans  ce  cas  !?" 
est  sous-eiitendu.  Dan.  11, 46. 

p  (ntn),  de  p:;  enfant,  progéniture,  race.  Ce  mi 
se  trouve  toujours  joint  avec  *TIJ  (necheé),  qui  a  le 
même  sens,  Gen.  xxi,  25.  —  De  là  hiç,  fils;  m 
cwoc  et  vwoc,  litl^,  vôvo;  nanus;  espagn.  etuno,  uom; 
mannus,  bidet  :  c  Appiam  mannis  teril^  t  llur.;rji«,tt 
conjugal  ;  ytwoc,  vôvyq,  tante,  oncle;  nom»,  nonaaiaf ; 
c'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  nsoinea  d*Egypie  4ê 
temps  de  saint  Jérêroe  :  Nulli  liceataHums  pmra 
appellare;  sed,.,  junior  es  priores  suoa  nooAos 
quod  intelligitur  patema  reuremtia^  Régie  daS.toiÉ> 

ntna  (iitfi*«c*)  NiniYe»  iet  MU;  «m 


b4o  n^s 

nennes,  oes  plus  granules  et  des  plos  puissantes  Tilles 
d !i  inonde  ;  capitrtle  d^Âssyric,  sur  le  bord  orienul 
du  Tigre.  Elle  rulbàtic,  selon  quelques-uns,  par  Assur, 
fils  de  Sent  :  De  ierra  illa  egreuus  e$i  A$sur  et  œdifi- 
cavit  Niniven,  Gen.  x,  11;  ei  selon  d*anlres  par 
Nembrod,  fils  de  Chus...  11  est  difficile  de  flxer  le 
temps  de  sa  fondation,  mais  on  ne  peut  la  mettre 
longtemps  après  celle  de  la  tour  de  Babel.  Ninus,  fils 
de  BéliiS,  tin  des  successeurs  de  Nembrod  qui  ? ivait 
du  temps  de  Déttora,  aprén  avoir  conquis  une  partie 
de  la  terre,  agrandit  et  fortiOa  Ninive,  dont  il  fit  la 
plus  célèbre  Tille  du  monde.  DIodore  de  Sicile  en  fait 
Que  description  maguifique,  et  assure  qu*elle  aTait 
480  stades  de  circuit,  iSO  de  longueur  et  90  de  large. 
Sur  la  riTe  opposée  de  celle  où  s^élevait  Ninive  se 
trouTe  un  petit  bourg  ou  villa;!e  appelé  Mosul,  très- 
fréquenté  par  les  Toyageurs  qni  viennent  contempler 
les  restes  de  Tancienne  capitale  du  monde. 

0^2  (itts),  fugitif,  fuyard,  Jer.  xlviii,  44. 

p^j  {msan)f  mois  des  fleurs,  mois  des  Hébreux  qui 
fépond  k  une  pnrtie  de  nos  mois  de  mars  et  d*avril. 
Ao  sortir  de  PEgypte  il  fut  établi  le  premier  mois 
de  Tannée  sainte  :  mensis  is:e  princifnum  metwum. 
Il  était  le  septième  de  Tannée  civile,  et  s*appelait 
SNi^si  1^2M  {abib).  On  célébrait  la  p5que  le  quator- 
slème  jour  de  ce  mois.  Le  seizième  on  offrait  la  gerbe 
des  épis  d^orge  ;  le  vingt-sixième  on  commençait  les 
prières  pour  demander  les  pluies  du  printemps  (les 
Tûgaiions)  ;  et  le  vingt-neuvième  on  faisait  mémoire 
de  la  cbute  des  murailles  de  Jéricho. 

ywz  (nilsott), de  y*u  ;  étincelle,  Is.  i,  31 . 

^2  {ner),  de  tu;  lampe,  Il  Sam.  xxii,  «9. 

*^^  Inir),  de  la  même  racine  que  le  précédent  et 
de  la  même  signification,  avec  cette  différence  qu^il 
•e  prend  communément  dans  un  sens  métaphorique, 
ainsi  I  Rois  xi,  5G  ;  Dieu  veut  que  la  lampe  de  David 
ê0H  serviteur  brille  dans  tous  les  temps  ;  pour  :  que 
sa  postérité,  etc.  Racine  a  emprunté  cette  belle  image 
dans  Atkalie,  quand  il  dit  : 

Et  de  David  éteiot  rallumer  le  flambeau  * 

yen  (nacha)  frapper,  Job  xxx,  8. 

K22  (nacha),  qui  est  frappé,  affligé,  Is.  xvi,  7. 

ICJ  (nnehe),  affligé,  maladif,  Prov.  xv,  13. 

n.>c^  (n\hoih),  proprement  Faction  de  broyer,  bri- 
ser, réduire  en  poudre;  ensuite  ce  qui  e^t  soumis 
à  cette  action;  et  enfin  le  résultat  de  celte  ac- 
tion, poudre,  poussière  aromatique,  encens,  Gen. 
iixvii,  25, 

T3  (nachad),  inusité 

123  (neehed),  race,  progéniture.  Yoyex  V2. 

roà  (naehah),  frapper,  blesser,  tuer,  mettre  en 
pièces;  il  se  dit  aussi  bien  des  êtres  animés  que  des 
toes  inanimés,  et  dans  ce  dernier  cas  il  signifie, 
meurtrir,  gliter,  ete.  Horace  a  dit  de  même  : 

Non  verberatx  grandine  vinec. 


^-De rca  vient yffûcoc»  querelle;  Wxoc,  cadavre;  xoivM, 
laer;  aM>iCf boucherie; imxAm,  Tsinere;  vaai,  vleioire, 


etc.  ;  de  n3^,  un  de  se^  dérivés  vixim,  piaie;  mancus 

manchot;  espagn.  maço,  maillet,  etc. 

.    ro2  {naeheh)  frappé,  blesse,  Il  Sam.  iv,  4. 

ro:  (necheh),ce\m  qui  frappe,  qui  blesse,  soit  phy- 
siquement, soit  moralement;  le  calomniateur,  Ps. 
zxxv,  15. 

TM  (n'cho)  et  roa  ItCchoh),  Necho,  ou  selon  la  Yul- 
gale  Nechao,  roi  d*Egypie  et  fils  de  Fsammitichus, 
auquel  il  succéda.  C'est  lui  qui  gagna  la  bataille  de 
Mageddo,  atix  frontières  de  Hanas^ès,  où  Josias,  rot 
de  Juda,  perdit  la  victoire  et  la  vie.  Ce  prince  régna 
seize  ans,  disent  les  historiens  grecs,  et  mourut  Fan 
du  inonde  5435. 

p3J  (nachon)^  disposé,  préparé;  n.  pr.  de  lieu,  Il 
Sam.  VI,  6. 

HDJ  {nachahh),  inusité,  aller  à  la  rencontre,  en 
avant,  en  face. 

nz:ï  {naeohh),  ôroM;  il  sedit  proprement  de  la  route 
qu'on  suit  en  allant  toujours  droit  devant  soi  sans  se 
détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche,  Is.  lvii,  2.  Au  fi- 
guré, il  désigne  la  rectitude  dans  la  conduite,  et 
signifie  probe,  intègre,  juste,  Prov.  viii,  9. 

n^a  (nochahh),  propremetit  ce  qui  est  devant,  quoi 
oeulos  o/fendit.  Ce  inot  joue  ordinairement  le  rôle  de 
préposition,  et  signifia  devant,  en  avant,  en  face,  en 
présence,  Jug.  xviii,  8. 

rD3  {nechahh),  même  signification. 

S33  {nachal),  frauder,  uSer  de  détours  pour  prendre 
00  pour  obtenir  qiielipie  chose,  Malacli.  i,  14.  —  De 
là  i*a//fo, savoir  bien;  ealUdus,  rusé;  ithuàX»,  fiai» 
ter,  etc. 

h2Z  (nechel),  machination,  astuce,  fraude,  détour» 
Nomb.  XXV,  18. 

D23  (nachas),  inusité;  rassembler,  entasser. 

D23  (neches),  tout  ce  qii*on  entasse;  tout  ce  qn*on 
rassemble  avec  soin;  les  biens,  les  richesses,  llChr. 
1,  11. 

D33  (rCchas),  chald.,  id. 

ns2  (nachar),  proprement  être  étranger.—  Au  piat 
rendre  étranger,  aliéner,  soit  en  faisant  passer  une 
chose  en  des  mains  étrangères,  soit  en  la  consacrant 
à  un  usage  étranger  à  sa  destination  primitive,  Jer. 
xviii,  4. — En  Atp^t/ contempler,  regarderavec  étonne- 
ment,  comme  on  fait  d*une  chose  que  Ton  voit  pour 
la  première  fois,  et  qui  est  étrangère,  Gen.  xxxi,  Si. 
Les  Anglais  ont  conservé  cette  signification  à  lear 
verbe  to  étrange,  et  ils  disent  encore  :  to  sirange  at  sawiê 
thing,  pour  signifier  :  regarder,  admirer  quelque  chose. 

ns:  {nechar),  ce  qui  est  étranger,  comme  on  pays, 
Gen.  XVII,  12;  un  culie,  une  idole, etc.,  Neh.  xni,30. 

n^:  (necher),  par  antonomase,  la  mauvaise  fortune, 
qui  nous  traite  en  étranger»  Job  zxxi,  3. 

•T33  (nocher),  id. 

n::3  (noc/in), étranger,  soit  de  pays, soit  de  flinllle. 
Une  femme  étrangère  est  souvent  dans  rfecriture  une 
Terome  illégitime,  adultère,  Eccl.  vi,  %.  —Par  méta- 
phore, le  mot  ^122  se  dit  encore  d^nne  chose  noo- 
▼elle,  et  dont  on  entend  parler  ou  que  Ton  volt  pour 
la  première  fois,  Is.  iztiii»  ti. 
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rmCO  {n'mihxah),  méprisable,  fil.  U  se  dit  des 
aDÎmauK  :  vile  p€eu$t  1  Stm.  xv,  9. 

bmoa  [rCmouif),  jwr  de  Dieu;  n.  pr.  m.*  Nomb. 
xxfiy  9. 

rhcû  {nCmalah)^  la  foanDÎ,  Prov.  ti,  6. 

ICO  (fuimer),  inusité.  Ce  verbe  a  deux  sens  bien 
dislincis  qui  ont  chacnn  leur  correspondant  en  arabe; 
il  signifie,  1*  macnler,  tacheter,  poneiuer,  d*où  ^lOU 
(ffomer),  le  pard,  le  léopard,  6  cau«e  des  taches  de  sa 
robe.  — V  Troarer  une  eau  limpide  et  salubre;  d'où 
mca  dans  le  nom  propre  mca  IV3.  Voyet  ce  mot. 

nC3  {namer)y  le  pard,  le  léopard,  bête  fauTe  toute 
tachetée.  Ce  mot  se  prend  méiapiioriqoement  d*un 
ennemi  cruel  qni  obsënre  Toccasion  de  se  jeter  sur 
ceux  qu*il  a  en  vue  :  Et  ego  ero  eit  ticul  jmrdus  in  ria 
^s^riorsm.  Os.  xin,  7.  Dieu,  qni  veut  exercer  sa  ri- 
fueur  contre  les  méchants,  se  compare  à  un  léopard 
qui  attend  les  passants  sur  les  chemins  :  Pardut  tigi- 
Un$  tupet  eivitateê  eorum^  Jer.  t,  6.  Le  même  pro- 
phète représente  Nabocbodonosor  qui  observait  les 
Juifs  afin  qu'ils  ne  sortissent  pas  de  leurs  Tilles, etc., 
etc.  Le  même  mot  fournit  encore  une  comparaièon 
très-poétique  ao  même  Jérémie,  quand  H  assure 
quil  est  aussi  peu  possible  que  ceux  qui  sont  accou- 
tumés à  faire  mal  se  portent  au  bien,  qu*!I  est  pos- 
sible qu^un  léopard  quitte  les  taches  dont  sa  peau 
est  couvei  te  :  5t  mwtare  polesi  Mthiop%  petlem  nmm^ 
oui  pardus  tarietatet  $ua$,  Jer.  xiii,  i5. 

TyC2  {nimrod)^  le  rebeile;  n.  pr.,  Nembrod^  fils  de 
Chus,  petit-fils  de  Cham,  et  le  premier  qui  commença 
à  usurper  la  puissance  souveraine  sur  les  autres 
hommes.  Il  s^xerça  d'abord  ft  la  chasse  des  bètes  les 
plus  farouches,  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  har- 
dis, qn*il  endurcit  au  travail  et  accoutuma  au  manie- 
ment des  armes,  Gen.  x,  9.  Cette  troupe  grossissant 
peu  à  peu ,  et  pleine  d>stime  pour  son  courage ,  lui 
déféra,  sans  doute  volontairement,  Tautoriié,  dam 
Tespérance  que  la  crainte  de  ses  armes  la  mettrait  k 
Tabri  de  rinjustice  et  de  la  violence  des  autres  hom- 
mes; nais  flembrod,  ayant  one  fols  goûté  la  douceur 
du  goilvernement ,  oublia  quil  n'était  que  manda- 
taire, et  eh  vint  bientôt  jusqu*3i  employer  à  asservir 
les  hommes  les  mêmes  armes  dont  il  ne  s'était  servi 
que  pour  détruire  les  bétes.  On  croit  que  c'est  à  son 
instigation  et  en  quelque  sorte  sons  ses  ordres  que 
s*éleva  la  tour  de  Babel,  témoin  honteux  de  la  vanité 
humaine.  Qaol  qu*!l  en  soit,  elle  fut  le  noyau  de  ce 
royaume  de  Babylone  quil  fcnda,  et  qui  devait  être 
plus  tard  si  célèbre  dans  les  annales  du  monde. 

mec  {ntmrûh).  fogex  TTIOZ  n*2. 

tKS  (ninuehi),  extractus;  n.  pr.  m.,  Il  Rois  ix,  9. 

O:  (nei),  de  C03;  nn  drapeau,  une  enseigne  qu'on 
élève  en  Tair  pour  servir  de  point  de  ralliement;  par 
métonymie,  le  porte-enseigne,  ainsi  que  les  soldats 
qui  Pentourent  ;  par  métaphore,  le  trophée  de  la  vie- 
'.  toire,  Nomb.  xxi,  8;  enfin,  et  en  général  tout  ce 
qui  s'élève  ou  qu'on  tient  élevé ,  comme  les  voiles 
^  #an  navire,  Ex.  xxvii,  7;  le^  colonnes  d'un  tem- 
Ifto    les  portiques  garnti  de  colonnes,  Nomb.  xxi, 


LA  LANGUE  SAINTE.  »« 

8,  etc.  —  M^se  mit  sor  un  autel  rinscriptkm  sa- 
vante :  >D3  rm^  {Jehova  ni$m)^  ùieu  eei  mom  cnto- 
a'm.  Les  paient,  interprétant  J^Ammi  Afsseu,M 
appelé  Bacchus  iVfsaM»,  et  ammmvi,  c'est^éin 
Joiem  Nifueum» 

raxï  (n'tiikah),  de  330  ;  radier  de  dirifcr,  4e 
convertir.  Il  Cbr.  x,  15. 

Ss3  {muag) ,  se  ifAirar,  s^ékMgMr.  t^ea  rcioanMr, 
Ps.  Lix,  43. 

nca  (ffOMiA),  propremMt»  seRtir,  flairer.  Mas 
parce  que  eeile  action  a  pour  but  île  a*asatirer  de  h 
bonté  o«  de  la  malien  d'ane  chese ,  le  verbe  qni  II 
désigne  a  signiiét  par  exteesiea,  explorer,  leaMT, 
éprouver,  s'assurer*  esaayer,  1  Roia  x,  1.  nD3py, 
pierre  qei  éprouve ,  d*oè  a*esl  iiîl  Pmmtp^ç  »  pierre  ëi 
touche. 

ntsia  (aasoAA),  arraeber,  par  exeaafle*  âne  plaali 
du  S'*l  qui  Ta  vue  nattre;  par  méuplM>re,  ckifs», 
exiler,  renvoyer,  détraire,  Prov.  ii,Si;  Pn«La«7. 

yD2  (iMttrAj,de*f:2;  r  libation,  Desi.  xxxflt  Si 
—  r  Lldole  devant  laquelle  on  (ait  des  UbatiaM,  il 
autue  en  fonte.  Dan.  xi ,  8.  —  S*  Par  piétaphfiff, 
celui  sur  leqael  eo  répand  eue  huile  aacrée«  le  fmm 
que  l'on  sacre,  les.  iiu,  %i, 

-ps  (noiock),  répandre,  verser,  Mat  ceaiv; 
épancher,  arroser,  fendre,  dndre,  Ps.  u,  €;  ls.u, 
19;  par  méuphore,  cacher,  c'est-à-dire  eeuvriraai 
chose  en  répandant  deases  mm  liqueur,  la.  ixv»  I 
Ce  verbe  s'applique  le  plus  sauvent  aux  eftaete 
que  Ton  présentait  à  Diee  dans  lea  aacriiees  ém 
Juifs ,  et  dont  la  plus  grande  partie  eoosietait  ce  i- 
queur  répandue. 

-pa  (meseck),  i*  lihatien,  «erane  cettsacié  dw  Is 
tangage  de  l'Ecriiure  pour  umquer  PefîMioa  ém 
liqueurs  qu'où  répandait  sur  les  vietise 
au  Seigneur.  Voici  ceaimeat  se  faisait  la 
des  libations,  lia  Inique  qui  veviail  offrir  «ue 
evee  les  libations  ordinaires,  prenait  une 
mesure  de  pure  farine,  sur  laquelle  il  vemil  IsBt- 
sure  d'huile  prescrite;  aprèà  l'avoir  mêlée  l'une  avec 
l'nulrc  et  Tavoir  salée,  il  rapportait  an  sanctaain 
avec  la  mesure  de  vin  qu*il  fallait.  Le  prêtre  recelait 
tout ,  et  versait  une  partie  du  vin  sur  la  vlciinie  qa 
devait  être  brûlée ,  et  prenait  aussi  une  petite  poi- 
gnée de  farine  quil  Jetait  dans  lé  feu  de  Pautel,  ré- 
servant pour  lui  tout  ce  qni  restait  de  faHne  et  de 
vin  :  c*était  son  casuel.  La  mesure  de  vin  pour  iei 
libations  était  la  quatrième  partie  du  kin.  — *  f  *9 
signifie  encore  une  statue  en  f<*nte,  Is.  xti,  99. 

•pj  (n^sach),  çbald.,  id. 

UOZ  (nasas) ,  langtiir,  s'aflblbKr,  être  ihSlade,  Ik 
X,  18. 

DD:i  (nautt).  Ce  verbe ,  homonyme  do  précédent, 
signifie,  comme  MTS,  que  nous  verrons  plus  bas, 
élever,  porlor  en  haut  ;  d'où  lU  t''^*)*  étendard^  dra- 
peau. Voyei  ce  mot. 

7C:  [na$a),  comme  TO^ ,  dont  11  ne  différé  qne  |iar 
la  deroiére  radicale,  arracher.  1\  se  dit  prèpreuMai 


|«M«  9M  If  noina^f  miMff  d*«iD  Ww  ponr  It 
pirttr  ëiM  un  aiilrei  Jug»  k?i,  6;  de  là,  par 
ihartf  11  tigmAo  parlhr,  •'tn  tllar,  décamper, 
«r,  Ei«  iif,  19;  Gm.  XII,  i;  iiiiii«  17. 
I  («atali),  Boniar.  Ge  «erba  m  ae  lit  qiTuiia 
faia  ea  bdlireu»  Pa.  ciiin,  8  ;  maU  il  aat  d'un 
ani  «saga  ao  chaldéea  et  an  ayriaque. 
M  (nknch) ,  dieu  dea  Aa^eiia ,  qal  avait  an 
'm  MayMiqua  è  NîulTa.  Qtel  dana  ce  templa 
euMciiétib  fut  tué  par  deux  de  laa  Als.  Le  nom 
CI  fIfniHe  k  prond  aigU^  aoit  qn'on  l'entende 
Atriqaement  i  aoii  plutôt  qua  lé  diev  Mt  re- 
nte aons  la  fonna  d'an  aigla<  Ce  culte  rendu  à 
|lè  aat  pantpétra  la  raiao*  «MUe  pour  laquelle 
Mciaré  iaipvr  dana  la  Lévitiqve ,  afao  tona  COQS 
n  eipéce. 

I  (nui*),  lr««*/iHiaiil  de  iwn^  ad  wHIê  ttufittê 
mmMvmm*  de  larra;  n.  pt»  d*ana  Tille  de  la 
4a  ftabttloni  Joa.  an,  15. 
I  (  M«A  )  y  eu  tnmblauê  ;  ■•  pt»  t ,  Ndml». 
H. 

Ton  {n*êurm)f  de  *t9a;  enfanee,  adolescanee« 
ne.  11 M  dit  méupboriqMment  de  la  jeunease 
opla  d*lai«él ,  Jer.  ii ,  i. 
m  (ii*atcfaf A),  M. 

«va  (n^,  n.  pr.  d^ine  ville  éé  ta  trtt)u  de  fleph- 
laa.  xu,  14. 

a  (aÂn),  de  mi;  dooa,  suave,  agréable,  qui 
la  foàt,  qoi  dianiM  Porellie,  qui  pfAti  I  la  vue, 
tivt,  fi;  Pa.  tvi,0;  au  Itgoré,  aimable,  blM- 
nty  gneleot,  Ps.  cxxxv,  8. 
I  {taud),  !•  fermer,  clore  une  |MHie  avec  mie 
9% 9  im  terroo,  avec  dea  tiens,  des  courroies, 
n,  t4{  Il  6am.  xm,  18.  -»  9*  Enilermer  le  pied, 
l-dtr«  le  ehavsser.  Do  partidpe  de  ce  verbe , 
.  a*éal  fbrmé  ma/Z^vt ,  chaussore  ou  brodequins 
feraient  I  Rome  les  énfints  des  sénateurs;  ma- 
ij^agn.  maies. 

(aocl),  soulier,  sandale,  chaussure.  La  chaus- 
louait  on  grand  r^  dans  les  transactions  com- 
iles  des  premiers  Iges.  Comme  oh  ne  connais- 
loint  encore  Tusage  des  contrais  écrits,  ou  que 
olaa  ON  ne  a*en  serviilt  que  dans  les  marchés 
grande  Importance,  l'échange  réciproque  des 
feoras  attestait  la  légitimité  de  la  vente,  et  ga- 
MR  les  droits  rèspectlDi  do  vendeur  et  de  l*ae- 
or.  De  là  Texpression  métaphorique  de /tvrvr  ta 
Mra,  pour  dire,  aliéner  son  droit  dé  propriété, 
M  posseaahm  d*one  choso.  Ainsi  ao  paatime 
^  Wi  Ul  cea  paroles  remarquables  :  Sar  la  tem 
m,  je  jeiie  ma  chaussure  ;  ce  qui  signifie  :  J*enva« 
É  terre  d*Edom,')e  roccuperai  comme  ma  chose. 
l  (noom),  être  doux,  suave,  agréable,  Ganl.  vtt, 
ttanaposant,  on  pourrait  flaire  dériver  de  cette 
ilbhtin  am€aiu9. 

a  (koom),  suavité;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  îv,  18. 
n  (nmmi),  suavité,  douceur  ;  par  métonymie, 
I  faveur  Insigne,  douce  pour  celui  qui  en  est 
I;  Pi.  x«.  17. 


m»  M4 

TVCn  (uêumuk),  snaoe,  doae#;  n.  pr.  f.,  Geo.  nr, 
2i,  etc. — C*c8t  aussi  le  nom  propre  d*une  villa  de  la 
tribu  de  Jnda,  Jos.  xv,  41. 

)DSn  (aoomt),  ma  douceur;  n.  p.  f.,  Ruth  i,  ft. 

psya  (naaman),  I*  suavité»  Is.  xvii,  10.-* S*  n.  pr. 
m.,  Gen.  xlvi,  Si. 

^TrCf^2  (naaniathi),  habiUni  de  ITair;i  (naamak),  ville 
dont  la  position  topographiqua  est  complélemeui  in- 
connue. 

yn  (naats)^  inusité;  en  chaldéen,  ficher,  piquer, 
planter. 

ym  (noarsamf),  épine,  iNdssoii  é|dneuK,  Is.  vu, 
19.- 

nvi  {uaar)f  rugir,  en  parlaal  du  lioo  Jeune,  mais 
déjà  assex  grand  pour  essayer  sa  force  et  aller  lui* 
néme  charcher  sa  proie.  Ce  verbe  du  reate  eat  ono- 
matopoétique;  prononcé  comme  il  doit  Tétre,  avec 
respéca  de  ràicment  du  gosier  qu*entratue  la  gutlii» 
raie  sr,  il  représente  à  Toreille  ce  bruit  sourd  al  ca* 
verneux  dont  le  lion  aa  sert  pour  épouvanter  les  ani- 
maux q[u1l  veut  saisir. 

isn,  homonyme  du  verbe  précédai,  mais  d^ina 
signification  toute  différaate  :  I*  Secouer  les  paaa  da 
sa  robe,  Neh.  v,  13;  sa  main,  c'est-à-dire,  la  ropooe* 
ser  légèremaat,  faire  avao  la  main  un  geste  de  iiéga- 
iioo  :  é'aai  le  geste  d^un  bowuie  modeste  aux  loiun- 
ges  qu*on  lui  doaiia»  d*on  homma  désintéressé  au 
pfésaots  qa*oa  lui  offre ,  etc«»S!*  Sbrauler,  aoeoua? 
lorteroeni,  ranveraer,  Is.  xxxiii,  9. 

yfZ  (naar),  proprement  un  jeune  lion;  puis,  en  nt 
prenant  de  ces  deux  idées  que  la  premiéra,  la  Jeu» 
neaae,  tout  ce  qui  aat  Jeune,  on  enfant,  un  adolea* 
cent,  tm  Jeune  homme.  Ce  mot  ae  retrouve  dans  la 
sanse.  iiara,  homme,  nart,  féaimo;  dana  la  xend. 
naere,  grec  M/»,  Wapac,  Jetme  homme.  Remarqnona 
en  outhe  qoe  c'est  dans  la  Jeonasso  aurtout  qu'on 
trouve  le  feu  des  passions,  hi  ekakur  des  sentimenu, 
réclal  et  le  brillant  de  PImsgtnatlon,  tout  ce  qui 
éclairé  les  esprits,  tout  ce  qui  échauffe  les  âmes.  Voilà 
pourquoi  *Qr2  (ntiar)  se  rattache,  dans  la  langue 
sainte,  k  la  racine  TM  (or),  lumière,  chaleur,  etc.-* 
*-t^,  dans  le  sens  de  Jeims  (Me,  est  un  archaïsme 
qu*on  ne  retrouve  que  dans  le  Pentatcnque,  preuve 
entre  mille  autres  de  h  haute  antiquité  de  ca 
livre. 

isn  (Wttor),  ce  qui  est  secoué;  par  métonymie,  la 
troupeau  que  Ton  mène  avec  violence.  Cn  français 
nous  trouvons  au<(Si  le  verbe  secouer  dans  le  sens  de 
rudoyer,  brutillser  ;  on  dit  fjmillércment  :  H  m  fait 
que  me  secouer, 

^2  {nùar)^  enfance,  Jeunesse,  Job  xtini,  !f5. 

my3  {naarah),  jeune  fille  ;  c'est  le  féminin  de  nV3t 
jeune  homme,  Jug.  xix,  4;  n.  pr.  d'une  ville  de  la 
tril>ud*Ephraîm,  Jos.  xti,  7.  De  là  fiurvj,  bru,  nou- 
velle é^se. 

n^iaa  (tt*artaA),  asffîlatr  de  Dieu  ;  n.  |>r.  m.,  !  thr. 
III,  i2. 

p3;a  ^naaran)Jurénil;  n.  pr.  de  Ville.  Voy,  mya. 

m9i(a*<"'«'A)f)*<ioupe,1es  filaments  que  Ton  extrait 
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do  chanTre  ou  du  lin»  en  en  écrasant  foriement  let 
liges,  Jug.  XM,  9. 

Unr3  (vaaich),  inusiië  ;  en  arabe,  soulever,  suppor- 
ter, soutenir. 

Bp  {noph),  Memphis,  Voyez  na 

S^  {naphng)^  inusiië;  germer,  pouf^ser,  prodire. 

Si2  {neplieg),  germe;  n.  pr.  m.,  Kx.  vi,  21. 

ns^,  (nophah),  de  ^i:;  Heu  élevé;  n.  pr.  d*une  ville 
maritime,  dans  le  voisinage  du  mont  Carmel,  Jos. 

XVII,  il. 

nSJ  vent  dire  encore  un  crible,  un  van,  où  Ton 
agile  le  blé  pour  en  détacher  les  petits  corps  étran- 
gers «)ui  )e  souillenr. 

C^DISJ  (nViotiMm),  àeD^:ïtexpan$iont  ;  n.  pr.m., 
Esdr.  Il,  50. 

nr:  {naphahh),  racine  onomatopoétique  qui  signifie 

foulfier,  re«pirer,  aspirer,  exhaler.  De  là  s^est  formé 

irvsfti,  soufOer,  et  du  participe  rOD,  mephitii^  exha* 

laison. 

Savamque  exbtlat  opaca  mephitlm. 

(Tirg.) 

nS93  (nophahh),  sovlfle,  c^est-àdire,  lieu  où  le  veni 
icuflle  avec  violence;  n.  pr.  d*une  ville  moabiie, 
Norob.  XXI,  30. 

S^£0  {naphil),  usité  seulement  au  pluriel  : 

Q^^  {rCphilini),  Ce  met,  diaprés  son  éljmologie, 
signifie  proprement,  ceux  qui  tombeni^  qui  ae  jetlcnt 
sur  quelqu'un,  qui  l'attaquent,  qui  fondent  sur  lui 
comme  un  oiseau  sur  sa  proie  ;  ou  bien  ceux  qui  font 
tomber,  qui  renversent;  ou  enfin  des  btimmes  vio- 
lents, cruels,  audacieux.  Mais  ce  terme,  dansTusnge 
de  TEcriture  sainte  et  de  Moïse,  cbcz  qui  seuls  il  se 
trouve,  parait  désigner  des  hommes  d'une  haute  statu- 
re, des  géants.  L'existence  des  géants  est  un  fait  telle- 
mentet  si  souvent  attesté  par  toute  Tantiqui  té  tant  sa- 
crée que  profane,  qu*il  n'est  pas  permis  de  le  révoquer 
en  doute  :  ils  furent  très-fréquenls  avant  le  déluge; 
ils  relaient  aussi  lorsqu'on  commença  la  tour  de 
Babel.  Il  y  en  avait  encore  plusieurs  familles  du  temps 
de  Moïse,  de  Josué,  et  même  de  David.  Les  monu- 
ments qui  nous  rapprennent  sont  les  plus  authenti- 
ques, les  plus  anciens,  les  plus  incontestables.  Ce  ne 
sont  ni  des  poètes,  ni  des  auteurs  nouveaux  ou  fabii-* 
leux  :  c'est  Moïse,  le  plus  ancien  écrivain  dont  on  ait 
les  ouvrages  certains  ;  ce  sont  les  auteurs  sacrés  qui 
le  racontent;  et  c'est  dans  l'ancienne  et  constante 
tradition  des  peuples  que  les  poêles  ont  puisé  et 
qu'ils  ont  pris  plaisir  d'exagérer  et  d'embellir  leur 
poésie  touchant  les  géants. 
*1c^^S:  (n'phisim),  Voy.  D^DlSJ, 

W^^  (naphi$ch)^  consolateur;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxT, 
15 

n^Ur^  (n>/iMc/r«/m).  Voy,  D^DTEM. 

*|D3  (naphach)^  d'où  s'est  formé  : 

"^S^  (nophech),  une  sorte  de  pierre  précieuse.  Les 
Septante  le  rendent  par  avO/^o^ .  carbunculus  Ez. 
XXVII,  i6. 

^  (naphal)^  tomber.  Ce  verbe  est  rbomogène  de 
tous  les  verbes  dans  lesquels  entre  d'une  manière  ou 
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d*une  antre  le  iiionoqfflabe  VtSfi.  A  fsnicle' 
verra  un  certain  nombre  él  mots  tirés  des  bagia 
indo-germaniques,  qui  attestentqne  cet  élémesl  pri- 
mitif s'est  conservé  dans  toutes;  qa*il  nous  soflstlft 
de  citer  quelques-uns  de'  ceux  qui  otit  avec  b  radM 
présente  une  plus  grande  analogie  de  son,  tels  qm: 
alleni.  fallen;  aigl.  to  fait;  gr.  ff7â»«t;  lat.  /Mb; 
franc,  faillir;  ail.  fêklê»^  faulen^  etc.— Ostre  k SM 
générique  de  tomber,  bsj  signifie  encore  t^CdHsr, 
s'abattre,  se  briser,  se  rompre,  se  froisser,  séte 
naturelle  d'une  chute;  au  figuré,  dégénérer,  é*C8l4> 
dire,  lombeir  d'une  haute  metfoii,  la  dé»boncirer;  par 
synecdocbe,  être  étendu  par  terre,  et  j  dcMimr, 
DeuL  xxj,  4.  Les  Mérentes  conjogaifOns  s'appiei 
prient  les  divers  sens  dn  ftal,  ea  y  ajoutant 
ndée  accessoire  qui  les  distingue. 

bs33  (nephel  et  naphel)^  proprement,  ce  qni 
avant  le  temps;  ensuite  un  accouchement  préaaiHiiL 
soit  parce  que  le  fœtus  tombe  et  s'écliappe  viatsii? 
ment  du  sein  de  sa  mère;  soit  parce  que,  nakail 
avant  Theure  marquée  par  h  nature,  il  est  desdiil 
tomber,  c'est-à-dire  à  mourir.  Job  m,  16. 

DS3  {naphas).  Voyez  C^DISS  {n'phousim). 

ySS  {naphats),  briser,  rompre,  casser,  par  es«n- 
ple  un  vase  de  terre,  et  ensuite  en  disperser  te 
morceaux;  par  extension,  disperser,  diviser;  ctia- 
transiiiveincnt,  se  disperser,  se  diviser.  Ce»t  dect 
verbe  que  l'écrivaiii  «acié  fut  usage  quand  il  paife 
de  la  dispersion  forcée  des  enfants  de  Ncié  aprè^tfas 
leur  langage  eut  été  miraculeusement  confooda  :  1 
semble  qu'il  ait  voulu  nous  f.iire  entendre  coaibiea 
cette  ^ép;lratior.  dm  être  lénible  ;  car  y£3«  niémeca 
ce  sens,  entr*tfie  plus  ou  moins  Tidée  de  vioSence,  d*e^ 
fort;  il  y  eut  donc  à  ce  moment  rupinre  ci  desiisai 
de  famille  ei  d'amitié,  et  des  habitudes  prises,  et  é» 
genre  de  vie  iiiii  devsit  ch^ngor  tout  à  cnnp  parctUi 
émigration  solennelle,  parce  grand  pè'erii*age fai 
était  comme  nue  pénitence  céleste,  infligée  par  Dica 
à  Torgiieil  de  l'huinaniié  naissante,  Gen.  ix,  î^. 

yS3  (uepheis) ,  inondation,  cV>t-à-dire  dirisîaa 
extraordinaire  des  eaux  ;  par  niétaiibore,  la  plais, 
qui  titmho  en  se  divisant,  is.  xxx,  30. 

ïH):  {n^phak),  cliaictéen,  sortir;  il  se  dit  de  la  prs* 
mulgation  d'un  édit,  d'une  loi,  etc..  Dan.  v,  5.  Ceila 
faç  m  de  parler  se  trouve  dans  saint  Luc  :  Vfgik 
i&/liatt  II,  1;  et  dans  les  auteurs  latins,  csiif  «i* 
cfiim. 

K^  (niphka),  les  frais,  les  dépenses,  les  triMs 
qu'exige  le  prince  du  peuple  qu*il  gouverne,  par 
séquent  pour  lesquels  an  édit  est  premalfatf, 
tdictum^  Esdr.  vi,  4. 

traa  {naphault)^  souffler,  respirer,  (prendre,  r»> 
prendre  haleine. 

trS3  (nepheuh)^  proprement,  le  souffle,  rbaleiMb 
la  respiraiion;  puis  la  vie,  parce  qu'elle  se  manUcsls 
par  ces  mêmes  phénomènes;  enfin  l'àme,  qui  ea  *e 
principe  et  la  source  de  la  vie;  et  par  esien>iuii  Icf 
sentimenls  dont  le  siège  est  dans  T^oie.  —  Le  hsI 
QrS3  est  fort  éijuivoqoe  dans  le  style  des  Hébmi» 


maà  poarràme  qni  anina  Ilionime,  pour  le 
le  qui  anime  les  bêles;  poar  une  personne  ? i- 
i  pour  la  fie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
pour  la  mort,  comme  en  ce  passage  :  Celm 
§era  $ouiUé  iur  Came  iTtiii  homme ^  etc.,  Nomb. 
enfin  pour  signifier  le  désir,  l'amour,  Tincli- 
,  et  généralement  tons  les  senlimenis  par  lés- 
ai nanifesient  Pâme  et  la  vie  des  êtres 
!•  Mais»  quoique  les  Hébreux  appliquassent 
BCiement  ce  terme  aux  hommes  et  aux  bétes, 
l  pas  moins  inconiesiable  que  le  principe  de 
I  uns  et  des  autres  était  dans  leur  croyance 
lellement  différent.  tZ^»  en  parlant  des  bêles, 

I  bien  Pâme,  Pesprit,  la  ritpiration  et  la  vie  ; 
•  n*est  qu*en  parlant  des  honmes  quMl  signi- 
itelligence,  la  connaiaaance  de  Dieu,  la  sa- 
fauiour,  et  tous  les  sentiments  qui  supposent 
aeipe  raisonnable.  Cependant  il  faut  avouer 
a  mot  les  Hébreux  n'attachaient  pas  les  idées 
rUoaliié  que  nous  attachons  au  mot  âme.  Pour 
Ime  était  une  substance  corporelle  irês-déliée, 
eie  néanmoins  du  corps,  lui  survivant,  mais 

II  avec  PEtre  suprême  aucune  ressemblance  : 
ht  do  moins  la  croyance  primitive.  Plus  tard, 
ixpliqner  et  concilier  la  réunion  de  ipialitéi  pu- 
iC  intellectuelles  avec  la  corf»oréiié  de  cette 
Ict  Juifs  se  persuadèrent  quVlle  était  composée 
BX  parties  :  Pune,  purement  spirituelle,  qui  est 
•lance  pensante  et  tenant  de  la  nature  de  Dieu, 
are,  subtile,  pénétrante  et  tenant  de  la  nature 
ilr  délié.  Cette  croyance  cbex  les  Juifs  s'est 
nrée;  et  les  rabbins  la  professent  encore,  puis* 
donnent  à  Plime  après  sa  séparation  du  corps 
itre  corps  pins  subtil,  qu*ils  appellent  le  viue 
fmirreau  de  Pâme.  Du  re»te  cette  doctrine  est 
Je  la  plus  haute  antiquité.  Homère  raconte  que 
de  apparut  k  Achille,  et  lui  dit.  II.  T,  70  : 

nrrt  fa  ôrrt  xâ/t9TK ,  irùXoLÇ  *Atdao  ircpijorw. 
0lf  lu  ttùyovct  •fvx^aif  i tî$a>)a  xa/uovrwv 
iii  ai  itùiç  fAtayt^^ai  \iifip  irorafioto  cûo-iv  * 
GL*«vrwc  àXfcXq^uac'  âv*fOpvfrvXfc*AtSo;'  $w. 

k-dire  :  Hlite-toi  de  nrensevclir  ;  que  je  pénè- 
ifln  les  portes  de  Penfer;  car  les  âmes,  en  fan- 
éêê  maru^  ni*cn  éloignent  et  ne  me  permettent 
a  passer  le  fleuve  :  je  suis  donc  errant  autour 
irles  du  vaste  palais  du  dieu  des  enfers.  Vir- 
il à  peu  près  la  même  chose  ;  or  ces  fm^àmei 
miêf  ces  êtres  transparent^  qui  peuplent  les 
i  dans  les  théogonies  païennes,  que  sont- ils  au- 
aaa  que  cette  substance  déliée  dont  nous  avons 
plaa  haut? 

«  eeita  sorte  de  spiritualité,  les  Juifs  admet- 
rimmortalité  de  P5me,  qui  en  est  la  consé- 
a.  On  a  osé  prétendre  qu^en  aucun  passage  de 
tara  il  n*en  était  question  ,  et  que  par  consé* 
leor  croyance  à  cet  égard  n*était  pnsarrêiéi; 
d^ibord,  en  suppos;int  le  fait  vrai,  il  est  ab- 
at ridicule  d'en  tirer  une  pareille  conséi|uence. 
t-OB  en  effet  que  le  peuple  français,  par  exaoï- 


pie,  est  matérialiste  et  athée,  parce  que  dans  la 
code  qni  le  régit  il  n*est  jamais  question  ni  de  Dieu 
ni  de  l*âme?  Or  que  sont  les  livres  saints,  ceux  de 
Moïse  en  particulier,  qu*un  code  que  les  Hébreux 
appellent  rmn,  In  loi  par  excellence?  Ce  silence 
même  du  législateur  sur  cette  croyance  ne  la  sup- 
pose-t-il  pas,  bien  loin  d*en  affaiblir  la  certitude  T 
car  qui  b*lnquiète  de  démontrer  un  fait,  un  dogme 
admis  de  tous  et  que  personne  ne  conteste?  L*E« 
glise  n*a  professé  hautement  et  auihentiquement  sa 
eroyauce  à  la  double  nature  de   Jésus-Christ  que 
lorsque  Pimpie  Arius  eut  osé  soutenir  le  contraire  ; 
s*ensuit-il  qu*elle  ne  Padmettait  point  auparavant? 
Moïse,  si  soucieux  d*inculquer  à  son  peuple  les  saig- 
nes doctrines,  de  le  ramener  aux  voies  de  la  vériliS 
et  de  la  religion,  aurait-il  manqué  de  s*appesautir 
sur  un  point  qui  en  est  la  base  et  le  fondement  le 
plus  solide,  s*il  avait  rencontré  quelques  doutes  à  cet 
égard  ?  Car  Moïse  avait  été  élevé  dans  tonte  la  sa- 
gesse des  Egyptiens;   il  ne  pouvait   méconnaîtra 
cette  doctrine  constante,  écrite  encore  après  qua- 
rante siècles  en  caractères  ineffaçables  sur  tous  les 
torobeaui  de  la  vieille  Egypte.  Mais  il  est  faux  qtia 
PEcriture  sainte  ne  renferme  point  explicitement  le 
dogme  de  P immortalité  de  Pâme;  depuis  le  second 
chapitre  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  que  Dieu  inêpira 
sur  le  vieage  tTAdam  un  souffle  de  vie,  qu'il  te  créa 
ainsi  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  jusqu*au  der- 
nier de  PApocalypse,  tout  est  plein  de  cette  doc- 
trine; tout  la  respire  et  la  suppose,  et  rien  ne  peut 
s'eipliquer  sans  elle.  C*est  dans  la  persuasion  de 
cette  vérité  que  les  patriarches  vivent  et  meurent, 
et  vont  s$  réunir  à  leurs  pères,  Gen.  xxv,  8;  que  le 
devin  Balaam  demande  à  Dieu  une  mon  semblable  à 
celle  des  justes  ou  des  Israélites,  Nomb.  xxiii,  iO; 
que  Saûl  vient  consulter  la  pythonisse  d*£ndor,  et 
évoquer  avec  elle  tàme  de  Samuel,  I  Sam.  xxviii,  15, 
14, 15;  que  Judas  Machabée  voit  appartAire  Urémie, 
pour  lui  remettre  en  main  le  glaive  des  batailles» 
Passurancede  la  victoire,  H  Macb.  xv,  14;  que  les 
apôtres,  voyant  leur  divin  mattre  s^avanccr  vers  eux 
SUT  les  flots  de  la  mer,  le  prennent  aussittt  pour  un 
fantôme  d'au  delà  du  tombeau,  Matth.  xir,  S6;  qu'en- 
fin, car  il  faut  se  borner,  Jésus-(^.hrisi,  après  sa  ré- 
stirrection,  dit  à  ses  disciples  assemblés  :  ToueheM^ 
moi,  et  voyet  si  un  esprit  a  de  la  chair  et  des  os, 
comme  vous  voyez  que  yen  ai,  Luc  xxiv,  37. 

rO^{nepheih),de^};  pays  élevé,  Jos.  xvn,  11; 
c'est  le  seul  passage  où  il  se  rencontre. 

reu  (nopheih),  de  la  même  racine,  distillation, 

suintement,  Ps.  xix,  11. 

Q^Vmzs (naphtoulim),  luttes,  combats,  Gen.  xxx, 8. 

n.nS3  {nephtotthh),   ouverture;  fontaine  dans  la 

Iribu  de  Benjamin,  proche  de  la  maison  de  Zacharie, 

père  do  Jean-Baptiste.  Elle  existe  encore  anjour- 

d'hui,  et  les  pèlerins  qui  la  visitent  ne  manquent  p:ia 

de  boire  de  ses  eaux,  qu'ils  croient  avoir  servi  aux 

besoins  de  cette  sainte  famille;  Jos.  xv*  0. 

O^rmea  (nêphtukhim),  n.  pr.  d*un  peupla  originaiN 
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d*Egfpte,  qtil  hibitait,  selon  le  plus  grand  nombre, 
cette  partie  de  PEthiople  qai  est  située  entre  Sièae 
et  Mëroë,  et  dont  Napta  était  la  capitale,  Geii.  x,  13. 
Ce  nom  en  égyptien  signifle,  selon  Plularque,  fex- 
trémîté  de  la  tene^  parce  que  ce  pays  s*éiend  sur  les 
bords  de  la  mer. 

»Sns:  {naphtaW),  ma  lutte;  1*  Nephtali,  sixième  flis 
de  Jacob,  Gen.  xxx,  8.  —  2*  La  tribu  composée  des 
familles  Issues  des  enfants  de  ce  patriarche.  Au  sortir 
de  la  terre  d*Egypte  elle  comptait  53,400  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Son  partage  fut  dans 
la  basse  et  la  hante  Galilée,  dans  un  pays  fertile,  et 
qui  fut  honoré  plus  tard  de  la  présence  et  des  prédi- 
cations de  Jésus-Christ. 

y:  (nets),  de  yya  ;  épervier,  ou  selon  d'autres,  un 
faucon.  Job  xxxix,  26.  Quelques-uns  même  veulent 
que  ce  soit  un  nom  générique,  pour  désigner  les 
oiseaux  de  proie;  ce  qui  est  ceriain,  c'est  que, 
d'après  rétyinologie,  ce  doit  être  un  oiseau  d'un  vol 
pronipt  et  rapide. 

ï(î:ï(nalsa)f  vcler,  prendre  son  vol,  Jer.  xlviii,  i. 

ysit  {natsab),  poser,  établir,  placer,  1  Sam.  x\ii,  9. 

yS2  {nîtsab),  le  manche  d*une  épée,  d'un  couteau, 
etc.,  Jug.  m,  22.  Les  Septante  le  traduisent  par  >a^i}, 
qui  signifle  ta  pme,  parce  que  c'est  par  le  manche 
que  Ton  saisit  les  instruments  tranchants. 

K1S3  (nittba),  chald.,  dureté,  Termeié;  lise  dit  du 
fer,  et  par  métaphore,  d*un  caractère  rigide  et  in- 
flexible comme  te  métal.  Dan.  it,  41.  Cette  figure 
n'appartient  pas  exclusivement  à  la  langue  sainte  ; 
nous  disons  très-bien  d'un  homme  inébm niable  qu^7 
a  un  caractère  de  fer,  qu'f'/  eit  dur  comme  îe  fer^  etc. 

SX2  (nafiag),  racine  inusitée,  qui  signifie,  comme  la 
précédente  et  ses  homogènes  o^j,  ^*^:3,  etc.,  poser, 
établir,  se  tenir  debout. 

rnf3  {natsah),  1»  proprement,  voler,  comme  KX3,yTI, 
yn,  qui  ont  tous  pour  élément  commun  la  niono- 
ayllahique  ys,  onomatopoétiquc  du  fVémissemeDt  que 
produisent  les  ailes  de  l'oiseau  qui  vole,  Jer.  xtriii, 
9.  —  2»  Voler  sur,  contre  quelqu'un,  se  précipiter 
sur  lui,  combattre  ;  parce  que  c'est  de  la  rapidité  des 
mouvements  que  dépend  souvent  la  victoire.  Nous 
disons  également  vofer  au  combat.  Nomb.  xxvi,  9. 
—  3"  Enfin  miner,  dévaster,  saccager,  arracher, 
soit  parce  que  c'est  ordinairement  la  suite  de  la  vic- 
toire, soit  parce  que  les  oiseaux  en  combattant  cher- 
chent à  s'arracher  les  plumes,  Jer.  iv,  7 

nx:  {nouah),  plume.  Voyez  nvr. 

nxa  (nitiisah),  de  y:?3;  une  fleur.  Job  xv,  33. 

^"Ora  (nUtourah),  une  garnison.  C'est  en  effet  le 
scn-i  qu'il  faut  donner  au  passage  dlflicile  d'Isaïe,  i, 
8  ;  m'î?3  n*7»  fine  ville,  ou  nneuT,  une  tour  de  garni- 
ton  ;  c'e^'t-à-dire,  un  de  ces  châteaux  forts  qu'on  éle- 
vait sur  les  frontières  ou  dans  le  désert ,  et  qu'on 
remplissaitdesoldAl9, soit  pourdéfendre  tes  n^yaumes 
contre  les  Invasions  des  ennemis ,  soit  pour  soutenir 
les  car.tvaues  contre  les  briftunlages  des  nomades. 

nr:  (/»a/««AA),  proprement  briller,  notion  que  Ton 
&  appliquée  eMoitatui  faits  éclatants,  an  triompihes, 


1 


après  la  victoire,  h  h  force,  an  courage,  qnt  en  son 
les  c-iuses,  h  la  majesté,  à  la  gloire  qui  en  rétultenl; 
aussi  nir:  signifie-t-il  en  syriaque  Tiiocre,  en  h4> 
breu  être  puiuaut,  commander.  De  cette  idée  preaiim 
de  la  racine  qui  nous  occupe,  on  a  passé  encore  t 
celle  de  purefê,  d'intégrité,  de  /bi,  toutes  choses  fâ, 
dans  l'estime  des  hommes,  krillent  cotre  tuâtes  hi 
autres,  voy.  nv:)  {netiahh);  et  euûu  à  celle  de  iv* 
meté,  de  constance,  de  perpétuité,  conséqMaccsiHB 
ordinaire,  du  moins  naturelle  d'un  éclat  Térilahis. 
X\S2  a  donc  trois  significations  :  \^  être  puissant,  lot 
le  premier,  commander,  II  Par.  xxxiv,  12,  eléas 
la  plupart  des  psaumes  ofr  se  rencontre  le  parfiôpi 
piel  rViT2h  (/amnaCMa/kA), chef, préfet,  etc.— 2*  ïtn 
pur,  intègre,  fidèle,  qui  se  retrouve  dans  les  dérivék 
—  5*  Etre  éternel,  Jer.  Ttii,  8. 

r\S2  {natsahh),  en  arabe,  répandre,  iperfat;  I 
s'applique  surtout  aux  liquides  que  Ton  ▼erse,  ^ 
Quoique  cette  racine  soit  donnée  séparément  per  U 
lexicographes  modernes,  ]e  crois  qu\>n  pe«Mi 
trouver  entre  elle  et  celte  qui  prêche  une  Baftsa 
intime  cachée.  Car  britler  n*est  autre  chose  q« 
répandre  des  rayons  lumineux,  éiffmtuUre  mAi; 
nous  disons  sans  cesse  du  soleil  qu^l  v€rs<  ém  fek 
de  lumière,  et  cette  figure  est  de  toutes  les  langis. 
mrs,  briller,  est  donc  la  même  chose  que  nK,  ré- 
pandre,  puisque  tous  deux  expriment  h  diMoa 
d'un  fluide  :  le  premier,  d^un  fluide  luoiloeoz,  le  «> 
cond  d'un  fluide  liquide. 

rry;)  {n'tsahh),  en  chaldéen,  Tslnere,  Dan.  iv,l 

T\S2  {netsahh),  1*  splendeur,  I  Par.  xtix.  11.  - 
2<'  Sincérité,  intégrité,  foi,  Hab.  i,  4.  —  3*  Pef|<- 
tuité,  étiirnité,  durée  indéfinie,  Ps.  xlix,  20,  etc.  - 
I*  Adverbialement  enfin,  entièrement,  compléteocsl 
Ainsi,  au  psaume  xni,  1,  le  Messie,  par  la  hoocU 
du  roi-prophète,  s'écrie  vers  Dieu  :  Jusqu'à  fMd; 
Seigneur,  m'abandonnerez  vous,  nn»  entièremmuf 

nvj  (NfiMo/i),  suc,  jns  qui  riéciHile  dn  raistn  te 
le  pressoir,  Is.  Lxm,  8,  6.  D'autres  traduisent  :  iane. 
énergie,  eiTexpression  me  sembla  bien  plus  pséiifat. 

nn*:i  {n'itib),  de  7S2  (natêob);  proprement,  ptei, 
établi  ;  de  là  une  statue  qui  est  stable  sur  son  piééaiaL 
Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens  dans  la  Genèse,  xix,l^ 
où  il  est  question  du  changement  de  la  femma  à 
Loth  en  une  statue  de  sel.  Ce  fait,  tout  extraordiaMi 
qu'il  parait,  est  néanmoins  incontestable.  Josèpkl 
{Antiq.  I,  xii)  assure  qu'il  l'a  vue.  jpiusieurs  voya- 
geurs attestent  la  même  chose,  et  c'est  on  bit  hffi 
de  doute  qu'aux  environs  de  la  mer  Noire,  oè  r« 
place  cette  statue,  il  y  a  encore  de  nos  jours  des  rt- 
chers  entiers  de  sel  qui  affectent  plus  ou  Qioins  li 
forme  humaine,  (foyez  Legb  in  Macmîçhael  joame;, 
et  Cesenius,  Thés.  905.)— anr:,  signifie  encore  u'c 
station  militaire,  un  poste,  Il  Sam.  viii,  6,  —  Eito 
c*est  le  nom  propre  d'une  ville  de  la  |ri|Mi  dcJu  » 
Jos  XV,  43. 

rrv:  (nUstakh)^  fort,  pwuant,  robuste;  n.  pr  p., 
Esdr.  Il,  54. 
Sn  Oiâ/iaO,  arracher,  enlever,  ravir,  enpsrf^î 


liiler.  Moïse  remploie  en  ce  sens  q«and  il  ptrie 
Wêm  précieai  que  les  Hébreux  emportèreni  à 
•ortie  d*egypte,  Ex.  xii,  96;  Sv3  signifie  en- 
lélifrer,  sauver,  arracher  de  la  captif  Ué,  Il  Rois 
II.  Le  clialdéen  ira  dans  rEcriiiire  que  celle 
ke  signification,  Dan.  ? i ,  28. 
(Kifslsaii),  de  yira;  nne  petite  fleur;  le  nenn, 
bren  eomme  en  plusieurs  autres  langues ,  sert 
Mir  quelques  dirainuiifs,  Gant,  ii,  it. 
(iM(n),  comme  T^  (ro/ia),  étendre,  auquel  il 
apporter  les  différentes  formes  que  Ton  ren- 
u 

(iMfiaCs),  briller,  resplendir,  scintiller,  Ex. 
le  là  fleurir,  par  une  ligure  commune  à  presque 
tes  langnes,  et  enfin  voler,  s^envoler,  soit  par- 
)  le^alles  dé  l*oi»eaa  qui  vole  teintiltent  au  so- 
lit  parce  que  ses  plumes  sont  cemne  let  fleun 
ffiMHt  et  rembellisseiit. 
(mNfdk),  cuHimepxi  {muak). 
(MMior),  i*  garder,  surveiller,  deux  idées  qui 
ifondeni  en  bébreu  dans  la  même  expresc^ion , 
bun  latin  tueri  et  tnrnert,  en  français  garder  et 
br,etc.;  en  ce  sens  il  s*applii}uo  en  particulier  à 
Im  providence  qui  nous  surveille  et  nous  pro- 
)caC.  xixif ,  iO  ;  à  Tbomme  qui  i«  êurvtiUe  pour 
tat enfreindre  la  loi,  qui  gvde  lei  commande- 
i  de  Ofeu,  Prov.  xni.  5.  Ce  verbe  se  pr«nd  mm 
iwaHe  part,  et  signifie  alors  dresser  des  em- 
•,  épier,  Job  vn,  iO;  assiéger,  parce  qu*assié» 
n  vlile  c>Bst  la  garder^  la  surveiUer  tout  autour, 
f»  46.  —2*  Mettre  en  réserve,  parce  qa*OB  en- 
vec  loin  ce  que  l*on  veut  conserver.  Gompar. 
in  protège  et  tego^  etc.,  Is.  xlviii,  6. 
{(Miior),  racine  inusitée;  en  arabe  briller,  ver- 
ïe  verbe  ei  le  précétlent  paraissent  avoir  une 
Mne  j>rigine.  Nous  dirons  :  le  feu  du  ttgard ,  ie 
I  IHflafrf,  etc.  ;  les  Grecs  ficoc  êiSo/sxf  ;  Tallem. 
iPapplique  à  la  foi^t  à  la  splendeur  et  au  regard  ; 
ais  ca^t ,  coup  d'œil,  ex|>rime  proprement  un 
I  BOUS  disons  très-bien  un  jet  de  iumière,  etc. 
ein  idées  sympaihisent  donc  ensemble,  et  voilà 
lue!  kl  langue  sainte  les  rend  par  la  même  ra- 
La  notion  de  rtfdîr  dérive  de  celle  de  brillev. 
iéns*lioiis  pas  tous  les  jénrs,  ïéclàt  de  im  ver- 
un  vert  brillant,  etc.  ? 

|(iiri«r),  rejeton,  eàreulm;  par  métapbore,  il 
idaeenfanu,  qui  sont  les  refeunu  du  père ,  b. 


l(iMMSfllA).  Vogetrût'f  {iatetUh.) 

I  <iMft«),  comme  p:<3  (nmk)  >  crier,  Ex.  u ,  M. 

S  (ftte),  <ehaM.,  |mr.  Dan.  vn,  9. 

I  (iiifte6),  pro^tremeni,  creuser,  faire  nne  fsera* 

k,  perforer.  Cette  signification  est  Inhérente  à 

Mmyllabiqne  np,  que  nous  avon^  déjà  en  occa- 

fie  ^rapprocher  de  quelques  mots  de  nos  langues 

germaniques.  Voyez  ap\TD,  nrs,  «pî,  sap,  etc. 

Me  de  pereer,  pékiétrcr  en  perçant,  Il  Rois  xii, 

tt  a  passé  I  celte  de  séparer,  parce  qu'on  se- 

tBê^Pén  peno;  piHfi  «stiB|uer ;  enfin  dietin- 


npa 

guer  en  parlant,  distingner  en  appebnt,  nemnier, 
Is.  Lxii,  2.  Le  participe,  qui  signifie  proprement  ceux 
qui  sont  distingués  par  leur  nom,  te  dit  par  méta- 
phore des  chefs,  des  grands,  des  princes.  Puorraii- 
OD  conjecturer  de  là  que  dans  rantii^uité  les  grands 
seuls,  les  nobles,  avaient  un  nimi  iiarticulier?  On 
eonnatt  ce  trait  rapporté  dans  Tliistoire  des  Lithua- 
niens. Quand  ils  se  furent  convertis  à  la  foi  cliréiienne 
et  eurent  consenti  à  recevoir  le  baptême,  on  sépara 
les  chefs  d*avec  le  commun  du  peuple;  on  baptisa 
les  premiers  les  uns  après  les  autres,  en  leur  impo- 
sant ft  chacun  un  nom  particulier;  mais  pour  le 
peuple,  on  se  contenta  de  le  diviser  en  plusieurs  trou- 
pes ou  bandes  qu*on  baptisa  tour  à  tour,  et  auxquelles 
on  donna  le  même  nom  commun  à  tous  les  individus 
qui  le  composaient.  —  ip  bignilie  encore  maudire, 
parce  que  la  malédiction  attire  du  ciel  la  foudre  qui 
|Mree  et  consume,  Lev.  xxiv^  11. 

npa  (nekeè),  1*  la  peifo,  parée  qu'elle  est  ereuae, 
fffvo,  El.  xxvni,  13. — 2'  CoKerne^  foge  ftmpHdeeth 
féni#s;  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de  Nephtali, 
Jos.  XIX,  b5. 

mps  {n'kebah)^  la  femelle,  la  fetnmt,  u  §emMum 
figura  dicta,  Geo.  1,  xxvii;  iv,  19. 

tpa  (makad),  inusité;  piquer,  pointer,  iKHér,  etpar 
niéiaphore  séparer,  mettre  à  part,  distinguer. 

*Tpa  (nakod),  qui  se  fiit  distinguer  par  des  points, 
par  des  taches  qui  ressemblent  à  des  pointe.  Il  M  4ii 
des  brebis  et  des  chèvres,  Gen.  xxx,  52. 

m  (neked),  le  maître  d'un  troufieau  de  brebis  re« 
mart)ttal)les  par  la  variété  et  la  symétrie  de  leurs  ta- 
ches. Le  Talmud  de  Jérusalem  compare  des  msltres 
aux  émirt  des  Arabes,  riches  eu  troupèsult  de  tontes 
es|ièeus,  dont  ils  donnent  à  des  esclaves  la  garde  et 
la  conduite.  Il  Rois  m»  4. 

mpa  {n'kuddek),  des  poiiiu,  des  petits  glèbes  d*er 
ou  d'argent  qui  senraîent  à  rornemeni  des  femmes, 
Gant.  1,  12. 

C^  (Ntldnidtm) ,  !<>  mies  es  pain,  Jos.  tx,  5.  — 
fio  sorte  die  petiu  gAteaux  asaes  semblables  à  ce  que 
nous  appelons  en  français  des  crofuismo/cs,  1  Rois 
XIV,  3. 

nps  {nukak),  être  pur,  rendre  pur^  purifier,  ré- 
pandre Teau  kisirale,  enfin  (aire  des  sacrifices,  parce 
qu'on  ks  comuienQsit  toujours  par  des  purifications. 
— iVtp/Uif,  1.  être  pur,  sans  tache  ;  pat  métaphore,  être 
innocent,  exempt  des  fautes  qui  entraînaient  d'après 
la  loi  Tobligaiion  de  se  purifier,  Nonib.  t,  51.  — 
IL  Etre  vide;  quelques  auleura  anciens  croient  que 
c'est  la  signification  propre  du  verbe  qui  nous  occu- 
pe; selon  eux,  cette  viduiié ,  appliquée  à  diflérents 
objeu,  produit  différents  sens  ;  ainù  :  T  i-tre  vide  dâ 
crime,  vuui  dire  être  innocent.  2*  Eue  vide  de  peims 
c'est  irétre  pas  coupable.  5*  Etre  vklc  de  dommage, 
c'est  n*eu  éprou^r  aucun.  4*  Etre  >iits  d'obligation, 
('rst  être  libre.  5*  Etre  vide  de  souillure,  c'est  être 
pur  et  net.  b*  Etre  vide  do  milice,  veut  dire  être 
exempt  delà  nécessité  d'aller  à  la  guerre.  7* Etre  vide 
de  tivfullr  OBstà^diMt n*eveir  rîea  4  Wit. r  Kll» 
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ride  dliommei,  d*hibîtaiits,  de  richesses,  de  vie,  c*est 
avoir  perdu  tous  ces  biens.  G*est  ainsi  que  Louh  de 
Dieu  explique  ce  mot  ;  nous  croyons  avec  Gcsenius 
qne  la  notion  de  pureté  est  la  première  qui ,  consi« 
dérée  de  différentes  manières ,  a  Tormé  les  divers 
sens  que  nous  venons  d^énumérer. 

M*tt:^  {nakoda)^  remarquable,  in$igne;  n.  pr.  m., 
Esdr.  II,  48. 

rp3  {nakat),  comme  ses  homogènes  laip,  yip,  avoir 
il  déguùi.  H  ne  se  rencontre  qu*une  seule  fois  dans 
Job  X,  1. 

tpj  (naki)^  pur,  sans  tache,  Ps.  xxiv,  4;  et  par  mé- 
taphore, exempt,  soit  de  crime,  c*est-à  dire  ,  inno- 
cent, Jer.  II,  54;  soit  de  peine,  c*est-à-dire,  impuni, 
Geo.  XLiv,  iO. 

N>p3  {naki),  td.,  Joël  iv,  19. 

p^(ntAllEatoii)  pureté,  propreté.  Joint  avec  cer- 
tains niot9,  il  concourt  à  former  une  ligure  remar- 
quable. Ainsi  la  propreté  des  dents  exprime  dans  le 
langage  de  TEcriture  une  horrible  famine ,  parce  que 
les  dents  qui  cessent  de  fonctionner  acquièrent  une 
blancheur  éclatante,  Amos  iv,  6.  La  propreté  des 
mains  représente  Tinnocence  de  la  vie ,  expression  qui 
est  commune  à  quelques  langues,  Gen.  xx,.*). 

p^pa  {fCkik),  un  trou,  une  grotte,  une  caverne,  Jer. 
XIII,  4. 

Cpa  {nakam)^  venger,  se  venger,  tirer  vengeance , 
punir,  Nomh.  xxxi,  2. 

np:  (nakam),  vengeance,  Deut.  xxxii,  35. 

rropa  {n'kamah},  vengeance,  soit  en  désir,  comme 
Lam.  m,  60,  soit  en  acte,  comme  Jer.  xlvi,  10. 

Tpa  {naka)^  comme  yp),  auquel  nous  renvoyons. 

«Ip:  {mkaph),  frapper,  d'où  xôirr»,  couper^  etc. Ce 
verbe  exprime  toujours  un  coup  violent  comme  est 
celui,  par  exemple,  par  lequel  on  renverse  le  bœuf 
pour  réionrdir  et  regorger.  Il  s'applique  epsuite  au 
clou  que  l'on  enfonce,  et  de  là  il  signifie  joindre  au 
moyen  de  clous,  réunir,  assembler  ;  puis  tourner  en 
rond,  c'est-à-dire,  tourner  sans  interruption,  sans 
laisser  d'intervalle.  Ainsi  Is.xxix,  i  iLee  fètet  tournent 
en  rond^  veut  dire  que  les  fêtes  se  suivent,  s'en- 
chntneiit  dans  le  cours  de  l'année. 

Kjps  (nokeph),  l'action  par  laquelle  onaliat  les  der- 
nières olives.  Il  y  avait  et  il  y  a  encore  deux  maniè- 
res de  cueillir  ce  fruit  :  l'une  à  la  main ,  Tautre  avec 
de  longues*  perches,  qu'on  appelle  gaules,  d'où  gauler. 
Or  les  Juifs  faisaient  la  récolle  de  la  première  ma- 
nière; les  pauvres  venaient  ensuite  et  employaient 
la  seconde.  Appliquée  aux  moissons,  cette  action 
s'appellerait  glanage, 

nsp  (nikpah),  la  corde  qui  sert  de  ceinture  à  l'es- 
clave ;  peiit-èire  ainsi  noniniée  parce  qu'elle  servait 
aussi  à  le  frapper  quand  il  avait  mérité  quelque  châ- 
timent, Is.  III ,  24. 

pp:  {nakak),  racine  inusitée  qui  parait  avoir  le 
sens  de  creuser,  percer,  fouir. 

H^Z  (no/rar),  proprement  et  primitivement,  creu- 
ler.  Nous  avons  déjà  vu  la  même  signiûcation  affectée 
raelMt-ip  (kaur),'Xa  (Mtcr),  npr?  (dakar),  *ipn 
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(hhakar),  et  antres  du  même  genre,  e*esi  q«e  la  ai»* 
nosyllabiqiie  np,  kra^  est  vérttablemeni  la  forowea»- 
matopoéiique  qui  représente  à  l'œil  aossi  bien  qil 
roreille  le  bruit  et  l'espèce  de  grincement  q«e  Tm 
fait  en  creusanL  Toutes  les  langaet  oui   twprmi 
plus  ou  moins ,  soit  à  la  nature  elle-même ,  soit  àli 
langue  sainte,  par  différents  intermédiaires, 
syllabe  imitative  et  féconde.  Tous  les  mots  en 
qui  chez  elles  signifient  creuser j  percer^  fwr, 
ter^  pénéirer^  approfondir,  forer ^  trouer^  arramàm^ 
terminer,  perdre,  présentent  plus  ou  moins  ce 
syllabe  expressif.  Nous  avons  dé>  donné, 
l'occasion  s'en  est  présentée ,  quelques  preuves  es 
celte  assertion  ;  en  voici  quelques  autres  :  pers.  m» 
rab ,  fosse ,  trou  ;  goth.  groba ,  id.  ;  cell.  froA,  ge^ 
rem,  antre;  scarra,  pîège;  griped^   fosàe; 
creuser;  trouc^ha^  traverser;  greis,  à  traTers; 
rogner,  ronger;  digueri,  ouvrir;  cren ^  cnm,»..^» 
creux,  cave,  fosse;  gwaran,  tanière;  rmjf,  baifie; 
crignai,  gruger,  rogner;  creizen^  cicatrice; 
gratter;  grem,  grog,  trou,  creux,  groiU;  galt. 
fosse  (faire  un  cran);  crange^  cancer,   gangrèu^ 
creuse;  grafn^  racler;  crafange^  serres,  grife«;«i- 
rin,  crin  ^  instrument,  outil;  grwan^  sillon ;»Uea. 
graben,  creuser;  ergrûnden,  sonder;  krallem,  égn- 
tigner;  Gram,  chagrin  qui  creune;  Crah^  imiibe>a; 
uhreiben,  écrire;  Gruff,  fosse;  Aiker  (arirr),  cbaaf 
qu'on  sillonne;  Kralle,  griffe;  ergreifen^  i>aisir.  etc.; 
grec,  7p«^,   écrire  ;  imptç,  xpiç^  punai^e  qui  dar^; 
xpivo),  juger  en  creusant  l'.tffaiie;  x^P^^  i^é;»^ié3ie9l, 
xapxtvoc,  chancre,  cancer;  xriflM ,  tondre;  xaecTsii, 
marquer  (  avec  la  craie)  ;  noàaç  (  pour  xoc^cr).  créa; 
xoeXia  (pour  xoepta),  ventre;  xpwm,  x^trvôc,  soerei 
qui  jaillit  d*une  grotte;  xovtttw,  caciier,  enfoa'r; 
oTtapifoç,  stylet,  poinçon,  etc.;  lat.  scrobê,  fo^se;  ta- 
ries,  gramen,  serutor,  scribo ^  etc.;  franc,  grantr, 
grotte,  creux,  carrière^  crever^  g^iff^^  gangiène^  ers- 
quer,  agrafer,  crier  comme  rinstrument  qai  cronf, 
etc.,  etc. 

mpj  {n'karah  et  nikrah),  caverne,  Ex.  xxxn,  tt. 

VTp2  (nakasch),  tomber  dans  une  embaseade ,  eut 
pris  dans  des  filets  :  LHmpie,  dit  le  roi-prophéit, 
Ps.  IX,  47,  tombe  dans  les  embûches  gnll  o  drernêa 
lui-même.  En  clialdéen  ce  verbe  signifie  frappei; 
pousser,  enfoncer.  Dan.  v,  6. 

Sl^  (narag),  inusité.  L'élément  essentiel ,  J^ l ^ 
sh  i.  q*  Sa,  doit  donner  à  ce  verbe  le  sens géiiéral il 
rouler;  la  présence  de  la  gutturale  n  exprime  ■ 
mouvement  de  rotation  rapide,  tel  qne  prodaith 
langue  qui  cherche  à  rouler  Pr  dans  le  gosier.  Sam 
pouvons  donc  croire  avec  raison  que  r^  signifie  rsakr 
rapidement,  intransitivement  se  rouler  avec  Titet*c, 
d'où  parler  avec  v<»lubilité,  et,  comme  il  estpresqM 
impossible  de  dire  beaucoup  de  paroles  sans  parier 
mal  du  prochain,  de  celte  signification  ou  a  passé  i 
celle  de  médire,  calomnier. 

Sûna  (nergal),  vulg.  Neregel,  ^^gei^  idole  desS>- 
roariiains.  Ce  que  l'on  avance  eomaann^ineol  fH 
cette  idole  éult  leprésemée  sons  la 
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et  qu'elle  était  le  symbole  du  feu^  n*esi*qa*une  fable 
inventée  par  les  rabbins  talmudistes ,  rapportée  par 
dom  Calmet,  et  que  M.  Tabbé  James ,  eu  actualisant 
le  dictionnaire  du  savant  béuédiclin,  aurait  bien  dd 
relever.  J*avoue  que  bien  des  opinions  ont  été  émi- 
ses tant  sur  le  nom  de  cette  idole  que  sur  le  culte 
qu*on  lui  rendait;  cependant  Ton  peut  dire  que  le 
sentiment  le  plus  généralement  adopté  aujourd'hui 
est  celui  de  Bohlcn ,  qui  paraît  avoir  décidé  la  ques- 
tion. Selon  ce  savant,  Sxv  se  rapporte  au  sanscrit 
Nrigal^  qui  signilie  proprement  manyeur  (Phommes, 
el  doit  s*entendre  du  dieu  Mar$  ou  de  la  planète  qui 
porte  ce  nom,  appelée  aussi  •^TiD»  qui  a  la  même 
•igniGcalion.  On  peut  dont  conclure  de  là  que  le 
culte  de  cette  divinité  sanguinaire  consistait  en 
grande  partie  en  sacrifices  hnmains  :  on  sait  qtren 
effet  les  Cutbéens  faisaient  brûler  leurs  enfants  en 
l'honneur  de  leurs  dieux. 

nSM-i:;  hsi2  (ner'gal  tcharclser),  n.  pr.  d'un  capi- 
taine des  gardes  de  Nabucadnetsar(3^a6tfc/tO(/oiioior), 
1er.  &XS1X,  5.  C'e^l  aussi  le  nom  du  chef  des  mages, 
ftous  \t  uiônie  prince,  ibid,^  13. 

tru  (nirgan),  de  :n2  (uarag);  bavard ,  babillard, 
médisant,  calomniateur,  Prov.  xvi,  28. 

*ra  (lierd)t  le  nard,  plante  qui  croit  dans  les  Indes, 
el  dont  la  racine  est  fort  petite.  Elle  pousse  une  tige 
longue  cl  mince,  et  a  plusieurs  épis  à  fleur  de  terre, 
ce  qui  la  fait  appeler  ipicu  nardi^  épi-iiard.  Ou  faisait 
mwec  cette  plante  odoriférante  nn  parfum  très-estimé 
des  anciens,  et  dont  il  est  souvent  parlé  dans  TE- 
criture,  Cant.  i,  il  ;  iv,  13,  14.  Le  nom  du  nard,  en 
Indien  nardu,  signifie  proprement  la  tige  d*une  plante 
graininée  :  serait-ce  un  nom  générique? 

VIX2  {nasça).  Ce  verbe,  dit  Pagnin,  a  une  foule  de 
significations,  mais  elles  peuvent  se  réduire  k  celles 
de  lever,  élever,  qui  e>t  la  principale  et  la  primitive. 
En  effet  Ton  va  voir  qu^on  peut  en  faire  sortir   tou- 
tes les  antres.  Remarquons  d*abord  que  dans  toutes 
les  langues  il  est  de  ces  mots  à  large  signification  qui 
ont  besoin  de  quelque  autre  pour  être  déterminés  à 
telle  ou  telle  en  particulier.  Notre  verbe  faire  ^  par 
exemple,  que  de  variations  ne  subit-il  pas,  selon  les 
termes  qui  le  complètent  et  en  déterminent  Tidée 
fondamentale?  Faire  un  bà.ment,  c*est  le  fabriquer; 
ÇAre  de  Pargenl ,  c'est  eu  ama$$er,  en  gagner  ;  [aire 
des  recrueij  c*est  lever^  mettre  sur  pied,  etc.,  etc.  11 
en  e^t  de  nié<ne  du  verbe  qui  nous  occupe.   Ainsi, 
!•  T  nC2  {nafça  iad),  lever  la  main ,  c'est  à  dire  ju- 
rer, prendre  Dieu  à  lëmoin.  Celte  expression  a  sa 
source,  d'une  part  dans  le  seniiment  de  la  faiblesse 
bumaine,  d'une  autre  dans  la  couscience  irrésistible 
de  l'exidttMice  d'un  être  supérieur,   qui  veille  sur 
riioinrne  ei  a  Pœil  sur  nos  moindres  actions.  L'en- 
fant qui  se  trouble ,  qui  a  peur,  qu'un  danger  quel- 
conque menace,  lève  la  main,  parce  qu'il  sait  instinc- 
tivement que  celle  de  sa  mère  est  U  pour  défendre 
et  protéger  sa  faiblesse.  L'homme  fait  quelque  chose 
de  semblable  :  ce  grand  enfant  lève  auisi  la  tnain^ 
ptiTct  que  son  coeur,  en  Cace  d'un  besoin,  d*UD  périli 
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d*une  nécessité  extrême,  lui  dit  qu*il  y  a  une  Provi- 
dence qui  défend  Tinnocent  el  punit  le  coupable.  — 
2*  Urtn  MJ2  {nasça  roseh),  lever  la  léu^  c'est-à-dire  te 
réjouir^  réjouir fOLt  la  gaieté  est  comme  la  sève  qui 
donne  à  r&me  et  au  corps  une  vigueur,  une  expan 
sion  toute  particulière.  La  plante,  que  le  souffle  brû- 
lant du  midi  abat  et  dessèche,  se  relève  à  la  rosée 
du  ciel  et  semble  s'élancer  dans  les  airs;  l'hommey 
lui  aussi ,  après  avoir  baiué  la  tète  sous  le  veut  de  • 
l'adversité  ou  du  chagrin ,  la  relève  dès  que  le  ciel  a 
fait  luire  en  son  &me  un  rayon  de  joie  et  de  bonheur.  '* 
—3*  D^:35  nUTS  (naçapanim)^  lever  la  face^  c'est-à-dire 
être  fort  de  sa  conscience.  On  l'a  dit,  et  il  faut  le  re- 


dire :  la  face  est  le  miroir  de  l'âme  ;  l'homme  porte 
sur  sa  figure  les  secrets  que  cache  son  cœur  ;  et  cette 
assertion  est  si  vraie,  que  nous  en  avons  nous-mêmes . 
conscience.  L'homme  criminel  se  cache;  il  cherche, 
les  ténèbres  et  craint  qu'on  ne  lise  sur  sa  face  la 
faute  qu'il  a  commise.   D'ailleurs  il  est  sombre,  rê- 
veur, mélancolique;  son  àme  coupable  semble  avoir 
reflété  sur  sa  figure  sa  ténébreuse  horreur.  L'homme 
ju^te  au   contraire  ne  craint  point  les  regards;  il 
cherche,  il  aime  la  lumière,  dit  Jésus-Christ,  parce 
que  ses  œuvres  sont  lumière ,  el  qu'on  ne  peut  lire 
sur  sa  face  qu'innocence  et  pureté.  La  langue  sainte 
a  consacré  cette  double  vérité,  et  toutes  les  langues 
l'ont  reproduite  {marcher  la  tète  haute ^  regarder  em 
face). —  i*  Q>:3^  HW  (  nasça  enaim  ),  lever  les  yeuXp 
c'est-à-dire  regarder  :  expression  tellement  commune 
qu'on  ne  fait  plus  attention  à  la  poésie  qu'elle  ren- 
ferme. En  arabe  il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort 
encore  :  on  dit  étendre  rœil,  soit  comme  pour  sai* 
sir  l'objet  qu'on  Teut  regarder,   soit  parce  que» 
pour  mieux  voir,  on  tend  Pœil ,  on  l'ouvre  aussi 
grand  que  possible,  comme  on  ferait  d'une  tente 
qui  devrait  recevoir  une  grande  quantité  de  moo« 
de.  —  5*  !7lp  Ktr^  {nasça  /ko/),  lever  la  voix,  c'est- 
à-dire  parler  :  c'est  encore  une  figure  très-belle 
que  la  nature  a  inspirée.  On  remarquera,  en  eflet, 
que  celui  qui  chante  baisse  ou  lève  la  têie  propor- 
tionnellement à  la  gravité  des  sons  qu'il  produit; 
de  là  lever  la  têie  pour  dire  produire  des  sons  aigus; 
et  enfin  lever  la  voix  pour  parler  haut.  Mais  la  pa« 
rôle  peut  être  ou  suppliante  ou  menaçante.  Le  verbe 
KtTJ  s'applique  encore  à  ces  nuanses  et  signifie  tau- 
tel  prier,  Is.  xxxvn,  4  ;  lanlêt  menacer,  bl.iti|diéiiier, 
Ps.  cx\xix,  20.  — 6*  Sh  ttrs:  HT2{nasca  nephesch  «/), 
lever,  porter  son  àme  vers  quelque  chose,  c'est-à- 
dire,  la  désirer.  Rien  en  effet  n'est  plus  naturel  que 
de  se  porter  vers  l'objet  qu'on  souhaite,  et  s'il  est 
placé  hors  de  notre  portée,  de  s'y  élever:  ce  qui  ei« 
prime  la  translation  physique  s'est  appliqué  à  ce  qui 
en  est  la  cause  et  l'origine,  et  l'on  a  dit  que  l'àme 
s'élève  vers  nn  objet,  parce  qu'elle  excite  le  corps  à 
s'y  porter.  On  peut  encore  élever  son  àme  comm^ 
une  offrande  qu'on  présente  au  Créateur  ;  sous  c^ 
point  de  vue  l'expression  hébraïque  signifle  invoquert 
supplier,  appeler  la  grâce  et  les  faveurs  célestes  : 
le  pauvre  qui  supplie  ie  riche  lui  montre  set  inlr« 
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luilési  l68  lui  pii^Rle  oonme  •*!!  TonlAit  énfOQtotf 
plus  efliciceiiieni  sa  compaMioii;  rhomme  pieux  qui 
a  eonseieaee  de  sa  nisère  en  fiilt  autant  vis-ihns  de 
Diau,  la  sonrca  vériuble  de  loaie  ricbetse*  C'est  à 
rbébreo  que  nos  langoei  ont  emprunté  ces  façons  de 
psrier  :  éUwer  ion  âme  à  Dieu^  etc.  -**  7*  Enfin  le 
tarbe  vm^  eiprime  toutes  les  nuances  du  rerbe  le* 
vsr,  et  de  sas  composés  éle? er,  enlet er,  c'est-à-dire, 
emporter,  emmener,  prendre;  et  ce  dernier  tiens  se 
modifie  encore,  car,  f .  on  prend  le  péché,  on  t^enléfe 
OB  r«ip<0;  2.  on  prend  une  femme,  on  répwui; 
5.  on  prend  la  place  de  qudqu^un ,  on  le  r f pr^- 

rvW2  (fr<if«iA}»  don,  présent,  U  Sam.  iit,  45. 

Wl  (nosfflf),  poursoiyre,  faire  poursuivre,  et  psr 
conséquent  approcher,  faire  approcher,  Gen.  xtxt, 
1t5;  1  Sam.  xi?,  96. 

rurtur:]  {iC$ço%ah)^  fardeau,  charge,  I<.  xl?i,  f . 

H>19a  (na9çi) ,  proprement  qui  s*élève,  élever.  Ge 
mot  s'applique,  i*  à  tous  ceux  que  le  rang,  Tàge, 
ou  la  dignité  éihent  au-dessus  des  autres  hommes  ; 
ainsi  aux  rois ,  1  Rois  xi,  34  ;  aux  chefs  de  tribus, 
Nomb.  vil,  40;  aux  pères  de  famille,  Nomb.  m, 
!i4.  —  20  H  s'applique  à  ces  vapeurs  qui  s*éièvent 
incessamment  de  la  terre,  vont  se  réunir  eu  nuages  et 
retombent  ensuite  sous  la  forme  de  ploie,  )er.  x,  15. 

pttf3  (nasçià)^  allumer,  Is.  xLiv,  15. 

"lOa  (noiçar)^  racine  onomatopoétique  qui  signifie 
comme  le  chaldéen  nD3,  scier  :  te  monosyllabe  nur 
(9ÇùT)  fait  entendre  en  effet  à  l'oreille  le  grincement 
de  la  scie.  Ge  Tcrbe  a  formé  iêrra^  serrure. 

tW^nascha),  proprement  déranger  de  sa  place; 
de  là  en  hiphiî  séduire,  tromper,  pervertir;  car  la 
sédaciion  consiste  surtout  à  déplacer  Tcspril  et  le 
eœur  de  l'état  de  pureté  et  d'innocence  où  ils  étaient 
auparavant.  G'est  de  ce  verbe  que  se  sert  Adam  abusé 
par  sa  femme  pour  s'excuser  à  Dieu  de  sa  faute  im- 
pardonnable :  La  femme  que  vans  tnavez  donnée  m'a 
irompéf  Gen.  m,  13,  parole  étrange  «ians  celui  qui 
se  sent  coupable  et  qui  ose  bien  rejeter  sur  son 
Créateur  le  crime  de  sa  propre  imprudence. 

Mm  (na$cha),  prêter  à  intérêt,  à  usure,  et  de  là 
oppresser!  opprimer,  pressurer,  parce  que  l'usurier 
est  l'oppresseur  par  excellence  qui  épuise  le  pauvre, 
et  lui  fait  éprouver  par  son  avarice  impitoyable  la 
plus  dore  des  persécutions,  Ps.  lxxxix,  25. 

lO  (naschab),  souffler,  mais  d'un  souffle  doux  et 
léger,  ce  qu'indique  la  lettre  douce  qui  termine  la 
racine,  tandis  que  dans  v|tr:,  oùelh  devient  afpirée, 
elle  communique  au  radical  une  signilicatiOM  inien- 
sitive  :  «prj  gignifie  souffler  avec  violence  ;  fs.  xl,  7  ; 
Gen.  XV,  II. 

f(C2  (naickah),  proprement  se  dessécher;  en  arabe 
il  se  dit  de  l'e.tu  qui  tarit  et  s'évapore,  do  pain  qui 
durcit  et  se  dessèche.  En  hébreu  il  n'est  point  usi- 
té dans  sa  signification  propre;  mais  il  se  dit  par 
métaphore,  I*  de  la  torpeur  des  membres  qui  se 
raidissent,  se  st!orifit!nf,  et  deviennent  semblables  à 
MU  bots  boc  et  mort.  —  i*  De  Tuubli,  parce  que  le  cer- 


veau, organe  de  la  mémoire,  paraît  a*être  eftdarë, 
desséché,  et  avoir  ainsi  perdu  ou  laitsé  Hbeer  \m 
traces  des  choses  qui  lui  avaient  été  eotaervéei, 
Lament.  ui,  17;  Jer.  xxiii,  59. 

nt9a  (nttêehah),  comme  (noirAa),  prêter  ou  reeevtfr 
à  intérêt ,  deux  significations  de  la  même  racine, 
comme  en  latin  feneto,  feneror;  gr.  dktNiC»,  SouQtv* 
to,  Jer.  XV,  10.  Gesenlus  pense  dans  aon  TkêeâÊm 
que  la  notion  première  représentée  par  ce  verbe  est 
celle  de  tarder,  différer;  d'où  Fon  a  passé  à  c^e  et 
prêter  parce  que  tout  prêt  suppose  néceftaireMit 
un  ceruin  délai  pour  restituer  l'emprunt. 

Mtra  (naêcheh),  le  nerf  de  la  cuisse,  et  parosétaur* 
mie  la  cuisse  elle-fflême.^Ce  mot  se  rencontre  pi» 
sieurs  fois  dans  le  chapitre  ixxii  de  la  Genèse,  si 
il  est  question  du  combat  mystérieux  de  lac^b  am 
Dieu.  26  :  Quand  le  guerrief  s'apetfut  qn^ïl  ttMii  fm 
autêi  fort  que  Jacob,  il  lui  toucha  le  nerf  de  la  cidm 
qui  se  dessécha  tout  à  coup El  voUà  pourquoi,  ter- 
mine l'écrivain  sacré  (33),  les  IsraélUet  s*altte- 
nent  de  manger  du  nerf  de  la  euisu  des  animmss.  Le 
sens  que  nous  avons  donné  au  mot  nOl  est  incootes* 
table;  c'est  ainsi  que  l'ont  entendu  tons  les  imcr* 
prèles  et  toutes  les  versions  ;  c'est  ainsi  que  rMet* 
dent  encore  aujourd'hui  les  Arabes.  Mais  é'eatrei- 
plication  de  ce  combat  étrange  qui  embarrasie  ;  es 
ce  combat  qu'il  est  cependant  impossible  de  nier, 
qu'atteste  toute  une  tradition,  et  dont  nous  retniu- 
vous  les  traces  dans  un  usage  persistant  encore  sa* 
joord'liul.  Il  est  probable  que  ce  passage  peut  aé« 
mettre  deux  interprétations  :  Dieu,  disent  les  Fères, 
voulait  faire  comprendre  à  Jacôb  qu'il  remporterait 
sur  son  frère  Esaû,  lui  qui  avait  cru  le  vaincre  lui- 
même,  mais  il  voulait  en  même  temps,  ce  semble, 
préparer  déjà  la  prédication  de  cette  rédemptisi 
merveilleuse  par  laquelle  Jésus-Ghrist,  dont  iacoè 
était  la  figure,  devait  triompher  enfin  de  la  Jo^tke 
céleste,  tout  en  étant  touché  par  elle. 

Vw'3  (n'sf/ii),  dette,  Il  Rois  iv,  7. 

•TC^  {n'schiiah),  oubli,  Ps.  Lxxxvui,  23. 

npnrra  {n'ichikah),  baiser,  Cant.  I,  2. 

*TO:]  (naschach),  mordre;  il  se  dit  du  serpent,  doBt 
ce  verbe  paraît  imiter  le  sifficment  sec  et  aiga, 
Nomb.  XXI,  9.  Par  métaphore,  ronger ,  gâter,  tor- 
rompre;  et  enfin  prêter  à  usure,  parce  que,  dit  Ju- 
nins,  Tusure  mange,  ronge  et  consume  peu  à  pea 
i'bomnie  et  son  bien;  parce  qu'enc«»re,  dit  Ri^et, 
l'usure  est  C'»inine  la  morsure  du  serpent.  Celle-ci 
d*âbord  est  inappréciable;  c^eit  un  point.  Mais  ce 
point  est  envenimé,  il  grandit,  et  bieniêt  il  envahit 
tout,  portant  avec  lui  le  ravage  et  la  mort.  L*usore, 
elle  aussi,  apparaît  à  peine,  mais  laissez  faire;  elJa 
s'accroît  bientôt  et  finit  par  tout  engloutir. 

^2  (neschech),  prêt ,  usure ,  intérêt ,  gage ,  Kx. 
XXII,  24;  Lev.  xxv,  57. 

IZ'C^  (nischcah).  Voy.  HDtrS  (lischeah), 

Hc3  {nasi'hal),  extraire,  enlever,  ôier;  sens  gé- 
néral i|ui  se  modifie  selon  les  mots  auxquels  s*uait 
te  verbe.  Ainsi  déchausser,  quand  il  est  questioa  de 


Mire;  désbabilter,  quand  fl  8*agit  de  TétêmefiU; 
ser^quand  c'est  d*un  peuple  que  Ton  parle,  Ex. 
Deut.  tn,  t.  Dans  un  senskiCransttlf.s^extraire 
e  sortir  de  la  place  que  Ton  occupait;  par 
ite,  Deut.  m,  5  :  Si  te  fer  i^at  ettrait,  Sv3, 
patUhi^  cTestrà  dire  s*en  ett  délaché.  Ce  ferbe 
iaue  encore  aux  frniis  qui  tombent  et  qui  len- 
If  iouitraire  à  farbre  qui  les  produitil ,  Deut. 
•  40. 

Q  (fiaic^m),  aspirer.  €e  Terbe  est  Inusité,  mais 
I  offre  un  noutel  exemple  de  la  sagesse  qui  a 
é  l  la  formation  de  la  langue  sainte.  En  ou« 
la  boucbe  pour  aspirer,  on  produit  naturelle- 
me  espèce  de  sifflement  par  le  passage  plus  ou 
rapide  de  Tnir  à  travers  les  dents;  mais  dès 
iCte  de  la  respiration  est  accompli ,  les  lèvres 
nent  comme  pour  retenir  Pair  dans  la  poitrine, 
luisent  infolotilaîrement  une  articulation  ;  cette 
laiîon  est  nécessairement  une  labiale  ;  ce  doit 
kre  tantôt  un  b,  tantôt  un  p,  ph,  tantôt,  quand 
nremeiit  est  très^oux,  une  m,  la  plus  douce  de 
;  et  en  effet  nous  trouTons  dans  la  langue 
la  preuve  de  tous  ces  Taits  ;  a;r3, 2m ,  ^^ 
I  sont  autant  de  racines  qui  expriment  à  des 
différents  le  grand  acte  de  la  respiration. 
ii  {nhchma)^  cbaldéen,  le  souffle  qui  anime 
ne  ou  la  bète,  Dan.  v,  23. 
72  {rCichamah)^  fesp^it,  le  souffle.  Ce  mot  s*ap- 
par  métaphore  au  éouffle  brûlant  de  la  colère 
),  Is.  XXX,  33;  à  cet  esprit  de  Dieu  que  doit 
'  rime  qui  ?  eut  avoir  en  elle  la  fie  et  la  sagesse, 
XIII,  8;  il  8*applique  enfin  au  souffle,  symbole 
tie  animale  dans  Pbomme  et  dans  la  bête. 
Q  s*agit  de  rhSmme,  il  devient  même  syno- 
de tftpa  et  signifie  comme  elle  rftme  spirituelle 
onnable.  Car  sans  doute  on  ne  peut  entendre 
lent  le  passage  célèbre  de  la  Genèse  où  Dieu , 
ivoir  façonné  de  ses  mains  divines  le  corps  ma- 
ie Tbomme ,  nous  apparaît  inxpirani  dans  $et 
I  tut  sou/ffe  de  vie.  Quand  il  s*aglt  de  créer  les 
dit  à  peu  près  le  grand  Dossiiei,  Dieu  ne  fait 
rier,  et  elles  sont.  Est-il  question  de  leur  don- 
I  roi,  il  se  recueille  ,  8*exborte  à  ce  sublime 
de  sa  toute-puissance,  divise  son  opération 
)SÎ  sa  grandeur  Tcffrayait,  et  nons  montre 
)tle  succession  d*actes  dans  la  création  d*un 
être  la  différence  essentielle  des  natures  qui 
posent.  D'ailleurs,  conini«^  le  remar<]ue  un  sa- 
flUeur,  Paul  Fagius,  celui  qui  souffle  sur  quel- 
semble  lui  donner  quelque  chose  du  sien; 
insi  que  ié^us-Clirist,  notre  Sauveur,  voulant 
loiquer  ^  ses  disciples  le  Saint-Esprit  dent  il 
a  plénitude ,  souffle  sur  eux  en  leur  disant  : 
a  le  Sainl-E*(prii!  Dieu  f^ouffiani  sur  Adam 
vaît  donc  lui  inspirer  qu*un  esprit  de  même 
f  qu*une  àme  dont  les  propriétés  sublimes  at 
<f  ailleurs  li  céleste  origine.  Les  païens,  qui 
lient  .pas  cetie  histoire  de  la  formation  de 
ie»l*avaieut défigurée,  il  est  vrai, mais  n*afil«Al 
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pu  s'eflipéclrarde  lui  conserver  son  eaciMt  tout  diviu, 
et  de  nous  présenter  leur  Prométhée  dérobant  U  fan 
du  ciel  pour  animer  Tcsuvre  de  ses  mains. 

^2  (naichaph),  souffler,  aspirer,  respirer,  Ex. 
XV,  40.  Vofet  les  obserrations  que  nous  avons  faites 
sur  cava  (tMscAom). 

K{neiekeph)t  proprement,  un  souffle;  par  mé- 
I,  le  temps  du  matin  on  du  soir,  parce  que  ce 
sont  tes  deux  moments  dans  la  journée  où  s'élève 
en  Palestine  et  dans  les  pays  chauds  un  souffle  léger 
et  frais  qui  tempère  la  chaleur  et  allège  le  poids  du 
jour,  Job  III,  9. 

ptra  {neuchak)^  proprement  baiser;  mais  parce  que 
cliez  les  anciens  le  baiser  était  le  symbole  aoii  de 
politesse,  soit  de  vénération,  soit  môme  d*ado- 
ration,  le  mot  'pm  a  signifié  ensuite  saluer,  véné* 
rer,  respecter,  adorer.  Ce  verbe  se  modifie  encore 
selon  les  choses  auxquelles  il  s'applique.  Ainsi 
quand  le  prophète,  Ps.  lxixv,  li,  annonce  qii*aux 
Jours  du  Messie  ia  justice  et  la  paix  se  donneront  un 
saint  bésoTt  cela  veut  dire  qu'après  avoir  été  désunis 
si  longtemps,  et  parce  que  la  jutitiee  de  Dieu,  irritée 
du  crime  des  hommes,  appelait  la  vengeance,  el 
parée  que  la  paix  ou  la  miséricorde  ne  pouvait  8la« 
baisser  sur  la  terre  coupable ,  ces  deux  attributs  d« 
la  Divinité  venaient  enfin  de  se  trouver  satisfaits  par 
l*oblatîon  volontaire  du  Fila  de  Dieu ,  qui  satisfaisait 
la  justice,  et  rendait  à  la  postérité  d'Adam  la  paix  et 
le  bonheur  depuis  si  longtemps  perdus.  Quant  à 
rétymelogie  du  verbe  qui  nous  occupe,  nous  admet- 
tons volontiers  le  sentiment  de  Gesenius.  Ce  verbe 
est  onematopoétiqoe;  Télément  essentiel  ptzr,  qui 
paraît  exprimer  à  Tureille  Pespècede  bruit  que  pro- 
duit la  bouche  qui  donne  un  baiser  ou  qui  suce  (SuC, 
SC),  se  retrouve  dans  plusieurs  langues,  par  une 
autre  cause  sans  doute  que  le  hasard.  Ainsi  grec, 
x^M,  jtvwm,  KÙ9tm,  chei  Homère;  allemand,  kàssenf 
Sekmoik;  anglais,  lo  Atis,  to smack^  smick-smoek;  sué* 
dois,  puês;  latin,  basium;  italien,  bacio^  bakar. 

psn  {tiMschak)^  proprement  tendre  l'art,  armer 
son  arc,  s'armer,  se  préparer  au  combat.  Donnant  n 
ce  verbe  la  signification  primitive  d'upp/i^u^r,  quel 
ques  auteurs  anciens  ont  cherché  à  le  réunir  au  vcrbo 
précédent;  mais  tout  ingénieuse  que  parait  cette 
idée ,  nous  croyons  que  l'étymoiogia  éinise  plus  liaut 
doit  remporter,  enrome  basée  sur  un  fondeuicnt  plus 
solide,  la  nature  et  l^anaJogie. 

pW2  (neschek),  un  irait,  une  flèche,  l'endroit  où 
on  renferme  les  flèches,  un  arsenal,  Neh.  m,  49; 
Job  XX,  S4. 

n^a  (netxehar),  inusité;  en  arabe  enlever,  ravir,  en 
parlant  de  l'oistMii  qui  emporte  et  déchire  sa  proie. 

*iVJ  {netcher),  l^aigie,  le  vautour,  et  géoéralemeni 
tous  lea  oiseaux  de  proie.  Job  xxxix,  i7. 

nurs  (iiV/iar),  chald.,  td.,  Dan.  iv,  30. 

TW2  {nasekatk)^  se  dessécher,  soit  en  parlant  de 
reau  qui  se  tarit  aux  feux  brCtlanta  du  soleil,  soii  de 
la  langue  qu'one  soif  ardente  dessèche  et  altère,  ls« 
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pnrj]  (niichCfMn)^  une  leiire,  une  éptire,  une  mis* 
ÙYe  quelconque,  Esidr.  iv,  18.  Ce  mol  est  étranger  à 
la  langue  sainte.  Il  vient  du  persan  nowischun^  tio^ 
HMr'fii,  <|ui  signtfle  écrire. 

iro  (  nathab),  inusité.  La  présence  du  monosyllabe 
on  fait  présumer  avec  raison  que  ce  verbe  dut  signi- 
fier primitivement  fouler  aux  pieds  :  sanscr.  patha^ 
route;  path^  aller,  marcher;  pad,  pod^  pied;  irorcc, 
irottu,  iappeUf  treppen^  eic.  Voy,  les  verbes  Ult 

nr;]  {natahh),  couper  en  morceaux.  Ce  verbe  se 
dit  des  victimes  qu'on  paitngeait  après  tes  sacrifices, 
Lev.  viii,  20.  Les  Septante  le  traduisent  par  fuXîCMy 

nrû  (luihahh),  un  morceau  de  la  victime  immolée, 
un  morceau  de  viande,  Ex.  xxix,  17. 

yy2  (naihach)^  se  répandre.  Il  se  dit  proprement 
de  lV*:iu  de  la  pluie.  Job  ni,  2i;  puis  p:ir  extensioA 
du  niéial  fonJu  qn%m  fait  couler  dans  les  moules; 
enfin  par  niét:ipliore  de  la  colère,  ou  de  toute  autre 
passion  violente  qui  s^échappe  comme  un  torrent 
fougueux,  ei  se  répand  au  di'.liors,  H  Par.  xii,  7* 
Celte  figure  est  de  toutes  les  langues.  Ne  disons- 
non  s  pas  aus»i  qu'on  verse  les  flou  de  sa  colère,  qu'on 
se  répand  en  imprécations^  etc.? 

Sru  (naihal  ),  inusité;  en  syriaque  donner.  On  voit 
que  pour  la  forme  ce  n*esi  qu'une  varinnte  de  i'iié- 
breu  pr:  {nathan)  que  nous  allons  expliquer. 

TTU  (naihan).  Ce  verbe,  qui  est  d'un  nsnge  fré- 
quent dans  la  langue  sainte,  parait  signifier  propre- 
ment étendre  la  main,  et  dans  la  langue  hiérogIyphi-> 
que  de  la  vieille  Egypte  il  est  représenté  par  une 
main  qui  &*avance  ;  par  conséquent,  donner;  mais  icif 
comme  ailleurs  (  Yoy,  mx:!  ),  le  verbe  et  sa  significa- 
tion se  modifient  sebm  les  mots  qui  raccompagnent. 
En  français  donner  n'a  p:)S  toujours  le  même  sens  :  il 
signifie  tiniét  accorder  (doitiifr  la  ptirmisiion),  tantôt 
jouer  (donner  du  cor),  tantôt  vendre  (donner  presque 
pour  rien),  etc.  Il  en  est  de  même  dans  la  langNe 
iainie,eomme  nous  allons  le  faire  voir.  V'Virro(nathan 
iad),  proprement  donner  les  mains,  a  deux  significa- 
tions :  on  peut  en  effet  donner  la  main  en  signe  d'a- 
mitié; ^cxpres^ion  hébraïque  signifiera  donc  dans  ce 
cas  consentir ,  être  de  même  avis  :  nous  disons  la 
mènie  chose  en  français.  On  peut  encore  donner  les 
mains,  mais  pour  se  les  voir  encbatuer  :  c'est  une 
marque  de  soumission,  d*obéis>ancc,  de  servitude; 
riiétireu  veut  donc  dire  alors  se  soumettre,  accepter 
la  loi  du  vainqueur.  —  2"  *S  Tl  7n3  (naihan  biiad), 
donner  dans  les  mains  de  quelqu'un^  hignifie  remet- 
tre en  sa  puissance,  livrer.  En  français  la  même  ex- 
pression a  une  nuince  d'idée  qui  ne  se  trouve  point 
dans  l'hébreu.  —  3»  -.OTOn  Tro  (  naJtan  b'mischmar)^ 
proprement  donner  en  prison^  signifie  incarcérer  ;  en 
latin  on  dit  également  in  carcerem  date  aliqnem,  pour 
exprimer  la  même  idée.  —  4*  ^""9  m  (  naihan  p'ri  ), 
donner  du  (ruit,  c'est  en  proiluire.  Cette  es  pression 
est  commune  à  notre  langue.  —  5*  nny  TTù  (nathan 
êfêi^k)^  i^premeot  donna  le  dos,  ter^  dare^  iijsm- 
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fie  fuir,  parce  qu'en  fuyant  on  présente  le  dos  k  Co^ 
nemi,  de  la  même  manière  qu'en  donnant  on  pré» 
senie  la  main,  Q^IS  TTCl  (nathan  pauim),  émuter  se 
face,  est  une  expression  qui  vent  dire  se  portit 
vers  une  chose  :  nous  disons  équivalemmeot  denm 
de  Posil,  pour  dire  regarder  atieotivemeot.  —  (Tp} 
%7n  (nathan  hhen),  donner  sa  (oDeur  à  timelqu^n  li- 
gnifie, comme  en  noire  langu^i  accorder  aes  ^ciimi 
grâces,  Ps.  lxxxiv,   li.  —  7*]n]  a  encore  eo  ké- 
breu  le  même  sens  que  chez  nous  dans  les  l<»cuiii«i 
telles  que  donner  des  louanges,  donner  de  raiimor, 
donner,  c'esi-Mire  faire  un  vœu,  etc.  —  8*  pv  a 
aussi  le  sens  d'un  impersonnel,  et  il  é(|uivaol  »Ustt 
parfaitement  à  rallemand  es  gibt^  es  aab  :  ain>i  Ces. 
xxxvni,  28  :  Quand  Th^imar  eut  enfanté  T  iTTU  vm^î 
que  la  main  du  Seigneur  apparut ,  etc. ,  Pmv.  xm, 
10.  rtra  |n^  pra.  proprement  de  Porgmeil  u  domm 
la  dispute^  la  dispute  nait  dé  l'orgueil  ;  en  aliem.  •■ 
traduirait  bien  bey  Uebermulh  gibt  es  Slreiî.  — 9*^ 
|n^  (  mi  iiian  ) ,  est  une  expression  que  noo$  devais 
expliquer  ici,  parce  qnVIIe  se  rencontre  Airt  s<*aveit 
dans  riLcriiure,  et  particulièrement  dans  les  puâ- 
mes. C'est  une  formule  de  souhait  qu*on  trouve  mèm 
dans  les  auteurs  profanes,  et  dont  nous  ncius  servons 
même  dans  notre  langue.  Qui  me  donnera  veut  dire 
tantôt  Qui  me  montrera?  Plût  à  Dieu  que  ton  m 
montre  l  comme  Job  xxxi,  5  ;  tantôt  Plût  à  Dieu  fu 
je  tois,  que  je  [une,  etc.  Virgile  a  dit  dans  le  mèm 
sens  :  Quis  me  sistat,  pour  Diinam  sisterer!  Géorg.  ■, 
488.  — 10*  Enfin  ]ra  a  généralement  dans  rhébrci 
toutes  les  significations  difl^renies  de  notre  %erbl 
donner.  Comme  lui  il  signifie  accorder ,  permeitrt, 
Gen.  xx,6(comp.  l'expression  d'Horace,  Sal.  n, 
119  :  Dédit  mihi  facere)  ;  venëre ,  Prov.  xxxi,  tA; 
instruire,  donner  de  Cinstruction,  Prov.  m,  9,  de, 
etc.  ;  et  de  plus,  placer,  poser,  affermir,  Gen.  i,  17: 
Dieu  plaça  ces  luminaires  dans  le  firmament  des  cieus, 
proprement  Dieu  donna,  etc.;  faire,  ronime  en  arabe, 
Lev.  XIX,  28  :  Vous  ne  fer  et  point  d'incision  dans  w 
tre  chair,  proprement   Vous  ne  donnerez  point,  eic 
Quant  aux  autres  significations  moins  ni^nioantes, 
l'usage  et  la  lecture  des  autres  les  apprendront x 
nous  ne  devions  donner  ici  que  les  principales. 

ma  (nathan),  Théodore;  Naihan,  n.  pr.  de  plusieas 
personnages,  I!  Sam.  vn,  ^,  etc. 

"iboTru  (nathan  melech),  que  le  roi  a  placé;  n.  pr. 
m..  Il  Kois  XXIII,  M. 

r\rù  (naihoun).  Voyei  le  suivant: 

QiZ'T^  (nihinim),  proprement  tes  donnés,  lesHO' 
dus.  C'était  le  nom  qu'on  donnait  aux  lévites  q« 
s'ctaieni  consacrés  dans  le  temple  au  service  és 
Ditu,  I  Par.  IX,  2;  Ksdr.  ii,  43. 

rrru  (nthinin),  chald.,  ntême  significatioa  quels 
pré<  éJent. 

SîOra   (nthanael),  Théodore  ;n.  pr.  m. 

.T:ra  (nihaniah),  et  VP:rû  {nUhaniakon),  id.;n, 
pr.  m.,1  Par.  xxv,  12,  etc. 

Dru  (nathan),  désoler,  ravager,  déchirer  la  lent 
Ce  verbe  nt  se  Ut  qu'ime  fols.  Job  ux,  13. 
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)jn9  (naiha).  VayeM  yns,  enlever»  détniîre. 

yro  i^kats) ,  arracher  »  déimire  »  perdra  »  Let. 
sn,  45  ;  Jug.  viii,  9,  eic. 

pn3  (nai/iAlE),  ôier,  enlever.  Le  participe  passif 
pru  6*a|iplli|ue  il  r^unuque»  cujui  tuUcuU  [u$nmi 
mmUi,  Lex.  ixii,  S4. 

^n3  (itef^A),  démangeaison,  et  par  extension , 
tontes  les  maladies  qui  l'exciient;  partîculiérement 
une  espèce  de  lèpre.  Celte  maladie  est  ainsi  appelée, 
dit-on,  parce  qu*etle  fait  tomber  les  clieveux  et  les 
poils ,  ah  evtlUndo.  Cependant  Roseninûller  croit 
plus  raii^ounable  de  tirer  ce  nom  d*un  verbe  arabe 
qui  signifie  cxciier  le  feu,  échauffer,  euflammer. 

nro  (nai/kar),  trembler,  tressaillir.  Cette  racine  est 
imomatopiéiique ;  car  il  est  impossible  de  pronon« 
cer  nn,  sans  produire  une  espèce  de  tremblement  par 
k  frôlement  rapide  de  la  langue  contre  les  dents.  Ce 
▼erbe  se  lit  dans  Job  xxxvii,  1  ;  et  il  a  passé  dans  le 
grecTfit*,  rpifi»,  dans  le  latin  Ircmo  »  (rept<far«» 
tmtmUir^  UembUff  etc. 
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nra  (tCihàr),  chald.  tomber,  en  parlant  des  feoilleSt 
des  fleurs,  des  fruits,  des  cheveux  qui  tombent.  Dan. 

*^J13  (nether)^  le  nitre,  alcali  fossile  qu'on  trouve 
en  grande  abondance  en  Egypte,  dans  les  lacs  Mem- 
phis  et  Naucratis.  11  se  distingue  du  n^n2  {boriîh)^ 
en  ce  que  celui-ci  est  un  nitre  végétal,  dont  le»  Hé- 
breux se  servaient  comme  de  savon.  Du  reste  les 
Egyptiens  en  faisaient  un  très-grand  usage  ;  ils  rem-' 
ployaient  même  à  la  fabrication  du  pain,  où  il  rem- 
plaçait le  levain.  L'Ecriture  n*en  fait  mcution  que 
dans  deux  ou  trois  endroits,  Jer.  ii,  22;  Prov. 
XXV,  20. 

XOTù  {natauh)^  arracher  ;  puis  extirper ,  c*esi-à- 
dire,  arracher  les  racines;  chasser, c*esi-à  dire,  ar- 
racher un  peuple  du  pays  où  il  a  crû  et  grandi,  Deut. 
kxix,  27;  renverser  de  fond  en  comble,  c'est-à-dire, 
trracber  jusqu'aux  fondements  d'une  maison,  d'une 
Ville,  Ps.  u,  7  ;  Ilich.  v»  13. 
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D  (êêmech)^  qninxième  lettre  de  l'alphabet,  et 
Êêhumie  dans  l'ordre  numérique.  Son  nom  signifie 
^  Ml  soutien,  un  appui,  et  sa  forme  dans  falphabet 
pbénicien  en  représente  les  éléments  grossiers.  Les 
Gros  ont  emprunté  cette  lettre,  comme  toutes  les 
autres;  mais  je  ne  sais  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
fiire  dériver  le  nom  qu'ils  lui  donnent,  otyfw,  deciCt», 
aiOer,  que  de  iomech.  On  aurait  l'avani^ige  d'avoir 
approprié  le  nom  de  la  lettre  à  la  fonction  qu'elle 
eel  appe'ée  ii  remplir  parmi  les  autres.  Le  »anuch 
est  en  effet  une  $iffanie^  et  la  plus  douce  des  sif* 
fiantes.  Voilà  pourquoi  dans  les  racines  elle  se  per* 
■Mlle  irès-facilement  avec  les  autres  sifOantes  de 
h  même  classe,  c'est-à-dire,  19  (scA),  encore  et  plus 
toareni  avec  T9  (ip)  t  dont  elle  ne  se  distingue  que 
par  ane  légère  nuance,  pea  saisissable  à  notre 
oreille. 

me  (imA)»  innsîté;  en  arabe,  tendre,  étendre, 
élargir,  de  là  mesurer  ;  parce  que  primitivement  la 
Biesare  ae  prenait  des  bras  étendus.  De  nos  Jours 
encore  et  avant  l'introduaion  du  système  métrique, 
l'auiie  pour  bien  des  gens  se  mesurait  sur  les  deux 
bras  étendus. 

rao  (t*aA),  mesure  des  grains,  qui,  au  rapport 
ëet  anciens,  était  ta  troisième  partie  de  l'épha,  et 
équivalait  à  deux  boisseaux,  et  à  8.40  environ  de  nos 
litres  modernes,  11  Rois  vu,  1  ;  Gen.  xviii,  6. 

pM9(»*eit)»chaussure,  sandale.  Les  vandales  étaient 
4ea  esi  èc«^s  de  chaussures  qui  s'attachaient  aux  pieds 
avec  des  courroies.  Les  personnes  distinguées  en 
portaient  de  magnifiques  et  d'une  beauié  extraordl- 
aaire,  puisque  la  ehauisiÊre  de  Jmduh  enchanta  le$ 
regarda  d^Uatopherne^  Jud.  xvi,  il.  Elles  étaient 
portées  ordinairement  par  des  e<claf es ,  ce  qui  lait 
dire  à  saint  Jean  qu'il  n'était  pas  digue  de  porter  lei 


sandales  du  Sauveur.  L'étymologie  de  ce  mot  est 
assez  controversée.  La  plupart  cependant  pensent 
que  les  sandales  sont  ainsi  nommées  parce  qu'étant 
en  contact  immédiat  avec  le  sol ,  elles  se  salissaient 
f.icilement,  et  se  remplissaient  d'une  boue  immonde. 
En  effet  la  racine  |to  veut  dire,  selon  Gesenius,  être 
bourbeux,  etc. 

|ND  (sonn),  être  boueux  ;  de  là  chausser  des  san* 
dates  couvertes  de  boue,  et  en  général  chausser. 

ntCKD  (MSt'aA).  Voyez  HKD  (iaah). 

iCD  (saba),  boire,  mais  avec  intempérance,  s'eni* 
Trer,  absorber,  engloutir.  Cette  racine  est  onom^iio- 
poétiqoe.  Ne  croirait-on  pas  en  effet,  en  prononçant  les 
deux  premières  radicales  2Di  entendre  le  bruit  que 
fait  le  chien  qui  lampe,  ou  l'homme  qui  boit  aride- 
ment?  De  là  viennrnt,  avec  quelques  modincati(»n«,le 
grec  pofcu,  le  latin  iorbere ,  ab$orbere  ;  t'anglo-sax. 
tupan;  l'ail.  $au(enf  echlûrfen^  etc.  Prov.  xxiii,  20. 
De  celte  racine  se  sont  aussi  formés  les  mois  suivants: 
ffftSoc,  cri  des  prêtres  de  Dacchus;  ca^ôC»,  être  en 
fureur  comme  les  bacchantes;  ca^oc,  nom  de  Dac- 
chus, d'où  vient  celui  des  Sabins  : 

Paterque  Sabinos 
Vilisaior.  (Yuo.) 

Souper  (p  pour  b);iopa  en  espagn.;  ioppa  en 
italien,  repas  principal  où  l'on  se  livre  davantage 
aux  plaisirs  de  la  table. 

Kno  (Mba  ).  i*  Du  vin,  de  celui-là  surtout  dont  on 
boit  avecexfèi;  le  vin  de  l'ivresse,  Nah.  i,  10.  — 
2o  L'aciiou  de  boire  et  de  s'enivrer  ensemble,  0\ 
IV,  18. 

K3D(s*^a)t  en  é:liiop.  Tàotiim^;  4*  n.  pr.  du  fth  pro« 
mier-iiédeChus,  qui  peupla  l'Ile  de  Saèa,  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Èiéroét  du  nom  de  la  sœur  de 
Cambyse,  Gen.  i  »  17.  C*est  de  lui  que  sont  descea« 
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dus  les  Sabëens  dont  il  est  parlé  dans  Isnîe  xliii,  5. 
•—  S^  Le  fUs  de  lectan ,  dont  les  descendants  habi- 
tèrent è  titrée  de  l*Arabfe  Heureuse  et  près  des 
Nabathéens,  Gen.  xxy,  3.  —  5*  Saba.  flis  de  Rehgma, 
qai  •*einpara  de  cette  partie  de  TArabie  TOisine  da 
golfe  Persiqae,  I  Par.  i,  0.  —  i»  Enfin  le  petit-fils 
d*liéber,  qui  habita  ausai  TArabie  Heurease,  àla« 
quelle  même  il  donna  sea  Bom,  Is.  lx,  6. 

nOD  (  iaM)f  se  tourner,  aller  autour,  entourer, 
Gen.  II,  12;  11  Par.  xtii,  0;  Prov.  xxvi,  14;  se  trans- 
former, c'est-ii-dire,  se  convertir,  Zadi.  xiv,  10.  En« 
fin  un  dernier  sens  de  ce  verbe  est,  devenir,  être 
cause,  par  une  analogie  cachée  avec  Tidée  fonda* 
mentale,  laquelle  n'a  point  échappé  à  la  langue  la* 
tinCt  où  circuuuiûntia,  cause,  circonstance,  vient  de 
circumiiare^  la  même  cbpse  que  130;  I  Saro.  xxyi,  i2. 

rCD  (st66a/i),  ^opver^ipn,  direction  nouvelle  que 
prend  une  chose,  1  Rois  xii,  15. 

y2D  (iû6i6),  circuit;  de  là  Pexpression  2'ODQ 
[missabib),  pour  dire  çà  et  Ih,  cireumquâque ;  rings 
vom  allen  Seiten,  Job  i,  10.  —  Lé  pluriel,  D>n>^ 
(s*^f6im),  signifie  ceux  qui  sont  dans  le  voisinage, 
ceux  qui  sont  autour  (ù^eniourer),  Jpr.  XLvn|,  17,  et 
en  parlant  des  lieux,  les  environs  {d" environner)^  Jcr. 
xxxiii,  13.  —  Le  pluriel  fém.,  mz'OD  {s'biboth)^  dé- 
ligne  les  circuits,  les  détours  que  Ton  fait  pour  reve- 
nir à  la  même  place,  dte  Undàufe^  Eccl.  i,  6. 

^pD  {sabach)^  plier,  ployer,  tordre,  enlacer;  il  se 
dit  au  propre  des  branches  bu  des  racines  qui  s^em- 
barrassent  les  unes  dans  les  autres,  mais,  au  figinré, 
des  affaires  épineuses,  inextricables^  Job  viii,17;  Nah. 
1,10. 

*pD  (ibach),  des  rameaux  enlacés,  un  buisson  de 
ronces,  Gen.  xxii,  13. 

^po ,  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  quan- 
tité, signifie  la  même  chose. 

^no  (sobech),  frf.,  Jer.  iv,  7. 

K33D  (M&^VAa),  chald.,  instrument  de  musique 
ancien  usité  en  Clialdée.  On  croit,  sur  le  témoignage 
de  Philémon,ci(é  par  Athénée  iv,  quM  était  de  forme 
triangulaire,  to  xfijwtm  il  x6().ov^cyov  opTory&v,  et 
quM  n'était  monté  que  de  quatre  cordes  inégales  , 
h  TCTapTu.  Les  Grecs  et  le^  Latins  en  faisaient  peu 
de  cas ,  ou  dii  moins  il  était  presque  exclusivement 
abandonné  aux  fcinmes  publiques  et  aux  courtisanes, 
qu*on  nommait  pour  cela  ca/x^uxcarpcac ,  Plut.  An- 
ton. 9,  et  sambucinœ^  Plant.  Stic  h.  ii,  2,  57;  ou  eiï" 
core  satn6ucîilrfip,  Liv.  xxxix,  G.  Biais  en  Palestine 
on  s*cn  servait  dans  les  fé^cs  publiques,  comme  l'at- 
teste rEcrilure,  Dan.  m,  5. 

^310  (sxbb\lm),  forêt  de  Jéhova;  n.  pr.  m..  Il  Sam. 
XXI,  19. 

S^O  (sabal),  porter,  supporter;  il  se  dit  des  far- 
deaux pesants  que  Ton  traîne  plutôt  qu'on  ne  porte , 
Gen.  xLix,  15.  Au  figuré,  il  se  prend  des  douleurs 
ou  des  qniux  qui  pèsent  comme  un  lourd  f.irdeau  ; 
des  péchés  dont  oq  supporte  le  chf^timent,  Is.  un, 
i  ;  L4ip.  V|  7.  -^  pe  cbaldéen  a  la  même  significa- 
fm  «#  FMM^*  r-  m  ^  {Hffal) ,  porter,  yieni 
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le  mot  sabulum^  saburra^  sable,  le  lest  qui  est  la  pre- 
mière charge  qu*on  donne  aux  vaisseaux;  trotte  qui 
porte  en  elle  les  oracles,  appelés  dans  rCcrlijarè  m 

Magnum  si  pec^ore  p5)s«it 

Excnssiasé  Iieèm.  (  V- 


) 

HsD  (f€bel)^  Tactlon  de  porter,  par  extensjoii^  la 
douleur,  le  mal  qui  accable,  Ps.  Lxtii,  7;  TaCèiit 
difficile  que  Ton  à  à  manier,  I  Rois  xi ,  iS. 

HSD  (sobel).  C'est  à  peu  près  la  même  chose  fn 
le  précédent. 

S^D  {sabbat) f  un  porté-faix,  1!  Par.  n,  I,  f  7. 

nSlD  {iîblah  ou  s'balah),  qu*on  ne  renctmtre  fAsà 
pluriel;  ruSno  {sibloth),  des  douleurs  pénibles,  fa 
maux  qui  accablent,  Ex.  i.  Il,  etc. 

îhzo  {ûbboleth),  un  épi.  Ce  mot  est  le  seul  veiii|s 
qui  nous  reste,  et  la  seule  preuve  que  nous  ayons  h 
Texistence  des  différents  dialectes  de  la  langue  sa* 
crée.  H  appartient  à  Thébrcu  des  Ephraf nnites ,  qui, 
n'ayant  qu^une  seule  manière  d'émettre  les  sKBjbics, 
prononçaient  Ttw  {sîbboleth)^  quand  ils  auraient  dl 
dire  nSltz;  (ichibboleth)^  Les  enfiints  de  la  Savoie, 
que  la  misère  amène  à  Paris,  n'ont  aussi  qu*uoe  sesle 
p|ffiaptQ^  et  pour  eux  s,  cA,  sch^  se  confondent  daus 
le  même  prononciation  ch. 

niD  (s'bar)^  chald.  :  1*  porter,  soutenir,  sustealflr. 
—  V  Espérer,  avoir  confiance,  parce  q«e  t>espénact 
soutient.  Dan.  vu,  ^5. 

Q^*t2D  (st6ratm),  double  espoir;  n.  pr.  d^me  vilil 
de  Syrie,  entre  Damas  et  Hemath.  U.'e  devint  il 
parUge  de  la  tribu  de  Nephuli,  Es.  xltii,  16. 

nrOO  {sabtah)^  circuit;  Sabbatha^  troisième  Us  de 
Chus,  qui  peupla  une  partie  de  TArabie  fleorene,  fi 
l'on  trouve,  en  effet,  une  ville  de  Sdbtm  et  des  pas* 
pics  sabbathéens,  Gen.  X,  7. 

tOTQD  {sabi*cha),  n.  pr.  dhin  peuple  deseendaatà 
Chus,  et  qui  habitait  TEtèiopie,  appelée  en  efti 
Sabathoca  dans  les  anciens  monuments  d|e  TEgyfH* 

"UD  (iagad),  se  prosterner,  faire  vn  aete  d^idii^ 
tlon,  Is.  xLiv,  15.  * 

*t:d  {s'gad),  chald. ,  même  significailota  foe  M- 
breu  T^D  (sagad),  avec  cette  dtllérence  qn^d  ne  se  li 
exclusivement  que  du  culte  impie  des  f.iux 
Ainsi,  dans  TKcritufe,  H  signifie  se  prosterner 
adorer  une  idole,  Dnn.  m,  5;  pour  adorer  nusisH* 
mortel.  Dan.  ii,  46,  etc.  C'est  de  l'eue  rarine  ^ 
s'est  fait  le  grec  du  moyeu  li|r,  fia^yt^cav,  PiulieB  ë 
f  espagnol  moschela^  meschita^  d'où  ftoos  amm  M 
mosquée.  Les  mosquées  sont  en  cffi;t  des  leaspiesc»* 
sacrés  It  nn  culte  profane  et  sacrilège* 

•tlD  («'i?or),  cléiure,  enveloppe,  loot  ce  ^na- 
ferme  quel  |uc  chose,  Os.  iiw,  8  ;  par  oiétooyaie,  h 
chose  enfermée  ou  qui  mérite  de  Tèlre;  par  ceaié» 
queni  un  objet  précieux ,  rare,  renMrquaMe,  ait; 
enfin,  une  flèche,  une  arme  è  deux  trancbaou,  fé> 
yaptç,  parce  qu'en  pénétrant  eUe  sVnisraa^ 
dire,  et  ne  peut  plus  se  retirer,  1%.  eut,  3. 

D^aD  {sigg'tm).  FoyesCa^:^. 

h:D  (tagal),  Inusité;  en  cbaM.  »  aeqpritir, 
posséder. 


en  pD 

rhxD  (t>guUah) ,  pécule ,  biens  acquis  ;  par  mëu- 
phore,  le  peuple  (Tlsraét,  qui  était  comme  la  pro- 
priété, le  bien  acquis  du  Seigneur,  Ex.  xix,  5;  Dent. 
Tn,  0.  De  là  le  grec  ciyakUiÇf  particulier,  rësenré, 
ùngularis, 

TmD  i^gon),  usité  seulement  au  pluriel  C3^:4D  {i'ga- 
film),  un  préret,  un  satrape.  C*éta lent  desofRciers  su- 
périeurs chnrgés  du  gouvernement  des  provinces  de 
Babylone.  Plus  tard,  on  appela  de  ce  nom  les  prérets 
de  Jérusalem,  au  temps  d*Esdras  et  de  Néliéniie, 
Esdr.  IX,  2;  Neb.  ii,  1G.  Quant  à  Téiymologie  de  ce 
mot,  les  uns  lui  donnent  une  origine  sémitique; 
iTaiiires  veulent  que  ce  soit  un  nom  étranger.  Cette 
dernière  opinion  nous  pnratt  la  plus  vraisemblable; 
car  il  est  naturel  de  supposer  que  le  nom  d^uno  di- 
gnité étrangère  Test  aussi.  En  eflei,  ce  mot  se  re* 
trouve  en  persan ,  en  sanscrit,  çangha,  çâsana;  en 
Wnil,  çàoghana,  tugana;  et  il  signifie  dans  ces  langues 
on  chef,  un  grand,  un  gouverneur. 

p9  («*94n),  (liald.,  pnéme  signification  que  le  pré* 
cèdent.  Daii.  ii,  48,  s'en  sert  encqrt  pour  désigner 
!•  grand  prêta'  de  Tordre  des  images.  —  De  là  déri- 
vent les  mots  suivants  :  atayârm,  liabit  roy^l  que  les 
roU  de  Babylonc  portaient  les  grands  jours  ;  imignis, 
iosignd,  remarquable;  insigne,  niarqi^  nati^rcUe  et 
éclatante;  ensena^  ^pagn,,  enseigne. 

n:p  (iagar)^  fermer,  clore,  Itoudier.  La  syllabe  pri- 
Bitive  est  *-u,  qui  entraîne  eette  idée  âvec  elle  dam 
lo«8  les  mots  où  elle  se  rencontre.  nSD  {Hi§ttr) ,  se 
4ît  des  portes  d'une  ville  que  Ton  fenne  i  Tapprocbe 
èeTennemi,  Jos.  ii,  7;  du  sein  d'une  lemme  que 
Dieu  ferme  pour  la  rendre  stérile.  Job  m,  10;  des 
avrs  d'une  ville  dont  on  lépare  les  brèdies,  I  Rois 
ti,  i7;  métaplioriquement,  du  coMir  de  Tbomme  qui 
se  ferme  et  s'endurcit  k  la  voix  de  la  grice,  Ps.  XVU| 
Ul,eic. 

-V33  (i*gar),  chald.,  comme  en  kébieu,  fermer. 
Dans  le  Targum  il  ne  s'emploie  ordinairement  que 
pour  désigner  U  séquestration  complète  des  lépreux, 
repoubsés  de  tous,  et  enfermés»  pour  ainsi  dire, 
eeulsetsaos  secours,  loin  du  commerce  des  vivants, 

l^D  (tagrir),  pluie  violente,  averse,  Prov.  xivn» 
45.  Quant  à  l'origine  de  ce  mot,  les  uns,  et  en  parti- 
culier Kinicbi ,  le  rattachent  à  la  racine  "VDt  fermer, 
parce  que.  disent-ils,  la  pluie  force  le^  hommes  à  se 
tenir  renfermés  ;  les  autres  le  font  dériver  d'un  verbe 
ar.'ibe  qui  signifie  répandre  Tcau,  couler  à  flots;  enfin 
Gesenius  donne  pour  racine  à  ce  mot  le  verbe  *^,n:i 
(gorar),  qui  signifie  en  arabe,  aoulever,  buUyer,  en- 
lever, laire  jaillir  la  terre  conmie  la  pluie  d'un  vio- 
lent  orage  :  chacune  de  ces  étymologies  a  sa  pro- 
iKibiliié. 

TD  (se<Ot  proprement,  an  pieQx  enfonré  en  terre 
pour  embarrasser  le  passage;  puis  les  entraveitlee 
chaînes  que  Ton  fixait  aux  pieds  des  capiilii,  Job 
1111,27. 

T10  (tadad),  Imsiié;  en  arabe,  obstruer,  boneher. 

piD  (Miftfi),  proprement,  on  drap,  pois  une  tnnl- 
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que,  une  robe  ample,  mais  légère,  que  les  Juifs  por- 
taient durant  les  chaleurs  de  l'été  (Talm.,  Nenach., 
fol.xLi,  i)  ;  enfin  une  espèce d'écharpe dont  les  fem- 
mes se  couvraient  le  tète ,  Prov.  xxxi ,  i4.  On  croit 
que  ce  vêtement  venait  des  Sldoniens^dont  il  portail 
le  nom. 

D"TD  (sadam),  racine  Inusitée  comme  verbe,  iTot 
s'est  formé  le  nom  propre  suivant. 

tSD  (s'efom),  chatttp  dez  tignobleê  ;  Sodome,  ville  da 
Palestine,  capitale  de  la  Pentapole,  située  dans  une 
plaine  agréable  et  fertite ,  que  l'Ecriture  compare  au 
paratiis  terrestre.  Lot,  après  s*ètre  séparé  d'Abraham, 
choisit  ce  pays  pour  y  faire  sa  demeure,  et  vint  s'éia« 
blir  à  Sodome.  Mais  les  crimes  de  cette  villa  infime 
attirèrent  peu  à  peu  sur  elle  les  foudres  du  ciel,  qui 
tombèrent  aus«i  sur  trois  autres  villes  voisines  lusei 
corrompues  qu'elles.  Dieu  fit  tomber  une  pluie  de 
soufre  et  de  feu  qui  consuma  ces  villes  criminelles; 
et  le  bitume  dont  la  terre  était  remplie  s'étant  en 
môme  temps  enflammé ,  ce  pays  si  riant  (m  changé 
en  un  désert  affreux,  dont  les  eaux  du  désert  qui  s'y 
répandirent  firent  un  lac  qu*on  appela  mer  Morte. 
On  voyait  encore  du  temps  de  losèphe  l'historien , 
autour  de  ce  hc,  les  eflets  funestes  de  ce  terrible  In- 
cendie ,  et  les  restes  malheureux  de  ces  villes  dont 
la  ruine  nous  est  représentée  dans  l'Ecriture  comme 
un  des  plus  terribles  effets  de  la  colère  de  Dieu» 
Am.  IV,  11.  Du  reste,  eei  étéoement  4po«vaotahle 
de  l'histoire  des  premiers  èges  esl  rapporté  même 
par  les  auteurs  profanes  (Tac.  AIsf.  v,  f  ),  ce  qui  ne 
permet  point  d*en  contester  la  vérité. 

pD  (Mdan),  Innsilé;  en  arabe,  laisser  iotier  sa 
robe,  la  rel&cher,  étendre,  d'où  pD  (ledtJi),  qm  nous 
avons  vu  plus  haut. 

niD  (soi/ar)»  inusité;  en  chald.,  d'iaposeiv  iior- 
doTifier. 

nriD  (ieder),  ordre,  série,  rang,  aaite,  el  far  et- 
tension  une  armée,  lob  x,  it.  D'oà  vient,  selon 
Ravins,  le  latin  iiderêf  les  étoiles,  à  eaase  de  leur 
ordre  admirable.  On  trouve  fort  souveni  ce  motcbes 
les  rabbins;  mais  dans  l'Ecriture  il  ne  se  lit  qu^une 
fols  au  pluriel. 

nrtD  {iahar)^  inusité; aller  en  rond,  former  leiend« 
être  rond. 

n~C  (saW), rondeur,  rotondité;  rond,  cerale,epf 
bite.  Il  ne  se  lit  qu'une  seule  fois,  Cant.  vu,  5. 

nro  {sohar)^  une  tour,  ainsi  appelée  de  sa  fbrme* 
Q()clqu(*s  auteurs  (ijoutent  que  les  tours  ou  prisons 
des  anciens  étaient  ainsi  nommées,  parce  qu'il  s'y 
trouvait  des  pierres  de  meules,  que  les  priaonnien 
étaient  obligés  de  êwfnér,  lug.  xvr,  10. 

NX)  (so),  n.  pr.  d'un  roi  d'Egypte  dont  Osée,  rcl 
d'Israël ,  implora  le  secours  centre  Balmasasar. 
Mnis  la  protection  de  ce  prince  fut  inutile  au  roi 
d'lsr.iél,  dont  Salmanasar  détruisit  le  royaume.  Op 
croit  que  So  est  le  huitième  Pharaon  ii  qui  Nécbao 
succéda.  Les  Septante  rappellent  iodiOéremnae^t 
XoiM,  Xa6é,  uMti  imM;  la  Vnlgate,  .Stw,  Ce  nem 
en  égyptien  signifie  un  crocodile*  et  c'est  auèii  loos 
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là  forma  de  cet  animai  qoe  ce  roi  est  représenté 
dans  récriture  hiéroglyphique. 

XD  (toug)f  se  retirer,  s'éloigner,  f*écarter,  Ps. 
Lxxit  i9  ;  ProY.  xit,  14. 
SV  (ioug).  Voyez  m  (sig). 

S\D  i^oug),  enclore,  entériner,  en? ironner.  11  n'est 
qu'une  fois  employé,  Gant,  tu,  3. 

TD  (so(/),  de  TD^  (iaiad)  :  V  Un  conseil,  une 
assemblée  de  queli|ue  nature  qu'elle  soit,  Jer.  ti,  i  1  ; 
Ps.  LXiv,  5.  —  ^^  Une  douce  familiarité  ;  un  collo* 
que  d'amis,  Ps.  lv,  15.  —  3<>  Par  métonymie,  l'a- 
tIs,  le  conseil  que  donne  une  assemblée  d'Iiomntes 
sages;  la  délibération,  le  parti  qu'elle  prend,  Prov. 
XT,  22.  — i^  Enfin  un  secret,  parce  que  les  délibéra- 
tions d'une  assemblée  sont  des  secrets  qu'on  ne 
doit  point  révéler,  Prov.  xi,  iS. 

>TD  {*odi)^  [amiliarité  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
XXI,  iO. 

•  mo  {$avah)^  inusité  ;  se  voiler,  se  couvrir,  se  ca- 
cher, se  vétir. 

TTD  (lotia/i/i),  essuyer,  nettoyer,  emporter. 

TTC  (sowihh)^  n.  pr.  m.,  i  Par.  vu,  26. 

nmo  (touhhah)^  balayurc  ;  ordure,  fumier,  Is.  v, 
S5,  où  les  Septante  portent  û;  xwfia,  et  la  Vulgate 
f  naît  slereus, 

rao  (souii).  Vog.  ^DW  {tçout). 

"JV  (soueh),  froiter,  a«;>xi<y»  adoucir  la  peau,  parfu- 
mer, oindre  ;  il  se  dit  constamment  de  ces  frictions  que 
les  anciens  pratiquaient  au  sortir  du  bain  ;  et  c'est  en 
quoi  il  diffère  de  VKfflO  (matduihh),  qui  se  dit  seule- 
ment des  onctions  solennelles,  11  Par.  xxviii,  15. 
i  tTSZW  (fotimpoma/i),  mot  qui  vient  évidemment 
du  grec  ffVfA^ttvix,  dont  il  a  la  signification.  Dan.  m,  5« 
La  symphonie  fut  d'abord  un  instrument  de  musique 
composé,  à  ce  que  l'on  croit,  de  deux  ou  plusieurs 
fiâtes  réunies  entre  elles  sur  une  outre  ou  soufflet, 
et  dont  les  sons  kimultanéi  produisaient  une  agréa- 
ble symphonie.  Les  colonies  grecques  importées  en 
Syrie  avaient  pour  cet  instrument  un  goût  tout  par- 
ticulier ;  ce  qui  explique  le  passage  de  son  nom  dans 
les  langues  sémitiques.  Chez  les  anciens  Romains, 
la  symphonie  était,  comme  chez  nous,  le  résultat  des 
accords  de  plusieurs  instruments;  mais  au  moyen 
Ige  on  rendit  ce  mut  à  sa  primitive  déslgn.'tiion. 
L'Instrument  qui  délectait  nos  pères  s'appelle  au- 
jourd'hui cornemuu;  il  est  ce  qu'il  était  autrefois, 
un  instroment  à  vent  composé  de  deux  tuyaux  et 
d'une  peau  de  mouton,  sur  laquelle  ils  sont  fixés. 
Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  do  symiibonie  pro- 
duite ;  un  des  tuyaux  est  consacré  exclusivement  à 
fournir  le  vent  nécessaire. 
I    nro  (s'vemttf),  Syèup,  ville  d'Egypte,  sor  le  Nil  et 
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âux  confins  de  rEiliiopie.  Son  nom  en  égyptien  si- 
gnifie outerture,  clef^  pour  montrer  que  cette  ville 
était  le  rempart  de  PEgy^te,  et  que  ce  n'est  que  par 
•lie  qu'on  pouvait  y  pénétrer.  Une  particularité  de 
cette  ville  que  nous  devons  consigner  ici,  c'est  que 
'pendant  que  le  soleil  était  dans  le  signe  du  Cancer» 
;U  B*|  iviit  k  Syiot  ni  arbrei  ni  animaux  qui  fissent 


ombre.  Strabon  ajoute  qu'il  y  avait  dans  celte  vi  le 

un  puits  qui  marquait  le  solstice  d'été,  parce  qel 
cette  époque  on  n'y  voyait  aucune  omlire;  c'est  et 
qui  a  fait  dire  à  Liicain,  ii,  587  : 
....Uinbras  nusquam  flectente  Sjene. 
D'O  (sens),  inusité;  probablement  comme  XXÊ 
(sçoyiç),  fc  réjouir,  tressaillir  d^iill^^resse.  bondir 
fier  et  orgueilleux. 

W{tous),  le  cheval,  ain«i  appelé,  parce  qoe.  seil 
de  tous  les  animaux,  il  semble  avoir  lu  cnnecteeca 
de  sa  noblesse,  de  sa  force,  de  sa  gr&ce.  qii*il  en  ta 
fier,  et  qu'il  parsli  être  également  sensible  aux  af- 
fronts qui  l'oflenseut  comme  aux  louanges  qui  {*be« 
norent.  Hien  n'est  magn'fi(|ue  comme  la  descripcii^ 
que  Job  nous  en  a  faite;  en  vain  chercberaii-ou  dais 
les  poètes  profanes  quelque  chose  qui  en  approebe; 
cette  description  n'est  pas  sublime  :  elle  est  divise; 
elle  est  inspirée  comme  le  livre  qui  la  con'.t^t: 
Est-ce  toi^  dit  le  Seigneur,  qui  donnée  au  amrtier  m 
force  et  $a  souplesse,  qui  retêts  son  eol  de  son  ••• 
doyante  crinière?  Le  feras-tu  bondir  comme  U  staÊê» 
relie,  tandis  que  la  terreur  qu'il  inspire  fait  Us  gloire  éê 
ses  naseaux?  Il  creuse  du  piei  la  pallie;  U  $*éltm» 
avec  audace;  il  se  précipite  au-devant  àet  guerriers; 
il  se  rit  de  la  peur^  il  affronte  le  glaive!  Sur  M  rémmt 
le  carquois  ;  la  lance  et  le  dard  s'agitent;  il  kokUlOdue, 
il  frémit,  il  hume  la  terre!  À-t-il  entendu  U  bnikéa 
trompettes f  a-4'On  sonné  la  charge^  il  h*écrie:  Tehl 
il  sent  de  loin  les  combats,  les  excHalionê  des  c«fi.«- 
nes,  U$  cris  confus  de  Carmée!...  —  D^  (*^t  ^ 
gnifie  encore  dans  l'Ecriture  l'hirondelle,  non  quM 
y  ail  quel(|ue  rapport  entre  le  cheval  et  cet  «liscas 
mais  parce  que  l'hirondelle,  par  son  vol  inciiBsiairt 
et  rapide,  semble  exprimer  des  sentimeou  de  gaieté 
et  d'allégresse  {voy.  la  racine),  Is.  xxxvni,  14. 

HDID  {sousah),  une  cavale;  c'est  le  féaiiniii  de  ni 
(sous),  cheval,  Cant.  i,  9, 

lUV  {sousi),  équestre;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xm,  U* 

TD  (soua).  Inusité;  s'assembler,  se  rasisembler. 

*]1D  {iouph),  i*  proprement  ravir,  emporter;  d'«i 
l'allem.  schûrfen  sehufen,  schaufein. — %*  Mettre  !•• 
terminer,  accomplir;  proprement,  ravir,  empi»rief, 
enlever  tout  ce  qui  restait  à  faire.  Nous  disons  aetii 
familièremeot  d'un  ouvrage  qu't/  a  éJ  enleié,  peur 
dire  qu'il  est  fini,  h.  lxvi,  17. 

^t)  {souph),  chald.  terminer,  enlever,  mettre  is 
il  une  chose.  Dan.  ii,  44. 

B)^  (  ioph  ),  la  fin,  le  terme  d'une  chose*  Ce  bmI 
n'est  pas,  selon  GesenluSt  de  l'hébreu  le  plus  par, 
Eccl.  ni,  11. 

>]*D  (souph),  1«  un  jonc,  une  signe  marine,  Jon.  ■, 
6.  — 2<»  Le  jonc  du  Nil ,  le  papyrus,  Ex.  ii,  3,  5;  Is. 
XIX  ,  6.  Ce  mot  est  d'origine  égyptienne,  co*iimc  la 
chose  qnM  si;(olfie.  Il  veut  dire  proprement  uiieé,ér« 
à  cause  de  la  forme  du  jonc  |  comme  en  aUeanni 
on  appelle  une  certaine  herbe  Schmerigrau^  en  biia 
gladiolus.  •  .  .  Nous  disons  de  même  de  qselqast 
arbres  »  tels  que  le  pin  »  etc.,  qalls  ont  les  IsiiM 
lancéolées. 
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rffO  (mphah) ,  tourbillon ,  parce  qu'il  emporte  » 
renverse  »  déimit.  D'autres  cependant  traduisent, 
tempête,  orage  violent,  ouragan,  trombe;  tous  cet 
c^ns  se  rattacheni  très-bien  à  la  racine,  Nomb,  xii, 
14;  lob  14;  Job  XII,  i9. 

nro  (tour),  se  retirer,  soit  d*un  lieti ,  d^une  rontt, 
Is.  ui,  i!  ;  soit  de  riiotnme,  c'est-à-dire  s*eii  éloi- 
gner. Ain>i  Ps.  vi,  9  :  lietirez^out  de  moi^  vou$  tou$ 
qui  faitet  le  wal;  c'est-à-dire  cessez  de  me  pour- 
suivre, de  ni*ob'étier;  soit  de  Dieu,  c'est-à-dire  l*a- 
bandoniier,  Jer.  ivii ,  5;  soit  de  la  loi  et  des  pré- 
ceptes divins,  c'est-à-dire  les  violer,  Deut.  xvii,  20; 
toit  du  mal,  c^est-à-dire  cesser  do  le  commettre» 
embrasser  le  bien,  se  convertir,  Ps.  xxxiv,  45;  soit 
enfin  de  l'homme,  en  parlant  de  Dieu  ;  ce  qui  a  lieu 
quand  ,  cessant  l'action  de  sa  grâce,  de  cette  grâce 
qui  n'est  pas  due  à  l'bomme,  mais  qui  lui  est  très* 
utile  pour  faire  son  salut ,  Dieu  Tabandonne  à  les 
propres  pensées,  et  le  met,  pour  parler  comme  l'E- 
critare ,  dans  la  main  de  son  propre  conseil.  Cet 
mbandtin  de  Dieu  est  le  plus  grand  cliàtiment  que 
pabse  é|>ronver  l'homme  coupable  ;  c'est  une  espèce 
de  malédiction,  une  damnation  anticipée;  en  cet 
état  rhomme  n'a  plus,  et  ne  peut  presque  plus  avoir 
de  foûi  pour  le  ciel  et  les  choses  du  ciel,  il  est  mort; 
et  quoiqu'à  la  rigueur  il  puisse  encore  recouvrer 
la  vie,  du  moins  est-il  certain  que  rien  n'est  si  dif- 
ficile; ce  qni  a  fait  dire  à  saint  Panl  que  c'était  im* 
possible, — n'D  signifie  encore  se  retirer  pour  se  por- 
ter d-ins  un  lieu,  c'est-à-dire  se  diriger,  se  porter 
Ter«,  Gen.  xiii,  3. 

^HD  (  tour  ),  proprement  éloigné,  rejeté,  chassé* 
repoMS«é;  pris  par  extension,  un  rameau,  une  bran* 
rbe  éloignée  du  tronc,  et  (\\\\  dégénère,  Jer.  ii,  21,— 
Ve>i  enfin  le  n.  pr.  d'une  des  portes  du  temple, 
peiit-è:re  parce  que  c'était  la  dernière,  la  plus  éloi- 
gnée*. Il  Rois  XI,  G. 

rro  (  souih  )  et  n^D  (  sith  ),  aiguillonner,  stimuler» 
exciter,  pbusser,  exhorter,  persuader.  Ce  verbe  se 
prend  toujours  en  mauvaise  part ,  des  mauvais  con- 
seils, des  instigations  perfides,  des  exhortations  dan- 
géfcuses.  Ainsi  c'est  Satan  qui  pousu  David  à  faire 
le  dé  lombrement  de  ses  forces,  I  Par.  xxi,  4.  C'est 
]»abe!le  qui  séduit  son  époux  ArJiab,  I  Rois  xxi,  ^5, 
etc.,  etc.  Ce  verbe  parait  avoir  formé  le  latin  saa- 
éers ,  l'allem.  schwatxen  ,  le  belg.  ssoetsen ,  l'ang.  to 
imai:lff  qui  ont  tous  pour  é  ément  primitif  et  essen- 
tiel le  monosyllabe  sout. 

TTD  (  south  ),  pour  TfD  ( seveth ),  de  mo  ( savah); 
vèt«*ineni,  Gen.  xu\,  il. 

ZXTD  (sahhab),  traîner,  an  der  Erde  herumuhleppeUf 
Il  Sam.  XVII,  i3. 

rcno  (s^hhabah),  dilacéraiion,  1er.  xxxvni,  H. 

rJIO  (sahkah)^  nettoyer,  balayer,  Ex.  xxvi,  4, 

THD  («*AAt),  ordure»,  souillure  qu'on  rejette,  I^m. 
01*45. 
ttPHD  (sakhjiseh)y  ce  qui  vient  de  lui-même,  apoiH 
it»  Il  Roia  m»  t».  Ci  net  iH  KMT  mv 


(sohahhis\^vt  une  transposition  de  lettres,  et  appar- 
tient à  la  racine  Dmr  (schahhas), 

*]no  (sahhaph)^  1*  raser,  enlever  en  rasant ,  c'est- 
à-dire  entraîner,  en  parlant  d'une  pluie  violente  q«l 
emporte  le  sable  avec  elle,  Prov.  xxviii,  5.— î®  Pé- 
nétrer le  sol,  comme  fait  l'eau  qui  tombe  avec  force; 
de  là,  par  métaphore ,  détruire,  ruiner  de  fond  en 
comble,  bouleverser,  Ex.  xxiii,  24;  Jug.  vi,  25. 

^TD  (  sahhar  ),  errer  çà  et  là ,  parcourir  la  terre, 
soit  en  nomade,  Gen.  xxxiv,  10;  soit  en  mendiant, 
1er.  XIV,  14;  soit  enfin  en  marchand  pour  faire  le 
commerce,  Gen.  Lxn,  34. 

nno  (sahhar),  foire,  marché  où  l'on  trafique ^ 
Is.  xxiif,  3;  par  métonymie,  le  gain  acquis  pariw 
honnête  négoce,  Is.  lxv,  14. 

nHD  (  sahhar  ),  gain,  lucre,  bénéfice  que  l'on  fkit 
dans  le  commerce,  Is.  xxiii,  18. 

mno  (ihhorah)^  négoce,  commerce;  an  concret, 
ceux  qui  font  le  commerce,  les  marchands,  Ei.  xxvii, 
15. 

rrro  (sohherah),  le  bouclier,  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  forme  circulaire,  Ps.  xci,  4. 

n^HD  (sohhereth),  une  certaine  pierre  de  prix,  une 
espèce  de  marbre  noir  remarquable  par  ses  taches 
circulaires,  et  qu'on  employait  pour  daler,  Esth.  i,  i. 

WTP  (sahhasch),  inusité. 

Qtl3D  (leltm).  Voyex  ):m  (sçout). 

^^  (  *^9  )•  Id  résidu ,  les  scories  de  métaux  après 
qu'ils  ont  été  purifiés  par  le  feu,  Prov.  xu,  4. 

TTD  (iivan),  Sivan,  troisième  mois  de  l'année 
sainte,  et  le  neuvième  de  l'année  civile;  il  répond 
en  partie  à  mai ,  et  en  partie  à  juin.  Le  nom  de  et 
mois  signifie  splendeur,  éclat,  à  cause  des  fleurs  de 
toutes  espèces  dont  la  nature  est  embellie  à  cette 
époque.  Comme  tous  les  autres,  il  est  d'origine  per- 
sane. En  Perse,  en  effet,  nous  le  retrouvons  le  dou- 
Z'ème  de  l'année,  et  portant  encore  le  nom  de  sa* 
fend,  zend  cpenta,  pcliivi  sapand» 

pTD  [sihhon),  balayeur,  c'est-à-dire  le  général  qui 
balaye  tout  sur  son  passage;  Sihon,  ou  selon  la  Vul- 
gâte  Sehon^  roi  des  Amorrliéens,  à  qui  Moïse  de- 
manda 1.1  permission  de  traverser  son  pays  avec  tous 
les  Israélites ,  en  lui  promettant  de  ne  faire  aucun 
dégât,  et  d'acheter  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
leur  nourriture.  Mais  Sebon  lui  refusa  le  passage 
avec  dureté,  et  alla  même  au-devant  des  Hébreux  ' 
avec  une  puissante  armée;  mais  il  fut  défait  par 
les  Hébreux,  qui  s'emparèrent  de  tout  son  pays,  cl  ' 
exercèrent  sur  ce  peuple  impie  une  épouvantable 
justice,  Nomb.  xxi,  20. 

yo  (<tN),  être  bourbeux.  Cette  racine  est  inusitée. 

pD  (sm),  de  la  boue,  bourbeux,  marécageux.  Peluse^ 
ville  d'Egypte,  située  à  l'embouchure  du  bras  le  plus 
oriental  du  Nil,  et  le  plus  voihin  de  la  Palestine* 
C'était  èomme  la  clef  et  le  rempart  de  l'Egypte  da 
cô:é  de  la  Pliénicie  et  de  la  Judée.  Aujourd'hui  elle 
est  engloutie  sous  la  mer  avec  tout  le  pays  qui  Ten* 
tonrait. 

|ninmi(«W*iriiii),it  dliirtdt  8ta^;iauxa^V% 
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Célaii  un  déserl  d^Arabie  situé  entre  Ëlim  et  le 
Siiial.  C*est  dans  ce  désert  que  les  IsrtélUes  murmu- 
rèrent contre  Moïse»  parce  que  les  yiyres  leur  mao- 
qvaient  ;  c*est  là  que  le  Seigneur  leur  envoya  une 
grande  quantité  de  cailles,  et  leur  flt  pleuvoir  leieu- 
demain  la  manne»  Ex.  xvii  i. 

^ro  {iinai)i  qui  a  la  môme  signiûcaiion  que  les 
mois  précédents,  est  le  noin  de  la  montagne  k  jamais 
ce  èbre  où  Dieu  donna  sa  toi  à  Moïse,  et  prépara  par 
celte  première  ré\élaiion  la  révélation  plus  sublime 
de  son  Fils  Jésus-Cbrisl.  E.lle  est  située  dans  TArabie 
Péirée,dan«  ifne  espèce  de  péninsule  formée  par 
les  deux  bras  de  la  mer  Rouge,  dont  Tun,  le  golfe  de 
Colsam,  s*éieiid  vers  le  nord,  cl  Taulre,  le  golfe  Ela- 
nitique,  s'avance  vers  Torient.  Les  Arabes  appellent 
cette  montagne  tôt,  c^est-à-dire,  la  montagne  par  ex- 
cellence, ou  gibel  Moma ,  la  montagne  de  Bloîsc.  Le 
mont  Oreb  est  un  des  points  de  cette  montagne  vers 
la  partie  méridionale,  Ex.  xvi,  1;  Nomb.  xxxiii, 
16,  etc. 

a^yfO  (sinim).  Ce  mot  joint  avec  y*-)M  {eréU)  dans 
le  seul  passage  où  il  se  rencontre,  Is.  xlix,  iO,  s*en- 
tend  ordinairement  d*un  pays  fort  éloigné,  liais  quel 
est  ce  pays?  Cest  sur  quoi  les  interprètes  ne  sont 
nullement  d*accord.  Les  uns  ont  entendu  Péluse  ei 
TEgypie  ;  les  autres  la  Perse  ;  mais  il  faut  avouer 

Eue  leurs  raisons  sont  loin  d'être  convaincantes, 
l'opinion  la  plus  probable,  pour  ne  pas  dire  cer- 
taine ,  est  sans  doute  celle  qu'a  émise  le  premier 
Arias  Montanus,  qu'ont  soutenue  ensuite.  Junfus, 
ttuéHer,et  de  nos  jours  Lauglès,dans  ses  Rechercbes 
asiatiques.  Ces  savants  pensent  que  par  au^o  on 
doit  entendre  la  ChmCf  dont  Texisteuce  ne  pouvait 
être  ignorée  des  Hébreux.  Et  en  effet  si  nous  compa- 
rons ce  mot  avec  le  nom  que  les  Grecs,  les  Perses, 
les  Indiens,  les  Juifs  eux-mêmes  donnent  à  ce  grand 
pays,  on  ne  pourra  s'empécber  d'y  voir  une  analogie 
parfaite.  Les  Grecs  l'appellent  Xsvac;  Ic^  Syriens 
distingueftt  la  Zin  sepieutrionale,  et  la  Zin  méridio- 
nale, qu'ils  nomment  encore  Mazin;  les  Juifs  dans 
leurs  écrits  ne  désignent  jamais  la  Chine  que  sous 
le  nom  de  yi"!  {Js%n)\  les  Perses  rappel'eut  Ttchine- 
$lan,  c'est-à-dire,  pays  ,  royaume  de  Chine;  les  In- 
diens, Tsc^tna,  nom  que  l'on  trouve  même  mentionné 
dans  les  lois  de  llanou.  Or  toutes  ces  dénominaiioni 
et  bieii  d'autres  que  nous  pourrions  rapporter  encore 
ne  peuvent  avoir  par  hasard  une  aussi  grande  analo- 
gie avec  l'hébreu  a>:^b,  pluriel  de  ]^D  (tin);  et 
comnôe  il  est  certain  que  la  plupart  d'entre  eux,  ne 
sauraient  s'entendre  que  de  la  Chine  et  des  Gliinois 
{fùyei  Itecherch.  nsial.  H*  vol.,  p.ïg.  i06  et  sùiv.), 
on  peut  déjl  en  conclure  qu*il  en  est  de  même  pour 
les  autres,  et  en  particulier  pour  celui  qui  nous  oc- 
cupe. Hais  si  nous  consultons  les  écrits  des  Chinois 
eux-mêmes,  nous  ne  pouvons  plus  avoir  de  doute  i 
cet  égard.  Dans  ces  écrits  en  effet,  dont  quelques- 
bns  reitiontent  pfobablefhent  à  Tépoquc  de  David, 
!•  Cbioe,  ou  le  premier  empire  chinois,  est  désignée 

in/»  h  ndm  (M  TM;  et  khm  tkAiY^^^hMM  l^tea- 
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Une  et  les  pays  circonvoisins  forteat  celai  de  T*- 
ritn,  c'est-à-dire»  de  Crand-Tiin.  Ilager,  d*aprés  ki 
monuments  les  plus  authentiques,  ii  ex^îqué  eetu 
dénomination  commune.  Dans  son  Panthéim  ckmm^ 
il  nous  n)ontre  que  les  Phéniciens  et  les  Syneot» 
traversant  la  Per>e  çt  les  deux  Bucharies ,  avaiett 
su  de  tous  temps,  et  à  l'aide  de  leurs  chameaux  ra- 
pides, se  rendre  en  Chine  ^  et  y  avaient  laissé  dei 
colonies,  qui,  sorties  de  la  Syrie,  avaient  par  là  mène 
porté  le  nom  de  Syricnt  de  l'Orient  »  ou  desSèrei 
(ier-ei). 

Mais,  trouvant  dans  ces  contrées  loîotaines  des 
sauvages  grossiers,  de  race  mongole  et  autre,  qui  tê 
pouvaient  prononcer  la  lettre  R,  et  avec  laquelle  ïh 
durent  bientôt  s'allier,  ils  leur  enseignèrent  récritare 
hiéroglyphique,  encore  usitée  à  cette  époque  et 
Egypte,  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Babjlonie  et  et 
Perse;  et  fondant  chez  eux  une  colonie  k  laquelle  ib 
donnèrent  tout  naturellement  le  nom  même  du  pays 
d'où  ils  étaient  sortis,  ils  établirent  ainsi  dans  le 
nord-ouest  de  la  Chine ,  c'est  à-dire  dans  la  partit 
la  plus  proche  de  la  t^erse,  et  par  cela  mène  li 
moins  sauvage,  l'antique  et  l'if liistre  principauté  4c 
7ft.>{.  Or,  soit  que  ce  mot  de  T$m  tài  poar  Tm,i3 
Tyi\  soit  qu'il  fût  réellement  l'ancien  nom  donné  à 
la  Palestine  {Pales  tiine) ,  et  dont  nous  re^roufOM 
encore  des  traces  dans  bethêane  {itane)f  et  dias 
fsfora,  p^2r,  toujours  est-il  que  les  deux  peuples  ée 
PaUtitne  et  de  Syrie,  et  du  pays  de  tiin  ou  de  Chine, 
se  regardaient  donc  comme  ayant  une  origine  com- 
mime,  quant  à  leur  civilisation  du  moins;  et  que  ce 
petit,  mais  important  pays  de  Palestine  et  de  Pbéii- 
cîe,  auquel  les  Chinois  donnent  répiibcle  de  (a  ou  Je 
grand,  avait  été  ëvidenirhent  là  métr«'pofe  de  cescs- 
lonies  orientales  et  lointaines.  Mais  s'il  en  est  aibsi 
les  Hébreux  connaissaient  donc  a  fortiori  un  piys 
dont  ils  avaient  été  les  civilisateurs,  et  avec  lequd 
ils  avaient  constamment  des  relations  comniereî-iles; 
donc  Ils  avaient  un  nom  pour  le  désigner,  et  ce  nos 
ne  peut  être  que  n^3^  pour  n2^3'r  {t$inim) ,  d<f  j^ 
(fftn),  identique  .^vec  celui  qUe  tdiis  tes  peuples  dos- 
nent  à  la  Chine,  avec  celai  que  1.1  Chine  se  dèm 
elle-même  dans  les  plus  anciens  monnraents. 

n>:fi>D  {siphon'iëh).  Voyez  n>3S*0  (f»itm><r— m*). 

")>D(str),  bouillonner,  fermenter,  en  partant  éi 
vin,  de  la  colère,  de  la  fièvre.  Ce  verbe  est  urasité  a 
hébreu. 

n*D  (sir),  io  Une  chaudière  dans  laquelle  l'eti 
s'échauffe  et  bouillonne  ,  Job  xu,  25;  Micti.  tu,  S. 
—  2*  Au  pluriel  d^n^D  {drim),  et  m"^^D  [vrolk  .  «le» 
épines,  un  buisson  d'épine^,  parce  que  ces  pUntes 
parasites  croissent  et  se  multiplient  avec  une  le*le  ra- 
pidité, qu'elles  paraissent  bouillonner.  Les  épines 
dans  TEcrilure  sainte,  signifient  poétiquement  \ti 
méchants  qui  grandissent  et  prospèrent  en  ce  moade, 
et  que  Dieu  doit  iin  jour  arracher,  Nah.  i ,  fO;  P>- 
Lviii,  iO.  n>D  signifie  encore  un  hameçon,  parce  qal 
ressemble  à  une  épine,  Aot.  iv,  i. 

T^  {fHikY  f&iH  frb  {moÊité 
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*|D  (i4eA),d6  "po  {idehaeh);  tiAë  multitude  de  bran- 
ches enlacées  les  unes  dans  les  .lutres;  et  par  méta- 
phore, dne  toute,  ûha  mitltliiide  tt'hbmities  pressés; 
du  reste,  ce  mot  ne  se  lit  qu*une  (bis,  Ps.  iui,  S. 

*p  (êùch) ,  un  abri ,  tel  qtren  offhiriiit  par  exemple 
Im  bois  épils  et  louffb  ;  par  exteiision  ,  le  bois  lui- 
même;  Tendrolt  d'une  foiéi  qui  sert  de  retréUe  tox 
anilnaui  sauf^ges,  Jer.  xxv;  38. 

ruD  (iachah),  comme  ros^  (nçaehah)^  regarder, 
contempler.  Voy<*sce  teibe. 

t\:D(9uccah)^  abri,  ombrage.  La  fête  des  Tabernacles 
est  appelée  rTDDn  sn  (h^êg  katêUceôih),  parce  que  1rs 
Juifs  habitaient  pendant  sept  jours  sdtts  des  lentes  de 
Tordure,  en  mémoire  de  ce  que  leurs  pères  avaleht 
ainsi  camf  é  dans  le  désert.  Elle  se  Célébrait  après 
b  moissoi) ,  le  quinzième  jour  du  mois  tisri,  Lev. 
ixiiiy  Si^  rw  slgnifle  encore  pHf  étterisiori,  une 
tente,  une  maison,  une  tanière ,  ëh  pâMiiril  de  \i  fé- 
traite  du  liofl.  Job  ixxTtit,  40. 

rrœ  {tUrcoth),  omhtoget;  n.  pf.  fuHé  âei  ktaltdhs 
dea  Israéiltes  dans  le  désert,  Ex.  xll,  57,  et  d*uhe 
^ttedela  tribu  deOad,  située  star  les  bords  du  Jour* 
Ma,  Jos.  XIII,  97  ;  Jug.  Tiii,  5. 

tflro  (siceôntk),  C*est  le  nom  dd  tabéHiacle  que  les 
Israélites  constrdisirent  dans  16  désëH^  pour  y  sâcrl* 
fler  aux  Idoles^  Am.  y,  20. 

Q<^3D  (sftteUM),  n.  pr.  d*off  pkfàpib  saoTagè  d*A- 
friqoc  qui  yl? ail  sood  des  tentes  éU  dans  le  creux  déê 
f«i  hors.  La  Yutgate  et  les  Sepunie  rappellent  îrogtà- 
dtftœ,  11  Par.  xii,  3. 

yo  {iaehHch),  racine  de  tootf  les  tftbts  qui  précè- 
dent, signifie,  r  proprement  faire  ûii  tissu,  tresser» 
entrelacer  dès  brandies,  soit  pour  former  une  halè, 
a'»ii  pour  faire  une  couTcrtore,  Ps.  clxxix,  13. 
-— 9«  Protéger^  proprement  C(»uvMr  en  entrelaçant 
des  braiiehea  enti^  elles  pour  produire  de  Tonibrc , 
un  abri,  une  retraite  assurée,  J»b  xi,  22.  Le  pnMI- 
€-pe  *pt)(soc/i^rA),  pris  iubstantiveméht,  sVnteftd  de 
cette  espèce  de  eouTcrtore  formée  par  la  fémilon  des 
boucliers,  et  dont  \cÉ  anciens  faisaient  un  grand 
oange  dans  le  siège  del  tilles,  Nah.  ir,  6.  Peut-être 
est-ce  encore  dos  iraraux  atiincésde  maçonnerie  qui 
Mvfraifni  les  assiégeants.  —  De  *]:d  {$ùehaeh)  vien- 
nent les  mots  suivants  :  cxta,  ombre;  oi}x6c,  étable; 
wwmç^  ténèbres;  vàjoçi  it^iim,  iagulum,  salye,  an- 
cien habitées  Gaulois i 


tirgàUs  lucent  sàgalis. 


(YlBO.) 


vxvTOf,  icutum,  bouclier,  é  usson;  o-mesr,  bouclier; 
$0€cuêt  aoeque  ou  broilequin,  etc. 

n:3D  (s'diachah),  clôture;  n.  pr.  d'une  Tille  de  la 
tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  01. 

^^  (sachal),é\re  insensé.  —  Au  pis/  faire  ou  ren- 
dre insensé,  e*esi4dire,  vain,  inutile,  sans  cflTet,  en 
parlant  d*un  conseil.  Il  Sai)i.xv,5t.— EnMpA// fnire 
rinsensé,  agir  comme  un  insensé,  Gen.  xxxi,  9S. 
D*où  9iM)\Uç,  perfers. 

^30  {éoekêl),  insensé,  imprudent,  stupide,  Jer. 

IIY,  U. 


ntb  (sectiel)  ,  démence ,  folie  ;  a«  concret  les  ia« 
sëiisés,  Eccl.  x,  6. 

tifbD  [sichlouih),  démen(pè,  Eccl.  u,  5. 
jpp  (tachan).  Ce  irerbe  signifie  proprement  et  prl- 
itiitlVement  habiter  ;  mais  i^arce  que  ceux  qui  habl- 
lënlehsemble  se  fâfilitjârisént  bientét,  s'accoutumeni 
peu  &  peu  et  i)reiincnt  lès  mêmes  goûts,  les  mêmes 
habitkdety  |:d  tëu(dîlè  eîi  second  lieu,  s*accouiumert 
cortame  eri  iltemarid  gewohni  ieyn  de  wohnen  ;  Is. 
XXII,  i3.  Puis  Vfiabitude  d^éire  ensemble  fait  qu'on 
prerfd  Intérêt  Tilh  h  raiiirc ,  qu'on  aime  à  s'obliger, 
h  se  rehdre  service,  et  vollS  pourquoi  jx  signifie 
eil  trolHiômé  lieu,  rendre  service,  être  utile  à  quel- 
qu'un. Job  xxii,2.tf)nnn  les  services  réciproques  sup* 
posènt  Id  nécessité;  d'ailleurs, oh  ne  se  réunit  d'ordi- 
naire ^Ue  (larce  que  Isolé  on  se  sent  faible,  pauvre, 
dénué;  sedi,  è(  telle  est  là  raison  de  la  quatrième  si- 
gHificatloH  dé  pb,  être  p^iivré,  indigent,  c'est-à-dire 
sémir  le  besoin  d*habiler  avec  quelqu'un ,  de  se  sou- 
tenir, de  se  sdulager  mutuetiëihent,  pâi*ce  que  seul  on 
est  exposé  à  tous  les  dan(;ers,  à  tduiesfes  vicissitudes 
qh'entrafne  l'isolement ,  Ecc.  x,  it.  Quelques  savants 
ont  proposé  d'adirés  manières  de  lier  logiquement 
ensemble  les  diverses  signiflcâiions  de  ce  verbe, 
taais  nous  pemîbns  que  eelte  ddnnée  plus  haut  satis- 
fait égàleidenft  et  Teéprit  et  les  passages  oh  1 JD  se 
renebntre.  —  Dé  pD  vient  cItxim,  exercer. 

nSD  {iâehar),  comme  n:p  (tagar) ,  son  homogène, 
fermer ,  clore ,  livrer  pdtir  entei'mer ,  Is.  xix ,  4.  — 
IToft  icHm'um,  coffré  oil  cabinet  où  l'oii  serre  ce 
que  l'on  H  de  (ilUs  précieux. 

n3D  {iâeha1r)i  cbthtiie  nstb  [sçachar)^  louer,  prendre 
en  location,  Esdr.  îi,  9. 

rcD  {fticHnth),  se  (aire,  réHblreau  ëilence,  Deat. 
îtvii,  9.  Lei  Sentante  (radliisefll  pskt  ctùntL,  la  Vul- 
gatc  |>ar  attehàè,  —  De  là  vient  muciJlo,  écouter ^  au- 
trefois escontn, 

Ho  (m/){  de  Hyo  ;  brahclie  flexible,  corbeille  faite 
de  ces  br;)hches  enlitcées  leil  bnes  dana  les  autres, 
Geii.  xt,  17. 

mSd  (tala),  proprement  soulever,  puis  peser,  parct 
qu*on  soulève  M  dont  l)as<;inâ  de  b  balancé,  Lam.  iv,  3. 
N^D  (sJ//ff),  àsier  flexible;  h.  pr.  d'une  ville  ddns 
le  voisinage  de  Jéruf^alem,  II  llois  xli,  H. 
*tSd  {iatad) ,  sécher  au  feu  ;  de  là  endurcir,  Job  ti,  10. 
tSj  (le/ed),  n.  pr.  m.,  I  Pat.  il,  SO. 
mSd  (salah)^  comme mSd,  soulever,  et  par  extensioii, 
peser,  élever  la  balance;  etisnlte  fbépriier,  faire  peu 
de  cas,  comme  on  dit  en  latin  elevare  poul*  eotUem* 
nere,  et  en  elTet  les  choses  cl  les  pèrsohnes  n*ont  d# 
valeur  qn'à  raison  de  leUr  plue  oti  fiiOins  de  poids. 
Ne  dr>ons-nous  pas  en  fraOçiis  kh  hoéMe  de  poids^ 
pour  un  homme  recommandable  ;  iin  kànUhe  iain,  lé- 
ger, pour  un  homme  sistis  vatedr,  méprisable  ?  — De 
nSo  dans  le  sens  de  mépriser,  fou!er  aux  pieds,  vien- 
nent peut-être  tolufn,  le  sol,  la  (erre  qu^dn  foule  aux 
pieds;  lo/fs,  pièces  de  bois  qui  se  couchent  à  terre, 
et  soutiennent  un  édifice;  le  utdl  d'une portt;  têUê^ 
on  rei-d«-€hiQfs4«. 
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tho  (ietah).  Ce  mot  paraltJQSqu'à  soixnnte  et  dii  Tois 
dans  le  texte  hébreu  des  psaumes,  et  trois  fois  dans 
le  cantique  d'Hibacuc.  Les  Septante  en  lisaient 
même  un  plus  grand  nombre  dans  Pliébreu  de  leur 
temps.  tHd  signifle  proprement  pause,  repos;  les 
Grecs  le  traduisent  par  ^co^ôXfM.  Il  se  met  ii  la  fin 
de  la  section,  de  la  lecture  ou  du  cbant  LVigine 
de  selah  ou  diap$alma  ne  remonte  pas ,  suivant 
Contant  de  la  Mulette ,  jusqu*aui  Interprètes  grecs, 
comme  le  veut  saint  Ililaire;  encore  moins  jusqu*aux 
auteurs  sacrés,  comme  le  prétend  Eusèbe  de  Césnrée 
dans  sa  préface  sur  les  psaumes.  Le  témoignage  de 
ce  dcniier  est  de  si  peu  de  poids  dans  cette  maiière, 
qu*il  suffit  d*ex poser  son  sentiment  pour  le  réfuter. 
Selon  lui,  les  musiciens,  ayant  David  à  leur  léte» 
chantaient  devant  le  sanctuaire  les  louanges  du  Sei- 
gneur ;  ils  tenaient  à  la  main  leur  instrument  de  mu- 
sique ;  les  uns  une  cymbale ,  les  autres  une  lyre  * 
d'autres  un  psaltérion.  Chacun,  ajoute  ce  Père,  sui- 
vait dans  le  chant  Timpression  du  Saint-Esprit  qui 
ranimait.  Le  premier  qui  se  sentait  inspiré  enton* 
nait  im  cantique,  et  les  autres  se  contentaient  de  ré- 
pondre :  Alléluia.  Aussitôt  que  Finspiration  cessait, 
les  instruments  demeuraient  dans  le  silence,  et  Ton 
écrivait  nbo  (<«/<(A),  diapialma.  Le  bon  Eusèbe  rend 
compte  de  tout  cela  comme  s'il  en  eût  é  é  témoin  ; 
mais  il  est  évident  que  ce  n*est  qu'une  fable  de  sa 
pieuse  imagination.  Quoi  qu'il  en  soit,  \e$elah  n'ap- 
partient point  essentiellement  à  la  poésie  sacrée,  puis^ 
qu'on  ne  le  trouve  point  dans  le  livre  de  Job ,  dans 
lès  Proverbes  de  Salomon  et  autres  morceaux  poé- 
tiques. On  voit  d'ailleurs  pir  l'usage  que  les  Juifs  en 
font ,  qu'ils  ne  le  considèrent  que  cr»mme  une  con« 
clusion  de  prière  qui  revient  h  la  nôtre,  ainsi  soii-il: 
Toutes  leurs  épiiapbes  finissent  par  ces  mots  :  Qu$ 
»m  âme  ioit  liée  dans  le  ciel,  amen,  selah  ^  et  à  la  fin 
de  leurs  livres,  ils  ont  coutume  de  mettre  ces  quatre 
mots  en  abréjé  :  TTi  nbo  naf3  pDx,  c'est-à-dire,  rrûi- 
fiuiif,  pour  toujours,  ainsi  soit-il,  à  jamais.  Il  faut  donc 
regarder  le  silah  comme  absolument  étranger  à  U 
poésie. 

ihû  (sa//ott),  pesé;  n.  pr.  m.,  Neh.  xii,  7. 

MI^'D  (m/ou),  id.;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xsv,  3i. 

KI^D  (m/ou),  id.;  n.  pr.  m.,  I  Par.  ix,  7. 

"çto  (sallon),  épine,  et  par  méaphore,  les  mé- 
chants: nous  avons  dé^i  vu  cette  figure  plus  liant. 
Ex.  II,  6. 

"çho  {sillon),  même  signification  que  le  précédent, 
Ez.  xxviii,  24. 

Tbo(salahh),  pardonner,  faire  miséricorde;  mais, 
comme  les  racines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
ce  verbe  parait  signifier  primitivement  élever,  eule- 
rer,  d'où  découle  naturellement  le  sens  de  pardon- 
ner. Nous  avons  vu  déjà  la  même  chose  pour  iW2 
{naua).  Lev.  iv,  20. 

n''D  {satlakh),  bienveillant,  miséricordieux,  qui 
pardonne  ai>ément,  P».  lxxxvi,  5. 

^D  («a//(ft),  vannier;  n.  pr.  m.,  Neh.  xi, 8. 

frt^  (sUihkah)^  pardoni  miséricorde,  Pi.  €ili|  4a 


^D  (talach)^  inusité;  en  arabe  »  marelier^  lycr, 
s'avancer. 

rJDbo(saVchak),  n.  pr.  d'ane  ville  de  la  irilM  de  Ma- 
nassé,  IPar.  v,  H. 

bbo  (salai)  t  élever,  soulever  ;  de  là,  i*  nmenrelcr 
en  tas,  élever  pierre  sur  p'eire,  Jer.  l,26.  — 2*  Mail 
plus  une  chose  est  élevée ,  moins  elle  cfHisenre  ssn 
centre  de  gravité;  de  là  h'TD  signifie  vaciller,  chan- 
celer, se  balancer;  il  se  dit  ensuite  spécialement  des 
rameaux  flexibles  des  ari)res  que  le  venl  agHe  si 
balance  d:«ns  les  airs. 

rhho  solUah),  monceau,  tas,  butte  de  terre  qne  ki 
assiégeants  éèvent,  soit  pour  se  mettre  à  eowert, 
soit  pour  dominer  la  ville  assiégée,  Jer.  sxxii,  il. 

qSd  (sit/Mni),  échelle  par  laquelle  on  s'4/4m,  Gea. 
XXVIII,  t2. 

rrhcho  (saUilloth),  corbeille,  panier  fait  de  n- 
meanx  flexibles,  Jer.  vi,  9. 

vSd  (sala) ,  racine  inusitée ,  mais  qui  deit  a«ri 
avoir  pour  significatîbn  primitive  celle  «Télever,  da 
s'élever,  qui  parait  inhérente  au  monosyllabe  Hd* 

"sHd  (sela)  :  1*  rocher  qui  s'avance  ei  s'ë  ève  at* 
dessus  de  la  nter.  Job  xxxix,  i.  De  là  le  sanscrit  fiU, 
et  probablement  le  latin  siUx^  pour  st7ec-  s.  — STa. 
pr.  d*une  des  plus  importantes  villes  des  Ammonites, 
située  au  fond  d'une  vallée ,  et  entourée  de  roel«s 
escarpés  qui  la  rendaient  impénétrable,  eld'uù  die  ti'i 
son  nom  ;  les  Septante  l'appellent  Petra ,  et  e'csl 
d'elle  que  la  partie  de  l'Arabie  où  elle  se  trouve  s'ert 
nommée  Pétrée, 

GSho  (salam)^  absorber,  dévorer,  consomer. 

C3;Sd  (so/ota),  une  espèce  de  sauterelles  ailées, 
ainsi  appelées  à  cause  de  leur  voracité,  Lev.  xi,tt. 

^fjD  (salaph) ,  pervertir,  subvenir,  renverser, 
tourner,  détourner  ;  il  se  dit  des  paroles  auxquelles 
on  donne  une  signification  détournée  ;  da  droit  che- 
min duquel  on  s'écarte,  pour  suivre  la  voie  large  de 
la  perdition  ;  de  Thomme  enfin  dont  on  séJuii  re^prii, 
dont  on  éjtare  le  cœur,  et  que  Ton  fait  ainsi  tomber 
dans  le  précipice.  Job  xn,  19. 

i]So  {seleph)^  perversité,  dépravation,  Prov.  xi,  S. 

p^D  (sUik  et  sHik),  chald.,  monter.  Dan.  vu,  3k 

n^  {salaih},  inusité;  en  arabe,  décortiquer,  puri- 
fier, monder. 

n^D  (soUih),  de  la  flenr  de  farine  dont  Martial  a  dit: 
Nec  poteris  simil»  dotes  namerare  nec  osns. 

Ce  mot  diffère  de  rvop  {kemahh)^  qui  signifie  de  la 
farine  grossière,  telle  qu'on  h'en  sert  dans  les  usages 
ordinaires,  Gen,  xviii,  6;  Lev.  ii,2. 

"DJ  na!2D  (samgar  n'bou),  eu  persan,  le  flmiéê 
Nabo;  n.  pr.  m.,  Is.  xxxix,  3, 

nTOD(s*'Na</ar),  fleurir  comme  la  vigne,  ou  encore, 
se  tourner  en  raisins,  Gant,  vii,  13. 

O^C3D  (sammim),  de  CQD  (samam)  ;  des  aromates, 
des  parfums,  Ex.  xxx,  34. 

^20  (samach)  «  imposer  on  lourd  fardeau ,  peser 
sur  «iuciqu'un,  b'appuyer  sur  lui ,  par  conséquent  sa 
soutenir;  et  transitivement,  supporter,  soutenir»  Pu 


T(^21CD  {$*maekîahou)f  quê  Dieu  $autiint;'n*  pr.  m,» 

I  Ptr.  iivi,  7. 

^nCD(9omal)^  Inngiië;  astimiler;  iimilis,  itiol^ç. 
SlZD  (iemel) ,  image ,  simulacre ,  idole,  11  Par. 

KIXIII,  7. 

CtX)  {iamam),  Inosiié;  en  arabe,  sentir,  exhaler 
Boe  odeur  bonne  ou  mauvaise,  d*où  a^DD  (êammini), 

pSD  (uiman),  désigner,  signifier,  déttuir»  h.  xxvin, 
25.  DVù  nfJMf  aoeua,  oufii iov ,  signe,  • 

^rCD  {tamar)^  se  dresser,  soii  par  un  mouvement 
convul»ir  de  crainte,  comme  les  clievcux  ,  soit  par 
une  surexcitation  nerveuse.  Job  iv,  i8. 

nCD  (Mfimr),qui  •  les  cheveux  liérisséi  ;  horrible, 
Jer.  U.27. 

H3D  (Miff),  inusité  ;  èire  ttérissé  d'épines. 

nsCD  (>*itaaA),  couverte  de  ronces;  n.  pr.  d*une  ville 
de  la  tribu  de  Jnda,  Esdr.  ii,  S5. 

Th23D  (sanbaltat) ,  n.  pr.  d*un  des  chefs  ennemis 
des  Juifs  qui  8\»pposèreiit  avec  le  plus  d^acharne- 
menl  à  la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem 
après  la  capiiviié,  Nch.  ii,  10.  Ce  nom  est  persan  : 

II  tifnifie,  lové  par  Carmée, 

îW  (sanah)^  inusité;  éire  liérissé,  épineux. 

tCD  (s*neh)^  i*  ronce,  buisson  d*éf)iiies,  Ex.  IU| 
f.  —  2*  II.  pr.  d*un  rocher,  1  Sam.  xiv,  4. 

TWKD  (i^^nouah),  n.  pr.  f.,  Neh.  xi,  9. 

rUD  (sanna/i),  de  ]2D  [sanan)  ;  une  branche»  un  ra* 
Meau. 

TCD  (wfir^r),  aveugler. 

Q^*tt:D  {uinverim),  aveuglement.  H  se  dit  au  figuré 
de  Taviuglement  de  Tesprit,  et  marque  Tétat  d'un 
bomme  qui ,  après  nvoir  perdu  le  sentiment  du  vrai, 
el  cet  œil  de  Tintelligence  et  du  cœur  qui  sait  dis- 
eerner  le  bien  du  mal,  s*égare  dans  les  fausses  routes 
du  mensonge  et  de  Terreur,  et  se  conduit  comme 
un  aveugle  qu'aucune  main  directrice  ne  guide,  Gen. 

XIX,  11. 

:i^nrUD  {tanhherib\  Sennacliérib,  fils  et  siicces«eur 
de  S^ilinana<>ar.  11  y  avait  quati»rxe  ans  qu'Ezéchias 
régnait  on  Juda,  lorsque  Seiinachérib  vint  attaquer 
toutes  les  villes  de  la  Judée,  et  s'en  rendit  le  maître. 
Exéchi  ts  lui  envoya  des  ambassadeurs,  et  offrit  de 
lui  payer  tel  imi  ôt  qu'il  jugerait  convenable,  h  con- 
dition qu'il  se  retirerait.  Le  roi  d'Assyrie  exiges 
trois  cents  laients  d'argent,  et  trente  talents  d*or; 
mais  cet  argent  ayant  été  payé,  il  voulut  qu'Ezéchias 
t^  ren  h  entre  ses  mains;  mais  ce  pieux  roi  ayant  eu 
rerours  i  Dieu  par  la  prière  la  plus  fervente,  et  s'é- 
lani  humilié  devant  le  Seigneur,  en  obtint  un  se* 
cours  puissant.  L'ange  du  Seigneur  mit  à  mort  qua- 
tre-vingt-cinq mille  hommes  de  l'armée  de  Senna- 
cliérib, ce  qui  le  contraignit  à  retourner  à  Ninive, 
où  deux  de  ses  fils  rassassinèrent  dans  un  temple  do 
SfS  faux  dieux.  Quant  à  réjinologie  de  ce  nom, 
selon  Boblen  on  doit  le  rapprocher  du  sanscrit  im- 
agrib  ,  qui  signifie  le  vainqueur  des  armées  »  dénoml- 
aatlon  parf;ilienient  rcnpiio  par  celui  que  Dieu  avait 
particulièrement  suscité  pour  être  comme  la  verge 
de  far  doM  U  feulâli  châtier  son  peuple  iufldéle« 
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pD  (sanan),  inusité;  en  syriaque,  balayer. 

ruox  (sansannah)f  la  ville  des  pahnes;  ville  de  la 
tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  SI. 

0>:d^  (sansinnim)^  branches,  rameaux,  CanU 
VII,  9. 

n^S^D  (s'nappir),  nageoire  de  poisson ,  Lev.  xi,  9. 
La  racine  de  ce  mot  est  arabe,  où  elle  siguifle,  fuir, 
se  li&tcr. 

DD  lias),  la  teigne,  en  grec  oîîf,  h.  li,  8. 

>rD3  (sismài),  n.  pr.  m.,  I  Par.  ii,  ^0. 

yjfO  (saad)^  soutenir,  supporter,  établir,  affermir. 
Par  métaphore ,  renforcer,  refaire,  léciéer,  aider; 
enfin  manger  pour  sf  soutenir,  I  Rois  xni,  7. 

r\7D  (  saah  ).  Ce  verbe  ne  se  lit  qu'une  UU,  Ps.  lv, 
9,  où  il  parnlt  signifier  courir  avec  impéiuosiié. 

«]TO  {s*iph),  i»  Fissure ,  crevasse,  Jug.  xv,  8.  -^ 
2'  Arbuste  qui  croît  dans  les  fentes  des  rochers, 
branche,  Is.  xvii,  0. 

^VD  (saaph),  diviser,  f^éparer,  disséquer,  couper 
en  deux,  dii^perser,  1s.  x,  35. 

^VD  (sfeph),  divisé,  c'est-à-dire  petrtagi  entre  deux 
sentiments;  qui  doute,  et  ne  sait  quel  parri prendre; 
par  extension,  ineiédule,  infidèle,  Ps.  cxix,  iiS. 

rOVD  (  s^aphah  ),  rameau.  Ex.  xxxi,  6. 

TiSVD  {s^ppah),  des  parties  divisées;  au  figuré, 
des  opinions,  des  sentiments  partagés,  1  Kois  xviii,  3. 

niro  (  saar  ) ,  éprouver  une  violente  commotion , 
comtne  la  mer  quand  elle  est  bouleversée  par  une 
tempête  furieuse,  Joii.  i,  il.  Au  figuré.  Il  se  dit  des 
peuples  agités  comme  les  flots  de  la  mer,  Zach.  tii  » 
14. 

nVD  (Mar),  tempête,  Am.  i,  14. 

XtySO^s'arah  et  finira  A  ),  t(/.,  Il  Rois  it,  i. 

K]D  (  Mph  ) ,  de  K]SD  [sophaph  )  ;  1*  le  seuil  d^one 
porte,  Jng.  XIX,  27.  —  2<»  lue  coupe,  dont  le^  bords 
sont  évasés  comme  un  seuil  u^é  par  les  pieds  des 
passants.  Ex.  xii,  22.-5*  n.  pr.  m.,  tl  Sam.  xsi,  iS. 

K3D  (MpAâ),  inusité;  donner  à  manger,  rassasier, 
d'où  TCJXyû  {mispoik),  pâturage, 

"TED  (saphad),  frapper,  se  frapper  la  pf^lirine  en 
signe  de  repentir,  de  douleur  :  geste  si  nstmel  «;u*on 
le  retrouve  jusque  chez  les  sauvages ,  comme  l'ex- 
pression s'en  rencontre  dans  toutes  les  langues  : 
Nodaque  mannoreis  percnssit  per tora  palmis. 

De  ce  verbe  vient  le  grec  o^S«C«f  vtr^o; ,  cendre 
dont  on  se  couvrit  la  tète  dans  les  grandes  alflio- 
tions ;  7f«S«voc,  terrible,  véhément,  qui  caudO  un 
grand  deuil  ou  de  grandes  douleurs. 

rSO  (saphah),  I*  Raser,  tondre,  Is.  Tir,  fO.  «* 
V  Comme  k|0>  (iasaph),  ajouter,  Is.  xxx,  i. 

pS3  (sf>^ONit),  le  plancher  du  temple,  I  Rois  vi,  15. 

miSD  (s'pAoroA),  de  nSQ  {saphat)\  nombre,  Ps. 
LIXI,  15. 

TSD  (sffpAaAA),  répandre,  verser;  pois  oindre, 
consacrer,  c'est-à-dire  verser  l'huile  sainte,  I  San. 
Il,  $6;  enfin,  répandre,  c'est-à-dire  donner  à  une 
ebose  une  plus  grande  étendue,  rétendre,  la  déve- 
lopper, •(  per  cooséqueti  «jouter  pîusieurs  ebosse 
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•nire  elles  (KKir  en  iSontter  an  tout  étendu  ;  ce  der- 
nier sens  est  le  plus  ordinaire ,  Is.  xiv,  2.  —  Le  piel 
signifie,  comme  le  Im/,  ré[>andrey  verser,  mais,  par 
métaphore ,  faire  tomber  les  cheveux ,  en  assimilant 
les  cheveux  à  un  li(|uide  qu*on  laisserait  échapper 
goutte  ^  gouiie,  Is.  ni ,  17. 

niSD  (sappahhath)^  la  teigne  qui  fait  tomber  les 
cheveux  ,  Lev.  xiii,  3. 

ro*)DD  (t'phinah),  navire  formé  de  planches  join- 
tes ensemliie,  Jon.  1,5. 

"l^SD  (sff/>pt>)i  le  saphir,  pierre  précieuse  de  cou- 
leur d*:iz  ir,  tachetée  de  marques  d*or  et  fort  écla- 
tante. Elle  était  employée  au  second  rang  dans  le 
raiionalf  Ex,  xxvni,  18. 

HcD  {saphal)^  inusité;  en  arabe,  être  bas,  hum- 
ble, rampant. 

^DD  (tephel)^  une  coupe,  un  bassin  peu  profond, 
Jug.  V,  25.  De  \k  s*est  formé  le  mot  fimpulum^  vase 
dont  on  fe  servait  pour  les  libations,  wJùoç^  pelv'n^ 
poêle;  ftàhit  phiala,  fiole. 

p^  (saphan),  couvrir,  recouvrir,  lambrisser,  I 
hois  Vf ,  9  ;  d%)ù  est  venu  sapinus ,  sapiii  qui  sert  à 
la  construction  des  vaisseaux  ;  sapin^  vieux  mot  fran- 
çais qui  signifte  une  poudre  de  pierre  qu*on  détrempa 
i^our  faire  des  enduits. 

9po  ($aphaph)^  inusité  ;  d*où  s'est  formé  np  {Mph]^ 
vvtf  covpef  mot  qui  a  passé  dans  le  grec  o-i^eav,  it- 
photit  et  le  latin  tcyphus^  verre  k  boire. 

pSD  (taphak),  faire  du  bruit  en  se  frappant  dans 
les  mains,  soit  pour  conclure  et  ratifier  un  marché  * 
soit  pour  se  réconcilier  et  se  donner  ainsi  un  signe 
de  paix  et  d^union,  soit  enfin  pour  exprimer  quelque 
sentiment  de  Tâme,  comme  la  joie ,  Tadmiraiion ,  la 
tristesse,  Is.  ii,  6. 

pSD  {saphahj^  d'une  origine  différente  que  la  ra- 
cine précédente,  paraU  signifier  proprement  abon- 
der, surabonder,  d*où  vomir,  ce  qui  arrive  quand 
Tesiomac  est  trop  chirgé,  Jer.  xlvui,  i6;  et»  en  se- 
cond lieiif  sufQre,  éire  suffisant,  avoir  une  abon- 
dance raisonnable,  1  Rois  xx,  iO. 

pCD  Isephck),  abondance,  suffisance ,  Job  xx,  22. 

nSD  (iaphar).  i*Ce  verbe,  qui  est  des  plus  usités 
de  la  langue  sainte  ,  parait  avoir  pour  sens  primitif 
celui  de  percer»  de  graver  en  creux  ;  c'est  fa  signi- 
fication première  de  toutes  les  racines  équivalentes 
des  langues  de  la  même  jfamille,  et  celle  qui  a  pas^é 
dans  quelques  dérivés.  —  2*  Ce  verbe  signifie  ensuite 
écrire,  parce  qu'on  écrivit  ou  plutôt  on  grava,  dans 
les  commenoements ,  récriture  sur  la  pierre ,  le  bois 
ou  le  plomb,  sur  le  marbre  et  l'airain.  On  laissa  en- 
suite ces  matières  pesantes  ci  incommodes  pour  Ti- 
voire  ou  pour  des  feuillets  de  matières  légères  et 
moins  embarrassantes.  On  se  servit  de  feuilles  d*ar- 
iMTSt  d'écorces,  et  ensuite  de  cftto  peau  lisse  et  sou- 
ple qui  «àt  entre  Técorce  et  le  bois,  et  qui,  étant  ap- 
pelée ilbcr  par  les  Lniijis,  nous  a  fourni  Teipression 
de  livre.  On  écrivit  aussi  sur  des  tablettes  ou  petites 
planciies  enduites  de  cire,  sur  lesquelles  on  traçait 
\m  caractères  avec  le  ityU  ou  êiylei ,  qui  était  une 


sorte  de  poinçon  pointu  par  nn  bout  piiirfm«r,et 
aplati  de  l'autre  pour  effacer  (  De  là  TexpressioB  la- 
tine vertere  styium^  pour  dire  corriger).  On  écritit 
encore  sur  le  papyrus ,  espèce  de  roseau  q«  croit 
dans  les  marais  d'Egypte ,  et  dont  on  apprêtait  Us 
membranes  en  les  collant  les  unes  sur  les  aotrci 
pour  leur  donner  plus  de  solidité.  Cest  de  ee  ast 
papyrut  qu'est  venu  le  nom  de  papier^  donné  à  cHii 
dont  nous  nous  servons.  Mais  on  voit  que  toujoas 
on  eut  besoin  de  ^rarer  récriture,  et  que  les  carae- 
tères ,  sculptés  en  creux ,  étaient  une  vériub'e  gra- 
vure. —  o^  -iSD  signifie  encore  compter,  parce  qoe, 
chez  les  Orientaux  comme  chez  les  Grecs  et  les  at- 
ciens  Laiins,  les  nombres  arithmétiques  ne  ae  dis- 
tinguaient point  des  caractères  de  l'alphabet,  im 
chacun  a  sa  valeur  et  sa  place.  En  ce  sens ,  le  verte 
gui  nous  occupe  se  retrouve  dans  le  grec  virii^,  ea- 
horte,  a  numerando^  comme  nous  disons  /evcr,  eirAte 
des  soldats,  parce  qu'on  les  met  sur  le  ràU  de  la 
milice;  dans  le  latin  tuffragmm^  suCfiage»  qii*oa  a 
coutume  de  compter  dans  les  assemblées;  à»M  U 
français  chiffrer ,  chiffre^  l'espagnol  dfrttr^  riuliei 
c%(rare ,  tous  mots  qui  nous  viennent  des  Maures  ot 
des  Arabes.  —  4<>  Enfin,  nSD  signifie  raconter,  c'est- 
^-dire  additionner  une  suite  d'événemenU  pour  en 
faire  un  tout  qui  s'appelle  conte  ou  bisloiie.  Noos 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu*ici  Hiébrea 
a  de  grands  rapports  avec  notre  langue,  puisqne  le 
verbe  qui  s'applique  aux  événements  se  dit  aussi  eu 
nombres,  conter^  raconter,  compter. 

n^D  {sapher),  chald.,  en  hébreu  n5D  (sopA^), scribe, 
écrivain,  secré  aire,  E^dr.  iv,  8, 

~SD  (sepker)t  écriture,  Is.  xxix,  tl  ;  et  par  exfea- 
sion  tout  ce  qui  est  écrit,  èontrat,  lettre,  écriivet, 
mais  surtout  et  plus  généralement  livre,  Ex.  ira, 
14  ;  Dent,  xxviii,  58. 

nrp  («>Aflr),  chald.,  livre.  Dan.  vn,  10. 

*^D  {i*phar),  (|ui  ne  se  disfingue  du  ptérédent^ 
par  la  quantité  de  sa  voyelle  qui  est  longue,  sigaii 
compte,  dénombrement,  Il  Par.  ii,  16. 

"90  (s>/iar),  Sephar,  pays  et  vilfe  de  t*Àrabie  qn 
servit  de  limite  aux  possessions  de  Jecian,  Gen.  i, 
50.  Les  Arabes  l'appellent  encore  tafar^  quoique  ce 
nntn  ne  s'applique  plus  i  une  seule  ville,  mais  à  m 
série  de  villages  situés  sur  la  rdte  ou  près  debcéM 
de  l'océan  Indien,  entre  Mirbal  et  le  cap  S^j'ir...- 
Celui  que  Ton  nomme  BeHd  ou  Bkeirclum  est  m 
ruines,  mais  en  ruines  splelidides,  c*est  Taatiqie 
Sephar j  Journal  asiat.,  série  3,  t.  ¥,  pag.  516. 

mSD  (siphrah),  f.  de  ^\20  {upher)^  livre,  K 
iLVi,  d. 

rrCD  (sophWeth),  scribe;  n. pr.  m^  Neh.  vn,  SI. 

TiSD  (s^pharad)  pays  dans  lequd  forent  dér<^ 
une  partie  des  habitants  de  JéruMiem,  Obad.  ss.  U 
plupart  des  interprètes  hébreux  l'expliquent  de  rF<- 
pagne;  mais  saint  Jérôme,  plus  près  des  umrttiit 
la  tradition,  croit  avec  plus  de  fondement  qnM  f^' 
entendre  le  Bosphore;  et  cette  eonjectarè  estd^ot»* 
plus  vraisemblable, ilile  d*a^rtsiéltfivioItoatei^ 
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graphes  modernes  on  est  parvenu  à  déchiffrer  le  nom 
Même  qui  nous  occupai  C  P  R  D,  sur  )e$  célèbres 
inscriptions  cunéiformes  de  Persépolis,  pirmi  les 
noms  da  peuples  ceriaîuemeni  voisins  du  Bosphore. 

D^fiO  (<>A«rMit8i)y86phar?aîra,  peuples  du  nom- 
bre de  ceux  que  le  roi  d'Assyrie  envoya  dans  le 
royaume  d*lsraôl,  dont  il  avait  mené  les  habitants 
captifs  au  delà  de  rEuphraie.  On  ne  sait  pas  prccisé- 
neiii  de  quel  endroit  ces  peuples  furent  tirés  ;  pcui- 
étre  IiMir  demeure  était-elle  dans  les  monts  Sephar, 
entre  la  ColcUide  et  la  Médie.  Peut-être  cl  plus  pro- 
Lablement  encore  doit-on  voir  dans  ces  peuples  tes 
habitants  de  linfàpa^doui  parle  Ptolomée,  v,  18,  ville 
4e  Mésopotamie  située  sur  la  rive  orientale  de 
rEiipliraie.  où  ce  lleuve  se  divine  eu  deux  branches, 
dont  Tune  se  dirige  vers  Babylone,  ciTautre  traverse 
le  Séicucie  et  va  se  jeter  dans  le  Tigre. 

Hpo  (sakal),  lapider,  accabler  qnebfu'un  de  pierres. 
Celait  un  siit>plice  usité  chci  les  Hébreux.  Ou  menait 
ta  criminel  hors  du  canap,  et  sur  la  route,  un  héraut 
criait  :  Un  tel  va  être  lapidé  pour  un  tel  crime,  et  accusé 
pÊTUU  lémoins;  ii  quelqu'un  fuut  faire  voir  qu\l  est 
àmocent,  quUl  s'approcki.  SMse  présentait  quelqu'un, 
on  ramenait  le  patient  dans  la  prison  pour  être  en- 
tendu de  nouveau;  à  dix  coudées  de  Tendroit  du  sup- 
plice, on  Texhortail  à  avouer  son  crime,  et  lorsqu'il 
était  plus  prés  on  le  dépouillait  lie  ses  habits.  Le  lied 
où  on  lapidait ,  était  élevé  d'environ  dix  ou  douze 
j>leds.  Le  criminel  étant  monté,  Tun  ûei  témoins  le 
précipitait,  et  faisait  rouler  ^Ur  lui  une  grosse  pierre. 
S*il  ne  mourait  pas  de  cette  chute  et  de  ce  coup, 
chacun  de  ceux  qui  étaient  présents  jetait  ttne  pierre 
sur  lui,  de  sorte  quM  en  était  bientôt  entièrement 
couvert.  Ce  softpHce  éidit  aifreux;  mais  que  pouvait- 
on  attendre  de  ces  Juifs  à  dure  tète,  durœ  cerndi, 
comme  les  iippefle  Moïse  et  auxquels  il  fut  obligé 
de  ce  conformer  en  partie.  De  ^^po  vient  icopuluê, 
ëcueil  dans  la  mer;  eicollo,  espagn.;  scoglio,  ilal.; 
Scylla,  rocher  dangereux  dans  le  détroit  de  Sicile; 
ttfcu/ttm,  siècle,  selonlosèpbe,  parce  qu'on  gravait  sur 
la  pierre  les  choses  tnéffloral>les  de  chaque  siècle. 

*1D  {sar)t  contumace,  puis  méchant;  mais  en  cesens 
llnes*appliquc  qu'au  visage,  dont  la  tristesse,  la  cou- 
leer  blême,  semble  annoncer  quelque  mauvaise dispd- 
illien  du  ceeur,  Jer.  ti,  t8.  Nous  disons  de  même, 
ê9oir  un  mantaîê  viiage;  et  les  Allem.  bâte  aussehend. 

!i->D  {sarab),  inusité;  en  chald.,  être  rebelle,  ré- 
fract:iire,  indiscipliné. 

1*0  (iariib),  ttM\e,  rériractalre,  Ex.  tt,  6. 

Sa*0  (srtrSW).  ciiald.,  couvrir,  revêtir,  Nab.  n,  5. 

V^-^isarbalin),  ^ulgÈie  mrêbBÎla;  c'était  comme 
des  hauts  de  cliausses«  ou  bandes  qui  envelopp  tient 
Us  jaiubos  et  les  cuisses.  Daniel  m,  94,  dit  que  les 
trois  jeunes  hommes,  ayant  été  jetés  dans  la  foor- 
n.'iis  '  le  feu  ne  leur  fil  aucun  mal,  cl  ne  toucha  pas 
même  à  leurs  vêtements.  Lea  sar^belles  parahisent 
cyoir  4(4  empruntées  des  Mèdes  on  des  Perses,  cbex 
qui  nous  trouvons  en  effet  Un  vêtement  du  mm  ée 
%  aarval.  Maie  bieff  «pe  Mit  fufOÊê  ■e«a*«ême 
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A  défini  une  espèce  de  hauia-de-diausses  »  nous  de- 
vons néanmoins  avouer,  que  cette  opinion  pour  être 
la  plus  commune,  n'est  pas  absolument  certaine.  La 
seule  preuve  qu'on  en  ait,  est  le  témoignage  dé  saint 
Jérôme,  mais  ce  savant  interprèle  a  pu  être  mal  in- 
formé* D'un  autre  cô:é  nous  voyons  que  dans  lé  Tal- 
mud ce  mot  signifie  tonjônrs  un  manteau,  un  bêtement 
large,  et  d'une  grande  ampleur;  en  outre  Tbabil  des 
t^erse^  ou  des  Mèiles,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  était  un  babil  do  triomphe,  de  fête;  or  Tampleur 
convient  surtout  à  ces  sortes  de  vêtements.  Toutes 
ces  raisons  balancent  Pautoriié  du  Père  de  l'église  et 
foui  que  nous  laisserons  le  lecteur  se  prononcer  pour 
l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  explications. 

ru'ID  {sargon),  n.  pr.  d'un  roi  des  Assyriens  qui 
B  parait  avoir  régné  entre  Salmanas$%ar  et  âennacbérlby 
Is.  XX,  I.  Son  nom  en  persan  signifie  tête  de  beauté, 

TO  (sarfld)  Jnusité;  en  syriaque,  craindre,  trembler. 

TiD  (sered),  crainte^  ou  le  tremkleur;  h.  pr.  m., 
Gen.  xLvi,  14. 

n^  (sara/i),  de  TID  ;  défection,  éloigneroent,  Deut. 

1111»  i^. 

rrO  {sirah)^  éloignement;  n.  pr.  d'une  citerne,  Û 
Sam.  III,  26. 

rro  (sarahh),  verser,  répandre  ;  de  là,  abonder, 
surabonder  ;  par  métaphore,  d*un  vase  qui  ne  se  ré« 
pilid  que  lorsqu'il  est  plein  jusqu'aux  bords  ;  et  enfin 
s'étendre,  s'allonger,  croître,  comme  on  liquide  qui 
S^épariche,  Am.  ti,  4;  Jer.  xtrt,  7. 

rt^D  {seràhh),  abondance,  sorabmKlance,  Et.  livl, 

CiS. 

D^*1D  (tffris),  de  ITYD  (Mrras;;  chttré,  «I  plo#  géné- 
ralement encore  eunuque.  Bien  deé  Interprètes  ont 
pensé  que  par  ce  ftiot  d*ednnqhé  il  ne  f» liait  pas  tes- 
)oui's  entendre  ce  (fue  hobs  entendons  noua-mêines{ 
que  Ton  appi^lalt  etinuques  des  ieigheurs  exerçant  à 
la  cour  des  charges  pàrilculières,  sans  quils  fessent 
pour  cela  privés  des  doueeun  du  mariaffe  et  ée  la 
paternité.  A  Pappol  de  ce  seniihièflt  on  rite  Potipliar, 
expressément  appelé  eunuque,  et  ayant  cependant 
une  femme,  c  lle*-lè  mémo  qni  chercha  à  sédoiie  Jo- 
seph. Quelques  moderhes,  Winor,  Bohien  et  d'an- 
tres, ont  sontenn  la  rfiême  opinion  ;  mais  Ge^enins, 
fort  des  témolg nagea  de  l'antiquité  et  de  l'éiymologie 
de  D^no,  prétend  an  contraire  qu*il  faut  toujovra 

D  donner  à  ce  mot  le  sens  qu'il  a  dans  notre  langue. 
Il  rapporte  plusienrt  paseages  d'éerîvains  et  de  foya- 
feura  célèbres  qui  affirment  qu'ils  ont  va  des  hom- 
mes Téritablemenl  Mum^Mfi  qui  ii'étaient  pas  cepen- 
dant dépenrtos  de  la  nicnité  fénératriee:  PEcri- 
ture  même,  dit-il,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Gombleù 
de  passages  où  il  n'est  pas  permis  de  donner  h  D^no 
on  notre  sens  qve  celui  d'eunuque«  et  oè  cependant 
tous  troyone  eea  uno  jouir  des  mêmes  prhriléges 
que  ceax  qni  ne  l'étaient  pas  :  entre  eec  deux  o|ii- 
nions»  nous  nous  abatenooa  de  prendre  un  parti.  Nous 
devions  les  faire  connaître  an  lecteur  poor  la  parlaite 
entente  dn  tette  :  c^ess  à  Ini  i  ae  dé«*Jdet* 
yp(awnaê)  m  mm  éêw^aài)»  eimldtt  ■•■  des 
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préfets  oa  dei  magittrils  de  Babylone.  Il  signiûe 
proprement  un  chef  iujfrême^  Dan.  ti,  5. 

ro  (feren),  i*  Paie  ou  Pessieu  des  rouei  ne  fai- 
sant qiriin  et  tournant  avec  elles  dans  les  chars  an- 
ciens, I  Rois  vil,  50.— 2*  Par  métaphore,  les  princes, 
la  partie  motrice  d'une  nntion,  comme  Tessieu,  qui 
maintient  les  roues  ensemble,  en  est  la  panie  la  plus 
imporianie,  Jos.  xiii,  3;  Jug.  m,  5. 

D~0  (wrus),  inusité  ;  arracher,  extirp4»r,  cb&trer; 
d%*ù  D^^t  eunuque^  que  nou^  avons  vu  pins  liant, 
î      «]"0  (Mrnph),  brûler,  Incendier;  il  ^e  cUl  des  corps 
qu'on  brûlait  autrefois  pour  en  conserver  précieuse- 
ment les  cendres,  Am.  vi,  10. 

*T2nD  hirpad)^  une  certaine  plante  qni  crott  dans 
le  désert,  le  clianlon,  ^elon  rmlerpréiaiion  U  plus 
commune.  La  piqûre  du  chardon  brûle  en  effet  et 
produit  une  inflammation,  ce  qui  paraît  rattacher  ce 
root  à  II  racine  >]nD  {taraph), 

n^D  i^rar),  être  contumace,  rebelle,  libertin»  etc.. 

Os.  IV,  16. 

nTD  (saihah),  inusité;  en  arabe,  hiverner, 

TO  {$*ihav),  Thiver,  Gant,  it ,  1 1 .  Je  croirais  Tolon* 
tiers  que  ce  mot  a  pluiût  formé  le  verbe  nno  qu'il 
D*â  é  é  formé  par  lui  ;  on  a  dit  Chiver^  puis  paner 
fkwtr^  c'est-i  dire  hiverner. 


LANGUE  SAINTE. 

«rro  i/ihow)^  caché ^  k  cemerî;  n.  pr.  B.tNottl. 
xniî  i5. 

Dno  (tatham),  fermer»  obstruer»  bovelwr»  LaanL 
m»  9. 

nno  (safAor),  cacher,  coovrfr,  oeealler,  Toner;  il 

par  métaphore,  protéger,  défendre,  celer  tme  cl 

etc.,  etc.,  Joh  m,  25;  Gen.  xxxi,  49.  Deeette 

s*est  fonné  le  nom  de  S'iiunie,  parce  qn^,  (wpm 

devant  Jupiter  victorieux,  il  vint  f  bereber  en  refagi 

dans  leLatium,  qui  lui-même  ^'appelle  ainsi  de  Imen, 

par  la  même  raison  : 

Dicta  quoque  est  Latinm  terra  la! mite  deo. 

(OviD.  FasL  m.) 

et  du  participe  nrOD,  mytterium^  chose  cachée. 

nno  (i*iAar)»  chald.,  même  sigiiifiditHm  que  ru> 
breu. 

nro  (iether)^  voile  qui  couvre  la  figare  ;  nnage,  oi 
cache  les  rayons  du  soleil  ;  le  toit  qui  proté§e  coaut 
rinfempérie  des  saisons;  retraite  solitaire  où  Ton  m 
met  à  couvert  ;  Dieu  enfin,  qui  est  le  prtileciear  nui- 
sible de  Thomme,  Job  xsii,  14;  Ps.  zvin,  12;  H. 
xxTii,  5,  etc. 

mno  (ftfAraA),  protection,  défense,  I>eot.xxvB,Sli 

^TD  {iUhri)yqm  a  Dieu  vonr  vroteeleur  ;^.pe.my 
Ex.  VI,  22. 


V  AIN. 


y  (nlit),  seizième  lettre  de  ralphahet.iotxMireel  di» 
dans  Tordre  numérique.  Son  nom  signifie  un  œil,  et 
sa  figure  dans  Taiphabet  phénicien  en  représente 
grossièrement  les  traits.  L*«i;i  e^t  de  toutes  les  let- 
tres celle  dont  la  prononciation  est  la  plus  difficile. 
Il  est  même  impossible  de  la  transcrire  en  son  alpha- 
bet,  vu  que  nous  n^avons  point  de  sons  équivalents. 
Aussi,  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  Tavons-nous 
toujours  omise  dans  la  transcription  que  nous  avons 
donnée  des  mots  hébreux. 

Quand  on  entend  roiit  prononcé  par  un  Oriental, 
an  Arabe,  par  exemple,  on  distingue  parfaitemeni 
deux  sons  :  Tun  ressemble  h  peu  préi^  à  un  ^  qu*on 
chercherait  à  produire  dans  la  gorge;  l^autre  est  une 
très-douce  aspiration  qni  se  confond  avec  la  voyelle 
dont  la  lettre  est  aiTeciée.  L'oin,  comme  le  hhcih^  a 
donc  deux  prononciations:  Tune  forte,  l'autre  douce; 
et  voi'à  ce  qui  explique  la  différence  que  nous  ren- 
controns dans  la  transcription  qne  les  Septante  nous 
ont  laissée  de  certains  noms  propres.  Taniôt  en  effet 
ils  négligent  complètement  cette  lettre,  comme  dans 
^,  'u>î;  ^117,  *EC/>aî6ç  ;  tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus 
fré«tuenl,  ils  la  rendent  par  un  guimei^  comme  rw, 

r«Ç« ;  mcy,  r4f»ofJfi« ;  -rof,  ioyopa;r!f,  r«i,  etc. 
Nous  répétons  que  nous  n'aurons  poini  égird  à  cette 
distinction.  L'ain,  suivant  qu'il  est  doux  ou  fort,  se 
permute  avec  les  gutturales  cl  asfdrations  fortes  et 
douces.  Ainsi  avec  le  n,  comme  -oti,  "Tînr,  TJÎT; 
avec  le  a  et  le  3,  dont  il  se  rapproche  beaucoup  ; 
avec  le  p  mène,  comne  MrM  et  Kpnit.  Mais  la  pe^ 

■MtaiiMi  la  ito  bévmiê  m  wàe^  leapt  ti  la  pioi 


remarquable,  est  celle  qni  a  lieu  enireeeff  e  letin  eth 
tsadé.  Cela  tient-il  à  une  certaine  identité  de  pronoa- 
dation,  ou  seulement  h  la  ressemblance  de  carac!èf«^ 
y,  ]rt  Toujours  est-il  que  ces  deux  lettres  ont  aM 
affinité  remarquable.  Voyez  tsadé. 

ry  (ab),  de  :i2V  ;  degré,  marche  da  temple,  I  Boii 
VII,  6. 

ZV  (ab  ),  de  ntT;  ténèbres,  obscurité,  épaisseur, 
Ex.  XIX,  9. 

:iny  (a6a6), inusité;  pentHêlre  comme  eo  arak 
être  épais,  massif. 

"UV  {abad),  travailler;  mais  le  travail  peat  élft 
considéré  de  tant  de  manières,  que  le  mot  qâ 
Texprimc  doit  naturellement  en  suivre  les  varia- 
tions. Ainsi  travailler  la  terre,  c*est  la  labourer, 
Gen.  u,  5;  travailler  ponr  quelqu'un,  cVst  le  servir, 
Nomb.  IV,  37  ;  travailler  p;mr  Dieu,  c*est  riionerer, 
lui  rendre  les  devoirs  que  la  religion  nous  impo^ 
Ex.  III,  12.  Les  Latins  avaient  à  peu  près  la  méiae 
expression  :  car  colère  veut  dire  cnliiver  en  pariaai  dt 
la  terre,  mais  honorer  quand  il  s'agit  de  Diea;  ira* 
vailler  surquelt|u*un,  c'est  lui  faire  courber  la  léie, 
c*est  le  réduire  en  servitude,  L<^v.  xxv,  39.  De  T3 
viennent  oYra^u,  servir;  hnmUç^  serviurar;  ISIir, 
cheville  ouvrière  ;  oppidum,  ville,  parce  qne  cest  là 
que  le  travail  et  Tiiidustrie  ont  le  plus  de  vie  et  d'ae* 
tiviié. 

T2V  {abad),  en  chaldéen  signifie  faire,  confectiaa- 
ner,  fabriquer,  ciéer  même  :  c'est  le  travail  eoaii- 
déré  dans  ses  effets,  Dan.  m,  1. 

lay  {ebedU  êmnAtmi  i  BMdg  lo  w  f  Imt  piii  itiii 
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été  «icbeté  à  prix  d*argent,  être  né  de  parenfs  ache« 
téi,  c>ftt  alors  an  esclave,  Gen.  xii,  i6;  Ei.  xvii, 
12.  Le  serviteur  peul  être  aiiacbë  à  la  milice,  c*e»t 
alors  un  soldai,  de  ceux  en  particulier  qu'on  appli* 
qaait  aux  plus  rudes  travaux  {miliu$  gregarii)  ^  U 
Saro.  II,  13;  il  peut  être  attaché  h  la  cour,  c'est  un 
courtisan,  un  seigneur  que  nous  appelons,  neus  anssii 
uniieur  du  rai,  Gen.  xl,  20.  Le  serviteur  peut  Tèlre 
par  rapport  à  Dieu,  c*est  alors  nn  homme  religieux 
qui  craint  et  $eri  le  Seigneur,  c'est  un  prophète  con- 
ident  des  secrets  de  Dieu  :  c*est  un  hommt  de  Dleu^ 
qae  nous  appelons  nous-mêmes  êervtteur,  Ncb.  i,  10. 
Enfin  le  mot  de  serviteur  était  souvent  pour  les 
Hébreux ,  comme  pour  nous,  un  simple  titre  de  poli« 
Icsse  ou  de  dérérence  par  lequel  on  cherchait  à  cap- 
tiver la  bienveillance,  à  gagner  Taflection,  à  mériter 
là  protection  des  personnes  dont  on  se  disait  les 
«fffii€iirf,  Gen.  xviii,  3;  Dan.  i,  12,  etc.  12K  esl 
encore  un  n.  pr.  m.,  Jug.  ix,  26. 

^fîQ  *Q!7  (abtd  melech)^  tervUeur  du  roi;  n.  pr* 
m.,  ier.  ixxvni,  7. 

*a3  "Oy  {abed  n*go)^  êervUeur  de  Mercure;  nom 
cbaldéen  donné  à  un  des  compagnons  de  Daniel,  Dan. 
It7. 

Tay  (abed),  chald.,  servitear,  Esdr.  iv,  11 

TIV  (ubad),  ouvrage,  Eccl.  ix,  1. 

tnzv  (ubda),  tervUeur  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  1  Rois 
If»  G. 

C31K  "D^;  {obed  edotn),  eerviteur  d^Edom  ;  n.  pr.  m., 
11  Sam.  IV,  10. 

Hntiv  {abd^ei),  êervitewr  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  Jer. 
xixvi,  2tf. 

rrov  (a^oi/a/i),  le  travail,  soit  celui  que  Tesclavc 
fait  pour  son  mattre,  et  qui  est  appelé  servitude,  soit 
celui  que  riioninie  fait  pour  Dieu,  cVst*i^-dire,  le  mi- 
nistère sacré,  le  culte  divin,  Gen.  xxx,  2d;  1  Par. 

XXV,  1. 

tVCV  i^buddah)^  servitude,  domesticité,  d*où  au 
concret  serviteur,  domestique,  famille,  Gen.  xlv,  10. 

yniV  (  abdon  ),  urvile;  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu 
é*Âsser,  Jos.  xxi,  10,  et  de  plusieurs  personnages  » 
Jug.  XII,  15. 

mr^y  (abdouih),  servitude,  Esdr.  ix,  8. 

ni7  (abdi)^terviteur  de  Jehova;  n.  pr.  m.,  I  Par. 
VI,  ^9. 

f     '■^nzV  (abdiel)^  id.;  n.  pr.  m.,  I  P.ir.  v,  15. 
l     TTCV  (  obadiahou)^  et  nn27  (obadiah)^  id.;  n.  pr. 
m.,  I  Unis  xvui,  3. 

nav  {abah)^  être  gras,  gros,  épais,  puissant,  I  Rois 

XII,  10. 

irD9  (abot)^  gage.  Deut.  xxiv,  10. 

nrav  (  abour  ),  de  n2V  (abar);  proprement  les  (étui 
de  la  terre,  c*e»i-à-dire  les  fruits,  le  b:é,  et  tout  ce 
qu*cile  produit,  Gen.  xxvii,  28;  Jos.  v.  11. 

*TQV(a6oiir),  pass.tge  ;  puis  dans  un  sens  adver- 
bial, eu  faveur,  pour  Tamour.  Ne  disons-nous  pat 
aussi  à  une  personne  que  nous  avons  offensée  :  De 
(pràee^  pa$$es  moi  cela!  I  Sam.  xii,  2i. 

«99  («toi)«  chiofer,  pcmuter;  d*oè  éeluiD|«r» 
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donner  en  échange,  empnmter,  et  par  conséquent 
donner  ou  gage,  Deut.  xxiv.  10. 

is>civ  (<^btit).  Inaction  p.ir  laquelle  on  engage  ses 
biens;  et  au  concret  ces  biens  engngéi,  llabac 
II,  6. 

>37  ( a^t  ) f  de  mv  {abah  )  ;  densité,  compacité,  U 
Par.  IV,  17. 

^  (obi), épaisseur.  Il  Par.  iv  5. 
'  HV27  (abida)^  de  *Dy  (oàod),  œuvre,  ouvrage, 
affaire.  Dan.  ii,  49.  ^ 

HqV  (o^flO»  iitusité;  en  arabe,  dépouiller  les  ar-  \ 
bres,  les  rendre  nus,  décharnés,  les  faire  bluncliir 
en  leur  enlevant  leur  verdure,  d*oîi  SlltT  (  obal  ),  et 
\oyv  (  ebal).  Voy.  ces  mots.  ' 

yny  (abais  ),  inusité,  d'où  y^S^  {iabe(s). 
nn^;  (a6ar),  passer,  traverser,  outre-|ia^ser.  Ce 
Terl)e  se  dit  du  tero}is  qui  pa$se  et  fuit  irrét>arable , 
Ps.  LC,  4;  des  choses  qui  pauent  et  ^'évanouissent , 
Is;  XXIX,  5;  des  hommes  qui  pusent  et  meurent,  Ps. 
XXXVII,  56;  des  lé.héi  que  Ton  patte ^  c*est-à  dire 
que  Ton  pardonne,  Mich.  vu,  18;  de  i*eau  qui  patte 
ses  limites,  qui  franchit  ses  bords ,  Jer.  v,  22.  Il 
s'emploie  pour  dire  Tactiim  de  patter  d*un  lieu  dans 
un  autre  ;  de  patter  vers  un  lieu,  d*y  tendre  ;  de  pas- 
ser dans  un  endroit,  d*y  entrer,  Gen.  xviii,  5,  etc. 
Enfln  pir  métai  bore  nz^  signifie  «afre-pasier  la  loi, 
la  transgresser,  comme  nous  (li»ons  en  franc  «is,  |K>ur 
rendre  la  même  idée  :  marcher  à  deux  piedt  sur  le  pré» 
eepte.  —  De  ce  verbe  vient  tVts,  ibridit^  fils  de  pèr*?  et 
de  mère  de  divers  pays,  de  race  différente;  'UiriipoCf 
TEpire,  qui  est  un  grand  passage  de  TAsie  à  l*Ëu« 
rope  ;  7c^/»oe,  pant,  passage  d*une  rive  à  Tautre. 

*07  {eber)t  région  ultérieure,  située  au  del^  du 
Eeuve  ou  de  la  mer,  Jug.  xi,  i8.  par  consé  (ucnt  pays 
oppo-é,  ou  encore  pays  de  trinsition,  I  S^m.  xiv,  !• 
r-n.  pr.  û'Eber,  Gen.  x,  2.  Les  Juifs  et  quelques  an- 
ciens ont  cru  que  c'était  de  ce  patriarclie  que  les  Hd- 
breux  tiraient  leur  nom  ;  mais  cette  opinion,  qu'em- 
brasse Gesenius  lui-même  dans  son  TA^snums,  n*esi 
guère  soutenable.  Entre  Eber  et  Abrah.im,  le  pre- 
mier à  qui  fut  donné  le  nom  d^Uélireu,  Gen.  xiv, 
13,  six  générations  s'étaient   succéJé;  or  Ton  ne 
voli  pas  le  motif  pour  lequel  Abrah.im  aurait  pris  le 
nom  d*Ebcr,  pluiôi  que  celui  de  son  aïeul  Nachor^ 
ou  de  son  père  Tbaré.  S*il  avait  vou!u  adopter  le  nom 
de  quelqu'un  de  ses  premiers  ancêtres,  il  lùi  éié  bien 
plus  naturel  qtrii  chpisti  celui  de  Sem,  auteur  de  la 
branche  à  laquelle  il  appartenait,  comme  deKeudftnt 
de  Noé.  Abraham,  dit  saint  Jérôme,  fut  surnommé 
Hebrœut,  c*est-à  dire,  étranger,  qui  vient  d*au  delà, 
nipo^nç  (In  Exech.  vu).  Jules  Africain,  cité  par  Eu- 
sèbe,  dit  que  les  Hébreux,  trantitorêt,  furent  ainti 
appeléi  de  ce  qu*Abraham  avait  patU  rEuphrate. 
Les  Hébreux,  dit  Origène,  sont  désigné^  par  ce  nofii 
comme  un  peuple  venu  d*au  delà  de  quelque  fleuve. 
Mais  que  ce  soit  d'Eber,  ou  du  passage  d'Abrahaitt 
dans  la  terre  de  Chanean,  toujours  est-il  que  c'est  h 
la  racine  -a»  que  les  Juifs  doivent  leur  mm  i*Bi* 
breuë. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  SAINTE. 


•«ÛÎT  (abar),  chald.,  pays  d'au  delà,  Esdr.  iv,  10. 
miV  (abarah),  barque,  pirogue,  avec  la  quelle  on 
traverse  légèrement  les  fleuves.  Il  Sam.  xix,  19. 

rray  (ebrah) ,  snrkboiidance,  plénitude,  par  la» 
quelle  le  grain  amoncelé  dans  une  mesure ,  par 
exemple,  se  répand  et  dépasse  les  bords  ;  trop-plein» 
lob  \L,  il;  par  métaphore,  ta  colère  qui  s^épanche 
au  dehors  comme  un  liquide  surabondant ,  Prov. 
XIV,  55  ;  et  généralement  toutes  les  passions  violen- 
tes, excessives,  ou  susceptibles  de  le  devenir,  coq- 
me  Torgueil,  le  faste,  Is.  xvi,  6. 
rnsV  (ebron).  Vùyez'çrDV  {abdon), 
rUTOV  {abronah)^  dêiroU,  passage;  n.  pr.  d*une 
itaiiun  des  Israélites  à  Tenirée  du  ^oUe  Êl^miquey 
Nomb.  xxsiii,  34. 

in2V  (i6ri),  hébreu,  le  peuple  hébreu,  Ex.  m,  18. 
Y  oyez  nnv  (eber)  pour  l'origine  de  ce  nom. 

D^naV  (abarim),  régions  ultérieures,  comqie  nous 
disons,  pays  transalpin;  n.  pr.  d'im  pays  et  d'une 
montagne  h  l'orient  du  Jourdain,  Nomb.  xxxm,  47. 
VT2*J  (abaseh),  se  perdre,  s'évanouîr,  peut-être  en- 
core, comme  l'a  entendu  la  Vu^gate,  se  pourrir.  Dans 
le  seul  passage  où  ce  mot  se  rencontre,  il  est  cq 
effet  question  de  ffrains  qu'une  trop  grande  séche- 
resse dissipe  et  rend  stériles  au  sein  de  la  terre, 
Joël  !,  17.  * 

rav  {abûth),  plier,  ployer,  tresser,  entrelacer; 
par  métaphore,  perv.eriif,  c'est-à-dire  changer  la 
direction  naturelle  ae  l'esprit  ou  du  cœur  (|e  Thom- 
me,  comme  en  tressant  on  détourne  les  branches  de 
leur  ligne  ordinaire,  ftlich.  vn,  3. 

ru?  (aboth),  entrelacé,  en  parlant  d'un  feuillage 
épis,  Lev.  xxiii,  40. 

mv  {aboth),  un  ouvrage  tressé,  une  corde,  une 
chaîne,  cl,  par  extension,  un  ouvrage  d'orfèvrerie 
ressemblant  aune  chaîne,  un  chntnon,Ex.  xxvin,  14. 
;U7  {ogab),  proprement,  sou fQer, respirer,  aspirer; 
puis  désirer,  parce  qu'on  aspire  vers  le  bien  qu'on  sou- 
halte;  eiifîn  aimer,  parce  qu'on  désire  ce  qu'on  aime 
et  qu'on  aime  ce  qu'on  désire.  En  ce  dernier  sens,  Il  i^o 
dit  surtout  de  Tamonr  profane  et  des  plaisirs  dont  il 
est  la  source  souvent  impure,  d^où  àyoTrû. 

T^mV  (ogabah),  l'amour  impudique,  celui  qu*inspire 
une  courtis.ine,  Ez.  xxiii,  11. 

D>2m7  {agabim),  amours;  D^IIiV  "l^CT,  chants  eroti- 
ques, p<>é>ics  lisclves  qui  éveillent  le  feu  4cs  désirs, 
£z.  xxxiir,  5i. 

rXJ  (ugah)  cl  n::r  [uggah),de:;[:j  (^"9)'i  gîkteau  de 
forme  ronde  cuit  bOus  la  cendre,  et  dont  se  nour- 
rissent enci  re  anjouid'bui  les  Orientaux  qui  voya- 
gent, Gen.  XVIII,  6. 

*W  {agour)  proprement,  l'oiseau  criard  on  plaintif; 
par  antonomase,  l'hirondelle,  ou,  scion  d'autres,  la 
grue  :  ce  dernier  oi.<ieau  remplirait  parfaiteipent  la 
dénomination  de  criard.  Is.  xxxviii,  14  ;  Jer.  viii,  7: 
ce  sont  les  deux  seuls  passages  où  ce  mot  se  rencon- 
tre. —  De  pa5^  vient  t^^ovoc,  grus,  grue  ;  ycTy^acvu, 
gingrer,  faire  le  cri  de  l'oie  ;  vi77/>«c,  petite  flûte  pour 
les  airs  lugubres. 


^S^  (egil) ,  boucles  d^oreilles,  tins!  tp^eMes  à 
cause  de  |eur  forme  ronde,  Nomb.  xxxi,  SO. 

bay  {agal),  inusité;  rouler,  seni  que  d©nne  b  sji 
labe  Sa  ^  tous  les  \erbes  qu'elle  çoppose.  Toycs  73 
{ffilal). 

hsif  {egel),  on  veau.  Cette  sif^iflcttiop  s'âoi|pi 

beaucoup  en  apparence  dq  sens  de  U  racîof  ;  c^et* 

dant  Geseiiius  croit  y  reconnaître  ai|  Ifen  intiaie  fà 

ne  nous  seatble  cependant  pas  évideii|.  79  sî|>>M^ 

rouler,  veut  dire  aussi  é:re  <çp  JM>i})e,èirç  agglenért, 

par  conséjuent  sans  toffiie  ))iei|  <ti$(jiicie;  del|, 

ressembler  à  un   embryqri.  Qf  le  yeau  en  w^h 

es(  tout  pelotonné  sur  lui-mèipe,  pi  tppar^ 

une  masse  confuse  et  saps  fornne  ;  iq^Cf  apalsfii 

réelle  entre  le  dérivfS  et  la  racine.  Cette  e^pliote 

peut  être  vraie;  mais  elle  nous  semble  tirée  iTia  fn 

loin.  Il  serait  plus  simple,  selon  nous,  de  dire  ^ 

le  veau  est  appelé  Sav  («^'0 1  rfe  sa   ylvacitç.  de  a 

souplesse,  qui  le  fait  se  rouler  sur  Fherbe,  p\  duBNr 

au  plaisir  tout  le  temps  qu'il  n'est  pas  ^  |>rpuler.  Ci 

caracière  du  veau  est  si  apprent,  e|  par  cepié- 

quent  était  si  facile  à  remarquer,  que  les  La^ias  et 

ont  tiré  un  verbe  fort  expressif  pour  dire  se  joecr, 

folâtrer,  celui  de  vitulari  : 

ternis  ut  irriguo  viUilantnr  Utloft  uutof 

rh^V  {eglah),  une  génisse;  c'est  le  féminin  de^J 
(egel);  Deut.  xxi,  4. 

nb^y  (agalah),  un  char,  parce  qu'il  est  ganû  à 
roues  qui  tournent  ifou^  la  racine),  ^pm^.  yn,^ 

p'^X^  (fgion)^  n.  pr.  d'un  roi  moabile,  Jog.  1%  li, 
et  d'une  ville  de  In  tribu  de  Juda,  Jos.  f,  J(. 

n^  (agam),  être  triste,  affligé;  pifif  i|$  plaieÉ^ 
gémir,  Jobxxx,^. 

|mV  (agan),  être  retenu,  se  cacfier,  s*eofenBcr.Ci 
verbe  nVst  usité  qu'au  niphal,  h.  xxiv,  22. 

n;;^  (/ifir),  racine  inusitée;  en  éib'opien,  €sm, 
mais  crier  comme  celui  qu'une  cruelle  maUdîe  iè- 
vore,  qui  se  plaint,  qui  gémit,  qui  appelle  ;d'«iii 
grec  ffipvtû,  y%p\ioi;  lat.  garrio;  mais  en  bébrea  et 
verbe  parait  s'être  dit  en  particulier  du  cri  pUiotl 
de  certains  animaux,  comme  de  rUirondeile.dcii 
cigogne,  etc. 

nV  (ad).  Ce  mot,  qui  vient  de  TTX^  {{adah),  passa, 
signifie,  en  tant  que  substantif,  passage,  soit  Uaas 
re>pnce,  soit  dans  les  temps  ;  dans  le  premier  cas 
il  se  dit  par  extension  d'une  proie  qtrun  saisit  u 
passage,  Job  vu,  4  ;  dans  le  second  cas,  il  s*4ppfi- 
que  au  temps  qui  passe,  mais  sans  jamais  finir,  ftt 
est  porpé  uel.  Ainsi,  Ps.  lxxxiii,  18,  *77  r^  (adt  a.); 
ius^qu'à  ré  ernité,  c*est  à  dire  tant  que  le  trinps  pn- 
sera,  M.iis  son  rôle  te  plus  ordinaire  est  celui  de  pB^ 
ticnle  ;  alors  il  est  tantôt  préposition,  tintôt  cm- 
jonction.  Comme  préposition,  il  signifie,  1*  daraaii 
pendant,  Vm")  'n:y{ade  rega),  durant  ce  temp%^  cet  it* 
tervalle,  Job  xx,  5.-2*  Jusqu'à,  ayant  tooies  1^  dif- 
férentes nuances  du  latin  usqui  ad  :  nfDîl  13  (êd  Ap- 
nahar),  jusqu'au  fleuve  i  ad  fluoifn^  nT|  ptfl  ^  H 
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hûVêm  kiÊMtk)^  jwifV'^  eêjour^  wl  kodiirntv»  àini^; 
no  TV  {fié  mak),  juniu"à  quand ,  qucuifUê  {utquâ 
9v«)  ;  rmrP  ^SX  xr  (ad  ë"M  i'houdah),  leur  faaii||(| 
D6  bVfti  poini  accru«  ait  nom^rê  deê  enfanté  de  JH40f 
Uêquê  ad  filios  Judm,  I  Par.  iv,  S7.  — 3*  A,  vef?» 
du  dié  de,  équiyaleol  au  latin  «d»  4|ui  G#rtainem^f 
en  dériva;  vtx  19  t3ti  (taiiei  ad  ÎKik),  e$  il  retour nn 
ém  côté  de  Pkomme^  etc.,  et  dereriH  ad  virum,  Geii. 
xzxviii.  I.  Gomme  conjoiiciiun,  ce  mot  présente  à 
pea  près  lea  mêmes  significations,  moditiées  seule- 
meal  par  ce  nouveau  rôle;  ainsi,  1'  ppndtmt  q^^9 
I      Uiidîs  que,  ^i  nu  ^"P^  Ivaiki  ad  dibker),  pendaul 
I      i|ii*il  pariait,  dttM  laqueretur,  eic,  I  Sam.  xiv,  19. — 
1*  Jtuqu'à  ce  que,  usque  dam,  ios.  u,  9i.  —  5*  Tel- 
kment  que,  de  sorte  que,  Uique  ad  majorem  graduin^ 
k.  xLvii,  7.  —  A  la  un  Je  cet  article,  nous  croyons 
devoir  explk]ucr  certains  passages  dont  les  hérétiques 
et  plubieuis  incrédules  se  sont  piévalus  pour  ap- 
puyer une  cnyauce  entièrement  contraire  à  Por- 
Uiodoxie  catholique.  Nous  lisons  dans  saint  Nat- 
llile«  :  Et  il  ne  la  connut  point  ju$quà  ce  qu'elle  eut 
tnfatué  »on  premier-né,  etc.;  il  s*agit  de  la  sainte 
l^ierfs.  Donc,  disent  les  adversaires,  iosepli  connut 
MM  éimiise  apiés  la   naissance   de   Jésus-Christ. 
Ccfrl  en  effet  là  le  sens  quM  faudrait  donner  è  ces 
paroles  si  le  mot  donee  avait  absolument  la  même 
acception  (|u'en  français  :  mais  il  n*en  est  pas  ainsi. 
Il  faut  remarquer  qu'en  hébreu,  et  Tendroit  qui  nous 
occupe  est  un  bébraisma  des  plus  remarquables,  les 
particules  de  ce  genre,  en  même  temps  qu'elles  nient 
o«  afttrment  du  passé,  affirment  et  nient  en  même 
lemps  du  futur  ;  en  sorte  que  souvent  leur  vérita- 
ble signification  est  :  pendant  ce  tempe  là,  aprèê 
mIc,  etc.  Donnons  des  exemples  qui  prouveront  la 
irérité  que  nous  avançons  ici.  U  Sam.  vi,  13  :  ifi- 
akêl  n'enfanta  plue  jusqu'à  ce  qu^elU  fui  morte;  Té- 
crivaio  sacré  ne  veut  pas  dire,  %An%  doute,  que  lii« 
ebol  enfanta  de  nouveau  après  sa  mort,  ce  qui  se- 
rait une  absurdité.  1  Sam.  xf  :  Samuel  ne  lit  plus 
Saêl  jusqu'à  ce  qu'il  fut  mort;  môme  réflexion  que 
pour  le  passage  précédent.  Ps.  ex,  2  :  Le  Seigneuf 
dit  à  Notre-Seigneur  :  AsseyeM-veus  à  ma  droite^ 
jusqu'à  (e  que  j'ai  réduit  vos  ennemis  à  uous  servir  de 
marckepied,    Dira-i-on  qu*apiès  cela   il   ne    devra 
point  rester  assis  ?  Is.  xxii  :  Cette  iniquité  ne  vous  sera 
point  remise  jusqu'à  ee  que  vous  mourriea  ;  c*est-  à  -d  ire» 
Cf^mme  Texige  certainement  le  contexfe,  on  ne  vous 
pardonnera  jamais.  On  voit  donc  que  dans  tous  ces 
passages  et  bien  d'autres  que  nous  pourrions  encore 
citer,  le  mot  jusqu'à  ce  que,  i^,  n'a  pas  toute  ré:en- 
dae  que  nous  lui  donnons  dans  notre  langue  ;  quM 
désigne  moins  un  temps  déterminé  apièi  lequel  re- 
commence une  action,  que  U  iiég  »tii»n   alisnlue  de 
coite  action ,  même  après  le   temps  dont  il  est 
question;  qu*il  faut  donc  Téritablement  traduire  les 
passages  rapportés  plus  haut,  le  premier  :  Et  Mickal 
n'enfanta  jamais  plus  ;  le  second  :  Samuel  ne  reuit 
fausais  pûu  Saàl  ;  le  troisième  :  Àssqfes-vouê  à  w§ 
énkêp  0$  je  fééêirm  wa$  fUHmie  k  hu9  seimr  d§ 
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marckepied;  le  quelrième  en^n  :  Cette  iniquité  ne 
vous  sera  jamais  pqrdonnée.  Ôr  les  par()Ies  de  saint 
Matthieu  doivent  s'ienteqdre  de  la  piénie  manière  ; 
cet  évangéiisie,  ayant  d'abord  écrit  en  hébreu  {syro" 
clialdéen),  a  naturellement  donné  au  mot  donec^  yf^ 
le  sens  qu'il  a  dans  cette  langue;  il  faut  donc  tra- 
duire ainsi  le  passage  en  question  :  Et  il  ne  la  connut 
point  après  ^enfantement  de  son  premier-né.  Je  sais 
qu'on  pourra  ci^er  bon  nombre  d'autres  endrqi^  de 
TEeriiure  où  il  faut  entendre  le  mot  nf  dans  la  ipêm^ 
acception  que  nous  prenons  notre  jusau'à  ce  que , 
mais  il  nous  suffisait  d'avoir  prouvé  que  cette  der- 
nière acception  n*e$t  pas  absolue,  oue  bien  soqyent 
le  bon  sens  et  le  contexte  exigent  une  autre  signifi- 
cation, pour  avoir  soustrait  le  passage  relatif  à  Ma- 
rie aux  attaques  des  incrédules.  Car,  s'il  n'est  pas 
contraire,  s'il  est  même  ordinaire  à  l'usage  de  |a 
langue  de  donner  au  mot  donee  la  signification  qiie 
nous  lui  avons  donnée,  donc  saint  Matthieu  a  po  le 
prendre  dans  ce  sens;  et  pour  savoir  s'il  l'a  fait» 
c'est  au  contexte,  c'est  à  la  tradition  quSl  faut  recou- 
rir; de  même  que  pour  fixer  je  sens  d'un  ipot  latin 
ou  grec  ambigu,  on  consulte  l'ensemble  du  discours 

où  il  se  prouve,  et  les  commentaires  qui  en  ont  éli 

f  

faits.  Or  le  contexte  suppose  évidepoment  h  donic 
la  signification  que  nous  lui  avons  donnée,  et 
toutes  les  traditions,  depuif  les  ppemiefs  (emp9  (je 
l'Eglise  jusqu'à  nous,  nous  y  confirment  en  nops  at- 
testant que  Marie  resta  toujours  vjer^;  dqpc  ç*est 
apssi  ce  que  saint  Matibien  a  voulii  nous  annoncer  j 
donc  il  a  pris  le  n^ot  donec  dans  le  sens  particulier 
que  nous  avons  jdévcluppi^  plus  b9iii.  Ce§f  c<^  p*il 
fallait  démontrer. 

TJ  (cd),  de  Tt?  (sud),  témoin  ;  il  se  dit,  comme  en 
français,  des  êtres  animés  et  inanimés.  Peut,  xvi),  f; 
Gen.  XXXI,  4i. 

Hiy  (ada)  et  rny  (adoA),  chald.  aller,  passer,  ve 
nir,  s'en  aller.  Pan.  iv,  2^. 

rnr  {adqd)f  inusité;  pn  arabe,  coippler^  nombrer, 
supputer  ;  il  se  dit  spécialçnnent  du  temfts. 

«nv  (iddah)  ,  psité  seiilement  au  pluriel  ;  DH^ 
(idflim),  le  temps,  ré|K)que  Rxe,  pour  signifier,  par 
euphémisme,  la  maladie  menstruelle  des  femmes, 
Is.  xuv,  5. 

m?  (adah),  passer,  quelquefois,  comme  en  arabe, 
passer  en  ennemi,  d'où  faire  invasion;  enfin  faire 
passer,  c'est-à-dire  rcvéïir.  Nous  avon^  eu  frai.çais 
la  même  locution,  Job  xl,  10. 

iTTV  (ndali),  ornement,  beauté  (d'une  robe  que  Ton 
passe);  u.  pr.  f.,  Geu.  iv,  19. 

ni:;  {edak),  de  TJ^  ;  réunion,  rassem|)lcmcni.  De 
TO  :  1"  lémoin,  Gfn.  xx\i,  5i. —  i*  Témoignage, 
G^n.  ^xi,  50.  —  5*  Les  préceptes  de  Dieu ,  qui  sont 
comme  un  perpétuel  témoignage  de  sa  bonté  et  de  sa 
providence,  Deut.  vi,  20. 

m;  (iddo),  et  HTTST  (iddo),  qui  vient  à  fropos;  p. 
pr.  m.,  11  Par.  su,  15. 

nny  {edouth),  de  IV;  les  préceptes  de  Dieu,  la 
l'4  le  décalof  uçi,  qvt  spf^t  comme  le  téiiioipiia|e  toi- 
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Jours  vivant  de  b  miséricorde  divine,  Pi»,  xix»  8; 
£i.  XIV,  il.  Par  méionymie,  la  révélation  par  la- 
quelle  ces  préceptes  furent  donnés  à  l'iiouiine»  Ps. 

LX,  I. 

1^  (adi),  un  ornement  d'or  en  usage  chez  les 
Orieiiiaiix,  Ex.  ivi,  11  ;  par  métaphore,  la  mlkeboire, 
seliti  qut*lques  inierpièics,  parce  que  c*est  un  des 
pins  beaux  ortienitnt«,  Ps.  xxxii,  9. 

Sm^XT  (adiel) ^  Cornement  de  Dieu;  n.  pr.  m.» 
1  Par.  IV,  36. 

rpiy  (adaîah)^  que  Dieu  orne;  n.  pr.  m.,  H  Rois 

XXII,  1. 

]>i3r  (adin)^  mou,  délicat;  de  p7  {adan)^  U. 

XLVII,  8. 

K^^iy  (adina)^  n.  pr.  m.  I  Par.  xi,  42. 

a^n'iTjJ  (adithoUin),  deux  bulhn;  n.  pr.  d*une 
ville  (le  il  tribu  de  Juda,  Jcr.  xv,  36. 

Vry  {ada^f  Inusité;  en  arabe,  être  Juste  et  équi- 
table. 

^Vry  {adlat)p  justice  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  1  Par. 
xx\ii,  29. 

^hl^  {adullam)^  ju$iice  du  peuple;  n.  pr.  d^une 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xii,  15. 

m  (adau),  être  mon,  tendre,  flexible»  délicat; 
âeiii, eii  hiihpael^se  nourrir  dëlicatemeoi,  vivre  dans 
fui  iveié  et  la  mollesse,  Neb.  ix,  25. 

p3r  {iddan)^  de  Tî^  {odad)  ;  proprement  le  temps  ; 
mais  dans  le  langnge  propliéii<|tie.  une  année;  ainsi 
Dan.  VII,  25  :  p9  Jt.^^  piTi  pTTf(oà  iddan  v'eddauin 
êupfCiag  iddan) ^  aprèi  un  tempt^  deux  temps  et  un 
iemi'tempt^  c'esi-à-d.re  après  trois  uns  et  demi, 

m  {aden)  et  ruiy  {adennah),  hucusque^  Ecd. 
IV,  2. 

"çry  {eden).  !•  Délices,  volupté,  Ps.  xxxvi,  9  — 
V  Ëden,  où  fut  planté  de  la  main  de  Dieu  même 
le  paradis  terrestre,  Gen.n,  15.  La  posftion  de  Pan- 
cien  Edcn  a  furt  embarrassé  les  critiques  de  tous  les 
temps.  Tous  se  sont  évermés  k  trou  ver  dans  ce  monde 
ce  p:iys  aux  quatre  fleuves  où  nos  premiers  parems 
passèrent  des  jours  si  heureux,  mais  si  courts.  Les 
anciens,  qui  ont  entamé  les  premiers  cette  questioa 
difflcile  à  réwudre,  ont  éé  guidés  plutôt  par  h  fer-^ 
veur  d*une  piété  mal  éclairée  que  par  les  régies  d*une 
sage  critique,  aussi  ont- ils  avancé  des  opinions  tel- 
lement excentriques,  pour  ne  pas  dire  ridicules, 
qu'il  suffit  de  les  rapporter  pour  les  réfuter.  Ainsi 
les  uns  ont  placé  le  parad's  terrestre  au-dessus  du 
troisième  ciel  ;  d'jutres,  dans  la  xone  torride,  où  il 
est  séparé  du  reste  de  la  terre  par  un  mur  de  feu; 
ceux-ci  Tout  cru  dansune  terre  diflérente delà  nôtre, 
une  terre  plus  subtile  et  plus  pure  ;  ceux-là,  dans 
une  région  peu  él*»ignée  de  la  lune,  et  les  plus  mo- 
delés de  ce  sentiment  le  placent  au  moins  au  dessus 
delà  moyenne  région  de  Pair.  Ce  n'est  guère  qu'aux 
seix  ème  et  dix-sepnèuie  siècles  qu'on  commença 
vraiment  I  traiter  la  position  top<tgraphi<|ne  du  pa- 
radis terrestre  et  d'Eden  d'une  manière  raisonnable, 
et  à  en  élaguer  toutes  les  rêveries  des  anciens.  Voici 
^hmc  «•  qui  aotts  i  pim  Itplua  probable  sor  cetit 
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matière  où  Ton  ne  peat  dernier qne  éefpralMibiriiii. 
C'est  en  partie  à  doin  Calmet  que  novs  PeiiiiirviitMtv 
dom  Calmet,  le  pins  éclairé  et  le  plus  énMiit  des 
critiques  île  son  sièrle  et  du  nôtre  sans  doii^e,  quoi- 
qu'on ait  osé  de  nos  jours  afflrmer  le  coRir.iiie.hiw 
fixer  aussi  sûrement  que  p(«<U>le  la  positionne  pe|i 
d'Eden,  il  faut  bien  se  («énétrer  des  earecièrct  qae 
More  lui  donne,  et  voir  soit  dans  les  tredit-oes  ém 
peuples,  soii  dans  Diistoire  des  premiers  âges  si 
est  encore  quelque  pays  à  qui  ces  caraciè 
sent  fc^appliquer  sans  violence.  Or  je 
trois  notes  ou  trois  caractères  qui  serviront  à  uses 
mettre  ^ar  lesiraces  de  cette  pairie  de  iios  preeiîers 
parents.  Le  pays  d'Edeo  était  siioé  è  PiNrieai; 
c'était  un  pays  d'une  fertilité  dé!icien*e  ;  im  grael 
fleuve  s'en  échappait  qui  se  divisait  ensuite  ea  qua- 
tre braiicheH.  Examinons  séparémeni  ce«  cancèm^ 
et  essayons  d*eu  faire  quelque  appllcatloQ. 

i*  D'abord  il  est  dit  qoe  le  pays  d*E«lea  était  i 
Torient  ;  comme  cette  situation  est  indiquée  per  rap> 
port  à  celui  qui  parle,  il  s'ensuit  qu'oa  doit  ebcr- 
cber  ce  pays  à  l'orient  de  la  Palestine,  e*e8l4-din 
vers  les  sources  de  l'Eupbrate  et  do  Tigre,  es  m 
mot  dans  la  Uésopolamie,  l'Arménie»  la  Cbildée, 
l'Assyrie,  etc.  Nous  choisissons  d'abord  f^rsiësis, 
et  nous  allons  voir  si  elle  se  prête  aux 
caractères  de  TEden. 

2*  L'Ëden  était  un  pays  très-fertile  ;  or 
qui  ont  parlé  de  l'Arménie  étonnent  par  les  féân 
qu^ils  ont  faits  de  sa  fertilité  prodigieuse.  Diedattdi 
Sicile  dit  que  cette  fertilité  était  si  exlmordiaaifi^ 
que  l'on  portait  jusqu'à  Babylone  le  snperis  deasi 
récoltes.  Ouinte-Curce  dit  qu'on  est  obligé  ëe  relinr 
le  bé.ail  des  pâturages,  de  peur  qu'il  nes*ieeott- 
mode,  tant  ils  sont  gras  et  abondants.  Les  foyagww 
les  plus  dignes  de  foi  sont  tous  d'accord  sur  la  beat* 
té.  l'abondance  et  la  fertilité  de  ces  contrées.  L'ergs 
croit  et  vient  en  maturité  en  quarante  jours,  lefrs- 
meni  en  soixante.  Là  des  cbréliens  pensent  lc« 
vie  en  nomades  et  donnent  l'exemple  de  l'âge  d'sr 
dans  ce  pays  qui  en  rappelle  la  ferti:lië.  Aaid 
la  tradition  du  pays  est-elle  qu'en  ce  lieo  était  le  fa- 
radis  terrestre. 

5*  Enfin  du  paradis  terrestre  s'échappait  an 
qui  de  là  se  partageait  en  quatre  autres*  il  Cjut 
trouver  en  Arménie  les  quatre  fleuves  pour  deaaerà 
la  situation  topograpb  que  d'Eden  toute bi  probahiliié 
possible.  Heureusement  lloise  nous  en  aconaerré  bi 
noms.  Ce  sont,  dit  le  texte  sacré,  l'Earpàre-'s,  Is 
Tigre^  le  Phison  et  le  Gehon*  Or  eu  effet  on  troert 
en  Arménie  quatre  fleuves  dont  deux  portent  en- 
core les  noms  bibliques  de  l'Eupbrate  et  du  Tigit  : 
aussi  ne  nons  en  occuperons-nous  pas.  Le  troiiièi^ 
le  Ph'son,  ne  porte  plus  ce  nom,  mais  nous  pouf<ai 
en  constater  l'identité,  soit  par  la  significatîsa  ds 
mot.  Suit  par  la  description  qoe  Moise  nous  m 
fait.  Or  le  mot  PAîion  signifie  un  fleuve  grand,  aUa* 
dant,  étendu;  et  l'auteur  sacré  nous  avertit  qat 
tournois  dans  la teire #ffivîM  skrouMutsAv 


le  plot  eieellent,  et  des  pierres  précieoses.  Ces  ct- 
raciéres  eontienneni  parfaitement  au  Phasis  oa 
Phase,  qui,  selon  Strabon,  prend  sa  source  dans 
rArméoie.  D*4bord  la  res&eniblance  des  noms  forme 
déjà  un  préjugé  en  sa  fateur;  ensuite  c*est  on 
fceuve  grand,  aboadant^  éieiidu  :  il  porte  de  grands 
bâtiment^,  passe  sous  plus  de  cent  vingt  ponts» 
baigne  de  grandes  villes,  et  reçoit  dans  son  sein  le 
tribut  de  plusieurs  rivières.  Enfin  la  réi^lon  qu*il 
IMircoun,  la  Colcbide,  est  célèbre  dans  Tanliquilé, 
par  Tor  ei  les  pierreries  doni  elle  abonde.  C'est  laque 
les  Argonautes  s^aveniurèreni  à  la  conquête  de  la  Toi* 
•on  d*or;  c'est  là  que  Strabon  assure  que  tous  les 
lleoves,  que  tous  les  t  )rrenis,  que  les  plus  |)etiu  ruis- 
seaux roulent  avec  leurs  eaux  des  paillettes  d*or  que 
les  babitjnts  du  pays  recueillent  sur  des  peaux  de 
brebis  couvertes  de  leurs  toi^oa^ ,  ce  qui ,  pour  le 
dire  eu  passant,  aurj  sans  doute  donné  lieu  à  la  f  ible 
de  la  toidoii  d'ur.  Cta  là  enfin  que  Pline  dit  qu'on 
voyait  jadis  des  niai!>oiis  re\é  ues  de  lames  d'or,  avec 
d 'S  poutres,  des  colonnes,  des  pilastres  d'argent  mas- 
nC.  Point  de  doute  par  conséquent  que  le  Pbisoa 
ne  soit  le  Phase  dont  nous  venons  de  parler.  Une 
dernière  rechen-be  à  faire,  c'est  pour  nous  assurer 
si  le  (iéhon.  qiiatiièuie  fleuve  du  paradis  terrestre, 
M  trouve  également  dans  TAi  niéoie  :  nous  croyims 
fue  TAr^xe  ,  qtii  prend  également  sa  source  en 
Arii'éiie,  ett  sans  doute  te  fleuve  ilé>igué  par  Uolie; 
BOUS  allons  suivre,  pour  établir  cette  proposition,  la 
méine  maicbe  que  pour  le  Phase,  c*e»t-à-dlie  que 
BOUS  allons  faire  à  l'avance  une  application  des  ca- 
nciéreH  «lue  l'écriVain  sacré  donne  au  Gébun.  Le  mot 
Cétion  signifie  un  fleuve  violent,  rapide,  impétueux  : 
or  rien  n'ex|*riuie  plus  parfjiiement  la  nature  de 
FAraxe.  Le  cours  de  co  fleuve  est  si  violent,  qu'au- 
cun pont  ne  peut  lui  résister;  aussi»  a-t-ll  reçu  des 
iDCieus  cette  épiibèic  : 

£t  pOQtem  iodignalus  Araxes. 

YiBOIL. 

Aogosie  y  avait  fait  construire  un  |iont  plus  fort,  plus 
pe»aul  et  qu'on  juge;)ii  y  devoir  rester .  plus  long- 
temps; ou  changea  l'cpnbèie  et  ou  dit  : 

LaiU  patlens  jam  fiooiis  Araxes. 

Mais  ce  pont  a  é  é  emporté  comme  les  autre»,  tant  ce 
fleuve  ei»t  indomptable  et  impétueux.  Il  est  dit  en- 
iuite  que  le  Géhoii  parcourt  tout  le  pays  de  Chus.  Ce 
p;iy>  de  Lbus,  quel  e«t-il  ?  Nous  crtyoïis  que  sous  ce 
Di*in  il  laui  eniendre  !es  Scythes.  On  ne  peut  pas  en 
cflel  t'ouver  une  plus  grande  conformité  de  nom 
que  celle  qui  se  trouve  entre  Chus,  Chuth,  Chulha  et 
Scgike  ou  Sehff  la  ;  U  stf/ianie  se  met  trouve  it  au  coin- 
Rieiicemeiit  drj  mots  pour  remplacer  Taspiintion, 
cniiiine  sal  de  £l«c,  syira  de  v>«,  serpyilum  de 
ifwvjXw,  etc.  Or,  au  témoignage  de  lou  le>  bi>t«»riens, 
le:»  Si-ythes  baltiièrent  prioiitivement  le  |iay^  sili.'é 
surl'Araxe.  Diodore  de  Sicile,  Siral>on,  lléiodote, 
s^acronlent  dans  ce  sentiment.  Ce  dernier  môme  ùi^ 
fOliiiveneQt  l'aneienne  demeure  des  Scythes  sur 
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PAraxe;  Justin  met  le  Pbase  et  l'Araxe  pour  limites 
à  la  S(  ythie  ,  du  côté  du  midi.  Un  connaît  encore 
dans  la  Colcbide  la  fameuse  ville  de  Ky  hée  ou  A'iile, 
patrie  de  Médée.  Knfln  la  Colcbide  tsi  quelquefois 
appelée  terre  de  Cytbée  : 

Tum  juvenem  terrU  Parce  tenupre  CTtheis. 

\ALia.  Flac. 

Il  est  donc  à  peu  près  prouvé  que  l'anrien  pays 
d'Eden  dont  parle  Moke  n'est  antre  que  l'Arménie, 
qui  picsente  en  effet  tous  IfS  caractères  que  l'éci  ivaiu 
sacré  donne  à  cette  terre  primitive ,  patrie  de  nos 
premiers  parents. 

p7  (edeM),  qui  ne  se  diiîtingue  du  précédent  que 
par  le  ugol  de  la  première  syllabe,  désigne  un  pays 
de  la  Mésopotamie  ou  de  l'Assyrie  dont  la  position 
est  du  reste  inconnue,  11  Rois  xix,  iS. 

MJT9  {adna)^  volupté;  n.  pr.  m.,  Esdr.  x,  30. 

nrry  {ëdnah),  id.;  n.  pr.  m.,  1  Par.  m,  iO. 

m7T7  {adadah),  en  syr.  une  fête;  n.  pr.  d'une  vlUs 
de  la  iribu  de  Juda,  ios.  xv,  22. 

*]iy  {adaph)^  abonder,  surabonder,  être  superflu, 
Ex.  XXVI,  12. 

TCjj  {adar}.  1*  Ordonner,  mettre  eu  ordre,  coor- 
donner. Il  se  dit  en  ce  sens  d'une  armée  qu'on  range 
en  bataille,  1  Par.  xu ,  55.  —  2»  Butter  la  vigne  et  11 
provigner,  la  disposer  régulièrement,  l'aligner  en  la 
provigii:int,  Is.  v,  tf .  —  o^  Parcourir  un  p^iys ,  parce 
que,  pour  les  excursions  lointaines,  on  se  léunissiit, 
on  formait  comme  un  bataillon  en  ord  #,  eapab:e  de 
surmonter  les  périls  de  la  route.  —  4*  Enfin  dé»irer, 
ce  qui  est  !e  sentiment  ordinaire  qui  pousse  les  boni* 
mes  à  parcourir  les  légions  éloigné  s,  I  Rois  iv,  27. 

THT  (<^ar),  une  troupe,  signification  tiiée  de 
l'ordre  qui  est  cené  exister  daiis  une  troupe;  de  là 
troupeau.  Ces  deux  exprcssiMus,  froupe  et  troupean^ 
se  touchent  dans  la  plupart  des»  langues,  quand  elles 
ne  sont  pis  identiques.  C'est  qu'en  effet  le  berger  est 
pour  son  tro:  peau  ce  que  le  chef  est  pour  sa  troupe; 
l'un  et  l'autre  assemblent,  ordonnent ,  disposent  et 
conduisenl.  *Âytlq  en  grec,  grex  en  latin;  s'appli- 
quent é  alement  à  une  troupe  d'hommes  et  à  une 
troupe  d'animaux  :  <-n  allemand,  Heerde,  troupeau,  et 
Ueer,  année,  ne  viennent- ils  pas  de  la  môme  racine 
Aflr,  d'«ai  schaaren^  rassenibler?  —  "".Ty  (fder)  est 
encore  le  nom  d'uoe  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos. 
XV,  21  ;  et  ctlui  d'un  homme  dont  il  est  parlé  1  Pan 
XXIII  23. 

TV  {''der).  n.  pr.  m.,  I  Par.  viii,  15. 

Sn^^'V  (adriel),  troupeau  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  I 
Sam.  XVIII,  19. 

ttny  (ndasch) /iMtsiié;  en  arabe,  nourrir,  rassasier, 
mener  paître  le  troupeau. 

ony  (adasc/f),  usité  seulement  au  pluriel,  Q^ony 
(adaschim)^  des  lentilles,  Gen.  xxv,  34, 

H  y  (apva)  et  ,Ty  (htfah)^  éversion,  ruine;  n.  pr. 
d'une  ville  soumise  à  la  domination  des  As^yrit^ns  el 
dont  une  partie  des  bahitinis  furent  transféiés  à  Si- 
marie,  H  Rois  xvii,  24.  On  croit  généralement  qu'elfe 
était  située  dsns  le  Hésopotasie. 
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ytjlt  (ottfr),  aitelopper  de  lénèkres;  pais,  pirce  qn* 
rinji^e  ou  le  «Mpris  est  emmne  une  mveéoppê  qui 
iaehë  H  enlère  la  répuuticpiv  d*auiroî ,  injurier , 
mépriser,  Lament.  ii ,  2.  Ne  di6on»4MNra  pat  Heua« 
niénies  dHin  hoBame  deftt  noua  faîMaa  peu  de  cas 
que  c*e$t  un  nprit  ipàlif  qu'il  a  une  enveloppé  groi- 
mre? 

X9  (etHr)f  propremem  aller  et  tovmer  en  roué: 
<roft  nasr(«99<f^),  gâteem.  Ce  terbé.  s*esi  enparé  4e 
ee  sens,  ei  signiAe  en  seeond  lieu»  /iaîra  entra  âee 
gâteaux f  El.  iv,  12. 

Jnr  {og)f  g^i  à  un  l&ng  eau;  b.  pr.  d*0D  roi  des 
Amorrhéens,  Noatb.  xxt,  55. 

njr9  (ûuguè)^  de  aaST  i^g^)  ;  espèee  d'inslnimiai 
à  veiii  compote  de  plusieurs  flèies  ou  cbaliiiueaiix, 
et  serran  1  sans  doute  4  accompagner  des  chante  d*a- 
mour,  d*eù  hri  est  venu  ee  nom,  Gen.  iv,  2i. 

TO  {ànd) ,  revenir,  retourner;  de  là  répéter  (r«pe- 
tere,  de  peto,  aller).  Ce  dernier  sens  en  a  produit  plu- 
ÉfètoH  autres  :  1*  continuer,  car  Faction  qui  se  répète 
dure,  persiste,  et  par  conséquent  continue.  —  i*  Af- 
firmer, témoigner,  a«iesier^  c*est'à-dire  répéter  ce 
l|n*on  a  déjà  dit.  Ost  une  affirmation  vériiable  et  la 
pins  forte  de  toutes  que  cette  répétition  comique 
qu^emploie  un  personnage  de  Molière  qu'on  s'ob- 
stine à  ne  point  croire  : 

Je  rat  vu,  dis* je,  vu,  de  mes  propres  veui  vu. 
Ce  qui  8*appellû  vu  ;  fiut-U  donc  le  rabattre, 
Pour  vous  le  dire  enfin  et  crier  comme  quatre? 

*t9  et  ny  (od),  proprement  répétition,  continua- 
don  ,  derée  ;  mais  dans  un  sens  adverbial ,  de  nou- 
veau, d'usé  manière  continue,  de  plus,  encore,  Gen. 
viii,  iO;  iLV,  3. 

nror  (odA"),  qui  rétablit;  n.  pr.  m.,  U  Par.  xv,  i. 

rrQr(avaA),  fléchir,  détourner,  contourner,  tordre; 
par  métaphore,  agir  ifune  manière  perverse,  pécher  ; 
e*es4-àdire  détourner  son  action  soit  dans  sa  (in , 
soit  dans  ses  moyens,  soit  dans  son  objet  ;  ligure 
tirée  d'une  branche  que  Ton  contraint  à  prendre  une 
direction  contraire  à  la  sienne  :  car  toutes  nos  œu- 
vres seraient  naturellement  bonnes,  si  ellea  n'étaient 
pas  violentées,  Esth.  i,  16.  — Au  niphal,  être  tordu, 
et  au  figuré,  être  tourmenté;  se  rouler  sur  un  Tit 
comme  «ne  femme ,  sous  les  douleurs  poignantes  de 
l'enfantement,  Is.  xxi,  3. 

rrOT  {awah)j  pervertissemant,  renversement,  ruine» 
€x.  XXI,  52. 

pi^r  {avon),  dépravation,  et  au  concret,  tout  ce  qui 
est  dépravé,  vicié,  tout  ce  qui  est  désor(h>nné,  dé- 
tourné de  sa  fin,  de  son  principe,  de  sa  direction  ;  le 
péché,  la  souillure  que  le  péchéiaisse  après  lui,  Gen. 
IV,  13;  XV,  16;  enfin,  dans  un  sens  plus  étendu  en- 
core, les  biens  acquis  injustement,  les  biens  ditowrnét 
de  leqr  véritable  et  légitime  propriétaire.  Os.  xii, 
9;  et  par  synecdoche ,  la  peine  due  au  péché,  à  la 
fraude,  à  l'injustice,  Is.  v,  18. 

ny  (otfs  et  0%)^  se  réfugier.  Ce  verbe  se  rapproche 
beaucoup  pour  la  fomie  de  yvt  (out$)^  u  hâter; 
c*êb$  quê  là  fttjte  et  la  piécipitation  sont  deiix  idées 


rarement  séparées,  et  dont  Pooion  inthne  dievaitètre 
représentée  dans  la  langue  sainte»  En  kip^il^  placer 
quelqoe  chose  en  sûrelé;  ce  qui  eet  souvent  lé  »eal 
but  de  la  fuUe^  Ex.  ix.  19. 

T9t7  (oiu),  s*enfoncer,  comme  Cilit  per  exemple,  li 
pied  dans  k  sable,  la  boue»  etc. 
VQT  (aoct),  0.  pr.  de  peuple.  Il  ttota  xvii,  51. 
K^ (ivta  ou  ovta)»  chald.,  perversité,  péché,  M- 
quité,  l)an.  iv»  24. 

^itsf  (oW/),  de  biy  ;  un  entant  encore  à  tu  mao^Be, 
Job  XXI,  U. 

nny(avtiA},  nitnei;  n.  pr.  df'anè  ville  ffÉM, 
Gen.  XXXVI,  55. 

brj  {oui) y  pervertir,  rendre  mauvais,  Jeb  im, 
21. 

bys  {oul)i  qui  n*est  probablèméAf  que  I^tnagrMrrf 
de  )rh  (^tia),  allaiter,  Gen.  xxxni»  ft. 

Siy  {avval) ,  méchant,  (mprobe»  fnlq'ue,  leb  xnA, 
21. 

hrj  {ovel)f  dépravation,  perversité»  Injnsiieér,  kÈUÊt, 
Lev.  XIX,  15;  Ex.  xxvui,  H. 

^1V  {oui),  on  enfant  encore  I  iJf  fMtinélte,  Is.  iut, 
15.  Ge  mot  paraît  avoir  formé  i  tûvltÊfU,  eommeacer 
à  avoir  de  (a  barl)e;  tvXoc,  téhcfre  ;  yétkm^  hîl;7«l 
W»  terrine  à  traire  le  laff. 

SVq;  (olel),  de  ^  (aial)  ;  un  petit  enflMit,  Un  fmm 
garçon,  Lam.  u»  ÏO;  Pr.  vnl,  5,  efe. 

trffw  {oûloih)^  Inaction  de  recnclHfr  les  fnppd 
échappas  au  vendangeur  »  grapilhiit^ ,  log.  vnf,  1 
Voye%  la  racine. 

aVo;  {olam]^  de  ca^.  D'après  lé  M*  piMMr  * 
sa  racine,  ce  mot  signifie'  pToprenkeff  ee  qvl  eM  et- 
c£é;  mais  ce  qui  noas  est  stlrtovi  eaebé  et  ce^w 
nous  voudrions  surtout  conmafire,  c*est  le  tempi  :  h 
temps  (baissé,  qui!  nous  àpiMPendraU  k  nrfeux  vifie;  k 
temps  futur  ,  qui  donnerait  de  la  Atfee  è  née  e^é- 
rances  ou  les  détruirait  à  jamais  t  foHà  éone  psa^ 
quoi  on  a  appliqué  le  mat  q«i  now  oeenpe  an  ieiP{H. 
la  chose  eaehie  par  excellence.  U  se  dit  donc  oVi 
temps  passé  et  de  ces  épeqees  recotées  qmu  mmé> 
sons  nohs-méAtes  se  perdre  dans  fe  ms^  dm  laR^  An. 
IX,  11;  Mich.  vu,  14.  Hais  il  se  dtt  pint  eoovolflt 
plus  spécialement  du  temps  fiitur,  parce  ^e  c'eit  Ni 
surtout  qui  échappe  à  nos  regards  curieux.  En  tt 
sens,  if  signifie  soit  un  temple  délerAilhé,  le  lesys  A 
la  vie ,  par  exemple ,  comme  dans  ce  pnasage  A 
psaume  xxx,  15,  qui ,  dans  le  sens  propre,  s^mk^ 
Jehova,  je  te  louerai  tant  que  je  vivrai,  l//'J')  (Mbu), 
soit  un  temps  indéterminé,  mais  d*ofie  Fongve  évrér. 
comme  lorsqu*on  dit  que  l'alliance  de  Dfeit  avec  ks 
Israélites  sera  dVqT»  c*est*à-dire  d^nne  três-longneéi* 
rée,  en  entendant  ces  parole*  dans  le  sens  prs^r 
Gen.  xvu,  7  ;  soit  enfin  nn  ten^ps  qui   n\  peiai  * 
terme ,  une  durée  sans  ftii.  kWiftê  dernière  8%iiii»* 
tîon  est  la  plus  ordinaire;  dM)nt  n^0me  q^ela  pis 
part  des  passages  qnl,  pHs  ait  propre,  ne  aiptasn* 
dans  aVn  qu'on  temps  d'une  HNif«e durée,  dmvfrt 
s*entendre  ,  d:ms  nn  sens  npirtteel ,  dTone  vériolfit 
éternité.   Ainsi ,  lorsque  DavNI  éH  à  Men  frt  U 


tapMra  SSÉIV^  »  w  peui  sans  doaie  94  voir  proprô- 
ÔMOl  dans  ot  mot  qiM)  te  temps  (te  U  ^ie  da  saia( 
toft-  Mate  en  s^étevaat  à  te  bayieiw  4tea  seDtimfMft 
4i  M  «I  cTam^wr  du  piof^bèce ,.  on  eomyrand  htea 
vilA  (|iAi  M  btvue  pcMiil  sas  teioog^  à  oeite  ^ 
poMière  a  maiArtelte;  oo  ctUKipvapd  4^  du» 
sa  peasda  M  aaliavttit.  d^  Viimiti,  et  qoa.  c*at 
Mi^UMH  dwa  r4Urm(i  <|u*ii  (oiMra  (s  $<% netir. 
Atesî,  encore  ea  se  oonsidéraal  tes  bcaéUie&  qua 
OMome  ce  paupte  paciteulter  desoAadsAl,  seloa  te 
cbiir.  du  paurtetclie  AJbyralom  »  aa  est  otdicide  qa 
tradaîre  tes  ma&s  de  oS^n^na  fua  psr  tuM  a/iîaaca 
tf^aa  durJa  t^tnUdéÊtibk ,  uuUUnaMs;  mais  si i| 
éateiréi  par  te  Coà»  noua  vayoas  dena  ces  Isndâilaa 
leneaia  dea  lempa  mosaïques  cas  précurseurs  du 
yaupto  chréiieu»  caa  chrétiens  aaUcipés  qui^  aa  pou* 
laal  être  sauiés  que  par  te  Christ»  panicipaieiii  d^ 
an  béuéilcea  de  te  réiempiitetti  an  aa  pourra  na  paa 
attendre  tes  parotes  (pu  noua  accupaat  d'une  allteaea 
diafaeite  »  qui ,  coom^aaie  sur  te  terra  ei  dans  te 
taUée  de  termes,  ne  doi^  av)ir  loncompUment  ai  sa 
llénitude  qaa  daas  réteraM  (tes  étaraîté».  U  an  aU 
^  même  dea  avtres  passages.  Lea  raiiônaltotas, 
Hmhés,  par  rargpMU  4e  Tesprit,  de  oetle  haatear  de 
pansée  ei  da  saoïteoaat  t  na  coBaprenaead  point  te 
|oriéa  des  aipresaions  snUteaes;  ite  comwaalenl 
lea  écrits  sacrés  somma  Us  terateal  ceux  des  poètes 
froUaes,  na  danaaat  à  ate^na  moi  qua  te  sans  qu*U 
tant  atoir  au  propre.  Mate  tea  propbèiea  n*étatenl  pas 
aantemaol  des  poêlas,  ite  élateot  da  ces  ateréiieatf 
asitteipéa  (toat  noua  amna  parlé  plaa  Imai  :  ite  ani 
danc  parlé  aa  chrétiens  tenraats  et  dévoués;  il  fanl 
dODc«poor  lea  entendra»  intarrogav  te  lai  el  le  dogme 
ahrélien. 

Qbnor»  dans  Tàncien  TaUameni»  eamaaastfcatem, 
dU»  •  dana  le  Nou^raao  »  sa  prend  ^^^plleteis  pour 
aifaifter  te  mondai  o*esl  ans  fifnra  par  tequelle  on 
ionne  aux  hommes  te  nom  du  temps»  de  Tépoque  oè 
Us  vivent.  Ne  disona-nons  pas  de  mèoM  en  françate  :  4s 
ùicUêsi  corrompu^Ltê  Umpi  con<  pMètet»Eeelui,H. 
fry  (oaa)»  inusité;  habiter»  s'asseoir»  sa  reposer. 
De  te  Soi»  demeura»  chambra  hanla;  du  participa 
pro,  moMût  demearer;  MaNoir»  ei  probablemeoi 
aussi  tes  terminateoas  gauloises  en  #ui^m»  comme 
RhQianuipumt  ou  Aîimnsfiiiw,  Rouen  ;  NvmmÊgiwm^ 
Nimégoe»  etc. 

nra  (onak)^  cohabitation;  expression  honnête 
ponr  désigner  le  comoierce  aharoel  de  l'hosame  avec 
Is  temma,  Ex.  xxi»  iO. 

ipg  (aapii),  propremeat  couvrir,  se  convrir  an 
convrir  respaca.  De  te  :  I*  voter»  parce  que  i'eiseau 
qui  vole  coasrs  Cufocê  avec  ses  ailes»  Job  ▼,  7.  Ea  ce 
caa,  il  se  dit  méUphoriqnemeai  de  ceux  qnt  se  prea* 
•ent  »  qui  eoarent»  comme  nons  disons  qn^ls  vo- 
lant» en  latin  Êànolami^  te.  vi,  6.  —  iT  Envelopper, 
«•««ir  de  ténèbres»  iobn»  17.-8*  S*évanomr,  c'est* 
à-dire  aenlir  ses  yeaz  se  coatrir  comme  d*un  nuage» 
I  Sam,  nv,  iO.  En  français,  le  mot  vot/er  se  rap- 
graelii  heaueaupda  eahé'éa  noUt. 
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1*9  (op4)».  ^ropreiuentP^lo;  puis» parmétoiiy mie» 
l'oiseatt».  te  geiuK  voteiile,  to  «crccvtv,  Aer,  iv,  i5. 

yyi,  (ohm),,  (omw  V9%  eaitsaWer. 

y*t^  tonU)»  inusité;  SA  aiaba,  imprégnar  son  pieA 
dans  te  sabte,  i'ajigite,  dans  une  terre  malles 

yi3^  (ottU)»  Une  fi»U/)fi  a.  pr.  d'an  paya  célébra 
par  la  naissance  du  saint  homme  Mu  On  eiS  très- 
partagé  sur  te  posWmi  tapsgiiphiqne  ée  ce  pays  ; 
l'opinion  qui  paaak  affrte  tet  fkm  de  prébabiKcé  ess* 
celle  qui  le  plaisa  dan»  rUttmée»  à  l'orieiiÉ  du  Jour, 
dain  ei  du  pnyada  Ctelaad.  Il  était  oonnn  des  aneiena 
sons  te  nom  é'àmik^  Jeb  t,  I. 

jm  (aaÉ),  presser»  comprimer,  étietedre  ;  ainai  ee 
passage  é'Amos»  n,  i\  doit  s'entendre  :  Vsfoi  que  je 
amis  «onprfmmm*  «aminr  t4i  terre  sont  lee  rmea  éTmê 
ehmioi  sAmr^  d^  jnrèm. 

niV  (aiar),  creuser»  et  par  extension»  avwgler, 
c'est-lHliM  acraeèer  Iqa  jmx  «n  armuM,  H  Rote 
xtv,  7. 

-ny  (car)»  veWer,  éveiller»  réveiller.  Ainsi  te 
verset  9  du  pSi.  avis»  que  l^on  tradnit  ordlnairemenl 
par  :  ir  Ml  rémiUmm^  je  wu  lèeenà  éèe  UwteiH^  ae- 
qaiaH  de  suisa  «aearaelèra  éminemment  poéli(||yie  et 
sublime,  si  on  le  rend,  comme  ondeK  leteire»  par  : 
Je  rétfeiUereâ  l*aaro^  »  c'est-à-dire  je  sera!  si  nllti- 
nal  à  ckamer  vei  leanages  »  que  je  sOrprenéiPif  te 
sommeil  de  f  au^re,  qae  je  baserai  par  Mes  ebanU 
aoD  réveîK  B^oi  le  saaseril  §rt,  le  grec  lyd^,  2^  ; 
veille,  soin  ;  djMb»  avoir  soin  ;  «^^ ,  gardien  qui 
veMte;  Spt,  offim;  exciver»  etc.— An  niphàl,  se  Kever» 
snite  du  révei»,  Jer.  fit»  9Il  A  rAilêpaJI,  s^ét^illéf» 
stadter,  s'irrtter»  Job  xvn»  8. 

Hfty  (oar),  eciltine  Tnr faror),  rrtf  (4wi*)',  éfre  no. 
poétiquement»  être  dîfl|aref»  é^té'  tiré*  du  fooirreao , 
êâ  carquois,  en  parisint  d\mb  flédi^»  du  gHrifre»  etc.; 
Habae.  m,  9. 

^rrf  (ivéer),  êé^' (ééttr)  ;  aVeugré,  au  fhçité  et 
ati  f  garé»  Ex.  /r,  il  ;  Ps.  txix,  f  a. 

^  (ouf) ,  cAaM.»  ïià  fêta  dé  ^é*,  et  êd  gébéb>a! 
Uhne  espèce  de  pêlli  Arâ'gment  qui  ^ut  sintroduire 
dans  Fèsyeux»  et  feur  causer  une  espèce  de  cécité 
m'oàientanée,  îhti,  ii,  55. 

|TirQr  (iwùron)^  cécité»  Deut.  xxvm»  fS. 

rrtO  {avverétk),  td.,  Lev.  iin,  f2. 

ttroT  {ouuh)\  se  b&ter;  fl  ne  se  Ut  que  dans  un  seul 
passage,  ioel  iv,  |{. 

TW  (avaih).  Courber,  (lécbfr»  (ontourner,  dA'oor- 
lier,  et  au  flguré,  per^'ertir,  Eccl.  vu,  13;  Âiii.  viii,5. 

ntr  (outh),  propréniedt  conime  tfhy  (àutch),  ap 
prêcher,  s'approcher;  puîs,  eW  faisant  pfus  attemion 
au  motif  pour  \e(^e\  on  8*approchê  qu'à  facie  inéine 
qui  en  est  le  môyëh,  $ecourir,  tuhetùr,  aider.  Lea 
(Icéx  preihîers  verKéS  renferAJkéiiïlamime  analogie; 
M  allem.  bepprihgin,  fc.  l,  t, 

riW  (tn^afkdk),  l'action  dé  fléchir,  de  détourner 
Troteinment  de  sa  ligne  naturelle  quelqu*un  ou  quel- 
que chose  :  par  conséquent  oppression  »  f^arn'ent; 
m.  $9. 

mv  (OHIM)»  n.  pr.  m.»  f  Par.  ix»  «. 


on 
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17  {om),  dertV  (osnx),  fort,  robuste,  puisssnl,  Ps. 
l:x,  4;  violeiil,  en  parliinl  du  vent,  de  h  famine,  de 
la  colère,  de  toute  passion  pcms^ée  à  f^oii  dernier  de- 
gré, Gen.  xui,  7;  dur,  pénilile.  Prov.  xvn^^.Nous 
nous  servons  de  la  niéuie  expression  quand  nous  di- 
sons :  Cet  parôteê  $oni  trop  fortei ,  pour  ces  paroles 
sont  pénibles,  dures,  etc. 

Xf  (et),  primitivement  an  bouc»  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  force ,  comme  nous  avons  déjà  vu  Vm 
(àU)  se  rattacher  à  I.1  racine  blH ,  suit  par  la  forme 
de  ses  cornes  recourbées,  soit  par  sa  force  ;  puis  une 
chèvre,  signiflcation  qui  lui  est  exclusivement  restée, 
Gen.  XV,  9.  De  T7  s*esi  formé  daiiD  nos  langues  iiido- 
germaniques  :sanscr.  aga,  agà;  goih.  gailta;  allem. 


blés;  ennn  Pétymologie  même  da  mot,  qiri  rigaiis 
proprement  U  fort  ou  teHnnm  de  Dim ,  pinlt  dé- 
signer un  personnage  pariicnlier,  vn  de  eet  angci 
autrefois  glorieux,  aujourd'hui  dé  bus,  et  do»t  iMia 
Pexisience  est  concentrée  à  faire  ou  à  désirer  le  maL 
Non!<  admettrl^ms  nous-môme  ce  senllmeni,  »i  Mm 
n*y  découvrions  point  qu<«lques  incon^énienis  gra- 
ves. Nuus  ne  comprenons  pat  en  effet  comment 
il  se  pourrait  faire  que  Dieu,  parmi  les  eétéme» 
nies  qu'il  prescrit  à  son  peuple,  «irdonn&t  de  coB>a- 
crer,  vouer,  sacrifier,  un  boue  à  Satan,  son  plas 
grand  ennemi.  Car  de  quelque  terme  qu'on  voudra  ap- 
peler cette  émission  dans  le  désert  StM  y^«  UHij«i«rs 
est^il quVn  ne  peut  n*y  las  reronn:iUre  oue  espèce  de 


Gffs,  d'où  Gems;  grec  al(,  qui  tous  ont  la  même  si^    culte  rendu  à  ce  démon,  cuite  préservatif,  ruite  d'a- 


gnification  ;  ^(âvq,  peau  de  chevreau,  habit  de  satyre 
dans  les  jeux,  etc. 

19  et  Msr  (os),  de  rtV  (as^rs),  force,  puissance,  vé- 
hémence; au  concret,  ce  qui  est  fort,  puissant,  véhé- 
ment; et  par  méialepse,  ce  qui  pro(é,;e;  soutien,  ap- 
pui ,  défense,  tutelle;  enfin,  splendeur,  m.ije6té, 
caractère  ordinaire  de  la  puissance,  Ps.  xcxvi, 
6;  gloire,  louange,  qui  eu  sont  souvent  les  consé- 
quence*i,  Ps.  viii,  3. 

mv  {uua),  force; n.  pr.  m..  Il  Sam.  vi,  3. 

hmXJ  (u%a%el).  Ce  mot,  qu'on  lit  plusieurs  fois 
dans  le  mèaie  passag**,  Lev.  xvi,  8,9, 10,  est  un  des 
plus  embarrassants  de  l'Ecriture ,  et  celui  qui  a  le 
plus  exercé  la  sagacité  des  commentateurs  de  tous 
les  temps.  Il  est  dit  t\u\iaron  prendra  deux  bouci  : 
qu'il  tirera  au  sort  pour  iatfoir  lequel  des  deux  tera  am 
Seigneur,  lequl  S^HTy':  ;  que  celui  qui  sera  au  Seigneur 
lui  êcra  immolé,  que  celui  qui  êerabxHV^f  vivra;  mais 
qu'après  Caeoir  chargé  des  péchés  du  peuple,  il  sera 
c/ias.'tf  blK7V%  dans  le  désert.  Ce  passa«p;e  est  en  eflet 
bien  obscur.  Car  quel  est  cet  S:Nt7^  Est-ce,  comme 
la  Vulgaie  Ta  traduit,  le  bouc  émissaire?  Est-ce, 
comme  Tont  avancé  plusieurs  cumuieniateur»  juifs 
et  cbf  étiens,  un  lieu  particulier  vers  lequel  on  chas- 
sait le  bouc  maudit?  Est-ce  encore,  comme  le  croient 
plusieurs  modernes,  un  ternie  abstrait,  une  expres- 
sion énergique  pour  désigner  iV/otjrn^iitfn/ ,  la  s^pa- 
rafJo#i  coinplè  e  de  ce  bouc  chargé  «les  malédictions 
du  peuple?  Ebtce  enfin  quelque  génie  mauvais,  le 
déinoii  peut-è<re,  mis  en  opposition  avec  Dieu  ,  et 
auquel  on  jetait  et  l'on  consacrait  ce  bouc  maudit 
comme  une  pro:e  qui  devait  dé  ourncr  les  conti- 
nuelles attaques  de  retmeiui  do  genre  linmain?  Ce 
dernier  sentiment  parah  être  k  peu  près  celui  de  Ge- 
senius,  et  il  es>t  de  fait  que  plusieurs  raisons  seiu- 
bleiii  militer  en  sa  faveur  :  d'aiiord  ,  la  cons- 
tructi  *h  même  de  la  phrase  réclame,  en  opposi- 
tion avec  nvrS  {lihovah),  un  être  réel  et  contraire, 
TtKlin  ;  ensuite  le  dénert  où  Ton  chasse  le  bouc 
maudit  était  regirdé  par  les  Juifs  comme  la 
demeure  spéciale  du  dé.non  ,  croyance  qui  perce 
Jusque  dans  le  Nouveau  Testament,  où  il  est  dit  que 
le  aémon  apparut  à  Jésus-Christ  dans  le  désert,  qu*il 
le  cùmUttêU  dans  U  demi  et  autres  lîeox  sembla- 


bominalion.si  on  veut,  mars  culte  vérit^bte.  OrO 
répugne  que  Dieu  en   soit  l'auieur.   Enfl  »  à  quelle 
fin  ce  bouc   voué  à  Atazelf  Dieu  ii*ettt-il  dooc  pl« 
assez  poissant  pour  anèier  ou  ptévenir  le  md,  et 
faut-il,  à  Timiiation  des  natiomi  idolâtres,  se  concilier 
encore  le  génie  du  mal,  comme  si  le  mal  quM  cher- 
che et  qu'il  aime,  il  pouvait  le  produire  »ans  la 
permission  ,  sans  la  tolérance  de  l'iLlre  véritable.  H 
auprès  duquel  il  n'est  que  faiblesse  et  néant T  Nues 
rejetons  donc  comme  eutaciiée  de  gnostcisme  cet  s 
opinion  du  t^avânt  héi>ra!sant  et  de  plusieurs  set'cs; 
et  pour  ne  pas  par.<ttre  dé  ruire  sans  rien  édifier, 
nous  hasardons  une  nouvelle  conjecture  sur  ce  tenue 
si  difficile.  Faii^ons  d'abord  ob>erver  que  la  raetne 
Sx7  (ozai),  que  nous  verrons  plus  bas ,  ^ifnifie  et 
arabe  éloigner;  or  de  Téloiguement  ea  d4g<é'  il 
n'y  a  qn'un  pas;  et  pour  mieux  dire,  eette  derniers 
idé<*.  est  II  véritable  c^iuse  de  celle-là.  M^is  ee  qii 
dég  ûte  fait  horreur,  on  l'a  en  abomination.  Donc 
nous  pouvons  avancer,  s:«ns  trop  nons  hasarder, que 
la  racioe  a  pu  signifier  dans  le  priicipe  avoir  en  keh 
reur,  en  abomination.  Or  |o  mtrt  VtMT?  n»e  |*ar..li  èifS 
une  contraction  pour  VîV^îy,  c'est-à-dire  h  ractas 
ré  étée  deux  fois  :  comme  raVi  n'est  id  qu*une  aspi- 
ration très-douce,  il  s'est  transf-nné  en  alepk  au  on- 
lieu  du  mot,  et  Ttm  a  écrit  S  vi^'Vl  puis,  par  la  rapii 
diié  de  la  prononciation,  la  liquide  s*e^i  effacée,  et 
l'on  a  eu  la  forme  présente;  Vw^y.  Sk17.  en  lani  qae 
Tl^T  redoublé,  di»it  donc  avoir  le  ^ens  de  la   racine, 
avec  un  redoublement  d'inten>ifé;  il  doit  donc  signi- 
fier Cubomination  la  plus  comptée,  le  dernier  dtfréée 
C abomination;  et  c'e^t  aiiihi  que  nous  lexpliqnoai 
dans  ce  passage;  avec  cette  signification,  rien  de  ph* 
naturel  que  ce  qui  est  diidans  leLévitiqa^.  V«Hei  ro<s- 
ment  nous  Tentendons  :  iia  on  prendra  dems  houes; 
Pun  pour  CimmoUr  au  Seigneur  comme  um  smrrilke 
de  louange,  de  remerciment  et  d^adormfiom  ;    tcmt 
pour  en  faire  le  symbole  vivant  des  péckés  du  peuple, 
pour  le  maudire,  comme  on  maudirait  ces  péchés,  f'ilk 
paraissaient  en  réalité;  pour  le  chaner  dam  U  éé» 
sert ,  comme  on  voudrait  chasser  ces  péchés  ^'m  i^ 
horre.  Or  ce  sens  nous  parait  d'autant  pins  sdam»* 
ble, qu'il  est  en  rapport  avec  l'esprit  fignratir  de  rAs- 
eien  TesUment;  qa*il  piiieM «a  potal  éê 


fis 

de  plot  entre  le  bouc  chargé  de  péchés  et  en  ibo- 
minaiion,  et  Jésos-Chrisi  couverf,  lui  aossi,  maîa 
d*ane  manière  plus  efficace  des  péchés  do  monde,  et 
maudit  par  ce  monde  même;  quM  est  enfin  con- 
foriiie  aui  ei'gences  de  la  gramii^aire,  puisque  VtK'vS 
se  traduira  propremtfnl  ad  muledicendum ^  ad  abotni^ 
naiioneiH,  sAuu  la  siguiliration  la  plus  ordinaire  de 
1 1  pré,Hisiiloii  p'éiixe.  Cependant,  nous  le  répétons, 
nous  ne  doiin  ns  ce  &eiis  <|ue  comme  une  simple 
CHiijecuire;  liitsint  le  lecteur  entièrement  libre  de 
se  décider  pour  le  neniiment  qui  lui  puraltta  le  plus 
vi'tiiscnibiaMe. 

2tV(«a<^),  propr<*ment  lèrh^'r,  relâcher,  délier.Cest 
le  sens  en  pfr>i  qii*it  faut  désormais  donner  è  ce  ferbe 
d:iiis  4  e  pu<t>age  dt^  Ex.  xxiii,  5,  ju8(|(i*iei  p^u  com- 
pris :  Dèt  qu»*  ton$  apercevrez,  dit  Téciivain  isacié, 
ràtte  de  voire  ennetui  $uccomber  fouê  m  charge ,  n« 
Cabaudomet  pas,  inais  aidêM-le  à  relAchir  la  sangle^ 
à  délier  les  courroies.  La  uclioii  de  délier,  rel&cher.  a 
donné  naissance  à  plusieurs  aulres  :  iiiusi,  i"  déiier 
un  prisonnier,  un  esclave,  c'e>l  le  mettre  en  liberté, 
Deut.  xtxii,  56  ;  délier  une  chu^e  que  Ton  lient,  c'est 
h  tècbi  r,  Job  XX,  13;  délier  oiie  dette  ,  iolvere  de- 
èilum  ,  c'est  la  remettre,  N«»h.  v,  10.— «•  Se  délier 
d*avec  quebpiNm,  c'est  4-dire  rabandoimcr»  le  lais- 
ser, Gtn.  Il,  ii. 

piT7  (ittabon).  I«  Mardté,  lieu  où  Ton  fend,  c'esi- 
h  uire  où  on  se  délie  de  sa  prnpr  éié  en  faveur  d'un 
autre ,  Ex.  xxmi,  f9.  —  2*  Le  gain  que  pioduit  le 
COinmerrc,  Ez.  xxvii,  27. 

ycV  {a%boi.k),  n.  |»r.  m.,  Neh.  m,  16. 

Taw  {*»*gad},  fort  de  le  fortune;  n.  pr.  m.,  Esdr. 
u,  12. 

TXrj  (nttah  ),  forte,  fortifiée.  Gaza,  Tille  de  Pales- 
lin^,  ancienne  snlnpie  de»  Pbilisiiiis,  silnée  à  Tex- 
Iréinié  inéndinnale  de  la  terre  promise,  ei  devenue 
le  partage  de  la  irtbu  de  Juda.  Li  siiiiation  .ivanta- 
g euse  de  cetie  ville  Ts  aj^sujetiie  11  hien  des  révolu- 
lions  :  elle  fut  conquise  par  Jnsué;  les  Phili^iins 
s'en  rendirent  ensuiie  mat'res;  S  imson  y  ayani  é  é 
enfermé,  en  arracha  le^  portes  et  les  iransporia  f»ur 
ses  épaules  sur  la  mouiagne.  Il  s'y  lit  périr  an  Si  lui- 
mèine  avoc  un  gra^d  nombre  de  Philistins.  Elle  fut 
enfin  pri^e  par  Alexandre  le  Grand«qui  la  ruina.  A  la 
place  de  cette  ancietine  viile  on  en  retiAiit  une  nno- 
velleqni  siibsis(e  cnctne  aujourd'hui  sous  la  domina- 
tion t\ei  Turcs. 

TOTO  {otoubah),  de  a^y  (otnb);  ruiner,  débris. 
Cest  au  si  un  nom  propre  de  femme,  I  Ruis  zxn.  42. 

rtr  (lasoaa),  de  TO(««fl«);  fort,  puissant,  Ps, 
xxiv,  8. 

nTnr  {atxour).  Voge%  niV  (asaiir). 

^77  (flsfls),  fortifier,  coiruhorer,  défendre,  EccL 
vn,  19. 

r»V  («sfls),  puisêant;  n.  pr.  m.,  1  Par.  ▼,  8. 

I.^TO  {nzag-ahou),  que  Dieu  fortifie;  n.  pr.  m. , 
1  Par.  xx%ii,  20. 

rCJ  (nss*),  n.  pr.  m. ,  I  Par.  ▼,  51. 

mKiX7  (««*0-  V#f «  hurnr  (ietsîs/). 


mrj 


fil 


Sm^IV  (tiastW),  patMOftcs  d$  Diiu;  n.  pr.  as.,  Eft. 
VI,  18. 

^nv  [oMiàeli),  td.»  Nomh.  iii,27. 

n^^  {uxxiiah)  et  \T17  (usaiioAos),  id.;  Oilss,  n. 
pr.  m.,  11  Rois  xv,  30. 

H^'Tf  (azixa),  n.  pr.  m.,  Ei^dr.  x,  27. 

HiV  (flsa/),  ifinsiië;  en  arsbe,  éloigner,  repousier; 
d'où  StmIV  {axnul).  De  Cftie  racine  vient  aussi 
"AÇ'Koç,  le  dieu  Mars,  Hesus,  thci  le<  Gaulois. 

rvltJtV  {ftzniaveth),  fort  comme  la  mort;  n.  pr.  m.. 
Il  Ssm.  XXIII,  5t. 

iT:iy  (osifffo/r).  de  mr;  une  espère  d*aigte  ainsi 
sppelée  à  c;Mise  de  i^a  lorce,  Lev.  n,  15.  Les  Septante 
porient  iàudêroÇf  la  Vnigate  aquUa  marina;  mais 
Bocliard  croii  avec  plus  de  rais<in  qu'il  faut  entendre 
l'aigle  noir,  aqnila  n'tgrë^  oo  wateria,  de  val^fre^ 
comme  ,TaTy  de  W- 

pVf  {o*ok),  fouiller,  creuser  la  terre,  Is.  ▼,  2. 

MpiV  (ixka),  chald.,  cachet ,  seing ,  anneau,  Dso. 
▼I,  18. 

npl7  (atfkah) ,  tin  champ  creuêé,  fouillé ,  Mettra  ; 
n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  x,  10. 

TRr  (flSflr).  1*  Geindre,  entourer,  environner,  for- 
tifier. —  2<>  De  là  aider*  recourir,  Is.  zxi,  7. 

*TCr  («s^r),  secoure,  Is.  xtx,  5.  C'est  aussi  un  nom 
propre  d'homme,  1  Par.  iv,  4. 

n'nr  (fs<T),  qui  diffère  du  précédent  par  la  quantité 
de  se»  voyelles,  n.  pr.  m.,  Nch.  xii,  è2. 

"Tt7  (assar)  et  11T9  (oMMur),  aide;  n.  pr.  m.,  Jer. 
xxviii,  i. 

m'OT  {e»a),  iecûurs;  Esdras,  de  le  race  sacerdotale 
d'Âaron  ,  fils  ou  petit- fils  du  grand  prêtre  Saralas: 
ce  fut  le  chef  do  ceux  qui,  la  septième  année  du  rè- 
gne d'Artaxer  es  L«Higuemainy  revinrent  de  Bahj- 
lone  en  Judée.  Cest  loi  qui  rassembla  tons  les  livres 
canoniques ,  les  revil  avec  soin,  les  réintégra  dans 
leur  pureté  primitive,  et  les  diatingua  eu  vinglr 
deux  livres ,  selon  le  nombre  de  l'alphabet  héhreu. 
On  croit  même  que  dans  cette  lévision  il  changea 
Pancienne  éciimre  hébr.lque,  ptmr  lui  substituer  le 
caractère  clialdéeii,avec  lequel  les  Hébreux  s'éUtienl 
familiarisés  pendant  la  captivité.  Cest  enfin  lui  q«t 
ét-rivit  le  livre  qui  porte  s  >n  nom  leiiuel  retrace  les 
événements  dont  il  avait  été  le  témoin  oculaire.  On 
ne  s:iit  quand  et  où  il  mourut. 

HirnV  (ovnel),  n.  pr.  m.,  1  Par.  xii,  6. 

miy  {ezruk),  secours,  protection,  Jer.  xxxvn,  7. 

•niV  (uikarak),  ter^a^se,  plate-forme  qui  eotoarak 
l'autel,  tz.  xuii,  14. 

^^V  l^^i)*  n.  pr.  m.,  1  Par.  xxvii,  26. 

n(nrf  (asartoA)  et  TT)*TO  (asertiiAeii),  Aiariae» 
n.  pr.  m. 

Sh^IV  (flsriV/),  n.  pr.  m.,  I  Par.  ?,  24.  Cest  ré- 
quivalent  du  nom  punique  AidraM. 

C3p^~f!.'«  (oMrikam)^  ueourt  cmUre  Vennmm  ;  n.  pr. 
m.,  1  Par.  m,  25. 

mn^  (e»aîk),  comme  mnr  (ewrak\  seeows,  pr«» 
tection,  défense,  Ps.  zl,  15. 

trrnr  (oxsaiAt),  habiunt  de  C^ssa,  ios.  xiis»  I. 


MS  DICTIONNAIRE  DE 

isy  lei)j  de  t9l9  {om);uù  style,  sok  powr  éerire» 
soil  pour  graver,  Ps.  ilv,  2;  Job  xix,  S<4. 

Kcy  (<^) ,  ch»ld.,  4e  w>  (toar);  te  coateH,  U 
pruiw^  fui  Ja4ooai^  D(Nn*  u,  ii. 

rm  (atah),  i*  Couvrir,  se  OMvrir  S4>it  de  léiAbres, 
comme  la  mit,  aoît  <l*an  votte,  coBMiie  qms  qui 
fleurent  4>«  qui  se  CMlMot;  aoU  d*iiu  vètenenit^c^t- 
A-4ireâ'liabiUer,  se  aevéïir;  e»  InMiii^  utownir. 
Celte  aîluâftcalîoi ,  qqe  Toi  deît  censerver  «  «dune 
..àuB  passage 4e JéniiMe(xuii,tft)  une  éiévaiion, 
une  sublimité  de  poésie  dont  rien  ne  sauvait  J^^re- 
.  4ker4aiis  les  aiMurs^roCMes.  Le  fumpUte  parie  de 
fib*u4sadAetsar  :  il  m»0,4î\rî\,ée4a4êrmé^9ypu 
mmm  M  ffmtêm  m  fmkéê  aan^âlmasl  Peut««i 
repréaanSar  d^e  naaniéM  fk»  éaepgiyie  ti  ptas 
vive  la  lidliié  4a  4a  laanquéie^  la  iapidi«é  de  la  vit- 
toire  :  l'empire  des  Pharaons  n*ast  pour  k  grand  rai 
qu'ua  yétaaiei^;  il ie «lavarse,  et 4ë)ià  U im  patte!,.. 

—  20  S*anfelc^a^,  !e*asi-à-diM  se  aanvrir  août 
autour,  Is.  xxii,  17. 

alVltir(a^p4iia^t  ^^fom  les  breWaàl^ves  qui 
aaisMui  à  Itausoania,  aiasi  appelées  parae  qu'allas 
soBt  naturallaaiejit  plus  faibles  ^pie^elles^  paissent 
su  printenapa,  Aen.aix,  43. 

ym  («tfM)t  ^^,  ^^àlé,  loi»  xfi,  14  :  s<i  (liads  tont 
garnis  de  grm$$ê.  C'est  le  Seul  fassage  eu  ce  mol  ae 
VeDC(Nitr&. 

nt&voy  (afifcJM),  Aeiznai!^  (aroie*);  étemumam, 
lob  xLt,  {fk--  A  te  tnat  ne  pourrali-Mi  pas  tapporier 
le  latin  itutts,  toux  ? 

wffSfffMÊkpk^,  «liaafMaiiHa,  lev.  xt,ff .  Ce  mot 
ast'eoiiÉpa^deSe^  en  ai«he,  Yiatf  trè^^bicure,  et 
de  «|9,  ''Hêmit  :  faiêetu  qtm  «a  aa(e  que  fendatit  U 
-mât. 

-  ym  (aim),  Imniai;  en  anikbe,  sa  eoadier  aniurês 
4e  Teau  fw»  boire,  en  partant  des  eharoaant.  B'aè 
mi7(ailn), las  flancs, les  c6(é»,tAi^  qM  c'est  Sttir 
las  celés  fta>)ii  se  couche  bi4hiaireniem . 

ap^  (««apA),  convHf,  se  couvrir,  se  revêtir,  Fs. 
I.xv,t4.  iHir  métapliore,  sfveif  fes^ox  troublés  et 
aomne  aapfdopf^  ^e  ténèbres,  déÂilIffr,  Ps.  lxi,  5. 
fta  ce  v^rbe  paraîaseni  venir  les  mais  êî^lfe  dont 
BOUS  naos  aouvrans,  tffaa/f«f ,  etc. 

nt3y(«Mr),  antoarer,  aneviNe,  par  exemple,  anti 
poor  s'en  emparer,  I  San.  txiii,  M»  soil  paor  la  pra* 
téger  et  la  4éfondra,  Ps.  v,  13.  -«  far  aieaalon, 
couronner.  Tyr  asi  appelée  dans  Isile  <  xxm ,  D  ) 
yH^Mftan  (aaïaïaafiraft) ,  e*asi-lh4ira  U  t^ùtUOfiie» 
parce  que,  reine  de  la  mer,  dont  tomes  les  côies 
éuient  peuplées  de  s^  tolonlasy  elle  lilsait  at  dé- 
faisait les  rois,  qm  seaaiant  d'elle  aaaia  al  leor  cou- 
ronne ei  leur  puissance. 

7m93r(alaraà).|*Cauronna,  diadèana;  la  puissance 
dont  la  couronne  est  la  symMe  ;  la  gloire  qui  re» 
Jaillit  d'offéinaire  sur  les  tétas  couronnées.  C'est  en 
ce  sens  que  nous  croyons  qu'il  faut  entendra  te  mal 
dans  Prov.  xu,  4,  aè  it  est  dit  qna  im  femme  HrtueuH 
esf  la  couronne  de  son  mort,  c'asi^-dire  la  ffloin,  — 
T  n.  pr.  f.,  IPar.  M) 


LA  LANGUE  SAINTBi  «« 

nraosr  {eâmeek)^  fetn^aHmu ;  m.  pr.  ée  irali 
vsUes  :  la  premièro,  dans  la  iribu  ëe  €a4,  Hea*. 
zxxH,  3;  la  seeande,  dans  ceHe  d'Ephrtf m»  los.  xn, 
9;  la  troisième,  dans  asHa  4e  IwAi,  I  Par.  K,  M. 

«nû7  (atoKh)^  iaasM;  an  arabe,  étaitiac^  :  ci  ea 
aBw  ne  ^aaiM^^HR  fnfs  en  yVenaoçatti  idc  wmt  qsa 
Vem  aaiand  étemaerf  CeM  ainsi  que  dans  b  hagis 
aaînse  ie  tcnae  est  «avfoatv  en  riqppoit  avec  riééi 
^'îl  repeésanta. 

^  (ai),  NiaiiMBa  4s  nriaês;  n.  pr.  4^lne  rilte  tapis 
4a  Gananée>  è  IIMant  4a  fteiiel,  él  1|tti  édraii  p^ss 
tard  en  parUge  à  la  tribu  de  Benjamin,  loa.  tn,  1 
•   IV (i)>pomf  t«  tfai^ «  vblM», isabcaMs  de  fabes; 
élÉiicas  nnnéa,  Miob.  1,  C 

¥^7  (sâàs),  comme  ^<al),  Neh.  si,  Vf. 

Û^W-  Voyez  yr^^mé). 

Sa^  {ebêl),  rocher;  n.  pr.  d\ma  moatagna  daiali 
Inès  d'Epbfabn,  Jas.  Vlli,  BO. 

rr^^Êmab),  M.;ls.xvtt. 

pf?  (tidii),  ratass;  to.  pr.  é^ma  place  Mia  tesb 
iribu  de  Nepblaii,  I  Ralsxv,tl. 

1Q)7  (^0>  se  partar,  ae  Jeter  ^lalciMiienl  ter  ^|a4* 
qu'on,  I  Sam.  xxv,  H. 

!Qf7  <ali),  en  |[énéral  loat  antmat  ^i  ae  me  avtt 
-vîaieiice,  assis  partlculiércffieni  ane  bêle  Ibave^  1er. 
xn,  9;  un  oiseau  de  proie,  Is.  xlvi.II.  Pwt  laéts- 
pbare,  an  conquérant  rapîée,  h.  ibi4. 

lC3t3^  (e/om),  retreâie éet  éHet  fldrwés  ;  n.  pr.  faaS 
«îiia  4a  la  Iribu  de  Ma,  1  Par.  iv,  S. 

aii^  (ttm),  ruines;  n.  pr.  d'une  tille  4c  la  Irîba  le 
Juda,  Jos.  xv^  29» 

sS^  (ëai),  suffrime,  fUevi;  n.  pr.  m.,  I  Par.  ii,  19. 

Q*lS^  {elom)f  comme  oW  (olam) ,  auquel  anal 
aaniayaas» 

aiy  (elam)^  m*  pr.  d*oae  prarince  4e  Perse.  doM 
Saseaa,  selond^aaiiea^  PersépoKa,  pSTaflnvelrM 
la  capitale.  Sans  soa  naan  on  ceus prenait  lotfl  le  psy» 
lanfcamé  entre  TlufcMS  M  IXIraaias,  la  Médfe  et  le 
falfe  Paiaiq«e,qaî  oansarva  peaéant  loa  te  l^antiqai»é 
la  dénaasinatioa  4'X/pasafi. 

l=nr  (aiam),  force,  feumeté  ;  il  na  le  Ifl  q!É*HMe  sMis 
lois  dans  rEcriUMra,  Is»  xi,  15. 

Vf)f  (11),  ooalev,  décoaleft  énaniciy  ennsnia  Iri 
larmes  coulant  du  yemx  car  fe  eiaîs  qie  tee  vcHm", 
qa'an  donne  comase  racina,  sai  léHiaMcoient  déna- 
■siaatif. 

I^y  (atii),  rœil.  Ce  mot  est  un  de  cas  lermas  pri- 
mitiA  dont  l^arigSua  remonta  è  l'anlsiice  oiélM  do 
manda.  L%ainina  dut  en  eflbt  commencer  par  avsir 
ridée  ai  las  nonia  de  ses  différents  organes  avant  de 
s'élever  à  des  notions  abstraites  ou  dont  les  objets 
se  trouvent  hors  de  laf.  Il  sut  MiC,  en  oovraat  l-*^ 
yeai,  nommer  cet  organe  sublime  qui  le  metta»f  ! 
rapport  avec  la  création  tout  entière;  mais  btci.i^V 
s'a  percevant  que  tVsil,  chez  Pélre  taiaobnable  et  rnx 
k  rimage  de  Dien,  éttiH  comme  le  reflet  d  le  miroir 
vivant  des  pensées  de  son  àme,  il  tirs  pen  à  pea  et» 
inductions  logiques  de  l'état  extérieur  epA  frappait 
sa  vue  à  rétat  Iméricur  (|b11  ne  voyait  paa  ;  et  ainsi 


se  fpirthPiit  CM  aille  et  une  localiops  figurées  que 
toutes  les  langues  possèdent,  sans  qu*0D  puisse  en 
aucune  d^eUes  sigaaler  un  emprunt.  Dans  Tœil  cba« 
cuB  sait  lire  la  osodération»  la  cM^neAoe,  la  miséri- 
corde, la  haine  ou  raoDour,  la  irisiesse  et  la  lolq. 
On  dit  du  ifêux  iuper^si»  Ps.  xviii,  SS»  pou?  i^xprir 
mer  Torgueil  qui  les  anime;  des  yeum  tetsa^,  pour 
représenter  la  hoo^  ou  la  pudeur,  Job  zjlu,  S9;  du 
fenop  êHfiamméit  pour  marquer  |a  colère;  d$$  y^sm: 
cempaliisettis»  pour  s^nider  la  wiséricoriie,  Ps.  vi»  9; 
Job  xvu»  7;  enfin  dê$  yeux  Mriqnet,  pour  dire  la 
passion  impure  qui  U^  allpme.  MaU  ^ml  Pa  se  borne 
pas  à  ce  r^  :  il  entre  dans  une  (ouïe  de  ipurnures 
originalesi  pour  leur  donner  en  quelque  sorte  le  sens 
et  la  fie.  Aiaai,  1*  être  devant  les  yi^x,  c'esi-à-dire 
être  en  présente,  Gen.  xxiii»  li.  —  ^'^  Elre  dans  les 
yeux,  c'es4-|i-dire  avoir  tel  ou  tel  ^entUoeut  :  il  est 
dmu  me$  y#Ms,  H  u^  parel/,  GeM,  xix>  le.  —  9*  £tr^ 
UÙB  des  yeux  »  c*e$f-à-dire  éire  éfoigué.  csicM»  ^ob 
m,  10.-4*  Entre  les  y^ux,  c*est-VdN^  sur  (#  Irgnl, 
Ex.  xui,  9.  — r  b*  Tourner  les  yeux,  ç'ei»t-à-dire  re- 
garder, Geo.  xuv,  21.  —  6*  ^ire  If^  yeux  de  quel- 
qu'un, c*eàt-à-dire  Taider,  le  secourir,  le  conduire, 
lut  enfin  pouf  quslqu*uo  ce  que  le^  yeux  sont  pour 
le  corps,  Mottb»  x,  3«  CeUe  expre^siqu  éiait  usitée 
tm  Per#e,  oik  |e#  satrapes  et  les  gf^B^i»  de  la  cour 
étaient  appelés  les  yeux  du  ffrinçe?  -r-  T  ^voir  d^ 
en/s,  c*e8t-àdir(S»  de  pelles  |i>H%a  semblables  à  des 
yeux,  Prov.  xxfii,  51.  —  3*  L*oiil,  eu  bébreu  comme 
dans  le9  au|r|BS  langi^es,  est  dit  fierçeff  bleuer^ 
pour  exprimer  les  etLia  que  la  vue  peut  produire^ 
Voua  avfd  p^ci  mof^  cœur  é*un  §êul  de  ves  regardé^ 
dM  rSppuf  4^  C^miqp^  |^  i;»  b^-aimée.  Cent,  iv,  9, 
Les  am^ni4  d'aujpurd'bui  ne  p^rl^n^  pas  autrement. 
—  9*  If^  ^  pr^d,  par  métonymie,  pour  Tappa- 
reioe)e,r9xuérieur  d'une  chose  :  Son  ml  éiét  comme  FœU 
du  bdeHium,  f^orob*  xi,  l.-rr  10*  Gom^  l*œil  ea 
une  iourçf  dfi  Tàme,  qd  a  appjelé  par  (^tension  mil 
toute  espépe  de  source,  et  c*e#t  la  «eula  signification 
qu'A  le  mpt  |ty  daas  foqs  )ps  compoeés,  tels  que  : 

n:i~fy  (eu  gVî),  ipur^e  ft^  ffmntm;  dans  la  uibu 
deJud^,  Jgs>  XV,  Ç2; 

CS^ZKyv  (  m  ganmm)t  êûtura  des  Jardiné  ;  ville  de 
Juda ,  Jos.  XV,  5è.  —  Autre  ville  de  la  Iribu  d*lssa« 
cbar,  Jos.  xix,  21  ; 

""in  pv  {en  dor),  sonr^e  tfkiàitatimi  ;  vill#  de  la 
tribu  de  Hapassé,  f(^.  xvf^ ,  11  ; 

•nn|^y  (en  kkaddah)^  source  rapide  t  ou  plutôt 
source  pive;  ville  de  la  tribu  dl^sacb^r,  Jos.  xix,  Si; 

ym  ]V  (  ^  f^^^r  )>  ville  de  la  tribfi  de  Mepb^ 
lali,  Jo9.  XIX,  57; 

rm]^V  (eni^arûd).  VoysfTnn. 

CSSno  ry  (en  miêchpat)^  $ourc4  4u)n§emeul;  Geu» 

oh^  pr  ( en  eg/oim  ),  source  4n  dfUf  Vfiqux  ;  vil^ 
non  loin  de  la  mer  Morte,  Fx.  xlvii,  10; 

WOD  pr  (en  uhemesck),  êouru  dusolfil;  ville  |ur 
les  confins  des  tribu»  de  Juda  et  de  UeHiamin,  Jos. 
XV,  7; 


p;  (  ain  ) ,  viU^  daim  la  tri^  de  Siuiéon ,  Jos.  xv, 
52.  —  Autre  ville  au  uord  de  la  Palestine,  Nomb. 
xxxiv,  il. 

On  voit  donc  que  le  mot  n  iMe  à  peu  près  dans 
les  Ht ms  propres  hébreux  le  même  r6)e  que  dans 
nos  noms  de  villes  Tinitiale  at^u^,  de  aquéif  OU  la 
terminaison  ae  de  la  m^ipe  racine  :  ainsi  Aigueperse^ 
aqua  sparsa ,  eu  4MV^gR6  î  Àiaues-Catidei ,  aquq  ca- 
/tda,  en  Languedoc;  Aiguës -Vivee^  rnn  pv*  en  Tou- 
raine;  Aurillaef  eau  dorée,  etc.,  etc. 

^S  (oien),  de  m,  dont  c'est  proprement  le  parti- 
cipe présent;  envieux ,  qui  regarde  avec  des  yeux 
d*envie»  limis  oculis  adspicieife%  I  Sam.  xviu ,  9. 

C3^j^  (meim),  et  aaî^V  (enam),  deux  sources;  a. 
pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  34. 

p^V  (enan),  oculalus;  n.  pr.  m.,  Nomb.  i,  15. 

t})y  (eûaph),  languir,  être  ou  devenir  faible;  il 
n*es4  employé  qu'une  seule  fois ,  Jer.  ht,  5. 

>)n:  IfiUph)^  languissant,  faible,  débUe,  Gen.  xxv, 
29. 

ns>y  (ephahh  de  ^(puph);  !•  lénèbTP*,  Amoi 
IV,  15.  —  â*  n.  pr.  de  peuple,  Geu*  xxv,  è. 

irff^  (ephal),  [aligué;  u.  pr.  m.,  Jer.  xl,  8. 

n^V  (ir),  bouillir,  être  en  fermentation.  Il  se  dit 
d'une  course  qui  |inime  et  échauffe;  delà  colère  qui 
fermente  et  s'enflamme  ;  du  cœur  consumé  sous  l'ar- 
deur des  tourments.  Rapprochons  encore  ce  verbe 
de  nUt  (or,  our),  le  feu,  la  lumière,  et  l'on  ne  dou- 
tera plus  que  l'un  ne  vienne  de  Tautre. 

«l^y  (tr)  chaleur,  Os.  xi,  9  ;  Jer.  xv,  8. 

"1^  («>)t  de  tiy  (our),  veiller;  en  général  louiei 
les  habitations  construites  pour  servir  de  poste  de 
surveillance  :  o*est  incoulestal^lement  le  sens  primi 
tif.  Ainsi  i|  4pi^  s'entendre  des  tours ,  des  observa- 
toires ,  des  p^mps  et  de  leurs  fortifications ,  et  enfio 
des  ville.*".  Qi  dernier  sens  est  le  plus  en  usage,  Gen. 
X,  12;  Jos.  X,  %;  Is.  xiv,  5)i.  Gomme  notre  ipott»/(«» 
"^y";  concourt  k  M  formation  d'u^t  grand  nombre  de 
noms  propret,  nous  allons  reporter  laa  priaai- 

paux. 

nSon  n^y  (f>  hammalahh),  la  ville  du  se/;  dans  la 
tribu  fie  Juda,  Jos.  xv,  02. 

WTQ  n>y  (  ir  emhhasch  ),  la  tUlâ  des  serpents  ;  I  Par. 
IV,  12. 

WVS)  n^  { ir  uhtmesck  ),  ^éUopoUê,  dans  ]^  ^'ibll 
de  Pau,  Jos.  xix,  41. 

pncnn  ")^  (t>  hati^mprim)^  /a  villa  des  pal- 
miers; Jéricho,  célèbre  en  effet  par  ses  palmes,  Deut. 
xxxfv,  5. 

n^y(îr),  de  it;;chabl..  proprement  vigilant  « 
cppservateur  :  c'est  le  nom  des  ange^  yardiens ,  à 
qui  est  confiée  la  surveillanœ  du  mo^.e  at  des  évé« 
nement^  qui  s'y  passent. 

"1^  (ok)f  le  petit  d'une  Ànesse,  un  Anoi^,  fiinsi  ap- 
pelé à  causfB  de  son  ardeur^  Job  xi ,  12,  Ce  mot  ^ 
forpié  :  arris,  en  Proveni;^,  &ne;  harria,  espa[:ii.p 
troupe  d'ànes  :  harriero,  &uier;  harre,  cri  pour  cha$« 
ser  les  Anes;  hoA,  karry, 

m^  (ira\^  n.  pr.  m.,  11  ^am.  xx,  26. 
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•n^  {had\  n,  pr.  lA.,  G^'n.  !▼,  18. 
*n^  {irou),  n.  pr.  m.,  1  Par.  iv,  15. 

CrVV  (tram),  urbain:  n.  pr.  m..  Gen.  xxxft,  45. 

O^yjj  (erom)^  île  OTV  {aram);  nudité,  Deul. 
XXVIII ,  4S. 

trt^  {aiiaich),  de  1B^;  diniintilîr  de  WV  (oich); 
la  constellai  ion  ap|)elée  la  petite  Ourse,  comme  WV 
signifie  l:i  grande  Ourse. 

2ZV  (achab),  inusité;  en  arabe,  être  vif,  agile, 
alerte. 

nn^y  (acA6ar),  composé  de  deux  mois  qui  signi* 
fient  proprement  le  fouUieur  agile  :  c*est  le  nom  don- 
né à  l:i  Souris  des  champs,  qui  habite  dans  les  ter- 
riers, Lev.  XI,  20. 

""QDV  {achbor),  iouri$;  n.  pr.  m.,  Gen,  xxxti,  38. 

\iKiZV  (accubiich),  composé  également  de  deux 
moti(  qui  signifient  ptoprement  Cagile  fileuse  :  c*est 
le  nom  donné  à  l'araignée  et,  par  métonymie,  à  la 
toile  qu'elle  file.  Job  vin,  14. 

"Dy  (accû),  de  *py  {achnch);  table  brûlant  on 
(tappé  pa''  leâ  rayant  du  iole.l;  n.  pr.  d'une  ville  ma- 
riiinie  appartenant  à  la  tribu  d*Aser.  Strabon  l'ap- 
pelle'Ascq;  elle  fut  nommée  plus  tard  Ptolémais,  et 
enfin  Saint- Jean  d*Acre,  qui  est  le  nom  qu'elle  porte 
encore  :iujnuru*iiui. 

^t\ZV  {oc hor),marait,  eau  trouble;  n.  pr.  d'une 
vallée  près  de  Jéricho,  Jos.  xv,  7. 

"]:y  {achach),  inusité;  en  arabe,  frapper,  être  frappé 
par  les  rayons  biûhmis  dn  soleil,  d*où  i:y  {accc), 

py  (achan),  inusité;  troubler,  affliger. 

pV  (ar/ian),  aflligeant;  n.  pr.  m.,  Jos.  vu,  1. 

DZV  (acha$)t  proprenimt  lier,  attacher;  il  se 
dit  en  arabe  du  chameau  qu'on  lie  au  moyen  cPune 
corde  qui  lui  prend  4  la  fois  le  niusean  et  l'une  des 
jambes  de  devant.  Cette  maïkière  d'attacher  un  ani- 
mal est  aussi  en  u^age  cbex  nous,  surtout  pour  les 
taureaux  et  les  porcs  que  l'un  veut  dompter. 

DS7  {eches),  f  rs  qu'on  met  aux  pieds  des  nialfai- 
lenr<,  entraves;  et  puis,  comme  le  luxe  s'e«t  emparé 
de  tout,  Il  éine  des  objets  réservés  aux  coiip:ibles  ce 
mot,  qni  exprjipait  d'abord  un  supplice,  a  signifié  en- 
suite un  ornement  que  le>  femmes  élégantes  de  Jé- 
ru>alein  adafitaient  k  leurs  jambes,  et  qui  pourrait 
bien  é're  ce  que  nous  ap  elons  des  jarretières,  avec 
cette  diflérenre  cependant  que  le^  D-DS^T  se  mettaient 
au  ba«  de  la  jambe,  p*  ur  être  plus  en  vue.  Cet  usage 
est  encore  iisi*é  en  Oriei.t.  et  les  descriptions  qu'on 
nous  en  a  faites  peuvent  aider  à  comprendre  les  pas- 
sages de  rEcritnrê  <  ù  il  en  Cf^t  parié.  Le  chevalier 
d'Ârvîeiix  dit  que  les  femmes  arabes  ont  des  anneaux 
dont  elles  ornent  leurs  jambes  au-des*«ns  de  la  che- 
ville du  pied  ;  les  anneaux  des  femmes  du  commun 
sont  en  ivoire,  en  corne,  ou  en  quelque  métal  gros- 
sier; ceux  des  princ**sse8  sont  en  or,  et  ceux  des 
dames  en  argent.  Ce  voyageur  ajoute  que  Ic^  an- 
neaux des  dames  sont  creux ,  qu'on  y  met  de  petites 
pierres  on  des  ncyaux ,  el  des  pendeloques  mobiles , 
afin  que  qn:iiid  elles  marchent  elles  fassent  du  bruit, 


ce  qui  avertit  leurs  domestiipies  de  se  reager  I  latf 
devoir.  E»fin  d'Arvieui  ajoute qne  \e%  Cnum^  noires 
dn  Séoégïil  et  de  U  Guiiée  y  meitmt  des  iprelms  h  et 
petites  sonnettes  d'argent  et  de  roivre  (Mémoires 
de  d'Arvieux ,  t»ni.  lit,  p  g.  $99,  31-0).  Ni'-tmhr.fli 
nous  dé)N»'gnant  la  toilette  de  la  feitiine  d*un  cbm 
de  la  vatté*  de  Faran,  près  dn  inonl  Sinal,  Hii,  enirt 
autres  choses ,  qu'elle  poriait  autour  dt*s  i*ieils  4n 
anneaux  d'arg*'nt  ^ort  é  ^^ht.  Un  pêa  plut  Ka»  il  a}o«ie, 
en  parlant  des  p^iysannes  de  PEgytHe  et  des  leeiasB 
du  Commun  de  Kahira,  qu'elles  poreiit  de  grandi 
anneaux  autour  des  bras  et  des  pieils,  H  que  les 
jeunes  files  s'attachent  quelquefois  des  sofmetves 
aux  pieds  (Nieb'*br,  Voifag,^  tom.  I,  peg.  !S3,  131; 
Glaire,  Intr.  à  CEcrit.,  loni.  Il,  pag.  391  ). 

nD37  (aehêah),  n.  pr.  f..  Jus.  xv,  iG. 

*T:y  (achar)^  proprement  troubler,  rt* »iier  Pets; 
an  figuré,  troubler,  c'est  à-dire  changer  Pet  dre;  tr<^ 
bler,  c'est-à-dire  émouvoir,  jel«'r  la  perturbaiioe 
dans  ràine,  l'affliger,  Ps.  xxxix,  5. 

pD7  (ochrau)^  affligé;  n.  pr.  m.,  Nonib.  i.  15. 

^127: V  (achichoub)^  un  as|»ic,  une  vipère.  P#.  cxl, 
4.  Ce  mot  e<tt  eu  n  posé  de  deux  au'trs  et  fignilt 
proprement  Vanimal  imidiateur^  dén«  mi  ation  dlMie 
vérité  frai  pnnte,  quand  on  ^e  hoovient  que  c'eM  soos 
la  forme  d'un  scrt^ent  que  furent  imidieuêemaU  sé- 
duits nos  malheuteux  parent'*. 

SsT  (al),  de  ths't  proprement  le  somnu't,  la  ptrtit 
la  plu^  élevée  d'une  cho^e.  iummum.  En  ce  sen*,  et 
mot  est  qurlquefois  n-ité,  O''.  n,  7  ;  maîs  s<n  rdîe  It 
plus  ordinaire  dans  le  discuors  est  celui  de  parti- 
cule, c'en  à  dire  d*adverbe  ou  de  prép«  sitioa«  doaC 
la  signification  a  naturellement  du  mpport  avec  Pidii 
qui  est  exprin>ée  par  le  sulistamif  :  ainsi  cneiMS 
:>dverbejl  signifie  en  haut,  au-dessus*  tuprei^  Il  Saa. 
XXII1.  I  ;  comme  préposition,  cette  particule  est  ita 
usage  très-fréquent  et  une  de  celles  dont  le«  signifi- 
cations sont  les  plus  nombreuses;  cepeiulaot  oe  éail 
remarquer  que  dans  toutes  domine,  eonmie  cela  de- 
vait être ,  nue  idée  de  supériorité,  d'élévation,  qii 
permet  de  lui  donner  un  sens  gé-éral,  e^lui  de  sw, 
auquel  toutes  participent.  Or  on  peut  être  tmr  nm 
chose  de  plusieurs  manières,  c'est-à-dire  que  le  rap- 
port de  supériorité  pré  ente  quatre  faces  que 
a  Ions  considérer  succ«'saivement,et  auxquelles 
parfaitement  la  porticule  qni  nous  occupe.  I*  Os 
peut  être  »ur  une  chose,  en  ce  sens  qu*«in  est  placé 
sur  elle,  qu'on  la  ttuiche  :  ainsi  l'exilé  est  s«r  la  lene 
étrangère,  f  s.  cxxxvii,  4;  l'habit  est  sans  neuve» 
ment  tur  celui  qui  le  porte,  Gen.  xxxm,  25;  le  fiv- 
deau  CnI  lourd  sur  l'épaule  de  celui  qui  en  est  chargé. 
Job  VII,  SO;  un  devoir  de  reconnais  sauce  est  pénibls 
lier  le  ccFur  de  l'homme  ingrat  (prendre  $mr  soi);  m 
homme  sage  se  règle  stcr  la  conduite  d*uii  pins  luh 
bile  ;  et  avec  mouvement,  jeter  quelque  cbose  lar  le 
papier.  Job  xxxviii,  26;  monter  sar  une  inoiiiagne, 
ajouter  luine  sur  mine.  Il  Sam.  iv,  %  etc.  Dans  tous 
ces  cas  en  effet  on  voit  qu'il  y  a  juxtaposition  pàf 
sique  ou  morale.  —  V  Ou  oeut  éire  sur  une  elmic 
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c*eti-à  dire  être  &efé  m-dessas  d*el1e,  malt  lans  la 
toDcber  ;  ici  les  lociiiioiis  sont  presque  loates  méta- 
plioriqiies  :  Ainsi  le  soleil  se  lève  tnr  la  terre,  Gen. 
XIV,  S3;  le  roi  coiiimantle  sur  srs  sujets,  le  rempart 
d*uiie  ville  e^l  comme  une  main  étendue  twr  elle,  I 
Sam.  XXV,  16;  un  mal  <ttrp:isse  tout  ce  qu*on  peut 
en  dire,  Ps.  lxxxix,  8;  on  se  dirige  sur  re  qu*un  a 
appris  {iilon  cê  qu^on  a,  elc);  on  parle  tur  un  »ujet 
donné,  ^ug.  ii,  5,  etc.  —  5»  On  peut  èirc  ivr  «ne 
chose,  en  ce  sens  qu*on  en  est  près  et  qu*on  la  do* 
mine:  ainsi  on  est  vériiaMenient  tur  un  fleuve  quand 
on  est  auprès,  parce  qu'on  le  regarde  d*en  haaf» 
dapieitur,  Gen.  xvi,  7;  on  se  lient  ircr  la  droite, 
parce  qu*ét:>ni  en  dehors  de  cette  p  triie  on  en  forme 
comme  la  turltce;  la  mère  qui  marche  avec  son  en* 
finty  marche  vériiahlement  sur  lui,  parce  qu*elle  le 
domine,  le  guide  et  le  surveille,  Gen.  xxxii,  12,  etc. 
—  4*  E  An  on  petit  être  sur  une  choso,  en  ce  sens 
i|u*on  s*iiv:ince  sur  elle  et  que  Ton  jouit  au  moins  de 
la  su|)érioriié  qti*a  le  mouvement  sur  le  repo^  (nous 
disons  a  diriger  sur  une  ville)  ;  comme  jetci*ses  flèches 
nw  quelqu'un.  Job  xxvn,  Si  ;  se  précipiter  far  un 
ennemi,  Ez.  v,8,eic. — SsT  s'unit  avec  les  autres  p.ir« 
IfCules  pour  Tormer  avec  ellfs  une  idée  complète  «ft 
domine  eiu  ore  la  maion  de  supérioriié  dont  ces  par- 
liciili  s  ne  foni  que  diriger  le  mouvemeui  :  ainsi,  Hto 
(meal),  de  dessus,  etc.  Nous  renvoyons  aux  ouvrages 
plus  étendus  pour  toutes  les  autres  nuances  expri- 
mées par  le  m(»l  qui  nous  occape  ;  c^est  assex  pour 
nous  d^avoir  inontié  rapidemeiil  Penchaliiement  lo- 
gique de  ses  diver.<^es  significations. 

Sî^ct  St?  («0»  d«  ^i  J®"8»  Nomb.  XIX,  i. 

aSy  {alab)t  Inutile;  en  arabe,  prévaluir»  d*OÙ  ^M 
rn^V  (abi  albou).  Voyez  ce  m(»t. 

irt  (fflt^gh  inusité;  balbutier,  bégayer. 

shf  (illeg)^  un  bègue,  h.  xxxii,  è. 

thy  i^lah),  monirr,  ^'élever  en  haat,  soit  pbyai- 
qoemenl,  soit  moralement.  Ce  verlie,  dans  la  langue 
philoso|ihi(|ue  des  Hébreux,  s'emploie  dans  bien  des 
cas  oà  nous  aurions  recours  à  un  autre  verbe  :  par 
exemple,  les  lirnéiites  monfeni  de  PEgypte  vers  la 
lerre  promise,  Gen.  xiii.  i  ;  les  c:4ptir^de  B.ibylone 
montent  de  cette  ville  impie  vers  U  sainte  Jériisklem, 
II  Rois  xxiv,  I,  etc.;  c'est  que  dans  la  pensée  des 
Hébreux,  la  patrie  avait  une  véritable  su(  ériorité  sar 
U  terre  étrangère,  et  que  pour  eux  c'était  iV/«vfr  que 
de  a*y  transporter.  Il  est  encore  d'autres  locutions  re* 
naarquables  où  le  verbe  qui  nous  occupe  joue  nn 
rôle  important.  Je  ne  parle  pas  de  ces  faç  uis  de  oar- 
1er  qui,  se  retrouvant  dans  la  plupart  des  UnfltÊê 
bamaiues«  ont  perdu  leur  singularité,  telles  que  te$ 
plamteê  montent^  Am.  vu,  i  ;  le  vent  monte  et  t'élève^ 
Os.  xui,  15,  etc.;  mais  de  certains  béiiralsmes  pleins 
d*énergie  et  de  vivacité  :  par  exemple,  pour  dire  qu'il 
ae  souvient,  le  prophé  e  dira  qu'i/  fait  monter  leê 
chout  sur  son  cœur.  Ne  semble- 1  il  (las  voir  dans 
cette  exfire^sion  comme  une  évocation  sahlime,  o6 
les  souvenirs,  semblables  à  des  ombres  légères,  moM- 
iMl  dociles  au  commandement  du  prophète?  Noue 
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avons  quelque  chose  de  pareil,  quoique  bien  moins 
poé  ique  :  on  dit  mettre  une  afaîre  sur  te  tapis;  vous 
me  remettez  sur  la  trace^  pour,  vous  me  faites  ressou- 
venir, etc.;  mais  ces  figures  sont  tiréei  d^^illeurs. 

nSy  (aleh),  feuille,  Ps.  i,  5. 

rw  et  nVn;  {olah),  proprement  ce  qui  monte.  De 
là,  !•  escalier,  El.  xl,  è«.  —  i*  Un  holocauste, 
parce  qu*on  faisait  monter  toutes  les  victimes  sur 
Tauiel  pour  les  y  immoler. 

Th^ialah)^  chald.,  id, 

rhf  (illah),  chald.,  prétexte,  cause,  motif,  Dan. 
VI,  5. 

rvhy  {alvah),  iniquité,  impiété.  Ce  mot  vient  de 
rhj  {oUih)^  monter,  par  niétaphore,  transgresser 
{monter  sur  la  /r)i),  Os.  x,  9. 

CTuhf  (aloumim),  de  qS?;  jeunesse,  les  actes 
de  la  jeune^^e,  Ps.  lxxxix,  46.  Ne  senib!et-il  pas 
voir  d;ins  ce  mot  le  latin  a/icmm,  discipb'S? 

jhn  (  airvnn  ),  en  arabe,  gros,  gras  ;  n.  pr.  m., 
Gen.  XXX Vf,  23. 

nplb?  (aloukah),  de '^  ;  la  sangsue,  Prov.  xxx, 
15  :  La  sangsue  a  deux  filles  (fui  disent  toujours  :Àp* 
porte^  apporte!  Ce  passage  est  symbolique;  «elon  la 
plupart  des  interprètes,  cette  sangsue  est  U  cupidité; 
ses  deux  filles  sont  Pavarice  et  Tambilion,  qui  ni 
sont  jamsiis  remplie*.  Mais  quelques  exëgètes  modei^ 
nés  ont  supposé  qu'en  cet  endroit  Técrivain  sacré 
faisait  allusion  k  une  croyance  supersiitieuiK)  tépan** 
due  en  Orient,  qui  passa  pins  tard  en  Europe,  et  ne 
se  dissipa  qu*avec  les  ténèbres  du  moyen  ftge;  une 
croyance  semblable  i  celle  du  vampire^  est>èce  de 
monstre  féminin,  dVine  voracité  prodigieuse,  ie  ne 
sais  s*il  était  bien  convenable  i  un  écrivain  sacré  de 
mêler  à  ses  récita  des  fables  ridicules;  et  dans  la  sup- 
position qn*il  Tait  fait,  quelles  seront  ces  deux  filles  ? 
Le  passage  devient  donc  bien  plus  obscur.  Aussi, 
quelle  que  soit  la  réalité  de  cette  croyance  po|Nilalre 
chex  les  Héitreux,  nous  croyons,  avec  les  anciens, 
que  Pauteur  des  Proverbes  n'y  f»it  point  allui4on. 

^h7  (a/as),  sauter  de  joie,  ^XoiXâCw,  tressaillir  d*al« 
légresse.  Il  semble  que  Tidée  première  de  ce  verbe 
s<»it  s'élever;  hjf,  restreinte  à  cette  exaltation  parti- 
culière que  produit  la  joie. 

iSsr  (a/es),  qui  s'élève  par  la  joie  d'une  vaine  gran- 
deur, hautain,  Is.  v,  14. 

zhy  (a/af),  inusité; être  gras  et  gros;  être  épais, 
compact  et  par  conFéi|ue»t  obscur. 

ncSy  (alatak),  ténèbres  épaisses,  Gen.  zv,  17 

^  (e/l),  le  pilon  qui  s'é'ève  et  descend  alterna* 
tiveroent  dans  le  mortier,  Prov.  xxvii,  K. 

^^  («/')»  asrension;  n.  pr.  d'un  grand  prêtre, 
1  Sam.  Mv. 

^j  (r7/l),  supérieur,  Juj;.  i,  15. 

«tSst  {olihh),  cliambre  haute,  placée  soit  dans  les 
combles,  soit  même  sur  le  toit;  car  les  toits,  eu  Pa« 
lestine,  sont  faits  en  termsse,  et  il  n'éiaii  ps  rara 
d*y  voir  élever  des  espèces  de  tentes,  qui  fornalent 
alors  des  ni^. 

Yphg  (elion),  baul,' élevé,  supérieur. 
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ioav«nin.  Ce  moi  m  lroQ?6  dans  Plante,  Pœn.  V, 
I,  I  :  AUmm  vdonuth^  propremeni  êuperi  et  tupsrmt 
dieui  el  déeMM.  Celait  aussi  U  surnom  de  Jttpiter 
adoré  à  Tbèbesi  Elieui. 

rSsr  (a//û),  de  iSy;  Mer,  JMulsIn,  Zach.  n^  19. 

hfhf  (eit/j.  Ce  mot  ne  m  lit  qu'nm  fo»>  Pa.  xm%  if 
et  il  sifniAe,  selen  la  plupart  des  anciens*  un  creip^ 
set;  mais,  ieioB  plusieurs  moderneSi  J.-D.  Micliair 
lis,  Rosenmùller,  Gesenius,  il  doit  s^enteadre  d*un 
laboratoire  ;  et  en  effet  ce  leos  est  plus  Daturel  et 
plus  conforme  au  conteite» 

rhh^  {alilah),  on  fait  éclatant,  un  miracle/ Ps. 
If ,  IS. 

nor^by  (alitiouth),  de  fhjf;  joie,  allégrease,  Hab. 
m,  u. 

T)'hj  (i7/i/A),  cbald.,  chambre  b^ute.  Dan.  ti,  il. 

Hv  (A^e/),  proprement  boire  de  nouveau,  prendra 
une  seconde  gorgée*  |j'idée  de  répétition  est  essen- 
tielle, et  c*est  elle  seule  qui  a  passé  dans  le^  autres 
signifiçatiofis  de  ce  yerbe.  Ainsi»  i^  grapii|er,  c^est- 
à-dire  (aire  une  vemlangii  nouYef le.  —  %*  Sati^ibire 
sa  soif,  e(  en  général  ^lisfaire  une  passion  quel- 
cemiue  par  la  répétition  d^  actes  du  p)éme  ordre.^ 
V  Enfin  parfaire  une  chose  en  y  revenant  sans 
oeese;  prp4we  n^  fait  /éclatant,  commp  un  miracle; 
leus  ces  mb#  aoiit  usités.  On  U^uvera  diss  ezepiples 
du  premier,  Lev.  »x,  iOî  di|  Mcond,  Jug.  xi^,  2$( 
du  troisième,  Ps*  cxui,  ér 

Vv  (e/oi),  autre  verbe  d*i|ae  sigpiûcaiion  bien 
diflérenie  du  précédent,  i^  Enfoncer,  inséref ,  intro- 
duire, faire  entrer.  Job  ivi,  il$.  —  V  Attacher, 
leindre,  d'pù  Si;  (o/),  un  JQtig  i  coipme  le  )aiip  ju- 
gum  vient  de  juagire^  et  le  grec  (uyfv  de  i$6f^Mfu. 

aSy  (o/ew),  occaltert  cacher,  enyelepper,  Lev. 
y,  â  ;  Job  xxi|4i,  Si. 

qW  (alain  et  eleiif),  inusité;  en  arabe,  être  en 
ftgp  de  puberté  ;  éprouver  ces  désirs  naissants,  ces 
impressions  secrètes  qui  avertissent  Penfant  qu'il  est 
homme  et  la  jeune  Qll.e  q^u'elle  est  formée.  Les  an- 
ciens lexicographes  ne  connaissaient  ou  n'admeitaiei)t 
point  cette  racine  ;  ils  ira ppor talent  tous  les  dérivés 
au  verbe  précédent,  et  4i2i6nt  obligés  par  ceîa 
même  de  recourir  à. des  M$age$  qui,  pour  être  cer- 
tains, n*en  expliquaient  pas  moins  avec  peine  la  si- 
gnification de  ces  dériyés.  Ç*^i  donc  un  service 
rendu  aux  lettres  hébraïques  que  Tintroductiou  de 
cette  nouvelle  racine;  nous Tadmettons  d*autant  plus, 
qu'eu  expliquant  mieux  les  dérivés  elle  n*en)péclie 
point  qu'on  ne  |eur  conserve  le  sens  que  la  tradition 
leur  a  toujours  donné. 

nhf  (o/am),chaId.,  comme  riiébreu  CsVlV (o/aw), 
auquel  nous  renvoyons.  Tous  deux  du  reste  appar- 
tiennent à  la  racine  qSv  (a/em),  être  cacké, 

CsSy  (elem)^  un  jeune  bomme  d^ns  T^e  de  pu- 
berté, 1  Sam.  XVII,  56. 

(Vchf  {tdmah)^  ^^e  jeune  fille,  bonne  k  iparier, 
par  conséquent  une  vierge,  dans  le  sens  rigoureux  de 
m  flM»c  hqW»  #e  trouve  dan^  pluki|surs  passages. 


mais  il  n*eq  est  pu  de  plus  remarquable  et  qii  ih 
excité,  parmi  les  ancien^  et  les  modernes,  aotaat 
de  controverses  que  le  passage  à  jamais  céUbct 
où  Isaie  (vu,i4)  prédit  Penfantement  nwraeulaaiwH 
viergg  et  la  nauêonç^  fPmmanuel.  Les  juifs,  qwl- 
ques  hérétiques  obsciijrs  et  tous  les  n4ionaii»tci, 
soutiennent  et  cherchent  ^  démontrer  pr  Téialip 
d*une  érudition  vaine,  poi^r  ne  pas  4^re  eoupahli^ 
qil*ii  o*est  ici  ru^len^^Qt  question  ni  da  Messie  nia 
sa  mère  Vierge,  et  qu^  la  croyance  antique  B*a| 
qu*UAe  longue  erreur  qui  doit  s*évaiiouir  devant  k 
flambeau  de  la  scijeqce  et  de  Texégèse  moderne.  ïaîi 
imitjles  effort^  !  Quand  il  serait  impossible  de  Cwt 
voir  qu'en  ce  passage  le  mot  ndv  <)oit  s*enteaèi 
d*u|ie  vierge  véritable, eette  interprétation  oVnsenil 
pas  moins  certaine.  M'avons-noiys  pas  pour  raiteitff, 
pour  la  confirmer,  eette  masse  imposante  et  toujètn 
vivante  de  la  tradition  ?  Commet  se  transmet  mt 
langue?  Est-ce  par  leç  travaux  des  savants  ettesK' 
cherches  des  énidits?  C'est  par  la  lrMlii|on  de  eeag 
qui  la  parlent  à  leurs  enfants,  et  de  ceux-ci  i  eeai 
qui  viennent  ensuitet;  et  quand  la  langue  est  mone, 
qutind  elle  est  passée  avec  )es  peuples,  avec  les  siè- 
ges, elle  vit  encore  dans  la  tradition  écrite;  el  3 
serait  impo&i'ible  d'en  entendre  un  seul  mot  si  eetis 
Iraditiou  pe  nous  en  avait,  avec  lui  conservé  le  vrai 
^ens.  Les  savants  ne  servent  qu*à  renouer  ensemble 
les  <)iirérenls  anneaux  de  cette  longue  chaîne  soutsiI 
épars,  souvent  cachés,  vieillis  ;  mais  II  leur  est  awi 
dé/endu  d'ep  créer  un  seul,  qu*il  leur  est  défends  éi 
faire  un  seul  grain  de  sable.  Or,  Je  le  répète,  tonte  h 
tradition  est  pour  nous.  Depuis  tsaie  jusqu^ju  CbriM, 
depuis  le  Christ  jusqu'à  nbus,  tonjours  on  a  en  i 
cette  virginité  cachée  sous  cet  ttdli  ;  et  la  tnAtloa, 
en  nous  conservant  ce  mot,  forme  pour  nnterpréo- 
tion  catholique  un  concert  unanime  qat  les  lésé- 
ri^ifes  seuls  osent  affronter.  Mais  est-fl  tmpossllk 
ld'éla]i>lir,  par  les  règles  ordinaires  de  l'exé|gè3e,qaU 
le  prophète  parle  de  la  naissance  du  Christ,  de  cA 
Vierge  que  tous  les  Pères  s'accordent  i  nommttU 
cristal  pur  traversé  par  un  rayon  céleste,  pour  expri- 
mer gracieusement  son  enfantement  immacolétKom 
ne  le  croyons  pas. 

Nous  ferons  d'abord  observer  que,  soit  qQ*à  reimi 
pie  des  anciens  on  fa^se  dériver  rrz^  de  CTti 
cacher ,  soU  qu'on  le  tire  comme  ci-<liessas  et  ZT?* 
itre  en  âge  de  puberté^  on  est  paiement  forcé  de  f^ 
tendre  d'une  vierge,  dans  le  sens  tigoureui  de  ce 
mot.  En  eÏÏet  le  fera-t-On  venir  de  cfW»  «A^' 
Mis  alors  l'expression  signifie  proprement  hamê^ 
me  cachée;  or  on  sait  que  dan$  tout  IX>rîeM  Ici 
filles  demeuraient  enfermées  dans  l^appanieliMrt  le 
leurs  mères  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  Marrées,  c^Bl> 
à-dire  qu'elles  y  restaient  rîer^fs,  loin  ées  t^fsfél 
impudiques  des  hommes.  Ce  thit  est  attesté  par  f^m 
les  voyageurs,  et  vingt  passages  de  rEcrittit*  ne  »o« 
permet tenl  point  d'en  douter.  Amram,  lits  et  Davi;). 
devient  amoureux  de  sa  sœurThamar;  seadait  4 
tombe  dans  une  langueuf  mortelle  :  et  wMnnNit 


nOTy 
Pirae  qnt  f^m  «oe  ♦nafw,  par^B  <m'û  m  Impoesibla 
de  rapprocher  I  feut-ciD  lUdmre  ceinoi  de  abt.  Iir# 
en  ège  de  puberté;  m^'g  aHors  pn  ne  peoi  kii  émut 
jmr  sigi^çai^  iQiin44/ate  ^^  jcalle  de  4UU  en  â§€ 
de  puberté  ^  fie  fi^  bçnne  à  ourierl  or  oeêtasmê 
•oppow-i-îl  pas  la  m^ié?  a'exprimenl-oorëgiUlè». 
pcni  ainsi  4'um  tep^K^  qui  l^aurait  perdut  7 Je4ii  ré- 
||Mi.iremeAt,  car  je  «ais  «ue  dans  ceri^iaa  cas  ]«  mot 
I^F^  s'appliqijie  impropreoi/dBt  à  de  jtuaes  femnai 
mariée;  c>sjt  ^isi  que  Vîi;gile  a  dU  4«  Pasipbaé» 
Bfin  de  tr/9î9  eofaau  : 


Q9 


I  Tlrgo  tÉfelik,  qtt»  tè  diemèntia  cepft! 

|£l  ailleura  eo  parlant  d'JEurydice.  ëpoMse  d*Orpl^  : 

■ 

9er?aDtepi  ripas  ^  m9f^  xiiii  ia  iiaii^. 

Hais  alors  le  sens  et  la  phrase,  ït  «miette ,  la 
ffcysleaomie  fénënle  4n  discoart,  te  bnt  <|fie  Tau- 
l«ir  se  propose,  etc.,  tout  enfin  a?ert<t  âè  la  signl- 
•cHïon  dAottmée,  et  ne  ftiisse  pttiftt  ite  lieu  i  la  mé- 
prise. Que  si  ces  avertissements  n'exisient  pas,  si 
lie»  ilndiqtke  TimpropHëhS  passagère  ites  mots,  il 
■•est  pas  permis  tte  la  supposer,  et  on  doit  l*entendrè 
Ans  la  stgniflcMien  rigbttfeilSè  ftt  tyflmlilve.  Or, 
dans  la  prophétie  qui  nous  occupe,  non-«euleroent 
Heu  nindîque  qu'il  fritte  entemkre  rr:^  Hàns  le  sens 
de  jeune  femme,  mais  encore  tout  s*y  opposé  visf'' 
Uement.  En  effet,  st  Toti  consulte  d*aimrd  le  texte, 
puis  la  suite  du  discours,  ensuite  lldéé  et  nnCentioo 
dfi  fauteur,  les  circonstances  où  il  a  parlé,  on  n^aura 
pas  de  peine  ii  admettre  ce  que  nous  avançons.  rrch7 
Signifie  régulièrement  vierge,  et  se  trouve  joint  ici 
aux   verbes    concevoir  et  enfanter;  mais  S^èhstiiiil 
ttécestairem^nt  tpiè  celte  vicrfie  ne  pttftiô  par  un 
miracle  devenir  mère,  sans  cesser  d'élfe  viefget  Li 
dreonstance  du  t(?mps  nous   dispose  à  le  penser 
affisi  :  Isaie  dit  I  Athaz  qu*il  va  lui  annoncer  un  l^ro» 
dige,  et  aussiiét  il  lui  dit  que  la  \rier§é  eoneevm  tî 
êNfffniém/or  quel  phMiige  que  celui  d*nne  femme 
Énfcnlam  par  les  voles  ordinaires?  Achat  n'auralNI 
pas  eu  raison  de  se  moquer  du  ph>pliète  pour  une  pré- 
diction pareille  I  malï  Achat  comprit  la  pensée  de 
rtiomme  de  Dieu;  une  vierge  concevant  et  enfantanl 
était  en  effet  tin  (^todlge,  et  le  plus  grand  des  pn>- 
diges.  Remarquons  en  passant  qu*lsale  ne  dit  pas 
tau  vierge,  mais  la  viergr,  quoiqu'il  n'en  soit  pïs 
foesiion  aepat^vant.    (Test  qu'il  voulait  faire  vt>lr 
que  celte  vierge,  par  sa  nature  privilégiée,  par  son 
excellente  presque  ditîhe,  était  comme  un   éto» 
«nique  de  sDn  espèce,  et  dans  ce  cas  les  HébHÉt 
mettent  l'ârtlde  eotnme  noua  le  mettons  nous-mêmes 
quand  nous  disons  :  ie  êoMt,  te  èfef,  le  prophète,  le 
poêle,  foratenr.  La  Suite  du  dlscoilrs  tious  détermine 
encore  à  prendre  rvàrf  dans  le  sens  d'bne  vfeiige  : 
car  il  est  parié  du  fils  de  celle  Vierge  comme  d^in 
enflint  mer^'ei!leux.  îl  iera  appelé,  dit  le  prophète, 
maniable,  comeiller,  Dieu^    père  du  $ièele  pirar, 
prhèce  de  la  paix;  or  toits  cel  titfes  ne  peuvent  s'ap- 
^qner  réellement  qffm  Messie,  et  sapposeni  na- 


êweHenwht  dans  «a  mère  d^ift  M  etaftNVt  mt  créa- 
tate  tellemaiu  suUisM,  que  Diea  a  pu  pe«r  eHe  et 
pour  soir  fils  suspendre  les  lois  enMiiairas  de  IVn- 
fantcmeni.  Nois  pourrions  ajouter  Men  d^awres  ton- 
sidéraiions,  hmis  elles  nous  eniratiK^fem  mp  loin. 
\mf  (aAne^iK  tac^e;  nom  d'une  tflle  de  la  irtbu 
de  ftsnjamin,  Jes.  xxi,  i%. 

rv\th  (atmouik),  étèmfeé,  e'est-à-diïe  dans  l'é» 
•emlié,  comme  font  Ifadtiit  et  la  fùlgstè,  M  petpè^ 
tunm,  et  les  Septante,  tlt  ^Oç  «l«v«c,  dans  le  seM 
passage  oè  ce  mot  se  reneetitrèv  Ps.  ix,  I. 

milt  {eime^,  habitant  d'fitam. 

♦tnaSir  (c^oîe),«.^  Esdr.^iv»  9* 

^>y  («/swwf*  ),  emivmun;  n.  pr.  m.  i  Par.  vu,  f. 
rian  {alUmmk),  le  même  que  pjyf  (almm), 
o!>f  (ate),  serfouir,  M  xa,  fi. 

»W  (aiak) ,  eoaMw  ^  (hua),  avaler,  abserbe^ 
iMiper. 

irW  <e/a),  ebald.,  coaMM  rbétoea  y^,  cile,  Dan. 

^^  {0loph),  couvrir  envelopper;  méMpkoriquet 
Weni  djéfaiilir,  s^évanouir,  par  la  foèuia  snaiqiieqtM 
niMW  sfoiis  d^  ia4lquée  £x.  ^xi^  |^. 

V^  (o/o/f),  jabiler,  se  r^oifir;  twya  ibp  (fUê*)^ 
C'est  peut-être  de  c^  yerbe  qua  sW  fermé  te  neei 
4^8  diamps  EJysées  :  film  campi,  et  celui  d'iiiaa» 
fonuine  de  Sicite,  qoe  quelques  aiwiiiiB  ^1  leprd^ 
êei)i^  pomme  sensibte  ans  doif^uuirs  de  te  «anféque  : 
tu  HatÉ^na  région^  fans  aUa$  guiem  $t  iran^Uuê 
cm  fitear,  it  ùmneni  Ubim,  êx$ufiitun4u$  ad  fmtmê 
elwatur^  et  q^aù  mirttur  dulcedinem  tMtf»  |(/if^  aior- 
gmos  Hitumêiàu  Solinus. 

pW  (akk) ,  iansîté;  aa  ambe,  aiUiér^r»  d'oA  mh^ 
(stefvM^),  te  sqngiue. 

CW  (a"t)f  f>P  capy  (amem),  m  ra^emtkr;  propm* 
iiMMf  une  #ssan)|)lé!9,  nn^  réunipR  d'homium;  pute 
un  pevple,  c'est-à-dire  l'epseroble  des  ciM>yeii|  d'imp 
même  /contréi»,  d*une  mêa»iB  fille^  f)*upe  mênM  iriba  « 
OM  aor^temeut  d'aaff  même  coBMDimioo  du  pen/téesi 
d'une  méma  prafessjen,  qusnd  même  peiie  réuDîo« 
serait  peu  nombreuse ,  ee  qifi  fait  erok^  que  %sïï  a 
moins  pour  idée  fondamentate  la  multitude  des  ind^ 
vidus  qMC  ieuf  como^Mpauté* 

O^  (tut),  propremept  féunipn,  fiOBJonctioo;  maU 
dans  ce  sens  00  min  n'est  pas  usité.  SpD  rêle  ordi- 
■uire  dans  le  discours  est  celui  d'ui  adferbe,  d'une 
prép(»siiion  ou  d*une  conjoaction, qui,  ^nforméu^nt 
à  la  signification  première  et  k  Tétym^loitef  sert  il 
exprimer  tous  les  rapports  d'union  ppssiblfM ,  etc.  (1 
serait  sans  deaie  M^oplonf  de  tes  énumew tous  ^  nous 
ne  marquerons  iei  que  les  principaux  :  ainsii  i*  rap- 
port d'union  :  union  de  soeiété  aide  pAlitrjiiagei  Lot 
était  avec  Aërakamt  Gaa.  xni,  I;  unioii  de  secours  et  de 
défense  :  iHeu  est  atu  tes  ,  Gen»  xxi,  i%i  union 
d'opération  el  de  pariteipstieii  :  ParUr  avec  qu$lqu\ii^ 
Job  XV,  il;  union  d>dversaréiié,  s*il  est  permis  ^e 
parler  ain^i  :  Combattre  mvc  qtfe/^a'an,  Ps.  lv»  19; 
union  de  destinée  :  P^rdtrethwmt  l^jiuUfn;ec  Fini- 
pie?  Gon.  xviti,  23;  mips  «testeûlilMdPtt  ^'imM'^ 
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Ymti  eiiwi  quffA  créé  ohc  loi.  Job  il,  15  ;  nnioa 
de  contemporanéiié  :  lU  Cadonront  avec  U  ioleUt 
e*est- à-dire  Uni  que  le  soleil  brillera,  Ps.  Lizii,  5; 
Ovide  a  dil  de  même,  Amor.  i,  15, 16: 
Cum  si>le  el  luni  lemper  Aralut  eriL 
•—2*  Rapport  de  proi imité  :  celte  prtaiiiiilé  peut  être 
exiërieare  et  matérielle,  comme  êlrê  avec  un  ehine^ 
«n  /!«tt«e,  c'est-à-dire  aufnrèi,  Geii.  xiv.  11;  elle 
peut  èire  intime:  L«s  Iraiti  duTout-Puiiiant  sont  avec 
niOi\  Job  VI,  4.  Mais  si  Ton  disait  :  Le  Seigneur  e$l 
avec  mot ,  la  particule  irexprimerait  plus  simple- 
ment un  rapport  de  proximité  :  il  y  aurait  là  une  vé- 
ritable union,  union  la  plus  excellente,  puisi|ue  Dieu 
nous  pénètre,  et  que  c'est  en  lui,  dit  TApôtre,  que 
nou«  avons  Ntre^  le  mouvement  et  h  vie.  Cette  proxi- 
mité  peut  être  encore  médiaaie^  cVst-à-dire  que 
ce  qui  est  avec  se  trouve  en  même  temps  parmi: 
Etre  Hvecles  Ephr(,imite$,  Il  Sim.  xiii,  23.  En  grec 
on  dit  également  fu6'  ixaipù^  ;  en  latin  apud  exer^ 
citum;  et  en  allemand  mit,  avec,  vient  de  Mitle^ 
milieu.  En6n  uy  forme  une  locution  qui  se  trouve 
aussi  dans  notre  langue,  et  qui  est  remarquable  :  on 
dit  en  hébreu  et  en  (ntnç^iU  :  avec  cela,  mov*  Neh. 
▼,  18,  pour  dire  malgré  cela,  nonobstant  cela,  llja 
également  ici  une  union  :  avec  cela  il  a  agi;  or» 
comme  cela  est  supposé  contraire  et  opposé,  on 
eOn<  lut  que  faction  s'est  faite  malgré  cela. 

*TC9  {amad) ,  proprement  se  tenir  debout  ;  mais 
comme  on  peut  se  tenir  debout  pour  dilTérenies 
causes,  de  là  on  a  donné  par  extension  au  verbe 
plusieurs  antres  signlfl  -ations  scfcondaircA  qne  nous 
allons  expliquer.  Ainsi  i*  Le  servi<etir  te  tieni 
debout  derrière  son  maître,  tout  prêt  à  exécuter  ses 
ordres,  d'où  servir,  assister  (ad  sfore,  bey  stehen)^ 
défendre,  Oeot.  i,  58.  — ^'  On  u  tient  debout  auprès 
des  personnes  ou  des  choses  dont  on  espère  Obtenir 
protection  et  secours ,  d'où  se  eonfler ,  Ex.  xxxiu , 
Î6.  —  5*  On  se  tient  debout  quand  on  est  vivant  ^ 
comme  on  fc  couche  et  on  tombe  quand  on  meurt, 
d*où  persister,  durer,  vivre:  Lei  deux  périront,  dit 
le  roi  prophète  (Ps.  cii,  27) ,  mots  toi  tu  te  tienirae 
debou\  tu  \ivras!  —  4*  On  te  tient  détour  quand  on 
demeure  dans  le  repos,  d'où  être  calme ,  tranquille, 
être  en  repo«,  Gen.  xix,  17;  Jon.  i,  15.  —  5*  Enfin 
ou  se  tient ,  on  $e  met  debout  quand  on  se  lève  (oiif- 
itehen),  d'où  se  lever,  Lev.  xix,  16. 

Toy  (fmniad),conimecV(mf).  avec,  Gen.  xxi,25. 

'V07  {omed  et  amod) ,  le  lieu  où  l'on  se  tient,  tuio 
station.  Dan.  tiii,  17. 

mD7  {emdah),  station,  domicile,  Mieh.  i,  11. 

TTC:^  {amaH)^  inusité;  unir,  joindre,  rissembler. 

no;  (ummah),  conjonction,  union,  communion; 
mais  en  ce  sens  il  ne  se  lit  qne  rarement,  Eccl.  v, 
15.  Il  est  ordina  reinrnt  préposition,  et  alors  il  jouît 
ée<  n:éines  sens  qne  jo^  (îm),  auquel  nous  ren- 
<07<ms.  —  Cest  aussi  le  n«»m  propre  d'une  ville  de 
la  tribu  d'Aser,  Jo«.  xix.  30. 

yta  (a  nmoud),  colonne  qui  toutienî  l'édifice»  OU 
gui  so  Heai  debout.  Ex.  ixn,  88. 


un 

pQSr  {ammon),  comme  ^r9  p  (Im  «ml),  fh  é 
ma  parente;  n.  pr.  de  renfantque  Lot  eut  d'neèi 
ses  deux  filles,  Gen.  xix,  30.  Ce^t  Jf*  ce  fiK  q*e4» 
eendt*nt  les  Ammonites ,  pennle  d'Ara W,  oè  Tai 
Toit  encore  les  ruines  d*une  de  leur*  priiic  pales  ni|« 
qui  (lorte  le  nom  primitif  d'Ainmiii. 

UVCV  (omof )  ,n.  pr.  «Pun  pr«*plièt^,  Amos,  herfir à 
Ttierua,  d.ms  la  tribu  de  Juda,  qui  lut  rboiti,  rmm 
David,  pendant  qu'il  conduisait  Ira  Iroupeaex,  pair 
faire  entendre  les  menaces  de  Dieu  ttir  loas  kl 
royaumes  veisins  d*Isr:tcl  et  de  Juda.  Quant  I  ^ 
nifdogie  de  ce  nom ,  les  Hébreux  le  tirent  de  013; 
porter,  et  le  traduijient  par  bègue,  qui  a  la 
lourde,  embarrassée.  D'autres  letireiil  de  \*é$j\û 
il  y  eut  en  eiïet  en  Eftyple  bien  di*s  noms  de  re  gctit, 
Ammit,  Amofii,  etc.;  il  signifierait  file  de  fa  /ant. 

p112y  (omo/k),  profond;  u.  p.  m.,  Neb.  %ii.  7. 

Sn^DS;  (/immte/),  du  peuple  de  Dieu  ;  u.  pr*  ^ 
Nomb.  XIII,  li. 

Vn'^W  (ammihoted).  de  h  tribu  de  Juda.  H  Sm 
XIII,  57. 

TlVOSr  (ammîutbad)^  de  h  lamiUe  du  Utind.àtb 
à-dire  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  i  Par.  sxvn,  6. 

nm^oy  {ammihhour)^  de  la  cloue  des  nobles;  a.  pt 
m..  Il  Sam.  xiii,  27. 

:i*T2^1S3r  (amminadah),  de  la  eaurdu  prinea;  n.  pr.  a, 
Ex.  VI,  23. 

p^07  {amlk),  profond,  caché.  Dan.  u,  22. 

nnay  (amir),  sillon,  Jer.  ix,  22. 

>1tr^D7  (ammitchaddtâ) ,  de  la  famiile  du  Tei^ 
Puissant;  n.  pr.  m.,  Nomb.  i,  12. 

n^ny  (amith),  de  nw  (oma/i);  union,  rénitioa,si- 
ciéié,  Zarb.  xiii,  7. 

Sd7  (amal),  travaiiler,  mais  d'un  trsTa  I  péaMi 
et  fatigant,  Eccl.  v,  |5. 

Sc3r(oma/},  un  travail  pénible. Ectl  i,  5;  par  aé» 
taphore,  peine,  f  h:igrin,  calamité»  itmoc»  mic»  <•• 
bor.  Gen.  xu.  52. 

S)2:r  {amel),  qui  s*occuped*un  trav.'iil  pénible;  « 
ouvrier,  Jug.  v,  26;  au  figuré,  chagrin,  lr«wi(léptf 
la  douleur.  Job  m,  20. 

p^Dy  (amatek),  les  Amalécite<,  peuple  Irèsaodai 
qui  habitait  au  sud  de  la  Palestine,  «ntre  rtdMt 
et  l'Egypte.  Du  reste  cette  i^osition  ne  fm  pas  lai- 
jours  la  même;  peuple  essentiellement  nmuade,  I 
planta  sa  tente  sur  tous  les  points  du  désen«  tam 
cesse  en  guerre  avec  le  peuple  de  Dieu  qei  finit  fK 
Tex  terminer. 

.^Ccy  (ansam),  rassembler»  joindre,  réasT;  ptf 
IHélaphore,  obscurcir,  enlever,  obsimer  {le  jasr). 
Cette  racine  onom:itop«iétique,  qui  expriaie,  ce  sean 
ble,  le  bruit  tumultueux  des  grandes  asseniUè«, 
conoiuf  t  l'ar  ses  é  énients  i^s^eiitielt  OST ,  Qt  à  II 
formation  de  tous  les  verbes,  de  tous  \r%  luoa  fa 
signifient  amas,  multitude,  plénitude.  snmpêtÊÉt, 
achèvetnent ,  masse ,  ensetnble.  embonpahu .  stmdktét, 
réunion,  union,  force,  compacité,  puissance, 
en  un  uioi  une  pluralité  physique  ou  luor^ik 
conque  conaîdérée  acdt  en eUe-mioie»  aoîi 


lOii  dans  teselTeis.  11  faudrait  rtipporter  pres- 
jtes  les  rarines  dts  ta  langue  bébialque  pour 
un  fait  d*abord  incou  tes  table  pour  elle.  Consi- 
neffel  et  pour  exemple  aCA.ao,  ODK.r.DS?» 
a  irruiiiiaison  plurielle  a»  Cn,  et  gë  érale- 
iNia  les  mois  hébreux  où  se  trouve  rélëinent 
f  cav,  D,  on  verra  que  tous  sans  excepion 
lent  quelqu*un  des  sens  que  nous  avons  dits 
luu  Miiis  cette  vérité  de  lliiguUtique  ne  se  borne 
a  langue  sainte  :  grec  âfta,  ôfiôc,  ôfAow,  ôfukoÇf 
\  et  semble,  iimul;  7«fiia»,  se  marier;  àii\tvùif 
îr;  yiiuv0,  être  plein,  etc.,etc.;  lat.stma/,  ûmilii^ 
Miia,am6o,awp/tts,funimdyeic.;celte,nm/,abon- 
ania!^  t-n  grand  nombre;  basq.  moUa^  niulti- 
etc.;  goth.  «atiia,  taman;  augl.-six.  Miito, 
dan.  iam;  amat,  lotitmf,  moti/f,  muZ/uiy  nudtU^ 
ide,  etc.,  cte. 

^J!2V  (imnianouel),  Ditu  mec  noug;  c*est  le  nom 
i  au  fils  de  cette  \ieigc  augu>te  qui,  selon  le 
è  e,  Dincevra  et  enfantera,  sans  cesser  d*ètre 
.  Ce  nom  ne  peut  évidemment  s'appliiuer  qu*à 
Ciiii»t;  c'est  ainsi  que  Pont  entendu  tous  les 
;  c*e>t  ainsi  que  Ta  compris  rév:*ngeli«te  saint 
•li-niômc,  qui.  npiès  a\oir  cliauié  la  divinité  et 
ération  é  ernelle  du  Verbe,  ajoute,  et  Verbum 
%ctume$l,  et  habitavitin  nobù.  Le  Yeibe  fait 
est  donc  le  Dieu  qui  habite  avec  ouub;c*est 
e  véritable  Emmanuel,  U.  vu,  ii« 
;  (fitiini),  soulever,  p<irier,  Zaïh.  xii,  5. —  En 
,  imp'*ser  un  fardeau,  1  Rois  xii.  11. 
Crj  (amasiait)^  que  Jéhova  porte;  n.  pr.  m.,  U 
ivii,  i6. 

;  {aniak),  être  profond,  et  par  mëiapbore,  être 
lt>fé  Ps.  L\xxii,  6. 

i;  (amtk),  piof.  nd  ;  des  hommes  à  bouche  pro- 
sont  des  barbares  qui  parlent  uu  langage  in- 
1  et  inexploré^  Is.  >ixiii.  l9. 
g  (emok),  profond,  abline  qu'on  ne  peut  sonder» 
1.8. 

^  {emck),  une  vallée,  parce  qu'elle  est  prnlîonde, 
I.  XIV,  25;  Jos.  vui,  15,  Ce  mot  >ert  4  fa  for- 
D  de  plusieurs  noms  propres  tels  que  : 
n  pcy  {emck  haeiah),  vallée  des  téréblnike»^ 
le  wii  iiiagf  de  lleililéiieni,  I  Sam.  xvn,  2. 
:CpDy  (tnuk  b^gibon),  prés  de  Giliéou»  U. 
I.  21. 

in  'piZV  {ff^'^k  al  bâcha).  VoyetiQ2  (backa). 
n  pC7  {ftntk  b'rachali),  vallée  de  bénédiction^ 
irKoital'ii,  WVht.  XX,  26. 
lUTSl^  pD7  {em*k  l'huèchaphm),  la  vallée  de  /o- 
rf»  prés  lie  Jcrus.«lem,  non  loin  de  la  montagne 
Mi\e»,  et  où  conli*  te  torrent  de  Cédron. 
Sn pC?  {emek  hunimeteck),vailéedu  roi^ non  loin 
I  n  er  M«.r|f,  C#*n.  xiv.  17. 
KS    p'^?  (  mk  l'phi.tm),  vallée  dei  Rapheiteêf 
l  in  du  |>i<y!>  des  Phlll^tlns,  Jos,  xv,  8. 
W7  pty  {enuk  >ç  (Inim),  Voffex  CHW. 
]rp  pcy  {emek  k'iùu)^  vdie  de  la  tribu  do  Beo- 
I,  Jos.  ivuj,  21. 


ntnr  (ontor),  faire  irruption,  comme  un  nnage  qui 
crève  tout  à  coup  et  dont  Peau  tnmtie  avec  violence. 
On  voit  que  dans  cette  signiHcation  il  y  a  encore  Ti- 
dée  d'amoncellement ,  de  rassemblement,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  racine  DDST  (amam).  De  14,  i*  com- 
bler, entasser.  Ps.  cxxix,  7.  -*  2*  Accabler,  Dcat. 
XXI,  U.  —  5*  Kiifln  englouiir. 

ncy  [orner),  gerbe,  Lcv.  xxiii,  40. —  Par  métony- 
mie, la  mesure  qui  servait  4  mesurer  les  grains. 

nncy  (amorah)^  immeràon;  n.  pr.  d'une  des  quatre 
villes  qui  avec  Sodome  furent  con^ umé<ît  par  le  feu 
du  ciel,  Gen.  x,  19;  Septante  :  ro/AO|»/>a. 
ncî  {omri). 

XV  (ano^),  rouler,  agglomérer,  et  intransitivement 
éire  rond,  arrondi,  e:c. 

223;  (enab),  grain  de  raisin,  et  en  généial  prain 
ou  pépin  de  tout  fruit  à  grappe;  ainsi  appelé  è 
cause  de  sa  forme  ronde, Geo.  xl,  11.  —  De  là  le  nom 
d'A/<Aptis,  rivière  de  Sicile  dans  un  pays  de  vignobles. 
Xy  (ano^),  lieu  fertile  en  vignobles;  n.  pr.  d'une 
ville  située  sur  le  penchant  d'une  colline  dans  la 
tribu  de  Juda,  Jos.  xi,  21. 

a2V  (ana;i^ ,  vivre  mollement  et  délicatement,  se 
délecter,  se  réjouir,  et,  ea  mauvaise  part,  se  moquer, 

Is.  LVII,  i. 

a:V  (  onog  ) ,  mou  ,  délicat ,  efféminé  ,  Deul. 
XXVIII,  54. 

:ay  {oneg),  délices,  vie  molle  et  délicate. 

ruv  (atid/i),  proprement  chanter.  En  ce  sens  cette 
rac'iue  a  pu  former  le  latin  cano,  I  .iiic'ken  allem.  /lan, 
chanter;  d'où  Halin^  uu  coq.  De  l'idée  de  chanter^ 
on  e^t  venu  d'autant  plus  naturellement  à  celle  de 
parler  haut^  que  les  anciennes  langues  étaient  t'ile- 
nient  modulées,  qu'on  peut  aussi  bien  dire  qu'elles 
étaient  chantées  que  |)arlées.  Le  latin  cano  a  ég  >le- 
ment  cette  seconde  signification;  on  dit  irè:»-blcii 
actor  canit  pour  dire  qu'J  parle  ou  déclame  ;  et  peut- 
être  doit  on  entendre  ainsi  cet  exorde  en  quelque 
sorte  obligé  de  tous  les  anciens  poéinet  :  Je  chante 
ce  héros ,  etc.  Car  on  me  persuadera  difûcilement 
qu'Homère  et  les  anciens  poètes  aient  jamais  chanté 
leurs  poèmes.  Je  sais  qu'on  l'a  avancé  et  qu*on  l'a  ré* 
péié  même  à  satiété.  On  les  a  comparés  à  nos  trouvères 
ou  troubadours  allant  de  castel  en  castd,  chantant 
leurs  vers,  et  rcevani  en  échange  hospitalité  et  pré- 
sents; ma  s  quelle  difTérence  entre  les  peiîies  piècrs 
léjfère^ ,  les  ballades  ,  les  lais  d'amour  de  ceit  poéii- 
ques  chansonniers,  et  les  ép(»pées  sublimes,  à  ihytb- 
mes  réguliers,  d'ilmnère  et  des  antres?  Qu*un  essaye 
de  chanter  l'Iliade,  et,  quel  que  soit  le  cliant  qu'on 
adoptera ,  on  verra  combien  Pouvrage  perdra  de  sa 
beauté  Homère  et  mus  ceux  qui  l'ont  imité  n'ont  fait 
que  chanter  leurs  vers,  c'e.*«t-à  dire  les  réciter  sur 
un  ion  plus  élevé .  les  déclamer  :  la  déclamation  est 
le  chant  de  la  ton  vers.  Aion. 

rcy  signilie  enco'e  commencer  4  parler.  Noos 
avdns  cette  même  locution  :  //  éleva  la  voix.  Il  signlHe 
aussi  répondre,  c'est-à-dire  commencer  è  parler 
après  quelqu'un;  c*esl  le  sens  le  plus  ordinairo,  Jok 
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iir,  18;  tS.L,  t.  Hais  fldje  de  répondre  peut  avoir 
elle-même  pfasîeurs  naaocesy  àuxqaelîes  le  ytfHà 
hibrea  répond  parfaiCement.  Ainsi ,  il^  répondtre  à 
une  quesUon  suppliante^  c*est  Texaèeer»  I  Saob.  li» 
17.  En  frâAçaîs  on  dfit  :  //  a  répandu  à  îkêi  vend.  — 
%*  Répondre  à  une  consuliatioik',  c^eat  ren<fre  i& 
oraclef ,  c*est  prédire  favenîr ,  Jer.  xxxiii ,  5.  — 
V  Répondit  à  un  client»  çW  le  conseîRer,  c>8t  por- 
ter un  ju((èmént  auf  sa  èause,  Ex.  xxni,  t.  —  tTKS- 
potkih  i  un  |uge  4oi  interrogé ,  é'est  reMre  témoi- 
gnage, f^éiit.  ht^  Itf.— 5<*  RépbndVe  à  (fof  fait  un  re- 
proche, c'est  M  eoitftredire,  Ct%i  réctamer.  Job  xyi,  i. 

rw  (anah)^  s'exercer  au  iravail.  Dé  Q  trarailler 
et,  dahs  un  sens  nutfial^torlqifké  et  inlfansîtif,  être 
travaillé,  c'est-à-dire  affligé,  oppressé,  abattu,  Ps. 
GXTI,  Itf  ;  Is.  xxt,  i. 

rttf  {ana/f)^  n.  pf.  m.,  Gen.  xxxti,  20. 

t9  (tfnat),  afIRgé,  maneùreox,  liiaîs  pai^  siOTfè 

*a^  (imav),  deux,  immbfe,  Nômb.  xtr,  3. 
d*une  oppression  fnj^te;  ce  qui  fait  supposer  que 
ce  mot  s'applique  pr(Spreitieni  à  rbonndte  homme  qui 
aime  mieux  souffrir  le  mat  que  de  le  tilite ,  Ps.  x, 
!7;rtA,î7. 

rfW  (mmaltji  bûtelTTré,  db^reeur;  èi  en  parlait!  dis 
Dieu,  bonté,  miséricorde,  clémence,  qui  lui  fait  sup« 
porter  et  ^éri^  les  mliérés  de  cous  les  htmimcs,  Ps. 
XVIII,  36. 

rrov  {awmh)^  Clémence  royale,  Ps.  xlt,  9. 

rva^  (éftontA),  aflVDfitfoïi,  nkîsére,  Ps.  xxii,  13. 

>^  (ont) ,  misérable,  soit  par  la  pauvreté  et  la  mi- 
sère, soit  par  Poppressiihi  des  méch^his,  soit  erirffn 
par  les  persé^àtfons  de  toute  espèce  que  le  juste 
peut  avoir  I  sotrffkfr,  et  qui  font  de  celte  We  un  vé- 
ritable combat  (loby;  Is.  m,  f4;  Ps.  xxt,  \t.  Naïs 
parce  que  rhomihe  dotax  et  humble  de  eœur  esc  or- 
linaîrèment  sôtamls  à  coûtes  ces  Ticissiiudes ,  ^^  si- 
fttffle  encore  p^  eïCension,  doux,  modéré,  modeste, 
iHimblè,  Zacb.  ix,  9. 

t9(ofrf),  jfflieiloii,  mfsèfe,  ealamité.  Il  Rofs  xiv,  îtf. 

)3:r  {nnnî),  n.  pt.  m.,  1  Par.  iv,  i^. 

7\TSS  {aMUêh)^  que  Dieu  e^càtee;  n.  pr.  itf. ,  Neh. 
nn,  4. 

D^3K  (mtfm),  fontétnes;  n.  pr.  d*flme  vttle  de  Joda» 

JOS.  XT,  56. 

^37  (tniany^  travail,  aihfre,  chose.  Cest  dans  ce 
dernier  séni  que  remploient  ordinairement  les  rab- 
bins; dans  rEcriVnré  il  ne  se  lit  qu'une  seule  fois» 
Ecel.  m,  fO. 

*|39  (tttiëeh),  intisifé;  en  arabe,  être  difttieîle,  en 
parlant  d*urt  passage  enconAbré  par  des  monceaux  de 
nbîe  ;  d^oû'  'rsfn  {tanach) ,  êabtonneax» 

C337  ((àiam)^ inusité;  en  arabe, prendre  possession, 
s*emparer. 

doy  (ail^,  n.  pr.  d^ûM  ville  de  la  tribu  d^Issa- 
cliar,  I  Par.  vi,  38. 

GttO^  {anamim)  ^  n.  pr.  d'un  peuple  d'Egypte 
d'ailleurs  assex  inconnu.  Serait-ce  le^oème  que  les 
CaramdnleSf  dont  le  nom  pourrait  venir  de  "";(  (ger)^ 
étranger  vagabeod,  et  de  009  •  comme  qui  dirait 


les  vagabonde  d'Akàmlmt  IhbÊ  èTbieuf  le  àUÊkt  et 
réflA6udrè  dté  iJtàeUkÊÊ  tét  W^mm  héiltefti  1es|l« 
savants. 

TTQQQr  \  autnÊhMwtn  y ,  il*,  pr.  diHM^  ioQie  eÉ  iBi* 
nedr  eMi  éetfr  de  Sépkarhflln»  H  Rob  xvi,  SL 
06^  mot  sigrtffl^  soif  Utéuduêdu  frdUM,  c'éUMône 
dér Molc^fif,  siVti  le  itfoutMttir des  écoRc»  d«  rai,  cfl» 
IMiire  la  ébnMenaCM  de  CépMe. 

m  (anan),  ptùftmtnt  àmfûf;  intramNffSBM 
seeoirrrir; de BéeOi/àMràe  noâgci;  péteemêKÊt 
pMr  eÉchei*  ses  pf^esm^s^  ettutt  eLWfiwt0ft  tÊgieÊo^ 
UHn  qtil  oépetoa  de  hi  praèédeme,  EJt¥.  Afa,  9\  R 
II,  0,  ère. 

pnr  (tfiunui^,  nuigés,  GeH,  nt,  t^* 

ftD9  (ohaiiÂl},  les  mM^;  éVit  mr  Am:  esBecCr, 
Job  m,  5. 

fW  (amint),  n.  pr.  m.»  I  Par.  itf ,  91. 

rrziy  (anair&A),  qàeDIeû  pHtige;  à.  pt.  mt.,  M. 
in,  S3. 

^  (anapkj,  rnusM;*ékaIeMeni ,  éouVitf.  fegu 
«|W  (oph). 

^7  (anaphj^  rameau,  brandie  d^bre  èfâeimn 
éf.rait  ombre.  Et,  xtiî,  8. 

i!ti9  {ettephjf  Itf. 

«|b7  (arniay;*),  qui  a  beaueoop'  â€  bnmies,  b 
xix,  10. 

p37  ftycttâ^).  fle  férber  a  pmir  seils  prMfifrttW* 
serrer  le  cou,  étrangler;  d*où  allekn.  Ifaden^  ààt, 
Fdyes  paK ,  p3n.  Mais  cette  signfffeatkMi  a  ért  m- 
Ireiote  à  un  ornement,  un  collier,  qaT serre  en  efet 
le  COQ ,  mars  pour  le  pMt.  Ainif  ^fost  ^g^lie  àtm 
Tusage  ordinaire  de  la  langue,  mettre  oreaUier, 
soit  comme  oH  signe  de  hM,  soBf  coairtte  ni 
d'opprobre,  et  pour  servir  de  ^Mhré  M  dike 
se^itude.  Dent,  xr,  iè. 

pjy  {unak),  collier,  ornement  dto  coo,  Cam.  iv,l 

paV  (ana/k),  Chomme  au  grand  e&à^  ie  §Êma;  €tA\t 
■cm  du  fils  d'Arbée,  péi^  d'an*  peuple  de  la  €i8>- 
née,  célèbre  par  sa  haute  stature,  Nooib.  xlii,  35; 
Denujx,  2. 

nay  (aner),  n.  pr.  d'bomikller,  Gen.  <it,  13,^; 
et  d'une  ville  de  la  Criba  de  Mainksé,  I  Far.  vi,  Â 

jB?37  (onaseA),  (iondaflikner  à  ml'e  péise,  fair, 
I>eut.  xxu,  19. 

lZD}r(onMc/i),  péîne,  amende»  ItRdis  xnn,  & 

V;]V  (ancucA),  chald.,  %d. 

TffS [anath)^prlèret exaucêe$;ïi.^,  m.,  jQf.CB,31. 

mrcv  (anafAofïk),  ût;  n.  pr.  d'eue  ville  de  b  tribi 
de  Benjamin,  à  vingt  sfades  seulement  de  lérasate, 
et  patrie  du  propbéte  Jérémiè,  Jer.  r,  f . 

n^rrUV  {autothnah)^  td.;  n.  pr.  m.,  I  Pir.  vm,  ^ 

DDV  (<uas),  fouler  aux  pieds,  M^^r.  lu,  21.  IToà, 

D^y  (osts),  du  moût,  du  vin  doux,  tome  espéee  k 
liqueur  provenant  du  jus  de  frdiis  écrasés,  M  i, 
t\  Am*.  IX,  13. 

nsv  (aphah)^  inusité;  en  syriaque,  lleerir, potfff 
des  feuilles  ;  en  arabe,  couvrir  :  ce  dernier  tnê  K 
ratt  être  la  signiGcalion  primitive. 

^rv  {oph\),  le  feuillage  des  arbres,  Ps.  ov,  li 


'  ((ÊpiuU)i  se  gonfler,  mib  de  toile  sorte  que 
lenent  soii  une  inirOHié;  infirmiié  pirjsiqne, 
I  en  arabe;  hiflrfDité  nonie ,  ceanne  en  lié- 
Test  qu*en  effet  dans  ce  Terbe  11  y  a  on  M- 
SiD,  qui  Im  donne,  eomme  è  tow  eeux  dana 
a  il  se  troirf  e,  une  idée  de  dniie,  d'abattement, 
èré^  dont  il  ne  peut  seéépartir.  Kt,  elKise  ro« 
ible,  le  Bséme  root  qoi  stfalfie  Tenfliùre ,  le 
a  rargoeil,  avertît  en  mèiM  temps  deaon  pea  de 
Msea,  en  présenisot  àcMde  celte  sifaiflaation 
ff  là  rvine  qai  an  est  la  saite  inévitable,  fkms 
pramis  It  fanicle  hon^  nSs,  de  fsire  quelques 
cbements  curieux  des  sots  de  pluaîeors  lan- 
iaDs  lesquels  la  syllabe  Vi,  S9  entratoe  avec 
I  asM  de  dépérissement,  de  diute ,  dont  nous 
s;  nous  allons  tenir  notre  promesse  et  citer 
are  :  Grec  :  |M(,  imn;  inùm^  ancien;  r«SXéc , 
tir«>o^,  vfkbçy  grêle,  maigre,  défaillant;  ftXXdi, 
qui  tombe;  j3aXX«,  faire  tomber,  jeter;  Xéfioc, 
gouffre,  ce  qui  s'enfonce;  itkXoUm,  ehercller  k 
e  tomber,  lutter  ;0féXX«i,  faire  tomber,  séduire; 
l,  la  taupe,  qui  creuae  et  s'enfonce  sous  terre; 
tomber  en  pourriture,  etc.  Lat.  :  abolio,  labif 
as,  /alla,  /feo,  /l«a,  fieeto,  /hixas,  etc.  Celte  : 
défaillir  ;  fall^  mauvais,  corrompu  ;  blooM^  su- 
,  vieux  ;  àoli,  /a/^  corrompu  ;  /lac,  lassé,  abattu , 
;;  fpUejff  folêa^  démenée,  foHê,  Gallois  :  «6/«rà, 
re;  getb.  Mvs;  ano.  oorv.  M;  anc.  suéd. 
angl.-aax.  àale»,  keêêm;  bolL  àala;  angl.  àofe, 
I,  la  corruption  ;  allem.  /Mien,  tomber;  fehiem^ 
1er  ;  faulen^  se  pourrir,  etc. 
)l(opAe/),  r élévation,  hauteur,  tertre»  qui 
B,  mais  qui  retombe  en  pente,  11  Rots  t,  i4.  — 
3  tumeur,  les  hémorroïdes,  I  Sani.  ▼,  6. 
(tiphan),  inusité;  arab.  syr.,  se  pourrir. 
f  (ap/kai),  ville  de  la  tribu  de  Benjamin;  il  n*en 
il  mention  qu*une  seule  fèls,  Jos.  xtih,  24. 
Orsy  (aphappaim),  deB|iy;  les  paupières ,  ainsi 
§es ,  soit  parce  qu'elles  couvrent  ei  protègent 
ttx  contre  les  accidents  extérieurs ,  soil  è  cause 
ir  excessive  Bsobflité,  Prev.  iv,  25. 
t  (opAur),  être  de  couleur  pMe,  eomme  le  sable 
ben,  le  plomb,  etc.  —  An  pie/,  couvrir  de 
,  Il  Sam.  XVI,  13;  mais  e»  ce  sens  le  verbe  est 

ninatif. 

ir  (apAor) .  Cemot  signifie  proprement  delà  poudre 

Mise,  de  ce  limon  humide  qui  recouvre  la  terre, 

al  Bien  forma  le  corps  du  premier  homme,  Gen. 

Par  eiienslon  nsy  se  prend  dans  l'Ecriture 

toute  la  terre  qui  en  est  recouverte,  Job  xix, 

it  pour  le  tombeau ,  où  le  corps  de  fhomroe  se 

t  en  poussière.  Job  xt,  14.  Ce  mot  conconrC 

à  former  plttsicnrs  locutions  qui  troureni  leur 

cation  dans    les  n-agcs  de  l*antiqulié.  Ainsi 

'fr  êûH  front  de  poustàre,  ce  qui  ëtut  pour  les 

M  le  signe  du  deuil  et  Je  Pamiction  : 

Caniliein  iumuDdo  déformai  pulvere. 

TiRG. 

9  (epker)t  n.  pr.  m.,  Gcu.  xxv,  4. 


nsy  (opésr),  le  jeune  faon.  Gant,  ft,  f.  Ce  ntot  nr 
son  éiymologie  en  arabe. 

rrsy  {ophra) ,  n.  pr.  de  deux  tflM  sttAées,  Vivm^ 
ÙÈm  la  tribu  de  Benjamin,  Joa.  xVfii,  fS ,  Tantro 
dans  eelle  de  Manassé,  Jug.  vr,  if. 

"ÇrGf  (epkrûn)^  I*  a.  pr.  d'une  rille  de  la  tribu  de 
Benjamin,  Il  Par.  xiii,  19;  —  %*  d'une  nroutagne 
située  ehtre  les  tribos  de  Juda  eC  de  Ôenjamin,  Jos. 
XV,  9;  —  5*  enfin  d*un  homme,  Gen.  xxiii,  8. 
TV  199  (epArolm),  eomme  VBJ  (èpAi^),  n*  1. 
rrS9  (i^ffereth),  du  plomb,  ainsi  nomrtifé  I  cause 
de  sa  couleur  p&le,  Nomb.  txxi,  Sî.  BbhleB  croit 
que  ee  mot  n*est  que  le  nom  dt)phff ,  où  les  Phé« 
nldena  exploitèrent  les  premières  mines  de  pTomb; 
comme  les  Grecs  ont  appelé  l'élain  mf&ixepHf  de 
nndiee  Kêtika. 

yv  (en),  proprement  du  bols,  sdt  vert,  comme 
celui  d\itt  arbre,  soit  coupé,  comme  on  poteau ,  une 
idole,  El.  XXI,  18.  pr  est  un  mot  primitif  :  on  cù 
retrouve  encore  des  tracea  dkns  le  sanscrit  attld; 
grec  {{or,  rameau;  êorlov,  un  os;  oMot,  e^ier;  le 
latin  Aasia,  lance;  os,  ow$;  rallertiand  iljff. 

3yf  (ofsaé),  primitirentent  côupér,  taillef,  comme 
nndiqie  le  concours  des  deol  lettres  pr,  ghats,  cau^ 
tau;  pnla  tratailler ,  former,  élaborer  ;  èi  enflfr  par 
métaphore,  être  peiné ,  trtmàUi  d^inqtf études,  6ha« 
grin  et  affligé,  Ecd.  x,  9.  —  Au  pi?/,  formef,  fafon* 
■er,  Job  X,  8.  —  A  Vhiphii ,  trœnnUet  I  Éé  rendre 
«ne  idole  fiiTorable,  c*èst-à-dlre  l*hoftoi^,  comme 
en  lâiin  coiere^  kf.  xlit,  ft. 

3n  (Msa^),uu  sîiirifùlacre,une  idole,  fMirée  que  c*esl 
f  ouvMge  de  la  main  des  hâUMnea,  I  Sam.  tlxi,  9. 

3Sy  (eUeb).  I*  Un  travail  assidu  et  pénible, 
Proy.  i(,  2?.  —  V  Le  résuMaf  de  ce  travail,  c*est-à- 
dire  un  vase,  un  ustensile,  un  instrument,  un  outif, 
Set.  xxn,  28.  —  S*  Au  O^ré,  la  doufetr^,  la  freine 
dont  éB  est  trmdllé,  Ps.  cxxvn,2;  Pfov.  iV,  f. 

sarv  (otuè).  i^  Idole,  rfmulaci^»  Is.  iLViii,  5. 
—  f  Peines,  tourménis,  angoisses,  I  Par. 
ii.  9. 

|t3S7  {Ustsabon) ,  travail  pénible  ;  au  figuré,  dou- 
reur,  tourment,  etc. 

ran  (aueèeth),  idoîe  ei  tourment,  éomme  les  mots 
précédents.  Il  faut  remarquer  que  daAs  (e  dernier 
sens  ces  mots  s'entendent  ordiilaFrement  dans  l'Ecri- 
ture tfés  douleurs  de  Tenfantement.  Est-ce  parce  que 
la  femme  n*est  proprement  soumise  qu*li  cette  seule 
et  redoiilable  douleur  qui  lui  a  été  imposée  au 
commencement,  ou  bien  parce  que  dans  cet  acte  il 
y  a  comiiie  une  Oi>ération  sublime;  un  homme  se 
préi)are,  se  forme  et  va  recevoir  la  dernière  maîn? 
Noos  disons  aussi  en  français  qu'une  femme  est  en 
travail  (Tenfant;  est-ce  pour  la  même  cause  ? 

*nnr  {atiad),  inusité;  couper,  fendre,  d'où13fVt3 
{maatiod),  la  hache. 

.TWr  {altah).  i«   Affermir  par  une  elàlure^  d'où 
former,  Prov.  xvi,  30.  —  i*  Intranaiilvemenl,  être 
ou  devenir  ferme,  dur,  tenace. 
rm  (atmh) ,  répiue  dorsale,  ainsi  nommée  parcq 
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que  c*en  elle  qui  soulient,  affermit  le  corps  enlmel» 
Lev.  ui,  9. 

tVn  {€têuk)f  du  boi4,  Prnt.  ixtii,  9. 

nyy  {etêah),  de  yiP  (ioiifs),  conseil  qu'on  n^oit 
ou  qii*on  donne,  tl  par  métonymie»  la  faculté  qui 
produit  le  coHseil|  la  prudeuce,  la  sagesse,  Is.  u,  2; 
Pnv.  viu,  U. 

ai2r9  (attoum),  fort,  puissant,  nombreui;  Nomb. 
xxii,  0;  k\xii,  1. 

nn:;  |7^  (eisîoM  9«6«r),  proprement  IVptne  dwiûU 
de  Chomme;  mais  en  p:irlant  d*une  montagne,  la 
croupe,  Tarèie  de  coiie  montagne;  en  parlant d*uo 
riv;ige,  une  fôte  liérisséj  de  rochers,  un  rocher 
6*éievant  dans  la  mer  eu  forme  de  dos,  contre  lequel 
le»  vagies  viennent mu^ir.  C*est le  nom  propre  d*uno 
ville  niariiime  de  Tlduntée  située  sur  le  bord  de  la 
mer  Itnnge,  ei  snr  un  golle  de  celte  mer  appelé 
golfe  d*f)Un.  Comme  il  ne  reste  proprement  rien  de 
celte  villt?  célètire  dans  les  annales  des  Juifti,  on  ne 
peut  lui  a  signer  une  place  to|Kigrapbique  bien  rer* 
taine.  C«*|»enditni  d*après  les  énides  U*un  voyageur 
récent,  M.  de  Lal)orde,qui  a  examiné,  comparé  les 
lieux»  et  recherché  avec  une  sagacité  loufe  particu- 
lière les  trac«*s  des  villes  dont  il  est  prié  dans  TE* 
criiure.  Il  e>t  a^sez  probable  que  Tou  doit  placer 
Asiongaber  au  imrd  de  Tlle  de  G  raie.  Là  en  effet  s'é- 
levait autrefois  une  ville  connue  des  Arabe»  sous  le 
nom  éi^Atiimm^  et  dont  on  voit  même  encore  les 
ruines.  A  cette  position  convient  parfaitement  tout 
ee  quf  TEcriiure  nous  dit  d*Asiong:iber.  Son  pori, 
proié)(é  p:ir  réév^tion  des  rochers  contre  les  venis 
de  nord-est  et  de  nord-nord-et,  qni  régnent  |'res<iue 
t4mie  r.iui  éo  et  s^mtOent  avec  violence  dans  le  golfe, 
n*esi  ilangi'reux  que  ltirt(|ue,  par  un  revirement  de 
température,  le  vent  passe  au  6ud-oue»t  ou  au  nord- 
ouest;  ce  qui  nous  explique  pourquoi  Stflumon  choisit 
cet  endroit  pour  y  consirnire  les  vaisseaux  qui  doi- 
vent naviguer  vers  Ophir,  1  Rois  ix,  i6,  mais  aussi 
pourquoi  la  flotte  du  roi  Josat  bat  pént  eutièrement 
bridée  contre  la  côte  bOus  rinfluence  des  veuis  cou- 
traires,  I  Roisxxii,49. 

Hxy  (oIm/)»  éire  languissant,  rel&ché,  se  laisser 
aller  cuinme  un  homme  qui  n*a  plus  la  force  de  se 
souiiMiir;  de  là  être  p>resseux  ei  fiinéant,  tarder,  hé-, 
siter,  temporiser,  Jug.  xviii .  9. 

Vvy  (atul),  inerte,  paresseux,  faînéant,Prov.xix,i  5. 

rf  yy  (afi/aA),  paiesse,  nonchalance.  Dans  lH.ccl. 
s,  IM,  Tauieur  sacré  emploie  le  duel,  a>nS]ry  [aiud- 
lAatm),  pour  montrer  que  le  paresseux  laisse  tomber 
ses  deux  maint,  ii*ayaiit  plus  la  force  de  les  soutenir. 

mSxy  (oif/oM/A),  W.,  Prov.  XXXI,  27. 

C32r7 (atsaiN),  iToprenient  lier,  relier,  attacher 
ensemble;  de  là  fortifier ,  et  intransitivement  être 
fort,  pni^sant  :  rnnion  fait  la  force,  Ps.  xxxviii,  20. 

Q2ry  (ettem),  les  os,  parce  qu*ils  constituent  et  la 
force  et  la  sohdiié  du  corpg  humain  ;  par  métonymie, 
le  coi  ps  lui  même ,  dont  les  os  soni  comme  la  char- 
pente, Gen.  u,  33;  Lam.  iv,  7.  Eu6n,  par  une  figure 
qui  ti*eit  propre  qu*aux  OrientauXi  ce  mot  s*cmp!oic 


dans  toutes  les  locutions  oè  nous  nNHtrtiHis  W  pi%- 
nom  affirmatif,  cVsi-à-dire  le  pHinom  pn^«**<l 
suivi  de  tnlme,  moi-même ^  foi-«té«»e,  M  mime,  de 
Ainsi  mn  cr;>n  DSya  (àVs^  kvVom  katzé),  km 
ipiodie^  proprement  dans  les  ok,  c%ftt-à  il  re  dans  II 
partie  la  plus  intime  de.  ce  jour.  Rien  de  pl'is  ëMi* 
gique  que  celte  f  Ç'ni  de  parer,  Geii.  vn,  iS. 

Ql7(o/smt),  force,  puis>ance,  Ji»b  sxn*  il;  l^e*^ 
dans  lequel  Siége  cette  force,  etc.,  P*.  ctxxix.  Il 

tXCn  {oi*mak),  force,  Is.  xl«  29;  la  Dis^titn^ct 
qui  réside  la  foi  ce  et  le  pouvoir,  Nah.  m,  9. 

TVOn  (a/fmoN).  fort;  n.  pr.  d*uoe  ville  mi  siJ ii 
h  Palestine,  Nomb.  xxxiv,  4. 

rrnS3nr  (ali/SMmmofê),  fore» dan»  le  sens  qu^eesH 
en  français,  c'est-à-dire  furtiûcaiion,  retrudMiMil, 

Is.  XL1,  21. 

]W  (afian),  inusité;  probablement  comme  le  pli 
cèdent,  être  f  Tt,  dur,  Sid.de. 

|^*V  (titeti),  une  lance.  Il  Sam.  xxiii,  8. 

-nsy  (a(sar),  proprement  lier,  entourer;  aa« 
avons  déjà  ce  sens  c  bez  tous  les  ver  lies  qvî  o»t*f 
piuir  élément  piimitif.  De  là,  i*  fermer,  doie, 
boucher.  Il  se  dit  en  cette  dernière  si;.nificaiiofl  da 
c««*l  qu*on  empê«  he  de  ê*ediapper  en  pluie,  Deat.  ii, 
17  ;  d*une  femme  que  Ton  rend  siérde,  Gen.  in, 
2,  etc.,  etc.  —  2*  Empêcher,  fe'opt*oser  à,  I  Bdii 
xvui,  êi.— 5*  Gommaiider,  légir,  fnuvt^mer,  piMi 
que  la  puissance  coercittve  est  GertalaeiueyC  mê 
des  plus  essentielles  à  Tautoriié  sonveraine,  I  Sa» 
IX,  17.  —  i^  Enfin  reeueillir,  ent.isser,  rasseaiWer, 
proprement  resserrer  pour  réduire  en  an  \eUm 
plus  compact;  notre  verbe  serrer,  resserrer  a  aam 
ces  deux  >ens. 

1X7  (^'s^)»  richesses,  Jug.  xviii,  7. 

n2?V  (o'*«r),  prohibition,  empêibenient,  Prov.  xxx, 
16;  oppression,  vexation,  tyrannie,  Pé.  gui,  39. 

msy  (a/saroA),  assemblée ,  rassembleuient ,  cm* 
seil,  Is.  I,  13;  Joël  i,  U. 

:ipy  {akab).  i»  Proprement  s*élever  en  bfls«e; 
avoir  mfi  proéminence.  Nous  avons  dé.à  vu  celle  li- 
gnifiiaUMi  iithérenieàla>yllabe2p,  2a  (V'fnx^ 
De  là  vient  npy  (okeh),  lalom.  —  2*  I  énoma.  latf 
le  talon,  d*où  le  nom  ilu  pairiarclie  JMCitb,  pir  alla- 
sion  à  la  manière  dont  il  vint  au  monde ,  Gea.  xif, 
^6;  Job  xxxvii,  4. 

3py  (akeb).  1»  Le  talon,  soit  proprement  de«  h»^ 
mes,  Gen.  in,  15,  soii  de!^  animaux  ;  dans  ce  «icraîcr 
cas  il  s'appelle  come^  Gen.  xlix,  17.  —  S*  par  mé- 
taphore, la  partie  exirê ne  d*iiiie  armée ,  qui  e«  ot 
comme  le  tahm  ;  nous  Rappelons  ^aeve,  io^.  vw.  13^ 
— 3<^  Adj-ciivement  celui  qui  dresse  des  embi  he*, 
qui  cherche  à  saisir  par  le  laton^  Ps.  xliv.  6. 

apy  (ûkoè).  I»  Un  lit;u  élevé  et  en  pente,  Is.  xi,  4. 
—  2<>  Trompeur,  insidieux,  Jer.  xvii,  9.  —  5«  CaAi 
la  trace,  U  marque  que  laisse  le  talon  du  veadot- 
genr  sur  le  sable  ifuand  il  sort  de  fouler  le  vin;  or 
^py  .tyant  la  forme  des  adjectifs  ou  des  noms  qm  dé 
giieiit  les  couleurs,  il  est  à  présumer  qu^d 
une  signification  semblablei  Os.  vi^  •» 
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^pV  {fkfb).  {•  L'eitrémilé,  In  Gn  et  comme  le  talon 
(Tiiiie  chose,  puis,  dans  un  sens  adverbial,  jiisqirà 
la  fin,  perpétuellement,  P>.  cxix,  35.  —  2*  Uécom- 
pense,  salaire  qui  se  donne  à  la  fin  de  Touvrage, 

PS.  XIX,  it. 

rop7  (okbah)^  embûches,  Traudes,  Il  Rois  x,  19. 

ipV  (akad),  lier,  encbatner,  c'est-à-dire,  coinmo 
fcxplique  la  paraphrase  chaldaîque,  lier  les  pieds 
de  devant  avec  ceux  de  dttrrière,  ainsi  qn*il  te  pra- 
tiquait pour  Tagneau  pascal,  Gcn.  xxii,  9. 

Tpv  (akad)t  proprement,  couvert  de  lieus  ou  de 
^ndes  qui  leur  ressemblent  :  c*esl  ainsi  qu'on  ap- 
pelle les  animaux  niyés ,  tels  que  les  brebis  et  les 
chèvres  dont  la  robe  e^t  de  diverses  couleurs,  Gen. 
XXX,  55. 

•^py.  Voyez  a^Tnn  ipv  n'a  (be'h  eked  harolm). 

np7  (akalt),  inusilé;  en  arabe,  relenir,  empêcher. 

npv  (akah),  de  pIV  {ouk}  ;  oppression,  vexation, 
Ps.  Lv,  4. 

ym  (akkoub),  de  ipy  (akab)  ;  in%idieux  ;  n.  pr.  m., 

I  Par.  m,  ii. 

Hpy  {akal),  tordre,  tourner;  au  figuré,  perverliri 
Bab.  I,  4. 

SpSp?  (akalkal),  tortueux,  Jug.  ▼,  6. 

pnSp?  (akallaihon),  tortueux ,  en  parlant  du  ser- 
feiit,  Is.  XXI,  i. 

Tpv  (okan),  inusilé;  tordre. 

rDV  [akan),  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi,  Î7. 

nzv  (ukar)^  arracher,  extirper,  déraciner.  La  syl- 
labe np,  nous  Pavons  dit  plusieurs  fois,  est  affectée 
à  tous  les  verbes  qui  signifient  creuter,  graver,  etc. 
Voyez  -np  (âcuur),'Tp:  (nakar),  -TD  (coar),  -QK 
{mchar),  etc. 

npy  (akar)y  stérile,  c'est-à-dire  dont  les  fruits  ont 
été  arrachés,  Deut.  vu,  14;  G^n.  xi,  50.  —  D'où 
Bi/»a,  veuve. 

-tp:;  (eH^r),  étranger,  c'est-à-dire,  arracA^  d'un  pays 
et  transplanté  dans  uu  autre,  Lev.  xxv,  47. 

-^7(ii/uir),  chald. ,  racine,  tronc  d'arbre ,  Dan. 

IT,12. 

n^ipV  (akrab),  1*  Le  scorpion,  parce  qu'afec  ses 
terres  {griffe»)  il  déchire,  Ez.  ii,  G.  Il  a  formé  le  grec 
wxopnwç. — 2*  Un  fouet  composé  de  plusieurs  lanières 
très-fines  et  terminé  par  de  petits  grains  de  plumb, 

I  Itois  xn,  11. 

|np7  (ékron)f  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de  Dan, 
los.  XIX,  45. 

JS^^j  (akoich),  tourner,  contourner  ;  et  métaphori- 
quement, pervertir,  Blich.  m,  9. 

typr  (ikkesch),  1*  Pervers,  Ps.  ci,  4. — V  n.  pr.  m., 

II  Sam.  ixiii,  26. 

rnjp'J  (ikk'uhouth),  prnrersiié  des  lèvres,  c'est-à* 
dire  discours  trompeur,  insidieux,  Prov.  iv,  2i. 

"17  {or),  de  -n^  (oiir),  ville  fortifiée,  Nomb.  xxi,  15. 

17  (^r),  vigilanl;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxviii,  5. 

-17  (ar),  de  n^S  (tr),  ennemi,  1  Sam.  xxviii,  16. 

lH7(arfl6).  1*  Tisser,  tresser,  mêler  ensemble  plu- 
fleurs  brins.  —  V  Trafiquer,  faire  du  commerce, 
parce  qu'on  échange  les  marchandises,  on  les  méfe 
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en  quelqne  sorte,  Ez.  xxvii,  9,  SI.  —  S*  Répondre 
pour  quelqu'un,  c'est-à-dire  prendre  sa  place,  comme 
dans  un  tissu  nn  fil  prend  la  place  qu*un  autre,  sui- 
vant sa  direction  naturelle,  devrait  régulièrement 
occuper,  Gen.  xliii,  9.  —  4*  Donner,  prêter  sur  gflge, 
c*ett-à-dire  sur  échange,  Neir  ▼,  5.  —  K*  Etre  doux 
et  suave,  c'est-à-dire  bien  mélangé,  Prov.  m,  24.  — 
6*  Enfin  sucer,  signification  qui  ost  une  conséquence 
de  la  précédente.  —  De  ^17  vient  arrabo,  caution , 
arrhes;  crabrone»,  frelons  qui  sucent  le  miel  des 
abeilles. 

TTJ  (areb),  doux,  tuavc,  Prov.  xx,  17. 

7ny  (arob),  une  sorte  de  mouche  ou  d*insccte  très- 
incommode  qui  s'attache  à  la  peau  des  animaux  et 
leur  $uce  le  sang,  Ex.  viii,  17. 

117  {ereb)  :  1*  Trame,  tissu,  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  ce  genre  de  travail,  Lev.  xiii ,  48.  —  V  Mé« 
lange  :  c'est  ainsi  qu'on  désignait  la  foule  d*étrangcrt 
qui  s'étaient  joints  aux  Israélites  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires,  I  Rois  x,  15. 

a-i7  (ûra6),  être  noir,  s'obscurcir,  se  faire  nuit. 
Peut-être  pourrait-on  avancer,  avec  quelque  raison, 
que  ce  verbe  est  le  même  que  3n7,  tisser,  mêler;  car 
la  nuit  n'est,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  qu'un  li$$u  de 
ténèbres  ;  c'est  le  moment  où  tout  se  mêle,  se  con- 
fond, se  brouille. 

117  {oreb),  1*  Le  corbeau,  ainsi  nommé  à  cause 
de  sa  couleur.  —  Ce  mot  se  retrouve  en  sanscrit 
kâr(wa  et  kurawa  ;  lat.  eorvut  ;  anc.  allem.  hraban  « 
d'où  Rabe,  —  2*  n.  pr.  m.,  Jug,  vu,  25. 

yy;{ereb)t  le  soir,  le  temps  du  soir,  Gen.  xxiv,  (3. 
D'où  s'est  formé  sans  doute  VErèbi  des  anciens.  Le 
duel  aun7  f  usité  seulement  dans  cette  formule  : 
D*1"I7  ^2  {ben  arbàim)^  Ex.  xvi,  12,  proprement 
entre  les  deux  soirs,  n'est  pas  également  entendu  par 
tous  les  savants  ;  nous  croyons ,  avec  Geseniut 
(Thesaur.  pag.  1065),  qu'il  faut  entendre  par  ces 
mots  l'espace  compris  entre  le  coucher  du  toleil  et 
l'instant  où  la  nuit  commence,  c*est-à-dire  le  temps 
du  crépuscule.  Ce^  deux  limites  sont  en  effet  comme 
deux  soirs,  dont  l'un  clêt  le  jour  solaire  et  l*autre  le 
jour  crépusculaire.  C'est  à  cette  époque  que  l'agneau 
pascal  devait  être  immolé. 

Le  pluriel  a'l"^7  {arabim),  désigne  un  arbre  som- 
bre, mélancolique,  le  taule  peut-être,  qui  pousse 
dans  les  lieux  solitaires,  et  souvent  sur  le  bord  des 
tombeaux,  Is.  xuv,  4. 

l'T7  {arab),  comme  yn(hharab),  être  aride,  sté- 
rile, desséché.  Cette  r.icine  se  rattache,  elle  aussi,  à 
1^7,  mêler,  et  2"^  [airenuiî;  car  la  nuit  est  solitaire 
et  stérile;  rien  ne  croit  sous  l'mfiuence  des  lé;ièbres, 
et  l'aridité  règne  au  milieu  de  la  confusion. 

2*7  (arab),  l'Arabie,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa 
sécheresse  et  de  sa  stérilité.  L*Arabie  des  Hébreux 
n'est  point  ce  vaste  pays  connu  des  Grecs  et  des  La- 
tins; c'était  une  langue  de  terre  qui  s'étendait  à 
Forient  et  au  sud  de  la  Palestine,  et  que  les  anciens 
désignaient  sous  le  nom  de  terre  des  Ismaélites. 

rcn7  {arabah),  pays  aride,  désert  ;  c'<'St  cette  vaste 
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contrée  qui  sMicnd  depuis  la  mer  de  Galilée  jusgii^au 
golfe  Elamiiique,  Jos.  v,  10. 

rcny  (arubbah),  promesse,  gage,  Prov.  xvii,  18. 

TCr^  (erabon),  gage; grec  à/Jpa€wv,  arrhabo, 

U1V(a''A^0>  qui  est  originaire  d*Arabie. 

S^  (arag),  1*  mouler.  —  4*  Désirer,  souhaiter, 
convoiieri'proprement  8*étendre,  se  hiuer  xtrs  une 
chose,  Ipiya. 

TTV  («rflrf),  inusité;  comme  Tarabe  fuir,  on,  S(*.lon 
Bochard ,  braire,  parce  que  l*onagre  TPÎ^  (arod)  se 
met  à  braire  nus^ilôt  quM  aperçoit  queiqu*un. 

TlV  (ûrarf),  n.  pr.  d'une  ville  royale  de  la  Gananée. 

mv  (arah),  proprement  arracher  les  habits,  dénu- 
der, dépouiller,  et  iniransilitemenl  être  nu;  pais 
répandre,  c'esi-à-dire,  laisser  tomber,  comme  fait  un 
homme  qui  quille  sa  robe,  Lev.  ix,  18;  Is.  xxxn,  15. 

mj^iarah),  lieux  mis,  dépouillés,  arides,  Is.  xix,  7. 

nanV  {nrougah),de  iiy,  monter;  une  rangée  d'ar- 
brc^  ou  de  plantes  qui  sont  échelonnées  de  telle  ma- 
nière que  h)  seconde  est  plus  hauie  que  la  première, 
la  troisième  que  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  Gant. 

▼,  15. 

Tny  (flrorf),  Tonagrc,  Jobxxxix,  5. 
r,T^  (ervah),  nudité;  dans  les  acceptions  diffé- 
rentes de  ce  mol,  Ez.  xvi,  8;  Gen.  n,  îi;  Deui. 

XXIII,  15. 

rmv  (arvah),  chald.,  dommage,  Esdr.  iv,  14. 

anv  (aroum),  adroit,  rusé,  prudent,  selon  qu'on 
le  prend  en  bonne  ou  mauv  lisc  part,  Gen.  m,  1  ; 
Prof.  XII,  16. 

-I3nnv  (flro«-), den-^V ;  i'  ruines,  débris,  Jer.  xlviii, 
6.  —  î"  n.  pr.  d'une  Tille. 

tn-iV  (arouU),  crainie,  fr.iyeur,  effroi,  Job  xxx,  6. 

nny  (eriah),  nudiic,  llabac.  ni,  19. 

no^ny  {aritah),  un  giieau  de  farine,  Ez.  xlit.  30. 

Oanv  (artp^im),  distillation,  et  poétiquement  les 
nuages,  Is.  t,  30. 

Y^^iV  (flrî/*),  effrayant,  horrible,  atroce,  Jer.  xi, 
11;  Ps.  xxxvif,  35. 

•pj  (arak),  l»  disposer,  mettre  en  rang,  ordonner, 
Gen.  XXII,  9;  Lev.  i,  G.  —  i*  Compnrer ,  conférer, 
d'où  résulte  l'ordre.  Is.  xl,  18.  —3»  Estimer,  con- 
séquence delà  comparaison.  Job  xxxvi,  10. 

•nj  {erech),  selon  les  diverses  signiflcaiioiis  de  la 
racine,  ordre,  comparaison,  estime,  Ex.  xl,25;  Jng. 
XVII.  10;  Lev.  v,  15. 

Sny  (arW).  Ce  Verbe  parait  avoir  pour  significa- 
tion primitive  celle  de  s'allonger,  éire  trop  long.  De 
là  être  incirconcis;  puis,  parce  que  t'incirconciaion 
él.iit  le  caractère  d  s  nations  profanes  être  impur, 
abominable,  llahac.  n,  16. 

Sny  (arc/),  iiicirconcis,  Gen.  xvii,  U. 

n^^V  (nr/«/i),  le  piépuce,  Lev.  xix,  13. 

XSrvJ  {nram),  être  nu,  mais  volontairement,  c'est- 
à-dire,  se  dénuder,  se  dépouiller,  par  im  sentiment 
d'impudence  et  de  libertinage  ;  être  s.iiis  honte,  sans 
retenue;  par  extension,  se  servir  dotons  les  moyens 
pour  arriver  à  son  but,  de  ceux-là  môme  que  la  pu- 
deur déicnd;  Ciinnétre  ru. é, adroit,  intclligcai,  mais 
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de  celle  intelligence  infernale  qui  consiste  à  trmnper 
Tinnocence  et  à  donner  une  apparence  de  verta  el 
de  pudeur  à  l'impodence  la  plus  coupable. 

Onv  (nrom),  nu  en  tout  ou  en  partie,  mal  vêla. 
Job  XXII,  G.  Nous  di.^ons  également  d'un  hoomie  q« 
n'a  pour  se  Couvrir  que  lea  haillons  de  la  miiére, 
qu^il  est  tout  nu. 

any  et  uy^i^J  (erom)^  la  nudité,  la  pauvreté,  b 
misère,  Ez.  xvi,  7. 

ns^  {orem),  ruse,  perfidie,  finesse.  Job  t,  15. 

canyforam),  homogène  des  C3*1K,  Pin. 
OM,  etc.,  il  signifie  comme  eux  être  éievë, 
celé,  entassé.  Il  n'est  inusité  qu'au  nipkal^  Ex.  xv,l 

TXCnv  (ormah),  ruse,  astuce,  perfidie,  Ex.  xxi,  li 
En  bonne  part,  la  prudence,  Prov.  i,  4. 

pû'^  {armon),  le  platane,  ainsi  appelé,  dit  Hfle- 
rus  (llierob.  i,513),  parce  que  cet  arbre  se  dépouiVi 
naiurellen;ent  de  son  écorce,  Gen.  xxx,  37.  Ln 
rabbiiib  Tentendent  du  châtaigniei  • 

TVOny  (arema/i),  un  Us,  un  amas.  Gant,  f  n,  3. 

VnV  (aras),  inusité;  comme  D~U  (gara*)^  rédM 
en  petites  partie»,  amoindrir,  diminuer,  d*oà  nr^l 
arisah),  farine  grossière  dont  on  f.iisait  des  gâteau, 

nW  (arar),  de  ^^V;  nu,  pauvre,  ni 
Fuyez,  dit  Jéiémie  aux  Moabites  (xltiii,  6), 
vi^yez  à  totre  salut  ;  vous  n*en  $erez  pat  motus 
des  voyageurs  nus  au  déuri.  Les  interprètes  anciev, 
la  Vulgate,  les  Septante,  traduisent,  comme  Us  Mjrw 
du  désert  ;  cet  arbuste  est  petit  ;  exp')sé  au  veat  éi 
dé>ert  il  se  des&èche,  se  déracine  et  meurt  bîei4à. 
Ainsi  les  deux  interprétations  reviennent  au  mtm; 
mais  il  semble  que  celle  des  anciens  est  bien  plif 
poéii(|ue  :  nous  laissons  le  choix  au  lecteur. 

'TTTS  (oror)^  n.  pr.  d'une  fille. 

n^^V  (araph),  racine  onomatopoétique  qui  senUt 
faire  entendre  à  l'oreille  le  bruit  nioooione  de  Teis 
qui  tombe  goutte  à  goutte;  elle  signifie  eo  effet  §§•- 
ber  goutte  à  goutte,  dii»t.ller,  Deut.  xxxiu,  2i. 

^TJ  (araph)j  prendre,  cueillir,  arracher;  wm 
avons  déjà  vu  la  syllabe  ^1,  affectée  à  cette  sigaift- 
cation  :rapfo,  carpo  ;  allem.  raffen^  fauffen  ;  angl.  rek, 
voleur,  etc.;  rorir,  rafler  ^  dérober,  etc.  —  Ik^p 
vient  K|-iy  (orepli),  le  cou,  qui,  prêtant  soa 
verbe  r.icine,  lui  fait  signifier  en  second  lieu, 
le  cou,  Ex.  xni.  13. 

^nv  [oreph),  proprement  cette  partie  du  cou  éa 
animaux  par  où  on  les  saisit,  la  crinière,  Gen.  xux,!. 

nsny  {orpah),  chetelue;  n.  pr.  d'une  feoinie  mm- 
bite,  Ru: h  i,  4. 

SsnV  (arop/ie/),  obscurité,  téuèbrea  prodatei 
par  les  nuages,  Ez.  xx,  21. 

y-iy  (ûrflli),  épouvanter,  àpcariru^  Is.  n,  19. 1»- 
transitivement  s'épouvanter,  s^elTrayer,  Deut.  i,  A 
p~iV  (  arak)^  suivant  les  inierprètes  anciens,  foif, 
s'enfuir;  mais  au  sentiment  de  Gesenius,  rm^- 
Et  de  fait  ce  dernier  sens  donne  au  passage  dei  k 
où  ce  verbe  se  trouve  une  éneigic  toute  r^il^- 
L'auteur  sacré  parle  des  malheureux,  et  il  s\o^ 
que  leur  misère  est  si  grande,  qtCHs  rongent  U  'm 
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pour  dire  que»  pre&séa  par  la  faim  la  plus  violente, 
ils  sont  réJuils  pour  se  nourrir  aux  plus  vils  aliments, 
à  dévorer  luème  la  tiTrc,  dans  le  vain  espoir  d*y 
trouver  la  vie  qui  leur  échappe. 

)pnv  (  arki  ) ,  babiiaui  d^Arces,  ville  de  Phénicie, 
située  entre  Tripoli  et  Aniarade,  Gcn.  x,  17. 

r^ny  (artVt),  indigent,  mais  de  poslériié,  c*est-à- 
4ire  qui  n*a  point  d*euranl$,  Gen.  xv,  2. 

nTTV  (aroer),  1*  Uuiiies,  décumbres,  Jer.  xlviii, 

0. 2^  11.  pr.  d*une  ville  moabite,  et  dont  il  ne  reate 

plus  en  eiTer  que  des  ruines,  Deut.  ii,  56. 

^ny  {aratç),  inusité;  en  arabe  élever,  construire, 
édifier  une  maison,  une  tente,  une  habitation  quel- 
conque. 

cny  (eresç),  une  chambre,  et  par  métonymie  le 
lit,  qui  en  est  le  meuble  principal,  Am.  m,  li. 

UnV  (arajc/i),  inusité;  en  syriaque  engraisser. 

:XB7y  (aiçab)^  inusité;  peut-être  comme  les  verbes 
homogènes,  briller,  verdir. 

aory  («p<?fr).  Ce  moi  est  générique;  il  s'applique 
à  tout  ce  que  la  terre  produit  pour  ralimeol  de 
rkomroe  et  des  animaux.  Cependant  il  faut  entendre 
fl«s  particulièrement  les  plantes  annuelles,  les  four- 
nges,  les  céréales,  les  légumes  de  luute  espèce,  Gen, 
H,  f  ;  Prov.  xxvu,  !25. 

3tfn7  (atçQb)j  cbald.,  id. 

TWy  (asçah).  Voici  le  verbe  le  plus  usité  peut-être 
ée  la  langue  sainte  :  il  signilie  proprement  (aire;  mais, 
comme  notre  verbQ  français,  il  a  une  multitude  de 
Dttances  différentes  dont  il  importe  de  signaler  du 
moins  les  principales.  i«  Travailler,  avoir  beaucoup  à 
faire^  Estb.  i,  11.— i*  Produire,  c'est-à-dire  tiçer  du 
néant,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  (  Dieu  a  [ail  le  ciel 
et  la  terre),  Gen.  i,  7.  — 5*  Fabriquer  avec  une  ma- 
tière préexisunte,  comme  fait  l'ouvrier  (  faire  un 
Miiment),  Gen.  vi,  14.  —  4*  Engendrer  {faire  un 
enfant),  Is.  vii,  îî.  — 5*  Gagner  {faire  de  l'argent), 
Gen.  XII,  5.  — 6«  Préparer  ( /aire  un  plat),  Gen. 
iviii,  7.  —  V  Offrir  {faire  un  sacrifice),  Ps.  Lxvi.  15. 
—  8»  Etablir,  constituer  {faire  un  roi,  un  gouver- 
neur), Gen.  XII,  2.  —9*  Exercer  (faire  la  guerre), 
Gcn.  XIV,  2.  —  lOo  Exécuter  {[aire  ce  qtCon  a  résoin), 
Is.  XXX,  1.  —  ir  Célébrer  {faire  la  fête  d'un  taim ) , 
Ex.  XII,  48.  —  li°  Accomplir  (  [aire  ce  qu'exige  ta 
loi),  Lev.  XX,  21 .  nuv  s'emploie  aussi,  comme  le  verLc 
français,  absolument  et  sans  complément.  Ainsi: 
Qu'as  tu  [ait?  n^CV  nTHO,  Gen.  m,  15,  dit  Dieu  à 
Gain.  D'autres  foi>  il  est  mis  par  pléonasme,  et  forme 
on  bébraîsme  remarquable  :  Pourquoi  as^tu  fait  cela 
€i  m'as'tu  trompé,  Gen.  xxxi,  26,  pour  m'as-tu 
ainsi  trompé  ? 

riCy  {asfah),  ôire  couvert  de  poils. 

HHn8;7(a«f«/iW).  que  Dieu  a  créé;  n.  pr.  ni..  Il 
Sam.  II,  18. 

WV  {esçav),  couvert  de  poils  ;  n.  pr.  d*Esaîi,  frère 

sliié  de  Jacob  auquel  il  vendit  son  droit  d'iitnessCi 

Gen.  XXV,  25. 

•T\wV(flipor),  dix,  Gen.  xxiv,  55. 
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*^N^::r:;  {asçîel),  créé  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  I  Par. 
IV,  55. 

iTCry  {asçaiah),  id.;  n.  pr.  m..  Il  R»is  xxii,  12. 

>n^trV  (asçiri),  dixième,  Gen.  vui,  5. 

^ty^asçah),  s'occtiper  d'une  chose,  s*en  inquié- 
ter au  point  de  disputer,  Gen.  xxvi,  20. 

piDV  {esçek),  rixe;  n.  pr.  d'un  puits,  ibid. 

'^V  {csçer),  proprement  réunion,  société;  il  so 
disait  primitivement  des  doigts  des  deux  mains  réu- 
nies ensemble  ;  or  comme  les  doigts  sont  au  nombre 
de  dix,  ce  mot,  après  avoir  désigné  la  réunion  des 
mains,  a  signifié  le  nombre  naturel  qu'elles  forment, 
c'est-à-dire  le  nombre  dix, 

nurv  (asçar)  et  .TTOT  (esçrah) ,  dix.  Le  pluriel 
I^^ncv  (asçrim)  vaut  vingt.  C*cst  une  exception 
dans  les  noms  de  nombre  dont  le  pluriel  compte  or* 
diiiairement  pour  autant  de  dixaines  que  le  singulier 
signifie  d'unités. 

nDV  (asçar),  cbald.,  dix,  D.in.  vii,  17. 

ntZ^V  (fuÇ^Ot  verbe  déiioniinai if,  qui  signifie  par 
conséquent  prendre  la  dixième  partie,  décimer,  pré- 
lever les  dîmes,  1  Sam.  tiii,  15.  Au  piel  donner  la 
dixième  partie  d'une  chose,  Neh.  x,  58. 

VnW  (isçsçaron),  diâème  partie.  C'était  une  me** 
sure  des  matières  sèches,  et  en  particulier  de  la  fa« 
rine;  elle  contenait  la  dixième  partie  de  Véphi,  Ex. 
xxix,  40. 

ttrv  {asch),  ce  qui  ronge  et  détruit  les  vêtements, 
les  vers,  les  mites  qui  s'y  attachent,  Ps.  xxxix,  12. 

try  (asch),  la  grande  Ourse. 

pmry  (  aschok),  oppresseur,  Jer.  xxii,  5. 

a^p*!S^  (aschoukim),  oppre^sion,  violence,  vexa- 
tion, Am.  m,  9. 

TWnf  (atchoih),  poli,  du  fer  poli,  de  l'acier,  comme 
l'etplique  Kirachi,  Ez.  xxvii,  19. 

nWV  {atehir),  riche,  Il  Sam.  xii,  4. 

W7  (aschan),  fumer;  il  se  dit  poétiquement  de  la 
colère  de  Dieu,  Deut.  xxix,  19.  Chez  nous,  le  mot 
fumer  a  également  ce  dernier  sens,  mais  il  est  loin 
d'avoir  la  même  noblesse.  De  |&*y,  et  en  rejetant  la 
siffiante,  on  peut  dériver  le  goth.  aïknut;  allem. 
Athem  ;  grec  crrfioV. 

rxv  (aschan),  fumée,  et  méta^ihoriquement,  cette 
vapeur  épaisse  que  l'animal  en  fureur  exhale  par  les 
naseaux.  Job  zli,  12. 

WJ  (aschen),  fumant,  qui  fume.  Et.  xx,  15. 

pU^  (aschak),  faire  violence,  opprimer  injuste- 
ment, comme  fait  souvent  l'impitoyable  usurier  en* 
vers  le  pauvre  qu'il  rançonne,  Ps.  cxix,  121. 

ptzry  (eschek),  oppression;  n.  pr.  m.,  I  Par. 
VIII,  39. 

TfOnf  (ouhek),  violence,  injustice,  Is.  lix,  13. 

îypwv  (osehkah),  oppression,  Is.  xxxvin,  14. 

ntry  (aschar),  être  riche,  heureux,  fortuné,  signi- 
fication que  nous  ont  déjà  présentée  l.i  plupart  des 
verbes  qui  ont  "12;  pour  élément  prinftli^  nZH,  *'.u;\ 
nt:;: ,  Job  xv.  29. 

•CV  (o«f/irr),  richesses,  Gcn.  xxxi,  ÎC. 
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Xff^ssy  {atchauh)^  so  détériorer,  tomber  de  vieil- 
lesse ou  de  consomption,  Ps.  vi,  8. 

T[XV  (aschaih).  i*  Élre  briliaot,  poli,  lisse,  Jer. 
T,  !tô.— !2^  Traosilivemenl,  rendre  poli,  •  f jbriqncr. 
—  5*  Réflécliir,  penser;  soit  que  l'on  considère 
Tesprit  romme  un  habile  artisan  qui  polit  ses  œuvres 
et  les  perfectionne  par  la  réflexion,  soit  qu*on  Ten- 
vjçago  comme  un  miroir  bien  poli,  dans  lequel  vien- 
nent se  riftéehir  les  idées  comme  autant  de  maté- 
riaux dont  il  forme  ensuite  ses  pensées. 

nury  (aKhath)  et  Tfl^  {(uchith)^  chald.,  penser, 
Dnn.  VI,  4. 

nurv  (escheih),  œuvre,  ouvrage,  Canl.  v,  14, 

rnvxv  {fiscluouih)^  pensée,  réflexion  ;  fruit  de  la 
réflexion  et  de  la  pensée;  sentence,  maxime,  Job 

xii,  5. 

msrXVy  (eschtonoth) ,  id, 

^DOT  (aschte).  Ce  mot,  joint  avec  itzry.  dix,  signi- 
fie onic ,  Nomb.  vu,  7i.  Plusieurs  conjectures  ont 
é:é  proposées  pour  expliquer  ce  mot.  Fuersi,  Ewald 
ei  quelcpies  auires  pensent  que  ^nrv  «st  pour  IJT 
^^:;  {ad  schUhe),  jusqu'à  deux  exclutivement  après 
dix,  c*est-à-dire  jusqu*à  douze,  opinion  qui  paraît 
atoir  d'autant  plus  de  probabillé,  que  cette  manière 
de  parler  est  aussi  usitée  d  ins  plusieurs  autres  lan- 
gues. Kimchi  et,  de  nos  jours,  Gesenius  en  propo- 
tPiit  une  seconde  qui  n'est  pas  non  plus  sans  fonde- 
ment. Selon  ces  savants,  ^rwv  slgmlie  proprement 
la  première  pensée  après  dix,  c'est-à-dire  le  premier 
nombre  quf>  Tesprit  est  obligé  d'imaginer  après  que 
les  doigts  ont  fourni  grossièrement  et  matériellement 
les  dix  premiers  nombres.  Je  laisse  le  lecteur  se  dé- 
cider entre  ces  deux  sentiments.  Pour  moi,  j*avoue 
que  je  m'en  tient  au  premier,  qui  me  paraît  plus  na- 
turel et  moins  sujet  aux  difûcultés. 

mnOT  {aschtoreih)^  Astarié,  n.  pr.  d'une  idole. 
Cette  idole,  diriniié  paîonne,  dont  le  culte  était 
cm  des  plus  répandus,  avait  des  temples  chez  les 
Sidouiens,  les  Philistins,  et  même  chez  le  peuple 
bébreu,  si  souvent  infidèle  au  vrai  Dieu.  Les  Phéni- 
ciens, les  Carthaginois,  el  les  Egyptiens  eux-mêmes 
l'adoraient ,  comme  il  est  constant  d'après  les  monu- 
ments de  ces  peuples  et  It^s  noms  propres  que  l'his- 
toire nous  a  conservés.  Mais  quelle  est  celle  divi- 
nité? que  représentait  cette  idole?  c'e*st  ce  qu'il  n'est 
pas  également  facile  à  découvrir.  Les  écrivains  grecs 
ot  latins  la  comparent  tantèt  avec  Junon,  tantôt  avec 
Vénus,  tantôt  enfin  avec  la  Lune;  et,  de  fait,  ces 
trois  divinités  ont  chacune  quelque  raison  de  reven- 
diquer le  nom  d'Astarté.  Cependant  l'induction 
nous  conduit  à  croire  que  la  divinité  dont  il  s';igit 
ici  représentait  tiès-probablemcnt  la  lune.  Car 
Astanéest  ordinairement  jointe  avec  Baal;  or  on 
sait  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  Baal  ne  soit  la  per- 
sonnilication  du  soleil;  Astarié  sera  donc  celle  de  la 
lune,  lœur  du  soleil,  et  comme  lui  pi  outillant,  selon 
lèft  tliéogonies  païennes,  aux  destinées  humaines. 
La  déesse  Astané  était  représentée  sous  la  forme 
d'une  femme  aynni  un  croisant  sur  la  tète,  preuve 


nouvelle  qui  appuie  notre  sentiment.  On  la 
aussi  ayant  la  tète  d^une  génisse.  Quant  à  rëtysolo- 
gte  de  son  nom,  il  n'y  a  pas  de  dotile  qu'il  ne  si- 
gnifie l'étoile  par  excellence,  ou  recolle  de  Ténai, 
c'est-à-dire  la  plus  belle  des  étoiles. 

T)WWV  {atchiaroth)^  pluriel  da  précédent,  si* 
gnifie,  1^  les  statues  d'ÂsUrté,  Jog.  x,  €;  —S*  les 
femelles  d'un  troupeau,  celles  qai  sont  destinées  i 
l'augmenter,  Deul.  vu,  i5;  — 3»  n.  pr.  d'une  vil4 
consacrée  k  AsUrié,  et  qui  échut  en  partage  d^aberj 
à  la  tribu  de  Manassé,  ensuite  à  celle  de  Lévi,  1  Par. 
VI,  56. 

n{eth),  pour  TW  (edeth),  de  n^  {adtà);  m 
temps,  soit  indéterminé,  soit  déterminé,  cooune  ce- 
lui d'une  année,  Cant.  ii,  12;  une  occasion  favora- 
ble, xacjoôc)  Deut.  XI,  14. 

y^  W  (eth  kattin)^  le  tempi  du  jugement;  o.  pr. 
d^une  ville  de  la  tribu  de  Zabulon,  ios.  xix,  15. 

mv  (athad),  préparer,  disposer,  régler,  ordoaacr, 
Prov.  xxfv,  27. 

nnv  {attah),  ce  temps-ci;  et  adverbialeaeM, 
maintenant,  à  présent,  en  ce  moment,  Gen.  xin,  11 

nnv  {athah),  inusité. 

Tmy  {attoud),  le  bouc;  quia  ad  venêreoi  tdkia 
umpr  est  paralus,  Gen.  xxxi,  10. 

Tinv  {athoud),  prompt,  prêt,  préparé,  disposé. 

^n?  (fittai),  opportun;  n.  pr.  m.,  1  Par.  n,  SS. 

'^nv  (itti),  opportun,  favorable,  Lev.  xn^SI. 

Tni  (atiid),  prompt,  préparé,  disposé  ;  an  pltfid, 
tout  ce  qui  est  prêt  à  servir,  les  biens,  les  ricbcsia 

acquises,  t»  inorp^tyma,  h*  X,  13. 

tVTTJ  (aihalah)^  n.  pr.  m.,  Neh.  xi,  4. 

p^ny  (athik),  splendide,  illustre,  Is.  ixm,  IS. 

p'ny  (amiip),  sevié,  c'est-à-dire  éloigné  du  seia  4ê 
sa  mère,  Is.  xxviii,  9. 

p^n:;  {atiik)^  chald.,  antique.  Dan.  tii,  9. 

*jrrj  [aihQch)^  inusité,  en  arabe,  se  détourner éi 
là  route. 

"]n7  (aihach),  auberge;  n.  pr.  d^une  ville  de  b  trfts 
dciuda,  I  Sam.  xxx,  30. 

Hny  (aihal),  inusité:  en  arabe,  agir,  traiter  avec 
violence. 

^Sny  {athlai),  n.  pr.  m.,  Esd.  x,  28. 

iT^nV  (athaliak)  et  yvbw  {athaliahou)^  que  An 
afllige;  Athalie,  fille  d'Achab  et  de  Jéxabel,  qoi  apfèi 
la  mort  de  son  époux ,  Joram ,  roi  de  Juda ,  après 
avoir  fait  égorger  ses  enfants ,  s*eoripara  de  rantariié 
suprêuie ,  et  régna  pendant  six  ans  avec  tonte  Tah 
piété  qu'on  devait  attendre  d'une  femme  bonûdde. 
Elle  fut  à  son  tour  victime  d'une  conjuration, el  moe- 
rut  en  blasphémant  le  Dieu  qui  la  punissait. 

CUV  [alham),  brûler, réduire  en  cendres,  Is.  ix.  Il 

rrv  (aihan),  inusité;  en  arabe,  agir  avec  violeoce. 
Voyez  ^nV  {athal}. 

*3rV  (oih'ni),  lion  de  Dieu;  n.  pr.  m-,  I  r»r. 
xxvi,  7. 

Hh-:^  {f>th*met)y  id;  n.  pr.  m.,  Jos.  xv,  17. 

pnv'  (athak),  i*  être  transféré  d'mi  lieu  daosw 
autre.  Job  xiv,  18.  — 2*  Vieillir,  c'est-i-dirc  ï'él«- 
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gncr  de  plus  en  plus  de  Pépoque  de  sa  naissance, 

Job  XXI,  7.  —  5*  Devenir  libre,  sortir  de  Tescla- 

vage. 

pra  (fl/Afllc),  indolent ,  liberlin  (Ubertinus) ,  comme 
celui  qui  après  avoir  été  longtemps  esclave ,  jouit 
enfin  de  sa  liberté,  dont  il  abuse,  Ps.  xxxi,  19. 

prc;  {athek),  ce  qui  e.st  ancien;  par  conséquent  ce 
qui  est  vénérable,  illustre,  comme  une  Pjmille  qui  a 
dans  Testime  des  hommes  d'autant  plus  de  splendeur, 
quVUe  remonte  4  une  plus  haute  antiquité,  Prov. 
▼III,  18. 

nror  (o/Aor),  r  parfumer,  faire  brûler  des  parfums. 
— So  Implorer,  supplier  la  Divinité,  eu  lui  offrant  des 


sacrifices,  en  faisant  brû'er  Tencens  en  son  honneur, 
Gei).  XXV,  21. 

-inv  (athar),  êire  libéral,  magnifique.  Ainsi,  Prov. 
XXVII,  6  :  Vennemi  prodigue  ses  raresses,  c'e^t- à-dire, 
muliiplle  ses  marques  extérieures  d*amitié,  afin  de 
mieux  tromper  ensuite. 

nnv  (athar),  parfum,  fumée  qui  s'élève  deTenceni 
brûlé,  Ez.  viii,  11. 

nnv  i^ther),  largesset  abondance;  n.  pr.  d*uue  ville 
de  la  tribu  de  Siniéon,  Jos.  xv,  42. 

mny  (athereih),  richesses,  abondance  de  biens, 
Jer.  xxxiii,  6. 

nny  {athalh),  Voye»  nv  (^th). 
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S(pA«),  dix-septième  lettre  de  Talphabet,  valant 
quatre-vingts  dans  Tordre  numérique.  Son  nom  signi- 
fie une  bouche  t  et  sa  figure  paraît  en  reproduire  en- 
core grossièrement  les  traits.  Le  )D  comme  l,  :i,  1,  a 
deux  prononciations  :  Tune  douce,  l'autre  aspirée. 
-Dans  le  premier  cas  il  se  transcrit  p,  ir,  dans  le  se- 
cond, ph,  f,  f.  La  présence  ou  Tabsence  d'un  point 
dncritiquo  dans  le  milieu  de  la  lettre  S,  indique  cette 
double  prononciation,  que  nous  observerons  d'ail- 
leurs, comme  étant  compatible  avec  nos  caractères. 
En  sa  qualité  de  labiale  le  )D  se  permute  facilement 
ftTec  les  autres  lettres  du  même  organe  :  nous  eu 
avons  vu  déjà  bien  des  exemples;  nous  ne  nous  ar- 
rêterons donc  pas  sur  un  fait,  commun  du  reste  à 
la  plupart  des  langues. 

K5  (po)f  comme  ns  (poh)^  auquel  nous  renvoyons. 

nK9  (paah) ,  racine  ouomatopoéiique  qui  signifie 
souffler ,  disperser  en  soufQant.  Ce  verbe  ne  se  ren- 
contre qu'une  seule  fois,  Deuu  xxxii,  26. 

HKB  (peah),  la  bouche,  parce  que  c'est  par  elle  que 
l'homme  soufQe  et  respire,  d'où,  par  métonymie ,  la 
lace;  et  parce  que  la  face,  dans  les  objets  inanimés, 
est  la  même  chose  que  le  càté^  nM9  signiQe  enfin  le 
côté  d'une  chose,  et  c'est  son  sens  le  plus  ordinaire. 
Mais  le  côté  d'une  chose  peut  se  considérer  de  di- 
Terses  manières  ;  il  en  doit  donc  résulter  pour  le  mot 
bëbreu  plusieurs  significations  secondaires  que  nous 
allons  examiner  brièvement.  1*  Le  côié  du  ciel,  c'est 
Ja  partie  qui  se  trouve  à  un  des  points  que  nous 
appelons  cdrcftnaux  :  ainsi  a^Di^tS,  C occident^  Ex. 
XXVII,  12;  *|tD3r  mo  ,  U  septentrion,  Ex.  xxvii,  20, 
etc.  —  2*  Le  côié  de  la  terre,  c'est  une  des  contrées 
qu'elle  embrasse,  Neh.  ix,  22.  —  3*  Le  cM  d'un 
champ,  d'une  table,  etc.,  en  est  le  bord  extrême, 
Lev.  XIX,  9;  Exod.  xxv,  26. 

CHS  (paam),  inusité;  1*  se  remplir  la  bouche  de 
nourriture,  se  paffer.^V  Etre  plein,  être  gorgé.  D'où 
le  sanscrit  pma,  gras;  gr.  iziiuknç^  opimus,  gras. 

^HD  (p'i), prim.dens  (pe). 

HMD  (poflr),  1»  s'orner,  se  parer,  s'embtllir. — 
2*  Se  gonfler,  d'abord  au  propre,  comme  l'eau  qui 


bout  dans  un  vase;  au  figuré,  comme  un  hom(n<? 
follement  orgueilleux  des  ornements  qui  le  décorent. 
De  ce  verbe  vient  r«/>0Cf  voile,  ou  habit  de  femme; 
parare,  préparer  ;  parer,  parure,  etc. 

1HS  (p'er),  une  espèce  de  coiffure  rehaussée  de 
divers  ornements  que  portaient  les  femmes,  les  prê- 
tres, et  ceux  qui,  par  position,  ou  par  vanité,  avaient 
on  costume  plus  recherché,  Is.  m,  20:  Ex.  xuv,  18« 

nK5  (paar) ,  creu^er ,  forer,  percer  ;  au  figuré,  se 
percer,  c'est-à-dire  se  mettre  au  Jour,  à  découvert, 
déclarer  ses  sentiments,  Ex.  viii,  9. 

nnNS  (porah),  les  feuilles  et  les  branches  des 
arbres  dont  elles  sont  l'ornement,  Ex.  xvii,  6. 

"TnKS  iparour) ,  chaleur,  ferveur,  rougeur  do  vi- 
sage. 11  se  dit  méiaphoriquement  de  la  colère,  ainsi, 
Joël  II ,  6  :  Tous  les  visages  rougissaient  de  colère  ; 
nous  dirions  en  français  :  La  rougeur  leur  montait  au 
visage, 

pKS  (paran),  pays  boisé;  n.  pr.  d'un  pays  situé 
entre  la  Palestine  et  l'Idumée,  Gen.  xxi,  21.— 
Qoe'ques  savants  pensent  que  ce  nom  a  formé  celui 
des  Pyrénées,  qui,  au  rapport  de  Strabon,  étaient 
anciennement  couvertes  de  boisdu  côié de  l'Espagne  : 
Axtrfiç  Si  rn:  UvprivTiç  to  fav'lCi/sixôv  TcUvpov  iv^cv^^'v 
ivT*. 

SB  (pog)^  des  figues  qui  ne  sont  point  arri^éei  à 
maturité,  Cant.  ii,  13.  —  D\  ù  ficus,  figue. 

Jl^  (p^çog),  inusité;  en  arabe,  n'être  pas  n>ûr. 

HvS  (piggoul)^  s.ileié,  malpropreté,  impureté,  ï.z. 
IV,  U. 

S:iS  (pogal),  inusité  ;  être  sale,  malpropre,  impur. 

VSB  ipoga),  proprement,  frapper;  puis,  par  méta- 
phore ,  contracter,  faire  allianct!,  ferire  fadus,  parco 
qu'on  immolait  des  victimes,  ou  qu'on  se  frappait 
dans  les  mains  en  signe  d'amitié ,  fs.  lxiv,  4.  —De 
cette  racine  vient  :  gr.  mr/vv»;  lai.  pango,  dont  le 
primitif  est  pago,  pego,  qui  reparaît  au  parfait  pepigi; 
pax,  paciscor;  allem.  poc/irn,  boken.  Dock,  etc. 

VXD  (p^ga),  cas  fortuit,  aventure ,  tout  ce  qui  ar- 
rive d'beureux  ou  de  malheureux,  Eccl.  ix,  U. 
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^H^!^aD  (  Ww/),  sort  de  Dieu;  d.  pr.  m.,  Nonib. 
I,  15. 

n2D  (pagar)^  élre  faible  et  débile ,  I  Sam.  xxx,  iO. 
—  De  là  sVst  formé  le  mol  latin  piger^  paresseux. 

n3  (  peger)^  un  cadavre,  parce  qu*il  est  inerte  et 
sans  force,  Nah.  m,  5.  Au  figuré,  ce  mot  signifie  les 
restes,  les  ruines,  les  débris  d'une  chose,  Lev.  xxvi, 
SO. 

t93  (pagatch),  rencontrer,  se  trouver  sur  le  che- 
min de  quelqu^un,  soit  pour  le  combattre  {ies  enne- 
mie se  rencontrirent)^  Os.  xiii,  8,  soit  pour  lier  ami- 
tié avec  lui,  Gen. 

mS  {padah) ,  i^  proprement,  couper,  briser,  rom- 
pre; de  là,  racheter  à  prix  d*argcnt,  c*eât- à-dire 
rompre  le  lien  moral  qui  consacrait  une  chose  à 
Dieu ,  Ex.  XXXIV,  20.  —  2»  Délivrer,  c'esl-h-dire 
rompre  les  chaînes,  Dcut.  vu,  18;  d*oti  f>siîo;xai, 
pardonner. 

HKTtS  (p'dahel) ,  que  Dieu  délivre;  d.  pr.  m., 
Nomb.  XXXIV,  28. 

•tDTmD  (p*daktsour)^  que  le  rocher  délivre;  ce  ro- 
cher, c*esl  Dieu;  n.  pr.  m.,  Nomb.  i,  iO. 

nrS  (pVotti),  le  prix  du  rachat,  Nomb.  m,  46. 

|TT3  ipadon),  délivrance;  n.  pr.  m.  Esdr.  ii,  44. 

nns  {p*douih) ,  i*  section,  division;  au  figuré, 
différence,  Ex.  viii,  19.  — .2*  Délivrance,  Ps.  iii,  9. 

TXHD  {p^datah)^  que  Dieu  délivre  ;  n.  pr.  m.,  11 
Rois  xxiii,  56. 

VPTS  {p*daîahou),  id.;  n.  pr.  m.,  I  Par.  xxvii,  20. 

CSinS  (pidiom),  le  prix  du  rachat,  rançon,  Nomb. 
III,  49. 

p9  (  padan)^  racine  inusitée  et  dont  il  est  difficile 
de  fixer  la  signification. 

p9  {paddan)f  plaine;  n.  pr.  sous  lequel  on  doit 
reconnaître  la  Mésopotamie,  Gen.  xlviii,  7. 

37*75  (pada)f  comme  m9  { padah)  ^  délivrer,  rache- 
ter. Il  ne  se  lit  qu*one  seule  fois,  Job  xxxiii,  24. 

TT5  (padar)^  inusité;  nourrir,  engraisser.  De  cette 
racine  se  forment  lai.  med.  fodium;  allem.  Futter; 
angl.  food,  fodder,  fad,  fal;  island.  feiin  :  tons  ces 
mots  signifient  en  effet  gras,  engraisser,  nourrir,  etc. 

nTTS  (peder),  de  la  graisse,  Lev.  i ,  8. 

rS  {pch),  de  HkS  (paah)  ;  la  bouche.  Ce  moi  entre 
dans  plusieurs  locutions  qui,  pour  élre  en  partie 
communes  à  d*aulres  langues ,  n*en  sont  pas  moins 
remarquables  et  méritent  d*é(re  consignées  ici.  Ainsi, 
1*  tXD^H  ro ,  bouche  à  bouche,  veut  dire  qii*on  parle 
avec  quelqu*un  de  vive  voix,  sans  intcrpréle,  Nomb. 
XII.  8.  —  2*  HiM  rO,  d'une  uule  bouche ^  exprime 
riinauimilé  de  sentiment,  comme  nous  disons  par  la 
iiténie  analogie  d*une  seule  voix,  d'une  toix  unanime  ; 
Jos.  IX,  2.  —  3"  ^Sa,  à  pleine  bouche,  désigne  Tins- 
tance  de  la  prière,  la  ferveur  de  la  supplique,  Ps. 
Lxixix ,  2.  —  4*  723,  joint  au  verbe  rro ,  donner, 
signifie  snggérer  à  quelqu*un  ce  qu*il  doit  dire,  lui 
mettre  les  paroles  à  la  bouche,  Jer.  i,  9.  —  5*  La 
bouche,  dans  certains  cas,  doit  s'cnlendre  des  lèvres  : 
ainsi,  quand  il  est  dit  qoM6ia/on  avait  sur  la  boucbo 
ii  dfitein  de  tuer  son  frère,  cela  veut  dire  qu'il  l'avait 


sans  cesse  sur  les  lèvres,  qu'il  en  parlait  cmiu»- 
ment,  11  Sam.  xiii,  32.  —  6*  Par  métonymie,  re, 
la  bouche,  le  dit  de  Torateur,  et  cette  expression  eu 
commune  à  notre  langue  {chrysosiome);  et  la  ^• 
rôle,  diint  la  bonche  est  i'organe,  Ps.  xlix,  14  ;  é'is 
ordre,  d'un  commandement,  et  en  un  mot  de  tsetos 
que  la  bouche  peut  prononcer,  Gen.  xlv,  21;  El 
XVII ,  1 ,  etc.  —  7*  Par  inéiapbore ,  nS  ëésigns  k 
tranchant  du  glaive,  qui ,  comme  elle,  dévore  et  o- 
termine ,  Gen.  xxxiv,  27.  —  8*  ii3  se  prend  nia 
pour  la  quantité  de  nourriture  que  la  bouche  ftM 
contenir  ;  nous  disons  aussi  une  bomchiê ,  Deot.  xxi, 
47.  —  ns  se  joint  aussi  a«x  pariicnles,  et  imi 
avec  elles  des  propositions  nouvelles  qui  présefilac 
toujours  plus  ou  moins  l'idée  fondamentale  de  h 
signification  primitive;  aussi  nous  dispensons-ss« 
de  les  rapporter  ici  :  on  en  verra  des  exemples  El 
XVI,  21;  Gen.  xlvii,  iO;  Nomb.  xxvi,  58. 

ns  (poh),  *)S  et  Hd  {po),  adv.  de  lien,  id,  a 
cet  endroit.  Job  xxxviu,  H.  Ce  mot  vient  de  M 
(peah). 

riKIS  (pouah),  n.  pr.  m.,  I  Par.  vii,  i. 

X^  (  poug  ) ,  être  froid ,  se  refroidir.  Ce  verbe  ot 
onoinatopoétique.  Ne  semble-t-il  pas,  en  le  pronss- 
çant  convenablement,  entendre  un  homme  greUiiasl 
ranimer  de  son  souffle  ses  doigts  engourdis  par  II 
fruid? 

X\VB  (pougah),  proprement  refroidissement  ;  ptf, 
par  métaphore,  repos,  calme,  cessation  de  loni  Mi- 
vement  occasionnée  par  l'intensité  do  froid  ;  cafs, 
dans  un  sens  métaphysique,  rémission,  d*oèrésiiis 
le  calme  de  la  conscience,  Lam.  n,  16. 

TID  (poud).  Yoyex  T^S  (pid). 

rro  (pouahh) ,  soulfltsr,  respirer.  Ce  Terbe  est  es- 
eore  onomatopoéiique.  Il  est  évident  en  eflet  n^ 
le  concours  d'une  aspirée  et  d'une  gvttnrale  m  sat- 
rait  produire  qu'un  son  semblable  à  celui  de  la  ra- 
piraiiou  animale. 

1D*Q  {pout),  n.  pr.  d'un  peuple  descendantes 
Cham ,  et  qui ,  dans  l'Ecriture ,  se  trouve  eoosia»- 
ment  uni  avec  les  Egyptiens  et  les  Ethiopiens,  fs 
'qui  fait  supposer  avec  raison  qu'il  devait  habiter  ■ 
pays  non  loin  de  l'Egypte  et  de  rEihiopie.  Or  ks 
Septante,  la  Vulgate,  Josèphe  et  les  plus  savaan 
parmi  les  modernes  s'accordent  à  reconnaître  ce 
peuple  dans  les  Libyens.  A  ces  autorités  se  jetai 
celle  de  la  langue  eopte,  qui  ne  désigne  les  LibyeM 
que  sous  le  nom  de  Pout^  D'ailleurs  le  mot  pte,  es 
cette  langue  ou  dans  ses  dialectes,  signifie  ■■  «rr; 
or  on  sait  que  de  tous  temps  les  Libyens  fsrftt 
ce  ébres  pour  leur  adresse  à  manier  Parc. 

Sn^IS-S  {poutiel),  raffligédu  Seigneur;  n.  pr.».. 
Ex.  vi,i5. 

y-jD  ^i2TS  (pouti  pern),  n.  pr.  de  ce  pré:re  dTlé^'^- 
p«)|is  qui  donna  sa  fille  en  mariage  à  Joseph.  G«o- 
XLi,  45.  Les  Septante  écrivent  ce  nom  :  tirrrr^c. 
c'est  en  effet  ainsi  qu'il  se  prononce  en  égy;<i^-- 
où  il  signifie  consacré  au  soldL 

i^'^crsipotiphar),  n.  pr.  d'an  eunuque  de  Pii>- 
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raon ,  dont  la  femme  chercha  I  séduire  Joseph , 
Gen.  xxxfii,  56. 

"^9  (poucli),  inusité;  selon  Furslius,  il  signiOe 
peindre  el  feindre  {p'wgere  et  fingere),  deux  idées 
dont  Puiie  est  la  coii»é«|uence  de  Tautre. 

*rt9  {pouch) ,  le  fard  dont  les  femmes  juives  se 
fieignaienl  le  visage ,  Il  Rois  ix,  50;  de  là  vient 
fvxoc,  fucus,  fard;  offuciœ,  tromperies,  etc. 

S"9  ipol),  fève,  Il  Sam.  xvn,  58. 

StS  (poii/),  r  n.  pr,  d'une  nation  d*Egypte  dont 
il  reste  trop  peu  de  traces  pour  établir  un  sentiment 
même  probable.  —  2^  n.  pr.  d'un  roi  d'Assyrie  qui 
le  premier  pénétra  dans  la  Palestine.  Ce  nom  signifie 
en  sanscrit  el  en  persan ,  le  maître,  le  dominaieur 
souverain  (pâla). 

d2  (poum),  et  ers  (pu m),  chai J.,  bouche,  ouver- 
ture» orifice.  Dm.  IV,  28;  n,  18. 

rs  {poun)f  inusité;  en  arabe,  s'obscurcir,  se  cou- 
cher  en  pirlanl  du  snliû!  ;  pnr  métaphore,  être  téné- 
breux ,  obscur,  sans  idée,  en  parlant  d'un  esprit 
lourd  et  sans  intelligence.  Ce  verbe  ne  se  lit  qu'une 
seule  fois,  Ps  lxxxviii,  16.  , 

^rs  {pouni) ,  nom  patronymique  d'un  peuple  abso* 
Jument  inconnu. 

pm  (pounon),  ténèbres,  ob$curité;  n.  pr.  d'une  ville 
d'Idumée,  Nomb.  xxxiii,  42. 

rnrs  {pouah),  n.  pr  d'une  sage-femme,  Ex. 
I,  15. 

y*IS(pouti),  fo  diviser  en  brisant,^eten  ce  sens  cette 
racine  est  onomalopoéiiqne.  —  2*  Disperser,  Ex. 
XLTi,  18.  —  5»  Surabonder ,  déborder,  Prov.  v, 
16;  d'où  [oîsson,  foiisonner. 

piE  ipvuk),  vaciller,  Is.  xxvni,  7. 

p"2  (potilc),  sortir.  —  En  /iip/n7,  faire  sortir,  pro- 
duire, faire  explosion,  Ps.  cxuv,  15. 

-ns  (pour),  comme  -)-»S,  briser,  écraser,  Ex. 
XVII,  19. 

n:5  (pour),  la  part  qui  nous  est  échue,  le  sort 
qui  nous  attend  ,  la  destinée  que  nous  avons,  Esih. 

IX,  26.  Ce  mot  est  étranger. 

•TtS  (pourah),  le  pressoir,  Is.  xuii,  5. 

Knn*Q  (poratha),  en  sanscrit,  qui  a  le  commande- 
ment; n.  pr.  d'un  des  fils  d'Aman,  Esth.  ii,  8. 

UTQ  (pousch),  se  disperser,  se  répandre,  surabon- 
der, comme  Teau  d'un  vase  rempli  jusqu'anx  bords. 
Nih.  ni,  18.  Au  figuré,  se  gonfler  d'orgueil,  être 
superbe  et  fier.  Mal.  m,  20. 

m2  (poutli),  inusité;  en  arabe,  différer,  être  dis- 
tant, éloigné  d'une  chose;  d'iù  re  (poih),  inter- 
valle. 

^JTS  (pouthi),  n.  pr.  m..  1  Par.  ii,  53. 

tS  (pat),  de  ns  (p^*^*);  proprement  séparé,  net- 
toyé, purifié,  pur  de  tout  alliage;  ce  mut  se  dit  de 
r.»r,  Cant.  v,  11. 

TtS  (paMoi) ,  séparer,  purger,  nettoyer,  1  Rois 

X,  18. 

m  (pazax) ,  être  dur  et  robuste  ;  être  solide  et 
compacte,  Gen.  xlix,  2i.  Ce  verbe  et  le  précédent 
paraissent  avoir  une  origine  commune  :  car  l'or,  et 


ms  t)50 

en  général  un  métal  purgé  de  tout  alliage  devient 
plus  solide  et  plu<  compacte  ;  il  acquiert  une  unité 
de  sub>t:mce  qui  fait  sa  force,  —  De  ce  verbe  vient 
viifùà ,  serrer  fort. 

niS  (pazar),  disperser,  répandre,  au  propre  et  au 
figuré.  Ps.  cxLvii,16;  lxxxix,  11. 

ns  (pa/ih),  r  une  lame  de  métal ,  Nomb.  xvii,  5. 
—  2*  Un  filet  h  prendre  les  oiseaux ,  Cf>mposé  s^ns 
doute  de  pciiles  lames  minces  entrelacées  ensemble, 
Am.  ni,  5.  Il  se  dit  ans^i,  par  extension,  de  ces  fosses 
perlides  recouvertes  de  petites  branches  et  de  terre 
et  destinées  ii  prendre  les  animaux  plus  forts.  Job 
xviii,  9.  Il  s*applique  enfin  à  ces  pièges  compo^é^  de 
deux  demi  "Cercles,  faisant  ressort  l'un  sur  l'autre, 
et  qui  en  se  refermant  serrent  fortement  les  pattes 
de  l'animal  imprudent  qui  s'y  aventure.  De  nS  vient 
probablement  le  mot  grec  itotyiç ,  un  filet. 

ns  (pahh),  un  gouverneur  de  province,  Neh. 
V,  U. 

ms  (pahhad),  tressaillir,  bondir,  trembler,  crain- 
dre, avoir  peur,  Deut.  xxviii,  66.  —  En  hiphil, 
épouvanter,  Is.  li,  15. 

THS  (pahhad),  1*  crainte,  frayeur,  épouvante,  Ex. 
XV,  IC.~2*  Au  pluriel,  les  cuisses,  ou  le»  parties  géni- 
tales, ou  encore  phallus  erectus,  car  les  intcrprèlci 
ne  sont  pas  d'accord ,  Job  xl  ,  17.  Quant  à  la  liai- 
son logique  de  ces  si^oifications  avec  la  racine,  nous 
pensons  qu'à  la  preni  èrese  rattache  Tidéede  force  et 
(tagilitét  ^  1^  seconde  celle  de  pudeur  et  de  crainte, 
et  que  la  troisième  pouvait  venir  a  subîiliendo  t 
lascitia. 

rrmS  (pa/i/icfa/i), crainte,  frayeur,  Jer.  ii,  19. 

rSTS  (pehhah),  un  préfet,  un  gouverneur  de  pro- 
vince, mais  d'un  ordre  inférieur  à  ceb>i  des  satra- 
pes ,  Esth.  Vil! ,  9.  Ce  mot  du  reste  est  étranger  à  la 
langue  sainte.  11  est  omprunié  do  pers:)n  ou  du 
sanscrit,  et  signifie  proprement  dans  ces  langues  un 
chef,  un  atiii  du  roi,  un  général  d'armée, 

TiS  ipakliai),  sauter,  bondir;  il  se  dit  proprement 
de  l'eau  bouillante;  puis,  pnr  métaphore,  de  la  fausse 
gloire  ,  qui  fait  bondir  le  cœur  d'un  orgueil  insensé, 
Joph.  m,  l\  enfin  des  passions  charnelles  qui  em- 
portent l'homme  presque  malgré  lui  ,  et  lo  font 
bondir  sous  l'influence  d'un  amour  impudique,  Jug. 
IX,  4. 

*tns  (pahhat),  ébullition,  ardeur  bouillante;  ce  mot 
f:e  trouve  dans  la  prophétie  de  Jacob,  Gen.  xli,  i: 
Ruben,  dit  le  patriarche  inspiré,  tu  bouilliras  comme 
Tt^au/ c'est-à-dire,  le  feu  de  tes  passions  l'emportera, 
comme  la  chaleur  emporte  et  soulève  l'eau  du  vase 
qui  le  contient;  prophétie  que  Ruben  ne  réalisa  que 
trop  par  le  crime  de  son  inceste. 

nrtns  (pahhazoulh),  jactance,  Jer.  xxtii,  52. 

nnS  (pahhatih) ,  racine  onomatopoélique  qui  si- 
gnifie  proprement  frapper;  puis  amincir  en  frap- 
pant, d'où  ns  (pahh),  lame  de  métal;  river  en  frap- 
pant ,  d'où  ns  (p£r/i/i) ,  un  fiIeL  En  grec  on  dit  égale- 
ment Ymyyvfr)  Yrâyiry;  ct  en  allemand  A>/«  auf* 
schlajcH, 
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(pahlûm)^  braiie,  cbarbon  ardent,  Ps.  xi,  6. 
(pahham)^  inusilé;  en  ar^bc,  noircir,  deve- 
nir noir;  au  figuré,  rendre  noir,  c*esià-dire  calom« 
nier.  Nous  disons  de  uiôme  en  français  :  noircir  la 
réputation  do  que!qu*un. 

ans  {pehhatfi),  braise,  charbons  ardents,  Prov. 
ixvi,  21. 

*ins  (pahhar)^  inusilé  ;  en  syriaque,  façonner»  for- 
mer, traTailler. 

T(S  {pehhar)^  le  potier  qui  façonne  l*argile,  Dan. 
Il,  4t. 

TW  (pahkath)^  inusité;  en  syriaque,  percer,  per- 
forer, transpercer. 

nnS  (pakhath)^  une  fosse.  Il  Sam.  ZTin,  17. 

SKTOTre  {pahhalh  moab),  1$  gouverneur  de  Moab; 
n.  pr.  m.,  Esdr.  ii,  6. 

nnnS  (p^kheiheth)^  un  petit  creux,  'Lot.  xhi,  55. 

rmaS  (pt.'doA),  sone  de  pierre  précieuse,  Ex. 
zxviii,  17.  Les  Septante  cl  la  plupart  des  autres  in- 
terprètes le  traduisent  constaniinent  par  ro7r«[(iov,  qui 
paratt  avoir  la  même  origine. 

"1112S  (pa(ottr),  ce  qui  est  fendu,  ou  ce  qui  fend  ; 
par  extension,  le  bourgeon  de  Tarbre  qui  perce  et 
fefhd  récorce;  le  bouton  de  la  fleur  qui  s*ouvre  et  se 
fend,  I  Rois  vi,  18. 

Tns9  {{pattiich)^  marteau,  Is.  xli,  7.  Par  méUi- 
phore,  Babylone  est  appelée  le  marteau  de  la  terre, 
c*est  à-dire  la  dévastatrice  des  nations,  Jer.  l,  23. 

ttr^lSS  {patlitch)^  cbald.,  une  espèce  de  vêtement 
d*une  ampleur  considérable.  Dan.  m,  21.  D*auires 
veulent  que  ce  soit  un  bonnet,  une  tiare,  une  coiiTiire 
quelconque.  En  ce  sens,  on  pourrait  en  rapprocher  le 
grec  frtTOŒoc  ;  lat.  peiatus^  chapeau. 

*YIS9  {polar)  f  fendre,  Ps.  xxii,  8.  De  là  briser; 
puis  délivrer,  briser  les  chaînes,  Prov.  xvn,  li. 
Renvoyer  libre,  répudier,  chasser,  11  Par.  xxiii,  8. 
Enfin,  intransitivement,  s*en  aller  libre,  se  retirer, 
I  Sam.  XIX,  10. 

msS  (peter)^  une  fente;  puis  le  nouveau  né,  parce 
qu*il  paratt  fendre  le  sein  de  sa  mère  en  venant  au 
inonde,  Ex.  xni,  2. 

U1S9  (pafascA),  fhipper  à  grands  coups  ;d*où  U^12S, 
marteau.  Cette  racine  est  onomatopoétique;  elle  est 
homogène  de  tous  les  verbes  qui  ont  d3  pour  élé- 
ment primitif,  et  auquel  paraît  inhérente  la  significa- 
tion de  battre,  de  frapper  :  grec  Yrtcrào-o-w,  frapper; 
frrto'O'M,  piler;  Yrriacovcr,  grain  pilé;  lat.  med.  bat» 
tuere,  battre;  allem.  patschen;  suéd.  batsch,  coup; 
bcig.  bat;  français  patocke,  etc.  De  Tidée  de 
frapper  découle  celle  d^éiendre  sous  le  marteau, 
de  développer;  d*où  le  chaldéen  C^T25,  un  vilement 
large. 

^5  {pi)t  état  construH  de  mD  (peh),  bouche. 

m~^9  (pi  beteth),  cl  mieux  en  un  seul  mot 
roi^,  Bubaste,  ville  de  la  basse  Egypio,  sur  la  rive 
droite  d^un  bras  du  Nil  qui  en  portait  le  surnom  de 
Bubaitiacum,  et  qui  était  le  plus  oriental  de  tous, 
au  levant  du  Delta.  Ce  nom  de  Dubatte  lui  avjit  été 
donné  à  cause  d*u:i  temple  célèbro  qui  y  était  élevé 
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en  riionneur  de  Bubtt$le.  Celle  dlvlnilé  B*ea  wrnn 
que  Diane,  dont  le  nom  égyptien  palick^  KmcAi,  pré> 
cédé  de  Particle  pt,  paratt  avoir  donné  naissance  m 
nom  hébreu.  Il  ne  reste  plus  de  cette  cité  que  ées 
ruines,  qui  portent  encore  à  peu  près  le  mèac  mb, 
Tti  Bastuh,  Kûm  Bastah. 

ITIl^nn  ^5  (pi  hahhiroth),  en  égylîen,  lieu  oè  Mfe  <i 
gazon,  lieu  de  pâturage;  n.  pr.  d*une  Tille  silnécà 
Tcxtréiniié  boréale  du  golfe  dlléropolis,  à  Porkal 
de  Baal-Zéplton,  Ex.  xiv,  2. 

TD  (pid),  inusité;  en  arabe,  perdre;  en  sanscrit, 
pîd  veut  dire  alfiiger. 

T5  ip'fd),  calami'é.  Job  xxx,  24. 

ns  (peieh),  le  tranchant  du  gUive,  Jug.  m.  II. 

riTS  ipioih),  et  en  redoublant  la  première  syQali 
nrs^D  (pipiioth),  les  deux  tranchants  da  glaht, 

Ps.  CXLIX,  6. 

JVD  (piahh),  une  étincelle  que  le  vent  sonlèic, 
Ex.  IX,  8.  La  Yulgate  V*  traduit  par  cinis,  Septask, 

S^^JD  (pichol),  bouche  de  tons,  c'est-à-dire  boecài 
commandant  à  tous;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxi,  22. 

traS^S  (pilegeich).  Voyez  toSs. 

HD^a  (pimah),  de  CN9  (paam)  ;  de  la  graisse,  M 
XV,  27. 

DPJ^S  (pin'hhaê),  bouche  d'airain;  o.  pr.  m^ 
Ex.  VI,  2tf. 

p^S  (pinoM).  Voyez  pTE  (pounon). 

nrS^S  (pipiiolh).  Voyez  HTS  (pioth). 

p>S  (pik),  vacillation,  Nah.  ii.  11. 

TîC^D  (pitchoh),  le  Phison,  n.  pr.  d*un  des  qaant 
fleuves  qui  arrosaient  le  paradis  terrestre.  Uni 
avons  cherché  à  prouver  k  Particle  p?  (edeu)  que  II 
Phison  était  le  Phase.  Nous  renvoyons  à  cet  art^ls 
pour  de  plus  amples  détails. 

pn^9  ((pithon),  n.  pr.  m.,  I  Par.  tim,  35. 

*]S  (pach),  une  bouteille,  1  Sam.  x,  I. 

np3  (pachah),  comme  rci  (bachuh),  tomber  goiùc 
à  goutte,  Ez.  sLvii,  2. 

n:S  (pachar),  inusité;  en  syriaque,  lier«  enchaîner. 

D^UVn  rrClS  (pochercth  hatsbaim),  qui  CTriilifla 
daimi;  n.  pr.  m.,  Esdr.  il,  57. 

nSs  (pala),  séparer,  distinguer.  Par^  racine  pri- 
mitive, exprime,  comme  nous  le  verrons  en  son  liei, 
la  divrsion,  la  dissection,  la  séparation.  Pml  en  etf 
la  forme  adoucie  :  voilà  la  ruisoii  de  ia  si}:nific.>tiet. 

—  Au  niphal,  vHd  signifie,  i^  être  séparé,  mais  ci 
bonne  part,  c*esl-à-dire  être  illustre,  remarqoaUe, 
extraordinaire.  Il  Sam.  i,  2G  :  Ton  amour  m*eu  H"* 
cher,  nn^Ss^  (nipliCihah),  que  tout  r amour  dez  ftwmaî 

—  V  Etre  séparé,  mais  en  mauvalMS  p^rt,  c*e5ià- 
dire  être  dur,  dilficile,  ardu,  im^vossible,  Gen.  irm, 
li.  — 5*  Etre  admirable,  c*est  à-dire  avoir  la  qailiié 
des  choses  extraorduiaires  qu*iin  regarde,  qu*ii 
admire  (ad  quas  mirantur),  Ps.  cxviii,  23. —  Au  pul^ 
itZ  veut  dire  séparer,  c*est-ii-dire,  consacrer,  %Quer* 
Lev.  XXII,  21. 

vilD  ipele),  chose  grande,  extraordinaire,  adiLira- 
ble;  miracle  de  Dieu,  Ei.  xv,  11. 
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^M/D  (pi/0>  adinirable;  la  terminaison  1  (i)  est 
celle  des  adjectifs,  Jug.  xtii,  18. 

HN^Ss  (p'/oio/i),  que  Dieu  lend  iUu$tre;  n.  pr. 
m.,  Neli.  VIII,  7. 

^hs  (pdlog).  Tendre,  disjoindre,  diviser.  On  voit 
encore  ici  l'influence  de  la  syllabe  primitive  Ss 
i.  q.  "iS,  Gcn.  1,  25. 

;iSs  (peleg) ,  ruisseau.  Ce  moi  ,  suivant  les  uns, 
se  rattache  à  la  racine  précédente,  en  ce  sens 
qu'un  ruisseau  est  creuté  par  les  eaux  ;  scion  d*au- 
très,  parmi  lesqueh  il  faut  compter  Gesenius  luî- 
nièiiie,  le  déduisent  d'une  racine  a^,  qui  signifierai 
proprement  couler;  et  de  fait  la  syllabe  Ss  paratt 
assez  souvent  avoir  ce  sens  dans  les  mots  comme 
fluOj  flue-si,  ftuc'iut,  ^>û-w,  pluo;  sanscrit,  p/u,  /feo, 
Pmuj  ntk'or/oçj  etc.  Gepend^int  nous  pensons  quMl 
ii*est  pas  nécessaire  de  recourir  à  une  nouvelle  ra- 
cine pour  expliquer  le  mot  qui  nous  occupe  »  et  que 
dans  ceux  qu'on  lui  rapproche  ce  irest  point  Ss 
qui  est  Télément  primitif,  mais  bien  ^,  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  vu  à  Tarticle  SoH,  auquel  nous 
renvoyons.  «^  :hB  est  aussi  le  nom  propre  d*un  fils 
d*lléber,  Gen.  x,  35. 

a^S  (p*iag) ,  chald.,  moitié,  une  partie  du  tout  sé- 
paré en  deux,  Dan.  vu,  25. 

rS  (  p'iag  )  et  HmSs  (  p'iaggah  ) ,  ruisseau  ,  Jug. 
V,  15. 

naHa  (  p*tuggah  ) ,  ordre  ,  division  ,  série,  Il  Par. 
ixxv,  5. 

ca^S  et  trA^D  (pUegesch),  une  concubine.  Ce  mol, 
dans  les  auteurs  sacrés  ,  n'entraîne  point  Tidée  de 
déshonneur  et  d*infamie  que  nous  y  attachons.  Il 
marque  proprement  une  femme  légitime,  souvent  une 
esclave  qui  ii*a  pas  été  prise  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires, une  femme  du  second  rang  ,  et  inférieure 
par  conséquent  à  la  maîtresse  du  logis.  Les  enfants 
des  concubines  n'héritaient  pas  des  biens  du  père  ; 
mais  celui-ci  pouvait  de  son  vivant  leur  en  dispenser 
une  partie.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Abraham 
faire  des  présents  aux  enfants  d'Âgar  et  de  Céihum, 
ses  concubines.  Parmi  les  Juifs,  où  la  polygamie  était 
tolérée,  il  était  ordinaire  de  voir  dans  chaque  famille 
plusieurs  concubines  :  David  en  avait  dix ,  dont 
quelques-unes  avaient  le  titre  de  reines.  Salomon  en 
eut  jusqu'à  trois  cents.  Depuis  que  Jésus- Christ  a 
aboli  la  polygamie ,  et  réduit  le  mariage  à  sa  pre- 
mière institution ,  Tabus  des  concubines  a  été  inter- 
dit dans  le  christianisme ,  et  on  entend  pir  ce  ternie 
les  femmes  qui  se  livrent  à  un  commerce  illégitime 
avec  nn  homme.  Le  mot  ir^^  a  aussi  ce  second  sens; 
bien  plus ,  il  se  prend  quelquefois  pour  exprimer, 
toit  les  femmes  de  mauvaise  vie,  les  prostituées,  soit 
ces  hommes  abominables  qui  renouvellent  sur  eux- 
mêmes  et  sur  d'autres  le  crime  de  Sodome,  Ezerh. 
ixiii ,  20  ,  etc.  Quant  à  l'origine  de  ce  moi,  les  uns 
croient  qu'il  est  emprunté  au  sanscrit  palakka  ,  de 
lak,  lécher;  d'autres  le  tirent  avec  pins  de  vraisem- 
Mance  du  grec  :  le  grec  en  effet,  râ>>«Ç,  ir«»«n,-. 
fra»ffr>i,  pellex,  présente  avec  Théljreu  une  analogie 


eomplèic  de  forme  et  de  sens,  car  iM)mI  signifie  pro- 
prement  un  jeune  garçon,  une  jeune  fille,  et  ce  ii*est, 
comme  le  mot  hébreu,  que  par  extension  qu'on  l'ap- 
plique aux  hommes  ou  aux  femmes  de  mauvaise  vie. 

iSs  (palad)^  inusité  ;  en  arabe,  couper  (bs). 

m^a  {paldah),  le  fer,  l'acier,  le  tranchant  des 
faux,  Nah.  11,  14. 

U7TS  (piidatch),  n.  pr.  m.,  Gen.  xxn,  22. 

n^S  ipalah),  séparer,  distinguer  (Ss)>  séparer,  Ex. 
zxxiit,  i6. 

K1''S  {palou)y  distingué^  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,  9. 

rhB  (  palahh  ) ,  fendre ,  sillonner  la  terre ,  Pr. 

CXLI,  7. 

nSa  (plafth) ,  chald.,  labourer,  fendre  la  terre, 
puis  travailler;  et  comme  le  travail  est  une  servi- 
tude,  servir,  Esdr.  vu,  2i.  Au  figuré,  servir  signifie 
honorer  (colère).  Dan.  m,  i2. 

n^  (peiahh) ,  1**  section ,  segment,  part,  Cant.  iv, 
3.-2'*  Une  pierre  meulière,  parce  qu'elle  est  coupée» 
ou  parce  qu'elle  coupe^  écrase,  Jug.  ix,  53. 

VtHq  {pilhha)f  tegment,  n.  pr.  m.,  Neh.  x,  25. 

Yn^  {polhhan)^  chald.,  le  culte  divin,  Esdr.  vu,  9. 

la^  (paiat),  être  poli,  ce  qui  suppose  la  séparation 
des  parties  rudes  ;  de  là  se  glisser,  comme  sur  une 
surface  polie;  enfin  s'échapper,  s'évader,  Ex.,  vu, 
46. 

isSs  (palet),  qui  s*est  enfui,  Jer.  xLiv,  li. 

13^5  (pallel)f  délivrance,  Ps.  xxxii,  7. 

13^9  (ptlet),  délivrance;  n.  pr.  m.,  1  Par.  11,  47. 

>^b)D  (palti)*  <a/ul  deJéhovah;  n.  pr.  m.;  Nomb. 
XIII,  9. 

Vû^S  (ptltat),  II.  pp.  m.,  Neh.  xii,  17. 

n^TD^S  (p*latiah),  que  Dieu  délivre;  n.  pr.  m.,  1  Par. 
III,  21. 

Vl^'2^5  (p^laliahou),  id;  n.  pr.  m.,  Ez.  xi,  1. 

iTbs  (p'/fila/i),  que  Dieu  dislingue;  n.  pr.  m.,  1  Par. 
III,  24. 

1D^'*S  (palet)  et 

n^S^Ss  (p'ietah),  qui  s'est  sauvé,  qui  a  été  délivré, 
Ex.  X,  5. 

ID^Ss  (pnlit),  id.,  Am.  ix,  l. 

S^  (palil),  de  b^S  (palal);  juge,  Exod.  xxi,22. 

nS'^S  (vUlah),  droit,  justice,  Is.  xvi,  5. 

^S^^S  ipTili),  judiciaire.  Job  xxxi,  28. 

*]^  (palach),  inubi  é;  couper  en  rond;  d'où  arron- 
dir, h'arrondir. 

■^^D  (pelech)  ^  !•  cercle,  environ,  alentour,  Neh. 
III,  9.  —  2*  Le  cercle  que  forme  L*  fuseau  en  tournant, 
et  par  uiéionymie,  le  fuseau  lui-même,  Prov.  xxii, 
19.  —  5*  Un  bàlon  courbé  par  en  haui,  une  houlette, 
H  Sam.  Il,  29. 

SSs  {palal)^  couper,  comme  Tindique  encore  la 
présence  de  la  sylabe  essentielle  bs  ;  de  là  définir, 
au  propre  connue  au  figuié,  c'est-à-dire  retranc/ur 
tout  ce  qui  ii'a|*particnt  point  à  la  chose  dont  il  s'agit  ; 
enfin  juger,  trancher  les  difficultés  d'un  procès,  1  Sam. 
il,  26.  De  cette  dciniére  signification  en  viennent  deux 
autres  :  estimer  ,  ce  qui  est  la  conséquence  du  juge- 
ment, Gen.  xlviii,  11;  prier,  intercéder,  supplier. 
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parce  qne  l'on  prie  pour  ce  que  Ton  estime,  Geii.  xx, 
17;  ISam.  i,26. 

Sbs  {poial)*  i^9^ ;  n.  pr.  m. ,  Neli.  m,  Î8. 

rpy?9  (p*ia/iaA)y  gue  Dieu  juge;  n.  pr.  m.,  Neb. 
XI,  12. 

>:iah!)  (pa/mont),  composé  de  ^jbs  (p^/oni)  ei  t^SM 
(a/nioiif).  Cest  un  pronom  indéûiii  qui  signifie ,  un 
certain  ,  quelqu*un  en  particulier ,  qiidam,  ô  hîva^ 
Dati.  Tiii,  15. 

^aSs  (p'ioni),  de  nbs  (po/o/i),  couper,  déiïïniT; 
proprement  an  individu  (qm  ne  peut  plus  être  dbiié)^ 
un  certain,  quelqu*un  en  particulier,  ^uti/am,  é^irva, 
comme  le  |irécédenl.  11  se  joint  ordinairement  avec 
f^Q^N  (almoni),  qui  signifie  proprement  celui  dont  on 
ne  parle  pas ,  dont  on  tait  à  deuén  le  nom ,  Rutb  iv, 
I  ;  1  Sam.  xxi,  3. 

cHd  (polos) t  encore  couper  (Sa),  mais  couper  de 
manière  à  former  une  surface  plane  et  unie  ;  égaliser, 
aplanir ,  Is.  xxvi,  7  ;  de  là  dSs  {pelés),  balance  ;  et 
cette  signification  du  dérivé  en  produit  une  nouvelle 
pour  la  rAcine,  celle  de  peser,  balancer^  comme  fait 
une  balance  qui  penche  alternaiivement  des  deux 
côtés  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  enfin  établi,  Ps. 

LVIII,  5. 

D^  (pcles),  une  balance  ,  parce  que  c'est  l'instru- 
ment propre  à  établir  réquilibre;  et  Téquilibre  no 
s'acquiert  qu^cn  aplanissant ,  soit  d'un  côté  ,  soit  de 
l'autre,  tout  ce  qui  peut  le  contrarier.  On  pesait  d'à* 
bord  avec  du  sable,  et  on  Tégalisait  pour  rendre  aussi 
lourds  les  deux  bassins  de  la  balance. 

ybs  (palais) ,  comme  ynS)  (parats),  dont  il  est  la 
forme  adoucie ,  rompre,  briser  ;  et  intransitivement 
être  brisé,  d*où  trembler,  soit  parce  que  la  peur 
brise  le  cœur  et  lui  été  tous  ses  moyens,  soit  parce 
qn*un  Irf'mblement  de  terre,  par  exemple ,  prépare 
et  active  les  ruine«.  Job  ix,  6. 

mSfSs  (  pallalsouth  ) ,  crainte,  tremblement ,  Job 
xsi,  6. 

trSs  (  pa/ai f  ),  comme  dSs  (pa/as),  auquel  nous 
renvoyons. 

^2^0  (palasch),  inusité.  Je  conserve  encore  à  ce 
verbe  sa  notion  primitive  de  briser,  diviser.  De  cette 
signification  s'en  est  formée  naturellement  une  autre, 
celle  de  diviser  à  l'infini ,  de  réluire  en  poudre;  et 
celle-ci  a  donné  naissance  à  cette  autre  :  Se  poudrer^ 
se  rouler  dans  la  poudre ,  se  couvrir  de  cendre, 
signification  qui  est  la  seule  usitée,  Ez.  xxvii,  30. 

tr^D  (palasch)^  comme  le  précédent,  couper,  mais 
dans  le  sens  de  prendre  le  plus  court  chemin  pour 
arriver  à  une  destination  quelconque  (le  verbe  couper 
a  ce  sens  en  français)  ;  de  là  émigrcr,  traverser  les 
pays,  les  couper. 

HdSs  (p^leschelh) ,  proprement  les  émigrés;  n.  pr. 
du  pays  habité  par  un  peuple  originaire  d'Egypte,  les 
Philistins,  qui  vinrent  s'établir  dans  la  Cananée.  Les 
Sepimte  les  appellent  souvent  A'X^otvJloc  ,  selon  la 
force  du  moi  hébreu.  Dans  les  monuments  égyptiens 
ils  sont  désignés  sous  le  nom  de  Polostc.  Serail-ce  la 
véritable  origine  de  leur  nom? 
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>rttrba  (p'/ûcAn),  les  Philistins;  un  des  peuples lei 
plus  belliqueux  de  la  Cananée,  dont  ils  n*éuieai  pM 
cependant  originaires  (wyet  le  mot  précédent),  et  qiî, 
après  de  continuelles  guerres  avec  le  peuple  de  Diei, 
furent  enfin  plutôt  lassés  que  domptés,  et  te  fondirent 
au  temps  des  Machabées  avec  les  autres  babitaais 
de  la  Palestine. 

n^  ipalaih),  comme  C^D,  être  poli  ;  d*oè  kVnfsîr. 
Yoyet  D^S  {polat). 

nSs  (peleth),,  célérité^  viteue;  n.  pr.  m.,  Nuob. 

XVI,  1. 

^nSs  (pUelhi),  un  courrier  public,  11  Rois  xi,  4. 

ip  (p^)*  pourrcjD  ipenah),  proprement  éloifiiemeia; 
mais  en  ce  sen^  ce  mot  ii*est  pas  usité.  Scm  W^e  or> 
dinaire  dans  le  discours  est  celui  d*une  partielle  q« 
se  met  pour  repousser,  éloigner,  empêcher,  défendre, 
dissuader  qu*une  chose  ne  se  fasse.  Il  se  traduit  bia 
en  latin  par  ne,  de  peur  que,  ne  :  ainsi, Gen.  xi,  4: 
Bâtissons  une  tt7/e,  yiSJS'JS  (pen  naphottt^) ,  de  pnv 
que  nous  ne  soyons  dispersés^  etc.  ;  *nt2MP  JZ  (  pa 
tom'rou)^  ne  dites  pas^  Ne  diealis,  Ji>b  xxxii,  13. 

p  {pen)t  angle,  coin  ,  Prov.  tii,  8.  Yoyet  XZ 
(pinnah),  dont  ce  mol  est  le  rémini:i. 

JP5  {panag)^  inusité. 

035  ipannag).  Ce  mot,  qui  se  trouve  employé ib:is 
la  désignation  des  objets  que  les  marchands  jmk 
exportaient  àTyr,  paraît  être  une  des  prodoctioes 
de  la  Palestine  ;  mais  laquelle  ?  C*est  ce  fu 
rien,  ni  la  tradition,  ni  le  parallélisme,  ni  Tanalof» 
ne  peut  nous  indiquer.  Ce  mot  n'est  empluyé  qa* ue 
seule  fois,  Ex.  xxVii,  7;  et  toute  autre  donnée  wam 
manque  pour  en  fixer  le  sens  précis.  Cependant  •§ 
peut  dire  eu  général  que  c'était  une  substance  ater 
laquelle  on  préparait  une  sorte  de  pain;  enreif 
pourrait- il  se  faire  que  ce  fût  le  nom  de  la  MoiArr 
plutôt  que  de  la  matière  dont  on  le  faisait. 

rU5  (pahah) ,  tourner,  et  Intransiliveinent  se  ton- 
ner ,  se  convertir,  soit  pour  se  mettre  en  marcàe, 
pour  avancer  ou  s'en  retourner,  Gen.  xviii,  22;  Ei. 
X,  6;  soit  pour  diriger  ses  regards  ou  son  attentÎM 
vers  un  objet  déterminé,  comme  nous  disons  en  Iras- 
çais  :  se  tourner  pour  entendre,  pour  uair^  etc.,  URsii 
xxin,  16  ;  lîccl.  n,  13. 

n3  (paneh) ,  la  partie  qui  apparaît  la  preaiàt 
quand  on  se  tourne  vers  une  chose;  et  ctMnme  loan 
chose  a  plusieurs  parties  par  lesquelles  on  prat  h 
con>idérer ,  et  que  dans  le  discourt  on  ne  designs 
pas  ordinairement  laquelle  de  ces  |>arties  oa  exaniae 
en  particulier,  il  suit  que  pour  être  logique,  lliébres 
doit  se  servir  préférablement  du  pluriel.  Et  en  dci 
le  pluriel  seul  D^JS  (panim)  est  usité ,  et  doit  se  tra- 
duire proprement  :  les  parties  coIlcctÎTes  soos  ks- 
quelles  un  objet  apparaît  à  nos  yeux,  la  surface,  Gea. 
I,  29;  Is.  XIV,  21  ;  |<uis,  en  faisant  particulièrcmeia 
attention  à  un  cété  entre  tous  les  autres,  signifié pir 
la  même  expression,  la  partie  antérieure ,  la  tome 
d*une  chose  :  c'est  le  sens  du  singulier  conserve  ai 
pluriel,  Jer.  i,  15  :  enfin  et  en  général,  la  face 4e 
riiomme,  comme  la  partie  qui  se  présente  la  premièret 
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celle  sur  laquelle  on  porte  tout  d'aliord  les  yeux.  Ce 
dernier  sens  est  le  plus  ordinaire  ;  aussi  donne  l-il 
lieu  à  plusieurs  locutions  rjue  nous  allons  sommaire- 
ment expliquer.  1*  D^:jS  Sn  D^35)  (panim  et  panitn) , 
face  à  (ace,  expression  qui  est  commune  à  notre 
langue,  signifie  en  présence,  vig-à-vis,  en  Ute-à  liie, 
Gen.  xxxii,  31.  —  î®  Dire  ou  faire  quelque  choee, 
'as  V;  {al  p'»e),  à  la  face  de  quelqu'un ,  c'est  parler, 
c*est  a^ir  librement  et  sans  crainte.  Nous  disons  ori- 
ginalement en  franc  lis  :  faire,  dire  à  la  face  de  quel- 
quun ,  à  $a  barbe,  etc.  —  3*  Sv  O^SQ  UW  (tçoum 
panim  a/),  lever  la  face  lur  quelqu'un^  pour  exprimer 
Fattente,  Tespérance  ou  la  cruinie.  Tou$  le$  fils  d^h- 
rail  levèrent  tur  moi  leur  face  comme  êur  leur  roi  fu* 
tur.  I  Rois  II,  15.  —  i*  r:9  DW  (içoum  panav)jour' 
ner  »a  face  verg  un  Heu,  cVst  6e  diriger,  se  mettre  en 
route  vers  cet  endroit.  L*ëvangélibte  se  sert  d*uno 
locution  à  peu  près  semblable  quand  il  dit  que  Jésus* 
Cbrist,  ip$e  faciem  suam  firmavU  ul  iret  in  Jerusalemy 
Luc  IX,  54 .  —  6*  vas  TTÛ  (  nalhan  panav)^  donner  %a 
face,  expression  équivalente  2i  la  précédente,  pour  dire 
se  diriger  vers  un  lieu,  s'appliquer  à  une  chose,  u 
donner  tout  entier  à  un  travail  ,  Dan.  x,  i5.  — 
6*  3  vas  Dtr  (iÇOum  panav  6*),  poser  $a  face  sur  quel- 
qu'un, c'est  le  regarder  avec  sévérité,  c'est  le  mena- 
cer; car  quand  on  réprimande  quelqti'iin,  on  s*ap- 
proclie  de  lui,  on  pose  en  quelque  sorte  sa  figure  sur 
la  sienne,  pour  l'intimider,  Lev.  xx,  5.-^7*  D'^S  MtTa 
(  natça  panim).  Voyez  Mara.  —  7*  "S  ^ajD  7\in  { raah 
pane  p') ,  voir  la  face  de  quelqu^un  est  une  manière 
très-polie  pour  dire,  se  tenir  devant  lui,  attendre  ses 
ordres ,  comme  un  serviteur  diligent  qui  épie  sur  la 
face  de  son  maître  ses  moindres  désirs ,  Gen.  xxxii, 
Si.  —  S**  Chercher  la  face  de  quelqu*un,  c'est  deman- 
der une  audience  auprès  de  lui;  recevoir  la  face  de 
q'elquUm,  c'est  l'admettre  en  sa  préieiice,  U  Par. 
XXX,  9.  —  9*  Souvent  la  face  se  prend  pour  sigiiHler 
la  présence,  ainsi  Lam.  iv,  16  :  La  face  deJéhovdi  les 
aditpertés;  pour  la  présence  de  Jéhovab,  etc. — 
iO*  Enfin  ta  face  se  dit  encore  pour  exprimer  les 
sentiments  de  l'âme,  dont  elle  est  le  miroir  vivant, 
Gen.  xxxt,  2;  Gen.  xl,  7, 

C^aS  !»'unit  aussi  avec  les  prépositions  avec  les- 
quelles elle  forme  des  espèces  de  périphrases  adver- 
biales, dont  voici  les  principales  :  1*  >:S  Sh  {et  p^ne), 
en  présence,  devant,  en  face;  supernciellement, 
Lcv.  IX,  5;  XIV,  53.— !•  ^:sn\A  (eth  p"ne),  apud  fa- 
ciem,  devant,  auprès,  chex,  Gen.  xix,  13.  —  Z^  ^aSl 
(biphne),  contre,  sur,  devani,  Ez.  xlii,  12.  —  -4*  ^aS 
(Hphne),  en  présence,  devani,  selon  ,  comme,  de  la 
manière.  Job  iv,  19.  —  5*  ^asSa  {milliphne),  de  de- 
vani, loin  de,  Lev.  ix,  24,  etc.,  etc.— .Nous  n'entre- 
rons  point  dans  de  plus  longs  détails;  l'usage  ap- 
prendra les  autres  siguilications  de  ce  mot  que  nous 
aurions  omises. 

rcS  (  pinnah  ),  un  pignon,  c'est-à  dire  la  face  la 
plus éle\ée  d'une  maison,  d'un  mur;  puis  un  angle, 
c*est-à-dire  la  partie  d*une  maison,  qui  avec  le  mur 
présente  une  face  angulaire ,  Job  i,  19.  Par  luéia- 
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phore ,  les  chefs ,  les  princes  du  peuple  qui  en  sont 
la  face  brillante  et  noble,  ou  encore  qui  sont  comme 
la  pierre  angulaire  soutenant  tout  l'édifice  social, 
is.  XIX,  15. 

Sk*139  (  p^nouel  ) ,  face  du  Seigneur;  n.  pr.  d'une 
ville  située  au  delà  du  Jourdain,  Gen.  xxiii,  32.  — 
G*e*t  aussi  un  n.  pr.  d'homme,  I  Par.  viir,  25. 

Hn^aS  (p*Nt>/),  le  même  que  le  précédent. 

^D^as  {p*nimi),  intérieur,  1  Rois  vi,  27. 

a^a^as  (  p'fiintm  ).  Ce  sont  des  pierres  précieuses 
sur  [et  nom  desquelles  on  n'est  pas  d'accord.  L'opi- 
nion qui  parait  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui 
vi  ut  que  par  ce  mot  on  entende  le  corail,  Prov.  m, 
15. 

]:9  (panan),  inusité;  en  arabe,  distribuer,  mettre 
en  rang,  par  ordi*e. 

naas  {p*ninnah),  n.  pr.  f.,  1  Sam.  i,  2. 

pas  (panak),  élever,  traiter  mollement,  avec 
délicatesse,    avec    luxe«    avec   sensualité,  Prov. 

XSIY,  ti. 

es  (pas),  de  DDS,  développer.  Ce  mot  se  trouve 
toujours  joint  avec  naro,  D^D9  nana,  {dihonaih 
passim  ),  et  on  l'explique  diversement.  Les  uns  en- 
tendent une  tunique  de  diverses  couleurs;  Sept. 
XtTÙv  TToixOoc  ;  Yulg.  tunica  polymita.  Mutres 
veulent  que  ce  soit  une  longue  robe  qui  descendait 
jusqiraux  lalons.  Cette  dernière  opinion  a  pour  elle 
l'éiymologie,  et  partant  parait  être  plus  rationnelle, 
Gen.  xxxvii,  3. 

DS  (pas),  chald.,  la  paume  de  la  main,  Dan.  v,  5. 

aos  (paio^),  diviser,  disséquer,  couper,  distribuer, 

Ps.  XLVIII,  14. 

rUPS  (  pisgnh  ) ,  segment ,  section  ;  n.  pr.  d'une 
chaîne  de  montagnes  situées  dans  le  pays  des  Bloa- 
bites ,  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Ruben  au 
midi,  Nomb.  xxi,  20. 

D^DTT  DS  (pas  dammim).  Voyez  ITSl  ViSH  (dpoi, etc.) 

nos  (pasah) ,  diffusion ,  abondance ,  Ps.  lxxii,  16. 

nos  (pasahh),  proprement  saillir,  sauter, sautiller; 
de  là,  1*  traverser  en  sautant,  et  puis  simplement 
traverser,  passer  ;  de  là  le  mot  HDS  (pesahh),  le  pas* 
$age,  la  Pàque,  comme  nous  l'expliquerons  plus  bas. 
—  2*  Clocher,  marcher  en  sautillant  comme  les  boi- 
teux; au  figuré  balancer,  1  Rois,  xviii,  21,  jui^u'dl 
qkand  balancerez-vous  entre  Jéhovah  et  Baal?  expres- 
sion très-énergique  qui  exprime  bien  l'indécision  du 
peuple  de  Dieu,  semblable  à  in  homme  qui  ne  sait 
sur  quel  pied  se  tenir. 

ncS  ipaseahh),  boiteux;  n.  pr.  m.,  1  Par.  iv,  12. 

nos  (pesahh),  proprement  passage,  puis  délivrance, 
p.ir  allusion  au  passage  de  l'ange  exterminateur, 
fiappani  les  Egyiitiens  et  épargnant  (per/ransfens)  les 
Hébreux  préu  à  sortir  de  la  terre  de  servitude; 
enfin  la  fête  instituée  pour  honorer  ce  passage  mé- 
morable ,  cette  délivrance  inespérée  ,  la  fétc  de 
P&itues.  Quelques  auteurs  rationalistes  oni  prétendu 
que  cette  fête  existait  bien  avant  la  sortie  de  i'Kgype, 
et  que  tombant  à  cette  époque,  elle  fut  sciileinent 
choisie  de  préférence  pour  être  le  mémorial  de  cotte 
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déli?rance.  Ainsi  Timmolation  de  Tagnenu  pascal» 
son  sang  répandu  sur  les  pories  des  maisons  juites 
comme  un  signe  de  déllYrance,  n*durait  plus  avec  le 
salut  temporel  des  Hébreux  qu*une  connexion  for- 
tuite; on  ne  pourrait  donc  plus  y  voir  Timage  de  Hm- 
molation  du  Christ ,  cause  efficace  du  salut  de  tous 
les  hommes  ;  ainsi  seraient  brisés  en  partie  les  liens 
qui  unissent  ensemble  Tancienne  et  la  nouvelle  loi. 
Mais  heureusement  il  n*est  point  de  preuve  à  cette 
assertion  ;  et  Tbisloire  sainte  démontre  au  contraire 
qu*à  la  sortie  miraculeuse  d*Egjpte,  et  point  avant, 
fut  instituée  la  fêle  de  P&ques  dont  le  nom  même, 
comme  Texplique  Técrivain  sacré  lui-même,  rappelle 
le  motif  de  celte  institution,  Ex.  xn;  23. 

nos  (piêseahh)^  boitenx,  Lev.  xxi,  18. 

a>S>C9  (p*silm),  de  boS  (pesai);  les  simulacres, 
les  idoles  des  faux  dieux,  Is.  xlii,  8. 

^S(pasacA),  inusité;  en  cliald.,  servir. 

*j^  (pasach),  n.  pr.  m.,  I  Par.  vu,  33. 

X5  (poiai)^  couper,  tailler  (bs),  façonner,  I  Rois 
V,  32. 

Sc9»  une  idole,  une  image  taillée ,  Jug.  xviii,  20. 

pnO^rS)  (p*Mnl«nfi),  mot  grec,  ^akrripiw,  qui  dé- 
signe un  instrument  de  musique  sur  lequel  on  n'a 
point  de  données  bien  certaines,  Dan.  ni,  7. 

DDJD  (pasoi),  développer,  étendre,  répandre,  Ps. 
XII,  2. 

(lesos  iphpah),  n.  pr.  m,  I  Par.  vu,  38. 

nys  (pao/i),  racine  onomatopoétique  ;  crier,  voci- 
férer, pousser  des  cris ,  comme  une  femme  dans  les 
douleurs  de  Penfantement,  Is.  xLti,  li  ;  siffler  comme 
un  serpent. 

trs  (paou)y  bêlement;  n.  pr.  d*uiie  ville  de  Tldu- 
mée,  Gen.  xxxvi,  39. 

*ViyS  (p*or),  ouverture  de  la  montagne;  c'était  une 
caverne  fameuse ,  située  dans  les  flancs  d*une  mon- 
tagne moabite,  et  dans  laquelle  on  rendait  un  culte 
impudique  à  Phégor,  qui  lui  donna  son  nom.  Les 
Jeunes  garçons,  les  vierges,  s^y  prostituaient  en  Thon- 
neur  de  ce  dieu  ;  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  des 
parents  venir  y  consacrer  la  virginité  de  leurs  filles. 
Ce  p*or^  ou  Pbégor,  n*est  autre  chose  que  le  dieu 
Priape,  célèbre  chez  la  plupart  des  peuples  sous  des 
nomsdifférents,  mais  partout  honoré  parunjculte  sem* 
blable.  Du  reste,  s*il  faut  en  croire  les  auteurs  juifs, 
Phégor  n*esl  pas  le  nom  propre  de  cette  divinité; 
c'était  un  surnom  qu*on  lui  avait  donné,  parce  qu'en 
son  honneur  les  vierges  vuUat  suas  adaperiebant. 

S379  {p^i)f  poétique;  faire,  produire,  créer.  Job 
XXXV,  6.  Ce  verbe  avait  été  choisi  par  les  anciens 
grammairiens  pour  servir  de  paradigme  aux  verbes 
ré.uliers  :  c*est  ce  qui  explique  pourquoi  on  a  donné 
aux  diverses  conjugaisons  un  nom  pris  de  ce  verbe; 
comme  nipi^/ ,  SîTSa  ;  pî>f,S3D3;  Mphil^^^^lS:]; 
hithpael,  SsTSrn.  Les  modernes  ont  abandonné  ce 
paradigme,  parce  qu'ayant  une  gutturale  pour  se- 
conde radicale,  il  était  soumis  lui-même  à  plusieurs 
irrégularités,  mais  ils  ont  conservé  les  noms  de  niphal^ 
p'idf  etc.,  comme  dos  dénominations  le  hniques. 
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Sva  (poel) ,  travail ,  œuvre,  action ,  Pi.  qv,  23; 
Deut.  xxxHi,  I. 

rhD  (p'ullah),  acte,  Ikit,  aciioo  d*édat ,  nirade, 
Ps.  xxviii,  S. 

>nS';S  (p'uinhai)^  n.  pr.  m.,  I  Par.  ixti,  5. 

oys  (paam),  onomatopoétique;  pousser,  frapper, 

agiter  (pan^  pan),  au  propre  et  ao  figuré,  Gci. 

XLI,  8. 

a!;9  (paam) ,  enclume  sur  laquelle  on  frappe^  k 
XLI,  7  ;  coup,  pas,  démarche,  Ps.  cxix,  i33. 

pOT5>  (paamon)^  clochette,  ftn-pnn,  Ex.  xxvui,  33. 

PS^D  {paaneahh).  Yoye*  TVSSm  {tsaph'fèath). 

*^y3  (paar)^  ouvrir  autant  que  possible,  éearur 
deux  parties  pour  eifcetuer  entre  elles  une  grandi 
ouverture.  Job  xvi,  10. 

nXB  (patsah) ,  proprement  rompre ,  comme  rnié- 
que  la  monosyllabe  ys  •  V^  t  au<iuel  cette  stfaiica» 
tion  est  inhérente;  de  là,  1*  détendre,  écarter,  ei- 
vrir  les  lèvres,  Ex.  11,  8.  —  2*  Délivrer,  c*est-à-dL«t 
rompre  les  liens,  Ps.  cxuv,  7. 

nSTS  [patsahh),  rompre  (ys),  faire  éclater,  et  as 
figuré  tressaillir  d*all^resse,  éclater  en  cris  dejme; 
in  Jubel  ausbrechen,  erumpere  in  jubila^  pirp^iu  fwés 
Is.  XIV,  7. 

m^srS  (p'inrah) ,  FobtuséUé  des  instruments  traa- 
chants,  Tétat  d^ébrichagt  dans  lequel  ils  se  trouvesl, 
I  Sam«  XIII,  21. 

HsB  (patsal) ,  décortiquer,  rompre  Técorce,  Cet* 
XXX,  37. 

mfnrs  (pUsaloth),  places  où  Tarbre  n*a  plus  d*éeorcc. 
selon  la  Yuig.  écorces. 

B3rS  (paisam)  »  briser,  rompre ,  faire  une  OlIve^ 
turc,  Ps.  Lx,  4. 

"Sm  (paiM),  fendre,  pourfendre^  blesser,  l  Rm 
XX,  37. 

^7^  {petsa)f  blessure,  Ex.  xxi,  25. 

ysrs  (patsatt),  comme  yt9,  disperser,  ce  qui  ia- 
plique  encore  Tidée  de  rupture. 

yvs  (pîtstsets),  n.  pr.  m.,  i  Par.  xxit«  15. 

n2D  (patsar),  briller,  fendre  ;  de  là  émousser;  ai 
figuré,  insister,  presser,  faire  instance;  émouttfr, 
pour  ainsi  dire,  Fattention  à  force  de  prières.  Cet. 
XIX,  3. 

TpD  (pakad),  proprement  frapper,  pousser.  Ce 
verbe  se  prend  soit  en  bonne,  soit  en  mauvaise 
part:  en  bonne  part,  il  signifie  aller,  s*avaaccr, 
se  pousser  vers  un  lieu  ou  auprès  d*une  personne  {m 
pousser  auprès  des  grands),  pour  visiter,  ex|Jorer, 
examiner,  soigner,  compter,  etc.,  I  Sam.  xvn.f  8,eic; 
en  mauvaise  part,  il  signifie  pousser  quelqu*on,  c'esi- 
à-dîre  lui  faire  des  reproches,  le  réprimander,  Is 
punir,  Jer.  xuv,  13. 

mps  [pkuddah) ,  Taclion  de  visiter,  d^xplorer, 
d'aller  soigner,  veiller,  etc..  Il  Par.  rvii,  14;  h 
providence  de  Dieu  sans  cesse  occupée  à  la  dirccûea 
de  cet  univers,  Job  x,  12. 

r.TpS  [pxkkadon) ,  un  dépôt  confié  à  la  vigilance  de 
quel({u*un,  Gen.  xti,  36. 

nipr  (p'tWow'A),  remploi  de  préfet,  de  goover- 
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peur,  chargé  de  viitter,  de  soigner  les  provinces, 
iTTiTxoTri].  Jer.  xxxvii,  15. 

i;ç^(p'kod),  châtiment;  nom  allégorique  de  Timpie 
BaliyloncJer.  L,âl . —  Gouvernement  et  aa  concret, 
gouverneur,  Ez.  xxiii,  23. 

cnipS  (pikkoudim),  les  préceptes  divins  qui  régis- 
sent et  gouvernent  les  Uommes,  Ps.  cxix,4, 15,  etc. 

n*Tip5  (pukkouoth),  concombres  sauvages,  11  Uois 
IV,  59. 

nps  {pakahh)^  ouvrir  les  yeux  ou  les  oreilles,  ou 
ouvrir  les  yeux  pour  voir,  pour  s'éveiller,  pour  épier. 
O  verbe  signifie  encore,  par  extension,  regarder, 
II  Rois  XIX,  i6;  être  vigilant,  prompt  à  s*éveiller, 
Prov.  XX,  i5;  épier,  observer.  Job  xiv,  3. 

np5  {pikcUih)^  qui  a  les  yeux  ouverte;  n.  pr.  m.,  II 
Rois  XV,  25. 

npz  ipikeafih), qui  a  les  yeux  ouverts,  Ex.  xiv,  11. 

n^npD  {pkahhiah)^  à  qui  Dieu  a  ouvert  le$  yeux; 
n.  pr.  m.,  Il  Rois  xv,  22. 

mp"nps,  ou  mieux  nipTipS  (p'kahhkoMi),  sans 
sépanilion,  ouverture,  Is.  l>i,  4. 

TpZ)  (pokid),  préfet,  magistrat,  Nch.  xi,  9. 

^S  (pf^kd),  racine  inusitée;  se  r«:ndre,  se  fen- 
diller, crever. 

VpS  {pfka),  semblable  à  des  concombres  sauvages; 
C*était  un  ornement  d*architeclure,  1  Rois  vi,  18. 

nr  (par)^  de  nrB  {parar),  courir  vite;  un  jeune  tau- 
reau, Oi.  XIV,  3.  Par  métaphore,  les  chefs,  les  prin- 
ces, ceux  qui  conduisent  les  autres,  Jer.  l  ,  27.  En 
ce  sens,  ce  mot  paraît  avoir  passé  dans  Tallem.  Farr^ 
(ohren;  angl.-sax.  fear,  (âne;  grecirôpric,  etc. 

NnS  (pora)f  porter,  principalement  du  fruit; 
fipoi ,  ferOf  Oi.  xiii,  i5;  intransitivement,  se  porter, 
courir. 

N-TS  (père)  et  mS  {pereh),  Tonagre,  ainsi  appelé  à 
cause  du  son  ngilité,  Jer.  ii,  2i. 

UDsT^ipiram)^  semblable  à  C onagre;  n.  pr.  d*un  roi 
de  Gnnnnée,  Jos.  x,  5. 

n>5""S  iporoth).  Voyez  rriNS  {porah), 

TTD  (porarf),  1®  rompre,  briser,  séparer  violem* 
iDCiit,  Gen.  XXX,  40.  La  syllabe  nS  i.  q-  Sd  i.  q.  *13, 
e>t  eu  eiïet  onomatopoéiique  du  bruit  que  Ton  pro- 
iluït  en  brisant,  frangendo. —  2«  Développer,  étendre, 
parce  qu*en  séparant  on  augmente  les  surfaces,  Et. 
I,  H.  —  5®  Dispenser  ;  et  intrausitiveuient,  se  disper- 
ser, Gen.  X,  32. 

1*^2  {pered)^  le  mulet,  aiubi  appelé  soit  parce  qu*il 
est  inhabile  à  engendrer,  et  qu*il  est  par  conséquent 
comme  tépaié;  soit  paice  qu*il  est  le  fruit  de  Taccou- 
plement  de  deux  êtres  naturellement  êéparéi;  soit 
enOn,  et  cette  ctymologie  est  peut-être  la  plus  raison- 
nable, parce  qu'il  est  prompt  à  la  course  et  semble 
voler,  (étendre  set  ailes),  Il  Sam.  xiii,  29. 

•IT'â  {pirdah),  roule,  1  itois  i,  33. 

nms  (pViidolA),  les  grains  de  froment  qu'on  jet  le, 
qu*on  disperse  dans  l;i  terre,  Joël  i,  17. 

ms  (pardet),  un  jardin,  irtipàhuroç,  Gant,  iv,  13. 
Ce  mot ,  ainsi  que  le  grec ,  est  d*origine  étrangère. 
Pardeif  en  arménien,  sié'nifie  le  jardin  attenant  k  la 
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maison  d'habitation  ;  en  sanscrit,  paradéça  désigna 
un  lieu  excellent  et  extraordinaire,  de  para  qui 
donne  aux  mots  auxquels  il  est  joint  une  significa- 
tion superlative,  comme  le  perdes  Latins,  dont  il 
est  sans  doute  la  racine  :  para-bhâga^  bonne  fortune  ; 
para-brama,  divinité  suprême,  etc. 

ms  (parah),  comme  n^S,  porter.  Gelte  racine,  qui 
se  retrouve  dans  la  plupart  des  langues  sémitiques, 
se  rencontre  encore  plus  ou  moins  conservée  dans 
les  langues  indo-germaniques  :  sanscr.  bhri  ;  zend. 
bara;  arro.  6i>r-l/,  porter;  gr.  yi/aw,  /3«/>oc.  P«pvç; 
lat.  fcro,  porto;  goth.  bair-an;  anc.  norv.  bera;  auc. 
suéJ.  beran^  giheran;  angl.-sax.  baran^  baron;  anc 
allem.  beran;  anc.  tr.bera;  angl.  to  beat;  suisse  bàra; 
dan.  bœre; allem.  bahre^  BûrdCy  gebàhren,  bringen, etc. 

—  Dans  ce  sens,  mS  se  dit  en  particulier  des  arbres 
ou  des  animaux  qui  portent  leurs  fruits,  Is.  xi,  I; 
Gen.  XXVI,  22.  Et  plusieurs  des,  langues  que  nous 
avons  citées  présentent  encore  cette  particularité  : 
goth.  6arn,  fétus;  lat.  pario,  fructus,  fruget;  allero. 
Borde,  Gebûrt,  enfantement,  etc.  ^  Se  porter,  c'est* 
à-dire  courir,  se  bâter;  allem.  fahren, 

ms  {porah),  de  mS;  génisse,  Gen.  xli,  2. 

ms  (pereh).  Voyez  hHZ  (père). 

mi2  (perah)^  de  inS  ;  souris,  Is.  n,  20. 

m©  (pura/i),  rameau;  n.  pr.  m.,  Jug.  vu,  10. 

ymz  (p'roxi).  Voyez  ^r«5. 

C3^nS(paromm),  n.  pr.  qui,  selon  le  sentiment 
probable  de  Wilfort,  désigne  en  général  tous  les  pays 
d'Orient;  du  sanscrit  purva,  antérieur,  orientul,  11 
Par.  m,  6. 

nrS  (parvar)  et  -q-jS  (parbar),  petites  chambres, 
cellules,  11  Rois  xxiii,  il. 

ns  (paraz),  inusité;  en  arabe,  séparer,  discer- 
ner. 

T^S  (paruz),  chef,  tribun  militaire,  Hab.  m,  14. 

rns  (p'ra%ah)y  plaine,  campagne,  champ.  Es. 
XXXVIII,  12. 

]Tn9  ( Platon),  empire,  commandement,  Jug. 
V,  11. 

^nD<pVast),  pnysan,  habitant  de  la  campagne, 
Dcut.  m,  5. 

^ns  (pV/£ct),  n.  pr.  d'un  peuple  montagnard  de  la 
Ganar.ée,  Jos.  xi,  3. 

Sr\S  (partel),  chald.,  comme  l'Iiébr.  Sm 
(barxel),  du  fer,  Dan.  ii,  33. 

ms  (parahh).  1®  Rompre,  briser.  Il  se  dii  en  par- 
ticulier des  petits  des  animaux  qui,  en  naissant,  sem- 
blent briser  le  sein  de  leur  mère,  et  des  bourgeons  qui 
percent  Técorce  des  arbres,  Hab.  m,  7;  Gen.  xl,  10. 

—  2®  Voler,  c'est-à-dire  fendre  (6ni^r)  l'air,  Ex. 
xiii,  20. 

X\^'Q(pernhh  ),  la  fleur,  soit  naturelle,  Nomb.  xvii* 
23,  i^oit  même  artihcielle,  Ex.  xxv,  31. 

nms  (  pirhhahh  ) ,  et  TTnrB  {pirkhah)^  la  race  des 
animaux,  et  par  mépris  relie  de  la  lie  du  peuple  (ti/i 
pccus  hominuni  ),  Job  xxx,  12. 

isnr  (  parât  ),  proprement  couper,  briser  ;  puis  dis* 
ccrscr  ;  et  entin  se  répandre  en  paroles,  dire  des  riens 
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babiller,  fredonner,  km,  vi,  5;  d*où  bardi,  les  bardei, 
chantres  et  poètes  chez  les  Gaulois. 

T9-fi  {peret  ),  dispersion  ;  au  concret,  chose  qu*oii 
disperse,  déchet,  Lev.  ii,  10. 

^19  (p*ri)9  ^^  n*lS);  fniit  dans  toutes  les  acceptions 
de  ce  root,  Gen.  i,  29  ;  de  là  on  pourrait  faire  ?enir 
le  laiin  frui,  Jouir. 

V^^  {parits),  un  homme  violent,  un  tyran,  P». 
XVII,  4. 

■rnD  iparach),  inusité;  briser,  rompre,  comme 
touâ  les  verbes  qui  ont  pour  élément  primitif  le  mo- 
nosyllabe ^  {breehen), 

*pQ  {perech),  oppression,  tyrannie,  Ex.  i,  tS. 

TDnS  (parocheth),  le  ?oiledu  temple,  du  taberna- 
cle, qui  iéparail  le  lieu  saint  du  saint  des  saints,  Ex. 
XXVI,  31,  etc. 

cr©  (parant),  rompre,  lacérer  déchirer,  Lev. 

X,  6. 

KD^D"^  (parniaf(rA(a),  en  sanscrit,  parameêchtOf 
mpérieur;  n.  pr.  m.,  Ebth.  ix,  9. 

ins  ( parnacA ) ,  le  coureur;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
xxxiv,  25 

D*ia  (paras),  briser.  La  locution  lonS  DnS  (parai 
lahhmo),  proprement  briser  son  pain,  signifle  en  faire 
Tauniône,  le  distribuer  aux  pauvres,  Is.  lviii,  7.  Mais 
dans  le  Nouveau  Testament,  et  plus  lard  dans  le 
langage  de  TEglise,  rompre,  briser  le  pain  signifie 
célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  communier. 

Dn5  (p'ra$  ),  chald.,  diviser.  Dan.  ▼,  25. 

0*15  iperes),  i^  ongle,  griffe,  serre,  qui  déchire. 
—20  Celle  espèce  d'aigle  marine  que  les  naturalistes 
appellent  ossifraga  (Plin.  Uisî,  nat.  x,  3,  etc). 

DUB  ( paras) ,  la  Perse.  Ce  nom  se  retrouve  dans 
les  inscriptions  cunéiformes  sous  la  forme  pàraça, 
pareç,  et  dans  les  hiéroglyphes  d'Egypte  sous  celle 
de  prs,  prso,  L*origine  en  est  assez  incertaine  :  les 
uns  le  font  venir  du  zend.  pars,  pur,  brillant,  ma* 
giiifique;  les  autres,  de  tzns  (parasc/i),  clieval , 
parce  que  la  Perse  fournit  d'excellents  chevaux  :  que 
le  lecteur  choisisse. 

nonS  (pariaA), la  corne,  Ex.  x,26. 

^onS  (  par»),  persan,  Neh.  xii,  22. 

VnS  [para),  proprement  briser;  delà,  i*  délier, 
c'e»t  à-dire  briser  les  liens,  absoudre,  Ez.  zxiv,  14, 
renvoyer,  délivrer,  suite  de  Talisolution ,  donner 
la  bride,  laisser  aller,  Ex.  xxxii,  25;  se  soustraire, 
rejeter  loin  de  soi,  mépriser,  Prov.  i,  25.  —  2*  Dé- 
pouiller, mettre  à  nu ,  comme  on  ferait  en  coupant 
les  aiuches  d'un  vêtement,  tondre,  Lev.  x,  6.  —  3<» 
Commencer,  c'est  à-dire  ouvrir  eu  coupant  {ouvrir 
un  cours),  marcher  au  commencement,  en  tèie,  com- 
mander, Jug.  V,  2.  —  Dans  le  sens  de  dépouiller,  V'S 
a  donné  probablement  nais<iance  à  f>opâci>,  voler;  fùp, 
ftt  -,  voleur  :  dans  le  sens  de  délier,  faire  cesser  (sol' 
vere),  il  a  produit  feriari,  fêter  ;  feria,  jour  de  fêle  où 
cesse  toute  œuvre  servîle. 

V"C  (pera),  1»  chevelure  que  l'on  coupe,  Nomb. 
VI,  5.  — 2*  Chef  qui  marche  à  la  tiie,  Deul.  xxxii,  42. 

n7l9  (  paroh  ),  Pharaon,  num  commun  à  lous  les 
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rois  d'Egypte.  La  plupart  des  inierprèles  et  des  coa* 
menialeurs  ont  observé  depuis  longtemps  qoe  et 
mot  en  langue  égyptienne  signifie  rot,  le  roi  par  ex- 
cellence. Cependant  une  nouvelle  opioioa  a  éié  éaiae 
dans  CCS  temps  modernes  sar  Tinterpréutioa  de  et 
mot  remarquable.  Rosellioi  et  Leptios  ont  avancé 
que  n^na  répond  au  copte  ftpn,  soleil,  déoomiiuiiaa 
qu'on  rencontre  en  caractères  hiéroglyphiques  dans 
toutes  les  inscriptions  tumulaires  des  rois  d*Egy^e. 
Celte  opinion  a  d'autant  plus  de  probabilité,  qa'ea- 
core  aujourd'hui  chez  plusieurs  nations  de  iXkieNi 
on  donne  au  roi  le  titre  de  soleU,  grand  sùl^^  tic» 

XffT^  (purauh)f  inusité;  sauter,  jautiller. 

tznnD  (paroseh),  1*  puce,  I  Sim.  zxiv,  15.  »  a. 
pr.  m.,  Esdr.  u,  5. 

pn^riD  (  pirafAoft) ,  ville  principale;  n.  pr.  €ma 
ville  de  la  tr.bu  d*Ephraîm,  Jug.  xu,  15. 

'''^SrS(pttrpar)f  rapide,  impétueux;  n.  pr.  d'as 
fleuve  qui  prend  sa  source  prés  de  Damas  dans  le  Li- 
ban, 11  Rois  V.  iO. 

y-^  (parais  ).  i*  Briser,  rompre  :  cette  racine  sca* 
ble  êire  la  dernière  expression  phobique  de  ractiit 
qu'elle  signifie,  etc.  Toutes  ses  radicales  sont  im- 
taiives,  et  les  syllabes  ys,  yn,  ynS,  expriment  4p- 
lement  à  l'oreille  ce  qu'elles  représentent  à  l'esprit, 
Gen.  xxxvni,  29. — 2®  Tailler  en  pièces,  mettre  ea 
déroute,  disperser.  Il  Sam.  v,  iO;  iotraiisitiveiDeiC 
se  dibperser,  se  répandre,  et  par  conséquent  s'aag- 
roeiiter  en  nombre  :  Qu'ils  s^unissem  (caeaut),  dit  II 
Frophèie,  ils  n'en  seront  pas  augmentés.  Us.  iv,  M. 

—  3<^  Faire  irruption,  se  précipiter  sur,  faire  vis- 
lence,  soit  en  bonne  part,  c'esi-à-dire  faire  instance^ 
presser,  I  Sam.  xxviii,  23,  soit  en  mauvaise  part. 
Os.  IV,  2.  De  p~)3  vient  fripOtf,  ravager,  vyvfCt 
marteau,  citmpâaatà,  déchirer,  fâpa^ç ,  morceaa 
de  p:iin,  fores,  portes  brisées,  etc. 

y*®  (perets).  1*  Rupture,  fente,  crevasse,  I  Roii 
XI,  27.-2*  Au  figuré,  défaite,  déroute,  dispersisa, 
Jug.  XXI,  15. — 3^  Irruption,  invasion.  Job  xvi,  14. 

—  4*  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvni,  29. 

p*^23  (parak).  i*  Rompre,  briser  :  cette  racine  est 
encore  onomatopoéiique;  c'est  une  de  celles  qui  oai 
été  le  plus  ré)»andues  dans  les  autres  langues  :  saoscr. 
prah,  gr.piiywfu  (en  rejetant  le  S  initial),  ^^x**f  ^'^ 
qoer,  j3pvx«»  grincer  les  dents,  frémir,  npcBr9tà,Tfèf 
aa>  (Ç&>),  rompre,  couper,  puis  exclusivement  faire, 
opérer,  fpàvvù»,  fpiy-aùi,  fortifier,  couper  les  pesa- 
ges, eic.  ;  lat.  franco,  dont  le  primitif  est  frag,  fng^ 
Pareœ,  les  Parques,  parce  que  perrumpuni  owuda  /a- 
ta,  dans  l'idée  des  p»ieiis;  goth.  prikan,  prickêM; 
;illem.  ^recAen,  brocken;  angl.  to  beak;  franc,  èrècàe^ 
frange,  frayeur  qui  brise,  etc.,  etc.  —  2*  Arracher, 
délivrer,  Ps.  cxxxvi,  24.  Le  chaldéen  n'a  ordinaire- 
ment  que  ce  dernier  sens.  Dan.  iv,  24. 

pns  (  parafe),  bouillon,  ainsi  appelé  des  petits  mot' 
ceaux  de  pain  qu'on  y  fait  tremper,  Is.  lxv, 4. 

pnB  (perek),  i®  Violence,  pillage,  Nab.  m,  I.— 
2*  Chemin  fourchu  qui  ^e  coupe  en  deux  autres, 
Obad.  14. 


•65  T^Z 

-nB  (parar),  V  Briser,  rompre,  fctidro,  iraversep-, 
Gcn.  XVII,  14.  Ccsl  certainement  de  cette  racine  que 
dérive  la  pariîciile  per^  par,  à  travers. — 2*  Rendre 
inutile,  U  Sam.  x?,  54.  — 3<>  Réduire  au  néant,  Job 

XT,  4. 

TO  {parar)f  inusité;  en  arabe,  poricr,  comme 
TT^S;  61  intransitivement,  se  porter,  se  hàier,  courir. 

VrO  (parasç).  4®  Briser,  diviser,  séparer.  Miel). 
III,  5.— a*  Développer,  étendre,  Nomb.  iv,  6  ;  Deul. 
zxii,  17.  —  5*  Disperser,  mettre  en  fuite,  taiUer  en 
pièces,  Fs.  lwiii,  15. 

imS  (parauh),  séparer  en  brisant,  diviser;  et  au 
figuré,  distinguer,  délinir,  p^trlcr  clairement,  ouvrir, 
écarter,  Lev.  xxiv,  H.  De  là  vient  ffà(a>,  dire; 
f/9«o'cc,  phrase  ;  prosa,  prose. 

UrS  {p^rasch},  cbald.,  distinctement,  lilsdr.  iv,  18. 

uns  (par(uch).  1°  Cavalier,  de  urns,  écarter^  ou* 
wir  la  jambes,  Jcr.  iv,  29.  —  i*»  Cheval,  en  ce  sens 
ce  mot  ne  se  rencontre  qu'au  pluriel.  Ex,  xxvii,  14. 

CnS  {pêre$ch).  1*  Excréments  que  Ton  rejette  au 
luin,  Ex.  XXIX,  14.— 2<»  n.  pr.  m.,  I  Par.  vii,lfi. 

iltzns  (paraschah),  exposition  distincte,  faite  avec 
soin,  Esth.  iv,  7. 

puns  (panchegen)  f  exemplaire,  original,  Esdr. 
tu,  11. 

"nzns  (parsched),  inusité;  étendre,  écarter  les 
pieds. 

rrnznS  (ponc/iVon),  Tenlre-jambe  ;  ce  mol  ne  se 
trouve  qu'une  seule  fuis  dans  Jng.  m,  2i,  et  tous  les 
interprètes  n'admettent  pas  également  ta  signification 
que  nous  avons  adoptée.  Il  &*ai;it  du  glaive  qu^Eliud 
enfonce  dans  le  ventre  d'Ëglon,  et  dont  il  est  dit 
qu'il  ressortit  naiTZrJDH  {happarulCdonah).  Nous 
avons  traduit  avec  Gesenius,  par  f  entre-jambe  ;  d'au- 
tres disent  par  Canut ,  supposant  le  mot  qui  nous 
occupe  composé  de  deux  autres,  tznS  (pereich),  excré^ 
metil,  et  tXVD(ich''dah)t  rejeter,  Ewald  met  simplement 
dans  Cetpace,  s'appuyant  sur  la  compiiraison  de  ce 
root  avec  l'arabe.  Mais  nous  avons  cru  devoir  nous 
•n  tenir  au  sens  marqué  plus  haut,  comme  nous  pa- 
raissant le  plus  probable. 

W^B  (parschet)^  étend re,  développer.  Job  xxvi,9. 

Mm2^r*1D  (parschandatha),  n.  pr.  m.,  Esth.  ix,  7; 
il  signifie  en  persan,  soit  donné  par  le  père^  Théodore; 
soit  obtenu  à  force  de  prièret. 

rrSi  (para//i),  inusité;  en  syriaque,  rompre,  briser, 
8ignificati(»n  qui  ressort  du  reste  delà  présence  de  la 
syllahens. — Cependant  en  .irabe  il  signilie  être  doux. 

ma  (f»Va//i),r£uphraie,  fleuve  immense  qui  prend 
sa  source  dans  les  monts  d'Arménie,  et  va  se  jeter 
dans  le  golfe  Persique.  Gen.  ii,  14.  L'éiymologie  de 
ce  nom  est  assez  douteuse.  L*Euphrate  est-il  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  douceur  de  ses  eaux,  ou  bien  à  cause 
de  son  iinpétuo>i'.é?c*eit  ce  que  rien  n'établit  d'une 
nianiciC  certaine.  Il  serait  peut-être  plus  probable 
que  ce  mot  fût  d'origine  persane  ;  il  signifierait  dans 
celte  langue,  large,  étendu^  immensf,  dénomination 
qui  conviendrait  parfaitement  à  ce  fleuve,  un  des 
plu^  grands  fleuves  du  monde  connu  des  anciens. 


ms  (porath)^  de  rp9;  arbnî  à  fruits,  Gcn.  XLII»  2î. 

Q^DTTS  (parCmhn),  les  primats  d'une  ville  chci 
les  Perses,  Esth.  i,  5;  et  chez  les  Juifs,  Dan.  i.  3. 
Ce  mot  est  étranger:  pehivi.  pardom;  zend.  fra- 
themo;  sanscr.  prathama,  premier,  d*uù  s'est  forn^é 
irp&toç  et  primus, 

tWS  {pasçah),  se  répandre,  se  propager,  gigncr, 
en  parlant  de  la  lèpre,  Lev.  xiii,  7. 

3nZ^5  iparça),  écarter  les  jambes  pour  marcher, 
Is.  \xvii,  4. 

y^B  (p^^o),  V^St  grestus,  I  Sam.  xx,  3. 

ptt^S  {pa»çak)t  écarter  les  jambes,  ouvrir  les  lè- 
vres, Prov.  XIII,  5. 

U^  {pasch)^  pour  VtTS  {petcha)  ;  crime,  péebé.  Job 
XXXV,  15,  seul  endroit  où  ce  moi  se  rencontre. 

rnZTS  ipaschah),  briser,  déchirer  en  morceaux,  la- 
cérer, Lam.  III,  11. 

THU^  {paschhhour),  seul  en  tout  lieu;  n.  pr.  m., 
Jer.  XX,  3. 

CtTS  {paschal),  i^  Etendre,  développer,  déplier; 
puis  iniransiilTemenl,  se  répandre,  faire  des  excur- 
sions, envahir,  Job  i,  17. — 2*  Se  déshabiller,  Le?» 
?i,  4. 

VtZ^  (paxrAa), proprement  rompre;  puis  au  figuré, 
déserter,  se  révolter,  c'est-à-dire  rompre  le  pacte, 
Talliance  qu'on  a  faite  avec  quelqu'un.  Il  Rois  i,  1. 

Vtrs  {pescha)^  défection,  rébellion,  délit,  Prov. 
zxviii,  2;  Gen.  xxxi,36;  et  par  métonymie,  le  sacri* 
Oce  offert  pour  le  délit,  Hicli.  vi,  7. 

"WB  {p'tehar)^  cbald.,  expliquer,  interpréter.  Dan. 
V,  16. 

*1C?5  (p'fc/iar),  explication,  interprétation  des  son- 
ges. Dan.  il,  4. 

•W9(p«<:Aer),frf. 

tru^  {patchaich),  inusité  ;  en  arabe,  détendre,  di- 
viser en  éiiraoi,  plucbcr,  carder  le  coton. 

Tti/B  (peicheth),  du  Un,  et  par  métonymie,  tout  ce 
«jui  est  fait  avec,  les  habits,  les  couvertures,  etc., 
Lev,  xiii,  48. 

TiTWZ  {pnchtaffj,  id.,  Ex.  n,  31. 

rû  (paih),  de  nro,  briser t  couper;  morceau,  Lev. 
Il,  6. 

nS  (poth),  deni^  (pout);  Tentre-jambe,  et  par  cu- 
pliémisme,  les  parties  naturelles  de  la  femme,  Is. 
lu.  17. 

Q^WIS  (p'/Aaimj,  Voj^es^nS  (p'f/"'). 

QNrS  (pi/Ziom),  tout  à  coup,  tubito,  Nomb.  xii,  4. 

OnriD  {pathbag),  propiementun  manger  de  maître, 
de  :a,  mets,  et  d*on  mot  arabe  qui  signifie  idole^ 
maître.  De  là  des  mets  délicats,  tels  qu'on  en  sert 
soit  à  la  table  du  matirc,  soit  aux  sacrifices  des  faux 
dieux.  Dan.  i,  5. 

COnû  {pifhgom)^  cliaM.,  1*  mot,  parole,  discours 
EMir.  V,  11.— 2°  tilii  royal,  Esili.i,ÎO,d'*iù  peut-être 
fOtyyofZflct,   parler;  f^iyua,  àîrô^iyfxa,  apoplitbegme. 

S^Ji'nS  (p'''"'^  0'  ^^'*  interprètes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  sens  de  ce  mot  :  les  Septante  tra,dnisenl 
y^i7ù>y  fitvonôpf'jpoçt  une  tunique  dont  le  fond  est 
couleur  de   pourpre;  la  V ulga te, /^atciu  pectoralis; 
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Kimch!,  un  Tèlement  ample  et  précieux,  eic.  Il  est 
probable  que  ce  mot  se  compose  de  *^^ns  et  deSu* 
habit  de  fête,  aigniûcalion  à  laquelle  nous  nous  arrê- 
tons. 

nr9  ipathah),  1*  ouvrir,  étendre;  d*uù  le  sanscrit 
padj  grec  Yrcrâo»,  ircréyyufic;  lai.  pateo^  pando.  Il  sa 
dit  de  rtiomme  qui  ouvre  constamment  ses  lèvres 
pour  parler,  Prov.  ix,  19.  —  î'  lulransilivemenl, 
b\iuvrir,en  parlant  de  Tesprit  et  du  cœurqui  louvrent^ 
c^e^t- à-dire  qui  s'éclairent,  qui  se  forment,  sens  que 
présente  aussi  le  verbe  français  (%on  e$prit  t'ouvre) , 
Deul.  XI,  i6.  —  De  là  vient  Pilai,  pulana^  femme 
séduite;  àTrocTiéu,  séJuire, ircîdo»,  persuader. 

^>rro  (pUhouel)^  D.  pr.  m.,  Joël  i,  I. 

rrns  {pHtouahh) ,  gravure,  ^selure ,  sculpture,  et 
au  concret  un  ouvrage  gravé,  ciselé,  etc.,  dans  le- 
quel on  a  fait  des  jours  ^  des  ouverlure»,  1  Rois  vi, 
29. 

nvi9  (p'ihor),  n.  pr.  d*un  lieu  situé  en  Mésopota- 
mie, Deut.  xxni,  5. 

rrns  (pUhoUt),  morceau,  Ez.  xiii,  19. 

nr^  {pathahh) ,  pousser  la  porte ,  ainsi  que  Tex* 
prime  à  l'oreille  la  réunion  des  trois  radicales.  De  là, 
i*  ouvrir,  Jug.  m,  25.  —  2*  Délivrer,  délieri  Ps. 
XL1X,  5.  Lcchaldéen  a  le  même  sens. 

rre  (peUiahh)^  porte,  I  Rois  xiv,  27. 

rra  (pethahh),  déclaration  ouverte,  patente^c^esi'k" 
dire  claire,  lucide,  Ps.  cxix,  150. 

jTmS  (pittahhon),  ouverture,  Ez.  xvi,  C3. 

îTnn!)  (pUkahhiah),  que  Dieu  délivre;  n.  pr.  m.» 
1  Par.  XXIV,  10. 

^rO  {p'ihï),  cbald.,  développement  en  largeur,  large, 
étendu,  immense,  Nomb.  xxiv,  17. 

^ns  Ip'ihi) ,  sottise ,  celle-là  surtout  qui  natt  de 
l'inexpérience,  du  manque  de  conseil,  de  la  témérité 
et  de  la  présomption  ;  c*est  la  sottise  de  la  jeunesse 
qui  M'ouvre  si  facilement  à  toutes  les  impressions  du 
dehors,  à  tous  les  attraits  menteurs  du  vice,  Ps.  xix, 
9;  Prov.  xxii,  3. 

nvr®  (pthaiioulh)t  irf.,  Prov.  xi,  13. 
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rm^nS  {p'thihhak),  une  é,  et  tirée  hors  do  feorreai, 
Ps.  Lv,  22. 

HvjD  (pathif),  ûl,  corde,  trei^,  Ex.  xxvui,  2S. 

Hr\3  (pathal),  tordre',  conloumer*  Dowr;  ai 
figure,  ourdir  des  ruses,  tencfre  des  pièges,  Prov. 
▼m,  8. 

HnSns  (p'/Wto/),  penrers,  Deut.  xiin,  5. 

cms  (pithom) ,  ville  de  la  terre  do  Gesica,  qn 
les  Israélites  fortifièrent  pnr  Tordre  de  Pliaraoo,  Et. 
I,  11.  Son  nom  en  égyptien  signifie  un  Ueu  re$iené^ 
enclavé  entre  des  montagnes.  —  Quelques  savaiils  «C 
cru ,  mais  à  tort ,  que  Pitboro  était  la  même  vis 
qu*Héroopoli8.  Saadias  a  été  plus  loin  ;  il  croit  qn 
c*était  Ff/t/m ,  qui  cependant  est  très-éloignée  de  il 
terre  de  Gessem,  dans  laquelle  il  est  înconiestabli 
que  Plibom  était  située. 

pna  {pathan)f  Inusité;  tordre;  delà,  être  Csrt, 
solide,  comme  le  sont  plusieurs  brins  tordus  ca- 
semble. 

|:9  (pethen)^  Tasplc,  Is.  xi,8.  Ce  mot  aurait  1 
formé  celui  de  Pithon  f 

Vns  (pa'fl),  inusité  ;  comme  Thébrea  nns  (pciàeU), 
ouvrir. 

unis  (petha)^  ouverture  des  yecx;  de  là  le  icafs 
que  mesure  Pœil  en  s^ouvrant^  un  clin  d^œil,  «osa* 
ment,  Augenblick.  Dans  un  sens  adverbial,  surlea»- 
menl,à  Pinslant,  tout  à  coup,  Prov.  ti,  15. 

nns  (pathar),  proprement  ouTrir;  d*oà  inlff* 
prêter /^p/ti/uer,  Gen.  xl,8.  De  ce  verbe  s*est  fonié 
Paterœ,  prêtres  d* Apollon  chez  les  Gaulois  ;  prcfir, 
préteur  chargé  de  rendre  la  justice. 

pnna  {pithron),  interprétation  d*un  songe, Ces. 
XL,  12. 

DTinS  (pathros),  PEgypte  supérieure,  la  Tl  ébaî^, 
Is.  XI,  il.  Ce  nom  est  étranger;  en  égyptien,  ver- 
pviç  signifie  tift  lieu  exposé  au  midi, 

|:cn5  (  pathschegen  ) ,  exemplaire  ,  apograpàp. 
\oye%  TiCT^D  {parschegen), 

ms  (paihath),  briser,  réduire  en  morcfan, 
amoindrir,  Lev.  ii,  6. 


ï  TSADE. 


^{tsadé)t  dix-buitième  lettre  de  Talphabet,  valant 
quatre-vingt-dix  dans  Tordre  numérique.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  la  signification  du  nom  de  cette 
lettre.  Les  anciens  le  traduisent  hameçony  crochet  ; 
Iliizi',^,  Hfx,  se  fondant  sur  ce  que,  à  partir  de  Vain, 
lf«  nom  des  lettres  exprime  quelque  irait  du  visage  ; 
Iwald  enOn  Pinterprèle  r/ioti^r/fe;  mais  lotis  ccssen- 
tiniciiis  ne  s'a;  pineni  ni  sur  Té  yniologic?,  ni  sur  la 
forme  de  ce  caractère  conserve  dans  les  plus  anciens 
nlpiiabets.  L*opinion  la  plus  probable  est  celle  de 
Geseiiius ,  qui  pense  que  tsadé  signifie  une  faux  de 
ni<»issouneur  ;  eu  effot  ce  mol  en  é  liiopicn  a  ce  sens, 
et  sa  figure  eu  représente  gross  è  enicnt  les  traits. 
•—  La  transcription  du  tsadé  n*cst  pas  non  plus  uni- 
verselle ;  les  uns  prononcci.t  i,  les  autres  ts,  ds^ 


quelques-uns  x,  et  p$;  nous  admettrons  celle  de  ii 
comme  étant  au  moins  la  plus  généralement  adûe. 
—  Quant  à  ses  affinités  comme  lettre,  tméi  jMÎI 
naturellement  des  propriétés  respectives  des  letiits 
qui  le  composent.  Or,  quoique  nous« Payons  transcrit 
ts  avec  la  iJupart  des  auteurs ,  cependant  novs  i2e* 
vons  avouer  que  dans  la  bouche  des  Orientais 
cette  lettre  a  quelque  chose  de  guttural,  cooiae 
tsch.  Trois  lettres ,  ou  trois  classes  de  lettres  eoe- 
(oiireiit  donc  à  la  prononciation  du  tsadé;  de  là  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  présente  soit  avec  les  den- 
tales 13,  't;  soit  avec  les  sifflotes  douces  t,  D>  ?; 
soit  enfin  avec  les  gutturales  7*  2  et  d.  Avec  les  des> 
talcs  :K::ia  (/e6e)etN23r  (tube)^  corbtilie;  avec  les 
siinanlcs  :  ^•Sy  (aluts),  iv  (a^«»)  cl  cSy  («i»),  y<^ 
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Mi7/îr  (Tallégreue;  avec  les  guttarales  :  *tnr  {tsanar) 
et  n2D  (canar) ,  vibrer, 

SfîO?  (uaal) ,  inusité  ;  ea  arabe ,  être  mince,  grêle, 
fragile. 

a^S^Sf  (tueiim).  Ce  mot,  qui  ne  se  lit  qu*une 
seule  fois  dans  Job,  xl,  21 ,  où  il  n*est  question  que 
des  lieux  de  retraite  de  Thippopotame ,  parait  être 
le  nom  d*un  arbre;  mais  quel  est  cet  arbre?  c*est 
ee  qu^il  n'est  pas  facile  de  deviner.  Selon  les  conjec- 
tures de  Gesenius ,  il  paraîtrait  que  c^est  le  lotus 
sauvage  (rhamnus  loîus) ,  arbre  de  la  grandeur  du 
poirier,  que  Ton  trouve  en  Egypte  en  Syrie  et  dans 
toute  rAfrique ,  et  qui  produit  deux  fois  par  an  des 
fruits  assez  semblables  à  des  prunes.  Ce  pourrak 
être  encore  une  autre  espèce  de  lotus  (nymphœa 
lotu$)t  qui  ne  croit  que  dans  les  marais  de  TEgypie, 
et  dont  la  (leur  est  d*un  blanc  rosacé.  Ce  dernier 
sentiment  a  d'autant  plus  de  vraisemblance,  que 
dans  les  monuments  égyptiens,  Tbippopoiame  est 
toujours  représenté  dans  les  marais  et  caché  au 
milieu  d'une  forêt  de  lotui  aquatiquei, 

7K3f  {tsam)^  inusité;  selon  Gesenius,  émigrer; 
Tivrc  à  la  manière  des  nomades. 

]N2f  {Uon),  les  troupeaux,  qui  font  la  richesse  des 
peuples  nomades,  c'est-à-dire,  les  brebis  et  les  chè- 
Très,  qui  les  nourissent  de  leur  lait,  les  habillent  de 
leurs  toisons  et  dont  la  chair  est  encore  pour  eux  un 
aliment  aussi  sain  que  substantiel  »  Gen,  xsix , 
10,  etc.;  par  métaphore,  une  troupe,  une  assemblée 
d^horom^s (un  troupeau  (t homme»),  Eiech.  xxxvi,  37. 

ntor  (tsèah),  de  hT»  (ta(sa);  proprement,  ce  qui 
sort;  les  excréments,  Deut.  xxiu,  14. 

yia  (tsaanan),  riche  en  troupeaux;  n.  pr.  d'une  ville 
de  la  tribu  de  Juda ,  Mich.  i,  il. 

O^NVNSf  (ueetMtm),  de  H3P  (iaiea)  ;  I*  les  rejetons, 
qui  êortent  de  la  terre  ;  au  figuré  les  hommes  qui  en 
ont  été  tirés,  is.  xxxiv,  I.  —  2*  Les  enfants,  qui 
•ont  les  rejeton»  de  leurs  parents ,  Is.  lxv,  23. 

12?  (t»ab),  de  0^  (t»abab)\  !<>  une  litière,  dans 
laquelle  on  voyage  commodément ,  Nab.  ii ,  8.  —  2® 
Une  espècedugenre  lézard,  ainsi  nommée  à  cause  de 
ta  démarche  si  légère,  qu'elle  ne  laisse  point  de  trace 
de  son  passage,  Lev.  ii,  29. 
3  tes  {t»aba),  s'avancer  ,  mardMr  en  avant;  il  se 
dit  surtout  des  soldats  qui  i'aranc€itf  contre  l'ennemi, 
*99orob.  XXXI.  7.  De  là,  par  extension,  il  se  prend  pour 
exprimer  l'ardeur  des  soldats  de  Dieu ,  c'est-à-dire, 
des  prêtres  et  des  lévites  se  portant  avec  joie  au 
service  divin,  Nomb.  iv,  23;  et  en  ce  dernier  sens 
il  a  donné  naissance  au  grec  ai^to ,  honorer ,  servir 
Dieu  ;  aiÇaç.  culte;  li^aaxoçt  auguste,  etc. 

IQ3r  (t»aba)t  !<>  milice,  service  militaire;  guerre 
où  ce  service  est  le  plus  en  activité,  Nomb.  xxxi, 
36.  Au  figuré  ,  il  s'entend  d'une  vie  pénible  ,  labo- 
rieuse, misérable,  sujette  à  des  épreuves  continuelles. 
c  îi" est-ce  pas  un  combat  que  la  vie  de  C homme  sur 
la  terre?  i  dit  le  saint  homme  Job,  Job  vu,  i.  — 
S*  Armée  ;  et  en  ce  sens  ce  mot  s'applique,  i^  à 
Tarmée  du  ciel  :  or  par  cette  armée  il  faut  entendre 
IhCTIONIf àui  i^m  phil.  sacbék.  IV. 
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soit  les  anges  (la  troupe  angélique) ,  dont  Dieu  est  le 
chef  et  le  roi,  Ps.  cm,  21  ;  soit  les  astres  eux-mêmes. 
Job  xxxviii ,  7.  Celte  dernière  acception  pourrait 
venir  d'une  croyance  ancienne,  universelle  et  peut- 
être  fondée  sur  une  révélation  primitive,  savoir,  que 
tous  les  êtres  dans  l'univers  ,  et  principalement  les 
mondes  que  Dieu  a  semés  dans  l'espace,  ont  chacun 
leur  ange  gardien^  un  membre  dt  la  milice  céle»le,  qui 
les  protège,  qui  leur  donne  la  vie  et  le  mouvement. 
—  2*"  Aux  armées  de  la  terre,  dont  Dieu  est  appelé 
le  Seigneur,  Dominus  exercituum^  quoiqu'on  pourrait 
à  la  rigueur  l'entendre  à  la  fois  des  armées  du  ciel  et 
de  la  terre,  Jos.  v,  14, 15. 

HDX  (ts'ba),  chald.,  vouloir.  Dan.  iv,  14. 

a^Ml^r  (tibmm)  et  mN^Y  (<s'6ao//i) ,  plur.  m. 
etf.  detosr  (/s*6i). 

a^K22r  {ts'boim),  bête»  féroces;  n.  pr.  d'une  des 
villes  qui,  avec  Sodome  et  Gomorrhe ,  furent  consu- 
mées par  le  feu,  Gen.  x,  i9. 

lïur  (tfaàa6),  T  avoir  une  démarche  noncha- 
lante, s'avancer  à  petits  pas.  —  2**  Tomber  goutte  à 
goutte,  Nah.  ii,  8. 
•  ra32?  (tsobebah)y  nonchalante;  n.  pr.  t.,  I  Par.iv,  8* 

iTUr  {Isabah),  V  marcher  en  bataille,  faire  la 
guerre,  Is.  xxix,7. — 2*  Briller,  resplendir,  parce  que 
l'on  compare  les  rayons  lumineux  à  une  armée  étiH' 
celante.  — 3*  S*avaneer,  c'est-à-dire  être  proéminenl, 
se  gonfler ,  Nomb.  v,  27.  —  4*'  Enfin,  être  miséri- 
cordieux ,  s^avaneer  pour  secourir  le  pauvre. 

msr  (tsabeh),  gonflé,  Nomb.  v,  21. 

tur  (ts'bou),  ehald.,  de  Mi^r  (ts'ba);  T  propre* 
ment  volonté,  ièle«  —  De  là,  2*  l'objet  sur  lequel  se 
porte  la  volonté,  aflaire,  ifpâyiM,  Dan.  vi,  18. 

ytur  (tsabûua),  de  TUT  (tsaba)  ;  hyène,  et  au  pluriel 
des  bêtes  féroces ,  comme  nous  disons  en  poésie  : 
de»  loup»  dévorarU»,  ^nr  signifier  en  général  des  anU 
maux  cruels,  Jer.  xii,  9. 

rssx  (Isolai),  prendre,  saisir;  de  là  étendre  le  bras, 
la  main  pour  saisir,  présenter,  Ruih  ii,  il. 

03r  (ts'bi),  de  ms  {tsabah);  V  splendeur,  gloire, 
ornement  spleiidide  ,  Is.  xni  ,19.  —  2*  Chèvre  sau* 
vage,  daim,  chevreuil,  ainsi  appelé  peut-être  à  cause 
de  sa  grâce  et  de  son  agilité,  Deut.  xii,  15.  C'est  dans 
ce  dernier  sens  qu'il  Tant  entendre  ce  mot  dans  le  pas- 
sage du  11  Sam.  i,  19  :  Le  chevreuil  d'Israël^  dit  le 
prophète,  a  été  percé  sur  te»  propres  montagnes  ;  c'est- 
à-dire  Jonathas,  qui  se  distinguait  sans  doute  par  son 
agilité,  cette  qualîfé  si  estimée  chez  les  anciens, 

«mï  (t»ibia)j  tkèvre  »auvage;  n.  pr.,  f.,  I  Par. 

VMI,  9. 

n^sy  (tsibiah),  id.;  n.  pr.  f..  Il  Rois  xii,  2. 

nruf  {t»'biiah),  chèvre  sauvage,  Cant.  iv,  5. 

yys  (tsaba),  inusité;  teindre,  imbiber,  tremper. 

Vi:r  (tsba),  chald.  ;  comme  le  précédent,  teindre, 
tremper,  plonger  dans  l'eau  ;  de  là  laver,  arroser, 
Dan.  IV,  ^2. 

n^  (Uc6fi),  teinture;  de  là  un  vêtement  teini^  Jug, 
V,  30. 
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3DX  (têaba)^  inàsifé;  en  arabe,  ravir,  emporter, 
déchirer.  En  rappro(hant  celte  racine  de  NOO,  MDt 
on  pourraii  croire  sans  lémérilé  qirayiui  le  méiue 
élément esaeniiel  3V  i.  q*  ID,  elle  participe  à  la  même 
signification  :  ainsi  elle  ?oadrait  dire  boire ,  sucer  ; 
ftens  qui  rend  encore  mieux  raisoa  du  dérivé  STuy 
((lA^mcn),  hyène, 

pnsr  (têi^on)^  coloré^  tdnt  ;  n.  pt.  m.»  Geo. 
uxvi,  2. 

a*jj:3i  (tiboim),  hyène$;  n.  pr.  d*une  vallée  de  la 
tribu  de  Benjamin,  Neb.  ii,  54. 

-ny  (isabar),  accumuler,  eittasser,  assembler,  Ex. 
tJit,  10;  Geii.  XLi,  35. 

cno^f  (tsibburim),  monceaux»  amas,  Il  Rois 

I,  8. 

ros (tsabath),  inusité;  rassembler,  joindre,  ac- 
coupler. 

O'raV  (U^bathim),  des  gerbes,  Ruih  ii,  46. 

Tï  (/sflrf),  de  TT3f  (tuidad)  ;  i"  le  côié,  la  fa  e,  la 
pariie  adverse  d*une  chose,  U*un  lieu,  Geii.  vi,  16  ; 
Jo<.  XII,  9.  —  ^'  Les  euaeuiis  qui  [êtU  (tx  ,  Jug. 

II,  3. 

MIV  (ti^^da),  chald.y  conseil,  propos  délibéré,  Dan. 
III»  H. 

TTSr  (tMdad)^  inusité;  en  arabe,  se  détourner, 
l)ler  ù  1«  rencontre,  Ttire  faie,  b*upposer. 

TTÏ  {Uadad  et  iidad),  \\.  jir.  d'une  ville  au  oord 
de  la  i'ale^l  ne,  Nonii).  xxxiv,  8. 

•n^  (i9adQh)y  i*  couper,  tondre,  mois>oBner. 
•*  V  Ravager  un  pays,  uièê  ville»  io  roier»  Is. 
«il»  ftO. 

rnv  (TMJ/iib),  1*  tourner  les  yeux  vers  une  chose, 
regarder,  1  Saro.  xn,  3.  —  V  Au  figuré,  tourner 
eeu  e^rit,  faire  aiteniion,  chercher,  H  Saio.  xxiv, 
12.  Ce  verbe  à  avec  le- pi  écéiient  une  lia  sou  éiro'te: 
tmirner  les  reg»r<t«  vers  un  objet»  c*esl  le  liter;  or 
dans  la  iioiion  de  fiver,  f\$ere^  il  y  a  iM»plicitemeiit 
renfeniiée  celle  de  couper,  irmicher,  percer  en  cou- 
païu.  D'ailleurs  rien  nV^l  plus  comniuii  daB.N  la 
plupart  de*  Un^uf^  que  les  expressions  d'i^tfiUP  qui 
fercenl^  de  regards  qui  pénèireuiy  etc. 

iTTï  ('«erfû/i).  Yoyet  m^X. 

pTTV  (Uiiduk)^  jHtU ;  D.  |ir.  m..  Il  Rois  xv,  53. 

îT13r  (  ti*diia/i  ) ,  conseil ,  propos ,  dessein ,  Nomb. 
XXXV,  2U. 

C3>lir  (  tsiddim),  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali,  Jos.  xix,  35. 

p^lS  (Uaddik),  juste,  snll  dans  le  sens  lUrict 
je  ce  moi,  pour  désigner  celui  *iui  observe  rigou- 
iea<iemeiit  les  lois  de  la  justice  et  de  Péquité,  U  S  «m. 
xxiit,  3;  stiit,  dans  un  sens  plus  large,  pour  indiquer 
Tbommc  qui  donne  IVxemple  de  louies  les  vertus. 
Les  vertus  en  elfet  ne  sont  telles  qu'autant  qu*e  les 
sont  dirigées suivaut  une  ligne  droite  et  invariable; 
or  le  niot>iledcsi;;ne  précisément  celte  direition, 
Gen.  VI,  9;  Ps.  v,  13,  etc. 

py  {têadflk),  proprement  et  primitivement,  être 
droit,  sans  détours;  de  là,  au  figuré,  \^  être  juste, 
•voir  cette  droiture  de  cœur  et  d'esprit  qui  empêche 


Thomme  de  quitter  les  Toies  de  la  {«elke  et  de  ft- 
quilé.  —  2"  Avoir  une  cause  juste,  et,  pcir  fruits,  pr». 
feoneer  me  juiMe  senteaice.  Job  xs  vui,  li.  —  3»  Cire 
pur,  sans  tache,  inimacu'é,  ce  qui  est  une  cota^ 
qneiiee  de  la  veitu  de  justice.  Job  xv,  14. 

p'Vi(Uêdek)^  1*  rectitude,  droiture,  proUié,« 
gëitéralement  toutes  les  venus  cosprifes  tes  li 
jBot  juêtki ,  Is.  1 ,  21  ;  Ts.  xvii ,  IS.  —  i"  Btiehiw, 
félicité,  salut,  récoiupease  de  Thomae  jiisii,  it.  xu^ 
2,  etc. 

TïffXt  {U'dakah  ),  siéme  sigmficatÛHi  qae  le  pidcfr 
deat,  dont  il  est  le  fiémiiiin. 

nprsr  {(sidkak),  ch«ld.,  libdrallié,  htofilfuce, 
Dau.  IV,  24. 

m^pror  {isidkiittkou),  juttie$  de  Dieu;  Sëdëei», 
ûlrs  de  Josias,  roi  de  Juda.  U  s*ai»pelaii  M^mÈu; 
ina>8  Nabuchodonosor,  en  U  melt^ut  à  U  pUce  di 
•on  nevo,  i'aflaiblit  autaui  qu*il  put,  peur  le  Biliii 
hors  d'VM  de  se  révolter,  et  changea  fton  ftOMei 
celui  de  Sétlé-  las,  pour  le  faire  se^^vcuir  4e  loet  as 
qu'il  avait  à  craindre  s'il  violait  le  »€mea&  de  fidélii 
qu'il  avait  exigé  de  lui.  Il  se  révolte,  walgié  Tavnw 
lisspment  du  prnpbète  Jéréjnie,  *  t  seiuît  en  elet  leit 
le  poids  de  la  justice  de  Uî<^»  dont  il  avait,  par  set 
e*  imee  ei  ceex  de  sou  pnuple»  poii&së  à  hooi  la  pa« 
lience.  Vaincu  et  fait  prisoiinier,  il  ia|  chargé  te 
clulnes  et  couduit  devant  Nabuchodonosor,  qui  It 
é(for|;er  ses  diox  lilê  <oua  \t%  yeux  uièmca  de  ci 
péreioforiuiié-  On  Uii  arracha  eoauiie  les  yeex  etea 
reusevelit  viva^it  dans  une  prisoa  de  Bahy  ooc,  eè  i 
mourut  aeien  la  paiole  du  prophète  :  Addmcmm  am 
\n  Bobylnnem ,  M  ip$am  Me«  tidebi^ ,  M^ig  ■Mfirir» 
ier.  xu,  13.  Avec  lui  finit  le  royiume  de  i«da.  ^ 
Pusieurs  autres  personnes  ont  eecore  porté  II 
neie  de  Sédécias ,  1  Hoia  xxii»  2i  ;  Jer.  us» 
21,  etc. 

at^f  (lia//a^),  hriHer,  é*ince1er,  Esdr.  viii,  27. 

nnx  {tiavè)t  roux,  qui  a  \ù*  cheveux  rouges,  Lei. 
9111,  3<i. 

nn^r  (  uahah)^  inusité;  être  exposé  au  midi;  de  % 
se  de<>sé(  her,  être  uride,  altéré,  avoir  soif. 

Hmr  (iso/iii/),  briller.  Il  se  d'I  eo  perticelier  di 
cri  ai^u  dis  aamux  qui  perce  rorei>le;  coaai 
ce  qn  b  i  te  pioaala  vue;  de  là»  i*  heun  r,  J<*r.  v,  & 
^2*  Pousser  deecris  de  j  >ie,  tn*aaaillir  d*allé,;rai«ii 
ce  qui  peut  s'exidi(|oer  aussi  d\iiie  reruine  »fl<v 
deur,  d'un  certain  brill.iut  que  Ij  Joie  répaad  nr 
i4  visage,  Is.  xii,  6;  Jer.  xxxi.  7. 

"ny  (Ma/<er),  comme  le  prérédeiit,  briller,  res- 
plendir. A  \'hii)hH,  faire  Tiuitle,  à  la  eouleiir  èiUitn, 
Job  XXIV,  H.  La  Vulgate  tndoit  mierUimmiar^  cr» 
vaiUer  au  êoleil  de  midi  ;  mais  et  seaa  ae  aVd4^ 
pas  aussi  bien  au  cuntexte. 

nns  (fsoAor),  i*"  lumière,  Jeu^  et,  par  «éliif 
m*e,  la  fei>êtie  par  où  vieut  le  jour»  Gfo.  vi,  16.  ^ 
2*  Le  duel  XSnrX  (fsoAoratm).  pro/reoMot  iMSt 
double,  s*entend  de  l*beure  de  midt«  alors  qee  k«e- 
leil  est  le  plus  chaud  et  semble  dùubier  ses  nyMfc 
Dans  les  paya  chauds,  ce  muoieiiloacottacfta 
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repo^y  d'où  Tctpresiiion  faire  la  m/ridiennp;  ma««, 
en  ieiii|»»  de  guerre  ,  il  anrivail  tonvcui  «lu'oii  cUoi- 
fissttii  prétùbënieiil  celle  beur«*  p<Mir  faire  une  inve- 
8ÎOU  Jaa«  le  camp  eiioeroi,  et  qu*(>n  proBlail  du  gnni- 
veit  des  soltiats  |)our  en  faire  un  affreni  earnafse; 
celle  aiiaqiie  de  midi  éiait  la  plii<4  terrible  :  auasi , 
•^uaari  rUcritnre  veul  déreiitdre  une  ioTaftion  ép'»ii> 
?a»Ub)e  ei  aubtip,  elle  l^app*  lie  mendùma.  Ainsi,  Ps. 
ICI,  6  :  A  dmmone  mêriéiëno  protégé  nie^  cVal-è-dire, 
froiéfies-iHoi ,  Seigneur,  des  leniaiions  iuailendnes^ 
^iii  séduisenl  ei  enirali»enl  a?«iii  qy*on  ail  eti  le 
|eui|»s  d»i  se  rei'onnatire. 

V  (Unv),  de  mV  (Uiivëh);  ordre»  commande* 
■leoi*  pr^-epie.  Os.  v,  i\, 

MTOr  (iso),  de  MP  (ta/«e);  s»le,  dégo6tant,  aodHé^ 
an  parlaiii  de*  liabii*»,  Z;ich«  m ,  5. 

mror  (/cea/i),  si*lelé,  souillure  »  eierëment,  ProT. 

Bii,  «2. 

nHTJf  (lêêwar) ,  de  -rOf  {Isowr)  porter;  le  cou,  on 

^uiôi  celle  |>ariie  d'i  «ou  qui  avoi^ine  les  épaules  » 

^     ecnrix,  pvrce  que  c*est  sur  cet  eiidn»il  que  Ton  porte^ 

Gtm.  xiTii,  40;  puis,  par  eilensiou,  le  cou,  coUmm^ 

1    Caot.  i.io. 

•KV  {itaw'ar  )«  eliald..  ié. 
,        Èt^X  { Uoba),  stëthn  ;  n.  pr.  d*une  fille  de  Syrie, 
I     9»8ii-e  de  Damas,  I  Par.  xTni,  5. 

TOT  (lioud),  proprem<*nl ,  comme  iTTY  (ttadûh)^ 
mn  homogène,  flie«' le»  yeux  sur  nne<-h(»^e;  de  là, 
épier,  yiiU  dresser  d'S  enibiVIien,  enfin  chasser, 
Oew.  XXVII ,  3*  —  Oe  ce  Tcrbe  s'est  foi  nié  peul-étre 
to  mol  Ntde/e»,  n<m  qu'on  d?inoe à  Aniiocbns Soter, 
fmrce  qu'il  aimali  beaucoup  ta  chaise. 

mi  (aeroA^,  propiemeni,  po»er,  placer,  f  nder, 
II.  ivin,  «5  ;  de  là,  1*  établir,  §«  Il  quelqu'un  ,  s  il 
ftielt|ue  cbose  :  quelqirun,  c*e^l  à-d  re  le  mettre  à 
la  léie,  lui  donner  i.i  puissance  de  f  «ire  ou  de  régir, 
1«.  XLT,  1!  ;  quelque  cbose,  c'e^i-à  dire  la  conlee- 
|f«inn^r  (je  r.e  puis  pm  établir  ola  à  niohiê  de),  la 
cré*r,  en  parUnt  di»  Dien,  Ib.  xlv,  12.  —  2*  Ordon- 
ner, c-oinni^nder,  car  celui  qui  peut  d  nner  h  piiis- 
aance  e>i  censé  en  avoir  Li  plé(Hiud<-,  Ps.  xxxiii,  9; 
•—  5*  mander,  envoyer  quelqu'un  avec  des  rrdres, 
ce  qni  im  lique  les  deux  s  gniilcalious  précédente» , 
Ifb  xxiii,  52. 

"^Vnr  (Ufl»fl/i/i),  crier,  vociférer,  pousser  des  cris 
4e  jiûe,  I-.  XLii,  11. 

nmcr  ,ft'iMiA/ia/i).rri  que  pousse oa la  joie,ls.  xxir, 
Il ,  ou  II  douleur,  Jer.  xiv,  2. 

Hror  {uoul).  iniisiié;  rouler,  lommoyer,  tomber 
e»  roulmi.  Voy.  Hlût  {tealal). 

ThfSt  (  l*oii/dk),  abiine,  gouffre,  Is.  xiiv,  27, 
DV  (iseiiMi).  RtmarqiioM  sur  ce  verbe  qu*an  la 
pronuçtiii  on  ferme  involonliiremeni  les  lèvres;  je 
#N>is  doue  qnesa  Kignificnlion  primitive  est,  owûir  le 
^mchê  fermée;  de  là,  jeûner,  s'absienir  de  loata 
iMitirriture,  Jug.  xx ,  2(^.  Du  resto  le  sens  premier 
que  nous  donnons  à  cette  racine  n*esl  pas  arbitraire; 
la  plapan  des  mots  qui  sont  terminés  par  nn  m  pré- 


eédé  d^nne  dentnte  préitenfent  pins  on  moins  cette 
idée  rond<iiifiii:ile.  V'i/.  qct  (damam). 
Cisr  (ttom)^  jeûne,  ïilifiiiienre  légate,  Estb,  ix.  S» 
Tûf  iuoua)^  inusité;  hi\  arale  former,  façonner. 
Ce  sens  explique  bien  sans  doute  le  dérivé  de  celle 
racine;  cepemisnt  j\  n  trouve  un  autre  qui  me  parall 
pins  vra  semliUble.  Je  remarque  en  effr l  qu*en  pro- 
nonçant yiy  (i$owi)y  on  *v;;iice  les  lèpres  comme  si 
Pon  vo'ilait  sourfler.  gonOei  quelque  chose;  je  croirai 
donc  que  c'esl  là  prëciscmenl  la  si^îniliration  primi- 
tive, gonflor,  enfler  en  soulflani  ;  ensoiie  faire  des 
ouvrages  en  bnsse,  en  relief,  dont  riitérieur  est 
creux  et  comme  loti/JI^;  c  fin  et  en  Kénéral,  fiçon- 
ner,  former,  «le.,  d'où  D'Vi'yi' ('«eoi  uiw), | eui-étre 
proprement  un  ouviayg  repouné  au  marteau,  Voyen 
Ce  mot. 

«py  (tsouph),  proprement  aller  en  se  gonflant; 
puis  se  dëliorder;  enUii  couler.  —  Eu  hiphil  fa;ro 
couler,  Dent,  xi,  4. 

«)T3:  (iOMfh),  f  wyoïi  d'où  le  miel  déèwrde,  Pror. 
ivi,  24.  —y  n.  pr.  m.,  I  S.nm.  i,  1, 

reiï  {Itophahh),  groeu  panu;  n.  pr.  m.,  I  Par, 
vu,  35. 
^V^  (teophûr).  Voy*»»  n23f  (fiopilier), 
yTîr  (ttona),  briller,  mais  briller  vivement  comme 
réclair.amsi  que  l'iiid  que  l\  rapidité  involoniair-qna 
Ton  meta  prononcer  ce  verbe (B/iu,  cfin  ifcei/);  delà 
fleurir,  deux  idées  qui  s'associent  facilement.  IcH'oa 
doi',ce  semMe,  eniendr  proprement  ce  6n7/anl  des 
fleurs  pins  éphémère  qu'elles,  que  le  même  matla 
voit  nafire  et  mourir,  Rz.  vu,  40. 

pTJT  (/«oiiA),  être  étroit,  pre<($é,  resserré,  y  pronon- 
ce  iuh  (  Voijex  la  lettre  J),  rend  «e  te  racine  homo* 
gène  des  pi7,  p:v,  p.n.  etc.,  qui  mit  Unis  à  peu  pria 
la  même  >ig..ilic;Hion. —  En /rtp/n7  resserrer,  presser, 
me'tre  à  Téiroit,  l>e  i.  xxv  n,  53. 

p^ï(f<oÂ),  proptement  oiftiruîté  provenant  da  ré« 
trëcis^el^ent  de  dei  x  choses  qni  présent;  puis,  par 
mél»plior«*,  la  déires>e,  le  m  Iheur,  la  dureté  dea 
lem|»8  {le A  temp%  iont  r/wn),  D:iii.  ix,  25. 

pnv  {tiouk),  comme  srp^  (iat^ak),  fondre,  répandra. 
Job  XXX m,  2. 
npiJf  {teoHkah).  Voyrx  pTy  (Uok),  Prov.  i,  27. 
mï(UoKr),  presser,  «otipriiuer,  entasser;  de  là, 
I*  ahsemlib  r,  rassemlder,  amasser.  Dent,  xîv,  25.  — 
2*  P<«ur>uivre,  assiéger  une  ville,  toseir^i  <fr  ptli, 
pousser  une  chose  castre  une  antre.  E>.  xxnf,  22; 
I  Par.  \x,  i  ;  Is.  xxix,  5.  —  5*  Couper,  c^esl  à-dire 
préMcr  avec  une  arme  tranchante,  cl  an  figuré  fi* 
çonner,  former,  imaginer,  Ex.  xxxit,  4. 

nV  (laotir  00  innar)^  inusité;  porter,  supporter, 
lauienir;  d'où  -^mV  (œivfr),  U  emu  Celle  racine, 
^'oii  sépare  i%  la  précéileme,  paraît  t!6t<endaoi  s'y 
ra^iacher  véritablement.  Car  praser  M.a  •  hose  sur 
ane  autre,  par  exemple,  é'est  la  faire  pe-t-r  sur  aile; 
e*est  par  conséquent  supposer  qu'elle  la  supporte, 
qu'elle  la  soutient. 
.  *YDr  (UQMr)f  i*  proprement  im  quartier  da  rochar 
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coupé,  déUcbc  de  la  montagiie  et  tel  que  Virgile  le 
décrit  dan  s  ce  vers  : 

Stftba;  aeuta  «ilex,  pra^cisis  UDdique  saxis. 

Mais  parce  qu'à  Vidée  de  rocher  se  rattache  natu- 
rellement celle  de  fermeté  inéhranlaUe,  de  refuge 
assuré  contre  Torage ,  le  mot  l'Or  8*est  appliqué  par 
métaphore  à  tout  ce  qui  présente  quelqu*une  de  ces 
qualités,  à  un  lieu  d'asile  où  le  faible  est  protégé 
contre  le  fort,  Ps.  xxvii,  5;  à  Dieu  surtout,  Tappui 
et  le  soutien  de  tous;  et,  par  extension,  à  tous  les 
dieux  :  ainsi  on  lit  au  Deut.  xxii,  31  :  miSf  ITTOrD  vh 
{io  cUsourenou  Uouram)^  Non  y  notre  Dieu  n'est  pa$ 
comme  leurs  dieux;  LXX  :  oOx  cVrev  ô  Btoç  rifiSni  û; 
fil  Ofoc  awTûv;  mais  proprement  :  Non,  comme  notre 
rocher  ^  leurs  rochers.  —  â'  Cailloux ,  petites  pierres 
qui  forment  le  lit  des  rivières,  Job  xxii,  24.  ~  5*  Le 
tranchant  d*uneépée,  Ps.  lxxxix,  44.  Peut-être,  sans 
recoiirir  à  la  racine   pour  expliquer  ce  sens ,  on 
pourrait  dire  avec  quelques  auteurs  que  cette  signi- 
fication vient  de  ce  que  dans  l'origine  les  premières 
armes,  les  premiers  tranchants,  étaient  des  cailloui  ^ 
comme  le  sont  encore  ceux  des  peuples  sauvages. 
D'ailleurs  dans  le  passage  de  Josué  v,  2,  5,  on  peut 
certainement  traduire  anTlT  mnn  (hharboth  tsou* 
rim),  des  couteaux  de  pierre,  comme  Font  fait  Pinter- 
prète  arabe,  les  Septanto  et  la  Vulgate.  Faites^voue, 
dit  Dieu  à  Josué,  des  couteaux  de  pierre,  et  circên" 
tisez  ceux  d*entre  le  peuple  qui  ne  l'ont  point  été,  etc. 
Les  anciens  en  effet  se  servaient  de  couteaux  de 
pierre  pour  la  circoncision,  parce  qtriis  ne  causaient 
point  d'inflammation  ;  h  tribu  éthiopienne  Alnajab 
en  fait  encore  usage,  et  Ton  en  a  trouvé  plusieurs 
dans  les  tombeaux  de  la  Palestine.  —  4**  La  forme 
qu'on  adonnée  à  un  objet,  sa  taille,  Ps.  xux,  i5.  — 
5*  n.  pr.  m.,  Nomb.  xxv,  15. 

niï  et  nï  (itor),  n.   pr.  que  l'on    traduirait 
parfaileroent  :  la  Rochelle,  Rupella  ;  Tyr,  ville  très^ 
céièbre  de  Phénicie,  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  florissantes  villes  du  monde.  Elle  subsistait  du 
temps  de  Josué,  et  fut  attribuée  à  la  tribu  d'Aser,  de 
même  que  les  autres  villes  maritimes  de  ce  canton  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  les  Juifs  de  celte  tribu  en 
aient  jamais  chassé  les  Cananéens.  Cette  ville  éprou- 
va bien  des  révolutions.  On  ignore  le  que  devint  celle 
dont  il  est  parlé  dans  Josué;  la  fameuse  ville  de  Tyr 
ne  fut  bltie  que  240  ans  avant  le  temple  de  Salomon 
par  les  Sidoniens,  dans  une  île  vis-à-vis  de  Tancienne, 
dont  elle  n'était  séparée  que  par  un  bras  de  mer 
assez  étroit.  C'est  cette  dernière  ville  qui,  par  son 
Industrie  et  sa  situation  avantageuse ,  s'était  rendue 
maîtresse  de  la  mer  et  le  centre  de  tout  le  com- 
merce de  TunivcrF.  De  toutes  les  parties  du  monde 
les  nations  contribuaient  à  augmenter  ses  richesses, 
son  éclat  et  sa  puissance.  On  poruit  à  l'envi  dans 
set  marchés  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux, 
de  plus  rare  et  de  plus  propre  k  entretenir  le  luxe  ; 
elle  le  répandait  dans  les  pays  voisins,  et  leur  coni* 
niuniquait  ainsi  Pair  c  )iitagieux  de  sa  corruption* 
Aiiasi  le  prophète  1<:  io  appelle  t  il  cette  ville  une 
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courtisane  qui  se  prostitue  à  tous  les  ro^ëuma  h 
monde.  Les  prophètes  sont  remplis  de  menaces  eoa- 
tre  celte  ville  criminelle,  qu'une  longue  soite  de  prot- 
pérités  avait  remplie  d'orgueil ,  et  qai  se  regardait 
avec  complaisance  comme  la  reine  des  villes.  Sot 
Juxe  et  sou  idolâtrie  l'avaient  déjà  rendue  eotpaUi 
aux  yeux  de  Dieu ,  lorsqu'elle  mit  le  conble  à  tes 
forfaits  par  son  inhumanité  contre  les  Juifs.  —  flm 
contente  de  se  réjouir  de  la  ruine  de  Jénisalen,  cOi 
avait  fait  ses  habitants  captifs,  et  les  avait  livrés 
Iduméens,  leurs  plus  cruels  ennemis  ;  elle  s'éuit 
emparée  des  richesses  du  temple  pour  en  oraer  ,__ 
de  ses  idoles.  C'est  cette  impiété  et  cette  barharii 
qui  attirèrent  sur  elle  les  foudres  de  la  veigeaMi 
divine.  Nahucadnetsar,  le  fléau  de  la  justice  deDiai, 
vint  fondre  sur  Tyr  lorsque  Ithobale  en  était  rai;  1 
prit  la  ville  après  trois  ans  de  siège,  renversa  sa 
remparts,  pilla  tous  ses  trésors  et  la  ruina  de  M 
en  comble,  comme  l'avait  prédit  Ezéchiel,  xxvi,  7, 
Cette  ville  si  puissante   fut  réduite  à   l'eut  fm 
simple  village  connu  sous  le  nom  de  Palœtyrus,^^/^ 
à-dire,  ancienne  Tyr.  Mais  les  Tyriens,qui  s'étaieai 
retirés  dans  une  Ile  voisine,  y  bâtirent  me  neaveUt 
ville  qui  devint  bienlêt  plus  puissante  que  raaef'eaoe, 
et  qui, oubliant  sa  première  humiiîatiofl elfes  crimes 
qui  la  lui  avaient  attirée,  se  livra  plus  que  iamaisk 
rorgueii,  au  luxe  et  à  l'irréligion.  Cest  alors  que  la 
prophète  Isaîe  leur  prédit  par  Tordre  de  Die«  fMi  tê 
perte  lui  tiendrait  de  Ceilhim^  c'est-à-dire  de  b  Ma- 
cédoine, d'un  royaume  faible  et  méprisable,  b.  xx«, 
|.  Quatre  cents  ans  s'étalent  écoulés  depuis  la  pe^ 
iiiicre  prise  de  Tyr  par  Nabocadaetsar,  lorsque  Aia- 
xandre  l'assiégea  de  nouveau  et  s'en  rendit  Bain 
après  sept  mois  de  siège.  Mais  Tyr  ne  fut  pas 
rayée  du  nombre  des  villes.  Les  Sidonéens  qui  é 
parmi  les  troupes  d'Alexandre  sauvèrent  dans  kan 
jraisseaux  quinze  mille  de  leurs  concitoyens,  fi 
rebâtirent  avec  un  soin  infatigable  les  ruines  de  km 
patrie.  Mais  la  vieille  Tyr  ne  recouvra  plnsTeaipiR 
de  l.i  mer ,  et  n'étendit  son  commerce  que  josqu'an 
villes  voisines.  Elle  ne  recouvra  son  anciia  éai 
qu'après  le  terme  de  la  prophétie  qoi  marquait  qm 
pendant  soixante  et  dix  ans  elle  aérait  dans  robscMïié 
et  l'oubli,  Is.  xv;  alors  avec  sa  gloire  elle  reprit  mi 
anciens  vices,  ato  avarice,  son  luxe,  ce  traie  à» 
teux,  source  de  corruption  pour  les  peuples  voôias; 
elle  demeura  ainsi  ensevelie  dans  ses  excès  j«4i*i 
ce  que,  convertie  par  l'Evangile,  elle  cessa  d'é<rc  ii 
scandale  de  l'univers.  Dès  le  temps  de  saint  Padi 
y  avait  déjà  un  grand  nombre  de  fldèles  à  Tyr,  ci 
dans  la  suite  son  Eglise  devint  très-célèbre.  La 
chrétiens  prirent  Tyr  dans  les  preaiières  craissds; 
et  les  Sarrasins  l'ayant  reprise  lrienl6t  après,  eUeoi 
toujours  demeurée  depuis  entre  les  mains  des  iai* 
dèles,  ei  n'est  plus  aujourd'hui  qu'an  bo«f  afpdi 
Sur. 
m*l2f  (tsourah),  forme,  taillé^  Ex.  xLiti,  II. 
p-)*Qf  (tsouron)^  diminutif  de  nKlï  (/Sivtsr)  (#  m. 
petit  cou,  collulum  :  Tn  as  ble%%4   Msa  cent  dl 


à  sa  bien-aimée  TEpoux  des  Cantiques,  tu  ta»  bU$$é 
par  un  uul  de$  anneaux  suipendu»  à  ton  joli  cou,  Cant. 
IV,  9.    . 

Sh^T]?  {tsouriil)^  Dieu  e9t  mon  rocher;  n.  pr.  ni., 
Nomb.  m,  35. 

y^ar^TTat  {t»ouri$cliaddaî)y  le  Tout-Puiêtant  êit  mon 
rvcher;  n.  pr.  m.,  Nomb.  i,  6. 

rror  (uouth),  incendier,  brûler,  consumer.  Il  ne  se 
lie  qu*une  seule  fois,  Is.  xxvii,  -4. 

ro  {tsahh),  de  nror  {tsahhahk)  ;  V  blanc ,  pur , 
cindide,  Gant,  t,  iO.  ~â*  Serein,  sans  nuage,  Is. 
xviu.  A,  —  3'  Au  figure,  clair,  en  parlant  de  la  voix  : 
■OQS  disons  aussi,  une  voix  pure^  Is.  xxxir,  A. 

«TO  ei  Kn>X  {tsihha)^  aride,  altéré;  n.  pr.  m.,  Esd. 

TJVi(tiahhah),  inusité;  être  exposé  au  soleil  ;  de  là 
être  desséché,  aride,  altéré. 

nror  (tûhheh)^  aride,  altéré,  Is.  ▼,  13. 

XTCi(isahhahh)^  proprement  être  exposé  au  soleil; 
de  ^,  être  brillant,  luisant,  blanc,  pur,  serein, 
Lan.  IV,  7. 

rrror  {t$*hhiahh)^  qui  est  exposé  au  soleil,  aride* 
éeftéclié,  Ez.  xxiv,  7. 

7WWS  (tê'hhihhah),  pays  aride,  brûlé  par  le  soleil. 

Pli.  ILTill,  7. 

Wra  (ti'hhikki),  W.,  Neh.  IV,  7. 

YtS  (tiafihan)  inusité;  en  syriaque,  être  sale,  et 
4e  là,  sentir  mauvais,  être  impur. 

narûT  {t»ahhanah),  puanteur,  Joël  n,  âO. 

mnsmr  (ttakhtêahhoth),  de  mST  (tsahhahh);  des 
beox  arides,  brûlés  pir  le  soleil,  Is.  lviii,  H. 

yTti  {Uahhak)t  racine  onomatopoétique  qui  produit 
à  roreille  le  son  bruyant  d*un  gros  rire;  elle  signifie 
en  effet  rire  et  par  suite  jouer,  plaisanter,  se  mo- 
^oer,  Gen.  xix,  14.  Nous  attachons  également  ce 
second  sens  à  notre  mot  rire  :  Je  ne  ris  point,  pour  je 
M  plaisahte  point  :  Crédite,  non  ludo,  dit  Horace,  et 
ladp  a  la  même  signification  ,  I  Ep.  xvii ,  61.  pnv 
lénifie  encore  sauter,  danser,  folâtrer  :  11$  ont 
gé,  dit  le  prophète,  ile  ont  bu,  et  il$  se  sont  levés 
rire,  c'est-à-dire  pour  danser.  Les  danses  ac- 
cemiK^naieni  et  suivaient  les  repas  cliez  les  anciens. 
0  se.i.ble  qu*on  doive  aciacher  cette  môme  significa- 
lion  à  ces  beaux  vers  de  Racine  : 

Rioiis,  ehantoos,  dit  cette  troupe  impie, 
De  fleurs  en  fleurs  promenons  nos  désirs. 

Eafin  pns  se  dit  encore  pour  exprimer  ces  jeux  iur 

iéceots,  ces  légèretés  coupables  qui  ont  souvent  lieu 

mre  les  personnes  des  deux  sexes.  Ainsi,  Gen.  xxvi, 

8  :  isaae  rit,  folâtra  avec  Bébecca^son  épouse;  et  la 

fcmme  de  Putiphar,  a'ccusant  Joseph  innocent,  dit  : 

Cil  êietave  s'est  approché  pour  jouer  avec  moi.  Les 

Lalins  parlaient  de  la  même  manière  : 

Tprpe  est  nescire  puellam 

Ladere.  (Ov».] 

et  le  contexte  prouve  qu*ii  faut  Tentendre  comme 
plas  haut.  Nous  disons  aussi  dans  le  même  sens  : 
jouer,  folâtrer  avec  une  femme.  —  La  racii>o  pnv  a 
pessé  dans  plus  d'une  langue;  nous  la  retrouvons  en 
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sanscrit,  ^a/i/i;grec,  xa^ÂÇw^xcryx^C'*^»^^!*^^^^""^''» 
allem.,  gackern,  kichern,  etc. 
pn3?  (ts'hhok),  rire,  jeux,  plaisanterie,  Gen.  xxi,  0. 
nrOT  (tsahhar),  inusité;  en  arabe,  être  incandes- 
cent; de  là  être  blanc,  brillant,  éclatant. 

nrof  {Isnhhar) ,  blancheur  échlariic  ;  TW  ^Of 
{tsemer  tsahhar) ,  laine  d*un  éclat  éblouissant,  lana 
purpurea;  et,  par  métaphore,  laine  de  la  noblesse, 
parce  que  la  couleur  blanche  était  réservée  aux  chefs 
et  aux  gl'ands. 

*TTV  {tsahhor),  blanc,  dans  Jug.  ▼,  iO;  Il  est  parlé 
d^ànesFcs  blanches  :  comme  il  n*en  existe  pas  de 
cette  couleur,  il  faut  entendre,  tirant  sur  le  blanC| 
ou  d'une  couleur  mélangée  de  blanc  jaun&lre.  Dans 
toutes  les  langues  les  adjectifs  des  couleurs,  blanc , 
noir,  rouge,  et  s^appliquent  par  abus  à  des  objets  qui 
ne  sont  ni  véritablement  noirs,  ni  eiilièren  ent  blancSi 
ni  complètement  rouges,  etc.  Nous  disons  du  vtn  blane^ 
par  opposition  au  vin  rouge;  du  pain  blanc;  les  Arabes 
nous  appellent  rouges  par  oppotition  aux  négies; 
eeiK-ci  au  contraire  nous  disent  blancs,  etc.,  etc.; 
eest  que  tantôt  ces  adjectifs  expriment  les  couleurs 
toisincs  de  celle  qu'ils  désignent ,  tantôt  la  qualité 
qui  la  distingue  le  plus  :  comme  dans  le  pourpre, 
réclat,  le  brillant,  d^où  purpurea  nix  ipour  candida, 
parce  que  le  blanc  et  le  rouge,  abstraciion  faite  de  U 
couleur,  produisent  le  mêir.e  efict  sur  Torgane  de  te 
vue  :  ils  éblouissent. 
nny  {tsohhar),  le  blanc;  ii.  pr.  m.,  Gen.  XLvi,  40. 
^ï  (/«')  pour  ^iir  (/s'rî),  de  nTï  (i.ifl»a/i);  vaisseau, 
comtruction  pour  la  marine,  itxxr,  21. 

^<1^3r  (tsiba),  de  ny^  (natsah)\  statue;  n.  pr.  m.,  II 
Sam.  IX,  2. 

TY  (/iatd),de  TQf  {fsoud)\  chasse,  et  par  extension 
letgibier  qu*on  prend  à  là  chasse,  tachasse,  GeD« 
xxvii,  5. 
T2r  (tsaiiod),  chasseur,  Is.  ivi.  16. 
TTV^  et  rmr  {tsedah),  vivres,  provisions  de  voyagé» 
Gen.  xui,  25. 

pl^îf  et  yt^  {tsidon),  Sidon,  une  des  plus  an-*' 
cienncs  villes  de  la  IMiénicic,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  pèche,  qui  y  était  très*abondante.  EWe  servait  de 
Itmiie  à  la  terre  sainte  du  côté  du  septentrion,  et  é:aiC 
située  sur  la  Méditerranée  dans  une  très- belle  plaine, 
à  une  journée  des  sources  du  Jourdain.  Elle  échut 
en  partage  à  la  tribu  d'Ascr  ;  mais  les  enfants  de  cette 
tribu  n'en  chassèrent  point  lesCanenéens  ou  les  Phé- 
niciens. Sidon  était  Témule  do  Tyr,  dont.fille  était 
voisine  ;  aussi  les  écrivains  sacres  Tappellent-ils  sou- 
vent Sidon  la  Grande,  Sidon  la  Magnifique,  Jos.  Il,  h^ 
et  donnent-ils  même  son  nom  à  tonte  la  Phénicie, 
dont  elle  était  h  métrop)le,  Is.  xxni ,  2.  La  même 
chose  à  lieu  dans  les  auteurs  profanes.  Homère  ap- 
pelle les  Phéniciens  Scdôvioc,  et  Virgile  donne  fépi- 
thète  de  Sidonia  à  Garthage,  fondée  par  les  Ty riens* 
Sidon  se  nomme  aujourd'hui  Seyde  :  c  Ce  n^est  plis, 
dit  M.  Poujoulat ,  celte  Sidon  apportant  la  science  an 
monde,  parcourant  toutes  les  mers  en  souveraine.*** 
C'est  cette  Seyde,  pauvre  femme  arabe,  qui  n*a  plue 
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ni  palais  de  marbre  lar  sa  rive,  ni  vaisseaux  sur  les 
jners;  qui,  pour  Tivre,  est  réduite  à  vendre  à  des 
aœurs  pauvres  comme  elle,  des  oranges,  des  ciiroiis 
et  des  cédrats.  > 

n>3r  (uaiah)^  inusité;  comme  rvxx  {lêohah),  être 
exp4>sé  au  soleil,  être  aride,  desséché. 

nnr  (Uff'aA),  aridité.  Job  xxiv.  i9. 

pY^T  (<stfoufi),  de  rror  (Itavah)  ;  un  monument  de 
pierres  élevé,  soit  pour  conserver  la  nictnoire  des 
morts  {un  iépulcre),l\  Roi%  xxiii;  8oit  pour  ki.iquer 
les  chemins  au  voyageur,  Jcr.  xxxi,  *i\, 

rp3r  {têaion),  de  iTï  (tiàiah);  aritiilé.  Is.  xxv,  5. 

p*3r  (uiion),  lieu  aride  ;  Sion ,  montagne  célèbre 
dans  la  ville  de  Jénisalem,  où  était  située  une  cita- 
del  e  dont  David  lit  sa  demeure,  après  avoir  chassé 
.les  Jébuséens,  et  qu*  I  lit  appeler  la  cité  de  Daitd. 
Cesi  là  que  ce  prince  mit  en  dépôi  Tarche  sainie, 
jusqu*à  ce  qnVlle  fOt  placée  dans  le  iemi>io  q  leSalo- 
moii  bAtii  sur  le  mont  Moria,  un  des  roioaux  de 
Sion.  C'est  ce  qui  r^nda  ce  lieu  si  vénérable  à  toute 
la  terre,  et  ce  qui  fait  que  TEcriture  met  le  nom  d£ 
Sion  pour  le  temple,  pour  la  ville  de  Jérusalem» 
pour  PEglise  et  pour  le  ciel  même. 

0^^3f  Ittiim),  Ce  mot,  qui  ne  se  lit  qu*au  pluriel  et 
àans  peu  de  passages,  signifie,  suivant  le  seniinnul 
le  plus  commun,  b'.ibiianls  des  déserts,  dcsirticolœm 
Il  s<'  dit  des  botes  fauves  qui  habiteront  un  jour  le 
palais  des  impies,  Is.  xui,  21  ;  et,  par  métaphore,  des 
peuples  nomades  qui  viendront  à  leur  tour  embrasser 
la  religion  du  Christ.  Ps.  Lxxn,  9. 

pv  et  ip  (uîn),  D.  pr.  d*un  désert  situé  tu  sud 
de  la  Palestine. 

p:^3r  (  uinok)^  une  sorie  de  liens  pour  enchaîner 
les  (  riminels,  Jer.  xxix,  26. 

y^y  (Itiiê),  de  yiy  {t$ouU);'fêier  de$  étînceltei, 
btiller;  i*  la  lame  d*or  placée  sur  le  front  du  grand 
prêtre,  Ex.  xxviii,  3G.  —  2*  Fleur,  Nomb.  xvn,  23. 
*—  5*  P.uine,  parce  qu'elle  brille  des  plus  vives  cou* 
kurs,  Jer.  xlviii,  9.  —  i*"  n.  pr.  d'une  ville  inconnue, 
11  Par.  XX,  16. 

rOPy  {têittah),  une  fleur.  Ce  mot  ne  se  lit  qu'une 
seu  e  fois,  Is.  xxviii,  4. 

nspy  (tiiuith)^  proprement  ce  qui  ressemble  h  une 
ùeur  ou  k  une  plume;  de  Ih,  t*  tuuiï*;  de  cheveux, 
toupet,  El.  vni,  3.  —  2*  Franges  dont  les  llébr^^ux 
ornaient  les  bords  de  lenrs  robes,  et  qui  devaient, 
selon  Pesprii  de  la  loi,  leur  mettre  sans  cesse  devant 
ks  yeui  ks  couMuanJcments  du  Seigneur,  N(*mb. 
XV,  38,  39. 

nnt  (lilr),  comme  ses  homogènes  Tîl3,  nTU  ITT, 
nller  en  rond,  tourner ^  retour ner,  s'eu  relouruer» 
Jos.  IX,  4. 

n^y  (fsir)ff  du  verbe  précédent,  i*  les  gonds  sur  les* 
quels  une  porte  tourne^  Pr  v.  xxvi,  U.  —  2<>  Les 
(ourmcots,  les  douleurs  qui  fo  t  (jne  le  laiienl  se  lord^ 
se  contourne^  1  Sam.  iv,  10.  —  5*  Le  mt^^sager  qui 
retourne  apport  r  les  nouvo  les,  Prov.  xiii,  17. 

Hx   (/«t;/),de  SSjf    Uêjlal)\  couvrir   de    é'iilrct; 

Tombre.  proveiuint  de  Tiutcrcepiioa  des  rayons  iu- 
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mineur  par  un  corps  opaque.  Par  néiapliore,  mt 
chose  légère,  petite,  sans  consistance,  cornai'*  Pooib  • 
qu*on  ne  peut  ni  toucher,  ni  saisir  :  Me*  memikreg^  ëit 
Jt)b,  ne  8o»t  plut  que  da  omhre$^  c*e»t-à  d  re,  mu 
tellement  maigris  par  le^  souflranc^s  et  U  nisrrc; 
qu'l  n*en  reste  plus  rien;  ce  n*e^t  p*us  que  Vêmkn 
de  ce  quMs  étaient  autrefois,  xvii,  7.  La  iDètue  fièvre 
se  trouve  en  grec  :  Ocdirou  gtlm  siguiAt*,  s-U»  « 
ScoliastC,  ti3u).ov  £2ôxfc,  Ttai  oO  Ttxtgoç  SnAùtêToç  *3 
(tiel)  se  dit  encore  de  sectmrs  qui  prolég*',  et  e» 
brage  :  ainsi,  en  hébreu  comme  en  frauç^ii»,  oii  él 
poétiquement  :  A  t  ombre  de  tet  aites,  p4»ar,  son  H 
g.'irdtï,  sous  ta  protection,  Ps.  xvii,  S.  *'tc.  Enrta  {« 
ce  mot  il  faut  quelquefois  entendre  Va  fin  do  travail, 
le  soir  :  ainsi  dans  Job  vu,  2  :  De  même  que  le  tivit* 
teur  soupire  aprèt  Combre^  c*e>t-i-dire,  aprè^  la  h 
de  son  travail,  etc. 

vhs  (t$ala),  chald.,  décliner,  iTicIiner  roreifle,  d 
par  conséquent  écouter,  exaucer.  Dan.  vi.  11. 

nS^r  {tsalnh),  cuire,  faire  griller,  rôiir,  I  Sam.i^ISi 

nSv  {liillah)^  ombre;  n.  pr.  f.,  Gen.  iv,  l9. 

SlSs?  (uUo'l),  de  SSy  (i$alut)\  gâteau  rond,  t^fèm 
de  galette,  Jng.  vu,  13. 

rhi  {têalalih  et  tatieahh)^  proprement  ciwper, 
fendre,  rompre;  de  là,  i*  traveiser  un  fleuve  II 
fendre  pi>ur  s*ouvrir  on  passage.  Il  S;iin.  xix,  18.^ 
V  Faire  invasion,  se  rompre  sur  qiielqu^un,  Jof(.  ifv, 
19.  —  3*  Prospérer,  réus»ir,  arriver  à  ses  Bas,  bmê 
procéderez  Is.  lui,  10. 

nSir  (isa/a/iA),  inusité;  conter,  se  rëpnndre. 

rmS^f  (isWa/i/^aA),  vase  destiné  i  faire  cuire  mI 
servir  les  viandes.  Il  Par.  xxx?»  13. 

nnbï  (têUohkith),  id. 

nn^  {tMllahhath},  id. 

hi  {tsali),  de  rftï  {ttafah);  rôlî,  grillé,  Is.  xiiT,li 

bS^  (t$alal,z  racine  ontmiatopoétique  qui  «iftili 
tinter,  résonner,  produire  un  son,  1  Sam.  ni.  II.** 
Il  partit  avoir  passé  dans  fallein.,  scA«//e«,  tekeUeÊ, 
SchelU^  eic.     . 

Vtï  (tsalat),  ôire  rouvert  de  ténèbres,  Neh.  im,  fl 

VSy  [isolai)^  rouler  en  b»s,  être  prë«ipi  é;  il  ie« 
lit  qii^une  fois  en  parlant  des  Kgjpticns  submersêsai 
passage  de  la  mer  nou}(e;  Ils  furetai,  dit  rëcriviis 
sacré,  prêHpités  comme  du  plomb  au  fond  dt$  aàtaiii 
Ex.  XV,  10.  Cette  interprétation  est  la  frfOT  cûmwmt; 
cepend  ni  noub  devons  avertir,  :«vec  Gesentus  4** 
pourrait  trouver  à  ce  passage  un  sens  bien  plis  ei" 
pres>il.  Toiirquoi  en  «  ffet  ne  pas  conserver  k  tÎS  •» 
sens  nctu  I  de  faire  du  bruit,  rendre  on  son,  réssa- 
ner?  Le  plomb  et  tout  corps  lourd  qui  tombe  «bai 
Peau  fait  un  certain  bruit;  le  gouffre  i|ai  engloutit  li 
malheureux  tourbillonne  et  seinb^e  mugir  en  lovtf* 
loiinant;  on  pourrait  d  me  tr.iduire  :  tU  torMraâ^  d 
l'on  entendit  comme  le  bruit  êomrd  d^mu  wmsu  éi 
plomb  roulant  au  f  nd  des  abîmes. 

bSv  (salel),  ombre,  le  temps  du  soir  où  lesomVret 
sont  le  I  lus  allongées  : 

Kl  sol  cre^iceates  decedeas  duplieat  umbraSb 

(YU0.J 


Mi  ror'nr 

enfin  Tlieure  de  midi,  où  les  corps  ne  donnent  plat 

d^amlire  : 

Fecerat  exiguat  Jam  sol  aUlssImai  umbrat* 

(OviB.) 

Cant.  Il,  i7;  Jcr.  vi,  A;  Job  il,  22. 

"fTzH^  {iilelponi)f  Combre  nu  regarde;  n.  pr.  m.» 
1  Par.  IV,  5. 

B^  {liulam)^  innsîié;  eu  arabe,  être  obscure,  en 
parlmt  de  la  nuil. 

sSsr  (^e  ew),  t*  ombre,  et  au  figuré  tout  re  qui  n*a 
Que  de  Pappan'Hce,  tout  ce  qui  est  vain,  fuiil,  léyer. 
foui  ce  qui  ne  présente  aucune  réalité,  comme  serait 
par  exemple  It^  bonbfur  des  nidcbams  que  Dieu  doit 
fiiire  évanouir  un  jt^ur»  Ps.  lxxhi,  20.  —2*  L'image, 
IMirra  que  c*est  eu  quelque  manière  l'ombre  de  bon 
original  :  ainsi  le  (ils  ebi  Tiniuge  de  son  père;  il  a  ses 
traiis,  il  a  son  visa^e,  c*esi  un  au're  lui-même»  Gen, 
t»  2;  Hiomme  est  dit  Piinage  de  Dieu,  parce  quM  en 
est  comme  le  refit  t,  que  son  âme  triple  dans  ses  pui- 
sailpes,  est  comme  Pombre  de  son  iucoinpréhi  nsible 
trnnté;  mais  ombre  luniineuse,  mais  ombre  incom- 
parable, qui  révèle  vi>iblenient  sa  céleste  origine» 
Gen.  I,  26.  27. 

pD^^  (tsabuott),  ombrggiux;  \^  n.  pr.  d'une  station 
des  Israélites  dans  le  déiterl,  Nomb.  xisin,  41.  — 
S*  n.  pr.  d*ime  ra  iitagne  de  Samarie  toujours  cou- 
Ycrle  do  neiges,  Jug.  ix,  48. 

ru*DSy  {ualmonah),  omf rageuse;  station  des  Israé- 
fites  d.ifis  le  désert,  Nomb.  xxxiii,  il. 

vnù'^  (tialntaveth) ,  mot  poéi  que  qui  signifie  lei 
lëncbres,  les  oiiibn-s  de  la  mort;  il  se  dit  du  tom- 
beau, de  Penf'  r,  et  des  lieux  souterrains  eu  régnent 
•ans  cesse  dVpai^ses  ténèbres.  Job  xxxviii,  17. 

■V^CP^  {Ualmunna),  qui  n'a  point  (Tombre^  c*est-à- 
dire  4e  repoi,  infatigable;  tu  pr.  d  un  général  madia- 
nite,  Jng.  VIII,  5. 

tSï  (^a/«),  proprement  s'élever;  de  lit  dccber, 
c>st-à  dire  marcher  en  i*élerant  plus  sur  un  pied 
que  Rur  P;iulre,  Gen.  xxxii,  52. 

vS3?(i>e/a),côie  nui  s'élève,  Gen.  11,21;  Tan  figuré, 
les  cîtes  d'un  étlifice  c'eai-à*dire  b  ctiarpenie,  les 
pouties,  qui  le  soulitHiiieitt  et  Iç  consolident,  I  Rois 
Yi,  15.  -^ 2*  CMé  (de  côte)  :  La  mort,  d  t  }nh^ telle  à 
êêê  càtéi  (de  Pboiiiii»e),  Job  xviii,  12  *-  K  Cii»mbre 
de  cùiéy  ti  collectivemeiit,  les  cbambrts  latérales  du 
temple,  qui  se  trouvaient  entre  le  premier  et  le  se- 
cond mur,  I  Unis  vi«  ^  £i.  su,  5.  —  4*  n.  pr.  d'une 
Yîlle  de  la  ir  bii  de  Bf  njain  a  ou  Saûl  fut  enterré,  Jof. 
xviii,  28;  Il  Sam.  XXI.  U. 

^i  {Uelm),  le  défaut  «le  celei  qui  b»ite;  par  exlen- 
siiM,  la  cbuie,  qui  m  est  rréqueinaMM  Peffet»  Pi. 
zaïv,  15. 

^  {tiaUipk)^  iniisM;  mi  8jrlâi|«6,  brîeer»  pttcer, 
bitéter. 

9^  (tiahph),  blemrê;  n  pr.  m.,  Nfh.  m.  30. 

TisSx  {iHaphlihati),  premihe  ééchirnre,  premier^ 
né;  II.  pr.  m.,  Mnuib.  xwi.  33. 

rOT'^y  (tseUêakh),  ombie  du  toleit;  n.  pr.  d'une  ville 

d»  la  iriba  de  fiaujMaûi,  i  ftam.  u,  i* 
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SïSîf  (rt'/ûrtflOf  de  Sbx  (tta/a/),  retentir.  Ce  mot. 
comme  sa  forme  st'nore  pouirait  pres()ue  le  faire 
soupçonner,  signifie  en  général  un  instrument  bruy;int; 
de  là,  r  le  barpon  dont  se  servaient  les  Egypiicns 
pour  prendre  Pliippopotame.  Je  n'en  c<  nnais  pas  la 
figure,  mais  je  suppose  qu'il  était  a>nsi  notnmé  à 
cause  de  petites  sonnettes  ui  averiissaient  lepêcbeur 
qinnd  il  étajt  temps  de  s'approcher.  Job  xl,  31.  — 
2*  Les  cymbales,  et  i>ar  ce  mot  on  doit  entendre  deui 
sortes  d'  ni»truments  :  Pnn  à  peu  près  semblable  k 
celui  dont  on  se  sert  cbex  nous,  surtout  dans  la  mu- 
sique niiliiaire;  Paulre  plus  i('ger,  plus  facile  à  ma« 
nier  par  C'Miséqneni.  à  Pu^age  des  femmes,  et  que 
J*a^3iniilerai<i  volontiers  à  ce  que  nous  appelons  des 
catiagneitet,  —  3*  Un  petit  insecte  ainsi  appelé  parce 
que  le  frém'ssement  de  ses  ailes  ressemble  à  un 
chant  monotone,  la  cigale,  le  gr.llon  (crt-m),  Ikut* 
XXVHI,  42. 

pSï(<fa/a&),  inusité;  en  cbaldéen,  fendre. 

P'^jT  (lulek),  fissure,  fente,  cicatrice;  n.  pr.  n.i  II 
'ikm.  xxni,  37. 

^rht  (iif/riAt),  ombre  de  Dieu;  n.  pr.  m.,  I  Pin 
VIII,  20. 

ïtISS  (Itemtf),  avoir  soif,  Jng.  ir,  19,  et  par  méft- 
pbore,  soupirer,  aspii  e»  a.  rès  quel<pi*on,  D\'tSkS  NQJf 
{isama  lelohim) ,  soupirer  après  k  Seigneur,  Ps.  xui. 
S.  Il  y  a  une  eiprrg^ion  semblable  dans  le  Nonvean 
Testament,  quand  il  est  dit  :  Bienheureux  ceux  pA 
ont  soif  dé  la  justice,  Ae^fivrcc  niv  9cx«coavvqv»  QmI 
êitiunt  JHstitiam,  Matth.  v,  6. 

HCSi  (itoma),  soif,  Neh.  ix,  15. 

tras  {lêome),  altéré.  Il  Sam.  xrn,  29. 

nsfCî  (isimah),  aoif,  désir,  Jer.  n,  23 

p<Qy  (fstmimiMl),  légion  ar.de,  Deut.  vnr,  45. 

TCSX  (isamad),  Ver,  relier,  attaeber.  —  Au  niphal^ 
être  lié,  se  lier,  c'esl-Mire,  métaphoriquement,  servir, 
honorer,  rendre  un  culte  d'adoration,  se  lier  par  la  ré* 
llgiùn,  Ffomb.  xxv,  3. 

TCjT  {tsemed),  un  joi>g,  un  couple  d'animaux  Héi 
ensemble,  I  Sam.  ii,  7.  Par  métonymie,  l'espace  de 
terrain  qu'un  joug  de  bœufs  {^eut  labourer  en  un  seul 
joui  ;  le  mot  latin  jugerum  vient  aubSi  de  jugum^ 
1  Sam.  xit,  14. 

Tvas  (tsamntah),  le  voîîe  des  femmes  et,  selon 
d'antres  (Kimchi),  des  cheveux  nattés,  tressés,  Cant. 
it,  1,  5. 

p*nâr  (tsimmouk)^  de  picî  (tsamak)  ;  deisnppes  de 
rais  ns  secs,  I  Sam.  xxx,  12. 

TVSX  (tsawahh)^  proprement  lever  ;  d'oè  germer, 
pousser,  en  parlant  des  plantes  qui  Ihenl,  Gen* 
M,  5,  des  bonunes  quicioiësent  et  hélèuut^  Is. 
xuv,  4,  etc. 

m23r  (  tiemahh  ),  la  germination,  la  pouue^  la  leoée 
de»  pentes,  Es  xvii,  9 ;  par  extension  ton!  ce  que 
produit  la  terre,  les  piantet,  les  fruits,  etc«,Ol. 
viii,  7. 

TOIP  {tsamid),  de  TOf;  1«  bracelet,  collier,  cer- 
cle, rSomb.  ixii»  CK).  —  V  Cou? crde  4*imi  TatOi  ninal 
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ig;>pelé  parce  qu*il  y  est  attacha  au  moyen  de  char- 
nières, Norob.  XIX,  45. 

C3^y  {t$ammm)t  de  CSOS  (Uamam);  piège,  em- 
bûche, Job  XVIII,  9;  par  extension  *Ia  mort  qui  en 
est  souvent  le  résultat,  ainsi  Job  v,  5  :  La  mort  a  le 
bouche  béante  (inhiat)  wr  leun  richéues.  On  pourrait 
cependant  conserver  à  Q^DS?  sa  signiflcaiion  natu- 
relle et  traduire  :  Le  pUge  eit  là  qui  t'ouvre  prêt  à  en- 
gloutir leur»  riche$»es. 

rwnsi  {t$'mithouth) ,  de  rOT  (tiamath);  propre- 
ment le  silence,  le  lieu  du  silence,  la  cause  du  silence, 
la  mort,  Lev.  xxv,  25. 

arsr  (tsamam) ,  inusité;  en  arabe  tresser,  lier, 
réunir  deux  choses  ensemble. 
'  ^XXi(t»amak)t  dessécher,  se  dessécher,  être  mou, 
flasque,  sans  consistance;  il  se  dit  des  mamelles,  Os. 
IX,  14. 
IDIT  {tsamar  ),  inusité;  en  arabe,  couper. 
lax  {itemer),  la  laine,  parce  qu'elle  est  cotcpif^, 
Lev.  xui,  47. 

ntDX  (ti'mari),  n.  pr.  d'un  peuple  cananéen,  pro-' 
bablement  les  habiunts  de  Simyre ,  ville  de  Phéni- 
cîe,  à  l'embouchure  du  fleuve  Eleutbère,  Gen.  x,  18. 
.  O^lOSt  (  tê^marmm),  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu 
de  Benjamin,  Jos.  xvni,  22. 

max  {tsammèreih),  la  laine;  et  par  cauchrèse 
le  feuillage  des  arbres,  Ex.  xvu,  5.  C'est  ainsi  que 
par  la  même  figure  les  Latins  appliquent  le  mot  coma^ 
chevelure,  aux  arbres,  et  disent  à  la  fois  coma  capi* 
ii$  et  coma  arborum. 

rasx  (tiamath),  proprement  se  taire.  Nous  avons 
plusieurs  fois  fait  observer  que  cette  signification  pa- 
raissait inhérente  à  la  lettre  m,  que  Ton  ne  peut  d'ail- 
leurs prononcer  sans  fermer  k  bouche  ;  or  fermer 
la  bouche,  c'est  se  taire.— Par  extension  perdre,  dé- 
truire, faire  taire,  réduire  au  silence,  Lam.  m,  55. 
pr  (  Ifift  ).  Vogex  ^H. 

tes  (tsana  )  et  ruv  (tsaMh)^  inusité;  être  hum- 
ble, doux,  patient. 

WV  (têone)  et  nar  (tsonek),  brebis,  Ps.  vni,  8. 
Peut-élre  ce  mot  ainsi  que  sa  racine  ne  sont  autres 
que  l'anagramme  de|M2f  (tiaan,uon).  Voyez  ces  mots» 
nSS  (ttinnah),  de  ^SX  {t$anan),  être  aigu;  propre- 
ment épine  ;  par  métaphore  hameçon,  crochet,  Am. 
IV,  2. 

n^ï  (tnnnah),  de|^,  couvrir;  grand  bouclier  dont 
.es  soldats  »e  couvraient  tout  le  corps,  I  Par.  xii,  8. 

n:ï  (Idmah),  de  py  (tsanan),  avoir  froid,  geler; 
froid,  fratclieur  :  Le  servi(eur  fidèle  e$t  pour  $on  maf- 
tre  ce  qu^ett  la  fraîcheur  de  la  nage  au  temp»  de  la 
«oÎMon,  Prov.  xxv,  15. 

^'OX{tsanouph),con\me^3S{ttaniph),Vog.  ce  mot. 

-Il»  (tiinor),  denss;  cataracte,  Ps.  xlh,  8;  aque- 
duc, Il  Sam.  V,  8. 

rox  (  ttana/iA ) ,  descendre,  meiire  pied  à  terre, 
Jug.  1, 14  ;  en  parlant  d'un  clou,  s'enfoncer,  detcen- 
dre  plus  avant,  Jug.  iv,  21. 

a^2:^  (  tûnnim  ),  de  p3f  (  ttanan  ),  être  mgu  ;  épine, 
)>oiuie,  aiguijiQUy  PrQVt  xxii,  5*. 
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a^yfSX  {Is'mnim),  id. 

^^:y  {iianiph),  tiare,  turten,  bandeau  dMrt  ki 
femmes  s'enveloppaient  la  tète,  d^^pOT  (têammpk)^  m- 
velopper;  Is.  m,  25. 

QSSr  (  têanam  ),  être  dur  ;  d'où  être  itérile,  omm 
l'est  un  sol  endurci,  Gen.  xli,  25. 
^3S  (  tsanan  ),  inusité;  être  aigu, 
py  (tsanan) 9  inusité;  couvrir ,  protéger  (fiyt» 
protego). 

]S3i  (  tsanan  ),  refroidir,  glacer,  rafndchîr.  —  Id  si 
présente  une  question  :  N'y  aurail-îl  pas  moyen  4i 
rapprocher  logiquement  les  trois  racines  que 
venons  d'énumérer?  Nous  le  croyons;  et  Toîd 
ment.  Supposons  que  la  signification  primitive  sait 
amincir,  nous  en  déduirons  de  \k  celle  (Téire  aigi; 
puis  encore  celle  de  tresser,  tisser,  parce  qut  àm 
cette  opération  on  se  sert  surtout  de  brins  «wsai, 
aigus;  mais  nous  avons  vu  plusieurs  fois  ndéedeiirw- 
ser  et  celle  de  couvrir,  renfermées  dans  une  seule  el 
même  racine  :  voilà  donc  déjà  deux  verbes  entre  kh 
■  quels  nous  trouvons  une  vériuble  connexion.  Le  troi- 
sième n'offre  pas  plus  de  difficulté  ;  car  de  la  notion 
d'aigu,  on  passe  naturellement  i  celle  de  tranckâat: 
le  terme  latin  acuius  signifie  à  la  fois  pointa  et  efilé; 
mais  par  métonymie  on  a  pu  prendre  Peffet  d'oa*iaf- 
trument  tranchant  pour  la  cause  elle-même;  or  qi 
ne  sait  que  l'acier  est  froid  dans  le  corps  où  il  s'et- 
fonce?  qui  ne  sait  encore  que  la  simple  vue  do  fer 
acéré  et  tranchant  glace  de  frayeur  :  de  la  donc  le  irei- 
sième  sens  de  rcrroidir,  glacer,  geler  ;  de  là  liaissa 
Intime  entre  trois  verbes  qui  ne  forment  ainsi  qi'ms 
seule  et  mémeradne. 

VTi  (tsana),  s'abaisser.  Incliner  ;  aa  figuré  se  soi- 
mettre,  Prov.  ii,  2. 

^^  (  tsanaph  ) ,  envelopper ,   entoarer ,  Le?. 
XVI,  4. 
nsjy  (ts^nephah),  pelote,  peloton,  Is.  xxn,  18. 
rc:;SX  (tsinueneth),  le  petit  vase  dans  lequel  oa 
avait  déposé  la  manne,  Ex.  xvi,  55. 
p:3r  (Uanak),  inusité;  être  serré,  pressé,  à  Pétroit. 
nsx  (tsanar),  racine  onomatopoétiqoe  qui  signiis 
faire  du  bruit,  stridere^  d'où  rallemand  scAaarns, 
schnurreiSm 

nnss  (tÊÊnUtr),  le  canal  d*nne  lampe  par  où  rinili 
découle  pour  aller  alimenter  la  aièche,  Zack.  iv,l 
"nnr  (Uaad),  monter,  s'élever  en  montant,  ta. 
xLix,  22.  — Ce  verbe  signifie  aussi  marcher  à  pi 
lents  et  avec  cette  gravité  qne  Pod  met  qaaad  si 
monte,  Jug.  v,  4. 

imr  (  tsaad  ),  pas,  démarche,  II  Sam.  Ti ,  15.  Ci 
mot  entre  dans  plusieurs  locutions  asseï  remarqm- 
hies  pour  être  consignées  ici  :  ainsi  affermir  §»  pm, 
c'est  prospérer,  réussir,  Prov.  xvi,  9  ;  compter  Us  pm 
de  quelqu'un,  c'est  le  surveiller,  l'épier  dans 
ses  démarches,  soit  pour  lui  dresser  quelque 
"he,  soit  pour  le  protéger.  Job  xiv,  16;  Lam.  iv.  Il 
Dans  le  style  oriental  la  pas  se  prennent  pour  la  eoa- 
dtlion,  la  fortune: ainsi  des  pas  larges,  pleins^  ampies, 
indiquent  la  prospérité  et  les  richeagea  ;  an 
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des  |>a9  étmtSf  pciitSt  rétrécis,  rappellent  la  misère  et 
la  pauTreté. 

rrox  {îi'adah),  V  démarche,  II  Sam.  v,  Î4.  — 
t*  De  petites  chaînes  que  les  femmes  en  Orient  adap- 
taient aux  jambes,  afin  de  s*obliger  à  ne  faire  que 
de  petits  pas,  voulant  se  donner  par  là  un  air  plus 
efféminé,  Is.  m,  20. 

rnriT  (fiaa/i),  i*  incliner,  un  yase  par  exemple, 
pour  en  répandre  la  liqueur,  Jer.  xlviu,  12.-2'* 
slndiner,  se  baisser,  se  courber,  soit  comme  un  pri- 
sonnier chargé  de  lourdes  chaînes,  Is.  li,  i4 ,  soit 
comme  une  courtisane ,  quœ  ad  concubitum  inclina» 
iWy  Jer.  II,  20.  — 3**  Incliner  sa  tète,  la  renverser  en 
arrière,  s*enorgueilIir,  Is.  lxiii,  I. 

TOT  (tiaour  et  isaor) ,  comme  "l^îTX  (tuâr).  Voyex 
ce  mot. 

*)>3nr  (tsaîpA),  un  voile  de  femme,  Gen.  xxiv,  65. 

-)>73r  (Uuîr),  r  petit,  soit  par  le  nombre,  I  Satn. 
IX,  2i  ;  soit  par  T&ge,  minor  nalu,  Gen.  xxv,  25;  soit 
par  rapprécialion,  san$  valeur ^  Jer.  xiv,  3.  —  V  d. 
pr.  de  lieu,  II  Rois  vui,  21. 

m^V3f  {ti*irah),  PAge  du  cadet,  Gen.  iliii,  53. 

p^  (Uaan),  émigrer,  Is.  xxxiii,  20. 

pnf  {ttoan),  n.  pr.  de  ville.  Tous  les  interprètes 
s*accordent  à  dire  qu*il  faut  entendre  Tanis ,  vills 
d*Egypte,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  consi- 
dérables  de  ce  pays.  Elle  éiait  située  dans  le  Delts, 
sur  une  des  embouchures  du  Nil  ;  ce  qui  Ta  fait  ap- 
peler Tunicium  onium.  G*est  là  que  Moïse  signala 
la  puissance  de  Dieu  par  tant  de  prodiges.  Quant  à 
rétyroologie ,  ce  nom,  qui  est  égyptieu,  signifie,  con» 
Irée  baae ,  pays  ba$. 

Q^:uy3?  (Uaanannim) ,  lieu  de  départ;  n.  pr.  d*uoe 
tille  de  la  tribu  de  Nepbtali,  Jos.  xix,  53. 

epr]f  (t$aaph),  inusité;  couvrir,  voiler;  d*où>]^VS 
{t$mph)f  voile  de  femme. 

pysr  (IMH^),  crier,  soit  pour  se  piaindre»  gémir, 
Deut.  xxji,  24;  soit  pour  implorer  assistance  ei  pro- 
tection, Ex.  VU! ,  8.  Par  métaphore  ce  verbe  s*appli- 
que  au  cœur,  siège  des  douleurs  qui  font^^mir,  Lam. 
Il,  18,  et  au  sang  répandu  qui  crié  vengeance,  Gen. 
If,  10. 

rtpTX  (U^akah),  le  cri  qu*arrache  la  douleur  ou 
la  faiblesse,  implorant  secours  et  protecUon ,  Gen. 

ZXTU,  34. 

*iyv  (l*aar)^  être  petit,  et  par  extension,  èire  vil, 
méprisable ,  Job  xiv ,  21. 

"Onr  (tioar)  et  ITOT  {tsoar),  n.  pr.  d'une  des  villes 
qui  avec  Sodome  furent  incendiées  par  le  feu  de  la 
Tengeance  céleste ,  Gen.  xix,  20. 

1S3r  (Uaphad),  adhérer  :  Leur  peau,  dit  le  prophète, 
eu  collée  à  leun  o$,  etc.,  Lam.  iv,  8. 

rsv  {itaphah)^  proprement  se  pencher,  s'incliner  : 
de  là,  f*  regarder,  observer,  soit  en  parlant  des 
êtres  animés  qui  dirigent  leur  vue  d*un  côté,  comme 
une  sentinelle  vigilante,  I  Sam.  xiv,  16;  soit  même 
en  parlant  des  êtres  inanimés  qui  étant  tournés  vers 
un  endroit  paraissent  le  regarder  ;  ainsi  :  La  tour  du 
Liban  qui  regard?  Dama$  ,  Cant.  vu  ,  5.  En  grec ,  en 
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latin ,  en  français ,  etc.,  la  même  expression  est  en 
usage.  —  2* S'étendre,  »e  pencher^  comme  un  bomms 
qui  regarde  venir,  Os.  ix,  8.  —  De  ce  verbe  se  son! 
formés  le  grec  :  axiittù ,  o-xfTtro/jtac ,  orxoTrto),  etc.  ;  le 
latin  ipecio ,  usité  seulement  dans  les  composés 
atpiciOf  re$picio,  perspicio,  despicio,  tpectOf  êpecula^ 
ipeculor  ,  etc.  ;  ralleni.  spàheny  épier,  et  peut-être 
aussi  le  français  éplucher ,  en  passant  par  le  roman , 
êpelucar,  de  speculari,  quoiqu'on  le  lire  plus  natu* 
rellement  de  expellucare^  de  pellis,  peau. 

riDï  (tsaphah)^  de  ^12?;  inondation,  Ps.  xxxii,  0. 

nS3?  (ttaphah) ,  étendre  ;  de  là  entourer ,  étendre 
tout  autour,  I  Rois  vi,  15.  Pour  concilier  la  signifi- 
cation de  ce  verbe  avec  celle  du  verbe  précédent, 
quelques  auteurs  (Simon)  ont  supposé  pour  sens  pri- 
mitif à  la  racine  nSÏ  (tiaphah)  celui  de  briller,  d'où, 
r  regarder,  c'est-à-dire  faire  briller  ses  yeux  sur 
une  chose.  —  2*  Entourer  un  objet  d'une  matière 
précieuse,  le  rendre  brillant.  Mais  nous  croyons 
qu'il  est  plus  naturel  d'admettre  pour  signification 
première,  te  pencher,  d'où  s'étendre,  étendre,  soit 
on  métal,  soit  ses  regards,  regarder,  que  celle  propo- 
sée par  ces  savants;  du  moins  nous  semble-t-elle 
plus  facile  à  concevoir. 

TSy  (ii^pho),  lieu  d*ok  l'on  observe  ;  n.  pr.  m.,  Gen. 

XXXVl,  11. 

^ISï  tuippoui) ,  l'action  par  laquelle  on  étend  «n 
métal,  le  placage,  Ex.xxxviii,  17. 

raÎT  {tsaphon),  de  py  {tsaphan);  le  septentrion; 
les  p:)ys  situés  au  nord,  parce  qu'on  les  croyait  en- 
veloppés de  brumes  perpétuelles,  ou  mieux,  parce 
qi/ils  n'étaient  pas  connus  des  anciens ,  Is.  xliii,  6. 

pSÏ  (ts'phon).  Voyex  pSX  {tsiphion). 

^TSSX  {ts*phoni),  le  Septentrion,  ou  les  peuples  da 
Nord ,  Compares  à  des  sauterelles  qui  des  déserts  da 
la  Syrie  viennent  fondre  sur  la  Palestine,  Joël  ii,  20. 

niS3r  (uippor),  passereau,  et  par  extension ,  toute 
espèce  de  petits  oiseaux,  Ps.  lxxxiv,  4;  Gen.  xv,  10. 
(7est  aussi  le  nom  propre  du  père  de  BaUc,  roi  des 
Moabites,  Nomb.  xxii,  2. 

nS2f  (tsaphûhh),  inusité;  étendre,  terminer,  allon- 
ger. 

mssr  (tsaphahhath),^\zi,  patène,  I  Sam.  xxvi,  12. 

iT9V  (tsippiiah),  tourelle  d*où  l'on  observe,  Lam. 
IV,  17. 

TTS^  {tsiphion),  observation^  spéculation  ;  n.  pr. 
m.,  Gen.  xlvi,  16. 

n^n^SV  {tsappihhith) ,  gâteau  plat  et  rond,  Ex. 

XVI,  31 . 

prx  (ttaphin),  pour  pMT  (tsaphoun),  trésor ,  Ps. 

XVII,  14. 

T^  {tsaphia),  excrément,  fiente  des  animaux, 
Ez.  IV ,  15. 

nv^SX  (ts'phiah),  les  excroissances  impures  d'un 
arbre,  et,  par  métaphore,  la  Ile  du  peuple,  la  popn- 
lace,  Is.  XXII,  24.  \ 

n^SX  (isaphir),  le  bouc,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa 
lubricité  ,  qua  in  capras  fréquenter  ittsilit ,  Dan. 
viu,  5. 
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n^SV  (Wphir),  chald.,  id. 

mSÏ  {iê*pMrah) ,  proprement  cercle,  et  de  Ih, 
I*  une  Couronne ,  Is.  xxviii  ,5.  —  î*  La  roue  de  la 
fortnne  qui  eniratne  toutes  choses  avec  elle;  cote 
roue  nVst  autre  chose  que  ta  1<  i  immuable  par  la- 
quelle Dieu  a  tracé  à  chaque  chose  la  route  qu*elle 
doit  suivre,  Kx.  vu,  17. 

TSS  (tsnphan)^  t*  cacher,  couvrir  qnHqu*un  pour 
le  (lé'endre  et  le  proié^er ,  Ex.  n,  2;  se  cacher,  se 
mettre  en  emhusradt;,  tendre  un  pié.4e.  —  i*  Cacher, 
conserver,  meiireeii  dépô  ,  garder  a\ec  le  \  lis  grand 
soin,  0<i.  xlii,  li.  — 3*  EnQii  retenir,  arrêter,  Prov. 
zsvii,  i6. 

iT^SOr  {U'phamah),  que  Dieu  protège;  n.  pr.  m., 
Soph.  1, 1;  Jer.  xxi,  I. 

ruyS  roSX  (lêaph^mih  pmeahh) ,  nom  donné  par 
Pharaon  à  Joseph  ,  ap  es  son  élévation  m  racoleuse, 
Geii.  xu,  45.  Les  deux  mots,  que  Ton  doit  pronon- 
cer »vec  les  Sepiaute  ifovOofifaviî;^,  signifient  en  Un- 
gne  éKypiieniie,  tauveur  du  mondes  ou  mieux  encore, 
libérateur  ,  père  nourricier  du  monde^  le  monde  étant 
ici  pour  TEgypip,  qui  dans  IVsprit  national  de  ses 
habitants  éuii  la  premier  pays  de  la  terre,  Gen* 
ZLi,  4i>. 

yay  {uapha),  inusité;  pousser,  rejeter  au  dehors; 
d'où  3;^23f  {liuphia)^  excrément, 

VS3f  (tiapha),  inusité;  siffler  comme  le  serpent. 

VSï  (nepha)  et  ^:3?Sy  (niphoni)^  la  vi|  ère,  le  hasi- 
lie,  serpent  indigène  d'Afiiquo,  et  dont  la  morsure 
est  si  daugereusi*,  qu  on  a  prétendu  que  ses  regards, 
ou  mètne  son  simple  >ifflemenl,  suffisait  pour  doimer 
la  mort  :  Sibito  eèuni  occidii ,  arUequam  mordeat  uel 
txurat  (Orig.  xii,  4). 

«]î»  [tiaphaph),  caqueter,  glousser,  Is.  x,  14.  Ce 
^erbe,  âi  la  conjugaison  où  il  est  employé,  au  pi'pel^ 
présente  uae  ononiaio))ée  remarqnable  ;  ne  semble- 
Iril  pas  entendre  dans  «]]n92r  (tùphttaph)  le  glousse- 
neat  cadencé  de  Poiseiiu  ?  A  cette  racine  appartien- 
nent le  gr.  97r>C«ii,  gazouiller,  d'oi'i  airtCc9y,<nrcCiac,et, 
en  transposant,  triiriÇ»;  le  lai.»  pipire;  Taliem.^ 
Spati^  zi.p:m^  etc. 

nDj(53r  (uaphtsaphah),  de  ^Vi  (ttouph)  ;  le  san'e, 
arbre  qui  se  plali  hurtuul  dans  les  lieux  inonde^  £z. 
zvii,  5. 

'"SX  (ttaphar).  i«  siffler,  crier,  gaioniller. -— 
i*  Sauter  eu  sifflant  ou  au  son  d*un  insdument  à 
venl;  puis  en  général  sauter,  bondir.  —  5*  Tourner, 
ret<Hiru«*r,  s*en  aller.  11  na  se  lit  en  ce  sens  qu'ime 
fois,  Jng.  tli,  3  :  Si  quelqu'un  tremble,  quU  i^en  r«- 
tourne, 

nS]f  (têaphar),  inusité  ;  racler ,  rayer,  griffer;  d*où 
Y&  (tsiphureu) ,  oti^le,  griffe. 

nZ3r  {ttippar)^  chald.,  oiseau,  parce  qu*il  gazouillef 
Dan.  IV,  f. 

rrQI  {itipporah),  petit  meau;  n.  pr.  f.,  Ex.  ii,2î. 

pEX  (tsippore),  «le  -^S::,  râ'^ter  ;  l'ongle  au  doigi, 
Deut.  XXI,  12;  la  pouiie  dom  le  style  est  armé,  Jer. 
ivii,  1.  —  De  la  Yical  peul-ciie  rallem.  Spurn,  ai- 
guillon. 


rnS]r  (is>Aar</#a),  grenouille,  Ex.  nn,  i.  Ce  bk 
se  compose  de  deux  autres,  dont  Ton  aignifie  i:wer, 
et  Tautre,  marais,  te  taueurdee  maraU,  En  rjrtaat 
la  sifllant  •  3?,  il  reste  7î^5  (pardea).  et  en  Iraasfa. 
saut   3rn3  ipadrea),  UVù   piobaUkmeiil   la  grec 

r^y  {tsepheih) ,  de  rm  ;  chapîteas  d*ane  colana% 

qui  ét;«itrfcottver/  d'une  f  uilletrairain,  il  Par.  lu,  15. 

ray  {tt*phath),  citadelle,  pote  atancédTmu  tùn  r^ 

garde  au  loin;  n.  pr.  dVoe  ville  de  la  Ca  a^iée,  Ji^ 
I,  17. 

nrCSr  (tipha'hah),  id.;  n.  pr.  d'noe  tallée  daatli 
tribu  de  Jnda,  Il  Par.  xiv,  9. 

Hp3?  {tsakal),  inusité;  lier,  serrer,  iToà  ifbp 
(ttiklon),  petit  »ac,  eactului, 

âSpy  {t*iklag)^  II.  pr.  d^ne  ville  des  PhiFi^ttas,  I 
S^m.  XXVII,  6. 

pSpy  (tsiliton),  un  petit  sac,  une  bourse,  H  Bob 

IV,  42. 

IX  ((«rrj,  de  TU  (tutrer);  preuer^  comprimer: 
V  adj.  pressé,  resserré,  à  Tétroit,  Nonib.  x\ii,  31 
—  2*  Snbst.,  ennemi,  adversaire  qui  presse,  of  prime, 
Esth.  vil,  4  ;  Neh.  iv,  5.  —  3*  Lieu  ress^^rré.  délie, 
gorge,  I  Sam.  ii,  52;  au  fignié,  le  m.illieiir,  le  eba- 
grin  qui  terre  et  oppresse,  angoisses.  Job  xt,  14.  — 
4*  Rnfin  une  pierre  qui  lési^ie  à  la   presàem,  \l 

V,  28. 

nir  (iHr)\  rocher;  n.  pr.  d^one  ville  de  la  trlia  k 
Ne|)htali,  Jos.  xix,  55. 

ny  (ttor),  proprement  le  tranchant,  le  fil.  Fsya 
la  racine  TTÏ  {ttarar).  De  là,  1*  une  roche esrt^ 
pée,  séparée,  coupée  d^s  flancs  d*une  montagne.  El. 
III,  9.  ^  V  Une  pierre  tranchante,  un  eoviteaa  di 
pierre,  Ex  iv.  15.  On  voit  que  c*est  la  méoie  cèoss 
que  n  3?  (tsour).  Voy.  ce  mol. 

•ÛT  (tyor),  n.  pr.  de  ville.  Voy,  IW,  Tffr. 

21^  (txarab)^  brtkler,  consumer,  El.  xxi,  S. 

any  (ttarab),  brûlant,  Prov.  xvi,  17. 

rcny  (tsarebeth),  cicatrice,  partie  où  était  ailre» 
fois  une  plaie  brûlante^  une  blessure  emfieimwsée,  Uv. 
xin,  18. 

"ns  (^«flrfl(/),înu!5Îté;  en  arabe,  «e  rafraîchir. 

rmST  (tiredali),  n.  pr.  d'une  ville  à  Toccid^^nt  da 
Jourd:iin,  1  Rois  xi,  Ib.  Elle  apfKirlenait  A  la  triba 
d*Épliraîm. 

my  (ttarah,  inusité  :  fendre,  crevasser. 

mx  (ttarah)^  adj.,  éîroii ,  resserré,  |irf«9é, 
exigu,  Pr-v.  xxm,  17.  S<ibst.,  1*  adversaire,  é«>"lc, 
femme  j  ilous«*,  I  Sam.  i,  6.  —  1*  Tout  ce  qui  est  à 
rétroii;  au  figuré,  :*ngois«es,  misères,  inf*  n»'ae, 
Gen.  XLii.li  ;  douleurs  de  Trufantement,  Jer.  iv,  Sf. 

rmy  (t%rou\ah),  btetiée;  n.  pr.  f.,  I  Par.  il,  1^ 

nny  (Uaror),  de  -ny  (tsarar);  f*  faisceau  dt 
myrrhes,  de  fleurs  odoriférantes,  bouquet ,  Caai .  i, 
15.  —l^Peiiie pierre,  gravier,  grumeau,  Am.  ii,  IS. 

my  (tsarahh),  en  aral  e,  être  clair,  dégagé,  •«»• 
vert.  Il  se  dit  de  la  voix,  et  sîgnifie  alor-,  i*rler 
d'une  voix  c  aire  et  intelligible;  crier,  p'^usserdes 
cris,  Pu»,  xuj,  13. 


fC  (Uori),  Ce  mot  dé>ign«»  proprement  !ef  larmes 
qtti  <léc*iiili>nt  de  ceiiains  arbres  iirit*  fois  que  Técorre 
ti\  e^i  tendue.  Lu  plupart  des  interprèles  reiiiendent 
du  b:Mini«*y  qui  pour  ta  l^alestme  ëiai  une  des  plus 
graille*  ricliesses.  Quel  |ue9  aultMirs  modernes  peii- 
pi'uï  que  c*e>t  une  espèce  de  résine  différente  dci 
h  Mime  ;  j'aToue  qnelt*  >eniimeot  du  pta<  g«and  nom- 
t*ie  ni*eiir.iiiie,  et  je  m'en  liens  à  la  pr«.  m  ère  opi- 
nion, Geo.  XLin,  1t. 

^jf  (ti>'ri  ,  pour  np  (ffirf),  nom  patronymique  des 
des  tMidanis  de  n^T^  (iet$er)\  fils  de  Neplilati,  I  Par. 
liv,  3. 

^nï  (/«on),  h:it>ifani  de  Tyr. 

rmy  iii*nahh),  nm".  tour  élevée  d^ns  nne  plaine, 
en  S"fte  quVlles*;tperçoivc'de  lous  côtés,  Jug.  ix,  16. 

■p3?  {tturacli),  iuus  té  ;  en  synaque,  il  est  néccs- 
snire. 

•py  (tsorech),  né-^ossilé,  obligation  imposée  âi 
queUpriin,  il  P.ir.  ii,  15. 

TST^  (liara),  Trappcr  à  coups  redonblés;  au  parti- 
cipe passif,  frnppé,  mais  Trappe  de  la  main  de  Dieu 
même;  pnr  suite,  le  lé.>renx,  parce  que  cette  cruelle 
maladie  étaii  cimsiiterée,  peut-être  avec  raison, 
comme  une  chàiimenl  céleste,  Lev.  xin,  44.  C'est 
ainsi  que  les  Latins  a:  petaii-nt  simplement  tactui, 
un  liomuie,  un  arbre  frappé  de  la  foudre. 

Sappe  makim  hoe  ool>fs,  st  mena  non  lava  fuiatet. 
De  cwlo  UClas  uieinioi  uraedicere  unercus. 

(Vii«.i?9ll,  16,17.) 

nvnsr  {tnrah),  nne  gnèpe,  nn  essaim  de  guêpes  ; 
par  méi;«pho  e,  la  veng<  anee  céteHe  qui  poursuit  61 
4  tperse  les  arm.;es  ennemies,  comme  un  ens^hni  de 
foépes  disperse  une  troupe  d'enfants,  Ex.  kxih,  V8. 

rnnx  (Uorah)^  lieu  du  guêpes  ;  n.  pr.  d'une  ville  de 
la  tribu  de  Jnda,  Jus.  xy,  53. 

roror  (t$mraatk)^  la  lèpre.  11  y  aTaii,  aux  yeux  de 
ta  loi,  trois  tories  de  lèpres  :  la  lèpre  qui  n'attacbail 
aux  individus,  celle  qui  infestait  les  maisons,  et  celle 
enfin  qui  Imprégnait  les  habits.  Disons  un  mvi  des 
■nés  et  des  autres,  f*  La  lèpre  des  hommes  était 
one  maladie  qui  affecta. i  la  peau  ei  cliangeaii  la  cou- 
leur du  corps.  Moise  ne  prescrit  aucun  remèJr^  n-Mu- 
rel  (our  la  guérir,  parce  que  lui  et  le«  Hébreux 
éiait-nt  per»uadés  que  Dien  la  leur  envoyait  pour 
ébitier  leur  dés  >béissance.  H  veut  simplement 
que  le  malade  se  présente  au  prêtre,  afin  que  si  la 
Mpre  est  regardée  onmme  véritable  et  capable  de 
ne  communiquer  anx  autres,  celui  qui  eu  est  ati 
teint  soit  séparé  de  la  compagnie  des  liouimes.  Il 
•nkMHM  eosoiie  certains  sacriAeas  et  certaines  céré- 


mnnîe<«  pour  la  purification  des  lépreux  et  pour  les 
fiire  renirer  dans  la  société  civile,  Lev.  x  ii,  î.  — • 
V  L:i  lèpre  lies  maisons  était  fort  commune 
dans  la  terre  deCaiiann.  comme  il  paraît  par  la 
qutiirième  chapitre  du  Lévitiqne.  On  croit  que  cette 
espèce  de  lèpre  n*ét:<il  antre  chose  qie  de  eert  il  tes 
taches  qui  paraissaietit  sur  les  maisons,  i^oic  qu'elles 
fussent  rongées  par  la  pourriture,  soit  que  ces  taches 
Tinssent  de  Phimml  té,  du  satpè're,  etc.,  etc.— 5*  La 
lèpre  «les  habits  est  au^^si  ma  quée  dans  Mtiîse  comme 
fort  commune,  el  il  y  a  apparence  qti*elte  venait  de 
la  même  can^e  que  celle  des  maisons.  Moïse,  en 
proscrivant  ces  deux  dernières  lèpres  ;  agit  en  lé* 
gîslatenr  prévoyant  et  ami  de  son  peuple;  il  savait 
que  la  malpropreté  est  presque  nu  vice  dans  nne 
société,  que  c*e«t  la  cause  matheiirensement  trop 
féconde  d*une  foule  de  maladies  et  de  maux  de  toni 
genres.  Il  voulut  la  bannir  de  son  peuple  en  prenon* 
ç:i»t  ana  lièiiie  contre  ses  éeui  principales  senrces, 
la  malpropreté  des  maisons  ev  celle  des  tnil>its. 

*iny  (tsarapk),  rniuélier»  fondre;  il  se  dit  de  la 
fusion  des  métaux.  De  U,  1*  purifier,  h.  i,  26.  -^ 
t'  Eprouver,  r>tree  que  c'est  surtout  pour  les  puri- 
fier ou  pour  les  éprouver  que  Ton  fomi  les  métaux. 
Li  denière  signification  se  prend,  au  figuré,  pour  les 
épreuves  qui  font  connaître  le  drgré  de  bonté  on  de 
malice  des  hommes,  Ps.  lxvi,  10. 

>Sn]f  (fserpt),  fondeur^  orfèvre;  n.  pr.  m.,  Ifeli. 
MI,  31. 

n£nar  {twrpath)^  mme^  fonderie;  Sarepta,  villn 
des  Sidoniens,  située  dans  la  Pbénicie,  entre  Tyr  61 
S.don,  sur  la  mer  Mé<literranée,  Obad.  20. 

TTX  (ifflrnr),  proprement  presser,  comprimer, 
mettre  à  rétroil.  dn  Ik  ,  f*  serrer,  lier  dans  nn  saei 
dans  une  bourse,  etc.,  Is.  vnt,  16;  enf^ermfr  {iorror 
éon»  tfnf  «irmotre),  Il  Sam.  xx,  6.— S*  Presser,  c^esi- 
à-dire  ponr-nivre,  se  conduire  en  ennemi,  Nomb. 
t,  9.  —  5*  Se  presser,  e'est-Mire  chercher  è  tie* 
▼ancer:  par  conséquent  être  mu  par  un  saniintent 
dViivie,  de  jaloirme,  L<îv.  tvni,  16.— 4*  Cire  pressé, 
c*est-à-d  re  être  à  Téiroit,  ê  re  resserré;  an  figuré, 
être  dans  les  angoisses,  être  dans  ta  nécessité  la  plna 
nr^^Hff,  Jug.  XI,  7.  —  6*  Enfin  couper,  parce  q«%in 
hnslnitnent  tranchant  ne  coupe  q«i*en  pretuml, 

mny  (urerah)^  comme  HTIX  (u'redali),  auqtiel  noul 
renvoyons. 

mx  (Uereth),  pour  mnx  (rt'Arret/i),  splendeof;  n 
pr.  m.,  l  Par.  iv,  17. 

nmrn  mv  (uereik  knuhoehohhor)  ^  nplen^^ur  éo 
tëurore;  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  ie  Ruben, 
lus.  im,  19. 


p  KOPH. 


*p  {koph\  dix-nenvième  lettre  de  ralphal>et ,  ceni 
dans  l'ordre  numériqne.  Son  nom  signifie  proprement 
If  tranchant  d*um€  hache;  et  par  tnétapli'Te,  ce  qui 

loi  reasaoïbta,  «mum  ronoipMi  la  tfarriére  de  la 


tète  ;  et  en  eff  t  sa  forme  même  actnelle  en  repré- 
•enle  encore  Kr:)S*^ièrement  les  nit*,  p.  —  Le  koph 
tient  le  milieu  entre  les  palatales  et  les  gultnralea- 

tailii  pavKtnni  U  9t  ptmule  iMnettt;Bl  ttfc  tel  mm 
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ei  les  autres.  Nous  conlinueroni  de  le  transcrire  par 
UQ  A*. 

Kp  (ke)^  de  K^  {ko)^  vomissement,  Prov.  xivi,  11^ 

riMp  {kaaih)f  le  pélican,  ainsi  appelé  parce  qu*il 
revomit  les  coquillages  qu^il  a  une  fois  dévorés,  Is. 
xxxiv,  11. 

2p  (kab),  un  vase  ereux^  cupa  ;  angl.  cup,  une  couve* 
Cest  une  mesure  des  choses  sècbes  contenant  la 
sixième  partie  du  «ea/d,  c*esuà-dire,  1  litre  40  centi- 
litres, 11  Rois  VI,  25. 

nip  {kabab),  proprement  creuser  (eware).  D*où, 
I*  voûter,  cambrer,  Is.  xxix,  3. —  à*  Par  métaphore, 
maudire,  exécrer,  parce  que  la  malédiction  mine  celui 
qui  en  est  Tobjet,  et  lui  attire  bientôt  une  ruine  épou- 
vantable, Nomb.  xxiu,  8. 

mp  (kubbah)^  une  tente  de  forme  ronde  et  voûtée, 
Nomb.  XXV,  8.  D*où  s*est  formé  le  latin  du  moyen  &ge 
euppa,  cuppola^  coupole  ;  Tespagnol  alcova  {al^cova)f 
alcôve,  etc. 

mp  (kebah)^  de  ipj  {nakah)  ;  le  ventricule  des  ani« 
maux  ruminants,  la  poche  qui  leur  sert  de  second 
estomac,  Deut.  xviii,  3. 

mp  (kobah),  de  la  même  racine,  les  parties  sexuel- 
les de  la  femme,  Nomb.  xxv,  8. 

yiQp  (Ai66ott/i),  de  yap  {kabaU);  troupe,  phalange, 
multitude,  Is.  lvii,  15. 

rrra'p  {k'bourah),  de -up  (ikaéar)  ;  sépulture,  se» 
pvlere,  tombeau,  Jer.  xxii,  19,  Gen.  xxxv,  20. 

Slp  (kabal)^  être  en  avant,  en  face,  à  Topposé. 
De  là,  I*  se  présenter,  accourir,  venir  au-devant. 
—  2*  Recevoir  celui  qui  $e  présente  ^  Tadmettre  au- 
près de  soi,  ce  qui  suppose,  du  moins  dans  les  mœurs 
hospiulières  des  anciens,  que  celui  qui  recevait  se 
poruit  au-devant  de  Tétranger,  allait  à  sa  rencontre 
pour  raccueillir  et  lui  faire  fête,  I  Par.  xii,  18  ;  rece- 
voir la  chose  qui  ai  préêentée^  ce  qui  suppose  encore 
un  (présent  ou  du  moins  la  reconnaissance  que  Ton 
donne  en  retour;  en  allem.  emgegennehmen^  Esdr. 
VIII,  30. 

hcip  (k'bal),  chald.,  même  signification. 

bap  (kobel)^  en  général  une  chose  adverse,  oppo- 
sée. D'où,  Ex.  XXVI,  9,  fep  ma  (m'AAî  kobolo),  le 
choc  (tune  chou  oppoêée,  c'est-à-dire,  le  l>élier,  ma- 
chine de  guerre  pour  frapper  et  renverser  les  mu- 
railles. 

Sap  (kobal)^  devant,  en  avant,  vis-à-vis.  Il  Roii 
XV,  10. 

Slp  {k'bel  et  kàbel),  chald.,  proprement  la  partie 
antérieure,  la  face  d'une  chose,  celle  qui  se  présente 
la  première.  De  là,  selon  les  mou  auxquels  il  est 
joint,  1*  devant,  au-devant,  en  face,  Dan.  v,  5.— 
V  A  cause,  c'est-à-dire,  en  face  de  cela.  M*  ov, 
Dan.  V,  10. 

3Dp  (kaba),  être  proéminent,  élevé,  sui)érieur.  De 
là,  couvrir;  et  par  extension,  dérober,  cacher.  Nous 
disons  souvent  nous-mêmes  $e  couvrir  du  feu  ennemi^ 
pour  se  cacher,  etc.  Enfin  tromper,  frauder,  user 
de  ruse,  idée  renfermée  dans  celle  de  cacher.  Mal. 
iHi  8.^ Remarquons  que  la  syllabe  ap  i.  q.  aa  seni4e 


être  attachée  à  la  notio»  de  proéminence,  d'élévatiea. 
Nous  avons  déjà  vu  33p  {kabab)^'3p2  {nmkak) ,  crewm^ 
corrélatif  de  bomber;  mp  (kakak)^  id.  ;  Sop  (k^hd^ 
M'avancera  comme  tout  ce  qui  est  élevé.  Noos  ver- 
rons tout  à  l'heure  ^p  (kabuU)^  prendre,  ce  qa 
suppose  naturellement  qu'on  e^atance^  qu'on  i^éHu; 
nap  (kabar),  etis€ve/îr,  c'est-à-dire,  amonceler  la  tent 
sur  un  cadavre  (lumu/tcs). 

nvnp  (kubbaaih)^  calice  des  flears,  coope  dont  m 
se  sert  pour  boire,  Is.  li,  17. 

^p  (kabaie),  proprement  s'avaneer  pour  prendre^ 
saisir,  embrasser  ;  de  là  rassembler,  entasser,  Gea. 
xLi,  35;  assembler  en  troupes,  Jug.  xu,  4. 

nSQp  (k'buuah),  tas,  amas  d'or  ou  d*argent,  El 
zxii,  20. 

ca>2Dp  (kkbtuMn),^  ks  deux  ta$;  n.  pr.  d'une  vidi 
de  la  tribu  d'Ephraim,  Jos.  xxi,  22. 

nap  (kabar),  ensevelir,  amonceler  de  la  terre  tv 
un  cadavre,  Gen.  xxiii,  4. 

-up  {keber)^  tombeau,  sépulcre.  Quand  ce  motett 
au  pluriel,  il  signifie  le  cimetière,  le  lieu  des  tes- 
beaux;  ainsi.  Job  xvii,  1  :  Le%  »épuicres  sont  tt  fv 
m'attendent,  c'est-à-dire,  le  lieu  de  la  sépulture,  eic 

îTlNTin  rrrop  (^t6rolA  kaUaavah),  U$  sépuUm  de 
convoitUe;  n.  pr.  de  lieu  dans  le  désert,  Noak 
XI,  34. 

TTp  {kadad),  inusité;  couper,  fendre  en  long,  é- 
gnification  inhérente  à  la  syllabe  *rp,  yp,  "D«  y^.eic 
D'où  le  grec  xtSob»,  orxtSôwv/ic,  diviser,  disperser; 
vx^W  (primitif  ^xc^)!  fendre. 

TTp  (kadad),  se  courber,  s'incliner  par  respect, 
saluer,  Gen.  xxiv,  26.  Il  semble  qu'il  y  a.t  dans  m 
verbe  quelque  chose  de  la  signification  du  verbe  fri- 
cèdent;  car  s'incliner,  c*est  u  couper  en  deux,  €tâ 
u  fendre, 

mp  (kadah),  inusité;  en  syriaque,  poeséder. 

nrrp  {kiddah)^  àerrp(kadai)  ;  une  espèce  d'aroans 
qu'on  extrayait  sans  doute  en  coupami  longitudîM- 
lement  la  tige  de  la  plante  qui  le  conlîeat,  Ex. 
XXX,  24. 

Q nOTTp  (k'doumim)  ,|  de  ca*Tp  (kesdam)  ;  antiqae, 
étemel  ;  O^arrp  bna  (ndhkat  k'dommm)^  tw  femt 
éternel,  Jug.  v,  21. 

tmrrp  (kadosch).  Voyez  ttHp  (kadoêch). 

mp  (kadahh)^  allumer,  et  intransitivement,  l'al- 
lumer, brûler,  au  propre  et  au  figuré,  Jer.  xvn,  4; 
Deut.  XXXII,  22. 

nmp  (kaddahhath),  fièvre  ardente,  Lev.  xxvi,!! 

Ofip  (kadim)^  de  caip  (kadam);  V  propresett.  Il 
pariie  qui  fait  face,  qui  est  en  avant  :  Leurs  rissfd^ 
dit  le  prophète  Habacuc  (i,  9}  parlant  des  Ch-tMécMb 
que  Dieu  doit  envoyer  pour  affliger  son  peuple,  Uun 
tisages  sont  tournée  en  facê,  c'est-Mire,  que  da« 
leur  impétuosité  ils  vont  toujours  en  avant,  san$  ja- 
mais s*arrèter.  La  Vulgate  a  traduit  vemtuê  urens: 
Leur  visage  est  comme  un  vetU  brûlant,  lisant  c*ip 
pour  HD^ip,  qui  est  dans  le  texte.  D'autres  antevs 
mettent  vers  Corient;  mais  la  traduction  que  boui 
avons  donnée  d'aprèa  Gesmuf  uous  punît  pttkn* 
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ble.  «—  2*  L*ûrient,  parce  qu*ëUnl  la  partie  du  ciel 
ë*où  le  soleil  se  lève,  elle  esi  considérée  comme  la 
preiuière,  pars  anlica.  De  là  CD^ipH  rm  (rouahh  hak- 
IfOdim)^  le  vent  d'orient^  vent  sec  d'une  violence  ex- 
ttéme  en  Palestine,  Ex.  x,  13.  onp  seul,  avec 
ellipse  de  TTDi  a  aussi  la  même  signification,  Job 

ZXV1I,21. 

timp  (kaddiêch),  de  iznp  ;  chald.»  saint;  il  se  dit 
4e  Dieu  et  des  dheux,  Dan.  iv,  5  ;  des  anges.  Dan.  iv, 
iO  ;  des  hommes  mêmes,  Dan.  vu,  2f . 
'  cnp  (kadam),  proprement  et  primitivement,  être 
pointu,  de  là  être  à  la  pointe;  s'avancer  à  la  tête, 
marcher  en  avant,  précéder,  Ps.  lxvui,  26  ;  puis 
aller  au-devant,  soit  pour  porter  du  secours,  Ps* 
ux,  11  ;  soit  pour  offrir  quelque  don,  présenter, 
Oeut.  xxni,  5  ;  soit  enfin  pour  attaquer,  combattre. 
Job  XXX,  27. 

Olp  {kedm)t  V  selon  la  force  de  la  racine,  pro- 
prement, ce  qui  fait  la  pointe,  ce  qui  est  en  avant, 
ee  qui  fait  face,  ce  qui  fait  front,  ce  qui  est  à  la 
tête,  Is.  IX,  H.  —  2*  L*orient,  parce  que  les  peuples 
de  TAsie  s'orientent  en  se  touniant  vers  le  soleil 
levant.    En   ce  sens  ce  mot  est  souvent  employé 
dans  TEcriture  en  liaison  avec  d'autres  mots,  tt  forme 
avec  eux  des  dénominaiidns  qui  ne  peuvent  bien  s*en 
tendre  qu*en  faisant  attention  au  pays  où  se  trouve 
celui  qui  parle,  c*cst-à->dire,  en  considérant  Torient 
par  rapport  à  la  Palestine.  Ainsi  Qip  ^:a  {b'ne  kedêm)^ 
le$  fil$  de  C Orient^  sont  les  habitants  de  TArabie  Dé- 
serte, qui  en  effet  s'étend  à  Torient  de  la  Judéo 
vers  rEu][)hrale,  Jug.  vi,  3;  xnxp  y^M  (€reU  ktdim)^ 
ia  terre  de  COrient,  est  la  Syrie  et  la  Mésopotamie, 
Gen.  XXV,  6;  QTpn  "VI  (har  hakkedem)^la  montagne 
de  l* Orient  est  la  montagne  d'Arabie,  qui  encore 
porte  dans  la  langue  ehhkUi,  le  nom  de  Point  du 
jour^  Prima  lux  aurofœ.  Cette  phrase  d*isaîe,  d*aiU 
leurs  si  éminemment  Trançaise,  lU  eont  pleine  de  i*0- 
rient,  CSTpD  "whc  {maPou  nikkedem),  signifie  qu*ili 
sont  admirateurs  entQousiasles  des  superstitions  de 
rOrient,  de  la  Syrie,  etc.,  b.  ii,  6.  —  3*  En  parlant 
du  temps  :  Taniiquité,  le  premier  âge,  l'époque  la 
plus  reculée,  comme  éiant  la  première,  l'éternité 
même,   qui  est  le   degré  le   plus  excellent  que 
puisse  acquérir  la  durée,  Ps.  lxxiv,  12;  Mich.  v, 
1,  etc. 

cnp  (kedem),  dont  la  première  voyelle  est  longue, 
signifie  aussi  Forient,  Gen.  xiii,  14. 

arp  (kodam),  chald.,  avant,  en  avant,  devant, 
vis-à-vis.  Dan.  ii,  9. 
nnrp  ijudmah),  origine,  principe^  k.  xxiii,  7. 
rvcrrp  (kadmah)^  chald.,  temps  primitif,   Dan. 
VI,  11. 

TTCfXp  (kedmah\  vere  Carient;  n.  pr.  du  fils  d*fs» 
maél,  Gen.  xxv,  15. 
msrrp  {kidmah)^  à  l'orient,  Gen.  ii,  14. 
ptrrp  (kadmon),  oriental,  Ex.  xlvii,  8. 
niurp  {kademoth)^  origines;  n.  pr.  d'une  ville  de 
ta  tribu  de  Ruben,  Jos.  xiii,  18. 
^icrrp  (kadmai),  cbald.,  premier.  Dan.  vii,  24. 


S^^^Orrp  (kadmiel),  qui  eU  devant  le  Seigneur,  qui 
le  sert;  n.  pr.  m.,  Esdr.  ii,  40. 

>jmp  {kadmoni),  1»  orienUl,  Ex.  x,  19.  — 
2*  Primitif,  ancien,  Ez.  xxxviii,  17.  —  3*  n.  pr. 
d*un  peuple  de  la  Gananée,  que  Bochart  croit  être 
les  Uévéens^  qui  en  habitaient  la  partie  la  plus  occi- 
dentale,  Gen.  xv,  19. 

nip  {kadar),  être  sale,  en  parlant  des  vêtements, 
d*une  eau  trouble  et  bourbeuse.  Job  vi,  16;  de 
Thomme  affligé  dont  les  vêtements  sont  en  désor- 
dre, Jer.  xiviv2.  Par  métaphore,  être  de  couleur 
noire,  noirâtre,  tirant  sur  le  noir,  en  parlant  de  la 
peau  :  Je  suis  noirci,  dit  Job,  mats  non  pas  du  soleil; 
c*est-à-dire,  quoique  le  soleil  n*ait  point  donné  sur 
moi,  toutefois  la  douleur  dont  je  suis  pénétré  a  en- 
tièrement changé  la  couleur  de  mon  visage.  Job 
XXX,  28. 

^yTp(kedar)j  homme  de  couleur  noire;  n«  pr.  du 
fils  d'ismaél  et  de  la  tribu  dont  il  est  le  père,  Gen. 
xxv,  13;  Gant,  i,  5.  Geite  tribu  habiuit  l'Arabie, 
pays  où  s'établirent  tous  les  descendants  d*lsmaêl. 

rnip  (kidron),  bourbeux^  troublé;  n.  pr.  d'un  tor- 
rent et  d'une  vallée  situés  entre  Jérusalem  et  le  mont 
des  Oliviers;  ce  torrent  se  jette  dans  la  mer  Morte, 
n  Sam.  XV,  23. 

riTTTp  (lMi(/rottlA),  obscurité  du  ciel,  ténèbres,  Is.  l,3; 

n^^nrrp  {k'dorannith),  en  habit  de  deuil,  Mal.  lii,  14^ 

tmp  (kadauh  et  kadesch),  être  pur,  sans  souillure; 
il  se  dit  d*abord  d*une  pureté  matérielle  et  physique; 
puis,  par  métaphore,  de  cette  pureté  de  Tàme  qui, 
en  éloignant  rhomme  du  contact  grossier  des  créatures, 
le  rapproche  de  Dieu,  et  lui  mérite  d'être  appeM 
sauu,  sacré,  c'est-à-dire,  séparé.  Cest  le  sens  exclu- 
sif de  ce  verbe,  sens  qui  se  modifie  toutefois  selon  les 
différentes  conjugaisons.  Ainsi  :  Niphal,  V  être  re* 
gardé  comme  saint,  être  honoré  sahitement,  Lev.  x, 

3.  -—  2*  Etre  consacré  an  culte  divin,  Ex.  xxix,  45. 

—  Pte/,  i^  regarder  comme  saint,  Deut.  xxxh,  5i. 

—  2*  Déclarer  saint,  sanctifier,  Gen.  n,  3.  —  3*  Con- 
sacrer, ordonner  prêtre,  Ex.  xlvin,  41.  —  HithpaHf 
i*  se  purifier,  se  faire  saint,  se  sanctifier.  Il  Sam.  ii, 

4.  -*  2*  Se  disculper,  b'excuser,  prouver  son  inno* 
cence,  Lev.  n,  44. 

tznp  (kadeseh),  V  proprement  sacré,  mais  non  point 
dans  le  sens  où  Ton  pourrait  naturellement  Ten- 
tendre,  c'est-à-dire,  pur,  saint,  vénérable;  maisdant 
le  sens  de  séparé,  d'excepté.  Ce  mot  en  effet  s*appli- 
quait  à  une  classe  d'individus  débontés,  que  leur  li« 
bertinage  abominable  séparait  du  reste  des  hommes, 
à  eette  classe  d*hommei  hnpudiques  qui  renouvelaîenl 
fur  eux-mêmes  et  sur  les  autres  les  crimes  affreux 
de  Sodome,Deut.  xxiii,  IS.UséUientcoiuacrésaacttlte 
de  la  déesse  Asurté,  ou,  selon  saint  Jérôme,  à  celui  de 
Priape.  Devenus  eunuques,  autant  par  fanatisme  que 
pour  mieux  se  livrer  à  leurs  passions  brutales,  on  les 
voyait,  assure  ce  Père,  courir  do  ville  en  ville, 
revêtus  des  habiud'un  sexe  qu'ils  remplaçaient  dans 
leurs  sacrilèges  orgies,  et  porunt  à  leur  cou  les  ima« 
ges  indécentea  de  la  déesse  à  laquelle  ils  se  prostk 
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tuaient.  U  parait  que  ees  hommes  sans  pudeur 
s*éiaient|rli!:8és  jusqu'en  f  .ilestine,  où  i  s  iietiirtlèreiil 
pas  à  ^édili^e  ei  à  coi  rompre  les  Hébreux,  si  VacWm 
d*ailleQr8  à  8%)uvrr  aux  insinuations  éirangères, 
I  Rots  XXII,  47.-2*  XOlp  est  aus»i  :e  nom  propre  d*un 
Heu  du  désert,  situé  au  sud  de  U  Palestine. 

tinp  eturrrp  {kaJosch),  saint  dans  toutes  les  ac- 
ceptions de  ce  mot,  c*est  à-dire,  pur,  sans  faute,  ^an8 
•ouiflure,  immaculé,  exempt  de  tout  ce  qui  peut  ter- 
nir U  pureté,  comme  ridolltrie,  les  vices,  les  |>é- 
cliés,  etc.  Soyez  sainte,  dit  Dieu  à  son  peuple,  parce 
que  je  iuh  saint;  et  le  même  mot  sert  "{tour  exprimer 
ti  sainteté  du  Très-Haut  et  celle  que  ses  élus  doivent 
s'effoner  d'acquérir,  Lev,  xi,  43,  44.  —  Le  pluriel 
Q^lZTTp  (k'douhtm)  s*cmploie  subsiaulivement  pour 
désigner  Dieu,  le  saint  par  excellence,  le  saint  des 
saints.  Le  pluriel  alors  doit  h*ex|irn|uer  CMinme  celui 
de  QmSx  (eloim)^  en  disant  que  c'est  un  pluriel 
d*exrellence,  pluralU  majeitaiieus^  Oâ.  xii,  1.  Il  fiA 
dit  encore  des  anges,  qui  après  Dieu  sont  les  cré  Hures 
les  plus  pures.  Job  ▼,  2.  Enûii  il  se  dit  des  hommes 
qui  par  leur  pureté  et  leurs  mérites  se  sont  rendus 
agréables  à  Dieu  et  s-mt  devenus  saints,  Ps.  xvi,  3. 

tznp  {kedesch),  lien  coneacré^  chfipelU;  n.  pr.  de 
Irois  villes  situées  :  la  prenifère,  dans  la  tribu  di 
Juda.  ios.  xy,  25;  la  .^econde.  dans  la  tribu  de 
Nephi;jli,  ios.  XII,  ^;  la  troi&iéiiie,  dans  la  tiibudMs- 
aacbar,  1  Par.  vi,  57. 

}jnp  {kodeschp  et  une  fois  kodaich),  T  8f  inieié.  Ce 
mot  parait  le  plus  ^uvem  daigner  moins  la  qualité 
qve  Tétai  et  la  cQndiiion  de  la  personne  ou  de  la 
^ose  auxqiielles  on  l'applique.  Ainsi,  tout  ce  qui  est 
consacré  à  DidMj  à  sou  culte,  à  sa  rf-liginn,  est  dit 
Jfrrp  (kcdg^fk)^  par  cx/naivle  :  le  saint  jour  {le  jour 
dâ$aiMUié^  en  p  riant  en  sahbai,  Neb.  x,  3i;  ies 
^$se$  aa'miê  lies  9ase^  4â  êmnt0(é),  consacrés  au  ser- 
yî^  du  leiM4e„  I  Par,  r\u,  i4^;  ia  ville  etànu^  c'esi- 
^-4  re ,  Jérusalem,  la.  x|.viii,  %  ;  la  ektnr  sainte  {la 
dkair  de  sBinteH)^  pour  les  victimes  immolées  au  Sei- 
(neur,  Jer.  ii,  15.  Ga  n'eat  que  rareaie  t  qu^on  doit 
ditendre  par  QHp  (kodeseh)  cette  S'umeté  murale 
qui  rapfkroeUa  riiMinBie  de  Dieu  en  le  séparant  des 
créatuias,  et  encore  plus  rarement  cette  sainteté 
fuMlime  4Ui  /l^t  Ta^rîtoA  inooi«»niuaicabie  du  Saint 
rfM  saints;  on  aoa^Mi  qiioi^Ries  exem|iies,  Pa.  ixxxix, 
lii  An.  |v,2,  #HCi»re  sonlriis  couirover  es.  —  2*  A« 
coMcrett  une  ekote  sainte,  coQMMTée,  par  •piMiaiiida 
a^x  tiHpê^  prDfaiiea.  Em  ce  sens  cnp  sa  dit  de  ia«c 
OB  qoa  Ton  sépare  de  rusaga  ordinaine,  pour  WSrir 
pk  Seigneur,  ou  des  iieraouMa  coasacréca  au  Sei» 
giieuf  :  aiii«i  !•  pauf^la  d*lsraél,  pariicoliérefnanl 
alioisi  do  fHau,  aép0i4  d«B  naiioiis  iila'lUfas  par  iw 
a0e>  da  a;*  gràaa, )t\3t,  n, ^ ;  1^ pié res,  voiéa  nu aer- 
lice  des  auUN»  tu  dégagâa  4fiê  afiairea  du  aiécLa,  Le«. 
111,  7;  la  partie  da  la  victime  tésoirvéê  puaa  la  aa« 
çriftcaieiir,  Nomb.  ri,  20;  Tannée  du  jubilé,  dtatin- 
giéa  daa  antres  années  et  consacrée  à  la  miaéri- 
aoffde  at  aux  réiaiigraêions  générales,  Lav.  xxv,  i% 
an.,  aie  -—  fiT  Uaa  afaapalln,  un  lieu  canaacvé  an 
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cnllft  delà  Divinité^  Gs-  ntni,  29.  —  4*  Le  anper- 
lalir  SX*ip  Unp  {kodesck  kodsckim)^  U  lrès-s.àtf, 
littéralenieut  le  samt  des  sains,  se  dii  aussi  biea des 
choses  que  des  personnes;  mais  le  plus  a(»uvnM  i 
faut  Tenleiidre  de  cette  partie  mjsiérieui^e  du  labtr- 
nacle  et  du  temple,  la  plus  intérienra,  la  plua  reca- 
lée, où  éiait  renfermée  Tarche  d'allianci*,  al  on  per- 
aonne  iTentrait  jamais,  sinon  le  grand  prêtre  am 
fuis  dans  Tannée,  aa  jour  de  Texpiaunn  généraèi^ 
Ex.  ^xvi,  33;  IKois  vi,  16,  etc. 

nunp  (k'deuhab)^  une  famne  ancrée, 
crée  ;  c^esi  ainsi  i|u'on  désiguaii  lea  fetnniaa 
inées  en  rb«Mmeur  des  Caussaa  divlaiiéa.  Nais 
avons  vu  plus  haut  ttnp  signifier  lea  bcMMnea  i»- 
pudiquea,  hbertiua  r  débancbés;  ncnp  en  e^  Il 
(éniinio.  Or  ces  feminaa  débaacbéea,  ces  eourtifaais 
consacrées,  qui  infestèrent  si  f^ouveni  le  pe«plt 
d*Uraél,  nous  ne  penvona  oiienx  les  ceiuparrr  qal 
cette  clause  de  femmes  (ndiennea  qu'on  appelé  dam 
le  langage  du  pays  dd^odaaits  (consdœrées  à  Mrs),  d 
que  les  Portugais  nous  ont  fan  connaître  sons  le 
nom  de  bayadèras  {danseuses) ,  bayadéres.  Prétresaes 
delà  volupté,  des  giàces  et  des  arts,  les  devadassû 
sont  mariées  au  dieu  dont  ellea  des»erveni  le  levpla. 
Voici  comment  ae  fait  leur  coiisécntion.  La  jeaas 
fille  CNt  présentée  par  ses  pareiiis  ;  il  faut  qa*ela 
ne  soit  pas  encore  i»ubil<*  et  qu*elle  soit  amp'enaat 
pourvue  de  tous  les  avantage^  pliy^iqnes.  Rrvéïai 
des  vêlements  neufs  aift^ctés  à  la  foniiion  qtf*elle  on* 
kraase,  après  avoir  été  baignée  et  parée  de  b  joax, 
aHe  est  mise  en  présence  du  gourou  ou  grand  prèire, 
qm  lui  liait  prêter  serment  sur  une  imaj^e  de  fickwea 
ou  de  Siva;  puis,  à  Taide  d*un  fer  ronge,  cm  lui  is- 
prime  le  sceau  relig  eus  :  elle  esi  dès  lor^  eonsaoét^ 
nCTfp,  elle  est  deiadanis.  Leur  principale  f -nctioa 
eat  dVkécuter  des  danses  sacrées.  Cra  danses  sont  ëi 
véMables  romans, de  vériu Ides  épopées  traduites  ea 
pantoiuiiiies  Les  devadassis  som  ▼•  ilée^  avant  b 
daiiar,  mais  à  un  signal  du  cbef  d'orchestre  {tckefim' 
èikiira),  lt>s  vmics  4cHiil>en',  et  eHes  ai*parai$>aent  dans 
lout  Té«lat  de  leur  parure  ei  de  leurs  charrors.  I 
e<»t  irofioss  ble  de  se  faire  nue  idée  du  dévergondafa 
de  ces  danses  lorsque  les  brahmanes  les  eiénit''at 
avec  las  detadasêis  dans  les  «  éréinonii  a  pub  iqnes» 
Les  danseurs,  les  C^  D  (AVeir/itm),  et  Im  daa« 
jati-ea  vont  je  qu*fi  comuiet  re,  à  la  rue  ii»éai^  da 
peui>l«*,  les  nctrs  l^  plus  lubr  qn  s;  mais  rien  iréple 
Tokacéniiéde  ces  scènes  lorsque  piétr-s  et  prétrHics, 
rentrés  d-ms  le  ieui|)le ,  ret  oniuiem-ent  deviist  Ici 
siaines  de  leor  dieu  leurs  impuduiues  org  es  ;  c'est 
le  Ibrriuage  le  plus  efféoé,  c*esi  la  prosituua 
poussée  jusqu'à  la  dern  ère  I  mite.  -*  Il  e>i  une  a«ii<c 
clause  de  devadassis  :  les  première»  ^onl  les  O'irt* 
san  s  réservées  à  la  première  et  second  •  <  as'e , 
c*est-à-dire  aox  prèirea  et  aux  militait  ea;  lea  secon- 
des peuvent  se  prostituer  aux  deox  deruièrei,  c*ea^ 
iNtire  aux  commerçants  et  anx  agriculteurs.  lUka 
vont  de  village  en  village  exécuter  Icara  danses  In- 
briqiea;  et  Ton  ne  aaurait  mieoi  lea  compara 
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qiraui  l>ohémiennas  on  égyptiennes  qui ,  à  une  épo« 
qiie««e  lépaudireiti  en  Europe. — On  nous  pnnloiinera 
celle  ptliie  digression  sur  les  devadasiis  ou  buya^ 
éèrc$;  nous  ne  lVv«»ns  faîie  que  pour  donner  une 
ju2le  idée  de  teèjtnmu  êaUlu  rssnp  (k'dtâchuh)  doul 
parle  rEciitnre,  el  q«t  n*«vaicni  saos  iloiite  pas 
d*auire  origine  qoe  relie  de  cet  prèire6««*s  indienties. 
nnp  {kahtik)^  tt^éUrédi^r»  t^émouster^  Jer.  xixi. 


Snp  (kahal)  »  appeler,  convoquer,  aisembler  le 

Snp  {k'ihal)^  \^  l*aclion  par  laquelle  on  convoque, 
m  êSMvible,  Deoi.  »,  10.  —  S*  Le  résuUat  do  eelie 
fteiion,  aafle«i^)lée,  cooseil,  Lov.  xvi,  17,  eie. 

rhrtp  (fCk  Uà),  QUêmèlét,  M  /ifn  é4  raêêWè^metU; 
m»  pr.  d'une  Mtiion  de»  l«r«éliiâ«  dans  le  d^aorlt 
Homb.  xvMTi,  ^%, 

fhtp  ik'Mllab),  oêêêmkUi,  Oeul.  u%tw,  i* 

thrip  (kûhelith),  iioo)  soua  l^^quel  &tl'Miion  e«l  dé« 
signé  dans  s<»ii  livre  do  TEocléfti^sif*,  ^cl.  i,  I.  Ce 
■KH  algn  fk  proprement  c$lm  qw  uêiem^U;  de  14  re- 
U  q*d  p>'lf^  dans  nue  assendilée,  le  prédicateur^  le 
WÊffraU$t$.  Quant  à  la  (ormo  fômiuine.  que  Ton  iruve 
asasi  dam»  quel  |ues  aunes  nous  propres,  oo  IVxiJi- 
<|iie  tu  disant  qur  nSnp  dé^i^oe  iiu  éui,  uuo  ron«li- 
Slon  ;  or  en  bébreu  ces^  noms,  en  Uin  quo  neutres, 
pouvant  servir  b  la  foi^  p^ar  un  bomniD  ou  uue 
léiuine,  prpnoi'Ui  la  (oruM/éiuiuitte  (InnUt^i^fl^rtAc^ 
§  1U5,  Il  6). 

2vrp  (këhmih)^  se  ras&ewUpr,  aCQuer. 

nnp  (ICkûth^  n.  pr.  m.,  Gon.  xi^vi,  il. 

ip  (iunr) .  dn  «Tfp  (  kwah  \  V  cord  • ,  cordeau^  Ce 
mot  forme  une  iuia^e  reni:iiqunb|e  dans  le  pas^afe 
éê  deuxièute  livre  det»  Rois  vxi ,  15,  oii  il  i*f4  dit 
que  D'un  étenéra  nt  JéruuUem  U  têrdeau  de  Satnariê^ 
cTeai-b  dire  quM  la  déirui/wM  au  iMum  qu*oo  p<*uir»ii 
désormais  passer  le  cordeau  sur  son  sul  sans  craiiidrie 
r»fcsia€le  des  luuraiM-s  e  dits  maisons.  N'*na  avims 
àé^  hïi  nbscrvor  aiUeurs  que  celle  expreKSÙn  ré- 
pendali  à  Vaicrquart  »oLo  des  ietins.  —  i^  Furos» 
Is.  xvui,  %, 

Kip  (ko),  vomir,  rejeter.  Il  se  dit  au  figuré,  d^une 
lorre  qui  r^iie  ses  babiiaid«,  l^v.  xviii,  16  ;  de 
riisurpatenr  olrigé  e  restituer  le^  biens  quM  a  r..vis, 
iàk  XX,  15.  Cirér'n  se  sert  qiMslque  part  d*une  ex- 
fre^sion  f^^oiblable  pour  exprimer  la  mâuie  idée  : 
éêitôfatam  etwmftê  pfcuniam, 

mp  {ktnfh)^  tordre,  traiter,  lisser  ;  de  là,  I*  éire 
^rt,  rési^iaoi,  s<>lide,  comme  tout  ce  qui  est  rêimrk* 
:1  est  remarqoMble  ronme  tiei,  axiome  populaire,  LV 
ntofi  fait  la  force,  se  trouve  impliciiemeui  renferuié 
diins  les  laiigNe!«  ;  loiis  les  verbes  qui  signiflenl  unir 
d*iin«'  manière  quelconque,  aiguillent  eo  même  temps 
êire  forî,  r&^MM,  etc.  Comperei  en  allemand  Sirung^ 
€<»rde,  el  Sirenge,  dureté,  fermeté. —  9*  Avoir  une 
ferme  espérance ,  om»  confiance  inébranlable  »  réanl* 
tat  de  1 1  force,  Ps.  xxxvii,  9. 

mp  (keveh  el  kaveh),  corde,  cordage,  1  Rois  vu,  23. 

mp  (koahh).  Voyez  mpnp3  {fkahhkwihh). 
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'l^'p  Iknut),  avoir  en  dégoût .  en  abomination,  El. 
XVI.  47.  —  l>Niù  xoriw,  fcVnnuyer;  lx®i*>,  liair. 

hnp  (kol),  inusité;  ap.eier,  crier;  d'où  s'est 
foriué  :  ^rec  xcàîu ,  nomniir  ;  nHXàt ,  ordonner  ; 
7àsci<A^  cl  ngo ,  crier  comme  les  oies  ;  x)ik(m.  pleurer» 
etc.;  lat.  cuto,  qui  n'est  usité  que  dans  le  mot  cnfen^ 
dœ;  angl.  lo  call;  /jf/otiiisr,  eu  parlant  des  poules; 
ilora,  dans  les  ca  pi  lu  la  ires  de  Gtiarlemagne ,  ctêche. 

S^p  (ào/),  la  voix;  il  se  dit  soit  de  la  voix  dei 
hoQiuieiî  de  quelque  manière  quMs  la  fassent  enten* 
(Ire,  eu  parlani,  en  plei<rant,  en  criant,  etc.,  1  Sam. 
ly,  1i;  E{.  ixiiii,  32,  etc.;  soit  du  cri  des  animaux, 
de  leur  bêlement,  de  leur  mugissement,  etc.,  1  Sam. 
XV,  O;soii  enfin  d'un  bruit  quelconque,  du  son 
des  instruments  de  musique ,  du  roulement  du  ton- 
jnerre,  du  lumuUe  des  grandes  esux,  etc.,  eic,  Ex. 
XV,  19;  Ps.  civ,  7;  Ez.  i,  24,  etc.  — Sip  {kol},  entre 
dans  plusieurs  locutions  dont  voiri  seulement  les 
principale  :  l»  iSlp  |n^  (notAoït  kolo)^  donner  de  la 
voix,  c'est-à-dire,  relever  pour  pleurer  et  gémir, 
Gen.  xLv^  2;  pour  appeler,  Prov.  i,  20,  etc. — i* 
%  Sip  TPBff  (ickama  kol) ,  entendre  la  voix  de  quel" 
qu^un,  c'est  à-<lire  prêter  foreille  à  ses  paroles;  Té- 
€ouier,  wii^re  ses  conseils,  ou  encore  l'exaucer  » 
Nomb.  XX,  10;  Deut.  xxvi,  7, etc.,  etc. 

n^Vip  ikolgiak  ,  n.  pr.  m..,  Jer.  xxix.  21. 

Olp  IkouM)^  se  lever  ;  mais  selon  les  différentes 
causes  pvuur  lesquelles  on  peut  se  lever ^  le  verbe 
modifie  sa  sigoificftion  primitive.  Ainsi,  1*  se  lever 
par  respect,  comme  le  doit  laire,  par  exemple,  un 
jeune  bomme  à  la  vue  d*un  vieillard,  Is.  xlix,  7.  — 
y  Se  lever  i»our  marcber,  partir,  s*en  aller,  £en. 
KXIi,  5:  voilà  p4)urqiioi  ai",  à  rimjtéraiif,  est  iiue 
iuteijeitiou  qui  cx'^jie,  encourage,  a//oft«/ rA  Nen/ 
4*en.  «x^UJ,  2.  —  3*  ^  lever  pour  combattre,  Jug. 
fH,  45. — A  Se  iener,  cVsuà-dire,  appaiattre,  ex- 
fp«'Ssion  que  nous  employons  nous-mêmes  eu  par* 
lant  d*une  plante,  d*un  astre,  etc.,  Ev.  1,  t^^  — 
5*  Se  lever,  c*esi- à-dire,  se  relev*»r  aprè>  avoir  été 
abattu,  refleurir,  Jer.  li,  o4.  —  6*  Se  le^er,  pour 
dire  venir,  comme  Dieu  q'ii  se  lèvera  pour  juger  les 
jttécbanis,  Ps.  ulxvi,  10.  —  7*^  Se  lever,  cVsi-àdire, 
ressusciter.  Job  xiv,  li.  -^  8*  5s  lever  et  s'asseoir 
se  dit  i>our  marquer  la  suite  de  1 1  vie,  qui  en  effet 
nVslrien  auire  cbuaf*,  Ps.  ciixix,  2.  Dans  toutes  les 
êiguificaiîons  préoeden  es,  le  verbe  onp  eonserve 
^ua  ou  moins  l'idée  première  et  fondamentale  de  i« 
l4ver»  Un  second  sens  qui  naît  de  cette  idée  est  c«  lui 
d#  se  tenir  debimi,  se  tenir  droit,  Il  Rois  xiii,  21; 
fit  e  fin,  vivre,  sigoiflcalioo  qui  réparait  dans  les 
dérivés. 

noTip  (iomoA),  suture,  htaieor  d*une  cbosc, 
Gen.  VI,  15. 

m^CQip  {kûvswÊUêuth) ,  debout,  loot  droit,  Lev. 
XXVI,  15. 

|Tp  ikoun)  et  ;ip  (kin) ,  f  frapper,  signification 
pr«»pre,  d'..ù  le  dérivé  ^a^,  forgeron,  qui  firappe  le 
fer.  —  2*  Cbanier,  c'cst-à  dire  fraiper  un  iiistru- 
meni  de  musique,  puisors  fides,  Ez.  xxuj,  19* 


yip  (koua)^  inusité;  propremcni,  creuser,  percer  ; 
d*où  couvrir  en  parlant  du  chameau  entier  qui  s'ap- 
proche de  sa  femelle. 

m  (luMi),  chef»  maître»  seigneur,  comme  le  m&le 
Test  de  sa  femelle.  Go  mot  ne  se  trouve  qu'une  seule 
foiSyEz.  xiui»23. 

fe]ip  (kouph)f  inusité  ;  aller  en  rond»  tourner  ;  d'où 
r0ipn  (fkwphah)^  ekcidt. 

>)ip  (fcopft),  singe.  Ce  mot  est  d'origine  étrangère» 
aussi  bien  que  l'animal  qu'il  désigne,  «pp  et  le  grée 
xqiroc  tiennent  du  sanscrit  luipl,  proprement,  agile» 
alerte»  vif»  d'où  s'est  formé  aussi  l'allemand  Affe  ; 
angK-saz.  apn;  angl.  ape^  etc.»  1  Rois  x»  20. 

yip  {kavati  et  kouti)^  couper»  diviser,  fendre,  ainsi 
que  Texige  4a  syllabe  onomatopoétique»  yp.  De  là 
tient  vrp  (kmif)»  motsiofi»  qui  a  prêté  sa  signification 
au  verbe  racine,  lequel  signifie  ensuite  :  faire  la  mois* 
son,  passer  le  temps  de  la  moisson,  Is.  xvin»  6. 

y*ip  (fcottis),  avoir  en  dégoût,  en  horreur,  d'où 
craindre,  redouter,  Ex.  i,  12. 

y*ip  (lM>ttii),  se  lever,  se  réveiller  en  sursaut»  Ps. 
m,  6. 11  semble  que  ce  verbe  soit  le  même  que  le 
précédent;  car  la  pensée  de  ce  que  Ton  redoute  cause 
bien  souvent  une  terreur  panique  qui  fait  qu'on  m 
réveille  en  $ur$aut,  etc. 

yip  (^^)»  ^'  épine,  parce  qu'elle  est  aiguë  »  Ez. 
xxvin,2i.  —2*  n.  pr.  m.,  1  Par.  iv,  8.—  De  là  vient 
xcvTÎu,  piquer;  oxecvOflc,  épine  ;  àxoevOiç,  épineux. 

rïïinp  {k'vuiêUoth)^  boucles  de  aheveux»  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  sont  sujets  à  être  eoupés^  Gant, 
t  2»  H. 

^{k(mr)t  creuser,  sillonner  Teau,  Il  Rois  xix»  24* 
On  se  rappelle  que  le  monosyllabe  1p  i.  q.  n3  a  ton- 
Jours»  dans  les  verbes  qui  le  forment,  la  signification 
de  creuser,  percer,  trouer,  dont  il  exprime  à  l'oreille 
le  bruit  criant,  craquant,  etc.  Voyez  *ti3  (cour),  rro 
{caraH),  «tdk  (achar),  nnn  (AAour),  "Tty  (o«r),  Iprr 
(dakar),  etc. 

nip  (kour),  les  fils  d'une  toile  d'araignée,  Is.  lix,  5. 
L'éiymologie  de  ce  mot  est  obscure;  peut-être  vient- 
il  de  l'arabe,  qui  signifie  se  tordre,  se  replier  en 
parlant  du  serpent,  ou  encore  d'un  mot  d'origine 
sanscrite  qui  a  passé  dans  le  grec  xoOpc,  espèce  de 
palmier  dont  l'écorce  a  pu  servir  d'abord  à  faire  du 
fil ,  ou  enfin  de  la  racine  précédente  "Tip,  sillonner, 
couper,  fendre,  parce  qu'à  l'idée  du  fil  se  rattache 
naturellement  celle  d'une  subdivision  :  des  brins 
coupés  longitudinalement  et  d'une  extrême  minceur. 
Pour  moi,  il  me  semble  que  cette  dernière  explica- 
tion est  encore  la  plus  vraisemblable.  Gomparei 
plus  haut  mnp  {k'vutstsoih),  cheveux,  de  }f^  (couper). 
«•Quoi  qu'il  en  soit, de  tlp  vient  x«uo6(à, ourdir  la 
toile;  Tuufôç,  fil,  tissu,  etc. 

rmp  (korah)^  de  mp  (karah);  poutre,  poitrail,  II 
Kois  VI,  2. 

unp  (kousch),  tendre  l'arc;  puis,  par  extension» 
tendre  un  piège,  Is.  xxix,21. 

Vtnmp  (kouuhàiahou),  Carc  de  Jéhova;  n.  pr.  m.» 
l  Par,  XV,  17. 
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icp  (katab),  inusité;  en  arabe,  couper;  d'où  re- 
trancher, faire  périr  en  coupant,  op  est  une  variàé 
deyp. 

lisp  (keub),  ruine,  perte,  destrueiioo,  It.  xxvm,2; 
perte»  maladie  conti^euse,  Deut.  zxzn»  3ê. 

Mp  (koteb),  id..  Os.  zui»  24. 

rrmap  (kUorah),  parfum.  Dent,  zzxm»  10» 

rrmsp  (kUourah),  parfum  de  la  tierge;  n.  pr.  de  h 
femme  qu'Abraham  épousa  après  la  mort  de  Saia, 
Gen.  XXV,  1. 

isap  (katat)^  inusité  ;  en  arabe,  décooper,  dimiwsi 
en  coupant,  abréger. 

Si3p  (katai),  frapper»  tuer,  immoler.  Ce  verbe  m 
se  trouve  que  rarement  dans  le  texto  sacré;  mais  I 
ne  rencontre  fort  souvent  dans  les  grtoiniairiess  mt* 
dernes,  qui  font  choisi  comme  le  paradigme  des  vo^ 
bes  réguliers. 

psp  (katon),^  proprement  être  coupé;  de  là,  élie 
étroit,  court,  exigu,  petit»  soit  per  la  quantité,  vk 
par  la  qualité»  II  Sam.  vn,  10;  Gen.  xxxii»  10. 

p9p  (tooti),  court  »  étroit,  eifgu,  petit;  d'abori, 
relativement  à  la  taille,  à  l'état,  à  la  condition,  Im 
petits  et  les  grands^  pour  les  nobles  es  le  peuple,  D  Par. 
XXXIV,  30;  ensuite,  relativement  à  Tàge  qvi  emniat 
d'ordinaire  la  petitesse  de  la  taille»  Gen. ix,l4; 
enfin  |i9p  se  dit  du  nombre,  do  temps»  du  psiè 
physique  ou  moral,  Am.  vn»  2»  et  a  géaéralonat 
en  hébrei  tous  les  mêmes  sens  que  dans  nos  langaai 
indo-germaniques. 

psp  (katan),  le  petit;  n.  pr.  m.,  Esdr.  vin,  12. 

psp  (koten),  petitesse;  puis»  le  petit  doigt»  qda 
servi  peut-être  à  saisir  le  premier  rapport  de  pei- 
tesse,  I  Rois  xii,  10. 

«pp  (kataph)^  cueillir  des  fruits,  arracher  des  heh 
bes,  Ez.  XVII,  4, 22;  Deut.  xxin,  26;  Job  xxx»  4.^ 
De  là  vient  peut-être  xoirrc*»  couper»  eo  transpessst 
les  lettres. 

ni2p  (katar),  faire  fumer,  faire  brûler  de  renemi; 
particulièrement  devant  les  idoles  des  faux  dieix» 
n  Rois  XXIII,  5;  encenser,  ucrîfier,  parce  qo*on  fai- 
sait brûler  la  graisse  des  animaux  dans  les  sacrifias 
anciens,  1  Sam.  ii,  16. 

^mp  (katar),  lier,  enchaîner;  et»  parextensim, 
entourer,  fermer,  Ez.  xlvi,  22. 

iTDp  (kUar),  chaînes;  et  par  métaphore,  les  vertè- 
bres du  dos,  l'épine  dorsale,  Dan.v,  €.  Enfin»  aa 
figuré,  des  questions  difficiles  à  résoudre.  Nous  A- 
sons  également  le  nœud  d^une  difieulté^  dénemer  m 
intrigue.  Dan.  v»  12. 

lT3p  (kiuer),  de  TOp,  parfumer;  fumigation»  1er. 

XLIV,  2t. 

rncp  (lâtron),  noueux  ;  n.  pr.  d'une  ville  de  h  triai 
de  Zabulon,  Jug.  i,  30. 

misp  (kUoreth),  parfum»  Ex.  xxx,  35;  puis»  pe 
métonymie,  la  partie  de  la  victime  qo*on  avait  cou- 
tume de  brûler,  la  graisse,  Ps.  lxvi,  lîn 

K^p  (ki),  de  Mip  (ko),  vomissement,  Is.  xix,  14. 

iDy  (kit),  comme  y^p  (Wu),  auquel  nous  rsn- 
voyons. 


TTS^p  (  kitor  ) ,  de  lop  ;  fumée ,  tapeur,  naage, 
Pi.  cxlviii,  8. 

ay  {kim),  soiilèTement;  et  de  là,  au  concret,  des 
eniieiiiis  ioulevéê.  Job  iiii,  20. 

C^p  (kUam),  cliald., statut,  décret,  règlement  par 
lequel  une  clio»e  esi  décidée,  établie,  D.tn.  vi,  8. 

C3^  (kamm),  chnld.  qui  dure,  qui  est  perbistant, 
comme  une  chose  réglée,  éiabtie.  Dan.  iv,  23. 

rno^p  (kimah),  Taction  de  sVlever,  Lam.  ni,  85. 

pp  (Afw).  Voyet  pp  (koun). 

j^p  (Afftn),  1»  une  lance,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  esi  forgée  k  grands  coups.  11  Sam.  xxi,  16.  — 
S*  n.  pr.  du  fils  atué  d*Adam ,  qui  souilla  le  premier 
la  terre  du  sang  innocent  de  son  frère,  Gen.  iv,  !• 
IVaprés  récrivaiu  sacré,  ce  nom  signifierait  créature: 
Elle  enfania  Kam  et  dit  :  i  ai  créé  (engendré)  W:p 
{kaniihi).  l>pendani,  si  Ton  fait  aitenlion,  d'un  côté, 
que  la  phjp;iii  des  noms  hébreux,  pour  ne  pas  dire 
tous ,  ont  été  donnés  après  coup ,  et  font  allusion 
à  quelifirc  acte  incmorable  de  la  vie  des  individus  qui 
les  portent  ;  d*nn  autre,  que  Kûn  se  servit  le  premier 
d'une  arme,  et  que  c'est  de  sa  race  que  sortirent  les 
inventeurs  drs  arts  mécaniques ,  on  sera  sifguiière- 
ment  porté  à  croire  que  son  nom  signifie,  d'après  la 
racine,  Vouvrier,  le  forgeron  par  excellence,  comme 
Adam  sigmlie  lebeav;  Eté,  lavivi/icalrice,  etc.  Quant 
à  Pallusion  non  équivoque  de  rp  à  rup,  elle  s'ex* 
plique  facilement  par  le  singulier  penchant  qu*ont 
les  Orientaux  de  jouer  sur  les  termes. 

rC3^p  (kinah),  i*  chant  lugubre,  éfégie,  Il  San.  i, 
17  {Voyez  la  racine  pD).  —  î*  n.  pr.  d'une  ville  dans 
la  tribu  de  Juda,  Jus.  xv,  22. 

p^  (k^uan),  ouvrier,  forgeron;  d.  pr.  d*un  pa- 
triarche anléliluvien,  Gen.  v,  9. 

y^p  (tûi/i),  de  yip,  moi$$onner  ;  le  mois  des  fruits, 
le  nuà>  où  Ton  fait  la  récolte ,  qui  tombait,  en  Pa- 
lestine, Ters  le  mois  d'août,  Is.  xvi,  9;  de  là,  en  gê- 
né-al,  le  temps  de  la  moisson ,  l'été,  la  belle  saison 
même ,  comprenant  le  printemps  et  Tété,  par  oppo* 
siiion  à  la  m;«nvaise  ,  qui  embrasse  l'automne  et 
Tbiver  ;  enfin  les  fruits  ,  et  m  particulier  les  figues 
que  l'un  recueille  à  cette   époque ,  11  Sam.  ivt,  1. 

pQT^p  {kiuon),  de  ysTp  {kanais);  extrême,  Ex. 
zxvi,  4. 

p^p^  {kikaton).  Ce  terme  désigne  Tarbusie  que 
Dieu  fit  n'élue  pour  omhragcr  le  sommeil  de  Jouas. 
Jonas,  (fil  le  livie  qui  porte  son  nom,  sontf  de  Ninioe, 
et  êas'iit  du  côté  de  rorient  ;  il  se  fit  un  petit  couvert 
de  feu  liage  où  il  se  reposa  à  P ombre  jusquà  ce  qu'il 
eût  vu  ce  qui  arriverait  à  ta  ville.  Le  Seigneur  Dieu  fit 
naUre  alors  un  arbrisseau  qui  s'éleva  nu-dessus  de  la 
tête  de  Jonas  pour  lui  fane  O'ubre  et  pour  le  mettfe  à 
coutert,  ^arce  qu^il  était  fort  incommodé  de  la  chaleur^ 
te  qu^il  reçut  avec  une  extrême  joie.  Le  lendemain,  dè$ 
le  point  du  jour,  le  Seigneur  envoya  un  ver,  qui,  ayant 
piqué  la  plante,  la  fit  sécher  ausiitôt ,  etc.,  Jon.  iv, 
5,  6,  7.  Mais  quel  «  st  cet  arhre ,  fruit  d'un  miracle 
évident?  La  Vulgale  porte  heiera,  un  lierre;  mais 
S.  Jérôme,  qui  a  le  premier  .ndopté  ce  mot.  avoue  ce- 
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pendant  qu*ll  ne  sVn  est  servi  que  parre  que  la  langue 
latine  ne  lui  en  fournissait  point  d'autre  qui  s  gnifiM 
la  plante  désignée  par  le  terme  original,  p^p^ 
(kikuion)  ;  il  avoue  même  que  cette  plante  est  assex 
différente  du  lierre.  Les  nouveaux  Interprèien  con- 
viennent presque  unanimement  que  c'est  le  rieinus 
ou  palma  ChriM ,  dont  on  distingue  une  espèce  qui 
devient  grande  comme  un  arbre  et  aussi  haute  qu^un 
petit  figuier,  et  dont  les  feuilles  sont  comme  celles 
du  platane ,  mais  plus  grandes.  A  cet  arbuste  s'ap-  ^ 
plique  encore  parfaitement  la  circon>tan(e  du  ver 
rongeur  qui  le  dessèche.  Uumphius  raconte  dans  son 
Herbier,  que,  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  il 
n'est  pas  rare  de  voir ,  après  une  petite  pluie ,  une 
nuée  de  vers  se  répandre  sur  les  feuilles  et  la  tige 
de  cet  arbrisseau ,  et  le  travailler  au  point  qu'une 
seule  nuit  suffit  souvent  pour  le  faire  périr.  Ajouiom 
enfin  qu'en  égyptien  le  ricinus  s'appelle  encore  xtxé^ 
nom  qui  a  pu  former  le  mot  hébreu  p^p^p* 

p^p^p  (kikalon),  de  S^p  {kalal);  ignominie,  llab. 
n,  18.  Gesentus  pense  qu'il  y  a  ici  eireur  de  copiste, 
et  qu'il  faudrait  Lre,  sans  répétition  de  la  première 
syllabe.  pSp. 

I^p  (kir)^  de  nip  (kour)  ;  proprement  et  primiilre- 
ment ,  retranchement  formé  d'un  fossé  et  d'un  oih 
vrage  de  terre;  de  là,  1*  un  mur,  Nomb.  xxxv,  4« 
—  2*  fJn  Leu  entouré  de  murs ,  une  citadelle;  n.  pr. 
d'une  place  forte  sur  les  frontières  des  Moabites,  Is. 
XV,  1.  —  5*  n.  pr.  d'un  pays  et  d'un  peuple  tribu- 
taire des  Assyriens,  et  qui  parait  avoir  reçu  son  nom 
du  Cyrus,  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnt'S  qui  séparent  l'Arménie  de  Plbérie ,  recuit 
TAraxe  dans  son  sein ,  et  varse  jeter  dans  la  mer 
Caspienne. 

Dn^p  (kiros)  et  Dnp  {kero%)  »  pégnê  de  thuratié  ; 
n.  pr.  m.,  Neh.  vu,  47. 

UT'p  (kiuh),  arc;  n.  pr.  m.,  1  Sam.  ix,  I. 

pU^^p  (kischon),  lortueux;  n.  pr.  d'un  torrent  ou 
d'un  fleuve  de  la  Palest  ne.  11  prt^nd  sa  source  dans 
la  vallée  de  Jcxraél,  coule  le  long  de  cette  \allée  au 
midi  du  mont  Thabor,  et  va  se  dégorger  dans  le  port 
de  Ptolémaîde,  dans  la  Méditerranée. 

'tZTp  (kischi),  le  même  que  VTCnp  (knuschaiahou). 

D*in^p  (kitkaros),  la  cithare.  Ce  mot  a  été  emprunté 
du  grec  uiBaptç,  qui  signille  proprement  thorax,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  cet  instrument  avec  la 
partie  bombée  de  la  poitrine.  ^ 

^  (fca/),deSbp  (kalal);  f  léger.  Job  xxiv,  18.  — 
2*  De  là,  rapide,  léger  à  la  course,  Am.  ii,  14.  — >  Sp 
a  donné  son  nom  à  la  première  conjug.ûsun  des  ver- 
bes liéitreux,  à  celle  où  la  racine  a|»paratl  nue,  légère 
et  déi^agee  de  tout  l'acce-soirc  des  caractéristiques. 

Sp  (kal),  du  môme  verbe;  ignominie,  déshonneur» 
Jer.  iii,  9. 

hp  (kol),  de  Vip  (kaul);  chald.,  voix,  cri|  son. 
Dan.  m,  5;  \ii,  11,  etc. 

nSp  (kalnh),  griller,  rôtir,  frire,  Lev.  n,  14. 

nhp  (kalah)f  être  léger,  et  par  suite,  être  vil,  mé« 
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prisabie,  deux  idées  qui  naissent  i*uoe  de  lauire; 
Is.  XVI,  14. 
rbp  (kalon).  Ignominie,  déshonneur,  Ps.  LxxxiUfi*?. 
rhD  (kalahh)^  inusité;  couler,  découler. 
XTTp  (l(a//aAAaiA),  chaudière,  marmite,!  Sam.u,  4  i. 
laSp  (kaltU}^  {'  éire  contracté,  rétréci;  de  là,  au 
participe,  petit,  court,  estropié,  nain,  Lev.  xxn,  23. 
—  â*  Recevoir,  Nomb.  xxxv,  G. 

iSp  {kaH)f  friture  ou  objet  frit;  par  ce  mot  il  faut 
entendre  des  lentilles,  des  fèves,  des  grains  d*orge^ 
de  blé  et  autres,  que  Ton  grillait  tout  simplement  au 
feu,  et  dont  les  Hébreux  faisaient  un  grand  usage. 

>Sp  (kallai)^  servUeur  diligent  de  Dieu;  n.  pr.  m., 
Neh.  xu,20. 
KQ^Sp  (A*/tla),  mitft;  n.  pr.,  Esdr.  x^  25. 
\hp  (k'alal)^  être  léger;  de  là,  i*"  être  rapide  à  la 
eourse,  avoir  le$  pieds  légers^  Il  Sam.  i,  25.  — T  être 
vil,  méprisable,  léger  dans  TesUme  des  hommes; 
être  petit,  exigu,  peu  considérable,  Gen.  vin,  li.— 
Au  ptW,  rendre  vil,  déshonorer,  maudire,  exécrer, 
blasphémer,  quand  Tinjure  s'attaque  à  Dieu  même, 
Ex.  xxu,  27.  —  De  bSp  parait  venir  le  grec  m»», 
aller  vite,  arriver  au  port;  xùnç,  celet^  clieval  bauteur, 
vaisseau  bon  voilier. 

SSp  (fta/a/),  qu'on  trouve  seulement  deux  fois  dans 
TEcrltore,  i^ignifie  un  vase  d^airain  poli  et  brillant» 
ainsi  nommé  parce  que  sur  l'airain  poli  on  glisse  lé- 
gèrement^ El.  I,  7  ;  Dan.  x,  tf. 

xfhp  (k^lalah)^  injure,  malédiction,  exécration,  II 
Sam.  XVI,  12. 

obp  (kalM)^   louer  avec  ironie,  se  moquer,  faire 
mépris  en  riant,  Ex.  xvi,  31  :  Tu  n'étais  points  dit  le 
prophète,  comme  la  courtisane  qui  dédaigne  le  prix  de 
Hs  faveurs.  -*  De  ce  verbe  vient  x^£^«Ceû»  se  mo- 
quer. 
dip  (keles)^  dérision,  Ps.  xliv,  U. 
HDip  (kallasah),  id.,  Ex.  xxn,  i. 
^  (luda),  agiter,  balancer  dans  l'air,  ce  qui  sup- 
pose quelque  chose  de  léger,  Sp.  De  là,  jeter  avec  la 
fronde;  au  participe,  frondeur,  Jiig.  xx,  16. 

V^  (kela)^  r  fronde,  ï  Sam.  xvn,  40.  —  2o  Le 
voile  du  temple,  ainsi  appelé  peut-être  parce  que, 
n*étant  pas  retenu,  le  moindre  vent  l^agilait,  Ex. 
XXVII,  9.— 3<»  Les  baitanu  d'une  porte,  I  Rois  vi,  34. 
:hp  (Italla),  frondeur,  Il  Rois  iii,  25. 
ySp  (kala),  ciseler,  graver,  I  Rois  vi,  29,  d'où 
n^SpD  (mikiaath)^  ciselures. 
Unp  (kaiasch),  inusité  ;  piquer, 
pznp  (kilschon)j  pointe,  dents  en  parlant  d'une 
fourche,  1  Sam.  xiii,  21. 
mop  {kamah).  Inusité. 

SkTOP  (k'mouel),  n.  pr.  m.,  Gen.,  xxii,  21. 
pDp  {kamam)^  aèandatU  en  moissons;  n.  pr.  d'une 
ville  de  la  Palestine,  au  delà  du  Jourdain,  dans  le 
pays  de  Galaad. 

UTDp  {kimmosch),  chardon,  ronce,  épine,  et  en 
énéral  mauvaise  herbe,  Prov.  xxxiv,  31. 
nap{kamahh),  inusité;  dans  le  Talmud,  moudre 
de  a  lirine,  déBomiiallf  de  map  farine. 
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JVap  (kemahk),  fiurtoe,  It.  xlvii,  2. 
i2Dp  (kamat)^  saisir  fortement,  lier.  Job  xvi,  ^    t 
hap  {kamal  et  kamel)^  être  fléiri,  fané,  paafé,  b. 
XXXIII,  9. 

yDp  (kamau)^  oomprIflMr,  serrer,  ompauner, 
Lev.  Il,  2;  d*où  xofUC*»,  porlor  dans  sa  main. 

yop  {kemeti)^  le  poing,  Lev.  ii,  i;  ol  p^r  exu»« 
sion,  une  poignée,  Gen.  xli,  47. 

ttnop  {kamasch)^  inusité;  piquer  ;  d*oà  Wp,  tkm* 
don. 

ip  {ken),  de  pp  {kanam)  ;  le  nid  des  oiioiax,  ei, 
par  métaphore,  Thabitation  des  honuBoa»  Job  mXi 
18. 

K^p  (kana)^  rougir  vivement;  et,  par  naétoBfMc^ 
être  mû  de  ces  passions  violentes  qai  font  nmiicf 
le  rouge  au  visage,  telles  que  la  colèro,  te  ialonsii, 
Taaiour,  Nomb.  v,  14. 
Hjp  (li*na),  chald.,  conuoe  nap  (kmnak). 
H2p  (kannah); l^lonx  ;  il  se  dit  surtout  du  Saîgneiff 
jaloux  du  culte  profane  que  son  peopie  rendait  aax 
fausses  divinités,  Ex.  xx,  5. 

HK^p  (kinah),  1*  jalousie,  Prov.  vu  54.  ^2*  ToM 
passion  ardente,  mais^,  principalomenl  ramoar.  Il 
pins  forte  de  toutes,  Gant,  viii,  6. 

rcp  (kanah),  proprement,  dresser,  naoltre  deboei» 
établir;  de  là,  T  créer  :  Et  Melcldsédeek^  après eMk 
offert  le  pain  et  le  tin^  s^écria  :  Béni  soU  la  Très-Hmâ 
créateur  du  ciel  ei  de  la  terre!  Geo.  xiv,  19.— 
2*  Obtenir,  gagner,  acquérir,  Prov.  iv,  7  :  i^ai  ^ 
Unu  du  Seigneur  un  /i/s,  s'écrie  Bve  après  la  mîs- 
sance  de  Gain,  Gen.  iv,  1.—  3*  Aclieter,  obisair, 
acquérir  à  prix  d*argent  ;  et  par  suite,  racheter,  déli- 
vrer. Dent.  XXVIII,  68.  —  4*  Posséder,  conséquence 
de  Tacquisition,  Lev.  xxv,  30. 
Le  chaldéen  M'p  (k'na)  aigniGe  acheter,  Eodr.  va, 

7\sp  {kanek)^  canne,  roseau.  Ce  mot,  selon  les  ftÊr 
sages,  signifie  en  particulier,  tantôt  an  roaean  ars- 
matique,  tantôt  un  roseau  commun,  lantôl  une  ■»» 
sorc  de  longueur  dont  la  canne  fut  le  premier  tjft^ 
tantôt  enfin  une  lance  ou  une  fièche,  faiie  primitive 
ment  avec  la  canne,  1  Rois  xiv,  15;  Et.  xl,  5,  eie. 
Ge  mot  se  retrouve  dans  le  grec  xfcy«,  xmnB,  «nw« 
x«v6>v,  xàvva€cc,  or^orvo;,  jonc,  xoviic,  corbeille  bks 
de  canne,  cannât  canne^  canaUs ,  cwml^  canal,  frit 
de  roseau. 

rtip  (kanah)t  bordé  de  roseaux;  n.  pr.  d^one  riviàt 
coulant  entre  les  frontières  de  la  triba  d^phraîB  il 
de  celle  de  Manassé,  Jos.  xvi,  8. 

t^  (kanaz)^  inusité  ;  en  arabe,  chasser. 

TIp  (k'nai),  chasseur;  n.  pr.  qi.,  Gea.  xxxvi,  IL 

n:p  {k'nazzi),  id.;  n.  pr.  d*un  peuple  de  la 
née,  d*ailleurs  assez  inconnu,  Gen.  xv,  19. 

vp  (keni),  n.  pr.  d*un  autre  peopie  de  la 
I  Sam.  xxvii,  10. 

pp  {kinian)t  T  cré-ature,  Ps.  civ,  i4.  —2*  Ac- 
quisition, acliat,  Lev.  xxn,  il. —  5*  Peesessita, 
biens  acquis,  Gen.  xxxvi,  6. 

CUP  ikmam),  luu&ité;  en  ar4be,  sentir  foriièn 
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ranee ,  en  parlant  de  Thuile.  Gesenlus  pense  cepen- 
dant qoe  ee  verbe  poomii  bien  avoir  le  même  eena 
que  ceux  dtns  lesquels  entre  le  mmineynabeip,  c*e§t- 
à-dîr«  se  lever,  être  droit,  se  tenir  debout,  d*où  jfOSp 
le  eitmamome;  propremeni  semblable  à  une  canne; 
canmîhi  eaimelle. 

pQ3p  {kifmmÊ&n)^  H  cinnamomOf  aromiie  q«*OB 
lire  de  PArabie  Heureuse,  et  qui  éttH  irés-rectierw 
chë.  Le  grée,  tthm^m,  «iwàfM*fAoy,  et  le  lalin^  dwia- 
mtim,  viennent  évidemment  de  rbébren. 

pp  (IbMfMfi),  r  élever,  édifier;  d*o*|p  (km),  um 
nid.  — 2*  Dénominatlvement,  construire  un  nid» 
nidificare,  Ps.  civ,  i7. 

Y^p  (kanati),  kiusilé;  en  arabe,  prendre  à  le  cbisee. 

yyp  (kên$t$)^  Ce  mot  dans  le  seul  passage  où  il  se 
trouve,  Job  xfni,  %  a  été  rendu  différemment.  Lee 
modernes  traduisent  :  Juiqu*à  quand  dreiter€%-^ttouM 
âe$  pièges  aux  fHiro/#s,  c^est- à-dire,  jusqu*à  quand 
chercherez-vous  toujours  à  dispolar  sardes  mots ,  à 
lee  épier  pour  y  surprendre  une  matière  à  discussion  ; 
mais  les  anciene,  prenant  Wp  podr  vyp  (mum), 
meiieni:  Quand  mettre%-vout  unefinàvo$vaine$  parole$f 
Ce  dernier  sens  r st  beiueoup  pitis  naturel ,  rtais  le 
premier  me  semble  plus  poétique  et  plus  conforme  au 
goût  des  Orientaux.  Geaenhis  cepeadant  embrasse 
Tepinion  des  aneienfl.  Four  no«s ,  malgré  Tautoriié 
de  ce  savant  liébrafsani  «  nous  penebons  plus  volon- 
tiers du  côté  des  modernes  :  DrMt  mo  ifwem^nê  ve* 
lmpia$k 

rup  (ft'fiMA),  iMSMifioii;  n.  pr.  d*wie  ville,  Momb. 
ixxii  »  ii. 

caop  (ftnsnffi),  proprement ,  comme  en  arabe,  di« 
viser,  ensuite  augurer,  agir  par  divination.  Ce  sens 
toit  allusion  k  une  des  manières  dont  les  anciens  so 
servaient  pour  prendre  un  aognre.  Le  prophète 
Eaéehiel  en  fait  mention,  chap.  xxi,  vers*  U  :  Le  rêi 
H  Babfl&nt,  dit-il,  agiie  le$  flèekeê.  CéisU  en  effet 
avec  des  Oèehes  qu'on  demandait  la  révélation  do 
revenir.  Ponr  cela,  dit  saint  Jéième,  on  prenait  pin* 
sieurs  flèches  sur  chacune  desquelles  on  avait  inserti 
le  nom  d'une  ville,  d*un  prince,  ete^;  on  les  romei» 
(ait  dans  un  carquois,  et  on  les  en  tirait  successive» 
BMnt.Le  nom  du  prince,  delà  vfHe,  etc.,  que  le  hasard 
amenait  le  premier  était  celni  aussi  par  lequel  on 
commençait  Patiaque,  et  ainsi  de  suite.  Les  Grecs 
appelaient  ce  genre  de  divination  /MXofiavTÛc  ou  en- 
core p«69o/MeyTt«,  parce  qu*on  ne  se  servait  que  do 
ièches  dont  on  avait  enlevé  le  Ter  et  les  aiks.  Les 
Arabes  et  quelques  autres  peuples  de  TOrient  ont 
•ncore  ee  modo  do  consuller  Ta  venir,  et  les  gens 
superstitîovi  se  croiraient  perd«e>  s*ils  n>recoiiraieiH 
pas  avant  d^àtreprendre  une  afhire  unt  soit  peu 
imporianle.  ils  prenneni  trois  flèches,  dit  Pocock^; 
i»r  Tune  sont  éOriu  ces  moto  :  Monmtflirtleteut;  sur 
Dauue,  eeox-d  :  Mon  nu^e  ne  lênni  }m;  la  troisième 
raste  en  blanc  :  ils  mèleut  ensuite  ces  trois  flèches 
•t  en  tirent  une;  si  c*est  la  première,  ils  se  jettent 
ians  raffairv  quils  ventaient  entrepri  ndre  avec  an- 
mm  àê  wnliaBM  on  sa  rénsslte  que  si  c'était  (Mon 
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lui-même  qui  les  en  eèt  assurés;  si  c'est  la  seconde  au 
contraire,  ils  n'ont  garde  d*y  donner  suite,  quand 
même  toutes  les  probabilités  seraient  pour  elle;  mais 
s'ils  tirent  la  troisième  flèebe  sans  inserîption ,  ils 
recommencent  le  tirage  jusqu'il  ee  que  le  del  daigne 
parler  en  leur  envoyant  une  desdeui  flèches  inscrites. 
C3Dp  (Ae^m),  son,  sortilège,  divination,  Nonb. 
xxin,  ^. 

DDp  (kMiOê),  couper,  cueillir,  Ex.  xvii,  9. 

DDp  {keMtk)f  un  vase  plat  et  rond  ;  uni  avec  nlD 
{sopker) ,  iê  tMue  de  Nctwmn^  e'fst-à-dire  renerior, 
El.  IX,  2. 

îhyp  (k'Uâk)^  n»  pr.  d*ane  ville  de  la  tribn  de 
inda,  ios.  xv,  44. 

ypyp  (kaaka)^  de  Tlp  {koua)  ;  stigmate,  Lov.  xix,  SS* 

nVp  (^eor),  Inusité;  an  arabe,  être  profond ,  en 
parlant  d'un  puits ,  d'une  fosse,  d'une  coupe,  etc. 

m3;p  (k^atah)^  écaelle,  soucoupe,  à  cause  de  sa 
ibrme  concave,  Nomb»  vu,  85. 

KSp  (kapha),  se  contracter,  se  ramasser,  de  là,  sO 
cailler,  prendre,  en  parlant  du  lait  et  dos  eaux 
au  passage  mh^culeui  de  la  mer  ttotige,  Ex. 
XV,  8. 

pNSp  (/^ppoon),  la  gelée ,  Sach.  xiv,  6. 

-T2}p  {kaphad)y  se  contracter,  se  rouler,  se  peloton* 
ner,  se  plisser,  se  crisper.  Job  vii,  5;  Lsm.  iv,  8. 
Le  passage  dlsaîe,  xxxvnt,  \%  doit  s'entendre  ainsi  : 
ta\  ronlé  ma  vk  tomme  le  Hê9erand  tmdê  ta  toile. 
Quand  roovrier  a  terminé,  il  plie  son  ouvrage,  il  le 
roule;  le  prophète  veut  donc  indiquer  que  sa  vie  esl 
finie  et  qn*il  ne  reste  plus  qnli  la  romler. 

rnsp  (k'pkêdak)^  terreur,  crainte  subite,  qni  fait 
qa*on  $e  pelotonné^  comme  pour  échapper  plus  fiseile* 
ment  au  danger  qui  menace.  Es.  vu,  15. 

ttSp  (kippod),  hérisson,  parce  qu'au  moindre  dan- 
ger il  se  contraele,  se  roule,  et  ne  présente  plus  à 
ses  ennemis  qu\ino  bonle  armée  tout  autour  de 
piquants. 

TSSp  (kippoM),  on  animal  du  désort,  et  ovipare, 
h.  XXXIV,  45.  On  croit  communément  qtte  e*èst  une 
espèce  de  serpent. 

TSp  (kaphaz),  inusité;  se  contracter,  mais  pour 
franchh*  d*un  saut  une  grande  distance;  prendre  Son 
élan,  lie  là  sauter. 

ysp  (kapkaiê)^  comme  le  verbe  précédent,  se  con- 
tracter, se  refermer,  et  transitivement,  fermer  :  fer» 
mer  la  main ,  c'est-à-dire  être  sans  pi'ié  pour  les 
pauvres,  leur  refuser  le  superflu  que  la  charité 
nous  fait  un  devoir  de  leur  donner.  Dent,  xv,  i7.  — 
Au  fifpAc/,  se  contracter,  comme  font  les  nerfs  chex 
celui  (jui  va  rendre  le  dernier  soupir;  de  là  expirer, 
mourir,  Job  XXIV,  14. 

yp  (kets),  deyvp  (IbHaod);  la  fin,  l^aitrémité  crime 
chose.  Il  se  dit  de  l'espace;  du  temps;  d^ln  ouvrage 
auquel  on  met  la  dei  nièro  main  ;  de  hi  vie  qui  s'a- 
chève ;  iit  l'issue  d*tin  oracle  ;  du  dernier  des  jours  , 
époquf*  de  l'avènement  du  Christ  ;  enfin  de  tout  eO 
qui  est  terminé,  achevé,  ini,  i^.  xxxix ,  i;  l)an» 
a»  M,  etc. 
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:X3fp  (kaiiok)^  eoaper,  ampDler,  taiUer.  Remarquons 
que  lel  esl  à  peu  près  le  sens  de  tous  les  Terbes  qui 
ont  pour  élément  primitif  le  mtmosyllalie  onomalo- 
poéliqtie  yp.  —  De  là,  tondre  :  Tes  denit^  dit  Tépoux 
des  Cantiques ,  $ont  blancha  comme  U$  brebU  nounh 
Umenl  londuei^  Cant.  iv,  2. 

33rp  (ketêcb)^  la  forme  d*un  objet ,  sa  taille.  Au 
pluriel,  les  limites,  qui  séparent  une  chose  de  ce  qui 
n'est  pas  elle  :  Le$  limites  de$  montagnes  au  plus  prO' 
fond  dâs  mers^  c*est-à-dire  leurs  racines,  Jon.  ii,  7. 

rarp  (katsah) ,  proprement ,  couper  une  chose  par 
vue  de  ses  exirémiiés;  de  là,  finir,  terminer,  mettre 
la  dernière  main,  rendre  le  dernier  soupir,  ProY.  xxvi, 
6;  il  Rois  X,  32. 

rarp  (katuh)^  la  fin»  rextréroité  d*une  chose,  Jug. 
VI,  21. 

nsp  {katsah) ,  I*  extrémité ,  Ex.  x¥,  4.  —  2**  Une 
cho^e,  un  nombre  arrivé  à  sa  dernière  limite,  un 
nombre  complet,  Jug.  xvui,  2. 

rorp  (ketseli) ,  Qn ,  limite  :  cette  chose  n^a  point  de 
fin^  c*esi-à-dire  qu*clle  esl  iuQuie,  Is.  ii,  7. 

*Qrp  (ketsev  ou  k'tsou)^  extrémité,  Fs.  xlviii,  il. 

rrô  (katsahh)^  inusité;  propreuient,  couper,  divi- 
ser; puis  disperser,  jeter  en  dispersant  ;  enfin ,  jeter 
dans  là  chaudière  des  légumes  piior  les  faire  cuire  ; 
ce  dernier  sens  existe  en  arabe. 

n3rp  {keisalih)f  semence  tirant  sur  le  noir  et  sem- 
blable à  du  cumin  :  on  rappelle  nigella  romafMf 
nielle^  Is.  xxviii,  25. 

prp  (katsin)^  cliald.,  chef,  conducteur,  prince;  ainsi 
appelé  pane  qu*il  se  tient  aux  extrémitéê^  à  la  tète, 
pour  diriger  et  meitfe  en  ordre  les  choses  ou  les  per- 
sonnes confiées  à  sa  conduite,  Is.  m,  6. 

n2?^3fp  (k'isiah),  de  la  cannelle,  arbrisseau  odorifé- 
rant dont  on  extrait  Técorce,  Ps.  xlt,  9. 

n>3rp  {katsir)^  i*  la  moisson,  la  récolte,  principale- 
ment ce' le  des  fruits,  qui  se  faisait  vers  les  mois  d*a- 
Tril  et  de  mai,  Jos.  in,  15.  — 2*  Le  feuillage  des  ar- 
bres, Job  xiT,  9.  En  ce  sens,  ce  mot  appartient  peul- 
étre  à  la  racine  "Wl  {hhatsar)^  reverdir^  homogène  de 
mp  (kaisar). 

yiip  (katta)^  couper,  inciser,  entailler;  de  là ,  en- 
lever récorce,  racler,  Lev.  xiv,  41. 

>)3rp  (kfitsaph)^  briser,  rompre;  de  là,  8*écliapper 
avec  violence;  éclater^  en  p.ilant  des  passions  im- 
péiueuscs,  te  les  que  la  colèie,  findignation,  etc.. 
Il  Uoi»  V,  11. 

*prp  (ketieph)^  i*  sarment  qui  pétille  et  éclate  au 
feu,  Os.  X,  7.-2*  Colère,  indignation,  Nomb. 
XVII,  IL 

*pfp  {kUtaph),  chald.,  colère,  Esdr.  vu,  23. 

VEûip  (k'i»aphah)^  fraction,  rupture,  branches  rom- 
pues, Joël  I,  7. 

yyp  (katsats),  couper,  Deol.  xxv,  \î, 

*l3rp  (katsar),  1* couper,  cuellir en  coupant,  récol- 
ler, moissonner,  Is.  xvn,  5  ;  Lev.  xix, 9.-2*  Amoin- 
drir, raccourcir,  diminuer  en  coupant^  k.  xxviii,  20. 
A  celte  dernière  signification  se  rattachent  les  loco- 
tioot  suivanlis  :  V  V  mvp  {kats'rah  iad),  avcir  Us 
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mains  courtes^  c*est-à-dire,  avoir  peu  de  paissanee» 
.Celte  figure  n*est  |>as  teulemenl  uAUe  dana  la  Uiig «e 
sainte.  Nous  disons  :  Cet  homme  n'a  pas  U*  krms  Imtfs^ 
et  les  Chinois,  Dschàng  gi&'sehek,  c'est-à-diie  fat  a 
les  pieds  et  les  mains  longs  ^  i^ur  qvi  esl  fiuissant; 
et,  gio-uheu-duàn^  qui  a  les  mmns  ei  U*  pieds  ctfwns^ 
pour  qui  est  sans  puisMnce.  —  2*  VS2  rrsp  (A«/s*ra& 
nephesch)^  avoir  thiûiine  courte^  c^eal-à-dire  être  im- 
patient. En  allemand  on  exprime  égalemeni  la  onéme 
idée  par  Texpression  kwr%  seffn^  kurs  emgekMudeM 
segn. 

HSp  (kaiser),  bref,  coort.  Job  xiv,  1. 

nxp  (kotser)^  brièveté;  d'où  Texpreasion,  rmiSp 
(kotser  rouahh) ,  la  brièveté  d^haleme ,  pour  dire  Vm 
patience,  £x.  vi,  9. 

-ip  (A«r),  de  "np  (karar)  ;  froid,  au  propre,  en  par- 
lant de  Teau,  Prov.  xxv,  25;  au  figuré,  en  tarlaa' 
d'un  esprit  tranquille,  Trev.  xvn,  27. 

mp  (kor),  de  la  même  racine,  le  froid,  Gen.  vu, 
22;  d'où  peut-être  le  nom  eaurus,  vent  froid  : 


Semper  hlems,  semper  spiraoles  frigorm  CaurL 

\iac. 

Tp  (kir).  Voyez  i^  (kir). 

inp  (kara)^  proprement,  crier.  Il  ii*esl  pas  néces 
saire  de  laire  remarquer  que  ce  verbe  est  onom^to* 
poétique;  le  cri  en  i-flet  est  une  forte  ëmisiion  de  voix 
sans  aucune  articulation  ;  or  telle  est  la  racine  fi 
Jious  occupe.  Nous  la  retrouvoiu  dans  plasieort  ti- 
tres langues  qui  l'ont  empruntée  soil  à  la  naturt 
elle-même,  soit  à  la  langue  sainte  :  gr.  xp«C«*«  dod 
le  primitif  est  x/9«,  avec  une  aspiration,  «^07;  vs^vwu, 
laspvy;  langues  germ.  :  charen^  crier,  ckmro^en; 
khrâhen;  goth.,  skreian;  snéd.,  stria;  ail.,  sdkreiA, 
kreischfù;  angl. ,  to  cry,  mer,  etc.  Quant  à  la  sigii* 
ficaiion  fondamentale  de  crier,  el'e  ht  subdiviiie  ci 
quatie  autres,  qui  chacune  à  leor  loor  dooneoc  iieoi 
plusieurs  locutions  dont  il  importe  de  donner  ici  m 
moins  les  principales.  Ainsi ,  1*  à  la  notion  primitive 
de  crier  se  rattachent  les  significaiiona  aeeoiidaiM 
qui  suivent  :  Appeler  à  haute  voix»  proprement,  crier 
après  quelqu'un,  Sft  K^  (kara  e/),  Is.  vi,  5.  —  Ia- 
plore r,  c'est-à-dire  crier  au  secoure  :  Quamd  je  erit' 
rai 9  exauce-moi  t  dit  le  roi-proplièle  au  Seqinear, 
Ps.  IV,  2.  —  Annoncer,  criet  en  liénot  :  La  segesm 
crie  dans  les  places  publiques,  Prov.  1 ,  21.  —  2*  A^ 
peler;  d'où  naiscnt  les  significations  suivante  :  faire 
yrenir^ appeler  vers  soi,  Gen.  xxtii,  i;  conToqncr, 
Gen.  xLi,  8;  inviter,  appeler  qiielqu^nn  à  an  lestia, 
tocare  ad  cœnam,  xcàtî-»  M  ^fcirvov,  I  Sam.  ix,  13; 
assigner,  appeler  en  justice,  icaksi-»  t-ç  duaw«  Job  im, 
22;  évoquer,  Is.  xiii,  3;  choisir,  appeUr  quel- 
qu'un à  un  emploi .  k.  xlii  ,  6.  —  XSST2,  yrç  (ion 
b'schem)^  louer,  célébrer  le  nom  de  qoelqu^mm  ;  H  qea«4 
il  b'agit  du  nom  de  Dieu,  l'adorer,  le  vénérer.  Cm 
en  ce  S'-ns  qu'il  lîiut  entendre  le  pas^^af  e  de  b  Ge- 
nèse  IV,  26  :  Â  Seth  naquit  auns  «n  (Us  fui!  appek 
Enoch  :  c'est  alors  que  Caa  tammmçaèmàarm  le  uem 
du  Seigneur;  non  pas  q«*tvaot  celle  dpoqne  en  ar 


fM9  jnp 

glige&t  de  rendre  à  Dieu  les  detoirs  d*adoratioii  et 
d'bommnge  qui  lui  sont  dus,  mais  parce  que  c*est  à 
celle  époque  sealement  que  le  culte  saint  fut  régula- 
risé. D\iulret  inierprèleii  entendent  autrement  ce 
passage;  ils  iraduisenl  :  Cett  aiori  que  la  posiériié  de 
Sf'ih  commença  à  s'appeler  du  nom  du  Seigneur  ;  c*est- 
à-dire,  coiiime  l'écrivain  sacré  scii>ble  plus  bas  l'an- 
noncer, qne  l*on  appela  cette  faiiiille  les  tnfantt  de 
Dfftit  a^nStt  >22,  lar  opposition  aux  enfants  des 
hommes ,  dénomination  de  la  postérité  de  C;iin.  — 
5"  Nommer,  imposer  un  nom  à  une  cbose,  Gen.  i, 
5  :  Et  Dieu  appela  la  lumière  jour,  D*autres  tradui- 
sent peut-être  avec  plus  d*é>tergie  encore  :  Fl  Dieu 
cria  à  la  lumière^  jour!  —  i*  Réciter  à  haute  Yoix , 
lire,  déclamer,  Ex.  xxiv,  7. 

H'p  (kore)^  la  perdrix,  ainsi  nommée  parce  qu*ell6 
appelle  s«'S  petits  quand  le  moindre  danger  les  me- 
nace, I  Sam.  xxvi,  20. 

Knp  (kara),  aller  au  devant  de  qaelqu*un;  mais  la 
signiûcaiion  primitive  paraît  être,  selon  Gesenius, 
celle  de  Trapper,  blesser;  d*uù  s^avaucer,  et  ensuite 
avec  mouvement,  aller  au  dey:int.  Du  reste  ce  verbe 
est  toujours  pris  dans  un  sens  hostile,  et  s'gnifie  or- 
dinairement faire  invasion,  se  ruer  sur,  Job  iv,  ii, 

mM^P  {kirah)^  proprement,  rencontre;  ensuite 
comme  préposition ,  k  la  rencontre ,  au-devant ,  Jot. 

1-9  (karab  el  kareb),  s'avnneer,  s*approcher.  11  se 
dit,  Ko.t  en  mauv:ilse  part,  d*uii  ennemi  qui  s'appro- 
che, Ex.  XIV,  20;  soit  en  bonne  part,  de  Dieu  qui 
vient  porter  secours  à  l'umigé.  Pi,  lxix,  19;  de 
Phomme  pieux  qui ,  par  une  prière  ardente,  semble 
s*app<oclier  réellement  de  Dieu,  Ex.  xvi,  9;  des  mi- 
nistres saints  qui  rcmpiissent  les  lonctions  sacrées, 
Lev.  XVI,  1.  De  ce  verbe  s'est  formé  xp^^tw,  xp^iiitx»t 
approcher. 

:iip  {kareb),  celui  qui  s*approche,  Deut.  xx,  S. 

yyp  {k'rab)^  approche,  rencontre,  en  pailant  de 
deux  armées  ennemies  qui  en  viennent  aux  mains; 
guerre,  comb  t,  Ps.  lv,  2. 

y^p  (karab),  inusité;  en  arabe  tourner,  retourner, 
comme  on  ferait  d*un  sac  dont  on  voudrait  voir  Vin* 
térieur, 

n-ip  {kereb)^  V  Huténeur,  le  milieu,  la  partie  in- 
time d'une  chose.  Il  se  dit  du  temps  aussi  bien  que 
de  re<i'»ce.  Dan<  le  premier  cas  il  répond  au  latin 
intra,  llab.  lit,  2.  Dans  le  second  cas  il  se  traduit 
par  au  nilieu ; )fnm  3"ip2 (b'kereb  haarets), au mUîeu 
de  la  terre,  Gen.  xlv,  6.  —  2*  Les  parties  Intérieures 
du  corps  de  rhommc  ou  des  animaux,  le^  intestins, 
le  ventre,  et  au  flguré,  les  sentiments  secrets  du 
coeur,  le  cœur  lui-même  :  Et  Sara  se  prit  é  rire  dam 
son  canr,  Gen.  xvni,  12.  —  De  h  vient  peut-être  le 
latin  Corpus,  corps. 

nnp  (korban),  offrande  par  laquelle  on  s'approche 
de  D«eo.  Ce  mot  est  générique,  et  peut  s^appliquer  à 
toite  es|èie  d'offrandes,  de  sacrifices,  soit  sanglants 
soit  non  sanglants,  Lev.  1, 2,  etc.  Dans  le  Nouveau 
Tetument  pnp  déiigne  do  plut,  par  métonymie,  te 
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trésor  ou  le  coffre  otH  Ton  gardait  les  dons  et  les  o^ 
fraudes  qu*on  présentait  à  Dieu,  Mattb.  xxyii,  6; 
Luc  XI,  4. — De  ce  mot  vient,  selon  Atenarius,  le  la- 
tin corbis,  corbeille,  parce  que  c*etait  dans  ces  sortes 
de  paniers  d*os  er  qu*on  présentait,  le  eorban.  De  là 
vient  encore  le  grec  xa^â/>voc,  prêtres  de  Gérés,  dans 
1  lie  de  Paros,  ^el  n  llésychins. 

Cmp  {kardom),  nnchnchc,  I  Sam.  xifi,  20. 
mp  {knrah)^   I*  aller  au-devani,  accourir,  s<»  ren- 
contrer, en  venir  aux  mains,  Dent,  xxv,  16.  — 2*  Arri-  / 
ver.  en  parlant  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  foriune,  ' 
evenit,  contig  t,  Is.  xli,  22. —  De  mp  vient  xupû,  se 
rencontrer;  xn/o,  le  sort  (voy,  mp  kareh),  qui  a  for«  • 
mé  xâ^6>v,  Caron,  batelier  des  enfers;  rarfra,en  pro« 
Tençal,  rue  d*une  ville  où  Ton  se  rencontre;  carrière^ 
lice  où  Ton  combat.  —  Au  pie/,  plan^'heyer,  c*est-i* 
dire  faire  que  deux  planches  ^Rapprochent  Tune  é% 
Fautre,  II  Par.  xxxiv.  11. 

mp  (kareh),  événement  bon  ou  mauvais,  bâtard, 
sort,  fortune  qui  arrive,  cas,  Deut.  xxiii,  11. 

mp  (fcflra^),  de  Tlp  (fcaror)  ;  le  froid,  Ps.cxlth,  17. 

irp  (karob),  de  ys'p  (karab);  proche,  soit  par  le 
lieu,  comme  sont  les  voisins  relativement  les  uns 
aux  autres,  Ex.  xu,4  ;  soit  par  prenté  ou  par  allianee, 
Lev.  xxi,  2;  soit  enfin  par  le  temps  :  Ma  lumièn^ 
dit  Job,  est  près  des  ténèbres,  c'est-à-dire,  ma  vie 
s*étoindra  bientôt  et  sera  changée  en  ténèbres,  Job 
XVII,  12. 

mp  (karahh),  proprement,  polir  ;  de  là,  rendre 
chauve,  Lev.  xxi,  5.  Cette  racine  appartient  à  la 
même  famille  que  nbn  (galahh),  pSn  (hhatak),  Fojf. 
ces  verbes.  —  De  là  vient  xiipu,  couper  ;  xou^«,  che- 
velure ;  KÛpïi,  In  tête. 

mp  (kareahh),  chauve;  n.  pr.  m..  Il  Rois  xxv,  23. 

mp  (ft^a/i/r).  la  glace,  ainsi  nommée  à  cause  de 
son  poli.  Job  VI,  Itf.  De  là  le  froid  qui  produit  la 
glace,  Gen.  xxxi,  40;  enfin,  parmétaphoie,  le  cristal, 
Ez.  1, 22. 

mp  (korahh),  1*  la  glace,  et,  poétiquement,  la 
grêle,  Ps.  cxLvii,  17.  — 2*  n.  pr.  de  plusieurs  per« 
sonoages,  Gen.  xxxvi,  5;  Ex.  vi,  21,  etc. 

nmp  (korhhahh),  la  partie  de  la  tète  qui  est  cbao- 
ve,  Lev.  xxi,  5. 

^mip  (korhhi),  un  descendant  de  Korahh,  Ex.  4,24. 

nrr:  (kWahhath),  'a  prtie  de  la  tète  qui  est  ebaiH 
Te,  Lev.  XIII,  42. 

np  (k>i),  de  mp  (k'rah)  ;  à  la  rencontre,  ao-detant, 
Lev.  XXVI,  28. 

nnp  (kiriah),  ville,  cité,  ainsi  appelée,  soitparet 
que  dans  les  villes  il  y  a  un  grand  concours  d*honiines; 
soit  parce  que  les  h;ibitaiions,  isolées  dans  les  villa- 
ges, s*y  louchent;  soit  enfin  parce  que  les  hommes 
ont  bâti  d*abord  les  villes  pour  se  mettre  à  couvert 
et  pour  résister  contre  les  attaques  du  dehors  (Fey« 
1^),  Nomb.  XXI,  2S.— mp,  à  Téta  t  construit  n'np, 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  nomade  villes; 
nous  allons  en  rapporter  les  principaux  : 

7in^  m'p  (lUriath  arba),  la  ville  d* Arbé  ;  êncltm 
nom  d*Hébron,  Tille  de  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xir,  18. 
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SsD  r^np  (kitiath  baal),  In  ville  du  Seignmr  ;  ville 
de  Jnda,  la  même  que  c^'iy^  D^p.  q»i  esi  plus  bai, 
Jos.  xvy  60. 

nWI  n^p  {kifialh  hhuUoih)^  la  ville  des  placée  pu- 
bliquee;  ville  moabite.  Nomb.  xxii,  39. 

D'-iy^  n^"rt)  {kiriath  rarim),  ville  dee  foréte;  ville 
sur  les  confins  des  tribus  de  Jiida  et  de  Benjamin, 
où  pendant  plusieurs  aqtiées  Parcbe  fui  déposée,  Jos. 
IX,  i7. 

rUD  n^p  Ikiriath  mnnah),  ville  du  palmes  ;  de  la 
tribu  de  Juda,  Jps.  xv,  49. 

•OT  n^lp  (kiriath  ^fpher),  ville  du  livre  ;  de  la  tri- 
bu de  Juda,  appelée  ailleurs  -1U*T  (<r6t>),  Jos.  xv,  15. 

D^y  n^"ip  {kiriath  orim),  la  même  que  rmp 

QW^p  (kiriathmm),  les  deux  villes;  n.  pr.  de 
deux  villes,  Tune  dans  la  tribu  de  Rubeii,  Nomb. 
^xxii,  37;  l'autre  dans  celle  de  Nephtali,!  Par.  vi,  6!. 

K^^p  (&tHa),  chald.,  a  la  oième  signification  (fue 
rbebreu  rmp. 

npip  (k'noiA),  les  villes;  d.  pr.  de  deux  villes, 
Pune  dans  la  tribu  de  Juda,  Jos.  xv,  25;  Tauire  ap- 
partenant auxMoabiies,  Jer.  xlviii,S4. 

C31p  (luirom),  envelopper,  garnir  tout  au  tour,  Ex. 
xxzvii,  6.  —  D*où  peui-ètie  xc/saftcç,  tuile. 

pp  (karan),  1*  proprement  frapper ,  percer  en 
frappant.  La  syllabe  primitive  est  np,  que  nous  avons 
déjà  vue  plusieurs  fois  entraîner  plus  ou  mains  cette 
même  signification  dans  tous  les  verbes  où  elle  se 
rencontre.  Delà,  pp  {fteren)^h  corne  des  animaux, 
parce  que  c^est  avec  elle  qu*llss*atuquentetcber- 
client  à  se  frapper  ;  parce  que  d'ailleurs  ce  fut  peut- 
être  la  première  arme  dont  Tbomme  se  servit  pour  se 
défendre  ou  attaquer. —  2*  Dénoniinativement,  rayou' 
ner,  c*est-à-Klire  avoir  comme  des  cornes  lumineuses  ; 
c*ett  certainement  en  ce  sens  qu*il  faut  entendre  ce 
qui  est  dit  de  Moïse  descendant  de  la  sainte  montagne, 
après  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  la  gloire  du  Très- 
Baut,  et  c'est  une  idée  ridicule,  selon  Gesenius,  qi^e 
d*avoir  traduit,  ainsi  (|u*Aquila  et  la  Vulgateronl  fait, 
le  premier  par  Txpariihç  ht  la  seconde  par  cornuta 
êrat;  supposant  ainsi  que  Moïse,  après  la  vision  divi- 
ne, avait  reçu  dea  cornes  à  son  front,  connue  les  pein- 
tres Tont  ensuite  follement  dépeint,  Ex.  xxxiv»  29. 

pp  [kereH)^  la  corne  des  animaux*  Ce  mot  se  re- 
trouve dans  la  plupart  des  langues  ;  sanscrit  carnis^ 
eamgan  ;  grec  xt/m;,  xt/Mcvvoc,  la  foudre  à  laquelle  les 
anciens  atiribuaieni  U  forme  d*une  corne  ;  latin  cornu  ; 
goth.  hawms;  allem.  Horn^  etc.  —  Par  métonymie, 
pp  se  dit  de  lout  «e  qui  esl  fait  en  corne.  1  Sum. 
XVI,  i.  Par  métiipliore,  il  se  prend  pour  la  force,  la 
puissance,  dont  la  corne  est  le  symbole  :  La  corne  de 
Moab  est  brisée,  Jer.  xlviii,  25;  c'est-à-dire,  Moab  a 
perdu  sa  puissance  comme  ranimai  qui  aurait  perdu 
ses  cornes.  Jf a  corw*  est  élevée^  Ps.  lxxxix,  25,  c'esi- 
lhdire,ma  puissance  est  à  son  comble.  Ou  encore,  en 
mauvaise  part,  ^/^er  sa  corne,  cVsi-à-dires'enorgueil- 
Ir»  Pt.  Lxxv,  5.  Expression  également  en  usage  enla- 
''ftiui  MHMre,  elles  Ovide,  veut  dire  mettre  trop 
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de  confiance  en  ses  forces,  être  présomptueux.  Ciifia 
par  similitude,  le  mot  pp  signifie,  i*  one  troDipeucy 
que  l'on  faisait  d'ailleurs  primitivement  eo  coree,  Jos. 
VI,  5;  le  latin  cornu  a  aussi  le  même  sens.  —  2*  L'i- 
voire, qui  est  la  corne  des  dents  pF  mnp  {kmnoà 
sehen),  El,  xxvii,  15.  —  3*  Les  englee  de  l'autel, 
peut-être  volutes  comme  une  corne,  Sx.  szTu^i.* 
V  Le  sommet  d'une  montagne,  la  points  4^ln  prs- 
montoire,  Is.  v,  i.  Le  mot  corne  a  soavent  ce  seai 
dans  la  composition  des  noms  propres  :  ainsi  CormmeU, 
en  latin  annu  GaUimt  corne  de  France,  mmm  é\v 
province  de  Bretagne,  et  ensuite  d*un  comté  d'An 
gleterre,  peuplé  par  les  Bretons  ;  Sehreekàorn^  Vfeiia 
Aorn,  Aarhorn  eh  Suisse. —  LeduelB^jnp  (iMfNrâ), 
se  dit  des  rayons,  Hab.  m,  i,  figure  très  en  usa- 
ge dans  rOrient,et  cbez  las  Egyptiens  eux  mêmes, 
qui  pour  signifier  le  verbe  rayonner,  respUndùr^  brilUr^ 
traçaient  deux  cornes  dans  leurs  hiéroglyphes,  comme 
le  fait  remarquer  ChampoUion  dans  sa  Grammaire, 
pag.  359. 

"psn  ynp  (kerm  hofipQueh)^  un  nas4  à  nuurê  U  furd, 
n.  pr.  d'une  des  filles  de  Job,  Job  xmi,  14* 

0~ip  (karas),  kù  courber,  se  pencber  ;  de  là,  tom- 
ber, se  renverser,  s'abîmer»  s'écrouler,  la.  xlvi,  i. 

Dip  (keres),  une  petite  ause,  un  petit  crochet,  Ei. 
XXVI,  6. 

onp  (keros),  le  peigne  du  tisserand;  n.  pr.  m.,  ^ch 
vu,  47, 

Soip  (karsol) ,  diminutif  de  rrp  (karai);  pr  (iri' 
ment  une  petite  articulation,  un  petit  coudi*,  de  là, 
spécialenient  le  talon.  Il  S'jm.  xxii,  .37. 

3np  (liara) ,  1*  couper  en  morceaux,  décairer. 
Geu.  xxxvn,  29.  -*-  2*  Arracher,  Lcv.  xiii,  50.  —y 
Par  mctapliore,  injurier,  c'est-à-dire,  déchirer  lu  rr- 
putalion,  maudire,  Ps.  xxxv,  15. 

y-ip  (kera),  morceau  d'un  Vètenienl  déchiré,  Um 
heaux,  loques,  I  Rois  xl,  30. 

ynp  (karau)^  V  déchirer,  détruire,  perdre;  d*où 
y-|p  {karafi),  ruine,  —  2*  Déchirer,  couper  avec  Ici 
dents,  mordre*  En  ce  sens,  ce  verl)e  se  dit  du  mé- 
chant qui  prépare  un  piège,  et  se  mord  les  lèvres  dans 
le  doute  où  il  est  si  sa  victime  y  tombera  ;  il  se  d  t 
encore  de  Thommc  qui  se  mord  les  paupièra^  c'est-a- 
dire  les  ferme  comtne  de^  lèvres  cligne  dea  yeui 
pour  suivre  de  plus  loin  celui  qu'il  épie. 

ynp  (kerits),  ruine,  perte,  Jer.  xlvi,  20, 

ynp  (k'rais)^  chald.  morceau;  il  se  rencontre  dans 
celte  locution  ;  n  ^np  Sdk  (achat  karUe  di),  pro- 
prement manger  les  morceaux  de  quelqu'im,  pourd  re, 
le  calomnier.  Les  Lilinsappli'juaieni  aussi  aux  ci- 
Ipmniateurs  IVxpression  mordere^  dente  carpevt ,  d? }\u 
rodere,  rodere  carnem,  dans  Maniai.  D^ns  E>«'li:V, 
lv5'/T£o/ac.  insulter,  est  expliqué  par  le  sclioIia>;i« 
grec  (Tz>o$cv;  iaôtw,  dévorer;  et  à  Paris,  dms  !• 
langage  de  la  classe  des  mairaiieurs,  on  se  sert  ^n 
mot  se  manger,  pour  dire  se  dénoncer. 

npnp  (karkar),  de  -TÇ  (kour);  fondement,  f.iul, 
ji)t«RS  quand  il  s'agit  do  la  mer;  le  sol,  qu  n.l  il  »^il 
que>tion  de  I»  terre  où  l'on  niarrh»»,  Nomb.  v,  17; 
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Am.  IX,  5.  —  Cesi  aussi  le  nom  propre  «rune  tille 
de  la  (ribu  île  Juda,  Jos.  xr,  5. 

nplp  {karkor),  (oudemênt;  a.  pr.  de  ville,  Jug. 
vin,  10. 

Tip  (karar)^  inusité;  en  arabe,  être  froid,  êlre  gelé 
de  froid,  souffrir  du  froid. 

trnp  (karatch),  inusité;  couper. 

Onp  (fieresch)^  planche,  soliveau,  Kx.  xxvi,  15. 

xrpikerHk)^  coimiie  n^np  (kiriah)^  ville»  eilé. 
Job  xxix,  7.  Ce  moi  élail  forl  en  usage  chex  les  Pbé- 
DÎciens,  qui  rimpoeèrenl  à  presque  Coules  les  villes 
fondées  par  leurs  colonies.  C*esi  lui  qui  uni  avec 
nurm  >  de  eelle  manière  ninn  mp ,  propreroenl 
ville  Notitw//e,  a  formé  le  nom  de  Caribage,  Chtar* 
thadum  éixU^  (fuod  Pkœ»ieum  ore  êstprimii  nottam  d« 
vt/ai«m(Solinus).  Il  se  reirouve  en  ouire  dans  les  noms 
Cirta^  NTDpt  capîlalo  de  la  Nuraidie;  dass  Corli/ia, 
Sh  mp ,  9iUe  d$  DUut  en  Afrique,  dans  plusieurs 
noms  de  vMles  arméniennes,  et  daM  un  grand  non* 
bre  d^autres  noma  de  villes  fondées  ^Nir  les  Tyriena» 
les  Phéniciens,  les  Arabes  ou  les  Maures,  telles  que 
Carihagènê,  ]^  TTip^  ville  graemui^  en  Espagne; 
Carthêla  ,  iTITIp,  ftilU  de  Dieu  ,  aussii  en  Espagne  ; 
Carabissar,  Hf^  fTf\  mp»  Ut  vilk  tm  €kàl4au  noir  y  ea 
Asie;  et  généralement  toutes  eellas  qui  eommenceat 
par  cora,  cwrM^  emrei^  doivent  s'ex^iquer  de  la  môme 
miinière. 

nmp  {kainah)^  9iU$;  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu 
de  Zabttlon,  Jos.  xxi,  54. 

yrip  (luirion),  B.  pr.  de  viUe,  Jos.  xxi,  32. 

nttTp  (ka$çah)t  inusité;  enlever  Técorce;  de  là 
tourner,  donner  la  (orme  roiKle. 

mrp  {kêêçah) et  rncrp  (katçvah),  les  coMpes  qui  ser* 
vaient  aux  Ubationa,  Ex.  xxv»  S9. 

taurp  (katçat)^  inusité;  peser. 

HQ^Q^p  {k^içiiâk)^  proprement  ce  qui  est  pesé,  ce 
qui  est  selon  le  poids.  Çe^i  le  nom  d*une  monnaie 
d'or  ou  d*argent  que  nous  voyous  éure  en  u>age  déa 
le  temps  dea  patriarches.  Jacob  achète  cent  nrû'Vp 
le  champ  daas  lequel  M  veut  être  enterre,  GeiA« 
xxxin,  19.  Job  fait  présent  à  chacun  de  ses  amis 
d'un  manirp.  il  est  donc  incontestable  que  c'ciaii 
une  monnaie,  ou  au  moins  quelque  chose  qui  en 
ten  lit  lieu;  la  question  est  de  savoir  quelle  en  était 
la  valeur.  Or  il  existe  deux  opinions  sur  oe  su- 
jet :  Tune,  celle  dea  aocieanes  versions,  veut  que 
par  ce  aiot  on  entifade  im  aqnêau;  mais  ce  senti* 
ment  ne  s*appuie  sur  aueune  élymolegie  probable,  et 
de  plus  elle  suppose  du  temps  des  puiriarcUes  uu 
mode  d'échange  qui  éuit  déjà  bien  loin  d'eux;  la 
s<»conde  opinion  est  celle  de  la  plupart  des  juiU  qui 
rt^eonnaissent  sons  ce  mot  one  petite  monnaie  appelée 
o'jole,  c  Quand  je  fus  arrivé  en  Afrique,  dit  R.  Akiba, 
j'enlendia  appeler  uiie  obole  nta^tt^.  »  Mais  il  est  peu 
croyable  que  celle  monnaie,  si  c'en  est  une»  ait^u  si 
peu  de  valeur.  Qiielquea-uM  ont  voulu  concilier  ces 
deux  sentiments  en  disant  qu'il  s'agissait  d'une  mon- 
naie portant  pour  efligie  la  ligure  d  un  agneau  ;  mais 
les  raisons  qu'on  allègue,  dit  Gesenius,  ont  peu  de 
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vraisemblance.  11  faut  donc  se  résoudre  à  re&tcr 
sur  celte  question  dans  une  ignorance  que  le  manque 
de  monuments  ne  peut  qu'entretenir. 

WWp  (katça$ç)y  inusité;  décortiquer,  écailler, 
éplucher. 

rnz^ptrp  (kasçkeêçeth)^  écaille;  par  caiachrèse  des 
lames  de  métal  minces,  semblables  à  des  écai..e8, 
1  Sam.  XVII,  5. 

Vp  {kmseh)^  de  Ol0p  (koêchuÊck)  ;  le  cheume,  la 
paille  sèche,  Ex.  v,  i%. 

KVp  {kaêcha)^  inusité;  être  dur  et  difficile  à 
cuire. 

HOfp  (iMscAsdhi),  concombre,  à  cause  de  la  dureté 
de  sa  peau,  Nomb.  xi,  5;  d'où,  en  transposant,  le 
grec  rcxvW»  vma.  Ce  fruit  est  originaire  de  TEgypte  ; 
aussi  les  Phénieiees  ne  Teppelaient-ila  que  xouffifAcCa^» 
c*e9t-è-dire,  eone^mkre  d'Égtfple,  "iStû  Mttrp,  et  il  est 
probable  que  ce  nom  est  égyptien. 

3trp  (k^ich^h)^  proprement  être  aigu,  rendre  aigu; 
et  de  là  dresaer  l'oreille,  écorner,  faire  attention,  Pa» 
x,l7. 

2W^  {keteket)t  atiention,  I  Rois  xvni,  îl^. 

2W^{kaick$ehab),  attentif,  Neli.  i,  6. 

3t:;p  {kaukêchuè),  k/.,  Il  Par.  vi,  èO. 

nurp  {koichah),  V  être  dur.  ^  De  là  V  être  lourd* 
en  parlant  de  la  main  de  Dieu  qui  frappe  et  punit, 
1  Sam.  V,  7,  —  3**  Etre  diflicile,  ardu,  pénible,  Deut. 
1, 17.  Toutes  ces  signiûcationa  ressortent  logiquement 
de  la  première. 

H'i'p  (kauhêh) f  dur,  grave,  pénible,  Ex.  i,  U; 
Jug.  IV,  24. 

TVÏÏp  (koichah)^  inusité  ;  en  arabe,  décortiquer;  de 
là  tourner ,  donner  la  forme  ronde.  Voye%  ,iU7p 
(kiuça), 

Ultt^p  {k'scha^  chald.,  vériié.  Dan.  iv,  54. 

nwp  (kischtchout) ,  ceinture ,  celle  en  particulier 
que  portait  la  fii|ncée,  Jer.  u,  li. 

TWp  (kaschahh),  être  dur.  —  En  hiphil,  cudurcir. 
Is.  Lxiii,  1;  traiter  durement^  Job  xxxix,  IG. 

"QUrp  {kaschat),  inusité;  en  arabe,  être  juste,  peser 
autant  d'un  côié  que  de  i'auîro.  Celle  dernière  bigiii- 
iicaiiun  est  la  primitive. 

'ûtt^p  {koscliC),  vérité,  Prov.  xxii,  21. 

l2U?p  (ko$chei)\  pour  TWip  (kacheUi)^  arc,  Ps.  lx,  6. 

^VJn  (k'schil^  dureté,  obstination,  opiniâtreté,  Deut. 

IX,  27. 

]Wp  ikischion),  dureté;  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu 
d'Issacbar,  Joa.  xix,  20. 

nurp  (koêchar),  lier,  sens  générique  de  la  syllabe 
•U?,  -lï,  "TD,  Gen.  xxxMH,  28.  De  là  conspirer,  con- 
jurer, c*esl-à-dire,  se  lier  à  une  cause  par  de  mutuels 
serments,  Neh.  iv,  2.  —  Etre  fort,  robuste  ;  propre  • 
ment,  être  sanglé.  Il  se  dit  des  agneaux  qui  naissent 
au  printemps,  par  opposition  à  C^LUV  (aiuphim)^ 
Uê  agneaux  qui  tiaiitent  en  automne^  Gen.  xxx,  42. 

"imikeêclier),  conjuration  de  citoyens  contre  leur 
roi,  Il  Sam.  xv,  12;  de  plusieurs  peuples  contre  un 
autre,  Is.  vui,  12. 

mJ^  (kauhaech),  être  aride;  d*où  s'est  formé  m 


1015 


DICTIONNAIRE  BE  U  LANGUE  SAINTE. 


W.% 


(kasch),  de  la  paHU$èehet  dérivé  qui  a  fourni  aa 

verbe  sa  racine,  la  8ignificaiii>n  dénominative  de  : 

ramasser,  assembler  la  palle,  le  chaume,  Sopli.  n,  I . 

XVrp  (ktichetk),  de  onp  (kousch)^  arc,  Gen.  xxi,  16. 


nrp  {kasekichaih),  sagiiCaire,  archer,  Gen.  ni,  il. 
rmp  (kaihah)^  inasîié;  en  arabe,  servir.  b*iè 
Sl^rp^  {iakCel),  soumiu  à  Dieu;  n.  pr.  de  Tille. 
Dnnp  (kaihroi)^  pour  DTTI  p  (lulArorot),  litkan. 


RÉSCH. 


n  (f Mf*),  Tingtiène  lettre  de  Talphabet,  not  deux 
eenti  dans  Tordre  numérique.  Son  nom,  usité  encore 
en  hébreu  sous  la  forme  vm  (rotck),  signifie  téie, 
et  sa  figure,  dans  Palpbabet  phénicien,  type  prem  er 
des  caractères  hébreux,  en  représente  grossièrement 
'  les  traits.  Trois  organes  concourent  à  la  formation 
du  reick  orlenul  :  le  gosi^T,  la  langue  appuyée  sur 
le  palais  et  la  langue  frôlant  entre  les  dents.  Voili^ 
pourquoi  cf'tte  lettre  se  permute,  V  avec  les  giitiu* 
raies,  particulièrement  avec  Vain^  comme  Tpro  «t 
*:pnip ,  fondement.  —  2*  Avec  les  liquides,  ce  qui  a 
lieu  aussi  dans  nos  langues  indo-germanlq'ies ,  où 
nous  considérons  l'r  comme  la  plus  forte  des  liquides: 
Xfbcov,  lilium,  lis.  —  3*  Avec  le<s  s.fflantes,  princi- 
palement avec  let,  pour  lequel  les  Arabes  n*ont  pas 
d^ant'es  caractères  que  ce  ui  du  re  surmonté  «riin 
point.    Quoique   le  retck   soit  une  lettre  à  forte 
prononciation,  il  arive  cependant  pir  fois  quM  s*as- 
ainiile  avec  la  consonne  suivante,  comme  en  latin 
peilucidut  pour  pfrtucidus;  d^autres  fois  il  se  change 
en  voyelle,  c<i  qui  a  lieu  pour  /  en  français,  ekeval, 
ekevattic;  enfin,  par  un  chaldaî^me  reinarquable,  il 
s*élide  tout  à  fait,  comme  W  {tcke)  pour  nitt7:<  (atcker), 
MD3  (die)  pour  i9£ro  {coth)  ;  mais  ces  cas  sout  fort 
rares. 

7\H*)  (raak)^  verbe  très  -  fréquent  en  hébreu. 
1*  Voi^,  o/9àw,  c*est-à-dire,  percevoir  les  objets  ex- 
térieurs par  Torgane  de  la  vue,  Gen.  vu,  1.  Par  ex* 
tension,  rotr  signifie  vivre^  figure  commune,  je  crois» 
k  toutes  les  langues  où  Texpres-ion  voir  le  jour, 
diem  videre,  veut  dire  exister,  jouir  de  la  clarté  du 
ciel.  Gen.  xvi,  13:  Ek  quoi!  je  voit  encore  aprèt  ce 
que  fai  vu  !  c'est-à-dire,  je  vis  encore,  etc.  Les  an- 
ciens croyaient  que  Ton  ne  pouvait  vivre  quand  on 
avait  vu  le  Seigneur.  Ce  verbe  se  ditencore,  toujours 
dans  le  sens  primitif  de  voir^  des  prophètes,  auxquels 
Dieu   révèle   Tavenir ,  qui    le    voient  comme  s'il 
était  déjà  présent  :  on  les  appelait  des  voyant»,  — 
S*  Ici  le  sens  primitif  se  modifie  :  voir  attentivement, 
appliquer  le  sens  de  la  vue  sur  une  chose,  c>*t  la 
regarder  ;  ainsi  Gen.  xi,  5  :  Dieu  deecenHit  pour  vohr^ 
e*est-à-dire,  pour  considérer  la  vile;  Gen.  xxxiv,  I  : 
et  Dinah,  la  liile  de  Léah  et  de  Jacoh.  sor.it  pour  vo  r, 
pour  examiner  les  fiUes  de  ce  pays;  (2)  Sch^ckom 
Paperçut,  t^\'*^{vuiiar^),  Dans  re^  exemi les  et  bien 
d'autres  encore,  les  yi'ux  s'a  pliqnent  sur  un  objet, 
ils  netoienl  pas  simplement,  Wsregardent,  Mais  cette 
vue  attentive  peut  se  modifier  encore  p^r  les  différents 
sentiments  qu*ou  )  apporte;  le  second  sens  do*  mtn 
suit  ces  diverses  modifications;  voki  les  principa- 


les :  se  délecter,  regarder  aree  plaisir.  Prov.  xnn,  31: 
Prenez  garde  que  te  reflet  du  vin  ne  cka'euiile  ras  pess. 
Ps.  Liv,  9  :  A  la  cku!e  de  mes  ennemis^  mom  œi'  s'eu 
réjoui.  —  S'ailrister ,  regarder  avec  pe  ne  Ga. 
XXI,  16  :  Non^  je  ne  verrai  point  mourir  mon  enfant, 
dit  Agar  au  milieu  du  dé^e  t.  —  Mépri^^er,  regmr-'er 
d'en  haut,  detpicere:  Ne  nu  méprisez  points  parce  que 
je  smis  b.une^  dit  l*épouse  de«  Cantiques.  C 'Oi.  i.  $. 

—  Tourner  les  yeux  vers  on  objet,  regarder  d^  tas 
en  haut  :  //  ne  regarde  point  la  majeeté  de  Dwi, 
b.  XXVI,  10. —  Veiller,  avoir  soin,  reganler  poor  voir 
(pourvoir)  :  Veille  >ur  ta  mtnson^  Dneid  !  1  Rob  xn,  fiî. 

—  Se  pourvoir,  se  choisir,  regarder  pour  sol  :  D  m  ai 
pourvoira  d'une  victime^  Gen.  xxii,  8.  —  Visi  er,  aller 
voir.  Il  Sam.  xiii,  5.  —  Se  proposer,  e*ett-à-d  re, 
avoir  devant  les  yeux ,  regarder  devant  soi  :  Que  te 
propotais'ta  en  agissant  ainsi  f  Gen.  sx,  10.  — 
5*  Comme  par  l'organe  de  la  vue  on  se  met  en  rap- 
port avi  c  les  cdijeis  extérieurs,  on  a,  par  extension, 
a^ipliqué  le  verbe  rotr  aux  autres  B«'ns,  ei  méwat  ani 
facultés  intelleciuelbs,  qui  sont  aussi  pour  nous  «fat- 
très  moyens  de  communication  avec  le  niunde  qui 
nous  entoure.  Ainsi  on  d  t  que  Torellle  voit  :  Cea. 
Il,  19  :  Dieu  fit  passer  sous  les  y:ux  d^Aémm  la  fraude 
famille  des  animaux  pour  voir,  mmS  (/ir*»l*),  c'crt- 
è-d  re,  pour  entendre  comment  il  les  appeUereùt,  Cei  e 
figtire  est  fort  commune  dans  notr-  lanfue.  Que 
re  prit  voit:  If  or  cceur,  dit  rCcclésiaste,  a  »«,  e'e4- 
à  dire,  a  acquis  beaucoup  de  sagesse^  Erel.  i,  11 
Que  Tâme  voit  tout  ce  quV  le  éprouve  :  rai  tmlarie. 
Ceci.  IX,  9.  Nous  disons  la  même  ch«)se  (/ni  ra  le 
monde).  Voir  le  sommeil,  Eccl.  viii,  16.  Il  y  a  daas 
Térence  une  exprès  ion  semblable  : 

BooDoom,  hercle  !  ego  bac  nocte  oculb  non  vidi  meés. 

tWn{raek),  qui  voi»,  qui  éprouve,  Joh  t,  15. 

ntn  (ratik),  n.  fT.  d'un  oiseau  dont  le  re}.*ard  efl 
Irès-perçani,  Deot.  xiv,  15.  Dans  le  lieu  r>rallê*e  oi 
lit  HKl  (daah),  vautour;  il  est  possible  que  re  soit  la 
véritable  leçon  et  que  la  ressemblance  du  n  eidal 
ait  trompé  le  copiste. 

ntn  {rofh),  r  v<  yant;  c*est  ainsi  qn*on  dé^îgiuit 
les  prophè  es  f  Sam.  ix,  9.  En  santcrii  on  d  t  la 
même  chose  :  duradkarsrki^  qui  voit  de  loin^  on  Ls 
choses  élognées.  —  V  Vision,  fs.  xxvi:i,  7. 

p^>n  (r'oa6en),  voyez,  voici  un  fils;  n.  pr.  dn  fils 
atné  de  Jacob,  chef  de  la  tribu  qui  porte  son  nom, 
la  tribu  de  Kul>en,  dont  les  posscssiotis  s*éietidaieat 
entre  celles  de  Gad  et  }c  pays  des  llonlMteSy  Momb. 
xxxu,  35. 
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>1Mn  (raoaif),  distingué,  Esth.  ii,  9.  En  français  le 
mêmH  npport  existe  entre  diningué,  choisi,  et  diêtin' 
gué^  regardé. 

ITN-i  (r*oi4f/i),  la  vue,  Fccl.  v,  10.  Ker, 

^nn  (r'i),  miroir,  Job  xxxyii,  18. 

'm  (rof),  !•  vision,  Gen.  xvi,  15.  —  2*  Aspect,  1 
Sam.  XVI,  42.  —  5*  Spectacle,  exemple,  Nab.  m,  6. 

rVtn  (r'ata/d),  que  Dieu  regarde  avec  bienveiUanee  ; 
n.  pr.  m.,  1  Par.  iv,  2, 

D>N1  (r*em),  Voyei  Q^n  (rem), 

n^m  (r'iih),  vue,  Eccl.  V,  40.  Cheth. 

Ski  (raal),  inusité;  comme  Sjn  (raal),  trembler, 
chanceler. 

cxn  (r/fum),  être  élevé;  il  ne  se  lit  qu*une seule 
fbis,  Zach.  mv,  10. 

Dxn  (r^em).  Voyez  On  (rem), 

rnOin  (ramo/A),  1*  lieux  hauts;  de  là  lieux  ardus, 
difflriles  à  monter,  Prov.  xxiv,  7.  —  2*  Une  subs- 
tance précieuse  importée  à  Tyr  par  les  Syriens,  Ez. 
xxvii,  16;  on  Tentend  communément  du  corail. — 
3*  n.  pr.  de  deux  villes,  Tune  dans  le  p.iys  de  Ga« 
laad,  Deut.  iv,  43;  Tautre,  dans  la  tribu  d'Issachar,  I 
Par.  VI,  58. 

2:1^  Viiûki  (ramalh  negeb),  le  haut  du  vent;  n.  pr. 
d*une  Mlle  de  la  tribu  deSiméon,  Jos.  xix,  8. 

tzrxn  (raasch)^  inusité;  peut  être  comme  tznn»  être 
ébranlé,  chanceler,  et  pouvant  se  dire  de  tout  ce 
qui  est  élevé,  comme  du  faite  des  arbres ,  que  le 
moindre  vent  agite,  de  la  têie  qm  branle,  etc.,  telle 
est  Topinion  commune.  Nous  croyons  contradictoire- 
ment  que  u^kh  (rotch)^  tète,  est  un  mol  primitif  qui  ne 
se  rattache  ài  nucune  racine  antérieure.  On  verra  les 
preuves  de  cette  annotation  et  de  bien  d'auires  dans 
un  ouvrage  à  part,  que  nous  nous  proposons  de  pu- 
blier sous  le  titre  d'Euai  d'une  nouvelle  clef  étymol<h 
gique. 

Win  (rosc/d),  pour  tznn  (roffcA),  tète.  Ce  mot  se  dit, 
i*  de  la  tête  de  Thomme  ou  des  animaux,  Gen.  m, 
15;  et  en  ce  sens.  Il  concourt  à  former  certaines  lo- 
cutions remarquables,  telles  que  agiter  «a  tête,  pour 
dire  insulter,  se  moquer,  phrase  que  Ton  rencontre 
assex  souvent  dans  le  Nouveau  Testament  :  Move^ 
bant  capita  iua  ;  relever  la  léte^  c*e8t-à-dire,  ne  rien 
craindre,  être  fort  de  son  innocence,  00  encore, 
grandir,  s'élever,  Ps.  m,  A  ;  dênnn  tur  la  lêie^  c*est- 
à-dire,  punir,  châtier;  nous  disons  aussi  familière- 
ment donner  sur  /es  doigt$,  Ez.  ix,  10.  —  Par  méto- 
nymie du  tout  pour  la  partie,  le  mol  WHr\  sigmfle 
Thomine  tout  entier,  Tindividu,  et  cette  figure  est 
sortoui  employée  dans  les  dénombrements  par  tête; 
il  signifie  encore  la  vie  même,  dont  la  tête  parait  être 
le  »  ége  principal.  Dan.  1,  10.  —  Il  se  dit,  2'  de  tout 
ce  i|ui  esi  élevé  comme  I.1  tête  :  icU  que  le  faite,  le 
sommet  d*uiie  montagne,  Gen.  viii,  5;  le  haut  d*one 
tour,  d'un  colombier,  du  trône  royal,  d*un  épi,  d*un 
scepre,  eic,  etc.;  tel  que  le  r/fe^d*un  peuple,  d*une 

ville,  parce  qu'une  ville,  un  peuple  Tiit  comme  on 
vaste  corps  moral  dont  celui  qui  le  gouverne  e^t  la 

ili#»Jag.  X,  18;  tel  enfin  qii*uiie  dignité  MtpréoMb 
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que  Tordre  souverain;  nous  disons  ordinairement  la 
fleur  d'une  chose^  pour  exprimer  ce  f|u1l  y  a  de  plus 
excellent  dans  celte  chose;  les  Hébreux  disaient  la 
Uie,  expression  que  nous  employons  quelquefois, 
quoique  plus  rarement,  Cani.  iv,  14.  —  Il  se  dit, 
3*  lie  la  somme  totale,  le  chef  d'une  chose  (chapitre^ 
capiiulum),  Ps.  cxix,  160.  —  11  se  dit  enfin,  4*  de 
tout  ce  qui  est  en  avant,  au  commencement,  en  iéte^ 
de  tout  ce  qui  forme  le  front  de  quelque  chose,  par 
analogie  avec  la  plaee  qne  la  têie  ocrnpe  dans  le 
corpc,  Deut.  xx,  9  .  Ainsi  le  passante  de  la  Genèse  où 
Moïse  décrit  1rs  fieuves  qni  arrosaient  le  p:ir:nlls  ter- 
restre doit  s*en  tendre  aini  :  Fa  un  fleuve  tarait  de 
CEden  quiarrotait  le  par  ad  $  lerrettre,  et  de  làhe  par* 
tageait  en  quatre  tources^  qui  en  é  aient  comme  les 
têtes t  c'est  à  dire  que  le  fleuve  prinripal  fiuniait, 
an  milieu  du  jardin  comme  un  grand  lac  qui  laissait 
échapper  ses  eaux  par  quatre  ouvertures,  origines 
(capita)  de  quatre  grands  fleuves,  Gen.  11,  10. 

tZTKn  et  tm  (rosch),  désigne  une  plante  véné- 
neuse dont  la  fleur  est  très-agréable,  et  qui  ne  peut 
être  que  le  pavot,  dont  nous  appelons  nous-mêmes 
les  fruits,  des  têtes  de  pavots  [papaveris  capita,  Liv., 
decad.  1,  54),  Deut.  xxix,  17. 

tz^n  (rosr/i),  n.  pr.  d*un  peuple  qne.  tous  les  com- 
inentateurs  s^accordenl  à  placer  au  nord  de  la  Srytlne, 
Il  est  très-probable  qne  c*est  le  même  que  celui  qui 
conserve  encore  le  nom  primitif  de  Russe ^  quoique, 
selon  plusieurs  auteurs,  le  mot  Russe,  Rus*îe^  vienne 
de  Rosseia,  qui,  dans  la  1  ngue  slave,  signiPie  bien 
ramai  de  peuples.  Quint  Ik  rëtymolng  e  du  mm,  indé* 
pendamment  de  l'opinion  pniticulière  que  iions  ve- 
nons de  rapporter,  on  peut  croire,  avec  qu<  Ique 
vraisemblance,  que  les  Russes  doivent  leur  nom  au 
fleuve  Araxe.  des  bords  duquel  Ils  sont  orif^inaires. 

}mn  {resch),  de  vm  (rousch);  pauvreté,  Prov. 
VI,  U. 

urtn  [resch),  cbald.  comme  l*bébreu  orxn  (rosch)^ 
tête. 

ntTKn  (rischah)^  commencement,  principe,  Ez. 
xxxvi,  14. 

mZTNI  {roschah),  joint  avec  pKH  (hneben) ,  propre- 
ment la  pierre  capitale,  la  pierre  angulaire  qui  relie 
ensemble  les  parois  de  rédifice;  dénomination  qu'  a  sa 
parfaite  application  dans  la  personne  de  Je  us-Ciirisi, 
lequel  relie  le  ciel  avec  la  terre,  et  soutient  tout 
rédifire  religieux,  Znch.  iv,  7. 

Tiunn  (risrhon),  1*  le  plus  grand,  le  pus  élevé; 
le  chef,  le  prince,  le  premier  en  dignité,  Dan.  x,  13. 
—  2o  Le  premier  en  nombre;  il  se  dit  eu  ce  sens  du 
lieu;  au  premier  rang.  Septante,  cv  irpûrot;,  Is.  rx, 
9;  le  premier  par  le  temps,  le  premier  nio/s,  Ex.  xl, 
2;  le  premier  homme,  Job  xv,  7.  —  3"  Dans  un  «ens 
adverbial,  en  premier  lieu ,  premièrement,  tout  d'à* 
bord,  Gen.  xxxviit,  28. 

^:tnn  (rischoni),  comme  le  précédent, 

nnr>n  (reschiih),  1»  ce  qui  est  à  la  tête,  par 
consé'iuent  ce  qui  excelle,  ce  qui  l'eminirte.  n^UTNl 
Onan  {rucMlk   Aefyoim)»  la   j^mière  du  no* 
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lîMM,  Am.  Ti»  i.  —  S^Gommencemeni,  soit  rela- 
tif, Pro¥.¥ii,  U;  loit  absolu,  comme  4ios  ces  pro- 
niort  mou  de  U  Geaèse  :  -n»  D^-|SM  M-n  rpwvra, 

ynKn  nm  D^rXVn  {b^rachith  bma  elohm ,  «(A  hoêek- 
ickaméim  v*€êh  hmrêU)  :  Au  commeneem$ni  Dieu  créa 
kei$leila  Um,  c*esi-à-dire  avant  loua  les  temps.  — 
50  Ce  qui  est  lo  premier  de  son  espèce,  les  prenoices« 
Lev.  ijuji ,  10. 

:in  (raà),de32in  (rabab)\  i^  grand,  soit  en  nombre 
ioll  en  qiiauU(é;  71  US  (<"n  l'o^)»  p^pi^  nom- 
treuaft  Jos.  xtii,  li;  nn  SiTt  (se^fr  ra^)  beaucoup 
€or^  I  Rois  x,  2.  —  2o  En  ciendue,  Gen.  vu,  11; 
en  puissance,  Ps.  xlviii,  3;  en  ftge,  Job  xxxii,  9; 
en  dignité.  Il  Rois  xxv«  8.  —  S^  Substantivement, 
grandeur,  Ps.  cxlv,  7. 

11  (ra6),  chald.9  un  grand,  un  chef,  un  préfet, 
Daii.  11,  ii. 

in  (ro6),  multitude,  abondance,  Eccl.  1,  8. 

lin  (tabab)^  être  ou  devenir  nombreux,  Gen.iv,  i. 

nui  (fbabak)^  proprement  un  nombre  consi- 
dérable, mais  indéterminé,  Caut.  v,  10;  puis 
dix  mille,  Lev.  xxvi,  8»  Comme  noiis  disons  en 
cpéclflant,  det  myriadeê  d^hommes,  pour  un  grand 
nombre  d'bommes. 

nun  (rib'bah),  cbald.,  td. 

XD  {rabad).  On  donne  pour  premier  sens  à  ce 
verbe  celui  d^étendre,  de  faire  un  lit;  je  dirais  plus 
volontiers,  sans  toutefois  vouloir  imposer  mon  sen- 
timent à  personne,  que  sa  signiflcation  propre  et 
fondamentale  tst  tisser,  tresser,  lier  ensemble,  d*où 
•m  {rabid)  collier,  et  O^isrfû  (marbadim)  lapis, 
étoffe  de  lit ,  drap.  Ce  dernier  mot  parait  n*étre  que 
le  mot  hébreu  dont  on  aurait  fait  changer  de  place 
aux  radicales  mi  D  R  a  P. 

mi  (rabah),  comme  111,  1*  devenir  nombreux, 
se  multiplier,  s'accroître  :  Croissez,  et  mulUpHex- 
90US,  dit  Dieu  à  nos  premiers  parents,  Gen*  1,  22. 
—  20  Grandir,  croître,  en  parlant  de  Penfant  qui 
avance  en  Age,  Gen«  xxi ,  20.  Par  métapUore,  gran- 
dir, c*est*à-dire  devenir  plus  puissant,  Gen.  xlih,  34. 

mi  {r*bak)f  cbald.  croître,,  grandir,  en  parlant 
des  arbres.  Dan.  iv,  8. 

mi  {rabbah),  de  21i  {r^ab)\  (ém.  de  11  (rab), 
i«  nombreuse,  considérable,  etc.  —  2»  Métropole^ 
ville  royale;  u.  pr«  de  la  capitale  des  Ammonites, 
appelée  par  les  auteurs  grecs  Philadelphia,C*eU 
aussi  le  nom  d*une  autre  ville  de  la  tribu  de  Juda  , 
Jos.  XV,  60. 

tll  {ribbo)t  de  la  même  racine,  dix  mille,  un 
grand  nombre,  I  Par.  xxix,  7.  La  forme  primt- 
tivti  de  ce  mot  est  rmi  (ribboik),  que  Ton  verra 
plus  bas. 

tll  (r*6ott),  de  mi  (rabah);  cbaldéen  grandeur, 
magnificence.  Dan.  r,  19. 

nui  (ribboth),  dix  mille,  Neh .  vu,  71 . 

TU  (rabid),  de  111  {rabad);  collier,  Gen. 
XLi ,  42. 

nmi  (f*4tt),  de  711  (r*te);  adj.  ordinal,  quatrîém, 
Gen.  i«  19. 
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>3mi  (r'Wai),  quatrième.  Dan.  it,  40.  ^ 

nm  (rabbith),  multitude;  n.  pr.  d'uM  ville  de  b 
tribu  dMssacliar,  Jos.  xix,  20. 

•pi  (rabach),  mêler,  mélanger,  ooauac,  par  oxfm- 
ple*  la  farine  avec  Tliuile,  Lev.  vi,  14. 

^I(raéa0,  inusité;  en  arabe,  être  noMbrctti, 
abondant,  fertile. 

nSll  Iriblali),  fertilité;  n.  pr.  d'«iic  ville  m 
confins  de  la  Palestine,  Nomb.  xxziv,  il. 

711  (raba),  proprement  se  coucher,  puis  por 
extension,  coucher  avec  qoelqu'nii,  lai.  ccire.  Ut. 
xvni ,  25. 

TPn  {r*ba),  le  coucher,  Pi.  cxxux»  5. 

yil  (r'6a),  quatre.  Ce  mot,  essentîellcnaeni  sé«- 
tique,  s'accorde  cependant  avec  les  nom»  du  miae 
nombre  du  sanacrit  eaiwèraê,  du  wtod  ralware,  da 
grec  rstrtrapdç,  du  latin  qurnuêr,  elc  Qwnt  à  an 
origine,  il  n'est  pas  ausii  facile  de  U  eonMltr.  Up* 
sius  prétend  que  731  vient  de  mit  ^<r#  mambtiÊs; 
mais  on  se  demande  en  quel  sens  il  pent  avaaccr 
que  le  nombre  quatre  soit  conaidérable  I  Ymk4  dire, 
comme  Pytbagore,  que  le  nombre  quatre  eit  le  pte 
parfait  d^  nombres,  puisque  avec  loi  onkh  peai  for- 
mer tous  ?  Texplication  serait  aaseï  ohteore,  et  pMr 
le  moine  fort  peu  probable.  Radstoh,  à  ton  i«r, 
avance,  et  son  opinion  est  ingénieuse,  que  373i«f«- 
tre,  vient  de  yii,  se  cmseksr,  parce  qae  ëana  ceuc 
situation  on  a  les  qucara  menéres  éimudua.  Saloa  Si- 
mon ,  ce  mot  vient  de  la  mène  ncine,  nais  pares 
que  tout  ce  qui  est  cube  Icukus  de  <a^,  oonàs, 
tecumbo),  par  conséquent  tout  ce  qui  est  cane 
est  assis  sur  une  base  plus  solide.  Kafia  Gescaim 
hasarde  un  dernier  sentiment.  Selon  ee  savant,  T^ 
estU  même  chose  queyii.  Or  ee  dernier  MOt  pm 
signifier  ranger  des  briques,  donner  la  forme  à  ém 
hriMues;  mais  cette  forme  est  aamralleaaeas  ev- 
réc  :  de  là  le  nombre  vii,  ^uoir^.  I>e  tontes  œs  ofi- 
aions  plus  ou  moins  ingénieuses,  j'aveoe  que  je  n'm 
trouve  aucune  de  parfaitement  satisfaisante.  U  m 
semble  que  l'idée  du  nombre  quatre,  cooaaM  ctlie 
de  tous  les  nombres  en  général,  a  été  une  des  prs- 
mières  que  l'homme  a  dû  acquérir ,  par  ceoséqMat 
anasi  le  nom  par  lequel  il  les  désigne.  La  preave  ea 
est  que  ^es  noms  se  retrouvent  presque  aans  chaa- 
gement  dans  tootes  les  langues,  tels  qu'on 
expliquer  qu'en  les  supposant  antérieura  à 
langues,  c'est-à'dire  appartenant  à  cette  épeqae  fs- 
eulée  06  il  n'y  avait  encore  qu'un  seel  langage 
comme  une  senle  famille.  Remarqaona  qne  71*^  se 
se  rencontre  jamais  sous  eette  fonne,  il  apparat 
toujours  avec  «n  k  prostliétlqœ,  yym  éoni  1  «*•> 
avons  déjà  parlé  à  son  rang  alphabétique. 

3ril  (ra6fl),  être  carré  :  en  arabe,  être  qa?rte,  e?» 
parlant  de  la  fièvre,  Ex.  xxvii,  1. 

yil  {reba)f  quatrième  partie;  côté  d'une  r?i  » -• 
qui  en  aurait  quatre,  Ex.  xliii,  16.  —  n.  pr.  d'u  .  :  : 
madianiie,  Nomb.  xxxi,  8. 

711  (roba),  quatrième  partie  ;  Qui  fmsrrmi  comp> 


ter    menu    \a    quainèmê    partie    d'Inaélî  Nomb* 
ixiii,  10. 

92-1  (ribb$a),  le  Aig  de  l'arriére-peli(-ftlt,  c*e8i-ii- 
dire  la  quairiéne  géoéraiion,  Ex.  xx,  5. 

yin  (rabatê)^  se  cmiober.  Ce  Torbe  se  dit  surioul 
des  quadrupédee,  ou  de  toul  ce  qui  leur  ressemble,  soit 
•«i  physique,  soit  au  moral.  Ainsi  Diea  dit  à  Gain, 
Jer.  IV,  7  :  Si  tu  fais  nuU^  U  péché  sef#  couché  à  la 
porte  de  ta  tente,  comme  pour  t'épier. —  En  hiphtl^  pla- 
cer, disposer,  faire  deê  eouehci  de  pierres,  de  tuiles, 
de  briques,  elc.,  Is.  ut,  41* 

yzm  (rebeu),  la  tanière  des  animaux  ;  le  domicile 
et  la  couche  des  hommes,  ProT.  xxiv,  15. 

pm  (rabah),  inusité;  en  arabe,  lier,  serrer,  en- 
cliiîner. 

r.pin  (ribkah),  filet;  nom  parfsiiemeiit  choisi  pour 
sine  jeune  personne  dont  les  attraits  séduisent  et 
capûvent  les  cœurs;  Rébecoa  ,  flUe  de  Bathuel, 
époiue  d'Isaac,  et  mère  de  Jacob  et  d'Esaù,  Gen. 
XXII,  23. 

CUmn  {rabr'bim),  les  pluies,  à  cause  de  la  multi- 
Inde  des  gouttes  qui  tombent,  Deui.  ixxii,  2. 

pran  (rabr'ban)^  chald.  chef,  grand,  primat» 
Dan.  IV,  33. 

npunn  (rakêdiakeh)f  n.  pr.  d\in  général  de  Seo* 
«acbérib,  U  Rois  x¥iii,  17.  Ce  nom  en  syriaque  si- 
f  iiiGe  prinee  de$  échaoêom. 

3jn  (  ragab  ),  inusité;  aiuoDceler,  entasser  pierre 
sur  pierre  ;  puis  tout  ce  qui  ressemble  par  sa  forme 
am  sa  consii^tance  à  des  pierres ,  comme  dea  mottes 
de  te ire. 

an  (regeb)^  glèbe»  motie  de  terre,  Job  xxxviii,  38. 

•ran  (ragaz),  être  remué,  ébranle,  troubld,  éproo- 
Ter  les  mouvemenis  produits  par  In  colère,  la  crainte, 
et, en  général,  par  une  passion  violente,  Prov.  xxix,  9. 
Cette  racine  reparaît  dans  le  sanscrit  ref ,  se  mouvoir, 
aller,  &*ébranler,  craindre;  reufa,  le  grec  t/oyii,  co- 
lère, pn<rtTùi,  oV/w,  briser;  le  latin  re§ere;  Tallen. 
fifen;  franc,  rage,  régir,  etc. 

•rri  (r^gaz),  chald.,  être  irrité,  s'irriter,  Êsdr.  v,  i%. 

^T1  {r*ga*h  tbaUl.,  colère,  Dan.  m,  1S. 

t7-|  (raggat),  tremblant,  Dcul.  xxviii,  65. 

'^X^  (rogez),  commotion,  ébranlement ,  agitation, 
tuaulte  impétueux,  Job  m,  17. 

mn  (rogzah),  tremblement,  frayeur,  Cz;  xii,  18. 

Sah  (  rageî  ),  remuer  les  pieds,  aller,  marcher,  se 
déplacer.  Nous  avons  vu  plus  haut  Tidée  de  mouve- 
ment atucbée  à  la  syllabe  rag.  Far  extension ,  le 
^erbe  qui  noiis  occupe  signifle  encore  aller  ^k  et 
là  pour  calomnier  ;  de  là  calomnier,  Ps.  iv,  5.  —  Il 
signifie  enfin ,  fouler  aux  pieds ,  marcher  snr  le 
linge ,  par  exemple,  pour  en  exprimer  la  saleté,  la- 
vrr,  nettoyer,  corroyer. 

^:-i  (regel),  le  pied  de  Thomme,  le  pied  o«  la  patte 
dos  anmaux,  Ez.  i,  7.  Ce  mot  entre  dans  plusieurs 
locutions  ,  dont  voici  les  principales  :  frappé  aux 
puitt ,  veut  dire  dans  le  langage  biblique ,  in- 
finuo,  boiteux;  leê  pietée  se  disent  encore  pareapbé- 
nisiiie  pour  les  parties  sexuelles  t  li.   vu ,  iO  ; 
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\  endroit    de$    piedê   de  Jéhw  est  le  temple  oè 
U  a  manifesté  sa  gloire,  h.  tx,  15.  I.es  piedê  éé^ 
signent  encore,  par  métonymie,    la  démarche,  et 
€*est  en  ee  sens  qu'il  faut  entendre  eette  exclama- 
tion du  prophète  Baiaam  à  la  vue  anticipée  des  apô- 
tres franchissant  les  mers,  et  allant  porter  en  tous 
lieux  la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile  :  Qu'ils  êotd 
bemtx  sur  les  montagnes  les  pieds  des  messagers  de 
paix  /  Il  Rois  xxi ,  8.  Enfin  ,  arroser  la  terre  de  hs 
pieds ,  Deut.  xi ,  iO,  veut  dire  qu'on  emploie  pour 
i*irrigation  des  prairies  ou  des  champs  one  machine 
qu'on  faisait  mouvoir  avec  les  pieds;  c'était  peut- 
être  une  de  ces  grandes  roues  garnies  dTéchelons  ex  • 
térieurs  dont  on  se  sert  encore  soit  dans  les  ports,  soit 
dans  les  carrières.  On  la  met  en  mouvement  en  mon- 
tant sur  les  échelons  ;  car  le  pied,  appliqué  ainsi  succes- 
sivement à  un  point  de  la  circonférence,  la  fait  tourner 
sur  son  axe;  et  comme  elle  est  Immense  relativement 
à  cet  axe  ,  elle  est  capable^  de  soulever  des  poids 
énormes.  Les  Egyptiens  connaissaient   sans  doute 
cette  machine,  d'ailleurs  si  simple,  et  c'était  proba* 
blement  avec  son  secours  qn'IYs  élevaient  des  car- 
rières des  blocs  de  granit  tout  taillés  ,  dent  la  masse 
étonne  encore  la  mécanique  moderne.    Appliquée 
aux  eaux,  cette  machine  était  disposée  sur  un  cou- 
rant; armée  de  lames  on  mieux  degoJets,  elle  enle- 
vait Teau  et  la  déversait  dans  des  réservoirs  supérieurs 
qui  la  distribuaient  sur  des  points  difrérenis.  Ce 
mode  d'irrigation  est  encore,  à  quelque  changement 
prè4,  usité  en  quelques  points  de  la  France.  —  Par 
métaphore,  St\  signifie,  fois,  coup,  parce  qu'on 
comptait  en  frappant  deé  pieds  ;  et  qu'autant  de  fols 
on  voulait  marquer  une  chose,  autant  de  ceups  Ton 
frappait,  Nomb.  xxli,  28.    Il  désigne  encore  les  pas, 
et  même  les  Vestiges  que  laisse  le  pied  en  marchant. 
— Uni  aux  prépositions ,  Slin  fofnoe  dee  lo:  niions 
adverbiales,  telles  que  hf^l  {b'reget),  à  pied,  Ps. 
Lxvi,  6.— Sa*^S  (l'regel),  ènr  le  pied,  c'est-à-dire,  sur 
les  pas,  comfne  dans  cette  phrase  :  marcher  sur  les 
pas,  sur  les  tracet  de  quelqu'un,  Gen.  xxx,  30.  —  tÎ 
1>San  {al  raglat),  sur  les  pieds,  comme,  se  tenir  fhr  ses 
piedê,  Ex.  Il,  I.  — "S  >Sjl  mn  {tahhath  ragle) ,  tous 
les  piedSy  meUre  sous  sm  pieds,  c'en  dominer,  c'est 
êoumettre,  Ps.  viii,  7. 

S^'n  (r'ffli  et  regel),  chald.,  pied,  Dan.  ii,  33. 

h3n  (rogel),  le  pays  des  foulons;  n.  pr.  d'une  vilU 
dans  la  tribu  de  Galaad,  Il  Sain,  xvii,  27. 

^^D  (  ragli  ),  pieds,  e'esi-à-dire  hommes  de  pied, 
Nnmb.  XI,  â1. 

OAn  (  ragam  ) ,  accumuler,  entasser  pierre  sur 
pierre;  de  là,  1*  lapider,  Ex.  xxiii ,  47.  —  2*  En^ 
duire ,  mettre  céuche  sur  couché;  nous  disons  fêter 
sur  la  toile,  faire  le  premier  jet. 

Q:in(rfp«m),enar;«be,amt;n.pr.a.,  I  Par.  u,  47. 

'  tSq  on  {regem  melech),  Vomi  du  roi;  n.  pr.  iti., 
Zacli.  vit,  2. 

pn  (ragan),  murmurer,  frémir;  pois  être  rebelli», 
Indiscipliné,  désobéissant,  Is*  xxix,  e4.-^De  là  vient 
peut-être  le  latin  mytr«,  rogir. 


Wi  (  r«flf«  )  f  fc1f«  trembler,  épouvinter  par  ses 
menaces,  h.  li,  <5  ;  intransilivemenl,  trembler,  tres- 
nlilir;  il  se  ilil  du  moiiTement  rapide  des  paupières» 
èligiier  de  Tcell,  Jer.  xux,  19. 

Vn  (rogeah),  repos,  résultat  de  NpoutanU  qu'on 
a  donnée  à  ses  ennemis,  Ps.  xxiv,  S. 

7;-i  (tega),  1*  mouvement  rapide  de  l'œil,  clin 
d*œil  ;  et  pnr  métonymie,  le  temps  que  l'œil  mesure, 
un  moment,  Is.  liv,  7.— 2*  Une  fois,  un  coup,  parce 
qne  le  mouvement  de  Pœil  est  cous  déré  comme  in- 
divisible, tant  il  est  rapide.  Jer.  xviii,  7. 

trJin  (ragaich  ),  faire  du  mouvement,  produire  Ja 
tumulte ,  frémir  comme  un  peuple  en  émoi ,  qui  se 
soulèvi* ,  s*agite  et  menace  :  Pourquoi  ce  tumuUe  dei 
nationtf  Quart  fremueruut  gentei?  Ps.  ii,  1. 
VJSl  {r*gasch)^  cliald,,  id, 

tra"  (  regeich  ),  foule,  multitude  tumultueuse,  Ps. 
LT,  15. 

m  (radad),  fouler,  écraser  à  ses  pieds  :  celui  tfui 
éera%e^  c*e^t^à-dire  ^iit  dompte^  qui  réduit  let  pcuplei 
tous  une  verge  de  fer,  Ps.  cxliv,  i. —  En  hiphil^  éten- 
dre, développer  en  frappant,  1  Rois  vi,  32. 

rm  {radah),  1*  comme  le  précédent;  fouler  aux 
pieds,  briser  eu  foulant,  écraser,  Jœl  iv,  15.  —  2» 
Aller;  mais  comme  en  et;  sens  il  peut  se  diit  des 
êtres  animés  et  des  liquides;  il  se  traduit  dans  le 
premier  cas  ,  par  marcher,  s*avancer,  Jer.  v,  31  : 
Let  faux  })rophétes  annoncenl  ravenir,  et  ie$  préireg 
marchent  à  leur  cb'é  ;  dans  le  second  cas,  par  cou* 
1er  :  Dieu,  dit  Jérémie  dans  sesLameiilntions,  i,  13, 
a  tancé  d'en  haut  le  feu  jusque  dant  mei  ossements  ;  et 
ce  feu  les  pénètre  et  y  coule.  — 5*  Dominer,  maîtriser, 
significaiion  qui  découle  de  la  première,  Gen.  i,  26. 
•—  4*  Rnfin  extraire  en  brisant,  comme  le  miel  des 
rayons  qui  le  contiennent,  Jug.  iiv,  9. 
^T)  {rnddai)^  dominateur;  n.  pr.  m.,  I  Par.  n,  14. 
TT)  {raddid)^  de  Tn(ra</a</);  large,ample,éten(lu,et 
par  conséquent  mince  ;  un  voile  de  femme,  Is.  m.  23. 
qT^  {radam),  dormir  profondément  ;  ra«;ine  ono- 
maiopoétique  qui  exprime  à  Torellie  le  bruit  sourd 
que  fa  t  Thomme  en  dormant,  Prov.  x,  5. 

D'JT*l  {rodanim).  On  entend  ordinairement  ce  mot 
des  Rhodiens;  mais  Gesenius  émet  un  sentiment  qui, 
pour  être  nouveau,  u*en  est  peut-être  pas  moins  le 
Térilable.  Il  cro  t  que  a^m  {dodamm),  qu'on  trouve 
au  keri,\  Par.  i,  7,  est  la  véritable  leçon,  et  que  ce  mot 
est  contracté  pour  C^JTni  {dardanim),  selon  Tu^^age 
(!es  Plicni<  icns  :  or  sous  cette  forme  il  n*y  a  point 
de  doute  qii*il  ne  désigne  les  Troyens,  connus  égale- 
ment sous  le  nom  de  Dardani. 

«]T)  {radaph),  courir  après  quelqu'un,  poursuivre» 
mi  tire  en  fuite,  U  Rois  v,  21  ;  au  figuré,  désirer, 
convoiter,  recliorclier  avec  empressement,  se  porter 
vers  une  chose,  y  voler,  Is.  v,  11. 

am  {rahab),  frémir  d'impatience,  d*ind'gnalion, 
s'agiter  par  un  sentiment  de  colère,  de  rage,  on  de 
mépris,  Ps.  xxii,  8. 
2m  {rahab)^  fier,  superbe,  Ps.  xl,  5. 
a«Tl  (rahab).  fierté,  orgueil,  Job  ix,  13.  En  poésie, 
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ee  nom  est  donné  à  on  monitre  marin,  tnr  Icqiel  !« 
interprètes  n'ont  encore  donné  que  des  eonjectures. 
Peut-être  est-ce  im  nom  allégorîqne  sont  leq«<l  H 
faut  entendre  TEgyp'e.  N^esi-ce  pms  im,  dit  le  pra- 
pliète  au  Sc'gr>enr,  dont  le  bras  puissemt  û  frappé  k 
superbe  (rm),  c'e«là-*lire  à  Tépoqne  ée*  pUiei 
d'Egypte.  Peni-étre  encore  ce  moi  déff*gtie-i-H  leia- 
perbe  par  excellence,  le  démon  qne  Dieu  i  précipilé 
du  ciel  au  ji^ur  de  son  orgueil. 

^-n  {rohab),  orgueil,  l*s.  xc,  10. 

am  (rahag)^  iniis  té  ;  en  aral»e.  crier  (fra^\, 

nam  (mhgah).  clamevr;  n.  pr.  mi.,  I  Par.  vu,  51. 

tm  (rahat),  inusité;  en  »yria<)He,  courir,  coaW. 

cm  {rnkat)j  cnnaux,  abreuvoirs,  Gen.  ixx.  38; 
par  inét:iphore,  des  mèclies  de  cbeveux  qoi  cwesi 
sur  lc<(  épauh-s.  Cnnt.  vu,  6. 

T3\-n  (rahil),  pl.ifond,  lamlir:8. 

Dm  (ro^am),  inusité  ;  se  remuer,  s*agiter,  éw 
en  grand  nombre.  Ce  mot  ne  se  trouve  qne  d:ii  i  le 
nom  propre  d'Abraham,  srrOM,  que  uousavosi 
expliqué  en  son  lieu. 

n  (rer),  de  r.MTi;  chald.,  aspect,  IMin.  n,  51. 

an  (roub),  comme  an  {rib),  luquel  nous  «a- 

Toyons. 

m  {roud),  aller  ^  et  là,  à  l^aTenture,  errer  im 
côié  et  d*auire.  Il  se  d  t  proprement  des  tronrein 
qtti  errent  sans  maître  et  sans  pasteur  ;  et  par  eiiei' 
sion,  de  l'homme  qui  secoue  le  Joug  de  la  discii'liii 
et  de  la  raison,  et  qui  se  dirige  au  gré  de  ses  désîn, 
Gea.  XXVII,  40. 

rm  {ravah),  boire  en  abondance,  se  désaltérer 
pleinement  ;  faire  plus,  s'enivrer,  Is.  xsxiv.S. 

nri  {raveh)^  désaltéré,  amplemeol  arrosé,  IksL 
ixix,  18. 

m  {roux)^  inasit5  ;  en  syriaque,  cadier,  «efer. 

rm  (ravahh),  respirer  à  son  ai^^e,  librement; de tt 
être  hr^t,  spacieux,  parce  que  la  respiratioii  libif 
d  laie  les  poum^ms,  soulève  la  ftoit  îne  et  lui  dovie 
une  plus  grande  rapacité,  I  Sam.  xvi,  23.  Il  n*esi  fss 
nécessaire  d'avertir  (|ue  celte  raetne  est  onomatepo^ 
tique  :  on  respire  en  la  prononç.iiii. 

rm  {revahh),  1*  relâchement;  de  là,  délîvraare, 
adoii  issement  dans  les  peines,  E»lb.  !▼,  IC.^i'  U* 
pace  libre,  lieu  ouvert. 

Trm  {fvahhah)^  relâcliement,  délassement  aprts 
le  travail,  Ex.  Yin,  II. 

rm  {rouahh),  souffler,  respirer  par  les  n^ripfs  ; 
d*où  enhiphit,  sentir,  flairer,  Gen.  vin,  2t.CerrH< 
est  encore  évidemment  onomatopoéiique  :  il  a  fi>r«é 
en  allemand  les  mots  hauehen^  resi>irer;  anc.  aiias. 
huga,  hugi;6néd.  hugh^  souffle;  rieckeH  ;  anc  al 
riuhhan^  sentir;  Rauch,  parfum,  fumée. 

nm  {rouah)y  i*  proprement  lesimlfie;  maisQuedt 
nuances  ce  mot  si  simple  ne  peut-il  pas  ivcr?  l9h\M 
c*est  ce: te  fumée  noire  et  éfiaisse  qui  sVxluile  de»  i^a- 
seaux,  qu*enflamme  la  colère,  Pf».  xvin,  16;  i^**à^ 
c*est  la  rc<(piration,  le  symbole  animé  de  la  vie.  Pi 
XX 111,  6  ;  tantôt  enfln  c*et  ce  roouTcmenl  de  Pair  cm 
nous  appelons  sougtêf  parce  qu^il  prodnîi  sur  •«  «- 
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ganes  le  même  effet  que  le  souffle  de  Phomme.  Cest 
le  veiiije  veut  doux  el  léger,  comme  celui  qui  ioufie 
le  maliii  et  le  soir,  Gen.  m,  8  ;  le  veut  violent  et  ter- 
ril le,  comme  ce!ui  de  'a  tem|»éte,  .lob  i,  19.  Mais 
ici  les  figures  se  prés^eiileiit  :  le  vent  soufOe  des 
quatre  points  du  monde;  de  là  son  nom,  rm,  em- 
ployé pour  désigner  les  points  cardinaux  ;  de  plus, 
rien  uVst  subtil  comme  le  vent  :  l:i  main  ne  peut  le 
saisir,  Tœ  1  ne  peut  le  voir,  le  pied  ne  peut  Paticindre  ; 
de  là  encore  son  nom,  rm»  donné  à  tout  ce  qui  lui 
ressemble,  aux  paroles  vaines  que  le  veni  emporte, 
Job  XVI,  5;  à  la  science  niônie,  qui  nVst  souveni  que 
vanité,  Job  w,  2.  — 2»  L*ànie,  dont  le  soulUe  est  la 
première  manifeslaiion.  Le  son  de  rhomme  el  de  la 
bêle  etl  le  méme^  dit  Timpie.  La  même  ûme  anime  Cun 
ei  Tâii/re,  Eccl.  m,  19.  Quand  >\  s*agit  exclusivement 
de  Tàuie  bumaine,  Técrivain  sacré  rappelle  quelque 
fois  àme  ou  souffle  de  Dieu,  par  allusion  à  celte  di- 
vine insurOaiion  qui  donna  au  premier  bomme  la  vie 
spirituelle  et  animale.  C*est  eu  ce  sens  qu*il  faut  en- 
tendre le  regret  quVxprime  le  Seigneur,  en  disant  : 
Non^  je  ne  veux  plus  voir  mon  esprit^  mon  $ot  ffle,  mon 
ûmej  humiliée  aimi  par  Phomme,  Gen.  vi,  3.  —  5*  Le 
sentiment,  r/est-à-dire  l'àmeeiitant  que  le  siège  des 
sensations,  Tàme  sensiiive;  et  par  métonymie,  tous 
lesseniimeuts  divers  que  cette  âme  peut  éprouver, 
tels  «ioe  Tamitié  et  la  concorde,  la  volonté  et  le  con- 
seil, Ex.  I,  12;  rintelligcnce  même,  comme  perce- 
Tani  les  objets,  Ex.  xxvni,  3.  —  i*»  L*ex pression  rm 
DmSn  Irouahh  elohim),  mrp  rm  (rouahh  Vhova)^  doit 
s*enicn(ire  lauiôt  de  TE^prit-Sainl,  de  la  troidième 
personne  do  Tineffable  Trinité  ;  luniôt  du  comman- 
dement, de  la  parole,  dont  TEsprit-Saint  e$t  la 
souice  vivifiante  et  féconde,  P>.  xxxiii,  8;  tantôt 
enfin,  selon  Itosenniûller,  d*une  certaine  éner}:ie 
toute-puissante,  comme  dans  ce  passage  célèbre  du 
premier  clm pitre  de  la  Genèse  :  nsmo  D^nSu  nTtI 
C>m  >:2rSy  (  v'rouaUi  elohim  m'rahhepheih  ol  p*ne 
hammaim).  Mais  ici  il  y  a  controveise.  Les  uns  tra- 
dui^ent  avec  li  Yulgate,  et  spiritus  Dei  ferebaîur  super 
aquas^  présentant  pour  le  terme  à  expliquer  le  même 
Tague  que  dans  Piiébreu;  les  antres,  avec  Onkelos,  Jo« 
nailiau,  metieiit,«l  le  venl  d*  Dieu^  etc.,  c'est-à  dii  e  un 
vent  irès-vio!ent,  comme  on  dit  la  montagne  de  Dieu 
pour  une  montagne  très-élevée.  Pour  moi,  jo  ne  vois 
po  nt  de  raison  pour  déionrner  ainsi  le  sens  propre 
du  mot,  et  je  ne  comprends  i  as  ce  que  peut  être 
Cette  vertu  divine  que  Ton  compare,  fort  mal  à  propos 
selon  moi,  a\ec  Véneryif^  i^pysia.  de  la  pli.losopbie 
païenne,  lia p|)elons- nous  que  la  créa r  ion  e«t  Tœuvre 
des  trois  personnes  divines,  quoiqu'il  sut  cepen- 
dant vrai  de  dire  que  la  première  y  jiaralt  davan^a^e  ; 
car  la  tonte-puissance  a  créé  d*abord  le  ciel  et  la  terre, 
c*est-à*dire  la  matière  sur  laquelle  les  autres  doi- 
vent s*exercer.  Cette  matière  est  iner.e  <  t  sans  forme, 
c>st  un  cbaos  étrange  que  n*a  point  enrore  exploré 
la  nature  divine.  Que  reste-t-ii  donc  à  faire  dans  ce 
travail  des  premiers  jours?  11  reste  à  ordonner  la  ma- 

litre,  i  an  harmomsw  l«i  éléuicau.  Ici  rinioUigMiot 


Tr\  19*6 

est  nécessaire;  mais  elle  ne  pant  é*re  ponsséeà 
Pacte  que  par  Tamour,  comme  Tanmur  seul  a  solli- 
cité le  premier  labeur;  donc  l'Esprit-Saint,  PEspril 
que  TEglise  inspirée  appelle  vivifiant,  planera  sur  les 
éléments  liquide  de  la  mâtine^  <  t  leur  communiquera 
ce  te  vertu  secrète,  cette  aptitude  à  s'unir,  qui  sera 
désormais  leur  loi  (attraction  moléculaire)^  et  le 
Verbe  consommant  Tœuvre  apparaîtra  en  disant: 
Que  la  lumière  soii^  ei  la  lumière  fut^  n*lN  ^1  niM  \T» 
{fhior,  vaVhi  or). 

rm  irouahh)^  cliald.,  comme  Hiébreo. 

nm  (rVaïa/i),  boisson  abondante,  Ps.  xxiii,  5. 

an  (roum),  s*clever,  croître,  grandir,  se  multi- 
plier, Ex.  xvi,  9.  Mous  avons  s  mvent  f.<it  obhcrver 
qu*à  la  lettre  D  se  trouvait  conmie  liée  une  idée  de 
nombre,  de  multitude,  de  icrandtur,  etc.  ;  la  lacine 
qai  nous  occupe  a  cela  de  particulier  (|u*on  ne  peut 
la  prononcer  convenabemcnt  sans  faire  entendre 
comme  le  bruit  des  as^elnblées  tumultueuses  et  al- 
itères  (allus) ,  comme  le  mugissement  sourd  dei 
grandes  eaux  qui  tombent  du  sommet  des  mon- 
tagnes. 

en  (roiim),  hauteur,  élévation,  Prov.  xxv,  3; 
faste,  superbe,  Prov.  xxi,  i. 

C*n  {rom),  en  bnut,  llab.  ni,  19. 

nDtl  (roumah)^  élevé;  n.  pr.  de  lieu,  11  Rois 
xxiii,  36. 

tVOFn  (romah)^  élévation,  Mich.  il,  3. 

dOD  (>  omam),  élévation,  exaltation,  Ps.lxvi,  17. 

mcgn  {romemouih)^  élévation,   Is.  xxxiii,  3. 

rp)  (rotin),  sortir  vainqueur  d*un  combat,  i'empor« 
ter,  Ps.  Lxxvii,  63.  Cette  racine  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  ta  précédente  cm  (roiim). 

VT1  (rouah) .  1*  faire  du  tumulte,  du  bruit,  crier, 
vociférer.  —  â*  Etre  mauvais  méchant.  Cette  Idée  et 
la  précédente  sont  étroitement  liées  ensemble.  La 
méchant  crie  sans  cesse  contre  Dieii,  ses  seniblables, 
lui-même;  le  juste  est  comparé  à  un  agneau  qui 
n*élève  pas  même  la  voix  eu  allant  au  suj  plice. 
Nous  (tisons  eu  français  d*un  enfant  qui  crie^  qu*il 
[ait  le  méchant, 

tjTn  (rouph),  frapper,  briser;  au  figuré,  épou* 
vanter,  parce  que  la  ciainte  brise  le  courage,  Job 

XXVI,  11. 

yn  (roufs),  courir,  accourir,  Gen.  xviii,  7  ;  d*oà 
peut-être  le  latin,  rota,  roue. 

pn  (rouA),  proprement,  se  répandre;  delà,  sa 
vider,  être  vide,  creux,  vain,  au  figuré;  d'où  rucio, 
erucio, 

-m  (rotir).  saliver,  cracher,  émettre  toute  subs* 
tance  semblable  à  de  la  salive,  Lev.  xv,  3.  On  na 
peut  se  dissimuler,  en  prononçant  ce  verbe,  qu*U 
n*y  ail  là  une  onomatopée  parfaite. 

tzm  {rousch),  êtie  pauvre,  Ps.  xxxiv.  11. 

cm  (roiih),  pavôl,  tète  de  |»av6t. 

rm  (routh),  amie:  n.  pr.  d%nie  femme  dont  Thia* 
toire  est  racontée  dans  le  livre  qui  porte  son  nom, 
Ruth. 

rm  (rosa/i),  proprement  et  primiiivemeut,  raeler| 
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ralif ser,  comme  rindîqae  U  iyllabe  n  i.  q.  T)  rad-ere^ 
fwhêr;  de  là,  imiiieir,  amoindrir,  amaigrir,  etté- 
Doer,  et,  par  eitemion,  perdre,  Soph.ii,!!. 

rm  (rauh),  maigre  en  parlant  d'un  animal,  Ec. 
itxiT,  20  ;  stérile,  en  parlant  d*une  terre,  qde  nous 
appelons  aussi  nuàqre^  Nomb.  &111,  90. 
rm  (ffixon)^  diminution,  maigreur,  Is.  x,  6. 
|m  \rw>n),  dep-i  (fMwn)  ;  grate,  de  grand  poida, 
Prof.  xnr,  S8. 

^Tn  (r*sofi),  pftnfé,  hfmme  ttarnlvrilé,  et  ptriât; 
n.  pr.  m.,1  Rois  11,  Si3. 
rm  (razahk)^  iBuaitë  ;  erier  à  f oix  haute. 
m  (raMi)^  perte,  Is.  xiit,  16. 
DTl  (roMin),  faire  on  signe,  litnn^rf.  Ce  verbe  ne 
se  rencontre  qu*une  seule  fois,  Job  xv,  i%, 

rn  (fiMn),  soulever  un  lourd  fardeau  ;  d*où  le 
participe  rn(resen),  grave,  lourd,  de  poids,  Jug*  v,  8. 
3m  {rahkab),  être  ou  devenir  vasie,  ample,  spa^ 
deux,  Is.  XXX,  t3. 

nm  {rakhab),  large,  spacieux,  Ec.  xxiii,  92.  Ost 
aussi  le  n.  pr.  d*une  courtisane,  Jos.  11,  i. 
nm  (rahlmb),  un  large  espace,  Job  xxxvi,  16. 
^m  {rohhQb)^  largeur,  amplitude,  Gen.  vi,  15. 
Sm  (r'hhob) ,  1*  un  lieu  vaste  et  spacieux ,  une 
place  publique,  Gen.  xix,  2. —  2*  Le  furum,  ou  ren*- 
droii  où  Ton  rendait  la  Justice,  et  où  se  iraliaieni  les 
principales  affaires.  Les  tribunaux  se  trouvaient  à 
rentrée  et  aux  portes  de^  villes ,  cesi-à-dire  dans 
Tendroit  le  plus  passager  et  le  pins  fréquenté,  Deut. 
xiii,  47.—  5'  n.  pr.  d'une  ville.    Voy.  am  tn 
(belh  r'hhob). 

ntarn  {r'hkêkoth)^  Heu»  f|Miei«ttjB,  plûîiêe$;  n.  pr. , 
V  dm  puits,  t;en.  xxfi,  22.  —  2*  D*une  ville  de 
TAssyrie,  l^rrom  (r'hhoboth  ir),  bàiie  par  Neln- 
brod,  Gen.  x,  ii.  —  3*  TCn  rinm  (r'hhoboîh  han- 
MAar),  autre  fille  de  i*ldumée,  sur  i'tlupin'ate,  Oen. 
xxx\i,57. 

%Tam  (r'/iftfl6ra/loii)  et  n^2m  (r^hhabiah)^  n.  pr. 
m.)  I  Par.  xxiii,  17. 

OTim  (r'hhabnm) ,  Eurudème  ;  n.  pr.  du  flts  de 
Salonton,  qui,  après  lui,  occupa  le  irôno  de  Juda,  t 
Rois  XI,  45. 
nm  (raAAo/i),  inusité;  broyer,  écraser  (rac-/er). 
-,     nm  (rehheh),  pierre  meulière,  Ei.  xi,  v. 

dm  (rahlioum)y  de  om  {rahham);  luisi'ricoro 
dieux,  Deut.  iv,  5i. 

□rm  (r'hhoum)t  miséricordieux;  u,  pr.ro.,  Esdr. 
IV,  8. 

pm  (rahhûk)^  depm  (rakhak)\  éloigné,  disianl. 
il  se  dit,  soit  des  lieux,  Deut.  xxix,  it  ;  soit  du 
temps,  Ex.  XII,  27;  Soit  des  èiics  animés,  comme 
lorsqiron  dit  que  Dieu  est  éi oigne  des  hommes,  Ps.  xxii, 
2;  soit  enfin  des  choses  même  que  n')us  ne  pouvons 
facilement  atteindre,  o«  pat  ce  qu^clles  dépassent  notre 
intelligence,  Deoi.  xxx,  it,  ou  parce  quVtant  frré- 
cUustê  elles  surpassent  nos  moyens,  Prov.  xxxi,  iO. 
cm  {rûhkat),  inusité,  d*où 
cm  (rahhit),  pour  13\'T-î  (rahii),  qui  est  au  kerf , 
plaloiid,  lambris,  C;iut.  1,  17. 
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pnn  (»  t^kkik),  de  pm  [tékhak)  ;  ciiaM.  âoîgr^, 
dUUnt,  Esdr.  vi,  6. 
hm  (rahkaî) ,  inusité  ;  ea  arabe ,  énalirer ,  Irire 

route. 

hm  {rakhet),  1*  bfeWs ,  ainsi  appelée  parce  qoe 
les  troupeaux  suivaient  les  peuples  pasteurs  dans  leon 
perpétuelles  migrations,  Gen.  xxxi»  38. — T  Racliel, 
n.  pr.  de  la  seconde  épouse  de  Jacob,  Gen.  xxix,  i<. 

om  (rahkam) ,  proprement  et  prîmltlvemeai, 
être  mou,  tendre,  par  conséquent  rëchaeffer;  et 
enfin  aimer,  comme  une  mère  qui  récksmfe  sa 
enfants  sur  son  sein,  Ps.  xvin,2;  comme  r%0Bae 
charitable,  niiséricordieut,  qui  prmid  toin  dupaum; 
avoir  compassion,  s^pitojer,  Is.  ix,  16. 

nm  {rahham)^  une  espèce  de  vautour  de  fa  petite 
espèce ,  ainsi  appelée  il  cause  de  sa  tendresse  pov 
ses  peiits,  Lev.  n,  i8. 

om  (rehhem) ,  le  sein  dans  lequel  la  mère  porie 
son  enfant.  Les  locutions  :  fermer,  ouvrir  le  sein,  li- 
gnillent,  rendre  stérile.  Ou  r«fconde,  Ps.  xxii.  Il; 

Jer.  I,  5. 

am  (roA^flw),  le  sein,  Gen.  XLn;|nr  métony- 
mie, une  jeune  fille  Ou  femme ,  Jug.  v,  50.  —  C'est 
aiissi  un  nom  propre  masculin,  I  Par.  n  ,  41.  —  U 
pluriel  Q^OPn  (rnhhamim)  signifie  les  entrailles, 
soit  au  propre,  soit  surtout  au  flgaré,  pour  dési- 
gner les  sentiments  de  miséricorde ,  dont  lei  ancico) 
croya  eni  qu'elles  étaient  le  siège,  Prov.  xu,  10. 
Cette  métaphore,  comme  on  sait,  est  de  tous  les 
pays. 

non  {rahhamah)^  jeune  fille  od  femme. 

Vnm  (rahhamb/k),  chald.  miséricorde  {entrmtta). 

Dan.  11, 18. 

^yom  {rahhmani)^  miséricordieux,  Lam.  it,  10. 

rm  {rahhan)^  inusité  ;  en  arabe ,  Incliner  jusqal 
terre,  éirndfe. 

tjm  (rahhttph) ,  proprement  être  mon,  tendre;  Je 
là  au  p':el,  récliaufTer  comme  la  ponte    fait  ses 
petits,  couver,  et  enfin  remuer  légèrement  ai's  a  it*. 
comme  la  femelle,  heureuse  d'être  mère.  Ce  mot  em- 
ployé au  participe,  en  parlant  de  Taction  fêconHa?/c 
de  Tesprit  de  l>{eu  porté  nir  les  eaax  de  TabhM 
D^Xan  ^32  hv  nSH'lD  (m*  rakhtphelh  of  p*«e  ktm- 
nuâm),  fbrtneune  image  sublime,  que  la  Vulgate  n'i 
pas  rendue  en  traduisant  f^^frarur,  ni  les  Septante. 
lirt^pcTw ,  ni  Théodoret,  Int^cpéftrvov.   Il  faudrait 
dire ,  pour  rendre  toute  l'énergie  de  Phébreu  :  A 
tp'rtus  Dei  9olitans  incubabat  aqHff,  et  Pesprit  de 
Dieu,  étendant  ses  ailes  sur  les  eaui  de  Tablme,  leur 
communiquait  celle  chaleur  divine ,  source  de  ton!- 
fécondité, Gen.  1,  2. 

ym  (raft/iflf«),  laver,  nettoyer.  Il  se  dit  principale- 
ment de  la  lotion  du  corps,  ou  des  parties  du  corps, 
Gen.  xvin,  4. 

ym  {rahhats),  lotion,  Ps.  lx,  10. 

ym  {r*hhats)y  chald.  se  confie)*,  Dan.  ui,  f8. 

rvm  {rahktsah),  abreuvoir,  endroit  où  les  Iroii- 
peaux  vont  se  baigner,  Cant.  iv,  2. 

pm  (rakkak),  sVloignor,  s*en  aller  au  loin,  laftiri 
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cl  eu  parant  <l*uu  lieu  ouU'uut  époque ,  élre  éloigné, 

D'.'ui.  XII,  ai  ;  Mich.  vu,  11. 

pm  (rahhek)  ,  celui  qui  s'éloigne ,  Pi.  Lxxiii ,  27. 

tzrm  {rahhasch),  bouillir.  11  ne  se  rencontre  que 
dans  un  sens  métaphorique,  Ps.  xlv,  i. 

riTTi  (rahhaih) ,  de  rm  (rpuahh)  ;  un  van ,  lu 
ixx,34. 

:iion  {ratab  et  ratob),  être  mouillé,  moite,  humide; 
paif  être  plein  de  suc ,  vert,  jeune. 

:icn  (ratob),  Yert,  jeune ,  eu  parlant  d*une  plainte. 
Job  viu,  16. 

nan  (ra<a(),  inusité  au  kal;  trembler,  être  épou- 
▼anté,  Job  vu,  5. 

TM1  (reiet)^  crainte,  frayeur,  Jer.  xlix,  il. 

WBUl  (ratpe$ch),  reverdir,  il  ne  se  ir<iuvc  qu*une 
seule  fois ,  Job  xxxiii,  i>. 

uran  (ratauh)^  proprement,  frapper;  de  là,  re- 
pousser avec  force,   écraser,   fracasser,  Il   Rois 

VIII,  il. 

>-)   (ri),  de  T\in  (ravah)]  irrigation,   pluie,  Job 

XXI vu, 11. 

1>1  (rib)  et  in  (ro«6),  disputer,  mais  de  telle 
sorte  qu'on  en  vienne  aux  mains ,  qu*on  ée  prenne 
aux  cheveux.  Ce  verbe  e4  homogène,  et  leut-êirc 
principe  de  tous  ceux  qui  ont  pour  élément  primitif 
la  syllabe  in,«^n,  et  qui  signifient,  arracher  de  forte, 
prendre,  emporter,  comme  en  latin  rapio,  en  golh. 
raupjan  ,  en  ;»llem.  rauben,  rup[eH,  en  français  ror 
fier  y  ravir,  etc.  Or  m  (rt6)  se  dit,  T  de  ceux  qui 
se  disputent  entre  eux,  soit  avec  des  coups,  soit 
par  de  simples  injures,  ou  qui  discutent  sim^dement, 
Deiii.  xxxni,  7.  —  î*  De  ceux  qui  se  disputent  par- 
devant  les  juges,  qui  plaident,  Is.  i,  17. 

m  (rib),  quelquefois  il  [rab) ,  dispute ,  querelle, 
rite  ,  Gen.  xui,  7;  procès,  Ex.  xxiii,  S. 

>in  {ribbd),  que  Dieu  défend;  n.  pr.  m.,  H  Sam. 
xxiii,  29. 

n^  (reahh)  ,  de  îTn  (roica^A)  ;  l'odeur  qu'une 
diose  exhale,  Gen.  xxvii ,  27. 

a^  (rem),  le  boffle.  Les  interprètes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  sens;  mais  il  nous  parait  devoir  élre 
préféré  parce  que  dans  les  passages  où  ce  mol  &e 
rencontre  il  est  ordinairement  en  opposition  avec  le 
boeuf  domestique,  comme  Tonagrc  avec  Tàne;  or  le 
buffle  est  un  bœuf  sauvage,  Job  xxxix,  9. 

yn  (rîa) ,  com«re  vn  (roua), 

ITI  (ffa),  comme  in  (ré'fl),  auquel  nous  renvoyons. 

ITiSn  (rip/ioi/i),  de  nn  (rouph)  ;  des  grains  de  fro- 
ment écrasés,  II  Sam.  xvn,  19. 

rVD^I  (riphath),  n.  pr.  de  peuple,  Gen.  x,  3. 

pn  (rijt),  depTl  (rouk)  ;  vide,  vain,  Jer.  li,  3-4.  — 
Adverbialement  en  vain,  Ps.  lxxiii,  13. 

p*^.  et  pn  (rek) ,  id, 

Dp^n  (regain),  adv.  qui  slgniûe  en  vain,  vide, 
inutilement,  sans  fruit,  sans  raison,  san^(  can^^e;  it 
exprine  généralement  Tabsence ,  la  disette,  le  néant, 
Jer.  XIV,  3. 

n^  (rir),  de  ^nn  (rour)  ;  salive,  bave  qu'engendre 
la  rage,  l  Sam.  xxi,  U. 


vm  (mek)  de  VT-)  (rouuh);  painnrtté ,  Prov 
X,  15. 

ttrn  (risck) ,  id.,  Prot.  xxviu,  19. 

puni  (riichon) ,  comme  pttrm  (riukon). 

■p  (rach)^  de  'yn  {rachach);  T  tendra,  jeune,  Ex. 
XVII,  2i.  —  2*  Mou,  délicat,  ami  du  luxe,  Oeut. 
XXVIII,  U.  —  y  Faible,  débile,  infirme,  conaéquttice 
ordinaire  de  la  mollesse,  Geo.  xxix,  17. 

*p  (roch),  moileate,  Deut.  xxviii,  66. 

131  (rachab)^  aller  soit  à  cheval ,  soitM  voiture, 
Gen.  XXIV,  61  ;  Jer.  xvii ,  15.  Cette  raeint  a'est  con 
servée ,  ce  semble ,  dans  plusieurs  de  nos  langues  i 
ainsi  latin  rheda;  ancien  allemand  ritan;  anglo- 
saxon  ridan  ;  anglais  lo  riie,  aller  à  cheval  (d'o4 
nV^in^coai);  anglo-saxon  rei'/a,  retiî,  char;  hellan* 
dais  ryden;  suisse  retlén,  etc.,  etc. 

I3n  {recheb)f  proprement  un  véhicule  quelconque, 
de  là,  r  un  cheval  de  selle,  et  em  génénl  toiH  ani- 
mal que  Ton  monte,  Is.  xxi ,  7.  ^2*  Un  ohar,  Jug, 
V,  28;  par  méupbore,  une  meide  oa  mieux  la  pîerN 
supérieure,  celle  qui  court  sur  rinférieure  qui  la  sup* 
porte,  Deut.  xxiv,  6. 

IDi  (raceab) ,  cavalier,  cocher,  II  Rois  ix,  17  ;  I 
Rois  xxii,  34. 

ID*-)  (recAa6) ,  caravane,  troupe  U'kammn  wkoniée 
iur  des  chameaux;  n.  pr.  du  fondateur  de  la  secte 
des  recbabiies,  espèce  de  religieux  qui  menaiMt  une 
vie  fort  austère,  H  Rois  x,  15. 

rtun  (richbah),  éqiiitation,  Gg.  xxvii,  iÛ4 

1*01  (r'choub),  char,  chariot ,  Ps,  civ,  3. 

tTD-i  (r'chouich)  ai  UT^n  [r'ckuêch) ,  de  WOn  (ra^ 
rAatcA)  ;  propremeni  ce  qui  est  aequis,  ce  qu*ou 
possède;  possession,  avoir,  Gen,  kiv.  11.  Dans  nu 
sens  plus  large,  il  signifie  les  troupeaux,  les  ineuble  , 
l'or  et  Targent  qn^on  possède,  et  en  général  tous 
les  biens  meubles,  Gen.  xu,  5. 

S>3~)  (rachil),  de  Sn  (rachal);  médiaaDce  »  Ei. 
XXII,  9. 

"pl  {racliack),  être  tendre,  mou  ,  délicat,  d  |>ar 
conséquent  s'affaiblir,  être  ou  devenir  Infirme ,  U 
Rois  XXI,  19. 

^  (rachat) ,  aller  d'un  lieu  dans  un  autre ,  par- 
courir différents  pays,  soit  peur  faire  du  commerce, 
1  Rois  X,  15;  soit  pour  médire. 

Sd'I  (rachat),  marcké;  n.  pr.  d'une  ville  de  la 
irihu  de  Juda,  I  Sam.  x\x,  29. 

nS^n  (rVAfiia/i),  marchandise,  Ei.  xxvi,  i%. 

DZ^  (rackas),  lier,  embarrasser  avec  des  liens,  Ex. 
xxviii,  28. 

oyi  (rerA^s), au  pluriel,  des  paua^sUés,  c^eaià* 
dire,  embarrassés,  impraticables  ou  au  moins  tiès- 
difficiles;  nous  avons  une  expression  quelque  peu 
semblable  en  notre  liUciue,  savoir  :  ckaines  dé  mon- 
tagnes,  allem.  Bergketten,  Is.  xl,  4. 

Wi  {rochc6)y  fi'el«î ,  embûche!^  ;  ou  ne  le  rencon^ 
tre  qu*unc  seule  fois,  l'>.  xxxi,  21. 

C3"i  (rachasch),  1*  frapper  du  pied,  aiguillongcc 
un  cheval  de  l'éi^eron.  En  te  hcns  il  est  inu>ilé.  t 
';^*  Amasser  deftbie>«s,  faire  fortune,  Gen*  xiif  &•  Gc4 
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deux  lignifications  M  rattachent  Tune  à  l'autre  de  la 
manière  suivante  :  le  verbe  signifle  proprement  re« 
muer  les  pie<ts ,  pousser  avec  les  pieds  ,  de  là  entas- 
ser, ramasser,  assemhlor. 

VKn  (rechesrh),  le  cheval,  quoique  plusieurs  com- 
meiiia leurs  entendent  le  dromadaire,  I  Rois  v,  8. 

en  (ram)^  de  DTl  (roiim);  haut,  élevé.  —  S*  n.  pr. 
ù^ikïc  iribu  arabe,  Jnb  xixii,  2. 

Vn  (r«ni),  comme  un  (rem),  bufie^qat  nous  avons 
TU  plus  bant. 

non  {ramak) ,  1*  lieu  haut,  consacré  spécialement 
au  culte  des  idoles,  i  Sam.  xxu,  6.  —  t*  n.  pr.  de 
quatre  villes,  sttnées  :  la  première  dans  la  tribu  de 
Benjamin,  Jos.  xvni,  25  ;  la  seconde  dans  celle  d*E- 
phraîm«  I  Sam.  ix,  10;  la  troisième  dans  celle  de 
Nephiiili,  Jos.  XIX,  36;  la  quatrième  enflu  dans  le 
pays  de  Galaad,  U  Rois  8,  29. 

non  (ramah) ,  jeter,  lancer  des  traits,  Ex.  xv,  I. 

—  Au  piel,  manquer  son  coup,  lancer  à  côié,  se 
tromper,  Gen.  xxix,  25.  En  cbaldéen,  ce  verbe  si- 
gnilie  aussi  jeier,  et  de  plus,  placer,  poser,  établir. 
Dan.  vil,  9  ;  imposer,  par  eieinple,  un  tribut,  Esdr. 
Yii,  24. 

mi  {rimmon),  le  grennd'er,  ou  la  grenade,  car 
ee  mot  a*a|.pliqiie  également  à  IVrbre ,  Nomb.  xx, 
5,  et  au  Truit ,  Cani.  iv,  3.  —  La  grande  quantité  de 
ces  arbres  dans  certains  lieux  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  T\cn  {rimmon)  ;  iiinsi  sont  appelées  de  cette 
sor«e  :  i*  une  ville  de  la  tribu  de  Siméon,  Jos  xv,  32. 

—  2<'  Une  rôle  ou  un  rocher  où  les  enfants  de  Ben- 
jamin se  sanvèient  après  eur  défaite,  Jug.  xx,  45. 
"^y  Une  ville  de  la  inbu  de  Ztbulon,  Jos.  xix,  13. 

—  4*  y^D  TCn  (rirnmon  pereii) y  une  station  des 
Ifraé  lies  dans  le  désert.  — pan  est  encore  le  nom 
dNiiie  iio'jC  qni  était  adorée  t^nr  les  peuples  de  Syrie. 
Se  lieu  croit,  avec  quelque  raison,  que  ce  dieu  est  le 
même  que  le  dieu  Elioii,/e  Irès-Ziauf,  des  Phéuiceui^, 
Il  Uois  V,  18. 

D'ICI  {ramoth)^  lieux  hnuii  ;  n.  pr.  d*une  ville  dans 
le  pa>  ^  de  Gala.)d,  Jos.  x\i,  3G. 

mon  {ramouth).  iiionccau,  las  élevéf  Ez.  xxxii,  5. 

IViCn  (ramtû/r),  que  Dieu  a  placé;  n.  pr.  m.,  E^dr* 
X,  25. 

iTDn  (r*mttâ/i),  T  lâ<;heté,  parcsse,  Taction  par  la- 
que le  on  laisse  tt'niber  ses  niains  ou  hcs  armes  pour 
■•e  r  en  faire,  pour  ne  point  combattre,  Prov.  iix,  15. 

—  2"  Ruse,  fraude,  iromperie,  Ps.  xx\ii,  2. 
Ity^rODn  (roniamti  ezer)^  donl  fai  exalli  la  prO' 

tectioH  ;  11.  pr.  m.,  I  Par.  xxv,  4. 

COI  (ramat),  fouler  aux  pieds ,  et  dans  un  sens 
n.ét;ipboriqne,  oppiimer,  Is.  xvi,  4. 

}ff'On  (ramasç),  ramper;  il  se  dit  en  général  eC 
proprement  de  lous  les  animanx  qui  paraissent  se 
traîner  sur  la  terre,  ^oit  ({uMs  soient  munis  de  pattes, 
comme  les  insec  o^,  suit  quMs  en  manquent,  comme 
les  serpents  e^  les  vers,  eic,  Gen.  i,  20.  —  Dms  un 
sens  plus  étendu ,  ce  verbe  se  dii  enc(»re  des  animaux 
amphibies,  et  enfin  de  tous  les  animaux  quels  i|U  ils 
•oi«Ql|  quand  pour  cuettor  leur  eroj^  i^  se  coucheal 


à  plat  ventre,  prêts  à  s*élancer  sur  leur  fidiiM  ispn- 
dente,  Ps.  civ.  20. 

wm  {remesç) ,  reptile,  dans  tootet  les  irceptiocis 
du  verbe,  Gen.  i,  25. 

nrn  (remeih^  lieu  élevé;  n.  pr.  d'une  vi*le  de  h 
tribu  dMssachar,  Jos.  xix,  21. 

D^STOr  D^non  {ramathuim  t$ophim)^'n»  pr.  d\Be 
tille  d'Ephraîm,  I  Sam.  i,  1. 

p  {ron) ,  chant  de  joie ,  tsSs  ^n  (roae  ptUlet  ), 
hymne  de  délivrance^  Ps.  ixxii,  7. 

rm  (mmiA),  rendre  un  son  strident,  tin'er.  Sar  Im 
(le  conr>ier)  réeonne  U  earquau  gond  de  /MrAes,M 
ixxix,  22. 

rcn  (niwtt/i),  de  m  (roimn);  rri  de  Joîe,  chai4 
d*allrgresse,  Ps.  xxx ,  6;  par  antiphrase»  cri  plaiaiif, 
vagissement,  Ps.  xvii,  I. 

pn  (romia),  pro^irement,  comme  ron  (rondb),  m 
dre  un  son  strident  ;  de  là ,  p<ius8«'r  des  cris  de  i<  ie, 
d*allégressu  :  ce  verbe  est  eicJusiveiueitt  poëtque, 
Ps.  XXXV,  27. 

rU3i  (r'jiana/r),  1*  cri  de  joie,  Ps.  c,  2.  —  2*La 
femelle  de  Pautruche,  ainsi  nomuiée  è  caus^  de  *m 
cri  nocturne  qui  ressemble  au  vagissement  d'an  en* 
faut.  Job  XXXIX,  15. 

non  (riiiaA),  de  DOn  ;  ruinée;  n.  pr.  d'one  staïka 
des  Israélites  dans  le  désert,  Nomb.  xixin,  2t. 

D>D>on  (r*siiim) ,  fentes ,  crevasses  qui  se  iaroMM 
dans  les  maisons  délabrées,  Am.  vi.  11. 

pn  (rasan)^  inusité;  en  arabe»  lier  avec  ooe  corde, 
une  muselière,  etc. 

pn  (resen),  Vh  corde  que  Ton  passe  par  les  nariacs 
et  par  la  bouche,  et  avec  laquelle  on  suspetnl  certa  as 
animaux  ;  par  extension  ,  le  frein ,  le  mors  :  Ils  rê- 
jeuent  le  [rein  en  ma  présence ,  Joh  xxx.  II;  eipres* 
siou  métaphorique  |M>ur  dire,  ils  se  doniien^  canière, 
ils  s'abandonnent  à  lous  les  excès  de  la  licence,  i's 
donnent  la  bride  à  leurs  passions  ;  enhn  ils  a'eai!*«*r- 
lent  comme  un  cbeval  qni  a  pr  s  le  ini»rs  aux  dea's. 
—  2*  L*in  érieur  de  la  bouche,  I**  palais,  par  oà  Pas 
pa  se  la  corde  ;  enfin  les  dt  nts,  au  moins  les  eitrè* 
ni<*s,  qni  reiiennent  le  mors.  Job  xli,  3.  — 5*  n.  pr. 
d*une  v.lle  irèsancienne  dont  U  ne  reste  plus  ëi 
traces  Gen.  x,  12. 

DD1  (rflioi),  briser,  rompre,  délriiîre,  diviser,  et 
par  suite,  répindre,  asperger,  Ez.  xl^i,  14. 

V~)  {ra).  de  ^nn(raii).  Ce  mot  est  laniôt  adjertil, 
et  tantôt  sub«t*niif.  Dans  le  iiremier  ca%  il  ^ignlk, 
10  mauvais,  dans  tontes  les  accepiioD*  du  fran^j: 
ainsi  de  mauvaiui  tnar. //om/ïsm,  Prov.  xx,  14;  delà 
mauvaise  eau.  Il  Rois  n,  19;  un  manvaU  eubr^^^tr. 
XXIV,  2,  etc.  —  2*  Méchant,  au  physique,  en  pari  al 
d'un  animal  féroce,  Gen.  xxxvn,  35  ;  au  ni«»nl ,  es 
parlant  d*un  hon»me  pervers,  impie,  tmé*kmnt,  I 
Sam.  xxx,  22.  —  3**  Mauvais,  méchant,  mais  daai 
le  sens  d  '  trisie,  abattu  :  on  mauvais,  un  aiétbaal 
vis:  ge,  pour  un  visage  qni  annonce  une   flchcoss 

disposition  intérieure,  Gen.  xl,  7;  Neh.    ii,2.U 

même  idée  s'exprime  en  anglais  p.-ir  to  loùk  M,  d 

en  alleMund  bine  muaken.  r^  i"  Maibçweos,  mi/é> 
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rable,  Is.  m,  il.  —  Dins  le  RecnDd  eau,  c*e8i-Mire 
comme  siibsiatii.f,  il  sgnifip  :  i^*  le  mai  pliysi<|iie 
que  Ton  fait  on  que  l*nii  reçoit,  Mmiciion,  cal.  mi  é, 
elc.,  P».  *cvii.  iO  ;  Cen.  iliv,  34.  —  i*  Lt^  mal  mo- 
ral; c*esl  en  c*^  nen^  qu*il  faut  entendre  ce  mot  dans 
le  |>a»»age  célèbre  dit  la  Genèse  où  il  est  que»tiuD  de 
Parbre  du  bien  et  du  mal. 

Vn  [rea]^  de  VT)  (fitua)  ;  clameur,  cri  de  joie  ou  de 
douleur,  Ps.  iixii,  47;  Mdi.  iv,  9. 

3n  (vfa).  de  run  (raah);  compagnon,  ami,  mais 
dans  un  sens  plus  étendu  que  le  moi  françiiis,  r*esi« 
à-dire  que  T  milié  exprimée  par  fliébreu  esi  fondée 
plus  sur  une  s  mitiiudf  d'oocut»ation  que  sur  un  sen- 
timent vériiable  du  cœur;  aussi  esl-ii  moins  fort  quô 
IHK  {oheb).  Cependant  par  eklensinn  il  i»e  donne  à 
eeux  qui  :>ont  unis  par  Tamour  le  plus  leiidie;  Té* 
poiise  des  Cauliqucs  numuie  ainsi  son  bien- aimé ^ 
Cant.  V,  46. 

5n  (rofl),  de  Vyi  {raa);  4'  mauTais  caractère,  dé- 
pravation, Is.  I,  iti.  —  i*  Tribte^se,  abattement  du 
fi&age,  fclcti.  vu,  5. 

37~i  (raab),  avoir  faim,  en  parlant  des  indiTidiis; 
éprouver  ia  famine,  en  pariant  des  pays,  Gen.  lu, 
55. 

2V^  Iraab) ,  faim,  famine;  cherté  des  livret  pro- 
Tenant  delà  disette,  Gen.  xxvi,  U 

aV")  (raeb),  affamé»  Il  Sam.  xvii,  29, 

TSXn  (r*a6oN),  faim,  famine,  Ps.  xxxvii,  49. 

"nn  {raad),  tremblemeni,  en  parlant  de  ia  terre» 
Ps.  civ,  52. 

"nn(ran(i),  tremblement,  Ex.  Xf,  II. 

rrnn  (r'adah),  fd.,  P».  H,  44, 

n3rn(raiiA),  mener  palire  un  tronpeau,  Gen.  it» 
S;  de  là,  4*  Dir  ger,  soigner,  genvi  ruer;  en  ce  sens 
il  se  dit  des  cliets,  des  rois  qui  hont  les  pagieun  des 
peupiè>,  irocui>c;  >«ûv,ll  Sam.  t,  i;  de  Dieu  qui  di- 
rige ei  gouxerne  touie  chose,  P».  xxiii.  4  ;  du  juste 
qu»  esi  pour  le»  autre»  un  guide  d>ins  le  chemin  de 
la  vertu,  Prov.  x,  21  ;  enfin  de  la  mort  qui  i-oudnit 
à  la  lunibe  ses  vutin  es  comme  de  xiU  tnMip  aux» 
Ps.  xLix,  4.J.  —  2*  Nournr,  i»u8t<iiier,  Os.  ix,  2. — 
5^  Pailre,  consumer  en  parlant  du  feu,  de  la  guerre, 
d*un  veni  brÉlant,  Muh.  v, 5.  —  4" Se  repatire,  c'eH- 
à-dire,  se  délecter,  de  là  éire  Tami  de  U  chose  nu 
de  U  peison  e  dont  on  t^e  délecte,  qui  se  déUclt  det 
so  s,  e  t  pur  là  même  leur  ami,  Prov.  xv   14. 

n^  (ruah),  de  y^T  (raa);  coni  i  e  adjectif,  ce  mot 
est  le  féminin  de  ^1  (ra),  mauvah  ,  méchaw  ,  auquel 
n«>us  renvoyons.  G<imnie  ^uhs  amif,  il  si^nUe  le  ml 
soit  physique,  E\.  xi&n,  4^,  t>oit  moral,  Jug.  xx»  15. 

ny-i  (reeh)^  ami.  il  Sam.  xv.  37. 

rcn  [reoft)^  amie,  coinpiigne,  Ps.  XLV,  15. 

ISn  (iVii)  ami  ae  Uieu;  n.  pr.  m.,  Gen.  xi,  48. 

Smvn  {r'uul),  id.i  n.  pr.  m.,  Cen.  xxwi,  4. 

nvn  {r'ouk)  :  1"  «■••Mi|.;i|ine;  une  Tenime  quelooa- 
i|ue,Jt>g.  XI,  35. —  %'  L*.irdeurque  â*ou  a  pour  une 
clioïie,  Kccl.  u  H. 

ni^n  (rouih),  ch^ld.,  volonté,  Esdr.  f ,  17. 

93n(r'i),  pàiur;«ge,  IRois  v,  3. 
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>yn(rtf»),n.  pr.  m.,  I  Roi»,  i,  8. 
>3n  (rot),  celui  qui  eonduii  les  iroupeaux  au  pàto* 
rage,  pnsieur,  Z;icli.  \i,  17.- 
n  in  (ruiali),  amie,  bonne  amie,  bien-aimée»  Gant. 

I.  9. 

p'în  (roi-n),  ardeur,  lèle,  Eccl.  n,  22. 
prn  {raton),  chald.,    pensée ,  îmagioatlon  ,  Dan. 
IV,  46. 
Sri  (raai)^  trembler,  chanceler,  vibrer,  Nah. 

II,  4. 

Sth  {raal):  i*  démarche chance'anie  de  Pivreste, 
Zaï'h.  xii,  2.  — 2"  Voile  de  lemme,  Jer.  m,  49. 

iTSvt  (r\luiah),  Théoitme;  n.  pr.  m.,  h&dr.  ii  2. 

DVn  (rf'flm)  :  4<>  irembli-r.  épron\er  une  violente 
commotion,  un  ébr.inlemeot  con  dérable,  apéeiale- 
nieni  en  tiartaot  de  ia  mer  ébranlée i\i»i\t\iî  dans  ^ 
abîmes,  P.>.xcvi,  il.  — 2'  Tonner,  parce  que  le  ton- 
nerre fait  trembler  le  ciel  et  la  terre,  I  Sam.  ii,  10* 
—  3*  S'»rriier,  ou  mieux  frémir^  I  Sam.  i,  6. 

D3n  {raam)^  tonnerre;  par  métaphore,  la  voix  re* 
teniiiisanie  des  chefs  dauNuncoinbit,  ;lob  xxxii,  25* 

ncyn  (rumah)  :  4*  le  ireiublemeni,  ou  m.eux  ce 
qui  ireinhie,  iiianièrc  poétique  de  désigner  la  cruiière 
sans  Cesse  agitée  dn  cheval  belliqueux.  Job  xxxix» 
19.  Eêt'ce  loi  qui a$  garni  .on  cou  de  êon  ondoyaniê 
crinière?  —  Les  Gre<'S  diseui  de  méuie  fô'^it  crimèrê^ 
Tenant  de  ^xt€oç  crainte,  tremblement,  —  2*  n.  pr. 
d*un  |>euple  descendant  de  Gnsch,  dont  il  faut  clier- 
cher  le^  etablibsementsau  sud  de  TAiabie,  Gen.  x»  7* 

DDQ3n  ^iam'se$  et  laainse»),  nom  pr.  d'une  ville 
du  pays  de  Gr'^sen  que  les  Isrwéliies  bAiirent  ou  for- 
tilièrenl  | ar  Tordre  d'un  Pharaon.  Cette  ville  était 
une  des  pluh  anci  nue»  de  cette  contrée  que  TEcri- 
lure  api»elle  même  si  •  \  lemeni  terre  de  Harnses^V^H 
CDQ>n.  Geu.  xLvii,  4 1.  Les  sav^inis  honi  partagés  sur 
sa  |»osiiion  topograi  hiqiie.  Les  uns  avec  Saadias  veu- 
lent que  Hamsii  >oii  le  même  que  Uéliopolts;  les  au- 
tres 1*  Confondent  avec  Héro  ou  Héroopuliê  ;  Gcsen^us» 
a^rè<»  avoir  rejeté  le  premier  sentiment  comme  ex« 
trénifmenl  in^raihemldable,  discute  le  stHioi  d,  éta- 
blit la  p  situn  d'Iléioopolis,  uio  iffe  que  cette  ville 
se  trouvait,  il  est  «rai.  lians  la  prov  nte  dont  Hariui 
était  la  «  apii;«le,  mais  sans  se  confondre  avec  elle,  et 
finit  par  i  uDclnre  que  Ram$e$  était  pruhablement  si- 
tuée sur  le  milieu  de  U  terre  de  Ge^sen,  et  au  sud 
d*lbnK)poli^  (Thetianr.  pag.  1299  et  ^uiv.) — Quant 
à  rci)molo)(ie,  il  n  y  a  pas  de  d  nte  quM  ne  faille  It 
clierciier  dai  s  la  au.ue  égyptienne.  Or,  en  cette 
langue,  Rumset^  jd9-^xx,  signifie  fiU  du  SoUiL  Quiiiie 
Pharon»  sont  ainsi  appelés,  et  il  est  prot>able  qu*uu 
d'eux  donna  son  nom  à  cette  viLe  ou  an  midns  à  la 
provinc*roùellert  plu»  tard  bâtie.  La  st  nie  difficulté» 
cV^i  qu*au  temps  de  Jo8epli,ce  pays  «st  déjà  iioinmë 
terre  de  Hamus,  qnoiuue  le  premier  des  Kanibes  lui 
soit  postérieur  de  plu>  d*un  sièiJe.  On  peut  lépoudre 
que  Moïse,  en  écriv  nt  sou  hi  toire,  donne  aux  yillet 
et  iiux  lieui  les  noms  quMs  a^aiem  de  son  lem^sior 
c'e^t  ^oiisnn  Rani!>e:i  (^«pAtf  VU)  que  les  Israélitei 
•ortireni  de  ia  terre  d*£gypte« 
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DIGTIONNÂmE  DE  LA  LANGUE  SAINTE. 


pn  (raan),  verdir,  flenrir,  Job  xt,  52. 

pn  (rflown)»  Teri,  jeune,  Jer.  xvii,  8. 

pVn  (roonan),  cbald.  veri;  mais  dans  un  sens  mé- 
taphorique, d*ttn  homme  auquel  la  fortune  sourit ,  et 
dont  nous  disons  nousHoaémes  que  Us  affaires  fieu^ 
ritsent,  Dan.  rr,  i . 

yjn  (rùa);  V  détruire,  briser,  Jer,  xi,  16.  —  V 
Intransitivement,  être  nuisible,  pernicieux,  mauvais, 
méchant,  Il  Sam.  xix,  8.^  Le  chaldéen  a  la  même 
lignification. 

■pn(raapA)»  tomber  goutte  à  goutte,  Prot.  m 
20. 

yri  {raau)f  briser,  et  par  métaphore  opprimer, 

Jog.  X,  8. 

XûTl  {raasch)f  trembler,  frémir;  il  se  dit  au  figuré 
Mrtout  des  chocs  inanimés  et  insensibles,  comme  du 
del  et  de  la  terre,  ébranlés  par  un  mouvement  vio- 
lent; des  maisons  que  le  vent  agite,  Ps.  lixii,  16. 

WT)  (raaêch)^  tremblement,  crainte,  frayeur.  Job 
xu,  24;  tumulte,  mêlée  d'un  combat,  bruit  retentis- 
tant,  tonnerre,  Ex.  ni,  12. 

HSn  {raphù)  :  !<>  proprement  coudre,  raccommoder, 
refaire,  remettre  dans  un  bon  état.  Cette  racine  pa- 
rait encore  appartenir  à  la  famille  des  verbes  qui 
ont  «p  pour  élément  essentiel ,  et  qui  signifient 
prendre,  ravir,  etc.,  car  pour  refaire,  coudre,  on  prend 
deux  parties  séparées,  on  les  rapproche,  soit  immé- 
diatement, soit  par  un  morceau  intermédiaire.  A  cette 
lacine  se  rapporte  le  grec  fÔTnùif  coudre;  franc,  rape^ 
tasser  ^  rapsoder.  —  2^  Par  extension,  guérir,  soit  au 
propre,  en  parlant  des  maux  du  corps,  soit  au  figu- 
ré, des  maux  de  Tâme,  Is.  vi,  10.  —  3®  Par  consé- 
quent, apaiser,  calmer,  adoucir,  Job  xxini,  19. 

i^Sn  (rapha)  :  1*  usité  seulement  au  pluriel,  signifie 
proprement  les  tranquilles,  comme  nous  disons  les  iré» 
passés,  qui  sont  dans  le  champ  du  repos;  les  morts; 
e^est  en  effet  le  sens  le  plus  raisonnable  à  donner  aux 
différents  passages  où  ce  mot  se  rencontre,  Ps. 
Lxxxvm,  11;  Prov.  ii,  18.  Les  anciens  et  quelques 
modernes,  le  confondant  avec  le  nom  d^un  peuple  cé- 
lèbre par  sa  hante  stature,  le  traduisent  constam- 
ment par  géants,  giganies,  comme  la  Vufgate,  ou 
lilsam  allusion  aux  fablespa!ennes,etofAâxo(,  comme 
Sjrmmaque.  Mais  il  est  inutile  d*aller  chercher  si 
loin  ces  interprétations,  quand  la  racine  elle-même 
en  fournit  une  si  naturelle  :  nous  nous  en  tiendrons 
4onc  à  celle  de  Gesenius,  qui  nous  semble  avoir  trouvé 
la  véritable. —  2*  n.  pr.  de  Repha,  chef  de  ce  peuple 
Aimeux  dans  Tantiquité  par  sa  haute  stature.  —  En 
ce  sens,  Il  est  évident  que  ce  nom  ne  peut  dériver 
de  KSn  {rapha) ,  guérir ^  apaiser  ;  il  faut  recourir  à 
Tarabe,  qui  en  effet  nous  prè»ente  une  racine  sem- 
blable avec  la  signification  de  être  élevé,  être  grande 
turpauer  Us  autres  en  grandeur, 

^NSn  (r'p/iai),  les  Raptialtes,  ou  descendants  de 
Kapha,  peuple  géant  de  la  Cananée,  et  habitant  au 
delà  du  Jourdain  avant  Tinvasion  des  Hébreux  dans 
ce  pays,  Gen.  xiv,  5. 

"!KSn  {fpkuak),  médicament,  remède,  Jer.  xxx,  15. 


rriKai  (riphouUi)^  guérison,  Prov.  ni»  S. 

SnIT)  (r'phael),  que  DUu  guérit  ;  Rapbaet,  ■.  pr. 
m.,  I  Par.  xxvi,  7.  TaftoiX  dans  Tob.4x,  15. 

13n  (raphad)  :  1^  étendre  par  terre,  préparer  m 
endroit  pour  se  coucher.  Job  xu,  20. —  2<»  Soelenir, 
appuyer,  proprement,  étendre  soss  iol  «n  eotHsin, 
etc..  Gant,  n,  5. 

rsn  (raphah)^  être  rdàcfaé,  détendre ,  s^almser. 
11  se  dit  en  particulier  pour  exprimer  cei  état  de 
langueur,  de  crainte  ou  d'étOBnement,  qui  bài  qie 
les  bras  tombent  {les  broi  lui  en  tomhemi) ,  Il  Par.  xv, 
7  ;  d*hommes  qui  perdent  courage,  Jer.  xux,  24; 


des  choses  enfiu  qui  vont  sur  leur  dédia, 
jour  qui  s'abéUte^  Jeg.  xix,  9. 

nsn  (raphah)^  comme  K£h  {tûphm)^  piinr^  Uk 
V,  18. 

lUn  (raphah)^  n.  pr.  m.,  I  Par.  vio,  37. 

nsn  (raphth),  ro.âi  hé, détendu,  qui  ioaibe,  Job  iv, 
5;  infirme,  débile,  Nemb.  xiu,  18. 

M'iSn  {raphou),  guéri  ;  n.  pr.  m.  Nemb.  xiti,  8. 

nsn  (raphahh),  inusité;  en  arabe,  être  riche. 

rfin  (rephihh),  richard;  n.  pr.  m.,  I  Par.  vii,  25. 

rrVïn  (r'phidah),  des  coussins,  va  oreiller,  GaU. 
m,  10.    ' 

tyiyi  {i^pMdim)f  n.  pr.  d'une  station  des  Itraéliiis 
dans  le  désert,  Ex#xvii,  I. 

iT!D  {r'phalah),  que  IHeu  guèrU^  m  pr.  m.,  I  Par. 
iu,21. 

psn  {rippakm),  abaltemeac,  relMMnieot,  aiiisif 
ment,  Jer.  xlvu,  3. 

ÙSn  (raphaê)^  et  VSn  (râpHfp),  troubler  Peau  avec 
•es  pieds,  fouler  aux  pieds^  écraser;  ee  verbe  B*e>t 
Mrtout  usité  qu*à  rMiikpa#f,  où  il  eigniie  le  fwt 
fouler  aux  pieds,  se  prosterner  par  terre,  te  coodicr 
à  plat  ventre,  Prov.  vi,  5.  —  La  syllabe  prinitivi 
dans  cette  racine  est  ^  -^ Q9;  d*où  laiiscr.  pHte, 
route  ;  irovc,  pesy  pied^  etc. 

DED  (r>A«).  chald.  comme  lliébrea. 

Wl  {raphaph),  racine  inusitée,  mais  qui  doit  évî« 
demment  avoir  pour  sens  primitif  celui  de  preodre, 
emporter,  rawr,  rafler,  ralfen,etc. 

p5l  (rap/kalir),  s^appuyer  sur  le  coode,  Ctat.  Wt 
5. 

IDSn  (raphasç).  Voyez  VSSn  (rapha»). 

trSl  (raphasch),  inusité,  fouler  aux  pieds. 

trsn  (repheuh),  de  la  boue,  qu*on  fouU  wmi  péeii, 
Is.  Lvii,  20. 

nsn  {repheth),  de  «pi  {raphaph)  ;  ëtable  à  bœt*, 
toit  ^  vaches,  parce  qu*on  prend  lekir  lail,  Bab.  Bi 
17. 

y-)  (rats),  de  yxi  (ratsaU)  ;  morceaa,  Ps.  Lxvin, 
31,  ^3  >3n  {ratstse  ceseph),  des  morceaux  d*argnd 
que  les  peuples  donnaient  à  lour  souverain  eo  tribit 
ou  en  dons;  ces  lingots  chez  les  Hébrenx  et  les  Grecs 
étaic'il  massifs;  mais  en  Egypte  on  les  roulait  es 
forme  d*ann<'au,  ce  qui  explique  ftourquoi ,  dans  Té* 
crilure  hiéroglyphique,  trois  anneaux  désignent  for. 

y-)  (rais),  participe  de  yn  (rouis)  ;  coureur, 
rier,  Jer.Li,  31. 


N2n  {ratià)  :  !•  comme  yra  (rou/i),  courir,  El.  i, 
1  : .  —  i*  Comme  nm  (raigah)^  8«  délecter,  prendre 
plaisir,  aimer,  Ei.  xuii,  27. 

*T3n  (rattad),  proprement  regarder  fiiemeat  ;  de  là, 
épier,  observer,  dresser  des  embûches,  tendre  im 
plége  ;  c^esi  ainsi  q<r»r  faut  entendre  le  passage  du 
psaume  lxmii,  17,  où  ce  verbe  se  rencontre  :  Pour* 
quoi,  dit  le  rot  prophète,  à  montagnes  hauiainei^éres- 
tn^wms  dc$  embûches  à  C9tle  eoUine  que  Dieu  s'en 
ekoim  pour  séjour  f 

rvfl  {raisah)  :  i^  9t  délecier,  prendre  plaisir,  al* 
met.  L*objet  de  cet  amonr  pent  être  on  des  éire^  ani* 
nés,  comme  un  père  aime  son  enfant,  etc.,  Prov.  m, 
iî  ;  on  même  de^  éire^  inanimés,  comme  lorsque  let 
Hébrenx  s'érrlaiont  par  la  bonclie  dw  roi  prnptiéie  : 
Oui,  Seigneur,  les  serviteurs  aiment  juSqu'nux  mines  tié 
8ion  !  Ps.  cil,  1 5.  — i*»  Etre  propice,  favorable  à  quel- 
qu'un, aimer  à  tnl  faire  du  bien,  Il  Par.  x,  7  ;  Gen. 
XXXIII,  40.  —  5*  Payer  sa  dette,  se  lii»érer;  proj»re- 
mcni,  rt'Jouir  le  créancier  en  lui  resiiiunnt  re  qui 
lui  est  dû;  celui  qui  introduisit  ce  sens  détourné 
connaissaii  bien  le  cœur  humain  !  Du  reste,  cette  fi- 
gure se  rencontre  dans  plusieurs  autres  langues: 
pour  rendre  la  même  pensée,  le$  Allemands  disent  : 
den  Glàubiger  befriedigen,  Lcv.  xwi ,  54. 

pn  {raison)  :  1*  délectation,  Prof;  xiv,  55.— 2*  Bien- 
veillance, faveur,  Prov.  xvi,  15;  par  métonymie,  lea 
bienftits  qui  en  sont  les  effets,  Ps.  cxlv,  16.— 3*  Le 
bon  pbisir,  ce  qui  platt,  Ps.  xl,  9. 

rnn  (ra/ioA^),  briser,  écraser  ;  de  là,  Iner,  occire: 
nr^n  kS  (/o  thintahh)^  vous  ne  tueret  peinte  Deut« 
▼,  17. 

mn  {ret$ahh)^  le  brisement,  Ps.  xtn,  Il  ;  mes  os 
sont  brisés;  proprement  le  bris  est  da^ismes  os. 

H'^Yliritsîah),  délectation  ;  n.  pr.  m.,  I  Par.  vii,  59. 

YSn  {r'tsin),  n.  pr.  m.,  Il  Rois  xv,  37. 

V3n  (ratsa),  percer,  perforer,  trouer,  Ex.  xxi,  6; 
d'où  ^T"^  (martsea)^  alêne. 

«]3n  (ratsaph),  proprement  et  primitivement,  cou- 
dre, <:â-a&>,/:er{/w(de/:à7rTflii);delà,coudre  des  pierres 
ensemble,  c*e^-h-d ire  les  rapprocher  avec  du  ciment» 
marqueter,  C:ini.  m,  10. 

>]2n  {retseph):  1*  pierre  sur  laquelle  on  faisait  cuire 
le  pain  ou  la  viande,  1  Rois,  xix,  6  -«i*  n.  pr.  d*un6 
Ville  de  Syrie  ou  de  Mésopotamie,  Is.  xxxtii,  H. 

riSSD  {ritspali):  1*  pierre  brûlante  pour  faire  cuire 
le  pain,  etc.,  comme  «pfn;  Is.  vi,  6.  —  V  Pavnge, 
dallnpe,  marqueterie.  Il  Par.  vu,  5. — 5*  n.  pr.  d*une 
des  conciib  lies  de  Saîil,  Il  Sam.  iii,  7. 

ym  [ratsais),  briser,  fracasser,  rédoire  des  mor» 
teaux  en  pièces,  tous  sens  qui  liennrnt  essentiello- 
nent  à  la  syllabe  onomato|>oéiiqne,  yi.  Par  méli* 
phore,  traiter  durement,  opprimer,  écraser  sous  une 
verge  de  fer,  Deut.  xxvm,  5S. 

pn  {rak),  de  ppn  {rt^ak)  :  1*  maigre,  exiénoé,  en 
parlant  des  génisses  de  Pharaon,  symbole  des  années 
de  disette»  Gen.  xli,  19.—^  Mais  le  rôle  le  pins  or- 
dinaire de  ca  mot  est  celui  d*une  particule  qui,  con- 
formément à  son  leos  primitif,  s^emploie  pour  res- 


treindre.  povr  diminner;  il  se  rend  bien  par  .  seul^ 
ment,  puisque,  excepté,  toutefois,  hormis,  Gen.XLVii, 
32;  ISam.  i,  15. 

p-i  (rek),  comme  p>n  {rek). 

pn  (rok),  de  ppn  (rakak)  ;  cracbat,  Is.  v,  6. 

ypi  {rakab),  être  carié,  pourri,  comme  un  arbre 
rongé  p»r  les  vers,  Is.  xl,  iO. 

3pn  {rakab),  eme,  sait  des  os,  Prov.  xn,  4;  soil 
dn  bois,  quand  il  est  vermoulu^  Job  xiii,  98. 

pnpn  {r'kabon),  avec  y^  (eis),  boit,  bois  vermoulu. 
Job  XLI,  19. 

Hpn  {rakad),  santer,  tressaillir  d*allégresse,  EccK 
m,  4. 

npn  {rakknh)^  de  ppn  {rakak)  ;  proprement,  maigre, 
puis  les  tempes;  et  par  extension,  les  joues.  Gant. 
IV,  5. 

DTnpH  {rikkouhhim),  parfum,  ongnent  précîenx,  Is. 
Lvn,  9. 

ppn  {rakkon),  de  ppn  {rakak);  n.  pr.  d'une  ville  de 
la  tribu  de  Dan,  Jo<.  xix,  46. 

npn  (rakahh),  préparer  l'huile  pour  en  faire  les 
parfum^  ou  les  onguents;  le  vin,  pour  en  fabriquer 
des  remèdes,  I  Par.  ix,  30. 

VÇn  {rekahh)^  préparation,  embaumement,  Cent 
vin,  2. 

mn  {rokahh),  ouvrage  de  parfumeur  ;  il  se  dit  de 
Ponguent  employé  dans  les  onctions  sacrées,  Ex. 
XXX,  S5. 

TTpl  {rakkahh),  parfumeur,  Neb.  m,  8. 

nnp*1  {rakkahhah),  id.,  au  féminin. 

T^  {rakia),  de  Wi  {raka);  1*  une  étendue,  mail 
ferme  et  solr:le,  sur  laquelle  on  peut  frapper  du  pied  ; 
de  là,  le  firmament  du  ciel,  que  les  anciens  se  représen* 
talent  comme  une  vaste  étendue  solide,  dans  laquelle 
étaient  comme  enchâssés  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles. 
On  a  dit,  pour  élever  Moïse,  qu'il  n*avait  entendu  par- 
1er  que  d*une  simple  étendue  ;  mais  outre  que  cette 
assertion  est  assex  gratuite.  Je  ne  vois  pas  quel  incon* 
veulent  il  y  a  à  admettre  que  Hoise,  même  inspiré, 
ait  part  gé  les  erreurs  de  son  peuple  et  des  peuples 
qui  renlouraicnt;  Tinspiration,  quelque  efficace  qu'on 
la  suppose,  ne  pouvait  lui  faire  tenir  un  langage  iniiH 
telligible  ;  or,  donner  aux  mots  une  signification  antre 
que  celle  que  leur  donnaient  ceux  à  qui  il  parlait, 
c'était  vouloir  se  rendre  inintelligible.  Il  en  est  ici 
comme  du  passage  où  Josué  dit  qu'il  arrélu  le  lo/ri/; 
si  les  critiques  sont  injustes,  en  ce  sens  qu'elles  aite* 
qiient  une  expression  dont  nous  nous  servons  nous- 
mêmes  tous  les  jours,  les  réponses  sont  an  moins 
inutiles.  Mol'ie  et  les  autres  écrivains  de  son  siècle 
ont  pat  lé  la  langue  de  leur  temp«,  et  ont  pris  les 
mots  de  leur  langue  dans  la  même  acception  qu'on 
les  prenait  alors  ;  et  si  aujourd'hui  on  découvre  dans 
les  réciu  inspirés  des  vérités  qai  avaient  été  long- 
temps cachées  à  nos  pères,  comme  est, par  evemple, 
la  priorité  de  la  lumière  sur  le  soleil,  c'est  que  tcl!e 
était  probablement  la  croyance  d'alors,  croyance  cor- 
rompue, pervertie,  perdue  plus  lard,  comme  tant 
d'autres  choses  otM  nons  ne  faisons  qae  retrouver 


quand  dow  croyons  en  être  les  iDTeiiieurs.— 2*  F(MI« 
dément,  sol,  parais,  Ëi.  i.  Si. 

p>p-)  {rakkik),  gàienu  mince  et  rond,  Ei.  iiii»  i. 

CD")  {rakam),  peindre  de  diverses  couleurs.  Le  |Mr- 
ticiim  zzn  (rokem)  dés  gne  celui  qui  irtvaille  de  celte 
manière,  f  t  quoif|ue  ce  lerme  ptiraisse  d^abord  fort 
clair,  rien  n*est  plus  difficile  cependant  que  de  ^^avoir 
au  juste  eu  quoi  consintait  ce  travail.  Cette  question 
a  été  soulevée  à  propos  d*uB  iiassage  de  ri!.xi>de  xxti» 
Stf  »  où  Dieu  coiumaiide  à  Moi»e  de  faire  un  voiU  pour 
f  mirée  du  iaberuQ€le^  qui  devra  être  d^tnfaeinihf^  de 
pourpre^  d^écarlale^  lànte  deux  (êie^de  fin  lin  reior$^  el 
•tir  lequel  devra  élre  fait  un  outrage  de  broderie.  Ou  se 
demande  quel  était  cet  ouvrage  de  bro  erie?  Nous 
épargnerons  au  lecteur  Tennui  de  passer  en  revue 
loutes  les  opinions  qui  ont  été  émises  sur  ce  sujet; 
nous  leur  devons  du  reste  celle  qui  nous  parait  la  plus 
probable,  et  qui  parait  avoir  pour  elle  le  plus  d*aa* 
tori  é«.  11  nous  semble  qu'il  f»ut  as^^imiler  ceite  bro* 
derie  à  celle  que  de  nos  jours  encore  Ton  appelle 
broderie  en  appltcalton^  avec  quelques  modifications 
touiefois.  Or,  voici  en  quoi  elle  consiste  :  on  a  une- 
pièce  d*éioffe  qui  doit  servir  de  fond  ;  on  découpe  «ur 
d^autres  piéct^s  d*étofles  de  différentes  couleurs,  des 
fleurs,  des  plumes  (ramages),  des  animaux,  enfin  dir- 
férenis  ornementa  ajustés  suivant  la  rouleur;  et  en- 
auite  on  les  coud  s  >r  le  fond,  onlinairemeni  de  cou* 
leur  blaucbe,  en  observant  d^y  laisser  le  moins  de 
vides  possibles  ;  ces  iniervalles,  on  les  coupe  ensutte, 
et  les  fleurs,  les  plumes,  les  oinemenis  apparaissent 
seuls  des  deux  côtés,  variés  de  mille  m  nièires,  et 
formaot  ainsi  un  travail  du  plus  grand  prix.  Ce  tra* 
Tail,  c*esi  la  tapisser.è  dont  parie  Ttcriture;  c*esl 
l'ouvrage  du  plumarius^  comme  rappelle  la  Vuigaie. 

Dp*l  {rekem),  i®  n.  pr.  m.,  Nonib.  xxxi,  8. — 
%^  u.  pr.  d*une  ville  de  la  iribu  oe  Benjamin,  Jos. 
xviii,i7. 

ncpi  (rikmah).  Ce  mot  dés'giie  ;  1*  cet  heureux 
mélange  de  couleurs,  cette  diversité  de  triotes  q  .*on 
voit  sur  les  aies  desiÛNeaux,  Kf.  xvii,  3;  sur  les 
parquets  en  niosaîi|ue,  i  P.ir.  xiix,  3;  —  2*  un  ou- 
irrage  de  broderie,  ou  une  étcfle  ornée  de  broderies» 
El.  xxxn,  16. 

Vpn  (raka)  :  1*  frapper  du  pied  la  terre,  par  on 
mouvi-ment  d*iiulignaiion ,  Ëz.  vi.  II.  —  De  là, 
2*  éieiidre  en  frappant,  et  simplement,  étendre»  Is. 
xui ,  5. 

D'yfn  {rikkaim)^  des  lames  minces»  éUndmeê^ 
NomI).  ivu ,  3. 

ppn(roAaa),  mosiié;  frapper,  étendre  en  frap- 
pant,  amincir,  laminer,  et,  intransitivement,  être 
wmoe,  grêle,  maigre. 

ppn  (ruk'ik)^  cracher.  Otta  racine  est  évidemment 
Onoinatup4iéii«|ui*;  Lev.  xv,  8. 

rpi  (rakkitik)^  proprement,  rive;  n.  pr.  d*une 
ftUe  de  la  tribu  de  Ncphtalt,  Is.  xix,  35. 

un  (roêck)^  participe  de  XTr\  (romcA);  pauvre» 
Ibisérable,  I  Sam.  xviii,  23. 

TOI  (roicAaA),  biu:iité;  cbald.»  pooToir, 
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l^^vn  (fiuhion),  pouvoir»  liberté  de  f  ire  oq  de  ae 
pas  fjiire,  Es<ir.  m ,  7. 

nnm  (reechiik),  comme  TCXnn  (reukiik). 
.    DBn  (raMAmn),  écriret  noter»  eoa-iigner  p^r  écrit» 
Dan.  X»  21. 

cun  (r'ukam),  écrire»  aouscrire»  signer,  Dw. 

yvn  (roieha):  l^étreinjnsu^,  impl«»  aacrilége, 
I  Rois  vrn  ,  47  ;  —  2*  par  eonnéq»'  dI  ,  avoir  ms 
mauvaise  cause,  être  coupable»  Job  ix,  S9  -»  Le  sei« 
premier  de  ce  verbe  est ,  laire  du  bruis ,  f «lire  du  t»- 
muiie»  raiiser  du  déo.dre,  notioa  qui  implique  cella 
dVire.  injuste.  Gmic  signification  priio  live  repartit 
il  Vhiphil  :  Quand  Dieu  ordonne  do  oe  tmiro^  dit  Job» 
qui  pourra'n  élever  la  vois ,  faire  du  tumulte?  On  tra- 
du  1 0  dinairement  :  Ei  qui  oeeraii  L*  repr.mdra? 

SUD  (rafcAa)»  injuste»  impie»  coupnb  e»  «échiii» 
Job  XI,  29. 

ytzn  {reecha).  Injustice  »  impiété»  Biécliaiieeiè»  Jab 
XXXIV,  8. 

•Xizn  {riuhah),  injuatice»  fraude ,  nenaooge»  ia* 
piété,  Is.  IX,  17. 

D^yun  (riichaiheim),  comme  |Qm  {romekÊm), 

*pzn  {raêLhaph),  inusité;  allumer» embiaaer, ci- 
fl;immer. 

PfOn  (reêcheph)  :  1*  flamme;  par  mëiaphAfa,  la 
feux  de  i^amour.  Gant,  viu  ,6.  —  2*  Lji  fcHidie,  et, 
mctaph  riquenieni»  lout  ce  qui  porte  la  mort  couom 
la  foudre  :  ainsi ,  les  flèches,  Ps.  ulilvi,  4  ;  tes  ai- 
aeaux  de  proie ,  qui  fondent  anr  leur  proie  avee  h 
rapidité  de  la  foudte  (de  Técla  r  ).  —  3*  Une  ièvit 
arden  e,  la  peste,  qui  brûle  intérieurement  li*c  rpi 
d*un  poison  subtil  et  mortel,  Deui.  xxxii»  24.— 
4*  Léclttir  :  n.  pr.  m.»  I  Par.  vu ,  25. 

tinZM  (rotchanh)^  brser,  rompre,  écraser,  Jcr. 
▼,  17. 

ncr  {reeeheih),  de  un^  {iaraick)  :  1*  im  filet. K 
Lvii,  7;  —2'*  u  I  ouvr:*ge  d*;iir»in  fait  m  foi  nie  es 
fiel,  c*'Si-à-ilire,  a  mai  le». fcx.  xxvii.  4. 

pTn  (raliok),  de  pn^  (raikak);  chaînes ,  Ex.  vii, 
23. 

nm  (ratkakk),  boûirir,  liouillonrer;  Il  ae  dit  mé- 
taphoriqiiement  des  mouvements  luuiuliueui  di 
rânie.  Job  x\x,  27. 

nm  {reihahk)^  bouilloanemeul»  ébulliLon,  lu 
zxiv,  5. 

am  Iratham)^  lier»  atUcher»  iiteler,  Ilick.  i 
«3. 

Dn^  (ro'hem)^  le  genêt  arbnale  dt>  moyenne  taille, 
à  ku'l  ea  laficé«»lé«'S,  à  fleurs  jaonoa  fl  iréa-odar  fié- 
ranie«i,  et  doui  la  racine  amèrt?  aervaii  d«  noarnnui 
dans  un  temps  d«>  lamine ,  Job  xxi  «  4.  Qua  i  à  Ti^J 
mnlogie ,  cet  arbuste  efil  ainsi  appelé  parce  «foe  s-i 
longues  branches  flfxibles  serva  eut  de  Iîcm^  coaiM 
Cbex  nous  celles  de  Tosier  ou  du  jonr. 

nom  {riihniah),  n.  pr.  d*un^  statiuo  des  braélilai 
dans  le  dét^eri,  Nomb.  xxxui,  18. 

pm  {rathok).  Comme  la  racine  préeédeoie,  ce 
Tcrbe  a  pour  signification  prloiiti?e  oelie  de  iCTt 


îùii  nM9 

attacher,  eneluilner,  d*où  souder,  réparer,  recou- 
dre. Le  lent  premier  reparaît  au  putd,  Nah*  m» 
10. 
mpm  {r'thukotk)^  chatoea,  la.  xl,  49. 
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nm  (raihatk)f  inuaité,  en  ayrlaque,  tTcmbler, 
frémir,  être  épouvanté. 

rm  {f'theth),  terreur»  il  ne  se  lit  qu'une  aeole 
fois,  Os.  xin»  I. 


V  sçm. 


trr  (tp'ii).  Celte  leltr^  avec  le  ur  (êehin)^  forme  la 
▼ii>gt  et  unième  lettre  de  Talphabet  iiébreu,  et  faut 
trois  cents  dans  P«»rdre  iiiimériiiue.  Le  nom  de  Tune 
et  de  Taiiire  signifle  inéiiie  en  hébreu  (TC;),  une  dent, 
ou  peut-être  une  rourc'>e  à  trois  dents,  dont  elles 
paraissent  avoir  conservé  une  forme  grossière  Ces 
deui  l<Mtie<,  qui  ne  diffèrent  aujourd'hui  giaphiqne- 
mciil  que  par  la  position  diverse  d^uii  point ,  p'acé 
po<  r  h*  s^n,  ^  gaucbf,  Û,  pour  le  tchin.  à  droite,  tff, 
étaient  priniitivfnieni  identiqnen.  LNiuique  raracière 
tr,  )>aiis  point  dislinctif,  correspondait  à  notre  S,  à 
laquelle  on  aurait  ajouté  quelque  cliose  de  gui' ural. 
Comme  SC;  mais,  par  la  suite,  il  arriva,  soii  par 
une  caube,  hoit  ^.ar  une  autre,  que,  pas  anl  par  des 
organes  plus  rudes,  réiément  gulioral  se  fortifia, 
prit  plus  d'intensité  dans  un  grand  nombre  de  mois* 
De  là  d*'us  prononciations  parallèles  s'ensuivirent, 
une  douce,  une  forte  :  à  la  première  répi»ndait  le 
sptft,  à  la  seconde  li'  ichin.  Mais  bientôt,  dans  bien 
des  caK,  l^une  prévalut  sur  Tautre,  qui  tomba  en  dé- 
suétude, ei  il  arriva,  ce  qui  a  lieu  encore  anfour- 
d*hui ,  que  les  mots  dure»t  se  prononcer  exclusive- 
ment sp,  fiu  $ch,  et  que  d'autres  continuèrent  à  ad- 
mettre les  deux  prononciations.  C'est  alora  que, 
pour  distinguer  les  ui  s  et  les  antres,  on  adopta  un 
point  qui,  (lacé  différemment,  devait  avertir  du  tZT 
fort  ou  du  w  doux  :  incouitéquen  e,  sans  doute,  dans 
le  système  grapliique  de  la  langue,  puisque  la  même 
iniriNlnction  n'a  pas  eu  lieu  pour  le  n  et  ry,  qui, 
eut  aussi,  admettent  deux  prononciations  Quoi  quii 
en  S)  t,  c»*ite  double  manière  de  prononcer  le  même 
caractère,  nou«  •  b!ige  à  le  distinguer  nous- même  dans 
ce  dici  onnaire.  Ai  si,  nous  donnerons  d^abord  loua 
les  mo  s  de  la  luigue  qui  se  prononceni  iç  et  qui 
d'ailleurs  sont  en  très-petu  nombre.  Nous  finir  ns 
par  ceux  qui  se  prononC'  nt  srA,  lesquels  ^ont  infini- 
ment plus  non.brenx.  Ajoutons,  en  finissant  cet 
article,  que  le  fçm^  eu  tant  que  le  résultat  d'une 
aifOanie  et  d'une  gutturale ,  se  permute  avec  lea 
■  pirations  qui  sont  des  e»pè  es  de  gutturales,  comme 
le  ■'  {he),ti  avec  les  ^iffiantes,  comme  D  {umuch)  tZT, 
êchiu.  Mais  ces  permutations  sont  de  toutes  les  lan- 
gues :  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas. 

rmr  (  çaah) ,  inusité  ;  ce  verbe,  selon  la  conjecture 
très-in.énitose  de  Gesenius,  est  un  mot  sana  signi- 
fication qui  servait  aux  pasteurs  à  eonduire  lenra 
troupeaux,  comme  cliex  nous  les  mois  kn!  ki!  k9. 
etc.,  pour  leschevaui;  et  même  comme  ches  nos 
b«-rgers  l 'S  monosy'iabes  <a,  f/Vn,  uka  {HM)»  De  là 
on  comprend  qtie  ce  m^t  ait  pu  ftirmer  on  verbe  dont 
la  vignifica  ion  aura  été  :  conduire  un  troupein;  et 
celttt-ci,  former  dea  dérivés,  tels  que  nv  (<f«A),  tnm^ 


fMMi  de  brekii^  peut  bêlaiL 

nKtir  {tçnar),  inusité;  échauffer,  bouillir,  fenneiH 
ter.  Il  esi  homogène  de  n^  {iir),  *1MV  (irAasr). 

"^1(19  (H^or),  levain ,  ferment,  Et.  xii ,  15. 

riRttr  («p'e</r),  dp  HWJ  (natfa);  i*  élévation,  c'esl-i- 
dire,  joie,  gaieté,  sérénité  qui  fait  qu*on  relht'  la  tête, 
Gen.  IV,  7.  —  2»  Eminence,  c'e4-à-dlre,  pl;»ce  qui 
se  distingue  des  au'res,d'où  tache,  miirtc(«i,  Lev. 
XIII.  2.  —  3*  Excellence,  majesté,  tout  ce  qni  est  élevé 
en  gloire,  en  puissance  Job  xin.  11. 

"pO  (êçaback),  comme  yiD  (sabaek)^  plier,  tresser. 
Yoy.  ce  verbe. 

"pur  {içback)^  ouvrage  en  filet;  grillage,  I  Rois 
Vif,  17. 

TUim  (sc'kachah),  r  filet.  Job  xviii,  S.  —  !•  (Hh 
vrage  en  filet,  ou  à  filets,  1  Kois  vn,  48. 

N^lt9  {içabb\kâ).  Voy,  ICÛD  (iabb'cka). 

CSltzr  (êçabam)^  inusité:  en  arabe,  être  froid. 

Q3Xr  (içbam);  n.  pr.  d'une  ville  de  la  tribu  de 
RuIh'u.  Nomh.  xxxii,  5* 

yifff  (fçûba  et  içabeà)  :  1*  ae  rasusier;  il  se  dit  au 
propre  de  Tbomme  q«i  mange  avec  excès;  du  glaive 
qui  se  lasse,  pour  ainsi  parler,  d'égorger  ses  victimes, 
Jér.  XLVi,  io;  de  la  terre,  amplement  abreuvéede  la 
rosée  du  ciel ,  Pa.  civ,  16  ;  au  figuré,  de  rœil  de 
rhomnie  <jiiand  il  verra  ce  qu*il  n'a  jamas  vu;  de  son 
oreille,  quand  elle  entenira  ce qu>lle  n*a  jamais  en- 
tendu; de  son  cœur,  quand  il  ép>ouvera  ce  (|uM  n'a 
Jamais  éprouvé.  —  î®  Avoir  en  dégoût ,  en  horrenr, 
suite  naturelle  de  la  première  signification,  Prov. 
XXV,  16. 

nm  («ra6a),  satiété,  surabondance,  Gen.  xu,  i9. 

n^  (tÇttbea),  rssasié ,  soit  en  bonne  part ,  pour 
dire  riche,  alnindant  en  biens,  en  grftce.  Dent,  xxiil, 
25;  son  en  mauvaise  part,  pour  exprimer  Tennui,  le 
dégoût,  h  sa'iéié;  rastmié  dé  la  trie,  c'e^t-à-dire,  à 
qui  la  vie  est  à  charge,  Gen.  xtxv,  29. 

yittT  {içoba):  !<>  s:4  été,  Lev.  xxvi,  5.  —  î»  Abon- 
dance, Ps.  XVI,  il. 

7mm  {»çiba)  et 

TXSim  {$çobak)^  sitiété,  fs.  XLi,  if. 

"^QXff  (içnbar),  regarder,  insperier,  considérer  nt- 
tentivement,  Neh.  ii,  13;  de  \h  attendre,  espérer 
comme  un  homme  qui  regurde^  Ruth  i,  13. 

12Br  iH^bir),  attente,  espérance,  Ps.  cxif,  il6« 

HJPff  {fÇogà)^  deve:iir  grand, croître,  augmenter^ 
aoit  en  nombre,  so  t  en  gloire;  en  kipkil ,  magnifiera 
rekauiier  par  des  louanges.  Job  xxxvi,  Î4. 

MDin'go),  chald.,  croître,  grandir.  Il  sVmpleio 
dan*  te«  formules  de  aalutalionf  :  MStZP  lpO(Ul& 
{uk'UmCckon  isçge) ,  que  voire  santé  proepère  de 
enp/M»  Dan*  lu»  3i« 
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3:it2^(s(;a/][a6),èlreou  devenir  grand,  se  faire  grand, 
monter  sur  des  hauteurs.  Job  v,  il.  Ce  verbe  parait 
être  Je  même  que  Slâ  {gabab),  devant  lequel  on  aurait 
préposé  la  sifflante.  XU  veut  dire,  être  proéminent. 

tWf  (içagah)^  croître,  en  parlant  des  plantes»  J«b 
\  VIII,  H. 

atiur  (tç^goub),  élevé;  n.  pr.  m.,  I  Par.  ii,  21. 

ft(fW  {sçaggi)^  grand,  Job  xxivi,  26.  En  chald^en 
ilsignifle  de  plus,  nombreux,  Dan.  it,  9;  et  adverbia- 
lement» beaucoup,  tiès,  fort.  Dan.  ii,  i2. 

TTtzr  {tçadad),  rendre  égal,  égaliser,  aplanir, 
herser  la  terre,  opération  qui  a  lieu  avant  les  se- 
mailles, Is.  xxviii,  24. 

TTW  (sçadah),  inusité;  en  arabe,  étendre  les  mains 
vers  quelque  chose»  s^avancer  à  grands  pas  vers  un 
Heu,  parcourir  un  grand  espace.  Celte  dernière  signi- 
fication est  probablement  la  primitive. 

7TW  (sçadeh)  :  i®  un  lieu  vaste,  étendu,  que  Ton 
peut  parcourir  en  tons  sens;  un  champ,  une  cam- 
pagne, Ex.  vni,  9.  —  2»  Le  territoire  d'une  ville,  que 
les  Latins  appelaient  aussi  ager^  Gen.  xli,  48.  -^ 
5°  Le  territoire  occupé  partout  un  peuple»  comme 
par  exemple  la  terre  moabite,'2iVîO  nw  {sç'deh  moab)^ 
Gen.  zxxvi»  35.  —  4®  Le  continent,  la  terre  fermer 
J^r  opposition  à  la  per,  Ez.  xxvi,  46. 

^TUr  {tçadat)^  comme  le  précédent;  champ  ,  cam- 
jttgne,  plaine,  vaste  étendue;  ce  mot  n*est  employé 
qu'en  poésie,  Ps.  xcxvi,  12. 

OTW  (içiddim).  Ce  mot  qui  ne  se  trouve  qu'en 
composition,  dans  CSno^n  pw  (^mek  hafçsçiddim)^ 
désigne  une  vaste  plaine  dans  laquelle  étaient  situées 
les  villes  de  Sodome  et  Gomorrhe,  détruites  par  le 
feu  du  cieL 

iTtro  (tfderah)^  de  TTD  ($adaf)\  ordre,  rang» 
ligne  de  soldats.  Il  Rois  xi,  8. 

mr  (<peA),  de  %\tw  (fiçaah)\  un  troupeau  de  petit 
bétail;  un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons»  Gen. 
iix,  32. 

Tit2;  (sro^ad),  inusité;  en  syriaque»  tester, attester, 
certifier,  vendre  témoignage. 
.    TW  (içahed)^  témoin,  Job  xvi,  19. 
.    KTTnncr  {^çaliadoutha)^  témoignage,  Gen.  x\xi,  47, 

Q^jnmzr  (êçaharonîm),  un  ornement  en  forme  de 
croissant. 

yw  (sçoub)^  comme  yfW  (<pi6)»  auquel  nous  ren- 
voyons. 

xm  (fçoug).  se  retirer,  s'en  aller»  11  Sam.  i,  22. 

XW  (*çoug)t  entourer  d'une  haie,  Is.  xvu ,  il. 

TO;  (scoud).  Voy,  TW  (»çid). 

nw  {içouahh).  Ce  verbe  n'est  employé  qu'une  seule 
lois,  et  les  inierprètes  sont  partagés  sur  sa  signiûca- 
lion.  On  lit,  Gen.  xxiv,  63  :  qu'lsaac  sortit,  'woh 
ttW2  (loêçouahh  basçiçadeh),LsL  plupart  des  anciens» 
k  Vulgaie»  les  Sepiante»  traduisent»  pour  méditer, 
90ur  prier;  quelques-uns,  Abeii  Esra,  entre  autres» 
fMtr  s^promenfr  <f</ns /es  c^mps.  Geseniusp'iiseqiiela 
Jaç<n  rmr  est  fautive  elquM  faut  lire  T\l£h(ia$chout)\ 
ftlors  on  devra  traduire  :  haac  iorlit  pour  aller  errer 
€à  et  làf  ad  circumvagandunif  dans  les  champs. 


LA  LANGUE  SAINTE.  MU 

rtw  (sçout),  se  pencher,  se  diriger  d*on  c6lë  phiiéc 
que  d'un  autre  ;  au  figuré,  avoir  do  rinelinatloa,  fu 

XL,  5. 

^  {sçonch),  entourer  d*une  haie  ;  par  méCaphore» 
défendre,  protéger.  Job  i,  10. 

"Y^  (sçoch),  rameau,  branche  d'arbre»  qui  sert  à 
fermer  le$  haies,  II  Sam.  xviii,  9. 

MIÛJ  {sçocho),  et  rôlttr  (sçoehofi)^  boité;  n.  pr.  de 
deiix  villes  >ituées  dans  la  tribu  de  Joda,  mais  Tfom 
danâ  la  plainCp  Jos.  xv,  35;  Tautre  dans  les  roonia- 
gnes,  Jos.  XV,  48. 

^HDltrr  (sçoûchathï),  habitant  de  5(rorAo,  1  Par.  n,  55. 

Cmo  (sçoum)^  et  cn  (tçim).  Ce  verl>e,  très-<ti  lé 
dans  la  langue  sainte,  a  un  grand  nombre  de  signif- 
cations,  qui  tontes  pcnvent  se  réduire  à  une  seule, 
celte  de  poser.  Des  différentes  man  ères  dont  on  pe;t 
poser  les  clio  es  ou  les  êtres  anîmtrs,  découlent  looles 
les  autres,  ain^i  que  nous  allons  brièvement  le  faire 
voir.  Ainsi  :  1*  posn  des  soMals,  c'est  les  r juger 
en  ordre,  I  Sam.  ii.  11.  —  2*  Poser  un  roi,  un  clirf, 
c'est  le  constituer,  c'e^t  le  préposer,  De«ii.  xvn,  IS. 
—  VPoser  une  plante»  c'est  la  planter,  Is.  ximu, 
25.  —  i"  Poser  un  monument,  c'e^^l  l'élever»  Nafc. 

1,  14.  —  5*  Poser  une  loi,  c'est  la  faire,  c'e^i  réta- 
blir; en  grec  aussi  on  dit  vôfiov  Tc-f^etCf  Ps«  Lixfin, 
S.  —  6*"  Poser  quelqu'un  Sur  un  siège,  c'est  l'y  faire 
asseoir;  le  poser  dans  un  endroit,  c'est  le  placer  ^90 
qu'il  y  vive,  qu'il  y  demeure,  etc.,  II  Rois  1,  5;  Il 
Par.  XVIII,  26.  —  ?<>  Poser,  par  exemple,  des  pierres 
fines  sur  un  ornement,  c'est  les  j  encbàf^er.  Et. 
xxvni,  12;  nous  disons  en  français  :  u  faire  poser  m 
dent.  —  8®  Poser  se  dit  encore  pour  étendre,  (aire 
coucher;  ainsi,  Abraham  posa  Isaac  sur  Camiel  eà  U 
devait  timmoler,  c'est-à-dire,  retendit  comme  Me 
victime,  Gen.  xxii,  91.  —  9^  Poser^  c^est*i-dire,a^ 
proclier,  placer  le  couteau  sur  la  gorge,  Pruv.  xxm» 

2.  —  10°  Poser,  c'est-à  dire,  revèiir,  Ex.  xvi,  U.  — 
ll<>  Poser,  o'esl-à-dire,  imposer  nne  lâche,  on  defolr, 
un  nom,  Ex.  v,  8;  Dan.  1,  7.  —  li*>  Poser,  c'est  à- 
dire,  répandre,  verser,  poser  un  liquide  dans  une  cHêst 
dière,  l'y  répandre,  Jug.  vi,  19.  —  i31  Poser  aiec 
mouvement,  c'est-à-dire,  tourner,  diriger;  Dieu  peu 
U  glaive  de  Pun  contre  Cautre,  Jug.  vu,  22.  »  14* 
Poser  se  prend  encore  pour  constituer»  rendre  td, 
rendre»  qui  pose  C homme  muet,  qui  le  rend  nuMt, 
Kx.  IV,  11.  —  15^  Enfin,  on  dit  en  bébrea  pasavÊt 
route,  un  miracle,  un  règne  éclatant»  pour,  préfo- 
ler,  faire,  etc.,  Is.  xuii»  19,  etc.  —  A  toutes  cee 
diflérentes  significations»  s'en  rattachent  encore  plt- 
aieurs  autres  accessoires;  mais  Pusage  et  le  contexte 
les  apprendront  mieux  que  tous  les  dictionnaires. 

"fW  (epoiir),  {^  combattie  avec  quelqu'un,  mais  et 
manière  à  sortir  vainqueur  du  combat»  Os.  xu,  5; 
ee  qui  explique  la  seconde  signification.  —  2«  Être 
le  premier,  avoir  le  commandement,  Jug.  ix,  22. 

lier  {^our),  scier,  serrure,  1  Par.  xx,  3.  Ce  verte 
est  onomaiopoéiiquc,  ainsi  que  le  latin  auquel  il  a 
donne  nai.ssaïu^e. 

TK;  i^çour),  comme  TD»  se  retirer,  Os*  ix»  il 
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"VD  (»Çowr)y  oomnenKlir  {»çaar),  boniltonn^r,  fat' 
menter,  d*où  miStD  {uCtçowrah),  une  fm$wr€  du  ii» 
^midêê. 

mw  {içourah)^  de  iTVO  (sçûrak)  ;  série»  ordre, 
rang,  Is.  ixtiii»  25. 

vnff  (tçouêç)^  e(  )BW  (i^);  se  réjouir,  Deut. 
xifviu,  63. 

nu;  {tçeahk)^  pensée^  réflexion,  Am.  iv,  i3. 

nw  (sçahhah),  nager;  en  hipkU^  Liâigner,  inonder. 
Pi.  VI,  7. 

TfD  {sçûhhou)f  natation,  TtQ^  ^  (me  içahhou)^  mux 
pCon  ne  petit  paiêer  qu^en  tiéi^êant,  Ëz.  xi.vii,  5. 

TSrnz;  (êçohfMt)^  presser^  exprimer  le  jus,  Gea.  xl,I1. 

prw  {•çakàak}^  rire;  c'est  une  forme  adoucie  de 
pror  (uahhak)^  auquel  nous  renvoyons  pour  connailre 
toutes  les  nuances  de  la  signiftcalion  principale, 
Prov.  XXIX,  9. 

pntiret  ^rxw  (sç'bhok)^  rire,  dérision,  noqaerie, 
Eccl.  11,2;  Job  xii,  4. 

rrcm  {*çotah)t  se  détourner;  il  se  dit  du  voyageur 
^î  M  déiourné  de  sa  roule,  de  la  femme  qui  se  dé- 
tourne de  son  devoir  et  devient  adultère ,  Momb. 
Y,  12. 

caotty  (êçatam)^  dresser  des  embi^ches,  poursuivre 
•es  ennemis,  mais  d'une  manière  cachée,  insidieuse, 
Gen.  xxvii,  41. 

jiasr  (iça^f  mèoie  tigniicailon  que  le  verbe  pré- 
cédent. 

psv  (tçatm)  :  1»  adverMire,  enneini,  Fmge  du  Set* 
§ueur  M  plaça  tut  la  route  ecmme  um  ewiemt,  |cvS 
(Ciçatan),  Nonb.  xxii,  22.  —  2®  Avec  Tarticie,  ce 
0iet  devient  nom  propre.  Il  désigne  le  dre$ieur  (tem- 
èàekêi,  par  axoellence,  Saun,  dont  un  apôtre  a  dit 
fii*t7  (OKfM  êom  ceue  autour  de  notu,  cammê  un  itou 
ra^ûsaiu,  pour  aoas  déooror.  Quelques  rationalistes, 
at  Gesenius  est  de  ce  nombre,  pensent  que  les  Juifo 
iTavaieni  admis  ce  roi  des  démoas  qu'après  la  capti* 
vite  de  Babylone ,  mais  cette  assertion  est  Diusse  ; 
la  nom  de  Satau^  daas  la  sens  de  mauvais  génie,  se 
Inaava  daas  lob  :  Satau  se  trouva  au  tmlieu  des  «a- 
fanls  de  Dim,  M  Dm  lui  dit  :  Salan^  d'où  vienê-4u  f 
Jab  I,  6.  —  On  le  lit  dans  les  psaumes  :  Que  Satan 
sotl  à  sa  droite  pour  Faccusor!  etc.  Or,  le  livre  de  iob 
al  les  Pesâmes  oal  été  lncontestablameDt  écrits  bien 
«Mrant  la  captivité. 

ÏOao  {êçitmak)  i  !<>  accusation,  livre  d^ccusaHon^ 
Eadr.  iv,  6.  -—  2«  a.  pr.  d*un  puits,  ainsi  aoromé  à 
è  cause  da  débat  dYsaac  avec  les  Pbiiiaiios,  Gen. 
II VI,  21. 

^mtf  (in),  de  MVa  {nasça);  élévatioa,  éaûnenca, 
Jab  XX,  6. 

pMnr  (ipon),B.  pr.  d^ane  montagne»  appelée  com- 
Muuémeiit  Hermon,  Deut.  it,  48. 

yV9  (s0^),  être  blant,  par  métaphore,  être  vieux, 
1  Sam.  XII,  ft. 

TW  («f^*),  la  blanehear,  puis  la  vieillesse,  I  Rois 

MV,  4. 

ra^  (içebah),  comme  le  précédeat,  blancheur, 
fais  par  méiapbore,  la  vtaîllasse,  Ps.  xcii,  15. 
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Xm  (içig),  écart;  "h  Xn37  {sçig  h),  Paction  par  îaquefU 
U  se  retire,  il  s'écarte,  I  Rais  x  vin,  27. 

Vm  (sçid),  dénominatifdeTtr,  la  chaux;  étendre, 
enduire  de  chaux,  Deat.  xxvii,  2. 

Tnzr  (sçid),  de  la  chaux,  Deut.  xxvii,  2. 

'rVID  (sçetek) ,  de  mw  <tf««/i) ,  Comme  «Ter  (sçeh), 
auquel  nous  renvoyons. 

rW  («pieAA) ,  parler ,  discourir,  raconter;  puis, 
selon  les  mois  auxquels  il  est  joint,  chanter,  la- 
qui  Carmen,  célébrer,  Ps.  cxlv,  15;  se  plaindre, 
Fs.  LV,  18;  enfin  méditer,  parler  en  soi-même,  Ps. 

LXXVII,  4. 

DW  {sçiahh),  discours,  colloque;  et  selon  les  di 
"vers  sens  de  la  racine,  chant  poétique,  Ps.  civ,  5i  ; 
plainte,  I  Sam.  i,  16. 

rrur  {*çi(ihh),  rejeton,  pousse,  arbrisseau,  tige  des 
plantes,  branchage,  Job  xxx,  4. 

rtm^  {sçihhah),  méditation,  celle-là  surtout  qui  a 
pour  objet  tes  choses  du  ciel,  Ps.  cxix,  97. 

Or0  (sçim).  Voyez  Z3W  (tçoum), 

ncur  (sçimah),  propos,  résolution,  ce  qu*on  a  dé« 
cidé,  établi,  posé.  Il  Sam.  xiii,  52. 

yff  (sçeeh),  de  ■ptt^  (sçaehnch);  épine,  Nomh. 
xixiii,  55. 

t\2Q>  {sçachak) ,  inusité  ;  en  chaMéen  ,  regarder, 
d*oii  peut  être  rallemand  uhen^  voir,  en  adouciisani 
la  gutturale. 

ruD  {tçuccah\  de  yxif  {sçaeknek)  ;  un  trait  acJré, 
Job  XL,  31. 

*Ut2T  (sçeehou),  un  beffroi,  un  regard;  n.  pr.  de  lien, 
i  Sam.  XIX,  22. 

v^U^  {sçechvi) ,  proprement ,  ce  qui  sert  à  regar* 
der,  à  comprendre,  2i  connaître;  ensuite  le  cœur, 
rame.  Ce  mot  ne  se  lit  qn*uae  seule  Tois,  et  Tioter- 
préintion  que  nous  avons  donnée  est  celle  desaociena. 
Job  xxxTiii,  56. 

rr:D  {sç'chUak)  el  n^X  {sç'ehith),  la  pavillon  d*un 
navire  ;  le  drapeau  que  Ton  place  dans  Tendroit  le 
plus  élevé  d'un  vaisseau  pour  être  va  de  loin  et  indi- 
quer à  quelle  nation  il  appartient,  Is.  it,  16. 

YtzXl^  (fçaec'm),  couteau.  Cette  signification  ne  se 
rattache  à  U  rocine  rcX)  (sçackàk),  qu'autant  qu*oa 
iupposera  à  celle  racine  le  sens  primitif  de  eoupo'', 
fênéirer  en  coupant ,  d'où  regarder  atlenliveroeat, 
e*es(-à-dire  pénétrer  |kar  le  regard;  Prov.  xxiii,  2. 

*"^D  :  {tçachir) ,  de  n^ll^  {tçachar)  ;  mercenaire, 
aufrier  dont  U  condition  est  dure  et  pénible  :  ses 
jours  sont  comme  Us  jours  des  mercenaires ^  pleins  da 
fhagriBS  et  d*eoaais.  Job  vu,  I. 

îD^wV  (sç'ekirah),  louage,  fermage,  location,  Is. 

VII,  20. 

*pur  (sçachach),  tresser,  entrelacer,  entourer  d*una 
iMile  d'épines  entrelacées,  Ex.  xxxni,  22. 

Hsn  (sçachal) ,  regarder ,  ixer  des  yaoi;  da  là 
agir  avec  prudeace,  G*est-à-dire  regarder  longtempa 
arant  de  se  uietue  à  rmuvre,  et  par  conséquent 
réussir  ;  car  la  pruileace  est  ordinairement  le  gage  da 
succès,  1  Sara,  xvui,  50.  C'est  de  ce  verbe  dont  Té- 
aiîvain  sé  sert  pour  exprimer  Tattantian  désiraose  at 
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léflëchie  d*Cf6,  à  h  vae  des  fniUs  lenuiiU  de  Turbre 
du  bien  el  du  mal.  Il  semble  qu*ii  Tait  faii  à  d«^ft9eiii 
ei  par  ironie;  car  ce  moi.  qui  marque  la  prudence» 
est  employé  pour  désigner  la  p'us  gmode  des  impru- 
dences, Gen-  m,  6. 

Hscr  (fpVAi</),  prêter  toute  son  attention  à  une 
chose,  Dan.  vu,  8. 

HotZ^  {içechi'l)  :  t*  iuiell'gence,  prudence,  atten- 
tion ,  1  Par.  XKii»  ii.  —  â*  Succè  ,  réus>ite,  PrOT. 
ni,  4. 

TvhstD  {sçichlouîk) ,  par  antiphrase,  la  folie»  rim- 
prudence,  Tirréflexion,  EcH.  i,  17. 

*DnS3l2^  {içofhVihumm) ,  imell  gence.  Dm.  T,  12. 

^tD  {tçachar)^  louer,  affermer,  prendre  en  loca- 
tion, embaucher,  Gen.  xxi,  16. 

nOfff  {sçach"r)  :  l*  salaire ,  le  prix  qu'on  donne  à 
Touvrier  pour  son  trav;iil,  Gen.  xxx,  i8;  à  la  nour- 
rice p«  urses  soins,  Ex.  ii,  9;  à  un  propriétaire  pour 
sa  chose  p  eiée,  Ex.  xxii,  14;  à  un  piéire  p»ur  sou 
ministère  s:icié,  Nonib.  x?in,  31.  —  V  La  lécom- 
pense  oe  Dieu  «loone  aux  bonnes  œuvres,  Gen. 
xv,  i.  Pic.  —  5*  n.  pr.  m.,  I  Par.  xx%i,  4. 

•^3tt7  (sçechei),  salaire,  récouipeufie.  Prov.  xi,  18. 

tiw  (sça'ah) ,  en  arabe,  éire  calme  ei  trii  quille, 
demeurer  en  ri^pos;  d**  là.  par  une  coii^éiucnce  or- 
dinaire, être  ou  devenir  gras.  Ce  veibe  est  inusité 
en  liéiireu. 

"ho  {iftao),  b  raille,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa 
grais>e,  Ex.  \vi,  13. 

.  Hchff  {fç'lma),  pour  nSoi?  ;  vé(emenl;n*  pr.ro., 
IPar.  Il,  51. 

mafw  (içntmah) ,  pour  ThoD  :  1*  vêtement ,  Ex. 
ixn,  8.  —  2*  n.  pr.  do  père  de  Booz,  Bnth  nv.  iO. 

IfVOrw  (sçalwon)^  terét»;  n.  pr.  m.  C*est  le  même 
que  TVChff^  plus  h.iui,  Rutli    xiv,  21. 

TcHff  (içalniatf^  n.  pr.  m.  Neh.  vu,  48. 

HkDBT  iifamal),  reioiiriipr  vrrs  la  fr^Ufhe .  Gèn, 
Iiii.  9.  t  éuomioativeuieiit  de  Sh^ZIT  (iÇ^mûl)^  mmn 
gauche;  se  servir  de  la  main  giuche,  être  gaucher, 
1  Par.  XII,  i. 

SmOCT  («f*mo/)  :  1*  la  ma'n  gsnche,  comme  ra^ 
(iamin)  signifie  la  main  droite^  Gen.  xl^iii,  14  et 
ailleurs.  —  2*  Le  cê*é  gauche,  Jiig.  ni,  21.  —  3*  l/O 
nofii,  le  septentiion,  psirce  que  les  Oiieniaux,  diffé- 
remment des  peuple^  de  rOccideut,  se  tournant  vers 
lX)rient  pour  «lésigner  ie*  quatre  points  c-inliunux, 
ce  qui  fiiit  qu*ilH  ont  p  r  roiigéqnenl  le  nord  à  l«'ur 
gauche^  G«'n.  xiv,  15.  (ietie  réflexion  expliqueenciire 
pou  quoi  cTTp ,  qui  signifie  proprement  la  poin  e,  la 
partie  qui  fau  face^  désigne  hpéciilemeni  rOrïent. 

^SnOZT  {sç^mali)^  gauche,  gaucher,  i  Rois  vu, 
îl. 

TVCttJ  {iço^ohh  et  fçamiahh)^  se  réjouir.  Il  se  dit 
non-teuleoieni  «tes  êtres  animés ,  mai^t  aussi ,  par 
métaphore,  des  êtres  insensibles,  comme  du  ciel,  de 
là  terr-,  auxquels  nous-méines  nous  donnons  sou- 
▼eiit  répiihète  de  riante  «le  êtràn,  Ps.  xcvi.  11. 

rrotr  [$çameakk)^  g>i,  joveux,  riani,  Deut.  xvi,  15. 

XTiCSO  (tçimkliak)^  joie,  allégresse,  et  par  métonf* 
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mie,  les  fétet,  les  festins,  les  plaîtirt  61 'toit  ce  qri 
Cause  ou  procure  h  joie,  Jug.  xvi,  ÎS^ 

ro^OOr  (tç'mirhah),  de  -{QD  (uimack)  ;  une 
ture;  le  manteau  d 'Ut  on  se  couTrait  la 
IV.  18. 

StXf  (9çamaf)^  inusité;  en  arabe,  rovrrir 
qu*un  de  s  n  manteau,  s^envelopper  de  ai 

TnOO  (9ç^mlak\  nn  vêtement  ample  et  ëoai  ks 
Hébreux  s'enveloppairnt  la  nuit.  Dent,  xxii,  17. 

nSorr  iHamlah)^  vêlement;  d.  pr.  d>iD  roi  idi- 
flséen,  Gen.  xxxvi,  36. 

aOD  {êÇÊMam)^  inusité;  en  arabe,  enveoiaMr, 
empoi^nner. 

n^t2Cttr  («^'mami/A),  une  sorte  de  léiard  deatli 
morsure  est  envenimée^  Prov.  zxx,  28. 

nw{9çnne),  haïr,  avoir  en  haine,  ^n  horrear,  dé- 
tester, Gen.  XXVI,  27,  etc.  —Le  chaldeeo  a  la  BêaM 
sign  ficairon. 

HKZV  {sç'mah),  h;<ine.  Il  Sam.  xiii,  15. 

H^2QT(spajit),  haineux,  Deut.  XXI,  15. 

^'*S^  (sp*ntr),  ehuie  (Veau  ;  n.  pr.  d*ane  rooalagaedt 
pays  des  Amorrhëeus,  Dent.  m.  7. 

'^'i^J  {içanar) ^  inusité;  faire  du  bruit. 

^  "W  (9ÇMr)  :  r  hérissé,  couvert  de  poils  raidei  u 
durs,  hornlflH,  Gen.  xxni,  11.  — -  2*  Un  b«»ne,  aiai 
nommé  à  cause  de  ses  poils  hérissés,  Lev.  nr,  21.  Ea 
latin  hireus^  p.ur  Airfas,  est  égalnuetil  abrégé  es 
Idreuiiii  —  3"  Au  pluriel,  des  pluies  abondâmes  et 
tellement  pressées,  qu'elle-  reaseinbleet  à  des  cAe« 
veux  re  otiibants,  UeuL  ixx:t,  2.  Kn  alIcTnand  on  et 
aussi  regpnschauer^  et  en  anglais  tcêunperg, 

liV^  i^çeir)^  hériué;  n  pr.  ifun  iiafs  roontagaen 
qui  limitait  la  Palestine  au  sud ,  et  attendait  depiis 
la  mi*r  Mone  jusqu'au  golf**  d*l*laii,  Joa.  ti.  17.  Sm 
noui  lui  vient  sans  donte  des  n<>mlireiia«*a  forêts  à  it 
il  éi^iit  ci»ttvert.  D*auties  cependant  croient  q«M  flt 
ainsi  nommé  de  ses  habi  anis.  dcsecndaDts  d*Esai, 
que  l'Erriiurp  appell»*  kirgutun» 

•TTTtzr  Itc^irah),  chètrê^  par  la  méaae  analogie  qas 
t^yur  («^*r).  bouc;  n.  pr.  d*un  pay^  dans  les  «Ma- 
lagnes  de  la  inbn  d*Eplira'm,  Jug,  m,  26. 

C3^S^  (iç'iptiimU  de  >]rD  Uaapk)  ;  les  pensées  fà 
trotibicnf,  éiiiseni  Tesprii  humain,  Jobxx, ^ 

n^QT  («fs  t),  deve«iir  horrible,  se  criuper  borriUs- 
ment.  Il  se  dit,  1*  de  la  temi>êtc  qui  slllomic  le  eid 
d*^  nuages  noirs  et  menaçants,  Ps.  Lvtn,  f  0.  Ceos 
expression  est  égaleme  =1  an  usage  en  lai-a,  oè  fsa 
dit  avec  Valerius  Flaccus  :  Dfes  korrmit  hmkre,  d  af^ 
SIlius  lt:«licus  :  Tempettas  karrescii  nimbia,  —  2"  Ds 
ces  c^mmoiions  violi'ntes  et  subites  qui  sai^isteBi 
Thomine  et  lui  causent  unjnsioa  général  ;  ea  grec, 
fpiffiTfa^  fpircfkà,  Ex.  xxvn.  35:  Leura  roij,  dit  W  pro* 
pbé:e,  feront  uù$it  d^korreur»  — •  3*  Des  cbeTeai  ^n 
sediessent  sous  IVIfet  irune  forte  émoiion  de  craire. 
Celte  exiires^ion  est  encore  usitée  :iillears  qn*e  »  hé- 
breu ;  on  dit  en  grec  :  f  pî^vovot  rplx*^  »  llésiod.,  f» 
en  l»tin,  captât  horrent  ;  et,  au  figuré»  km nt  agit 
artsliii,  d»ns  Virgile, 

n:nz;  {»çaar)  :  l**  leapête  horrible»  oeragaa  fi 
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•aisit  d*4poannt«,  Ts.  iivin,  2«  ^  V  Horreur,  Job 

>jrin,  ÎO. — £•  Connut*  XTiy  (.«penr),  cheveux. 

nQr8r(iffar),  chev«  ux,  p(MU,  parce  qu*iU  sout  suJeU 
à  9ê  d'iuer  d'époumnle^  Jug.  xti,  26. 

•OTT  fi^'ar),  rliald.,  ii/. 

n^VB;  (f^VaA),  Icmpéle,  Job  ix,  17. 

nnyOT  (ipuflmA),  poil.  ch''veii,  toit  de  la  léle,  soit 
des  antres  p:ir  tes  «lu  corp»,  I  Sam.  xiv,  45. 

n^yy  (sf*oa/i),  orge,  ainsi  noiiiiiiée  |>arce  que  son 
ép\  ft%^  héni$é  ;  le  latin  hordeum  parait  avoir  la  même 
origine,  ei  veni'  ini  aii^^si  a'horrere,  E\.  ix,  31. 

a^T3W  {>>c'orim)^  orge;  n.  p».  m.,  I  Par.  xxiv,  8. 

rOff  Isç'tphuh)^  inusité;  dévorer,  absorl^er,  en- 
gloutir, aiuhi  que  riiMlii|ne  la  syllabe  W  t.  q.  vp, 
30,  iOrbere^  sapio;  allein.  uhiaitpen. 

rCV  (sfapliah)  :  I*  lèvre  ;  en  ce  sens  il  se  prend 
I.  pMiir  ritislriimenl  de  la  parole,  i7  ouvrit  /.*<  lèvres^ 
cVst-à•^1i^e,  il  be  mit  à  parler.  Job  ix,  5;  i.  pour  la 
par  le  elle-même,  lu  Cet  é.evé  contre  les  lèvre$^  c*est- 
à-dire ,  le»  parot*»  du  calomniaieur,  Ex.  xxxvi,3; 
5*  pour  la  langue,  le  dialec  e  d'un  peuple,  d*une 
classe  d'mdividiift  ,  G*  n.  \i,*1  ;  Pn»v.  x,  18,  etc.  — 
2*  Le  bord,  IVxt  émiléd'une  cliose,  comme  les  lévies 
fornieiii  leiirëtiiiié  de  la  bouche.  I  Rois  vu,  26.  En 
fra  çais,  cette  expresaiou  e^t  usitée  en  quelques  oc- 
casions. 

nsv  {'Ç^(iphahh) ,  comme  n^O  (êaphahh)  ^  auquel 
D'Mis  ren^oy  ns. 

QrU7  {rçapham)^  la  barbe  qui  crott  au-dessus  des 
lèvres,  la  innusiac'ie.  Il  Sara,  xix,  i5. 

^pff  {^çhaphan),  comme  ^  (lap/ian),  auquel  noos 
renvoyons. 

pDD  (tcfjphak)^  frapper,  battre  des  mains.  Job 
zxvii,  23.  En  hiphU^  conclure  une  alliance,  un  traité, 
k.  II.  6. 

p  or  içaphak) ,  comme  p9D  (iaphak) ,  abonder, 
•urab'ioder.  Vo^«  pSO. 

pD7  {icephek)y  le  chât'ment  de  Dieu,  ou,  reloo 
d*antres,  Tahondance  de  biens.  Job  x\x\i,  18. 

pD(»çuk):  1*  propremeni  un  sac;  e*esi  le  mot  le  plus 
lin<^ersellem*'iil  admis.  Par  extension,  un  cilice,  *in 
Téi*'ineiit  groa^ier  et  ordinairenieni  tissu  de  poi's  «la 
bètet,  Is.  m.  ii.  —  i*  Un  babil  de  deul,  parce  qne 
li*s  anciens,  au  jour  de  >e.ir  «toulenr,  se  convrai*  nt 
la  tète  de  ren  're»  et  se  revêiaieni  d*nn  sae  t>ii  ciltre. 
Cette  Ciiutnme,  estrèmement  ancienne,  s*e«i  conser- 
vée dan«  ces  maisons  chrétieiiiitf  exrlusivemeni 
ré^rvi^es  à  U  |>éoitence  et  aux  larmes.  Job  xvi,  15. 

ipt:;  (ffo&od),  I  er,  attacher,  atteler.  Ce  verbe  ne 
se  Houve  qn*uoe  seule  lois,  Lam.  i,  14. 

ppt9(srA^^),  inusité;  empaqueter,  enfermer  dans 
un  sar,  s  ccavéi,  o'axxiÇw* 

'fpff  (sp^'à  r),  voir,  regarder  attentivement,  ron- 
fi'létrr,  ei:Muioer,  jet  r  de  tous  rôtés  s«*s  regards, 
Comm»*  ces  leninies  déh  niées  'iui  aipeileni  de  l'œil 
et  du  gesie  les  nialiieuieuses  victime»  de  la  volU|.té, 

U.  III»  16. 

^^  {  çur)^  de  -!-nr  {^çarar)  :  1*  prcf'î,  chef,  celui 

qui  eki  à  la  tète,  couioie  Q^unSl  ")Q7  (h^^^  hamuM' 
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êchkim) ,  ie  maître  panneiier^  II  Sam.  nit'f,  19;  *v 
Q^£Kn  {tçar  haophim) ,  ie  maiire  éekaneont,  mais 
il  se  dit  principalement  des  chefif  militdres  ,  ^  quel- 
que rang  qiiM«  appartiennent  :  Q^tTOn  lt9  (eçar 
hhamiichêi  him)^  chef  de  cinquante  Aorninei,  irifirv- 
xcvra^X^c»  Il  liois  I,  9; —  t^  prince,  chef  suprême 
de  tout  un  peuple,  I  Saui.xxix,  S.^Cest  ce  mot  qui 
termine  ou  commence  une  foule  de  noms  propret 
hébreux  ou  étrangers,  sous  la  form»*  18^,  -*y,  nO.  C'est 
en<ore  à  lui  peutéire  qtril  faut  rapporter  le  titre  que 
les  Ru>ses  donnent  d**  temps  immémorial  à  leurs 
empereurs,  celui  de  c%ar  {icar,  tçar), 

SniO {tçarag)^  plier,  tresser,  enlacer;  au  flgurd» 
embarras  er,  compliquer,  Lam.  i,  14. 

n*tzr  (sfarsA):  r  ordonner,  mettre  en  ordre;  de  II 
commander,  marcher  à  la  tète,  è  re  le  prender,  le 
chef,  le  prince  à  ipii  ap|iariieiit  d'ordonner^  de  metln 
en  ordre,  —  V  Combattre,  quereller,  Gen.  x&xii,  29. 

STW  (tfVoiif)*  n.  pr.  m..  Gen.  xi,  ÏO. 

rr^  {içarah)^  nom  que  Di*'U  itupo^a  ^  la  femme 
d'Abraham,  ^^  (sparat),  «.uand  d  lui  eut  promis  It 
fécondité,  r.en.  xviii,  6  CVst  aussi  le  nom  de  plu- 
sieurs autres  femmes,  Is,  xlix,  23.  Il  sig niAe  priiH 
eeue. 

TW  liçarad),  inusité;  percer  avec  i»eine,  appuyer 
foneinent  pour  percer;  de  là  coudrt^dcA  mat  ères  très- 
dures  comme  du  cuir, des  courroies,  une  cuirasse. 

TffO  (<p'/o</),  une  esi«èce  d'ét«»ffe  trè8-ë:>aisse  et 
très-forte,  garnie  d*œilleis,  qui  servait  à  passer  le  fil; 
c'était  une  des  drape-  ies  du  t  bernacle,  Ex.  xsxi,  10. 

*Pt2T  («p^T  d),  une  alêne  ptopre  à  percer  les  corpa 
durs  qui  d  »ivent  étP!  c<  usus,  Is.  xliv,  83, 

Tcr  {êçarad)^  fu«r,  s*évatler,  Jos.  x,  20. 

jsrw  ('^çarat)^  c«uiper,  sai^zn*  r,  faire  des  Incisions. 
La  coutume  de  se  déchirer  le  corps,  encore  pratiquée 
par  cert  lines  rast*  s  indieiine<(,  existait  chei  les  Hé- 
breux; le«  personne>  affligées  >e  frappaient  la  poitrine, 
se  meurt^i^saieilt  et  cherchaient  par  toutes  cea 
marques  de  douleur  11  exciter  la  compassion»  Le?* 
xsi,  5. 

c^izr  (H^ft)  et 

TVOriQJ  («parfléfA),  incision,  Lev.  xii,  5* 

ntZ7  (sfarat),  n.  pr.  de  PépiMis^  d*Ahraham,  Gen* 
xvii,  29,  qui  s*app<'la  plun  tard  mO  (*Ç4irah),  lorsque 
Dieu  lui  eut  promis  la  fécondiié.  Cette  circonstance 
singulièie  a  fait  supiMiaer  que  la  terminai -on  >  {eu) 
était  piivative;  mais  il  n*en  est  rien;  i*écrivain  sa- 
cré, à  la  manière  des  OrienUnx,  a  voulu  jouer  f  ur  les 
termes;  ^nCT  (scaroi),  d'après  Ewall,  vient  de  TTW 
{g{arnh),  eis\vii*ilkequereileui^e;  mv,  qu*on  devrait 
prononcer  (sf/irra/»),  de  Titt^  (iparor ),  vent  dire  pnn* 
cee-e^  on,  si'Ioii  d*a<«tres ,  qui  enfante  éei  pfincêe» 
Ces  dent  noms,  rai»procliés dma  leurs  formes,  mais 
si  diiïérems  dans  lei  r  s  gn<fic<ition,  sont  le  seul  motif 
qui  a  ecgc'é  PétTivain  à  les  transfoif-mer  Tun  en  Tatt- 
tre  ;  c'est  ainsi  que  le  nom  d'Abraham  lui-même  • 
subi  une  m<»din('atioii  du  inème  genre.  D*aiiord  appe- 
lé D^2X  (A/»r«m),  cVsi-à-dire  père  ^/«rrf.  Dieo  lui  ft 
(ait  prendre  le  nom  de  cm^IM  {Abraham)^  qai  vem 
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4ire  pire  de  la  multitude.  Remirquons  encore  que  la 
ressemblance  des  noms  de  Sara  est  d*autani  plus 
frappante  que,  lus  à  la  manière  des  Arabes,  ils  se 
prononcent  de  la  même  manière.  Aussi  les  Septanie 
traduisent-ils  ^'Wf  ce  que  nous  prononçons  {sçarm)^ 
seulement làjDR,  ne  faisant  aucune  différence  entre 
les  deux  écritures,  une  preuve  nouvelle  que  Vhd 
final,  loin  d^avoir  la  valeur  privative  qu*on  lui  attribue, 
B*esi  qu*une  terminaison  archaïque  remplacée  plus 
tard  par  nn  fie. 

T1tt7  (içartrf),  de  TW  (sçarad);  !*  un  fuyard  ,  on 
homme  échappé  à  une  grande  défaite,  Jer.  xlii,  17. 
—  2*  n.  pr.  d*une  ville  de  la  tribu  de  Zabulon,  Jos. 
zix,  iO. 

n^ltr  (tç^raiah),  et  W^CT  (icVoîaAou),  qui  combat 
pour  [Heu;  n.  pr.  m.  Il  Sam.  viii,  17. 

yrW  (sçaroch)^  de  •ptT  {tçarach);  les  cordons  de 
soulier,  et  par  métaphore,  une  chose  vile  et  sans  va- 
leur, Gen.  XIV,  23. 

■par  (tçarach),  lier,  attacher,  tresser,  entrelacer; 
par  métaphore,  détourner,  rôder  çà  et  là  en  parlant 
du  chameau  qui  erre  libre  et  sans  guide  dans  le  dé- 
sert, Jer.  Ti,  25. 

a^ZDia^  {tçariicim)^  n.  pr.  d*un  des  eunuques  de 
Nabnchodonosor,  Jer.  xxxix,  51 
Tnoy  (içara)^  étendre,  allonger,  Lev.  xxi,  18. 
CTDTICr  (içarappim),  comme  D^SW,  que  Ton  a 
im  plus  baot  :  pensées,  desseins,  conseils,  Ps.  xciv, 
19. 

BipD'isçaraph)^  brûler,  consumer  par  le  feu,  cuire; 
faisons  des  briques  et  cuisons-les  au  feu,  Gen.  xi,  3. 
s]"^  («fûfopA):  r proprement  qui  brûle,  ^«î  cuit, 
de  là  envenitné,  empoisonné.  11  se  dit  en  particulier 
du  serpent,  dont  la  morsure  produit  une  inflamma- 
tion très-maligne,  Nomb.  xxi,  6;  —  2°  n.  p.  m. 
Par.  IV,  22. 

«ptr  {sçaraph)^  inusité;  en  arabe,  très-élevé,  émi- 
isent,  soit  au  pliysique,  soit  au  moral  ;  par  consé- 
quent être  noble,  glorieux,  sublime. 
nSIttr  {sç'rephah,  combustion,  Lev.  x,  C* 
a^Snïr  (sç'raphim),  les  séraphins,  qui  forment  une 
des  douie  classes  d*anges  dont  la  foiiciion  est  de  se 
tenir  en  adoration,  la  figure  voiîée,  autour  du  trône 
Inaccessible  de  Dieu.  Celaient,  selon   le  prophète 
Isaîe.des  êtres  à  figure  humaine,  munis  de  six  ailes, 
Symbole  de  leur  obéissance,  Is.  iv,  2.  Quant  à  Téiymo- 
logie  de  leurs  noms,  les  savants,  comme  on  le  sup- 
pose bien,  sont  très-partages  d'opinion  :  les  uns  la  tirent 
du  verbe  arabe  que  nuus  avons  remarque  plus  haut, 
et  veulent  qn*ils  soient  ainsi  appelés  à  cause  du  rang 
mblime  qu'ils  occupent  dans  la  hiérarchie  céleste. 
Les  antres  le  rapprochent  de  «pïr,  brûler,  et  tradui- 
Hent  des  anges  de  feu^  nom  significatif  qui  rappelle 
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l'amour  ardent  dont  ils  sont  sam  cène  mma 
pour  Dieu.  Quelques-uns  d*«nx  enfin  croieat  q«e  k 
nom  aussi  bien  qne  la  chose  appartient  te«l  «Mier 
à  TEgypte;  ils  rapprochent  les  séraphins  de  Séripii, 
sous  lequel  on  désignait  quelquefois  Osm» ,  en  Kei 
considérant  a>D^  comme  le  pluriel  de  *pC^,  9i  le 
traduisent  par  serpents,  des  serpents  mii/t  «  teli  qjs^m 
en  adorait'  dans  certaines  parties  de  PEgyple  :  N 
Jui's  seraient  ainsi  coupables  d*ane  honteuse  iéoti- 
trie.  De  ces  quatre  opinions  qne  nous  avons  nopanis- 
lement  rapportées,  il  est  évident  que  les  deux  4^- 
nières  sont  fausses.  Il  est  ridicale,  en  effet,  de  np- 
procher  les  séraphins  de  Sérapis^  cpiand,  a«  dire 
même  des  prêtres  égyptiens  ,  le  culte  de  Sérapis  m 
fut  introduit  que  bien  après  répoqoe  où  vivait  l>aie. 
L'interprétation  de  serpent  n'est  pas  moins  vraisem- 
blable, puisqu'il  est  constant,  de  TaTeo  ménedeGé^ 
sénius,  que  jamais  les  Egyptiens  n'ont  honoré  les  ser- 
pents ven'meux,  comme  on  devrait  le  supposer,  es 
faisant  aiTRZr  pluriel  de  ^n^.  Il  faut  donc  s'en  te- 
nir aux  deux  premières  opinions.  Toutes  deux  s->bi 
Traisemblables  toutes  deux  sont  admissibles,  cepei- 
dant  il  semble  qu'il  y  a  quelque  chose  de  pins  en  rap- 
port avec  la  croyance  catholique  Si  dérirer  le  aan 
des  séraphins  de  ^"TZT,  6rtt/fr;.rEglise,  en  effet,  i 
toujours  considéré  les  séraphins  comme  les  aifes 
de  l'amour. 

^'W  isçarak),  peigner,  carder,  Is.  xix,  9. 

pno;  {sçaruk  et  sçarok),  inasitë;  être  ro■geltr^ 
roux ,  tirant  sur  le  brun-rouge.  11  se  dit  surtout,  mA 
d*un  cheval  dont  la  robe  aurait  cette  couleur,  soit  àt 
cette  teinte  pourprée  que  prend  le  raisin  Si  TapproclM 
de  sa  maturité. 

pnur  {sçarok)  :  V  rouge,  rougeâtre,  bron-rooge, 
en  parlant  de  la  robe  d'un  cheval,  Zach,  i.  S.— ^ 
Une  vigne  chargée  de  grappes  rnugeStret»  Is.  xvi,  1 

p^tZ^  {sçorek)  :  i*  une  vigne,  à  cause  de  la  coskv 
de  ses  grappes,  Is.  v,  2.  —  S*'  n.  p^*.  d*nne  vallée 
célèbre  par  ses  vignobles: elle  était  située  entre Gaa 
et  Ascalou,  Jug.  xyi,  i. 

TW  (sçarar),  comme  TTW  (sçarak)  ,  cccuper  le 
premier  rang,  êire  le  cbef,  lo  p:éfet,  le  prince,  h. 
xxxii,  i,  de  là-TCr(«fflr),  prince. 

JWW  (s^asçon),  de  IZW  (sçousç)  ;  joîe,  alIcfSTese, 
Ps.  Li,  14.  L'expression  pTCr  psar  (ff^in«i  sçasçts) 
signifie  rituile  de  joie,  c'est-à-dire  les  parfums  q«*M 
répandait  sur  la  tête  des  Joyeux  convives  d^un  splet- 
dide  festin,  Is.  lxi,  5. 

TW(sçeth  ),  de  WZr:  (nasça),  élévation. 

JOSW  {sçatham)^  comme  cnD  {sathmm)  asfKl 
nous  renvoyons. 

nn^  {sçaihar),se  couper  en  deux,  se  fendre,  l'os- 
vrir,  1  Sain,  v,  9. 


»  SCHIN. 


W  (schin)^  vingt  et  unième  lettre  de  l'alpliabci  hé- 
breu. Nous  avons  dit  à  Tariic  le  du  sein  ce  qu'était 
cette  lettre,  la  signiûcation  de  suu  nom ,  son  carac- 


tère disiinciif  ;  il  ne  nous  reste  qu'à  dire  en  pes  ds 
mots  les  permutations  littérales  qu'elle  subit  dass  '2 
larrgue  s  linte.  Or  le  scèt»,  étant  essemieHeaient  ktiic 


iifllaiite,  se  iransforme  avec  les  autres  lettres  de 
même  ordre,  avec  le  sçin^  comme  nous  l'avons  déjà 
fa;  avec  le  n*  qui,  éi|uivalant  à  /A,  renferme  par 
conséquent  quelque  chose  de  sifilant  (comparez  le  th 
anglais)  y  avec  le  i  et  y,  et  entin  avec  les  dentales 
pures,  par  rintermédiaire  du  ihau.  Tous  ces  citange- 
ments  sont  naturels,  faciles  à  Ci^mprendre,  et  ne  de- 
mandent point  que  nous  nous  y  arrêtions  plus  long- 
temps. 

ttr  {uke)j  abrégé  de  nUTM  (  ascher  )  auquel  nous 
renvoyons  pour  les  diflTcrenies  6igi)i(k*ation$. 

^W  (Khaab),  puiser  de  Teau,  Gen.  xxiv,  i3. — 
A  cette  racine  se  rapportent  le  gothique  skephatif 
Taiicien  allem.  tcephan,  d*où  uhmpfen^  puiser  et 
peul-é(re  le  franc tis  icyphon,  quoique  nous  Payons 
é^à  fait  venir  d*une  autie  racine. 

2NUr  (ichaag),  rugir  comme  le  lion,  Ps.  iiu,  14; 
par  extension  gronder  comme  le  lonnerre ,  J*>b 
xxxvn,  ii;  enfin  pousser  des  crig  comme  une  ar- 
née  furieuse  et  nienaçaiite,  Ps.  lxuv,  4« 

ro^'Q)  (scICagah),  le  rugissement  du  »ion,  les  cris 
de  désespoir  qu'arrache  la  dou;eur,  Job  m,  â4. 

tM(tV  (schaah)^  reii>lre  un  son,  faiie  du  bruit,  en 
l^arlaiit  des  flots  agités,  d*un  peuple  tumultueux,  etc., 
de  là  s'écrouler  avec  fracas  comme  une  maison,  une 
tille,  Is.  VI,  11. 

r\iW  (ichaah) ,  regarder  attentivement,  ceniem- 
pler,  Gen.  xxiv,  21.  Peut-être  ce  verbe  se  raitache- 
l-il  au  précédeul  en  ce  sens  qu'à  la  vue  d*uue  maison, 
d*une  ville  qui  s*écroule,  le  spectateur,  saisi  d^éton- 
nement,  regarde  ^  contemple  ces  ruines  et  s'épou- 
vanie. 

rrtNttr  (irAaava/k ),  tempête,  ouragan  furieux,  qui 
tavage  et  renverse  tout,  Prov.  i,  27. 

pxC  (schion)  :  i*  bruit  sourd  des  grandes  eaux,  Ps. 
uv,  8  ;  des  grandes  assemblées,  Is.  v ,  44  ;  des  af- 
nées  s'avançant  au  combat ,  Am.  ii.  2  ;  2'  ruine , 
fierté,  perdiiion  :  Cen  ett  fait  y  dit  le  prophète  Jéré- 
nie,  (xLvi,  il  ),  /e  roi  dC Egypte,  Pharaon,  doit  périr ^ 
Mot  à  moi,  est  en  ruine. 

SiKttr  et  Sstzr  ( uh*oi ),  de  hwj  (ichaal);  Tenfer. 
le  ne  crois  pas  cepend^uu  d*après  la  collation  des 
lestes  qu*il  faille  entendre  ce  mot  dans  le  sens  ri- 
Koureux  de  celui  par  lequel  nous  Pavons  traduit.  Le 
HtMttr  pour  les  Hébreux  n*étant  probablement  rien 
antre  chose  que  le  tombe:m  !ui-n>éme  auquel  ils  don- 
naient poétiquement  de^  épithèies  emphati()ues  qu*il 
Mrait  ridicule,  dangereux  même  de  vouloir  entendre 
à  la  lettre.  Ainsi  le  HlN!8T  est,  sehn  les  prophètes, 
un  lieu  souterrain  et  profond.  Job  xi,  8;  uu  lit'U 
étroit,  obscur  et  ténébreux  où  vont  désormais  habiier 
lésâmes  séparées  de  leur  corps^  Ps.  xxx,  4;  lxxxvi, 
4S,  etc.  ;  c*e8t  comme  nn  cachot  a^mé  de  portes  et 
4e  verroux,  Is.  xxxtiii,  iO,  etc.,  etc.  On  sent  bien 
^ue  si  Ton  prenait  timies  ces  expressions  et  bicu 
d^aolres  dans  leur  sens  rigoureux,  r>n  pourrait  soup- 
çonner les  Hébreux  d'avoir  fait  un  empruut  illicite 
aux  croyances  du  paganisme;  car  on  ne  parlerait  pas 
autrement  des  champs  Êlysées;  nais  font  prouve 
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qilB  ces  descriptions  sont  figurées,  et  que  le  sé- 
pulcre ,  la  mort  et  ses  redoutables  conséquences  se 
cachent  sous  ces  images  poétiques  et  païennes. 

SiMt:;  (sc/iooiif),  a  Dea  datas;  Saùl,  de  la  tribu  do 
Benjimin,  choisi  de  Dieu  pour  être  le  premier  roi  en 
kr.iél  :  beureux  s*il  avait  su  mériter  jusqu^à  la  fin 
ce  choix  si  honorable  l  mais  Torgueil  et  la  jalousie 
raveu«!lèrent,  et  le  Seigneur,  qui  ne  trouvait  plus  en 
lui  les  qualiiés  essentielles  à  un  monarque,  le  fit  dé« 
choir  du  rang  suprême,  pour  y  faire  monter  à  sa  place 
un  autre  roi  selon  son  cœur. 

iSKtt^  {schaai),  inusité;  sentir  mauvais,  de  là  avoir 
à  d(^goût,  prendre  en  horreur. 

tSMtrr  {trlCat),  dégoût,  puis  par  extension  le  faste 
qui  déd:iigne,  qui  se  dégoûte  de  tout.  En  latin  Tex- 
pressioi:  de  ces  deux  idées  a  aussi  U  même  origine  ; 
car  fabtuê  vient,  comme  (oêtidium^  de  faêtidke,  Ea. 
XXXVI,  5. 

n^KOr  (teh^uak),  de  TTM  {9ckâah);  ruines,  Is. 
xxiv,  i2. 

Snu  {tchaal)  :  i*  faire  une  excavation,  creuser, 
sonder;  de  là,  2*  demander,  s*enquérir,  lond^  pour 
apprendre,  interroger,  Deut.  xni,  15.  Le  chaldéen 
ll*a  que  cette  dernière  signification. 

Sxtt^  (5c/iW<,  n.  pr.  m.,  Esd.  x,  28. 

ftSxur  {ich'ela) ,  chald.,  interrogatoire,  question 
laite  en  justice,  conséquence  de  cet  interrogatoire  , 
décret,  jugement,  Dan.  iv,  14. 

rhiW  (tch\lah),  demande,  pétition,  prières,  ine- 
tancen,  suppliques,  Jng.,  vui,  24. 

hiiifhwn  {sch'aUiêi) ,  lequel  fat  denumàé  à  ùkm  ; 
n.  pr.  m.,  I  Par.  m,  47. 

^M  (tchaan)j  retenir  en  repos,  être  Iranqaille, 
vivre  en  paix,  Jer.  xxx  ,  iO. 

|:Ktr(<c/luianaii),  tranquille,  en  repos,  sans  trouble, 
Zacb.  1, 15,  En  mauvaise  part,  listaeiix,  qui  méprise 
ses  semblables  et  les  laisse  trawfuUleêt  Ps.  exxin,  4. 

DKC^  {»chaa$\  comme  DOIT  (scAcrfat), 

c^Ktzr  (tekaaph):  I*  haletor,  respirer  fortement; 
par  métonymie  se  hâter,  se  presser,  Eccl.  i,  5.  En  ce 
sens,  cette  racine  a  p:is8é  dans  ^allemand,  Hhnauben, 
oehappen,  nng.  (o  tkap,  — 2<>  Avoir  la  bouche  ouverte, 
comme  pour  mieux  respirer;  delà  désirer,  souliaiter, 
convoiter,  par  une  allusion  facile  à  saisir,  Job  xxxvi, 
20,  etc. 

m^iichaar):  !•  se  gonfler,  renfler,  se  boursoufler. 
—  2*  Abonder  ,  surabonder ,  el  enfin  être  de  trop  ; 
être  le  restant  d'une  chose,  Gen.  vu ,  25.  En  kiphU^ 
faire  rester,  abandonner,  Obad.  5. 

nMtzr  (mAV),  reste,  résidu,  Soph.  t,  4. 

IW^  ItCD  (tch*ar  iatchoub),  le  reeU  du  peuple  $e 
aanvertira  ;  nom  symbolique  donné  au  fils  du  pre  * 
phêic  Isaî»*,  Is.  VII,  5. 

nK:27  (sclt'er),  la  diair,  parce  que  c'est  elle  qui  donne 
an  corps  sa  forme ,  sa  grosseur,  Prov.  v,  J I  ;  en  hé- 
breu, le  mol  chair  se  dit  des  membres  «fune  même 
fan.ille  qui  sont  censés  avoir  la  même  diair ,  comme 
pour  nous  ils  ont  le  même  sang,  ils  sont  cowinn(^(iii«, 
Lev.  xviu,  li*  Par  uiéUpbore>  ou  dis  d'un  tyran 
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qo*îl  âéfOfe  la  chair  d^  ami  p^ple  ,  re  t\nft  noa^  ex* 
prim4ma  m  disant  qiril  $€n§rai$u  de  U  gubétamce  de 
u$  êujetM^  hr,  Li,  35. 

H'Mr  (uhaarah),  preiilé;  pareni,  Lev .  itdi,  17. 

mKV  (ifA'€raA),  paretUé;  n.pr,L  I  Par.  tu*  t4. 

n^mr^r  {uh'mrith) ,  U  partie  qui  reaCe .  qui  snrrit  ; 
C*etl  en  ce  lena  nuM  faut  entendre  ce  pacage  diffi- 
cile du  pftaume  lxiti,  îî  :  La  colhe  dr%  kommeg 
9i*a  uni  </u'à  U  louange  ;  levrt  reties  mpui$êant$ , 
ftt  le$  ai  contraints  à  ^entourer  de  leurt  hommages. 
Geaenius,  traduit  :  tu  Cet  enlomté  au  reiU  de  teêcolères^ 
e*eti-i-dire,  de  cet  colères  résenrét^n  pi»ur  les  grands 
exemples  ;  mais  il  nou^  semble,  quoi  f|u*ii  en  puiss^e 
dire,  que  son  in  erprétaiion  nVst  |ias  aussi  n^ilarelle 
que  a  nôtre,  qui  est  cell«'  île  M.ifirerus.  Car,  d  ns  le 
premier  menib  e  de  ce  verset  :  ira  hominum  tandabat 
te.  Le  DMfl  ira  doit  s'entendre  sans  doute  de  la  r%Hile 
des  impies  déchaînés  contte  le  Seigneur,  et  dont  la  dé- 
faite n'a  servi  qu*â  sa  gloire  ;  I**  iiiénie  mot  drins  le  se- 
cond membre  :  reiiquiiê  irarum  cingebcu  le,  doit  donc 
s'entendre  de  la  même  manière. 

HMZ^  {uheth),de7\lW  (»chaah)  ;  ftiort,  p^^te,  ruine, 
Lani.  III,  47. 

ICttr  {tch'ba)  :  i«  n.  pr.  de  trois  hommes  qui  pa* 
ralssent  avoir  donné  naisstnreaux  différents  peuples 
de  TArabie.  Ce  sont,  i.  le  fils  d<».  Kegma  et  petit-0  s 
de  Conts ,  Gen.  x  ,  7;  i.  le  fils  de  Joctaii ,  Gen.  x, 
t8;  5.  le  fils  de  Jokichan,  fils  d*Ahraham  et  de  Ke* 
toarah,  Gen.  xxv,  3.— 2<^  n.  pr.  d'un  pay<  de  TArabie 
Heuretise,  célèbre  par  son  or,  ses  pierres  précieuse^, 
son  encens  et  ses  aromates  doiii  elle  fiisait  un  très- 
grand  commerce,  I  R  is,  x,  1. 

2'M  (ichabah) ,  inusité  ;  en  arabe,  brAler,  enflam- 
mer, iiitendier. 

anv  (êchabab) ,  inusité  ;  en  chald.  briser,  mmpre. 

Q^2V  (uh'babwi) ,  du  verbe  précédent,  des  dé> 
bris,  dei»  fragments.  Os.  vin,  6. 

rQTZ^  (schabah),  prendre  à  la  guerre  ,  faire  prison- 
nier, réduire  en  captivité:  einiiieii«*r  eselave,  trans- 
porter d'un  lieu  dans  un  .  u're,  Jug.  v.  fi. 

*C17  (ich^bo)  ,  une  sorte  de  pierre  précieuse,  sur 
laque  le  on  ne  peut  rien  d  re  de  certiiii;  li  s  Sefitaiite 
et  la  Vulg;iie  la  ir^iduisent  par  Aqaie. 

S<"DW  {ich'bouel) ,  eantif  de  Dieu^  c'esl-à-dire  , 
épris  de  raniour  de  Dieu ,  captut  amore  Dei  ;  n.  pr. 
m»,  I  Par.  xsii',  16. 

Staur  (ttlutboul)^  comme  S^attf  (tckabil), 

3niV  (uhùboun),  semaine,  soii  de  jours,  so't  d*an- 
nées.  Kn  ce  deniier  sens  ,  ce  moi  se  tro«ive  dans  la 
célèbre  prophétie  de  Daniel,  dans  laquelle  le  prophè  e 
annonce  si  clairement,  et  d'une  inaniète  si  comp'èie, 
ré|)0<|iie  de  la  venue  du  Messie.  Ccite  signification 
donnée  ilans ce  passage  au  moi  ynttT  n'apparlieot  p-^s 
ae-ulemenl  ii  la  langue  sninte.  I  es  auteurs  prof  .n*  s  se 
sont  aiiasl  servi  du  moi  sf ma  rtc  p«)ur  ilésigner  une 
période  de  sept  années.  Voyez,  pour  exemple.  Va? roo, 
daiiA  AuUM;elle.  !SiMtatiiquet,uu  10;  Ceiiserin,  14, 
et  AriMnte  «tans  sa  PoHtiq  te  ,  \ii,  16. 

rCTDV  (scA'^oiiaA  ei  scA'èM/ij,  sewant,  Ut.t,4. 
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rr2Br  {tcàrbouih),  capiiTitè;  ao  concret,  les  captMk, 
les  fin>oniiiers,  Ps.  lit,  2. 

n2BT  luhabahh)^  aino  tir,  adooeir»  apaiser,  iatiar, 
Ps.  Lxxxii,  10;  Eccl.  vin,  15. 

rnsr  {êek'bakk).  chald.,  louer,  célébrer  par  éd 
louanges,  flâner.  Dan.  ii,  25. 

rsim{uhabmi),  inusité;  se  tenir  d€lM>«l,élre  lenae, 
droit,  f«Hrt ,  de  \k. 

rcw  {ê^hebei):î''  Mton,  houlette,  acentre  myal: 
c*esi  en  ce  dernier  sens  niiM  f^nt  entendre  ce  mot 
dans  ta  célèbre  prophétie  de  acob  :  La  ufptre,  4à . 
le  pairiarrbe  miurant  et  inspiré,  ne  tera  point  àiéie 
Juda.  ni  le  prinre  de  sa  pouériti^juoqm'k  re  §oe  eém 
oui  doit  être  envogé  soit  tenu ,  et  c'est  tut  qui  sera  tôt» 
tente  des  nations,  Gen.  xlix,  10,  '-2<'  par  inétaplMt; 
les  tribus  d*lsraél,  qui  S4>nt  comme  les  bramcket  ssr* 
tant  d'une  uièroe  tige,  Gen.  lis  ,  28. 

CZer  (*cA'6af),  chald.,  tribu,  Ksdr.  vi,  17. 

C3T  {tcki*hat),  oiix<èine  mois  de  laniiëe  judaiifoe, 
qui  commençait  à  la  nouvelle  lune  de  Tévrier ,  ctf« 
nissait  à  c>  Ile  d  *  mars.  Il  est  ainsi  a|»p*-lé,  parre  qos 
c*est  alors  que  les  arbres  commencent  i  pa^sf^er  hm 
r«  jetims.  D'antres  cependant  tirent  le  non  de  ce  ohm 
du  sanscrit  hapta^  sept^  parce  qu'il  était  priaiitivi* 
ment  le  septième, 

nST  (sch'H) ,  de  700  (scAa^aA);  captif,  captivité, 
Ex.  111,29;  Deut.  vxi,  13. 

rsXff  {schobai)^  n,  pr,  m,  Esdr.  n,  42. 

tlV  (sehobi) ,  n.  pr.  m..  Il  Sam.  xvn,  27. 

1^217  (uhabib),  de  32Sr  (sehabab)  ;  flame,  M 

XHH    5. 
Kl^SCr  (srhrhiba),  cliald.  ta..  Dan.  m,  22. 
nyyff  {sebibiali)^  eaplivilé,  Neh.  m,  56. 
S^2Cr  (schabit  et  sch^bil),  vtiie,  sentier,  route,  h. 

LXXVII,  20. 

O^nr  (tcVèisîm),  reu,  fllets,  espèce  d^orawsë 
tresfté.  que  les  feuiiiies  po  talent  en  Palestine.  Us 
uns  croient  que  c'était  une  sorte  de  collier;  d'satitl 
pen^^ent  avt*c  plus  de  vraisemblance  qu'il  servait  k 
mainieiiir  leurs  cheveux,  comme  chei  nous  les  filât 
que  les  jeunes  persounes  mettent  sur  leur  iHe  pm 
b  même  (in. 

^TUmiseh'bn),  ée^M  {sckeba);  aepiièaM,  Ces. 
n,2. 

n^V  (seh'bith),  de  mV  (  ockabetk  )  ;  captivité, 
Nomb.  xYi,  29. 

"]  V7  (i^cha  ocA),  inusité;  en  arabe,  fondre. 

S2C(scAaM),liiusilé:  1*  jiHer.— 2* Ailei  ea 
.  sant, mouler, i^niidir,  s'augmenter.— > 3" Omler, 
avec  une  lelle  abon<tance  qu'il  y  ail  crue  des 

StSltZr  {uhablouD,  de  V^  ;  la  limace*  ainsi  appriii 
parce  quVlle  e>i  ^ans  cesse  Ciiuv«ne  d^nne  hem  dits 
visqueuse.  L'écrivain  sacré  lui  compare  les  i 
au  jour  de  h  ven'.'cance  dvine,  Ps.  lvui.  9. 

nSzu^  (schibbeie*h),Ae^  é|>is,on  plmàl  des 
d'olivier  qui  .liïect eut  la  forme  d'éi»i,  Zach.  iv.  Il 

rhjD  (f^rkibboleth),  épi.  Nmis  avons  déjà  dit  eut  II 
seu  e  prononciation  de  ce  mol  coûta  lav»e  à  plusxtm 
milliers  d*huinoins»  Jug.  au,  6. 
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pcr  (schaban),  inusité  ;  crotire,  grandir. 

tOaU^  (ti'liebna)  et  rQ2U7  (<cA«6iia/i),  jeunesu;  n. 
pr.  III.,  U.  xui,  f5w 

•TUU^  {hctibaniah),  que  Diiu  a  fait  croUre  et  ^andtr; 
m,  pr.  III.,  I  Far.  XV,  24. 

D3tZ7  {uhaboi),  iniit»ité;  mêler,  iretter,  eiiirelacer, 
d*où  a>D^t2^  («r/iV  If tm),  ornement  en  filet. 

Tg^irO  (icheoa)^  mol  priiiiii>r  qui  sigiiilie  scpi,  et  ta 
pluriel   s<*ixaute-(lii.  Gounne  les  auires   nombres 
loDdameiiaiix*  il  ae  n  irouvf  dans  les  auires  tangues; 
ainsi,  sanscrit,  fallait,  zeiid,  hapia^  grec,  c7rT«,  lai. 
uptem^  goih.  iibuHf  angl.  srorn,  allem.  sieben,  sêpt^ 
etc.  Or  dans  toutes  les  théogonies  ancienne^,  le  nom* 
bre  sept  esi  regardé  connue  un  nombre  saint  ei  pri- 
vilégié.  Il  D*eii  est  pas  aui^uel  se  rattai  lient  plu^  de 
aynibolea,  de  légendes,  de  Taiis  surnaturels,  etc. 
Ainsi,  pour  en    donner  une  simple  niuiienelaiure,  il 
y  a  les  sept  ni-mous  des  Indiens,  leurs  sept  dieux 
planétaires,  leurs  sept  ricbis,  les  sept  mers  nui  en- 
tourent leur  mont  Mirou,  les  sept  anneaux  proplié- 
Uques  des  brahmanes  ;  les  sept  kamis,  princes  ou 
esprits  célestes  des  Japona  8  ;  les  sepi  dasse»  d*anges 
des  Siamois;  les  sept  aniscliaspando,  c<imp>gi>nns  de 
Miira;  les  sept  degrés  de  réehelle  de>  mystères  de 
ee  dieu;  les  sept  pyrées   de  ses  adorateur»;  les 
•ept  pilotes  d'Osiri>;  le«  sept  tuyaux  de  la  flûte  de 
Pan;  les  s<pi  fils  de  Rbée;  les  sept  filles  d*A«tarté; 
le»  sept  pyramides  de  l^conie;  Ws  sept  portes  du 
temple  du  Solel  il  llélinpolis;  les  sept  étages  de  la 
tour  de  Babel  ;  les  sept  tours  résonna  ites  de  ranli- 
quc  By^ance  ;  les  sept  marches  du  temple  du  Dstin; 
les  sept  tibleitcs  de  leurs  livres;  \e^  sept  vo\elleHque 
Ton  prononçait  clni  es  paî  iis en  invoquant  les  sept 
planètes;  les  sep   villes  du  ciel  des  Seandinaxes  ;  et 
les  sept  fleuves  de  !•  vison  de  Gylfe,  dann  VEdda; 
les  sept  ouvertures  de  Pidole  de  Moloch;  les  sept 
archniges  des  Chaldcens  et  des  Jufs;  les  se|it  heu- 
res I  endaiit  lesquelles  Adam  et  E^e  res  érent  dans  le 
paradis  ternstie;  les  epi  paires «i*anim  u\  enfermés 
dans  Tarche  de  Noé;  les  sept  mois  que  dm  a  le  délu- 
ge; les  sept  degrés  de  récheile  île  Jacob  ;  les  septj<*ur8 
consacrés  par  les  Hébreux  à  plrurer  la  mort  de  ce  pa- 
triarche ;  le>  sept  v;tches  grasses,  et  es  sept  vaches 
maigres  du  songe  de  Pharaon ,  tes  «^ept  années  d*al»on» 
daiM-e  et  les  sept  de  sté  ilité  piédi  es  par  Joseph;  les 
sept  fleuves  deTÉ^'jpie;  les  s-  pt  tours  de  Josué  autour 
deJértcho;  les  sept  foi-  que  le»  évile^  fiient  retentir 
leurs  trompettes  pour  abattre  le^  inursde  cetie  ville; 
les  sept  jours  de  la  fête  des  Tal»emacle>  ;  tes  se|H  yeui 
do  Seigiieur,  les  sept  colonnes  de  sa  maison  ;  les  sept 
enceintes  du  temple  de  Saloinon  ;  les  >ept  années 
employées  k  la  construction  de  cet  édifice  ;  lechau- 
d<*iier  à  sept  braiirhes  ;  les  sept  ans  de  la  fuite  de 
Jésu'i   en   Egypte;  1«'8  sept  paroles  qiiM  prononce 
sur  la   crnix;    la    Vierge  aux    sept    douleurs;  les 
sept  sacrements  de  rÉ|(li>e;  'es  sept  prem  ers  dia- 
cres ;  les  sept  pé  hés  capitaux;  les  sept  (>sanmes  de 
la  pénitence,  le  sept  églises  et  les  sept  candélabres 
de  VApçc^lypu;  les  sept  étoiles  que  le  Fils  de  rUoai« 


me  tient  dans  sa  main;  les  sept  ange^t;  les  sept 
troin««eiie^;  les  sept  lampes;  les ^ept  tonnerres;  les 
S«*pi  téiesdn  drag  n  ;  les  sept  cornes  et  le<<  St'pi  yeux 
de  Tagiie  u.  le  livre  aux  sept  sceaux;  les  sept  cieua 
des  gno^tiques;  les  sept  intelligences  qu*ils  y  pU« 
çaiei  t  ;  les  sept  enfants  de  Jadalbanth  chez  h'S  ««plil- 
tes  ;  les  sept  dormants  des  Aral>es,  les  se|>t  cieux  det 
lladecasses  ;  lessept  rayons  luinineux;  les  sept  n  tes 
de  musique,  etc.,  etc.,  car  nous  n*en  finirions  pas 
si  nous  vonltous  tout  rapporter.  Or  c  tle  coïncidence 
de  lani  d«*  fait*,  de  tant  de  traditions  ne  peut  être 
fortiMte.  Il  y  a  donc  mie  raison  inlin»e  et  cachée  qai 
a  porté  les  anciens  k  choisir  ce  nombre  de  préfère  ce 
il  tons  autres.  Ceux  qui,  de  parti  pris,  veulent  tout  ei« 
pliquer  par  les  astres,  disent  que  b'S  sept  |*lanèles  con- 
nues des  anciens  son  le  véritable  fondement  de  toutes 
ces  irad  tiens.  Pour  nous  qui  n'avons  point  de  sys- 
lème,  iiou^  pensons  simplement  que  leur  Téritable 
cause  doit  se  <  h'-rcher  dans  ces  faits  tellement  écla- 
tants qu*il  a  bien  pu  être  défiguré,  mai?*  jamais  eff.teé 
de  U  mémoire  des  peuples  qui  en  ont  fdit  la  base  de 
toutes  leurs  croyances;  nous  vou'ons  parler  des  sept 
époqneii  de  la  création,  et  du  septième  jour  sanctifié 
par  D.eu.  Telle  ef^t,  ch  neus  semble,  la  véritable 
caa^e  de  Tidée  mystérieuse  et  saci  ée  qu*oa  a  toujours 
aita<  bée  au  n  nihre  sept;  comme  U  trinité  des  per« 
sniNies  divines  est  la  cause  de  la  même  idée  sttadiée 
au  nombre  trois. 

TPSSJ  («c/ra6/i), jurer  parle  nombre  sept,  ou  encore 
f»re  mi  serment  devant  sept  témoins,  et  ratifié  par  sept 
sacrifices  selon  Tusage  des  anciens,  llérod,  tu,  8.  A 
ce  verbf  répond  e  sanscrit,  fap,jnrer,  çapa,  sermeol, 
r(72W  {•chibah)^  chald.  sept,  Dan.  iv,  13* 
r^ZV^Qf  i'C'hibanah),  sept.  Job  xdi,  15. 
yiur  itchabait),  mêler,  fntrtuiéler,  tresser,  entre- 
lacer,  tisser,  Ex.  xxviii,  59. 

\n'Q  (êchabatt)^  vertige ,  tournoiement  de  lêtCt 
tel  qiril  a  lieu  dan^  ceux  nui,  étant  gravemei>t  bles- 
sé-, se'>t»*nt  leur  vue  s*affa  bln,  se  trounler,  et  tom- 
be t  I  rivés  de  connaissance,  i  e  mot  nVst  einpl  yé 
qii*une  seule  fois.  Il  Suni.  i,  9. 

pnur  (teh'bttk)^  Chald.  laiser,  abandonner,  Dan. 
IV,  li. 

nsur  {ichabar);  !»  briser,  rompre,  déchirer,  k. 
XI? ,  5.  Amos,  I,  5.  -  V  Cafiser,  en  p  «r.a  t  dTun 
membre;  le  p  rticipe  nXlW  itfhûbwr)  signifie  spé- 
«ialemem,  qui  a  la  jambe  cattée^  Lev.  xsn,  *i%>  — 
3*  Tyranniser,  opprimer,  proiiremeni,  brls«T  le? 
peuples  comme  un  v.tse  d*arg«le,  Jer.  xix,  fi.  — >  4* 
Sitisf.ire,  anaiser  sa  soif,  1^.  civ.  il.  Les  Latins 
disaient  :  [rangii  $eealor  (Cicer.).— 5*  Abaisser  Tor- 
giifil,  attrister  le  cœur,  Lev.  xx  i,  19;  Ps.  LXix,  if. 
Mous  disons  é.al*  ment  briser  rorçueii^  briêer  U  eentr* 
—  6*  Mettre  un  terme.  Job  xxxvin,  10.  Nous  disoM 
eiKore  bridons  /à,  |ionr  finiisont. —  De  "VXff  Tient 
-a0  {uheber),  qui,  outre  ses  autres  significations,  a 
celles  de  qraim  qu*oo  broie,  de  rfares  en  général  ; 
or  le  verbe  lui  empruntant  ce  dernier  sens  si^ni4Ç| 
7*  acheter  des  Titres.  Gen.  xlvii.  i^^ 
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•Ctt^  (ic/ieber):  V  fracture,  bris,  métaphoriquement, 
ruine,  défaite,  Laro.  ii,  15.— 2*  Du  blé,  des  vivres, 
Gen.  iLii,  i. 

rnsm  {tchibèarott)^  fraction,  fracture,  Ex.  ivi,  I  ; 
par  métonymie,  la  mort,  qui  souvent  8*eiisuii,'Jer. 

xvii,  18. 

canattr  (telCbârim)^  décêmkrti,  démolUiotu  ;  il.  ff* 
d*un  lieu  siioé  entre  Aja  el  Jéricho,  Is.  xxx,  15. 

VSttT  {êch'basck),  cbaid.,  troubler,  embarrasser» 
emmêler.  Dan.  v,  9. 

rts»  (êehabaih),  ce  verbe  paraît  avoir  pour  sens 
primitif  oelui  de  s'oMtotr,  comme  étant  homogène 
éê  TVXn  (iasc^^),  dont  Tinfinilif  revêt  la  forma 
rour  {iekêèeth)t  De  là,  l' se  reposer;  il  est  employé 
pour  dé«igiior  le  repos  que  Dieu  prit  le  80|»tième  jour 
de  la  création,  Gen.  ii,  i.  —  2**  Gesser,  s*arréter, 
an  Hoir  avec  le  travail,  Gen.  viti,  22.  —  3**  Dénomi- 
natif de  roV  (êckabbath)^  êobbat^  célébrer  le  jour  da 
âaèKil,  Lev.  xxni,  52. 

rour  {tchtbtlh),  de  TUV)  {ichabath)  ;  I*  cessation 
de  travail;  de  là  paresse,  lâcheté,  fainéantise,  Is. 
ixx,  7.-2"  Repos  donné  au  corps  après  le  travail, 
récréation,  Ex.  xxi,  19. 

mv  (tcAeêeiA),  infinitif  de  Wt  (Uukab),  habUn^ 
dont  il  a  les  diverses  signilloations. 

rcOf  {9cktAbëih)f  proprement  rtpoê;  DÎch  ayant 
Hivalllé  à  la  création  du  monde  durant  six  jours,  se 
lepoia  le  septième  ;  c'est-à-dire  qu'il  cessa  do  pro- 
duire au  dehors  de  nouveaux  êtres  sensibles.  En  mé- 
moire de  ce  repos,  il  sanctifia  ce  septième  jour  ;  il  le 
éestina  spécialement  à  aon  culte,  et  voulut  qu'il  Cet 
pour  l'homme  un  jour  de  repos  et  de  bénédiction, 
eè,  libre  des  travaux  corporels  et  des  occupations 
extérieures  qui  le  dissipent,  il  pût  rappeler  entièrement 
à  lui  son  cœur  et  son  esprit  distrait,  et  s'occuper  sur- 
tout' dit  repos  éternel  auquel  il  est  appelé,  et  où  doi- 
vent tendre  sans  cesse  ses  pensées  et  ses  désirs.  Ce 
précepte  des  premiers  âges,  tous  les  peuples  Pont  ac- 
compli comme  instinctivement  et  en  quelque  sorte 
è  leur  insu.  Chex  tons  en  effet,  après  une  certaine 
période  de  travail  venait  un  jour  de  repos,  un  sabbat 
sanctiflé  parla  prière  et  les  sacriûces;  les  législateurs 
rinscrivalent  au  nombre  de  leurs  lois  les  plus  impres- 
criptibles, et  ne  rougissaient  pas  de  partager  sur  ce 
peint  les  croyenees  des  peuples.  Do  nos  jours  cette 
ordonnance  primitîte  sur  la  sanctification  d'un  jour 
de  la  semaine  est  non-senlement  violée  par  les  par^ 
ticnliers,  Indifférents  on  incrédules,  mais  encore  les 
chefs  et  les  pasteurs  des  peuples  ne  la  connaissent, 
plus,  et  croiraient  s'humilier  en  la  faisant  pratiquer, 
ou  en  la  pratiquant  eux-mêmes. 

prdS^  {lehabbathon),  le  grand  sabbat,  le  sabbat  so- 
lennel, Ex.  XVI,  25. 

ITDQT  {tchabtA)^  né  fm  Jottr  de  tttbbat;  n.  pr.  m. 
Csdr.  X,  15. 

tUOr  {schaga),  comme  TlSOf  {ichagah). 
ICtZr {$chage),  errant;^,  pr.  m.  I  Chr.  ii,  54. 
aaiT  (tchagag)  ;  T  errer.  —  2*  Pécher  par  erreur, 
par  ignorance,  par  inadvertance,  Ps.  cxix,  67. 


n:u^  {9ch'gagah),  une  faute  d*lttadTertance,  M  pé- 
ché d'ignorance,  Eccl.  v,  5. 

ru^  (schagah);  l'errer,  s'écnrter,  quitter  bviii 
de  la  vérité  pour  suivre  celle  du  lAensonge  el  de  Ter* 
reur,  Prov.  xix,  27.  — 2*  Ch;inceler  comme  m  ho»- 
me  ivre,  qui  %" écarte  de  >on  cheniln«  Is.  uvin,  7. 

r\'SO  (tchagah)^  comme  VCSO  (sfa^*)  ;  être  grand; 
au  pitl,  relever  par  des  louanges,  ex.ilter. 

X\W  (ichagahh)^  voir,  regarder  alteullTement,  s^ 
server,  Gant,  ii,  9. 

HM^mV  ($cKg\ah)^  péché  d*ifflpnidence,  Ps.  xn,  i\ 

Tti:sm  (êckiggion),  hymne  de  looanf  es,  Ps.  vu,  I. 

SmC  (%chagal)^  coucher  avec  une  femme,  DesL 
xxviti,  50. 

S:XS  {ichegal)^  réponse  royale,  la  reine,  Ps.xlv,I|. 

hw  {sehegal)^  child.,  id.  Remarquons  qui^ce n«| 
désigne  les  épouses  attitrées,  et  qui  se  disilngnical 
de4  épouses  du  second  rang,  appelées  ausi  pr 
rEcrimre,  des  coneubmes, 

V^W  (ichftga),  être  surexcité,  ému  par  une  passisa 
violente;  an  participe  pnal^  Inspiré;  mais  en  mai- 
▼aise  part,  illuminé,  fanatique,  en  parlant  des  bu 
prophètes,  Jer.  xxix,  26. 

ttrstzr  {sehiggaon)^  démence,  fureur  insensée,  Detf. 
xxvni,  28. 

^)3(Di[schagar),  chald.,  rejeter,  repoosser. 

nSSf  (scheger),  le  fœtns,re;>f^an  dehors  dansfM 
de  r^cconchement,  Deut.  vu,  13. 

TO  (ichad)^  au  duel,  les  mamelles,  CinL  iv,  i\ 
éen.  XL»,  25. 

*nzr  {9€hed),  de  yw  (ickadad);  les  idoles, auqidki 
le^  païens  attribuaient  une  puissance  divine,  DeaL 
XXXII,  17. 

'W  (ichod),  mamelle.  Job  xxiv,  9. 

'W  (schod)  :  1<»  violence,  oppression  des  petits  psr 
les  forts,  Prov.  xxi,  7.  — -  2<>  Havage,  dévastatiua, 
ruine,  Job  v,  22. 

TW  {schadad)^  être  fort,  robuste,  prévaloh'.  Te» 
porter;  être  on  devenir  puissant.  Ce  yerbe  ntm 
prend  jamais  qu'en  mauvaise  part,  pour  exprimer  la 
violences,  Poppression  de  tout  getire,  que  le  fort 
fait  souffrir  au  faible,  le  grand,  au  petit,  Ps.  x% 
9;  Prov.  xi,  5. 

TXW  {sehadah),  inusité; en  chald.,  faire  jaQIir,  bit 
couler,  découler  ;  d*où  W,  mamelU^  par  une  amla- 
gle  facile  à  découvrir. 

rm  (uhiddah),  la  maîtresse,  ensuite  réponse  h 
premier  ordre,  qui  était  ia  maUrees^  et  commasthit 
Si  celles  du  second  ordre.  Dans  le  seul  passage  oà  ce 
mot  se  rencontre  deux  fois,  Kco.l.  n,  8,  il  est  à  fS- 
marqner  que  le  singulier  désigne  nue  é}iouse  légiiioi'', 
tandis  qne  le  plnricl  s'applique  aux  concubines  :  f* 
eu,  dit  Salomon,  tout  cr  qtCun  homme  pmtdéùrtr: 
une  femme  et  dei  femmet  ;  c'est-à-dire,  une  épeut  d 
det  concubines,  et  j'ai  vh  que  tout  cela  encore  n*éuii  fie 
vanité  et  affliction  d'esprit. 

^TO  (schadddi),  de  TW  {schadad);  pris  en  booa« 
part,  le  Tout-Pni<sanl,  épidiète  uniquement  d^niwel 
Dieu,  qui  en  effet  est  le  fort  et  le  piàêsant  pareiMi* 
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lenre.  Ce  mot  est  nu  pluriel  pur  In  môme  rni^'^n  i;tio 
^:iN  («rfonûf),  que  D^nSlt  (elohim)^  et  auircs.  Il  con- 
venait on  effet  d*nppliqiier  au  Très-Haut  la  collecticm, 
la  pluralité  des  forcet  dont  H  a  la  plénitude,  Gen. 

ITll,  i. 

tN^TO  {tch*deour),  jet  de  feu;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
1,5. 

ITxtff  (icAa</c/fn),  composé  de  tr,pour*lsri<  {ascher)^ 
et  TH,  quod  judicium  eit.  Job  xu,  29. 

CTPO  {schadam)^  inusité;  brûler,  consumer. 

ÎIDW  {tciCdemah],  la  sécheresse  qui  brûle  les 
moissons.  Il  Rois,  xix,  26;  par  méionymle,  les 
champs,  les  campagnes  couvertes  de  moissons,  de 
rignes,  etc.,  Deut.  xxxii,  52. 

^^  (tchadaph),  brûler,  griller,  Gen.  xli,  23. 

nSTRZT  (tctCdephah),  la  sccberesse  que  produit  le 
vent  du  nord  et  qui  brûle  les  moissons,  1  Rois,xix,  26. 

TB3W  (uh^daphon)^  id, 

nw  {ich'dar),  chald.,  s*efforcer  de  faire  quelque 
chose,  machiner,  tnoliri.  Dan.  vi,  15. 

*pTO  {ichedrach),  n.  pr.  donne  en  Chaldée  &  Châ- 
Dinias,  un  des  compagnons  de  Daniel.  11  signiOe, 
selon  Bohien,  heureux  dans  sa  route;  Dan.  i,  7. 

C7V0  {schaham)^  inusité  ;  en  arabe,  pâlir. 

mw  {schoham)^  une  espèce  de  pierre  précieuse,  la 
lardoiiie  ou  l'onyx,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  cou* 
leur  pâle,  Gen.  ii,  12. 

10  (schav),  comme  K1t7  (schatr), 

HCW  (scho)  :  i^  faire  du  bruit,  briser  avec  fracas, 
renverser,  détruire.— 2<^  Etre  désordonné,  mauvais, 
méchant.  Ces  deux  idées  de  désordre  et  de  tumulte 
•ont  étroitement  liées  ensemble  :  nous  les  avons  déjà 
t«es  associées  dans  les  verbes  wi  (rAa),3n2n  {rascha). 

MiStr  (sc/io),  perte,  mort,  perdition,  Ps.  xxxv,  17. 

ÎTW  {schav'jii^  le  mal,  soit  celui  que  Ton  commet. 
Job  x(,  11  ;  soit  celui  que  Ton  souffre.  Job  vu,  3. — 
8<^  Le  mensonge,  qui  est  avec  le  blasphème  le  mal 
essentiel  et  absolu,  Ps.  xii,  5.— ô*"  Inutilité,  futilité, 
Tsnité,  toutes  choses  décevantes,  trompeuses,  men- 
songères. Job  XV,  31. 

WW  (êch'va).  Voyez  ,Tlttr  (sch'raiak), 

rincr  (ichoah).  de  tCHff  (scho);  1»  orage,  tempête, 
à  cause  du  bruit  qui  les  accompagne,  Prov.  i,  27.— 
%f*  iVavage;  et  au  concret,  des  pays  ravagés,  des 
n&ocs.  Job  XXX,  3.  —  3°  Mort  subite,  perte,  perdi- 
tion, Ps.  LXIiJ,  10. 

yw  (scAoti6),  revenir,  retourner.  Il  se  dit  de 
ceux  qui  retourneût  vers  quelqu*un  ou  quelque  chose, 
^  se  convertissent,  i  Rois  viii,  33  ;  de  ceux  qui  s*en 
retournent,  qui  s*éloignent,  qui  se  retirent,  1  Rois 
'  xiii,  23  ;  de  ceux  qui  rentrent  en  possession  d'une 
chose,  qui  la  recouvrent,  Ez.  vu,  13  ;  enfin  ce  verbe 
»*eni ploie  toutes  les  fois  qu*(>n  veut  exprimer  un  re- 
tour physique  ou  moral,  dans  un  endroit  où  Ton 
n*était  pas  auparavant,  Ps.  lxxiii,  10.  Bien  plus,  ce 
▼erbe  ziff  {tchoub)^  a*applique  aux  choses  mêmes  qui 
reviennent  à  leur  manière  en  la  possession  Je  leur 
ancien  maiire,  Lev.  xxvii,24;  qui  bont  rétablie  dans 
Itir  premier  eut,  Ps.  xiv,  8;  Ex.  xxxv,  9,  etc. 
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Sn^IT^*  (scfionbad),  comme  hi^V)  {sch'bouel), 

IIT^:;  {schohab)  :  1«  qui  s'éloigne,  qui  déserte;  qui 
est  rebelle,  Jer.  m,  U.— 2*n.  pr.  m.,  H  Sam. v,  14. 

ilTCr  (schobcb),  id.,  Jer.  xxxi,2i. 

t^yw  (schoubah),  retour;  et  par  métaphore,  coik 
▼ersion,  Is.  xxx,  15. 

•pnzr  («f^oàacA),  de  -par  {Hhëlmk);  n.  pr.  m., 
lIS.«m.  X,  16.  Il  est  appelé  ailteurs,  I  Ghr.  xii,  16, 
■jSIC^  (schophach). 

!nitz^  (schobal),  flux,  éeouîêmenî;  n.  pr.  m.,  Gen. 
XXXVI,  20. 

plltzr  (schobak),  qui  déM$9ê,  cèmkitnne;  a.  pr.  m«, 
Neh.  X,  25. 

:i1t27  {ichoug),  comme  ^W  {HhagMg}^r\3lff  (êchagah)^ 

TK;  (schod),  commet  (schod),  ratage. 

113J  (schoud),  comme  TUT  {sekadad);  1»  être  fort 
et  pnbsant  ;  de  là,  abuser  de  sa  fbree,  et  enfin  agir 
avec  violence,  injustice  ;  ravager,  détruire,  Ps.  xci, 
6.  —  2<>  Dominef ,  ce  qui  est  une  consëqitence  do  la 
force,  d\)ù  T27  {schad),  mnUre,  $elgneur, 

ntJ {schavahy.i^  proprement, èire  uni, égal, plane, 
de  là,  2<>  être  é:al,  éiiuivabdr,  satisraire  pleinement, 
Esih.  VII,  4;  Jobxxxiii,  27.  Au  piei,  entr*aiitrfs  si- 
gnifications, il  a  celle  de  poser,  placer,  ce  qui  snp» 
pose  une  surface  plane;  el  ensuite,  fournir,  faire,  pro« 
duire,  conséquence  du  premier  sens,  comme  nous  le 
verrons  à  Tarticle  nnZT  {sehith). 

TtW  (schavah),  chaldéen,  craindre.  Job  txï,  9i. 

ttvay  (schaveh),  plaine  ;  n.  pr.  d*nne  vallée  an  nerd 
de  Jérusalem,  appelée  aussi  la  vaiiée  ragaU,  Geiii 
XIV,  17. 

rm  [schouahh)  :  1*  s*aff;iisser,  se  reifteher,  se  dé* 
tendre,  Prov.  n,  18.  — 2«  Métaphoriquement,  s*a« 
battre  en  parlant  de  Tesprit,  languir,  Ps.  xliv,  tS.  ' 

rnr  (schùuahh)^  fosse;  n.  pr.  m.,  Gen.  ixv,  ii. 

nrrc  (schouhhah)  :  1  <>  fosse,  Jer.  il,  6.  —  i*  n.  pr. 
m.,  1  Chr.  IV,  11. 

tsm  {schouhhMm),  fossoyeur;  n.  pr.  m.,  Nefnb. 
XXVI,  42. 

12W  (  schout  )  :  1*  frapper  an  fouet.  —  2*  Frapper 
de  la  rame,  ramier,  Ez.  xxvn,  8. — 3*  Se  h&ter,  coii« 
rir;  parce  que  ceux  qui  se  hâtent  remuent  les  bras 
et  semblent  ramer  dans  Pair,  Nomb.  xi,  8. 

iDltrr  {schout),  comme  tSKlT  (schaai),  mépriser.  Et. 
XVI,  57. 

mer  (schot),  fouet,  Prov.  xxti,  5. 

His;  (  schoul),  iiiu>ité;  en  arabe,  s^affaiseer,  tom* 
ber,  en  parlant  du  ventre. 

^^-y^  (schout)  :  1*  une  robe  à  franges,  Is.  vi,  1.— 
Par  métonymie,  le  bord  d'un  vêtement,  Ex.  xxtiiIi 

33. 

SVtir  (schotat),  de  SSttT  (schala!)  :  1*  déshabillé,  dé- 
chaussé, Mich.  I,  8— 2'  Captif,  que  Ton  a  dépouillé 
de  ses  armes;  d*autrcs  traduisent,  insensé,  f)it, 
pHr^dn  sens  commun.  Job  xii,  17. 

n'^'^h^  isihoulnmmith),  n.  pr.  de  PÉpouse  des 
Cantiqu»  s,  S(»it  personnel,  soii  patronymique;  cette 
dern.cre  supposition  parait  la  plus  vraisemblable, 
Cant.  VII,  I. 
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C7RJ  (  êehoum  ),  de  Fj'iI  ;  d*uR   terbe  arabe  qui 
Teut  dire  untir  f-rt,  Nomb.  n,  5. 
ns  {ichoun),   inusité;  comme  ]KC7  {uhaan)^  se 

re|Ni»er. 

KW  {tchounm)^  tranquille;  n.pr.ni.,Gea.  ilti,  16* 

WW  {ukounem),  lieux  Iratu/uillet;  tu  pr.  d^uoe 
ville  dans  la  iribu  d'Uiacb^ir,  Jos.  xii,  18. 

TPff  {êchoûû  et  uhoua)  :  i^  être  :inple,  brge, 
étendu;  de  là  ,  î»  ê're  riche,  puissant.  —  3*  EnUn, 
être  au  l-rge,  c'esi- à-dire,  délivré,  échapi>é  aui  pé- 
rils. A«  piel,  implorer  du  secours,  pour  se  meure  au 
large,  Ps.  xviii,  A'i. 

Ttr  »cheva)f  cri  par  lequel  oo  implore  du  secours, 
P».  m.  5. 

jnttr  {ichoa)  :  4*  riche,  puissant ,  Job  xxxiv,  19.— 
T  P.'r  induction,  n<»ble.  grand,  libéral,  m^guiûque» 
Is.  xixii,  5.— 3*  Comme  jrwr  (êcheva). 

K^nZT  {uhoua),  n.  pr.  f.,  I  Cbr.  fii,  32. 

HTnZT  [schavah),  *  ouime  TfO  {tcheva). 

Vynar  (ichoual)  :  l*  proprement  C excavateur,  rhabi* 
tant  des  terri«'rs ;  c>st  le  nom  du  renard,  animal 
isiueieux  ei  rusé,  qui  fait  sa  demeure  dans  les  ter* 
riers,Cant.  ii,  t5.  — 2*  n,  pr.  d*un  lien  dans  la  tribu 
de  U^Mijaniin,  I  Sam.  xiii,  17.  —  Ce^t  au^si  le  n.  pr. 
d*ub  homme  dont  il  est  parlé  IChr.  fii   36* 

irjW  {êchoer),  portier.  Il  Rois  vu,  iO. 

cpz;  {sehauph)^  avoir  la  bourbe  béante;  de  li, 
é(>ier,  puis  desser  des  embû(:hes;  et  enfin,  quand 
la  victime  y  est  tombée,  se  jeter  sur  elle,  regorge. 
Cette  double  signilicaiion  se  rencontre  dans  la  cé- 
lèbre prophétie  par  laiiuelie  Dieu,  consolant  nos 
premiers  parents  devenus  pécheurs,  leur  annonce 
qu*un  jour  viendra  où  le  démon  dreuera  de$  emlû' 
ehe$  au  fruit  de  la  femme;  mais  que  de  son  talon  il  lui 
éerasera  la  tète,  Gen.  m,  45. 

*EIW  {sihophach).  Voyez  ^W  (schobach), 

^bsitZT  [schouphamij^uotû  patronymique,  de  P^»yFy 
(uh' pkouphani), 

"^SfW  (sthouphar),  de  'iSSOf  (sckaphar);  trompette, 
Ex.  XIX,  It^. 

JtVff  (chouk)^  courir;  de  là,  suivre  quelqu*un,  ou 
quelque  chose ,  désirer,  convoiter.  En  hiphtl ,  sur- 
abonder, déborder,  sens  qui  se  rattache  à  celui  de 
courir,  Juel  ii,  i4. 

pW  (schok),  la  jambe,  le  jarret,  par  où  s^opére  la 
locoinotioh,  1».  XL\ii ,  i.  —  Pour  exprimer  an  grand 
carn.ige,  on  dit  proverbrlement,  mettre  jambe  sur 
cuisiSj  Jug.  XV,  8;  expression  qui  re>ient  à  celle 
dont  nous  noui  servons,  qnand  nous  disons  des 
ennemis  quon  en  a  lait  une  grande  boucherie. 

p.U^  {èckouk),  place  publique,  où  Ton  peut  aller, 
venir,  courir^  Prov.  vu,  8. 

TIC  (èchavur)^  iuusité;  en  syriaque,  être  fort  et 
robuste. 

"TtSJ  {schor),  le  bœuf,  le  tiurean ,  ainsi  api^elé  à 
caa>e  de  sa  force.  On.  xu,  1^  En  enlevant  la  sif- 
flante de  ce  mot,  on  oUi.ni  tor,  qui  ^i  psuisé  dans 
le  grec  tocû^qc,  Hpp  béte  féroce;  iat.  taurus;  allem. 
SUer,  etc. 


Ity  (schour)  :  4*  aller  aotoor,  errer  ça  et  'à,  voya^ 
ger,  soit  pour  fai*e  du  commerce,  ICx.  xz\ii,  iS, 
soit  pour  examiner,  s^nifoimer,   apprendre;  «l'oè, 
2*  regarder  tout  autour.  Eu  ce  s«*ns,  i  se  dii  de  erlii 
qui  d'un  lieu  élevé  y  ite  s-s  regards  aattHir  de  lai, 
C  nU  IV,  8;  de  celui  encore  qui  dresse  de-  c«l4« 
eh«*s  et  examine  de  ton-  côtés  si  l'on  ne  vieatf^ 
le  surprendre,  Jer..  v,  26;  de  celui  qui  s*  igné  ai 
chi«e,  la  veille  et  cherche  p:ir  son  alteii|i4io  eia> 
stante  à  la  préserver  de  t  ui  péril.  Job  xxnr,  45;  ii 
celui  enfin  i  ni  attend.  Job  %li,  8. 
nV  {sckour),  chanter;  Votfet  -^(srAtr). 
^rm  (sekour),  comme  TS9    (siaror),  dresser,  éls> 
ver  des  p  erres. 

^nOJ  {uhour),  trompeur,  perfide,  qui  te.'d  deifëi 
ges,  ennemi,  Ps.  xcn,  12. 

-ntzr  (  schour  )  :  4*  un  nmr  de  pierres,  Gen.  xux, 
22.^2*  n.  pr.  d*une  ville  sur  les  C4mfijift  de  rCfy|S« 
et  de  la  Palestine.  M.  Pablié  James,  dans  ^et  addi- 
tions au  dictionmnre  de  la  Bible  de  l>  'ii  (laiiad, 
parait  faire  un  crime  au  savant  béiié«liciin  d'avoir 
admis  une  ville  du  nom  de  Sur.  Il  regarde  fa  sap- 
positio!!  comme  toute  gratuite.  Gepeiidant,  il  doit 
savoir  que  bien  des  auteuis  graves,  Uini  ancieas  qas 
modernes,  partagent  la  roème  erreur,  si  cVn  esl  «ae. 
Joséphe  veut  que  ce  soit  Peluse  (Afcb.  vi,  7,  5); 
Geseiiins  la  place  au  même  endroit  où  ^*éièveS•cs, 
▼ilie  d*Egypte,  et  indépendamment  de  ces  autetr^ 
PEcriture,  ce  semble,  ne  permet  pas  de  douter  qull 
n'y  ait  eu  une  ville  de  ce  nom.  Il  est  dit  dMS  U 
Genèse  xvi,  7,  que  range  du  Seiipieur  apparut  k 
Agar  dans  le  désert,  auprès  de  la  fowaine  qui  se  trma 
sur  le  ckemin  de  Sur;  or,  on  ne  dirait  pas aotmMSl; 
si  l'on  voulait  parler  du  chemin  qui  nnèoô  à  wês 
ville. 

VTW  (sfhouuh)^  inusité;  être  blane. 

HtVW  {ichavscha),  comme  r^Xlff  (sç*ràiak). 

jarXff  (sckous'han)  i  4*  le  lis,  S  caiisi»  de  sa  Msa- 
chenr  éclatante,  I  Rois  vu,  19. — 2*my|8nBT(irAM- 
schan  edoutk  ),  un  instrumeni  de  musique  qui  avait 
sans  doute  la  forme  du  lis;  comme  nos  in»«pettfs, 
fios  clarinettes .  etc. ,  Ps.  lx  ,  4 .  —  S*  n.  pr.,  S«e, 
très-ancienne  capitale  de  la  Susiaue  et  de  louic  11 
Pers'.  Céialt  le  séjour  den  roi«»  i»endant  la  sats« 
de  Pliiver  qui  y  est  foit  m<  déré.  C^sl  là  qii«>  se  pst- 
sérent  les  aventures  racontées  dans  le  livre  4*8s 
ther,  et  que  Néhémie  obiuii  la  permis  ion  de 
Jérnsaleni.  Elle  est  aojpurd^hui  eniiéreiBefit 
et  à  |»eiii6  «ait-on  Pendroit  où  elle  é*ait  bâtie, 
quelqu*'!»-uns  prétendeiit  que  c*était  la 
Tousihtr  ou  St'»ter,  capitale  du  Kh  ishûm., 

TiffifD  {schotichan)  comme  le  précéileiii. 

rO^XlfD  {^choicha  nuh),  lis,  Il  Chr.  i%,  S. 

N^^Itnr  («  houschinc  -te),  IiaMiant  de  Suie. 

punit:;  (sch  uêchak),  comme  pQTV  (srAiacAtfà). 

TTW  (s  h  uth).  Vog  %  mZ7  (sckiik), 

rhrfW  (schouihelahn),  n.  pr.  m.,  Nomb.  xf«i,3l 

^^  (nch'zab),  I  haili.,  délvrer.  Dan.  iii,  13. 

c]'^;;  {ichaMapk)^  chald.,  comme  niétro  ^fW  'i 
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daph)^  brûler,  dessécher,  en  parlant  de  Peflét  do  so- 
leil. Gant.  1,  6;  par  niéiapliore,  brûler,  en  parlant 
des  yeui  qui  pénétrent,  embrasent.  Job  is,  9. 
^JW  {uhauur)^  tordre  du  lit,  ou  plusieurs  fils,  £x. 

XXTl,  !• 

TW  (tchahh),  de  VfW  (êchakhahh);  affaissé,  abaissé» 
Job  1X11,29. 

imZT  {uhahhad),  doter,  donner,  faire  un  don,  dnns 
le  but  de  corrompre  son  juge,  ou  pour  racbeier  une 
peint*.  Job  vi,  Si. 

in0  {ifhohnad)^  don,  présent,  1  Rois  it,  i9. 

'JfW  {ichakhah  )  :  1*  se  pencher,  sNncliner,  Is.  li, 
Î3.  — î'S'alÉii&ser,  se  détendre,  Prov.  xii,  Î5» — En 
kiihp'.él,  se  prosterner,  foit  par  vénération,  soit  par 
un  seitiimeni  d*adoralion,  Gen.  xxn,  5. 

•flrw  {ichihhor)^  comme  *m^  {ichihhor). 
'   TtW  (»wr/fAor),  de  TKD  Uckahhar);  noirceur, 
Lam.  If,  8. 

mmzr  ($c/ihhouth) ,  de  rrw  {uhahhath)  ;  fosse, 
ProT.  XXVIII,  10. 

nns^  (ichahkahh)  :  i*  s*asseoir,  s*accroupir,  Job 
XXXVIII,  40.  -—  2*  S*aiïaisser,  se  détendre,  se  relà- 
eber,  Ps.  x,  10;  par  méiapliore  se  soumettre ,  la. 
LX,  14. 

^s^fD  ( sc/f a/iAai ) ,  égorger,  immoler,  Gen. 
XXXVII,  31. 

marner  (iek'hkitah)^  immolation  des  victimes ,  11 
Cbr.  XXX,  47. 

pTOr  (ick'hkm),  de  ]nv  {uhabkan)  ;  un  ulcère  en- 
flaiikiné;  il  se  dit  de  la  lèpre  noire  appelée  i^ar  les 
médecins  lèpre  élépbaniidc;  parce  quelle  enfle  les 
pieds,  et  éicnd  sur  tout  le  lorp^i  une  peau  écaiileoso 
et  uoirÀire  assez  seaibiableà  celle  deréléphani,  Dcuft. 
XX VIII,  ^^. 

O'^TW  {tchahhii),  comme  D^HD  {tahhiick). 

^TVO  (êchalèhiph  et  $(h"kkiph)^ûe «]W  (uhakkapk); 
une  table  de  bois,  Ex.  xli,  16. 

rPWJ  (ich^hkith),  fosse,  Ps.  cvii,  20» 

rn^'ir  (êch'hkakaku  de  TfW  (ukakkatk);  méfait. 

HrW  (uhakkal),  inusité;  en  arabe,  enlever  l'é- 
eerce,  raboier.  D*où  s*esi  formé  le  grtTo  vxvaXm,  écor- 
cber;  allem,  sckœUu:  angl.  to  icale,  écailler . 

Hw  (f<  Att/iAo/),  rugir.  Celte  racine  inusiiée  en  bé- 
bren  a  inssé dans  lalleni.  $ckui en^  faire  du  bruiL 

HnV  (tchahhti),  lion  {chacal).  Ce  mut  ne  se  ren- 
contre  qu'eu  p<)ésie.  Job  iv,  10. 

rhw  {idi'hheteik),  écaille  i»doriférante  que  Ton 
trouve  dans  Tliide,  et  qui  brûlée  répand  uue  odeur 
semblable  à  cel:e  du  musc,  Ex.  xxx,  54. 

]n0  ukêhkan),  inusité;  en  arabe,  eue  cbaud,  en- 
flammé. 

cmzr  {ttkakkas),  d*où  WW.  Veycs  ce  que  nous 
avons  dit  sur  re  mot. 

rpo  {ukukk(ipk),  enlever  Técorce,  atténuer  ren- 
dre plus  mince;  et  intransitivement,  devenir  plus 
mince,  s*amaigrir, 

rm  {tchakkapk),  la  poule  dVau,  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  maigreur,  Lftv.  xi,  16. 

TtnO  (iekoÊUtepketk)^  maigreur,  Lev.  xxn,  10. 
DlGTIOlIlUlU  M  fBULOli.  lAClil*  IVf 
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yWf  {ukakkatê),  inusité  ;  en  arabe,  s*élever. 

yrm  (tekakkah),  élévation;  et  au  figuré,  Torgneil 
qui  élé9e  Tesprit,  Job  xilviii,  8. 

QWIV  {uhahkatsim),  lieux  haut$  ;  nom  pr.  droite 
ville  de  la  tribu  d*lssacbar,  Jos.  xix,  Si. 

^lKW(uhahkak):  1®  broyer,  briser  ;  au  flguré.  Cailler 
en  pièces,  réduire  en  poudre,  Ps.  xviii,  43.  —  2*  User» 
enlever  peu  à  peu  des  parcelles  d*uiie  cbose  comme 
Pean  qui  creutela  pierre,  Iwh  xiv,  19. 

pTS^  (ickahkak):  1*  p(;us^ière,  matière  réduite  en 
poudre.  Is.  xl,  15.  —  2*  Nuag.*  de  poussière,  et  en 
général,  nuage.  Job  xxxvni,  37. 

nmz^  (tr/Mi/^/iar),èire  ou  devenir  noir,  Job  xxx,  50. 

*TW  {sckahkar)  :  1*  poindre,  apparaître  brillant  et 
radieux;  de  là  nm  {schiikka>),  raurorc.—  t"  Déno- 
minativement,  se  lever  avec  Paurore,  de  là  être  ma- 
tinal, avoir  des  recherches  à  faire,  chercher  avec 
dilig(*nce,  enfin  aimer  et  désirer,  Prov.  xiii,  24, 

1TO  (tckakkar),  Taurore,  Gcn.  xix,  15. 

TIO  et  -iTTCT  (tchckhor)^  noir,  de  couleur  noire  « 
Lev.  XI I,  31. 

-fW  {$chihhor).  Voyez  mtVW  (sckihkar). 

TXrrW  {ichahkaroutk),  \n  jeunesse,  Eccl.  xi,  10, 

nmntr  (sch'hharihhor)^  noirâtre,  brun,  Canl.  i,  6. 

n>-în0  {ickhkariak)^  que  Dieu  ckercke;  n.  pr.  m., 

Clir.  VIII,  26. 

Onnv  (ic^a^arnim),  ifêdiuxaurarêi;  n.  pr.  ro«, 
IChr.  VIII,  8* 

mur  (ickakkatk)^  inusité  au  kat.  Au  pt>/,  1*  perdre, 
anéantir,  ravager,  Gen.  ix,  11;  blesser  et  tuer,  11 
Sam.  I,  14.  —  2*  Agir  eu  scélérat,  Deut.  ix,  12.  — 
Vkipkil  a  la  même  signilicaiion.  —  Vkophel  signifie 
de  plus  corrompre,  ProV.  xxv,  26. 

TTVD  (uh'hkatk),  cbald.  perdre»  corrompre,  Dan. 
11,9. 

TWy  (uhahkath),  de  VFW  (êèkouakh);  proprement 
un  endroit  creusé  en  terre;  «te  là  une  f(»s-e  poiu^ 
prendre  les  animaux,  Ps.  vu,  16;  une  fosse  |K>ur  re- 
cueillir les  eaux,  une  ciierne,  Job  ix,  31  ;  nue  fosse 
pour  renfermer  les  criminel,  une  prison  souterraine^ 
Is.  Li,  14;  enfin  une  fosse  à  inhumer  les  morts,  un 
sépulcre,  Ps.  xxx,  10.  Ce  dernier  sens  est  le  plus 
ordinaire. 

n.ur  (uhlnnk):  I*  Pacacia  à  gomme  arabique,  ai  bre 
épineux,  très-Iré  ucnt  en  Egypte  et  en  Ara!  ie,  la. 
XLI,  19.  —  2*  Le  pluriel  estt  lei;Oin  propre  d'une  val- 
lée moaliiie  sans  doute  renommée  pour  ses  acacias, 
Noiub.  xxv,  1. 

nta::;  (schaakk),  étendie,  dilater,  agrandir,  allon- 
ger, Ps.  LXXXVlll.  10. 

risCT  (»>choii  0*  un  fouet,  Jos.  xxm,  13. 

ni20  (achataph):  1*  se  ré|»andre,  couler  à  flots, 
Ps.  Lxxviii,  2.—  De  là, 2*  délHirder,  inonder,  soit  aa 
propic  en  parlant  d'un  fleuve  qui  surmonte  ses  ri  et, 
Is.  XIX,  28;  snii  au  flguré  d'une  armée  ennemie  qui 
envahit  un  lerriioirc.  Dan.  xi,  10. 

mm  {ick  tepk  et  ukeieph)  effusion,  écoulement, 
inondation,  Job  xxxvni,  25;  Ps.  xxxii,  6. 

-t09  iHkaiaar\  cfl  arabe»  écrire;  d*où  le  participt 
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ycw  (seholer)^  scribe  ;  pHiS  parce  que  Tari  d*écrire 
élaii  suHoni  employé  en  jastiçe,  juge,  niglstrat^  pré- 
fet. Or  ce  nom  te  donnait  au  eliof  da  peaple  hébreu 
en  Egypte  et  aux  gouvernenrt  des  Tillet  de  Pategtinej 
Dent.  XTi)  18; 
*T3t9  {uh'tar)^  chald.,  le  edté,  Dan.  tu,  5. 
tTPP  {ickitrm);  de  scribe;  nom  pr.  m.,  I  Glir. 
UTii,  29. 

«V  {9chaih&evm(ielitàa);  don,  présent,  offrande^ 
Ps.  Lxviii,  50. 

K>V  (uhaSm  et  uhme)f  inosité;  eh  srtfce,  offrir, 
présenter. 

pt^nzr  (schion),  n.  pr.  d^one  fille  dé  It  tritm  dlssa- 
char,  Jos.  xix,  19. 

ranrr  (êchibak),  de  a*Kr  {ickoub)  ;  retour^  et  aa  Con- 
cret, ceax  qui  retournent,  Ps.  cxxti,  i. 

rvw  (ichibah)^  deiv^  (iaickab)  ;  domicile,  demeure; 
liibiutioi),  11,  Sam.  xix^  33. 

nw  (uhàlah),  abandonnef,  laisser,  négliger,  Dent. 
XXXII,  18. 

W{tcld%)^  inusité;  en  arabe;  aimer  i?ec  jalousie, 
aimer  à  l'excès. 
irrtzr  {scMxa)^  n.  pr.  iti.,  1  Chr.  xi,  42. 
2W  (ichexeb),  délifrer.  Voyet  ^W  {schtnab). 
:  rrv  (sehihhah)^  dé  TW  {schouahh)  ;  une  fossfc,  Ps. 
cxix,  85. 

■fflTty,  nrw  et  irSQJ  (schihhor),  noirâtre,  trouble, 
bourbeux.  G*est  !é  nofn  prbpre  dfa  Nil  aInSi  appelé  à 
cause  de  Tétat  constant  de  ses  eaux.  Les  Latins  au 
rapport  de  Festns  rap^laiënt  Mdà ,  dû  gfec  fxB>ocp, 
«otr,  Is.  xxiii,  3. 

rusb  "rPOr  {schihhor  îibnath)^  n.  pt.  d*uiie  petite 
rivière  dé  la  Palestine.  J.-D.  Micbaells  riniel*pr6te  ié 
feuve  de  verre ,  parce  qtib  c^est  arefc  lé  ëàbtë  dé  ses 
riTës  que  Ic^  PhëiiicièdS  firent  le  premlëF  Véri'é: 

Tam;  (tchau):  1*  un  fouel.  Is.xxvui,  15.-2'*  ï*cr- 
che,   rame ,  Is.  xiitit,  21. 

r6^  {êchilok):  1*  tranquillité,  rë|;>os;  et  au  con- 
cret, le  tranquille ,  lé  pacifique  ou  le  pacificateur. 
(Test  en  ce  sens  qu'il  faut  ëritemlre  ce  tiiot  dans  la 
céilbre  prophétie  de  Jâcob  :  Le  icepire  ne  sortira  point 
d'i  Juda,,,  jiùqu'à  ce  que  vienne  le  Pacifique ,  Gcn. 
xLix,  lu.  Tobs  les  anciens,  tant  Juifs  que  chrétiens, 
conviennent  que  le  Messie  est  désigné  par  ces  pa- 
roles. Lui  seul  en  effet  {teut  être  justement  appelé  le 
Pacifique  par  excellence,  le  prince  de  la  paix,  qui 
devait  réconcilier  lliomme  avec  le  ciel,  avec  ses 
semblables  ei  avec  lui-même.  Aussi  au  témoignage 
du  savant  M.  Dracb,  à  cette  question  posée  dauâ  le 
Talmud  ;  Quel  est  le  nom  dû  Messie  ?  on  répond  aussi- 
tôt :ScAi7o/i  est  son  nom.  —  2*  n.  pr.  d*une  ville 
de  la  tribu  d'Ephraîm,  Jos.  xiriii,  1. 
Vw  {uhelûl)^  comme  Vrtttr  (scholal), 
^hm  (ic*i/onî)  désert;  n.  pr.  m.  1  Chr.  iv,  20. 
yw  iuMn),  inusité;  en  étliiopien,  ndngere, 
ptb  (uhain  et  schan)^  urine,  Is.  xxxvi,  12. 
MHU;  (schêtsa),  chald.,  finir. 
"W  (schtr)  et  -îTCr  (êchaur),  chanter,  Jug.  v,  1. 
n^  (sckii\  cbant,  pièce  dé  vers  destinée  ^  Mt 


chantée.  Tel  est,  par  exompie,  le  Cantique  de» 
tiques^  ott  le  Cantique  par  eieeUenee 
{schir  kascksehiHm). 

mw  (uhiruk)^  id^  Dent,  xxii^  19. 

WW  {seknÊek)i  de  XûfW  {Êekmuk)i 
I  Chr.  XX,  2. 

pottr  l9ckis€kak)^  uum  ^w  pDmit  PBgfpM  as 
temps  du  roi  Jéroboam,  I  Rois  xi,  40. 

Tm  {Hkiik)i  mettre,  poieri  plicer;  Til  etllt  ssm 
général  de  ce  verbe,  tel  esl  ceivî  qai  ■  pavé  avee 
sa  racine  dans  nos  langues  indo-gemumiqoetieoaMe 
sanscr.  sud,  grec  I^o^mo,  fsl;  Hcêpmn  lai.  ssrfsrv,  godfe. 
satjan^  angl.-sax.  mêtam^  angi.  le  lif^  Allca.  «fta^ 
et  en  transposant  li  voyellei  grec  otAm,  Krrîiftt,  titiv; 
etc.  Or  de  la  siguificalioa  preaaière  déoooleat  les 
significations  secondaires  qui  salvenl  :  I*  paaar,  c^esl* 
à-dire,  faire  tenir  ddxNit;  soit  les  peraonnas,  aoltles 
choses;  les  personnes,  eomaie  an  iHiaoe  sar  soe 
trône,  Ps.  cxxxii,  11;  et  les  choses,  cttouBe  wm 
couronne  sur  la  tète,  PB.  x»,  i.  —  2«  Pûter^  e>u- 
à-dire,  faire  coucher,  faire  étendre  par  terre,  sis- 
nettre,  Ps.  viii,  7.  —»  S*  Poser^  fc^eat^à-^lre,  aMre 
dans  telle  on  telle  direction,  coflveèllr^  dirige^  lov- 
ner,  Nomb.  xxiv,  I.  —  4*  Pom;  e>lt-à-dilt,  prt- 
duire,  faire,  fabriquer  (comparez  notre  Yerbe /t#tir, 
dans  :  établir  An»  ck^Pe  È  «a  prix  mêUbcfê);  Ex.  x,  1. 
—  5<>  Poser,  c'est-à-dire  préposer.  Os.  ▼!,  11. 

vm  {éehatk)\  pour  nsv  {ukcnêtkji  de  par  («*» 

non),  aiguiser;  épine,  Is.  v,  6. 

■rm  (teAi'iA),ornemeht,hâbltddl«té)Pfov.vit,fO. 

y^  {sehùck),  infinitif  de  -pV  {tekêckmk). 

l:t!r  [èchaehùb)^  proprement  Slndioer)  ae  coariÉCTi 
de  II  se  coucher,  Ps.  Lltnr,  14.  C^tle  raciae  a  pm 
élément  primitif  39,  *p»  qol  i  forlnë  le  grée  mt«, 
le  latin  cubo,  cumbo,  seulement  usité  dans  lescoB- 
posés  tncamèo;  proeùmbê^  été. 

rostzr  (uk'sektéak)  eUMott,  El.  ttt»  15. 

ra:ttr  (sch'sckobetk)^  Id.,  Lev.  ivnt}  2:1; 

nsur  (sckackdt)^  errer  tï  et  là,  eaerir  d*u  eâié  cl 
d*!iiutre  au  gré  de  ses  déSirs;  ier.  t,  8; 

S^  {hek'ckol),  de  hM  (sdkadîal);  prHatiSB,  A 
ad  figuré,  la  condltioti  de  eeax  qtil  aoftt  privéïée 
tout,  Ps.  xtxv;  12. 

Snor  (ukùcconl),  prité,  dràaciis,  ie^.  zni,  21. 

"TDIZr,  ^m  {êckieeor),  de  nsm  (scftiwàar);  im, 
iVro^ne,  1  Sam.  xxv,  S6. 

roor  (schackakk  et  sckatkmM)^  onblieri  aèaiHis- 
riér,  délaisser,  Dent,  vi,  12. 

rotr  (seftffcftffiAA),  oablieax,  Is.  lxv,  14. 

HDtzr  (sck^chidik),  ehald.,  tronvel*.  Dan.  u,  iS. 

n^SSr  ifiko^iûk)y  di^êgoAm;  n.  pr.  «.,  ICàr. 
VIII,  12. 

-ptzr  {sckùckàckY  le  éëuf'ber,  s^iflMaaer,  te  ralentir, 
diminuer  ;  il  e  dit  entre  autres  des  eaux  du  déiu^- 
^1  tabassaient  péM  ft  peb  MHM  Piilfliieiiee  da  seafik 
divlu,  Gen.  viii,  1. 

Sstzr  (ukackol) ,  être  privé,  abandenné,  pefdrr. 
Au  pief,  i^riter^  enlever,  ràtir,  faire  alerter,  il  Aoi 
II,  19. 
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Q^SdV («c/nccti/iiii).  rëui  d'une  femme  privée  d^eii- 
foiils,  Mérililé,  selon  la  Vulgale,  Is.  xuXyâO. 

SSsttT  {scliachlal),  chald.  comme  Thébreu  V)3  {calai), 
Gnir,  terminer. 

CD&r  (K^ocikani),  prppremenî  charger  les  cha- 
meaux; se  meure  en  route;  or  comme  chez  les 
peuples  nomades  et  voyageurs  cela  se  fait  de  très* 
grand  matin;  de  là,  r=DQr  a  signilié,  i^  se  lever  de 
grand  matin,  Gen.  xiz,  %1»  —  2*  Etre  excessivement 
pressé ,  mettre  beaucoup  de  diligence  à  faire  une 
cbos«,  proprement,  se  lever  de  grand  mutin  pour 
▼aquer  k  une  affaire,  Jer.  vu,  13. 

CXBT  {sch'chim):  f*  Tépaule,  ou  plutôt  cette  partie 
du  dos  qui  sert  à  porter  les  fardeaux.  Job  xxxi,  S6. 
—  2"  Un  isthme  de  terre,  comme  liant  et  soutenant 
ensemble  deux  continents,  ou  selon  d^autres  une  ter- 
rasse, un  lieu  élevé,  où  la  terre  est  ramassée  comme 
les  épaules,  Gen.  zlvui^  22.  —  5*  n.  pr.  d^uue  ville 
dans  les  montagnes  de  la  tribu  d*£phraim,  Gen.  xii, 
6.  —  C'est  aussi  un  nom  propre  d*homme,  Gen. 
xxxiu,  19. 

TVaSfO  (tchiehmah),  id. 

ySfU  (tchachan  et  tchachen)  :  i*  s*arréter,  se  repo- 
ser, Nomb.  IX,  Î7.  — -  i*  S*asseoir  ou  se  coucher 
pour  u  repoter,  Deut.  xxxiu,  20.  —  3*  Habiter,  ce 
qui  est  le  sens  ordinaire  de  ce  verbe,  Gen.  ix,  27.  — 
Le  chaldéen  signilie  la  même  chose. 

pur  (schachen)  :  1*  habitant,  Is.  xxxiu,  24.  -* 
2*  Voisin  d'habitation,  de  territoire,  Ps.  xi.iv,  14. 

pur  (tehechen)  habitation,  Deut.  xii,  5. 

TV^StD  {uh'chaniah)^  n.  pr.  m.,  1  Chr.  m,  ii. 

XT^iD  {tck'chaniahou),  n.  pr.  m.,  UCbr.  xxzi,  15. 

-DUT  (schachar),  boire  avec  excès,  s*enivrer,  Gen. 
IX,  21.  Ce  mot  ne  se  prend  pas  toujours  eu  mauvaise 
part  ;  mais  il  s*entend  aussi  de  ces  repas  où  Ton  boit 
â  la  vérité  plus  abondamment  qu'^  Tordinaire,  mais 
loiiicrois  sans  violer  les  régies  de  la  sobriété,  et  seu- 
lement pour  se  réjouir,  Agp.  i,  6;  Gen.  xliii,  54. 
Au  piel  et  en  /i  p/iii,  enivrer.  Il  se  dit  alors  méta- 
phoriquement de  eetie  espèce  de  fureur  insensée  que 
la  vue  du  sang  verké  produit,  par  exemple,  sur  les 
combattants;  nous  nous  servons  delà  même  exprès- 
si«  n  en  français  :  enivré  de  sang  et  de  carnage, 

-G*»r  (ichachar)^  donner,  récompenser. 

^rc;  (ichechar),  en  général  une  boison  enivrante; 
comme  du  vin,  de  l'hydromel,  une  espèce  de  biérre, 
ific.,  Lev.  X,  9. 

TTZO  {schiccaron),  ivresse,  Es.  xxiii,  35. 

]TyJ  {uhichron)y  n.  pr.  (l*une  ville  de  la  tribu  de 
luda,  Jos.  XV,  11. 

Sur  (ichal),  de  nSur  (tchalak)  ;  délit,  11  Sam.  vi,  7. 

Sur  {tchei).  Ce  mol,  composé  de  V  pour  îm 
{aêcher)  et  de  la  préposition  S  (r),  signifie  à  cause, 
pour,  Jon.  1,  7. 

p^Sur  (schalanan),  tranquille,  Job  xxi,  25. 

nhur  (uhalab),  joindre  au  moyen  de  chevilles,  as- 
sembler, Ex.  XXVI,  17. 

onho  (ichUabim),  jointure,  einboitemeut,  assem- 
blage, I  Rois  vu,  28. 


urftur  i070 

;ibur  (scheUg),  neige.  Job  xxtv,  19.  De  là  sest  for- 
mé un  verbe  dénominatif  qui,  en  kipkil^  signifie 
blanchir  commç  U  peige,  Ps.  lxvih,  15. 

rho  (tchalah)  et  ho  (scAii/aï),  cesser,  discohiinoer, 
demeurer  sans  rien  faire,  se  reposer;  se  iaire,  èire 
paisible,  pacifique,  tranquille  ;  de  là  par  méionymie, 
être  sain  et  sauf,  éire  heureux,  fortuné  ;  car  le  véri- 
table bonheur  consiste  d.ins  la  tranquillité,  ei  les 

« 

saints  du  ciel  ne  sont  bienheureux  que  parce  qu'ils 
jouissent  du  calme  parfait,  Jer.  xii,  1.  De  là  vient  le 
grecffxôXn,  oisiyeté,  loisir,  repos,  cessation  :  le  laiin 
tchola,  école  où  se  réunissent  ceux  qui  vaquent  aux 
beaux  arts,  mais  cetunt  tout  travail  mécanique  ;  s«h 
lus,  salut. 

nSur  (uhalah)^  être  dans  Terreur,  pécher  par  lm< 
prudence. 

rh'^  {ichalah)  arracher,  tirer  hors,  Job  xxvii,  3. 

thff  \schHah)^  chald.,  être  sain  et  sauf,  en  sûreté, 
Dan.  iv,  1. 

rhoj  {schalah)^  chald.,  erreur,  Ihn.  ni,  ii, 

rho  {sihelah)  prières;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxviii,  t* 

rfw  (schiloh)^  n.  pr.  de  ville.  Voyex  nS^. 

TOrhQ  {schalhebeih),àe  znS;  flamme,  Cahi.  vlii,  é. 

iw  {schalev)^  de  flw  (uhalah):  i""  qui  est  eh  re- 
pos, tranquille,  qui  jouit  d'une  douce  î^écurilé,  t  Chr. 
IV,  40.  —  t"»  Eh  mauvaise  pari,  impie,  mlkliank,  qui 
goûte  une  affreuse  tranquillllé,  celle  que  donne  Toubil 
de  Tesprit  et  l'endurcissement  du  cœur,  El.  ktiii, 
42. 

ïxr  {ichelev)^  tranquillité,  sécurité,  j^s.  xxz,  7. 

*nur  (ichalou),  comme  îxhw  (tchalouih), 

fjp  (schilo).  Voyez  hb^  {schiloh). 

rthw  { schalvah  ) ,  sécurité ,  tranquilliU ,  Ih^v. 

XVII,  1. 

m'Ur  (scV/mA),  chald.  ûf. 

a>nhc  {ichiliouhhim),  dé  rho  (schaïahk),  'enfàyèr; 
Pacte  par  lequel  on  se  sépare  d^une  personne  oh  d'uiie 
ciiose,  on  la  renvoie;  la  ré)»udiaiion,  qbaifia  c*ësl 
d*uue  femme  qu*il  s'agit ,  Ex.  xvni ,  2  ;  i  àr  suite,  lé 
libelle  que  le  mari  était  obligé  de  donner  à  la  femme 
qu'il  répudiait,  Mich.  i,  14;  la  doutlon,  quand  c'est 
d^une  fllle  que  Ton  parle  et  dont  11  faut  se  sëpàrer« 
1  Kois  IX,  16. 

ahv  (schalom) y  de  cho  {schaiam);  àd|Mlv.: 
1*  entier  en  parlant  du  corps,  sain,  bien  poriani, 
en  bonne  santé,  Gen.  xian,  27.  —  2*  Entier  en  par 
tant  d*un  nombre  dont  on  n'a  rien  retranché ,  bom« 
plei,  Jer.  xui,  11.  ^  3*  Entier  en  parlant  d*ilh  élét 
où  l'on  ne  désire  rien,  tranquille,  heureux,  Jdb  xxi, 
9.  —  Subsiantiv  :  1*  la  qualité  d*tiue  chose  oti  ^ 
d*une  personne  entière,  bien  portante,  rompléië, 
tranquille,  heureuse;  salut,  I  Sam.  vi,  13.  —  2* La 
paix,  pendant  laquelle  toutes  choses  sont  tranquilles, 
Lev.  XXVI,  6.  —  T  La  concorde,  Tunion,  Tamitlé, 

Ps.  XLI,  10. 

aftr  (sfAa//otfm),  comme  CsbUT  {sckallum). 
Z3W  {ichilloum),  comme  aSur  {schillum). 
rhtû  {schalloun),  n.  pr.  m.,Neh.  m,  l". 
Unhur  (uhal9ê€h) ,  comme  JXho  {schalcsch). 
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rr^  (iehttlimth)  et  "hof  (uluiUm)^  child.  erreur, 
Ciute,  délit.  Dan.  ti,  5. 

rbo  (ichalahh)  :  i*  proprement  envoyer,  Gen. 
ixxviii,  47. — V  Renvoyer,  laisser  tller  :  tu  le  ialuei 
âlUr  dan$  la  paroles^  Ps.  l,  19,  expression  que  nous 
ivons  conservée  t  n  français.  —  5*  Envof  er,  c*est'à- 
dire  étendre,  allonger,  avancer,  h.  lviii,  9  ;  Ps.  ex, 
t,  etc. 

rhff  (ickeMh)  :  i*  on  trait,  une  flèche  qiron  en- 
9oiê  sur  reiinemi ,  II  Cbr.  xxxii,  5.  —  2*  Un  rejeton 
que  jette  le  pied  d'un  arbie,  Gant,  iv,  15.  — 5*  n. 
pr.  d*un  homme, Gen.  x,  S4  ;  et  d'une  fontaine  située 
ao  pied  de  Jérusalem ,  qui  Tonnait  un  ruisseau  dont 
les  eaux  coulaient  dans  la  ville  par  an  aqueduc,  et 
formaient  une  piscine  que  Ton  croit  être  la  même  que 
Bethsalda.  G'est  aux  eaux  de  cette  fontaine  que  Jé- 
sus-Christ envoya  Taveugle-në  en  lui  disant  :  A//es, 
d  (arex-voMS  dmit  la  fontaine  de  SHoé^  Jean  ix,  7. 

rfy^  (uhiloahh)^  proprement  ^million  cTfiiu,  con" 
duite  iTeau^  aqueduc;  c'est  le  n.  pr.  sous  lequel  était 
désigné  Taqueduc  dont  nous  avons  parlé  dans  Tar- 
ticle  précédent. 

mbo  (ulCUhhoth)^  provins,  boutures,  rejetons, 
Is.  XVI,  8. 

^xbo  (echilkhi)^  armé;n.  pr.  m»,  I  Rois  xxn, 
42. 

Orhlf  {uhHhhim)^  arméi;  n.  pr.  d^une  ville  de  la 
tribu  de  Juda ,  Jos.  xv,  S2. 

^ho  {ichulhhan)^  table,  ainsi  appelée  parce  qu*elle 
est  étendue ,  ou  parce  qu*on  étend  sur  c^e  les  diflé- 
rents  mets  que  l'on  sert,  Ex.  xxv,  25. 

zho  (ickalat) ,  dominer ,  être  ou  devenir  le  chef, 
le  maître,  le  dominateur  suprême,  Esth.  ix,  1.  —  Le 
chaldéen  a  la  même  signification. 

laStt^  {tehelet),  bouclier,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
dureté,  qui  le  rend  impénétrable  mux  traits  ennemis; 
or,  ridée  de  dureté  est  renfermée  dans  la  racine  laScT, 
car  ^  cette  idée  s*adjoint  celle  d'être  farl^  ro6ttsie, 
putfsaiii,  d*où  la  signiQcatioii  de  mof/re,  que  nous 
avons  seule  donnée. 

pchfD  {tchilion)^  puissant,  Eccl.  vni,  4.  En  chal- 
déen, maître,  magistrat,  préfet,  Dan.  m,  2. 

fdyo  (tcholtan),  chald.  domination,  empire,  com- 
mandement.  Dan.  m,  55. 

ndxf  {tchaiteteih^  féminin  de  loho  {$challitk). 

^bo  (sc/r/f),  de  rhff  {êchalah);  tranquillité,  repos, 
silence.  Il  S;im.  m,  27. 

TVhv  {êchiliah),  rarrière-fiix ,  le  délivre,  la  mem- 
brano  qui  recouvre  reorant  quand  il  vient  au  monde, 
Deut.  XX  VIII,  57. 

vStr  (iehalev),coïùme*hD  (tchalev). 

t:tVD  {êchaltU)  :  «»  f  ri,  hardi,  impudent.  Es.  xn, 
SO.  —  2*Puhsant,  dominateur,  Lccl.  vu,  19.  Le 
chaldéen  a  len  mêmes  8ignilication9. 

whi'  et  }xho  {êchaiiêch)  :  i*  mesure  des  grains 
qui  contenait  la  troi$Ume  partie  de  i'éplia  ;  elle  équi- 
valait à  iO  litres  514  millilitres.  —  2"  Le  triangle; 
é*était  un  instrument  de  musique  qui  avait  sans  doute 
la  même  forme  et  le  même  usage  que  celui  qui  porte 
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encore  ce  nom,  I  Sam.  xvm ,  6.  —  T  Les  TrHtalt^ 
classe  des  nobles  qui  tenaient  le  second  rang  après 
l'autorité  royale;  ils  ne  cofflUatlaienl qoe  sur  des 
chars  de  guerre*  Ex.  xiv,  7. 

y^srhD  (ick'liicki  ) ,  iroislême ,  le  Iroisiêiiie  jour, 
aprés-demaln,  I  Sam.  xx,  ii;  la  troisiéiBe  année, 

h.  XV,  5. 

'fm  {ickalaek)  :  i*  jeter  des  pierres,  des  traiU, 
Job  XXVII,  22.  -*  2*  Jeter  dehors,  rejeter,  chasser, 
Ps.  Il,  5.  —  5*  Jeter  par  Drre,  renverser,  détruire, 
Jer.  IX,  48. 

*fKf  {ickalack),  un  oirean  aquatique,  le  ptonfrenu 
peut-être,  paice  que  du  haut  des  rochers  il  w€jeUi 
dans  Teau,  Lev.  xi,  17. 

vdyD  {êckalleeketk)  :  i*  chnte,  renversement, 
coupe  d'un  arbre,  Is.  vi,  15.  —  i*  n.  pr.  iTune  des 
portes  du  temple,  1  Par.  zxvi,  16. 

S^  (tckalal)  :  1*  tirer,  extraire.  Rnth  n ,  16;  de 
U,  2*  dépouiller,  arracher,  Ex.  xxvi,  li.  Ce  veibs 
pantt  avoir  formé  le  grec  ~o€kv»,  a«&>oy,  TKùltn,  dé- 
pouille; wliiùà,  ffvXfVM,  axvXtùùàf  dé|iOuiller;  emSÙM, 
arraclier,  etc. 

Sbor  (fc&a/ii/),  dépouilles,  butin,  proie,  capture, 
Gen.  XLix,  27.  En  général,  gain, profit ,  bénéfice, 
Prov.  XXXI,  11. 

olnir  {sckaltim)  :  Têfre  entier,  sain  el  stof,  en  bna 
état.  Qui  c  jamaiê  réàui  à  Dieu,  dit  Job  n,  4,  eî  m 
demeuré  tmn  et  êauff  —  2*  Etre  complet,  terminé, 
achevé,  I  Rois  vii,  51  ;  Jcr.  i.x,  20.  —  5*  Dënooiini- 
tif  de  Ctho  (scAo/om),  la  paix;  éfre  en  paix,  en 
bonne  intelligence  avec  quelqu'un,  P^.  xli,  10.^ 
Le  chaldéen  signifie  principalement  aebever,  termi- 
ner, compléter,  Esdr.  v,  10. 

qSqt  (xcAVam),  chald.  salut,  paix,  Esdr.  v,  7. 

cbv  (kckalem)  :  I*  entier ,  Ofi  parlant  soit  d'os 
nombre  plein,  conifilet,  sans  fraction  ;  soit  d^one  ar* 
mée  de.  laqu^'l'e  il  ne  n*anque  personne.  Nah.  i,  li; 
soit  enfin  de  pierres  grossière»,  brutes,  et  dont  on  a'i 
encore  rien  retranc  lié,  Deut.  xxvii,6.^2*Aclie  é,terw 
mille,  complété ,  Il  Chr.  vin,  16.-3*  (}«i  eiiUive  Ta- 
mitié  de  quelqu'un ,  qui  Vit  en  paix  avec  lui ,  Gen. 
XXXIV,  21.  —  4*  n.  pr.  que  portait  Jérm*»Êlem  ai 
temps  où  Melchisédecb  en  était  le  roi  »  Gen.  nv, 
II. 

cho  (ichelem),  proprement  rétribnl^on ,  récom- 
pense ;  de  là  acte  de  reconnaissance,  action  de  grices, 
sacrifice  eucharistique,  Lev.  m,  1.  Ce  ni«fl  se  dit 
aussi  par  antiphrase  des  sacrifices  offerts  dans  la  tri- 
bul.1t ion,  Jug.  XX, 2G. 

CsStzr  (ichllem),  n.  pr.  m.,  Cen.  xlvi,  24. 

q'  cr  l$chillum)  et  ofw  (êeMltùum).  récribulieo, 
réconi|»en<(e.  Os.  ix,  17. 

cho  {tckallum),  n.  pr.  de  phislears  Uliisires  pcr* 
sonnages .  Il  Roi^  xv,  10,  etc. 

TtOiO  (srln7/iimri/i),  rétribution;  en  naavaise  part, 
cb4tiiiieiit,  Ps.  xci,  8. 

Txdw  (ich"lomok),panfiqui;  Salomon,  ils  de  David 
et  de  Itethsabée,  troiième  roi  en  kraél.  nnssi  ft* 
meux  par  ses  richesses ,  sa  gloire ,  sa  angesee , 
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fn  la  déplorable  ehute  de  la  fia  de  ta  vie»  I  Roii  ii- 
Kl,  etc. 

vdw  (sch'lom),  ié;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xxiiv,  27. 

SM^obv  (êck'lumiêl)^  awd  de  Dieu;  \u  pr.  m., 
Nomb.  I,  0. 

VPDTtir  {tch$Um\ahou),  n.  pr.  ni.,  1  Par.  xivi,  il. 

rydw  i*cli*lomUhu  pacifique^  n.  pr.  f.,  Lev.  ixir, 
11;  et..  Il  Par.  \i,  20. 

rciw  {ichabiian),  en  persan,  adorateur  du  feu;  n. 
pr.  d'un  roi  d*A&syrie,  que  rEcriliire  appelle  ailleurs 
^N^nSttr  ($chalmaneser)f  11  Rois  xvii,  3. 

n02<3)2fr«7  {tckalmaneier),  Voyex  le  précédent» 

Q^I^hor  {êchalmoHim),  les  prcbeuts,  corrupteufi 
de  Pallie,  Is.  i,  ^5. 

*fjO  lichalaph)^  extraire,  arracher,  tirer,  éter. 
Job  XX,  25,  etc. 

rfw  (scheleph)^  n.  pr«  d'un  peuple  de  TArabie  Heu- 
reuse, Gen.  X,  26. 

uho  iiiwiw  (uhaloteh)^  mot  prlmitir  qui  signi- 
fie trois,  et  dont  les  radicales  se  retrouvent  plus  ou 
moins  altérées  dans  toutes  les  langues  :  zend,  fi- 
ukro  (pour  teuMo);  sanscr.,  tri;  grec,  xptïç;  lat.» 
fr^;  franc.,  Irots;  allero.,  drey;  angl.,  l/rree,  etc.  Ce 
nombre,  comme  celui  de  sept  que  nous  avons  déjà 
TU,  ai>paratt  mystéiieux  et  ucré  dans  toute  U  na* 
lure.  On  y  voit  en  effet  trois  règnes  :  le  minéral,  le 
végétal  et  ranimai;  trois  éléments  primordiaux: 
Tesitace,  la  matière  et  le  mouvement.  On  compie 
trois  mouvements  de  la  terre  :  de  rotation,  de  trans- 
lat  on,  de  balancement;  trois  principes  dans  riiorome  : 
l'esprit,  TÀme  et  le  corps  ;  trois  termes  de  soû  exis* 
tenre  :  la  naissance,  la  vie  et  la  mort;  trois  puissan- 
ces intellectuelles  :  la  mémoire,  rentendeiîient  et  la 
volonté  ;  trois  mesures  du  temps  :  le  passé,  le  pré* 
sent,  Pavenir;  iro  s  mesures  des  choses:  le  commen- 
cemeui,  le  iiiilieu  et  la  un  ;  trois  signes  de  Péten- 
due  :  le  point,  la  ligne  et  l'espace  ;  trois  attributs  de 
la  matière  :  la  forme,  l.i  densiié,  la  couleur;  trois  dt- 
mensioiis  dans  les  corps  :  la  longueur,  la  l.ir(;eur, 
Pépaisseur  ;  trois  figures  radicales  :  le  triangle,  le 
carré  et  le  cercle.  Le  nombre  tertiaire  est  le  type 
symbolique  de  la  reproduction,  il  exprime  k  la  fois 
Pillée  de  Pagent,  du  patient  et  du  produit  ;  c*est  Pal- 
triliut  matériel  du  Créateur  de  Puni? ers  ;  c'est  son 
caraetère  sacré  imprimé  à  toute  la  nature,  et  comme 
Un  reflet  lumineux  de  sa  triple  personnalité... 

Dés  la  plus  haute  antiquité,  longtemps  avant  qtoe 
la  révélation  eût  fait  connaître  aux  hommes  le  ca- 
rac  ère  sacré  du  tertiaire,  ce  nombre  semble  avoir 
de  lui-inéme  dévoilé  à  leur  esprit  la  sublimité  de 
sou  essence.  Les  anciens  le  tenaient  en  grande  vé- 
nération. Les  Uindous  avaient  leur  trinité  ou  ui» 
mowii  ciimpO'ée  de  Bralima,  de  Si  va  et  de  Vichnuu; 
les  Egyptiens,  leur  irinité  d*Ammon,  de  Mouth  et 
de  Kboiift  :  Platon  distinguait  aussi  trois  modiflca* 
tiens  dans  la  nature  divine  :  Pètre,  Pidée  et  la  vo* 
lonté  00  action.  On  trouve  dans  les  diverses  myiho- 
lof  ies  une  foule  d'autres  applications  du  tertiaire  ; 
ehti  les  Grées  :  les  trois  yeux  de  Jupiter  d'Argos, 
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les  trois  visages  d'Hécate ,  les  trois  grâces,  les  trois 
gorgones,  les  trois  furies,  les  trois  parques,  les 
trois  hespérides,  les  trois  couples  composés  cbacon 
de  trois  muses;  les  trois  divisions  des  enfers  :,PCIy- 
sée,  les  Limbes  et  le  Tartare  ;  leurs  trois  juges  :  Mi* 
DOS,  Eaque  et  Rhadamanie;  les  trois  léies  de 
Cerbère ,  les  trois  corps  de  Géryon ,  le  trépied  d*ik« 
potion,  les  trois  cordes  de  sa  lyre,  les  trois  libations 
ordonnées  dans  son  temple  ;  les  trois  rayons  de  la 
foudre  de  Jupiter,  le  trident  de  Neptune.  Chez  les 
Scandinave»  :  les  trois  fils  de  Roré,  les  trois  racines 
du  chêne  Tdrasil.  On  voit  de  même  chez  les  chré- 
tiens :  les  trois  hiérarchies  des  anges  ;  les  trois  gar- 
diens du  monde  :  Gabriel,  Sér.ipbiel,  Ilichaél;  les 
trois  mages,  le  triple  reniement  de  saint  Pierre,  les 
trois  croix  du  Calvaire,  les  trois  clous  qui  servirent 
à  crucifier  le  Fils  de  Dieu,  ses  trois  heures  d*agonie, 
les  trois  jours  qu*il  resta  dans  son  tombeau  ;  les  trois 
demeures  des  âmes  :  le  paradis,  Penfer  et  le  purga- 
toire; les  trois  vertus  théologales:  Is  foi,  Pespé- 
rance  et  la  charité,  etc.,  etc.  Le  nombre  trois  partit 
partout;  il  est  P&me  de  tout;  et  la  raison  en  est  fa* 
cile  à  deviner,  pour  qui  croit  au  mystère  à  jamais 
ineffable  de  la  très-sainte  Trinité,  à  ce  mystère  ré- 
vélé sans  doute  à  nos  premiers  parents,  et  transmis 
par  la  tradi«ion  à  leurs  descendants  les  plus  reculés, 
qui  y  ont  fondé  toutes  leurs  croyances,  comme  Dieu 
lui-même  lui  avait  emprunté  le  caractère  extérieur  et 
général  de  toute  son  œuvre.  On  nous  pardonnera 
encore  cette  digression,  plus  curieuse  quNiiile.  Le 
présent  dictionnaire  ii*a  point  dans  Pesprit  de  son 
auteur  la  ligidité  des  lexiques  ordinaires,  ce  qui  ex- 
plique les  digressions  qiril  b*est  permis  d*y  faire  toutes 
les  fois  qu*il  Ta  cru  utile  ou  agréable  au  lecteur: 

Omne  tulit  pnoclum  qui  mlscult  utile  dulcl. 

vStZT  {uhelesch)^  triade  ;  n.  pr.  m.,  I  Par.  vii,  55. 

\ah(ff  (tchaliuh),  comme  vr^StZT  (schatiêch). 

whw  {ichilleuh),  verbe  dénoininatif  de  vho  (scAo- 
laseh)  :  1*  divise^  en  trois  parties,  Deut.  iix,  5.  — 
2*  Faire  en  troisième  lieu,  le  troisième  jour,  I  Sam. 
XX,  19. 

Ofrrhff  {schilleschim),  la  troisième  génération,  les 
arrière-petits-fils,  Ex.  xx,  5. 

nvScr  (tchatiuhah),  n.  pr.  d*un  pays  situé  dans 
le  voisinage  des  montagnes  d'Ephraîm,  1  Sam.  ix,  4.  ^ 

nahr  (uhUtchnh},  n.  pr.  m.,  I  Par.  vu,  37.  ! 

Oltrbtt;  et  aah.W  (i^At/sAorn) ,  avani-bîer,  il  J  a 
trois  jours,  Prov.  xxii,  20. 

WnScr  (schaltiel).  comme  SirnW  (sM'c/lîe/). 

ao  (uham)^  adverbe  qui  se  retrouve  même  dans 
nos  langues  indo-germaniques  :  U,  t^t;  grec,  n/MCt 
alors;  lit.,  tum;  anglo-ux.,  fteiine,  d*où  Pang I., 
theu;  allem.,  dann,  alors.  Or  Padverbe  hébreu  sedU, 
i«  dit  lieu  et  signifie  :  là,  dans  ce  lieu,  ici,  Geo. 
u,  8,  et  ailleurs.  —  2'  Du  temps,  et  il  se  traduit  : 
eu  ce  temps,  alors;  c'est  cette  signification  qui  a 
pas«é  dans  nos  langues  svec  la  racine;  Ps«  xiv,  5.  -• 
r  Des  eboses,  des  aiiires  qu*on  supposa  avMr  «M 
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certiine  rlendoe,  dont  l'adverbe  précise  un  point  en 
parlicaller,  en  cela  :  En  cela  mime  ili  m^ont  aban* 
dfnnéf  Os,  Tiii,  7. 

pizr  {tehemj  :  i*  proprement  et  primitivement  le 
signe  qui  Tait  reconnaître  one  personne  ou  une 
chose;  ûp  là  le  nom  qnVlle  porte,  Gen.  n,  4.  Le 
grec  ar:pc,  signe,  parait  avoir  le  mot  hébreu  pour 
origine.  Or  ce  mot  s*emploîe  dans  toutes  les  mêmes 
icceptions  qu'en  français,  ce  que  le  contexte  peut 
seul  Indiquer.  Ainsi  nous  ne  nous  y  éicndrons  pas 
plus  longtemps.  —  2*  n.  pr.  du  fils  aîné  de  Noé, 
dont  les  descendants  peuplèrent  TAsIe,  Gen.  x,  ^. 

CSQf  {schum),  chaldl,  comme  le  précédent. 

tmD^hamma),  désert;  n.  pr.  m.,  IPar.  vu,  57. 

"•riticfD  (schemeber),  formé  de  âeux  mots  qui 
ensemble  signifient  élevé  en  Cair  ;  n.  pr.  m.,  Gen. 
)pv,  Î2. 

rmCRT  {ichimah),  renom;  n.  pr.  m.,  I  Par.  viii,  92, 

niOT  (tchamgar)\  n.  pr.  m.,  Jug.  m,  31. 

Tob  (ichamad)y  perdre,  ravager,  détruire,  Deut. 

naOfisehamah),  Inusité  ;  en  arabe,  être  haut,  élevé; 
d*où  ea^oy  (schammm),  les  eieux. 

7O0  (uhammah),  composé  de  OD  (teham)  el  du 
n  local. 

TTOQ}  {tchammah)f  de  CSOZT  (9chamam)  ;  t*  ravage, 
dévastation,  Ts.  v,  9. —  2*  L*éionnement  et  la  stupeur 
qu*on  ressent  k  la  vue  de  la  désolation,  Jer.  viii,  24. 
•^3*  n.  pr.  m.,  Gen.  xxxvi,  13. 

^;vaaf  {ich'inàhttn)  ^  chald.,  les  noms. 

SnICQ^  {icICmouePjt  exaucé  de  Dieu,  ou  Dieu  <fl  ion 
nom;  n.  pr.  du  prophète  Samuel,  1  Sam.  i,  20. 

SnOfi?  (tchammoua),  comme  HTCXÛ  {tchima). 

nrior  (trA*m0tiaA)  et  7\TCIS^{'^ch''mtta),  proprement 
ee  que  l'on  ep^çiif},  |f$s  oq|-d|fe.  pe  U,  )*  liqnvelle, 
I  Sam.  IV,  l!i. —  2*  Enseignement, doc!rine,  Is.  xxviii, 
9.-- 5*  Brnit,  Il  Par.  IX,  6. 

"Ttaoy  (achamour).  Voyez  nVO)  {tehamir). 

^Si^O^(schamaf)^  frapper,  presser,  donner  une  im- 
pulsion ;  de  là  jeter,  lancer,  envoyer.  De  ce  verbe 
Tient,  avec  la  mémo  signilication,  Pallem.  schmeitten, 
l'angl.-sax.  imi/an,  Tangl.  to  smite;  et  en  rejetant  la 
aifOanie,  le  Intin  mittere. 

tVZ'OD  {sch'miuah),  rémission,  Deut.  xv,  1. 

VQJ  (êchammai),  ravagé;  n.  pr.  m.,  I  Par.  ii,  28. 

TtViCOy  {uh\nida) ,  renom  de  iages$e;  n.  pr.  m., 
Nomb.  XXVI,  52. 

ZDVCK^{$chameim),  les  eieux.  Les  anciens  croyaient 
que  ce  mot  avaient  la  forme  du  duel  ;  les  savants 
modernes  font  observer  que  c*est  le  pluriel  d'un  sin- 
gulier en  ai  qui  s'est  perdu.  Pour  nous,  en  admettant 
•eite  dernière  opinion  comme  étant  plus  exacte,  nous 
avouons  cependant  que  celle  des  anciens  avait  quel- 
que chose  de  bien  pins  pliilosopbique;  c»r  on  pou- 
vait dire  qu'il  y  av:»ii  dans  cette  forme  dnelle  comme 
one  indication  précieuse  à  la  8<:ience  de  la  véritable 
e4)mposition  de  Tatmosphére.  Otto  atmosphère,  en 
eifet,  que  les  anciens  appelaient  le  ciel  on  U$  deux, 
fonprend  deux  gis  dost  to  jM«  proportion  forme 
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Tair  que  nous  reaptront.  Or,  pourquoi  ir.i«rait-oi 
pas  pu  dire  que  c'étail  cette  dualité  d*éléments  qn*. 
voulait  exprimer  cette  dialîtë  de  forme? 

jtrsof  {sefCmM),  chald.,  le  de!,  les  cîeox;  il  se 
(|ii  le  plus  souvent  des  habiunts  du  eiel,  des  tnga» 
Dan.  IV,  23. 

^rozr  (teh'ndm),  huitième,  Bi.  xtii,  M. 

n>OZr  {ichamir)  :  1*  dard,  pointe,  tmit^  épines,  b. 
V,  C.  —  2*  Diamant,  ainsi  appelé  parce  que  li  pointe 
des  stylets  était  le  phis  souvent  en  diamant,  1er. 
xvn,  i.  — 3*  n.pr.  de  deux  villes  situées,  fone  dans 
la  tribu  de  Juda,  Jos*.  xv,  48;  l'autre  dans  cel^ 
d*EphraIm,  lug.  x,  1. 

TTOl'^ïXy(fch'miramoth),  nom  irMunU,  Sdnuremtf; 
n.  pr.  m.,  î  Chr.  xv,  18. 

^SoT  {tchamltti),  n.  pr.  m.,  Esdr.  n,  48. 

dàsj  [schamam)  :  i*  se  taire,  être  dans  la  stupeur 
et  rétonnement.  On  se  rappelle  les  observation^  '-.nt 
nous  avons  faites  plusieurs  fols  sur  la  labiale  M,  ivpe 
radical  du  silence.  ^  2*  Etre  ravagé,  désolé,  être 
sliencieux  comme  des  lieux  oè  régnent  la  dévastatiofi 
et  la  mort.  Es.  xxxin,  28.  —  5*  Ravager,  Es.  xtxvi, 
8.  —^  Le  clialdéen  a  la  première  signlflcation. 

UiM  i^chamem),  dévasté,  désolé.  Dan.  ix,  17. 

HDCtzr  (tcK'mamah)  :  i*  stupeur,  El.  vil,  27.  — 
f*  bévaétatlon,  lieu  désert  et  ravagé,  Is.  i,  7. 

tXaaQ)  {êchimàmak),  id. 

mxsxt  '  (tekimmarnon) ,  stdpeur,  étonnemeut  qni 
rend  Immobile,  Ex.  iv,  18. 

rcsXf  (schaman)^  être  ou  devenir  gras,  Devi. 
xxxii,  18. 

rcSD  {tehamen)^  gras,  Is.  ixt,  23;  fortllc,  en  paf> 
lant  de  la  terre,  Nomb.  xin,  20. 

|Ct7  (ufhemen)  :  i^  graisse,  Ps.  cnr,  24.  —  ff  Par 
extension,  Thuile,  Gen.  xxvin,  18.  —  8*  TcMiCct  i;» 
est  fait  avec  PhOile,  onguent,  Pa.  cAixiti,  ^ 

IS^^Dtzr  (êch'mann^),  les  graisses;  au  concret,  lai 
champs  fî'rtiles,  gras,  Gen.  xxvii,28. 

n:09  (icA^moncA),  huit  ;  au  pinriel,  quaire-viagi, 
Jug.  m,  8;  Gen.  v,  28.  —  Le  nombre  boit  a  eu  aussi 
seâ  expression  dans  le  culte,  dar%  les  croyances, 
dans  les  religions  diverses  des  peuples.  Il  y  a  cbei 
les  Indiens  les  huit  dieux  Vasous,  qui  président  aei 
huit  coins  du  inonde;  les  huit  éléphants  appelé* 
atchékedjams ,  qui  en  supportent  le  poMs  ;  les  hoii 
gopis  et  les  huit  naykas,  qui  forment  Ifts  danses  ré- 
lestps  et  les  huit  bras  de  la  déesse  6hav»nl.  f  ten- 
nent  ensuite  l'*s  hiili  divinités  gardiennes  du  Tbîbei, 
les  huit  grands  dieux  primitifs  de  TEgypie,  les  Imii 
dieux  selecti  des  Romains,  les  huit  dieux  de  l^ne- 
craie,  les  huit  jambes  du  cheval  SIeipner  dans  VEdda, 
les  huit  animaux  qui  accompagnent  dans  le  parad  < 
les  fidèles  mahoméians,  e^e. 

3nsi!r  (uhama)\  T  entendre,  9en.  ivmi,  18.  — 
2*  Ecouter,  ce  qui  est  phis  que  d*er^lendre,  foire  at- 
tention, prèier  l'oreiHe,  Gen.  xxiii,  8. —  5*  Rsauc<>r, 
Gen.  XVII,  20.  —  4*  Obéir,  ok-^iu^re,  akodiro,  Ea. 
xxrr,  7.  »  8*  Comprendre  ce  que  Ton  eniond,  6en. 

XI,  1. 


lOT? 


p  tflUf 


^gHJp  l^chamq\  obéiuant;  n.  pr*  P*>  ^  P?r.  xi,  44* 

yo?  («M«iw)  :  y  ouïe,  Job  xf^fl.  ri.  —  V  OuI-(|ire, 
bruit,  noayejle  qai  courte  Ex.  xfifi,  i.  — •  3*  GbaQ(| 
destiné  à  être  entendu,  Ps.  çt,  S. 

TTX:^  (K/iema),  bruit  ^  rumeur  f  n.  pr.  m.,  I  faf • 
11,43. 

ygno  {schéma),  n.  pr.  d'une  ville  de  I9  tribn  $|f|  Ja^f| 
Jos.  XIII,  26. 

3n2V^  [sçAorna),  bruit,  ren^po,  jo$.  yi,  27. 

K7W  (scAtfmi),  n.  pr.  m.,  1  Par.  m,  5, 

nro:*(fcAtmflA),  id. 

TXnp  {tch"maab)y  n.  ))r«  m.,  I  Par.  xii,  3. 

pVÔtt^  (scMmofi) ,  Siméon;  n.  pr.  d*uii  des  fils  de 
Jacob  et  ie  Lia,  et  cbef  de  la  tribu  qui  popre  le  n)éme 
nom,  Gen.  xxix.  55;  Jos.  xix,  i. 

^Vt3C^  {tchtmfj,  renommé;  n.  pr.  m.,  Ex.  yi,  17. 

rrrojr  [ich'mmqh)  et  *irryct^  («cA'mawAott),  ||if« 
DfVtt  exQucf;  q.  pr.  ro.j  I  Rois  xii.  22. 

nvntr  (scAtmaM),  p!  pr.  r.,  Il  Rois  XII,  22. 

yiC!Q^{schamat$)^  inusité  :  I*  jeter,  meilre  Tennemi 
en  fuite.  —  2*  Hâter,  presser,  se  presser. —  3*  Parler 
précipitamment,  ie  presser  en  parlant. 

VlOQ^^schemels) ^un  son  précipité,  une  conversation 
il  demi-voix  et  rapide,  murmure,  Job  iv,  12. 

roroor  (tchmtsah],  dëraite,  déroule,  Ex.  xxxii,  25. 
Avertissons  cependant  que  les  anciens  donnent  un 
autre  sens  à  ce  mot,  relui  d^opprobre^  iïianomime, 

liaOJ  {schamar)  :  1*  garder,  déreiidre,  conserver, 
Gen.  II,  15;  Job  11, 6;  Amos  1,  H.  —  2*  Observer, 
faire  attention,  Ps.  xvii,  4.  —  S*  Exécuter,  remplir, 
êbserver,  Gen.  xvii,  9.  —  A'  Honorer,  vénérer,  rem- 
plir  ses  devoirs  envers  Dieu ,  envers  les  princes  de 
la  terre,  Prov.  xxni,  18.  Ce  sens  est  aussi  celui  de 
Vobservare  des  Latins ,  comme  dans  ces  vert  de  Vir- 
gile, IV  Georg.,  210-212  : 

Regem  non  sic  iEgyptus,  et  ingens 

Liili),  pec  populi  Partfiorum,  aut  Mwuf  Hjdaspes 
Observant. 

—  5*  Se  garder,  pour  s'abstenir,  Jos.  vi,  18. 

^^Ityo  (scffamar),  inusité;  planter  un  clou.  Celle 
racine  se  rattache  il  la  précédente,  en  ce  sens  f]\\e 
left  doux  servent  à  relier  ensemble  les  différentes 
parois  d*une  baie,  par  exemple^  et  que  cette  h.nie 
enclôt  an  lorrain  et  le  garde  contre  les  invasions 
extérieures. 

nOV  {êckemer)  :  1*  la  lie  du  vin,  Jer.  xlviii,  11.  — 
2*  n.  pr.  m.,  I  Rois  x,  21. 

"HDD  {sehmner),  gardien;  n.  pr.  m,  1  Par.  vu,  M. 

rn^2tr  (seh^murah),  les  paupières  qui  sont  les  gar- 
diennes  desyeui,  Pi.  lxxvii,  5. 

n-CU;  (schomrah),  parde,  Ps.  cxli,  5. 

ZSnaO  (f^VmvHw),  la  célébraiion  d'une  fête, 
['observation  du  sabbat,  Ex.  xii,  42. 

p  »OtP  (Hhimron),  garde;  n.  pr.  m.,  Gen.  xlvi,  13. 

p"02^  {schomron),  Samtiie,  n.  pr.  d'une  vil'e  li*- 
lie  sur  une  montagne  et  qui  devint  l:i  «apitale  et  l:i 
résidence  de»  rois  dlsiaél  après  le  schisme  des  dix 


tXKD  i078 

trjbiis.  Pans  on  sens  plus  étendu ,  ce  non)  se  prend 
pour  tput  le  royatiipe  disraéi,  l\  Qpis  xym,  26. 

nnff  {schimrai),  piffilant;  ^i.  pf,  fp.,  I  P^r.  iv,  57. 

rcnco  {sch'mariah)  t  qi^e  Pieu  ggrde;  n.  pr.  fo., 
Il  Par.  XI,  19. 

VP"T2tl7  [tçli>nariahqu)^  ijf, 

\ncp  {^ftamrq}f^)f  cl|9|^«,  \^  Tille  de  Samarif. 

nnîap  («çAîn^fj/j),  pigtianê;  b.  pr.  m.,  I  Par, 
VIII,  21). 

Wno  (sch'mqscH)^  cbald.,  ^^rvir,  Dan,  tii,  10. 

)Dno  (schemesch),  soleij.  pe  ipot  est  primitif  et 
semble  se  rçtrouyer,  |i|ii  moins  d^ns  4^§  éléments 
principaux ,  dans  Tancien  allen^fipd ,  Summi ,  d'où 
Summer,  |*été;  Tallein.,  Soi^n^ ;  Tangl.,  iiifi,  etc. 

pc^OZT  {sct^im^chon),  semblable  an  soleil  ;  Sarnsopi 
jiigp  eq  (sraêi ,  aussi  célèbre  pf^r  li|  fprçe  prodigieuse 
de  son  bras ,  que  par  la  faiblesse  bonteqse  de  (^qq 
cœur,  Jug.  xii|,  24. 

'nv^W  {sehimschi)^  exj^sé  on  êoleU*  n.  pr.  m., 
Esdr.  IV,  3. 

ncn2*J  («cAflwif/iVol),  n.  pr.  m.,  I  Par.  viii,  26. 

^nozr  (schumath\)^n,  patronym.,  denOZ^  (scÂiimaA). 

^  (schen)  :  )*  dent.  Ce  mo(  est  primitif;  ausH  se 
relrouvc-t  il  avec  ou  sans  la  sifflante  dans  la  plupart 
de  nos  langues  :  sanscr.^ dénia; zcnd.,  denianq;  gr^, 
c9ovf  pour  o^c/y;;  lai.,  dens ;goiï\.,  tunthus;  fris.» 
tan;  allem.,  Zahn;  angl.,  içoth^  etc.  —  2*  Un  rpeher 
pointu  en  forme  de  deiil,  I  Sam.  xiY,  4. 

tCW  {sehana)^  comme  rutT  {schanah), 

iCStff  {ich'nah\  cbald.,  changer^  être  ou  devenjr 
autre,  Dan.  vu,  3. 

HlVf  (schena),  comme  TOD  (schenah),  sommeil, 

Ps.  ÇXLVIl,  2. 

N^ir  (sciCna),  eliald.  Voyez  rW  {sch*nah\ 

1k:V  (scMtiab),  dent  du  vère;  p.  \\r.  m.,  Gen.  xiv,). 

|K:U^  (schinan),  répétition,  Ps.  lxviii,  18. 

nïH:p  {schfn*atsar),  n.  pr.  m.,  I  Par.  m,  18. 

^tt7  {schannb),  inui»itë;  en  ^rabe,  être  froid. 

î\TÇ^  (schanab)  :  1*  reeommeqcer,  répéter,  faire  p/c 
second  lieu^  Neb.  xiii,  21.  -  -  2"  Etre  ou  devenir  aii- 
tre  qu'on  éiait  auparavant.  Eslh.  1,  7.  — 3*  Changer, 
devenir  pire^  Lam.  iv,  1. 

7)3c(schanah),  inusité  ;  l^riller,  resplendir. 

7\20  (schanah).  Ce  mot.  que  Ton  traduit  ordinaire- 
ment par  année,  signifie  proprement ,  retour,  renou- 
vellement, période.  Il  désigne,  suivant  les  cas,  soit 
Tespace  de  temps  que  le  soleil  ou  la  lune  net  à  re- 
venir à  son  point  de  départ ,  soit  un  changement  de 
saison,  soit  même  le  retour  d^une  même  circon- 
stance, comme  celle  de  la  moisson.  Tel  est  aussi  le 
sens  propre  et  précis  du  grec  jvckvt^  ,  composé  de  h 
et  de  ecvTÔc,  qui  rewient  sur  lui-même,  ainsi  que  du  latin, 
annus ,  d^où  annulus ,  petit  anneau ,  cercle ,  période. 
Le  changement  des  saisons  étant  le  plus  visible  et  le 
plu^  facile  à  constater,  il  est  tout  naturel  qu*ll  ait 
S'Tvi  (le  base  aux  premiers  systèmes  chronolopiqne^. 
Aussi  \ojons-iioiis  les  plus  anciens  peuples  compter 
d\ibi>rd  par  périodes  de  mois,  saisons,  ou  par  le  re- 
tour de  répo<|ue  de  la  moisson.  Or,  cette  manière  df 
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compter,  pour  le  dire  en  passnnt,  pouvait  peut-éire 
concilier  un»  les  textes  et  tous  les  calculs,  et  expK' 
quer  cette  longévité  des  pairiarches,  dont  on  ne  re- 
trouve plus  d*extrmples  depuis  que  la  rotirse  du  soleil 
ou  de  la  lune  mesure  les  années.  Plus  tard  on  sV 
perçut  que  ces  astres ,  après  un  certain  espace  de 
temps,  reTenaieni,  eux  aussi,  aux  mêmes  positions  : 
ce  fut  une  nouvelle  ère  chronologique,  une  uouvelle 
nnité  de  périodes ,  à  laquelle  on  appliqtia  le  nom  an- 
cien d'année;  en  sorte  que  les  tetmes  ruD,  ivutvrôç , 
annus ,  qui  avaient  d^abord  désigné  »\m\  lem  ni  une 
révolution  quelconque ,  signinèrent  dans  la  sniie  une 
certaine  révolution,  en  particulier  celle  du  soleil  ou 
de  la  lune.  Alals  comme  dans  les  histoires  anc  ennes 
les  années  de  mois  ou  de  saisons  ii*ont  rien  qui  les 
distingue  des  années  solaires  ou  de  lune,  il  est 
irrivé  que  les  inierprètes  ont  souvent  pris  les  unes 
pour  les  autres,  d*où  il  est  résulté  )>our  la  chronolo- 
gie, une  confusion  et  des  invraisemblances  qui  en 
font  une  science  vaine  et  sans  principe. 

rutzr  {uhenah),  de  W  (taicAan) ,  sommeil,  et,  par 
extension,  lej%  songes  qui  accompagnent  le  sommeil , 
Ps.  xc,  5. 

ruur  (fch'nah),  cbald.:  i*  Tannée,  Dan.  vi,  i.  * 
S*  Sommeil,  Dan.  vi,  19. 

C3^i:tZ7  {tchenhabim) ^  proprement,  les  dents  de 
Télépliant,  compo^S  de  l^  et  de  O^lKTl,  Q^n;  en 
sanscrit,  t6/ins,  dont  les  Grecs  ont  lait  iXifaç^  élé- 
phant; 1  Rois  X,  2i. 

X23(D  {ichtinnat)^  comme  rvstlff  (tchittah). 

KJff  {schani).  Ce  mot  paraît  s  gnilier,  selon  la  forée 
de  sa  racine,  trempé  deux  fois,  doublement  leint; 
or,  cette  double  opération  avait  surtout  lieu  pour  la 
pourpre;  de  là  la  signillcation  attachée  au  mol  ^:Xfff 
d*écarlate,    ouleur  rouge  comme  la  pourpre. 

*OUr  {*chem)^  second,  Gcn.  i,  8. 

Q>^  {Hch'na':m)t  deux.  Ce  mot ,  dépouillé  de  sa 
formo  dnelle,  est  peut  être  la  véri:able  racine  du 
verbe  tyiW  {tciianah),  répéter;  car  Pîdée  du  nombre 
a  dû  précéder,  ce  semb'e ,  Tidce  abstraite  du  verbe. 
D*ailleurs,  nous  avons  déjà  considéré  les  autres  noms 
de  nombre  comme  mots  primitifs,  d*où  étaient  dé- 
rivés des  verles  analogues.  -^  Le  nombre  deux  est 
le  premier  nombre  pair.  De  même  que  Tunité  s*ap- 
plique  à  PEtre  saint,  puissant,  immuable  comme  son 
symbole,  le  binaire  K*applique  k  la  matière  divisible, 
inerte  et  muable.  Ici  commencent ,  dans  Tordre  mo« 
rai  et  dans  Torde  physique,  la  série  du  bien  et  du 
mal ,  le  conOit  des  choses  opposées  et  contraires. 
Pour  cette  raison,  Pyihagore  appelle  le  binaire  le 
nombre  du  trouble  et  do  la  confusion.  Les  Romains 
avaient  en  conséquence  dédié  à  Pluton  le  second 
mois  de  Tannée;  et  le  second  jour  de  ce  mois,  ils 
faisaient  des  expiations  pour  les  m&nes  des  morts. 
Remarquons  en  passant  que  la  fête  des  morts,  dans 
le  christianisme,  tombe  aussi  le  second  jour  du  mois 
de  novembre.  Emblématique  des  extrêmes,  le  bi- 
naire représente  tour  à  tour  la  lumière  et  les  ténè- 
bres, la  vie  ei  la  mort,  le  bien  et  le  mal ,  le  froid  et 


le  chaud,  Terrenr  et  la  vérité.  SymboH^M  de  h 
tière  procréée,  il  figure  le  mà'e  et  la  femelle,  Fngcnt  tl 
le  pat  eut.  Aussi  quelques  philosophas  aocictts  Tappli- 
quèrent-ils  à  Li  matière  prodactrice  qu*i  s  supposaient 
aiidmgyne,  c'est-à-dire  réunissant  les  deax  sexes; 
soppONÏtion  que  plusieurs  hérétiques ,  imb«s  de  la 
même  erreur,  rcpétèrenl  plus  t-ird,  quand  il<»  soiiUq- 
rent,  sur  une  fiusse  interprétation  da  texte  sacié, 
qu'Adam  avait  été  créé  mâle  et  fenuflle. 

ru^:cr  {ich"ninah),dt  ^30f  {ubanûm)i  nn  OSOC  pffunl, 
un  trait  acéré,  une  parole  ironique  etmordane, 
Deut.  XXVIII,  57. 

yitff  (fr/i«nan),  acérer,  aiguiser,  fnire  piquer;  il  k 
dit  :iU  figuré  de  la  langue  et  de  la  parole  qu^  TAfiôire 
app>  lie,  dans  son  style,  une  pique,  une  imie  à  deux 
tranchants,  Ps.  lxiv,  4. 

03ff  {iehana$)f  lier,  serrer,  presser»  ceindre,  I 
Rois  XVIII,  46. 

*tr^  {ichinar)^  Sennaar,  nom  d*nne  veste  e«Nitrée 
delà  Baliylonie,  où  les  descendants  de  Noé  entre- 
prirent de  construire  la  tour  de  Babel,  Gen.  a,  2.  Oa 
ne  connaît  point  Tétymologie  de  C'i  noou 

nw  (ick'nath)f  de  |an  {iatchm);  sommeil,  Pt. 
cxxxii,  4. 

notzr  (ichoiah),  arracher,  enlever,  ravir,  piller,  Ps, 
xuv,  il. 

DC17  (fc/iasas),  comme  le  précédent. 

TfOtD  (uhaio)^  couper  en  deux,  fendre, 
Lev.  I,  17;  Jug.  XIV,  G. 

3DtZ7  {uhefia).  fenu%  fissure. 

*pttr  (ichataph)f  couper,  tailler,  mettre  en  pU 
I  Sam.  XV,  55. 

ny&  {$chaah)^  regarder  auenilvemeot,  tourne^  la 
vue  de  tous  côtés.  Il  Sam.  xxii,  41; 

TXSW  (sthaah),  se  couvrir,  se  voiler,  en  perlant  ds 
Tœil  qui  se  ferme,  qu*une  humeur  embarrasse ,  b. 
XXIII,  5. 

nyur  {tckaah),  nn  clin  d'oeil;  le  lénips  rapide  pen- 
dant lequel  la  paupière  eouwn  et  découvre  TcaJ,  ua 
moment,  Dan.  m,  6. 

)sym  {ichaat)^  inusité;  frapper,  pousser. 

rrCTtt^  {ich*aiah),  bruit  que  bit  un  clieval  en  frap- 
pant du  pieil  la  terre,  trépignement,  Jer.  xlvu,  S. 

i:i3:nZT  {tckaatnet),  une  espèce  d'étoffe  t.ssue  de 
laine  et  de  lin,  Lev.  xix,  19. 

Syv  (tr/um/),  inusité;  creuser,  faire  «ne  exeava- 
tion,  un  terrier. 

SsnZT  (tchoal):  1*  paume,  crênxôt  la  main,  Is.  xi, 
iî.  —  2<»  Piir  extension,  po  gnée,  I  Rois,  xx,  10. 

nsnhv^  {ichaatbim),  la  retraite  de$  remarés  ;  n.  pr. 
d'une  ville  de  la  tribu  de  Dan,  1  Par.  xi,  53. 

CS^Vyu^  {schaalim),  payi  des  renarde;  n.  pr.  de  liée, 
I  Sam,  IX,  4. 

pm  (scAoati),  s*appuyer;  au  figuré,  mettre  st 
fiance,  Is.  x,  ïO. 

yfX  {$chaa),  adoucir,  oindre,  couvrir  ou  être 
vert  d*un  enduit,  Is.  xxit,  9. 

n^tr  (schaaph),  iu<'siié;  diviser. 

•)3n9  {uhaapk),  ditfmon;  n.  pr. m.,  I  Clir.  n^él. 
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"tnsr  (ichaar)^  couper  en  deax,  fendre  :  de  là»  au 
figuré  «  discuter,  Juger,  apprécier,  esiimer,  ProT. 
XXIII,  7. 

n3rttr  {ukaar),  inusité;  aToir  horreur. 

HSW  (uhaur)  :  !*  porte,  ainsi  appelée  parce  qii*elle 
est  fonnée  de  plusieurs  ais  conpés^  rabotés,  égalisés, 
Ex.  xxxu,SG.  Or,  chez  les  Hébreui,  il  y  avait  à  la  porte 
de  chaque  yllle,  une  espèce  de  forum  où  se  rei:daii 
la  justice,  et  «ù  sVipéraient  toutes  les  grandes  trans- 
actions. Vuilà  pourquoi ,  dans  fCcriiure ,  le  terme 
*nrer  s<*  prend  bOUYcnt,  pnr  métonymie,  pour  hjuitiee^ 
pour  les^Ni/emtfii/s.nriéme  pour  ceux  qui  y  assistaient, 
Pd.  Lxix,  13;  Deut.  xxy,  7.  —  2®  Mesure  qui  suppose 
a  ne  division  (v-y.  la  racine),  Geu.  xxvi,  12. 

*1>U  {schoar)^  q«ii  fait  horreur,  sale,  Jer.  xiix,  iS. 

*Tn:nZT  {tchaarour)^  horrible,  Jer.  v,  50. 

>TnW  {tchaarouri)^  id. 

iTn3n7  {ich'ariah),  que  Dieu  apprécie;  n.  pr.  m.,  I 
Pnr.  VIII,  38. 

Onsw  (sckaartàm),  iet  deux  portez  :  n.  pr.  d'une 
vil  e  de  Va  tribu  de  Judii,  Jos.  xv,  36. 

t^tZ^^  (srAaatc/i^ax),  en  persan,  serviteur  det  belleg; 
n.pr.d\'ii  eunuque  de  la  cour  d*Assuéru8,  £sib.  u, 
II. 

O^wyw  {iichtmchuîm)t  délectations,  délices,  vo- 
luptés, Prov.  VIII,  30. 

rSfXt  (schaphah)  :  !<>  gratter,  racler,  user  en  raclant, 
enlever. — S*"  Nettoyer,  enlever  les  souillures  c/>mroe 
la  Wmeen'ève  la  rouille. — Le  participe  mpAa/ signifie 
Due,  dégarnie,  en  parlant  d*une  monUigne  dont  le 
sommet  ircst  point  coupomié  de  forêts,  Is.  xiii,  2. 

r07  {schaphak  ou  schephah),  fromage,  U  Sam. 
XVII.  29. 

IStt^  (icA>Ao),  nudité;  n.  pr.  m.,  Gen.  xxtvi,  28; 

^ffSaO  {tch'phot),  jugement,  sentence,  ch&iimeot, 
U  Par.  XX,  9. 

OS1CST  {tcICphoupham)^  serpent;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
XXVI,  39. 

|ror(<^A*pAoirpAaii),  id.;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  vni,  5. 

rozr  (ichaphahh)^  nudité;  comme  rSSX  (tsaphaiih)^ 
auquri  nous  renvoyons. 

msty  ischiphhhah)^  servante,  domestique,  personne 
attachée  à  la  lamille,  GeU.  xvi,  |. 

laSU;  {schaphai).  Il  semble  que  ce  verbe  a  dû 
primitivement signilier  couper,  diviser,  comme  paraît 
l'indiquer  l.i  préstencedc  la  syll.ibe)9i3  i.q.  ys.  De  là, 
discuter,  examiner,  juger,  qui  est  la  seule  significa- 
tion en  usante,  Job  xxii,  i3,  etc. 

DSO;  (iciCphat),  cbald.,  au  participe,  juge ,  Esdr. 
VII,  2  >. 

ZDD  {ichaphal)^  juge;  n.  pr.  m.,  Nomb.  xiii,  5. 

taSUT  (ichephei)^  jugement,  sentence  ,  peine.  Es* 
xn,  12. 

n^CSl7  ($ch'phatiah)^  que  Dieu  juge;  n.  pr.  m.,  II 
Sam.  iir,  4. 

WXSSQ}  (s<  k'phatiahou),  id.,  n.  pr.  m.,  U  Par.  xxi,  2. 

ro.U  (schiphtan),  judiciaire;  n.  pr.  m.,  Nomb. 
XXXIV,  2i. 

12X9  (f«ib>AO,  de  r&f  (ukaphah)  :  i*  chauveté,  b«- 
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dfté.  Job  xxiiii,  2t.  ^  2*  Colline,  émlnence»  hauteur, 
nue,  Jer.  xii,  12. 

avSW  {sch'plùm),  serpente  ;  n.  pr.  m.,  I  Chr.  vu,  12, 

pD^SU^  (sch'phiphon),  un  serpent  de  la  grande  es- 
pè  e,  moucheté  de  noir  et  de  blanc ,  Gen.  xlix,    19. 

n^StZT  {schaphir)^  belle;  n.  pr.  d*unc ville  de  la  tribu 
de  Jmh.  Mirh.  i.  11. 

n^SCr  (schappr),  clisld.,  beau,  belle.  Dan.  iv,  9. 

*jpff  (tchaphaeli),  fondre,  répandre,  Gen.  i\,  6. 

"jiTZr  (schephech),  le  lieu  dans  lequel  on  fond,  peut- 
être  une  fonilerie,  Lev.  iv,  12. 

TCSX^  (schophcah),  le  canal  de  Purètre,  par  où 
coule  Piirine,  Deut.  xiiii,  2. 

HSQ^  (schaphel),  s*aiïaisser,  s'abaisser,  s'incliner, 
aller  en  ponte,  en  parlant  d'une  montagne,  Is.  xl,  4. 
—  Le  chaldéon  a,  à  peu  prè^,  la  même  signification. 

Hst9  {ichaphal),  ba«,  petit,  abattu,  Lev.  xiii,  20, 
Prov.  xxix,  23. 

htm  {ich'phal),  chald.,  id. 

Sssr  (schcphel),  condition  basse  et  misérable,  Pi. 
CXXXV1,  23. 

rhzJD  {ichiphlah),  id. 

rf:DD{sch"phelah),  pays  bas,  n.  pr.  de  lieu,  Jos.  ii,  ifi. 

TxhspD  {schipidouth),  affaissement,  paresse,  lAcheté, 
Quand  il  est  joint  avec  ÛH^  (iadàim) ,  alfmssêment 
des  mnins,  Eccl.  x,  18. 

aSU7  (schapham)^  de  nStZT  (schaphak);  chauuet  Tosê^ 
nu  ;  n.  pr.  m.,  I  Par.  v,  12. 

CSStr  (sch'pham) ,  nudité  ;  n.  pr.  d'une  ville  dam 
la  tribu  de  Jiida,  Nomb.;  xxxiv,  10. 

^pD  (ickaphan),  inusité;  couvrir,  cacher,  enfouir 
sous  torre. 

^pSf  {schaphan).  C'est  le  nom  d'un  animal  sembla- 
ble aux  lièvres,  vivant  en  troupe  etdans  des  terriers. 
Les  rabbins  l'entendent  du  lapin,  qui  en  effet  reiih* 
plit assez  bien  ces  conditions,  Lev.  xi,  5.  —  n.  pr. 
m..  Il  Rois  XXII,  3. 

VSC^  {sehapha),  inusité  ;  surabonder. 

TSttT  (schepha),  abondance,  DeuL  xxxni,  19. 

nySttT  {schiphah)f  abondance,  grande  multitude. 
Il  Rois  IX,  17. 

>7DQr  {schiphi),  abondant;  n.  pr.  m.,I  Par.  iv,  37. 

<]5tZT  (schaphaph),  inusité;  en  syriaque,  ramper; 
de  là  pS^StlT  (sck'phiphon),  serpent, 

nSlZ^  (sc/iapAar),  raser,  racler,  frotter,  polir  ;  de 
là  briller ,  comme  tout  ce  qui  est  poli  ;  être  beau , 
magnifique,  resplendissant,  Ps.  xvi,  6;  mesurer. 
Cette  signification  est  empruntée  de  l'éthopien  n9t9 
(sçaphara). 

lS3ir  (tchepher)  :  V  beauté,  grâce,  Gen.  xlix  ,  21. 
.—2*  n.  pr.  d'un  désert  de  rArabie,-Nomb.  xxxiii,23. 

TTDD  (schiphrah),  splendeu',  beauté.  Job  xxvi,  13. 

*l>nStt^  {tchaphrii),  Tornement  d'un  trône,  les 
draperies,  les   tapisseries  qui  lo  décorent,   Jer. 

XLIII,  10. 

vnsrSfff  (uh*pharphara)^  chald.  l'aurore.  Remar- 
quons la  répétition  de  la  même  syllabe  qui  a  lies 
également  en  français,  aur-aur,  phar^phar. 

rm  êckapkatk)f  eomme  rtv,  avec  lequel  il  a  grt  • 
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pblquefliêiit  nue  grande  ressemblance  iT^^r  V^\ 
poser,  placer,  établir,  Il  Rois  iv,  38. 

Q^nSCr  (utfphathaim) ^  les  étables  divisées  en 
c|eux  coniparfiroeiiU ,  dans  lesquels  on  ftaçfdt  l^ 
Ticiimes  en  attendant  lesacriQce,  Ps.  lxvhi,  14. 

«]Kr  {schaisaph),  inusité  ;  comme  ^W  [icht^taph), 
inopder. 

^^  (scheu^h),  inondation,  effusion  abondante, 

Is.  LIV,  8. 

por  (uhak),  chald.,  comme  jst?  {uhok)^  la  jambe^ 
pan.  Il,  35. 

ipor  (uhakad),  ne  pas  dormir ,  par  conséquent 
veiller;  mais  veiller,  soit  pour  ^*appli^er  à*  qne 
chose,  pour  la  soigner,  ce  que  nous  appelons  aus^i 
veilUf  soit  pour  tendre  un  piégé ,  dresser  des  embû- 
ches,  parce  qu*on  choisit  d*ordinaife  le  temps  de  la 
nuit  et  du  sommeil  pour  opérer  Tiniquité,  Is.  xxix,  20. 

IplT  (tchaked),  Tamandief ,  parce  que  de  tous  les 
arbres .  c'est  le  premier  à  se  réveiller  du  sommeil  de 
rhiver,  Is.  i,  41.  Par  métonymie  le  fruit  de  Tsman- 
Aier,  Tamande,  Eccl.  xu,  5. 

nptff  {uhakah) ,  boire:  en  Mphil  :  \»  donner  à 
boire,  désaltérer,  Gen.  xix ,  32.  —  i*  Mener  boire 
un  troupeau,  Gen.  xxiv,  46.  —  3*  Arroser,  Gen.  ii,  6. 

iptrr  (uhikkou),  boisson,  Ps.  eu,  10. 

y\pD  (schikkoui)^  id. 

yîptr  {schikkoûu)^  chose  abominable  et  qu*on  doit 
avoir  en  horreur,  comme  des  yèiemenls  impurs, 
Nah.  III,  6;  des  viandes  sacrifiées  aux  idoles,  Zacb. 
IK,  7  ;  les  idoles  surtout,  I  Rois  n,  5. 

ispttr  (iehakiii)^  être  tranquille,  ne  rien  foire,  se 
reposer,  Jug.  m,  41  ;  Is.  lui,  4. 

"WO  (uhiket)^  repos,  1  Par.  xxu,  9. 

npt9  (uhakat),  proprement  suspendre  ;  puis  paf 
extension,  balancer,  peser.  Il  Sam.  xviii,  12. 

HplT  (icheket),  sicle,  sorte  de  monnaie  qui  passe 
pour  la  première  dont  les  hommes  se  soient  servis , 
puisqu'elle  était  en  usage  dès  le  temps  d*Abrabam, 
Gen.  xxiii ,  15.  Sa  valeur  en  argent  était  environ 
1  fr.  75  cent.,  quoique  au  rapport  de  Josépbe  1^$ 
Bicles  du  temps  des  Machabécs  valussent  2  fr.  06  c. 
Le  sicle  était  aussi  un  poids;  ou  plutôt  c'était  un 
certain  poids  d*or  ou  d*argent,  qui  passai!  pour  mon- 
Mie.  Il  équivalait  à  peu  près  à  15  grammes  62  cen- 
tigrammes. Quelques  auteurs  ont  imaginé  un  double 
licle  :  le  profane  ou  d*usage,  qui  pesait  deux  drachmes, 
et  celui  du  sanctuaire,  qui  en  pesait  quatre.  On 
explique  par  là  quelques  difficultés  qui  se  trouvent 
dans  rCcrilure,  lorsqu'il  est  parlé  de  cerl^'nes  choses 
dont  le  poids  paratt  incroyable ,  comme  quand  il  est 
flit  que  toutes  Ks  fois  qu*Absalon  se  faisait  couper 
les  cheveux,  on  en  ôtaii  le  poids  de  deux  cents  sicles, 
e*esi*à-dirc  5  kilos  125  grammes,  ce  qui  est  peu 
Vraisemblable.  Alais  d'autres  savants  prétendent  que 
cette  différence  de  nom  ne  vient  que  de  ce  que  Tori- 
giral  du  sicle  était  gardé  dans  le  sanctuaire  pour 
servir  de  règle  aux  sicles  du  commerce.  Quant  au 
poids  des  cheveux  d*Absalon,  nous  laissons  i  ceux 
qm  trailMl  M  rficritore  sainte,  le  soin  de  l'expliquer. 


captif  {tchakam}^  înusîté;  en  irabe,  être  malade. 
.  TtàpO  {sckikmah),  le  sycomore,  arbre  i;oi  tient  du 
mûrier  et  du  figuier,  /icits,  moriM,  quoiqu'on  pourrait 
peut-être  tirer  son  nom  immédia(i;meut  de  Iliébreu. 
Quant  è  son  étymologie ,  je  ne  s^is  s*il  faqt  la  tirer 
du  verbe  précédent ,  et  ()}re  que  cet  ^rbre  est  en 
quelque  sorte  malade,  puisqu^il  faut,  tu  témoignage 
du  prophète  Amos,  r^ratigoer  ppur  qu1l  mûrisse, 
Am.vii,14. 

VpW  (ichaka),  s'abattre,  s'affaisser,  a^écrouler,  écrt 
submergé,  Am.  vin,  8.    ' 

rmrtrpir  (sek'kaârouroth],ûes  creux,  des  enfonce- 
ments. 

vjptzr  {uhakaph),  surédifler,  gr.  <ntnw.  Au  niphal, 
être  penché,  avancé,  parce  que  tout  ce  qui  est  éle\é 
parait  surplomber;  de  là  regarder  d'en  hiot,  Jog. 
V,  28. 

>]ptzr  (tchekeph),  assemblage  de  planches,  les  unes 
sur  les  autres;  comme  dans  le  bâtis  d'une  porte, 
d'une  fenêtre,  où  les  traverses  sont  placées  et  en- 
bottés  sur  les  montants,  I  Rois  vti,  5. 

□^^pfT  {ichî'kuphim),  portes  de  planches  embotiéei 
les  unes  sur  les  autres,  I  Rois  vu,  4, 

Ypo  {tchakati),  être  impur,  honteux,  abominable. 
Au  piel  :  1»  souiller,  Lev.  xi,  45.— î*  !>étester,  avoir 
en  abomination,  Ps.  xxii,  25. 

ypQT  (scheketê),  abomination  ,  chose  abominable; 
H  ser  dit  en  particulier  des  choses  consacrées  par 
Hdolàtrie,  Lèv.  xi,  10. 

yp:;  (»€hikkut$).  VoyezYm  i'chikkouU). 

ppur  (schakak),  courir  cà  et  là,  cherchant,  fré- 
tant; de  là,  être  avide,  désirer,  conToiteh,  avoir 
soif,  Prov.  xxviii,  15. 

npCT  {sehakar),  peut-être  primitivement,  se  fjnlt*f ; 
de  là,  mentir,  tromper,  rompre  un  pacte,  Ps.  xl<, 
18;  Lev.  xix,  IJ. 

'^{scheker),  le  mensonge,  et  en  général  toet  ce 
qui  trompe,  comme  la  fraude ,  la  vanité,  etc.,  P*. 
xxxiii,  17. 

np^  {schokeih),  abreuvoir,  Gen.  xxit,  20. 

■Xir  (schar),  demu  {scharah);  mur,  Jer.  v.  10. 

tir  {schor),  de  irW  {sckarar)  :  l®  muscle,  nerf, 
Prov.  ■!,  8.  —  2*  Nombril,  El.  xvi,  4. 

trw  ($ch"ra),  délier;  au  fignfé,  résoudre ,  ft». 
V,  16. 

TÏNt:;  (schareîser) ,  en  persan  ,  U  prince  dm  f^r-: 
n.  pr.du  fils  parricide  de  Sennachérib,is.xxxvii,55. 

ZnV  {scharab) ,  inusité;  bouillonner,  bouillir  et 
par  suite  se  i!essécher. 

1"C  {scharab):  1*  la  chaleur  du  soleil,  Is.  xut, 
10.  —  De  là,  2*  par  inéronymie,  les  eflèts  de  la  ebi- 
leur  sur  les  snbles  brûlants  du  déseri  ;  le  mvn^* 
observé  en  Arabie,  en  Egypte  et  même  dans 
les  provinces  les  plus  méridionales  de  Fraiiee.  O 
phcnomcnc  curieux  consiste  en  ce  que  par  un  solfi! 
ardent  ot  qui  l'altère,  le  voyageur  s^lmagine  aper- 
cevoir au  loin  dans  les  sables,  comme  une  vas< 
nnpp»;  d'eau  limpide  qui  rappelle  et  lui  promet  àf  rv 
fraicliir  son  palais  desséché.  H  s^pprocbe  ctmi  ^ 
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ei  crédule;  mais  trompeuse,  la  nappe  (Tetn  8*ëloigi)e| 
répuûie  fin  iparche  e|  en  (lésir?  inutile^,  et  dispandt 
enfin  derrière  rjtori^on  fivec  le  soleil  qqj  raproduitOp 
I9.  xxxy,  7* 

miu;  {ichçriki^)^  c^alew  ou  colère  de  Jéhovq; 
n.  pr.  m.  Esdr.  viii,  18. 

TintO  (ic^aro^),  déli^f.  —  Au  piil  dffliyref,  j^r. 
\v,  il. 

mm  MgralOt  itmW^  ;  en  arabe,  bpUer,  flairer 
en  parlant  de  Téclair. 

mur  (tehcrai^)^  cbatnes;  puis  bracelets,  h.  pi, 
19.  •     *  ' 

pmœ  {$el^9rq^hhen)fhà^ellme  a^^a^fff^n.pr.d^iine 
ville  de  la  tri{)u  de  Sjipépf),  Jos.  xix,  é. 

]T1UT  (icAoron),  plaide  ^  nom  propre  d*un  tasle 
pays  qui  ^^étendait  entre  Césarée  et  Joppa,  et  jouis- 
sait d'une  cé|ék)ritë  méritée  pouf  ses  pMqrages  et  la 
fertiliié  de  ses  terres,  Jos.  xii,  18. 

mpTTttr  i$çh'roukoth),  c^nuq^c  mp>^  {$ck'rikoîh). 

T\rw  (ichefouth),  com)n)enc^meni.  Ce  mot  Tient  de 
tntZ^,  délier ,  parce  que  Tidée  de  délier  suppose  qup 
Ton  Ya  se  n^e^tre  eq  route  «|  çomrn^^nçfr  sqii  voyage. 

na-ir^  {icMrtai)^  comme  mw  (tchitraï), 

Xi9i  (|c/uiral)y  n.  pr.  m*,  Esdr.  x,  40. 

rfnw  {tchiriah),  de  7TW  (icWa^^;  cuirasse 
brillante,  Job  xu,  48. 

p^Ttt^  (schirion)  :  1*  cuirasse,  I  Sam.xvii,5.  — î*  n. 
pr.  que  portait,  sans  doute  à  cause  de  sa  Tonne,  J^ 
mont  Hermon,  Deul.  m,  9. 

pt-tBT  (idiirMni),  cuirasse,  I  Rois  xxu.  11. 

nip^ur  (  sch'rikoth  )  :  i*  Les  sons  de  la  flèiet 
Jng.  V,  16.  —  â*  Les  sifflets  qui  avtrefoia  ç^mme 
aujourd'hui  étaient  an  signe  de  mépris  et  de  déri- 
sion, Jer.  xviii,  16. 

n^ntzr  (tcharir),  ferme,  dur,  nerveux,  Job  xl,  16. 

iTTiflO  (scAVifduiA),  dureté,  au  propre  et  au  figuré, 
an  parlant  de  rinsansibilité  du  coeur,  Deut.  xxix,18. 

T\no  {ieherilà).  Voyez  nnnm  {sck^erUh). 

rmrc  {sch'remoth),  pour  m-TTC?  (wVrfemoti),  U« 
ekampê,  ier.  xxïi,  40,  Cheikibk-^ 

yncr  (scharatê),  ramper,  ou  mieux,  se  traîner  Mjt 
aur  terre,  soit  sur  Teau  ;  car  ce  verbe  se  dit  fHMi- 
seulemeni  des  reptiles  el  des  insectes,  mais  eufiOfe 
des  poissons.  Joint  avec  yiH  ou  o)D,  comme  son 
sujet,  il  signifie  que  la  terre  ou  la  mer  fourmUle. 
abonde  d'une  multitude  de  reptiles  et  de  poissons, 
Gen.  I,  20. 

y*i37  {sdunu)  :  t*  reptiles,  et  ptir  là  il  faut  en- 
tendre aussi  les  insectes  et  les  animaux  inférieur!, 
tev.  V,  2.  -*  2*  Les  poissons,  au  moins  cens  <)^ne 
petite  espèce,  Gen.  i,20, 

pntr  {$charak)f  siffler,  soit  pour  appeler,  soit  pq^r 
se  moquer,  I  Roia  ix,  8.  Ce  verbe  du  reste  est  imi- 
tatir  de  ce  qu'il  exprime.  G*esl  à  lui  en  outre  que 
,ae  raMacbent  ceux  qui  dans  nos  langues  ont  la  méiiie 
signification,  tels  que  :  grec,  iTyjpil^tài.  om^v^^  cv- 
^TTM,  dont  le  primitif  est  vy^iy  qui  reparaît  «Kfll  les 

dérivés  9v/9f^,    wvptyfJLa^  vvpiyyio^t  ;  etc. 
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tVfnm  (ichWekah),  sifflement,  sifflet,  moquerie. 
Jcf .  xif,  8. 

irw  (sehttrar)  :  1*  tordre,  tresser,  lier  plusieurs 
brins  ensemble.—  De  là,  2*  être  sqljde,  fofi,  sans 
faiblesse,  ce  qui  se  dit  surtout  de  riqsensibililé  du 
cœur.  —  3*  Presser,  oppresser,  opprimer,  traiter  en 
enqe|ni;  d'où  le  participe  nittr  («cWq'j,  ennemi^  Ps. 

x|Tll.i|.        ^  •       •  : 

Tltrr  (uharttr),  n.  pr.  m.,  II  Sam.  xxiii,  35. 

^rw  [echorer),  le  nombril  et  par  métaphore  lea 
lieux  qui  Favoisinent,  Gant,  vu,  3. 

XOrW  (tekereich,  racine ,  n.  pr.  m.  1  Par.  vn,  16. 

t^hor  {ukoretch)  :  1*  racine  ;  et  en  ce  sens  il  se  dit 
comme  en  français,  en  latin  et  plusieurs  aulrea 
langues,  de  la  partie  la  plus  infime  d*une  chose; 
ainsi  des  pieds,  planta  pedit.  Job  xm,  27  ;  d^ine  moil- 
tagne,  dé  la  mer,  c*est-à-(lire  de  ses  fondements, 
Job  xxxvf,  50;  il  se  dit  ensuite  de  tout  ce  qui  est 
causp,  principe  d'une  chose;  comme  la  rarfite  d^ln 
procès.  Job  xix  28  ;  enfin  de  tout  ce  qui  est  sUMe, 
in^mobile  comme  iine  racine.  Aitisi  les  peuples  qui 
s*expatrient  et  vont  s'établir  dans  tine  contrée  étran- 
gère vont  y  prendre  racine;  expression  que  nous 
ayon^  aussi  en  français,  Jug.  v,  14.  -^  2*  Par  méto- 
nymie, les  rejetons  que  pousse  la  racine,  Is.  un,  2, 
où  il  est  parlé  de  la  facine  de  Jeué,  c*est-à-dire 
du  Messie  qui  devait  en  sortir. 

cntzr  (unaraêch) ,  verbe  dénominatif,  qui  aignifie 
arrjpher,  etiirper,  déracinlir,  Ps.  lu,  7. 

tzntrr  {ichoreuh),  chald.,  racine.  Dan.  iv,  12. 

tvrw  i$çk^r$ckàh).  des  cb^lqel^^s,  p:^.  x^iyui,  22. 

WW  {tch'rQ$chp^ ,  ÇhMjJ-i  ll^?C|Hfipppl  4*uqp 
BPfloui^e  00  d*Mn  peqple  trampfat\\^  4*^a  liç^  (jans 
HP  autre,  ^^pqlsiqn.  exil,  Esfir.  vu,  p. 

TpSifrXJ  [êchmeVrç^h],  peiliq  ç)i^}ne,  Exod. 
sxviu,  14. 

mfi  (vàaraiA),  servif  ;  jl  se  çlU  fréqu^t^mept  des 
prétr(St\  qui  servent  à  Tnuifii,  r^omb.  xyifi,  |. 

rwm  (^hasçah),  co(Qin^  rpç  (sf^iaA). 

CV  (F^«4^^)f  M<t  et  .111  plufiel,  soi;an(^.  Il  eft 
peu  de  moi^  qui  se  retroqyçn)  d*Mne  inanièrp  auasi 
^yideq^e  dan»  te^  autres  laqgue^  qpe  c^lui-çj  :  çqfi)- 
parpz  la  aal^cfit  êcl^nfçk^  ipqf)  g^^^ ,  ^\^\e  icheu. 
gr^n,  l^tin  MqFf  gotb.  »mfis,  ^lïç.  ndfv.,  anc.  fris. 
f<9,  aqc.  allçrp.,  anc  spéd.  sfA<,  angUrsax.,  aagl. 
•ûf ,  «||i^e,  daq.  sfx,  holl.  i«<,  ailepi-,  sfcAf,  etc. 

UW  (Hheich) ,  de  VJW  (wfr<>l*lf^J  ;  MRS  niatièra 
blancbo  en  g^néfal.  Ep  particuliqr  :  1*  du  marbre 
^aqp,  EsMi.  I,  yu  —9*  Du  lip,  ^iq^i  nommé  à  cause 
de  sa  blancheur,  Gen*  li^Y,  42. 

MVUH  (s^/toicilffi),  f^iris  prfsiidre  upe  siuilre  direction  ; 
ou  selon  la  Yiflgate,  séduire.  To^fçf  cet|  gjfjnjfications 
ue  sont  p^s  |)ien  cer^ines,  Ex.  ff{)>i  ?• 

^aOtt©  (<(i<fcf|#fl'wr),  f{(jot  fervUenrdufeu;  cVst 
le  noq)  gq'qp  donnait  à  Zofobabel  durant  sun  séjour 
k  Babyiopp.  |1  y^  sapf  dire  qu'il  ne  f  «it  allusion  qu'à 
la  piété,  à  la  fery^uf  et  au  x^lf^  que  ce  grand  homme 
Wm^^  \mm  P<^»*r  »'§!!cieq  cujle  de  ses  père^. 

TWW  {9ehi$chê€hak)t  de  wm  (i^ei^A)  ;  propremenl 


1087  DICTIONNAIRB  DE  U  LANGUC  SAINTE. 

faire  lix  parti,  d*où  donner  la  sixième  inrtie,  Ex. 

XLV,  15. 

)Cnrr  {schaêefuâ)^  blanchâtre;  n.  p.  m.,  Eidr.  x , 
4C. 

ywVf  (schêschm),  id.^  n.  p.  m.,  Nomb.  xiii,  22. 

^^7  (ich'ichi),  A\^  Ez.  XTi,  45. 

tWJO  (uliheh%cht)^  sixième,  Ex.  iv.  11. 

"pTttT  (tcheschach),  n.  pr.  que  pnriaii  aiilrefois  Ba* 
jjylone.  Il  signifie,  selon  Micliaelis,cilé  parM.Dracb, 
la  ville  aux  portée  d'airain;  selon  Bolilen,  la  demeuré 
du  prince. 
i      fUTj;  (echeuhan),  lis,  n.  pr.  m.,  1  Chr.  il,  51. 

pff;ff  (schischak),  délit ^  n.  pr.  m. ,  I  Chr.  tiii  , 
14. 

^ms  {tckaschar)^  inusité;  être  ronge. 

ntru^  (ukaicher) ,  con*enr  rouge  ;  de  là  avec  la 
Vulgaie,  la  terre  de  Slnope ,  qui  est  rouge  ^  1er. 
XXII,  14. 

PUT  (êchath),  de  TW  (uhith) ;  colonne;  et  par  më- 
tapbore,  les  princes  qui  sont  les  colonnes  de  leurs 
peuples,  Ps.  Il,  5. 

rw  (tchetli),  aussi  de  n^  {uhith);  u  placer;  les 
fesses,  Is.  xx,  4.  C*est  ainsi  qu'en  françnis  celte  par- 
tie du  corps  s*appelle  iiége,  et  en  tllemand  gesœts, 

nz;  {uheth),  de  TXtW  (uhetli)  ;  tumulte,  Nomb. 
XXIV,  17. 

n;z;  (icheik  et  ukiih)^  cbald.,  six,  Dan.  iiip  i. 

nnS7  (Khathah)^  boire,  Ex.  xxxiv,  28. 


TXrm  (edMknk),  inusité  ;  en  anbe  litftf ,  biit  4s 
la  toile. 

nmr  (uh'tkah)  et  wm  (uk'tku).  ehald.  boite. 

mrtir  {uhalhotk),  pluriel  de  TW  iukûih). 

*>TW  {ichUhi)  :  1«  Paciion  de  boire  seol  oe  aiee 
d*auires,  Eccl.  x,  17.  —  2*  La  trane  de  la  lote, 
Lev.  xni,  48. 

tVTVD  {nchUhiiah),  comme  le  précédent. 

S^nzr  (sc/iAi/if/),  plante,  rejeton,  Pt.  cxxTin,  3. 

CJfTW  {schî'ihuim),  deux. 

Hntzr  (ichaihal,  planter;  ce  verbe  est  poétiqoe,  Ps. 
I,  5. 

)nSntr  (schuthathhi)^ nom  patronymique,  de  ihw 
{sehouihetehh), 

fOirSQ {ichaiham) ,  fermer;  Il  ne  se  rencontre  que 
dans  un  seul  passige,  Nomb.  x\iv,  3,  f  5. 

Tntr  (uhathan),  pisser.  Il  ne  se  in>uve  qae  dans  u 
seul  ptssagf,  I  Rois  xvi.  II.  Voyez  pour  rexplicaiioe 
de  cet  endroit  curieux  Gesenius,  Lex  mmMtmul.  pg. 
C56,  ëdil.  Migne. 

pn'J  (schathak)^  8*apaiser,  se  taire,  Pt.  cvn,  50. 

11X2^  {ickethar)^  en  persan,  é/oi7«,  n.  p.  m.  E>tb.  i, 
14. 

ijfn  nnsr  ($chUhar  6os*fiet),  étaile  MlUmtt,  n.  p.  ■., 
Esdr.  V,  5. 

T\rm  (ichathath\  comme  rmzr  (ickilk),  poser,  pis* 
cer,  Ps.  xLix,  15. 


n  TAU. 


n  (tau)^  vingt-deuxième  et  dernière  lettre  de  Tal- 
pbaliet  bébreu,  valant  quatre  cents  dans  Tordro  nu- 
mérique. Nous  dirons  à  Tarticle  T)  (ihat)  quelle  était 
sa  forme  primitive,  et  ce  que  signifie  son  nom.  Nous 
nous  contenterons  eu  ce  moment  de  dire  en  peu  de 
mots  quelle  est  la  prononciation  de  cette  lettre,  et 
quelles  sont  ses  principales  arfinités.  Or  le  tau^ 
quoi  qu*en  ait  pu  dire  Ewalil  dans  sa  grammaire, 
tient  sa  place  entre  les  dentales  et  les  sifflâmes,  c*est* 
à-dire  que  sa  prononciation  naturelle  est  celle  du 
6  des  Grecs,  ou  du  th  des  Anglais.  Pour  lui  enlever 
cette  aspiration  primitive,  les  Juifs  mettent  un  point 
dans  la  lettre,  elle  équivaut  alors  à  un  l.  Nous  nous 
conformerons,  comme  par  le  passé,  à  cette  double 
prononciaiiiin,  et,  selon  les  exigences  de  la  gram- 
maire, nous  le  transcrirons  tantôt  par  th,  tantôt  par 
un  simple  t.  Quant  à  sa  permutation,  elle  suit  la  loi 
générale,  c*est -à-dire  que  dentale,  cette  lettre  se 
présente  avec  les  dentales  ;  8ifD.tnte,  avec  les  sif- 
flantes. Pour  ce  qui  regarde  son  rôle  dans  lediscours, 
noiH  dirons  que  le  t.iu  est  tantôt  radicale,  tantôt  siin* 
plemeut  ê*^Ue,  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  le  seul 
dont  ou  doive  parler,  il  est  mis  soit  au  commence- 
ment, soit  à  la  fin  des  mots.  Au  commencement  des 
«loiiis,  il  e!»t  héémaniique;  à  la  fin,  il  indique  géné- 
ralement le  genre  féminin.  Au  commencement  des 
verl»es,  c>»t  une  préformante  du  futur;  à  la  fin,  une 
adformante  da  prétérit.  G*cit  à  la  grammaire  à  don* 


ner  plus  de  détails  sur  une  matière  qve  noos  é^ 
viens  seulement  ^effleurer. 

Mn  (fa),  ebambre,  I  Itois  xiv,  28. 

nnn  {taab)^  désirer.  L*élément  essenliel  est  axqv 
nous  avons  déjà  vu  plusieurs  foia  avec  celte  si{Aii- 
cation,  Am.  vi,  8. 

rCKTI  (laabnh),  désir,  Ps.  cxix,  20. 

nMD  (taah),  désigner,  déterminer,  Nomb.  xxttv.  7. 

rWD  (taah),  inusité;  en  arabe,  dépaaser  à  il 
course. 

Wi  (Co).  une  espèce  de  daim  très-agîleàlaeoom, 
Deut.  14,  5. 

rrwn  (taavah),de  .TH  {avah)  :  1*  désir;  2*, et  « 
mauvaise  part,  conçu p'scence,  passion  déréglée, 
Nomb.  II,  4.  —  5*  Objet  du  désir,  délices,  volaptés, 
Nomb.  iip  51. 

aiNn(faom),  de  Dxn  (taam);  jumeau,  Geo.  xxxro, 
27. 

iiSnTI  (taalah),  de  hSh  (alah);  exécmioo ,  Laa. 
III,  65. 

QMn  (laam),  être  double,  pair,  jumeao,  Et.xxn, 
24;  en  hiphit,  enfanter  deux  jameaux,  Caat.  if, 
2. 

DMD  {l'ont  ou  torn),  jmneau,  Cent,  tu,  4. 

ruxn (/aanaA),  de  n:3>t  {anah);  proprement,  rca- 
contre;  il  se  dit  méupboriquement  du  coït  4es  ani- 
maux, Jer.  Il,  24. 

nmn  (OmA),  le  Hgoiert  celel-lA  sortost  fiM  Tm 


tos9  rfan 

nomme  le  figuier  <CAdam^  ou  Tarbre  du  pataéiê^  Geo. 
m»  7. 

rann  (foanoA),  de  rUM  («leA )  ;  occasion ,  cause, 
iug.  xif,  4. 

n^^MD  (toonîta*),  de  rOH  {anah)  ;  chagrin ,  deuil , 
iristesse,  Is.  luz,  S. 

C3^:i<n  (runîiii),  de  pn  (o«n);  peines,  tourmenU, 
Ex.  XXIV,  12. 

thff  rCMTi  {laanalh  êchilo)^  voiiinage  di  Silo  ;  n* 
pr*  d*une  ville  de  la  tribu  d^Ëphraîm,  Jos.  zvi»  0. 

*lKn  (faar),  élre  déngné  »  distingué ,  déterminer, 
ios.  XV,  9;  au  piel,  déirire»  tracer,  Is.  xliv,  i5. 

nnn  (foar),  la  forme  du  corps  qui  le  détermine  ce 
qu*il  est,  et  le  distingue  des  autres,  I  Sam.  xxvui,  14. 

VnHD  {lareah),  ii.  pr.  m.,  1  Clir.  viii,  35. 

T.UKn  (Catcheur) f  de  "Ttr»  {aichar);  prospérité  t 
bienvenue  d*uu  arbre,  croissance  bemeuse,  is.  xu, 

i9. 

ron  (i^^aA),  botte,  coffre ,  arche.  Cesi  le  nom 
donné  au  bùtiment  construit  par  Noé,  et  dans  lequel 
il  (ut,  avec  toute  sa  fami  le,  préservé  des  eaux  du  dé- 
luge, Geu.  VI,  14. 11  se  dit  encore  de  cette  corbeille 
de  joncs  dans  laquelle  Moïse  fut  exposé  sur  les  rivet 
du  Nil,  Ex.  11,  5. 

nsun  (Cbouah) ,  de  vtU  (bo)  ;  !<>  rapport  de  la 
terre,  Jos.  v,  li.  — 2<>  Gain,  profit,  bénéfice,  Piov. 
x^  40.  —  Au  figuré,  le  fruit ,  Tinstruction  que  Ton 
retire  d'un  enseignement,  Prov.  xviii,  20. 

rcn  (ifl6ouR),de  m  (bin);  intelligence,  prudence, 
sagesse,  Os.  xiii,  2. 

nrCJI  (l'bounah)^  de  la  môme  racine,  id. 

rtorcn  {Cbou$ah),  de  m  (boug)  ;  Paciion  par  laquelle 
on  foule  aux  pieds  ;  la  mort  qui  en  ré^ulie,  II  Ghr. 
XXII,  7. 

"TCn  (la^or) ,  carrière  ou  lieu  élevée  mais  dans 
tous  les  cas  le  même  q«ie  n*DO  (tabor)  ;  1*  le  mont 
TalH)r  ou  Thabor,  montagne  célèbre  de  la  Galilée 
aupré?  de  Nazsreib,  qui  s^clève  au  milieu  d*ane  vaste 
campagne.  —  2*  n.  pr.  d'une  forêt  dilihênes  dans  la 
tribu  de  Benj  jniu,  I  Sam.  x,  5;  et  d*une  ville  dans 
la  tribu  de  Zabulun,  1  Cbr.  vi,  62. 

'-Tin  ((e^W),  la  terre  habitable,  ocxoufiivq,  et  en 
général  (ouïe  la  terre;  par  métonymie,  les  habitants 
de  II  terre,  Ps.  ix.  9. 

Son  (iebel)^  impureté,  souillure,  Lct.  ivni,  23. 

San  (lubal),  comme  Sain  (loubat). 

n^San  (lablilh)^  de  rhl  (balak)\  consomption, 
ruine,  mon,  Is.  x,  25. 

Sbn  (i*6a//ii/)  deSSa  (l'alal)',  bché;  il  ne  se  lit 
qu*une  seule  fois  dans  le  Lévitique,  xxi,  20,  où  la 
Vulgale  traduit  :  agant  une  laie  dans  Cœit^  aUfuginem 
kabem  in  oculo. 

nn  (tfben),  de  nn  {banah);  de  la  paille  hachée, 
telle  qu'on  Temployaii  dans  les  mortiers,  Gen.xiiv, 25. 

):nn  (libni),  édifice  de  Jéhova;  n.  pr.  m.  1  Roii 

XTl,  21. 

n^Zin  (la6nflA),  de  TOI  (banah);  le  plan  d*une 
maison,  d*un  édifice  quelconque,  le  modèle,  Timage, 
li  figure  d*uM  choset  Dent*  tv,  16, 
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iTQDn  Uaberah),  incendie^  fourneau;  n.  pr.  d*im 
lieu  dans  le  désert  d'Arabie,  Nomb.  xi,  5. 

ynn  {tebeu)^àt  yn>  (ta^a/i);ip/eii(/eiir;n.  pr. 
d*une  vile  près  de  Sicliem,  iug.  ix,  50. 

nnn  (<*W),  chald.  Comme  Tliélireu  nnOT  (tchahar)^ 
rompre,  briser.  Au  participe  passif,  fragile.  Dan.  ii.  42. 

IDnSd  nb:in  {tigUuh  pHeur),  n.  pr.  d^m  roi  d*As« 
Syrie.  Ce  nom  composé  de  nSon,  le  même  que  />i« 
glath^  de  SpTn,  le  Tigre  (Qeuve),  et  du  sanscrit 
para  $ara,  maître,  ou  de  pala,  garder,  signifie  le  lei- 
gneur  ou  le  gardien  du  Tigre* 

Sraan  (lagmoul),  de  Stm  (ganial)  ;  bienfait,  Ps. 
cxvi,  12. 

man  (/jjfro*),  de  ma (sfflraA);  disputer.Ps.  X  XXIX  ,11 . 

îlDnon  (togarmah)^  n.  |  r.  d*uh  pays  peuplé  o*abord 
p.nr  les  descendants  de  Gonier,  et  que  Ton  croit  être 
TArménie ,  dont  le  nom  du  reste  sVn  rapproche 
beaucoup,  1  Cbr.  i,  6. 

*Viin  (lidhar),  nom  d*un  arbre  qui  croit  sur  le 
Lib.in.  La  Vulgate  traduit  ti/iiiiii,  orme  ;  Gesenius 
aime  mieux  i'euiendre  du  chêne  vert,  La  racine  en 
effet,  *vn  (allem.  dauern,  durer),  parafi  favuritci  ce 
dernier  sentiment. 

«nnn  (i'dira)jàeirr\  {dour)\  circuit,  cercle, perpé« 
tuel,  adv.  perpéiueUeinent,  Dan.  vi,  17. 

nDin  (fodiiior),  le  pays  des  palmes;  n.  pr.  d*une 
Tille  bâtie  par  Salomon  dans  nn  coin  du  désert  de 
Syrie,  et  située  entre  Damas  et  l'Euplirale.  Les  Grecs 
et  les  Latins  rappellent  Patmyre^  nom  louchant  au« 
quel  se  rattachent  les  plu^  poétiques  souvenirs. 

Hvin  (ftda/),  crainte  respectueuse^  vénération ,  n. 
pr.  m.,  Gen.  xiv,  1. 

rnn  ('a/io/i),  inusité;  en  chaldéen,  être  désert, 
vide,  ravagé. 

tm  (toou),  pour  rm  (toav),  ravage,  vide  affreux, 
désolation  épouvantable.  Mn  ei^t  ordinairement  joint, 
par  paranomase,  avec  VO  (boou)^  comme  dans  la 
Genèse  i,  2,  où  Técrivain  sacré  peint  en  deux  mots 
Tétat  affreux  où  se  trouvait  la  matière  créée  avant 
le  travail  des  six  jonrs;  on  peut  dire  que  le  VU  Wl 
de  la  Bible  est  vraiment  le  chaos  des  Grecs. 

Q*nn  (t'hom)^  proprement  une  eau  tumultueuf^e, 
une  eau  qui  s*agiie,  terrible  et  menaçante.  De  là,  le 
fioi  de  la  mer,  la  mer  elle-même,  et  enfin  Tablnie  où 
roulent  sans  cesse  des  fl(»ts  écumeux.  C*eftt  sur  ces 
fiou  terribles  que  Tesprii  de  Dieu  s*agitait  d*un  mou- 
Teinent  sublime,  pour  leur  commun  quer  le  calm3 

et  la  férondiié  :  cD^rfîM  rmi  cDvm  ^SD  Sy  "pnri 

a^DH  ^:S  hy  (vlihoschek  al  p"ne  th'hom  v'rouuUk 
elohim  al  p^ne  hammam)^  Gen.  i,  1,2. 

nSnn  (Chillah)M^  (hilal);  1*  louange,  chant  de 
louange,  hymne,  Ps.  xxii,  4.  —  V  l4i  cause  de  la 
louange,  la  gloire,  Ps.  ix,  15;  Jer.  xvii,  14. 

nSm  (toholah\  folie,  erreur  criminelle,  péché,  IttI* 
qui  é,  Job.  IV,  18, 

n^fnn  Uahalouchah\  dt  «fjn  (ftc/ecè);  pompe, 
marche  triomphale,  Neb.  xii,  31. 

nSTDnn  (tahp<mchah\d^  ^SH  (haphaeky.  V  pervcM 
ailé,  folie,  Deut.  ixxii,  20.  —  V  Tromporio,  Prov, 
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m  {kn)  :  i*  en  arabe,  silnS  en  forme  de  croix  que 
M  cbehiQi  et  m  blliltheilit  ^rteni  i  lettf  Un  ;  et 
en  effet,  tel  est  lé  lent  Jfioj^tk  û%  te  Mbt.  Ahsd  il-t-il 
été  aoHiié  vm  MmJkH  lettré  n,  qhij  dâni  les  pliis 
anciens  alpbattëis,  préSènltl  ëtidetnniént  la  foHdè 
d'dlle  ehflt.  Il  né  sertit  pedt-^rë  pMS  iânk  irittrii  de 
reehe^hèr  pdtthibbi  le  li^tfti;  d<  la  etbis  a  élë  ^bMi 
de  i>rérétbncë  à  tbut  arit^e  pbdr  lé  ndm  de  la  ifëN 
niMë  letlrè  ;  tM»bri|Uoi  àiissi  le  J&Éjf  Wb  disksi  ttMteâitii 
Uêi,  symbole  de  la  fbrbOî  dé  rènité^  a  èV6  ilfèeté  i  la 
représtatatioit  de  là  t»^ethlè»e,  M;  on  tk>Dfrali  peitt- 
être  arriver  ài  conclure  que  él  Dieu;  le  fort,  le  pois- 
sant psir  eibelleHee;  cdminënça  tout;  donna  à  tout 
rimpulsion,  la  croix,  signe  de  la  rédemption  aèbèfë; 
termide,  eonèbdiltle  tout;  émUà  iannlMnmii  $àni. 
—  r  SooseHl^tioA,  sli^fiiiid^e  au  bas  d*dn  écrit.  Job 
itii;  55.  On  toit  que  Toèage  de  Signer  en  faisant  brie 
croit  rtimoute  au  delà  dil  christiabisibe.  DUdbè;  èl 
finissant  cet  article,  que  ce  n*eSt  pai  don  t^Uis  iii 
chHàtlaniimë  qbMl  Tant  attribuer  lès  idées  de  cblté  et 
d*adoralldn  attâiebées  à  la  erolt.  Dans  Citbo-Hing, 
livre  eblnbis  de  la  p^ût  haute  ahtiqtilté,  il  eSi  dit  qub 
Bion  ^tteit,  voulant  hohûte^  lé  Ttit-Houi,  joignit  eb- 
sembie  deux  morceaux  de  bois,  l'un  droit  et  l*8tltNI 
en  (rdrsfl,  et  de  là  eut  le  boni  UÎM  ffueh.  flif  bn 
effet,  disent  les  cottimetitateursi  BieH  est  le  Hobi  de 
la  bahre  de  bois  l!it  frftverè;  et  ffuen  celui  dd  bdli  l|bi 
étdit  Iflaeé  éroît  ;  on  datil  la  direction  du  nbrd  iîi 

Hm  (10)  cbmme  iMn  (fo). 

nin  {toïïb),  chald.,  comme  rbébreti  aiSt  {Moûb); 
retenir,  retobfner,  Dan.  it;  Si. 

Sain  (loubal)^  n.  pr.  d*une  nation  de  TAsIe  Ml- 
neure«  toisinè  du  Pont;  les  Tiburéniens^  Et.  ttvIlilS. 

l^p^QT)  (toubal  kain),  ouvrier  en  fer;  n;  pr.  dobt 
les  païens  ont  fait  leur  VuUén^  Gen.  i?,  22. 

rtasm  »of  es  nmn. 

run  {tonjah),  de  W  {iajfik);  chagrin,  peine,  état 
maladif;  Prov.  xi?,  15; 

rrenxr\  [tognmak),  eomme  rranan  {tùgârmàk). 

nrvi  (roc/oA);  de  nv  (Màh);  sellons  de  grlcès, 
Ps.  XXVI,  7. 

nn  (fifàh),  chald:,  être  saisi  d'étonneibeht,  de 
stupeur;  Dan.  tUi  24; 

mn  lîàvah),  signer^  noter,  Mcet*  { grilTomierJi 
I  Sam.  XXI,  44. 

mn  {ttnah),  se  repentir;  en  Mphil,  dire  ^èfieiitir 
ou  affliger,  Ps.  txtttn;  4i. 

mn  (laroA),  inusité  ;  en  arabe,  demeurer,  Habiter, 
d'Ofi  Kn  (ta),  eftûmbrey  demeure. 

mn  (toahk),  h.  pr.  m.,  I  Chr.  vi;  1^. 

rfrph  {tokheîeth),  de  Sm  (taAA«r);  attente;  espé- 
rilnce,  Ps.  xxxix,  8. 

■pn  (  touch)^  inusité;  en  arabe,  couper. 

■jm  (laefcA),  liî  milien  d'Une  chose;  quand  elle  est 
coupée  en  deux,  et  en  général  le  milieu,  Il  Sam.  it^ 
f  —Puis,  avec  les  frréposiiions, -pral^'iAocA),  a» 
milieu,  entre,  parmi;  -]TD(mlf/ocA),  du  milieu,  «r, 

Jer  Li,  6,  eib. 


*jn  ( locA ),  comme  y\itàih). 

myt[\  (  tbèMàoA)^  de  m^  ( mrAiM) ;  dtâtineal « 
peine,  Ps.  cxlix,  7. 

rtmh  (ttibh'aMÙtth);  de  M  (IdéMM);  V  rèpri- 
mande  et,  par  extension,  contradIctiOD,  Pis.  ztxrm, 
15.  — f  CHàtiff^énc,  Pi:  ttitti;  il. 

Of^yr)  (loucAoitm),  comme  otijlH  {haà^: 

irry  (idMd),  \ï\à^  (mad)i rêkti  poiMté;  i.  pr. 

d^one  ville  de  la  tribu  de  Siméon,  I  Chr.  tf ,  f§: 

trnym  (fM*dofA);  db  fr  (WM);  V  ffÊOHÙên. 
lamille,  hàtiob,  sdlte  d^Uidlfiddl;  néi  les  tmi  desa»- 
très,  rdcè;  postérité;  Nbmb:  t,  tO:-^  i*  HiÉtoltc, 
parce  qde  l'iiifttoire  h\i  ëbnnaf  trë  letf  MtU  ûti  famîM 
et  dés  natibds,  ou  parcb  que  lel  f^bilèrés  hlàiohes 
nlHaiedt  que  des  tablés  génCaldglqoëS;  Gbîi.  n;  t. 

Hm  {total),  de  ^  {iatU);  ^ï  tbttriienle  ks 
antfës,  qui  leiir  fait  (pfëûvéi^  dëi  téxttkMii,  Pt. 
GiiiviÉ,  S. 

irVm  {toia),  de  fy)  (tala)  :  1*  ver,  parce  qa*U  naît  et 
se  nourrit  daiis  lai  (iddrritbre,  Et:  tti,  M. -^r  Ar- 
brisseau qui  produit  réËÉrtstc;  ^ti(i-êti«  pit*  iHalogie 
avec  le  coquill^lse  qui  tbfcrnlt  li  pWirpfè  ;  !è  rooce 
écarlate  :  en  ce  sens  II  est  dHiiiaitviaeat  joilit  arec 
^Xf  (icAorn),  voye%  be  ifadt;^  S*  tl.  pn  ftl.,  Sea. 

XLVI,  13. 

QMsn  (reiftim),  comme  tSKP  (idriH); 

itnn  (tomah)i  cdbftae  ]triî  {ïeman). 

myn  (  /ooènA),  de  ysT\  [tM  );  abomlliâCloo,-  chose 
abominable.  Prof,  ixi,  Î7. 

Fom  i^ak);  ée  mn  (tkàlk);  I*  eiredr;  frate,  iia- 
piété ,  quand  Terreur  tombe  voloncâirelneff I  str  les 
choses  de  dlëu,  Is.  tittu,  6.  -^t*  ftonfiildge  fd  éo 
réèulte,  calamité,  Nëh.  rr,  t. 

rhSVTi I  ( toûpkoth),  de  tji^  {laapk):  T  èbnrte  ra- 
pide, Nomb.  xxiii,  )i.  —  2*  Fatigue,  suite  de  cette 
course,  de  là  tout  ce  que  Tob  n'acqalert  qtkè  par  heao- 
cbdp  de  failles,  les  riéKësies;  Pi.  tbv;  4: 

«jtl  (îbuph),  husité;  en  cbaldéhn,  rejeter  ai 
débors,  èfalèber. 

rriKm  (  totMh  ),  de  ht  {kUiè);  Hsôe,  délitrticf  , 
PS.  ixtiii,  2!  ;  le  lien  par  oll  Ton  stf^t,  la  perte,  El 
XLViii,  50. 

-171  (f(wr),  aller  eà  et  là,  tlMrnkr  &an  edié  et  d'au- 
tre, iolt  podr  falfë  dd  ëofnmercè;  1  B(nS  1,  i5 ,  soit 
pour  explorer  du  pays,  d*où  examiner;  rechercher, 
faire  deé  Investigations^  au  figuré  fnédltar,  penser 
•érieusement  à  ube  chose,  Eccl.  ii;  5. 

nrm  (loi');  tourterelle  (edlomâè),  tnttur,  ioos  mou 
primitifs  et  onomatopoéiiques,  Géo.  xv;  9. 

nrm  (l^^)'  l*  ordres  iérie,  comme  ihnis  dlsoël  èa 
fiançais  tour  dans  Ib  ffiéine  seusj  B4th.  il,  li.  —  S* 
Ube  série  de  peries  enfilées  et  formant  nii  on  plosienrs 
toun  :  c'était  un  ornement  de  tète  cbét  lef  liiC». 
Cant.  î;  ifi. 

nn  (  lor  ),  manière,  mode,  forihê  que  tvit  «e 
chôSe.  Nous  disons  également  le  toftr  d^uiiè  phrasé, 
pour  la  manière  dont  elle  est  ajustée,  I  Chr.  xvti^  17. 

-tin  (ror),  cbâM.  eomme  rhébrett  -tMf  (iel^), 

bœuf,  Dan.  iv,  12. 
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rriti  {ioràki  Aé  frfi  (hràh)  :  i*  dôëtrtnè,  ehsei- 
gneineni,  soil  celui  des  parcnis,  Prov.  i,  8,  soit  celui 
de  Dieu,  par  nnteriodédiaire  des  prophètëH,  U.  i,  lO. 
—  2^  La  loi ,  soit  encore  celle  dés  hoiriiùes  par  là- 
quelle  ilk  sôdi  inslJ'uiU  dé  la  inaiiliré  3e  vitre  en 
société  poliliqiié,  Il  Sàni.  yii,  iO  ;  soil  celle  de  Dieu, 
qui  règle  leur  conduite  morale. 

ysm  (  toukab),  de  nur^  [iatèhàlf);  ebloU,  étranger, 
qui  vit  et  demeure  hors  de  sa  pairie,  Lev.  xxii,  10. 

•TUm  {toûiehiiùh),  de  riV>  [iakthah)\  éfëtïlitt»  de 
là  :  i*  secours  qUt  rèlhe  el  làutiènt^  lob  vi,  It.  -^  i" 
Cohseil  |)iif  të^^uël  bn  Mètë  lé  (cdUhagë,  Où  dàHft  lëqilU 
on  élève  une  qùésilbn,  Jbb  v,  ii.  —  3<»  Pfhdtoce,  qtil 
donne  le  conseil,  Job  xt,  6. 

nmn  {tothak  ),  de  tW  {iathah  )  ;  bàlon.  Job  iti , 
«1. 

Tîn  [laxax).  Voy.  Wî  {Hz). 

rruin  («ûsnoui^),  de  rUT  {zanah);  fbmlcatlbHy  cbllei 
li  surtout  que  l'on  commet  en  suivant  le  éulte  des 
faui  dieux,  Ez.  xvi,  25. 

rnSttnn  (mftft6f/aift);  dé  Inn  (A/kitW):  gouverne- 
ment. Job  XXXVII,  12. 

Tnn  (ro/rAou),  comme  rm(tMftA). 

rmn(<*AA9rA),  ch^kl.,  sou^;  au-dessous,  comme 
rbébreu  mr\{tahhttth).  Dan.  vu,  27. 

y^'OOSm  (tahhe'moM),  liabiUnt  de  pann  (lahhc*- 
mon),  ville  inconnue,  Il  Sam.  xxni,  8. 

nSnn  (  VkhUlah)^  dé  SSn  (  hhalai  )  ;  commencement^ 
Os.  1, 2. 

NiSnn  (tahhalou)f  de  »<bn  (/t^a/a);  maladie,  Dent. 
XXIX,  21. 

DOnnitakhnm),  de  Dcn  (khamià);  an  oiseau  de 
proie,  compté  au  nombre  des  animaux  impurs  par  le 
Deut.,  lit,  45.  Les  SepUnte  ei  la  Yulgate  le  tradui- 
sent par  noetua,  chouette;  Jonath.,  par  hinmdellei 

pri  (takkim)^  tiationtù.  pr.  m.,  Monb.»  xtvi, 
35. 

nsnn  {fhhannah),  de  ]3n  (A^onon)  :  l^grAce,  mi- 
séricorde ,  faveur,  Jos.  xi,  20.  —  t*  Les  prières  ott 
les  supplications  par  lesquelles  on  Tobtient,  Ps.  vi , 
10.  —  3<>  n.  pr.  m.,  1  Chr.  iv,  12. 

runn  (lahhanoun),  prière,  supplication,  Ps.  xxvin,2. 

nxxxn(Uikkanoih)^  de  run  (khanah);  le  lieu  où  l'on 
campe,  campement,  11,  Rois  vi,  8. 

Dn3T\  {ihhaphn'hket)^  n.  pr.  d*une  ville  de  PEgy- 
pte  que  Ton  croit  être  la  même  que  Daphné ,  plaee 
Torte  non  loin  de  Péluse.  Ce  nom  signifie  en  égyptiae 
eapUale  ou  reine  du  monde, 

D^2£nn  {lahhp'nei),  n.  pr.  d'une  reine  d'Egypte. 
Il  signifie  la  inéroe  chose  que  le  précédent. 

Mnnn  (lo/iAra),  cubasse,  Ex.  xxviu,  32,  d*oà  le 
grccOtt^n^. 

TTin  (tahhrea),  (uluce;  n.  pr.  m.,  1  Tar.  ix,  40* 

LTm  {tahhauh).  Ce  mot  est  très-obscur,  et  les  in- 
lerprèies  ne  sont  pas  d*uccord  sur  sa  signification. 
Ordinairement  joint  ài  "^"ly  (or) ,  peau,  il  parait  dési- 
gner soit  une  couleur,  soit  Panimal  d*0(i  Ton  lirait 
cette  peau.  Toutes  les  anciennes  versions  sont  pour 
le  premier  sentiment^  et  traduisent  xffnn  1^7,  les  uns» 


peau  rouge,  les  autres,  peau  éokUur  d^hyacnùke, iic; 
mais  cette  opinion,  au  dire  de  Ccsenius,  h^&t  au*un6 
simple  conjecture,  qui  ne  repose  siir  àucim  fonde- 
ment  solide  :  les  Juifs  au  contraire  et  [Htisiëuirs  mo- 
dernes soutiennent  le  piremief  sehtiifaeht.  Sèlôb  èUt, 
t9nn  ni^  signifie  de  ia  pêaà  de  blmredu  :  Gésèniiis  iidU 
met  et  prouve  cette  interprétation,  et  nous  iîoùs  en 
téiions  à  son  sentiment. 

mh  [tûhhath):  lo  proprement  ptfHli  ibiérietiré; 
puis,  dans  un  sens  adverbial,  sous,  ab^ië&Sous,  etc.; 
joint  adx  prépositions,  11  ajoUle  à  lëùni  diiéràës  si- 
giiificalions  Tidée  d'infériorité  qui  lui  est  inhérente. 
L'usage  et  les  dlctiotinairé»  0h  étehdbS  dbnnérctal 
le  sens  précis  de  chacun  dd  bes  bonipdsës.^  i*  n. 
pr.  d'une  suiion  des  Israélites ' dans  lè  déèèél, 
Nomb.  xxxiif,  26. 

pnnn  [takhm),  inférieur,  infime,  hdi,  JbS.  iviii, 
13. 

^mn  (tahhti),  »u 

Vn  (ii%)t  couper,  retrancher,  rogner,  ts.  iWit,  8.* 

pwi  (tichon)^  dfe^  {meeh)\  mlîlfed,  inoybn,  tni< 
toyen,  Ex.  xxvi,  28. 

p^ri  (  iHon),  n,  pr.  m.,  I  Chr.  iv,  20. 

KD^n  {lema),  déterl,  région  inculte;  h.  pir.  tfiil 
pays  situé  au  ilOrd  de  TArabito  Déserte,  Is.  iti,  14; 

jam{teman):  1*  prepreM^nt  totit  ce  qui  ésl  plia 
au  côté  droit,  de  là  le  midi.  Nous  avons  déjà  dit  qiil 
les  Orientaux  trouvaient  les  pdfnu  èafdittidi  ëii  Re- 
gardant Torient,  Dlp;  or  dans  cette  posItioU  le  ftttd 
est  précisément  à  droite;  lob  ix,  9  —  2*  n.  ^.  d^nn 
fiays  à  Torient  de  ridnmée,  Gen.  xxivi.  11. 

«T)D^n  (limoroA),  colonne,  Gant,  m,  6. 

VTD'm  (  iiroutth  )  et  ttTl^n  (  Hrouh  );  fie  }B^  (kh 
rasch  );  du  vin,  ainsi  nommé,  parce  qu*il  monte  à  H 
tète,  qu  il  enlvrCt  Gen.  txvn,  28. 

«n^n  {tiria),  de  Kl»  (iara);  crainte;  n.  pr.  0.,  1 
ClNt)n.  IV,  le. 

Dn^n  (<irai) ,  n.  pr.  d*un  peuple  issu  de  Jipfaet, 
Gen.  Xt  2. 

izr^n  (taUch),  chèvre,  bouc,  Prov.  xxx,  51; 

y)  (loch),  de  yfntatkach);  oppressien,  Ps.  t,  7. 

nsn  {lachah) ,  être  joint  à  quelque  chose ,  s*y  af« 
pofer;  de  là  ,  s*indiner ,  se  pencher ,  se  prostetrier 
même ,  Deut.  xxxiii,  3. 

nTDD  {l'chounah)^  de  p9  (coun)  ;  lieui  endroit.  Job 
xxiii,  3. 

rùian  (Cchounak),  de  |3n  {taehmi)\  dlspOlllidn, 
forme , structure»  symétrie,  Ex.  xliii,  11. 

CS^^n  (/uccttm),  des  pions ,  1  Rois  x  j  22. 

'on  {taehach),  inusité  ;  en  arabe,  couper^  recoupefi 
rogner,  retrancher. 

Q^Dsn  (rcAoeAtm),  vexation,  tyriunlequ'on  eterce 
envers  les  pauvres  •  par  laquelle  on  leur  rerrimeAs 
jusqu*au  nécessaire ,  Prov.  xxiXi  13u 

ri7:in  (tichlah) ,  denb  {cûlak);  compléiDeat ,  An, 
perfection,  Ps.  cxix,  96. 

nhzT)  (tachlilh),  de  rho  (cëlak)  :  1*  perfèctiOM , 
consommation,  Job  xi,  7.  —  2^  Fin,  terme,  limite, 
Job  XXVI,  10. 


lOM 


DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  SAINTE. 


San  {tachai)^  inusité;  décortiquer,  écailler. 

nhsn  {Cchê'eih) ,  sorte  de  cofioil-age  qui  produit 
la  pourpre;  de  là  couleur  de  pourpre»  robe  de  pour- 
pre, Ex.  xivi,  4. 

]3n  (tachan)^  égaliser,  aplanir ,  de  là,  suspendre  à 
la  balance,  peser;  et  métaphoriquement»  exauiiner» 
Prov.  xviy  S. 

pn  {lochen):  V  besogne,  tâche,  Ex.  t,  18.— 
V  mesure,  Ex.  xlv.  il.  —Z^  n.  pr.  d*une  tille  de  la 
tribu  de  Siméun,  1  Chr.  iv,  32. 

rV2:x\  (tochnith)^  disposition,  structure,  symétrie, 
El.  XLiii,  40. 

*p*>^(/acArîcA),  manteau  royal  qui  descendait  jus- 
qu'aux pieds  ,  Estti.  vin  ,  15.  La  racine  est  ^p3 
enTelopper. 

Hn  [tel),  de  Sbn  {talal)  ;  colline,  monceau  do  dé- 
combres, Drui.  XIII,  17.  Plusieurs  lieux  sont  désignés 
par  ce  mol,  comme  : 

:i^2H  Sn  {iel  abib),  la  colline  det  épii;  dans  la  Mé- 
sopotamie, Ez.  m,  15. 

KUnn  bn  {tel  hharscha)^  colline  de  la  forêt;  dans  la 
Daliy'onie,  Esdr.  ii,  59. 

nSobn  (tel  metohh) ,  colline  de  $el;  aussi  dans  la 
Dabylonie ,  Esdr.  ii,  59. 

Mbn(la/a):ri»uspendre,  Dent.  xxviii,G6.~2<>E're 
suspendu,  c'Cbi-à-dire,  adhérer,  venir,  être  atuché, 
Os.  II,  7. 

nnSn  {flaah),  de «-inS  (iaah);  travail,  inquiétude, 
peine,  Ex.  xvni,  8. 

rmth\  (taloubolh),  altéré,  déssecbé.  Os.  xiii,  5. 

*lCTNSn  et  ^tahn  {ftaêçêçar\  n.  pr.  d*un  pys  situé 
en  A>syrte  ou  en  Mésopotamie,  Il  Kois  xix,  li. 

ritm^l  (ii/6o«cAe//i),  de  UDS(/a6aic/ij;  vêtement, 
b.  Lix,  17. 

STD  (t'iag),  cbald.p  comme  Fbébreu  aSr  (icheleg)^ 
Beige,  Dan.  vu,  9. 

ncJlis  ruSn  {litgatk  pilneser) ,  comme  %  n::ffl 
{tiglat  h,  etc.). 

■ 

tinn  (tuluh)^  suspendre,  Job  xxvi,  7,  d*uù  tUu, 

et  TOcXaVTOV. 

rchn  (tUounah)^  de  Tfh  {loun);  murmure,  Ex. 
IVI,  7. 

n4n  (ra/flA/i), inusité;  en  syriaque,  briser,  rompre. 
nSn  (lalahh),  (raclure;  n.  pr.  m.,  I  CUr.  vu,  25. 
)Sn  (fVf),  car(|uuis,  parce  qu*ii  e^t  suspendu  sur  le 
dos,  rieii.  xvv.j,  5. 

wSn  (i7ii/iâij,  do  nbn  {Clath)  ;  cbald.,  troisième, 
Dan.  il,  39. 

SSn  {tnlal)  :  1»  amonceler,  élever,  Ei.  xvn,  22.  — 
2<>  Chanceler,  perdre  léqullibre,  comme  tout  ce  qui 
est  trop  élevé. 

oSn  (tatam) ,  inusité;  en  arabe,  fendre,   couper. 

qSp  (telem),  le  sillon  que  tiace  le  soc  de  la  cliar^ 
rue  en  fendaul  la  terre,  Job  xxxi,  38. 

^Q')T\  {talmm)^r%chê  en  iillont^  n.  pr.  m.,  11  Sam. 
m,  3. 

rmr\  {talmid) ,  de  im  (lamad)  ;  disciple ,  1  Gbr. 
XXV,  8. 

Tfn  (!«/«),  s^allonger,  d'où  yrm  {tola),  i.«t. 


Bjbn  (talaph)^  inusité;  en  tnbe,  périr.  Cure  périr, 
perdre. 

"ishn  {talfn)t  mortel  ;  et  poétiquement  les  armes 
qui  portent  la  mort,  Cant.  iv,  4. 

-TUr^n  {CUuçêfar]^  voge»  -RPK^i  (i^lasçecar)  ^ 

nSn  (t'ialh) ,  cbald.  comme  rbëbreu  whff  (seU- 
lotch)^  iroiA,  Esdr.  vi,  15. 

rhr\  U'iath)^  cbald.,  le  troisième  ordre,  ftaa.  v. 
29. 
.   irfn  {taUi)t  diald.,  troisième.  Dan.  t«  7. 

CS^Sn  n  {taltallim)^  les  spailies  du  palmier  ;  c'est 
une  mcmbriiie  sèche  et  coriace  qui  enve-opi»e  mu- 
tes les  parties  de  la  fructifi(  atioa  et  auuvte  dés 
qu*ellesont  acquis  un  certain  dévcl«)ppement ,  Cj»uL 
ui,  11. 

CSn  {tant),  de  CCTI  {tamam)  ;  pnrfait,  qui  D*â  point 
de  défaut  ;  il  ne  se  trouve  jamais  que  dans  on  ^ais 
figuré  et  moral.  Job  i,  1. 

an  (tam),  cbald.  comme  Tbébreu  DtZ7  (êcham),  là, 
Esdr.  V,  17. 

CS^lin  (fammfm),  pour  CS^OKH  (Cammln),  et  CKD 
{laaiu),  gémeaux,  Ex.  xxvi,  2i. 

on  tiom),  de  CCD  (tamam):  1*  qualité  d*une  me- 
sure ou  d*no  nombre  qui  est  pleio ,  entier,  conipiet, 
CS^DTO  {cUhummim)^  pleine  mesure,  Is.  XLvn,  4.  — 
2<^  Plénitude  de  bten-è  rc ,  pro»|)éiité.  foriun  ,  Job 
XXI,  23.  —  Z^  Plénitude  de  perfecttun,  innocence, 
Gt  n.  XX,  5.  —  4"  Au  pluriel  D^DH  {tummim)^  vérité; 
voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  i'aiticleTM  (otir),p:e* 
riei  a^TiH  {ourîm). 

K)2n  {tema),  comme  KC^  (tema). 

7tar\  (iummati)  f  comme  cn  (font);  dont  c'est  la 
forme  têniinine. 

mzn  (tamah) ,  être, dans  la  stupeur,  l'étODiiemeot, 
rad.iiirutioii,  Is.xxix,  9. 

mzn  {t^mah) ,  cbald.,  aerveillep  mirae  e ,  cLose 
étonnante^  Dan,  m,  3i. 

prnon  {timnaon)^  stupeur,  crainte,  épouvante. 
Dent,  xxviii,  28. 

ncn  (tammoux)^  n.  pr.  d'une  divinité  syriemie, 
Ex.  VIII,  11. 

*3TCn  {Cmol)^  hier,  Job  vin,  9. 

ruicn  {Cmounuh),  de  pD  (m.iin);  espèce,  appareu- 
ce,  iniage,  Ex.  xx,  4. 

rmnn  {Cmourali),  de  TlD  (motir)  ;  1«  cch  mge  tvvB^ 
merci»!,  vent^,  acli»l,  Ruih.  iv,  7.  —  2**  Cunipeo>a« 
tion,  rétribution,  récompense,  Job  xv,  51. 

nn*.cn  {Cmoathah) ,  de  T\[Q  (mou.k)  ;  mort,  Ps. 

LXXIX,  11. 

ITSn  (lemalih),  tire;  n.  pr.,  Esdr.  ii,  53. 

TCn  (ifliwW),  de  TID  {moud)\  perpétuité,  per- 
pétuel, tz.  xxxix,  14.  Adverbialement,  perpétuelle 
ment,  Ps.  xvi,  8. 

a  en  (tamim)^  de  DCn  (r^mam)  ;  parfait ,  arcon*^ 
pli,  Ps.  XIX,  8;  entier,  sans  défaut,  Ex.  xii.  5:  sa  ■ 
et  sauf;  et  au  ligure,  innocent,  probe,  iuiégre,  Gen 
VI,  19.  Ce  dern  er  sens  est  le  plus  usité. 

■psn  {tamach)  :  !•  piendre,  Cen.  xlvui,  17.  —  2» 
Recevoir,  obtenir,  Prov*  u»  16.  —  9*  Tenir  eo 


Ton  1  une  foii  reçu,  Am.  i,  5.  —  4®  Soutenir,  sup- 
porter, lustenier,  El.  itu,  12. 

San  (leiiMiO'  ^^^  *3™  (f  nwO. 

aan  (Hunam):  V  accomplir,  terminer,  parfaire,  et 
/iDiranaititement,  être  accompli,  terminé,  etc.,  I  llois 
ti,  22.  —  2*  Etre  comumé  ,  épuifé,  Nomh.  xxsii, 
13.  —  50  Eire  complet ,  en  parlant  d'un  nombre,  I 
Sam.  Ivi,  il;  et  au  figuré  d*un  homme  qui  donne 
Pexemple  de  toutes  lestertus,  qui  est  Juste,  dans  toute 
l'acception  du  root. 

rucn  {timnak) ,  n.  pr.  d'une  ancienne  Tille  de  la 
Cananée,  qui  échut  d*abord  en  paruge  à  la  tribu  de 
Juda,  puis  à  celle  de  Dan ,  et  fut  néanmoins  long- 
temps occupée  parles  Philistins. 

VXT)  (llniiia),  n.  pr.  d^une  concubine  d*Eliphas , 
fils  d^EsaQ ,  Gen.  xxxti,  42« 

nn3Cn  {timnattak)^  comme  n3Cn  (timnah), 

Dnn  nion  {thunath  hheres) ,  portion  du  ioleil ,  ou 
mieux  rnOTUOn  {timnath  urahh^  portion  complète); 
n.  pr.  d^une  Tille  de  la  tribu  d*Epbraîm,  Job  xix,  50. 

CCn  (temei) ,  de  DDD  {ma$as)  ;  liquéfaction ,  Ps. 

LTIII,9. 

-01  (Immar),  inusité  ;  s'éieTer,  se  roidir ,  dcTcnir 
droit. 

-ion  (fcmtr)  :  I*  palmier,  Cant.  tii,  9.  ^  2*  n. 
pr.  de  deux  Tilles  dont  Tune  était  située  aux  con- 
fins de  la  Palestine,  Ex.  xltii,  10;  l'autre  était  la 
même  que  *TQnn  Palmure.  —  3*  n.  pr.  f.,  Geu. 

SXXTIIf,  6. 

ncn  (lomnr),  palmier;  puis  ce  qui  ressemble  à  un 
palmier,  une  colonne,  Jer.  x,  5. 

mïan  {limntorah) ,  palmiers  factices,  ornement 
d^architecture,  Ex.  lxi,  48. 

pmsn  (tamrouk)^  de  pnD  (marak)  ;  toilette,  celle 
des  femmes  du  sérail,  en  Perse,  Esth.  11,  42. 

O^'TTTDn  {tamrourim) ,  de  TTD  (moror);  amer« 
tûmes,  amers,  acerbes,  Jer.  xxxi,  45. 

ca^n*ncn  (tamrourim),  de  *T2r  (tamar)  ;  colonnes 
en  forme  de  palmier,  Jer.  xixi,  24. 

p^'^Ol  {:amrik),  comme  ption  {tamrouk), 

]n  (tan).  Ce  mot  désigne  un  animal  sauTage  qui 
fait  entendre  ses  hurlements  dans  le  désert.  Les  an* 
ciens  croyaient  que  c'était  un  serpent;  mais  on  a  de- 
puis longtemps  abandonné  cette  opinion;  et  Ton 
s'accorde  aujourd'hui  à  Toir  dans  ce  mot  le  loup 
eerrier,  Is.  xiii,  22. 

»cn  (tanak)f  comme  rCH  (tanah). 

nui  (fanoA),  tendre,  donner,  faire  dci  préseuls, 
Os.  VIII,  40. 

rcn  (rnoA), chald.,  comme  l'hébreu  ruor  (ickanah)^ 
répéter. 

nsn  (tannah),  de  l'arabe;  domicile,  demeure, 
Mal.  I,  5. 

nxnin  (Cnovak),  doNTû  (itou);  éloignement,  aban- 
don ;  de  là  oubli,  et  enfin  inimitié.  Job  xxxin,  40. 

raun  (rnoa^A), de  n^J  (nib);  produit,  rapport, 
revenu,  Deut.  xxxii,  43. 

■piT  (l'MMif  A),  de  "pn  (tanach)  ;  l'extrémité,  le  bord 
Diction?!,  ds  puilol.  sacrés.  IV. 


d'une  chose;  \\h  TUn  (fnouch osm),  le  bout  de  N* 
reille.  Es.  xxix,  20. 

rrCKJy  (Cnoumak),  de  cau  (noacm)  ;  assoupissement, 
sommeil.  Job  xxxiii,  45. 

nesian   {t'noupkak),  de  Kpa  (noupk)  ;  agitaUon,  soi 
de  la  main,  comme  lorsqu'on  menace,  h.  xix,  46  ; 
soit  des  victimes,  lorsqu'on  les  immole  en  8acriOce« 
Ex.  XXIX,  27  ;  soit  enfin  de  la  foule,  lorsqu'elle  est 
en  tumulte,  Is.  xxx,  52. 

nrun  (lannoiir),  four,  fournaise,  où  l'on  cuit  le 
pain,  Gen.  XV,  47. 

a^crrcn  {tanhkoumim)^  de  am  {nakkam)  ;  conso- 
lations, Is.  Lxvi,  41  ;  miséricorde  (fui  les  donne,  Ps. 
xciv,  49. 

rmKT)  {tanhkoumoth)f  consolations,  Job  xv, 
44. 

morTTI  {lankhumitk)^  id.;u.  pr.  m..  Il  Rois 
xxv,  23. 

a^m  (lafintm),  grand  serpent,  monstre  terrestre  et 
aquatique. 

pn  (tannin),  un  veau  mnrin,  une  baleine,  0.1 
quelque  chose  de  semblable.  Un  serpent  d*eau,  un 
crocodile,  enfin  tout  animal  énorroeet  amphibie,  Gen. 
1, 24 ;  El.  VI ,  9;  Jer.  u,  5i,  etc. 

JiSD  (tinlan),  ch:iid.,  comme  Thébreu  O^rv 
(uk'Hatm),  second.  Dan.  vir,  5. 

m*U^::n  (tinianoutk),  cha!d.,  de  nouveau,  Uorum , 
Dan.  II,  7. 

*pn  (fanon).  Inusité;  en  syriaque,  cesser,  manquer, 
défaillir. 

|Xk  (tanan).  Inusité  ;  étendre,  donner  la  main,  de 
là  ^e  prolonger,  durer,  enfin  être  éternel.  A  ce  verlie 
se  rapportent  les  mots  suivants  :  grec  tiûm,  t«vv«), 
TCTft£vu,  Tovyufu;  lat.  /sii<fo;sanscr.  tanu;  gotli.  lAon- 
jan  ;  allem.  dehnen^  etc. 

|Xk  (lanan),  inusité  ;  en  syriaque,  fumer. 

ryaD:n  (tkintehemetk) ,  de  002  (noickam) ,  r«a. 
pirer;  le  caméléon,  espèce  de  lézard,  ainsi  nommé 
parce  que  les  anciens  croyaient  qu'il  |iouvait  vivre 
sans  manger,  et  par  la  seule  respiration  de  l'air, 
Lev.  XI,  30. 

:i7T\  (taab),  avoir  en  aversion,  en  abomination,  en 
horreur  ;  au  nipkal  éire  abominable,  odieux,  1  Chr. 
XXI ,  fi.  En  hiphil  rendre  abominable,  on  faire  une 
cborc  honteuse,  abominable,  Ps.  xi,  i. 

rOTI  (taak),  errer,  se  détourner  de  son  chemin,  va« 
gabonder,  passer  d'un  lieu  dans  un  autre,  s'égarer 
•oit  au  propre,  soit  au  figuré,  en  parlant  de  l'homme 
qui  abandonne  !es  sentiers  de  la  justice  et  de  la  ver> 
lu,  pour  suiTre  la  Toie  large  et  trompeuse  du  Tice, 
Ps.  Lviii,  4,  etc. 

tm  (loou^t  erreur;  n.  pr.  m.,  I  Clir.  xviii,  9. 

nrnm  (Coudak),  de  Tq;  (oud);  coutume,  uuge, 
Rutb  iT,  7. 

lyn  (loi),  comme  tm  (toou). 

rhm  (t*atah),  de  nVir  (alak);V  canal,  conduite 
d'eau,  Is.  vil,  3.  —  2*  Empl&tre,  Jer.  xxx,  13. 

Q^ySvn  (laaloulim) ,  de  Hv  (olal);  4'  pétulai.r« 
et  au  concret,  pétulant;  un  jeune  enfant,  vif,  iiidi>ci!< 
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et  pétulant,  U.  m,  4.  ^  3*  La  ror4une  •nneroie ,  In- 
docile  à  nos  souhaits,  Is.  lxvi,  4. 

ndzT)  {iaalumah)t  de  qS?  (a/am);  ce  qui  est  ca 
elle.  Job  XXVIII,  1 1 . 

O^rn  (laaitou^),  de  0^9  (ami(^)  ;  délices,  yie  passée 
dans  les  délices,  Hich.  ii,  9, 

XV^Tn  {taamih)^  Taffliction  que  Von  s'impose  à  soi* 
même,  le  jeûne,  Esdr.  ix,  5. 

*|3Vn  (  tanach  et  laanach)^  de  *p7  (anach)  ;  pays 
gablomeux  ;  n.  pr.  d'une  ville  royale  de  la  Cananée , 
qui  échut  en  partage  aux  enfants  de  Manassé,  mais 
qui  éiaii  située  dans  la  tribu  d'Issachar,  Jug.  i, 
87. 

Tyn  (iffa),  balbutier,  bégayer,  se  moquer  de  quel- 
qu'un en  contrefaisant  son  parler,  Gen.  xxvii,  42. 

nfMTVn  (taaiittntoih),  de  US^  (o/iom)  ;  forces , 
rires,  Ps.  lxviii,  3G. 

n3m  {taar),  de  7W  (arah)  ;  V  proprement  une  lame 
nue:  par  extension,  un  rasoir,  un  canif,  Nomb. 
VI,  3;  Jcr.  xxxvi,  23.  —2*  Le  fourreau  de  Tépée, 
1  Sam.  XVII,  51. 

itnvn  («aor*«/j),  de  Wf  (orab);  promesse,  obll* 
fration,  11  Rois  xiv,  14. 

a>)m3;n  (/a/utm),  de  3^1(^0);  illusion,  men- 
songe, en  parlant  des  i  loles;  Ser.  x,  45. 

B|n  (toph),  de  *pn  (taphaph);  !*  un  tympan, espèce 
d'instruinenl  formé  d'un  cercle  en  bois  garni  de  pe- 
tiies  sonnettes  et  sur  lequel  était  tendue  une  peau  ; 
on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu*aux  tambours  de 
basque,  qui  n'ont  peut-être  pas  d'autre  origine.  Cet 
Instrument  était  surtout  à  l'usage  des  femmes,  qui 
fc'en  servaient  prlncip:tlement  en  dansant ,  Ex.  xv, 
ÎO. — 2*  Le  chaton  d'une  bague,  creusée  en  forme  de 
tambour^  Ez.  xxviii,  t5. 

rnKSn  (tipharah)^  de  -)M2  {paar)  ;  4*  ornement,  pa- 
rure, Ex.  xxvni,  2,  —  2*  La  gloire,  qui  est  le  plus 
bel  ornement  :mKSn  nso  {tehemtiphereth),  un  nom 
glorieux,  Is.  lxui,  44. 

msn  {lappouahh)^  de  nZ2  naphalih)  ;  un  fruit,  une 
pemme  d*agréab|e  odeur ,  Cani.  vii,  9.  —  2*  Lieu 
téondantenfruiu;  n.  pr.  de  deux  viiles  située}  Tune 
dans  11  tribu  de  Juda,  Jos.  xn«  17  ;  Fautre  aux  con- 
fins de  celles  d'Ephraîm  et  de  Manassé,  Jos.  xvi,  8. 
—C'est  aussi  un  nom  propre  d'homme.  1  Cbr.  ii,  43. 

mnsn  (i^phot$ah),  de yi3  (pouu);  dispersion,  Jer. 
kxv,  34. 

Q^:^£n  (luphinim),  de  nsM  (aphah)  ;  cuisson»  Ley. 
VI ,  44. 

Hsn  (taphal)^  inusité  :  en  arabe,  cracher,  ramasser 

la  salive  pour  la  rejeter  au  dehors;  de  là  n'avoir 

aucun  goût,  être  insipide  et  bon  seulement  à  recra- 
cher. 

San  (Iflpàe/)  :  1* sans  goût,  insipide;  au  figuré, 
inepte,  imbéciile,  sot,  fat,  le  latin  italtum  vient  éga- 
lement de  iuiuUum,  Job  vi,  H  ;  Lara,  ii,  14.—  2*  La 
chaux,  le  ciment,  dont  le  goût  désagréable  l'assimile 
aui  choses  que  Ton  rejette,  Ex.  xiii,  10. 

hSD  (tophal),  pay$  à  chaux;  n.  pr.  d'une  ville  si- 
tuée dans  le  désert  de  Sinaî,  Deut  i,  I. 
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rhsn  (tiphlah),  insèpidilérde  là  inepic,  insensé, 

impie,  Job  i,  22. 

rhzn  (Cphitlah),  de  h^  (palal);  intercftsion , 
prières,  supplications,  et  dans  un  sens  plus  étende, 
des  liymnes,  des  cantiques  où  le  sentiment  de  la 
prière  domine,  Hab.  m,  1,  etc. 

nsrSsn  {tiphleiteth)^  de  ySs  (pa/a/i)  ;  crainte,  t€^ 
renr,  Jer.  xix,  16. 

ncsn  {tipitsahh),  de  HDS  (patahh)^  pastage;  Tap- 
sacus,  grande  et  boHe  ville  située  sur  la  rive  gaocbt 
de  FEiiphrate,  et  ayant  un  pont  qui  serviit  de  poi' 
taje  à  tous  ceux  qui  traversaient  le  fleuve,  I  Rois 
V.  4. 

>]Sn  (taphaph)^  frapper,  pousser,  imper.  Cette  ra- 
cine est  évidemment  onomatopoétique  ;  elle  a  passé 
dnn>  le  sanscrii  tup,  grée  tuittm,  tw»*  qui  a  formé 
TvfAravov,  comme  cpn  a  formé  >]n  {ioph). 

CSn  (taphasch):  1*  prendre  quelqu'un  ou  qiiel«]ie 
chose,  s'emparer,  faire  prisonnier,  U  Rois  vu,  12.— 
2*  Tenir  ce  qn*on  a  pris,  occuper  une  ville,  Jer.  il, 
10.  —  5"  ManitT  une  arme,  une  faux,  manier  l'arc, 
Am.  II,  15;  jouer  d'un  instrument,  Gen.  iv,  21  ;  ex- 
pliquer la  loi,  ce  qui  suppose  qu'on  Ta  méditée, 
maniée,  Jer.  vu,  8.  —  4*  Monter  en  or,  enloorer, 
prendre  une  chose  dans  une  feuille  d'or,  d'arf  ent»  etc., 
Hab.  Il,  19. 

VSSn  {fopheth),  de  >pn  (touph);  crachai;  par  ex- 
tension, celui  sur  qui  l'on  crache.  Job  xvii,  6. 

nsn  {topheth)^  avec  l'article ,  n.  pr.  d\in  endroit 
de  la  vallée  d'Ilennon,  près  de  Jérusalem,  resda 
célèbre  par  les  sacrifices  humains  qu'on  faisait  i 
lioloch.  Quant  k  l'étymologie,  il  n'en  faut  poirt 
chercher  d^autrc,  s«-lon  la  plupart  des  savants,  que 
celle  de  b]71  :  on  traduira  donc  bien  avec  eux  ce 
mot  par  lieu  abominabU,  locut  compuendus  ;  mais  ce 
nom  était  usité  nième  chez  les  idoUires,  qui  y  u- 
crifiaieiit  :  il  n'est  donc,  pas  raisonnable  de  lui  sup- 
poser unp  pareille  signification.  Si  donc  Ton  sappo- 
s  il  que  nSD  est  pour  nnsn  (tophteh),  on  trouverait 
lin  sens  plus  conforme  à  la  destination  de  ce  lieu  et 
par  là  plus  naturel.  nrOl,  en  effet»  signifie  lieu  «à 
ton  brûle,  cimetière  de$  brûlés. 

nnsn  {tophteh),  Ucu  de  combustion,  Is.  xxx,  55. 
Ce  mot  parait  être  d'origine  étrangère  :  il  vient  da 
persan  tophien,  brûler,  d'où  le  grer  Okktm.  Propre- 
ment, brûler  le  cadavre  du  mort»  rendre  les  derniers 
devoirs,  rnsevelir. 

H^ran  {tij^htaie),  chald.,  les  docteurs  de  la  loi.  Dan. 
m,  2. 

Kpn(^'A'e),  inusité  ;  en  arabe,  craindre,  avoir  peur; 
d*où  le  n.  pr.  nth^n  (elCke). 

mpn  {likvah)  :  r  comme  Tp  (kar\  cnrd<».  Jus,  n, 
18.  —  2*  De  mp  (kiwah),  attente,  espéranco,  Roib 
I,  12.  —  3*  n.  pr.  m.,  11  Kois  xxti,  14. 

TTCrpT)  {t"koumah)f  de  DTp  (koum);  la  faculté  de  « 
tenir  debout,  I^v.  ^xvi,  27. 

a"2Tpn  (Ckomem),  de  cnp  (koum);  celui  qui  se 
dresse  contre  quelqu  ud,  rn  eniiT>mi,  Ps.  cxxxix,il. 

ygrçry  {Ckoa),  rendrait  oit  ton  drtue  k%  tentes;  n. 
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pr.  (Tane  villâ  forlifiée  sur  les  conOns  du  grand  dé« 
scrt«  Il  Chr.  xi.  20. 

nBlpn  (Ckouphah),  de  «pp  (/(oupA)  ;  circuit,  cours 
du  sold!  ;  puis,  le  temps  que  mesure  la  marche  du 
soleil,  le  cours  d*one  aimée,  I  ^am.  i,  âO. 

«]^pn  {ihakkiph)^  de  >]pn  (takaph);  fort,  robuste, 
Eccl.  VI,  iO. 

Vpn  fl*iifaO«  chald.,  comme  Phébreu  içm  (tchakal), 
suspendre,  peser. 

rpn  (takan)^  être  ou  devenir  droit,  se  dresser, 
Eccl.  I,  15.  —  En  chaldéen,  ôtre^replacé,  rétabli , 
Dan.  IV,  S3. 

Vpn  {iaka)  ;  t*  frapper,  battre  des  mains,  soit  pour 
marquer  sa  joie,  Ps.  ilvii,  i;  soit  pour  ratiOer  un 
traité,  une  alliance,  une  promesse,  Prov.  zvii,  48. — 
2*  Faire  entrer  en  frappant,  flicr  {cogner)^  lug.  iv, 
21.  —  3*  Pousser  en  soufflant,  donner  du  vent,  son- 
ner de  la  trompette,  signification  qui  vient,  soit 
pirce  que  les  premiers  signaux  se  donnant  en  frap- 
pani  des  ma/ni,  on  a  conservé ,  par  calachrèse ,  le 
même  verbe  pour  indiquer  les  autres  manières  d*nn- 
iioncer  un  signal  ;  soil  parce  qu*en  sonnant  de  la 
trompette  on  frappe  véritablement  Tair  avec  la  lan- 
gue et  les  lèvres  ;  on  le  pousse  dans  le  tube,  on  lui 
imprime  une  plus  ou  moins  grande  vitesse ,  selon 
retendue  du  son  que  Ton  veut  produire;  soit,  enfin, 
parce  que  le  son  de  la  trompette  frappe  les  oreilles, 
expression  que  nous  avons  conservée* 

3;pn  {tfka)t  le  bruit  de  la  trompette,  Ps.  cx'xx,  3. 

npn  (iakaph),  s*emparer  avec  violence,  opprimer, 
lob  xiv,  20. 

c]pn  (i^keph)^  être  fort,  robuste,  tenace;  il  ne  se 
prend  qu'en  mauvaise  part,  Dan.  iv,  8. 

^pn  {tokepk),  force,  puissance,  Esib.  ix,  29. 

*]pn  (Ckoph)^  cbald.,  id, 

in  (lor),  comme  lin  ('«r),  tourterelle, 

îh^nn  {taralah),  vacillation;  n.  pr.  d*une  ville  de 
la  tribu  de  Benjamin,  Jos.  xviii,  27. 

îTCr(n(tarbouth),  race,  engeance,  toujours  en  mau- 
f.iise  pan,  Nomb.  xxxii,  14. 

n*a'in  (tarbiih^^  de  TDn{rabah)\  usure,  Lev.  xxV,  56. 

^Ia'T)  (targem),  cliald.,  traduire,  interpréter.  De 
ce  verbe  8*cst  formé  le  nom  de  celte  cé!èbre  et  an- 
cienne traduction  des  livres  saints  connue  sous  la 
dénomination  de  Paraphrase  chaldutque  ou  Targums\ 
J^CTi^n  (targvumiu). 

nom  (tardemah),  <!e  on  (radam);  sommeil,  en- 
gourdissement,  léilinrgie.  Ce  moi  s'emploie  pour 
designer  le  sommeil  mystérieux  que  Dieu  envoya  à 
Adam,  et  pendant  lequel  il  lui  enleva  la  côte  dont  il 
forma  le  corps  de  la  première  femme.  Ce  sommeil 
était-il  semblable  au  nôtre?  ou  bion,  comme  Ta 
hasardé  un  théologien  n:oderi:e«  faut-il  Tassimiler  à 
CCS  effets  extraordinaires  produits  par  le  magnétisme? 
Ce  qui  semlde  au  moins  certain,  e*ost  que,  d'une 
part.  Dieu  dut  aillant  que  possible  éviter  les  miracles 
et  se  servir  des  c.iuse«  naturclU'S  dans  ce  mystique 
assoupissement.  Or,  s*il  eût  clé  de  la  même  ualuro 
que  le  nôtre,  une  opération  naturellement  si  doulou- 
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reuse  eût  nécessité  évidemment  plusîenrs  miracles. 
Ce  qui  est  certain,  d'autre  part,  c'est  qu'on  a  vu  de 
nos  jours  des  opérations  chirurgicales  longues,  dif- 
ficiles, pénibles  et  douloureuses  faites  à  des  sujets 
endormis  par  la  voie  du  magnétisme,  et  les  trouvant 
dans  la  plus  complète  insensibilité.  Or,  il  n*7  a  point 
de  miracle  ici ,  et  cependant  le  but  que  dut  se  pro- 
poser le  Créateur  dans  l'extraction  de  la  eôta  d'Adam 
est  parfaitement  atteint  :  il  n'est  donc  pas  incroyable 
qu'il  se  soit  servi  du  même  moyen, 

npmn  (tirhakah),  n.  pr.  d*un  roi  d*Elhiople,  U. 
xxxvii,  9. 

mm  («VoMwiflA),  de  CaTn  (roum);  1*  oblalion, 
ofl'rande,  présent,  don,  Pro?.  xxix,  4. —  2*  Sacrifice, 
Ex.  XXIX,  27. 

iTOnn  (Croumiiah)^  comme  nonn  {Croumah), 
c^esi-à-^dire,  sacrifice,  Ez.  xlviu,  12. 

nym  (l'rouah),  de  yn  {roua)  ;  !•  tumulte,  cri  de 
joie  ou  de  guerre.  Job  vin,  21;  Am.  i,  14.  —  V  Son 
de  la  trompette,  Lev.  xxv,  9. 

nSTTI  (t'rouphah)^  de  nsn  (raphah);  médicament, 
remède,  médecine,  Ez.  xlvii,  i2. 

rnn(/arat),  inusité;  être  durci,  desséché. 

rmn  {tîrzali),  n.  pr.  d'ime  espèce  d'arbre  qui  se 
distingue  par  sa  dureté,  Is.  xliv,  44. 

mn  (tarahh),  inusité;  chald.,  tarder,  retarder. 

T\^D(terahh),  n.  pr.  d'une  station  des  Israélites 
dans  le  désert,  Nomb.  xxxv,  27.  C'est  aussi  le  n.  pr, 
d'un  homme,  Cen.  xi,  24. 

n:rnn  (ihhhanah^  n.  pr.  m.,  1  Chr.  li,  48. 

I^nn  (<Vm),  chald.,  deux.  Dan.  vi,  t. 

rrcrn  (/ormoA),  de  rvcn  {ramah);  fraude,  astuce, 
tromperie,  Jug.  ix,  3i. 

n^Dnn  (tarmilh),  fraude,  Jer,  viii,  5. 

yn  (toren),  de  pn  (ranan);  un  mât  de  navire,  ainsi 
appelé  parce  que  l'arbre  qui  le  fournit  étant  fort 
élevé,  est  sans  cesse  agité  par  les  vents,  Is.  xixin,  23. 

înn  (t'ra),  chald.:  1*  porie, entrée,  Dan.  m,  26.— 
2*  Cour  royale,  comme  nous  disons  encore  la  Porte^ 
pour  dire  la  cour  ottomane^  Dan.  n,  49.  Les  Turcs 
disent  également  kapu,  porte,  pour  désigner  la  cour 
des  califes  ;  et  les  Grecs,  ed  Bûpat ,  dans  Xénophon, 
pour  désigner  celle  des  rois  de  Perse.  Or,  cette  si- 
gnification détournée  du  mot  porte  vient  sans  doute 
do  ce  que,  dans  l'origine,  les  rois,  avant  tout  juges 
suprêmes,  tenaient  leur  cour  aux  portes  des  villes, 
où  se  ferlaient  aussi  tontes  les  afl'aires  capitales.  — 
TD  ((Va)  a  pisKé  dans  le  sanscrit  dxara;  et  par  lui 
dans  le  grec  6ujia,  et  le  laiin  fores, 

3nn  (tarà)^  chald.,  portier,  Esd.,  vu,  24. 

nSsr^n  {torelah),  vacillation,  ivresse  qui  la  produit, 
Ps.  LX,  5. 

ViV^n  (tirathi),  habitant  de  mrri  (tirak),  ville  in- 
connue, I  Chr.  Il,  55. 

t]-»r)  (tarapli),  inusié;  en  arabe,  vivre  coini«odé-» 
meut  dans  le  luxe,  dans  les  festins;  être  bien  nourri, 
fèlc,  choyé. 

Q^S^n  (tWaphim),  les  dieux  domestiques,  les  pc- 
nules ,    les  dieux   lares,  aiubi  appelés  parce  qu'iU 
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ëraicDI  dam  les  familles  le  soin  d'un  culte  lout  parti- 
culier, Gen.  IX»,  19. 

rom  (l'r'ioA),  Heu  agréable  ;  n.  pr.  d'une  ville  ca- 
pllsle  du  raysumc  de  Juda,  U.  xt\.  St. 

l!m(WMK/i).  en  ptTiim,  auitire ;  n.  pr.  d'ua  eu- 
nuque de  U  cour  d'Assuérus  (.I^rz^i),  Esili.  M,  31. 

Vinn  {lancliiieli),  de  \SVn  {rauhasch)  ;  pays  ton- 
mlj.  La  positiou  de  celte  ville,  si  c'en  est  une,  a  Tort 
emliarrtiBsé  les  inierprèlus  de  tous  les  temps.  Les  uns 
ne  pouvant  ei;pliquer  les  textes  oii  ce  tnol  se  rencon- 
tre, qu'en  supposant  deux  lieux  ou  deux  viHes  de  ce 
nom.  en  ont  pbcé  une  sur  les  eûtes  de  la  ftfcililcr- 
renée,  et  l'autre  sur  la  mer  des  Indes;  les  aulrrs 
n'idmetlant  qu'une  seule  crsnn,  lui  ont  assigné  des 
places  arbitraires.  Ainsi,  dit  B.irbii^  du  Uocage,  on  l'a 
marquée  sur  la  cdie  méridionale  de  l'Aralilc,  sur  la 
cAtc  orientale  de  l'Afrique,  dans  l'Inde,  ï  Ccyl.in, 
dans  la  mer  Moire  et  dans  la  Tlirace ,  à  Thane ,  en 
Cillcie,  i  Tunis,  1  Csrthagc,  ei  niéiue  sur  les  eûtes 
occidentales  de  l'Afriiiue.  tl  on  est  qui  ont  vu  ,  dans 
ce  nom,  une  dénomination  générique  des  contrées 
oc^'ideniales  de  l'Eumpei  et  d'autres  qui  ont  cru  éviter 
les  dirnculiés  en  traduisant  ce  moi  par  mtr.  Ainsi 
l'ont  Tjii  les  Septante,  la  Vulgite,  las  Targums,  etc.; 
mais  tous  ces  inierprcles  ne  considérant  jamais  que 
des  passages  isolés,  sans  les  comparerentre  eux  pour 
CD  faire  sortir  li  vciilé.  il  n'est  pas  surprenant  qu'ils 
se  soient  ^arés  et  n'en  aïeul  égaré  d'autres  à  leur 
suite.  Suivant  une  marclie  couiraire,  nous  allons, 
avec  Geseuius,  examiner  les  difTiiients  endroits  de 
l'Ecriture,  oii  il  est  parlé  decnj-in:  noter  scmpulcn- 
S''i(ieni  tout  ce  que  l'on  en  dit,  et  voir  soi  gueuse  in  en  t 
»'il  n'est  pas  quelque  ville  ou  lieu  dans  l'univers  au- 
quel on  puisse  ju^leme1lt  l'appliquer.  Or,  les  livres 
saints  nous  fournissent  trois  données  principales  qui 
peuvent  nous  mettre  sur  la  voie  de  la  vérité  :  il  est 
dit,  1-  que  irnirin. était  siiuée  i  l'iiccidrnl,  Gen.i.  i; 
■-  2°  qu'elle  était  norissauie  et  riclie  en  aif  mit,  J.  r. 
I,  9;  en  fer,  en  étain  ei  en  ptouib,  Et.  xsvii,  (S;  — 
S"  qu'elle  était  une  des  principales  colunies  fauilées 
parles  Phémciens,  It,  xiiii,l.  Or,  tontes  ces  pro- 
priétés semlilenl  convenir  parfaitement  à  Tarleiu, 
ville  delà  6ciii|UB  en  Kspagne, entre  les  deux  em- 
boueliurcï  du  (lenve  Bœiij,  anjnurdltui  ItiGiiadal- 
fNivjr.  Cette  tille,  en  elTui,  était  située  h  l'oeciilent, 
par  rapport  A  la  l'atesiîne  ;  la  Ué  i(|ue  qui  est  aujour- 
d'hui l'Andalousie,  était  cétélire  par  ses  mines  d'ar- 
gent, de  fer,  de  plomb;  ce  qui  a  fait  dire  k  Fénelon, 
dans  sa  des'riplion  delà  Béiiqun  si  justement  re- 
tiomaiée  ,  que  <  les  liabitants  eniploj^ii-'nl  l'or  et 
l'argent  au  même  usage  que  nous  employons  le  fer 
(Tét/m.,  liv.  vjii)  ;  i  enfin,  on  sait  que  de  toutes  les 
colonies  des  Phéuiciens,  celles  d'Espagne  et  en  pnrti- 
culier  de  U  Bétlqne,  étaient  les  plui  flurissauies.  Il 
•Il  donc  hors  do  doute  que  cnr-ffl  ne  so.t  h  môiuc 
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que  Tarltue ,  dont  le  nom ,  du  i 
identique  au  1101  hctireu,  prononça  à  la  ntaniéreiks 
Syriens  TariU,  comme  Vm  {tatckan),  /lBtaM;T7 
(rior)  T>jT. 

Il  est  vrai  que  deux  passages  des  ParalipomAnes, 
dans  lesquels  11  est  dit  que  1rs  miiarauz  allau  à  Tu- 
tu, en  rappariaient  la  nVheHMtfrf/nde,  semblerait*! 
supposer  qu'il  y  avait  deux  villes  de  ce  nom;  nuii 
lout  rouie  sur  une  erreur  commise  par  l'aulear  de* 
Paruliponiènes.  Il  était  parlé  dans  le^  livres  des  Rois, 
dont  les  Cbroiii:)ncs  ne  sont  qu'une  récapitulalioa, 
des  vahuaux  de  Tartit  ;  l'auleur  sacré  île  ces  de^ 
niers  livres,  nu  supposant  pas  que  par  ces  terme*  il 
fallait  entrndre  simplement  des  vaisseaux  tels  qn« 
ceux  de  Tursis,  c'esi-Ji-dire  des  vaisseaux  pliéiiitkn*, 
des  vaiïSeaux  propres  ï  (jîre  des  voyages  de  Idi>| 
cours,  erul  qu'il  étiit  question  de  navires  allmià 
Tarvê.  et  il  consigna  ccHe  erreur  dans  son  écrit.  On 
vuil  donc  que  ces  passages  ne  peuvent  rien  pMS 
ver,  et  n'inlirment  en  rien  le  sentiment  que  tn^m 
avons  émis,  qu'il  n'y  avait  qu'une  se-jle  tr*ni.  et 
que  cette  ville  était  la  même  que  TarUttt. 

V:K'~'T}  {laroichiich)  est  aussi  UD  nom  propre 
d'bomme,  Eslli.  i,  14. 

KTiurn  (liric/iaïAo),  sérère,aMlire;lHrtiioai>iM 
gouverneur  de  la  ludée  imposé  par  les  Perses.  E<dr. 
11,  6S. 

]n~n  {larlan),  n.  pr.  m.,  Is.  ix.  1. 

prrniiiiriak!,  n.  pr.  d'une  idole  des  Avécas,!! 
Rois  XVII,  51. 

TTCTJn  (i'içoumati),  de  DTO  (sfoH"!);  <W»*I, 
Lev.  V,  2. 

mîsun  [fidiaotli),  ic  TiKS  {uhaahy.  bnitl.  (*• 
m-ilte,  h.  Xïii,  î. 

)Ilïn('iKAA>),  natif  de  mtm  (liukbehon  lùcItM,), 
ville  de  la  irihu  de  Neplilali.  I  Ituis  xvii,  I. 

yim  ilasehbeii),  de  yzVJ  (aefiaiali);  élcBe  bile  et 
plu^ieuri  morceaux,  Ex.  xxvin,  f. 

n^lïTl  (l'«fcD«*H/i),  de  3TBJ  (trAuR^)  :  1*  retour.  I 
Sam,  VII,  17.  —  i'  Réponjeci  r^rvur  d'une  qucttioa. 


Jubx 


.5*. 


nrrrn  {Ctchauah)  et  rvCTt  (l'icbuah).  de  JW 
(iclioua);  i'  délivrance,  secours,  salul,  Ps-  xssvk. 
sa.  —  2"  Victnlre,  II  Sam.  m,  3. 

TTpXm  [Ciehovkah),  de  Q1U  {tchouk);  déstr,  o*- 
cupiscence,  Gen.  m,  IS. 

n~iim  {l'tchoiiruh),  don,  présent,  otilaiiun,  t  SaM. 
11,  7. 

'5'm  (t'icftii),  neuvième,  Nomli.,  mi,  60. 

Vtm  (leicha),  neuf;  et  au  pluriel,  qnain^vi^i-A, 
Gen.  V,  D;  Lev.  xx  )i.  S9. 

nïcn  (('*e''Mfl/i),  comme  rrjlîln  (l'ar AoMoA). 

^ZTV\  i'athnat),  n.  pr.  d'un  couvcrneur  per»". 
Esdr.  v,  5.  Il  signifie  prêtent  {Tliivdort),  dam  t> 
lan-^uc  originale. 
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